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A N C L E S DES Y E U X ( M " ^ ^ ^ ^ . . . ) royei 
MALAD. DES YEUX. YEUX. CEit. (M.CHAMÍEKU;. 

ANGLETERRE (Hygiene). 

Partie I I . Chafes mal dites non naturdles. 

ClaíTe Tere. Circumfufa, 

Ordre I I . Terre} lieux. 

SedHon I . Climacs. 

VAngleterre cft un des plus puiflans royaumes de 
f Europe. L'Océan en forme une ifle done le climat 
eft doux & tempéte; les clialcurs n'y font jamáis trés-
incoramodcs, & le froid ne Tcfl: pas davanrage. En été 

y a prefljue toujours des vents de mer qui con-
íervent la fraicheur, en tempérant l'ardeur du íbleil. 

Les vents les plus frequens & Ies plus nuiílbles 
Angletene, font les vents d'eft, & encoré plus 

Jes vents nord-eft , qui font íentir momentanémenr 
«»1 hiver le froid le plus mordant, & en été la cha-
•leur la plus brulante. Si 1c printemps cft fcc/Ics 
^ents fouftlent prcfque continuellcment des points 
de l'eíl & du nord. Si le printemps eft liumidc, 
•c'eft du colé du fud & de l'oueft. 

Commc ees vents apportent avec eux des par-
ticules qui viennent frapper les corps 2: iespénétrer, 
•̂ s períonnesdélicates ont foin de prendre des appar-
íemens expofés au midi cu au couchant, & d'y boire 
ou bon vinqui ouvrc les pores & facilite la tr.mfpi-
^ j o n , que de pareilles conftituñons de l'atraoí-
pnére tendent toujours á intercepter. 

L'air eft généralement épais en Angleterre & aífez 
«uinide j l'atmofphere eft fouvent chargée d'unj 
grande quantité de vapeurs, & de brouillards : 
icmps y eft fujet á de grandes variations , ^ 
««ut en été. Souvent la méme journéc, on y ép'- '^ 
wn air tempéré le matin , chaud á midi, ^ le 

> & froid dans la nuit j ceft pourquoi o jC doit 
Po^cr dans Ceue ifle que des hables ' á ^ - > 
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obfervant feulement de mettre des veftes diff?:entes 
felón l'état de l'atmofphéie. 

On fe porte fort' bien dans ce climat, ác on y 
vit fort vicux. Au vin pr¿s , TAnglctcrrc obticuc 
de fon fol tout ce qui eft utile á i'hommc en fa'it 
de bons alimens. 

Le bois cft rare en Angleterre 8c la nature fem-
ble I'cn avoir dédommagée en y pla^ant des minei 
de charbon de terre trés-abondantes. Ce charbon , 
en brülant, caufe une fumée confidéiaMe , qui nc 
contribue pas peu a charger & á ¿paiílír I'atmof-
phére. Son odeur cft défagréable , mais á la longuc 
on n'y favt plus attention. 

Les anglais font aflez forts & aííezrobuftcs , leat 
courage eft encoré au-dellus * leurs forces. On fait 
que dans Ies hautes feiene^ iís ont produit de ees 
génies faits pour rceulerjes bornes de lefpiit hu-
main , & que de ce ĉ e ils difputent de rivaütó 
avec les franjáis. I*1* maniere de vivre differc 
beaucoup , & Ton ^^e en general qu'on fait 
meilleure chére er̂ 't-ance , mais peut-étre n'cft-clle 
pas auffi faine. lalíaifonnement de nos mets oífre 
au gout quclqr- ehofe de plusdélicat; mais nous 
employons ^ x Y parvemr une fqule de fubftances 
chandes & rO^atiques. qui rendent nos cftomac» 
d'autaut pls pareíleux qu'ds ont été plus fajíisfaits. 
Nos boíons lont bten différentes. La bierre done 
les angus font un ufage habitud, les nourrit en les 
rafrapiífant beaucoup mieux que ne fait le vin 
daiVnotre pays ; peut-étre cette boilíon influc-
t_̂ c fur le caradére national, & fcroit-elle avec 
^fluence lócale, une des principales raifons d« 

,araélére dominant du pays. Je crois que la confti-
tution morale doit étre bien différente dans des 
mdividus qm boivent habituellement du vin 

en 
mangent beaucoup de viande, en buvant une erande 
quantité ac bierre. K EUROPE. — M . MACOII \ * l 

mangeant beaucoup de pain , & dans ceux* qm 
^ra 

MACQUART. 
ANGLETERRE. ( A n vétérinaire ). VAngleterre 

fourmt a l'art vétérinaire , en France : Deschc-
A 
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•vanx (?c carroíTc , de chalíc & <íc fcllc, & qucl-
rauei (.'ralons, ( K. CHEVAL, HARÁS ) . 

2o. Des palcfireniers ,, qui peuvent, fans contredi:, 
paífer ponr les meilleurs de l'Europe, mais oue la 
tranfplantation faic bicntóc d¿gén¿rcr. ( F . 'ALi rn -
¿tfB , ANGLOMANl£ , JOCKEI ) . • 

5°. Des chiens de chaíle de difFérentcs efj'eces. 
( P'oyei CHIIN ) . 

4o. Tout ce qui concerue I hygiéne vétéiinairc , 
tel que les iníbumens propres au panfement de 
la main , & tous ceux neceflaires a emboucher 
& á habiller les ciicvaux j partics dans tcfquelJcs 
les anglois exceüent , par la fincíle , la légerecé , la 
commodice & la folidicé des ouvragcs. ( PAN-
SEM-NÍ DE LA MAIN, SELLE , BRIDE ) , 

<0. Enfin quelques remedes officinaux , fur-tout 
des bols diuréciques & purg.infs , des boules febri-
fuges & cordiales, Se des huiles cncntic!les aroma-
tiques. Pluíleurs-apothicaires angluis cnt raéme 
ríípandti en France , a différcnt .s époques , & avee 
profufion , des Hites raifonnees des remedes qu on 
tiouvoit tous préparés ebez cux pour Ies chevaux. 
( Voye^ ANCLOMANIE). 

La médecine vererinairc, proprcment ditc , eft 
encoré peu avancée en Anglettrre , elle y eft exer-
céc comme elle l'étoit France , il y a un demi-
íiécle, par des formuliftes ^ des empiriques & des 
cbarlatans '; elle ne rardera pas 3 fans doute, á 
fortir de cc:t m t , dans un pays fi jaíoux de fes 
chevaux , 6c M . Moorcroft, qui , foulant aux pieds 
l'amour propie Se Us préjugés de fa nation, efl: le 
premier anglois qui íbic venu étudicr l'art véréri-
naire dans nos écoks fran^oires, mérite d'étre 
üoramié ici. ( VÉTEIUNAIRÍ ). ( M. HUZARD ). 

ANGLOIS. ( A't vécéiirtulre ) ( Foyq CHEYAL , 
HARÁS). ( M. HUZARD }. \ 

A'NGLOÍSÉ , CHEVAL ANGLOISÉ. ( J r t véteri-
n¿ire). On appelle cheval angioije »clui dent laqueue 
a ¿té ampucée á la maniere des ^nglcis. ( yojt^ 
AMPUTATION DELA QUí.UE). ( M-HUZARD). 

ANGLOISER un cheval. ( Cklrurgie^térinaire') 
Ccft arapu:er la qucue du. cheval a la m^ni^e des 
anglois. ( Foye^ AMPUTATION DE LA ^VLIÍE;. 
( M . HÜZARD ). 

ANGLOMANIE ( Art vétérlnaire >. 
U Anglomanie a ruine & ahatardi refp^ce ti\;s 

chevaux en France , elle les dttruic individuellc-
ment , & elie s'oppofe aux progrés de l are vétéri-
nairc , comme á eclui, de none ccmmercfl Se denos 
arts , pour tout ce qui concerne le cheval. 

Ce gout , ectre paffion exclüfive pour tout ce 
qui ^icnt de i'Anglecene paroit fondé íur les qua-
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bVs qiron artribue aux chevaux de ce 'p3?'5» faf 
le foin que les Anglois en onr, fur le mérirc de 
ecux qui leur donnent^es íoins, & enfin fur la fu-
pJrioriré rcccmiuc de leurs ouvriers dans tout ce 
qui tient á rha'oillement du cheval. 

L'égoiíms feul a pu faire naure VAngbmaníe 
parnli npUS. Uíi,:gloman€ n'a cherché que des iouíf-
fances particulicres, i l a oublié qu'il étoit fran-
cois; i i s'eít abandonné á un goúc éphémére, faux 
dans fes principes & dangereux par fes effets. C'eít 
dans ce que les anglois ont de bon & d'ucile que 
no US devons nous faire gloíre de Ies imiter , de 
filivre leurs traces & de les furpaíler, & non ea 
ad optant leurs ridicules & leurs vices. Nousferons 
tentir 3 autant que nous pourrons , Ies dangers ¿5£ les 
funertes eftets d'unc pareillc maniej heurcux fi en 
rélevant des erreurs & en dévoiknt des abus , nous 
parvenons á ramener quelques perfonnes au goút 
& a lapréférence que mérite á tous égards l'hifpique 
francoife; nous eflayerons de pronver que fi les che
vaux anglois parosiTcnt avoir dans certains genres 
des avantages fur les nótres , certe pn'tendne fupé-
rioricé eft due au découragement & au peu de valeur 
que la plúpart des francois atrachent a tout ce qui 
ne leur vient pas de I'écrangcr, Croycns qu'aujour-
d'hui & a"ec ¡e nouvel ordre de chofes qui s'eleve, 
le goür national reprendra toute fon énergie & que 
l'art vécérinaire en particulicr ne pourra que gaguer 
infiniment & faire des progres rapides. 

On fait que c'eft aux chevaux árabes que i'Angle-
terre doit famelioration de fes races 5 il nous ;m-
roit été poftible de faire a ect égard toiit ce qu'ef e 
a fait, & , favorifés comme nous le fommes par 
la nature de notre climat, nous aurions pu faire 
mieux encoré. Les croifades avoient amené en 
France , comme dans tout le refte de TEurcípe, des 
chevaux árabes , mais les anglois ont fu micnx pro-
fiter que nous de cette fkhtMe j ils ont mé-ne cu 
l'art de profitier encoré de notre infouciance & de 
notre pareíle , en s'appropnanc des chevaux que nous 
dédaignions, que nous ne connoifiions pas cm qs-ze 
nous nous contcncions d'adinirer. L'étalon árabe 
appellé Godoíphin, du nsm du duc á qui i l appar-
ténoit| a été acheté a i'aiis par ce feigneur dix-huic 
louis , comr^t'un cheval de té forme dont nous n'a-
vions úré aucun paiti 11 a íourm á rAnglctcrre Bay* 
bmn , Mufque , Regulas , í< une foule d'aucres che
vaux dont nous avons payé les defeemians des prix 
cftroyables( 1 ;.NVr-on pas vu récemmentchez. un des 

( l ) M. leconue d'^rtois , emr'autrej , a , dit-on, payé le 
chevál de coiuie anj-lois, appeilé King Pep'm i le roi Pepln ), 
dix-fept cen. 1-OHÍS, le | ropiiñaire fe ¡ciupt compla-
tement du pi'ince ei\ ver.u (bm un nom empru té pr ricr 
Síllc louis rontte ron ehevat qu'ü conno'flon bien , i-'n 
,0<ie que cer .minia! uu'on aíTijre avoir ác vendu depuis 
•nl iia clu aux cheyaujs de Paris. pour trois louis, • taht 
ifeul i i'H.i.'.fcie'ic 64,'8oo liv, & nous a pas donne lia 
poula.iv paflibk. 
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premlers trurchands de chcvaux Je la capitale, un fu-
pcrbe chevul entitr , norni.incl, admiré íroidcmenc 
par la mukttude , écrc acheté pour l'Angleterrc \ 
N'a-c-on pas vu en )7?o M. Chalerto, choitir a 
París un chcval normand, moins grand , mais pías 
parfait que le pr'kcdcnt, qui fue cuvóy¿ aufli en 
Anglctctrc á milord Fembrcke ? Les angiois , juges 
f̂ Veres , fans doute , charmés de ía beauté & ccon-
nés de íes qualités , s'éci-ierent qu'ils comprcuoieut 
a peine comment nous courrions apres leurs clie-
vaux loríquc tnous en políedions d'auíU perfec-
lionncs (z). 

Si Pon réfléchit que c'eft avec nos cbevaux que 
les angiois montent leurs maneges, que milord 
Pembroke, le chevalier Mvdows, &. la plupartdes 
atir-cs écuyers angiois ne fe fervenc que des nócres j 
quMjí/cí, Bates ̂  tíyam & toas Ies íanquijies trou-
vení dans nos chevaux des qnalités qu'ils cherche-
roiciu vainement dans ecux des autres coiurées ; on 
nc peut qu'étre écoivné de l'efpece de Purcur que 
Bous montrons pour ceux de ce pays. 

La maniere de monter a rangloífe n'cft pas moins 
ridicule en France pour le cavalier, qu'cllc eft défa-
gréable & fatigante pour le chcval j c'eft encoré 
une manie dónc i l n'eíl guére poífible de rendre 
raifon. Dans tous Ies maneges qui jouiííenc de quel-
que réputation en Anglcterre , on monte á la 
fian^oife, ou pintor on y monte d'apre.s les prin
cipes naturels, fondas fur les regles de la géomé-
tne ; toute la cavalerie angloife re^oit les mémes 
principes, & refpéce de dégingandage angiois n'a 
été imagine que parce que le pays eñ coupé fré-
quemment de haies & de foiíés qu'il faut que Ies 
chcvaux francbiílcnt, & qu'il eft néceílaire alorsque 
le cavalier fe penche plus ou moins fur le cou de 
fon chcval, pour ne pas etre jecté en aniére dans 
l'élan du faut , mais a quoi peut íervir cette m¿-
thode dans un pays uni comme la Erance ? A ridi-
cuüftr ceux qui la mettent en ufage &c á ruiner 
promptement les jambes & lesépaules des^chevaux. 

Ce n'eft a-pcu prés que vers le milieu de ce fié-
ele que Vangtománit s'cft íntroduite en France ; ja
máis peur-étre modc nouvetle n'a écé auíli géncrale 
& n'a duré auffi long-temps en faifant toujours des 
profélites; jamáis cllcn'a été portée a unííhaut dc?ré, 
& n'a aucant contribué a la ruine de cette branche 
Importante de notre agriculture & de notre com-
m^rce ¿c á celle des particuliers j qui fait jufqu'oii 
la folie franqaife fe feroit portee, fans la révolution 
qui pareít avoir donné á la nación un cara¿l:érc digne 
dclfc. 

L'introduélion des étalons angiois dans nos liaras 
a abátardi & dénaturé nos plu^ bclles cfpeccs ; 
•̂"vain M. de Je Bujfon avoit-il dit avee raifon, que 

íes races en fe portant du midi au nord , amélio-
roient ees dernieres, tandis au contraux que cellcs 

í»5 M. Ftandrin, jourad deFaris , 1788 , num. n a , X}9 
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qui fe portoíent du nord au midi dégénéroicnt & 
s'abatardiílbient; Ies préceptes de M. de Bufón ont 
été jultiíiés par une expenence daucant plus mal-
heurcufe quclie na point fait ouvrir les yeux. Nos 
anciens cbevaux Uftioufíns font diíparüs , nos beaux 
chevaux r,erma'.-.ds deviennent ¿c plus en plus rares. 
Se tout a cté remplacé par une race métiile dans 
laquelle les viecs & les deirauts d'oreanifation des 
peres ont prévalu. ( roye% HARÁS ), 

Si les étalons angiois ont contribué au dépé-
riiTcment de nos" Karl^ , 1c grand nombre de chc
vaux qu'on a tire d'Angletcire n'a pu qu'achc\cr 
la ruine de notre commerce d¿ns cerré partie en 
décourageant tous ceux qui font des eleves j & n'a-
t-on pas lieu de croirc que ce découra^cment fub-
fiftera rantque les écuries du ro;} celies des princes, 
des riches particuliers Sí des grands propriétaires, 
feront remplies de chevaux achetés a grands frais a 
Londres? Les fommes immenfes que nous expor-
tons annuellemtnt en Angleterre pour l'achat des 
chevaux, ne pourroicnt-elles pas produire des avan-
tages incfíimablcs , en les répandant dans les pro-
vinecs deílinces a Péducation de ees animaux, ou 
en amcüorant cecee branche de commerec dans tout 
le royaume. 

La France fourniíToit autrefois des chevaux a tous 
fes voifins, elle en expo¡ te aílucllement de la feule 
Angleterre, pour plus de dix radlions par an 8c 
pour prcfque le doublc des autres états qui l'cn-
vironnent ; les provinces de Normandie, du Perche, 
du Maine, de la Touraine , de rAnjou , du Poitou , 
du Limoufin , de l'Auvcrgne , de la Navarre , du 
Béarn , de laGuyennc , & une infinite d'autres dans 
Icfquclles éroient vcríées ees fommes , on: vu avec 
d'autant moins de plaiíir l'Angíomanie s'introduirc 
en France , qu'clle nous a bientót fait perdre lacon-
fiance des étrangers qui fréquentoient nos foires. 
Comment pouvoient-ils en effec continuer á venir 
fe remonter chez nous, quand par les achats que 
nous faiííons dehors , nous Icur pr^uvions que nous 
manquionsde la confíance , qu'il étoit néceílaire de 
chercher á leur conferver pour nos chevaux í 

Dans les preraiéres annécs du regne de Louis X V I , 
la fureur des courfes s'étoit aufii écablie en France, 
mais elle a ccíTé par la ruine de pluíieurs áe ceux qui 
sy livroicnt, & avec K;s chevaux qu'on avoit tiré 
d'Anglcterre exprés pour ect objet. Cette infátution , 
qui, dirigée d apr̂ s desvues fagcs.pouvoit étre rrés-
avanrageufe & devenir nationale , n'a contribué qua 
accélérer la dilapidation de nos íinances. ( Vuye^ 
COURSES. ) 

Mais ce qu'on ne croira -peut-étre pas, & ce 
qu'il en eilcnriel de diré , c'cít que malgré Tétat 
de détreífe pécuniaire ou nous íommes aduellcmenc, 
malgré Ticonomie piéchrc par - tout, malgré les 
réformes nombreu(cs faites dans Ies écuries royales, 
les écuyers du roi ne ceílent d'acherer des chevaux 
angiois , continuent d'envoyet des piqucurs áLoar 
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'drcs & d'y en eñtrctenic méme á poílc fixe pour ees 
achats; rjiiclle eft done la canfe de cet abus & de 
contraÁcs aaífi frappans 5 I I faut bien que rinrciéc 
particuliet les determine & Ies earretienne. 

Les pic|iieurs deflinés a aller en AnglcteiTC font 
entiereraent an choix & á la devotion des écuyers qui 
les y envoient. On a grand foin de ne choiíír que 

* les plus maquignons, & ils font toujours préférés 
aux gens récllcment connoilfcius j le traiítir.enc 
qu'on leur fair fe marchande á la vérite , mais i l 
eíl:cidinairement avantageux , & ala dirpofuion des 
écuye-s dont plufieur*! ont ler remontes á Tentrc-
prife. Lorfqi'.c les achats font finis , ic rabicán des 
dépenfes eíl roujoius faic en compenration & jamáis 
tí'aprés le prix de chaqué cheval en parciculicr, ce 
qui donne la facilité de les aelneter , auífi en compen-
íation , c'eft-a-dire , un bon , un mediocre , & un 
mauvais , en forte qu'un beau cheval en fait fou-
vent paíler quatre mediocres. On donne á ees achats 
un air d'importance qui n'efh que de la cbarlatan-
nerie. Celui qui les conduit a grand foin de ne Ies 
JaiíTer voir á perfonne , les portes des ecuries font 
conflamment tenues fermees, L'écuyer qui doit Ies 
recevoir nc les vifitc que plufieurs jours apr̂ s leur 
^rrivée, & lorfque le condufteur le juge á propos , 
ce qui donne le temps de Ies inaquignoner & de 
pailier leurs défauts autant qu'il eíl: poííible. Le jour 
pris on a grand foin de n'oubiier aucune des rufes 
que Jes marchands de chevaux pratiquent. Le gin-
gembre qu'on leur met dans l'anus pour leur faire 
drellcr laqueue, & Ufouet dont on les épouvantc 
fans ceííc , les tiennent toujours en moavement, 
enforte qu'il paroít certain que l'acheteur & celui 
qui Jes re^oit, s'cntendenc ordinairement enfemblc 
& ont le plus gtand intérét á empécher leurs com-
mettans de s'appercevoir de leurs défauts. Une con-
duite auífi bifarre & auíli contraire aux intéréts de 
celui pour lequel on achéte eft bien capable d'éclaircr 
fur cet abus, & en dévoile aífez évidemment la caufe 
cachee ( i ) . ( f o f e i MAQUIGNON, MONTRE }. 

C'eft dans ̂ exercice journalier de l'hygicnc & de 
la médecine vétérinaire , que l'anglomuníea íur tout 
fair de grands progrés en France Se particuliéiemcnt á 
Taris. Quoiqu'elle puilfe f ompter 1c nombre de fes 
vidiracs par celui de fes malades, elle n'cn eíl pas 
jnoins toujours á la mode. 

Le goüt des chevaux anglols a fait naítre celui 
des objets qui les entourent. Le cheval amené de 
Londres n'a pu étre bien foigné que par un palc-
frenier anglois , & comme lesbonsn'ont pas manqué 
d'occupation dans leur patrie , on ne les a forcé 

(i) ©nafluie encoré que cenainespeifonnes dans }cs écun'es 
du roi tirenc une létribution ou ce qu'ils appellcnt un dcoit, 
par chaqué cheval qti'on acheté, Se meme par chaqué cheval 
quon reforme ou qui meurt, & ^ue cette rerribu-.ion va 
quelquefois pour les premiers , á dix louis par tete. On doit 
íentir d'aprés tout-cela, combien de gens font iméieíTés á 
rendre la confommation rapide & l\ir-tout á choífir deí che
vaux anglpis , 1c plus fouvcnt^ronipicmcnt hors de fervicc. 
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á s'cxpatiier qu a forcé ¿«rgent. Mais le plus grand 
nombre fans ra'cns , fans état, protégés par les pre
miers , ontécé aecueillis comme eux , ¿Je nos ecuries 
ont été bienrót rcmplies de grums , de jochéis & d'unc 
foule d'autrcs qui ont prompeement joint rous leurs 
vicesa ceux denos gens d'écunc. ¡ V. PALEFRENIER ). 

Mttjaíi de quclques bols diurétiques ou purgatifs-, 
de quelques recetecs pour toiues fortes de maladies 
externes , ils fe font préfentés effrontément comme 
pclíédant exclufivcment le fond de la feieoce , 5c 
ils ont ¿té crusj les ch ;vaux les plus précicux leur 
ont été confies , quoiqu'en Angletcire ils ne le 
foicnt, en cas de maladie , qu'á des médecins & des 
chinirgicns inftruicS; leurs taiens , auxqucls ils ont 
eu l'art de faire croire , leurs fotifes qu ils ontmul-
tipliócs , & leurs remedes qu'ils ont annoncé comme 
des panacées angioifes ont été payés au poids de 
l'or i i ) . 

Nos Palefreniers jaloux paf intérét feulementj 
ont cherché & n'ont pas tardé á fe montrer auífi 
favans que leurs concurrens; i!s ont bientót f ris 
le coftume & le charlataniíme anglois; mais malgré 
ce déguifement ils n'ont pu échapper long-temps a 
I'oeil fin & exercé "de nos véritables anglomanes ¡ 
íí quelques-uns font parvenus á acquérir la con-
fíance , ce n'eft qu'autant qu'ils ont éte long-temps 
á Londres, ou qu'ils ont bien profité des le^ons de 
leurs maltres; la plupart ont éte rejettés, par cela 
feul qu'ils n'étoient pas du pays , & qu'ils n'avoient 
pas comme les véritables, l'arc d'infpircr ce goúr 
difpendieux áceux qui ont la focife d'étre leurs dupes, 

Dévoilcrons-nous encoré un autre abus de Van-
glomanie I Dirons-nous que des maréchaux fran-
cais , des attiftes vétérinaires , n'ont pas craint 
d'avilir Vare & de fe proftituer eux-mémes en re-
courant, non aux lumicres, mais aux remedes des 

jochéis i en tirant de Londres des compoíitions mé-
dicamenteufes dont ils ignoroient la naturc & l¿s 
eífets, & qu'ils ont employés fans difeernement 
comme fans principes. Trompes dans les efpérances 
de fortune qui avoient pu leules détermincr leurs 
démarches, & apres avoir facrifié quelques vidimes 
de plus á l'anglomanie , ils ont été bientót forcés 
de renoncer á de pareils moyens, & de reconnoítre 
que l'étu Je de la médecine vétérinaire , comme celle 
de la médecine kumaine eft fondée fur des loix ccr-

(il 11 y a tcl Jociá i Paiis , qui ne purge pas de chevaux 
á moim d'un louis, on regrette trois livres que le 
matéchal demande pour le méme objet; mais le charlata-
tttCnte du jochd Se la fuperpurgan'on qu'il donne fouvent & 
qj'on regarde comme le bon effet de ia médecine angloifc» 
doi^ent étre payés. ( Fiy/e^ PUPGATIFS, ) 

plufieurs particulicrs qui donnent a peme 4 liv. parmoií 
áleur maréchal, pour I'entrctien de la ferrure, des panfe-
mens & de la fourniiure des drogues de leurs chevaux de car-
roíTe, donnent 8 liv. par inois pour lespanfemens feulemene 
de chacun de leurs chevaux de fellc ou de cabrioletá ranglois 
qui les íoigne , fans y comprendee fes gages comme grujnt 
ou jodei, ( Voj i i ABUS DE LA MAHÍCHAÍIERIB. ) 
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taincs, qu'on ne peut enfreindrs fans ñiques. ( KofcX 
AtlPTlQUE , AMPUTATION DC LA QUEUE , ÁMPU-
^ATION DES OREILLES , COURSES , HYGIKNE VÉ-
THR1NAIRK, JOCKEI, PAN S EM£NT DE L A MAI N ). 
( M M . DESPEAS ET HUZARD ) . 

ANGOISSE. Angor eéyaivl*, uhftwl*, eft une 
concentration de la chaleur naturclle , ou fon aug-
mcritation á Pintéricur, en raifon de ía diminution 
feníible au dehors , avec un fenciment de fuftoca-
don, de palpitación Se de tiifteíle. L'angoifle t i l ainíi 
d'un trés - mauvais préfage lorfqu'elle furvient au 
commeucement des tiévres aiguiis. Gal. com. i , de 
hHm* £f com. t , in ¿ib. epid. / . y j y lib. 4 , de díjf. 
puíf. ct j . Elle eft fur-tout remarquablc dans les exa-
ceibations ou paroxifmes des fiévres hémitiicccs ou 
íubintrantes , & c'eft ce qui rend le fníibn de ees 
fi¿vres fi redoutable : Ies malades peuven: y fuc-
comber. Cette terminaiíbn funeñe , fi fouvent ob-
fervée par Hippocrace 3 {pajfim in epidem, ). , étoit 
bien plus frequente avant qu'on eüt decouvert le 

Quinquina', qui ne peut cependant étre adminiftré, 
ans le cours de rangoiffe, ou i l eft á peine poíli-

ble de faire avaler quelques cuillerées de liquide. II 
eft iraportant de prévenir le paroxifme qui doic f u i v i C j 
en diilribuant, íur la fin du precedent &;dans la re-
miílion , des dofes plus ou moins fortes & rappro-
chées du fébrifuge donné feul ou mélangé felón 
diverfes autees indications. Füytj: QUINQU 1 NA , 
AGONI E , SUFFOCAT ION, PALP 1 TAT I ON , FR t S-
SON , FIEVRES , HBMITRITÉES , SUBINTRANTES. 
( M . CHAMSBRU ) . 

ANGOISSE. ( Patkologte vécértnaíre ) . ( Foyei 
ANXÍETÉ , ÍNqUlÉTUDE ). ( M . ÍÍÜZARD ) . 

ANGOLA , ANGORA. ( Art vétérinalre, hifiolre 
¿es animaux], On donne ce n o m á une eíp^ce de chac 
domeftique á longs poils foyeux & doux , qui eft 
a¿tuellement tiés-commune a París , Se qui cftorigi-
naire d'Angora. ( yoye^ CHAT ). ( M . HUZARD ) . 

AMGOLAM. ( mai. Méd.). Arbrequis eleve á cent 
pieds de baut , qui en prend douze de erofleur , qui 
nait parmi les rochers, les fables & dans íes montagnes 
deMangotti, & autres contrées du Malabare ; qui eft 
toujours verd, qui a le fruit femblable á la cérife , & 
qui dure long-temps. 

C'eft chez Ies peuples de Malabare , le fymbólc 
de la royame, & cette prérogative lui vient de la 
diípofttion de fcy fleurs qui íorment des diademes 
íur fes branches. On dit que le fue de ía racinc 
tire par expreífion, tue les vers , purge les herneurs 
phlegmatiques & bilieufes , & vide Teau des hy-
«ropî UCSi Qn préten(i que fa racine, réduite en 
poudre , eft bonne contre la morfure des ferpens & 
des autres animaux veniracux. ( Anc. Encyc.). M . 
*OUCROY.. 

ANGORA. ( J n vétér. kiftoire des animaux ) , 
'oye^ ANGOLA. ( M . HUZARD ) . 

ANGOURE DE L I N , AGOURE DE L I N . ( E y -
*íene vet<¡rinaire). (, V , CUSCUTE ) . ^M. HÜZAR»), 
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A N G O Ü R I E , Anguria. ( mai. mcd. ) C'cít 
un genre de plantes, a fleurs monopéralcs , de la 
famille des cucurbitacées, qui paroít avoir beau»-
coup de rappores avec celui des concombres, Se 
qui comprend des berbes exotiqnes , faimcnceníes 
¿ garnies de vrilles. 

On diftingue trois efp êcs ÜAngourie , dans le 
di£t. de " bor. pag. 174. La premierc eft cclle 
de la Martinique, Anguñci trüohata | L I X N . Cent 
efp ĉe a une racine qui rcÜcniblc a cclle du 
radis , raais pius groílc , longuc d'un pied Se demi % 
blanche , un peu amere Se cliargee de verruca 
dans tome fa longueur. La tige eít menue, grim-« 
pante ; les feuiiles alternes, pétiolées; le fruit a 
une baie charnue, ovale , oblongue , fe terminanc 
par une pointe ombiliquée , verte, tacbée de blanc, 
couverte de verrucs, divifee en íix loges qui con-
tiennenedes femenecs oblon^ues d une couleur fauve. 
La feconde eft celle qu'on nomme Anguna pedata 
L I N N . Elle a'fa racinc fuíiforme , rarneufe á fa bafc, 
épaiíle d'un pouce, longne d'un pied, & nait á 
Saint Domingue, Sa tige eft minee, les feuiiles al
ternes j le fruit ovale, oblong, panaché de verd &C 
de blanc , 8c qui reníerme des femences fcmbíables 
a cclles des concombres. La troiíi^me elpéce eft 
celle de Léogane , á Saint-Domingue , Argwla tri-
foliata} L I N N . Sa racinc a la forme d'une rave épaiíle 
d'un pouce, blanche , tendré SÍ longne d'un pied j 
le fruir reííemblc aííez á un petit concombre un 
peu plus gros que celui de l'efpéce de momordique , 
appell¿ vulgauement, concombre fauvage , uni , 
verd , 8c rayé de bandelcnes blancliatics : fa cbair 
eft rouge 8c fort douce. Ccs efpeces A'Angourie 
peuvent étre employées dans les mémes circonílances 
que les melons 8c les concombres. Voje^ CONCOM
ERÉ. M . MACQ.UART. 

A N G R EC , ( mat. mU. &• hygikne % E f i -
dendrum, c'eft un geme de plante unilobe , de 
la famille des orquides, qui a des rapports tres-
marqués avec les elleborines, les limodores 8c les 
aréthufes, 8c qui comprend des plantes exotiques, 
la plupart paraíites, produ fant des fleurs trés-agréa-
bles. Se dont une eípéce, connue vulgairement fous 
le norti de vanille , eft remarquablc par l'odeur 
fuave de fes fruits. 

Les caraQeres génériques de \ Angrec, font de 
n'avoir point de cálice aux fleurs, qui font accom-
pagnécs d'écailles fpatbacées , qui naiífcnt á la bafc 
de leur pédoncule propie, 8c qui font ¿parfes fur 
leur pédoncule commun. Chaqué fleur confifte en 
une corolle de fix piéces , dont une plus courtc 
que les autres, 8c deux étamines fort comees,portant 
de petites anthéres ovales , un ovaire inférieur 
oblong , fouvent concourné 8c reflemblant quelque-
fois á une corne. Le fruit eft une capíule allongce , 
charnue, prefque cylindrique , trigonc ou hexagoné 
dans le plus grand nombre , & qui s'ouvre com-
muncment en deux ou trois valvcs dans toute f» 
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longueor : elle renfunne des femences extrémement 
pecitcs. On reconnoit dans 1c c]i£t. de bot., 48 efpéces 
d'Angrecs , qui toutes fotit exotiques, Nous ne parle-
rons que de cclles qui méiicent une mención par-
ticulicre par Icur luilité. 

i Io. L'Angrec aromatique, ou la vanille. Eplden-
drum fcandens yfo/i'S ovato-ohlongls J nervojis , fejfi-' 
Uhus ) caulinh, cirrk's fpira'ibus, On diflingue cellc 
<Ju Mexiquc , qui fe nomme , Aracus aromáticas 3 
feu jlos niger mexicanis dicius. HERNAND ; & 
Celle de Saint - Domingue , appelíee vanilla Jl&re 
viridi 6" albo 3 fruóíu nigricanit. P L U M , gen. i j . 

• 
La vanille cíl une plante farmenteufe , quigrimpe 

fur Ies arbriírcaux & les arbtes qui font prés dclle , 
s'yattache par des vrilles á la maniere des {teres, 

des vignes 8c des grenadillcs. Le P, Piumier dit i 
que Ies racines font longues de dsux pieds, épaiííes 
de íix á fcpt Ijgaes, donnant une tigc de la grof-
feur du doígt; »• cylindrlquc , verte 3 & reniplie 
d'un fue yifqueux. Elle e í t noueufe £c chacun des 
nocuds donne naiiíance ^ une fcuille , &c commu-
nément á une vrille. Les feuillcs font alternes 5 
oblongucs , pointues^ inolles, ¿pai'lcs , liíícs. Les 
flcnrs'naiíTent en grappes axillaires ̂ vec fix pétales, 
í'ovaire efl: long, cylindriquc , fe change en un 
fruir long ce fix á fept pouecs prcfquc de la grof-
fetr du pecit doigt, cbarnu , pulpeux , á^pei:^ res 
cylúidrique , poirátre lorfqu'il eft mur, 8c qui 
s'ouvrc en deux valvcs comme une filique ; i l eft 
rempli d'une infinité de petices granes noirfs. I.es 
fleurs & les fiuits de cette plante , qui fourmillc 
dans plaíícurs endroits de Saint-Domingue , font 
fans odeur , ce en quoi elle difiere de cclle du Mcxi-
que & du Pérou, dont Todeur Ei^s-penécrantc ap-
proche de cqlic du baume du Pérou. 

La vaniÜQ fert á parfumer Ic cbocokt. D^ixs le 
coinmcrce on en diílinguc trois fortes. 

La premiere eft appellée pámpana 011 bouftic , 
par les cfpagnols. Ses íiliques font grofics & courtes. 

La feconde, ou c?lle de Lee , a fes filiques plus 
Ipngucs & plus ¿tiiees, 

Enfin les filiqucs de la troiíi^me, qu'on appelle 
fmarona,oiitdcs dimenfons plus petites en tout fens. 

La feule vanille de Lee eft tres-bonne, elle doit 
ctre d'un rouge brun foncé , nj trop npite ni trop 
rouíl;: ni trop gluaute ni trop dcnecncc. Jl faut 
que les íiüqucs parcilíent pleincs , &c qu'un paqiJCt 
de , pe fe plus de y onecs , ccüe qui en pefe 8 , eft 
h Jo¿)re¿>ue/ui} !a fuperíine. L'odeur en doit ctre 
penetrante & agréftblc ; quand on ouyre une de ees 
iiliques bien conditicnnée & fra;che , on la tropvc 
remplie d'une •iquear nojre & balfamique, oti nagent 
une infinité de petits grains noirs prcfquc imper
ceptibles i_ií en fbre une odeur fi vive qu'elle a í lbu-

Se cauíe une cfp¿;ce dlvielTe, 
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Gcoffroi dit ija'il ne faut point rejerter la vanille 
qui fe trouve couvertc d'une fleur falinc ou de 
poinces falines tres-fines , entiérement femblables 
aux flems de benjow. Cette fleur n'eft autre chofe 
qu'un fel ellentiel dont ce fruir eít rempli, & qui 
fon au dehors, quand 011 l'apporte dans un tems 
trop cbaud. 

Les grains de la pompona égalent ceax de !a 
moutarde : la Jimarona eft moins odorante. On ne 
fait point íi ce font des elp¿ccs diffiérences, oa 
feulement des variétes qui viennent du terrair 8C 
du tems auquel on les ccuille. 

Lorfque les vanilles font mures , Ies mexicains" 
les récoltent, Ies lient par Ie« bouts & les mettenc 
á Tombrc pour les faire fécher, Lofqu'elles íont 
en état d'étrc gardécs, ils les plongent dans une 
huile qu'ils tirent de la noix d'acajou \ afín de les 
rendre fouples, Se de les mieux conferver; enfuite 
ils Iqs lieot par paquets d? cinquante pu de ceut , 
pour nous les envoyer. 

La vanille eft cordiale , céphalique , ftomachique 
& carminative ; elle atténuc les humcurs vifqueufcs, 
provoque I'cxcrétion des uriñes, celle des évacüa-
tions périodiques , paíT? pour aider les accoachc-
mens 5c afFermir la mémoire. Cependant on l'em-
ploie rarcment en médecine ; fon ufage principal 
eft pour une corapoíition huijeufe, qui porte 1c 
nom de chocolac, á laquelle elle donne en méme 
tems un goút trcs-agréable , & U propriété detre 
digéré beaucoup plus facüement j car fans elle Iq 
chocolat, qu'on nomme de fanté > feroit infinimenc 
infalubre. Kcye^ Cnodo^AT. 

On s'en fert encoré utilemcnt, pour faire des 
crémes fort agrcablcs dans les cntre-mets , & des 
glaces auxqncllcs elle procure un goíit déhcieux ; 
de plus en Amérique & en France, on en cowpofc 
des liqueurs de table extrémement fines, & trés-
ftomachiques , lorfqu'on n'cn fait pas un ufage 
trop habituel. 

l9 . Parmi les angrecs útiles , l'epidendrum tenui-
foliam, ne doit pas écre omis ; nous en avons parlé 
plus haut ? fous le nom Üambofcely, Voye^ AM-
BOKELY. 

3°. Angrec a feuillcs ovales. Epldendrum foliis 
caulinis , ov^tis , acutis , ¡tmplexicaulibus , nervojis , 
fcapis paniculatis. Anan'aU. ( Anc. Ene. ) . tíellc-
borina ramofn 3 fiodbus niveis , Plum. cat. y . 
C'eft une plante qui crojt fur les arbres comme 
une fiuíle paialíte , ou rampe dans les terres fablo-» 
neufes. Ses racines f«nt fibreufes, menúes, blanches. 
Ses tiges font npmbrcufcs, arricuiécs , torfes, vertcs, 
inréricurement d'un roiáge de fang. Les feuillcs font; 
alternes, ovales , pointues. Les fleurs íont blan-
chácres, d'une odeur tr¿s-agr¿able j les pétales au 
nombre de íix, font épais; Ies fruits font des capfules 
o b l o G g ú e s avec íix cotes qui les font paroítre liexa-
gon.es, mais qui font néanigapijis ? apis faces platcs. 

Ccttc 
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Cette plante croít au Makbare, comme la pré-
cédcntc. Elle cft vivacc , fes fleurs diuent TeCpace 

cinq á íix mois , íans fécher ni tomber. Son 
íuc , tiré par expicíTion , & donne auflitor á avalcr , 
diííipe la colique Se toute efpkc cíe doulcur de 
ventre, remue la bile 3 la dcplace, Se a une vercu 
laxative. 

4a. Angrcc ccrit , Epidendrum feriptum. C'efl: 
une plante páraííte qui croit fur les aibres , & 
pacciculiérement fur le tronc da cococier , 5c 
qui , lorrqu'clle eft en fleur , eft admirable par fa 
beauté ; elle adhere á i'écorce des arbies , par une 
quanticé de íibres radicales tiés-petites qui four-
nilFent plufieurs tiges bulbeufes , d'une fnbf-
tance herbacée , qui pouflent a leur íommet trois 
ou quatre fcuilles ovales, oblongues , pointues, 
¿pailles , d'un pied de long , fur environ trois pouces 
de large. 

Les fleurs Tone jaunes, difpofces en épi 5 Ies 
pétales íbnt marqués de taches d'un rouge brun , 
qui reíTemblcnt á des caradéres hébreux : elles n'ont 
pas d'odeur. Les fruits íont des capfules épailTcs , 
longues de cinq pouces, trigones & munies de fix 
cotes longitudinales. 

Cette efpéce fe trouve dans les Moluques, al'iíle 
de Ternate. Les dames de la premicre diftiiidlion s'ap-
proprient l'ufage excluíif de fe parer avec les fleurs 
de cette plante. Elle n'eft pas moins utile qu'an-réa-
ble. On prétend que la pulpe imérieure de fes ti'jcs 
mélée avec du cúrcuma , dans de l'eau faléc , s'ap-
plique avec fuccés fur les panaris j 8c que mlfe íur 
k bas-ventre , elle fait mourir Ies vers Se chaíie les 
humcurs malignes. 

5°. Angrec émoulfé, Epidendrum retufum. LINN. 
Ansjeiimaravara, Rhed, mal, ia . r. 1. j , . 
Cette plante qui eft au moins auííi bellc que 
celle qui précéde, Tcmportc fur elle par l'odeur 
gracieufe dont fes fleurs font munies. 

Sa racinc eft bíanchc, dure , menue , fibreufe, & 
s'attache á I ecorce des arbres. Les feuilles íbnt 
prcfque imbriquées á leur bafe , & difpofécs en 
éventail; les fleurs quifcrmentdes grappes , portécs 
fur des hampes, font éparfes , pédonculées 3 pref-
que pendantes, ont fix pétales blancs mouchetés 
de rouge & de bleu , livides & de forme ovale. 

Le fruit eft une capfule anguleufe, qui s'ouvre 
par trois battans, qui contiennent des grainesfem-
blables a une pouíliére fínc & qui paroiííent atta-
chées á uneefpke de laine blanclie trés-molle, qui 
tient aux deux bords de chaqué future. 

Cette plante croit naturellemcnt dans linde ; elle 
elt vivace, & fleurit deux fois l'an j fes fleurs du-
rent plufieurs mois. 

Les indtCDS la font cuire avec du beurre & du 
Le '^ ' .JP0^ gué"r les tiraillemens de nerfs & 
ies conyulfions Jes enfans. La poudte fe boic dans 

M-edecine. Tome / / / . 
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l'eau fucrée s dans rintention de fortifier le cerveau 
& de diíliper Ies vertiges qui préccdcnc Ies íiévres. 
La letfive de fes cendres fe boit aufli pour les pal-
pitations de coeur. Les feuilles pilées s'appliquent 
en cataplafme fur le nombdl, pour provoquer les 
regles Se les uriñes , Se fairc fortir le gravier des 
rclns. La ráeme piléc 8c cuite avec du miel fe donne 
dans l'afthme 8e la phthifie j le fue vifqucux exprime 
des feuilles Se appliqué fur les tempes Se Ies artéres 
des mains, eft vanté pour appaifer Lardeur de la 
fi^vre. 

6o. Anv[ec , ílédle. 

Epidendrum jlerile repens bulhls ovatis, 

Teka maravra, 

Bonku. Encycl, anc. » 

Cette plante eft vivacc , rarapante , parafite , bul-
beufe , fleurit rarement, car Ies fleurs n'ont cté vues 
de perfonue qui eñ ait donné la defeription. Les 
feuilles , qui fortent des bulbes, font ovales 8c ellip-
tiqnes , obtufes, épailfes, luifantcs , d'un pouce 
de longueur au plus ; celles de la plante font lon
gues d'environ deux pouces Se larges á peine de 
deux ligues Se demie. 

Ladecoítion de ce vegetal prife en bain J guérit, 
felón Rkcd. , les catabres Se Ies pefantcurs de 
toute efpéce. Sechce 5: rotie fur le feu , avec Ies 
feuilles de caííe , avec du gingembre Se du fcl , elle 
guérit les cruptions de la peau. M . MACQUART. 

ANGSANA. ( Mat. Med. ) . 
Arbre qui croít aux Indcs orientales, Se qui donne 

par Tincifion qu'011 y fait, une liqueur qui fe con-
denfe en larmes rouges , envcloppées d'une pean 
déliée ; on prérend que cette gomme eft aftringente 
Se qu'cllc eft tres-bomie pour Ies aphthes.(Encyc. an.) 
M.FOURCROY. 

ANGUILLE ( Hygiene ) . 
Partie I I . Chofes non naturellcs. 
ClaíTe I I I . Inge/la. 
Ordre ler. AHmens. 
Se£Uon I I . Animaux. 
Murena Anguilla, LIN. 

L'anguille eft un poiflon fort allongé , en forme 
de ferpent,, qui glille faeileraent entre" Ies mains. I I 
a la tete petite en proportion du corps, Se de* 
écaillcs extrémement tenues 5 la fubftancc metnbta-
neufe qui commence á l'anus, fait le tour de la 
queue, Se fe termine au-dela du milieu de la,longucur 
du dos , forme fa grande nageoirc; il y en a en
coré deux peóloralcs. L'anus eft plus piís de la tete 
que de la queue. 

Aldrovande diftingue deux efpeces d'anguilles , 
une grande Se une petite, il dit que la piemicre, 
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qui eíl: plus grande, a la tete plus gfoííej fbumít 
des mets bcaucoup plus délicats que í'autre qui a 
la tete plus pointue. 

L'anguill? fe plaít dans 1c limón , elle eft vorace, 
fe nourit d'herbcs , de racines, d'infedes , de petics 
poiíTons. Ceft le feul poiílon d'eau douce qui aille 
á la mer ; felón Rondelet, on le peche plus aifé-
ment quand l'eau eft trouble ; on dit qu'on en prend 
dans le Gange , qui ont jufqu'á 30 pieds de Ion-
gueur. Les anguiíles paílent pour vivre fept á huit 
ans, & font regardecs comme vivipares. Voye^ le 
diít. ichtiiyol.p. ij». 

L'anguillc eíl forc agréable au gqAt ; fa chair 
eft tendré, molle & nourriííaiue ; mais elle eft impré-
gaée de parties viíqueufes & gralícs , qui la rendent 
fort diiíicile á digérer , & contraire aux cílomacs 
«iéiicats. 

I I y a peu de poiíTons qu'il faille autant corriger 
par l'art de raffaifonnement. Quclqucfois on tale 
les anguülesj & on prétend que c'clt un moyen 
de les rendre moins indigeftes. 

On dit la graifl'e de ce poiífon , extrémement 
fondante, emollientc & adouciílante; on la vante 
particulicrement contre la furdité. 

La mcillenrc maniere de preparer Ies anguilics, 
eft den fairc des matelottes} pour cela on Ies coupe 
par tron^ons qu'on palle au roux, avec un peu de 
farine, un peu de bouillon de poillon , ou purée 
elaire , avec de fines herbes, & un aílaifonnement 
de fe!, poivrc & épiecs ; on laiííc bouillir le tout 
avec de bon vin qu'on verfe á mefure que le poiíTun 
cuit. 

On Ies accomodc encoré a la tartare, en caiíTe, 
en fricall-ie de poulct, & frites. M. MACQUART. 

ANGÜILLE ( mat. méJ. ) 
L'anguille eft un foifíon epíneux apode , ou qui 

n'a pas de nageoire fous le corps , du genre du 
inRrcne. Le caradére générique eft d'avoir Vttbxéa 
de la cavité des ouies en forme de canal j lamá-
choire inférieure plus longue que la fupéricure 
conilitue íbn carad^rc fpéciíique. tdarcena anguilla, 
ce Llnn&us, 

Vanhelmonc dit que pluíícurs regardent Je foic 
de ranguille comme fpéciíique dans Ies accouche-
mens difficiles, pour hater Texpulíion du ftrtus ou 
celle de quelque portion du placenta refte dans la 
matrice : on le fait fécher , Se on le donne en 
poudre , a la dofe d'un demi-gros, ou d'un gres 
dans du vinou du bouillon. Sa peau réduite en mu-
cilagc, a les vertus de la colle de poiífon , c'eft-a-
due , qu elle eft émolhente Se réfolutive ; féchée & 
miiTe en poudre , & l̂ ne dans du vin ou ature l i -
queur convenabíe , elle eft t r i s - diurétique : on 
recommande contre Ies doulcurs de la goutte , la 
peau récente d'une anguillc comme un eiccellent 
rcméde, €n rappliqnant au-deííus du genou en for-
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' me de jarreri^c. De toutes Ies gralífes, eclíe de 
ce poiílon eft la plus fondante , emollientc & adou
ciílante j on la vante contre ¡a furdité & les maux 
d'oreilks ( DId, de mar. méd. ), 

Malgré toute la cenfiance qu'on accordoir autre-
; fois a ce remede, les connoiílances exades des mo-
• dernes prouvent qu'il n'y a rien de diíférent dans 

fon adion de celle de toutes les grailles, & qu'ii 
ne me'rite aucune préference. ( M . POURCROY). 

ANGUIILE. j4rt véténnaire ^ hlaré chai leñe, 
Cette expreílion auíli impropre que celle dV; -

dou'üle, a la méme (ignification. ( Voye-̂  ANDOU 1 CLF, 
ÉTRANGLÉ, ÉTROIT).(M,. HUZARD. ) 

ANGÜILLE ELECTRIQUE. { Mat. méd.) . 
On croyoit aucrefois que la torpillc , raja torpedo,, 

étoit le feul poiífon élcdriquc fufceptible de com-
muniquer la fecouíTe eledrique á l'homme & aux 
animaux; on a trouvé depius que fangutlle clec-
trique de Surinam avoit la méme piopiicré. I I a 
eré reconnu que ce poiífon poílédoit cette propriété 
dans un degré plus fort que la torpillc. Comme la 
fecouífe & l'agitation produires par la vertu eledri
que , peuvent avoir autant & peut erre méme plus 
de puiífancc fur rhomme, lorqu'elles font comrau-
niquécs par des aniraaux qui en jouillent, nous 
avons cru devoir coníigner ici un fait infere da.is 
Ies mémoires de la foaété royale de médecine^ 
fur l'aiiguille éledrique. Ce poillon eft épineux & 
apode; il appartient au genre du gymnorc j done 
le caraderc générique eft de n'avoir point de na
geoire dorfale. C'eft le gymnotus eleBricus de L in -
néusj fon caradére fpécifíque qui le diítingue des 
trois autres efpeces connucs de ce genre , eft d'avoir 
la nageoire de la qucuc olxufe. Gumilla le nomme 
le trembleur ou torpillc , dans fa deferiprion de 
rOrenoque; on l'appelle 3 Cayenne anguillc trem-
blante ; la forme de fon corps autorife cette déno-
mination , pour les yeux des perfonnes qui ne con-
noiílcnt point rin'floiic naturcile , mais i l a des ca
radores tres-différens dans fa ftrudurc; ía peaa 
eft gluante , fans écuiilcs Se garnie de petits mam-
melons & de pores. ( Voycr^ fa deferiprion exade 
dans le didionnaire des poiíTcns ). II habite les fleuves 
de TAmcrique méridionale ; on le trouve dans la 
Guyanne , á Cayenne , á Surinam, SÍC. II tue les-
poiílbns par le contad S: i l en fait fa proic, II ne 
vit bien que dans l'eau chaude á 24 ou 27 degrés 
du thermonietre de Rtaumur. M. 'Walsh, de la 
focicié royale de Londres, vit fur Ies anguilics 
t'ledriques en 1 7 7 Í , qu'elles donnoient di.ns l'air 
& non dans l'eau , une étincelle en meme temps 
que la commot-on , Sí il decida ainfi par une expé-
ricnce fans replique, I'idcntité de ce phénomtmc , 
avec eclui de rclcCtricitc atmofphérique, ideutice 
qu'on n'avoít pas ciicote demontrée fur Ja torpillc „ 
& qui avoit laiííc jufques-láde Imcertitude dans l'cf-
prit des phyíiciens. 

Ce fait qui femble annoncci que la pvopriéte 
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éle¿lnque de ranguillc éle¿trjque pourra étre utite 1 
pour la guérifon des maladies, eft ¿écúi dans une 
iettre ecrite de Cayenne , le premier de jum 1 7 8 1 , 
par M. Bajón , á M. Daubenton, & inférée dans le 
Volumc de la fociccé royale de médecine, pour les 
années 1780 & 1781. Voici ce quon lit dans ect 
ouvrage , page 544. 

si Un habitanc nommé Brifaud etoit attaqué depuis 
plufieurs années d'une douleur goutreufe au pied 
droit j elle commen^oit toujours par le gros orteil, 
& affedoit enfuite le pied jufqu'au talón , ou elle 
íembloic fe fixer. Aprés avoir refte quelque-temps 
á ce pied , elle paflbit au pied gauche, elle cotn-
menijoit cqmme au droit, c'eft-a-dire, par le gros 
orteil, & fuivoit enfuite jufqu'au talón j eníin apiés 
avoir refté quelque-temps á ce pied, elle dilpa-
roiíloit pour quelques mois. Pendant le temps que, 
cette douleur fe faifoit fentir , 1c pied étoit tou
jours un peu gonflé , & íur-tout dans fon articula-
tion avec la jambe , & ect habitant ne pouvoit 
marcher que trés-diffieilement & píeds nuds, parce 
qu'ü ne pouvoit mettre ni bas ni fouliers. I I y a 
quelque-temps qu'éprouvant cette douleur au pied 
droit, ilréfolut cependant d'aller á la chafle, c'eft-
a-dire dans un canot fur le bord de la riviére ; i l 
avoit laiflé fon n^gre á terre avec fon chien, pour 
tácher de faire partir quelque biche ou autre gibier, 
<bnt les habitudes íont de fe jetter á l'eau dés 
qu'ils fe fentent pourfuivrs par les chiens. Impa-
ticnté de ne rien voir , M . Brifaud defctndit a 
terre, quoique boiteux & fouffrant beaucoup de 
fon pied, dans l'efpérance de faire mieux chaíTer 
fon chien que ne le faifoit Ton négre, A peine fút i l 
a terre qu'il vit une troupe de cochons de bois : 
pour la fuivre i l fe trouva forcé de traverfer un 
petit marécagCjOii i l y avoit un pied ou un pied 
fie demi d'cau, & dans lequel ü fut touché d'une 
anguille tremblante , qui lui fit ¿prouver une com-
motion des plus plus violentes dans Íes deux ge-
noux. Apres un petit inftant de réíkxion , i l pour-
íuivit fa route, & fon né^rc ayant pris un cochon , 
i l revint k fon canot , luivant le méme chemin. 
Avant d'y arriver i l s'apper^ut qu'il marchoit 
avec moins de gene , & qu'il ne íentoit plus" de 
douleur á ion pied. Arrivé chez lui i l vit avec 
furprife que le gonflement avoit diíparu, qu'il 
marchoit avec la plus grande facilité & íanséprouver 
Ja moindre fenfation doulourcufe. Enfin i l eíTaya 
de mettre des bas & des fouliers; i l y réuílii, & 
marcha comme s'il n*avoit jamáis fouffert á ce pied. 
M . Brifaud crut d'abord que la douleur alloit fui
vre fon cours ordinaire, quelle paíferoit au pied 
gauche ; raais Tagilité de ce pied gauche , & l'ab-
fence de la douleur & d'un léger gonflement , qui 
la précédoit ordinairement, le convainquirent bien-
tot de fa guérifon. Quelques jours aprés il s'em-
prcífa de me faire part ae ce faít, qu'il me ra 
«onta , avec toutes les circonftanccs que je viens 

détailler, & voüá plus de huit mois écoulés faas 
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qu'il ait éprouvé la moindre douleur des deux píeds». 
I I faudroit plufieurs obfervations femblablcs pouir 

confirmer ce fait ^ comme l'auteur de robfervatioa, 
le fait lui-méme fentir. ( M . ÍOURCROY ) . 

ANGUIS. (Mar. méd. V 
Les ferpens de ce gente font n^s-différens des 

autres par leur conformaiion cxtéríeure. Au lien 
d'avoir au-deflbus de leur corps de grande? plaques 
faites en forme de bandes tranfverfales , & une 
ou deux rangées de ees mémes plaques , au-deflbus 
de leur queue, ils font couverts par-tout de petites 
écailles femblables á celles que les coulcuvres, le 
boa , les ferpens á fonnette , & la plupartdes au
tres reptiles, ont au-deffus du dos. Les écailles de 
la rangée du milicu du deflous du corps 8c de la 
queue, font cependant "dans quelques anguis Mxt 
peu plus grandes que les autres; & c'eft ce!les-la 
qu'il faut alors compter pour reconnoítre plus aife-
ment l'efpece de l'animal , de méme que Ton 
compte dans le boa & dans les couleuvres, les 
grandes piéces que revétent le deííbus de leur corps, 

Comme la plupart des expreífions exagérées ene 
produit aflez fouvent des erreurs groíriéres ou de& 
contes ridicules , on n'a pas dit feulement que 
les anguis pouvoicnt fe mouvoir en arriére pref-
qu'auíli aifément qu'en avant > on a prétendu encoré, 
qu'ils pouvoicnt fe cenduire & courir pendanc 
long-temps dans les deux fens avec une éga5e fa-̂  
cilite' ; qu'ils avoicnt des yeux á chaqué extrémité 
du corps pour difeerner leur route en avant Se 
en arriéie, qu'ils y avoient méme une tete com-
plette ; qu'on s'expofoit aux mémes dangers en les 
failiífant par l'un oul'autre bout; qu'ils étoient t iés-
á craindre pour les petits anímaux dont ils fe nour-
riflbient , parce que jamáis le fommeil ne les em-* 
péchoit de s'appeicevoir du voifinage d« leur proie ; 
que pcndantqu'une tete dormoit, l'autrc veilloit, &c. 
Mais c'eft affez rapporter des opinions que l'on 
ne doit pas craindre devozr fe répandre, & que 
par conféquent on n'a pas befoin de combattre. 
Nous devons méme convenir que la conformation 
des anguis eft une des plus propres a faire naitre 
ees erreurs; leur queue cíl en cfFet tres-groíTe en 
comparaifon du corps , & fon extrémité arrondic 
reflemble d'autanr plus a. une tete, méme lorfqu'on 
la coníídére á une petite diftance, que les diverfes 
taches qui vaiient ordinairement fa couleur , font 
difpofécs de maniere a repréfenter des yeux, des 
narines & une bouche. D'ailleurs les yeux des-
anguis étant tiés-petits , on a de la peine a les dif-
tinguer á l'endroit oü ils font récllement, & on 
pcat plus facilement étre trompé par leur appa-
rence. C'eft cette petiteífe des yeux des anguis, quí 
les a fait nommer ferpens aveugles par pluíieurg 
voyageurs ; mais cette dénomination qui á la r i -
gueur ne convient á aucun ferpent , ne doit pas 
étre du moins appliquée aux anguis , ni aux jim-
phisbbieí ou ferpens a anneaux ; aous «e rem-
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ploierons que pour déllgner des dimenfions encoré 
plus petites des yeux des íerpens, que M . lÁnnéc 
a nommés c&cilia , & que nous nommons d'aprés 
lui c&ciles. ( Extrait de rhiftoire naturelle des fer-
pens , par M . de laCepéde). 

Ce genre de íerpens contient quinze efpecesdé-
crires par M . déla Cepéde , /avoir : l'orvet, l'eryx, 
la peintade, le rouleau , le colubrin s le trait } le 
cornu , le migucl , le refeau , le jaune & brun, la 
qucue lancéolée, le rouge, le long ncz, la plature 
í¿ le lombric. Parmi ees quinze efpéces, i l n'y en a 
qu'unede venimeufe , c'cft le rouge qui habite la 
Guyane ; i l eft rcmarquable par la belle couleur 
rouge des écaüles de fon dos ; on le nomme á 
Cayennc ferpent de corail , i l eft vivipare. Voici ce 
qu'cn dic le pére Gurailla , dans ion hiftoire natu
relle del'Orénoque. 

Je ne puis paíTcr fous filence le ferpent corí://, 
qu'on nomme ainíi á caufe de fa couleur incar-
r.atc , qui eft entreniél¿e de taches noires, grifes, 
blanches & jaunes. Ce ferpent fupporte également 
tous les cíimats , ce qui n'cmpéche pas que 
les couleurs ne fe relfentent de leur variété j 
mais fon venin conferve toujours la méme forcé , 
& il n'y én a point, fi Ton excepte la couleuvrc 
macaurel, dent la morfure foit plus dangercufe. 
Parlóos maintenant des rcmédes qu'on a troúvés 
contre la morfure de ees reptiles. 

On peut fe fervir de la feuille de tabac , qui 
eft eíficace contre la morfure des coulcuvres, 
quelle qu*en foit l'efpece > i l fuíiit d'en mácher 
une certaine quantité , d'en avaler une cettaine 
partie & d'appliquer l'autie fur la plaie pendant 
trois ou quatre jours, pour n'avoir ricn á craindre : 
jen ai fait NSai pkificurs fois fur des malades & 
méme fur des coulcuvres j apt̂ s les avoir étourdics 
d'un coup «de báton , je leur ai faili la tere avec 
une petite fourche , & leur ayant fait ouvrir la 
bouche en la preílant, j 'ai mis dedans du tabac 
maché s & auífi-tot elles ont été faiíies d'un tiem-
blcment general qui n'a finí qu'avec leur vieja cou-
leuvre écant reftée froide& roide comme un báton. 

Un troifieme remede dont on peut íe fervir , 
cttt la. pierre orienta/e ; elle n'eft autre chofe qu'un 
jnorceau de corne de cerf, qu'on fait calcincr , 
jufqu'á ce qu'il ait pris la couleur du charbon , i l 
s'attache de lui-méme á la plaie & attire tout le 
venin qui eft dedans j mais il en faut quelquefois plus 
de íix morceaux , & le plus fur eft de mácher du 
tabac en méme-temps. 

Lorfque l'endroit le permet , on applique fur la 
plaie quatre ventoufes feches dont la piemiére dif-
pofe les chairs j la feconde attire une licjueur 
j-aune i la troiíí^me une parcille liqueur teinte de 
fang tout pur ; apiés quoi i l ne refte plus de ve-
pin dans la plaie. 

Yoici un cinquieme remede dont on a éprouvé 
l'cffct; i l confiíte en une bonne quamité d'ea*i-dc-
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vie, dans laquelle on a délayé de la poudre á canon 
& á la troili¿:me dofe le venin perd toute fon a¿li-
vitc. ( Extrait de l'hiftoire des ferpens , par M . de 
la Cepede). ( M . FOURCROY ). 

ANHALTINA. ( Maf. méd.) . Les médicamens 
nommes en general anhaltina paroiíTent étre les memes 
que ceux que nous déíignons aujourd'hui par le nom 
d'anti-afthmaáques. ( /^cyf^ ce mot ). (M. f OUR-
CROV. 

ANHELATION. ( M¿d, vkérin. "). M . LafoíTe a 
placé ce mot dans le fupplément de fon diólion-
naire d'híppiatrique. f Koyf^ COURT£-HALEINE, ) 
( M . HUZARD ) . 

ANHELATIQNES. { Ordre NofJ.-} . Sauvages, 
el. V , Sagar , el. VI IL Serie de léfions, qui con-
íiftent pdncipalemcut dans une agitation involon-
taire & fatigante des mufcles de lá poitrine, accom-
pagnéed'une refpiration difEcileSc fréquente, exemp-
te néanmoins de fievre aigue. On les diftingue en 
deux ordres : dans le premier ( Anhelationcs fpaf-
modic& ) on compre Vephialtes , réternumenr, 
( fternmatio ) j les rots ( ofeedo ) , Ies hoque ts ou 
fanglots {fingahus ) , la toux. Le ie. (Anhelatio* 
nes opprejJivA , SAUV. ; Jínhelationes fupprefíiVA ^ 
SAG. ) comprend le ronfiement {Jlertor), la.dyjpnéc, 
\'ajihme y Yonhopnée , i'angine (imple angina ) , le 
point de cóté (pleurodyne ) , le rhume , l'hydro-
pi/ie poitrine { hydrotkorax), l'empyeme. Cette 
diviíion établie par M . deSauvages, a été entiére-
ment admife par Sagar a á i'exception de I'angine 
qu'il a retranchéc du íecond ordre. Voyeî  chacun 
de ees mots á leurs rangsiefpedifs. (_ V . D . ) 

ANHILATION, ANNULLATION , ANNÜLLER , 
{jurifprudence vétérlnaire ). C'eft la caífation ou la 
rupture d'un marché demandee par l'acheteur lorf-
qu'il foup^onne que l'animal dont i l a fait l'ac-
quifitton eít affecfté de cas redhibhoires. II faut né-
ceílaircment, pour entraíner \'annullation du mar
ché , i0, que l'animal foit réellement dans le cas 
de rédhibition. ^0. que la demande ait été formée 
avant rexpiration du délai de la garantie. Voye^ 
CAS REDHIBITOIRES ) . ( M , HUZARD. ) 

ANH1MA. {mat.méd. ).Aquila aquaticacornuíat 
hift. nat. de laPrance , cejuin. Kamichy infularibus, 
JONSTON, Suivant ce naturalifte , c'eft un oifeau de 
rapiñe & aquatique du Bréíil, plus grand qu'un 
cygnc. Sa tete -n'eft pas plus groiTc que celle d'un 
coq ; fon bec eft noir & recourbé vers le bout; fes 
yeux font beaux & couleur d'or, entourés d'un cerele 
noir, ayant la prunclle noiie; il s'éléve au-deílus 
de fa tete vers le haut du bec , une corne grofle 
comme une des plus groíles cordes á violón , &: 
longue de plus de deux doigts , courbée en fon 
extrémité , ronde & blanche comme un os , en-
tourée de petites plumes trés-courtes j blanches & 
noires : fon col eft long de plus de fept doigts , fie 



- A N I 

corps de preícjue d'un pied & demi; fes ailes | 
lont grandes & de difterentes couleurs, dit Kay , 
jynopf. meth.\av, p. 96. Son gofier & la parcie lu -
perieurc de fon col íbnt noirs, 1c bas 8c la poitrine íbnc 
couverts de plumes blanches, noires & cendrées. I I 
a le bas du venere blanc j le dos & Ies cotes avec 
la queue & les aíles, íont noirs , excepté les extre-
mitési fa queue eft longue de dix doigts, &c large 
comme celle de l'oie j fes pieds onr cjuatre doigts 
armes d'ongles ; fa voix cft forte , criant: vi , hu , 
v i , hu. On ne le trouve jamáis feul. La femellc cft 
toujours accompagnée d'un male ; & quand Tun 
des deux meurt , l aiítre le fnit de pres. Cette def-
cnption eft celle de la femelle.Le male*eft une fois 
plus gres ; celle-Iá fait fon nid de boue & en forme 
de four, dans des trones darbres & fur la terre. 

La come de cet oifeau , dit Lémery , eft regardée 
comme un bou remede , pour réííftcr au venin , 
pour ks fuíFocatlons de la matricCj &pour accélerer 
l'accoLichcmcnt. On la met infufer dans du vin , 
qu on fait boire á la femme en travai!. ( Dicl. de 
Mal . Mcd. ). ( M. FOURCROY ). 

ANI du Brcíll ou diabie des favanes, iHyglene). 

Partie I I . Chofcs non naturelles, 

Clalle m . Ingefia, 
Ordre Icr. Alimens. 
Scdion 11. Animaux. 

Jini Brafíllenfibus. Marcgrave, hlflor. nat.Br¿fil. 
pag. i^j .C'cf t un oifeau de la couleur du mcrle^ 
& qui en a la grofleur. I I a une trés-grande queue , 
qui fait plus de la moitié de fa longueur totale , 
qui n'eft guere que de ireizc pouecs & demi. I I a le 
bec long de treize ligues. Ses pieds noirs ont dix 
fept ligues de liauteur j á peine apper^oit-on a fon 
plumage de légeres traces de viokt & de verd foncé. 
Les fcmelles couvent en fociéte dans de grands nids, 
qui ont quelqucfois un pied de large. lis ne font 
point du tout farouches. 

Ccsoifeaux ont une mauvaife odeur lorfqu'its font 
vivans, c'cft pourquoi on ne fait pas un uía^e tres-
fréquent de leur chair. lis fe nouniííent degraines, 
de ferpens , de lezards , & autres reptiles i ils fe 
pofent fur les vaches & fur les boeufs , pour man-
ger les tiques , les vers,. & autres infeíles niches 
daas le poil de ees animaux. f̂ ore^ l'hift. nat. de 
BuffLn,tom. Ü , pag. 87, ( M. MACQUART ). 

ANIER , ASNIER. ( Hy^zene vétérinaire ). L'ánier 
efteelui qui panfe & qui foigne les ánes. II eft a ees 
animaux ce que ic pez efrenier edan chcval, & ü doit 
avoir les mémes qualités. ( ^bye^ PALEFREN I ER ) 

On appelle auifi dnier cetui qui a un plus ou moins 
grand nombre d'dnejfeí dont i l vend le lait. ( Voyc^ 
ANE ). ( M. HUZARD ). 

AÑIL. {.mat. méd..). Acoft. Garz. Nil ou Añil. 
Cam, Agn'U Indorum. Annil frve Índigo , Gali five 
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N i l , herba rorifmarini facie, Linfc. 4 , part.Iad. 
orient. 

Plante du Br¿fil,qui a environ deux pieds dehaut, 
dit Pomet, reíTemblant au romarin, garnie de feuiilcs 
rondes , d'un verd tirant fur le brun par-deflus , &r 
argenté par-deífous & aflez epaiíTe ; ees fleurs font 
aliez femblables a celles des pois, de couleur rou-
geátre ; elles fe changent en une gouífe longue & 
recourbée en forme de faucitle , laquelle renferme 
une petite femence de couleur olive, & femblable Z 
celle des raves. 

Toute la plante a un goút piquanc & amer: o» 
en tire finde & l'indigo. 

L'inde eft une fécule que Ton extrait des fcuilles 
de l'anil, par le moyen de l'eau & de PhuUe d olive: 
i l fert pour la teinture. L'indigo cft auflí une fceule 
tirée de l'anil; i l ne différc de l'inde j qu'en ce 
qu il eft fait de toute la plante , c'eft á-dire , des 
riges & des feuilles j i l n'eft employé que pour la 
teinture. 

Lémery dit que cette plante eft vulnéraire j qu'elle 
deterge ¿mondifie les vieux ulceres, étant appliquée 
deílus enpoudrc j & qu'on s'en fert auíll en frontal, 
pour les douleurs de tete. 

On lir dans les mémoires de Tacadánie ann. 
1718, que fa racine mife en décoétion , eft propre 
centre la colique nephrédque , que íes feuilles pi-
lées Se macérécs dans l'eau tk. ajtpliquées fur le ven-
tre , opérent un merveilleux efFet dans la fuppreíTion 
d'urine ; & qu'elle foulage les douleurs de tete lorf-
quJon s'en fert en forme de cataplafmc. ( Dicl , de 
MíZt. M é d . ) . ( M . FOURCROY ). 

ANIMAL, f nourriture hyg ) ( ^ ALIMMENS). 
( M. MACQUART ). 

ANIMAL. { Art vétérinaire. ) Dans le Poitou , 
dans le Languedoc , la Provence , le Dauphiné £c 
les autres provinces voiíines , oii on fait des éléves 
en mulets, on donne le nom <Xanimal feulemcnt á 
Fine étalon. Ce terme, quoique fi general, eft néan-
moins tcchnique dans tous ees licux , pour cet objet; 
& on s'entcnd pavfaitement lorfqu'on dit , j'ai mené 
ma jument aVanimal. ( Foyei ce que j'ai dit de ees 
animaux á l'article de I'ANE. ) ( M . HUZARD. ) 

Animal huché fur fon derricre. {Patholocie vé
térinaire. ) ( Foyei HUCHÉ , RAMPIN. ) ( M . HU
ZARD. ) 

Animal pris dans les ¿paules. ( Pathologie v é 
térinaire. ) ( Voye^ EPAÜLES EROIDES , PRIS DES 
EPAUEES. ) ( M . HUZARD. ) 

Animal lunatique. ( Pathologie vétérinaire. ) 
( ^ y ^ t fi-uxiON PÍRIODIQUE.) ( M . HUZARD.) 

ANIMALCULES. ( méd. prat.) ( F . INSECTES ) . 
( M . FAURE ). 

, ANlMALISATlON.^m^/^ í í / cC Phyfiologu\ 
Pendant que l'animal eft vivanc , Ü perd conti-
nuellement une partie des fluides & des folides qui 
compoícnt ía fubftance. Les méraes forecs , qui l'ani-
ment & lui donnenr la vie , font la caufe de cette 
déperdition. I I repare cette perte dans la memepro-
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portion qu'U rdprouve. Les alvmcns ¿ O M i l Te noufrít, 
ViÜ qu'il refpir? , raimofphérc ou I'caa dans lef-
«¡ucües i l vit , íbut Ies matériaux qui lui fervent 
pour cette réparation. II les prepare , i l les digérc , 
n Ies aííímile, i l ks convertit eafiii en fa proprc 
lubñance. 

Sous ce poínt de vae , nous ne voyons encoré 
dans Tanimal que des opérarions fucceílives, donr le 
réfultat eft la, mitrition. Ce travail cft commun aux 
vcgt^taux & aux auimaux ; car les uns & les autres 
perdent, fe r¿parent & fe nouiníTcnt. I I y anéan-
moins une diíférence eíTentielle qui diftingue cette 
opération dans ees derniers. En méme-temps que 
la matiére nourriciére re^oit dans les cJrganes de 
Vanimal, les qualités qui lui font néceíTaircs p®ur 
réparer fes pertes & íe nourrir, elle aequiere celles qui 
lui donnenc l'cfpecc de vic propre a Tindividu dont 
elle devieat partie conílituante. Chaqué molecule 
muritive prend un caradérc particulier , parfaite-
ment fcmblable a la molécule qu'elle doit remplacer. 
Si c'eíl une partie nerveufe , elle prend , á l'inftant 
<ie fon application au nerf, la feníibilité nerveufe 
Si elle devient portion de la fibre mufeulaire, elle 
cft des ce moment irritable & propre a exécuter le 
mouvcment des qu'elle fera ÍUmulée. H en eft de 
méme des autres ; chacune prend le degré d'anima-
lité qui convient au role qu'cile va exécuter dans la 
.partie de Tanimal, oii elle fera placée, 

J'appelle puiflance, ou forcé anímale , cette fa
culté de l'animal , par laquclle il donne la vie & 
un cara¿teic particulier aux fubftanccs dont i l fe 
nourrit ; & j'appelle aniniali/ationl'exercice de cette 
puiflance. Elle n'eft pas la fcuíe qui concourtá ra0í-
fnilation & á la nutrition : mais elle en eft le princi
pal agent > c'cft elle qui la perfeéHonne &: lui donne 
fon cara¿téfe diftin<ftifj car, fans elle, les agens 
chimiques & raécaniques qui agiilcnt fur la matiére 
nutritive des animaux', ainíi que fur leurs fluides, 
de méme qu'ils compofent & decompofent Ies fucs 
des végécaux, ne produiroient que les mémes ré-
fultats, dans Ies uns Se dans les autres : je vcux 
diré que s'il n'y avoit que les mémes agens chimi
ques, qui agiflent dans les animaux, comme dans 
les végétaux, la fubítance alimenteufe érant la 
méme, & ees agens étant appliqués fur elle de la 
méme maniere , i l n'en pourroit réfulter que des 
fluides & des folides qui auroient la méme forme 
& les mémes qualités ; de forte que les animaux 
auroient les mémes qualités, en un mot, la méme 
cxiílence que les végétaux. Les uns & les autres fe 
leífembleroicnt parfaitement, parce qu'ils feroient 
formes de la méme matiere par les mémes 
ígens. 

Je definís done ranimalifation , une fondion, ou 
plutót une fueccífion de fondions piopres á tous les 
íinimaux , par lofquellcs la digeftion , Taflímilation 
& la nutrition font perfcótíonnées , & qui impri-
Rient CE méme- temps á leur f^bftauce ftgurrici^re, 
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le príncipe de vie qui convient a chaqué pattíc i * 
l'animal & a ía maniére d'cxifter. 

t.'animalifation forme un des caracteres eflentieís 
du régne animal , car c'eft par elle quun animal 
eft un animal, Se qu'il n'eft point un vegéta!, m un 
minéral. 

I I eft cependant tr^s-difíicile de détermíner exa¿le-
ment l'ídéc que nous devons attacher á ce mot; 
car, foit que nous concevions ranimalifation 
comme puiíTance, foit que nous la coníidérions dans 
fes efFets , nous la trouvons toujours confondue 
avec la nutrition. Afín de pouvoir dlftinguer l'une 
& I'autre , d'une maniere claire, i l faut les confidc-
rer féparément &par abftraítion. 

IO. De la nutrition. Avant de commencer cet exa
men, Foy^CAtiMENs, NUTRITION VÉGÉTALE, 
NUTRITION ANÍMALE ). Indcpendamment de ce 
f]ui eft dit dans ees articles , je vais faíre preceder 
icí un abrégé des opinions que les médecins mo-
dernes ont fur la nutrition anímale , afín que 
nous puiffions enfuite déterminer plus facilement ce 
qu'elle eft , & en quoi elle différe de ranimalifa
tion. 

La premiare eft celle de Boerrhaave & de fon 
école. Ce célebre médecin fuppofe que tous les 
folides de l'animal tirent leur origine de fes nerfs , 
& qu'ils ne font qu'un prolongcment de la fubítance 
médullaire. 

La lymphe nourriciére cft felón lui parfaitement 
fcmblable au fluide nerveux, & i l croit ce dernier 
de la nature de l'eau. 

Voici comme i l s'exprlme dans fes infiitutes , 
paragraphe 301. Non erit quoque abfardwn creciere , 
quod ia toto corpore vas mínimum ex arteria ultimo 
exortum , evadat Jimilllmum fibrii'lí, tñzkimé nervi , 
quoad magnitudinem , humorem contentum , proprie-
tates reliquas. 

Parag. 4j5. Ideo ad confiantiam v i u fímUit con" 
tinuanáam opus eft, ut tantum & ta/e , in humoribus 
&fo¿idis perpetuó reftituatur > quantum & quale per 
moius illos perditum erat, Hoc ntitrire di c i tur , & 
ipfa h&c attio , nutritió. 

Parag. 440. Omnem totius noftri corporis foli~ 
dam majfam , meris modo nervis ut elementis fuif 
abfolute confiruSiam tjfe. 

Parag. 441. -EÍ profeSio omnis illa maffa (Ies 
folides ) incredibiliter parva partícula excepta , con* 
crevit ex iis t qu& antea erant fuhtilíjfmum , quód 
fere nafeitur, coUiquamenti liquidum : ipfi fucco 
nervorum Jimile % &c. 

Parag. 44Í. Fiet ergb nutritio vera folidorum 
in vafis minimis J quorum adunatione máxima 
fiunt, id eft in nervis , aut vafeulis his fimilibus 
( 440—j 01.) . 

Parag. 447. Quodcum fieri nequeat} nifi liquido 
in hác vafa adveSo t nonne t i i i clarum t matenrm 
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trgb proxlmam murltiotvs cjfe humotil* fubíilijji* 
mum nin>eum¿ eive ¡tmiilimum ». 

.*^*gí 4-5®. Idem inpulmone ( Ic chile ) vi ref-
Ptrationis fuíaffus, mutatus s attenuatus , miftus , 
tranfitui quorumdam vafcuLrum aptus reddltus : 
propñor efi qu 'idem 3 fed r.ondum apta , kuic operi 
tnateríes. ^ 

Parag. 4J7. Humores quidem perditl quoad ma . 
tertem ex cibo , jsotu , aere : quoad dotes requi-
fitas , per vires concurrentes corporis huc ufque 
txpofir.as reficiuntur, debitifque fuis vafis appíi-
cantur , i tc . 

Parag. Quare aqua fuhtiUfimA , forte fpi~ 
ntus hi máxime conveniunt utpote qua mijci¿>¿¿itace > 
mohilitate , foliditate , hlanditie , fimplicitate , ab-
fentia elaflicitatis , eiftmitis fit, &c. 

Ces paíTages, ainíi rapprochés, nous préfentent 
Ies idees (.jue ce médecín s'étoit faites Tur la mitri-
tion. Son hypothéfe eft trés-féduininte au premier 
coup-d'cril, parce c^u'clle femble rendre raifon, d'une 
numere fatisfaifantc , de tous les phenoraenes de 
l-i nutririon & de ranimaUfation , que jai dit étre 
ffeCtjue toujours confondus. En effet, des que i'on 
íuppofc que les ílics nourriciers rc^oivent leur der-
niere préparacion dans le cerveau j Ton croit com-
prendre alors clairement que cetre limphe nutritive , 
en recevanc le dernier mode qui la rend propre á 
la munrion , re^uit eu mérae-temps le mode d'ani-
malifation , ou le principe de vie qui lu¡ eft neccC-
fau'e. Or, 1c cerveau qui eft lorgane viral par 
exce'.laice , eft 1c plus propre á domicr ceue der-
niérc impreflion, 

Maís les connolíTances anatomiques & phyííolo-
^ogiques , ainíi que Tobfcrvatioti, nous démoncrent 
S11̂  cette opinión eft erronce & chargée de con
tad i ¿lions. 

Io. Roerluave imbu , comme i l I'étoir, des prin
cipes des mécanteiens , a cherche á ejcplíquer Ies 
phénomenes de la vie anímale par les loix phyííques. 
Or, on ue fera jamáis , du fang , des organes , des 
chairs, &c. en un mor, un animal quelconque ; avec 
rattradion & rimpulíion. L'infuffilance desees loix 
eft nop univerfcliemetic reconnue , pour que j ' i n -
fifte davantage á icfutercctce explication, 

I o , Si le fluide nerveux exifte , ce qui eft r r^ -
doutenx , i l n'eft pas probable qu'il foic de naturc 
aqueufe,, ainíi ^u ' i l Ta fuppofé. Nous vcaqns plus 
âs que M. Cullen , qui a adopté en partie certc 

Opinion , s eft bien gardé de donner dans cctcc 
erreur. 

3 o. Le tiíTu celhilaire , ainíi que beancoup d'au-
tres organes , eft formé par des fucs nourriciers 
«luí tt'eut point été prepares dans le cerveau. Ces 
organes óriftean indépendamment des nerts. iví. de 
Hallcr ¿c atures ont mis ce pohc de phyfiologie 
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dans la plus grande évídence ; ainíi c'cft raal-i-
propos que Boerhaave fait derivertous les folides 
des nerfs. 

4O, I l n'eft pas poíílble d'admectc que la nutn-
tion & ranimaUfation fe font égaleracnt dans les 
extrémités nerveufes & capillaires. Les raifons fui , 
vantes s'y oppofent. 

J'ai déjá dit que l'exiftence du fluide nerveux 
étoit trés-uouteuíe : car i l eft plus probable que les 
nerfs font folides , que vafeuleux. Quand ils contien-
droicnt un liquide en circulación, il ne peut erre de na-
ture aqueufe parceque, les phénoménes de Péconomie 
animale ne fauroicnt ctre exécutes par un tcl fluide, 
II eft plus vraifcmblable que le fluide nerveux eft 
d'une nature aeree ou ignee j diuérente de la féroíitá 
qui circule dans les extrémiecs capillaires; ces deur 
íiqueurs ne peuvent done point fervir aux mémes 
uíages, íavoir a la nutiirion & á ranitnalifation. 

Quand cela feroit poífiblc , les principes de vic 
qui animent ces deux organes , crant de natme 
diverfe , ils doivent donner des modifications oppo-
fécs aux fluides fur Icfqnels ils agslfent. Les nerfs 
n'ont que de la ícníibilué. Les extrémités capiilaircs 
font fenfibles , a la véricé , mais elles font beau-
conp plus irritables. Lcurs eflets fur le fue nourri-
cier doivcnt done étre diflérens de l'aítion des nerfs 
fur ce meme fluide. La nutrición ne peut done avoir 
égalcmenc lieu dans ces deux organes , puifqu'ils 
n'onc point les meraes prindpes de vie , & que les 
fluides qui les parcourent ne fon: point les mémes. 
I I eft done évident que cette fiij-poíition renícrm« 
une contradidion manifefte. 

5o. Si la nutrición & raílimilaticn fe faifoicnc 
par le miniftere des nerfs , i!s devroicnt étre d.ftri-
bués aux divers vifecres , en raifon de lcurs malíes 
Se de ¡curs volumes. Or , les vifeéres les plus con-
ííderables , tcls que le foie , la ratc , &c. en re^oi-^ 
vene trés peu, en égard á leur maíle. Cette obicr-
vation eft de M . Llailcr. 

• 

Toutes ees raifons, & beaueftup d'antres quJil 
n'eft pas polbblc d'ajouter ici , doivent faire rcjetteir 
ce fyli¿mc. 

M. Cuüen eft le feul qui Vnh adopté depuis , avec 
quelqucs changemens : voisi comme il s'expluuic 
dans fa phyliologic. 

» Parag. 158. La bile qui fe jGint aux mati<Ws 
qui ont paííé de reftomac dans le duodenum , &c. 
C'eft peut-étre dans le méme but que la lymphe fe 
reunir conftamnient au chile dans fon cours, Mal* 
aprés tout, nous fommes obligé* de nous borncr 
a cette idée générale , Se d'avoucr que nous ne ía-
vons pas eíaétemcnt comment fe fait cette foncbion ,, 
ni comment les fluides , qui fe méknt aux alimens 
dans les différentcs parcies qu'ils parcourent 
contribuent réellement aux changemens qui y fui -
'viennent 

» Parag. 139. Néamnoins il eft probable que W 
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fluide particulier, connu fotis Ic nom de chile, re-
fultedumélangc dont j'ai parlé. L'oa ne peut douter 
que divcrs fluides peuvent pénétrer Us vaüreaux 
laótés , Se y accoropagner le chile 5 mais cela ne 
doit poinc vous tmpécher de regarder aaílí comme 
probable qu'jl y a un fluide pamculier produit par 
raólioa de i'cñomnc & des inedlius, dont la nacure 
cft celle tju'il deviene le principal ingrédient des 
fluides animaux qui fe forment par la Cuite , & qu'il 
méritc lh-ictcmcnt le nom de chile. Ce qui prouve 
récllemcnt qu'il eft le réíultac d'uir mélange parti-
culicr , & qu'il ne le forme pas tout-d'un-coup , 
mais fucceílivemeut , dans le cours des imeftins ». 

» Parag. 2 4 1 , J'aifumlc cours des alimens, autant 
quil t i l pofltble de les coníidércr d'une maniere 
quelconquc , dans un état féparé. Mais Ton ne voit 
^oint , que ks fluides animaux , proprement dics , 
íoienc entierement formes dans aucune partic de 
leurs cours, & Ton fuppofc , avec raifon , que Ic 
mélange propre, ou raílimilacion n'eft parfaite que 
quand le chile , melé avec la malfe du fang,aété 
expoíé a l'aclion des poumons, á travers leíquels i l 
doit pafler prefque immediatement aprés étre entré 
dans la fouclaviére : 5c méme, a ce qu'il paroit, 
avant qu'il aic fervi á aucune des fonélions de l'éco-
nomie anímale , auxquelles i l eft deftiné ». 

n Parag. 143. L'efpece de changement que Ies 
fluides fubiíTent en traverfant les poumons , ou Ies 
moyens qui produifent Ies changemens fuppofés s 
paroiífent , d'aprés tout ce que Ton a dir, étre en
coré trés-pcu connus. Les puiíTances mécaniques de 
preflion , dont on parle , n'ont pas lien; d'une autre 
part} i ! eft probable que les changemens qui ont 
lieu , font les effets d'une féparation ou d'un mé
lange chimique.. . . Pour réfuraer en peu de mots, 
nous n'avons encoré que trés peu de connoiflances 
fur la produdion ou la formation des fluides ani
maux , &c ». 

•n Parag. 25^. La reflemblance du gluten du fang , 
d'une part avec le blanc-d'ccuf, & de l'autre avec 
la matiére qui conftitue les folides du corps des 
animaux j me determine á le confidérer comme la 
principale partie des fluides animaux, & comme 
celle qui ctant immédiatement formée par Ies ali
mens , fert á TaccroilTement des felides , ou á ré-
parer leurs pertes 

» Parag. ^ J O . On fuppofc coramunément que les 
alimens , ou le chile qui en eft formé , ne font pas 
parfaitcment afTimiles , lorfqu'ils n'ont traverfé 
qu'une fois les poumons j mais que , quelcjue tems 
apres ce rrajet, le chile continué á circuler avec le 
fang, en confervant la méme forme & les mémes 
qualités qu'il aveit lorfqu'il eft entré , pour la prc-
miére fois,dans la fouclaviére , &c ». 

« Parag. x j j . I l eft probable que 1c fluide animal 
( z n — 2 5 6 ) eft dans un mouvement progrefllf 
c o n t i n u p l , §c eft a peine un inftant üat ionnaire . . . . 
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Une partie de ce fluide, qui eft celle qui a été for
mée la derniére , approche davantage , par cetce 
raifon, de la nature végécale : l'autre , au contraire, 
qui eft reftée plus long-tcras dans le corps , eft en 
confcqucncc plus prés de la putréfaétion. I I eft pof-
fiblc qu'il y ait pluíieurs états incermédiaires entre 
les deux precédens , &c ». 

» Parag. 272 . Outre Ies diflerentesmatiéres engen
dré es par le mouvement progrefllf du fluide animal, 
il y en a d'auties que Ton peut fuppofer exifter dans 
la mafle du fang . 

" Parag. 2 8 8 . Je crois que ce fluide analoguc ( la 
lymphe nounicicrc ) eft le gluten du fang condena-
blemcnt delayé, & dégagé de toute matiére faline 
qui y étoit adhérentc 

" Parag. zyz. I I eft en meme tems évident que 
Ies parties fibreufes ( 2^ I ) font , dans la plupart 
des cas, des parties du fyftémc nerveux, & que la 
formation du foetus, ou le fyftémc nerveux eft le 
premier formé, fe fait par degré j d'ou je penfe 
qu'il eft probable que toutes Ies fibres des diffé-
rentes parties du corps fon t une continuation des 
nerfs. Ce qui me porte á conelure de nouveau que 
la nourriturc du folide mou ¿c homogéne , que l'on 
trouve par-tout le corps, eft portée parles nerfs«. 

M Parag. 193 . Cela fuppofc auífi ce qui d'ailleurs 
eft probable , que la partie corticale du cerveau, 
o u l'origine commune des nerfs , eft un organe 
fecrétoire, dans lequel Ic gluten du fang , fe de-
gageant de toutes les matiéres falines qui y étoient 
adhérentes, devient propre á fervir de nourriturc 
aux folides : & ce gluten fuffifamment délayé 3 
étant verfé fur les organes des nerfs, fe filtre le 
long de leurs fibres, & eft ainfi porté á chaqué 
fibre primuive du fyftérae. Nous fuppofons aufli 
que la fubftance médullaire , ou ce que l'on peut 
appellcr la matiére folide des nerfs , eft dans le 
corps vivant, conftamraent accompagnée d'un fluide 
fubcil elaftique , qui Ies rend propres a devenir 
organes du fentiment & du mouvement , & qui 
probablement eft audi le moyen par lequel 1c fluide 
nutridf eft porté dans la fubftance des nerfs, de-
puis leur origine jufqu'á leur extremité ». 

M Je ne puis diré comment le fluide nutritif, ainíí 
porté aux diííérentes parties , s'y applique de ma-
niére á augmenter lalongueur de la fibre nerveufe 
méme , ou á former un tiflü cellulaire fur fa fur-
face , ni comment il paíle de l'étuc de fluide a 
celui de folide. On ne peut fe fervir d'autrc fup-
poíicion pour expliqner ees cas particuliers , que 
de celle qui a été admife relativement á la nu-
trition *J. 

« Parag. 214, I I eft probable que raccroilTcment 
du corps de l'animal fe fait pendant un cenain 
tems , c*eft-a-dire } dans fon cornmencement, de 
la méme maniere que d^ns les végétaux 5 mais i l 

eft 
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^ ^vident que cela change 3 un certam pcriode, 
^'«afttrtc raccroiliement paioíc tlépendre de 

cxtcníion des artércs , qui fe fait en longueur & 
en iargeur, par le íang qui y eft poulle par les 
Pmílances dont j 'ai parlé ( i j ó — i j ? ) - On peuc 
luppofer qué cette extenfion des artéres agir fur 
cnaque íibre du corps , de que ees derniéres, en 
'•'etcnd'nt , favonfent l'applicadon Se raglutinacion 
cela uiatiére nutntive, d'oii doit léfiilter l'accroif-
fement de la fibre raéme , & celui du tiíTu cellu-
laire de fa furface. La méme extenfion du fyftéme 
arcenel donne peuc-ctre lieu á la fecrétion des 
Quides. Ces derniers, étanr verfés dans le tiliu ceU 
lulaire dojá formé , produifeut Ies degrés de ¿cn-
fite & de dureté qui fe manifeftent dans différentes 
paitics du corps , & qui varient fuivanc la difpoluion 
de ees fluides á prendic une forme concrete plus 
ou móins ferme «. 

» On voitque M . Cuiten a pris unepartic des idees 
de Boerhaavc , auxquelles i l en a ajouté quclqucs-
unes qui lui font propres >». 

» i0. I I croit comme lui que les nerfs font rof i -
gine des folides des animaux. I I en trouve la 
pieuve dans la forraation du foctust, dans lequel 
le cerveau & les nerfs paroiflent les premiers: d'ou 
i l conclut qu'ils donnent naiíTance au reftc des 
íolides ». 

» 19. I I eft perfuadé , de méme que l u i , que le 
chile ncurrit & repare nos fluides , & que fon 
changement depend des décorapoíítions chymiques 
qui s'opérent dans nos humems, fur-tout en tra-
Verfant la fubftance des poumons j que c'eft du 
gluten dufang que les folides fe nourriíient. I I croit 
Ancore que la lymplie nourriciére eft la partic la 
Plus atténuée de ce gluten , & déponillée de la 
partie faline : i l veut néamoins que ce foic par voie 
de fecrécion qu'eíle fe féparc dans le cerveau, & 
qu'eüe'coule enfuite le long des fibres médullaires , 
á l'aide du fluide nerveux , jufqu'aux extrémités 
nerveufes. Ce dernier eft felón lui un fluide fubtil 
Se élaftique qui environne les fibres médullaires 
qu'il fuppofe étre des corps folides. On voit que 
cette derniére partie de fon fyftémc eft entiérement 
conrraire a cclle de Boerhaavc n. 

» 5°. II veut que le changement du chile foit par-
fait, auílitót qu'il a traverfe les poumons; du 
moins i l l'añure dans le paragrapke 141. Boerhaave 
au contraire le fuppofe imparfait pour la nutrition 
quoiqu'il ait fouffert Tadlion de ce vifc¿re, M, 
Cullen ala vérité femble fe rctrader ( iyo & 171 ) 
ou i l dit exprcílément, qu'il conferve fa nature vé-
getalc pendant quelque-temps dans la circularon &C 
qu'il n'y prend le caraderc animal, que fucceíli 
vement »», 

:>* 4T>. Cutre la nutrition par Ies extrémités ner-
Veules, U fUpp0fe encorc ^ pac<roiífomcnt % ^ 

MÉOECIÜS , Tome I I I , 

nutrition dépendent a certaines époques de la'-vie, 
de lJallongement & de I'élargiílement de la capacité 
des arteres, ainfi que de la reíiftance des veines, 
& des forecs du cceur. Ces dilatations , ees allon-
gemens des artéres favorifent, felón l u i , l'applica-
cion des molécules nutritives d'ou réfulte non-feu-
lement raccroilfement des fibres, mais encoré la 
formation du tiflii ccllulaiic autour des fibres ¿ 
lequel les accompagne par-tout ». 

v i * . I I fuppofe encoré , avec Boerhaave , que la 
nutrition fe fait par-tout dans le fyfteme vafculaire , 
du moins dans fes extrémités; ce qui eft une con-» 
tradición , ainfi que je Tai deja prouvé ». 

"69.11 fuppofe encorc que la madere nourriciére: 
préparée dans les premiéres voies fous la forme de 
chile, arrivant enfuite dans la maíle du fang, fe 
méle & s'identifie avec nos humeurs, par le feul 
effet de la circulation 8c des combinaiíons chimi-
ques qui s'op6rent foic dans les poumons , foic 
dans les autres vifceces ». 

S'il étoit poíTible d'admetcre la fecrécion de la 
lymphe nourriciére dans le cerveau ; s'il étoit pro
bable que tous nos folides ont une origine nerveufe , 
I'opinion du profefleur d'Edimbourg feroit préféra-
ble a toute autre ; parce qu'il fait opérer dans le 
cerveau l'animalifation en méme-temps que rafli-
milation. Quelque ingénieufe que foient ces deux 
fuppofitions, nos connoiífances anatomiques & phy-
ííologiques font ncanmoins trop avancécs pour 
•p'on puiííe les aecueillir. 

Les principes d'ailkurs fur l'aífimilation , font 
prefque les mémes que ecux des mécaniciens; ils 
doivent par conféquenc étre rejettés par les mémes 
raifons que fon refute ces derniers, 

M , de Haller a beaucoup plus confidéré la nutri
tion que ranimalifation. Voici comme i l s explique 
fedion 8, pag. 139, tom.7 , de íes élémens de Phy-
fiologie , édition in-40. Diximus lac albifímumper 
fanguinem círcumfiuere , fucile oculis feparahile 
cruore levlus ; non continuó naturam mutat ; oflen-
ditur enim in f íminá laftante maximam chiíi por-
tionem in mammas venire. . . . potefi autem mater 
ad decimam duodecimamve a coend horam mam-' 
mam pr&here pugioni, qui mutatam chiii indolevt 
fagax novit áignofeere » . 

»» Voft eas horas t c'uius etiam in aliis hominihus, 
chxlus cum multo fanguine circumducius , txfenus 
frittionis, caloris > cotnmíftionis , comprejftonis , cum. 
humoriBus humanis , laxationis , difficílis per mí
nima itinera , per majara facllis, communes citm 
fanguine eficacias , paulatím in partes feparatur É> 
difeedit n. 

33 Pars adlpofa cum limpha animaLi mifta , tamen. 
ha&enus acida > fmque memor ex chilo originis # 

,al>it í/i, adipem & in ctllulus deponitur » , 
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j ) Pars cum ferri elemento fubafía , denfata in 
glóbulos i ut adeps i fed firmiores i í rubros matu-

^rata cruoris jatfuram reparat » . 

» Fars cujus multa portio Umpha humana efi , 
& ipfa Hmphaticum fanguinis ferum fuccofque con
generes fupplet 33, 

» Pars vifcidlor, meracior ad minimorum vafcu-
torum pjtrietcs adharet j quod vocatur nutriré «• 

n Pars mucofa ex ciborum muco & ex humano 
compojita iterum in criptis in naturam tenacem 
muci redit 

»3 Pars demum aquea aliquandiu fanguinem diluit, 
per cutem perfphat t partlm per renes in veficam 
defcendit 

^ Uttlitas chili próxima, eft putrefcibilem naturam 
fanguinis , acido fucco Jiippeditato , contempe
rare , » 

a? Uti/itas paulo remotior, eji adferre in fanguinem 
matetiam, ex qud omnes in corpore humano fucci 
excoqui, quo admoto omnes partes folidum jafturA 
reparari -pojfit. Univerfum nempe corpus alere chili 
efi ofpcium », 

M Tome 8 , fe¿l. J page 2.75. animalibus 
major e(i ad terram comparata animalern} vis glu-
t i n i s . . . . Confifient ergb urres. parúcuU quA in li-
quore fluido natabant, fipro aqua minus uniente, 
ínter eus vifctdus humorintrodu£ius fuerit quem terrea 
elementa utñmque trahant j & qui n itivo fucco ad 
contraéiionem nixu vici/slm terrea elementa ad fe 
invicem addueat. h a foiida natura oritury quam pri-
mum a potentia fere ponderi partícula Aquali^ hac 
particularum corpus aliquod ejjicientium adtra¿lio 
fuperari nequit ^, 

» De ojfibus ofiendimus & addito glutine eorum 
terram in duritatem ojfeam uniri eadem autem 
etiam membranarum & adeb omnium mollium par-
lium corporis humani natura efi y Cf ipfius demum 
Hgni ¡ ofiendimus enim , & ex iis extrahi gluten ut 
dijfolvantur inque fluidara naturam redeant. . . . 6" 
vicijfim eadem ex glutine confftere 33, • 

31 Pag. 277. E f l tamen&in fangüine in fere 
proprior qu&dam materies qu& amat in fila coíre , 
etiam abfque modulo in fangüine uberior , in fero 
íamen aliqua w, 

, Pag- *75. Multo tamenfrequentius eji 3 fuecum 
toncretum non in fibras f i a s fed etiam laminas 
<onfifiere, qu&planA^ lata, infinitatum figurarum»,... 

35 Pag, 1751- Verum nimis vulgo notum eft} ex dura 
terebri membrana, etiam ex alus membranis , ex 
albugínea tefiis túnica, etiam ex inteftinrs} & ex 
cute rubras, fanguineas, rotundas guttulas exfudare , 
quá. in granula confifiant & demum nova carne du-
fam membranam aut intejiina, aut tefiem tegant M. 
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« Kunc fi per morhum ex fucco cellulofa tela naf* 
citur, nihil intercedit quin^ abfque morbo, natía A 
par fit folertia 33. 

« Gredas mechanice cdlulofam telara nafci ; nam 
etiam in pane ex aere & pafia cellulofitas humana, 
non dijfimilisproducitur..,, 

33Pag.i8o. Gredas eodemmodo infoetu membra
nas najei pojfe 33, 

93 Pag. x8z. Nunc quidem non credojinciforum ali-
quem in calido animale, velfibram mufeularem vel 
nerveam noviter vidijfe creatam 33. 

33 Pag. i 8 í . A fola autem vi impeliente de informi 
materie animal Jirui , idem mihi videtur, 6" expec-
tare nafeiturum ex lacu lemano fumen cujus rami 
aquiUhabemt figurante, 

33 M . de Haller , aptts s'erre convaincu par les 
raiíbns Ies plus fortes, que le cerveau ne peut poiut 
étre l'organe fecrécoire de la lymphc nourriciere j 
que le fluide nervcux ne peut point lui rcíTembler &: 
étre de nature aqueufe ; que la quantité de nos íb-
lides, quclque petite qu'elle foit, eu égard a la mafle 
des fluides, ne fauroir avoir une origine nerveufe , 
a foumis aux loix méchaniques la nutrition & fes 
phénoménes. Voici ce qu'il nous dit: 33 

33 La nutition, dans Ies ve'gétaux comme dans 
les animaux dépend de la circulation, déla cha-
leur & de Tarraftion. C'eft d'apres ees loix que 
nos fluides font renouvellés j que le gluten & la 
terre animale forment la fíbre élémentaire; que cette 
fibre plattc cu ronde forme enfuite le tillu céllu-
lairesa , 

33 Arrivé a ce point, i l s'arrete, & n'ofe prononcer 
que la fibre mufeulaire & nerveufe, ainfi que Torga-* 
nifation vafculairejfont produites par le méme mé-
clianifme. L'ouverture des cadavres , la régénération 
des chairs dans les plaies , &c. lui ont montré á la 
verité toutes les produdtions du tiíTu ccllulaire par 
la lymphe nutritive : raais les principes de l'anima-
lité , que cet auteur célebre a íi clairement démon-
trés dans les fibres mufeulaires &. nerveufes , prin
cipes íi différens des loix genérales qni hent lama-
riere brute , l'ont frappé & lui ont fait fufpendre 
fon jugement , jufqu'á ce que la ftrudure de ees 
derniers organes foit mieux connue. En faifant dé-
river Torganifation vafeulaire de ees mémes loix , 
il s'cft vu entraíné pareiílement par les conféquences: 
pour lors, i l a dit que dans les animaux a fan£ 
chand , on n'avoit point encoré cbfervé la régé
nération d'un vailfeau, d'un nerf, ni d'un organe 
coníidérable; car s'il cíit fait cet aveu , i l eut été 
contraint de convenir qu'un animal quelconque pon-

' voir étre formé par les loix généralcs du mouve-
ment; ce qui repugne a la bonne philofophie 

« Ce médecin célebre, conduit uniquement par fes 
rravaux anatomiques & par l'obfervation médi-
cale , n'a point fait tout í'ufagc qu'il auroit pu , 



A N I 

ács connoiiTanccs que la cliymie lui foiiruiiTok fur 
ía fonnation & la rcftauratiom des fluidcs. I I a fait 
Wcfttion á la véate de leur tendanceala putreíadions 
niais i l cxiíte d'autrcs combinaifons & d'autrcs dé-
compoíicious dans les mémcs fluidcs nonmoins cflen-
tiellcs pour rintelligence de leur formation, qu'il a 
paíTécs fous íllence. I I cft vrai que depuis & mort 
Ion a faic de grauds progrés dans la cocnoiflancc 
des gas. 

»> II cft difficUe aufTidc comprendre pourquoi il n'a 
point appliqué le principe de ranimalité, d'une maniere 
plus direfte & plus étendue, á la nutrition anímale, 
íur-tout á celle des íblides. L'obfervation feule dc-
voit le conduire á cette conclufionj caí c'cft 1'anima-
lifation qui leur donne la forme en leur donnant 
la vie ; lorfqu'elle manque dans un organe quel-
conque , il maigrit fe deífeche & meurc 

55 Les nouvellcs découvertes faites en chymic, ont 
jettí quelque lumiferes fur la nu t r i c ión ScYanimah-
fation. Nous allons en rendre compre, afín de con-
noítre lopinion des médecins chymilksmoderuesfur 
ce point de réconomie anímale. 

ce On trouve des analogies frappantes , nous dit 
M . Fourcroy , entre les principes qui conílituent les 
végétaux & les animaux. La matierc extraítive exifte 
dans la chair des mufeks i le mucilage dans les mem-
branes , &c. j laparticfucrée dans le laic. Les gtaiflCS 

font que des huilcs fixes, 5:c.". 

» I I cíl vrai que ta plupart de ees principes qui 
palfent des végttaux aux animaux par la digcíUon, 
préfentcnt dans ecux-ci des ditftrcnccs rcmarquablcs 
dues á l'animalifaúon , &c, « 

« Comme ees trois propriétés font ducs á la rnéme 
caufe , c'cft-a-dire , á l'abondance de T azote & á fa 
combinaifon avec rhidrogéne, i l eft demontre par
la que la premiere & la principalc diiFérence des fubf-
tances animales avec les vegetales cxiíte dans cette 
grande quantité d'azote. I I femble méme, d'apres 
cesconfidérations nouvellcs, cpxcVanimaUfadori con-
aíte fpécialement dans la fixation du gas axotique, 
& que Ies matiéres vegetales rvs fe convertiífent en 
fubíl anee animale, qu'en abforbant la bafe de cí 
fluide élaftique , &c, J>, 

« La partie fibreufe du fang , &c. fe fige & fe 
feutre par le repos&le refroidilícment i elle ne reftc 
done fondue, & coulante dans le corps des animaux 
qu'en raifon de la chaleur & du mouvcmcnt qui les 
anime J'ai fait voir que cette partie du fang eft 
la méme que la bafe des mufcles; que le fang qui 
arrive á ees organes leur fournit cette bafe cohcrel-
ciblc & fufceptS)le de prendre facilement le tilfu fi-
breux. Borden avoit entrevu cette vérité, en défignant 
le fang fous le nom de chair coulante% 

" Le fang des quadrupMes ovipares „ des ferpens, 
des poillons, difFére de celui de l'homme , deŝ  oi-
teaux ^ des quadrup^dcs, f fon peu de coacíúíd-
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bilité. L'analyfe y découvriroit des véricés intfonnucs* 
Les fluidcs , &c. fo converdífent peu-a-peu pai l'ac-
tion de la vie en plaques ou en fibres organique* 
qui conftituent les diverfes paities du corps des 
animaux On peut les divifer en deux clalfes, 
favoir : les pardes mollcs & blanches, telles que le 
ti/Tu ccllulaire j les membranes, les aponevrofcs, les 
tendons, les cartilages, les nerfs; les parties moile» 
rouges , telles que les fibres mufeulaires n» 

" Les parties blanches contiennent un principe 
analogue Elles fe diífolvent en entier dans l'eau 
bouillante , & cette dilfolution bien chargée fe prend 
par le refroidiíTcment en une maíTe tranfparentc # 
moile & tremblantc que Ton nomme gclée M. 

• Les organes rouges ou la chair mufeulaire dont 
itabilitc & la mobilité , '&c Leur coulcur dé-l-iri 

pend d'une tr¿s-grande quantité de fang qu'ils con
tiennent On y trouve par Taftion de l'eau 
chaudc une fubftance albumincufe, une matiere ex-
tradtive, une certaine quantité de matiere gélati-
neufe : lorfqu'on a enlcvé auxmufcícs tontee qu'ils 
contenoicnt de liquide & de diífolublc , i l refee une 
partie fibreufe, tenace , blanche, élaftique, qui eft 
abfolumcnt de la méme naturc que la bafe du caillot 
de fang. Elle donne beaucoup de gas azotique , &:c. a» 

« En accordant que ees combinaifons & ees décom— 
poíitions ont lieu dans Ies fluides animaux pendart 
la vie, Ton peut peut-étre concevoir par ees feuk 
moyens comment le ehylc fe transforme en nos hu-
menrs j mais on ne fe rend raifon que d'une partie 
de la nutrition qui eft la rénóvation des fluides. I I 
refte encoré á expliquer le méchanifme de la nutri
tion des folides qui eft bcíiucoup plus compliquée, Se 
\ anima!i fanón des uns &: des autres; car le pain que 
l'on donne á des animaux de différentes efpéces, dc-
vient le fang Se la chair de ees animaux 5 or certa i -
ncmcntleur iang Se leur chair ont des propiiétcs efler-
ticlícs bien difFérentes, quoique ce foit la méme fubf
tance qui les ait fournies. Ce ne peut done étre que 
le principe de cette animalifaúon y qui conftituc 
cette diíférence JJ. 

Les chymiftes nous difent que la matiere nutti-
tive eft á-peu-pres la méme dans les végétaux 8c les 
animaux , 8c que c'eft par Vanimalifation qu'clle 
change de forme dans ees derniers. Sclon cux, cette 
dernierc fondtion s'opére par des agens chymiquesSí: 
des forces méchaniques. Ces principes fuífifent-ils 
pour former les fubftances animales \ I I me ftmblc 
que cela eft impoflible, vous en voyez les preuves « . 

« Si les forces de la vic , dans les animaux, font Ies 
mémes que celles qui font croítre les végétaux; íi 
la fubftance nourriciére foumife á leur adtion, eft la 
méme dans les deux tagnes, les réfultats doivent étre 
de méme naturc 

« Or, certainement, quand on examine Ies fluides 
8c les folides d'un animal, 8c qu'on les compare a 

t<;cui dwwíUatc «jueiconque; ü l'oa trguvc qu'ils 
C '% 
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fe rapptochcttt Se fe rcíTemblcnt pat qneIqQtS*lüii<ís 
de icors parties, i l y en a beaucoup d'autres oii Icur 
dífFérence cft ¿norme , & ne permet poiíit de les 
íapporter aux memes prinápes^j. 

K Qnelqncscombinaifons Sí d¿compofitíons que Ton 
fuppofc daos rinterieur du corps de Vanimal, on nc 
^arviendra point ccrtaincmcnt avec ees feuís agens a 
produire un organe fcn/ible, tel que le fyfteme ner-
TCUI, ni un organeirriublecapable de mouveraent, 
Sel que le mufele & la fibre mufeulaíre *>, 

«J'avooe cepenáant que les principes, admis parles 
dkymiftcs y comribuent en partie au clungement des 
«limcns, 8c á la nurririon dans les animaux: mais ils 
«te íbnt •point les Tculs qui concourent á cetce fonc-
t'ion , & üs n'entxcnt dans Topéracion de Vanimali* 
Jation, que comme agens fecondaires ». 

» M . Duhamel du Monceau, dans fon traite de ¡a 
jihyfique des arbres, nc craint point d'annonccr que 
Ja nutrition des végttaux cft encoré un myftére 3 á 
ylus forte raifon devons - nous jfáirc le méme aveu 
your lesaniniaux , oiiellctiem a des loix plus compli-
quées. L'cxtrait des difFérens fyftémes, que l'on 
^ient de lite , en fournit la preuve : ils font tous 
appuyés fur quelqucs principes vi-ais, ou du moins 
•probables j ils expliquent un certain n.ombre de fes 
phenomenes j mais i l en eft un plus giand nombre 
qu'ils lailíenr iafolubles, parce qu'ils ne peuvent eo 
donner une raifon fufíifantc », 

« i 0 . De Vanimalifation. En confídtrant la nutri
tion d'unc maniere abftraite , il me femble qu'elle 
«onfifte , Io. dans 1c changement des iluides alimcn-
raux en ecux de raniraal i 2.0. dans leur melange in
time ; 3o. dans l'application de la lymphe nourriciére 
aux libres foüdcs qui Ic compofent 

as En confidérant auífi féparement X anima Ufad o n , 
©n volt que c'cft la maniere dont la puilTance animale 
vivific ees fiuides & ees folides , & qu'cllc concourt 
aux trois opérations qui fe paifent dans la nutrition ; 
cur, comtne je Tai deja obfervé , ees deux fonítions 
ne font qu'une , & s'cxercent toujonrs enfcmblc dans 
fitSX. de fáttté : Xanimalifation n'cft m«me qiie le 
complémcnt de la nutrition». 

"Les connoiíTances acquifes fur Ies fonélions des 
premieres voies, nous laiflcnt cntrevoir comment les 
íucs alimentaux commencent á y étre aífimilés a la 
fnbftancc animatc j nous y dí^couvrons le chyle fe 
lepairtr des alimens; mais favons - nous quel eft le 
modc d'añimalité qu'ü re^oit de la part de reftomacli, 
des Inreftins , & des fucs digeftifs qui y abordent ? 
Nous le voyons enfuitc parcourir les vaiíicaux lade's, 
& fe meler avec la lymphe déja animalifee j mais quel 
cft le nouveau modc qu'il acquiert dans ce trajet ? 
cft - il bien connu ? Lorfqu'il eft confondu avec la 
maíTe du fang , nous favons qu'il parcourt avec luí 
le fyftéme artériel & veineux 5 qu'il traverfe le cocur 
tí. les poumons, qu'ils arrofent enfcmblc tous les vif-

-. • -' „ • • 
-
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ĉ res j qu'il y eft foümis par-tout á des FoceS mé¿a* 
ñiques , & a des agens cbymiques. Pouvons - nout 
néanmoins, d'aprés ees feules connoiíTances, aíTurer 
que ees puiíTances fufETent pour le transformer en nos 
bumeurs, & pour compléter leur renouvellemcnt ? 
Eft-ce dans le poumon feul que fe fait ce change-» 
msnt ? cft-ce dans les extréraités capillaircs, pendant 
que le fang les parcourt lentement, ou bien eft - ce 
pendant qu U cft entrainé avec lui dans le torrent 
rapide de la circulationí eft-ce uniquement Tonvi-agt 
de la chaleur, de la circulation, 6: du mouvemeuc 
putréfaiftoirc commencé ™ í 

w J'áídéjadit que chaqué moléculede lymphenoui> 
xiciere, lorfqu'ellc eft appliquéc aux libres de I'ani» 
mal, foit pour fon accroiíTcmcnt, fok pour réparcr 
les molécules qui ont éte détruitcs, prend la natura 
& les proprictés propres & nécelfaires á la partie 
folide qu'cllc va remplacer ou qu'clle va accroítre, 
c'eft-a-dire , que fi cette moléculc fluide va devenir 
moléculc mufeulaire , elle fera, des l'inftant de fon 
application , irritable Se capcble de mouvcment ; ñ 
elle devicnt molécule nerveufe, elle fera fcníiblc, &c. 
L'on ne peut pas diré qu'elk pofséde déja l'une ou 
l'autre de ees deux propriétés pendant tout le temps 
qu'clle rcílc molécule fluide , car i l feroit abfurde 
d'annoncer que le fang ou la lymphe font irritables 
comme Ies mufeks, ou fcnfibles comme les nerfs j 
or, en fuppofant que les agens chymiques ou méca-
niques fuflifent pour raíllmüation & la nutrition des 
fluides j comment prouvera-t-on qu'ils fufiifent pour 
cellc des folides "i Tirritabilité & la fcnílbiiité étant 
foumifes a des loix particuiitres, & oppofécs á cellcs 
des agens chymiques & des forces mécaniques, nc 
fauroicnt étre produites par ees dernieres j car celles-
ci ne fauroient communiquer ce qu'elles n'ont point, 
a moins de fuppofer que dans le paflage de l'état de 
fluide a celui de folide, la molécule nutritive acquiert 
la propriété d'étre irritable ou fenfible j pour lors i l 
faudroit convenir que c'cft du nouvel arrangement 
des parties, du nouveau mode de combinaifon que 
naít la fenflbilité , &: la faculté de fe raouvoir , ou , 
ce qui revient au méme, le mouvcment & la feníibi-
lité de l'animal feroient le produit des loix phyfiques 
& mécaniques 5 des - lors je rappcllcrai i d l'objeñion 
que j'ai déjá faite aux chymiftes ; s'il eft poflíblc que 
les affinités élefíivcs produifent un nerf, un mufele , 
un vaiífcau quelconquc, elles peuvent produire un 
animal : or, c'cft ce que l'on n'a point encoré ob-
fervé , & qui cft certaincmení impoílible * 

M Avant'de prononcer ínxVanimalifation des fluides 
& des folides, écoutons M . Lorry , dans fon traité 
des alimens. « H eft done d'une nécelUtéindifpcnfablc 
que tout ce qui peut nous nourrir aequierre, dans 
notre corps , non-feulement le degré d'altération qui 
lui eft proprc, mais qu'il y prenne encoré un carac-
tere particulict, qu'on ne peut apprécicr. Ce cai'ac-
tere appartient, non-feulement á chaqué cfpecc , 
mais auííi a. chaqué individu. L a lymphe d un homme 
n'ejl pas ctlie d'un autre homme : les íbrecs, l'áge , 
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Miabitudc cnfio , font les caufcs leŝ  plus | 
s de ees variations. J'ai pvéÉéré le témoi- j 

le fete 
bidentes 
galgüe de ce raédecin , fedateur de 1 ecole de I 
^oerliaave, a l'autoriré de Gaubius, de Kau Boc- j 
í'iaave, & de nombre d'autres médecins celébres^ui 
0nt adrnis 4 pour expliquer Vanimalifation, un prin
cipe intermédiake entre Tame & les loix phyfiqucs-
í5 y a done , non - feulement dans les animaux en 
géneraí, mais encoré dans chaqué individu en parti-
culier , une puiíTance paiüculieie autre que les íorecs 
tnécaniques & phyfiquc» , qui imprime aui €uidcs & 
aux folides un mode de vie qui leur eft proprc, S'U 
¿ 7 avoit que ees dem deíniéres pour exécuter les 
fonétions animales, les réfultats devroient étre leí 
memes que ceux que nous prefement les lémes miné-
tai & animal : le contraire nous prouve done qu'il 
fauc recourir a d'autres puilTances. La transfuüon, 
au lieu d'écre meurtriére, ainfi que l'expérience Ta 

*prouvé jufqu'á préfent, pourroit fe trouver falutauc 
dans certains cas, oü les â ens chymiques íiuroient 
produit la méme animalijadon dans deux indivi-
dus 5 pour lors, on pourroit faire paíTer, fans dan-
ger > le fang d'un animal dans un autre qui feroit de 
mime age, de méme conftitution , 8cc. L'expérience 
devroit réuílir dans deux jeunes chiens de la m£me 
portee, &c. j or, pcríbnnc n'ignoxe que cela cít 
«upoíliblc K 

« Nous trouvons, a la véríté, dans les anímaut, 
Ies méracs principes d'aftion cliymiquc & mécanique 
que dans les plantesj ils y operent laífimilatiou des 
lucs nourriciers de la méme maniere j de forte que 
I'animal, dans Ta nutrition, fe comporte comme la 
plante, fous certains rapports, Quoiquc cela arrive t 
M ne faut point en conclnre que ce font ees feuls agens 
SJUi produifent raííimilation j car s'ils étoient les íeuls 
^ ranimaífent, il ne feroit plus un animal , i l fe-
^oit une plante , puifqu'il n'auroit que les m é m e s 
Principes & la méme fubíbmce nomiiciere j nous 
devons, au contraire, fuppofcr qu'il a en Im d'autres 
puilTances, qui donnent á fes parties conftituantcs 
une forme & une vie particulieres, qui font fon carac 
tere diftin¿lif «. 

05 Voici qucls font les principes <k l'anlma¿ifation&. 
de la nutrition dans rhomme dans les animaux: 
Io. nous devons reconnoítre dans rhomme l'ame 
comme un agent qui lui cft proprc x. car fuivant 
qu'cllc eft aítcélée d'unc marúére pénible ou agiéa 
ble , ees deux fonítions fe font plus ou moins^par 
faitement; c'cft fur-tout par rimagination qu'elle in 
flue fur la digeftion , pendant que nous fommes 
^veillés: au lieu que pendant le fommcil l'adion de 
lame eft nullc prcfque toujours »»» 

- " i 0 . L'homme cíl cnoutre doué d'un fccondprin 
cipe qui lui eft commun avec le refte des animaux 
^ « f t une puiífmce d'une naturc particuücrc , inhé^ 
rente principalement au íyftémc ncrvcux & mufeu-
íai^ ; on lui a donné divers norris. On rappclie prin
cipe vital, puutanccMrveufe , irritabilué ffyGbtfré; 

archée, impttumftuiens, inftin£l,&c. (yoyexces am
eles ) . Quoiquefonfiégcfoit dans les organes que j'af 
indiques , fon influence s'étend néanmoins fur tous les 
folides & les fluides de I'animal, d'une maniére plus 
ou moins fcniible. Sa naturc nous eft inconnue, Se 
on ne peut en raifonner que d'apres fes cfFccs : elle 
eft intimément liée á I'animal pendant qu'il eft vivant j 
elle naít & finit avec lui. On ignore u c'cft un modf 
de la inatiere , ou fi c'eft un étre diftinel de l'amc & 
de la matare. Les loix auxquelles elle obeit, íbnt La 
plupart incoonues. Ce i f eft que par ieurs cífets emít 
nous les découvronS : elle produit prefquc CCBU K* 
phénomí;nes de l'économie anímale, outre ceux d* 
'anlmalifation qu'elle dirige & pcrfcélionnc par foa 

concours. C'cft elle qui donne aux fluides & aux fo»-
lides leur caraélerc vi tal , & qui contribuc plui q«» 
tout autre principe a leur allumlatioa »», 

I I y a encorc d'autres loix auxquellcl cl!c oWit , 
qui dependen* de I'habitude, de la fympathic , 4t 
l'antipathie, &c. L'obfcrvation nous en a fait ¿ i * 
couvfir une partie; leur plus grand nombic a échappJ 
a nos rccherchcs jufqu'á ce jour, 

II n'eftpoint prouvé qu'un fluide fubtil, appell̂ íliíW-
de nerveux, foit fonvéniculc. L'cxiftcnce de oe fluide 
cft trés-douteufe. 

5*. On ne peut de'favoucr que les forcesme'chát-
ñiques aident á broyer, melcr , divifer, la matiér« 
aliiucnteufe. Nous devons done admettre cej forcq» 
comme un principe qui concourt a Xammaiifadon, 
I I ne faut point cependant lui donner plus d'éncrgic 
Se plus d'influence qu'il n'cn doir avoir. Des broye»-
mens , des frotremens, des impulííons , fice, ne pro-
duiront jamáis feuls les changemens que noufi pxé-
fente ['animalijadon. 

4o. II eft certain qu'il fe fait des diflolinions, des 
décompofuions , des combiuaifons uouvelíes , dans 
le chylc comme dans le fang, avant & aptes leur 
mélange j elles font l'cfFet des agents chymiques. Les 
expéricnces de la chyraie moderne, nous ont fait 
découvrir quelqucs-uncs des manieres d'agir de ees 
agents. C'eft fur-tout pendant le trajetdu cLylc & du 
fang , a travers la fubftance des poumons , que 
ees changemens ont lieu. Des fucs végétaux» comme 
ks fluides animaux, éprouvcnt l'adion des attraaions 
éledlivcs; Télaboration des fucs vegétaux cft prefquc 
entiírement leur ouvragc. ( Voye-^ NUTRITION VÉ-
CÍTALE, NUTRITXQN ANIMALE*). 

L'on voit á préfent que Ies forces affimilámcaí 
& nutrmves font de pluííeurs efp̂ ces dans l'h omma 
comme dans les animaux , & que c'cft de leur con
cours que réfultc tanimafifadoñ parfaitc. 

I I eft encoré évident d'apresceb, que raífertion 
de M . Bafter Koelrcutcr&Barthés eft trés-yraifem-
blable ; favoir : que Ton pouvoit rencontrer daos 
le méme animal des principes de vic végetale Se 
anímale co-exiftans, & produifant chacun leur efter. 
lis donnent les polypcs pour exempk. J<; Qm f é b 
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íiuul^ que cette óbfetvation peut fe vérificr dans les 
anhmux plus parfaits , méme dans l'liomme. Les 
iiialadies & certaius états de dégradation cluoniejue, 
nous en préfentent chaqué jour des exemples. 

" L'ofTificatión des paroís des arteres, desvalvu-
les, &c, dans la vicilleíTe , nous feurnit, a mon 
avis, uae preuve evidente de l'energie &: de l'inté-
grité des attraílions éledives & des forces méclia-
niques , dans la partie qui s'oflifie ; tandis que le 
pouvoir de la puiflance anímale y eíl antanti. Car » 
pourquoi roílificarion a-telle lien dans ees pames? 
parce que rirritabilité & la feníibilité y íbnt éteintes, 
& qu'en conféquence Ies molécules terreufes ont été 
rapprochées par Ies autres deux agens. Les mau-
vaií'es fuppurations des piales , ou l'on rctroüve la 
nature'du chyle Se des fucs alimcntaux , nous prou-
vent encoré que le principe animalifant y efténervé : 
tandis que le principe chymique, particulicr auxfulif-
tanecs vegetales, y conferve toute fon intégnté. 

I ! ne nous refte qu'a jetter un coup d'ocil fur Ies 
parties conftituantcs de la mati¿re nutritive. L'hoinme 
&c les animaux í'c nourriíTcnt de fubftanccs vege
tales &c animales. lis convertiíTenc les fucs qu'iís en 
retirent en leur propre fubftancc , á l'aide des forces 
que je viens d'indiquer. Je n'cntrerai point dans un 
plus grand détail fur cet objet. ( foyq; NUTRITTON 
ANÍMALE ) . Ces afimens ne font point leur feule 
refTource j l'air de l'atmofph^re fournit peut-étre 
plus abondamment á leur reftauration. L'air pénétre 
le corps des animaux , outre celui qu'iís rcfpirent ; 
done i l eít probable qu une partie entre dans la fubf-
tance des poumons: ils en avalcnt une grande quan-
tité avec les alímens , qui fecombinent de diíFérentcs 
manieres avec Ies fucs qui les noumíTent. I I eíl 
dans un étac de fixité dans chaqué partie de l'animal. 
I I n'en eíl aucune dont on ne puiífe l'extraire. I I 
forme le lien! & la cohéííon de chaqué molécule 
folidc : on le retrouve en partie libre dans les 
fluides animaux apres leur fécrétion. II entre dans la 
compoíition alimentaire 8c anímale , non-fculement 
comme partie élémentaire, mais encoré comme agent. 
On ne fauroit lui refufer cette derni^re propriété. 
La chymie a mis cette vérité dans toute fon evi-
dence.. 

» Je fiiíis cet article par un réfumé du peu de 
connoilTances que nous avons acquifes fur cette im
portante fondtion ce, 

53 i0. Uanimallfation commence dans reftomac. 
Indépendamment de ce que les alimens y arrivent 
broyés, divifés, mélés avec de Tair & les fucs fali-
vaires, qu'iís s'y melent en outre avec les fucs gaf-
triques i c'cíl du moins ainfi que cela arrive dans 
prefque tous les animaux. U eíl probable qu'il y 
exifte un dilfolvant particuliet, qui commence á mo-
difier la páte alimenteufc par un mouvement léger de 
fermentation. Nous ignorons le caraftére d'anima-
Jité que cet organe & les voiííns commencent a donucr 
«UÍ ucs alimeataires psndant qu'iís y féjouíiKut, 
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•» i0. Le chylc fe forme cnfukc fucccfliVcment d^n» 
le duodenum , lejejunum & l'ileon : U eft moinfl 
abondant dans le ccecum & le colon. Son mélange 
avec la lymphe dans les vaiíTcaux ladees j fuppofc 
un nouveau degré d'élaboration coníidérablc, foit de 
la part du licjuide qui s'yjoint, Icqueleíl eutiéremcnC 
animalifé ; íoit a caufe de 1 encrgie de l'irritabilité , 
artachéc a ce genre de vaiíTeaux : elle eíl fi forte 
qu'on la voit lurvivre á la mort de I*animal pendant 
queiques heures «, 

M j0. Lorrqu'il eíl arrivé dans la mñíledu fangal 
s'y confond & circule avec lui. II y éprouve de grands 
changerneus , principalement dans les poumons, mai» 
ils nous font peu connus. II y fournit le gluten dvi 
fang, autrement la lymplic coagulable. Cette dernicre 
eíl la fource de la matiére de la nutrición 

»4,>. Commcnt lechyle fe ehange-t-ilen fang &:„ 
en nos hunicurs ? Commcnt s'opcrent la nutrición 
des fluides & celle des folides. Nous ifavons fur cela 
que pĉ t de lumieres. Nousfavons cependant que less 
forces méchaniques & ch)rmiqucs ne peuvent feules 
opérer tous ees changemens. Nous fommes certains 
qu'il exifte dans les animaux un principe de vie , 
une forcé diftin¿te de l'ame & de la matiere., qui 
produit la vie corporelle , Se qui influe principalement 
fur Vanimalifation. Commcnt ce principe y influe-
t - i l ? nous I'ignorons 

" y0. Quoique les phyílologiíles s'accordcnt anoKü 
diré que Ies fucs végétaux approchcnt bcaueoup dest 
fluides animaux , quoiqu'ils nous aíl'urent que les 
fubílances animales, dont l'animal fe nourrit, onc 
trés-peu d'élaboration á fubir pour étre converties en 
fa fubílance; je n*en fuis pas moins perfuadé que 1c 
gluten, que fournit la chaír des animaux , n'cll point 
identique avec celui de l'animal qui s'en nourrit, & 
qu'il a encoré de grands changemens a éprouvcravant 
qu'il foit animalifé , & qu'il foit de la méme natur© 
que ranimal qui l'a mangé. DE BRIEUDE 

" A N I M A T I O N {art. dé médecine légale). Les 
philofophcs ont fouvent obfervé, Se toujours aveq 
étonnement, que les hommes, au lieu de porter leurs 
recherches fur les objets qu'iís peuvent raifonnablc-
ment cfpérer d'éclaírcir, le livrent a des difeuílions 
que ni le raifonnement, ni les expérierices ne doivent 
jamáis terminer ; ce font méme ces fortes de quef-» 
tions, á jamáis irréfolubles, fur lefquelles ils les ont 
vus s'acharner avec le plus d'opiniátreté, & cntafler 
volume fur volume , c'eíl-a-dire, le plus fouvent, 
erreur fur erreur. Ainíí, les hommes n'ont jamáis 
pu pénétrer le myft^re de la génération ; ils ne con-
noiflent ni la nature de l'ame , ni celle du corps , ni 
le lien qui unit ces deux fubílances íi diíFérentcs; Se 
ils ont pretenda, malgré tant d'ignorance, détermi-
ner l'époque á laquellc elles concourent á formep 
rhomme par leur reunión j auííi, ne fe font-ils jamáis 
accordés. Les uns placent cette reunión au moment 
memj h cooception , les autres, á celui de 1» 
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^alFattfc; Cétoc - d au quarantifeme jour, ttnx - la 
arique les principaux membrcs font formés. 11 y en 
a qui reeulent cette époque plus loin pour les filies 
^üe pour les gar^ons, Phyficicns, médecins, jurif-
«Onfultes , peres de Wglife , chacun a forgé une 
opinión, ou en a foutenu une , comme i l a pu. On a 
apporté comme prcuve , des fyftémes fur la géné-
ration , & des faits dignes, tout au plus, d'excrccr 
la ciédulité des bonnes-femmes. On a diíüngué une 
ame végétative 8c une ame penfante j enfin, teutes 
les íuppoíuions, toutes les poíTibilités ont été mifes 
en jeu. Nous nous garderous bien d'en préfenter íci 
le tableau : i l faudrek alonger cet article cutre rne-
iure j & il ne fauroit étre trop court. 

Au refte, la qucílíon de Tépoque de \'anlmadon a 
• «té agite'e par des motifs reípe¿tables, qui tiennent á 
la religión & a la fbciété. Toixtc créature humaine 
<íoit erre regéneree par les eaux falutaires du baptéme; 
ainíi, la dignité du facrement exige décemment 

Íiu'on n'en dirige jamáis l'cmploi fnr une mafle quon 
uppoferoit úttoime (5c purement matérielle. D 'u i 

autre cócé, la peine iiífligée par la íoi a quiconque 
excite un avortement par des moyens vioícns, de-
"Vant erre plus légéie (lelon quelques ju; jiccJifuJtcs ) 
lorfque le foetus eft encoré informe , oír qvnl n'eft j 
pas animé, que lorfqu'il eft deja formé & capable de 
vic : s'il étoit vrai que Tamc ne s'uníc au coráis, po»ir 
former l'homme, qu'a trne époque qui nc íerojí pas 
celle de la conception , i l feroit importanr de dércr-
miner certe époque d'une maniere précife , pour 
mettre une proportion exade enere la peine & le 
délit 'y car tel eft le but de toute bonne légiílation cri-
minellc. Ce n'cft pas que HOÜS adoptions l'opinion de 
ees jurifconfultes. H eft , faHS doute , plus naturel de 
«oiré que la forcé intérieure & adive qui dévf'oppe , 

meut les partics du germe , pour li petit qu'i) 
0ic, eft la méme forcé qui doit le mouvou- dans 

f̂ Us les mps, «On eft comme forcé d'admettre lexif-
tence d'une ame dans l'embryon qui commence á 
vivre. I I importe peu a l'état qui veut des citoyens, 
a la religión qui veut des íidéles, que l'ame de l'em
bryon foit végérarivc ou peníante j *>n faic qu'avec 
le temps, & le fecours des développemens des par
tics , cette maíTe organique, que l'on fuppofe brute , 
deviendra, íi ríen ae, s'y oppofe d'ailleurs , un étre 
laifonnable , & doué d'intclligcnce, On eft done 
coupable envers l'état, qu'on prive d'un citoyen, 
lorfque , par des moyens violcns & médités , on met 
obftaele au dévcloppcment d'un germe i on eft cri-
minel envers la religión , lorfquon la fruftre de l'ef-
poir d'acquérir un fidele de plus, quand méme on 
n attenteroit que fur une mafle informe j & le degré 
^5 j'attcntat femble proportionné au degré de proba-
buité que ce germe a pour la vic parfaite. La dift'or-
niité du germe , ou fon organifation peu avancéc, 
"'excufe point le crime en fon enricr. En efFet, fi 
parmi tant d'opinions, i l falloit en adopter une, celle 
t]üi fixe le moment de Yanimation á celui'de la con-
ception nc fembk-t-elle pas préférable^C'étoit celle 
du celebre Zacchias. (M.MAHON) . 

A N 1 ^5 
A N I M A U X {mat. méd.) .Lcs animaux & leurs 

difFérentes partics font fi útiles & fi employés en mé-
decine , qu'il eft indifpenfable aux médecins d'acqué
rir fur leur nature & fur les propriétés des étres de ce 
régne en général, des connoiílances exades & multi-
pliées. Ces connoilfances leur deviennent encoré 
d'autantplus néceflaires, quelles font p k i analogucs 
aux travaux dont ils s'occupent fans ceífe, & plus 
propres á éclairer l'hiftoire de l'homme qui fait l'objct 
de toutes leurs vcilles". 

On peut confidérer fous trois points de vuele» 
recherenes relatives aux animaux qui doivent m ú -
rcíTcr immédiatement les médecins, & qui font fur-tout 
propres á les éclairer dans le choix & l'admmiftra-
tion des remedes tirésde cer^gne. La premiare confi-
dération comprend l'hiftoire naturelle ; la feconde, la 
ftru¿turc anatomique des organes intérieurs ou l'ana-
tomie comparé e j & la troifiéme, la nature & les 
propriétés cliymiques. 

RaíTemblons fur chacun de ces points ce qu'un 
jcune médecin doit favoir, ou plutót offrons-lui l'ef-
quiífe des travaux auxquels il doit fe livrer dans 
cnacunc c: ees parties , & en lui préfentant l'utilité , 
les avantages, la aéceflité méme de cultiver ce genre 
de connoiuanccs, tra^ons-Iui fur-tout les limites án
dela dcfquelles i l feroit á craindre que le charm* 
de cette étude ne Temportat. 

D s l'hiftoire naturelle des animaux rélativemcm 
a la matiere médicale. 

On nomme zoologie la partie de rhiftoire naturelle 
qui s'occupe des animaux. Cette partie eft la plus 
vafte des trois ; car le régne animal comprend a lui 
feul plus d'cl'péces que les deux autres, le r¿gne mi
neral & le régne vegetal enfemble n'en comiennent; 
Ies animaux ont pour caradlére I o . d'étrc formés 
d'organes d,uadflu& d'uneaílion difFéientes dans les 
diverfes parties de leur corps j i», de pouvoir fe 
tranfporter d'un lieu dans un autre , á l'aide du mou-
vement exécuté par leurs mufcles; ?0. d'étre fend-
bles a tout ce qui fe pafle autout d'eux , & d'é-
prouver par les affedions cominuclles des corps envi-
ronnans, des changemens plus ou moins rapides qui 
n'ont pas lieu dans les individus des deux autres régnes. 
Ces caraélércs & fur-tout la derniére propriété, éloi-
gnent beaucoup les animaux des végétaux , & quel-
qu'eítort qu'on ait fait pour les rapprocher les un» 
des autres, la différencc eft fi grande & f i red le , 
qu'ellc fair promptement appcrcevoir la fauífeté des 
analogies qu'on avoit cru y trouver il y a quelques 
annécs. 

Les animaux exécutent par leurs organes des fonc-
tions dont Tcnfemble conftitue leur vie, & qui 
font au nombre de neuf dans ceux qui font les micux 
conftitués ouotganifés. Ces fondions font la circula-
tion, la rcfpirgtion , & digeftion , la nutrition , la 
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fécretion , roflification , í'irritabilité , la fenfíbilité, 
la géneratioD. Suivant que les unes ou les autrcs de 
<ccs fondlions font plus oa moins éncrgiques , Ies 
animaux font plus parfaits. L'homme eft le premier 
& le modele de tous i la diftance méme qui exiftc 
entre lui Se tous les autres eft immenfe, en raifon 
de la finefc, de l'harmonie de fes organes, de la 
maífe de fon cerveau & de fes nerfs. A mefure que 
Ton defeend, apres lu i , dans Táchellc des écres ani
mes, les fonílions s'affoibliírcnt, fur-tourles dernicres; 
i l y a des animaux dans Icfqucls on ne trouve plus 
<|ue trfes-peu de ees fondtions, ou au moins qui ne 
les préfentent que dans une tellc dégradation , qu'on 
a de la peine á en reconnoítre rexiitencc : tcls font 
•cntr'autrcs les "vers & Ies polypcs. II feroit done pof-
íible, & cette conlidération eíl la pías iimuédiatc-
tnent utiíe aux medecins , de ranger, fuivant i'ordre 
des fbnéhons , les diíFérentes dañes d'animaux, & 
ó'arriver ainíi par des nuances bien ménagées, de-
yuis l'animal le plus imparfait, jufqu'á rhomme. Les 
riaturaliftes ont pris une rouce oppofée, 3c en com-
«nen^ant par l'étre le raieux oiganifé , ils ont def-
cendu jufqu'á ranimal le plus fimplc , par des dégra-
dations fucceífives dans leurs organes. M . Dauben-
ton a tracé une belle efquife de ce plan utile dans Ic 
premier tableau qu'U a dotmé pour la diviíioii mé-
thodíque des animaux j i l a re'uni dans Ies caracteres 
4ont i l s'eíl fervi pour les claíTer , la ftrudure, les 
priacipaux organes intérieurs avec la difpolltion des 
iparties externes. Son plan, fa méthode tiennent plus 
A Tanatomic comparéeSc á la phUofophiezoologíque , 
qu'á I'hiftoire natutelle proprement ditc, 

On doit fe borner dans celle-ci á la defeription 
áes parties extéricures & fenííbles des animaux ; en 
áoit tirer íes caradores propres a íes difpofcr métho-
diquemínt & á Ies diítinguer Ies uns des autres , 
áes partíci apparentes feulemencj dés qu'on en 
brife renvcloppe , qu'on en examine le tiíTu inré-
lieur , ce n'eft plus íe naturalifte, c'eíl l'anaromiftc 
qui s'cn oceupe j & quojque celui qui joint ees deux 
genres de connrJíTafices , parvienne tbien pluá cer-
taincmítit au but qu'if veut atteindre, i l fautdif-
iftnger foigneufement le travaíl de l'un de ecluí de 
l'autrc. Une dcfcrlption cxacSc des organes extérieurs, 
*apparcns, & fur-tout de la tete, des máchoires, des 
dents, ¿es oreilíes , des yeux» des extrémités de dc-
Vant & 5e derriérc, des couleurs du corps , &:c. 
Ténoncé exa¿í: des proportíons de ees parties, les 
mouymens génáraux & píuticuliers du corps , I'hif
toire de U nourriture, des appétics , des raoeurs , de 
lü gtnératioQ ovipare ou vivipare : le nombre des 
ipetits , 1c tempsde la gercation, i'incubation , I'allai-
«ement, la longueur de la vic, rbabitation, les émi-
grations, les voyages; cofín > k rang qu'ils tien
nent dans la natore , 8c rufage auquel ils paroiíTcnt 
deftinés j voilá ce qui apparticnc en propre á I'hiftoire 
«aturellc. Son champ eft aífez vafte pour qu'U foit 
néccíTaire de ne pas la cotifondre avec les autres 
ícicnces qui peuvent s.'ocouper dê  ani¿nflHx í¿)us 
íl'autref points de YUC, 
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De la comparaifon des parties extérieures des díf-* 
férens animaux entr'elles , i l réfulte que la difEé-
rence de ees parties peut fervir a caradérifer & a 
diílinguer ees étresen pluíieursordres. Aprfes rhomme 
on peut pattager tous les animaux en huit ordres J 
favoir: les quadrupédes > les cétacés, les oifeaux, 
les quadrupédes ovipares, les ferpens, les poiífons ^ 
les infedes Se les vers. 

I o . Les quadmpldes ont quatre pieds & du poií* 

I o . Les cétacés, des nageoires fanspoil&des troits 
ou évents fur la tete. 

5 o. Les oifeaux font caraderifés par la feule pr*-

fence da bec corné Se des plaraes. 

4O. Les quadrupédes ovipares ont quatre pieds 
fans poil. 

5°, Les fcrpen's ont le corjps couvert d'écaillcs 
fans pieds ni nageoires. 

6o, Les poiíTons ont des écailles & des nageoifes-
7°. Les infcdlcs font reconnoiíTables par des cornes 

moblles qu'ils portent au-devant de la tete , <& 
qu'on nomme des antennes* 

8o. Les vers n'ont ni pieds m écaülcs. 

A ees caraftéres diftinCtifs i l efi: impoflíble de íftlí-
connoítre un animal de chacun de ees ordres, Se 
cette diftindion doit toujoais étre prtfente a l'efprit 
du médecin. C'eft la premiére bafe des connoiífaníes 
qu'il doit acquérir pour la mati¿rc m¿dicale; car, 
comme on • doit connoitre & faveír diftinguer, 
cxa£tcment Ies fubftanccs qu'on emploic pour la 
guérifon des maladies, comme i l eft néceífaire de 
ne pas les confondre les unes avec les aunes, ácd'éviter 
let erreurs qui ne fe préfentent que trop fouvenr 
dans radminiftration des médicamens j i l faut d'»» 
bordtracerlcs premieres limites qui féparent les étres 
naturels , Se pofer Ies fondemens des méthodes 
imaginécs par les naturaliftes pour claífer les prcw» 
dudions de la paturc. 

Chaqué ordre des animaun oífrant aa médecin un 
aífez grand nombre d'efpéces , qui peuvent étre em-, 
ployécs comme médicameos, i l faut en s'eccupant 
de ees ordres, les uns apr¿s les autres , pénétrer plus 
avant dans leur hiftoírc , étudicr Ies méthodes né-
ceífaires pour Ies partager en claífes ou faraiilcs, en, 
genres Se méme cu efpeces, ( Voye^ les mots QUADRU-
PBDES, CHTACBS, OlSEAUX, QUADRÚTÍDES OTI-
PARES , SERPENS , POISSONS , INSECTES & VERS, 
Nous expoferons a chacun de ees mots ^ les divifions 
imagninées parles naturaliftes Sí fondees fur la ftruc-
turc de s parties extérieures, C'cft en vain que quel-
ques médecins qui fembleut , en ne parlant que de 
l'expétience & de rempirifmc , voulolr faixe rentret 
la médecinc dans les téuebrcs & la barbarie qui U 
couvroient i l y aquelques fiécles, & dontclle a cutanc 
de peine á fortir, avanoent que toutes ees couuoif-, 
fauces acceífQu:es ae foac d'aiJíua? mÜ&é, qvie le*. 
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Í5fiMiCS f0lit inutil¿s dans Tcxcrcicé d'anc facncc fi 
ditücüe; 0feroit fí3.cr cxa¿\cment les limites des 
f«rccs accclToires deftniées á éclairer la médecineí 
Aquel 
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qtíacfrtipWe? ffvipates, le1? fei'pert leí poiílo n 
eníin, qi¿l eft d'unc forme tres-varice & diitcvcnte 
des deux précedentes, ou méme inconuu dai-s les m-
íedes & dans les vers *, i l reconnoítra que ees difFc-cmpirifmene fcroit-clle ras livrée, íi, en 

epenence 
conuoítrc & Taltération produite par la maladic 6c 
w naturc intime du remede propre á la combattre. 

. Le méme travail prcliminaire de la matiere médi-
caie , étant néceílairc pour claller les produdions mi»-
í f u f ' í 1CS Plíuncs ' nous donnerous une l ^uc 
elquiíie des méthodcs minéralogiciue & botauique , a 

-«chucua de ees mots. 

§. I 1. 

DES connoijfances d'anatpmic comparce , nécejfuircs 
a la matiere médicale. 

Je fuis bien loin de penfer que Ic m é d e c i n , pour 
bien connoitre les médicamens tires du rtgrie animal, 
doive Gherchcr par des difiedions auííi exades- que 
multíplices, Ies différenccs de tiíTu &; de ílrudurc q u i 
caradérilent chacun des arimaux. Cetravaií jmmenfe 
te d^nt o n n'a reconnu la vraie utilitá que depuis 
le nulieu d¿ ce íiécle, oceupera la vic de beaucoup 
d'hommes induftrieux & ^rands traviñllcuis, fansétre, 
je ne dis pas épuifé, mais méme aíTcz, avancé pour 
q u o n puiíTe. érablir entre tous les animaux différens, 
les points de rapprochement & de comparaiíbn , qui 
offriront quelque jour au phiiofophe les idees encoré 
peu connues de la nature anímale, confidérée en gene
ral &c en particulicr. Ce n'eft, point aíTurtmcnt dans 
cet immenfe détail, que je propofe au médecin d'é 
tudier l'anatomie comparée, qui examinte fous ce 
point de vue , n'exifte point encoré ; mais je crois 
Su'il eft indifpenfablc que le médecin ait des notions 
genérales & exades , fur laftrudure Se la comparaifon 
des principaux organes, non pas des differcmes cf-
pt cesd'animaux, mais des ordres ou des claífesd'ani-
maux. La forme , la ftrúdure, le nombre des cavitcs 
du coeur , la nature genérale du f a n g , le tiíTu du 
cerveau , des poumons, eclui de l'eftomac , du foie , 
des organes de la génération , voilá les grands & 
principaux objets qui doiveBt ^xer fon attention, 
dans I'étude des animaux j voila le genre de con-
noiflanccs les plus propres á 1 eclaircr fui la nature 
& la difíérence de ees étres, & meme fur les pro 
priétés qu'ils doivent avoir par rapport a nous , & 
rélativement a levus qualités alimentaires ou médica-
menteufes. 

II apprendra avec intérét, & non fans milité, que le 
coeur qui exifte dans tous les ordres des animaux 
& qui eft le premier mobile de la vie, a trois formes 
généralcs & difterentes i qu'il eft tantót ere ufé de 
deux cavités profondes cu ventrieules , comme dans 
les quadrupédes, les cétacés & les oifeaux; quelque 
i b i s U n'a qxcxm fcui ventrieule, comme dans le 
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deux ventrieules, qu'il eft prefquc froid lorlque le 
coeur n 'a qu'un ventrieule , qu'au lieu de taa| 
une liqüeur Han chatre cir eníe dans des canauXiChc x 
"es animaux dout le cecur eft irrégulicr. 

La ftrudurc des poumons ne lui préfentera pas des 
objets moin importans. Ces organes lepares en deux , 
recevanr chacuu une divilion de la trachée arttre ? Se 
établiífant une comraunication immédiatc entre les 
cavités droitcs & gauches du cceur , une rcfpiration 
formée d'infpirations & d'cxpirations d'air fréquentes 
Se mefurées par un efpace de temps régulier¿c pc-
riodique , lid paroítront s'accorder avec le coeur a 
deux ventrieules & Ic fang chaud, Se avoir confé-
quemment de grands rappórts de íbndions avec ce 
premier organe , dans les quadrupedes 3 les cétacés 
& Ies oifeaux. Le méme rapport impo¿tant s'oifcira 
á lui lorfqu'il reconnoítra les'poumons véliculaiics , 
n'ayant pour vaillcau qu'une divifion de Taortc , ne 
faifant que des infpirations & expirations irréguliéies 
& par longs inteivalles dans k i quadrupedes ovi-
pares & les ferpens, dont le coeur n 'a qu'un ventri
eule & le fang froid j des branchies au lieu de pou
mons, refpirant l'cau chargée d'air, d¿ns lespoilfons 
qui ont en méme-temps un coeur a une feule cavité 
& le fang froid j enfin , l'organe pu'.monaire , repit-
fenté par des canaux ramifies, nommés tiachées, & 
ouvertál'extérieur par des ftigmates dans les infedes. 
Des analogics égalemeht frappantes entre les organe^ 
de la fcníibilité & les autres vifeéres , fexcitcront fon 
attention dans la ftrudurc du cerveau & des nerfs , 
íí admirables & fi compliqués dans I hommc , dimi-
miant de volume & de malic, depuis les quadrupedes 
les plus intelligens & les plus rapprochés de l'bommcl 
jufqu'á ceux de ces animaux qui s'cn éióigncnt le 
plus, encoré moins volumineux, & offiantiinc tex^ 
ture beaucoup plus fimplc dans les oueanx , IcS 
quadrupédes ovipares & les ferpens, réduits prefque á 
quelquestubercules limpies & reílcrxés, enveixjppés de 
graifle dans les poiífons , eníin ne formant plus que 
de petits globules placés a coté les uns dts autres 
dans les infedes, & fouvent nuls dans les vers. Si 
le médecin defeend jufqn'á l'examen particulicr desorr 
ganes des íenscomparts cntr'eux &L aux aüm s organes 
dans les diverfes clafles d'animaux, il admiicra les v a 
rietés innombrables de leur ftrúdure, leur rapport avec 
le premier modele dans les claíTes des animaux les 
plus voiíines de l'homme, Se leurs dégradations fue-
ceíTives., á mefure que les animaux s'éioignent de ce 
premier type , dans la compoíition duquel la natute 
íemble avoir réuni tout ce qu'elle a doimé en parri-
culier a chaqué claífe. Toutes ees belles & grandes con-
fidéiations, quine doivent étre qu'indiqaees i c i , efi 

-» 
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étendant Ies vu¿§ & en élevant les penfees du raéde-
cin a la hauteur du fujet que fes travaux doivcnt 
a"voír pour unique but de bien connoítrc, guideront 
fa marche dans I'étude des propriétés útiles de ees 
étres animes. I I faura mieux dans quclle fource 11 
peut puifer les fecours dont fon att a befoin , & íi 
la routine aveugíe qui enchainc les pas de quelqües 
hommes peu faits pour concevoir le rapprochement 
de toutes ees connoiííaaces , repouíle comme inútiles 
& ¿trangeres ees erandes vues fur la nature des ani-
xnaux, la philoíophie qui conferve l'harmonie des 
feiences , & dont Térude de la médecinc, ainíi confi
dente , fait un des principaux objets, ne negligera 
pas d'en enrichir un art creé pour aider rhomme á 
iupporter le |>oids de fes miílres, 

§. I I I . 

iP^s connoijfances de ckimle fur la nature desparties 
animales nécejfojres a la matíert médieale. 

Une des brancheS de rhiftoire des aniraauxqui a 
¿té la plus avancée dans notre llécle, eft cellc qui 
s'occupe de l'analyfe de leurs differentes parties. Les 
procédés, que U chimie emploie aujourd'hui pour 
rechercher la nature des matiéres animales , & les 
découverces que les modernes ont faites furcet objet, 
promettent la plus grande utilité pour la matikc mé
dieale. Cette analyfe a commencé par derruiré des 
prejugés & des erreursqui avoient éte trés-prejudi-
ciables á cette partie de la raédecine : elle a appris 
a rejetter toutes les propriétés chimériques des 
os da coeur de difFérens quadrupédes, de ceux 
du cráne de Thomme, des bézoards de diíférens 
animaux qu'on avoit mis autrefois á un íi haut 
prix, des cornes de rhinocéros , des dents d'élé-
phant, &c, C'cft elle qui a fait renoncer á toutes ees 
préparations ridieules, que Ton faifoit autrefois avec 
Je coeur, 1c foie, les extrémités du bíaireau, du loup, 
du renard , &c. Elle a fait connoítre l'analogie & 
les difFérences de la chair des diveries claíTes d'ani
maux ; elle a rédait Ies propriétés de pluíteurs de ce» 
chairs, & entr'autres cellesdes tortues, des lézards, a 
leur jufte valeur ; elle a éclairé la formation. de Tam-
moniaque dans la diftillation de toutes les fubílances 
animales , & fait voir que le prérendu fel volátil 
qu'oa en obtient, n'étoit pas tout contcnu dans ees 
matiires; c'eft á tort qu'on leur attribue Ies vertus 
reconnues dans ce fel une fbis formé. En un mor , 
<le quelquecótéqu'on confidérel'hiftoire des fubftances 
animales médicamenteufes, on reconnoítra par-tout 
la grande influence & Tutilité immédiate de l'analyfe 
chimiqne dans cette hiftoirc. La bafe des decou-
wertes faites par ees analyfes dans les fubftances anima^ 
Ies, cft fur-tout rélaüve aux analogies- de ees fubf
tances avec celles du regne végatal , ou aux diíFé-
renccR qui fe préfentent entr'cllcs. On a trouvé dans 
íes auñiasLux comme dans les yegétaux des citraks, 
¿ t i cfpeces de gomme on gélatine , lamatiére fucréc, 
|£ |>a£e djes aeidei oxali^ue ^ acéjcux, ¿es léfmes f 

A N I 

des huilcs fixes & volátiles, de raromc de dsfFérentcsí 
natures , la fubftance glutiueufe tres - abondante * 
des principes colorans. La principale , la premierc 
diíFérence coníííle dans la combinaifon d'un principe 
particulier , bafe du gas azote , ou de Tazóte, qui 
fe trouve dans toutes Ies fubftances animales & quk 
cft bcaucoupmoinsabondant dans les végétales. C'cft 
a fa préfence qu'cft due la grande quantité d'am-
moniaque fournie par les matieres animales mifes ca 
diftillation j la facilité avec laquelle ees matiéres fe 
pourriíTent, 5:c, La chimie qui avoit reconnue, i l y 
a déjá long-terops, cette tendance á la putréfadion 
dans toutes les fubftances animales, en avoit banni 
l'ufagc dans les maladies febriles3 inflammatoires, & 
putrides. C'eft done a cette feience qu'on doic les 
connoiíTances du régne animal les plus útiles 5c les, 
plus immédiatement appUcables ala matiére médieale^ 
& un médecin ne peut pas les négliger fans fe rendrft 
coupable. ( M . FOUK.CRQY ) , 

ANIMAUX VENIMEUX. {Hygfette & ?atho% 
logie véterínaire.) 

Nous en parlerons i leurs artídes pattieuliers, 5íi 
autant feuleraent qu'ils auront rapport a la médecinc 
vétérinaire. ( Foye^ ARAIGNÉE , CANTHARIDES ^ 
C H A T , CHAUVE - SOÜRIS , CRAPf ÜD , IIZARD 
MOUCHES , PORC-ÉPIC > RAX , VIPfiRE, $Cc» ( M . H u * 
ZARD, ) 

ANIMÉ. {Répne) , { m a t . m é d , ) . L'on diftinguS 
deux efp̂ ces de réíine animé : la réline animé orien-* 
tale , ou cópale vraie, & Y animé accidéntale ott 
courbaril. \Janimé oúzniúz eft un fue réíineux, con-
cret , d'unc couleur plus ou moins blanche, ou 
jaune, approchant de cclle du fuccin blanc ou opa
que , fans faveur ni odeur bien marquéc , a moins 
qu'on ne la fitífe brúlcr j elle eft communément 
en morceaux aífez gros. On ignore quelle eft la 
plante qui la fournit. La réííne courbaril, ou animé 
occidcntalc, fe trouve en morceaux trés-gros & 
tranfparens ordinairement d'un jaune citroné , quel-
quefois d'unc couleur plus foñcée & tirant davantage 
íur Ic rouge. L'arbre qui fournit ce fue fe nomme 
kymxnea courhariL II croít dans les pays chauds de 
rAmérique , fon bois eft rouge, dur & pefant; fon 
é coree eft bruñe , épai/Te & raboteufe j les branches 
s'̂ tendent au loin , & portent des feuilles compofées 
de fix folióles longues, rondes, d'un verd gai, fans 
aucune folióleimpairc j elles paroifl'cnt pereces comme 
cclle du milpertuis. Les fleurs naiíTent au fommec 
des plus petites branches; elíes fónt compofées d'ua 
cálice, divifé en cinq parties, renfermant cinq pé
tales, dixétamincs & un piftil xecourbé, qui devient 
en müriíTant une íilique dure, longue de cinq a fix 
pouecs , laquelle contient fous une écorce ligneufe , 
liois ou quatre femences dures , entourécs de libres 
dout Ies interftices font remplies d'unc pouíllére fari-
neufe grife; cet arbre ne produit que lorfqu'il eft 
déjá yieux. 
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La réíínc animé ne fournit pas d'huile cflenticlle 

dans la diíliUtioQ avec Tcau , á moins cju'on n'en 
metce á la füis une grande quantité en expérience. 
Cetce léfiue a beaucoup de peine á Te diíToudre dans 
Terprit-de-vin, tant qu'elle eftpure ; mais á I'aide 
d'antrcs fucs réfineux , elle y devient plus difl'olu-
bie. L'eau n'en tire qu'une couleur foiblc, 8c qui , 
au rapport de Caitheufer , ne viene que de ce 
que ce menftrue a détaché quelque porción de matiére 
rélineufe pendant la digeítion j auíTi ne fait-il pas 
difficulté de ranger cette fubílance au nombre des 
rélines les plus purés. 

La réíine animé n'eft prefquc point d'ufage en 
médecínej on s'en fert dans les vernis. La réfine 
courbaril , examinéc chimiquement , préfente les 
mémes phénoménes que i'animé oriéntale, & elle 
fert á-peu-pres aux mémes ufages. ( Extrait du re-
gne vegetal de Bucquct). ( M . FOURCROY). 

ANIMÉ (teint) y fymptóme de fiévre. 
Loríquc le friíTon d'uue fiévre intermittente s'an-

tionce , la peau du vifage Te décolore , les mufcles fe 
retircut, les ycux s'eníonccnt, tout annonce l'op-
preíllon & la foiblelTe. A 1 epoque de la chaleur , la 
ícene eft différente j les forces du malade fe déve-
loppent, la vie fe diftribue dans toutes les parties , le 
vifage s'enflamme ainíi que Íes yeux i & c'cft cette 
rougeur qui fe répand fiíK la figure, qui fait diré que 
le malade a le teinc animé. (parM. DELACUERENNE.) 

ANIMELLES. (Hygicne.) 

Partie I I . Chofes non naturelles. 

Claífe I I I . Ingejía. 4. 

Ordre Ier. Alimens. 

Seátion 11. Animaux. {partie d&s') 

Onappelle ainfiles tefticulesde bélier, queqnclqucs 
pcifonnes ont regardé comme un mets trés-nour-
riflant & tres - fortifiant : on Ies prepare de trois 
manieres. 

i0. On Icscoupe par morceaux, en quatre, ou en 
huit; on ote la peau, on met deflus un peu de fel 
pilé & de farine, on les fait frirc enfuite, jufqu'a ce 
qu'clles foient croquances. 

z0. On fait une páte avec Je la farine, de k bierre, 
cu du vin , á laquelíc on méle un verre d'huile & de 
fel -y on fait frire les animclles a moitié , & on les 
rccouvre de cette páte j en fin on íes remet frire avec 
du perfil qui fert a les garnir lorfqu'on veut les por-
ter á rabie, 

On les fait raariher avec de Toignon, du per
f i l , du poivre, du geioHe., duvinaigre, & un peu 
de bouillon ^ on Ies trempe dans des ceufs battus, on 
íes panne, on les fait frirc, & oa les fert comme 
ici-dcíTus, 
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Cette efpecc de mets n'eft pas infíniment agréablbj 
i l eft peu employé dans nos cuifines; & il n'y a pas 
grande privation á s'en abftenir , puifque, d'aillcurs» 
ileft peu digeftible. (K.SALIÍAELEK.) ( M . Macquart.) 

/ ANIMER U N CHE VAL. . ( Art vétérinaire , 
¿ducation du ckcval, manége. ) 

Lorfqu'un che val ralentit fon aílion au travail, 
foit fous l'homme, foit a la voiture , le cavalier 
l'anime en le pipant , en le rappelant de la'langue , 
en lui faifant entendre 1c íiíBement de la. gaule , ztí 
le ferrant de la hotte , ou en le pinfant des éperons. 
Le cliarretier & le cocher lui font íentir rimprcllion 
de la guide ou des guides, en les fecoaant légerement 
fur ou a cote de l u i ; ils l'appellcnt auífi de la langue , 
l'excitent par l'exprcílion a k i ! aki ! répétée pluíicurs 
fois vivement ; ils jureñt énergiquement, & enfín , 
lui appliquent un ou plufieurs coups de fouct; ce 
moyen , qui doit toujours étre le dernier a cmployer , 
& qui eft annoncé á l'animal par les paroles qui le 
prccMcnc , cíl ordinairement le plus eííicact. On 
anime auílí les animaux en leur paríant & en les appe-
lant par Ies noms auxquels ils font habitués. On fe 
fert de Yaiguillon pour le boeuf. 

Le befoin d'étre an/m/fouvcnt, indique on fond 
de pare (Te naturclle , & par conféquenr un tempe'ra-' 
ment lache & mol, ou beaucoup de foibícíTe , & 1̂  
longue habitudc du travail. ( M . HUZARD.) 

ANIMES. {Remedes) {mat, méd ) . Souvenc 
Ies médicamens que Ton emploie a Tintérieur ou a 
l'extérieur n'ont pas toute Taílion , toute l'énergiC: 
néceífaires pour produire l'efFet qu'on en attend, & 
cju'il eft indifpcníable de produire , quoiqu'ils foient 
tres-bien indiques & appropriés aux circonftances de 
la maladie. Dans ce cas , le médecin ajoure au princi
pal mtdicamcnt, a celui qui remplit la premiire in-
dication, un autre médicament beaucoup plus fort 
que le premier, & dont la dofe eft communément 
beaucoup plus petite. Cette addicion eft faite pour 
rendre le premier plus pénétrant, plus adif , plus-
prompt dans fes cftets j en un mot, pour ranimet. 
Lorfquc c'eftáun mtdicamcnt intérieur, aune boiílon, 
a une tifanne, a une potion qu'on fait cette addition, 
on nomme fouvcnt ees médicamens , aiguifés. 
(Voye^ ce mot) Ainfi , Ion ajoute du tartrite d'an-
timoine , ou tartre fíióié, du fulfute de foude, oís 
fel d¿ Glauber, du fulfute de magnéfie, ou fel d'Ep-
fomy pour animer ou aiguifer Ies médicamens 11* 
quides qu'on adminiftre ál'inte'rieur j mais l'exprel*-
íion de remedes animes convient particuliérement aux 
médicamens qu'on applique á l'extérieur ; ainíí, l'on 
dit un vefficatoire animé , lorfqu'on ajoute á l'on-
guent épifpaftique, qui en fait la bafe, des cantha-
rides en poudre, & en aífez grande quantité pour 
rendre fon énergie beaucoup plus grande , fes effets 
beaucoup plus prompts. La méme expreílion eft éga-
leraent admife pour les lotions, les fomentations, les; 
¿pithémes, les remedes liquides ou folides en £e»ifc 
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M i , dont on fuic uíagc a rextérieíu, Sí auxqud's on 
nlfa d̂ s fubftanccs capabks d'y portcr une ac îoa 
vive , & (Tea icndre í'imprellion plus puiíTantc , teís 
que l'alcohol , ia teinture de cauthatides , Ies fcls 
animoniacaux , Ies álcalis caufiiqucs, les gomraes 
réíines acres, Tcupiiorbe , la gomme-gutíe , ¿^c. 
( M . PE FOURCROY, ) 

A N I N G A - I B A , (Pifonls & Margg.) Qnat. med.) 
Arbor brajilienjis üquatica) folio nywphéíAy frutiu re-
üculato , pulpa alba húmida. ( ARUM DE PLÜMIER.) 

Cctte plante, dic Ray, croit dans I'eau, a la h m -
teur de cinq á íix pieds, & ne pouííc qu'imefcule tige 
fort caíTante, divifée par des cfpcces de nneuds, de 
couieur de cendre, comme ceüe du coudcierj de fes 
extrémités fortent dtjs fcuilles larges , épaiíles & 
JilTcs, d'un beau verd, de la méme ñ^mc a-peu-prés 

3uc celles du nenuphac ou de la fagirtale , garnies 
'une cote trés-faiílante d'oti partent des fíbres tranf-

verfales. Chaqué ítuille eft portée fur ion pédicule 
plein ác íuc, d'environ un pied de lon^. D'entre íes 
aidelles des feuilles fort une fleur grande, concave, 
compofée d'une feule feuílie d'un jaune pálc , avec 
un piftil jaune dans le milieu; ti lui fuccéde un chatón 
<jui fe change en un fruic, de la figure & groíTeur d'un 
oeuf d'autruche, vert & plcin d'une pulpe blanchc & 
humide, qui acquiert lorfqu'clle cft mure, Se séche 
unefaveur farineufe, On s'en nourrit dans le Brefd en 
temps de faminej mais elle eft dangereufe lorfqu'oo 
en ufe avec excés, parce qu'étant auífi froide & aulli 
venteufe que íc champignon de la raauvaife efpicc, 
elle peuc caufer la fufEocation. ( M . FOURCROY ). 

ANINGA. (Simpliciter dióia.) ( J. Pifonis.) 
Cette autre efpke croít dans le méme endroit & á 

la méme hauteur ^ue la précédence, dit Rayj elle 
pouíTe aufli une tige qui en jette plufieurs autres 
épaiífes, liíTcs ct roufsátres, pareillcs á ce lies du pla-
tane , d'ou fortent des feuilles grandes, oblongucs, 
épaifles, compares & couverts cl'unc efpcce de grain. 

Les natutch du pays en ufent au défaut d'autre 
•aourriturc. 

Ces deui cfpcces ¿'aninga ont une facinc bulbcufe 
dont on fait plus d'ufagc en medecine que des feuilles 
& des fruits, Comme elle eft compoíec de parties 
extrémeraent fubtiles & propres pour les obftruáions, 
les naturels du pays, de méme que les Portugais, 
J'emploicnt a difFerens ufages, On en met dans les 
fomentarions contre les tumcurs & les obftrudions des 
reías &: des hypochondres. L'huile qu'on en tire, par 
ctprcífion, paílcpour étretres-falutaire danslesraémcs 
maladies, & l'on s'en fert au défaut de celle de nénu-
phar & de caprier. Une fomentationchaude, faite avec 
la décodion de la racine dans de rurine, renouvcllée 
plufieurs fois, appaife lesdoukurs de la gQUtce, foit 
qu'ellcs foient recentes ouinvétérécs.(M.FouRCRoyj. 

ANINGA-PERI, ( Pifon. ) Plante qui croít abon-
damment dans les bois, & qui porte une fleur blanche • 
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á laquclle fucccdcnt de petites gi'Jppcs fnnbíables aux 
baies de fureau, mais d'une couieur aziuc, tirant fur 
le noir- Scs fcuiíles font cotonneufes, de figure 
ovale, d'un verd faíc , fort agréable a la vue , douce 
au toucher, ayant la méme oaeur que l'ortic , parfe^ 
mee d'un grand nombre de nervures épaiífes. 

Ses feuilles broyécs ou pulvérifées, guériíTent Ies 
ulceres récenrs £c les ulcéres invétérés. ( D i c l , de 
mat. méd. ) ( M . FOURCROY. ) . 

ANIS, (Mat . mcd. ) Anifum vulgare. Cuminum 
dulce quorumdam. Apium anifum dUiumfcmlne fuave-
olente tnajeri & minori. (TÜRNEF , 305.) Pimpinella 
anifum foliis radicanti 'ous tnfidis. ( LiNN.) 

Cette plante cft ombelliftrc , &: une efpí-cc du 
geíire des boucages. Sa racine cft menue , íibrée .Se 
manché.Satige, quis'éievc aun pied& demi, &pliís, 
eft canctée , creufe & branchuc. Les feuilles infé-. 
ricures font arrondics , divifécs en trois parties : les 
f'iptricures font tr^s-découpecs , £i orit une odeur 
forte. Les fleurs font en paralfol, jaunes , compofécs 
de cinq pétales échanctés. Le cálice devient un fruit 
oblong, ovoide, qui contient des graines menúes, 
coavexes, canelécs d'un verd grisátre , d'une odcuí 
& d'une faveur tics-agréables. 

Ce vegetal pouífe communément díins nos jatdins: 
i l croit naturcllemcnt dans l'Italic , la Sicile, l'Égyptc, 
la Syrie & le Levant, On en cultive beaucoup en 
Touraine, en Allemagne , dans la Saxc , dans le 
territoire de Bambcrg. On cítimí; fur-tout celle qui 
vient de l'iíle de Malthe. On fait rarcment ufage 
en médecine des fcuilles de cette plante. La racine 
ne fert jamáis j mais Ies femences font employécs 
on ne peut plus communément. 

La femence d'anis, ditVogcl, contient une grande 
quantíté d'huilc cífentieüc verdátre, d'une odeur 
aromatique tri^s-forte , qui eft infiniment agréable a 
l'odorat, ainfi qu'au ^out, qui fe fige a un degré de froid 
tr¿s4éger, & peut fervir avantageufement, pourmaf-
quer le mauvais gout de certaines fubftanccs médica-
menteufes. Elle s'obticnt par la diftilíation & par 
compreífion. Elle entre dans les tablettcs émétiques. 

Les grains tianis dont on doit faire choix, font ceux 
qui font gros, bien fecs, d'une odeur agréable , d'un 
goút un peu piquant; c'eft dans ect état qu'ils four-
uiífent le plus d'nuile eflentiellc & de fel volátil. 

En général la femence d'd/iM fournit un aroma
tique aflea doux , dont Ies qualités les plus connues 
font d'étre unexcellentftomachique , & dejouir d'une 
vertu anodine & antifpafmodique , qu'on croit 
capable de chaífer & d'arréter les vents de l'efto-
mac & des inteftins, ce qui l'a fait regarder commcv 
un des carminatifs les plus aífurés. 

Mais n'eft-il pas plus raifonnable de croire au-
jpurd'lwji y que Xanis , awü ^«S \% feiiQuil Se l'aneth, 
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de SHaífcnt Ies vents de l'cftomac ÍC des inteftins, 
<jue parce qu'ils onc eu auparavant la propriété de 
Ies produirc, eu fe décompofant dans ees organes ; 
& la preuve en cft , que fi on fait manger de ees 
feuieuccs á des performes qui n'ont poúit de vents 
fcabkucllcmenc, on nc manque pas ainíi de leur 
en procurer. Je crois bien que c'eft de cette ma
niere qn'il faut entendre la vertu carminacive , 
& que fouvcnt , en craployant l'anis , on peut 
donner des flatuolités á ceux qui n'en ont pas , ou 
augmenter cclles qu'on veut détruire : d'ailleurs 
c'efl: une etreur de croire que toutes les affcétions 
veuteufes exigent des remedes auífi a¿Üfs que ra«/j, . 

On lit dans les anciens que fouvcnt ils unilfoient 
avec avantage cette femence á cclle d'aneth & de 
fenouil, lorfqu'ils purgoient leurs maladcs , ce qui 
paroit une fuite du préjugé dont nous venons de 
parlcr. Comme l'anis donne une mauvaife odeur 
am uriñes, on a cru qu'il devoit avoir une qualité 
aperitive & diurétique. On lui accorde de faciliter 
l ' c i c r é d o n du lait, 6c les évacuations périodiques des 
femmes , d'cicitcr l'expcdoration , de rcfoudre les 
tumeurs. 

On prétend qu'une feuillc de papier plid en 
quatre , & qu'on a imbíbé d'cau diftillée á'anis, íí on 
l'applique fur le crcux de Teílomac , fuffit pour ap-
paifer le hpquet. On doit en machei- quand on a 
la bouchc mauvaife. On peut faire prendre l'anis en 
íiibftance á la dofe d'un gros & d'un gros & demi: 
on peut en empioyer le doublc dans une infuíion 
«queufe cu vineufe. On fait entrer l'anis dans l'eau 
cordiale , qu'on nomme encoré eau des fix graines, 
dansl'eau genérale, dans i'efprit carminatifdc Sylvius, 
dans le llrop compofé de velar ou tortelle, dans ceux 
d'armoife & de rofes páícs purgarives, pour le mi-
tliridatc, la thériaque, & aurres compoñtions monf-
trucufes de ce gente* On l'a beaucoüp employé dans 
les lavemens foi-difant carminatifs. 

II cít bond'obfervericique Yariií, qu'on employc de 
cette deráiére maniere, fur-tout i i on ne le faic 
pas avec ménagement, lorfque les entraillcs font dans 
Un état de phlogofc ou d'irritation, peut argra-
ver les accidens, qu'il vaut micux alors s'en abftcnir, 
& qu'cn général cette fubftancc doit etre cmployée 
modérément, parce qu'elle eft extrémement chande, 
& quelle peut donner naiífance a tous les inconvé-
niens qui foat U fuite d'un régime exalcé 3 Se crop 
ft¿tif. 

Les ancíennes analyfcs de la plante cntiére , ré
cente & fans racines , ont donné un pilleóme iníi-
pide & odorant , qui deviene trés-acide a mefurc 
qu'il paífe dans la diftillation. Enfuite de l'huile eílen-
tiellc fubtlle, puis épaifle comme de la graiíTc. Les 
cendres ont fourni une petite quancité de fel alkali. 
Une nouvelle analyfe á l'époque aducllc de nos 
connoiflances chymiques , nous éclairera beaucoüp 
mieux , fur la nature de cette pljíite 6c de & graiuc, 
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ANIS. ( hygicne). 
Parties I I . Chofes non naturclles, 

Claífe Ul . Ingrjla. 
Ordre ler. Alimens. 

SeéHon I V . Aífaifonncmcns. 

h'anis étant deja connu par Tarticle précédent , 
i l nous fuffira de favoir que les gens fains fe fervent 
aífez, habituclicmcnt de liqucurs flites avec de l 'cau-
de-vic & de l'anis diílillé , dont la meillcuie eft 
celle qui nous vient de l'Amérique ; qu'en Francc 
on vante beaucoüp l'anifette de Bordeaux; Se que 
les coníifcurs font encoré avec l'anis , des deagées 
qui font fort eftimées, tellcs que cclles de Verdun. 

Quand on en fút un ufage trés-modéré, rarement 
cette fubítance incommodc» au contraire , elle peut 
fervir á fortiiier Tertomac. Les Chinois en máchent 
fouvent aprés le repas y pour faciliter la digeílion 
& fe parfumer la bouche, lis Tinfufent auíll avec la 
racine de ninzin ( efpece de berle ) , dans de i'eau 
chaude, & ils boivent cette forte de thé pour réta-
blirles forces abattucs , & récréer les efprits. Ils font 
auífi dans Thabitudc de méler la femence de leur anis 
étoilé, avecdiífcrcntcsliqueurs, le thé, le caffé (K . 
BADIÁN) & Jes efpriti ardens , que les Hollandois 
nomment anis arak. M . MACQÜART. 

ANIS. ( Hygiene & maticre medicale vétérina'tre.) 
L'anis {pimyinclU anifum) eft mangé enveir par 

plulleurs efpeces d'animaux domeftiques , £c fur-tout 
par les chevres qui, engénéral, recherchent toutes les 
plantes de cette claííe , méme la Clgué'. Les graineí 
fervent aufíi a la nourriture de quelqucs oifeaux, &: 
plulieurs de eeux de voliere font trés-friands des anís 
fueres. 

L'anis a Ies memes vertus que Vanetk, mais ¡1 eft 
moins acre & moíns cchauffant. On Tcmploic de la 
méme maniere &á la méme dofe. ( V . ANETH. ) On 
en fait auili un maflicatoiie dans les dégoúts qui nc 
fontaccompagnésd'aucunsfymptcmesinflammatoires, 
Oo concallc les graiues, & on en fait un biílot avea 
du mieL 

Quclques perfonnes cnrccommandcnt l'infufion en 
fumigations dans les maladics de poitrine, accom-
paguées de fiux par les nazeauxj elles peuvent étre 
útiles lorfque rinflaramation eft diilipéc , & qu'iFnc 
faut plus que donner du ton au poumon, & favorifer 
l'expedloration, comme iiarrive furia fin de la gournlic, 
dans la courbature & dans le cas de vomique. 

D'autrcs recommandent de faire brúler cesgraines 
fur les charbons ardens, & d'en ditiger la fuméc dans 
les nazcaux des chevaux fufpeílés de morve j parc(-' 
que, difent-ils, cette fumigación fait déclarer pofif-
vement s'ils font morveux. Mais nous obfcrvcî 11*. 
que cette fumée acre & irritante , ne peut, co*10^ 
cdle de genievre qu'on emploie daas le mea¡c 
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qu'cxciter une forte iiiílammarion dans toutes Ies 
parties t p ' e l l c parcouit, & donner íbuvcnt lieu au 
développement on a Tincnrabilité d'une maladie , qui, 
peut-étre, n'exiftoit pas auparavant, ou dont le trai-
temcnt auroít pu encoré étre tenté avcc fuccés. ( V ôy. 
MORVE. ) 

h'kuile ejfentíelle cTanis eft plus douce que celle 
¿'aneth; les arsglois I'ajoutent afl'ez fréqucniment aux 
bols cordiaux &. ílomachiques qu'ils prodiguent á leurs 
€hcvaux. 

Ucau ¿an í s peut étre donnée dans les indigeftions 
5c dans les météoiifations des chevaux & des bétes á 
cornes &; á laine, jufqu'á la dofe d'une pinte en breu-
Tage, Onl'emploie aufli comre la diarrhéc des veaux, 
{ ÍA . HUZARD ) . 

ANKYLOBLÉPHARON. ( PatkohgÍc& ckirur-
%h vétérinaire'), Voyc^ A«GLUTINATION DES PAU-
PIÍRES). ( M . HUZARD ) , 

" ANKYLOPO. ( Maladie des yeux ) . ( Voyei 
/.NCHILOPO). ( M . CHAMSERU). 

ANKYLOSE, Maladie des articulations, qui fe 
connoít par la perte entiere o u partiellc de leur mou-
vement, & par un gonflement centre nature. Ce 
terme, pris dans fa véritable íignifícation, déíígne 
la roideur, le gonflement & rimmobilité des join-
tures, le memore étant dans une íituation fléchie 
ou courbée. Les grecs exprimoicnt, par le mot, 
«yjíJAtj , la contraítion des arricies , anicu-
lorum lígatio & coníraclu/a; «y«yA«M j obftrlc-
ti articiíli. La perte du mouveroent des articu
lations, avcc ou fans tumeur, le membre confer-
vant fa dire¿í:ion naturclle, conftitue une maladie 
particuliere qu'ils appelloient a^aKaiXoy, infiexio Jive 
curvatura. 

On diftingue les ankylofcs en complcttes & in-
€omplettes, en vraies & fíUÍTes; ellcs font recentes 
«u anciennes 3 accomp,igiiées d'une tumeur plus ou 
moins dure , plus ou moins coníidérable, ou fans 
tumeur. Uankylofe complette eft celle dans laqueíle 
il y a un gonflement avcc durcté, & perte abíolue 
de mouvcment, qui eft formée par répaifllífcment 
«Te la fynovt* 3 par i'épanchement du fue oíreux,& par 
í"unión des extrémités. des os, Hildanus rapporte des 
exempíes de eon,rétion íínguliére des articuUtions; 

i l doauc la figure d'un cubitus teiiement uni á Tliu-
metus, cjinl ne paioiflbit plus former avec l u i qu'un 
l e u l & méme os, & celle d'un fémur entiérement 
joint a Tos innominé. 

On avu des fquelcttcs d'une feule piécCj par la 
foudure de prefque toutes les articulations. Dans 
l'a^tylofe mcomplette au contraire , la tumeur eft 
moins dure, ĉ dc a la preífion, & le membre con-
í e rve encoré quelque mouvcment. Ori appelle an-
kylof. fauíle, la roidcuir, & cette immobilité des 

, üitítuliitiwis, produit? pm: U ftchercüe Ce la rigi-
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dité des ligamens, par la contra¿Hon des mofelcs 
fléchilíeurs, par le défmt de feerttion de la fyno-
vie, ou par Taridité & l'altération des caí tilages 3c 
des cavités articulaires, Tclle eft celle que Ton o b -
jferve chcx les ^ens ágés, fur ceux qui fe livrent 
á des travaux durs & pénibles, aprés de violentes 
inf lammationSj & dans laquclle i l n'y a le plus ordi-
naircment ni gonflement, ni tumeur, ni épanche-
ment, ou amas d'humeur dans l'articulation j ce qui 
caraítérife Vankylofeyiúz. 

Les caufes de cette maladie font internes ou ex
ternes. Les caufes internes font toutes celles qui 
peuvenc donner lieu á répaifliíTement delafynovie, 
á Tamas, ou au défaut de fecrétion de cette hu-
meur, á la rigidité & a la féchercífe des ligamens, 
á la conrradion violente des mufclcs fiéchiííeurs, a 
l'épancbement d'une bu meur étrangerc dans la cavité 
articulaire. Ainfi les difFérentes eípéces de cachexie 5 
le vice vénérien, fcrophuleuxj les affedaons feor-
butiques , rhumatifmales, goutteufes , portees aun 
haut d-egréj les abc¿s, les caries, ou l'exoílofe des 
extrémités ofleufes, répanchement du fue oífeux, 
qui fuccede aux fraítures prts des articulations, peu-
vent étré les caufes prochaines ou éloignces des dif-
férentes efpéces á'anky/cj'e. Les caufes externes font 
les chutes, les coups, les contufions , les ligatures , 
Jes entorfes, Ies luxations & les fiafturcs. 

Les moyens propres a diflipcr les diverfes efpkes 
A'ankyloJ'e, doivent étre diriges 6c determines par 
la nature des fymptómcs qu'clles préfentcnt , des 
accídens qui Ies accompagnent , & par celle des 
caufes qui Ies ont produites. Dans Ies ankylofes ré-
centes, qui dépendent du fimple épaifllífement de la 

: fynovie, ou de Tamas de cette humeur dans la ca-
\ vité articulaire, on cmploic avec fuccés les fri¿Hons 
i répétées & skhes, avec des Unges chauds; Ies fo-

mentations pénétrantes, avec les diíTolutions de v i -
' t r iol , de fel marin, de fel ammoniaci les capplaf-
j mes, avec les plantes aromatiques & le. vin j les 

bains & les douches d'eau minérale, comme celles 
de Bourbonne, de Barreges, d'Enghien; les em-
plátrcs fondans & réfolunfs de Vigo, de favon , 
de diabotanum j enfin, les fridions mercuriclles. 
M . Petit recommande une forte diífalution de fel 
ammoniac, mélée avec Teau de chaux, qu'on fait 
tomber de haut, & goutte a goutte fur Tarticulatioa 
affeéiée. Lorfqu'il y a amas ou épanchement con-
fidérable d'humeur, dont on ne peut attendre la ré-
forbtion, 1c méme auteur confeillc de percer la tu
meur avec uneLincette, dans la partic la plus dédi-
ve, afín de donner iíFue au liquide épanché. Mais. 
d'autres auteurs, non moins recommandables, crai-
gnent les fuite^" de cette opération dans Tarticle, 
üc prélerent de recourir aux réfolutifs les plus 
puillans. 

Le favon volátil, fait avcc deux gros d'alkali-
volatil, & <kux onces d'huilc d'aaiíindes doucesj íft 
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mi des meillcurs femMes, & des plus aiíHfs que 
Ton puiífe employcr dans ce cas. Hippocrate prefeñt 
une grande quantité d'eau trés-froide. 

La roideur des ligamcns, la contraátíon des muf-
cies, que Ton oblerve dans les gens ag^s, dans 
ecux qui fe livrent depuis long-tenis á des travaux 
duis &c forcés, qui fucefede aux ínflammations des 
árdeles, aux fra&ures, anx luxations, & qui donne 
rtaiflance k l'anki/ofe faulTe, le guérit par les bains 
aqucux, & de vapeurs, par les cacaplaíines émol-
liens, par des onáions avec les huiles chaudes, par 
des liuimens avec les graifles & Ies moelles, & en 
méme - tems par des mouvemens légers, que l'oü 
domine graduellemcnt á rarticulation. 

A ees moyens externes, & qui agiffent immedia-
tcment fur la partie aíFcdée, íl cft indifpenfablc de 
joindre un regime convenablc , & Ies remédes m-
ternes, relatiFs á la caufe ou au vice deshumcurs, 
qui a donné naiííauce a la mabdie. Les purgations 
tépétées dans les cas de cachexie humoralei íes lai-

f nées dans ceux de rinflammation des articles i les 
oiflbns altérantes, apéritives j l'ufage interne des 

étok minerales, falines & fulfureufes, Nous avons 
été témoius d'une ankylofe du genou , coníídérable 

, .-^...^yi*^ , , — l y 
íeconnu tcl ou tel vice comme caule prcmiere de 
h maladic. Tels foat les remédes, dont radminif-
Ifation, fagement combinéc & long-tcms continuée , 
i ¿té preferiré par les meillcurs auteurs , & dont 
í'cipéricnce a démontré Tefíicacite non-feulement dans 
les ankylofes récentes & incomplettes , mais daus 
«lies qui ¿toient déjá anciennes, & dans lefquelles 
11 y avoit une tumeur confidérablc, & pertc prefque 
«"ci^rc du mouvement de l'articulation. Lorfque la 
^meur eft dure & invétéréc, que l'on peut foup-
jonner 1 epanchement du fue oífcux, la foudure des 
«trémités articulées, la déforganifation des Uga-

, des carril ages, comme U arriv e aprés les 
fradures , avec iracas d'os dans les arciculations : 
c'eft en vain que Ton tenteroic aucun moyen de 
guérifon dans ees fortes A'ankylofts, que Ion doit 
abandonner comme incurables, M . DE LA PORTE. 

ANKYLOSE. {Pathologie vétérinaire), {Voye^ 
ANCHILOSE). (M.HUZARD), 

ANNE { S t e . ) Eaux minerales. 
Les eaux de Ste, Atine font décrites comme mi-

nérales , dans le tombeau de fenvie , ou ü efl: 
prouvé qu'il n'y a qu'une médecine , qui efl: la 
chymique, par Denis de Maubec. Dijon, 1679. 

M M . Marct & Durande aífurent qu'elles ne con-
ñennent aucun mineral: elles font froides & íituées 
^ une demi-lieue de Dijon, ( M . MAC^UART). 

ANNEAU, ( Hygiene & Chirurgif véterinaire t 
Maréchalterie ) . 
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Les anneaux font d'un fréquent ufage dans l'ait 
véttrinaire; ils fervent habituellcmem á attacher le» 
animauxi ils forment partie de leurs habillcmens, 
& on en trouve á la plupart des pitees deftinées a 
les abattre ou á les maintcnir pendant les operations 
qu'on leur fait efluyer. (Kojt^ ABATTÍIE UN CHE-
VAL, APPAREIL , BANDAGE). 

HS font ordinairement ronds, oblongs, ou a Imic . 
pans. Ou les fait de fer, de cuivre, ou de corde de crin: 
les extrémicés doivent en étre parfaiteracut réunie* 
ou foudées. Leur grandeur & leurs formes varieut 
fuivant l'ufage auquel ils font deílinés, 

Ceux qui fervent á attacher les chevaux dans le6 
cours, a la forge ou au travail, doivent avoir quatre 
ou cin^ ligues d épaiífeur fur trois pouces de dian^tre, 
mefures de dedans en dedans, & étre parfaitement 
ronds. On les fixe par un pitón a fcellemenc , íi 
c'eft dans la muraille j & par un pitón á pointe ou 
á tire-foud, íí c'eft dans le bois : ees derniers font 
les plus folides. II faut qn'ils foient trbs - mobiles 
dans Tanfe du pitón j quelques perfonnes les y ;oi-
gnent avec un rivetroulant, qui travtrfe l'anncau 
d'une part, & le pirón de l'autrej Se i!s tournent 
alors en tous fens, fur-tout fi le rivet eft brifé dans 
fon milicu: mais cette maniere n'cft pas auífi fo-
lidcque lapremiere, & les animaux, dans les eíFortt 
qu'ils font, caífent fouvent le rivet ou le eolet qui 
I'entoure, qui eft toujours aífbibli par le trou qu o», 
y a pratiqué. 

Cem qu'on place au-devant des mangeohes dans1 
les écuricsj.font plus petits-, ils ont ordinairemenc 
troi» a quatre ligues d'épailTeur fur vingt de dia-
métre, & doivent néceílairement ctre arrétés par 
des pitons á tire-foud, parce qu'alors ils font plu* 
fáciles a changer de place. Les anneaux font ca 
general préférables aux trous que }*on pratique dans 
les mangeoires pour attacher les chevaur, parce 
que la longe y coulc micuxj & que de cette ma-» 
niére, on evite le? embarrures & les enchevétrures 
qui n'amvent que trop fréquermTiait, ( ^oye^ AT-» 
TACHER, ECURIE). 

Chacun des entravens , qui fervent a abattre Icr' 
chevaux, eft aufll pourvu d'un anneau de fer^ pour 
paífer le lacs dont on fe fert dans cette opération, 
I I eft proportionné au volume de Ventravon , qui 
I'eft toujours á celui de l'auimal á abattre. (jes 
anneaux ne doivent pas étre entifercracnt ronds ; 
mais imiter la forme d'un D , afín de pouvoir etre 
coufus plus faeilement á Ventravon. On les place 
entre les deux cuirs qui le compofent, & a environ 
trois pouces & derai de la boucle. 

Le travail eft la piéce qui en contíent une plus 
grande quantité j >ls doivent étre forts Se foüde-
ment fíxés , pour réufter aux effprts vio leus que 
cette machine éprpuve fréquemmen:. ( Voyt? TR4« 

1 V A J i . ) v 
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Qitdqücs pcríbnucs donnent auflí, mais ímpro^ 
prement, le nom á'dnneaux aux mains de fer des 
foupentes dont on fe ícrt pour maintcnir les ani-
snaux dans- ce méme travail. 

Une des extrémités de chaqué longe cclle des 
lacs , des plate-longcs , ¿ce. eft ordinairement gar-
•nic d'un anneau tait de la méme matiere, & pris 
¡dans la fubftance inémc de la corde; on paífe l'au-
tre extitmiré dans, ou auteur de la partie , oü on 
veut fixcr le lien, & on la fait revenir dans Van-
ntau. I ! en rélulte une cfp¿cc de nocud-coulant , 
c¡ui ferré d'autLint plns fort, que Tanimal tire dclfus, 
h qui nc peut s'échapper. 

Ün cft encoré dans l'uíage de fe fervir de pctks 
anneaux de fer, pour forincr la rtunion des dif-
ftrentes pieces de cuir, qui compofent les licols > 
ks uns fe trouvent plact's fur les jones i les autres 
íbus la ganache : i.'s font plus folidcs que les.fun-
ples contares j mais ils ont rinconvénicnt de blcfícr 
Ies animaux, & de donner quelquefois licu á la 
'carie de la machoirc. On prévicnt cet accident au-
'tant qu'il cft poíliblc, en garnilfant le /zco/aux cn-
<lroits des armeaux ^ avec un hx^z feutre de cuir 
doux, fur IcqucI ils portcnt, & qui eft fixe aux 
montans & á la raufeüére du l'icol, I I doit en étre 
•̂ e méme pour ecux qui fe trouvent aux harno'is, 

On f̂  ícrt, pour boader les jumens, d'un an-
neau d¿ cuivre creux & oblong , dont nous par-
ijerons en fon lipu. ( f̂ oye^ BOUCLER. ) 

Dans les pays oii Ies bufies font en ufage, on les 
('maintient & on les conduit au moyen d'un anneau 
de fer paité á travers la partie inférieure de la cloi-
fon cartilágine ufe des nazcaux. Pour paíTer cet an
neau , qui n'eft pas foudé, mais dont les extrémités 
jointues chevauchent i'unC fur l'autrej on l'ouvre, 
¿m perce la cloifon, &c on reíferre Vanneau, dans 
.-Icquel on paíTe une longe, comme nous l'avons dit 
jpjus haur. ( Foye? BUFLE. ) 

On met auífi dans pluíleurs endroits aux pores $ 
four les empécher de fouiller & de ravager les 
diamps, un anneau bcutoir, ZTÍ forme de mufe-
lihe. C í t anneau, fíxé a la tete de l'animal par une 
cfpece de licol, eft garni, comme quelques cavejfons 1 
a fa face interne, de pointes plus ou moins aiguésj 
«nforte que, fans empécher 1c cochon de manger 
i l lui fufeite de la douleur, lorfqu'il veut fouiller la 
«erre avec fon boutoir. 

On fait encoré avec quelques brins de crins , un 
anneau ou un cerefe, qu'on applique fur rextrémité 
de la queue aprés Tamputation & avant la cautérifa-
lion 'i,Pour arrréter plus promptement l'hémorragie, 
K faciliter la formation de i'cfcarre. ( í^. AMPUTA-
fiON V i LA qUíUE. ) . 

Enfín les brides, les licols y & prefque tout le 
harnachement du cheval, n'eft qu'un compofé d'an 
neaux de cuir ou de cordes, réunis par d autres 
anncaux de fer. ( Voyt^ BRIDE, HARNOIS , L i 
COL V» 

Dans les anciens auteurs de maréchallcrie , on 
kouve des fers ayee des anneaux aux épongesi ils 
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fervoient a y paíl'er des lacs > avec lefqucls on fb»-
cok le cheval á lever les pieds. On fe fert encoré 
aujourd'hui de pareils fers, pour maintenir &: fixec 
certains bandages. 

On appelle annelets, Ies petks anneaux qui fer-
vent a Xembouchure, ( M M . DESPEAS & HUZARD), 

ANNEAU DE L'AINE, ANNEAU D U GRAND 
OBLIQUE, ANNEAU INGUINAL. {Midednc 
vétérínairc. ) 

Ccs anneaux font formes , de chaqué cote de la 
partie inférieure & poftérieure du bas-ventre du che-
val &: des autres quadrupedes doincftiques , par la 
portión aponévrotique des mufcles grands obliques , 
& ils donnent palíage ^ux tefticulcs & aux cordons 
fpermatiques. ( Koye^ le diciionaire ¿arictomie. ) 

I I arrive , dans plufieurs circonftances , lorfquc les 
animanx font jeunes, mais fur-tout dans le cas d'ef-
forts violcns , que ees anneaux lalífcnt échapper 
quclqucs-unes des parties contenues dans le bas-
ventre , & i l en réfulte ce qu'on appelle kerníe ingui-
nale , qui, outre ce nom générique, prend encoré 
le nom particulicr de la partie echappec. ( Voje-^ 
HERNÍE. ) 

Quelquefois auífi l'eíFort cft íí violent que Yattneau 
cft déchiré, Se que la hernie eft trés-confidérable, fans 
qu'il y ait aucune rupture á la peau; ce cas , que j'ai 
vu árriver deux fois daus Ic cours de ma pratique, cíl 
ordinairement mortel. 

Dans I'hommc, lorfqu'il y a ¿tranglement, engor-
gement , ou difficulté d'opérer la rédudion de la 
hernie, on incife, & on dilate Vanneau de l'aine avec 
fucces. Dans les grands animaux , on peut bien tenter 
quelquefois auífi cette opération , mais elle ne réuífic 
que rarement, & lorfqu'us font jeunes 5c peu irri
tables. Les moyens mataux, qui font d'une fi grande 
reífource pour Thomme , font abfolument interdits 
pour les feconds, que des moyens phyfiques & mé-
chaniques ne peuvent méme jamáis maintenk parfai-
tement & fans rifques. ( Voyc^ BANDAGE, GASTRO-
RAPHIE, HERNIE, SUTURE.) ( M . HUZARD. ) 

ANNEAU DE L'OS. (Pathologie vétérinnlre. ) 
Gibfon, Bartlet, & leurs copiftes, difent que 1*̂ /2-
neau de l'os eft un engorgement dur, de la nature 
de Véparvin , íitué au bas du paturon du cheval, 
proche la couronne>&qui en embralfe ordinairement la 
partie antérieure ; ils ajoutent qu'on lui a donné ce 
nom parce qu'il entoure quelquefois cette partie 
comme une bague j que les caufes font auílí les mémes 
que celles de l'eparvtn , & que ce font le plus fouvent 
les entorfes & lesefforts violens qui y donnent lieu ( i ) . 
Les praticieivs ne peuvent méconnoitre, dans \'anneau 

( 
Lon 

i) Voyez Gibfon, a new trearífe on the dfiqfes of horfss, 
¡(ion 1751. 4U. P'ig- 37» 'a bonue figure qu'il en a 

donnee, planche X X U l , fifeuipi. Voyez encoré le Gmtilhomme 
manchal, le Gentilhemme culávateur , & Au-rout M. Euc'ko-̂  
^ui ICJ a ucopiís dans ttoU ou ijuatrc de íes corajiilations. 

del'Qs 
• 



A N N 

¿t Vos ( R i n g - B o n e ) des anglois , les eífcts de ' 
Yejfort de l'os corona'ire , dont je parlemi fous fa veri- : 
tabledénomination. (Koy.EFiORT.') (M.HUZARD.) 

ANNEAU INGUINAL. {Médecinevétérmaiic) 
( Voyei ANNEAU DE L'AINE, ) (M. HUZARD. ) 

ANNEAUX DES CORNES, BOURRELETS, 
CERCLES, C Art vk ír íng in . ) Les coinés des ani-
maux , pourvus de cette défeníe, & parciculiercment 
ccllcs du gros bétail, íbnt aíTez ordinairement cntou-
rces, depuis leurbafe, & en remontant vers la pointe, 
de pluíieurs ahnedux ou cercles qui indiquent les 
traces íucceiíives de leur accroiíícment. Plufíeurs 
auteurs, & un grand nombre de períonncs, aílurcnt 
que ees aniteaux font des moyens certains de ju^er de 
l'age de ranimal aprés la montee des dents. ( r o j e ^ 
BfflUF.) ( M . HUZARD.) 

ANNEAUX D U SABOT. ( Pathologle vétérl-
naire.) ( Voye^ CERCLES. ) ( M . HUZARD. ) 

ANNÉE. {Uygiene.) Annus. ( L a t . ) 

Les anciens divifoient Vannée en été & en hiver , 
ainfi que Lind l'a prouvé par l'autorité de Théophraíle 3 
ceux qui font venus eníuite l'ont partagée en quatre 
faifons, en y ajoutant le printems & Tautomne. 

Annce philoíbphique (Annus philofophicus eft le 
mois commun. Les faifons de l'année, & les vicillí-
tudes auxquclles cllcs font fujettes, occalionnent 
differens cnangemens dans les conftitutions des 
hommes , ce qui néceíTite de faire attention aux 
cffets des difFérentcs conftitutions, relativemcnt aux 
difFércnres faifons de Vafnit. ( Voye^ les quatre 
SAISONS IT LEURS I N f L U E N C E S , ) 

Les anciens diftinguoient encoré des anrées plus 
ou moins favorables dans le cours de rexiftenec. 
{Foye i ANNÉE CLIMACTERIQUE. ( M . MACQU ART.) 

ANNÉE CLIMACTÉRIQUE. (Hygrene.) 

Partie I I I . Regles de VHygihe, 

Clafle I I . Hjgiene privée. 

Ordre I I I . Relatif aux ages. 

Les anciens ont donné le nom de climaéltriquc a 
Táge de foixante trois ans, qu'op regardoit 
comme une année rcmarquablc, dans laquelle on 
¿prouvoit fouvent des accidens , avant-coureurs de 
la vieilleíTe, & auxquclles on fe félicitoit d'avoir 
íurvécu, pour conferver encoré l'efpoir de prolonger 
fort loin fes jours. U cft arfé de fentir qu'U ne peut 
exifter une année íixc , dans laquelle les hommes 
puiífent courir plus de rifques que dans une autre, 
¿'autant plus qu'cn admettant méme des époques oü 
les hommes foient plus fujets a reüentir des inconvé-

MÍDECINS. Tome I I I , 
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niens, relativeraent a leur age ; on volt aifémetit 
que les circonftances doivent varicr fuivant la forcé 
des individus, fuivant les alimens, íuivaut le climat, 
fiiiv;uit leur ár^ré de fagclle & de tempérance, fui
vant que leurs organes ont ete plus ménagés dans ua 
age moins avancé. ( V ôyĉ  le mot AGE. ) 

AncienncmentjOn coníidéroit encoré chaqué feptii-
me année de la vie córame une année climaíbérique. On 
croyoit voir, qu'a difFérentcs époques de rexiftence , 
la conftitution habituelle changeoit 3 & il y a encoré 
des médecins qui croient que la naturc cmploie conft-
tamment fept années pour opérer une variation no
table dans les individusj mais les raifons que f ai données 
plus haut, contre la grande année clima£lénque, font 
encoré admifTibles ici. Je me fuis d'ailleurs informé a 
un grand nombre de perfonnes je unes & vieilles des 
époques auxquelles elles avoient éprouvé de grand$ 
changemens, Tous ceux qui n'étoient pas prévenu» 
qu'on comptoit par fept années, m'ontfixé des époques 
différentes. Ainíi, on peut aflurer, avee vérité, que 
le changement qui fe fait en nous eft journalier ; que 
pendant toute notre exiftence nos folides & nos 
fluides ne gardent jamáis le méme equilibre j puifque 
quand l'áge de la croilfance finit, celui de la décroif-
funce commcncc , & fe continúe jufqu'á la mort, Se 
que les différentes incommodités , auxquelles nous 
fommes fujets pendant ce trajet, font la fuite des 
efForts que fait la naturc pour fe débarrafler des im-. 
puretés qui fe font ramaífées pendant des intervalles 
tres-indéterminés , & qui font toujours relatifs a la 
forcéindividuelle , auxalimcns, au climat, ainfiqus 
hous l'avons obfervé. ( M . MACQUART. ) 

ANNÉE MEDICALE, ( annus medicas ) . 

h'année , coníldérée fous les rapports que lc« 
diverfes périodes de fa révolution ont avec la fanté % 
s'appelle Vannée médicale. Envifagée fous ce poinr 
de vue , elle offre le tableau des différens états de 
l'atmofpherft durant fon cours, & des différens chan
gemens qui en réfultent pour nos corps. 

On a obfervé, des les premiers ages de la méde-
cine , Tinfluencc de l'air 8¿ des vents , des faifons, de 
leur conftitution particuliére , de leur changement 6c 
de leur marche réguliére ouanomalef ur nous. Hippo-
crate nous a tranímis, dans le traité de aere, aquis 0» 
locis, les faits qu'il a reccuillis furjeette matiére fi im
portante pour les médecins i & l'intervalle immeníie 
qui nous fépare de lui n'a fait que confirmer l'cxac-
titudc de fes obfervatvons. 

Cct homme célebre, juftcmcnt nommé le pére de 
la médecine, avoitdivifé en trois dalles les altérations 
Ies plus fenlibles que les différentes qualités de l'atmo-
fphére peuvent produire fur nos corps , dans les 
diverfes périodes qui compofent l'année. C'cft pourquoi 
il diftinguoit les conftitutions des jours, oclles dc$ 
faifons & cellcs des années. 

£ 
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Effets des conftittitionsjournaiieres, 

Pcndant Ies jours oü le vent eft au nord, dit Hippo-
cratc , les corps fe reíTerrent, on eft plus fort j plus 
agile; on a mcilleurc couleur; rouíe eft plus fine ; 1c 
venrre plus reíTerre; les yeux cuifent; & les douleurs 
antéíieures de poitrine fe font fentir plus vivement. 

Les vents du midi, au contrairc , reláchent les 
corps , les rendent humides j Touie eft alors dure, 
la tete pefante ; on a des etourdiflemens ; les yeux 
font appefamis ; le corps ne fe meut íju'avec indo-
lence » & le ventre eft relácbe. Jphor. 7 ,feft. 3. 

Ejfets des conftltudons des faifons. 

Hyppociate divifoit l'année en quatre faifons , le 
printems qu'il regardoit comme cnaud & humide 3 
J'éte comme chaud & fec; l'automne comme fec & 
froidi & l'hiver comme froid & humide (1). Chacune 
des faifons etant la fomme d'un certain nombre de 
conftitutions journaliéres plus ou moins fuivics, mais 
prédominantes les unes 011 les autres dans leur révo-
íution particuliére , on con^oit comment elles doivent 
influer fur letatdc noshumeurs & leur imprimer une 
partie de leurs cjualites eífentielles. C'eft d'apres ees 
altcrations de nos humeurs, qui reconnoiífoicnt évi-
demment pour caufe la température de l'atmo-
fphere dans les diíFérentes faifons, qu'Hippocratc a 
prononcé que la pituite dominoit en hiver, qu'il fe 
faifoit une augmencation de fano; dans le printems, que 
la bile jaune augmentoit dans 1 été, & que l'atrabile 
étoit plus abonaante & plus a¿livc en automne. De 
narur, hom, 

( i ) L e printemps commcr50Ít, fuivant Hippocrate, ¡4 l'é-
íjuinoxe vernal, & duroit ¡ulqu'au lever despleyades , c'cíl á-
diré ¡ufqu'á la fin d'avril. L'été étoit divifé en deux parties: 
Ja premicre embraíToit rintcrvallc ^ui í"e trouve entre l'ap-
paritiou des pléyades & le íblíHce d été , la feconde, eclui 
«jiii fe trouve emr« le folft ce d'été ic le levci de i'arflurus , 
ou l'équinoxe d'automne. L'efpace <jvii s'ccoule depttis le 
íever de Varílurus , ou í'équinoxe automnal , jufqu'á la 
dii'panition des pléyades formoit Tautomne; elie embraíToit 
les meis de fepcembre & d'odobre. Enfin, l'hiver s'éccndoit 
depuis la difp^rition des pléyades, jufqu'á i'équinoxe vernal, 
te diuou plus de quatre mois. On ie diviloic en trois parties. 

SyieihamnA divifé l'année medícale qu'en deux parnés 
ou fsifons, la vemale & l'automnale : la faifon vernale 
cmbraffbit U dernicre partie de l'hiver', touc le printemps 
& le comtaencement de l'été ; Tautomnale comprenoit Ja 
leconde panie de l'été, Tauromne 3Í la moitié de l'tijver. 
De la la dividon des mal adié s, en vernales Se auromnales. 
Si Ton fait actention á la d-feriprion que nous a lailTíe 
Hippocrate, des maladies propres a chaqué faifon, il fera 
facile ¿t voircomlñen la div.iíion de Sydenham eft conve-
nablc á la matchc de la nature. On obfervera, en effet, 
que leí maladies qu'H'ppocrarc décrit fur la fin de l'iiver, 
fonc les memes que cclles du printemps, & communes ¡I 
la premKre partie de Tete í que celles de la feconde partie 
de Tcré, préfentent le mÉme caraa¿re que ceües de l'au-
icmne & du commencemcnc de l'hiver ; de forte qu'Hippo-
trate lui-meme n'a préfemé de fait que deux faifons, fi 
tm ne confuice que le caiaítáre diliinclif des maladjei qu'il 
décric. 
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Dc-Iá, la diviííon des conftitutions, qui appar-
tiennent anx faifons , en pituiteufe , faiiguine, bi-
lieufe & atra-bilieufe; ( Voy, le mot CONSTITU-
TION). Et comme il arrive, dit Hippocrate, que 
pendant le cours de l'année , chaqué faifon domine á 
fon tour, de méme auífi chacune de nos humeurs 
domine fucceífivement fur les autres. On nc peut 
obferver l'influence des faifons fur l'état de nos hu
meurs, fans appercevoir le rapport qui exiftc entre 
leur difpoíition & les maladies que nous ¿prou-
vons (1) ; ainíi décrirc Ies affedlions populaircs qui 
régnent dans chaqué faifon , c'eft prefqu'indiquer 8c 
déterminer quelle a été pendant fon cours la tempé
rature de I'atmofphére. (2) 

Pendant l'hiver, dit Hippocrate , on obferve des 
plcuréííes , des péripneumonics , des léthargies , des 
coriza , des enrouemens , des toux , des , douleurs 
de poitrine, de cóté, & des lombes, des étourdilfcmcns, 
des apoplexies. Aphor, j . 

Au printems, des manics, des mélancolies, des 
faignemens de nez, des épilcpíies, des cfquinancies , 
des coriza , des enrouemens, des lépres , des lidien, 
des toux, des dartres farineufes, bcaucoupd'eruptions 
purulcntes, des tubcrcules, des douleurs articulaires, 
Aphor. 10. 

En été, quclques-unes des fíialadies précédentcs, 
des fievres continúes, des ardentcs, des ííevres tierecs, 
des fievres qiiartcs, des vomiíTemens , des diarrhées, 
des ophthalmies, des douleurs d'oreilles, des cxulcé-
rations á la bouche, des pounitures aux parties de la 
génération^ des échauboulures. Apkor. 1 1 . 

En automne , grand nombre de celles de l'été, des 
fiévres quartes, des fievres erratiques , des engor-
gemens a [la rate, des hydropiltes , des phthifies , des 
ítanguries, des lienteries, des dylfcnteries, des feia-
tiques, des cfquinancies, des afthmes, des volvules, 
des épilcpíies , des affedions maniaques 3c mélan-
coliques. Aphor z i . 

Les faifons ne fe fuccédant pas toujours avec la méme 
réguíarité , on nc doit pas s'attendrc a voir Ies mala
dies s'avanccr & fe fuivre conftamment dans l'ordrc 
quenóusvcnonsd'expofer&préfcnter roujourslc méme 
caraftére. Hippocrate n'a pas omis de fairc mention 
de la réguíarité & de l'irrégularité avec laquelle elles 
peuvent fe fuccéder & fe remplacer dans certaines 
annét's , comment elles peuvent fe combincr & fe 
confondic ; & c'eft d'apres ees obfervations, qu'il in
dique quell«s feront dans une faifon íubléquentc , 
les maladies qu'on doit rapporter a la faifon précé-
dentc, & comment elles peuvent étre la fuite & Tcftet 
d'une influence commune á deux faifons. II fuit delá , 

( i) Qunev's <rnn¡ conjlkutiofitos particulares morbos exciCa(, 
Aphor. 3. fett. i . rTiutittlcnes aani , praffntim temptflatum, 
pariunt morbos. Aphor. 1' (eEl. 

(i) Medicus feávlo conjiiertt qualis annus Jlt fuurus , mar* 
bofusue an4aliéris. Lib. de aire , sgiiis & U&9% 
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3ne plus les faifons feront réguliéres, flus il fera facile 
c prédiie quel íera le caradííre des maladies , & 

qunnd le retoar des epidéraies aura licuj tandis cjue 
d ins les faifons qui feront anomales daiis leur fuccef-
fiem , & variables dans leur température, i l fera tres-
difficile d'annoncer quelles feront Ies affedions té* 
enantes , Se de diftingiicr méme Tépoque a kquclk 
une confdtLirion commencera a déciincr , & cclfera 
pour fairc place a une autre. 

Ejfets des conftitutions annuelles. 

Le tableau de l'année n'érant que celui des confH-
tutions journaliércs Se des faifons confidérécs cu maífe , 
i l eft ailé d'apperccvoir que, quoique corapofée conf-
tamment du meme nombre de faifons , Sí d'un nombre 
á-pcu-piés ¿gal de jours , cependant i'unnée ne doit 
fas toujours offrir , en derniérc analyfe, le méme 
réfukat, foit relativemcnt a la quantilé, íbit relati-
vement á la naturc des maladies régnantes ( i ) j parce 
que l'état le plus habituel de l'atmofphérc pendant 
l¿s jours Se pendant les faifons, pouvant varicr a l'in-
fini, l'unuce pourra étre cu plus généralcmeot skhc, 
humide , froide 6c chande, ou participer principale-
ment de deux températures , ce qui les rendía tantót 
chande & humide, tantót froide &c humide, tantót 
chande 6c séche, ou fioide & sechc. 

II fiiffira d'arreter fes regardsfur les deux conftitu
tions fuivantes décritcs par Hippocrate ( i ) , dont 
Tune cft chaudc&: méridionale , & Tautre froidcSc hu
mide, pour eftimer ledégré Se l'cfpéce d'influence que 
doit avoir la températurc de l'année, fur les malacUes 
qu'on obferve pendant fon cours. 

A Thafc , l'année ayant été conftamment dominée 
par les vens méridionaux , la chalcur 8¿ la fécherefle, 
ceux qui étoient phthifiqucs, ou qui y avoient fcüle-
ment de la difpofition, tomberent plus mal, & furent 
prcfque tous obligés de garder le lit. Leurs fíévres 
étoient horrifiques, continúes, fans intcrmilTion par-
faite. Elles avoient tous les caraíiéres de la demi-
tiercej un jour étoir plus doux , celui du Icndemain 
étoit pire , Se enchériüoit fur le précédent; U íievre 
devenoit de jour en jour plus aigue. Les maladcs 
fuoient, mais ce n'étoit pas par tout le corps i les 
extrémités fe refroidiíToient teílcment, qu'á peine la 
chalcur y revenoit; les ventres étoient tracaflés par 
des déjeítions bilieufes , modiques , purés , tenues, 
mordicantes & fréquentes. Les uriñes étoient tenues, 
crues, fans couleur. Se en petite quantité, ouépailfes 

(r) Kous ne parlerons pas ici de icutes les coofidírations 
qu'il iaudroit avoir pour efuinti au juíte ce qui , dans Ies 
maiadies qu'on obferve, appartient precifément di'mfluence 
des conllitutíons annuelies; nous reviendrons fur cet objec 
á ¡'artkie ConíUtution. ( Voyez ce mot), On fent d'avance 
combien il cft importanc á'avoir égard aux diffcrcnies dif-
pofitions du corps. He aux changemens que ptoduit nécef-
faircuieat, larévolution fucceflive dej áges.^ 

(i) Malad. popul. Uy, i . k&. l . tt k&. i , tradua.de 
IA, Anbrjr, 
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avee un fédiment modique qui n'étoit pas louable, 
mais crudSíhorsde faifon. La toux Ies fatiguoit con-
fidérablement ••, á peine expedoroient - ils quelqucs 
matiéres épaiífes & pea cuites. Ceux qui avoient 
une toux plus violente, n'expeftoroient rien de cuit. 
Ies crach.its étoient perpétueliement cruds. La plu-
part avoient dés le comracnccment & pendant tout 
le cours de leur maladie, des doulcms á la gorge 
avec rougeur &c infiammation , occafionnécs par 
une petite quantité d'humeurs tenues, acres , qui 
diílilloient perpétuellemenr fui cet organe. Les ma
ladcs tomboient tout d'un coup dans ic marafmc , 
& leurs maux augmentoient á vue d'oeil: ils avoient 
une averlíon comíante pour toute forte d'alimens, 
ils n'avaient pas íoifv la plupart délitoient aux ap-
proches de la mort. C'eft ainfi que cette fievre 
maltraita les phthiíiques Se ceux chez Icfquels cette 
maladie n'étoit pas eneoíre déclaréc, mais qui y avoient 
quelquc difpofition. 

Ceux dont Ies vifeéres étoient bien condicionn-^, 
éprouvérent auili cette hémitritée continué pendant 
l'éteSd'automne. Ils furent long-tcmps malades, mais 
ils ne furent pas á beaucoup prts atraques íi violem-
ment que les phthiíiques : leurs fíevres étoient bé-
nignes Se n'étoient accompagnées daucun fácheux 
íimptóme ; plufieurs avoient des flux deventre qu'ils 
fupportoient aifémen^. Se fans en étre plus incom-
raodés. La plupart rendoient les uriñes tenues , mais 
d'une bonne couleur, Se qui avoient une codtion loua-
ble dans le tenas decrife. lístoufloientpeuficrexpcc-
toration fuivoit la toux j ils avoient du goüt pour 
les alimens Se les prenoicnt avec luccés : en fomme 
ils étoient beaucoup moins mal que les phthiíiques j 
leur fiévre venoit irrégulieremcnt j elle étoit precédéc 
de Thorrcur Se ruivie d'une petite fueuri ils n'étoient 
jamáis parfaitement fans fitvrc Se ks rcdoublcmcns 
fuivoient les rypesdes fiévres tierces. La moíndre du-
rée de ees fievres étoit de vingt jours, la moyenne 
de quarantc , Se ceux qui relloient le plus long-
tcmps malades, n'étoient guéris qü'au quatre-vingtié-
me. 'Quclques-uns furent cuéris fans ordre Se fans 
crife , ce qui donna lieu a de promptes rechutes j les 
uns n'étoient jugés que dans les jours décrétoires ci-
deífus. Se les autres gardérent leur fievre pendant 
l'hivcr. 

On peut conclure delá i0, que les vents méri
dionaux fontnon-íeulement bien dangcreuxaux phthi
íiques , mais encoré á tous ceux qui y ont de la 
difpofition. z0. Que les mémes vents produifent des 
hémitritées. 3 E n f i n , que les demi-ticrecs occafion-
nécs par des vents iiéridionaux , font bien moins 
dangereufesaux perítíimes bien conftituées, fur-touc 
quand les vents ont été accompagnés de fécherefle. 

Hippocrate raconte dans la feconde conftitution , 
qu'une «itre année ayant été humide, froide, Se 
accompagnée de vents fcptentrionaux, Ies fiévres de 
l'été Se de l'automnc furent diurnes, nodurnes, hé
mitritées, tierces, quanes, Síc, ^Aprés avoir padé de 

E i 
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chacune en pamculicr, i l décrit ainfi les demi-ticrces 
continúes. 

Leuus paroxifmes ou rcdoublcmens fuivoient l'or-
dre des tierecs ; un acces ¿toit plus foible & plus 
rallenti ; ccíut du lendemain étoit plus violcnt. De 
toutes les fievres de cette faifon , elles furent les plus 
fortes , les plus longues & les plus laborieufcs; elles 
átoient douces au commencement, & augmentoient 
de jour en jour jufqu'á l'approche des ciiíes , od 
elles étoient dans leur plus grande forcé j puis elles 
diminuoient un peu, & reparoiíToient tout de íuite 
avee violence , fur-tout aux jours décrétoires. Les 
ñiíTons fe faifoicnt Tentu irréguliéremcnt & fansordre; 
ils étoient rares & plus petits que dans ks autres fiévresj 
hs fueurs étoient abondantes , mais au lieu de les 
füulager, elles nuifoient au contraire beaucoup j 
I s extrémités fe refroidiíToient coníidérablement & 
fe rechauffoient difficilement j les infomnies n'étoient 
p.is coniplétes, mais elles étoient fuivies d'un pro-
fbíid aíToupilTcmcnr j le ventre étoit tracaflé par des 
dijcélions d'une fort mauvaife qualité. Plufieurs ren-
doient des uriñes ou crues, dccolorées, & qui par-
venoient difHcilement á quelquc degré de co¿lion ; 
cu épaiífcs , mais troublcs, fans fédiment &c fans 
codion 5 ou eníin Ies mines étoient crues , medi
ques & vicieufes , avec de tres-mauvaifes hypoftafes. 
La toux qui accompagnoit ees Jiévres , nc paroiífoit 
augmenter ni dimiuuer l'écat des malades. 

Tous les facbeux fymptómes fe foutenoient conf-
tamment 5 les crifes étoient rares 3 la plus grande 
partie de ecux qui en étoient attaqués raoururent. 
Si la fícvre en quittoit quclques-uns pour quelque-
temps, elle revenoit bie-ntót aprés j ceux qui furent 
jugés décrétoiiement, ne le furent pas avant le qua-
tre-vingtieme jour, & tres-peu furent de ce nombre. 
Píuííeurs parmi ceux-ci eurent des rcchütcs , qui 
durérent pcnda.nt l'hiver ; mais en general les fievres 
fe terrainoient plus communémenc fans crife , foit 
que les malades guénfícnt ou qu'ils mouruflent. Le 
fígne Ic plus fatal qu'éprouvcrcnt ceux qui étoient 
mortellement attaqués , étoit un dégout général ou 
une avcrfion conftante peur toute efpécc d'alimens • 
la foif d'ailleurs étoit aífez modéréc. La longue 
durée de ees nidladics , l'épuifement, l'atrophie , con-
dinfoicnt á des métaílafes., ou trop grarides pour 
érre facücment fupportées par Íes malades, ou trop 
petitcs pour leur étre de quelquc utilité; ce qui les 
f iiíoit promptement refluer au-dedans & précipitoit 
les malades dans des accidens encoré plus fácheux. 
Ceux qui fe trouv^rent dans ce cas cfíuyerent des 
dyilentcries , des tencfmes, des lienteries, & d'autres 
flux de ventre j quclques-uns devinrent hydropiqucs 
ala fuite de ees affeoions, & d'autres le furent fans 
tvoir éprouvé ees dernieis fymptómes. Lorfquc ees 
Ciéfaftafes étoient violentes, elles cnlevoie^it tout-á-
coup les malades , ou bien elles ne leur étoient d'au-
cuue utiiitc i par excmple. Ies pctks cxantUéincs qui 

• 

A N N 

nc faifoient paÉB de d^pots proportionnés ala gran-
deur du mal, difparoiíl'oient promptement j Ies paro-
tides étoient noirátres &: ne fignifioient rien de bon ; 
eníin , lorfquc rhumeur fe portoit aux articulations , 
ce dépót devenoit tarement critique j i l refluoit bientót 
& Ies malades retomboient dans leur anclen état, 

Tous ees fymptómes faifoient périr quantité de 
malades, fur-tout les enfans, depuis qu'ils étoient 
fevrés , jufqu'á I'áge de pubeité; c'étoicnt auííi ceux 
qui étoient le plus fujets a. ees derniets accidens; 
car ceux d'un age plus avancé, quoiqu'accablés par 
cette dangereufe hémitritée, n'éprouvoienc pas tou-
jours ees fortes de métaftafes. 

Le feul figne falutaire qui arrivoit dans ees circonf-
tances & qui fauva .beaucoup de perfonnes , fut la 
ftrangurie qui fe changeoit en abcés. Cette métaf-
tafe arrivoit aux perfonnes de tous les ages, méme 
á cellcs qui foutenoient leur fiévre debout, fans 
s'aliter 5 il fe faifoit alors de grands & fubits clian-
gemens j les diarrhées les plus opiniátres s'arrétoient, 
les malades prenoient avee plaifir les alimens qu'on 
leur préfentoir j la fiévre fe ralentiílbit, mais la ftran
gurie durolt long-temps & fatiguoit beaucoup les 
malades, leurs uriñes étoient copieufes , épaifles , 
variées , rougeátres , purulentcs , & fortoient avec 
douleur. Tous ceux qui furent dans ce cas, gué-
rirent; ceux au contraire qui n'eurent point cette 
apoftafe , furent dans le plus graud danger 6c pé-
rirent prefque tous. 

II réfulte de la defeription de cette feconde conf-
titution , Io. que les faifons froides & humides , 
avec les vents íeptentrionaux, caufent des maladics 
trés-dangercufes, longues, effrayantes par les fymp
tómes , & d'une co&ion tres-difficile j i 0 , que Ies 
caufes morbifiques étant prefque inaltérables, il ne 
doit y avoir que peu ou point de crife, & que ceux 
qui échappenc , ne doivent communément leur faluc 
qu'á des apoftafes diffieiles, lentes & laborieufes. ^ 

Nous devons faire obferver avec Sydenliam, & 
la plupart des médecins qui ont décrit les confti-
tutions de leur pays, que quoique la nature des ma
ladics qu'on obferve dans le cours de chaqué année 

méme dans chaqué faifon, foit en général lamémej 
&: qu'elles fe reífemblent prefque toutes par leurs 
traits principaux , cependant elles different cr.tr'elles 
á beaucoup d'égards. On voit, en eífet, qu'elles font 
plus ou moins bénignes , plus ou moins nombreufes ̂  
plusou moins longues , plus ou moins mortelles, plus 
ou moins régulieres dans leur marche, & enfinque 
la variété de leurs fymptómes eft íi grande, qu'elie 
nc peut étre déterminée, Ccs difíérences prennent 
leur origine dans les principes des maladics, qui rc-
connoiuent eux-mémes des caufes tr^s-diverfes , plus 
ou moins íímples ou compliquées ; & ce feroit une 
grande errjur, que de vouloir le^ faire dépendre 
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cxluíívcment de la température des faiíons; de per-
drc de vuc rinfluence du fo l , de fon cxpofition , 
des exhalaiíbns que nous voyons íi fitquemmént 
ítre le foyer des maladics épidémiques , de la dif-
poíítion individuclle de chaqué corps , de l'áge, du 
fcxe. Sí durégimc. 

L'année méritc encoré de fíxer , fous d'autres 
rapports , les regards & l'attention des médccins , 
íbit qu'on confidére l'influence de fa température, 
ou ccDe de fa révolution l3ar nos corps. S'il eft des 
maladies qui doivent leur naiflance á la révolution 
des différens ages, i l en cft qui lui doivent leur 
terminaifon. L'enfance , l'áge de puberté, l'ado-
kfcence, l'áge viril & la vieilleíTc , ont leurs afFec-
tions particulieres & leurs mouvemens critiques. 
Hippocrate a regardé 1 epoque de la puberté comme 
véiitablcment critique ; elle a fouvent fait diípa-
roítre répilépííc, &c des engorgemens glandudeux 
^ui avoient ¿té rebclles , & en general elle cíl le 
terme des maladies de l'enfance , ou bien ellcs feront 
tr¿s-opiniátres. Cclfe prérend que le temps oü les 
hommes connoiíTcnt les femnies pour laprcmiere fois, 
ani¿ne une révolution heureufe dans l'économie ani-
male. Eníin , i l y a d-cs maladics qui fe terminent 
á fept ans , d'autres á quatorze , &c quclques aunes 
a vingt. II y en a qui reparoifTcnt tous Ies ans , & 
qui femblent étre critiques Se afferrair la fanté pen-
dant le cours de l'année. Baillou rapporte deux ob-
íervations d'une fievre fcmblable. 

Les années climadlériques peuvent auíTi étre re-
gardées comme des cfpéces de crifes qui arrivent a 
un certain age , auxquelles fnecombent pluíieurs in-
dividus , & qui proiongent fort loin la vie de ceux 
qui leur échappent. 

Cet objet mérite quelque difcuílion & des détails 
ptéliminaires qui ajideront á le développer. 

II faut d'abord admettre des principes tires de 
l'ordre de la naturc : par exemplc, on fait que tous 
les étres vivans emploient un certain temps á croltre, 
qu'ils reílent autant de temps dans leur grande vi-
gueur , & qu'enfuite ils mettent le méme de temps á 
décroítre. Ainíi l i une plante emploie fept jours á 
parvenir au terme de fon accroiflement, elle con
servera fa plus grande forcé pendant fept jours, & 
mettra fept jours a décroítre, de forte que le temps 
de fa durée fera de vingt-un jour. 

Un cheval qui emploie fept ans a croítre, con-
ferve fa grande vigueur pendant'íept ans , 8c la perd 
dans le cours de fept autres années: fa vie fera done 
de vingt-un ans. 

Un homme qui croít pendant quinxc ans , refte 
jmtantsdanslafleur de l'áge, &décroít pendant quinze 
autre années; fon anuée climadlériquc feia^ar con-
féquent la quarante-cinquieme. 
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Cclui qui ne prendra tout fon accroifíement que 
dans l'efpace de vingt-un ans, c'cft-á-dire , dont 
tous les organes aüront feulement acquis vers cet age 
leur dernier degré de perfedion , apres avoir décliné 
pendant autant de temps , arrivera á l'époque de 
íbixante-ttois ans , á fon année climaílérique. 

En fuivant le meme calcul on trouve que celui 
qui croít pendant vingt-cinq ans , n'atteint cette 
famcufe crife qu'á la foixante - quinzieme année de 
fon age. 

II s'en trouve pluíieurs dont les années climadtéri-
ques font intermédiaires a celles que nous venons de 
citer ; cela dépend du temps que chaqué individu 
emploie á prendre fon accroincmcnt j msis les plus 
remarquables & les plus ordinaires , font les qua-
rante - cinquieme , foixante - troifiéme , & foi
xante - quinzieme. On peut attribuer á la révolu
tion de ees époques , les maladies íi conílammetit 
dangereufes qui moiífonnent des familles entiéres au 
méme age. Les jeunes gens ne doivent-ils pas proííter 
de cet averdíTemcnt, pour menager leurs forces, & 
les retrouver á une époque ou la nature les cmploie-
roit avec tant d'avantage , pour réfifter á ees ma
ladics critiques J 

Ceux qui ¿chapent heureufement á ees mouvemens 
violens qu'amene l'année climadérique, qu'on peut 
appeller le terme du premier á^e, peuvent parvenir 
á la fin d'un fecond áge, auíli long que le premier. 
C'eft ainíí que FierreParry , ( i ) qui paífe pour avoir 
vécu jufqu'á cent cinquante ans, a da recommencer fon 
fecond áge, aprés fa foixante-quinztóíñe année. Moife 
qu'on dit étre mort dans fa cent vingtiéme année 
a pu prendre Jtout fon accroiíTcment a vingt ans, 
fe trouvfer dans fon année clima&criquc á íbi-
xantc, & aprés cette crife en vivre encoré foixante 
autres ; ce qui fait exadement cent vingt ans pou'r 
ees deux ages. Je vais rapporter quelques obferva-
tions qui paroiíTent favorifer cette opinión, & que 
j'ai extraif de l'ouvrage de M . Aubry , qui a pour 
titre /es Orac/es de Cos. Voyez la fedion troiíiéme , 
page 335. 

M , Aubry dit qu'il a interrogé pluíieurs rona-
génaires & quelques centenaire?, fur le temps de leut 
accroiíTcment&deleur année critique, & qu'il a teu-
jours trouve que la fomme des années qu'üs avoient 
vécu, formoit átrés-peu de cbofe pr¿s, deux ages. I I 
cite Ies deux cxemples fuivans. 

» J'ai áftíftl, d i t - i l , á la mort d'une femme ágéc 
de cent deux ans , dans la paroiíTe de Faucogney , en 
Franche-Comté : je connoiílbis cette vieille de, lon-
guc main , parce que fa filie avoit été domeftique 
chez mon p¿re. Elle m'aaíTuré qu'ellc avoit fini íott 

( i ] Voyea les orackt de C o i , Ouviage de M - Aubry. 
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rccrolíTement á dix-fept ans révolus, qu'a l'age de 
cinquantc-un ars, elle avoit efitiyé une maludie vive 
& dangereufe ; cjue depuís cette ¿poque , elle n'avoit 
<?prouvé que de tres-légéres indifpoíítions , & on ne 
feut pas plus rarcment j or trois fois dix-fept fonr 
cinquante-un , & deux fois cinquanre-un font cent 
deux. Cette femme fe portoit paíTablemcnt bien pour 

• fon age avancé; la veille & au commenccmcnt du 
jour qu'elle mourut, il lui furvint veis ncufheures 
¿u matin, un aíFoibliflcment general fans douleur, 
qui alia en augmentant jufqu'a neuf heures ou dix 
keures du foir, ou elle expira paiííblemcnt i>. 

55 J'ai connu , ajoutc-t-il, un nommé M . Billery , 
anden profcíTeur en médecinc á Bcfan^on , qui eít 
mort en 1757 ou 175%, ágtí de quatre-vingt-dix-
ans. Jai vu fouvent ce vieillard raillcr des jcunes 
gens qui fe plaignolent de rhume & de fluxión , & 
Jeur diré, par plaifanteric : je ne troquerois pas 
ma vieille fanté pour toutes les vótres; la moindre 
chofe vous abbat, vous dérange , & moi je fais 
loujours gaiment mes fon£tions : ríen ne m'incom-
mode , pas méme les changemens de l'air Cet heu-
reux vieillard jouiífoit de tous fes fens, á I'excep-
tion de lome qu'il avoit un peu dure. Comme j'ai 
été quelques annécs á portee de le voir fréquem-
ruent j je lui ai encendu diré fouvent que lui & tous 
ceux de fa branche avoient acquis á quinze ans 
tout leur accroiírcmcnt, Se qu'á l'cxccption de l u i , 
ils étolcnt tous morts dans la quarante-cinquitóme an-
née, que lui-méme avoit cífuyé á cet age une íievre 
aigue bkn dangereufe, &C que depuis ce temps il 
s'étoit toujours bien porté ; mais il croyoit ne de-
"voir fa bonne fanté qu'aux bons foins qu'il en avoit 
toujours pris , fur-tout depuis fa tendré jeunefle 
jufqu'a quarantc-cinq ans. II eft mort garlón, & ce 
n'a été que la craintc de lailfer vers fa quarante-
cinquieme année une vcuve & des orphelins mal-
heurcux, qui l'avoit décidé a renoncer au mariage : 
or , deux fois quarante - cinq les font bien quatre-
vingt-dix, ans de fa vie. 

On feroit dans I'erreur , íí on concluoit de ce 
que nous venons de diré , que tous ceux qui recom-
mencent un fecond age, font surs de le finir; les 
exces de la jeuneíTe, í'abus des forces , la caufe in
nombrable des maladtes auxquels nous fommes fans 
ceífe expofés ; les paflions peuvent en interrom-
j?re le cours; & on peut joindre a toutes ees caufes 
deftrudives les accidens violens & imprévus , qui 
inoiíTonnent chaqué année tant d'individus, & dont 
la durée de la vie ne peut plus étre foumife au calcul 
que nous venons de faire. 

M . Aubry fait obferver que M . Billery qui a été 
le fujet de ía fecende obfervation que nous avons 
rapportée , avoit garde toute fa vie un régime 
convenable a l'état de fa fanté; qq'ü avoit tou
jours ufé des boiífons & des alimens que rcxpéricncc 
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luí avoit fait connoítrc comme Ies plus analogues a 
fon tempéraracnt. II avoit, dit-il , porté i'atcéntKm 
julqw'a compter les morecaux 011 bouchées d'alimcns 
qu'il devoit prendre aux repas , & il en diminuoit la 
quantité á mefure qu'il avan^oit en age. 11 avoit 
auíli grand foin de mefurer l'excrcice qu'il prenoit, 
& de le proportionner á fes foxecs: enfin, M . Aubry, 
fe rappelle de lui avoir entendu diré qu'il avoit été 
extremement délicat j que fa fanté avoit été trés-
vaciliante jufqu'a fa quarantc-lixieme année, & que 
ce ne fut qu'á cette époque qu'il commen^a a. jouir. 

Quelques obfervatlons ont perfuadé á M . Aubry, 
que raccroiíícmcnt, l'apogée, & la déclinaifon du 
premier age, ne faifoicnt plus que deux temps dans 
le fecond; c'eft-á-dire, que rhomme, apres fon année 
climadlérique , refte dans ce nouvcl état , pendant 
l'efpace de la moitié du premier age , & qu'cní'uite 
il emploie autant de temps á déclincr. II remarque que 
íí nous devons ajouter foi á ce qu'on nous raconte 
de ceux qui ont vécu plulieurs íiéclcs , i l faut né-
cefiahemcntque ees hommes aicnt pris leur accroiíle-
mentbientard, ou qu'ilsaient rccommcncé trois }qua-
tre& cinq ages, & qu'ilsn'aicntpoint été contrariés par 
l'air, leclimat, les alimens, les paíTions&lcurspropres 
difpofuions individuelles. (Par M . DE LAGUERENE). 

ANNÉE, ( Etre á l'année ) . ( Art vétirínalre , 
maréchalerie ) , C'cft un ahonntmtnt que les proprié-
taires font avee le maréchal ^ & au moyen duquel, 
pour une fomme fixe par année, il rcírc chargé de 
í'entrctien de la ferrure & des panfemens des chevaux 
ou des autres beftiaux; quelqiíefois aulli la fourni-
ture des drogues cfl comprife dans cet abonnement. 
J'ai fait connoitre en parlant, des abus de la mare-
chalerle, tous Ies inconvéniens qui réfultoient pour les 
propriétaires, & raéme pour les progres del'art vété-
rinairc, de pareils arrangemens. ( l̂ oye^ ABOS DE 
LA MARÉCHALERIE ) . ( Koyei encoré dans 1c 
fupplément le mot ABONNEMENT ) . 

ANNELET. ( Hygiéne vétérinaire ) . ( Voye^ 
ANNEAU, EMBOUCHURE ) . ( M . HUZARD). 

A N N O T E , ARNOUTE. (Hygienc vétérinaire). 
Ce font les noms qu'on donne en Bourgognc a une 
cfptxe de ¡fe qui fert de fourrage pour les beftiaux. 
( Vüye\ GESSE). ( M . HUZARD). 

A N N U E L L E ( Conftitution ) . ( t iygune). 
( FO^SAISON). ( M . MACQUART). 

ANNULAIRE. ( Chirurgie vkérinaire ) . C'eft 
le nom qu'on donne á un cautere fait en forme 
á'annecu, II fert lorfqu'il eft grand á appliquer le feu 
fur la cuilfe , fui l'épaule , ou á rencolure, foit pour 
m irquer, foit pour quelques caufes maladives. On 
préfere cette forme dans le dernier cas, parce qu'elle 
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cft motiu rcmarquable , Se que pouvjfnt paíTcr pour 
wnc marque de harás, elle deprife moins le cheval. 
( f^Oyíl EsTAMPER , MARQUER , R O U E DE FEU ) . 
Le petic cautere annuUire, fert principalcment pour 
arréter le fang apr¿s {'amputación de la queue, & il 
porte plus particuliércment le nom de ¿rule queue, 
( yoyer ADUSTION, AMPUTATION DELAQUEÜE). 
(M.HUZARD). 

ANNULATION. ( Jurifprudence vétérinaire ) . 
( K. ANHILATION , CAS REHDIBITOIRES ) . ( M . 
HUZARD ) . 

ANN\JLLER.(Junfprudence vétérinaire). Voye^ 
A!ÍÍHILATION,CAS REHDIB ÍXUIRES) , (.M. H u i ARD) . 

ANNUS (HygPene). 

Partie I I . Matikc de l'hyg^ne» 

ClaíTe UI . Jngejla. 
Ocdrc Icr. Alimcns. 

Seét, iré. Végétanx. 

C'eft une racinc Péruvicnnc qui nc nous cft pas 
bicu connue , qu'on dit longue comme le pouce, & 
á-peu-prés auíh grofle. Onla croit amére au goút. 
Les indicns la mangent cuite, ils penfent que fon 
ufagc frequent peuc caufer rimpuiííaiicc & laftérilité. 
( M . MACQUART). 

ANODYNIE. ( Ordre nofol). Gcnre 184 de Vo-
gcl, rapporté par M . Cullen , parmi h% anAjiefis., 
ou défaut du Ta¿t. C'eft, fuivafít Vogcl, l'état dans 
kquel la douleur ccire de fe fairc ícntir dans une 
partie malade , fans que la caufe de la douleur foit 
détruitc , ce qui fuppofe la gangrene. Pourquoi creer 
wn mot pour dcíi^ner ce fymptóme; cette méthode 
cft vicieufe & doit etre rejettée. ( V . D. ) 

ANODYNS. {mat. m é d . y Les anodyns font 
tous Ies remedes capables de calmer & de faiie niéme 
ccíTcr tout-á-fait les douleurs. A la rigueur, tou& 
Ies moyens qui détruifent la caufe des douleurs, 
depuis la vápeur aqueufe , chande, qui reláche les 
fibres tendues, jufqu'au feu quibmle & cautérife, au 
fer qui dans la main du chiruegien fert á détruire 
toute communication entre une partie quelconquc & 
le fénforium commune, font des anodyns. Cepcndant 
on nc donne vraiment ce nom, qu'aux médicamens 
capables d'agir fur Ies nerfs, d'affoiblir & de dimi-
nuer leur fennbilité, & de calmer la douleur en aíTou-
pilfant, pour ainlí dirc, l'organc fenfible qui la rcíTent, 
& qui en porte la fenfation au ceiveau. On compte 
parmi ks anodyns. 

iJopium & toutes fes préparations. 

Les plantes vireufes & aífoupiíTantcs, 

Le fafran. 
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La cynogloñc. 

Le pavoc. 

La bclladone. 

Le firamoniam. 

La jufquiamc. 

La laitue ordiuairc. 

La laitue vircufe. 

Le napel. 

La cigue. 

La pulfatillc ou coquclourdc, &c. 

II faut remarquer, a la vérité, que quoique ees 
fubftances puiífent calmer & détruire méme Ies dou
leurs , comme elles engourdiflent en méme - temps 
trop fortement l'organe de la fenfibilité, & comme 
elles produifent un fommeil fouvcñt trés-profond, 
on a coutume de les ranger plutót parmi les narco-
tiques. Les véritablcs anodyns ne font qu'appaifcr 
les douleurs fans occaííonner un fommeil profond; & 
ils font ceífer la veille , c'eft en donnant naiíTancc 
au calme , & en diífipant les fouffrances qui ecat-> 
toient U fommeil^ 

í Auífi n'ufe-t-on parmi Ies anodyns que def re
medes tres-doux & fouvcnt méme trop peu aftift : 
relies font particulieremcnt parmi le» fubftances fim* 
pies. 

Les racines d'iris de Florencc, 
-— De oénuphar. 

Les feuilles de cynogloífc. 

— De laitue. 

Les fleurs de coquelicot. 

— D'ocillct. 

"— De fafran. 

— De nénuphar. 

•— De prime veré. 

— De lys. 

Les tetes de pavof. 

Les femences d anis. 

— De laitue. 

— Froides. 

-— Le camphre. 

— Vajfu foetida, 

— Le cafioreums 
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Telles font auíTt parmi Ies préparationfi chymiques 
& pharraaceutiques, 

Leseaujídiftülées de coquelicot, 

— De laitue. 

— De nenuphar. 

— D'odllet. 

— De lys. 

Les íirops de coquelicot. 

— De nénuphar. 

—• De pavor blanc. 

— De k a r a b é . 

—̂ D'GEÍller. 

helaudanum de Sydenham. 

—La theáaque. 
• I 

Les pillules de cynogloíTe. 
— De Starkey. 

L'^ther fulfuriquc, 

L'éther nitrique. 

La liqucur minérale anodyne d'HofFman. 

La teinture de fafran. 
Éthéréede cafioreum, 

Quoique Ies remMes anodyns puiíTent étre útiles 
dans toutes Ies maladies douíoureufes-, il eft cepen-
dant beaucoup de précautions néccíTaires daps Icur 
adminiftration. D'abord certaines douleurs fontdange-
reufes a calmer: telles font fur-toutcelJesquiprécédent 
& acompagnent raccouchement 3 cellcs qui fe font 
fentir aux extre'mités dans les accés de goutte 3 de 
rhumatifme: i l femble que celles-ci foient iescrifes des 
maladies , Se qu'il foit nécelfaire de les rcfpeíter. 
Celles qui appartiennenl a des évacuations critiques 
font dans le meme casj il eft toujours á craindre 
en employant des remedes pour les calmer , qu'ils 
ne fuppriment ees évacuations, & ne falfcnt confé-
quernipent beaucoup plus de mal que de bien, Auífi 
dans ees cas oü la violence des douleurs oblige fou-
vent de cherchér des moyens de la diminuer , les 
médecins prudens, fans employer Ies anodyns proprc-
jnens dits , & plusou moins voiñns des narcotiques ou 
ftupéfíans, commencent-ils par Ies émolliens, íes re-
láchans, les adouciíTans; ils n'en viennent aux ano
dyns que lorfque ees premiers moyens n'ont point de 
fuücts. 

On penfe avec raifon que la vertu des anodyns 
proprement dits, depend de U fubftance odorante, 
ou de i'arome qu'ils contiennent. C'eft le méme prin
cipe qui conftime la propriété ftupéfiante & narco-
tique, lorfqu'il fe dégage tres - concentré Se trés-
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La plüpart des plantes qu'on range parmi Ies ano-» 
dyns font des poifons, lorfqu'on les prend iríconfi-
dérement ou a trop forte dofe. Le meilleur remede 
dans cet empoifonnement eft le vinaigre & 1'alcohol 
uni a diflFérentes matares aromatiques. ( Voye^ les 
mots CALMANS, NARCOTIQUES, STUPÉJI-ANS ) . 
( M . FOURCROY ) . 

ANODYNS. (maliere médicale véíérinaire ) . 

Ou donne dans la médecine vétérinaire le nom 
éíanodyns , aux médicamens qu i , appliqués exté-
rieurementjOiit le pouvoir de corriger $Í d'aííbiblir la 
caufe de la douíeur. 

Sous ce peint d"! vue general, i l eft une foule 
d'autres médicaraení! qui font auífi anoayns, teis que 
les ém&lliens , les adoucljfans, les tcmyérans s Ies 
ftupéfians & ks narcotiqiits y mais ncus ne préten-
dons defígner ici fous ce nom que les remédes appclés 
encoré paré^oriques ou hypnütiques. 

Nous,ne nous livrerons poiat a une vaine théorie 
pour expliquer la maniere dont ils agiífent; il paroit 
^u'en general Icur a£tion fe borne á engourdir & a 
emouííer le fentiment de la partie foufifrantc fur la-
quelk on les applique. 

Quelle que foit cette adion, de quelque maniérc 
qu'elíe s'exerce, ü eft certain que leur ufage exté-
rieur opere avec une eflicacité réeíle , & qu'ils nous 
préfentcnt les moyens les plus furs de calmer & de 
mettre fin á une tenfion d'autant plus forte que Tani-
mal eft plus vigourcux j a des douleurs infupportables 
dont la vivacité & la durée troublc la digeftion , 
pervertir les humeurs , jette la machine dans l'acca-i 
blement , & produit Ies plus grands défordres dans 
I'économie animaíe. 

C'eft principalement dans les inflammations vives 
& aigu'és ; dans les javarts ; dans toutes les tumeurs 
phlegmoneufcs qui n'ont rien de critique j . apr̂ s les 
grandes opérations , fur-tout celles faites dans les 
partics tendineufes, aponévrotiques ou nerveufes , 
comme les javares-tendineux , la taupe, le mal-de~ 
garot, la gaftroraphie , Icsfraíiures ; dans le cas de 
maladie convulílvcs & dans les violentes ophthalmíes, 
qu'on doit appliquer les anodyns & qu'on peut en 
efpérer du fucces. lis doivent étre rcjcttt's toutes 
les fois qu'il faut conferver á la nature &: á la partie 
malade, les forces dontellcs ont befoin pourcxpulfet 
l'humeur dépofée ; lorfqu'on craint Vatente & Vacca-
blement; lorfqu'il y a difpoíition a la gangrene , &c. 
( Voye^, ACCABLEMENT, CANGRENE), 

Les anodyns qu'on cmploie 1c plus fréquemment 
t font la.Jufquiame , la cigue, la bella-donna, la man-

dragore , la cynoglojje , le coquelicot , le pavot, le 
raifín - d'amerique , Ies folanum , le [¿fran , la 
mié de pain „ le í a i t , Vopium , le baume tranquille 
& l'onguentpopuleum, 

Ou 
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On fait des cataplafmes avec íes feuiües <Jc ees 
íantes fraídies pitees , ou cuites dans l'eau, dans le 
ait t ou dans rhuile d'olive ; on fait des lotions fté-
quentes avecrinfufionou la deco£Uon, lorfque ia con-
nguration de la partie ne permet pas de la teñir cou-
verte & enveloppée avec dc« Unges imbibés, ce qui 
arrive fouvent dans Ies animaux ; on en fait des 
injeiíions dans la bouche, on les donne en laveméns, 
auxqueís'on ajoute le fafran & l'opiumj qu'on met 
aulTi dans les cataplafmes : celui de ees derniers, qui 
eft le plús en ufage, cft fait avec la mié de pain, le 
lait &c le fafran. Les fiibílanccs graíTes font em-
ployées en onciions & en linhnens j on les joint 
auííi aux lavcmcns & aux cataplafmes. U faut avoir 
i'attcntion de les rcnouvellcr fouvent: la chaleur de 
la partie malade & rhumcur de la tranfpiration rete-
nue par les poils, pouvaut les faire rancir prompte-
meñt , elles produiroient alors un cfFet abfolumcnt 
contraire á celui qu'on a íicu d'en attendre. ( Voye-^ 
GRAISSE , HUILE, ONGUJENT. ) 

Les ano-dyns formeiít une des divifions de la claífc 
des remedes connus fous le nom general de calmans. 
( ^ y e ^ ce mot..) ( M . HUZARD, ) 

ANOIA. Défaut (tímagination, 

L'imawinátion cft cette faculté au moyen de la-
qaelle l'ame a le peuvoir de reprodnire en elle la per-
ception des divers objets qui l'ont frappéc, & de fe 
repréfenter les qualités par ou ees objets difl^rent 
cntr'cux, lors méme qu'ils font abfens 5 & comme 
elle peut raífembler dans un feul, les qualités qui font 
diftribnées a plufieurs, l'imagination peut fe creer des 
images qui n'ont de réalité que dans Teíprit : c'eft 
ainíi qu'un poete fe fait , par cxemplc , l'idée d'un 
héros qui n'a jamáis exifté, 

L'imagination vaiie beaucoup chez íes hommes. 
V i r e , trillante & féconde chez quelques-uns, on 
la rencontre tardive & pefante chez dautres i i l en 
cft méme dont coutes les penfées ne s'étcndent pas 
au-dela de leurs intéréts & des befoins néceífaires á 
leur confervation, ( Voye-^ le mot CRÉTIUS. ) 

L'eclat, la richeífe & la pénuric de rimaelnation 
peuvent dépendre de plufieurs can fes : la conítitution 
individuellc , le genre d'éducation plus cu moins, 
propre á dévcloppcr les difpofitions natureücs , enfín , 
les maladies ont l'influence la plus grande íur elle. 
Arijlote'íút mention d'un poete dcSyracufe, nommé 
Maracus, dont les produftions n'etoient jamáis plus 
fáciles ni plus rapides , que lorfqu'il avoit leíprit 
aliené. Lucrhe prit , dit-on , des mains de Luclíe , 
fa maítreíTe , un philtre qui le íít entrer en fureur j & 
c'eft dans les intcrvalles lucides que lui laiíToit cette 
manic, qu'il corapofa fon beau poépie fur la naturc : 
Tit i Lucretii vita ex Lilio Gregorio Gyraldo. Le 

eft devenwi fou; & c'eft au milieu des u-auf-
ports de fa maladie, que fon imaginarioíí» fi l'on CH 
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croit l'abbé A'Aubignac , étoit plus vive & plus 
féconde. 

• Les difíerentcs caufes, qui peuvent nuire á l'iraagina-
tion, lui font communes avec toutcslcs autres ficultés 
intclleítuelles , & peuvent fe reduire , 1°. a ía difette 
ou a répuifement des efprits animaux ; i " , aux viecs 
du fang ; 5 o, au défaut de conformation , & a toute 
autre altération , folt naturelle , foit accidentcllc du 
cerveau, q u i peut géncr l'excrcice de fes fondions. 

Premier ordre de caufes. 

L'épuifcment des efprits animaux peut prendre 
fa fourec, ou dans le travail immodéré de Tcfprit, 
ou dans l'abus des forecs du corps , comme cela arme 
á la fuite du libertinage, ou enfín, il peut erre l'cfFcc 
des maladies íongues & dangereufes , & principalc-
ment des íievres malignes," qui tendent f i eíTcntiellg-
menr á énerver le principe de la vie. 

Lescxemples, qui prouvent Ies cfFets pemicicnx de 
l'excrcice des facultes de refprit, & de fa contcntioa 
trop long-tcms foutenue , font, aiufi que ceux de la 
débauche , íi nombreux & íi connus, qu'il doit fuffirc 
de les indiquer. Le repos , Texercice niedéré, une 
nourriture reftaurante & proponionnéc aux forecs 
digcítives, !a continence & les bains froids, font les 
remedes qui conviennent a ees deux états, qui ont 
beaucoup d'analogie ; Se ees moyens font ordinairc-
ment employes avec le plus grand fucc^s, íi l'épuifc-
ment n'eft pas cxccífif, & fi l'áge en favorife í'ad&on, 

Quant a TcíFet des maladies fur les fomíHons de 
l'efprit, nous ne citerons que í'obfcrvanon fuivantc, 
qui appartient á Sydenharn, «Un jour, dit ce fameux 
>3 praticien, je fus appclé par un homme de qualité 
» qui avoit beaucoup d'efprit j il rclcvoit, depui» 
« peu dejours, d'une íieVre dans laquelle , d'aprts 
" le confcil de fon médecin , i l avoit été faigné Se 
» purgé plufieurs fois j on lui avoit interdit, pendane 
«a fa convalefeence , l'ufage de la viande. Je le trou-
« vai habillé j & l'ayant entendu difeourir avec beau-
n coup de jugement fur plufieurs fortes d'afFaires, je 
» le priai de me diré pourquoi Ton m'avoit envoyé 
33 chcrchcr. Un de fes amis na'engagea á demeurer 
» quelquc tems, en maífurant que je ne íarderois 
33 pas a j'jgcr moi - meme de l'objet de ma viíitp» 
3» M'étant done aíTis, & prolongeant la converfatioa 
33 avec le malade, j'obfcrvai, bientot aprés, que fa 
33 levre inférieure fe porroit en avant , & pendoit 
33 avec une forre de mouveracnt convulfif, comme 

on le remarque ehcx íes enfans de mauvaife hu-
33 meur, qui boudent & fe mettent a pleárcx ; peu 
3» aprés i l répandit un torrent de larmes avec des ge-
33 miílemcns & des fanglots qui alloicnt jufqu'a la 
33 convulfion j l'effufion de fes larmes ne dura pour-
33 tant pas beaucoup. Ayant jugé epe cette indifpo-^ 
» íítion venoit de répuifement caufe , en partie , pat" 
» la longucur de la maladie pafl'ée, & par \<¿% évacu^. 
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»> tions qae Ies remMes avoient procares, & en par-
si tic par l'inamtion, & rabftlnencc de viande que le 
w médecin ordinaire avoit preferiré depuis le com-
« mencement de la convalefeence i je confcülai au 
»> malade Tufage de la viande 5c du bon via , & fes 
f accidens difparurcnt en trés-peu de 

Deuxieme orire de caufes, 

L'appauvriíTement du fang & fa trop grande den* 
íité nuifent égaleraent á la qualité des fécretions & au 
mouvemenr régulier que les liqueurs dotvent avoir 
dans Tintérieur du cerveau , donr le bon érat eft íl 
néccíTaire. pour l'exercice des faculcés intelleduelles. 
Pour corriger la premiére de ees altérations , il faut 
en connoírre la nature, Se oppofcr diííérení moyens , 
fuivant les caufes qui Tont produite. ( Voyex le mor 
CACHEXIE & fes diverfes efpéces. ) Ppur ce qui 
regarde la trop grande deníité du fang ^ on doic la 
combatiré par rufage long-teras foutenu des délayans, 
par le régime végétal, & par les faignées, done le 
nombre ne peut étre déterminé que d'aprb i'úat 
des forces, 

Troijieme ordre de caufes. 

La troifiéme ckíTe des caufes qui peuvent altércr 
rimagination, cmbraíTe les vices de conformatioo du 
cerveau & de fesA'pendances, foit qu'ils foient natu-
rels ou accidentéis. L'art n'a point de fecours a oppo
fcr aux premiers 3 & quant aux autres fecours , nous 
ne pouyons ríen préfenter de pofitif, parce qu'il fau-
d r o i t entrer ddns des détails tres-longs, qui troUVC-
ront place dans d'autres arricies de ce diéhonnaire, & 
que d'ailieurs lenr traitement cft fpécialcment du 

•reíTort de la chirurgie. ( M , LAGUERENNE.) 

A N O M A L . Inégal, írrégulier, qui n'obferve point 
la regle des autres. On donne cette épkliéte aux ma-r 
ladies qui ne fuivent point un cours régulier dans leurs 
périodes. 

ANOMALES , MALADIES ANOMALES i 
ANOMAL1E. ( Fathologie vétéñnaire,) 

Les animaux ¿tant prives de l'ufaee de la parole , 
peuvent étre aíFcíléf de pluííeurs maíadies qu i , dans 
rhomme, amoient un caradére diftindif & particu-
lier , par la facilité qu'il a d'énonccr le genre de dou-
Jeur qu'il effuié , & le lien ou elle fe fait fentir, mais 

dans les premiers, font, eu égard aux artiftes-
yétérinaires, de védtables maladies anomaUs ou ir -
régiiurcs i & d'ailieurs encoré , les travaux forcés 
de la domefticite , une nourriture trop abondantc ou 
trop rare, ou vif iéc, & une foule d'autres caufes 
abfolumcnt cachees , ne peuvent - tdles pas dormer 
aux accidens qu'elles accumulent, pour ainíi diré , & 
jnéme á des maladics bien connues , un caraítérc 
üanomalie ou $irrégu¿ariíé > ddns lequel Taeil d\í 
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praticien le plus exercé ne peut fouvcnt reconnoítfe 
déméler la véritable t 

C'eft dans ees cas que la prudente & l'expeítation 
font les feules armes a oppofcr a un ennemi qu'on nc 
peut combattre avee avantage , & qu'il faut fe bor-
ner , par des moyens doux & généraux, a engager la 
nature a faire des effom propres á la débarra/Ter , ou 
á donner une idée plus précife du genre de fecours 
dont elle a plus particuli^rement befoin : nous rappor-
terons ici une obfervatiou. 

Un cbeval hongre, agé de huit ans , qui travaillok 
tous les jours au caroffe pendant deux ow trois heures, 
parut moins vif , moins vigoureux , i l mangeoit 
moins bien quoique fes alimens fuíTcnt toujcurs de 
choix J i l ne fe couchoit point, paroiflbit un pe« 
trifte & inqniet , ne hcnniflbit plus lorfqu'on lui 
donnoit l'avoine , & maigriíioit un peu ; du relie, i l 
mangeoit aífez pour continuer fes travaux journaliers, 
& fes fondions paroiííoient fe faire comme á l'ordi-
naire j i l ne toulíbit point, n'avoit aucuns íígnes 
d'inflammation & de chaleur j fes excrcraens &: fes 
uriñes étoient dans l'état narurel, les yeux étoieuc 
bons, la peau fouplc , &c. 

Le propriétairc voulut qu'il fut fuigné ; on le mit 
pendant deux jours á la diete blancke , on le faigna , 
i l parut mieuxj & le cinquiéme jour il recommenî a a 
travaillerj le travail étoit léger & peu fatigant; i l 
retomba bientot dans fon premier état 5 on vouloit 
le fuigner encoré , je m'y oppofai, aucun fympíome 
ne paroiíTant indiqacr cette opération \ j'avois envié 
de le purger , mais le propriétaire s'y refufa. Je le fis 
lailfer á l'eau blan^he & á la paille j i l ne travailla 
point pendant huit jours j & il ne parut, dans cec 
intcrvatlc , aucun changement en micux : i l fe cou
choit feulement, LaíTé d'attendre inutilcment le re-
tour de la fanté, on le remic á l'avoine , au foin, 8c 
au travail j ecc état, ou plutoc cette vcritable mala-
die , dura plus d'un mois. Je lui fis mettre quacrc 
gios de fel ammoniac dans fa boiílbn du matin , i l 
refufa de boire j on le laiíTa jeüncr, & il but. On 
continua pendant ííx jours ; l'appétit, long - temps 
apres , revint peu - á - peu au point oú il t ro i t , le 
cheval reprit infenfíblement fes forces , fa vigueur, 
& fon embonpoint, fans aucune crife , fans aucune 
évacuation apparente qui put laifler foupconner pac 
quelle voie la nature s'étoit d'ébarraftée j i'étrille 
méme ne fourniílok pas plus de cralTe qu'avant & 
pendant la maladie. • 

On ponrroit mulciplíet ees obfervations; & i l n'cíl 
point de vétérinaire qui ne puilfe en fournir un grand 
nombre : c'cft par une longue e'tude & par une appli-
cation fuivie , qu'on parviendra á arracher queiques 
vtiités de deíToas le voile épais qui les recouvxc 
encoré, ( M . HUZARD. ) 

ANOMALÍE. Irrégularité, inég^ité, ( M . L^r-
«UEBLENNE. ) 
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ANON, { a n vététinaire.) 

On appclk ánon > le petit de Vane : it confcrve ce 
uomjufqu atroisans. ( FO^^ANF.) ( M . HUÍARD.) 

ANNONER. (Hygiene vétérinaire.) 

C'eft faire un ánon : lorfquc Vánejfe met bas fon 
pctit, on dit qu'ellc a ánonné. Ce tenne cíl le ménie 
dans cts animaux , que celui. ¿'accoucher, relative-
ment á l'cípéce humaiae» [ Toye^ A H Í . ) ( M . HU-
CARD. ) 

A N O R E X I E , A N O R E X I A , ( ord. nofol.) 
GCOCQ 161 de Sauvages, & 107 de M . Cullen : 
¿Ut cUns Icquel l'appétit manque , cu eft diminué 
¿'uce maniere notable. Jepeofe, avec M . Cullen, 
que cette ..ftldion eft roujours fymptomatiquc. Dans 
ptefquc toutes les maladies, rappétit fe deprave : i l 
cft done inutile , aprés avoir fait cette remarque , de 
rappcik r JCI la longuc fuite des efpéccs á'anorexjes cx-
foíec par Sauváges : íi on fe permectoit cette énumé-
ration , i ! faudroit en admettre prefque autant que de 
«naladics difterentes. ( V , D . ) 

ANOREXIE. {Pathol.) Ordrc nofoloeiquc , 
genre i é i de Sauvages , genre 107 de Cullen, 
( Foyei auíTi claflc I I , ordre I I , genre 4; du 
déme. ) 

A N O R E X I E . jCvofí%iety d'« piivatif& 
Appétit. Auorcxic , inappétence cu défaut d'appétit: 
I'apoíitie Se l'afitie font la meme chofe que I'anorexie, 

L'anorexie difiere du díígout, cibi foftidium ; la 
prendere eft íimpkmcnt un défaut d'appétit; le dé-
goíit, au contraire , eft ravcríion des alimens , 
dont la vue ou la defeription caufe fouvcnt des 
liaufécs , & excite le vomiíTemenc. 

L'altération dn fue gaftrique, ou bien les vices de 
Tertomac occafionnent Tanorexie. 

L'altération du fue gafttique eft attribuéc a 
quatie caufes principales ; 1 0 . i l eft en trop petite 
qaantití j '%*, ü eft trop aqucux; j0. i l eft trop épaisj 
4o. , melé avec une faburc trop abondante , ü n'agit 
pas íur les membranes de reftomac. 

Défaut du fue gafírique. 

Les maladies longues l'épuifcnt, fur-tout lorfqu'on 
lépete les faienées 5c les purgatifs ; ect épuifement eft 
encoré plus fcníiblc lorfquc les malades éprouvent des 
¿vacuatións foutenues par les crachats, par les uriñes, 
par les fclles ; i l a des fuitcs encoré plus facbeufes 
íorfqu'il fe renconrre des fuppurations excitécs par 
la nature , les TeíTicatoires ou les cautéres 5 de quel-
queŝ unes de ees caufes, & a plus forte raifon de 
kux toncours, qui a'eít pas rare, réfultc oécclTai» 
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tcfnem la dlminution du fue gaftnquc , ou fon défaut 
total; i l t f t altéré de la m t m e mauiére par le crache-̂  
ment de í^mg, les pertcs utérines, les fleurs-bbnches, 
les jcünes, les veilles prolongács, & Tufage inmio-
dérc des plaiíirs de ramour. 

De l'aquofité du fue gsflrlqut, 

Dcux caufes principales rendent le fue gaftrique 
trop aqueux \ i0, le tempéraraent du malade $ 10. la 
rétention de queíque humeur féreufe dans la maífc 
du fang. Dans 1c premier cas , le fang de celui qui 
a le tempérament pitultcux ou flegmatique eft féreux, 
fa lymphe eft trop aqueufe; dés-lors ií a peu d'appé
tit , & nc mange pas comme celui dont le tempéra
ment bilicux & fec fournit un fue gaftrique épais , 
a¿í:if , chargé de fel , & qui agir puifíamment 
fur les membranes de l'eftomac , qu'il picote & qu'il 
irrite. Dans le fecond cas , une humeur féreufe 
retenue dans la maífe du fang, comme Turine , 
la tranfpiration, la falive, qui, par des circonftancc» 
accidcntelles, ne fe filtrenc plus par Ies couloirs natu-
rels, raid le fang trop féreux ainíi que la lymphe , & 
vicie de la méme maniere le fue gaftrique, ce qui 
nuit , comme dans le premier cas , aux facultes 
digeftives. 

De l'épaijftjfement & de ¿a vifcofité du fue gafl íque* 

L'épaiíriífement Se la vifcofité du fang & des hu-
meurs afFcílent le fue gaftrique de ees qualités délé-
tbes. De cette difpofmon du fang & des humeurs, 
il réfulte que les glandes de la bouche ne donnent 
point de falive, & cellcs de l'eftomac , peu ou point 
de fue gaftrique. Ces accidens affligent ceux qui onc 
foufFert une longue perte de féroíite , & dont le fang 
eft tres-falé j le raeme inconvénient arrive auííi du 
mélange de la bile avec le fue gaftrique , ce qui pro
viene de l'obftruítion du foie } & c eft á certe der-
oiéte caufe fur-tout , qu'on doit, le plus fouvcnt > 
la vifcofité du fue gaftrique. 

D u melange du fue gaflñque avec la fahurre. 

Ce vice du fue gaftrique eft du aux excés de la 
tablc & aux recherches que la gourmandife met en 
ufage pour exciter l'appétit par la délicateífc de» 
mets. Cct abus remplit l'eftomac d'une grande 
quantité de glaires ; il s'y forme un gluten acide qui 
dénature & corrompt le fue gaftrique ; i l n'agit plus 
alors fur les membranes de l'eftomac, & 1'añorexio 
eft une fuite néceílaire de Tintempérance , comme 
des caufes précédentcs dont nous venons d'examinep 
les cíFets. 

Vices propres de üeflometc.. 

On en compte quatre; 10. fa paralyfícj zo. 
callofité j jo. fon mflamnutioa j 40. fon relíutc-
mcw:. 
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L e psemier eft trés-rare j 8c peu d'obfervaíettrs en 

Ont parlé ; il eft ordinairement le fymptomc d'une 
afFcdion foporcufe & le réfultac de l'abus des natco-
tií]ucs ou des liqueurs fpiiitaeufes. 

Le deuxieme ne fe rencontre que cheT Ies vieillar.ds 
ou chez. ecu^qui ont abufé des liqueurs fortes. 

Le troifi^mc ne produit qu'une inappétence pafla-
gere , qui eft méme utile au malade, parce qu'clle 
Fíivertit qu'il doit s'abftenú; des alimens pendant la 
durée de Taccident, 

Le qiiatrieme reconnoít deux caufes principales j 
IO. les cxc¿s de la tablc. Ccux qui mangent &: qui 
boivent trop , furchargent leur eftomac, diftendent 
& fatiguent les fibres de ce Yifcére ; celles-ci perdent 
leur rclTort j & lorfque l'eftomac eft vide, ellcs 
íe replient les unes lur les autres , comme celles 
¿'une vcfl ie qui a été trop dilatée j IO. le ramolille-
anent des membranes de reftomac. On doit le redou-
ícr loiTqu'on fait un trop grand ufage d'eau, fur-
tout d'eau chande ou de thé pris lé matin , & enfia , 
lorfque la féroílté du fue gaftrique abonde , comme 
j :ous l'avons obfervé déjá chez les pkuiteux & les 
fxcgmatiques. 

Des fymptómes Occajtonnés par l'anorexie. 

De l'anorexic fuit néceíTairemcnt l'atrophic ou la 
maigreur univcrfelle, rabatteraent ou la perte de? 
forecs j car la viguear & rcmbonpoint dépendent du 
fíuidc vital & de rabondahee du fang; or , Teílomac 
qui ne recoit plus d'alímens, qui les dig^re mal , ou 
quíneles digére point, ne fournit plus de chyle , 
cies-lors point de lymphe , point de fue gaftrique , 

Íjoint de fang, point de fluide vital i & de ce dtí-
brdre, réfultent inévitablcment la maigreur , l'abat-

cement, la fíevre, rengorgement, l'cmbarras des 
vifeéres, l'hydropiíie, & la mort. 

Du dlagnojlic de Vanorexie. 

Le diagnoftic général eft facile á fuifir. L e malade 
íí'a point d'appétit. Le diagnoftic particulier eft de 
áeux efpécesj le premier apparticnt au fue gaftrique, 
Je deuxiíime au vice de reftomac. 

Signes dlagnoftles des vices du fue gajlriqut. 

Si la languc , la bouche du malade font seches , 
Ich^ttífées, s'il rcléve d'une grande maladie, í¡ le 
•volume du fang a ¿té dimlnué par des faignées , 
appauvri par dt-'S ¿vacuations ahondantes, par des 
hémorragies coníide'rablcs, íí le fang eft uaturcJle-
ment fort fec , tous ees ügnes prouvent que l'inap-
pétence proyient d'un défaut de lymphe que 1c fang 
fie fournit pas en fuffifante quantké, 
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Lorfque Ic malade eft gras ^ ¿'un tempéranaen* 

pituiteux , flegmatique , que la falive, la pituite 
féreufe abondent dans la bouche , qu'il a fait abus 
de thé, d'eau chande le matin, d'eaux minerales , 
quil a eu des rétentions d'urine, i l eft certain alors 
que Tanorexic eft caufée par une abondanqe de fue 
gaftrique trop féreux, 

Lorfque la bouche & la langue font páteafes, im-
prégnées d'un limón blanchátre , jaunatre, avec une 
amertume infupportable , l'anorexie eft produite par 
la vifeofué du fue gaftrique , vifeofité qui tire fon 
origine d'un fang trop épais ou de la rétention de 
quelqu'humeur dans la maífe du fang, comme la 
hile , ce qui fe connoít par 11 couleur de la pcau, des 
blancs des yeux , qui font jaunes , & des uriñes , 
qui font égalcmeilt jaunes & briquetées. 

Enfin , íi la langue eft chargéc le matin d'ita 
limón épais & büncháorc , li le malade a des 
naufées, des vomiflemens, s'il a fait trop bonne 
chére, qu'il ait eu une ou plulieurs indi^eftions, 
c'cft une preuve que l'inappétcnce eft caufee par le 
mélange du fue gaftrique avec des matares glai-
reufes , vifqueufcs & glutineufcs contenues dans r e f 
tomac. 

Signes diagnojlics des vices de ¿'ejlomac. 

On juge que Tcftcmac eft paralyfé, lorfque toutes 
les parties du corps ont éprouvé cette fácheufe affec-
tion j on jug« qu'il eft enflammé, parlafiévre, la 
foif, l'aridite brillante de la bouche, de l'oefoph^gc, 
de l'eftomac , lorfque 1c malade y reífent une 
doulcur fixc, qu'une limpie prcífion augmente en
coré. Chez les vieillards, chez les fujets d'un tem-
pérament fec & tres-maigre, chez ceux qui ont fait 
un ufage immodéré des liqucurs fermentées, l'ano-
rexic provicnt de la calloíité ou du racornillemcnt 
des fibres de l'eftomac. Les vi illa) ds, qui en font 
attaques, font menacés d'uf ; mort prochaine , 
rrors fen.'Iis y enfin, íí le malade fe reproche des 
dJbüuchcs de tablc, s'il a bu , le matin , fans ména-
gement, des fluides ch:mds, comme du thé, &c. , 
s'il eft d'un ternptrament pituiteux & flegmatique, 
s'il éprouve une doukur légere, un poids dans l'efto
mac , lorfcju'il le comprime, alors l'anorexie prend 
fa fource dans le reláchement ou dans un refte cfm-
digeftion. 

Du prognofiU de l'anorexie. 

L'anorexie eft une maladie d'autant plus grave , 
qu'elle nuit aux digeftions, & des-lors a la formation 
du chyle, du fang, de la lymphe , du fue nourricier. 
Se du fluide- vital ; qu'elle eft iuivie de la maigreur , 
déla pene des fortes, des engorgemens, de i'oW-
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tmíHon des vifckes , de rhydiopifie & de la 
more. 

Celle qu'occaííonncnt les exces, les débauches , 
J>réfage ordinairement une grande maladie , parce que 
Veílomac qui dig^re mal, qui nc digere point, four-
nk un chyle , & par conféquent un íang rempli de 
crudicés qui deviennene tcujouis le principe de qucl-
ques délbrdres dans l'économie anímale. 

I/anorcxie qu'on éprouve dans la convalcfccnce, 
annouco, le plus íbuvent , un rechíue toujours fá-
cheufe y on l'attribue , avee raifon , a l'iraprudtnce 
des malades qui mangent: plus qu'ils nc peuvent 
digérer, ou qui n'ont point été aíTez evacúes. 

Celle que produit le racorniíTcmcnt des fibres de 
Teílomac eft mortelle chez les vidüards , & trés-
difticile á guérir chez ceux qui onc abuíé des liqueurs 
ípiritue^íes. 

L'anorexic, quiprovicnt des glaires & de la faburre 
concenues dans reftomac, fe guérit facilemcnt par Jes 
Vomitifs qu'on répéte, s'il eft uéceíTaire. 

On traite celle qui eft occaííonnée par rinflamma-
lion, avec les Taigncts, les bains, Ies déiayans. 

Celle qui ticnt á Taqucfité de ia lymphe ftoma 
le ou du fue gaftrique, eft crés-mmcüc á guérir. 
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Celle qui eft duc á fon épaiñiirement, fe guérit 
CH eft incurable, fuivant la caufe qui a produit cet 
•paifuffement. 

Tome anorexie qui prend fa fource dans un vice 
de l'cftomac, eft plus rcbelle aux remedes que celle 
qui eft produite par les vices du fue gaftrique. 

Celle , enfin, qui furvicnt apr̂ s une longue mala
xe , fe guérit par unbon té&tí* obfervé exadtement. 

Curatlon de ¿'anorexie. 

On remedie, faps médicamens, a la diminution 
o« au défaut du fue gaftrique occafionnts paí une 
lon^uc maladie qui a appauvri la mafle des humeurs, 
foit par la diminution confidérable du volume du 
fang & de ta féroíité, produite par des évacuations 
nt̂ n~aiies , foit par des hémonagies abondantcs, 
*u des pertes coníidérables 3 i l fuflit alois de preferiré 
une nourricure légére & fuceulente ; on la preferit en 
petite quantité , & Ton multiplie les repas avec ees 
précautions. L'appétic fe rétablit peu á peu , & les 
forces reviennent, On commence par les crémes de 
riz, de m o , de filcp , de fagou , de farine de 
pommes de terre, de gruau, les panades , le vexmi-
chcl, la geléc , les coníommés, le blanc-manger, les 
compotes de fruits , les coufitures, fice, &c. On 
¿oDíic pour boiííon, de Teau puré avec ün peu de 

bon vin de Bourgogne , de Xtifes , de Malaga oH 
d'Alicantc , pour aider la digeftion & rétabiir les 
forces j on peuc y joindre auíb quclques confedions 
cordiales , relies que les confections d'Hyacintj , 
d'AIkermés, & l'opiate de Salomón J mais on doit 
cmployer les fpiritueux Sí les cordiaux avec beaucoup 
de prudence fie de cirtonfpc&ion, íuivaat l'cxigcnec 
des cas & des dr-onftdnccs. 

Lorfque l'anorcxie eft produite par Tabondancc S: 
l'aquaíué du fue gaftrique , il y a deux indications á 
remplir ^ la premiére eft d'e'vacuer le íuc gaftrique i 
la feconde, de fortifier les fibres de l'eftomac, qui 
font trop reláchées. On fatisfait á la premierc indica-
tion , de trois manieres^ Io. par Ies purgatifs^ 10. par 
les diurétiques j jo. par Ies fudoriliques. 

Les purgatifs les plus convenables , font, la rhu-
barbe , les folliculcs, le fel vegetal & la manne. Si 
le tempérament eft fort pituiteux , on peut employer 
la racine de jalap , 1c diagrede , la pondré cornachine. 
Sous la forme de bouillor.s & d'apofémes , on fera 
entrer, dans les diurétiques, les racines d'afperge, 
de chardon-rolland, les feuilles de crcífon, de íco-
lopcndre, de bourache, on ajoutera au premier verre 
nn gros de fcl de Glaubcr , o u de Seignette, ou y 
f aire écrafer vingt a t iente cloportcs. 

Les fudorifiques indiques, font, les tifannes faites 
avec les racines de fquinc , de falfeparcillü, de ge-
nievre, de buis j les bois de gaiac , de faífafras i on 
petit, de tems en tems, cendre ees tifannes purga-
tives. Ces remedes procurent des uriñes plus abon-
dantes , augmentent la tranfpiration , diminuenc la 
partie fércuíe du fang, & rendent le fue gaftrique 
raqins abendant & raoins aqueux. 

S'il y a rétention d'uriñe , i l faut la traiter unique^ 
ment : le cours des uriñes rétabli, la fource du mal 
eft tarie. 

Apr̂ s Tufagc de tous ces remeí:des, fi le fucĉ s eíl 
fatiítaifant, & que cependant les fibres de reftomac 
n'aient pas totalement recouvert leur relfort, on peut 
paíTer hardiment á l'ufage des amers lég^rcment aro-
matiqueí , dont nous parlcrons a Tarticlc du reláchc-
ment de reftomac. 

Lcrfque l'anorexic eft caufée par répaiíiiílcment& 
la vifcoíitt du fue. gaftrique, ü V a aufli deux indi-
cations a remplir. L a premiare eft d'cíténuer , divi-
fer le íang , & de le rendre plus fluide ; il faut done 
preferiré des remedes qui agiííent dircacment fut 
l'eftomac , & d'autres qui agiíTent fur le fang. Les 
remedes Ies plus pi oprcs á remplir la premiare indica-
tion , font les émcñques, & principalemenr ripeca^ 
cuanha, qu i , outre fa vertu vomitive , a cncorc 
celle de fondre & de divifer les glaires , & de rafter-
mir les fibres en les reíferrant j du moins , c'eft de 
cette maniere qu'on penfe qn'il guérit la dylTcnterw 
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qui ft pour caufe des craákcs dans Ies inteftins : la 
áoíc eíl de vingt jufqu'a treute éraiás daus une taíTc 
de thé ou d'eau tiédej le íendemain i l faut purger 
pour emporrer Je refte des glaires i fi la purgation ne 
luffir pas pour néroyer í'eftomac, il faut employer 
le fuvon, les alkalis fíxes, les priíparations de 
mars les plus douces, les fels neutres, les infu-
íions de chamoedris , de crelíbn, d'abfynthe , de 
petite centaurée, puis on revient á la purgatioo; on 
peut auíít donner, avec íuccés, les eaux de Bom
bón, de Balaruc , de Vichy : ce font des remedes 
favoncux , inciíifs , attdnuans, qui divifent parfai-
tement les glaires, dont ils nétoyent reftomac, Pour 
femplíí la feconde indication , on ordonnera Ies 
douceí préparations de mercure, de mars Se d'anti-
moine , comme l'oethiops minéral, le fafran de mars 
apédtif, l'aiífímoine diaphorttique, íbit fculs, íbit 
unis a dej fels alkalis , tc!s que eclui d'abfynthe, de 
genct, ou fous la forme de bols & d'opiatcs , en y 
melant des conferves ou des íirops appropriés. Si le 
fang du raalade éroit fec, i l faudroit donner les fon-
dans dans des bouülons ou des apofemes rafraíchilTans, 
ou employer les eaux min¿ralcs ferrugincufes , qui 
détrempent , atténuent 5c d-Haycnt 1c fang ; & par le 
fer qu'elles contiennent, fortiiienr en méme tcltis les 
libres de Teílomac. On pourn fuirc fuccéder de 
légers ítomachiques aromatiques a tous ees remédes. 
Se y ajouter l'exercice, fur-tout eclui du cheval, qui 
efl: un des plus eíficaecs. O n doit obferver que íi 
l'cpaiíliireraent vient de la büc , qui ne peut plus fe 
jfiltrcr dans le foie qui eft obftrué, il faut alors recou-
TÍT aux apéritifs pour détruire les obftruéüans de ce 
vifeérc. 

Lorfque Tanorcxic vient du mélange du fue gaf-
triqae avec les glaires o u la faburre de I'eftomac, il 
y a égalcment deux indications a rcmplir. La pre
miare eft l'^vacuation des glaires J la feconde , le 
rétabüíTemcnt du refiorr des fibres de I'eftomac. Les 
vomicifs & les purgatifs évacuent les glaires j l'ufage 
des eaux thermales pendant deux o u nois jours, 
tclks que les eaux de Vichy & de Balaruc, fortifíe 
les fibres de l'cftoniac j car alors les eaux de Bom
bón feroicnt trop acres 5 o n fait boire en méme tems 
une infuííon ahondante de thé o u de fleurs de camo-
mille j on purge enfuite , Se o n pafle á l'ufage des 
tcmédes propres i rétablir le ton des übres de ref
tomac, 

II faut obferver que, lorfqu'on ordonne les eaux 
Ibinéralcs Se les fudorifiques aux malades, on doit 
Étre sur qu'ils ont la poitrine en bon état, 

Nous terminerons cet artlclc par la curation de 
Tanorexie qiw d^pend du reláchement d'eftomac. 
Nous avons dit que ce vice reconnoiítbit deux caufes 
principales j i©. Ies exĉ s de la table 3 io . un fue 
gaftrique trop fércux. Ií faut , dans le premier cas , 
preferiré aux malades u n rédme exa<a , les nourrir 
jr^-pcu, leut CUÜÍCUICI des ¡¿¡jacas fáciles a digét;i , 
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ui fourniíTent un bon fue, Sí ptopres a r¿tablir Icé 
orces ; cependant il f:ut trés-fouVent conluker 1c 

goüt des malades : I'expériencc nous apprend qu'cn 
leur permettant l'ufage mode'ré des aliraens qu'ils 
deíirent ardemment, ils les digérent plus aifément 
que ceux qui paroiífoicnt leur étre plus convenibles j 
on ne doit les laifler manger que pen a la fois i U 
vaut raieux multipliet leurs repas. Malgré ees préJ 
cautions, il arrive que les malades ont encoré'das 
indigeítions j il faut done avoir foin de les purger 
de tems en tems , leur preferiré de boire fréquem-
meuc, fur-tout lorfque les alimens feséchentd^ns leur 
bouche 5 i l eft bon méme de leur fairc prendre une 
ou deux cuillcrces de liquide a chaqué morceau; i \ 
faut, cníin, leur recommander l'exercice, & celui 
du cheval, fur - tout. Pour remédier á la feconde 
caufe, on interdira aux malades l'abus des liquides 
chauds , reís que 1c thé , &:c. j on leur preferirá un 
régime fec , Se des alimens aífaifonnes de poivre, de 
giugembre , de macis, de canclle , de géiofie, de 
muicade, de petit cardamome, de noix de Madagaf-
car; on leur ordonnera, a leur ropas, de bon vin 
vkux de Bourgogue, avec moitié d'eau , 6c aprés le 
repas , un peu de vin de Bcaune , d'Alicí.nte , d'Ef-
pagne ou de Xéres j on peut auíü leur confciller 
1 elixir de Paracelfe , de Garus, le café a l'eau, le 
rataliat de caíhs, d'angéliquc , á petites dofes, i'ex-
trait de genievre, Ies pilules gourmandes de Franc
fort, celles de Stahl, le firop de longue-vie, les vins 
d'abfynthe , d'aunée , de kinkina , les élixirs ftoma* 
chiques, & enfin quelqucs gouttes d'efpút de nitr« 
dulcifié dans un peu de vin fucré. 

Nous ne parlons pas ici de l'anorexie fe'brile Í 
elle eft un des fymptómes quiaccompagnenttoutcslcs 
makdies inflammatoires & fiévteufes , ni de pluficurs 
antres efp̂ ces á'anorexies décritcs par M . Sauvagcs, 
telles que Vañorexie mélancolique , Yandrexie des 
cacheftiques, celle des enfans nouveau-nés, l'drto-
rexie goutteufe, celle qui provient de l'ouverture de 
la v¿flicule du fiel, & de répanchement de la bile 
dans ía cavité du bas - ventre.: toutes ees anorexies 
font fymptomatiques, ainíi que fmorexie fébrilc. 
{Voyey^ D á a O U T . ) ( M , ANCRY. ) 

ANOREXIE , dégoút , inappétence , ¿'faut 
d'nppétit. {Patkclogie vetérinaire.) 

( Foyí^DÉGOUT.) ( M . HUZARD, ) 

ANOSMFE , ANOSMIA. (vrd. nofoL ) Genre 
I j í de Saavages , & 98 de M . Cullen : maiadie 
daiis laquelle la fenfibilité de l'organc de l'odorat eft 
diminuéc ou détruite. ( V . D . ) 

ANOSMIE , privación d'odorat̂  {PathologU 
vétcrinalre.) 

C'eft un fymptóme maladif dont les animaux nc 
pcuvisat secare compte, mais qu'il eft néanmoins 
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aúfe de feccmnoítre lorfqu'on leut ptáfcntc qiielqoe 
íubftance que rhabitudc ne leur a pas renda fami-
liere, car alors, apres Tavoir fiairée, & u'avoir pu 
s'alTurer de fa nature par ce fens, ils emploient celui 
du gout, & gardent QU rcjettcnt ce qu'on Icur a pre-
fenté, d'aprés les impreílions qui leur font communi-
quées par cette feconde voie. Dans les chiens, chez 
lefquels on fait que Todorat eft exquis , il eft plus aifé 
encoré de s'appcrcevoir lorfquc ranimal en eft privé : 
i l eft inquict, i l va & vient de toas cotes , a conf-
tamment le nez prés de terre , ou i l 1c porte quclque-
fois au vent, comme pour raíTembler & faifir les 
efHuves odorantes de l'objet qu'il cherche j i l s'ébroue 
-fouvent, 8£c. : on dit alors cpi i la perdu le rie^ 

Cec accidenc a lieu dans prefque tous les f u x par 
les nareaux , dans la morve y dans les affeñions 
tatarraíes , dans la gourme y i l accompagne roujoms 
la maladie des chiens ; on l'apper^oit encoré dans 
quelqucs raaladies inflammatoires de la poitrine , & 
dans les maladies nerveufes, córame le tétanos & le 
verítge. 

Quelquefois rabión, long-tcms continuée, des 
odeurs vives S: fortes , comrae cclles de Yalcali-vo-
iatil & du vinal: re ; cclle des ulceres farcineux té -
pandus autour des nazeauxj amortit & éteint ce fens 
tant qu'clle fubíifte, & long - tcnips encoré apres 
cpi'elle a ceífé, 

h'odorat diminue & s'afFoiblit peu-a-peü avec l'ágc, 
dans tous les animaux , & principalcment dans ks 
chiens de chaíTe. 
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I I n'y a pas de moyens propres á fairc difparoítrs 
Yíinofmie qui accompagne la vieillcíTe 5 celle qui 
n'eft que lymptóm ítlquc , ceíTe avec la maladie 
[u'elk accompagnoit : les fumigations ¿mollicntes & 
ouces font trés-propres dans les cas d'inflammation, 

& cclles d'une odeur fuave &c arcmarique dans les 
cas dmerrie , a rappeler lcs> ncifs olfadifs á leurs 
fonttions. ( M . HUZARD.) 

ANOUGE. (art véíérinaire.) 

On appelíe anouge , en Ptovence , Ies bétes a 
laine d'un an : ainíi, ce mot a la méme acccptlori 
yaantan &c antenots.- {Voyc^ ANTAN.) ( M . HÜ-
7.ARD,) ' 

ANS-JELI. (M¿?. méd, & Hygihe . ) 

C'eít un grand arbre du Malabar , que Van-
Rcedc a íak gravér, en partie, dans .fon üor íü í -
ftUlabíir cus, yol. j , p. 1 5 , pii 3 1 . 

Les Brames l'appellent pata-ponoujfaii. 

Zanoni Angelinc-Arhor. 

Cct arbre crok dans les terres fablonneufes du 
Malabar de Kalicoían j il po-rte du fruit pendant 

plüí d'iln fieclc , tous Ies ans , vers le naois de 
décembre, 

I I s'eleve jufqu'á la hauteut de cent á cent vingi 
pieds, avec une cime arrondie en pomme j fon ácorca 
eft blanche 3 i l y a des fícurs males Scfemellcs fur U 
méme branche , & en grande quantité^ 

Toutes Ies parties de r ^ j - z V / i , coupe'es, rendent 
un fue laiteux j les racines répandent une odeur défa»-
greable, au lieu que les envcloppcs ou capfules chart» 
núes de fes graines en rendent une fort gracieufe. 
Son écorce & fes feuüles ont une faveur auftérej 
cclles des envcloppcs charnues des graines ont un« 
faveur aigrelette & vineufe, & fes amandes ont l« 
goítt de la chátaigne. 

Les amandes de cet arbre , & leurs enveloppft 
charnues font recherchées , & fe mangent conime 
cellcs du jakaj mais lorfqu'oa en a pris une trop 
grande quancité, & fans les bien mácher, clles pro* 
curent une diarrhée, que Ton appaife faciíement, ea 
buvant la décoftion de fes raoines- 5c de fon écorce , 
dont la veitu eft trés-aftringente, 

Les fcuilles amortics fur le feu, & par la chaleur 
du folcil, s'appliquent, avec fucces, fur les membres 
roidis, auxquels elles rendent leur premiare foupleífe, 
Ces memes feuilks, pnlvérifées, &c réduites en on* 
guent blanc, avec un peu de camphre, & de poudre 
de la ráeme de cúrcuma , íourmífent un bon topiqüe 
pour arrerer le fluí immodcié des hémorroídes; elles 
difilpent auíli les bubons vénériens, les-hydrocelcis & 
les cnflürcs des tefticuics, foit qu'eílcs foicnt occa-
ííonnees par contufion , ou qu'eiles foicnt ducs á 
quelquautre caufe. 

I.'huilc tiráe de fes amandes , par exprclTion, & 
an moyen du feu, íi on la prend intérieurcriient, ou. 
qu'on í'appljque exttóeurement, aide la di^eftion, & 
excite Tuppétit j on y fait ñ i re , foit de Fail cuit & 
pilé, foit du lait caillé, pour les appliqucr en cata-
plafme fur les hémorroidcs, dont elle calme fouve-
rainement les douleurs. 

C'eft avec le corps de cet arbre que les indiens 
font de grandes pirognes de quatre - vingt pieds de 
long , fur neuf de krge j & les enfans ailnment les 
chatons fecs des fleurs males 5 pour en faite des chart-
dcIles,'(M. MACQUART.) 

ANSE. {Chírurgie véiérinair'e.) 

( Fvyei ABATTRE UN CHEVAL, APPARHL, BAN-
DAGE , SUTURE.) ( M . HUZARD.) 

ANTA CIDES. \ m a t . méd,) 

On norrme antacides, ou anci-rcides y les m/di-
camens cíipabks de détruire, d'abforber & de déna ; 
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turcr Ies algres ou acides qui fe tioavent áans Ies 
premiares voies. Les proprietés & l'adminifti-ation 
de ees remedes ont été expofées fort en detail, á l'ar-
ticle ABSORBANS. ( Foyq; cemot. ) ( M . FOUR-
«ROY.) 

ANTALE. (Mat , méd.) 

L'antale , antalium , tuiuíus marinus , eft un 
eoquillagc uni - valve, ayant la forme d'un tuyau 
conique , plus gros & plus long que le dentale , cjui 
prefente la méme ftrufturc , cannelé comme ce der-
nicr, á fa íurface extérieure, mais dont les canelures 
font profondes , & d'une couleur verte. Comme U 
a á-peu-pres la longucur du doigt, on a cru que 
c'étoit le dadtilus de Pline. Cette coquille ¿ft hubitee 
j>ar un ver mollufque , & peu connu, 

Autrefois on cmployoit Mantale dans les maladies 
de Tell-omac & "des inteftins, & íur-tout dans Ies 
diarrhecs provenant de la pjefence des acides dans 
ees vifeéres. On le prenoit, en poudrc , á la doíe de 
douxe á vingt - quatre grains dans un verre d'eau 
tous les matins ; on le faifoit entrer aufli dans Ies 
formules magiílrales, toniques & fortifiantcs,, enfin, 
on l'employoit á Textérieur, comme delTlcatif. 

La nature, míeux connue, de cette coquille. Ta 
fait regarder córame un íímple abforbant; & comme 
fa rareté la rend beaucoup plus chére que les coquiltes 
d'huítres , Ies pierres d'écreviífe , & beaucoup dautres 
abforbans connus , on a coutume de préférer ecux-
ci. Nous rappellcrons méme ici ce que nous avons 
fait obferver á I'arricie des abforbans, que la magné-
ííc bien préparée a beaucoup d'avantages fur tous les 
abforbans calcaires. L'antale eft done plutót un objet 
de curiofité, á recueiüir dans Ies cabinets, qu'un 
reméde á conferver dans Ies pharmafies. ( M.FOVK.-' 
CROY.) 

ANTALGIQUES. (Mat . méd,) 

Les antalgiques, ou anti-algiques y antálgica me-*, 
dicamenta , font tous les remédes qu'on oppofe aux 
d^uleurs , & qui font deftinés á les calrncr. En les 
confidérant ainfi en général, le mot antalgique n'a 
pas tout - á - fait la méme íignification que le mot 
ánodyns • eclui - ci déíigne fpécialemcnt les remedes 
qui calmcnt Ies douleurs par un principe vireux, 
aíToupiíTant, ou engourdiífant l'aftion des nerfs 5 la 
dénomination á'ama/giques comprenant , au con-
traire^ tout ce qui peut détruire la douleur , elle 
doit s'étendrc a tous les moyens quelconques de pro-
duire cet effet; ainfi, l'extirpation d'une dent eft 
vraiment un moyen antalgique ; la feñion, la cau-
térifation d'un nerf a le méme fuccés , & appartient 
á la méme claííe de moyens. Les rcíáchans , les 
évacuans , les toniques, les antifpafmodiques, font 
fonveut propres a calmei: & a détruire méme tout-á-
fait Ips doukur* j les anodyns méme uc íbut , fous 
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ce poínt de vue , qu'une efp̂ ce , du genre Üe* 
amalgiques. ( Koye-^ Ies mets CALMANS , ANO-
DYNS. ( M . FOURCROY.) 

A N T A N , ANTANAIRE, ANTANAIS, AIST-
TANGIS , ANTENAIS , ANTENOIS, A T A -
NAIRE. { A n vétérinaire.) 

On donne ees différens noms, dans Ies provinces 
aux jcunes animaux d'un an , ou de I'année précé-
dente. On dic un raouton , un veail antenois, &c. 

Un oifeau antanaire eft celui qui a confervé Ies 
pluracs de Tamiée précédente , qui n'a pas mué, 
( M . HUZARD. ) 

ANTAPHRODISIAQUES. ( Mat. méd.) 

Comme on a reconnu que pluíieurs ñibftances 
avoient la propritté d'exciter a l'amour, i l a fallu en 
reconnoitre aufli qui jouiíToient d'une propriete con-
traire : ce font celles-ci que Ton nomme antaphro-
dijiaques. On con^oit bien qu'il n'eft plus queftion 
aujourd'hui de mettre dans certe claífe, les pniltres , 
les amulettes , les prétendus miracles des magiciens , 
des forciers, qui attiroicnt, autrefois , la croyance 
des peuples, & qui , malheureufement, n'ont point 
encoré cntiercment difparu , méme dans Ies pays 
éclairés , mais bien des matieres rafraichi fiantes > 
temperantes, calmantes, affoibliíTantes méme, qui 
peuvent modérer le cours trop lapide des fluides, & 
la tenfion trop forte des folidcs. La privation du vin 
& de tout fpiritueux y des aromares , des ápices , 
des ragoüts, des alimens trop coníiftans &f trop nour-
rllíans, comme les farincux, des raets trop íapides, 
ou d'une odeur trop forte , comme les truffes, 1c 
céleri, les artichaux , Ies boiflbns aqueufes Se aci
dules en abondance , les bains tiédes, & fur-tout la 
petite quantité des alimens Ies plus doux , le travail 
ou rexeicice méme un peu forcé qui oceupe Ic corps, 
la converfation, l'étude, les voyages qui arrachenc 
I'efprit á l'óbjct qui l'occupoit exclufivement, voilá 
les vrais antapkrodifiaques. II n'y a point de fpé-
cifíques qu'on puiífe qualifier de ce titre. Si Ton en 
admettoit autrefois, ce que la phylíque medícale peut 
faire de micux fur ce point, c'eft d'effacer , s'il eft: 
pofllble , jufqu'aux traces des erreurs qui en ont fi 
íong-temps arrete les prqgrés, Le nénuphar & tout 
autre reméde rafraíchiflant, adouciílant, tempérant 
de cette nature, n'a aucunc qualité ípécifique dans 
le genre j & quoiqu'qn i'emploie encoré avec une 
partie de cette croyance, fa propriété antaphrodifiaque 
n'cft pas plus vraie que la qualité froide au troifóme 
degré , que les anciens lui avoient attribuéc, 
( M . FOURCROY. ) 

ANTARTHRITIQUES. ( Mat, méd.) 

On a déíígné fous ce nom , Ies remedes prétendus 
Cpécifiques contre la goutte. Les livres de recettes 
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de fecrets en font plcins ; Icr, gens qui offrent par-tout 
la fanté á peu de frais, & qui for.t cependant payer 
ticn eber les maux qu'ils apportent dans la Cociézé , 
ont des remedes contie la gouttc , comme confie 
toutes Ies autres maladics. Les pratiques les plus íu-

f^erftiticures & les plus ridicules, recommaíKi'-cs par 
es charlatans , font fouvent fumes avee une exadi-

tude qui tiene du fcrupulc , tandis que le régrme fc-
vere , la dicte laiteufe ou vegútale, rabftinence du 
vin , des liqueurs, du café , í'excrcicc en plein air, 
jes voyages, tous moyens fondés fur des conf eif-
fances pr^cifes, & qu'on peut regr.rdcr comme les 
vrais antarthritiques > font mt'prifés & négügés, parce 
que ks vrais médecins cu rccommandentriuagei 

II n'y a point de yrais antcrtkritiques dans le fens 
qu'on artache cottimunément aux fpccifíqucs ; aucun 
remede n'á la propiiété de guérir la gouttc ; les 
amers , Ies fudorifiques, lescordiaux, parmi lefquels 
•n a quclquefois compré des antarthr'niques , font 
louvcnt plus de mal que de bien ; les repiques (ont 
•encoré plus dangercux, car en nc peut pas prévoir 
rciíct qu'ils produirent, & on cft fans cclfe dans la 
craintc d'un refoulcment, d'une répercuñioa de l'hu-
mcur goutteufe j d'aillcurs, comment auroit-on un 
jiemcdc fpecifique pour une maladie ¿ont on nc cen-
noít pas du tout la naturc , & dont les elfrts font fi 
íbuvent caches , qu'on «'en foup^omie méme pas 
l'cxilkncc. ( M . FOURCROY.) 

ANTASTHMATIQUES. (Mat. méd.) 

Qnoiqu'il n'y ait pas de vrais cir.tajlhmaticucs , 
c'cíl-á-dire, de remedes fpécifiques & fpjcialemcnt 
deftines a préveair la produdlion de l'afthmc ou le 
retour des accés de cette maladic , i'obícrvation üc le 
raifonnement indiquent que toutes les lubllanccs in-
ciíivcs , bechiques , fondcinces, Se í'ut - tout celles 
qui ont particulierement la propriLié de diviftr ¿c 
d'évacuer les liquides blancs, albumintux, pituiccuX, 
íbnt propres á rcmplir eme indicánon. Cotlidéres 
fous ce point de vue , les vrais üritjjí/imaíicutó íbnt, 
comme on doic le concevoir, tres-nembieux &. tres-
variés j pn compre dans ce genre principalemcnt les 
tíibRanccs fuivantcs: 

Le foufrc. 

L'acide bcnjoíque, ou les fíeurs de benjoin. 

Les baumes de foufre , ou fulfurcs huilcux. 

Les foics de foufre, ou fulfurcs alcalins. 

Les eaux fulfurcufes. 

Les antimoniaux fulfurés. 

Le kermes fie Ies foufres dores. 

Le tartritc d'antimcine. 

L'oignon de fcille. 

La pyrcthre, 

í f i tabac. 
Médecine, Tome 111, 
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Les gommes i-éfmcs fondantes, te fur-tout 

Le galbanura. 

La gomme ammoniaque. 

Chacun de ees médicamens convient dans Ies cas . 
partieuliers, relatifs á IVige, au tempérament, a 
la nature de íafílime, á fon efpece , á fotu' aa-
cienneté, &c. ( M . FOLKCÜOY. ) 

ANTÉMÉTIQUES. {¿Éau rt&ty 
On eft fotivent obligé , dans la platique ds la mé

decine , d'arréter le vomilícment cxccíHí & f^tigant: 
les remedes que Ton emploic poui' cela , font nomines 
antcnvtiques. Le vomiílcn•• cnt • cx• x/llf peut avoír 
deux caufes dlíTcrentes j i ! peut venir, ou d'unciaia,-
ladic qiíelcoiique & interiÁ', ou par reífet, tibp pro-
longé d*un émétique. 

Dans le premier cas, on le gucrit, folt en críevant 
la maladie cllc-méme qu-i lui dcxiMie naidnee , lorf* 
qu'on en connoít bien la naturc , foit en faifíair ce 
qu'on appelle la médecine du'fymptcme, & en íc 
fervant de remedes patliatifs que l'cxpériencc a fail 
connoítre comme propres a arréter le vomiilcmcr^. 
Souvent un éméxique arréte ce mouvcment contre 
naturc j les purgatifs cn'Iavcmcnt ont q-uelquefok 
auffi cet efFct , en excitant le mouvemcnt pér;;^!-
tiqae, oppofé á celui qui produit 1c vomiífement: 
les cordiaux , Ies calmans, les acides agróablcs ont 
aüflí la propriété antémétiques, 

Dans le fecond cas, & lorfque le vomiíTcmcnt, 
trop fort, eíl: la fuite d'un émecique, on cmploie , 
avee fuccés, Ies huilcs douecs, les opiatiqlics, Ies 
corroborins , les abforbans, le v in , les confcílions 
cordiales les odenrs acides, cclle du vinátgrc , du 
citrón, dcl'orangc, &c. ( M , FOURCROY.') 

ANTÉMÉTIQUES, {Mat . méd. vécéfíy 

La pfuŝ  grande partic des animam doraeftiques ' 
étant privée de la faculté de vomir, cette cklle de 
remedes eft ^cu nombreufe fie de peu d'ufuge dans ia 
médecine vttérinairc. ( Koy^ ÉMÉTIQUES, VOMIS-
SEMENT. ( M . FIUZARD.) 

ANTEMIDE CIIAMPLTRF,, < £ I L D E E ( E ü F , 
cnthemis-arVeñfis. \ Jti'ygih.e yéiénnaire.') 

M . Willemet, dans fa Pt¡ytogra¡/tie ¿conomi^ue 
de ia Lonaine , .que j'ai déja cúée , dit que cette 
plante peut fervir de paturage aux bceufs, aux chevres 

aux moutons., ( M . HUZARD. ) 

ANTENAIS i ANTEMOIS. ( A n véi¿rina;e, ) 
( Voje^ ANI AN. ) ( M . HuzARn.) 

ANTENDEIXIS. (Mat. mcd. ) 

Ies grecs nommoicut antendeixis , ce que BOUS 
nommons, en frai^ois , centre-iudication. ( Voyí^ 

1 ce mot,) ( M , FOVKCROY.) 
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ANTENOIS, (¿-art vétérin.) ( Voy. ÁNTAN. ) 

( M . HÜZ ARD. ) 

ANTEPHIALTIQUES. { M a t . méd.) 

Les ffrccs noxnmoient éphialtcs, la maladic que 
nous dengnons par les noms ¿'inculte o u de cockemar; 
c'eít- d'apris la dénomination grecque i que Ton a 
appelé antépkialtiques les remedes propres á calmer 
cet accident j mais nous ne faurions trop r ápére r q u ' i ! 
Wy en a point de particuliers, de fpécifíques dans 
cette maladic. La íbbriété, & fur-tout au repas du 
foir, la fituation latérale dans le Ut, éviter de fe 
coucher íuv le dos, voila les ptemicrs & Ies plus sürs 
moyens de prevenir le cocheinar , dont la caufe eft 
toujours une di^eftion pénible. La faignée, les p u r -
Cat i f s , les émetiques font quelquefois náceíTaires j 
Ies ftomachiques , les toniques , les fortifians } les 
antifpafmodiques r^uíTiflent , & doivent íbuvent 
fuivre Ies premiers. Les precendus fpécifíques contre 
k cochemar, fonc, 

La bétoine. 

La melifle. 

Le romarin. 

La fau^c. 

Le pouilíor. 

La menee. 

Le thim. 

L'oiígan. ^ 

Xe ftoechas. 

La fumeterre. 

La racine & íes graines de pivoinc, 

Certaiiies eaux minerales. 

Le fer 3 &c. 

Tous ees remedes peuvent étre bons dans quelques 
cas; mais il feroit ridicule de leur accorder une con-
fiance excíufive , & de les adminiftrer i n d i f t i n d e -
ment i c'cft á la médecine rationelle que le choix en 
appartíent. ( M , FOURCROY.) 

ANTÉPILEPTIQUES. ( Mat. méd.) {Voyc^ 
ANTI-ÉPILEPTIQUES.) ( M . FOURCROY. ) 

ANTÉPILEPTIQUES. ( Mat, méd. véterin. ) 
( ^"oyq EPILEPSIE. ) ( M . HUZARP.) 

ANTHELMINTIQUES. (Mat. méd.) ( Voyei 
VERMIFUGES. ) ( M . FOURCROY. ) 

A N T H E L M ANTIQUES, ANTHELMENTI-
QÜES , ANTELMINTIQUES. { M a t . méd. 
•vétérin.) 

Ces mots ont la méme fígnificatton opx'anti-verml-
neux, ou vermifuges. {\ycye^ MALADIES YIRMI-
WEUSES.) ( M . HUZARD.) 
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ANTHIA. {Mat , méd.) 

Efpke de poiflbn, diíféremment décrít par Arif^ 
toce , Rondclet, Aídrovandc. Ce dernier précend 
que fon fiel eft bon conrre l«s exanthémes &c effloref-
cences de la peau , & fa graiíTe , contre les tumeurs 
& Ies abcés. {Diffíonn, de mat. méd.) ( M . FOUR
CROY. ) 

ANTHITORA. {Mat. méd. vétér.) { Voye^ 
ANTHORE. ) ( M . HÜZARD. ) 

ANTHORE, ANTHORIA, ACONIT SALU-
TAIRÉ , M A C L O U . {Mat . méd. vétér.) 

On Ut, dans Ies Elémens de Botanique a l'ufage 
de l'Ecole Vétérinaire y que les racines de cette efpecc 
tiaconit {aconitum anthora, L . ) dont nous avons 
déja parlé , font alexkeres , diaphorétiques, ftoma
chiques , cfticaces contre tes raorfures des vipéres Se 
des autres animaux vénimeux , fur-tout contre Ic 
poifon de Vaconit - tue - loup, & qu'on les emploie 
pour Ies animaux domeftiques, á la dofe d'une once. 
Si ces vertus nc fonc pas coujours confiantes dans la 
pracique , i l refuke au moins', des expériences de 
Sproegel, qne Ies racines de cette plante ne fonc pas 
nuiíibíes aux animaux , comme cellcs des autres ef-
pkes d'aconit. ( Foye^ ACONIT. ) 

La defeription qu'en donne M , V ica t , dans fon 
Hiíloire des Plantes vénimeufes de la Suijfe (p. 10), 
difiere de odies que nous connoiífons. II dit que la 
racine eft compofée de deux jufqu'a quatte bulbes 
anguleux & charnus; qu'elle eft acre, & a une amer-
tume mélée de douecur, avee une odeur agréable j 
i l ajoute qu'on ne l'a encoré trouvé que dans un feul 
endroit de la SuiíTe s fur la croupe méridionale de la 
montagne de Tkuiri3 au-deflbus des Etabks. 

Comme il eft une foule de plantes qui jouiífent de 
toutes les vertus attribuées a Vanthore, & qu'on peut 
lui fubftituer avantageufement dans la médecine vé
t é r ina i r e : nous peníons , avec M . Vicat , qu'il eft 
prudent de renoncer a fon ufage pour Ies animaux 
comme pour I'homme, jufqu'a ce que des expériences 
certaines nous aient convaincus de fon innocuite» 
( M . HÜZARD. ) 

ANTROS, {mat. méd. ) . 

Quoíque le mot anthos fignifie en general toute 
fleur, on a plus parciculiérement déíigné, fous ce 
nom , la fleur du romarin, en raifon des grandes 
propriétés qu'on lui avoic accribués. C'étoit la fiem 
par excellence. ( M . FOURCROY. ) 

ANTHOSATUM, {mat. méd.) 

La fleur de romarin , nommé par fxczWtnct anthos¿ 
córame on i'a vu dansl'article précédent, a faic donner 
le nom ¿'anthofatum en latin, & ¿'antkofat en fran-
cois, au miel préparé avec cette fleur , ou plutoc avec 
les fommicés du romarin. ( Voye^ le mot MIEÍ., 
pharmacie.) ( M , FOURCROY. ) 
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ANTHRACOSE. {Pathologle vhérinalre,) 

C'cft 1c nom quon donne auíTi, dans les aaimaux , 
au charbon ou anthtax qui affede rocil ou fes envi-
rons. ( Foy£^ CHARBON. ) ( M . HUZARD.) 

ANTHRACOSIS. ( P ôyei ULCERE CORROSIF. ) 
( M . CAILLE.) 

ANTHRACOSIS . ANTHRACOSE imaiadie 
des yeux.) ( Fbye^ CHARBON DES PAUPIERES. ) 
( M . CHAMSERU, ) 

ANTHRAX. ( F b y ^ CHARBON.) ( M . CAILLE.) 

ANTHRAX , carho^ carbunculus auEíoria ( Ord. 
nofol.) Gcnre cic Sauvages , & 7 de M . Cullen , 
qui le rapporte aux fuites de la plilogofe ^ c'eíl une 
tumeui qui s'écend foiívem juí'qu'aux chairs, ayant á 
fa pointc une vcíTicule qui fe rompí, & laifle A dé-
couverc un fond gangrené , dont la couleur rougeátre 
deviene bicntót iivide, qui fe propage, &í qui, íi le 
malade n*cíl pas traite convenablement, le fait périr 
avec quclqucs-uns des accidens de la fievre typhode. 

Uanthrax fymptótnatiquc eft produit par la pefte 
& par l'ignis perficus. 

Vanthrax eíTentiel furvient feul , fans aucun 
fio-ne de-contagión dhomme á homme ; mais 
le plus fouventi il doic fa naiíTance au charbon des 
animaux , dans ceux qui en ont touché Ies chairs ou 
Ies dépouilles, le crin ou la lainc : i l eft done conta-
gieux des animaux a rhomjnie , mais la contagión 
s'arréte la , & elle ne s'étcnd pas plus loin. ( V . D . ) 

t . L A N T H R A X , { p a ñ o l méd. & chirurg. ) 
ou le charbon proprement dit, eft une tumeur cdntre 
nature , qui caufe prefque toujours la mort des ma-
lades quien font atraques, quandeüe eft abandonnéeá 
elle-méme. Les médecins grecs l'ont defignée fous le 
nom ¿'unthrax ; Ies latins i'ont ?ppcl¿e carho , Se les 
fran^ois la connoiíTent fous le nom de charion. 

Í Le premier figne qui annonce la naiíTance du 
charbon, eft un fentiment de démangeaifon & de 
cuiflon, 011 un picottement bmlant, Se fcmblablc a 
l'impreilioii que produiroit far la peau, U piquure 
d'unc mouchc, ou d'une étinceUc de feu, 

3. Le fecond figne qui accompague inféparablemcnt 
le premier {art. i . ) , c'eft une petite veficuleou plufieurs 
phlidaincs qui foulevent l'épiderme , & qui reflem-
blent aíTcz aux puftules miliaires. U en decoule , 
quand on les créve , une féroílté ichoreufe , lim-
pide , ou jaune ou roufsatrc ; & la peau, fous les 
véficules, eft ^hangée de couleur ; elle eft ou blan-
cJie, ou jaune , ou lividé. 

4. A ees premiers fymptómes, fucĉ de bientót la 
tumtfadion ou Tinflammation ; alors, on diftinguc 
íenfiblement deux eíp^ces de tumeurs ; l'une, vraie , 
ou efíentielle , qui , daas fon principe , ttoit a peine 
palpable ; elle prend alors un carsdlérc diftindif j 
elle eft renitente , dure & infenfiblc : cominc le 
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uoyau , elle oceupe le centre ; elle eft couverte de 
phliétaines, ou síiche, d'une couleur jaune, livide 
ou noirátre , íbuvent cnvixünüe'e d'un cerele rouge 
brun ou livide , qui en borne Tétcndue. Elle s'agran-
dir plus en fupernáe qu'en profondeur, ou , fi quel-
quefois elle paroit plus épaifle , c'eft qu'ellc eft plus 
conííftante &: plus inflexible j quoiqu'elle devienne 
quelqucfois tres-t'tefldue , elle conferve toujours fon 
caradérc fpécifique, & fe reconnoít par la dureté qui 
lui eft particuliére. 

$. L'autre tumeur environne ta premiare j elle eft 
accidcntellc, ou, comme on voudra rappeíer, fyrap-
tómatique. Elle eft de fa naturc , inflammatoire , ou 
¿rf'fipéiatcufc, ou cedémateufei elle fait des progréá 
fapides , & elle devient fouvent enorme par fon 
étendue; elle s'eleve quelqucfois au - deífus de la 
tumeur principale {art. 4) , quelquefois elle s'abaiífc 
au-deífous d'cltc , ou fe tro uve á fon niveau. Non-
feulement elle Tcnvironnc, mais elle s'étend encoré 
á des parties trés-éloignées : par exempíe, íi le char
bon eft placé au poignet, les glandes axilíaires & 
toute la furface antérieurc de la poitrinc , font plus 
tuméfiées qu'eiles ne devroient le paroitre, propor» 
tionncllement au bras. 

6. Ladouleur furvient avec l'inflammation , &s,ac-
croit par gradations; elle prend difFércns caraélércs : 
tantót c'eft la fenfarion d'un feu , qui fcmble embra-
fer la partie malade , tantót cellc d'un poids qui la 
comprime, tancót la gene d'une ligaturequirérranglc, 
tantót la conftri¿tion d'un lien, ou de plufieurs forceí 
qui la tiraillent de toutes parts. 

7. La fiévre ne fe declare qu'avec la tuméfadioa 
{art. 5) , ou la doulcur {art. 6) ; elle s'annonce par 
une fréquence á peine fcnfible dans le pouls , qui 
devient peu-á-peu plus fréquent, petit, vacillant, 
convulfif, tandis que la chalcur genérale de la peau 
eft trés-modérée , & ne correfpond pas a la forcé de 
la fiévre cñimée fur la fréquence du pouls. 

8. Les accidens, fans fe borner ala partie aíFedéc r 
fe muítiplient, & s'emparcnt de toute la machine j les 
malades fe plaigncnt de foníevemens de caur, d'anxié-
tés , d'oppreílions , de douleurs vagues & univer-
felles i les fonílions fe dérangent, l'appétit fe perd ,, 
le fommeil eft interrompu , & le courage s'abat. 

$. Ccs fymptómes {art. 8) changent tout-a-coup 
de nature , & prennent une autte maniéie d'exiftci. 
Le fentiment fe perd , le malade tombe dans la lan-
gueur; il devient indifférent, hébété , tremblant Se 
ftupéfait , & i l meuit dans le temps qu'on s'y atteni 
le moins. 

I O . Le charbon fe place toujours fur la furface da 
corps, & jamáis dans rintérieur. I I oceupe fouvent 
le nez, les lévrcs & les paupiéres j rnais il ne penetre 
jamáis dans les ouvertures naturelles. La démangeai
fon , le picottement, le feu , í'érofíon fuperficielte'& 
la facilité qu'il y a á mouvoir la tumeur vraie , nc 
permettent pas de douter que la peau n'en foit le 
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veritablc íiégc. Le tiííti ccH'ulairé, x\m nc conticr.t 
que des fucs ¿paiflis par la mrLladie, cft biomót sf&ílé 
par la facilité que trouve rhumeur á le pcntcrcr, 

11. La imtierc chaibonneufe nc produit pas toujours 
des ravages femblabics : elle efi quelqucfois determi-
née par la forcé des folidcs vers le point d'irritjtion , 
ou elle fe d '̂pofe tóate cntiére fur le íiégc qn'cllc a 
clioiíu Oa s'en ixflurc par les opérations qu'on pra-
tique; íí on extirpe la tumeur principale fans em-
plcyst d'autres moyens, on voir quelqucfois céder 
tout-a-coup les accidciTS qui , jufqu'alors, s'ctoient 
agraves (crt. 5 & 6) •> mais le rcíle de cette ma-
titre, toujours prompte a rentrer dans la mafle ¿ a 
fltiides , f i on ne lui en interceptoit pas les voics , fe 
propagerok'fur lui-mcrne, augmenteroit le volume 
de la tumeur principale {art. 4 ) ; 8c, rcpalTünc dans 
1c fang , produirttit des métaítaíes & des déliteicences 
funeñes. L'cxpéricnce confirme aílez qu'un cliarboa 
abandonr_é a lui-méme cft, cneénéral, une maladie 
mortelic. 

12.. Quelqucfois auíTila matiore charboniieufe nefe 
dépofe que íuccelTivcment j en nieme remps qu'unc 
p irtie fe place a rcxtáieur, ünc autre partie circule 
-ffvcc U mafic genérale des humcurs : rexpérience 
prouve ectre Vtrité ; 10. c'eft qu'on voit quelqucfois 
revenir un fecond ou pluíieurs charbous dans le 
tCiiips que le premier cft déja éteint ; 1°. c'cft 
qu'apres avoir extirpé la tumeur vraie, fans laiíler la 
•nioindre portion qui lui apparrienne j Sí quciqifon 
cmploie encoré des topiques puiífans , la dureté dont 
j ' iii parlé { an . 4 ) , qui cft le fyaiptóme píithogno-
monique du cliarbon , fe regenere en mcnie temps 
que la tumjfaélion accidentclle s'accroít (art ; & 
lopération , loin de derruiré la malignité, lui préte-
'roit une wuvellc forcé, fi on ne lui oppofoit d'autres 
fecours. 

13.11 réfn'ccde ees obfervations, que le levain char-
bonnenx eft doublcment conta^icux pour le fujet qu'il 
•atraque; I o . d irrs fon propre foyer {arT. 11) , en fe 
propa^eant de proche en proche, comme une matiérc 
virulcntc qui agit par elle-méme, & s'introduit dans 
Je torrent de la cifeulation 3 10. dans le fang avec 
leqacl 'A circule {are. 11), comme le venin de la 
rage, apr̂ s s'érre melé au fang, réagit fur la nuíic 
géutrale qu'il corrompt. 

14. Leí evain charbonneux agit ala maniere des cauf-
tiques, S: il conferve toujours fon mauvais caraderc 
(art. t i y i i , 1 j ) . Xa tumeur eífentielle (art. 4) 
ne femble pas autrement traitée que íi ellc avoit été 
dea'échéc, & prefque brulée par l'approche du feu, 
ou endommagée par l'application des cauíl-iques. 

15. II emprunte les difFérens caraa^res de ía mnli-
^nitfej ilparoit quelqucfois tendré aladilfolution, apres 
qu'on a fcarihé ou extirpé la tumeur principale; & 
quoiqu'on ne £i¿f« qu'clfleura- ia tumtur acciden-
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telif4 on voit fuintenm fang rouge qui iriouíllc Ies 
diiícrcntes pitees de 1'apparciT, & qui contiuueroit a 
s'extravafer tant qu'on n'auroit pas dompté la caufe 
qui retient les vailfeaux fanguins dans rinertic. . 

1^.D'autres fois rhumeur du chaibonparcít coagu
lante ; & l'on peut diré que c'eft fon caraderc le plus 
ordinaire. La tumeur principale (comme je Tai déjk 
d i t ) , eft d'une coulcur plombt'e ou grisatre , liviie 
ou noirátre ; & le fang qui s'cn écouíe apr¿s l'extir-
pation , efe rare , épais & noirátre. 

1 y.Les marques de diííolution ou d'cpaiflilícmcnt qui 
s'obíervcnt dans le contour de la tumeur vraie , 
fcmblent dépendre de la maniere difFérentc dont 1c 
clurbon a pris naiflance. Si l'humcur qui le forme cft 
moins acre & moins abondante , íi elle n'cxcrce pas 
aufli long-rcmps fon a¿tion fur les Tolides , le fang , 
comme s'il écok dtíío^rt , paroít rouge , Se ne ceííe 
de fuinter {aeí. 15). Si, au contraire, le venin cft 
plus cauftique ou plus abondr.nt, s'il agit d'une ma-
rikft .plus durable , le fang épaiífi íort en petite 
quautité , Se paroit plus noiratic. 

18. L'ctat d'une partie ainíi affcOTÍe n'eft pas anrr© 
que la gangrene j c'eft la tevminaifon inévitable du 
cbarbon : l'obfen'ation ne Ce dc'ment point á ect 
égard. Si on fcarifie la tumeur principale dans fon 
cciurc , on la trouve dure, ií;clic , racornie, díiíi-
cüe a incifer , diftérenre en coulcur, blanche, jaunc, 
livide , noirátre ; & il nc y'cxtrav. fc aucun liquide 
de ees incifions, ou il n'en fort qu'un peu de féroíité 
ichercuíe , claire ou jaunátre. 

19. Quand on cft parvenú au-tlela du centre de la 
tnmeur vraie, on trouve moins de diñlcuki a l u 
cifer. Les chairs ont une coukur bigarrc'c qu'on ne 
peut guérc dc'tcrmitier , &: i l en fort á peine quel-
ques gcuttes de fang noirátre & épais : ce nkft qvi'cn 
rencontrant la tumeur accidentelle , qu'on tíBÜve 
antant de facilité a intíiíer , que 11 011 coupoit le* 
chairs faiues. 

10, La gangrene ne fe borne pas a la tumeur princp-
pale. La tendance a la niomfication , ou la moitmcíH-
tion imparfaitc, s'étend encoré fur les pafties vei-
ílues, Se elle fe manifefte feus deux formes áifféf 
rentes : tantót les efeares, qui en íont le fymptümc 
univoque , fe montrent fous la forme de duiir* 
mortcs qui fe féparent par l'adion de fuppurarif 5 & 
ees cfieijrs , apres l'extirpation , neparoilíent moiles ., 
blafardcs , infcníiblcs & fuperficielks , que parce 
que le venia a porté fon adion, fur elks > tiintót 
Ies efeares fe montrent fous leur "vérirablc forme ; 
cllcs fonf séciics , dures , noires , fpiiacélées , Si 
eües prennent ect état d'ellcs-mtmcs , ou le tieiv 
nent des déterífs qü'on cmploie. 

i l . Quoiqn'en difent qnclores auteitrt , lechatbon 
Gftu-r^foiuble. Ccílenvam quoaattendrok©uqu'oft 
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foílíciteroit la rcTolution : íí quelqaefois on a cru 
Tappcrccvoir, c'cft qu'on s'eft kiíié tromper parles 
apparences > & pluíicurs caufes ont donné lícu á ccttc 
crrcur, Prcmicrement , on a fouvent confondu le 
bubón avcc le charbon j & comme le premier eft fuf» 
ccptible de r^íblution ou de íuppurat.ion , on a cru 
que le charboa pouvou auííl fe rtíbudre ou íup-
purcr. 

z i , Ona pu pi-cndre auífi pour un charbon , un éréíi-
pelc vcíkulaire j & la léfolution qui aura eulicn, a 
pafle pour étre ccüe du charbon. N'auroit-on pas 
pris aula , pour la maladie cíTentielle, riuflamma-
tion acciaentelle í & , comme on a vu cette inflam-
mation íc réfoudrc, on a cru que le c|iarbon fe ter-
minoitpar la réfolution. Eníín, la gargrenc qui ter
mine le charbon vcritable, eft quelqucíois íi bornéc , 
que, fans y faire attention, on a tegaídé l'eícaré 
qui en f^Tuitoit, moins comme une porrion moi te , 
que comme une croiite á luquelle on nc devoit faire 
aucune attention. 

i j . La fuppurationn'eft pointencoré laterminaifon 
du charbon 5 elle ne fe faic bien que dans les partics 
qui jouiífcnt de leur cfciilation j la pourriturc méme , 
qu'on peut regérder comme un melángc de íuppura-
tion & de ga^gtkte , n'a pas non p'uslicu dans cette 
maladiej car, íí h pourriture devenoir la tcfminaifon 
du charbon , la fuppuration pourroit prendre le 
dclTus , S¿ íá gangienc ne feroit plus la maniere cíícn-
tiellc dont cile doit finir. 

14.11 ne faut pas prendre le change fur la fuppuration 
qui s etablit íbus les bandes gangréncufes; cec:c cir-
con-ftance nc change point le carad^re de la tumeur 
primitive, & n'cn piouvc pas moins que la gangiene 
eft Ci terminaifon cílcnticlle. 

25. Pour dc'couvrir, d'une maniere plus diftindíe, la 
naturc du levain charbonneux , j'examinerr.i , par 
ordre , les différens fy-mptómes qui luí íbnt proprci 5 
íc , pour mettre plus de ciarte dans ce que je vais 
diré, je con/idércrai quatre ainps dans la maladie. 

16. Le charbon, au premier temps, eft a peine recon-
roifTable au t a£ & a la vuc ; i l eft parfaitcment 
ifolé, fans fievre & fans aucun dérángement dans 
l'ordre de l'économie anímale j il eft feulement ac-
compagné de culifon (c in . 2 ) , & marqué par une 
vefíicuíe (¿/'i. 5 ) > on ctoiióit prcfquc que c'eft mi 
ciron, & on 1c regarderoit vólontiers comme la 
maladie la plus indiíterente. Tclle eft la marche in~ 
fiditiífc des maladies d'un mauvais genre j ellcs ont 
une apparence de brnígnité qui les rendroit mecon-
noiííabies , íí on apportoit moins d'attention á les 
ob fervor. 

ay.Lefecondteraps eft ccluioii le charbon augm^^tc 
¿e volnme en méme temps qu'il fe complique d'unc 
tumífi¿tion fympromatique ( íirr. 5 ) . Ccttc non-
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velle tumc'Líbion eft néccíTaire j elle doit r^fiftet as 
venin, en dtterminant une fuppuration qui luí ferví 
de barriere ; mais fi par-la méme elle eft utile j 
d'une autre part elle n'eft pas exempte de quclqua 
danger , puifqu'elle livre paffage aux miafmes 
teres qui la pénétrent, & qui,'' de la, fe repandene 
dans toutes les partíes. 

2,8. Cependant le pouls change a peine de modc ; i l 
perd feulement un peu de fa forcé. Le virus char* 
bonneux qui commence a fe dcveloppcr , femble 
donner plus de Gigacité á l'imagination ; le fenttment 
devient plus exquis, l'cfprit eft vif, & Ies fon¿í;ioi\s 
en général, continuent á soptrer. 

i<>. Autroifiemetemps, la tumeur cíTentielle s'agran-
dit aux dépens de la tumeur accidentelle j il fe forme 
des amas de phlidenes aux environs. Le tiraillemci>t 
qu'i'prouvcnt les chaiis íaines engagies avcc celles 
qui font fphacclées, occaílonne des douleurs propor-
tionnúes á la fenííbilitc des parties foulfrantcs (art. 6 ) . 
La fievre, qui vient avec le développcmcnt de la 
matiére vénéneufe , fe caradbí-rifc par la fréquence 
du pouls (arf. 7) i Ies frtábns font irréguliersj un 
feu paílager leur fuccede ; les fondlions font treu-
blécs ; les JouLvemens de cceur font f .tigans {art. 8)5 
les défaillances font inquietantes; les voics de la cir-
cularion font inondt'es d'un venin mortifí-rc , ¿c les 
nerfs qui fe diPtiibacnt abondammen: á reftemac^ 
en font vivement ébranlís. 

30. Au quatri^mc temps, la doub'e tumeur {aft* 
4 j ) devient ¿norme par fon etcndue'. On nc 
diftingue picfque pías la tumeur eíi'cn:icl¡c d'avec la 
fymprómatique ; les taches gangréncufes font dif-
pcríl'es confuft'ment au loin j le ck'foi dre eft univer-
fcl { a r t . 9) ; Ic pouls eft petit, & s'affbiblit tou-
jours davantage ; alors , la raifon , l'imagination Se 
la mémoirc s eclipfent , & le maladc eft íur le point 
de périr fans connokK fon h i t , & fans que ecux 
qui l'cnvironnent foup^onnent fa moit etre fi ftjh$» 
chaine, 

51. Le paffiige d'un temps á un autre n'eft pas fe 
meme chez tous les malades; il difiere a raifon de la 
tenacitc ou de la tenuité des particales vínéneufes j 
peut-étre le tempérament du malade cft-il la caufe de 
cette difte'rence. Quoiquil en feit dé la lentcur ovi 
de la vélocité avec iaquellc le ch ¿rbon parcourt fes 
périodcs, queftion qu'il feroit trop long de difeuter 
i c i , i l eft toujours conftant , par Tobfervation, que 
fi le premier temps eft long , ¡e pafl'agc du fecond ao 
troiíiemc, & de cclui~ci au quatri¿mc eft tardif. 

52.. Lorfqu'au contrairc le paflage du premier aa 
fecond eft précipitt?, eclui du fecond"au troifieme, & 
de ce dernier á eclui qui le fuk, eft des plus impe-
tucux. On voit ees temps fe fuccéder de trois en troís 
jcurs , ou d'un jour á Tautre. Quclqnefois ce»mu-
tations ont licu de douxc en douzc hemes i U 
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arrivc encoré qu'ellcs fe reraarquent de fíx en fix 
licures. 

33. Le charbon parcourt rarcment ees quatre 
temps ; il nc peut fe terminer au premier. L'inflam-
niation necellaire pour borncr la tumcur naiflance , 
n'eít pas encoré arrivée. II fe termine quelqucfois au 
fecond cemps , rarement par un efFort ípontané de 
la nature, & prefque conjours par les moycns^fB-
caces de l'art j i l parvient ordinaírement au troiíitimc 
avant qu'il foit éteiut: quoiqu'il parvienne au qua-
trieme temps, i l ne faut pas défefpércr du falut du 
mulade. 

34. Les caufes du charbon font internes cu ex
ternes ; ees derniéres font, Io. la morfure ou la pi-
qiirc des animaux venimeux ; ip . les matiéres icho-
reufes qui découlent des ulceres virulens 011 conta-
gieux , comme l'ichor du cbarbon lui-méme; 30s le 
veuin qui exilie dans les chairs des animaux morrs 
de maladies contagicufes; 4*. les maticres dégénérées 
dans les ¡nteftins des bceufs &c des vacbes, comme le 

feu y & qui ont eté long - temps en contadl avec la 
peau. 

5y. Les charbons de caufe interne font pcftilen-
ticls 011 elfcntiels j le charbon pcftilcnticl cA: un des 
fymptómes le plus ordinaire de la peftc ; i l cfh tou-
jours compliqué avec les accidens qui la formentj 
mais cette maladie n'eít pas cellc qui fait le fujet 
de mon traYail , ainfi, je puflerai cet objet fous 
filcncc. L 

l 6 . Le charbon cííentiel ou fpontané eft celui-!á 
méme dont nous cherchons á dévoiler la caufe, I I 
vient tout-á-coup fans caufe manifeíle, & dans le 
temps qu'on femblc jouir de la meilleure fanté. Pline 
dit qu'il fut apporté de la province Narbonnoife á 
Rome, ou il régnoir de fon temps. 

37. Sans étre connu par-tout, i l eft cndc'mique 
dans queíques provinces, dans lefquclles l'aftion de 
fes caufes paroit circonferite ; l'obfcrvc dans la 
Bourgogne, dans la Franchc-Comté, dans une par-
tic de la Champagne , dans la Lorraine, dans Ic 
pays de Metz & de Luxcmbourg, &c. 

38. II eft auíTi épidémique dans quelques cantons, 
9c i l attaque en méme temps, & dans un méme vi l -
ĵ age , dix , vingt & tiente perfonnes de tout age , 
de tout fexe & de toute condición j mais les caufes 
qui le rendene endémique pour une certaine étendue 
de pays , quand elles agiíTcnt dans un lieu plus cir
cón ferit , avec plus d'adivité , peuvent le rendre 
épidémique dans un endroit particulicr, 

39. II feroit auíli curicux pout le médecin , qu'in-
tércífant pour les maiades, de connoitrc les licuxdans 
Icfqucls le charbon a pris nailíance , ceux qu'il a 
j iarcouras, Ies ravages qu'il a canCés, & les temps de 
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rannec ou il a paru : ees connoíAances pr^liminaíres 
nous méncroicnt peut-étre á la découverte des dife
rentes caufes qui peuvent le ciécr, & nous feroient 
imaginer les moyens d'éviter fes pernicieux efFcts. 

40. On remarque que le charbon vient pendant 
Ies chaleurs de l'été, qu'il perfifte jufqu'á la^fin de 
cette íaifon; qu'il attaque de prtférence ceux t]ui, 
par neceflite ou pargout, fe livrcntauxtravaux de la 
campagne j qu'il fe place uniquement fur la peau , 
& paiticuliérement fur les endroits qui font plus dé-
couverts 5c plus expofés á l'aclion des caufes exté-
rieures. 

41. Si la chaleur extérieure devient caufe éloignt'c 
du charbon, la matiére de la fucur en eft la caufe 
prochaine. L'expériencc journaliere prouve que cette 
matierc, par une infinité de caufes, acquicrt ulfcz 
d'ácreté pour déchirer fes pores excréteurs , mais elle 
n'en a jamáis aíl'ez pour devenir cauftique fans mé-
lange de parties étrangeres j il eft done néceíTaire 
que la chaleur du foieil , comme caufe élsignée , 
mette en mouvement d'autres agens nuiííbles , & 
d'une nature analoguc aux caufes externes du char
bon, qui en deviennent la caufe immédiate. Une 
faut pas la chercher cette derniére dans les grandes re-
volutionsj i l ne fe pafle ricn d'extraordinairc dans 
Ies pays oü regne l'anthrax qui en précéde le retour. 
Elle he confííte pas dans le changemenr ni dans la 
mauvaife qualké des alimens , comme le bled er-
goté, Sic. , autrement i l en réfnlteroit des defordres 
d'une autre nature ; & les moiífons ne font pas en
coré ouvertes dans le temps que 1c charbon eft dans 
fa vigueur. 

42. Cette caufe eft autour de nous; elle relíde , 
i0, dans l'herbe des prés : les plantes vénéneufes font 
mélées avec les herbes falutaires dans le méme foJ; 
Xo. Dans le venin que Ies animaux & les infedles dé-
pofent fur les plantes de toute efpíxe; 3° . dans les 
fientcs des animaux maiades ; 4°. dans les corps des 
animaux morts de putréfadion, ou putréfiés apies 
leur mort. 

43. La multiplicité des nranocuvres qu'on emploic 
pour faire le foin , facilite le contad des matiéres fue 
la peau; elles s'y attachent & s'y infmuent d'autanc 
plus aifément, qu'ellcs trouvent Ies pores trcs-dilatés 
par la chaleur ; elles s'appliquent d'aillcurs fur 
d'amples furfaces qui font reftées découvertes, parce 
que les ouvriers qui remuent les foins en font 1c 
tranfport & les approvifionncmcns, dorment, cou--
chent & mangent pres des tas ; ils ont coutume de 
fe déshabiller & de travailler en chemifü ouvertc ; 
auíli , les parties les plus expofées á t'atcouchetnent 
reiteré des fubftanccs vénéneufes , font auíli celles 
qui font plus aifément attaquecs du charbon ; tels 
lont le vifage , la gorge , le haut de la poitrine , les 
jambes, l'avaat-bfas, les mains & les doigts, 
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44. L'lnftoire nousapprendque Conftantiu Copro-

ftyme mourut d'un charbon fixé fur la jambe. II paroít 
tfls-vraifemblable que la caufe de fa mort étoit due 
a la coutume qu'avoit cet empereur de fe faire fjrotter 
avec les ordures de cheval, dant l'odeur lui plaifoit 
infiniment. N ctoit-ce pas un moyen pour introdnire 
dans le fang des particules acres & putrides capables 
de cauíer cette maladie ? 

45. Les boeufs & les vachcs font attaques pcndant 
Fété, lorfqu'ils páturent dans les prairies, d'une ma
ladie que les babitans de la campagne nomment ca-
tarre , & qu'ils regardent comme mi vrai charbon. 
Le cuir cft fec , dur, épais , élaftique, & fonnant 
comme du parchemin j on le ícarifie, & on fait entrer, 
par les ouverturcs, du fd , du poivre & des herbes 
acres. Sí la pean devicnt plus íbuplc, le mal eft 
bientót guéri; í í , au contrairc , elle íe durcit dans 
Une plus grande étendue , on fait des ícarifícations 
au loin oii le mal a gagné , & principalement fur le 
dos, ou i l fe fixe ordinaircment. 

46. Dans la meme faifon , les memes animaux font 
encoré fujets á une maladie des inteftins, qu'on ap-
pelle feu liarte ou rouge, felón la couleur des matiéies 
qu'ils rendent. On les ramene de la prairie dans le 
momenr oú ron s'appcr^oit qu'ils louffrent j ils 
s'abattenr, s'agitcnt, ícrclevcntdifficilemcnt de terre; 
quelqucfois meme nc peuvent plus fe foulever, & 
& péri/rent bientót, á moins qu'on nc leur donne des 
fecours. 

47. Pour les gut'rir , une perfonne poufíe profon-
dément fon bras graiñé dans l'anus de_]'animal fouf-
frant, &cn tire des raatieres glaircufes, qu'on appellc 
¿efeu. Ceux qui font cette manocuvrc courent les 
diques d'avoir des cbarbons au bras, s'ils ne fe lavent 
pus foigneufement. L'expérienceprouvc que ledangcr 
cft encoré plus grand , s'il y a la plus perite plaie dans 
la partie qui a eté en contaa avec ees matieres. 

48. A ees caufes, ils'en joint d'autres qui font par-
ticuheres , & qui dépendent du fujet attaqué de l'an-
íhrax. EÍlcs peuvent étre trés-bien rangées au nombre 
de celles qu'on nomme prédifpofantes. Je parle ici de 
la tendance de quclques-uncs de nos humeurs, á 
prendre par une eíp^ce d'altération , la nature 
de l'acrimonie qui peut donner nailfance á Van-
thrax. 

49. Si rengorgement environnanteft blanc {art. 5) 
il oceupe une grande étendue, & n'cft point accom-
pagné de doukur ; fi ce n'cft au voiíinage de la tu -
meur principale, oü il eft auífi inflammatoire; fes 
progies font lents. Le fang paroít tendré á la diílo-
hition , & Ton peut croirc que rhumcur de la tranf-
piration ou les fiuides, qui ont quclque analogje avec 
elle, ont plus de part que toute autre a la produdion 
de cette efpéce de charbon (art. 4 5 , 5 0 ) . II peut 
étre déíigné par le nom de charbon adéniateux. 
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$0. Quand rengorgement fymptomatiquc cft jauna 

plus ou moins foncé, nuancé, & clair dans le lointainj 
|)lus coloré , plus rouge . plus douloureux & plus piéc 
a s'endurcir & á fe couvrir de phlidenes au voiíinage 
de la tumcur eífentielle, 011 remarque auífi» de la 
part du fang, une tendance á la diflolution ( art. 16) , 
Cette efpéce eft moins rare que la précédentc , & fes 
progrés font plus lapides. La bile avec la matiére 
p^rlpirable , toujours jointe a l'humeur vénéncufe 
dontnous avons parlé, n'auroit-ellepaslaplus grande 
part á la formation de ce charbon. Sa préfence n'cft-
elle pas aífez reconnoilfable á la couleur, au feu Se 
aux autres accidens qu'elle produit ordinairement. Je 
l'appellerai charbon éréfipélateux, 

J I . La tuméfaítion cft inflammatoire, claire dans 
le lointain, plus rouge au voiíinage de la tumem 
cíTenticlle, & fcmblablc aux fluxions qu'on appclle 
phlegmoneufes : c'eft la marque du charbon le plus 
commun j il eft auíTi le plus accéléré dans fa marche. 
II donne des marques dcpaiflílTcment {art. 17 ) , & 
les chairs découvertes fe defscchenr ou fe noirciíTenc 
facilement. Le fang, avec les fiuidcs que nous avons 
dit étre eíTentiels á la produdlion de l'aníkrax , n'au-
roit-il pas la plus grande part á la formation de celui-
ci ? Je le nommerai phlcgmoneux. 

51. Les efpéces de charbon fe diftinguent encoré á 
raifon de la forme que prend la tumeur eíTcntiellc. 
Cette forme dépend de l'abondance de la matiere 
charbonneufe, & de la maniere dont elle fait irruption 
ou dont elle fe propage. Pour éviter la confuííon, 
j'en rcmarquerai trois efpéces principales. Ceux de la 
premiérc íont fecs ou déprimés. Ceux de la fe-
conde font humides ou éminens, & on peut appcller 
moyens ou mixtes , ceux de la troiííéme efpéce. 

5J. Les charbons fecs ou déprimés font encoré dif-
férens entr'eux j l'un eft petit, l'autre oceupe un plus 
grand efpace. Le charbon fec & petit cft éteint ou 
mortj la matiére charbonneufe, rare & inadive , 
s'épuife tout-á-coup fur la partie qh'elle ftappe , &: 
le venin eft anéanti par la mortification radicale, oii 
les moyens qu'on emploie produifent les efíets les 
plus heureux & Ies plus prompts, II eft rare , & il tient 
de la nature du charbon phlegmoneux. 

54. Le charbon déprimé & grand , eft au-deífous 
de la tumeur accidentelle j i l íc def éche bientót de 
lui-méme, comme s'il étoit brúlé par l'application 
immédjate d'un charbon ardent. La matiére dépoféc 
pcrdfon énergie, en fe fixant fur la patrie qu'elle at
taqué, y caufe une more abfolue & devient inca-
pable de fepropager. Comme la matiére ne continué 
point a fe depofer» la tumeur clfemiclle ne peut s'ac-
croítre; car elle ne peut devenir trés-volumincufe dés 
qu'il manque une des caufes {art. 13 ) qui pourroit 1» 
faire grofur. Les anciens appclloit pruna ectre efpéce 
de charbon. Par la reílcmblance qu'il a avec la gan-
grene seche, on pourroit 1c nommer aulli charLon 



A N T 
Jec; i l ticnt de la nature du phlegmoneux, { á r 
dele j i ) . 

j y. Les charbons de la feconde cfp¿cc} luimidcs ou 
íminens, font encoré dilíércnsentr'eux a raiíbnde l'é-
tenduc. Le charbon émineat & petit s'éíéve au-dcíTus 
de la tumcur accidcnrcllc. A la véficule qüi sannoncé 
par une démangcaiíbn vive & tjui fe difllpc Cotxvent 
par un fiotrcment iuconíídéré , fuccede une pedte 
cumeur d'unc forme ronde, ifeirfé , circonferite , han te 
d'une lígne , plus pctitequ'unc leriííife dans le prtmiei 
tems j mais s'augmenrant toas íc?. jouis yxíc>t¿ix fié* 
fenter le diametre d'un depiír. S i cou'cur eílplcím^ 
bée , livide i elle rcíltjnblc a u;?.c LchittióíL' qui fe 
forme cjuand la pcau a éié pinche. Sa conriílancc cíl 
forme ínns étre dure : fon tar.ídUrc eft indolente & 
cüe n'cft accompagnéc, d;ins le voiíinage , d'aucunc 
cfpccc (feíi^títgctítertt, ni d'iríkmrns.tíon, Ses progrés 
font lca:S3 elle ne parvitnt au fecond tems que le 
cinauiéme ou íixitme jour. A certe epoque les dou-
Icurs devi'^nnent auíli vives que 1c commcnccmcnt a 
éte p.iilible. Un cerele enflamuti tríis-rongc ou livide, 
éc toujoars difpoí'é a la mortifícation , s'intcrpofe éntre
la turnear principale , qui s'agrandit tous les jouis , 
& la tumcur accidentellc , qui s'accroít encoré davan-
tage. Ce charbon fe propage fur lui-meme de prochc 
Cn proche, ¿c il s'ttcnd encoré par l'addmon d'une 
nouvclle matierequi vientfc ddpoícr altcrnativemenr. 
II efl: plus coniimm anx doigts. II cft formé d'un íang 
épaifii & coagulé {art. 16). A peine cn lort-ilquclque 
gouttc , quoiqu'on le diiL'que jufqu'au vif. Je l'^p-
pellerai churbvn bouto.mé ou. échimofé. 

$6. Le chnrbon ¿minent ou humide & grr.nd , fur-
pafie le niveaudeh tumcur accidentellc. Ilcftcouvcrt 
de phUílaiiics, & fcmble encoré conícrver un refte 
de vic, II en d^ccule une fíroíité ichoreufe. Dans le 
tems meme qu'il cft extirpé , il eíl enorme par la 
grandeur prlfe cnfemble & par l'cngorgement fynip-
tornatique : il cft auííí le plus impétueux dans fes 
périodcs íc le plus meurtrier ( art, 50).-Une nouvellc 
matiere qui roule encoré avec les autres Inimcurs, 
'vicnt fe dépofe-r fucceílivcmcnt fur la partie qui cft 
d '̂ á cndommaaéc, candis que la premiére dépoíte 
rentre dans le íang pour y portería cortagion. Les 
ancicns l'appelloicnt íc/f^ perfan ; &par faconformité 
uvec la gangrene humide , on peurroit rappcller char-
lon humide, 

57. Le charbon de la troifíeme cfpece, moyen ou 
mixte , cft au mveau de la tumcur accidentellc. II 
n'cft pas fi impétuetnt que ic charbon humide. II cft 
plus véhémcnt que celui qui eft dtpriraé. II nVft ni 
deíféche, ni couvcrt de {Ú&taiocs} mais fi on en 
ptclTc la íurface, i l en déco'ule une ftioílté Jirnpidc ou 
jauratre. La tumcur principale cft environnée d'un 
cerele rouge qui tend coujours a s'agrandir : il ticnt de 
la nature du charbon trtíipcktcux { a n . 5 1 ) , ou 
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58. Le charbon eft unique, ou compofé ou com

pliqué. Le charbon unique eft le plus ordinairc , les 
véíiculefi qui fe manifeftent au voiíínage de la tuméur 
principale , re doivent pas étre prifes pour de nou-. 
vcaux charbons; dlcs fe multipiicnt fouvcnt d'un 
pafifcment á l'autrc , tant que le mal perfifte dans fa 
vigueur. On «'aílurc de leur véritabie caraftére per 
le taift : on fent, fous la liqueur ichoreufe qu'cllcs 
contiennent , que la pcau conferve fa flexibilité, au 
Iku qu'elle prendroit une renitence morquéc, fi ees 
phliiftaines couvroicat de nouveaux charbons. 

59. Le charbon compofé cft rarc , & Tinvafion des 
tumeurn nouvcllcs fe ir.anifcfte fouvcnt apres tioisou 
qu itrc jours. Lorfque le premier commence á fefixer, 

-un fecond fuccédc ; apieslcmémc intcrvallc, untroi-
íitme ou un quatrieme furvient; ils s'amairent toes 
dans la partie, á la cliftance de trois ou quatre pouecs 
l'un de l'autre. llsont le méme caradere , & durcrr 
ic méme t i pace de tems. D'aütrefois le charbon luccc-
dané vient huit joius aprés le premier, &: il íe place 
iur une partie fort éJoignée. Ceux-ci difíerent l'un de 
l'autre á quelques égards ; l'un peut eirc petit, l'autre 
gr^nd ; mais íi le premier eft phlcgmoncux , l'autre 
i'cft auífi, 

60. Le charbon cft tres-rarcment compliqué avee 
d'autrcs nuladies, fi on en excepte le charbon pefti-
lentiel {art. 3 y ) . II eft plus louvcnt accompagné 
d'accidcns qui font autnu de maladics étrangéres a fa 
'nature. Ainíi, les regles qui fluent difficilcmcnt, une 
grofleífe fatiguantc, i'acouchemcnt, font autant de 
complication i une iníirmité habitaclle, la délicatefie 
du tempérament, la vialkílc, ne font pas moins dts 
complications inquietantes. 

61 . Quoique nous ayons coníidéré le charbon fous 
tous fes rapports, depuis l'article premier jufqu'au 
ttentc-quatrieme j en pairlant du Diagnoftlc , nous 
¿clairctrons k-s deutes qai pourroient refter fur cec 
cbjet; d'ailleurs, nous montrerons cn quoi ont erré 
la plupart de ceux qui ont traité cette matiere. 

61. Les cloux ks furoncks font les raaladics qui 
ont le plus de rcílcmbLncc au charbon : leur invafion 
paróte la meme; le picottement qui les annonce & ¡a 
véficule qui ks couvre , feroient equivoques, íí Ion 
s'on tcnoit a cts premiers fignes; mais la'peau, dans 
Ies furoncks , conferve fa coulcur naturclk , au licu 
que, íous ks puftuks charbonneufes , elle prend une 
coulcur étrangere. Les premiares tumeurs deviennene 
fouplcs dans l'angmentation , Se la pcau fe duteit de 
plus en plus d&ns Vaníkrax, 

6$. Une dartre s'annonce avec prurit & vc'íteules, 
mais la pean., fous les vc'llcuks dartreufes , eft rouge, 
mollc &: fcníibk ; & Tous ks véíicuks charbonncuies, 
elle eft bruñe, sibehe 5c iníeníible. 

^4, La piquure des plantes vénéncufes produit íes. 
accideu| 
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acciáens áu chaibon, picortemcnt, donleur, boutoH, | 
inflammation; fi la pcau acquiert beaucoup de durcte, 
c eít un vrai charbon. On en doit diré autant de la 
piqimre des infedes vénirrrcux , ainfi'que de l'cfFet de 
toutes les caufes extérieures dont nous avons parlé 
plus haut. ^ 

íy . La gangrene seche & humide efl: peut-étre 
comparable au charbon dans fa plus grande vigucurj 
mais le principe eft diíFérent, & les accidens conco-
mitans ne font pas non plus les mémes. 

66, L'eráfipMe véficulaire, le phlegmon d'un mau-
vais cara¿lfere, font rouvenc pris pour charbon dans 
les pays oii cehú-cieftcomraun. Le charbon de meme 
ne paíle-t-il pas quelquefois pour un éréíipéle, ou un 
phlegmon d'un mauvais genre, dans les provinecs ou 
i l eft rare ou inconnu í Ce font deux abus égalcment 
contraires aux régles de la Nofologie. 

67. On abufe encoré des expreflions dans un autre 
fens : lorfquune maladie íe complique avee la gan-
grene , on la dit quelquefois charbonneufe. C'eft 
ainfi qu'on dit qu'un éréfipele , ou un phlegmon, 
eft charbonneux , quand il eft íuivi de mortifícation. 
Mais íx réréíípele eft la maladie principale, pourquoi 
emprunter une dénomination étrangere pour diré 
qu'jl y a gangréne. Si l'éréíipéle, aucontraire , eft le 
íymptóme du charbon, pourquoi ne pas dirc que 
celui-ci eft éréilpelateux í L'anthrax n'eft jamáis le 
fymptóme, ou la Cuite d'une aütrc maladie, íi ce 
n'eft de la pefte. Ii eft toujours eflentiel. 

6Z. Les ancicns ort encoré donné indiftéremment 
le nom de charbon aux bubons, aux abfecs , aux dé-
póts fymptómatiques ou critiques qui viennent á la 
fuite des fievres putrides ou malignes, & qui fe ter-
minent par fa gangrénc. Ambroife Paré n'a pas été 
exempt de cette faute ; mais on n'a pas fait attention 
que la gangrene eft eíTenticlIe au charbon , tandis 
qu'elle n'eít quaccidentelle aux dépóts : ainfi le char
bon , indépendamment des autres maladics dont i l 
pounoit étre accompagné , confervera toujours le 
nom qui ^ catáftériíe plus particuliércment, Sa qua-
lifícation de malin eft fuperflue , parce qu'il eft de 
fon eíTcnce d'etre terminé par la gangrene. 

6$, Le charbon , dont ta matiére dépofée perd 
tout-á-coup fon adivité {art. 55) , eft fans danger. 
Ou peut le confidércr comme le charbon de., caufe 
externe {art. 35 )• Cclui qui tend de lui-mome a la 
gangréne radicale ( j é ) , n eft pas 1c plus inquié-
Fant. Celui qui eft joint á la dillblution du fang ( ár
dele 1 6 ) , n'eft pas indomptablc. Le charbon bou-
tonné qui, dans fon origine , empiimtc un air de 
bénignité {art. 57 ) , u'cn eft que plus rcdout.iblc. 
Le plus véhément ¡U. le plus á craindre, eft cclui dont 
ía matiére fe dépofe fuccelfivement , & fe propage 
Cíicorc fur tlle-méme ( art, 38 ) . II atteint qu^l-
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quefois le quatriéme periode (art. 31), avant qn o11 
apper^oive de diminution dans les fymptómcs. 

70. Le charbon compliqué (art. 61 )_ eft le plus 
dangereux. Deux aítions importantes nc peuvent 
s'opérer cnfemble dans l'cconomie anímale fans fe 
mure réciproquement. Pendant que Tune , comme 
adion principale , femblc s'appropricr les forces de 
la naturc, pour décider d'une maniérc plus parfauc 
les mouvemcns qui lui font néccíiairesl 'autrc, 
comme une afíion fubordonnéc & nouvelle (je parle 
de celle qui fait parcomir au charbon les pérbdes par 
lefqucls i l doit palfcr ) fait moins de fenfation fur 
toute la machine , & s'accomplit diffieilement. C eft 
ainfi qu'on peut concevoir comment un fujet vieux 
ou infirme , qui a le fibre lache ou moins irritable , 
fuccomberoit bicntót á la violcuce du mal, fi l'art ue. 
venoit á fon fecours. 

71. Si nous avons donné des notions juftcs & pré-
cifes fur la naturc & fur la caufe du charbon, nous 
avons déjá fait une partie intéreflante de I'ouvrage : i l 
nous reftc á remplir la plus importante j 8c, pour 
mettre plus d'ordre dans ie plan cu^atif, nous expofe-
rons premi^rcment ce traitcment en général; puis nous 
détaillerons celui de chaqué efpece de charbon. 

D u traitement général du charbon. 

72. Les indications primitives confiftent, 10. a dé^ 
terminer fur la partie aífedée toute la fomme du virus 
qui agit fourdement fur la maílc des humeurs, Xo. A 
préveuir la propagation du charbon, en fixant 1c 
venin fur le íiige qu'il a choifi. 

7 3. Les remedes acres & initans ou ftimulans rem-
pliífent la premiére indication j appliqués fur 1c licu 
vers lequel la nature dirige fes cfforts, ils exciteut une 
fenfation vive &: douloureufe qui dérermine elle-
méme une eruption parfaite : c'eft fur la peau qu'elle 
eft commencée, & c'eft fur la peau qu'elle s'accomplit. 
La matiére qui erre dans les voies de la circulation * 
& qui a une tendance á s'unir á celle qui eft dépofée 
fur le lieu primitivement aftcété, vient fe fi^er avec 
elle fur la partie qu'elle a atraqué. 

74- Par ce moyen on évite la multiplicité fucceíTívc 
deschaibons, ou, s'ils fe multiplient, ils fe placcnt 
plus voiííns les uns des autres j 5( la feconde éruption 
íuccéde de plus prés á la premiére, 

W:.Jr* rem¿des confomptifs ou efeharotiques, 
rcmpiiílent la feconde indication. Peut-on mieux ré-
pnmer l'humeur mo^tiférc qu'^n la mortiíiant elle, 
méme > Autrement ,>tant qu'ellp conferve quelquc 
fluidité, elle conferve auíli fon adivité ; elle repaííe 
dans le torrent de la circulation , $c produit des mé-
taftafes ou des ¿élitefcQnccb funeftes* 

76. Lá chirurgie a cherché á anéantir la fource de 
n 
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ees tnmeurs malignes par l'extirpation faite avee I'inf-
trument tranchant : d'autrefois elle les a confumécs 
avec les caufeiques, ou dcíTéchées avee le fer rouge. 
C'eíl d'aprés les raemes indicatiens que, dans quelques 
provinces, on appüque , fur Ies morfures des bétes 
venimcures, un lin^e enflammé qu'on a auparavant 
imbibé d'efpric-de-vin. 

77. I I y a trop de varie'tés dans la marche (arf, 11, 
1 3 ) 5 dans la nature (art. 14 jufqu'a 1 4 ) , dans les 
périodes {art. z6 jufqu'a 34) , dans la caufe {art. 3 J 
jufqu'a 6 0 ) , & dans les efpéces {art. 51 jufqu'a 6% ) 
de charbons, pour que la m^thodc curative foit uni
forme, & puiífe s'opérer avec un feul remede, Cepen-
dant Ies deux efpéces que je viens d'indiquer font 
toujours iiécelfaires. La fagacité confifte á donner la 
préference á celui que la nature du mal exi^e : ou á 
les employcr fucceífivement, o« encoré a les unir 
enfcmble. Le jufte emploi qu'on en doit faire dépend 
abfolument des circonftances. 

78. Pourimpofer un frein á Tadivité du charbon, 
l'art a encoré eu recours a d'auties moyens. On a 
praciqué des opératioMS & appliqué des topiqnes de 
toute efpéce, fans ne'gliger les remedes internes, 
Mais les fecours , de queíque nature qu'ils foient, 
qui ne concourroient pas á délivrer le fang de la ma-
tiére charbonneufe, & á la íixer dans le ííégc qu elle 
oceupe en détruifant fon adivité, feroient inefhcaces 
ou dangereux. 

79. On a atraqué la maladie par rinftrument tran
chant. Les uns ont fcarifié la rumeur principale & 
l'engorgement qui l'environnoit, en la divifant dans 
tous les fens, tantot profonde'ment, d'autrefois fuper-
ficiellement : d'autres l'ont extirpée. Ces diverfes 
manoeuvres ont ete regardées comme un moyen eíTen-
t iel ; comme íi ellcs pouvoient toujours étre útiles 
fans étre quclquefois nuiíiblcs á quelques e'gards. 
C'eft en apptéciant leurs avantages reciproques qu'on 
en reconnoitra micux la valeur ou rinfufhfance , & 
qu'on faura dans quel cas on doit donner la préfé-
reuce á Tune fur l'autre. 

80. Les fcarifícations font plus uííte'es qu'aucune 
autre opérationj mais l'intention pour laquelle on les 
pratiouc n'cít pas toujours bien réfléchic. On fe pro-
pofe fouvent de dégorger la partie fouffrantc, comme 
fi la matiére vénioeufe pouvoit s'écouler avec le fang: 
elle femble au contraire détournée des voies qu'elle 
affede, & elle n'en devient que plus vehemente. 

81. Les fcarifícations ne doivent étre regardées que 
comme un moyen préparatoire. ^a véritab!e intention, 
pour laquelle on les met en uí^gc j ¿0{t étre d'ouvrir 
des fentiers áraAkmdes remédes topiques , afín qu'ils 
puiílent agir fur les cbairs vivantes , & exciter leur 
fcnfibilité ; autrcuaent ils ne produiroienraucun efíct, 

uifqu'ils ne porteroient que fur des chaits mortes. 
'es auteurs ont rfecominandé les fcarifícations & 
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les taillades. 11 ne faut pas perdre de vuc qu'elles font 
infuífiíantes pour divifer des tumeurs trés-épaiíTes, 
dont les parois ont toujours une tendance á fe rappro-
cherj elles ne font útiles que pour divifer les tumeurs! 
étendues & fuperficielles : on peut encoré les em-
ployer aprés L'extirpation , lorfque le charbon fair des 
progres. 

8 i . Dans ce dernier cas eñes exígent les conditíon* 
fuivantesj favoir : I o . elles düivent étre multipliées 
& paralléles j i 0 , ne féparer que les chairs mortes ou 
mourantes j n'attaquer jamáis les chairs vivantes : 
autrement i l en réfulteroit des cicatrices qui annonce-
roient un défaut de précifíon de la part de l'opérateur , 
& qui déplairoient au malade, fi ellcs etoient placées 
au vifage. Les fcarifícations font encoré néceífaires 
pour divifer des efearres épaiíTes & étendues qui font 
dé ja féparées dans la circonférence : elles donnent 
paífage aux remedes qui doivent háter la chute de ces 
lambeaux j mais on ne doit pas oublier les conditions 
ci^deífus. 

83. Les mouchetures n'attaquent que la fuperíície, 
& ellcs deviendroient infruítueufes, íi elles ne faifoient 
qu'eíHcurer la tumcur elfentielle j elles feroient inútiles 
íi elles entamoient la tumeur accidcntellc. Elles nc 
peuvent fe pratiquer que pour divifer des tumeurs 
tres-fuperficicllcs & commen^antes : ou celícs qui fe 
trouvent fur des organes qui n ont que peud'tpaiíieur, 
tels que les paupiéres 5 011 pour entamer la peau , 
quand elle eft infenfible á l'aélion des remedes , & 
menacée de mortiücation, dans les lieux couverts de 
phly¿laines au voiíinage de la tumeur eífentiellc. 

84, L'inclfion cruciale n*a ríen que de'fpécieuxj 
quoiqu'elle partage la tumeur cíTentielIe en quatre 
parties égalcs, & que les branches de la diviíion fe 
réunilTent dans le centre , elle a les mémes propriétés; 
que les fcarifícations : & , comme elle n'a qu'un 
nombre d'ouvertures limité 3 elle eft encoré moins 
utilc que les fcarifícations. 

8 5, L'inciííon circulaire qui diftingue le vif d'avcc 
le mort, fembleroic plus convcnablc ala nature du 
mal, en ce qu'elle paroít fermer les voies a b propa-
gation & préparer un 'Ábrc accés á I'application des 
remedes ; mais elle eft longue , pénible & difficile á 
pratiquer, & elle ne peut faire une diviíionexafte » 
qu elle n'intércífe íes parties vivantes , quand elle 
devient profonde, ou qu'elle ne laitíe attachées Í a 
vif, des portions gangrenées, I I feroit plus facile de 
faire une féparation cntiére. 

8 í . L'extirpation eft préférablc aux antres opéra-
tions j elle enlévc dans l'inftant une tumcur qui eft 
déja circonfciite par la mortification; elle tarit la 
fource de la contagión, & elle peut étre un moyen 
elícntiel, quand l'éruption eft totale j parce qu'elle 
détruit le vice , qu'on peut alors regarder conure 
local, Seles chairsquitcftentlégcrcmentimprégnécs du 
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virus charbonneux 5* en débaraíTent enfuite plus aifé-
ment. D'ailleurs, les panfemens fe font avec plus de 
liberté ; les remides agiíTent fur une plus grande íur-
face j les cauftiques ne trouvent prefque plus de fubf-
tanecs maléficiées qu ils puiíTent coníumerj la décer-
£on s'obticnt plus facilementj la cicatrice cft plus 
égale j la gueriíbn eft plus prompte, & le malade 
court naoins de dangers. 

87. L'cxpéricnce a prouvé plus d'uue fois que cette 
méthode a fait cefler tout-á-coup les accidens, lorfque 
la contagión feule y donnoit lieu i mais peut - on 
compter fur ees opérations comme fur un moyen 
certain í Si les fignes qui annoncent l'éruption parfaite 
ne font pas univoques, la prudence veut qu'on ait 
toujours recours aux remedes fpécifiques, qui ne font 
jamáis inútiles j qui font raéme néceflaires dans toutes 
Íes efpéces de charbon. 

88. La maniere de pratiquer cette opération eft de 
paíTcr , á travers le centre de la tumcur, une aiguillc 
courbe enfilée d'un fil double i d'en raflcmbler les 
deux bouts, & , en les foulevant, de diííequer la 
dureté entiére fans toucher aux parties faines. S'il 
refte encoré quelques portions eudurcies, les ícarifier 
légérement. Le malade a'a rien á craindre de ees 
opérations j il peut bien en étre intimidé , mais il 
n'éprouvera pas de douleurj la tumeur círeiiticllc cft 
dépourvuc du fentiment, & c'eft uniquement fur elle 
que s'exerce l'extirpation. Elle eft difficile á incifer 
par laréfiftance qu'clle ofFre, & l'opérateur s'apper^oit 
aifément qu'il touche aux parties faines par la facilité 
qu'il trouve á les incifer. Une premiére opération nc 
difpenfc pas toujours d'une feconde j mais on s'en tient 
aux fcarifícations , quand la dureté charbonueufe fe 
íenouvelle. 

89. Un membre eft noir & couvert d'une croüte 
générale. A en jager par les appaiences, 011 croiroit 
qu'il eft mortifié , & qu'il n'y a plus de relfource que 
dans l'amputation 3 cependant il faut b1en fe garder 
de la faircj car , ou le malade eft fans remMe, pmf-
qu'il n'eft pas pollible qu'un membre foit mortifié par 
VantfiTax, fans que toute la machine ne foit attaquée 
par Ies fuites de la gangréne, & en ce cas Tamputation 
feroit inutile j ou il refte encoré quelque cfpoir de 
guérifon j dans ce cas on follicite la nature a rappcller 
fes forces pour faire la féprjration des parties mortes 
d'avec les vivantes, 6c ramputation eft encoré dé-
fendue. Si on fait des fcariíications ou des taillades, 
on s'appercevra que la gangréne n'eft qu'extérieure, 
& les parties, qui en íont recouvertcs, n'ont pos 
perdu la vie. D'ailkurs, la matiére diarbonneufc 
aífeiíle plus particuli^rcmcnt la pcau. 

90 . Les anciens, a remonter julqu'aux^ médeems 
grecs, & les modernes, ont fait fervir la faignée a la 
cure du charbon. Les premiers ont faigné jufqu'á la 
foiblefle, ufque ad denquium animi. Quelques pra-
Sidens de nos jours, abufés fans douce par tant d'au-
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totítés, ont imité ect exemple. Mais a quclle fi11 
verfe-t-on du fangí Eft-ce parce qu'on croit que Ia 
faignée dérobe la caufe matérielle de rinBammation ? 
diminue la tenfion des vaiíTcaux, & qu'cu conféquence 
la vertu ííftalcique qui éprouve moins de réfiftance , 
recouvre fa liberté i A-t-on con^u Ic deflein de pro-
curct la réfolutionj Mais l'inflammation n'eft pas 
fincere, elle cft fymptómatique ( arf. 5); & un re
mede qui n'attaque pas la caufe ne peut étre falutaire. 
Eft -ce pour calmcr la douleur ? C'eft une pratique 
vaine j la douleur eft inféparable de l'inflammation , 
& Tune & l'autre font néceífaires , ce font les inftru-
mens dont la nature & l'art fe fervent pour établir la 
féparatiou des parties fainesdavec ccllcs qui font gaa-
grenées. 

91. La faignée ne peut pas fervir a combatiré la 
fiévre , elle n'exiftc pas dans l'invaíion; & , quand-
elle fe declare, le pouls n'a point une forcé qui in
dique la néceflité de faigner: on n'y trouve au con* 
traire que petiteífe, fréquence , trémouflement 8c 
convulíion j toutes modifications qui dénoteot Tirri-
tation des nerfs & le tiouble des eíprits. Eft-ce pout 
évacuer ou dériver fa caufe moibifiqueí Tenue, 
légate, incoercible, errante, tant qu'clle n'eft pas 
depofée, refFufion de fang ne peut rien fur elle. Une 
feule conlidération rend la faignée fufpedle quand on 
veut réfléchir, c'eft qu'clle agit contradi¿toiremcnc 
avec les autres moyens qu'on emploie pour la guérifon. 
Elle diminue le ton des foHdes, pendant qu'on fa't des 
eíforts pour les maintenir par Tufare des toniques pris 
intérieurcment, & des irtitans exteneurcment. 

51 z. Si on confulte l'expérience pour favoir fi la 
faignée eft utile, voici ce que j a i pu en apprendre. 
La faignée n'eft pas toujours fuivie de mauvais eíFcts 
quand elle eft pratiquée par des hommes qui l'aíTo-
cicnt á des moyens cflicaccs pour la cure de la maladic ; 
parce que, par cette conduke , ils en diminuent 1c 
danger par des moyens externes : mais elle eft mcur-
triére entre les mains de ecux qui la regardent comme 
un moyen cífentiel, & qui méconnoiílent la véritable 
thérapeutique. Si je cite mon expérience, je n'ai pas 
fiigné, j 'ai guéri 5 & je n'ai jamáis trouvé plus de dif-
íiculté dans aucunc guérifon du charbon que dans 
celle d'une femme qui accoucha prématurément dans 
l'invafion de cette maladie. Le danger qu'clle couruc 
pouvoit-il venir d'ailleurs que des tvacuations fan-
guines qui contrarient Téruption & la crife da 
charbon í 

JJ. Les topiques font les moyens fpécifiqaes 
auxqucls ta guériíon du charbon cft réfervéej quand 
ils font employésd'apiésdesindicationsfúres {un . 75), 
Mais le reproche qu'on peut faire juftement á la píu-
part des auteurs qui en ont preferir, eft de n'avoir pas 
connu la fin qu'on doit fe propofer dans la cure de 
cette maladie. Quelquefois ils ont cu le deflein de 
réfoudre, & la tumcur n'eft pas fufccptiblc de refo-̂  
lution. D'autrefois ils ont voulu la faire fuppurer, 

H % 
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& la gangrcnc cíl fu tcnninaifon cíTentiellc. Parmi 
ees remedes, les uns íbnc vagues & 1c fucĉ s ne peut 
étre qu'incertain : les compolitions de quelqucs autres 
font défeduciifes I pluíicurs ¿gards : ecux-ci ne con-
titnnent que des fubíl^nccs fans a&úm; dans ceux-lá 
ontrouve dcsmédicamsns aiíezadifs, mais leuraítlon 
cft dérruitc par le mélange d'ingrédiens contraires ou 
indilférens. Les chirurgiens qui attacheut trop de 
prix a rextirpation , ( défaut de connoilTance aíTez 
oidinairc de nos jours ) , ne comptent point alTcz fur 
Ies remedes repiques. Enfin, de tous les remédes 
qu'on aic employé. Je plus utile eft, fans contredit, 
Tonguent a;gyptiac. 

94. On a iníííle, dans tous les tems, fur les avan-
tages qu'on pouvoic retirer des confomptifs ou des 
eíxaroriques pour arrécer les progrés de la gangiéne. 
N'eft-ce pas comme íi on eut voulu preferiré, des 
bornes ala contagión, & prevenir les délordres de la 
métaftafe ou de la délitefeence ? Mais quelquefois on 
s'cft trop haté d'cn faite ullage-j comme pour cerner 
la tumcur avec 1c bcurre d'antimoine fans opération 
prdliminairc j d'autrefois on a trop diíféré a s'en fervir, 
& on n'a pas fpécifié les circonftances dans lefquclles 
ils conviennent, ni les confidérations que leur admi-
niftration exige , ni les temps oü ils font contre-
indiqués. 

9y. Les poifons, tels que l'ai-fcnic & le fublimc cor-
roíif, ne lont pas exelus de la cure du charbon. 
L'cxpérjcncc a montré qn'ils nc s'emploient pas tou-
jours fans dangers^ & comme nous avons des remedes 
cíficaces qui ne produifent pas les mémes inconvé-
niens, on doit s'en teñir a l'ufage de ees detniers, 

9^. Pármi les remedes internes on a quelquefois 
donné des purgatifs. On a cru appcrccvoir les traces 
d'unc caufe humoiale , par les effets qu'elle fembloit 
produire fur la partie aftedéc, & les défordres qu'elle 
caufoit dans teute 1 economic anímale. On avoit peut-
étre crü la détourncr en Tc-vacuant; mais les remedes 
de cette cfpéce n'ont aucune puiífance fur une humcur 
acre & fubtilé, frlifpoféc a íc porter par-tout aillcurs 
que fur les inteftins. D'aillcurs , en la rappellant de 
lá circónférence au centre , c'eft s'oppofer á fon 
éniption. 

97. Les vomitifs parolífcnt moins fuípcdls 5 ils 
pouíTcnt les liquides du centre a la circonfercncc, & 
ils font Ies premiers remedes qu'on emploic pour l'or-
dinaire dans les fi^vres éruptives ; mais comme ils nc 
rcmplilknr point les indications que prefente h cure 
du rbarbon, ils font au moins inútiles. Outrc cela, 
ils donnent des fecoulfes á l'eftomac qu ils fatiguent 
fans qu'il en réfolte aucun bien. Si Ion prenoit pour 
indication, les foukvcmens de cocur dont les ma-
lades fe plaigncnt, on fe tromperoit fur la nature de 
ce fymptóme. 

9 8. t c $ alei h umarques auxquds on attribuc la pro-

1 

priété de rtíiftct ala malign¡té,tic pouvoientpas manquer 
de trouver place dans le traitement du charbon. Pour 
étre útiles, ils doivent remplit deux indications : 
IO. déterminer l'éruption veis lapeau; z0. augmenter 
raílion des foüdcs fans la troubler. Les fcls volatils 
& les fubftances fpiritueufes excitent l'adlion des 
foüdes, augmentent le mouvement & la chaleur du 
fang, divifent les humeurs v¿néneufes qui.auroicnt 
une tendance á répailiíTement. De toutes ees fub
ftances , ccllc qui paroít .la plus utile eft fans doute 
l'cfprir ou le fel volátil de la vipere , car Tun 8c l'autte 
font également bonsj la préfércnce qu'il mérite vient 
de ce que fon aítion potte a la peau, mais i l ne peut 
étre employé íurcment que dans les ptemiers tems de 

v la maladic; car quand l'incendic , caufée par la ma-
tiére du charbon, cft devenue générale, ce moyen, 
de méme que tous ecux qui font de méme nature, 
feroient plus nuifibles qu'avantageux. 

99. La thériaque eft plus accréditée & connue 
depuis plus long-tems. Elle eft chande & incendiaire 
comme les efprits, elle a les mémes propriétés. Le 
vin qu'on a fubftitué á la thériaque , dans la platique 
ordinairc , n'a aucune des propriétés qni puille con
venir ddns la cure du charbon , i l ne fait qu'augmcnter 
l'adion des fluides fans faite arriver á la peau la raa-
tiére charbonneufe. 

100. Le quinquina, eífentiellement tonique, eft 
encoré un puiífant alexipharmaquc. II foutient les 
folides , les déFend de l'adlion de l'humeur charbon
neufe. II ne lui manque qu'une propriété pour reunir 
en lui feul toutes celles qui font néccll'aires á la cure 
du charbon, c'eft de poulíer lamatiére vers la peau. 
II pourroit fatisfaire á toutes íes indieations, s'il étoit 
uni avec le camphre & le fel ammoniac fous forme 
folide , ou íi fa décoíHon étoit jointe a quelqucs re
médes diaphorétiques. 

; • % , • ; 

101. Le régimedu malade, dans Ies premiers tems, 
doit étre doux , humedtant & tempérant; il ne faut 
lui accorder que des fubftances vegetales , rejetter 

:tout ce qui tient au régne animal. Ainfi il fe nourrira 
de foupes maigres, de créme de ríz ou d'oige : U 
boira une tifanne faite avec quelqucs plantes qui exci
tent la tranfpiration : ilboira fréquemnicnt, quoiqu'ií 
foit peu altéré. Un régime chand ne feroit pas moins 
naiuble que des remédes iheendiaires. Le piopre da 
venin délétere cft de commuciquer ;.u fang une dif-
pofition inflammatoire & cauftique ; ainfi les alimens 
& les boiífons qui auroient de l'ácrcté , accélereroient 
Pinflammabilité & la mortification , fur-tout dans la 
vigueur du mal ou le défordre cft général 5 car alors 
la diettedoit étre trés-févére , on accotdc feulement uu 
peu de poumtofc & de vin á proportion que les acci-
dens dirainuent. 

IOI Je diviferai les tems de la maladie en quatre 
diífcrens ctacs; Io. Tétat de cruditéj Í 0 , celui d'ei*-. , 
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crcííitementi "j ^ l'état critique ; 40, cclui <lc déterílon ? 
parfaite. 

10 j . L'état de crudité eft c€luiroü le chaibon eft 
toujours fufceptible d'inteníicé; la matitre vénéneufc 
B'eft pas dépofée toute cntiére, & elle circule encoré 
en partic dans la mafíe générale des Wumeurs. La tu-
meur principale participe encoré á la yitalité : Ies íucs 
ichoreux en congeílion eonCervent leurmauvais carac-
tére, & ils font encoré aflez fíuides pour re^aíTer dans 
le fang & y répandre la contagión ,: le déíordre régne 
entre ks partiesqui font atteintes du vice cbirbonncux 
& celles qui en íont exemptes. L'indicarion coníifte á 
détruire un rcfte d'adion dans la tumeur principale , 
ou á faire couvrir de croutes les furfaces qui doivent 
périr, & qui ont ¿té découverces par l'gxtirpation ou 
Ies fcarifícations, 

104. Le fecond état eft c'elui oii la tumeur cílcn-
ticlle & les parties voifincs font parvenúes a étre 
couvertes de croutes. Les efeares font form^es, & 
ellcs fontseches, dures & noires, flus ou moins 
épailíes ou étendues } & elles ticíilier/t eneore aux 
parties vivantes. Gelles-ci ícrpicnt ¿ncorc piifes de 
mortification , & la gangréne s'accroitrok en toüt 
fens , s'Ü ne s'établilíoit pas un fi¿gc de fuppuration 
pour féparer cesdiverfes parties. L'mdication confifte 
á déterminer cette.diviíion entre ks efeares & les par
ties faines. 

IOJ. Le troifieme état eft celui dans Icquel 011 ap-
per^oit une iigne de diyifion qu; fait la.féparation des 
parties gangrenées d'ayec ks voiíines, C'cft le terme 
critique qui diillpe ks alarmes & qui: fait na'itre l'efpe-
rance 5 mais ía fuppuration ou la criít n'eft encoré 
que commencée, & l'indication confiíte a détacher 
cnti¿:rcment ks efeares. 

6 l 

J06 . Le quatri^me état eft celui oú les efeares fon 
tombées, & dans IcqueUl'uIcere eft détergé : ú iv 
s'agit plus que de procurer une entkre cicatrice. 

P R E M I E R E T A T , 

107. Les remedes, deílinés a remplir la premiére 
indication , ne tíenñent point de la hature des cauif-
tique's, quoique leur cffet J fur les chairs aíFedées 
par k virus charbonneux, foit comparable á celui de 
ees agéns. Ils íont feukmént ácrts ou irritans , & 
fcnt tires de la cfalíe des détcríifs ks plus puilíans : ils 
ne produiroient fur un ulcere parfaitcment deterge 
qu'un feu cuifant ou une doukur proportionnée a l¡i 
ienfibilité des chabs ulecrées. Pour étre plus éner-
giques , ils ne contiennent ni buik, ni grai/Te, ils 
iont compofés comme l'aegyptiac, 

Preñez de verdet pulvérifé , I j -
P'aloés , 
De mirrhe auífi pulvérifés, j aa I f. 
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D'eau-dé-vie camphrée & ammoniacée, 
De thériaque de Vénife, 
De miel de Narbonne , 
mé^s exaclcmcnt pour en faire un digeftif. 

108. De toutes les fubftances qui compofent ce rc-« 
méde , k verdet eft le plus df^mdbi l'aloes , l a 
mirrhe, l'eau-de-vie cairiphrée & ammoniacée, la 
thériaque, ront ks remedes auxiliaires; le miel eft le 
feul corredif. C'eft pourqupi, dans ks cas ou l'on 
veut un digeftif moins ácire, quand k mal paroit plus 
traitable, on méle, au digeftif irritant , dont on 
diminue la dofe , une plus grande quantité de miel r 
au refte , ks circonftances doivent déterminer la ma
niere de faire ees mélanges dans les proportions qui 
conviennent. | 

109. Lorfque la tumeur eíTentielk eft extirpée', le 
digeftif acre üc irritant qui fcmbkroit alors inutile eft 
cependant d'un grand fecours, parce qu'il fíxe la ma-
tiere chaibonncufe dans fon foyer : quand méme elle 
y feroit complettement raíl'emblée, ce feroit toujours 
un avantage réelde l'y raaintenir par Tufage de ce 
remede. C'eft dans ees circonftances que la plupart 
des prariciens, ; trop prévenus en faveur de l'extü-
pation, netraitentla nouvelk plaiequ^vec un fuppü-1 
ratif 011 un digeftif funpk , & s'ils íont alTcz heureuX 
pour voir queiquefois Jes accidens fe difliper , & 
pour obtenir une fuppuration qui détachc des chairs 
imprégnécs de la matiérc morbifiquej tiés-fouvent ils 
font trompes dans .leur efpéranae ; pourroient-i!s ne 
letrcpas puífqu'aucuniigne ne nous aílure que fhu* 
meur foit entierement dépofée fur la partic. qu'clle 
aftede l Quoiqu'il en foit, k digeftif defséche la 
íurface des chairs qui ontre^u le venin ou qui lui ont 
livré paífage , puis i¡ ks couvre d'une. croüte noire & 
fiipcrficielk qui fe détache enfuite par la fuppu
ration, 

110. Lemémeremédccft nécelfairc quaíid réruption 
eft imparfaite. 11 entretient un point d'irritation qui d é -
teraiuc la fluxión (pour parlcr le langage des premiéis 
médedns) complcttc fur la partie maladej c'eft fa 
propriété eíTentielk. La matiere qui, par ce moyen, 
fe raíTerabk dans fon foyer & qui conferve toute fa 
caufticité, dcvknt elk~méme caufe de la formation 
des efeares. D'ailleurs, íl fait auífi Toflice de cauf-
tique j parce que fon adivité eft proportionnée á la 
langueur des chairs mourantes; & il eft aífez puiflant 
pourks mortifier entierement &ks convertir en efca-
res. Ueftkfpéciíiquedes charbous petits, commen^ans, 
phkgmoneux , cnclins á la mortification cutiere, 011 
dépnmés. I I feroit fuperflu, &C méme dangereux 
d'appliquer un autre remede fur ks amas véficulaires 
qui s'éléveat au voüínage de la tumeur eíí'entidle i 
& qui annoncent une mortification prochaine. 

H l . A ees premkres réáexions on peut deja juget 
que ks reraédes acres & irritans oceupent une place 
diftinguée dans le nombre de ecux qui conviennent i 
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la curation chatbon : ils tiennent un jufte mllíeu 
eptre les fuppuiatiFs qui feroicnt impuiíTans & les 
cauftiques qui auroient trop d'adivité. i " . lis agiírcut 
conforméraent aux fins qu: íe propofe la nature, en 
féparant les bonnes d'avec les mauvaifes chairs j ils 
fouciennent rorganiíation de cclJcs qui peuvent vivre, 
& ils réduifent en efeares celíes qui doivent f érir > 
ígndis que les cauftiques brülent indiíanétement les 
gf.rtics mourantcs & cellcs qui peuvent étre confcrvt'cs. 

Ils fixene le venin fur les parties qu'il a attaquées, 
dans lefcjucllcs on rettouve les marques de fes per-

picieux effets; par ce moyen ils rendent vraíe la tc i -
íninaiíbu de la maladie, au lieu que les cauftiques 
ne donneroient que l'apparence d'une terminaiíon. 
jo. L'cxperience prouve que leur ufage eft plus íbu-
vent indiqué que celui des cauftiques. I l eft auíft plus 
difficile de fixer l'humeur errante que de la contcnir 
dans fon propre foyer. D'ailleurs, íi quelqucíbis 
rhumcur fe dépofe completteraent dans un court 
efpacc de tems, d'autrefois elle emploie un tems 
teaucoup plus coníidérablc j & les cauftiques feuls ne 
pourroicnt pas convenir dans ees circonftances. 40. II 
pft plus avantageux d'obtenir la cautérifation par un 
feméde qui n'eft quirritant que par un cauftique 
méme j 6c il fcrable que l'art donne une plus grande 
idée de fa perfección, en n'ernployant qu'un rcraéde 
fuííifant plutót qu'un fufped. 50. En commen^ant la 
Oirc par les irritans plutót que par les cauftiques , 
c eft fe conformer aux préceptes du prince de la mé-
decinequi ne permet Tufage des remedes puilfans que 
quand les autres font inluffifans. tí». On peut em-
ployer les irritans autant de fois que cela eft nécef-
Caire, au lieu que la feconde appiication des cauf-
tkjues deviene inutíle quand l'efcarea été forméc par 
la premiare. 70. Les irritans font encoré un moyen 
certain pour reconnoítre une maladie dont le cara^lérc 
ne feroit pas determiné : á leur appiication le charbon 
fe noircit cu fe gangréne radicalemcnti tandis qu'une 
dartre , par cxemplc, prend plus d'édat & plus de 
^ougeur , 6íc, 

j í í . En fixant l'ufage des irritans on ne doit pas 
croirc que j'aie prétendu exclure les cauftiques j 
tantót il eft utile d'unir Ies uns avec les autres, & 
dans quclqucs cas Tufage des cauftiques eft préférable 
a celui des ijritans, qui nc feroicnt fuivis d'aucuns 
fuccés. 

113.. Les cauftiques, ou fímplement les confomp-
tlfs, taxiíTent les fourecs qui laiífcnt continucllement 
échapperdu fang, endeíféchant les furfaces défquelles 
i l s'̂ coule, lis defséchcnt aufii les bandes gangré-
neufes que les fcarifications laiífent entr'clles dans Ies 
charbons éréíípélateux cu oedématcux. Le precipité 
rouge ou le precipité fait pai la feule évaporation de 
í'efprít de nitic uni au mcrcurc, eft un remede qui 
m.'a toujours réuííí. J'en méle vingt cu vingt-quatre 
grains avee un gros de digeftif. La powdre d'alun 
calciné fuf í i to i t , p o « r v u qu'ou prlt l aprécaut ion avant 
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que d'en faire l'applicacion, de bien- effúycr la piale 
íanguinolente. 

114. Parmi les confomptífs la pierre infernáis 
réunit tous les avantages qu'on peut defirer : elle def-
; Mic les bouches des vaiíleaux découverts aprés l'ex-
rirpation; elle produit une efeare minee j fon adion 
eft prompte : un rcméde aufli facile, quand il eft fuf-
fifant, eft bien préférable á un rcméde plus puiífant 
qui n'opércroit pas de meilleurs effets. J'appuie un pe» 
h pierre, & je la proméne fucccílivcment fur la plaie 
jufqu'á ce que le fang ceífe de couler. Indépendam-
inent de cette manocuvre, j'applique Cncotc, fur Ic 
centre de la plaie , le digeftif combiné, 

115. Les charbons humides négligés ou maltraités , 
parvenus au troiíieme pé-riode, extirpés ou fcarifiés, 
difticiies a fixer eu pcríiftant dans l'état de crudité 
( an . 9) ) t ne fe guérifl'ent bien qu'avec le remede 
combiné ( a r t . 114, I Í ; , i t 6 ) . J'en borne l'ap-
plication fur le centre du charbon pour commencer 
Tcfcare, 6c j'évjtc d'en metrre fur Ies bords pour 
laiíTcr au digeftif irritant la liberté de produirc fes 
eftets {a r t . y j , 7 6 ) . 
•• , • • i ^ h : •. . . . • . : 

u é . Les cauftiques ne font jamáis plus indifpen* 
fables que pour confumer les duretés qui fe renou-
vcllent dans les charbons humides, grands , rebelles, 
compliqués, extirpés ou fcarifiés pluííeurs fois, 6c 
toujouis préts á s'étendre. Les remédes les plus 
propres á diflipcr ees accidens , font les poudrcs pe-
fantes prefque indiflblubles, 6c appliquées fans inter-
méde tels que Ies précipités mercuriels, 

-...]"»,, 1 i , 'iyMBA' iíí)í"tój Liif' JL- , } ) ' í i ' J ; ¿11 •> 
117. L'engorgemcnt, qui environne la tumcur cíTe»-

tielle, exige aufli des fecours patticuliers. II peut, d'un 
inftant a l'autre , contribuer a groífir la tumcur prin-
cipale j i l en eft le fymptóme inféparablc, & il fe 
traite comme elle avec des remédes irritans. Les 
HqucuTS fpiritueufes , relies que l'eau-dc-vie c a m -
phrée 8c ammoniacée, ou un vin mtdicamenteux dans 
lemiel on a fait infufer des plantes amérts, acres 6c 
rélolutives , excitcnt l'acftion des parties engorgées 
& Ies défendent contre le danger de la mortification. 

118. Tant que les efeares nc font pas formées, i l 
eft néceífaire de panfer fouvent, comme de trois en 
trois heures ; fi Ion panfoit plus rarement, des re
mides trop lonjx-tems appliqués, feroient fans aílion % 
&c la mortification s'accroítroit dans tous les fens. Ot» 
fait au/Ti, achaque panfement, des lotions avec 1c 
vin tiéde ou le vin avec l'eau pour cn'cver Ies fucs qui 
couvrent la plaie 6c les parties étrangéres qui s'oppo^ 
feroient á I'aátion des médicaroens. On s'aífure chaqué 
fois de leur cffet, 6c on les vaíie felón que la ma
ladie le demande pour Ies accommoder á l'état aftuel 
du charbon ( a / í . rao jufqu'á U 8 ) , jufqu'á la fo^-
mation emiérc des eícares. 
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í tp. L*unión, cutre les partles vives & fphacelées, 
*'eft jamáis plus préte á fe rompre que quand l'efcare 
a acejuis la dnxcté, la fécherefle & la noirceur qui M 
íont particuliéres ; &: la défunion eft d'autant plus 
prochaine, que la peau d'alcn-úm- eft plus flexible ; 
plus rouge & plus fcníiblc. Les humeüis qui trouvent 
fermécs les routes qu'̂ Ues avoient coutume de par-
courir, l'abord continuel du fang, la chaleur aug-
mentée , k travail des artéres , la teníion inflamma-
toiredesvaiíTeaux fains, l'étranglciTlent de kurs extré-
mités, font autanc de caufes qui agiíTent comre Ies 
efeares & qui détruifent Tadherence qu'ellcs avoient 
avec Jes parties. faines j elles détenniuent en' meme-
tems la fuppuration par laquelie fe fait la .divifion des 
parties mortifiees d'avec celles qui les environitent. 

n o . Ces difpoíitions naturelíes, quelqu'avanta-
tageufes qu'elles foient, ont bcíbin du fecours d'un 
reméde qui les aide, ou meme determine íeur aítion. 
Nuls ne conviennent mieux que les irritaus: comme 
ftimulans, iis rendent plus forte la teníion des folides 
fans en aítérer le ti/Tu; iis irritent les fibres nerveufes 
qui accélércntle mouvcment dufluide vital; iis excitcnt 
un fentimentde douleur néceífaire, & par ces moyens 
le choc combiné qui réíulte de reffet des rernédes Se 
des efforts de Ja natuie, produtt la divlííon deíirée. 
Elle fe manifefte d'abord par une ligne blanche, a 
peine feníiblej élevée & arrondie j elle environne la 
circonférence des efeares, &: commence oú cellcs-ci 
íbnt plus fuperfícitlles ou moins. adbérentcs. Elle 
ságrandit de plus en plus, & fait une ligue circulaire 
plus ou moins réguliére qui borne letcndue de Tul-
c¿re. 

111. Nul autre remede ne peut concourir avec Ies 
ftimulans pour opérer un commencement de défunion. 
Les fuppuratifs. reláchent les parties ftnfibks qui 
doivent recevoir de nouveíks forces pour íc préíeiver 
de la mortification, Se iis rendent ks efeares plus 
jnolles, fans en accélérer la divilion. Les cauftiques, 
¿ks quils ont dcíTéché ks furfaces des cliairs qu'ils ont 
toucliées, nc peuvent plus avoir d'aítion. Les efeares 
qu'ils ont produitcs , ou qui réfultent de tout autre 
cáufe, font infenfibks á ¡eur application répétée. Les 
parties vivantes, au contraire , ont befoin d'un re
méde qui foutienne leur forcé, & les cauftiques n'y 
occafionneroient que deftrustión. 

n i . Les panfemensne doivent pas étre moins fré-
quens pour obtenir un commencement de féparation, 
que pour faire obtenir la fbrmation des efeares (art. 
i zo ) . Les lotions font auííí fouvent r^p^tées que les 
panfemens, & chaqué fois on fait un nouvel examen 
de Tulcérc. Les premiers linéamcns de féparation 
s'appcr^oivent quelqucfbis aprés trots heures , á 
•compter de la forraation des efeares j d'autrcfois iis 
nc paroilfent qu aprés douze heures. 
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1 ? 5. Quand la divifíon eft commencée il n'y a plus 
de danger pour k m-dade. La vertu organique re-
couvrc une partie de fa puiíTánce {art. 12.1 , ü i ) , 
& fon travail eft moins vioknt á proportion que la 
ligne de féparation s'augmcntc. La fíbre qui eft libre 
communique fon nTouvement á la fíbre vivante qui 
ne rlf t pas, & ks chairs degagées vicnncnt.a rappui 
de cclks qui font encoré mélées avec lesmouraittés. Ií 
ne s'a^it plus que de foliieiter l'cxfoliation defe bandes 
gangrencufes, & ce travail eft de la plus grande né- ' 
ce/fité. 

' 114 . La plupart des praticícns ont encoré recours 
aux fuppuratifs : comme iis ont obfervé que la pre-
micrc divifíon commence á s'opérer par la fuppuration, 
iis ont cru qu'ils pouvoient fairé fervir les fuppuratifs 
i procurer le détachement parfait des efeares. Ces re-
médes^, co'mpofés de fubítances graífes , onítueufes 
& reíáchanres, diíToívent les efeares qui tombent 
enfuite par lambeaux Comme fí elles étoient pourries. 
II n'y auroít pas d'inconvénient que les fuppuratift 
fondiírent ainíi des parties étrangéres, s'ils bornoient 
la leur cíFeti mais ils; ramoliiílent de méme ks chairs 
vivantes & ks dégradent j iis entretiennent un écouk-
meht contraire au but de Janature j ilsfont longi; dans 
kur opération 3 Üs donnent lieu á des végetations 
fuperflues; comment ne feroicnt-ils pas fuivis de per-
nickufes fuites, puifqu'ils ne rempUíTent pas les vues 
qu'on doit fe propoferí 

115. Le charbon, parvenú a l'état critique ( arf, 
i ; ) , eft un veritabk ulcere couvert des débris de la 
gangrene; il eft fembíable á tous les autres ulceres 
garnis de mauvaifes chairs qui doivent paíTer par l'etat 
de falubrité pour arriver á la cicatrice, & quine peuvent 
acquerir les difpofitions qui conviennent que par 
Tufage des déterfifs. Les remedes acres & irritans font 
les véritables déterfifs j iis font préférabks á tous ks 
autres, par ks raifons que j'en ai données plus haut, 
lis ont commence la ligne de féparation entre ks chairs 
faines & celles qui font gangrenées ; iis peuvent feuls 
en procurer la chute entiére : k mechanifme, qui com
mence l'ouvrage de la fépararion, n'eft point diftérenc 
de celui qui doit I'achever. Dans ce deniier cas, 
'(quand on continué a employer les mémes rcmédes ) 
iis changent feulement kur dénomination. lis perdent 
k nom de ftimulartt pour prendre celui de déterfifs. lis 
confervent toujours un avantage précieux, c'eft celui 
de continucr á attirer (fi í'on peut parkr ainfi) la roa-
tiére charbouneufe Se d'cn délivrer la maífe du fang. 
Si quelque portion échappc á kur puiífance , üs ne 
perdent point leur vertu confomptive, & iis achevent 
de gangrencr complettement les efeares qui fe feroient 
engagées plus profondément dansks chairs, en fuivant 
Ic trajet du tiítu cellulaire. Les mémes remédes rem-
pliífent done toutes ks indications qui fe préfenteat * 
parce qu'ils ont réeljcaient difFérentes propriétés. 
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11.6. Quand, dans les premiers tems, la lignc de 

féparationcft a peine formée, les détcríifs C '̂7; 1:2-7) 
pofs^dent fe méme degré d'eíficacicé qu'ils auroient en 
quaíité de ftimulant. .11 n'eft befoin que d'en moderer 
Taílivice avec une fuffiíante quancité de miel, a pro-
portion que les chairs fe découvriront. Cependant 
i l eft neceíTaire qu'ils excitent toujours une doulcur 
füpportable. Ainfi combines, ils íbnc encoré aíTez 
acres pour opérer la raondification. Sous les eícarres 
qui fe détachent , Ies chaiis font verme illes & fen-
íibíes j rinflammation fymptómatic^ue ne tarde pas á 
dirninuer. L'cngorgement qui s'etoit emparé des 
glandes eloignées ( art. $ ) , eft le premier a fe diíTi-
per. Le peuls ( art. 7 ) reprend fon étac naturel ou 
s'en tapproche ; les nerfs ( art. 8 ) ceífent d'étre 
cbranlés, & l'efprit { art. revient de faléthargie. 

r i y . Pour epatgner au malade Ies douleurs que 
Caufenr les déteríiB , & luí procurer un repos necef-
faire , on peut adoucir ees remedes par une plus ou 
moins grande qi^antité de jaunes d'oeuf. Mais le 
temps qu'on donne au fommeil eft prefque un temps 
perdu pour laguérifon i car on rgtrouvc le lendemain 
matin l'ulcérc dans le méme état oú i l étoit le jour 
précédent. 

12.8. I I y a encoré d'autres ménagemens á gSrder 
pour réglcr l'emploi des déteríifs; IO. íís n'onc aucune 
aétion íur Ies efearres qui font au centre de l'ukéfS 
oii elles font le plus épaiíTcs ; ^0. en touchant Ies 
chairs découvertes dans une grande étendue , ils 
y excitent une trop grande irritation, Pour remé-
dicr a ees deux inconvéniens , on fcarifíe ou on 
difl'éque les efearres ( art. 84 ) , & on couvrc 
de charpie íechc Ies chairs trop fcnfibles, enforte que 
le^ rcmédes ne les touchent qu'á la circonférence des 
efearres : on en continué l'ufage auífi long-temps 
qH'i! refte des portions mortes. Ce travail bien dirige 
eft de huic á neuf jours, á commeacer de celui ou 
l'on a apper^u les premiares traces de féparation. 
Cependant je remarquerai en paífant , que ce terme 
n'eft pas toujours le méme, &c qu'il en eft des é t a t s 
de la guérifpn comme des p¿riodes de ía maladie : 
ainíi, quand le premier état a été de courte durée , 
le fecond paífe vice , ainíi de fuicc. 

119. II eft utile de panfer fouvent dans les pre
miéis temps de ía déteríion, comme de fix en íix 
heures; mais á proportion que les chairs fe décou-
vrent, on éloígne les panfemens. Enfin , on ne panfe 
que deux fois-par jour , quand ü ne refte que qucl-
ques débris de la gangréne, Qn met a profit le temps 
des panfemens pour dtminucr Ies lambeaux qui fe 
détachent aprés qu^on a eífayé de leur faire qúittet 
prife en íes ébranlant fans violcnce, II eft encoré nécef-r 
faire de laver í'ulcéíe & Ies parties voifincs á chaqué 
paníement , ou du moins une fois par jour avec le 
vin Se l'eau tiéde. Le Api de liqueur qu'pn lailfe 
topibet de prés fur Tulcére, fuffit pour le laver; 
j>HÍ?f avec úi? linge trerapédans la méme liqueur. 
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m nettoie la peau qui n*a pas ¿té entamée, poti r u. 
cendre toute fa foupleíre. 

Q U A T R X E M B E T A T. 

130. L'ulcére eft enti^rement débarraífé de chairs 
mortes j i l nc s'agitplus que de le faire cicatrifer , 
ony parvientplus tot ou plus tard , fuivant la méthode 
qu'on a employée pour le deterger. Si on a aidé la 
chuce des efearres avec les fappuratifs , on trouve 
enfuite l'ulcére garni de chairs molaifcs, infcnfibles 
ou excedentes , & on eft obligé de les changer par 
l'ufage des confomptifs ou des defílcatifs. 

1 j 1, Si on a employé les déterfífs pour dépécher 
la chute des efearres , on évite la multiplicité des re-
médes, & on obtiene promptement la cicatrice. 
Aprts rirritation quelles onc éprouvées pour étre 
moudifiées, les chairs apportent les difpoíírions les 
plus favorables á fe confoüdcr. Elles font dans I'état 
le plus convenable, pour que Ies tégumens qui cef-
fent d'étre enííammés s'étendent avec la plus grande 
aifance pour former la cicatrice. Combien de fois 
n'ai-je pas vu avec admiration la cicatrice remplaccr 
les efearres au moment 011 celíes-ci fe détachoicnt ? 
Le temps eft paíTé oü l'on croyoit a la régén&ration 
des chairs j 011 eft inftruit, par l'expérience , qu'un 
ulcere n'eft jamáis íí prét á fe cicatrifer qu'a l'inftant 
• t i ileft parfaitement déttrgé. La charpie féche , íi 
propre á s'accommoder aux formes des chairs de-
tergées , eft le feul topique qui leur convienne. 

I J Í . Quand nous n'aurions pas eu des raifons 
pour juger de ía fupériorité des déceríifs fur les fup-
puratifs , lorfqu'il étoit néceífaire de facüiter la chutq 
des efearres , nous en aurions de nouvclles pour don-̂  
ner la préférence á ees premiers reraMes dans le temps 
ou i l eft queñion de terminer l'ouvrage. 

13 j . I I n'en eft pas des fuites du charbon commo 
de cclles de toute autre maladie : aprés la terminai-» , 
fon critique de ees dernieres, il refte encoré quelques 
portions de caufe humorale , qu'il s'agit de corriger . 
par les remedes qui cjonvicnncnt, ou d'éliminer par 
íes évacuarions alvines, les fueurs , les uriñes, les 
crachats , &c. D'ailleurs , quand i l s'cft formé un 
dérangement dans un vife^re, il faut le rétablir. Les 
maladies mémes qui ríe dépendent pas d'une cauf<? 
humorale , & qui viennent uniquement du fpafme , 
comme Ies affetSUons" hiftériques , laiífent, dans le 
fyíléme nerveux, des difpofitions vicieufes qu'il faut 
corriger. Aprés la guérifon du charbon, le fang eft 
débarralíé de toute hum^ur; le vice capital eft détruit 
par la gangrhie entiére de la partie aíFeólée,, Toute 
la crife s'cft opérée en elle \ Se il n'ejiftc aucun fignc 
qui laifle appcrccvoir que quclqu'autres organes cu 
foient léfés. La convalefeenee eft heureuft, & le 
malade n'a poinf de rccjliutc a aain4ra. ( M , CHAM-T 
PON). 
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ÁNTHRAX, (pathologie vétérínaire.) ( Vvye^ 

CHARBON ) . ( M . HUZARD.) 

ANTHROPOPHAGE. {HygVene.) 

Partie I I , chofes itnpropremcnt dites non natu-
relies. 

ClaíTcIII, ingefia. 

Oidre I , alimens. 

Sc¿t. I I , aniraaux. 

ANTHROPOPHAGE, ou mangeur d'hommc, 
font des cxpreítionsfynonymcs. 

í 
A-t-ilcxifté, 5c ex¡fte-t-il encoré, anthropo-

fhages ? comment ees hoiumes onr-ils pu le dcvcnii ? 
que penfer d'un alimeiu tcl que Ic. Icurí ce font des 
jucfhons auxquellcs on ne peut ripondre que par des 
aits que npusexpoferons, fiuontcls c¡u'ils íont cxa&e1-

ment , au moins tels qu'onics a crus jufqu'^ préícnt, 
& tels qu'ils peuvent etie récllement. Les Scychcs, les 
Egypticns, les Phcniciens, Ies Perfesles Grecs, 
les Romains, les Juifs, les Chinois,' ks Indicns, Ies 
Arabes, les Gaulois, les Gcrmains , tes Bretons , 
les Efpagnols , Ies Negrcs, on t tous cu ancicnncmcnt 
la coutume d'immoler des hommes avee profufion. 
D'apres des rapprochemens qui fe trouvent dans les 
mémoiies intéreífans pour fervii" á I'efpece humaine , 
s'il n'cft pas poíTtble de prouver qu'ils ont été tous 
anthropophagis dans leur état d'abrutiílemenc, c'cft 
parce que ecc état a précédé les tems hiíloriques, &: 
par conféquent une imit obfeure a díi dérobcr aux 
yeux de la poftérité une partie de ees atrocités. 

Quelques pliiloCoplies ont cru que l*ufage de facri-
ficr des vidimes humaines aux Dicux, dtrivoic pri- ( 
nútivement de ['anthropophagle; en ce fens tous les i 
pcuplcs, donr nous venons de parler, ont c!ú, dans ¡ 
ks tems ks plus recules, manger la chak des hommes: ! 
car ón ne peut nicr que 1c befoin de fe nourrir n'ait ' 
precede cclui de prier, & beaucoup de fauvages de 
rAmérique rótiiíoknt ou faifoienc bouillir kurs pri-
fonnieis fans avoir jainais eu aücune notion de divi-
nité, & des facriíiccs humains qu'on pouvoit leur 
faite. Les nations , fanatiques fie barbares, ont pu y 
trouver le doublc avantage de fe nourrir, & d'ofliir en 
méme-rems des vidimes & des hoí\ics á kurs divi-
pixés, 

On cft faiíl d'horrcur, quand on rMéchit fur le 
génie de ees religions fondees fur des idécs afíreufes 
de vengeance , de maíTacre, de vidimes, quipronyent 
que ks hommes ont plus fouvcnt craint les Dieux 
en colare, qu'ils nc fe font flattés de les avoir pour 
amis. Des qu'on les dépeignoit comme des tyrans 
avider. de fang , il fallcit enítmglanccr leur fanduairc. 
Quand les prétres du Mcxique vouloient donner une 
féte , ils annen^oient que icur Diea Vttxilijniim 

c 111, 
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avek foif: on aífommoir un captif au pitdcílal de ja 
ftatue. Les Portugais 5: les Efpagnols fe recrierent 
contre l'abominable cruauté d'un peuple foibie & 
imbéciílc. lis auroient dú réfléchir (apres s'étre permis 
d'en faire une boucherie pour avoir leur or, & les 
convertir), que kurs auto-da-fé font moins excu-
fables á mille égards, que les repas des Cannibaks & 
ks facrifices des Mcxicainsj que brükr des homracs 
fur les büchers de la fuperítition , en proferiré la 
race en la renfermant dans ks cloítres, & ks cachots 
du fanatifme, deshonore plus des peupks qui fe 
difent civilifés, que n'a pu faire l'erreur des nations 
encoré brutes , & prefque dans I'état de nature. Un 
peupk, qui perfedionne fes loix & fes arts, eft bica 
a plaindre quand il ne peut perfedionnet fa religión. 

Dans l'anciennc relation de la Chine , publiée par 
Vahhé Renaudot, i l dit qu'il y avoit encoré des antkro-* 
fophages, dans ect empire, au neuviéme fiecle. A * 
refte , Marc-Paolo , qui n'avoit jamras lu cette rcla-v 
tion, terite par des Arabes, rapporte aufíi que ks-
habirans desprovinces de KahduJ& de Concha , i&im-
gcoient kurs prifonniers. La barbai'ie des Chinois,-
á l'cgard des enfans qu'ils ne veulent pas nourrir , &r 
qu'ils étouíFcnt dans des baflins d'eau ehauJe, quoi— 
qu'mvraifemblabk, palfe pour étre vraie. On a dif 
qu'ils pcrdoicntairiíi, chaqué année, plus de trente miik 
enfins nouvellcmenc nés dans tout rcmpire^tandis qu'ils 
auroient du, dans un pays auífi féconJ,. envoyer des 
colonies fur des fols libres, mcultes, &. éícignés 
d'eux. 

La coutume de fe nourrir de chair humainc paio?t 
avoir été répanduc fur toute la teñe. Des naturalices 
qui ont voulu expliquer pourquoi il y a des fauvages 
anthropophages, ont imaginé des humcurs tres-acre;, 
qui, en picotant les parois de reftomac , occaíion-
noient une voracitc cxtraotdinaire j d'autres ont cru 
qu'il y avoit des cfpcces d'hommes plus fournics de 
dents canines que d'autres, conféqucmment plus car-
nacieres; d'autres avec Fioraveuti & le chancelier 
Bacon, ont cru que les maux vénériens devoicnc leur 
oú^mczY anthropophcgie. On faitee qu'on doit crouc 
de ees aífertions, on peut ks mettre aurang de celks 
de Scultet, qui dit que la chair humaine, quoique 
fraíche, produit la kprc dans ecux qui en mancrent, 
comme celk du cochon ladonnoit aiíciennemcnt aux 
Juifs. I I eft tres-vrai que k pain dos humains moulus, 
que ks pariíícns mangerent pendant la ligue , tandis 
que le meilleur des rois offroit généreufement de Ies 
nourrir , engendra dans kurs entrailks, une maladie 
qui ks conduiíit au tombeau , plus rapidement , que 
n'auroit fait la faim méme; & ils trouvérent, dans le 
confeil de TambaíTadeur d'Efpagnc, une mort aíFreufc 
fuite du plus homicide des poifons. Cepcndant ce 
fait, que leslroquois nentendroientlire qu'avec c íT'roi 
dans nos anuales, nc prouve pas que des os frais Se 
inaltérés ne puiífcnt donner une fort benne nourriture. 
Ledigcfteur de Papin en fournlt la preuve; iien rélultc 
fcijemcnt qu# le nuuvüis é^t des os de ciraetihe qui 
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^tcient pourris Se alteres, cjui venoient: de cadavips, 
teus morts de maladie, deveit néccilaircment donner 
la mort, a Ja place de la vie qu'on cherchoit a con-
ferver. 

Quelqucs auteiirs ont penfe que la haine violente 
qili régne entre les diíFcicntcs pcupladcs améiicaincs, 
les a portés a mánger leurs prifonniers pour aíTouvir 
icor vengeanec. Cigafctta rapportc que dans un 
cantón du Bréfil, oü íes Sauvagcs n'étoicnt point an-
ciennement anthropophctges, cette coutume s'étoit 
introdiúte par l'exemple d'tinc femme qui fe jetta, 
avec furic , fur le meurtrier de fon fíls , & luí margea 
l'épaule. On a vu , chez les nations les plus civiliíécs , 
des exces aufll funeftes de ranimofité publique; on a 
devoré á Paris, le foie & les poulmons du marécHal 
d'Ancre, & en Hollando le ccrur de Wit ; mais ees 
inílans de rage , de quelques malhcureux obfeurs & 
furiboiids , n'onr , dans aucune fociécé du monde, 
dén ature le caraclcre gincral &; habitud d'une nation. 

Quand on rcchcrchc plus avant les caufes qvñ ont 
pu porter Ies homme^ á fe repaítre des enrrailles de 
kurs íemblables, ne ponrroit-on pas en trouver 1c 
principe dans la dure néccílité, dans les befoins de la 
vic, cu bien dans le droit affrcux & arbitraire de la 
guerre &: des conquétes. 

On fait que dans les différens ages de la raifon, on 
s'cíl arrogé des droits plus ou moins rigides fur Ies 
prifonniers. Les plus lauvagcs des hemmes les ont 
«.T/jrg 's , mmgés : c'étoit le droit des gens diez eux. 
()n dit ouc les Caraibcs ont dévoré, en douze ans, 
Í5x mille bommes, enlevés á la feule ile de Porto-
Ricco; il faut qu'ils aient porté le droit de conquetc, 
centre leurs ennemis, aufíi loin qu'il peut l'étre entre 
des barbares, íi le fait eft vrai. 

Le pí.'re Lafitau, jéfuitc , dit que prcfquc toutes 
les nations barbares de rAmériquc f;>nt anthro, o-
phages , fur-tout ccllcs la partic mérid.ionale. On 
dilinguoit , dans ees elirn;its , trois cfpcccs ¿'anLh o-
pophíiges y ccax qui tuoicn: leurs captifs pour s'en 
nounirj ecux qui ne touchoient qu'aux appendiccs 
da coi ps humain, ou qui arrofoient de fang humain 
leur pain facré, comme le faifoicnt les Peruviens j 
ennn ecux qui mungeoient Ies morts de maladie ou de 
blefíurcs ; k nombre de ees derniers étoit fort petit. 
On nc pourrolt afligner que tres-peu de pcuplades oii 
la modc d'enterrer les parens dans les entrailles de 
leur poftérité, futréellemcnt & habituellemcnt établie. 

Si les Américains avoient moins d'humanité & de 
commiíération , il pareítquilsfe trouvoicntdans une 
polítion á avoir une moindre portion de feníibiHté que 
icreftedes hommcs.Lc nombre coníiaérabled'tí/zíArv?/-o-
pkages qn'on a découvcrt parmi eux en cft une prcuve. 
Leur parcífc exccíTive , un fol mal cultivé , Pimpuif-
íance de leurs inílrumens, l'inftind farouchc de leurs 
animaux qa'iis nc pouvoicnr pas réduirc en troupcaux, 
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rétat de gucn-e fréquent dans lequel ils fe trouvoiení 
avec leurs voifins, la challe done ils fe noiirriíToient 
ordinaircment , ont été autant de circonftances qui 
ont pu les familürifcr avec le camage , & les'rendre 
féroecs jufqu'a Vunthropophaoie. 

• S'il faut s'en rapporter a ce qu'ont dit les Portugais 
du roi Macoco, ver? le Gongo , il luí falloit des 
centaines de perfonnes pour la nourriture de fa mai-
fon & celle de fes ferviteurs. II y avoitdes peuples oii 
Ton ménageoit des harás d'hommes&d'enfans, qu'on 
cngrailTóit pour les manger , comme on fait ici des, 
méutons : de pareilles horreurs ne font pas croyables. 

Les ancicns auteurs, qui ont écrit avec beancoup 
de fimpücité fur ladécouvcrtí del'Amérique, aílurent 
que les Cannibalcs, les peuples de Camana & de la 
Nouvclle-Grenade , chatroíent leurs enfaas , deflinés 
a la boucheric, afín de les cngraiíTer. Les Iroquois nc 
trouvoicnt tiende plus délicat que la chair de la nuque 
du col. Les,Caraibcs prc'féroicnt les mollets des jam
ben, les carnoíués des cuiíícs, ¿Í dédaignoicnt de 
manger des femmes & des filies. 

Chez quelqucs pcupladcs de l'Amérique Méridio-
nalc, le pere Lafitau dit cncorc que lorfque les 
caprifs ont été aífommés en grande pompe , les 
femmes les nettoient bien , puis on dépecc le cadavre, 
done les mcxnbrcs font portes en t:iomphe avec de 
grands cris dans tout le villagc ; on en fait enfuite des 
pamges comme a la boucbciic. Ils teignent, avec 
le fang qui a coulé, leurs corps, & celui de leurs cn-
fans, pour leur infpirer de i'uorr îiÉ contic leurs 
ennemisj les hommes mangent Ies chair? Ies plus folidesj 
ils laiíTent la tete Se les vifeéres a''x frmmcs &: anx 
enfans , de maniere que ecux-ci mangent la ccivcllc. 
Soit appétit pour la chair hunvñne, fô t rage & fu-
rcur contfc ecux qui les or.t olFcnlés, chacun tioave 
arces méts un goút treí-délicat, & qiund tout tü: 
dt'voré , on choiht parmi Ies os ecux qui font propres 
á f..ire des futes , dans lefquclles ils bravent encoré 
la mémoirc des maiñcurtux qu'ih ont déchiiés. 

Les femmes viennent vc.fer des plcurs fur 1c fort 
de ¡curs man-is , rpies quoi cües nc ítnorrcciit pas au 
droit qu'eilcs ont d'en manger comme les aurres ; 
fouvcnt ellcr, font des plus ardentes á s'en nounir. 
On a vu les Juifs, du tems de Trajan, api és la puíe 
de Jérufalcm, commettre d'aufii grands exceá en 
Cfcypre & en Egypte. l!s prcnoiciu plaifir á fe 
nourrir de la chair de leurs ennemis, á fe frorter le 
vifage de leur fang , á les écorcher tout vivans, & 
á fc'rcvétir de leur peau jrour en faite des tropljécs a 
leur rage. A quels exces les hommes animes j>ar de 
violentes paíTions ne fort-iís pas capables de s'aban-
donner , lors méme qu'ils font civilifés l 

Ccpendant il ne reílc aujourd'hui que bien pen 
A*ahthropopkuges dans le Nouvcau-Morjde ; on n'en 
connoít gqírc qu'á ti p<jince iftíridionalc , .dans 11*. 



A N T 
tWciir des terres, oü Ton ne penetre pas fouvcnt. 
Sur les bords de Lynpura , au lapport de ta Con-
damine , i l y a cncofe les Gallibis & des familks 
Cara'ibes , qui fe font réfugiées entre l'Orcnoque &c 
le fleuve des Amazones , qui fe íbnt f.iit un jcu de 
de'vorcr les derniers miiTionaires qui y ont paiu : ils 
les regardent comme des ennemis dangereux, a caufe 
de laver/íoa finguliére qu'iis ont d'aíliftcr au 
fermon. 

Voici de quelle maniere un auteur tres-crudit, 
tr^s-philoíbphe , Se fon gai , préfente fes idees lur 
Vanthropophagie, dans íes bigarures de l'cfprit hu-
main. 

« Le rcfpcól qu'on apourlcs denigres dépouilles de 
rhumaniré , apiés la mort , riiorreur qu'on a de s'cn 
ralíafier , font des piéjugés, & n'ont de fondenicin 
que cclui que leut préte notre imaination. La chaü 
de Thommc nc difiere en ríen de celle des animaux 
que nous mangeons. Le germe qui l'a produit n'a 
point d'autrc origine que cclui d'un boeuf, ou de tei 
antre animal que ce foit j c'cft une méme fubftancc, 
un peu différemment modifiéc ; il cft fécondé de 
raeme5 la méme maniere le développe : i l ne croie, 
ne v i t , ne s'entretient que comme lc.\ autres ani
maux , c'cft-á-dirc, par rappropriation, par lafli-
tnüation de quclques particules de matice-e qui 
avoicnt appartenu aupnravant a quelques autres indi-
•vidus, & la mort n'eft en general , taát chez 
l'homme que chez la brute , qu'une obffcrudlion to-
tale , & une ceflation de toutes les fon¿Uons du 
corps. 

La chair humaine ne doit done pas plus répugner 
philofopiiiquemcnt parlant, que celle des animaux i 
elle n'cft certaincment point d'une naturc fupéricurc 
comme nous venons de 1c faite voir. On craint cc-
pendant de toucher a la coque ou & lenvclofpe de 
lamej mais la fépararion faite, en quor difiere ce 
corps de celui d'un cochon , d'un moutou ? Qu'im-
porte d'aillcurs a celui qui n'exifte plus, que fon ca-
davre foit brülé , enterré ou devoré. Toutes les p_u-
ties qui )c compofent dolvcnt fe dilíoudrc , i l doií 
erre anéanti ; que fait le chemin par lequel il arrivera 
a lanéantiflcment, la terre , le feu, l'cau , l'eftomac 
áes hommes, des vers , ou de quelque béte feroce 
font pour lui une fépukurc égalc. 

Les Meífagkes croyoient ne pouvoir mieux ténaoi-

f ner leur eftime & leurs refpedts pour leurs fembla-
Ics, qu'en devenant eux-mémes leurs tombeaux, & 

en les convertilfant en leur propre íubftance. 

Ccpendant i l Ludroit rejetter Ies hommes morts 
de maliidiej mais i l y a des cas od ils font mangeabíes 
& tres-mangeables. Tantót un charretier fe trouve 
écrafé par la chatrette j un charpentier tombe du 
haut d'un bátimci.t & fe tue ; un couvrcur en fait 
autaut: tantót un galaat fe bat en duel & perce fon 
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le voleur. La guerre l que d'occaíions n'offre-t-ellc 
pas de faire bombance aux dépens de notre cfpéce 1 
mais on enterre le charretier , le charpentier , le cou
vrcur , Ic galant , on mene le voleur á la voirie , fle 
l'on enrage de faim fur un champ de bataille couvert 
de morts, 

Mais il faut convenir que quoique notre chair 
,n'ait ricn qui U diftiugue de celle des autres animaux, 
les hommes font fi fenfuels , fi cruels, lorfqu'd s'agit 
de fatisfaife leur gnurmandife infatiablc , que íi la 
mode de manger de la chait humaine venoit a s'in-
troduirc, ils s'égorgeroient peut-étre á la fin les uns 
& les aunes pour fe dévorer enfuite; ils s'entrcchaí-
feroicnt coopte ils chaífentlcs lievres & les fangliers : 
il n'y a pas foit loin de Tefpéce de cruauté qu'iis 
cxcrccnt journellcmcnt envers les animaux pour 
aífouvir leur odicufe voracité, á la chaííe en queftioti. 
Cctte plaifanrerie ne nous a point paru dépourvue de 
vériré &: de philofophie i raah i l faut convenir que 
la dcíliudion, Quoique néceííaire, d'un étre animé k 
repugne naturelicment á tout autre individu de la 
méme efpecc , elle entrame une fenfation doulou-
rcufe &c un vrai mal phyfiquc. A l'égard de la fa^on 
de décompofer Ies élémcns bruts & matéiiels d'un étre 
dépouillé de fenfibilité, c'eft fans doute uuc aílion 
indiftérente par elle-méme; il intéreífe peu que ce 
foicnt Ies vers, les C^nnibalcs, les Iroquois, ou touc 
autre animal qui ronge un cadavre : nous convien-
drons méme que la chair humaine , lorlqu'elle n'a 
pas été corrompue par des circonílances phyíiques ou 
des maladies, peut tr¿s-bicn fe digércr dans l'cfto-
mac , que le chylc qu'elle produira fera analogue a 
cclui que fourniíTent les quadrupedes , fur-tout ceux 
qui font camivores ; enfin, qu'il fera de méme tiis-
cap^blc de íubftanter& d'cntrctenir la forcé & Texif-
tence de ceux qui en feroicnt ufage 5 mais comme 
pluíieurs adions indifférentes en elles-mémes , cef-
íent de l'étre dans l'ordre focial, les légiflateurs ont 
cu raifon de faire refprfter certains F^jugés, & de 
captiver les cocurs par l'erreur de l'cfprit, L'homme 
cít fouvcnt un animal terrible qu'il faut favoir domp-
rcr aatant par 1'iUuíion que parla forcé; ila fiillu ala foi? 
lui infpircr de l'horreur pour le crime , 5c peur limase 
& l'ombre du crime ; il a fallu , pour aílurer l'exiY-
tence "deŝ  vivans , rendre les morts mémes refpeda-
bles, en confacrant, par des cérémonies impofantes, 
les deplorables reftes de leur exiftence paflag^rc & 
paílée. ( M . MACQUART). 

ANTHROPOPHAGIE. {Hygicne). 

^ro/'o/^^Vc^H'habitudequ'ont cert; ins peu-
plcs de manger les hommes, {Voyei ANIHROPO-
PHAGE ) ( M . MACQUART. ) 

ANTHYPNOTIQUES. (Mat, med, ) . 

Le ftmiucil contie na UlC C.l un mal défag é;ible 
I t 
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& incommocíc. On cft meme quelqucfeis obligó cí'y 
portír un prompt remtdc. La propeuíion au íbmmcii 
étnnt preíouc toujonrs l'efFct de la pléthore & de la 
Icnteur da mouvement des fluides , la Caignée , les 
¿élayans, la diminución des alimens , la di^cehumide, 
font cmployós avec beaucoup de fucces. 11 faut pren-
dre garde de ne pas faire abus de la faignte, parce 
cjue la plérhorc n'cft íbuvent TcíFec que d'unc (imple 
raréfattion du fang ; auíli eft-ce au printems ou au 
commenetment de I'été que cet accident fe manifefte 
le plus rouvent. ( M . FOURCROY ) . 

ANTKYSTÉPJQUES. ( Mat. méd. ) ( Voyei 
ANTIHVSTÉRIQUES). ( M . POURCROY.) 

ANTIAPHRODISIAQUES. ( Mat. -mcd.) ( F . 
AHTAPHRODISIAQUES ) . ( M . FOURCROY.) 

ANTIAPOPLECTIQUES. (Mat. méd.) 

L'apoplcxic ¿tant uñe maladic bien connue dans 
fes cauto & d:.ñs íes cfFcts, il nc peut pas y avoir de 
ípéciflqucs ou de vrais an iapopíe&iques, puifquc 
cette maladie a des origines trt:s-dif["éi'cntcs les unes 
des auíres, & exige conr^qucniment des remedes dif-
ft'rcns. Le mot aníiaj. oplectiques ne peut done íigni-
íier que l'enfcmble des médicamms quon a coutume 
de preteriré avec fucecs dans l'apopkxie, & fur-tout 
"ecuxquiContcapables de détruirc promptement la caufe 
©u Ies premíers effets, & d'empechcr la naiflance des 
accidens facbcux qui fuivent ordinairement les atraques 
de cette terrible maladie. Ainíi les diJÍércmcs faignécs 
dans l'apoplcxie fanguine, le cautere aduel dans la 
pituitcuíe , les acres, les fpiritueux & aromatiques 
puillans, les draftiques & les émétiques les plus 
fbrts, comme l'ammoniaque ou alkali volátil cavif-
tique, le tartrite d'antimoine ou tartre ÍHbie, le vin 
émecique troublc, i'eau de mélilíc , Teau impériale , 
la fumie & les décoftions de tabac en lavement , 
lentrent dans cette clalíe, ( M . FOURCROY. ) 

ANTIAPOPLECTIQUE, (BAUME). {Mat.méd.) 

Le baume anñapopleftique eft compofé des drogues 
fuivantcs, qui íbnt des amers, des aromatiques & 
des huiles eflentielles. Preñez des huiles diftillécs de 
cloux de giroflé , de lavande, de citrón , de marjo-
laine, de menthe , de romarin, de Caügc , de bois de 
rofe, 'd'aMinte, de chacune , deifx gouttes ; d'ambrc 
gris, fix grains ; de bitílme de Juiíc , deux gros : 
d'huüe de mufeade par expreílion, une once ; de 
baetme du Pérou, une quantité fuffifante po«r fbrmcr 
du tout un baume d'unc coníiftance molle. 

Ce baume échauííe & irrite , appliqaé aux narines 
ou aux tempes; i l opere fur les membres paraiyfés 
en les en tojetant; il a écé en grande réputation ; ila fait 
place á de* ornpoítions moins efficaecs que la moje 
a mili-s en voguc. Qn l'ordonne encoré dans les af-
fcdlions de tete & de nerís, dans Ies IhijJevir;;dans 
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l'apoplcxie, la léthargie 3 le carus, Se autres maladies 
íoporeuíes ; on 1c prend en bol, en élcíhiair-, depuis 
trois gouttcs jufqu'a íix. Phurmacoj . De Quincy. 

Ce remede dok étre adminiftré avec fagcfTej il cft 
mcilleur que les amulcttcs & les fachets de nos char-
latans , qui fervene plucót á altércr la bourle qu'a 
déranger l'humeur qui produit l'apoplcxie, (Anc. 
Encjcl.) ( M . FOURCRÜY. ) 

ANTI-ARTHRITIQUES. (Mat. méd.) (Foyei 
ANTARTHRITIQUES ) . ( M , FOURCROY ) , 

ANTI-ASTHMATIQUES. (Mat. méd.) (Voyet 
A N T A S T M A T i q U E S . ) ( M . F O U R C R O Y 

ANTI-CACHECTIQUES. ( Mat. méd, ) 

Tous Ies médicamens, qui ont la propriété de s'op-
pofer aux mauvais effets de la cachexie ou de l'altéra-
tion lente des humeurs , font des anti-cachecliqucs : 
ce nc font que des altérans de diverfe nacure , & point 
du tout des ípécifiques. Les toniques , les fottifians , 
les anti-fccibutiqucs , les dépurans , font de vrais 
anti-cachcciique?. Ces médicamens font trés-voiííns 
dans l'ordre de nomcnclature, des anci - cacochi-
miques. ( M . FOURCROY. ) 

ANTI-CACOCHIMIQUES. ( Mat. med. ) . 

Córame on appclle cacochímie la dég¿nérefccnce oa 
raltérackm des humeurs animales, on nomme par 
fuitc anti-cacochimiques les médicamens capables de 
s'oppofcr a cette dégénératioo , ou de la détruirc 
lorfqu'elle exifte. Maís , ce changement contre 
nature des humeurs pouvant écre tres-varié , on 
con^oit que Ies médicamens qu'on doit oppofer á ce 
mal doivent étre cux-Biémes tres-variés. En general,, 
les émétiques, les purgatifs , les toniques ou ftoma-
chiques , fur-tout ceux que Ton prend dans la claíTe 
des amers , font de vrais tinú-cucochimiques. I I en 
eft enfuited'autres clalfcs propres a dénaturcr Teípece 
de dégéiUTefccnce que Ies fluides ont contraílec. Les 
anciens diftinguoicnt la cacockimie biiieufe , putride, 
mélaucolique , acide , faléc , ulcéreufe , &c. ; ü ces 
diftindions étoient bien fondées , il y auloit autant 
d'(inti~cacock:miqui.s appropriés á chacun de ees 
états , & alors tous Ies médicamens altérans rentte-
roicnc dans cette claíTe. ( M. Fou.croy ) 

ANTI-CÁNCEREUX. (Mat. med,.-). 

La plus terrible des maladies par les douleurs into-
lérablcs qu'elle caufe , & par i'impoffibilité prefque 
reconmae anjourd'hui de la guérir , cft le cáncer. I I 
n'eft done pas étornant qu'on ait eflayé tart de re
ñí^ des contre ce mal , & que la mauvaife fo i , 8c 
les préjugís, Tcrrcui íi facile dans le traitement de 
cette maladie , aient fait admettre des anti-cancé-
reux. On peut divifer ks prétendus anti-cancereufy 
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en deyx claíTes, les externes &c les internes. Parmi 
les preraiers on empioie le fea ou le cautere a¿tuel, 
la lumiére folaire , les cauíliques chimiques , qui 
déforc-anifenc & détruilcnt a la viiité les glandes ou 
Ies partics aftectees du cáncer, mais qui nen deerm-
íent pas le vice interne ou 1c virus. Auíli aprés leurs 
tííets heureux en apparence , le mal revient íbuvent 
dans d'autres glandes. Si le vice é;eic fixí dans une 
feule partie, comme cela cíl arriv.: quclqucfois , les 
cauftiques & le feu auroient le fucĉ s qu'on en at-
tend; mais dans ce cas meme , ees remedes ne fc-
roient point des anti-cancéreux, car on nc doit don-
ncr ce nom qu'á des fubílances qui auroient la pro-
priécé c!e dénaturcr , de détruire le vice cancércux. 
On doit juger d'apies cela de ce qu'il faut pAfcr des 
cahnans , des flupéfians, dont on a recommaudé l'ap-
plication cxt'ricure & qui ne font propres qû a 
appaiícr les donleurs j de la cigue, déla lc.itne v i -
reate , des extraits de ees plantes , des oxides de 
plomb, de cuivre , de r>5íines fondant'es & dcllé-
chanecs en poudrc , des carettes , 5cc. de la pean de 
cVgae , &c. tous ees remedes propios a modtrcr la 
violsnce de quclques fymptomes, font bien foibles 
contce un fi terrible ennemi. 

11 faut en diré malheureufement autant des re
medes internes. Les extraits de cigue , de phytolaca, 
de laitue viren fe , de napel , de texicodendron, 
qu'on a tant vaorés dans le Nord , n'ont cu aucnn 
lucces; le verr-dc-gris na fait que nuire. Les dé-
purans les plus forts n'ont aucun efret; la diíte la 
plus fév^re. Tufare de l'eau feule pour toute nour-
riture pendant plufieurs íemaines, n'ont piéfentc 
qu'un foulagcmenr momentané. Les poiions miné-
raux , Ies préparations de mercure Ies plus fortes-, les 
plus acres n'ont pas micnx réuíii ; l'arfenic meme 
qu'on a ofé plopofer & dont la violcncc meme du 
mal ne peut txcufer Timprudente adminifttation , 
n'a Pas rallcnti la marche rapide du mal. En un 
mot4, rien n'a encere léuíTi, & le cáncer a rtfifté á 
touc. Comment admettre, d'aprts cela , átS <i«/-
cancéreuxy il n'y a que le mor qui puifíe fiatter 
les malades de quelque cfpoir j i l faut des illuííons á 
í'homme qui les accueillc íñéme dans les plus grands 
malheurs. C M . FOURCROY ) . 

ANTI-CAUSOTIQUES. (Mat, mcd.). 

Les antl-caufotiques font tous les remedes pio-
pres á combattre avec fucces la fievre ardente ou le 
caufui. Commc ees remédes font trés-variés , fui-
vant les circonftances de cette maíndie, le mot 
anti-caufociques ne peut ni ne doit préfenter l'idée 
de fpécifíques. ( M . FOURCROY). 

A N T I C I P A N T , proletilque , épithéte que l'on 
donne i une ñhvtc dont les redoublemcns ou les 
acces , reviennent plutót qu'ils ne feroient, s'ils 
étoicnt réguliers , &c dont chaqué zcch fe rappro-
che toujours du précédent. Ainíi, fi une fiévre cjuo-
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tidienne commcncc un jouc a quatre heures, & que 
le lendemain riuvafion s'annoncc á trois , & le jour 
fuivant a deux , on dit qu'elle anticipe. ( M , LAGUE-
RENNE. ) í .' - - ' 

A N T I - C (E U R. ( PatkologU vétérínaire). 
froye¿) CHARBON ) . ( M . HUZARD.) 

ANTI-COLIQULS. (Mat. mcd.) 

Les :::ií¡-coliques font tous les médicamens qu'on 
adminiftre avee fucces dans les couques ou les dou-
leurs des int^ftins, Ces remedes font trés-variés & 
trés-nombreux. L i laigaéc , les bains, les fomentji-
tions, les cat.ipl.ifmes ánolliens, les tifannes adou-
cifiantes, relatantes , les mucilagineux , les hviiles 
douecs , les cnlmans en conftituent la plus grande 
pame, ( M . FJURCROY. ) 

ANTIDARTREUX, ANTIfíERPETICA. {Mat, 
mcd:) <- i 

Commc les dartres font une maladie trés-incom-
mode ¿5c trés-répanduc , on a cherché des remedes 
propres á les gaérir. On ert a recommandé un grand 
nombre, &beaucoup d'hommes, h, ^cret, en délDitcnt 
dans toutes les grandes vi l lcs. ' On imagine bien que 
ce n'eíl pas.de ces derniers que nous devons nous 
oceuper , la plupart n'étanr que des remedes externas 
¿í repcrcufliK qui font fouvcnt beaucoup de mal. 

Les ve'ritablcs ant̂ -dartreux font les diaphorétiques 
& les dépucans, tels que 

Les bains tiédes. 
Le foufre. 
Les eaux fulfureüfcs. 
Les antimoniaux. 

Les préparations mcrcuriellcs. 

Les fels neutres amers & fondms. 
Lesracines de paticnce, de bardanne. 

La fumeterre. 
La fcabieufe. 
Le creflon. 
Le lait. 
La vipére. 

La rortue. 

Les lézards, &c. 

On a auífi confeillé, dans les dartres , quclques 
plantes vireufes, & en particulierles riges de la doucc 
amere, le toxicodendron, &c. Mais ees efpéces de 
remedes demaudent beaucoup de, précautions & de 
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ftxfAtüqs áans leur adminiftration. Peut-étrc !cs tigcs 
de penfée, vio/a tricolor, auxquelles M , StracK a 
reconnu une qualité depurante tres-utile dans la croütc 
laitcnfc des enfans, auroient-ellcs du fuccés dans 
les dartres. 

Au refte, i ! n'y a pas de médicamens vraiment fpe-
cifiques daus les dartres qui ont differentes cauí'es. 
Un médecin inftruit ne fe conduit , daus cette ma-
ladic, ainíi que dans Coutes les autres , que d'aprés 
des iodications rationnclles j il lailTc les einpiriques 
vanrer tcl ou tcl remede comme ant'i-dartreux> lans 
y donner aucune forte de conEance. (M. FOURCROV.) 

ANTI-DINIQUES. {Mat. méd.) 

On nomme antl-diniques les reméács qu'on cm-
ploic coiure le vertige. La faignée & les baius de 
pied , Ies andfpafmodiques , les purgatifs , & beau-
tfoup d'autres genres de médicamens , peuvent enner 
dans cette clafle, puifque les vertiges dépendans de 
pluíveurs caufes difrérentes, ils exigent des traitemens 
Yaries. ( M , F o u j i c R o y . ) 

ANTIDOTAIRE. {Mat. méd,) 

C'étoit le nom qu'on donnoit autrefois aux ouvra-
ges dans lefquels on traitoit de la préparation & de la 
compoíítion des médicamens, parce que ees livrcs 
éteicnt remplis d'antidotes. On connolt aujourd'bui 
ees ouvragcs fous les noms de difpenfaires, pbarma-
#opées, codex. {Voye\ ees mots.) (M. FOURCROY,) 

ANTIDOTE. {Mat. méd.), 

\Jantidote<\miLfom fynonime, dansnotre langue. 
Jes mots préfervatif, & fur-tout contre-poifon, étoit, 
chez les raédecins grecs & romains , tout médicament 
proprc á combattre les mauvais effets des polfons. Les 
médecins, de pluficuvs empereurs, ont compofé un 
grand nombre ¿'antidotes , parce (jue les prinecs 
avicicns redoutoient I? poifon dont ils etoient fouvent 
nienacés. Auflí tous les livres des médecins anciens 
íbnt-ils pleins de formules ¿'antidote. La thériaque, 
Je mithridate , rorwietan , &c, , n'o¡n pas d'autrc 
origine. Lorfque, par la fuite , on a comparé les 
effets de quelques maladies a ceux des poifons, on a 
confeille l'ufagc de. ees antidotes daps ees majadies, 

fur-tout dans la pcftc, la fi¿vre maligne, &c. 
{Voyei les mots ANTILOIMIQUES , ANJIPESTI-
ILENTIELS). ( M . FOURCROY. ) 

ANTIDOTE, (Hygiene). 

Partie I I , chofes non naturcllcí, 

ClaffelII , ingrfa. 

prdrc I I I , reinMcs. 

A N T 
D'ÍÍI'TÍ, contret 5c de hhpty donner; 

C'eft un nom qu'on donne a toutes les fubftances 
qui font cmployées pour s'oppofei aux mauvais effets 
des poifons végétaux minéraux animaux. C'cít 
ainfi que, lorfqu'on a mangé des champignons.délétéres 
ou fufpeíls, le vinaigre peut fervir ¿'antidote, &c. 
( F Í ) ^ ANTIDOTE , mat. méd.) ( M . MACQUART.) 

ANTIDOTE. {Mat. méd. vetérinaire ) . 

La médecine vetérinaire a auíTi fes antidotes, & 
ils ne font ni moins nombreux, ni moins employés 
que dans la médecine humainc j pourquoi d'ailleurs 
ne jouiroit-clle pas de tous les prétendus avantages 
qu'on attend de rcmploi de ees remédes \ puifqu'ellc 
a auñi fes préju^és , fes fpécifiques, fes charlatans, 
fes crédulcs , les dupes & fes victimes. ( Voye^ 
ALEXIPHARMAQUES ) . ( M . HUZARD.) 

ANTIDYSENTÉRIQUES. {Mat. méd.) 

Ce mot exprime , comme la plupart des précédenjr, 
la clalTe des remedes , qu'on emploie le plus fréquem-
ment, & avec le plus de fucc^s, contre la dyfcnterie, 
fie non pas des fpécifiques contre cette maíadie. On 
compre dans cet ordre : 

Les terres argilcufes, bolaires & figillécs. 
Le fer & fes oxides, 
L'alun, 

Le fuccin. 

L'ipécacuanha, 

La rhubarbe. 

La racine de columbo. 

Ccllc ds Jean Lofis* 
Le íimarouba, 

La grande coufoude. 
Le ITT. 

Les rofes de Provins. 

Le corail. 
Le laudanum. 

Le fyrop de karabé. 

Le fyrop magiftral aíhingent. 

La teinture & la conferve de rofefi. 

La conferve de cynonhodon. 

,Les gelées animales, 

Parmi tous ees remedes, qui font oú incrafTaas „ 
on toniques, ou aftnngens,ou calmans, on cboiíú, 
fuivant les cucoiiftanccs, CCHX. qui convicmient íe 
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inleux. Les aftringens & les calmaas demandent le 
plus de précautions dans leur adraioiftration , parce 
qu'ils peuvent arrétcr l'tvacuation abdominale, q\T'il 
cft quclquefois dangercux de íupprimer. Ilfaut encoré 
ranger parmi les antidyfentérlques , le tárente d'drti-
moine, ou tartre ftibié qui calme fouvcnt les íymp-
tómes de cette maladic, í'oit en évacuant fon foyer, 
foit en augmentant le ton de Teílomac , foit enfiu 
en changeant le monvement périftaltiquc des intef-
tins qui eft trop fort dans la dyfenterie. Enfín les 
purgatifs en expulfant la hile & Jes fucs acres qui pro-
duiíent fouvcnt cette maladie, la guérillent fouvcnt 
fans retour , car les premiéis ne fon: que des pallia-
tifs, & on ne les cmploie communément que pour 
diminuer la violcncc des fymptomes. ( M . FOUR-
CROY. ) 

ANTI-DYSSENTÉRIQUES. (Mat. méd. vjti-
rínaire). ( Foyei DISSENTERIE). (M. HUZARD. ) 

ANTI-ÉMÉTIQUES. ( Mat. méd. vétér'malre.) 
( Voyc^ ANTÉMÉTIQUES , EMÉTIQUES, VOMISSE-
MENT. ) ( M . HUZA-RD.) 

ANTI-ÉPILEPTIQUES. ( Mat. méd.) 

11 n'cn eft pas des anti-épileptiques comme de la 
plupart des antres remedes qui ont une dénominavion 
analogue, & qui n'avoient pcint re^u des médecins 
le caraéUre de fpécifiques j ceiíx-ci ont été regardes 
comme teis depuis long-tems. II femble raéme, en 
Voyant le nombre, qu'on en a propoíé, que plus les 
maladies , en general, font graves & diíficiles á 
guarir, & plus on a trouvé de remedes propres á les 
combattre vidorieufement. Ccpendant ríen n'cfl 
moins vrai que cette prttendue découvertc, &auciine 
maladie ne rc'lifte- plus aux eíforts des médecins que 
répilcpfie. Auíli les an.iens la regardoient-ils comme 
fnrnaturelle & rappclloicnt - ils morbus facer 3 co-
mjtfaih, &c. Comment guériroit-on, pat un feul 
rcméde , un mal qui a unt de caufes différcntes i 
comment détruiroit-on , par un médicament interne, 
Ies tumcurs cerébtalcs , les pierres, les concrétions 
ofleufes, les exoftofes, les oíliíícatior.s des membranes. 
Ies conecfácns humorales, & toutes les autres caufes 
prefque irremediables qui ont leur fitge dans l'inté-
ricur du cráne. Ce ne pourroit done erre tout au plus 
que dans les efpeces d'épüepfie qui dépendent de la 
frayeur, de la eolere, de l'effet de quelques paílions 
violentes en general, des hurneurs epaiues aecumu-
lécs dans les premieres voies , enfín de quclque caufe 
qui auroit fon fiegc loin du cerveau, & qui feroit 
par ellc-mémc fuíceptible d'étrc dérruite, que de 
parcils remedes feroient capables de produirc des 
efíets beurcux, encoré font-ils prefque tous bien 
foibles contre une auíli terrible alfc¿tion. On en 
"fera fur-tout convaincu par le dénombrement des 
prétendus épUepciquts que nous alions ofirir. On a 
propofs ; 

iStns vérJris% 
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L'ammoniaquc ou álcali volátil. 
Le cinnabre d'antimoine. 
L'or. 

La racinc de valcriane fauvage. 

La racine de pivoine. 

Le gui de chenc & de coudricrt 

Le quinquina. 

Le pied (Telan. 

La corne de rhinocérost 

La corne de cerf. 

Le cráne huniain, 

L'ufnée. 

Les pattes de liévre. . 

Le cceur & le foie de grcnouiüc, 

—— de taupe. 

Les perles. 
L'ambre gris. 
La poudre de Guttctie, 

3 * 

II n'y a que les fubftances ameres & aromatíques 
qui puiífcnt avoir qudqucs fuccés 5 tous les corps 
fades & oífeux n'ont abfolumcnt aucune vertu i a 
plus forte raifon doit-Hi rejetter toutes les amulettcs 
auxquelles une fupcrftition avcugle a donné naif-
fanec. ( M . FOURCROY. ) , 

ANTLEPILEPTIQUES. ( Mat. méd. ritéñn. ) 
( yoyei EPILEPSIE ) . ( M . HUZARD. ) . 

ANTIES. ( Art véiérinalre. ) 

Mot latín que quclqncs aurcar"; oí t frandfé &: 
employé dans la defeription des paitics extérieures du 
chcval. Ils ont décrit, fous ce nom , & fous celui 
de remolins ou remoulins, \cs épis que forment les 
poils au milicu du front , á rencolure , au poitrail t 
aux flanes, &c. {Voyei ROBES ou POILS.) ( M . HU* 
ZARD.) 

ANTIFEBRILES. {Mat, méd. ) ( Voyci FÉBRI-
FÜGES. ) ( M . FüURCROV j . 

ANTIFARC1NEUX. {Mat. méd. vétérin.) 

Les antifarcineux font les remedes quon emploic 
le plus ordinairement dans le traitcment du farcin. 
Ils font trés-nombreux , fur-touc entre les mains des 
empiriques Se des ignorans. Un grand nombre les 
font confifter encoré dans l'cmploidff amulcttes atta -
chécs a la criniere & a la queue , & dans pluíieurs 
-utres pruiiqucs t'galcment fiiperftiticufcs > d'autrcs 
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adminiftrcrt les antifarcineux par Ies orcillcs ott pac 
les nazeaox comme dans la morve ; les uns n'en fotu 
ufage cju'a rintérieur, d'aiKres qu'a rextérieur. Leur 
cfficacité eft en raifon de la natuie & du dcgré d'in-
tcníité de la maladic, de la difpoíítion des animaux 
íflalades, & de í'emploi plus ou niotns bien indiqué 
que le hafard décerminc ordinaireracnt. 

Les antifarcineux les plus vaneas, íbnt: 

Les préparations merctirieUes s fur-tout 1c mercure 
iouxy le cimbre & le fublimé corrofif } 

l/antimoine, le vin émétique, & les autres pré
parations antimoniales; 

Les gommes réfines, & priacipalcment la gomme 
¿mmoniaque & Vajfa-foetida } 

Les pllules puantes ; 

Les raciues de fceau de Salomón t {convallana 
poligonatum ) y 

¿.'arijiolocke , arljle lo chia rotunda")̂  
de gentiane, (gentiana lútea ) / 

de churdón roland, {aynglutn campefire) 
• ¿'uunée , (ynula kelenium ) / 
wiiMi de reine des prés, {fpiréLa ulmaria) ¡ 

• • • de cabartt̂  {afarum europoeum} ; 

La noíx vomique ¡ 

Les poudres cordiales j 

Les bois fudorifiques; 

Vonguent de Portugal; 

•• i • de Naples j 

Uarfenic , &c. 

Les plus eflieaecs font e*téúcntt.xientl'amputation 
Óu VeXtirpation aes boutons 6' des cardes farcineufes ; 
la- cautérlfation ou Vzmfiox&scaufiiques & Ies deter-
ffs \ intérieurcment apies I'ufage des adouciílans, 
la fieur de foufre , l'álcali volátil, 8c Ies purgatifs ; 
mais I'emploi de ees remédes doit, au furplus, erre 
toujours méthodique 6c raií'onué. ( Voye^ FARCIN. ) 
( M . HUZAIU). ) 

ANTIGALEUX, ( Mat. méd. vítérí) ( Vojei 
G¿LE. ) ( M . HUZARD ) . 

ANTIHECTIQUES. ( j t f « . m i l ) 

Les antihe&ques font les remedes proptes a com-
battre la fíevrc heóHque & la phtific pulmonai're. Leur 
cíaíTc eft done trés-étendue, car Ies circonítanccT 5? 
la natm-c de cette maladic étant vatiécs, Ies remédes 
doivent varicr dans la meme proporción. 

Leí prindpaux médic4m^ns, rangés paAr.i les 
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dntihettiques, font: Io. lc<B£OHiqUES ADOUCISSANS 
zr TADES , íomme ; 

Les farines. 

Les fecales. 
Le fago a. 
Le falep. 

Le gruau. 
Les mucilagineai. 

Le tuífilage. 
La collc de peau d'ánc.r 
Les tortucs. 
Les lima^ons. 

IO. LES rácHiqtrEs DOUX ET SÜCRÍ«?. 

Le fuere. 

Le micL 

Les dattes. 

Les juj tibes. 

Les fébeíles. 

Le lait. 

3°. LES AROMATIQWRS BAÍSAMICJIIES. 

Les capillaires. 

Les labiées. 

L'hyíropc. 

Le lierre terreftre. 

La fauge. 

La fclaréc. 
Le baume du Pérou. » 
Le benjoin. 

| Le baume de la Mccque. 

4o. LES LECERS ASTRINGENS , tcls que 

La rofe rouge. 

Le cynorrhodon. 

5O. Les fubílances un peu ACRES , AMELES JC 
ANTISCOREUTIQUES. 

í . c chou rouge. 
Le creíTon. 
Le quinquina. 

Ce dénombrcmeiic fuífit pour fairc voir qu'il n'y 
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point ¿'axtíhecicques á proprcmcnt parlcr, ou de 

ípécifiques dam les ulceres des poulmons. Aulieu de 
tous les remedes q u i ont été énoncés, & dont le 
íuccés efl; piefqLie toujours fort doutcux , on réuílíc 
íouvcnt avec les véficatoires , le moxa fui- la poitrine, 
les fétons , Ies cauteres, &c. ( M . FOURCROY. ) 

ANTIHECTIQUE, {de Poterías ou la Poteríe.) 
( Mat. méd. ) 

l.'ant'heciique de la Poteric cft vulgaírcment ap-
pcllé antíhcciique de Poterías ou de Potler {chlmlc 
méd, ) , parce qu'ou a confondu M:chel Poders 
médeciíí allemand, avec P i erre la Poteñe , medeciu 
fran^ois, auteur de ce remede, qui eft bon fur-tour 
coutie l'éthifiei c'eft ce qui la faic i>ommer antlhec-
tique. 

La Poteric prenoit, pour le faire, une parde de 
regule martial , & deux d'ciain j ii prenoit trois par-
tics de nitre pour une de regule jovial, & il fe fervoit 
d'eau de pluie pour laver fon antlheíUque, 

Pour fairc Ic regule jovial, il íaut mettre, dans un 
creulet, une partie de regule martial d'antimoine j 
placer le creufet dims un fourneau , le couvrir & faire 
du feu autour, Lorfquc Ic regule fera fondu, on y 
ajoutera deux parties d'étain fin , & l'étain étant 
fondu on remuera avec une verge de fer, enfuite on 
rctircra le creufet du feu, & ou verfera dans un 
inorticr chauíFé. 

Lorfque ce regule jovial fera reíroidi, on lemettra 
poudrc fine , & on le melera avec autant de nitre 

purifíé Sí bien fec; enfuite on mettra dans un creufet, 
rougi entre les charbons ardens , une petite cuilleréc 
de ce mélange, environ un gros. Il fe fera une déton-
nationqu'on laiflera pafl'er entiércment, atrendantque 
la matiére paroiífe fonduc dans le creufet pour y 
iwcttrc une nouvelle cuilleréc du mélange. 

Tout étant cmployé, onlairtera la matare enfuíion 
pendant environ un quaxt d'heurc, enfuite on la re-
tirera du feu, & on la verfera dans l'eau bouillante. 
On laiíTera ncmper quclques heures , enfuite on 
agitera le tout, &c on verfera par inclination l'eau 
bíanche , ce qu'on réitércra jufqu'á ce que l'eau ne 
blanchiíTe plus, 8c qu'il nc refte que des grumeaux 
au fond. En-fin on laiíTera toutes ees lotions fans y 
toucher; i l fe dépofera au fond une poudre grife. 
On verfera l'eau claire qui furnage, & on reverfera 
de nouvelle eau fur la poudre pour la de/Taler entiere-
ment, enfuite on la fera fécher. Ce (era Vantikec* 
tique de la Poteric. 

I I y en a qui nc veulent pas prendre le rtgule mar
tial pour faire Ic regule jovial. Cependant on doit 
le préfércr a tout autre pour cela, comme faifoit 
l'autcut. II faut feulement avoir foin de choifir le 

Médeclne, Tome H I . 
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regule martial fort beau , & il n'ea faut mettre qu'une 
partie avec deux parties d'étain, 

Ou s'attachc trop aujourd'hui á une coulcur blcuc 
qu'on veut qu'ait Vantlhettique de la Poteric , de 
forte que fouvent pour conferver cette couieui;, oiv 
ne dtcompofe pas aífez l'étain. Celui que faifoit l'au-
teur avoit d'abord une couleur grife cendréej enfuite 
i l le calcinoit á un feu de reverbere, ce qui lui don-
noit une couleur bleuátre : le feu de reverbere peuc 
tirer des coulcurs des chaux raétalliques. Si on nc 
commen^oit pas cette opération par faire 1c regule 
jovial, une partie de l'étain tomberoit au fond du 
creufet. UandheBlque de la Poterie eft une efpéce de 
diaphorétique mineral, & i l en a auíli les veftus ; ií 
eft meme á préférér au diaphorétique ordinaíre , 
lorfqu'il y a complication d'hémorragie ou de foiblcífc 
de poitrine. ( Voye^ DIAPHORÉTIQUE MINERAL , 
ÉTAIN ) . 

La Poterie donnoit fon antiheillque pour la plupart 
des maladies qui viennent d'obftru£Hon , pour le 
feorbut, les écrouelles, & fur-tout pour l'éthific. 

La méthode, dont il fe fervoit pour le faire prendre, 
étoit d'cn donner le premier jour quatre grains, & 
il faifoit augmenter chacun des jours fuivans d'un 
ou de deux grains; de forte qu'il en faifoit prendre 
jufqu'á quarante & quelquefois cinquante grains, 

On peut diré en général que dans Ies maladies 
longues, dans lefqueUes i l eft néccíTaíre de faire un 
long ufage des remedes pour guérir, c'eft une tres-
bonne méthode de les faire prendre d'abord en petittt 
dofe, l'augmentant de jour en jour jufqu'á une quan-
tite proportionnée á la forcé de la maladic & du ma-
ladc j éc apres avoir fait continuer quelques jours 
cette méme quantité , i l eft bon de diminuer comme 
on a augmenté, & ií nc faut pas juger qu'un reméde 
eft fans effet, parce qu'il ne guérit pas les maladies 
dans les premiers jours du régime. Le traitement des 
maladies doit etre difFérent felón les differentes mala
dies : on nc doit pas traiter des maladies longues, 
qu'on appclle ckronlques, comme il faut traiter les 
maladies vives qu'on appelle aigues. On eft long-
tems á guérir ou á mourir des maladies longues j 5C 
au contrairc on guérit ou on meurt promptement dey 
maladies vives, On doit mettre , pour guérir une 
maladie, un tems proportionné á celui qu'clle a été a 
fe former > les maladies longues s'étant formées lente-
ment, ne peuvent & ne doivent point étre guéries ou 
trairées promptement, Tout le monde convient que 
toutes les maladies viennent plus promptement quelles 
nc paífenti & cependant prefque tout le ijionde fait 
I'injuftice aux médecins de trouver mauvais qu'ils ne 
guérKTent pas les maladies plus promptement qu'elle» 
n'ont été á fe former. Les amis des maíades, en le» 
plaignant de leur état, né^ligent prefque toujours de 
les encourager á faire conítamment ce qu'il faut pour 
guérirj & ifs naffcmálTeut point leur confiance 1̂  
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médecine. D'ailíeurs, commc les maladies longues 
fe forment cTabord fans qu'on s'cn apper^oivc, leur 
guérifon eft de méme infenfible , de forte que le 
maiade fe fatigue de prendre des rcmtdes, ne ctoyant 
pas en recevoir de foulagement, & le médecin s'cn-
nuie de s'cntcndre diré que tout ce qu'on fait, fuivant 
fes confeils , cíl inutile : le malade & le médecin fe 
dégoutent I'un de i'autre , & ils fe féparent 3 c'cft 
ainli qu'il arrive fouvcnt qu'on regaide comme incu
rables , des maladies que les médecins guériroient fi 
Je malade n'étoit pas impatient, & le public injufte. 
( Anc, Encydop.) ( M . FOURCROY. ) 

ANTIHYDROPHOBIQUES. {Mat. méd. veté' 
rinaire), ( Foyei RAGE ) . ( M . HUZARD. ) 

ANTIHYDROPHOBIQUES. {Mat.méd.) 

11 y a peu de fubftances dans la naturc qu'on n'ait 
piopofécs córame remedes contre la rage. Beaucoup 
de gens , & fur-tout dans les campagnes, prétendent 
avoir des fpéciíiqucs contre cetre cruclle maladiej 
mais malheureufement aucun de ees remedes n'a mé-
rité la coníiancc que leurs auteurs ou leurs poífeífeurs 
fcmblent leur accorder. Nous ne citerons ici que les 
principaux de ceux qui fonc recommandés par des 
médecias hábiles. On en trouvera d'ailíeurs une lifte 
beaucoup plus complette dans les favantes recherches 
fur la rage , publiées par M . Andry. 

Parmi les Minéraux, on trouve : 

L'aimant. 

Le caivre. 

L'étain. 

L'ammoniaque. 

Les diverfes préparations dti mercurc. 
Les bains de mer. 
Les bains de terre. 

Parmi Ies Vcge'taux: 

Les racines de valériane. 

——— d'hellébore blanc & noir, 
—— de rofier fauvage. 
L'alyíTumdc Diofcoridc. 
La pimprcnclle. 

Le mouron. 

L'ofeille. 

La plaf art des labk'es. 
La rhue. 

Lclichcn terreflic. 
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Le camphrc. 
L'opíum, 

Le vinaigre. 

Parmi les Animaux on a choifi : 

Le foie du chien enragé. 
Le mufe. 
L'hippocampus. 
Les fcarabés. 

Le meloü, profearabé ou ver deraai. 
Les cantharides. 
Les écrcviíTes. 
Les écailles d'huítres calcinées, & c . 

Les chimiftes ont auífi propofé un grand nombre 
de préparations contre cette maladie, l l y a de méme 
pluííeurs compoíltions pharmaceutiques recommandées 
comme antihydropkobiques j telles font; 

La poudre de Julien Paulmier. 

La poudre de Tonquin. 

La poudre antilyífe, 

L'onguent mercuriel double, &c . 

Quoique tous ees remedes aient paru réuffir dans 
certains cas, le mercure & fes diverfes préparations 
font ceux quiparoiñent avoir cu le plus de fuccés. La 
poudre de Paulmier, le vinaigre á grande dofe, les 
cantharides & le profearabé, ont quclquefois operé des 
eftets útiles. 

II faut obferver , relativement aux antihydropho-
biques , que la plupart de ees remedes font donnés 
plutot comme préfervatifs que comme curatifs, ác 
qu'il refte toujours de rincertitude fur leur efneacité, 
puifqu'il n'eft pas certain que fans leur adminiftration 
les málades fuííent devenus enragés, ¡1 n'y a poinc 
d'exeraples aífez marqués ou aílez nombreux pour 
prouver qu'aucun de ees médicamens ait guéri la 
rage confirmée , fi Ton en excepte peut-étre les fric-
rions mcrcuriellcs a grande dofe , comme l'a indiqué 
l'auteur qui a remporté le prix propofé en 1780 , pai 
la fociété royale de médecine. 

On ne doit pas perdre de vue que le plus grand & 
le plus fur de tous les préfervatits, coníifte dans la 
cautérifation piofonde des plaics & des endroits mor-
dus, & que ce moyen chirurgical ne peut manquer 
de produire fon eftct en détruifant le virus cantonaé 
dans les bleífures. II faut fairc ees cautérifations avec 
íe fer rouge , le plus promptement poífible aprés le« 
iworfures. 
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On cmploíe auíTi, avcc un grand fuccés, Se pour 

remplir la méme indication , l'application des caus
tiques les plus puiflans , 8c, encr'autres, le muríate 
de mercure fublimé, ou beurre dantimoiue. ( M . 
FOURCROY. ) 

ANTIHYDROPHOBIQUES. 
¿a ra ge ) . 

( Remedes contre 

Ces remedes font externes ou internes. Les externes 
font ruft.ion avec le fer rouge, ou poudre á canon , 
la cautérifation avec le beunc d'antimoine , la pierre 
á cautbre , la pierre infernale, ¡'huile de vitrioí. Ies 
lotions ayec l'eau de favon , l'eau faturée d'aícali 
fixe , de fcl marin , de fel ammoniac , & d'aícali 
volátil, les fridions iiuileufes mcrcuricllcs. 

Les remedes internes, font ; !<>. Ies fcls mercu-
ricls ; i». Ies pilules mcrcuiielles faites avec le mer
cure crud , foit avec la terébenthine, foit avec la 
gomme arabique, le miel, &c. 5 30, la racinc & les 
íeuiücs de belladona j 40. les feuilles & fleurs ¿e 
niouron á fleurs rouges j 50. Ies feuilles de croifettcj 
é0, les fudoriíiques; 70. les antiipafmodiquf.s, que 
Ton cmploic dans certains cas, tels que l'opium, le 
camphrc , la racine de valérianc fauvage, íc mufe, 
le caftoréum j 8o. 1c fcarabé-mélo^ j 90. les acides; 
10o. quelques remedes chimiques, tels que l'alcali 
volátil, l'eau de luce, &c. Nous pailerons de ces 
difFércns remedes ál'articlc RAGE CANINE, &de qucl-
íjues-uns dans des ameles féparés. ( M . ANDRY). 

ANTIHYDROPIQUES. {Mat . méd. ) 

Le mot ¿'antikydropíques , ou hydrophugues , 
déíignc des remedes propres á guérir l'hydropilie a & 
¿vacuer les eaux. II n'y a aucun médicament qui mé-
rite le titre de fpécifique dans l'hydropifie, parce 
que ces maladies dépendent de diverfes caufes; elles 
doivent étre traitécs de difFcrente maniere. Cependant 
comme les purgatifs draftiques évacuent fouvent les 
caux avec facilité , c'eft parmi ces remedes qu'on 
choiíít ordinairement les antihydropiques. Souvent 
auífi les diurétiques chauds, & les apéritifs les plus 
¿nergiques, rémuflait dans ces maladies j 011 peut 
done encoré regarder ces médicamens comme de vé-
ritables antihydropiques On voit, d'aprés cela , que 
la claíTe des remMes comprend Ies fubftances íui-
vantes: ' 

Les álcalis fíxes. 
Les fels neutles amers. 

Les préparations mercurielles purgatives. 
Les martiaux. 
Les antimoniaux. 
Les rachíes d'afpcrge. 
— • de perfil. 
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Les racines de fenouil. 
Lecorcemoyenne de furcau. 
Le bouleau. 
La fcille. 
Les racines purgativas. 
Le turbitb. 
Le jalap. 
Le méchoacan. 
L'aloes. 
La fcammonée. 
La gomme gutte. 

Toutes les fois qu'un médecin peut traiter une 
maludie d'aprés des indications certaines, comme cela 
a licu pour rhydropific , les prétendus fpécifíques 
celfent abfolumcnt de l'étre. On voit d'api és cela ce 
qu'il faut penfer de l'abftinence de la boiífon, des 
rridions avec rhuile , du fuere, & des differentes 
préparations, donnécs córame antihydropiques, par 
diverfes perfonnes peu éclaiiées & enthouííaftes. De 
ce que ees remMes ont reufli quelquefois , on ne 
doit point en conclure qu'ils agilíent fpéciíiquement, 
& qu'ils conviennent dans tous les cas. ( M . FOUR-
CROY ) . 

ANTIHYDROPIQUES. (REMEDES). 

On appelle, de ce nom, les remédes qu'on cftime i 
propres á difliper toute colledion aqueufe : il n'y a , 
en eíFet, de remedes véritablement antihydropiques , 
que ceux qui concourent a détruire la caufe de cette 
maladie ou fes efFets, & á rendre enfuitc aux or-
ganes diftendus par le liquide furabondant ou épan-
che, le reífort qu'ils ont néceflairement perdu par 
cette diftenfion. Mais comme la caufe de rhydropific 
n'eft pas toujoursjla méme , {voye^ HYDROPISIE, 
caufes de t' ) 5 comme les fymptómes qui l'accom-
pagnent, qui la caradérifent , ou la différencicnt, 
varient fouvent á l'infini (Foyí-^ HYDROPISIE, fymp
tómes del' ) , on con^oit que les remides qui peuvent 
en opérer la guérifon, doivent conléquemment varier 
auífij & qu'une feule dénomination nc peut ícur con-
venir i quelques-uns méme paroiíTcnt en oppoíition 
avec d'autres , quoique, relarivement aux circonf-
tances & aux accidens , ils n'aient les uns & les 
autres qu'un méme but ( voye^ HYDROPISIE, traite-
ment de 1' ) . En donnant á ces remedes une dénomi
nation genérale , i l feroit done á craindre qu'cn nc 
confondit des chofes trés-diftindes ; ce qui feroit la 
fourec d'unc infinité d'crreurs dans la pratique. 

L'eníilure du bas - ventre eft nonimée afeite 
quaad il y a colledion aqueufe 4ans fa capacité ; k 

K 1 
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cctte collcítion eft contcnuc dans une enreíoppe dif-
tin£te & particuliére , on Tappclle hydropiííc cnkiftce j 
(voye^ ce dernier article j ^ u eft de la plus grande im-
portance dans la pratique, de diftinguer exadement 
ees deux efpéccs d'hydropifie. ( M . DXHORNE). 

ANTI-HYPOCHONDRIAQUES. { M a t . m é d , ) 

Rien n'eft plus vague en matare medícale cjue ce 
títre general de médicamens. En effet, la maladie 
hypockondríaqueyzúzntímyzriLt une fbulc decirconf-
•ances, l'áge dumalade, l'époque du mal, la nature 
des accidens qu'il produit, les remédes qui doivenc 
etre employés dans cette maladie, vaiient également. 
Comme les remedes appartiennent alors á diíFérenres 
claíTes genérales, comme les purgatifs , les ínciíifs , 
les apéritifs. Ies calmans, &c. ÍI n'y a point ¿'an-
í i A^oc^o«cV/^üejproprcmentdits.Cc motn'exprime 
done , comme beaucoup d'autres mots analogues, 
que renfembledesremédes qu'on emploie le plus ordi-
uairement dans raffeílion hypockondriaque. Ces re
medes íbnt eux-raemes tr^s-variésj les plus employés 
íbnt ; 

Les bains tiédes. 
Les eaux mineralei. 
Les friftions séches, 
L'hellebore noir. 
La fcolopendrc. 
L'hepaciquc. 
Les racines de paticnce, 

• d'amiée. 

La rhubarbe. 

Le fenné. 
Les fels amers, &c. ( M . FOURCROY). 

ANTI-HYSTÉRIQUES. ( M a t . méd.) 

Les anti-hyftériques , on Ies rcmédes propres á 
calmer les accidens ípafmodiques qui ont lieu dans 
Ies maladies des femmes, & qui íbnt íbuvcnt dus 
aux affeftions de la matrice , íont pris dans la claíTe 
des anti-fpafmodiques & des uterins. Ge íbnt ordi-
nairement les fubftances les plus fétides que Ton 
choiíu , parce que l'expérience a démontré que Ies 
odeurs aromatiques Se agréables occaíionnent des 
accés kyfterilUes- Ĵ *1 contiaite , la fumée des ma-
tigres animales brülées, & en particulier celle du 
crin, de la laine, des plumes, de la come , eft cm-
ployée avec beaucoup defuccep, pcíurcalnier les con-
yulfions &c les ípafmes que les femmes éprouvent. 
Tous les autres anti-fpafmodiques peuvent aufli 
devenir anti - hyftériques ••> i l faut obíerver que les 
calmans, & fur-tout les préparations d'opium , fout 
jlus Jfouvent nuiíibles q,u'útiles, 
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Les prlncipaux antl-hyfiértques font: 

Le caftoréura. 
Le camphre. 
L'aífa fétida. 
L'eau de fleur d'orange. 
L'eau de meliíTe. 
L'huile de fuccin. 

i L'amraoniaque retirée des matares animales» 
Le fafran, , 1 
L'éther, 

L'huile animale redifiéc, &c. ( M . FOURCROY). 

ANTILAITEUX. ( Mat . m é d . y 

Oa nomme antilaiteux ou ladtifuges, antilaBea 
feu laBifuga, Ies médicamens que Ton croit propres 
a évacuer le lait. 

Quelqucchofe qu'on ait pn diré fur Ies bons cffets 
de certains remedes dans les maladies laiteufes, ap-
pellécs communcment laits répandus, il eft certain 
qu'aucun de ces remedes ne peut etre regardé comme 
ípécifíque. En eífec, les apéritifs, les diapliorétiqucs 
& les purgatifs, íbnt íes claíTes des médicamens qui 
reiiíliíVent le mieux dans ces affeítions. On ne ícra 
done point étonné de aonver , dans la lifte des and" 
laiteux ou laftifugcs, 

L'ammoniaquc ou TalcaU volátil. 

Les felsncutres amers , & en particulier. 

Le fulfate de potaíTe ou fel de duebus. 

Le fulfate de foude ou fcl de Glaubcr. 
Le fulfate de magnéíie óu fel d'Epíbm. 

Les antimoniaux. 

Les racines de bardanc. 

de falíepareillc. 

Les fleurs de íouci. 

— • • de cadle-lait. 

— • de pervenche. 

. - de primevere. 

La tige de la douce amere. 

— - de la canne de Piovencc. 

.Le fuere rouge. 

Le miel, Scc. 

C'eft en divifaat l'humeur laiteufe, íixéc dans 1c 
tiíTuicellulau-c, ou arrétée dans les vaiíTeaux blancs, 
cu lá porrant á la peau, o« en jes évacuant par les 
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intefHtís, que tous ees remedes agtíTent; Us n'ont 
Jone aucune efp̂ cc de vemi fpéciíífiue dans Ies affec-
tions produites par la déviation du lait* 

II faut ajouter , a ees détails, que quelquefois les 
éméciques , & en particulier l'ipécacuanna , pre-
viennent les accidens terribles, produits par le lait, 
porté dans la région epigaftrique á la fuitedes accou-
chemens. C'eft ainíi que feu M . DOULCET a guéd 
un grand nombre de femmes en conche á THótel-
Dicu de Paris, par l'ufagc de Tipécacuanha. 

On a cependant vanté , dans diíFérens tems, des 
remedes fpéciíiques contre le lait, & le public a íbu-
vent ajouté foi á ees remedes ^ nous ne voulons pas 
f arler des limpies vegetaux ifolés, dont la plnpart, 
céiébrés par les auteurs, mais avec l'honnetcte & la 
bonne foi qui conviennent á l'exercice de l'art de 
guéiir, ont eté compris dans le dénombrement pre-
fenté ci-deíTusj mais des formules plus ou moins 
cjmpofées & méme corapliquées qu'on a propofécs 
& qui onc été rc^ues du public avec enthoufiafmc. 
Nous n'en ferons connoltre ici que deux; l'un eft 1c 
remede de WeiíTe, qui eft beaucoup tombé depuis la 
itiort de fon auteur j í'autre un elixir américain , de 
rinvention de M . Courcelle, ancieu chirurgicn de 
nos colonics. 

Le premier a été publié dans Ies mémoires de la 
fociété royale de médecine ; nous inferirons ici le 
rapport cnticr , redigé par M M . GcoíFroy, Lorry, 
le Ho i , Lalouctte & Vicq-d'Azyr. 

Mémoires de la fociété. 

« La fociété royale de médecine nous a chargés de 
x> luí rendre compte du reméde de feu M . WeiíTe : 
*> la dame fa veuvc nous a remis la recerte origínale, 
" tclie que l'autcur la confervoit dans fes papiers, & 
a> ainfi qu'il fuit: 

Compofnion du remede antilaiteux , fu'ivant la ncette 
de M . Wei/e. 
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Tfi Ariftolochc ronde. 
Racine de fougere raale, 
Souci de vigne. 
Per (i caire. 

„ Fcuilles de mille pertuis avec la fleur. | 
Pervenche. 
Bctoine, 
Vcrveinc, 
Feuillcs & flcHK de ferpoJet. 
Primevére. 
Guy de chéne. 
Lauréolc. 
Polypode dechene. 
Caüle-L'it jaune. 
Fcuilics de tilleul. 

• Racine de grande fcrophulairc. 

Une poignée 
rípondant á 
une once envi-

'rondechacune 
de ees lublUn-
ctí. 

Une forte 
pincée répon-
d̂ant i un ou 

'deux gros de 
chacune. 

Purgatipn que l'on doit preferiré teus les h$it jou>s, 

Tp Deux onces 8c demie de manne 5 
Quatrc gros de fel d'Epfom, dans Onc infuíion dt 

chicorée fauvage & de cerfeuil. 

M Le jour de la putgation 
•» le remede. 

V>J1 uc piciidra poilK 

^ On doit continuer pendant quarante jotífs, 
35 obfervant un régime cxaít j point de ragoüt , 
^ point de íaitage, de falades , de fruits, ni de 
" crudiré , la nourriturc doit étre faine , le vin fera 
» trempé. Le foir Ton prendra ua potage ». Tellc 
eft la copie de la formule remife á la íociété royale. 

« Nous avons éprouvé ce remede fur un grand 
« nombre de femmes qui étoient dans le cas d en 
=» fiire ufage 5 voici le réfultat de nos obfervations ; 

M Le remede produit conftamment des évacuations 
r> par Ies felles i il en produit ordinairement, fu i -
» tout dans le commencemejit, quatre, cinq , ou 
« fix dans la journéc, 

*> Ccs évacuations continuécs, comme I'auteur 3c 
» ce rcméde le preferir, font en general falucaires. 
» On obferve fréquemment des ^rumeaux ¿aheux 
y» dans leurs déjedions, & un depét blanc laiteux 
» dans leurs uriñes. 

» Toutes ees fubftanccs, étant bien mélées, Se 
>3 les racines écrafées , on prendra du tout un gros 
» que Ton mettra dans une cafetiére de terre, avec 
*» une chopine de petit lait clariíié, ajoutant depuis 
« un demi-gros de fel d'Epfom , jufqu'á deux gros , 
» fuivant la forcé & le ten'pérament, un demi-
« gros de folliculcs de féné pour les perfonnes déli-
» cates, ou un demi-gros de l'éné pour ceües qui font 
33 plus fortes. On fera infufer le tout pendant deux 
33 heures, á un feu modérc fans le laiíTer bouilür, 
» enfuite on le retirera du feu j on couvrira bien la 
33 cafetiére jnfqu'au Icndemain matio. Alors on pal-
35 fera le petic lait 3 & on le partagera en deux vems , 
33 que l'on fera prendre á la maíade, a une heure de 
33 diftance l'un de Tautre. Une heure aprés la der-
33 niére prife , la malade pourra déjeuner avec une 
33 croüte de pain & du bouillou. 

33 On fupprimcra l'ufage du remide pendant les 
33 régles. I I doit procurer trois ou quatre évacuations 
33 par jour. Si la dofe indiquée ne fuffifoit pas pour 
n cette évacuation journaliére, on l'augmentcroit fui-
» vant le befoin. Si le reméde faifoit trop d'eífec, on 
3* n'en prendroit qu'un verre. 

» II y a des circonftances dans lefqnelles ü feroic 
33 imprudent d'adminiftrer ce remede : lorfqu'il fe 
3> forme , par exemple, un dépot laiicux dans Tune 
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» des régions ilíaques, ou Tui- Tuncou PaUttc extié-
5* mké iñférieure , fi un tel dépót eft accompagné de 
^ fievre , de douleurs , d'irritation , i l 'convient, 
M a notre avis , d'cmployer uniquement le regime &c 
•-•> les remedes les plus adouciíTans , d'avoir recours 
»• á l'ufage des fucs d'hcrbes les plus doux, tels que 
" celui de chicorée de jardín , de poirée ; de purger 
a» de cems en tems avtc les minoratifs, & d'attendre, 
55 pour donner le remede de M . Weiile , que la 
a» fievie , les vives douleurs & l'irntation, foient 
3» au moins trés-calmécs. 

M II paroit que rémoníloire des inteftins efl: celui 
y» par lequel on obtícnt le plus faeilement l'évacuation 
» des fucs laiteux alteres & devenus caufe de mala-
» dic i vérité qui eft connue depuis iong-tems par 

lesmédecins, & établie dans leurs ouvrages. 

»> C'eft une circonftance digne d'étre r e m a r q u é e , 
3> que l'aótion purgative de ce remede , qui, cepen-
M dant, ne contient, de vraiment purgatif, qu'un 
55 demi-grosdefolliculcSj&autant de ícld'Epfom ( i ) . 

« Les evacuations qu'il procure ne fatiguent pas 
35 pour l'ordinaire j clles augmeuienc méme l'appétit. 
33 11 paroit que ce traitement pourroit étre etendu 
3» avecavantage á d'autres maladies, & qu'il convient 

á pluííeurs etpéces de cachexies. 

33 Nous croyons que la recette , propofée, pour-
33 roit étre íimplifiée fans den perdre de fon effica-
»• cité. La fuivante nous apara, dans bien des cas, 
3» produire les mémes effets. 

% Sommités fleuries de fureauw 
De caitle-lait á fleurs jaunes. 
De millepertuis. 

Un ícrupale. 

Follicules de féné. > Depuis un demí-gros jufqu'á 
>un gtos, luivanr les torces, 1 c-

} i Sel d'Epfom. tac & la fcniibilicc de la malade. 

33 On fera infufer pendant huit á dix heures dans 
« une íivre de pctitlait; paíTez enfuitc. La fociété 
** doit avertir que ce remede n'eft ni auíTi indifferent, 
^ ni auíH univerfcl que fon auteur fembloit le croire. 
»» Formé d'un grand nombre de médicamens mal 

aíTemblés, mais qui tous font apéritifs & to
sí ñiques, i l eft dangereux toutes les fois qu'il y 
»3 a irritation. Devenant purgatif par l'addition de 
93 quelques remedes qui y font joints , toutes les 
^̂  fois que la nature ne porte pas Ies humeurs vers 
93 Ies couloirs du bas ventre , i l peut contrarier fes 
w opérations falutaires j on doit en diré autant de 
9* radminiílration imprudente du fei de dúo bus, 

(,r)(Nous avons rarement porté la dofe du fei d'Eprom á 
plus d'un demí-gros. Ladofe de deux gros, fouvcnt employcc 
par feu M, Weifíe , étoit beaucoup trop forte, & répétéc 
íguvent, elle pounoit faire beaucoupde mal. 
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auquel on a donné mal-a-propos le ñom de fpe'ci-
fique pour ees maladies. En un mot, nous nc' 
pouvons nous difpenfer d'avertir les ferames impru
dentes , & leurs confeils, que les maladies for-
mées par Tamas, le dépót ou la cormption des 
parties laiteufes, exigent plutot, pour leur traite
ment , une méthode fagement combinée, fuivant 
les principes del'art, qu'un traitement empirique, 
dont íes fuites font le plus fouvent trés-fácheufes. 
Le roi a ordonne , á la fociété de médecine , de 
publier le reméde de feu íieur Weifle, que fa Bia-
jefté a fait acheter , en accordant une. penfion á la 
vcuvc de ce médecin 35, 

Ce rapport a été lu dans la féance du 10 novembre 
1778 ,}par M M . GeofFroy, Lorry, le Roy , Laloucttc, 
Vicq-d'Azyr. 

L'élixir américain de M . de CourccUes, auíTi 
acheté par le roi , a été publié á part, & imprimé á 
rimprimerie royale, en 1785?. Nous le copierons ici , 
& nous y joindrons les réfiexions que rinfpe¿tion de 
cette formule nous a fait naitrc. 

Noms 6* dofes des drogues ¡imples qui entrent dans la. 
compofidon de ¿'Elixir américain. 

I NOMS DE BOTAKIQUE. 

Racines d'^/íiruw:, ouCa- C AfirumEuropaum, 
baret, 1 once, . , <? Ie ^aba,et Oteilic 

Écorce de racines de Pal-
miíle á Crocros, 1 once 
. . , Saint-Domingue 

Deu.' Calebaífes... Saint-
jÓomingue. 

Opium, deuxonces&demie. 

1 

I 

i 
1 

d'homme. 

Cocos aculeatus , 
Palmifte á Grou-grou. 

Crefcentia Cujette, 
le Calebaflier, ou Arbre 

á Couyc. 

yaemie. 1 
£gypte. I 

\ 
Ecorce de bois de fer , 6 ( Erythrexüum areola-.um, 

onces.,. S.-Domingue. "S Ic Bois de fer. 

Herbé a Charpentier , i < Jujhcia afurgens. 
onces... S.-Domingue.^H^* á Charpencíer. 

Feuilles d'Avocatier, d e u x l Latirus Perfea. 
livres. . . S.-Domingue'.\ Avocaticr. 

Feuilles de Millepertuis , 1 C Hypencum perforatum , 
¿PVre ¿ le Millepertuis* 

Fleurs de fureau , demi-
¿ivre 

Sambucas nigra, 
le Sureau, 
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j NOMS DEBOTANIQUE. 

%. Feuilles d'Orangcr yquatre' 
onces . f Citrus aurantlum, 

Fleurs d'Oranger . deuxr l'Oranger. 
onces 

Inula Echrínm, Racine d'ÉnuIa - campana. 
quatre livres ^ pana> 

Racine de Cannes de fuere , c Saccharum officinarum, 
z l i v . . . . S . - D o m Í ! i ^ u e . \ Canne á lucre, 

Racine d'Ariftoloche, í r o i s l /Jrifiolochia rotunda , 
l i v n s \ Arittoloche ronde. 

I 
R i /-< € Arunio Donax, 

acine de Cannes , ou} Rofeau á caiincs ou á 
Quenclles, í ¿ i v r e s . . . . g íjuenouiiles. 

Graines de Gcniévre , trolsS Juniperus communis 
i Gencvnet des Lande», onces v 
J 

T-I i riTii í Tilia Europaa , 
Fleurs de i i l lcul , afwx o n c A leTiileul. 

Fleurs ou feuilles de Ro-J Rofmarmus offiánalis, 
marin, deux onces. . . . \ le Romatin. 

Aíenchíi fativa, 
le Baume de jardín de 

f ranee, 

N. B. Si c'eft le petit 
)Baume de S.-Doming., 
c'eíl le Crotón halfamife-
rum , le pecie Baume. 

Pctit Baume , quatre onc.,. 

Quatre Uvres de cendres 
de toutes ees plantes qui ont 
fervi á la diftillation , & qui 
ont été féchées & brúlées. 

Apres avoir concaíTé Jes racines & Ies écorces, on 
les mettra infufer , pendant huit jours, dans huir 
pintes d'eau de rivierc : les deux derniers jours on fera 
rarcilleraent infufer, dans la meme eau , les fleurs. 
Ies feuilles & les fruits écrafes j on mettra le tout dans 
I'alambic, & on ajoutera huit pintes de la meillcure 
eau-dc-vie. Alors on diftillcra au bain-marie , pour 
en tirer a-peu-pr¿s toute la liqueur fpirkueufe qu'il 
faudra cohobcr trois fois de fuite. On mettra cette 
liquenr fpiritueufe á part j enfuitc on prcífera & on 
paífera au tamis tout ce qui fera refté dans I'alambic 5 
on brülera le marc deíféché, & on jettera les cendres 
dans la liqueur extradive qu'on a exprimée j cníin 
on ajoutera un peu d'eau de riviére, s'il cft nécef-
laire. On diftillera cette liqueur á feu nud & doux, 
& on en melera le produit, á partics égales, avec 
Ja liqueur fpiritueufe qu'on a mife á part. 

Pour coloree ce mélange, on y ajoutera fix onces 
de fleurs de pavot fimple, & trois onces de- racines 
de garance {rubia tinctorum). Loríque la liqueur aura 
acquis une couleur rouge & brillante , on la filtrera 
& on la confervera dans des bouteilles bien bouchées. 

On doit retirer de ce procede á-peu-pres douze 
bouteilles de pinte d'élixir. 

La dofe de cet elixir cíl d'une cuillerée a café; on en 
peut prendre jufqu'á quatre par jour, & méme 
davantage dans les cas dangereux & preífans. On 
peut le prendre pur ; mais pour l'ordinaire on doit 
le prendre dans un véhicule , c'eft-á-dire , le méler 
avec une cuillerée de bouilton , de thé , de yin , de 
tifanne ou de lait d'amandes, 

On ne peut pas voir une formule plus compliquée, 
plus barbare , & une préparation plus ridicule. La 
diftillation de l'alcohol fur de la cendre des plantes , 
celle méme de l'infufion avec l'alcohol, prouvent, 
ainíi que la multiplicité des drogues, que í'autcur 
étoit bien peu verfé dans l'hiftoire des médicamens, 
& dans la connoiflance de leurs propriétés. I I n'y a, 
au-deflus de l'abfurdité d'une pareille compoíltion , 
que cellc des perfonnes qui la vantent & qui l'em-
ploicnt j a la vérité, cellcs-ci font moins blámables 
que I'autcur , parce qu'elles ne doivcnt point jucrcr 
la nature & la préparation d'un remede, tandis que 
l'auteur auroit du, au moins, en íavoir alfez pour 
ne pas donner une formule tout au plus digne des 
lumiéies du quinziéme fiécle. ( M . FOURCROY ) 

ANTILÉNA. ( Art vétérinaire, ) 

C'eft le nom que quclques auteurs latins ont 
donné au poicrail du cheval; mais il íígnifíe plus or-
dinairement la partie du harnois, qui porte aufll le 
nom de poicrail. (Koyí^ HARNOIS) (M. HUZARD). 

ANTILLES. ( Hygiene ) . 

Partie IlC., de l'homme confidéré fuivant fes rap-
ports. 

Sed. Ire, , Thomme fain en fociété, 
Ordre F. , rapports des climats. 

Les antiiUs font des lies íítuécs en Amérique, 
entre le fud & le nord de ce continent j c'eft Chrif-
cophc Colorobqui eníitladécouveite en 1491. Saint-
Domingue, Cuba, la Martiniquc & la Jamaiquc, 
font les principales de ees iles , habitées par les fran-
^ois , les anglois & les hollandois. 

La chaleur de ce climat, fitué fous la Zóne Tor-
ride, eft exccílíve j on n'y connoít pas d'hivcrs, Se 
les arbres y font toujours verds. Lair y eft fouvent 
mal-f¿iin, & on y cft fujet a de furieux ouragans. 
Ccs lies font la patrie de beaucoup de fubftances 



8o A N T 
útiles aux hommes, foit comme alimens, foit comme 
médicamens. On cu tire des catines á fuere , de l'in-
digo , du tabac , du cacao } de la bananc, du cotón, 
de la cochcnillc, des ananas , du café , du quinquina, 
des liqucurs fpiritueufes. La vigne y re'uíTitj mais 
on n'y rccuciUe point de bled. Oñ y fait, avee une 
racinc qui porte le nom de manioc , une efpéce de 
pain que roii nomme caíTavc, Les piules, depuis la 
mi-juilict jufqu'a la fin d'o¿l:obre , tempérent les 
grandes chaleurs de ce ciimat, ainíi que le vent d'eft; 
rhumidite alorsy cft quelquefois tclle, que les viandes 
s'y confervent peu , les fiuits s'y pourriíTent facilc-
Jr.cnt, le pain í'c moiíit Se le vin tournc á Taigrc. 

L'infalubiité de pluíícurs de ees ilcs a bien diminuí, 
depnis que ragriculture y a été en vigueur , qu'on a 
brulé les bois qui entretcnoient i'huiiiidité, qu'on a 
£;it des íaignt'es útiles aux teneins bas, qu'on a dé-
truií íes iulcíles vénimeux , &c. (Voye^lcmotAui-
XIQUE). ( M . MACQUART. ) 

ANTILLY. (EAUX MINERALES). 

C'cft un vülagc du diocefe de Meatix, fur la r i -
v'ihre de Grivctte, á deux licúes & demie fud-eft de 
Crépi, á quatre licúes de Meaux, & á cinq de Scnlis, 
ü n certain Varin a vanté , d'une raaniére tidicule & 
ennuyeufe , les eaux ¿'AntHlj , dans un ouvrage 
intitulé, admirables & miraculeuíes vertusde la fon-
taine ¿'Antii/y; elles font a examincr. ( M . MAC-
QUART). 

ANTI-LOIMIQUÉS. (Mat . méd.} 

Les antl-loimiques font les remedes qu'on a re-
commandés pour préferverde lapefte 3 on les nomrnc 
aufli antipcftilentiels. 

La pcíle eft une makdic íi terrible & íí meurtriére, 

3\\ 'ú n'cft pas étonnantqueles hommes aient cherché, 
ans tous les tems , des moyens de fe fouftraire a. fes 

tavages. Auííi la lifte des anti-lo'miques, ou re-
médes capablcs de préferver de la peftc, eft-elle trés-
nombreufe dans les auteurs qui ont écrit fur ce fiéau 
de rhumanité. On trouve, dans cette clalfe, toutes 
les matiéres odorantes & aromatiques les plus fortes , 
les íubftances acres volátiles, les ípiritueux. Les phar-
macopées font remplics de préparations dcíHnées á 
ect ufage; mais malheureufement il n'eft aucun re
mede connu qui jouiíTe véritablement de la fropriété 
de préterver de la contagien peftilentielie. L'aü , les 
jacines, les bois , les écorces aromatiques des deux 
Indos, Ies eaux fpintueufes les plus fortes, les 
vinaigres Ies plus aftifs & ks plus pénétrans ne peuvent 
jamáis étre regardes que comme des barrieres tres-
foiblcs centre fes cíFets de cette cruelle maladie. Tout 
ce que les médecins , les plus Tavans, les plus expe-
timentés , & en méme-tems de mcillcure foi , ont 
écrit fur les préfervatifs de la pefte, confifte á re-
«üiüiíiandcr le courage, la trar.quillité de J'efprit, 
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rexcrcíce , le bon régime, les vétemens de foie par-
fumés, un 011 deux canteres , l'ufaige moderé du vin , 
1c tabac fumé, maché. Avec eesprecautions, Dicmer-
broeck, & plufieuis autres, ont échappé á la conta
gión ; mais tous ees moyens font infuftUans fi le corps 
cít dans une mauvaife difpoíition, files humeurs font 
acres ou épaiflies, fi Ies premiéres voies font chargées 
de fabmc , &c. 

Quelques exemples ont appiis, i l eft vrai , que 
les vapeurs fétides des matieres fecales, des tan-
neries, des boucheries , ont préfervé des quartiers 
entiers de la peílej mais ees exemples ne font ni 
en aíTez grand nombre, ni allez concluans pour pou-
voir nous fournir des préfervatifs certains contre cette 
maladie; L'ifolemqit, l'habitaticn des lieux élcvés 
écartés , tout éloignement des ptftiférés , Se de ce qui 
leur apparticat, font les feuls moyens, de ce genre, 
qui méritent une emigre confianec. ( M , rOUR-
CROY ) . 

ANTIMÉLANCHOLIQUES. { M a t . méd.) 

Les antimélancholíques doivcnt étre aufli varies 
que les accidens Se les fymptómcs de la mélancholie 
íont eux-mémes variés. Auiíi preferit-on, dans cette 
maladie, tantót les humeftans , les délayans , les 
tempérans, comme l'eau fimplc, les chicoracées, 
la poirée, le lait d'áneíTc oude chévre, le petit-Iait, 
les eaux minérales froides; tantót les apéritiís. Ies 
nitreux, les martiaux, les anti - feorbutiques , les 
céphaliques. Ies and-fpafmodiques, les calmans , les 
lavemens & les bains. Enfin les purgatife les plus 
forts , les plus aílifs, font fouvcnt cmployés á la fin 
de la cure , & ce font eux alors qui déplaccnt & em-
portcnt l'humeur mélancholique, L'hcllebore a fur-
tout cet avantage j les anciens en faifoient un grand 
ufage & avec un fucces qui eft prefqu'eutiéremenc 
perdu pour nous. Lorry a voulu réparer cette pertc 
en apprenant á donner l'hellebore apres avoir fait fairc 
aux malades un trés - long ufage des délayans, 5c 
aprésavoir réduit a un état cache&ique. { V . Ies mots 
HELLEBORE,HELLEBORISME. ( M . FOURCROY.) 

ANTIMORVEUX. ( M a t . méd. vétinn, ) . 

On appelle antimorveux les remedes qu'on croit 
propres á préferver ou á guérir la worve. Jamáis, 
peut-étre , remedes ne furent aufli multipliés , aufli 
vantés, & malheureufement aufli inútiles. 

C'cft dans !c traitement, de cette maladie , que 
les empiriques ^ Ies charlatans ont principclement 
annoncés des fpécifiques. M . Lafojfey le p^re, qui 
ne doit étre rangé ni dans Tune, ni dans l'autre de ees 
clalícs, avoit cru découvrir un antimorveux afluré 
dans le trepan &í dans les injeciions; cette idée ingé-
nieufe qui offre une rcílburce de plus pour le traitement 
de la morve, n'a pas eu tout le fucc¿s que l'autcur 
croyoit avoir licu d'enattcndie. Les autres anti-mor-, 

veux 
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veux qu'on a pron¿s dcpuis, & dcíquels on a obtcnu 
quelquefois du fucces, lont principalement: 

Ij'éihíops antimonial f 

La pervencke , ( vinca major) ¡ 

hz frene , {fraxinus exceljior) ; 

Ueau diflillée de ¿aurier cerife , (prunus /auroce-
rafus ) y 

Ueau de ckauy -

U álcali volátil i 

Les fetons j 

Les fumigations ¿'orpiment; 

Les friótions Üejfcnce de téréhentkine , autour des 
nazeauxj 

Les injedtions aftringentes & déterílves j 
La cautéiifation du chamfrcih , &c. 

Parmi Ies rcmMes des charlatans: 

UéleBuaire du barón de Sind ¡ 

Le remede de Hurn j 

Les tablettes de Dubuifon ; 

" Le remede préfervatif & curadf de Hél:e t font 
ceux qui , dcpuis un dcmi-fócle , ont aíTez coní-
tamment abufé de la crédulité & de la confiance du 
public. 

On a long-tems adminiftré, & on adminiftre en
coré , les antitnorveux en bireuvages , ou par les na-
zcauxj cette pratique d'autant plus barbare, quek 
plupurt de ees breuvages font compofés de íubílances 
acres & trts-in itani;cs\ & que les partics qu'iJs tra-
verfent font ues-délicatcs & tres-irritables, a détmit 
aflez promptement un.grand nombre dcchcvaux, dans 
lefquelsils ont excité une inflammation violente, & la 
gangréhe. 

I I en eft, au furplus, des antimorveux, comme 
de tous Ies autres anti 5 i l n'en eft point de fpéd-
fique? , & le traitement de la morve eft fufceptible 
d'autant de changemens & de variadons, que celui 
de toutes les autres rqahidies chroniques. ( / ^ (^q 
MORVE. ( M . HUZARD.) 

ANTIMOINE. (Mat . m¿d.) 
On nommoit autrefois antimoine une fubftance 

minéralc, une mine compofée de foufre & de demi-
métal , qu'on appelloit alors regule d'antimoinc. 
Aujourd'hui , en banniílant rexpreílion vague & 
alchimique de régulc pour toutes les matiéres métál-
liqucs auxquellcs on ruppliquoit, on nomme anti
moine le demi-métal pur, & CuKutc ¿'antimoinf , 
la mine formée de ce demi-métal & du foufte. II nc 

M é n z c i N E . Tome I I I , 
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fera done qücftion» dans ect áretele, que des pío-
priétés médicarnenteufes de l'antimome ou du demi-
métal ; & celles de fa mine , ainfi que rhiitoire des 
préparations auxquelles cette mine donne naiflance 
feront expofés au mot fulfure ¿'antimoine. II réful-
tera , de cette dénomination méthodique, que l'ar^ 
ticle préfent fera be^ucoup plus court qu'il nc l'étoit 
autrefois , & que l'articlc fulfure ¿'antimoine con-
tiendra la plupart des détails qui étoient ancienne-
ment traites au mot antimoine, 

Pour connokre avec exaílitude les propriétés me
dicinales du demi-métal nommé antimoine , & celles 
des divetfes préparations dont il eft la bafe, ¡1 faut 
d'abord préfenter, en peu de mots, fes principales 
propriétés chimiques. \Jantimoine eft un demi-métal 
blanc, criftallifé en grandes lames , tr^s-caflant, qui 
fe fond quand i l eft bien rouge, qui s'oxidc alícz 
facilement á cette température, & dont l'oxide blanc 
fe fublirae en aiguilles ou prifmes tres-aüongés par 
I'adion d'une forte chaleur. La propriécé qu'il a 
de fe criftallifer facilement dans fon état métallique, 
eft la caufe de l'étoile ou des feuiíles de fougérc 
qu'on voit a la furface fupéricurc des pains orbicu-
laires de ce demi-métal. On l'extrait de fa mine ea 
faifant brülcr rapidement le foufre á l'aidc d'une ccr-
taine quantité de nirre , & en empéchant {'antimoine 
de brúlcr par l'addition du tartre qu'on méle avec 1c 
nitre. ( V ôyê  le difiionnaire de chimie^). 

h'antimoine ne s'alt^rc point a I'air ordinaire j i l nc 
communique ríen a l'eau qui ne lui fait rien éprou-
ver ; mais l'un & l'autre de ees corps l'oxident, 
lorfqu'on aide le premier par une grhndc chaleur , 
& le fecond par les acides. Tous les oxides á'unti-
moinc font diffieiles a réduirc en métal. Se l'oxigtne y 
tient trts-fortement. Le nitre fait tiés-bicn brülcr 
Vantimuine , & il réfultc de la détonation de trois 
partics de nitre avec une partic ¿'antimoine , une 
malte blanche compofée d'oxide ¿'antimoine & de 
potaífe. Si on leífive cette maíTe, l'eau en extrait la 
potalfe ; mais ce fel emporre avec lui un peu d'oxide 
d'antimoine qui lui eft uni. M . Beitliollcc a trouvé 
que dans cette combinaifon l'oxide ¿'antimoine fait 
fondion d'acide , & forme , avec la potaífe , une 
efpéce de fcl ncutre criftalliíable. La portion d'oxide 
qui n'eft point uni a la potaífe, & qui refte aprés 
la leíHve , eft une forte ¿'antimoine diai horétique 
lavé y plus pur méme que celui qu'on prepare avec le 
fulfure ¿'antimoine. On peut fe fervir de cet oxide 
pour faire la tartrite ¿'antimoine, 

Uantimoine décompofe complcttemcnt 1c muríate 
de mercurc corroííf, & donne par la diftiüation avec 
ce fcl le muriate ¿'antimoine fublimé , fort employé 
en chirurgic comme cauftique puiífant , &: connu 
fous le nom impropre de beurre d'antimcine. Ce 
dernier fel, verfé dans l'eau , s'y décompofe prefque-
entierement j i l s'cn féparc un oxide ¿'cniirnoine 
blam: qu'on nomme poudre d'Algaioth. En traitant le 

L 
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»iuriate Á'aniimoine deux ou trois ibis de fuite avec 
í'acick nitriqut, on en ¿¿gagc I'acidc muriariíjue, 
©n en charge d» plus en plus l'oxidc d*oxigene, Se on 
enfait une préparacion nomméc autrefois bé^oardmi-
ntraL 

Tclks font les principales propitétes chimiques de 
Xanúmoine qu'il eft néccíTairc de bien connoltre pour 
la matiére médicaie, & Ies préparations Ies plus uriles 
que Ton fait avec ce demi-metal & les manieres 
íalinesv 

Uantimoine, á fon état de dcmi-métal, n'cft que 

Íeu employé aujourdhui en médecine. On en 
aifoit autrefois un grand ufaec comme purgatifj on 

formoit, dans des moules, des gobclets & des gló
bulos d'antimoine j on laifíbit íejourner, dans les 
premiers, de l'eau ou du vin, pendant une «uit j on 
avaloit les liqueurs le lendemain matin, & on étoit 
flus ou moins purgé. Mais cette maniére de fe purger 
étoit fort irrégultére & fort incertaine dans fes effets. 
Tantotl'efFet en étoit prompt&trop fort j d'autrefois 
i l étoit prefque nulj cela dépendoit de la nature plus 
ou moins acide du liquide qu'on laifloit fé)ourncr 
fur Vandmoine , & de la feníibilité plus ou moins 
grande des fujets. Les globulcs qu'on avaloit comme 
oes piiules, & qu'on rendoit entiers, avoient Ies 
mémes inconvenicns. Ccs piiules demétal, nommées 
piiules pcrpétuclles , parce qu'elles pouvoient fervir 
irés-long-tems, purgeoicnt trop fortcment certaines 
perfonnes, cclks dont les fucs gaftrique & inteftinal 
tres-abondans, jouiíToient d'un cara¿iére acide aífez 
puiífant pour oxider 5c diífoudre une portion de la 
furfáce des globules métalliques. Le plus grand 
nombre de ceux qui en faifoient lífagc , n'en éprou-
roicnt, á la vérité , qu'une a¿Hon trés-fbible; mais 
I'un & l'autre de ees inconvéniens ont enfin été bien 
appiécit's & bien fentisj depuis ce tems on ne fait 

£lus d'ufage de {'antimoine métallique foit en gobc-
:ts» foit en piiules. 

Les différens oxides ¿'antimoine , preparés avec 
íes acides ou le nitre, ont une vertu pur^ative, 
émétique, diurétique ou diaphorétique , á différens 
Mcgués. II parok qu'en general il ne faut pas qu'ils 

^ trr . F & . 17 , * B 
íoient trop oxides, pour avoir ees propnetes , Se 
#|u'i!s les perdent par une trop forte oxidation. C'cft 
ainfí que l'oxide ¿'antimoine s le plus chaigé d'oxi
gene , qui^ eft preparé par la détonation avec le 
»itre, & qu'on nomme antimoine diaphorétique h v é , 
na aucune vertu fuivant beaucoup de médecins. Le 
bézoard mineral ou Toxidc ¿'antimoine, uni d'abord 
á l'acide muriatique &; furebargé d'oxieene par l'oxide 
nitriqne avec lequel on le traite, eft abfolument dans 
le rnérae cas. I l ne faut pas iguorcr cependant que 
«juelques praticicns font dans une opinión différcnte, 
t i qu'ils penfent que l'aníimoine diaphorétique le 
plus oxidé, & méme le plus fépaté de la potaífe par 
une lixiviation trés-exa¿le , jouit encoré de propriétés 
t^s-mar^uées & tiés-ualcs. Comnae l«s piopriéiés 
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qu'ils lui attribuent font de la claífe de cclles qu'on 
nomme altérantcs, & qui ne fe préfentent pas par 
des phénom^nes ou des adions trés-fenlibles, comme 
cela a lieu pour des évacuans, i l eft difficile de dé-
montrer , avec exaétitude , l'cxiftence ou la non 
exiftence réelle de ees eífets 5 d'autant plus qu'on em-
ploie ect oxide ¿'antimoine , dans des cas oii fon 
effet doit étre trés-lent, dans les maladies lentes de 
la peau, des glandes lymphatiques, des maladies, 
oú les feules forecs vitales, l'air pur, les alimens, 
les boilfons , l'cxercice , font fouvcnr des change-
mens útiles, foit en agiífant feuls 8i fans la fimul-
tanéité des remedes, foit en aidant fortement & puií-
famment l'adion de ceux - ci. Cette réflexion , au 
refte, n'eft pas paiticultóre a l'ufage medicinal des 
oxides ¿'antimoine i elle eft égaleinent applicable a 
tous les médicamens dont l 'adion eft foible & lente , 
& qu'on adminiftre dans les maladies chroniques. On 
ne prépare point communément l'oxide d'antimoine , 
nommé antimoine diaphorétique, avec Vantimotne 
métallique, mais bien avec le fulfure ¿'antimoine, 
ainíi que la plupart des autres remedes antimoniauxi 
mais cette maniere commune de les préparcr n'eft pas 
la plus furc & la plus exafte, lorfqu'on veut avoir ees 
oxides purs. 

Quant au muríate ¿'antimoine fublimé ou beurre 
¿'antimoine, il n'eft d'ufage qu'á l'extérieur, comme 
cauftique, & fur-tout pour détruire les virus comrau-
niqués fous la peau , & arréter leurs effets , dans les 
morfures des animaux enragés » &c. 

( Voye^ Ies arricies ANTIMONIAUX , SULFURE 
D'ANTIMOINE, OXIDES D'ANTIMOINE, SELS AN~ 
TIMONIAUX, MWRIATE D'ANTIMOINE , &C. (M» 
FOURCROY. ) 

ANTIMOINE. {Mat. míd, & Hygiene> vécér.) 

Vantim&ine crud qui préfentc de belles aiguillcs» 
longues , droitcs, larges , blanches , brillantes , & 
qui eft léger & facile á caffer, eft le meilleur. Celui 
qui reífemble á du mdche-fer ne vaut rien, 

I I eft un puiífant fondantj nous Temployons ca 
poudrc ou en décoéHon , pour réíbudre les engorge-
mens des jambes des chevaux, qui font la fuite de la 
débilité des folides, & de la vifcoíité des fluides. Dans 
le cas ovi nous croyons devoir préférer de íe donnet 
en poudre , nous avons la plus grande attention a 
ce que cette poudre foit extrémement fine & impal
pable , autrement elle nc féroit admife qu'en petitc 
quantité dans. les voies circulaires i auífi une légérc 
dofe opere-t-elle plus cfficacement alors , qu'une dofe 
confidé rabie de cette fubftance concaflee feulement. 

Cette méme poudre n'agit pas avec moins de fuccés 
dans le virus pforique, tel que les dartres, hga¿ey8íc . , 
alors fon aólion eft celle d'un diaphorétique qui exige 
que Tanunal, auquel on 1'» donné, foit foigneufemcac 
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temí ctiauJcment & couvert; ou lotionne de cems á 
«ucrc les partics du tcgument tuméfiées par le virus, 
avcc une décoélion émollience, que l'on emploie auífi 
chaudc qu'il eft poíTible , dans la vue de diftendre ees 
mémes paities & de les relácher. C'eft par cette mé-
thode, auífi fimple que peu difpendicufe , que nous 
íbmtnes parvenusá guérir une gak épi^ootique, qui, 
dans nombre de paroiíTes du Languedoc, avoit afFcdé 
Ies ánes. Ies mulets & les chevaux. 

Si on fe propofe d'cmployer ce minera! en decoc-
tion , on le concafle , on en fait un nouet que Ton 
fufpcnd daus le vafe deftiné á faire la décoítion. 
(Extrait des cahiers manuferits de Ai. Chabert. ) 

Uantimoine crud, & fes préparations, font em-
ployés depuis long-tems dans la médecinc vetérinairej 

i fcrable que ce mineral, aprés avoir été proferir pour 
l'homme, ait été, pour ainfi dirc, prodigué aux ani-
níaux; il ne produit point, á la vérité, dans ceux-ci, 

Í mémes cffers que dans le premier, & il eft rare 
^ue l'antimoine crud procure le vomifíement, xnéme 
aux animaux qui en font fufceptibles. 

On 1c rrouvc recommandé par les hipptatres du 
«Icrnier íiéele , & par ceux du commcnccment de 
celui-ci, contre la gras - fondurc, la pouíTe com-
«nen^antc, & conrre une foule d'autrcs maladies dans 
Icfquelles i l nc conviene peut-étre pas mieux ; plu-
ficurs le re^ardent comme une panacée, & prétendent 
~ue donne pendant vingt ou trente jours á la dofe 
c deux enees, aux chevaux & aux bocufs, vieux & 

ufés, iíles rajeunit, rétablit leurs forecs, & renou-
velle la maííe du fang. Le comtc de Bonjt a méme 
confacré une lettre entinte a faire 1 eloge de ce medi-
cament & de fes préparations , qui peuvent en effet 
agir avec plus d'efficacité en Italie que dans notre 
cumat ( i ) , 

M . Fitet , au contraife, í'a dépouillé avec auífi 
peu de fondement de prefque toutes fes vertus. L 'an
timoine porphirifé, di t- i l . Se melé avcc un véhicule 
quelconque, ne produit aucun effet fenííblc fur le 
boeuf, la brebis & le che va!; fa décoítion dans Tcau, 
á quelque dofe que ce foit , n'a jamáis fait fuer le 
bceuf, ni le cheval, nidiífipcr la moindre tumeur , 
& contribac rarcment á la guérifon des maladies fuper-
h^iellcs pour Icfquelles i l cft fi fort recommandé 5 
M . yitet penfe a-pcu-piés de méme des prépararions 
de cette fubftancc, qu'il a cxclu de la claííe des diapho-
miques ( i ) . 

I I clt certam cependant que l'ufage, long - tems 
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(O Voyez lercere ed opvfcoli ippiitrícit Arimino , IJSS-
i n i " . Lcute 3, page gj & fuivantc*. 

(1) Méiecmt vécériiuire , tome IU» J'age 116 t 5£ fui-

continué de X'antimoine crud en pomlrc , donué lc 
matin a jeun dans le nud, cft un excellent fondant qui 
pouífc par la tranfpiration; i l détruit deí maladies 
ehroniques, quircíiftcnt fouvcnt á des rcraedef/beau-
coup plus aftifs. On l'a recommandé pour le farcin \ 
nous l'avons cmployx' un grand nombre de fois dans 
cette maladic , á la, dofe aune once, íoit feul, foit 
avec addition de pareiíle dofe de fícurs de fouftre j 
nous en avons ainíi fait manger pluíieurs livrcs; le 
farcin a parfaitement guéri, & les engorgemens , qui 
en íbnr ordinairement la fuitc , ont rres-fenfiblemcnt 
diminué ou difparu, i l a produit le meme effet dans 
l'induration des glandes qui fuit aflez fouvcnt l'éva-
cuation imparfaite de la gourme. La chute des poils 
qui accompagne ouqui, tuit fouvent radminiftratioti 
continuéc de cette fubftancc, & la craíTe plus abon-
dante que retire Tétrille dans les chevaux auxquels on 
le fait prendre j craííe obfervéc par tous ceux qui ont 
attentivement fuivi les cffets de ce rcm¿dc , & trés-
bien remarquée par les gens d'écuric, pour lefquels 
elle cft un furcrok de fatigue , fonr des preuves bien 
evidentes de fa vertu diapnorétique. 

On rcmploic auífi avcc fucĉ s dans la ladrerie des 
pores j & M . Chaíert le recommandé encoré dans la 
foye , maladie particuliere a ees animaux, M , Paulet 
regarde cependant la chair du porc guéri de la ladrerie 
par l'ufage de l'antimoine comme trés-fufpeñe ( i ) ¡ 
Oíais nous penfons que la fufpicion eft mal fondée , 
qu'elle ne doit avoir Ueu que relativcment á la ma
ladie, & non relativcment au reméde. I I paroít qu'eni 
genéral fon ufage peut étre recommandé dans touteg 
les maladies chroniqües, ou il s'agit de fondre , de 
divifer, d'atténucr, & de poulíer par la tranfpiration. 

Enfin on l'a recommandé encoré comme capable de 
prtfcrver des épizooties ; & M . Mulcolin Fleming 
prétend qu'un mclange d'une once ¿Uantimoine & 
d'une demi-once d'érhiops minétal & de thériaque 
dont 011 faifoit un bol qu'on donnoit a jcun , a été 
un bon préfervatif contre une maladie qui affedoit 
les vaches dans les environs de Hul l , & qu'aucunes 
de celles auxquelles on le donna n'en fut attaquéc i 
il obferve qu'elles perdirent l'appétit & le lait,. mais 
qu'ils reparurent bicntót XMW ScTautre, & que toute* 
íc port¿rent bien ( 1 ) . 

On en fait ufage dans nombre d'cndroits pour en-
graiffer le bétail, ou plutot pour le difpofer á l'cn-
grais; & fi une obfervation conftantc n'avoit pas 
conftaté fes hows effets, dans ce cas, comme dans 
une foule d'autrds, i l auroit été fans doute bientót 
abandonné , á l'cxemple de pluficurs remedes trfes-
vautés & trés-promptement oubliés. C'eft prineipa-

(1) Rechzrches fur les maladies ep^ootijucs , tome I I , 
page J34. 

(2) Journd t'conomigue, annee »7{S, page 154. 
L t 
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cment dans Ies porcs cju'il produit cet effct, qui eíl 
peut-étre facilité dans ees animaux , pai: la difpoíítion 
particuliére de leur grailfe. Nous connoiíTons des 
marchands de porcs cjui nous ont alíures en faire un 
uíage habitué!, & dans Ies troupeaux defquels la 
ladrerie eft, pour ainíi diré , inconnue. 

On donne Vantimoine en bol dans le miel, en 
pilulcs, ou melé dans le fon , ou l'avoine, ou dans 
les alimens, tcls qu'ils foient. Les deux premiéres 
méthodes conviennent mieux dans leseas demaladies, 
& on doit, autant qu'il eft poílible, l'adminiftrer á 
jcun. II faut avoir foin de mouillcr légerement le fon 
ou l'avoine avec lefquels on le méle , non-feulement 
parce que l'animal, par fon fouffle, en écarteroit une 
partie , mais encoré parce que fon propre poids l'cn-
traíneroit au fond de l'augCj OLÍ il reílcroit en pur 
perte. 

On emploie dans la gale des chcvaux & des mou-
tons , comme deíficatif, un onguent fait avec une 
partie ¿'antimoint crud, & deux parties de fam doux ; 
on augmente la dofe de V antimoine en raifon déla 
vertu deíficative qu'on veut donner á l'onguent. On 
ne doit en faire ufage qu'aprés avoir difpofé les hu-
meurs par un traitemenc interne, & qu'aprés avoir 
détendu les parties malades par les émolliens. ( foy . 
GALE). Plufieurs vendent ecc onguent pour l'onguent 
gris, ou la pommade mercuricllc. 

I I paroít que I'aítion diaphorétique de Vantimoine 
doit étre principalemcnt attribuée á la grande quantité 
de foufre qu'il contient, & cette remarque eft fondee 
fur ce cjue l'onobferve, qu'elle eft augracntée par 
l'additioíi de la fleur de foufre, & que 1c régu/e d'an
timoine , qui n'eft que Vantimome privé de fon 
foufre, étant adminiftré feul, a beaucoup moins de 
vertus, & ne produit, dans les animaux, aucun 
cffet fenfible. Solleyfel voulant s'aílurcr s'il étoit pur-
gatif, a adminiftré, á un cheval, deux pilules de 
regule ¿'anti'noine de la groífeur d'unc fort groífe 
noix , á l'imitation des piíules perpétuclles qu'on ad-
«liniftroit dans l'homme. Le cheval les rendit au 
bout de deux jours & demi, relies qu'il les avoit 
avalécs , & fans purger. I I fit avalcr les memes pilules 
a un autre cheval, qui , au bout de deux jours , en 
rendit une feulement , l'autre refta dans le bas-
ventre. Ies fept dernieres annécs de la vie ^ & l'éca-
rilfeur, qui la rapporta á Solleyfel, la trouvadans un 
¿es replis des inteítins ( i ) . 

M . Vitet obferve n&mmoins que le vin oii Ion a 
fait macércr !c régule d^antimvine , donné á haute 
dofe , purge Ic cheval , le boeuf Se la brebis, fans 
exciter de Ccoliques} il augmente leur appécic, & il 
paroít ( comme tous les puigatifs ) diminucr la quan-

(j) P&rfaH msréchal, 17^4, pag. 3;o. 
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tlté d'humeurs qui fe portent vers Ies tégumens i H 
ajoute que ceux qui prétendeat qu'un tel vin n'a 
jamáis purgé les beftiaux, ne l'ont point adminiftré á 
haute doíe, & faturé de régule. Remplilfez , de 
bon v in , une grande taíTe de régule d'antimoines ou 
une bouteille compofée de ce métal, laiífez digérer ce 
vin dans un endroit chaud, pendant quarante huir 
heures , i l purgera le cheval & le boeuf, a la dofe 
d'une livre & demie, [& la brebis a la dofe d'une livre. 
II vaut mieux renfermer, dans une bouteille de vene, 
une partie de limaille de régule , & quatre parties de 
bon vin, & au bout d'un mois paífer ce mélange, don£ 
on fe fervira au befoin. La dofe de ce remMe varié 
fuivant la qualité du vin : plus i l contient d'acide 
dévcloppé, plus il fe fature de régule, & plus U 
devicnt purgatifj ainíi done, fans avoir égaid aux 
circonftances qui apportent des changemens fi mar
qués dam la dofe des raédicamens, i l Faut connoítre , 
autant qu'il fera poílible, la qualité du vin pour nC 
pas commettre une erreur coníidérable dans la pref-
cription de ce reméde (1). 

Parmi le grand nombre des préparatlons antimo
niales , dont la médecine humaine fait ufage , il en 
eft plufieurs qui font auífi employées dans la médecine 
vétéxinaire, relies que {'antimoine diaphorétique , Lp 
foye & le bcurre d'antimoine , le kermes mineral, 
Véthiops antimonial, &c . , nous en parlcrons aleurs 
articles. ( M . HUZARD. ) 

ANTIMOINE DIAPHORÉTIQUE. ( Matiere 
méd, vetér.) 

\Jantimoine diaphorétique , appellé auífi diapho
rétique mineral, agir avec plus de douceur que {'an
timoine crud , & on peut l'adminiftrer dans des ani
maux vifs& irritables. On Templóle cíficaccment pour 
les chevaux atteints d'caux aux jambes , & dans 
tomes les autres maladies cutanées des extrémités. 
Quelques hippiatres le recommandent auífi comme 
fébrifuge. 

Feu M . Devil'ers m'a donné l'idée de l'unir au 
favon, & je Tai adminiftré avec fuccés , fous cette 
forme , a des chevaux farcineux , &: dans la maladie 
des chicns. Plufieurs pevfonnes faifoient un fecret de 
I'ufage de {'antimoine diaphorétique dans cette ma
ladie, 

II eft auífi nn bon béchique inciíif qu'on peut em-
ployer fur la fin de la gourme, & toutes Ies fois que 
la toux graífe & rhutncur vifqueufc annoncent le 
befoin d'expectoration. On peut le donner á la doíe 
de deux onces dans le miel, dans le fon, ou dans 
l'cau blanche. 

Les artilles vetérinaires doivcnt préférer Vantimoine 

(0 Méleciue vétmnaírt, tome Wl, page 117, i iy . 
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dtaphorétique non l a v é , & ils peuvent le préparcr 
cux-mémes á pea de frais i i l fuftit de verfer, dans 
une maimice de fer trh-évafée , & tenue íur le feu, 
trois parties de nitre Se une partie á'antimoine > de 
mettre le feu á ce mélange avec un charbon ardent, 
& de le laiííer détonner en tenant toujours la marmite 
tres-chaude j au bout de quelque tems, de cette cal-
cinatíon, on laiíTe refroidir le tout , on le met en 
poudre , & on le fert dans des bouteillcs pour Tufage. 
( M . HUZAKD.) 

A N T I M O N I A U X . (Mat. méd.). 
On nomme antimoniaux tous les médicamens pre

pares avec rantiraoine ou le fulfure d'antimoinc , & 
dont ees minéraux font la bafe. Aprés la difeuílion 
éXtwét entre les médecins fur I'antimoine & fes prépa-
rations , les effets remarquables & útiles qu'elles 
eurent entre les mains de quelques hommes de Tart, 
les fiient enfin admettre, & les chimiftes s'occupkent 
á Tcnvi de varicr la forme de ce médicament. Quoique 
depuis ees premiers travaux une longue expérience ait 
appmádiftinguer quclques-unes de fes préparations, 
de la foule de cellcs qu'on avoit propoíees dans le 
commencement, le nombre des ar,timoniau.¿, qu'on 
prepare encoré en pharmacie, eíl aflez confidérablc, 
pour exiger qu'on en préfente le dénombrement ayee 
mérhodc , qu'on les divife en pluíieurs genres, fui-
vant leur nature. Voici comment on peut les coníi-
dérer: 

GENRE Ir. Antimoniaux á l'état mátallique. 

Sorte i . Gobelets d'antiraoine. 

i . Pilules d'antimoine, pilulcs per-
pétuelles. 

GENRE I I . Antimoniaux fulfureux. 

Sorte 3. Sulfure d'antiraoine; mine d'an
tiraoine. 
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4. Oxides d'antimoine 
fulfurés vitreux. 

Verreían-
timoine , 

>foye d'and-
Tnoine, / i -

^mndesmé-
taux. 

5. Oxide d'antimoine fulfuré brunj 
kermes minéraL 

6. Oxides d'antimoine fulfurés, oran-
gés ; foufres dorés d'antimoine, 

GENRE IÍI. Oxides antimoniaux. 
S01 te 7. Oxide d'antim. íublimé j fieurs 

argentines d'antimoine. 

8. Oxide d'antimoine par le nitre j 
antimoine diaphorét¡que lavé. 

} . Oxide d'antimoine alcalin ; anti
moine diaphorétique non lavé j 
fondant de Rotrou, 

jo. Oxide d'antimoine pur , precipité 
de l'oxide d'antimoine alcalin 
par les acides j matitre pedée 
de Kerkringius > cérufe d'anti
moine. 

11. Oxide d'antiraoine , precipité par 
l'cau du muriate d'antimoine j 
poudre d'Algaroth. 

11. Oxide d'antimoine,'furchargé d'oxi-
génepar le nitre j pouare da la 
Chevalíeraye, 

GENRE I V . Antimoniaux falinsj fels d'antimoine, 

Sorte 15. Muriate d'antimoine fubliraé ; 
bcurre d'antimoine. 

14. Tartrite d'antimoine alcalin j tanre 
ftibié. 

15. Muriate d'antimoine décorapofé , 
& furchargé d'oxigcnc par l'a-
cide nitriquej bé^oard mineral. 

GENRE V . DiíTolutions alcoholiques d'antimoine. 

Sorte 16. Diverfcs teintures d'antimoine ful
furé &: alcalin. 

GENRE V I . Alliages antimoniaux, 

Sorte 17. Regule, antimoine & étainj r¿-
gule jovial , 

18. Antimoine cuivrcux 5 régule de 
Venus, 

19, Antimoine & fer j régule marti i L . 

De ees dix-neuf préparations d'antimoine, on cm-
ploie communément l'eau fulfurée d'antimoine i 
l'oxide d'antimoine fulfuré brun ou de kermes mineral^ 
l'oxide d'antimoine par le nitre, ou l'antimo ne dia
phorétique lavé, ou non lavé y le muriate d'antimoine 
fubliraé , ou beurre d'antimoine, & Je tartritc ¿'anti
moine alcalin , ou le tanre ftibié. ( Voye^ chacun de 
ees arricies pour connoítrc la nature de ees pivpara-
tions , & leurs propriétés médicinales. ( M . FOUR-
CROY). 

A N T I M O N I A U X . {MatVere méaicau vétérin.) 

Ceft 
compre 

t une denommation générique fous laquclle on 
:nd tontos les préparations antimoniales , 6í 

Vant.moine lui-méme, & fous laquelle encor 
indique quelqucfois. On doit, par exemple , 

on 
<Sc 

core on les 
, par exemple , dans le 

farcin, dans la gaie, &c. , avoir recours aux anti~ 
moniaux. ( Fbye^ ANTIMOINE). 

On a reproché, á la plupart des préparations, faites 
avee I'antimoine, de faire périr les chevaux étant 
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Mminiftrés á de trop fortes do fes ( i ) . Mais qtielrj 
*ont les remedes auxquels on nc peut pas fairc de pa-
rcils reproches , fie dans rhomme méme j Ies a n t ¡ ~ 
monraux Ies plus fréquemment employés, nc produi-
roient - ils pas conítamment le méme cffet , s'ils 
&oient adminiftrés de la méme maniere ? (M. Hu-
ZARD. ) 

ANTINEPHRÉTIQUES. ( Mat. méd. ) 

Remedes contre les maladíes des reins, teílcs que 
la co\i<\n(t névhrétlque) lapierre, la gravelle. Dans 
le jaroxyfme de la néphrétique t on fait ufage des 
relachans, des adouciíTans, descalmans, des Taignees, 
dont le nombre doit étre régle fuivant l'áge , I'etat 
du pouls & l'atrocité des douleurs, du petit-lait, de 
i'cau de poulec, de grainc-dc-lin, de riz , de fleurs 
de mauve, de l'huile damandes douecs, du blanc de 
baleine, des émulfions avec de la graine de pavor, du 
fyrop de violettes, de nénuphaf. On tire un grand 
avamage des hypnotiques , tels que : 

Le fyrop de diacode. 
L<ÍS gouttes anodyncs. 

Les pilulcs de cynogloíTe. 

Le fyrop de karabé. 

Dans ce cas, c'cft-a-dire, dans Ic paroxyfmc , Ies 
diurétiques font dangercuxj les retours peuvent étre 
prtvcnHS par l'ufagc , 

Du pareira brava. 

Du bois néphréñque. 

De la parittaire. 

De rherniairc. 

De la racinc d'aunte. 

De celle de chaufle-trape. 

Du nitic. 

Du baumedu Pt'rou. 

De la tértbemhine. 

On prétend qu'i! n'y a pas de meilleur remede que 
Jes pilulcs de madcmoiíclle St̂ phens , lorfqu'il y a 

frravicr ou pierre, & qu'on peut Ies donner pendant 
c paroxyfme. Quant aux prophylaftiqucs, ils con-

fiftent dans la dicte, les caux d'Aix-la-Chapclk, de 
Bagnols, de Balaruc, de Bar¿gcs, & autres , tant 
minéralcs, chaudes que froides , Ies bains , les demi-

&C. ( Ditiionaue de m a t . méd. ( M . F o U R -
CRO¥. ) 

(l) Ephimtrides des curieux de la neture déc. %, an. 6. 
léüü, ÍSÍC. ; Paukt, rtciitrthts fur ¡ts makdics t'piioQr.ques, 
tome I I , faS. ico. 

ANTIOCHU5. 

On ne connoít point 1c lieu ou ce médecin a v¿cif 
ni celui de fa naiflance , ni fa manihx de pratiquer, 
ni la fedtc qu'il avoit embraífée. 

Voici tout ce que Galien nous appicnd de lid : de 
fanit. tuendu , lib. j . 

Áprés avoir d i t , il y a moins de danger de per* 
mettre aux vieillards affoiblis une petite quantite de 
nourriture trois fois le jour, i l contbue ainfi : 

Tellc eíl la régle que fuivoit te médecin Antíochus, 
agé de 8o ans & au-dela. Chaqué jour i l fe rendoit i 
la place publique ( nj» <¿yag«» ) a l'endroit ou les 
citoyens fe raíTembloient ; i l prenoit quelquefois le 
plus long cheminpour voir fes malades. Pour aller de 
fa maifon á la place publique, i l parcouroit environ 
trois ftades ( 1800 pieds ou joo toifes), puis viíitoit 
ceux de fes malades qui étoient le plus prés; s'il étoit 
obligé d'en voir de fort éloignés , i l s'y faifoit poiter 
en cnaife ou dans une voiturc, II avoit, dans fa mai
fon, une chambre qui, l'hiver, étoit échauíFée par 1c 
feu d'une cheminée ; Teté elle étoit rempérée, bien 
aerée , & fans feu. C'cft-Ia qu'il avoit coutume de 
fe faire frotter, l'éié & rhiver, aprés avoir été a la 
garbe-robe. Etant dans la place publique, au lieu 
ou les citoyens fe raífcmblent, i l mangeoit, vers la, 
troifiemc heure (du jour) , ou au plus tard vers la 
quatrieme , du pain avec du miel attique , le plus 
íouvent cuit, mais rarement crud. I I converfoit en-
fuitc avec les autres, ou lifoit feul, jufqu'á la íixiéme 
heure, aprés laquelle i l fe faifoit frotter dans un bain 
public, & fe livroit aux exercices qui conviennent k 
un vieillard. Puis s'étant baigné, i l dínoitj i l man
geoit des chofes qui relachent le ventre, & enfuite du 
poilfon pour l'ordinaire, du genre de ceux qui ha-
bitcnt fur des fonds pierreux, ou du poiífon de mer. 
A fouper, il s'abftcnoit de poilíon j i l prenoit de» 
chofes de bon fue, & fáciles á digércr; une efp ĉc 
de bouillie ou gruau avec du vin miellé, ou une 
volaille cuite dans l'eau. Ceft en obfervant ce re-
gime, dans fa vieilleífe, obferve Galien, qu'Antio' 
chus s'eft confervé, juíqu'á fa ixvort, fain & vigou^ 
rcux d'cfprit & de corps. 

Suivant E lo i , cet Anthckus étoit contemporain 
de Galien; cela peut étre j mais Galien ne le dit pas j 
il ne dit pas non plus qu'il l'ait vu. Airifi , on nc 
fauioit former aucune conjeture fur le tems oii i l a 
vécu. 

Dans l'ouvrage ou cette hiftolre cft rapportée ( de 
fanitate tuendá. ) ; i l eft parlé de Marc-Auréle ( mais 
fous le nom d'Antonin ) comme ne vivant plus. Cet 
empereur ayant terminé fa carriére, l'au 18o. I I 
s'enfuit que Galien écrivoic ce traité aprés cette 
époque, ( M . GOUUN), 
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ANT1PARALYTIQUES. (Mat. méd,) 

Remóles contre la paralyííe. Apres les remMcs 
eénéraux qui ibnt dans ccmüns cas, la faignée, les 
¿métiques, les purgatifs, les clyíUi'es acics, ftima-
lans aromatiques j ceux dont l'ufagc eft le plus recom-
mandé, íbnt les apéiitifs, les fortifians , les cépha-
líques, les fudorifiques. On choiíit, par préfércncej 

Lafauge. 
Le íléchas. 
La méliiTc. 

Les fleurs de femeí. 

La camphrée. 

Les baies de geniévre. 

Le gai'ac. 
L'aloes. 
Les écreviíTes. 

Les cloportcs.j 

Les viperes. 

Le fuccin. 
Les itiartiaux. 

Le bézoard mineral. 

L'antimoine diaphor^tique. 

h'aquila alba. 

La térébenthine de Chio. 

Cclle de Venife, 

Mais Ies meilleurs remedes font Ies eaux minerales 
chandes, tant en bouillon qu'en bain, ou en douches 5 
les plus uíitées Tone : 

Celles d'Aix-la-ChapelIc. 

De Bagnéres. 

De Balaruc. 

De Baréges. 

De Bourbon TArchambault. 

De Bourbon Lancy. 

De Bourbonne. 

De Digne. 

Du mont d'Or. 

De Plombi^rcs, 

On a eu des fucĉ s de rapplicatioo des animaux 
vivans ou nouvellement tués , des linimens avec 
rhuile de pétrole, de laurier, de fourmis, avec Ton-
gueutmartiacumj des fomenutions aromatiques & 
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fpiritaeafc», des fíagcllacions avec des ortíes, dos 
fn¿tions saches , ou faites avec refprit-de-YÍn cam* 
phré, & autres liqucurs fptritucufes, des linapifmes , 
des vúíicatoires, du féton , des cauteres, des bains 
aromatiques &: de vapeurs, du bain de fable & de 
marc de raifin. On regarde encoré, comme un excel-
lent topique , les feuilles d'yeble paíTées au four, 
dont on cnvcloppe les partiesaffeftées. {Di¿Í. de mas. 
méd, ( M . FOURCROY. ) 

ANTI-PARALYTIQUES. ( Mat, méd. vétérin.) 
( Voyei PARALYSIE ) . ( M . HUZARD. > 

ANTIPATER. 

On lit dans un ouvrage ( IntroduBh feu medicas ) 
attribue á Galien, queThcíTalus , qui a mis la dernierc 
main á la méthode, a eu une fucccíTton de íc¿latcurs, 
dont voici les noms-: Mnaféas , Dionjfius > Procíus, 
Antlpater 

II paroit que c'cft de ce dernicr que parle Galien, 
dans un ouvrage reconnu pour étre de lui {de locis 
affe^ is ) . 

Les trois premiares années que GaKen pafla a 
Rome ( l í i , 163 , 164) furent brillantes pour lu i ; 
l'envic vint enfuite le pouríuivre; afín de s'y fouftrafre, 
i l fe renferma dans fon cabinet. II paroit que ce fue 
vers Tan 1^4, que fe palTa ce qu'il raconte du mede-
cin Antipater, qui avoit au-delá de 50 ans, & n'avoit 
pas encoré atteint fa foixantiéme annéc ; en prenane 
le milieu, i l pouvoit avoir environ $$ ans. 

Cette époque, qui eft a-peu-pres certaine, Se 
celle de l'arrivée de TheíTalus a Rome , vers l'an 55̂  
indiquent aífez bien les dates ou ont paru les trois 
médecins méthodiques , Mnafcas, Dionyíius & Pro-
clus , puifqu'ils íe íbnt montr¿s les uns aprés les 
autres. 

Le premier, Mnaféas, pouvoit avoir 27 ans, lors de 
Tarrivée de TheíTalus a Rome, l'an $ $. Ainíi, Mnafóas 
a pu naitre vers l'an 18 . I I avoit 40 ans en 6 8. 

Le fecond, Dionyfius , peut etre venu au monde 
vers l'an 5;. II avoit 40 ans en ^5. 

Le troiíiéme, Proclus, en mettant entre lui & . 
Diony fms, la meme diftance que nous avons fupo-
fée entre Mnaféas & Dionyíius, aura vu le jour, vers 
Tan 8 i , & aura atteint fa quaranti^me année , vers 
Tan i x i . 

Pour Antipater qui le fui t , & qui meurt vers l'an 
164, ágé d'environ 5 5 ans, on voit qu'il a pu naitre 
l'an 10^,-lorfquelafede méthodique, qu'il embraíTa, 
étoit encoré floriíTante. 

Avant que de rapporter ce que Galien dit á'Ant»* 
pater, ü fautíavoir ce qui y a donnéiicu. 
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A la ñn ¿ú íivrc 4. {de ¿ocis affi6lis) Gaücn traite 

des aííeílions de la poitrincí objets qu'il termine 

Un hoinme qui toaíToit depuis tong-tems , & qui 
rendoi:, raais en paite (|u;uuité, des aachats vif-
queux , expeíloia en toull'ant de petits corps qui ref-
fcrabloicnt a d̂ s grains de gréle. 11 me les apporta 
afín que je les vilfc. Quelques femaines aprés il en 
rendit encoré de Tcmblablcs. lime parueque l'humeur 
vifqueufe, qu'il expedoroit auparavant, s'érant dellé-
chée, avoit produit ees concrétions. C'eft pourquoi 
je lui preferivis des potions qui conviennent aux 
afthmatiques & Ies foulagent. Etant á i'ufage de ees 
boiílons , i l rendit encoré de petites concrétions, mais 
dans des intervafles plus longs; cependant il continua 
d'en rendre ainíí durant plufieurs années , & jufqu'á 
la mort. Pour Tordinaire, ees concrécions étoicnr de 
la groíTcur des légumes nommés orohes, quelqueíois 
plus grofles , & méme de plus petites. J'ai vu d'autres 
individus rendre auíTi de fcmblablcs concrétions duranc 
pluíicurs années; quelques-uns d'entr'cux font mores, 
inais d'unc aücrecauíe; quelques-aurres aupé afFcc-
tion des organes de la reípiration : Tun d'cuxn'avoit 
pas craché de fang. 

Galien ajoute de fuitc: 

Tout le monde a fu ce qui efl: arrivé au médecin 
Antipater , qui excr^oit a Rome avec diílindicn , 
(oy» ¿(p«»'.¿íf) i il avoit moins de 60 ans, m: js íl 
piiTbit 50.. Comme il avoit une fiévre épkémére , 
dont la caufe étoir evidente, i l fe toucha le pouls 
dans le déclin de la íiévre, afín de rcconnoítre ce q.u'il 
avoit á faire. Ayant trouvé une grande irrégularité 
dans le mouvcment des aróres , i l en fut d'aboid 
ému , mais fentant enfuite qu'il n'avoit point de fie vre, 
i l alia fe mettre auífi-tót dans le bain , car il éroit 
fatigué par le travail & les veillcs. 11 fe preferivit une 
diéte trés-févére durant trois jours; & comme la 
fiévre nc reparoiiToit point, il reprit fes oceupations 
accoutumées. Mais s'étant touché l'artérc au carpe , 
i l fut furpris d'y rctrouver la méme irrégularité dans 
fes puífations. Cé fut alors, que me rencontrant, 
i l me tendit la main en riant, & rae pria de lui rou-
clier le pouls. Je luí demandai, en fouriant, quelle 
étoit cette énigme qu'il me propofoit. II me pria, pour 
ta feconde fois, en riant, de lui toucher le pouls; 
je 1c fis, & je luj trouyai une «¿s-grande irrégularité , 
Jaquelle avoit licu, non-feulement dans les puífations 
qui fe prcífent & s'accumulcnt ( on l'appelle fyfiéma^ 
tique ) , mais encoré dans une feule diaftole de l'ar-
tére. Je fus furpris, qu'avec un pareil pouls, i l vécut 
encoré. Je lui demandai s'il n'avoit point quelque dif-
ficulté de refpircr. Sur fa réponfe , qu'il n'en éprou-
voit aucune, j'épiai s'il furviendroit quelque chofe, 
en lui touchant l'artere au carpe durant fix mois, fans 
jnterruption. I I m'avoit demandé, dans les commen-
cemens, quelle difpofition, chez lui , me paroiífoit 
|>roduire cette irrégularité daas le pouls, & de quelle 
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maniere cette difpofition pouvoit la produíre, fans qu'íí 
y eut de fievre ; je répondis, á cette queftion, que 
j'avois expliqué cette anomalie dans mes traités fur 1c 
pouls, oü j'ai dit qu'elle provenoir de l'étrokclfe des 
grandes artéres du poulmon , & que cette étroiteffe 
etoit cauféc par l'inflamation de ce vifcére ; i l eíl ira-
polfible d'attiibucr á cette caufe rirrégularité que vous 
éprouvez; il y auroit fievre , & vous n'en avez pas. 
II faut done que cette difpofition ait été produite eu 
vous par la ítagnation { l 'okfirufí ion) des humcurs 
fluides, vifqucufes & épaifíies , ou par la. formariou 
d'un turbercule crud. II fandroit done , d i t - i l , que 
j'éprouvafle l'orthopnée des afthmatiques. Ce que 
vous obfervez , répliquai-jc, eft Ipécicux, mais n'eít 
pas exadlement vrai; l'orthopnée cft bien produitc 
par cette caufe, ( c'eft-a-dire , par Tamas d'unc hu-
meur vifqueufe &; épaiífe), mais c'eft lorfqu'cilc 
agit dans les ramiíications de la trachéc artere, &L non 
pas dans les vailfeaux d'un autre genre. C'eft pour
quoi j 'ai cru devoir lui recommander le légimc 
propre aux afthmatiques, & les remedes qui leui font 
convcnables. Au bout de íix mois, i l éprouva une 
légére difficulté de refpirer avec une couite palpita-
tarion de coeur ; le premier jour , une fois; ¿s jours 
fuivans, deux, trois , quatre , & méme plus. La 
difficulté de refpirer augmenta jufqu'au quinziéme 
jour, qu'elle fut portee au plus haut degré, &. lui ota 
la vie, 

Quoiqu Antrpater fut méthodique, Gallen a re-
connu Ion mérite , en difant que ce médecin exer^oit 
á Pvome avec diftindlion ; la diíférence des fentimens 
ne i'a pas cmpedié de lui rendre juftice, de lui erre 
méme attaché, & de le voir aífidument durant fix 
mois. ( M . GoULlN ) . 

ANTIPATHES. (Mat. méd.). 

Uantlpath.es ou antiphates, de pluíicurs auteurs 
ancicns , paroit étre le corail noir des naturaiiíles 
modernes 3 c'eft celui que Tournefort nomme luhc~ 
phyton nigTum arborefeens, ( VoycT^ le mot CORAIL 
NOIR. ) ( M. FOURCROY. ) ^ ' 

ANTIPATHIE, ( Hjgienc ) . 
Partic I I , matifere de VHygiene , des chofes mal 

nommécs non naturelles. 

Claífe V I , perceptions. 

Ordre I I I , fenfations. 

Sed. V , fympathic & antipathie. 

Uantiyathie eft une efpéce de haíne tr¿s - forte 
qu'on a pour des objets extérieurs, animés ou non, 
& a laquclle on a donné ce nom dans un fens oppofé 
á celui de fympathie. 

Vantipathie eft la fuite d'une impreífion phyfique, 
excitéc daas nos organes, a la préfence de certains 

objets 
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okjcts, qui lépugnent fouvcnt, fans qu'on puiíTe en 
donner de bonnes raiíbns. En eíFet, U y a beaucoup 
¿'antipathies qui fonc involontaires, tellcs que celles 
qu'on eprouve pour certains animaux, pour certaines 
oáeurs, pour certains alimens. 

Ity a tclle antipatkieqm, avee Táge & Texpériencc, 
fe perd , pour fe changer en un goüt decide pour le 
méme objet qui avoit rcpouíTé auparavant j il y a 
telle autre qui ne change jamáis , quclqu'cffbrt qu'on 
aic. pu fairc pour y parvenir. 

C'eftdoncunpointtres-important, dans l'éducation 
des en fans, de ne pas trop s'opiniátrer apres quelqucs 
eííais, á fbreer Icur gout pour tels ou tcls alimens; 
on peut ieur fdire beaucoup de mal en les obligeant 
de manger des íubílanccs qui font antipathiques avec 
Ieur cftomac, qu'elle qu'cn íbit la caufe , mais qui 
font capables de les faire vomk , & méme ( ainfi que 
je Tai vu ) de donner á quelqucs-uns des ípafmes & 
des convuííions , comme s'ils étoicnt récllement em-
poiíbnnés. ü n voit tous Icsjours, dans la íociére, 
des perfonnes qui ont en horreur des chats , des 
íouris , des araignées, des grenouüles , & qu'on 
feroic périr plutót que de les accoutumer á voir froi-
dement ees animaux, que la raifon Ieur demontre 
u'étre point dangereux. 

D'autres peuvent s'̂ vanouir en Rentan t l'odeur du 
mufe, do Tambre, dufiomage, du melón. Ccpcndant, 
généralemcnt, toures ees Tubftances font le plus fou-
vent agréécs par beaucoup de perfonnes qui en font 
leurs délices} parce que les émanations de ees corps nc 
font pas antipathiques avee leurs organes. 

Néanmoins on ne peut nier, pour peu qu'on ait 
J'ufage du monde , qu'i! y a des antipathus comme 
des lyrapaihics, qüi ont Ieur lourec dans des affec-
tions peu raifonnées , qu'on peut traitayie caprice , 
de bifareric & de prévention ; que fe détermincr á la 
premiére vue, á aimer ou á hair, peut donner un 
air d'importance ala fottife. 

I I n'y a done, de véritable ¿z/íí/pjí^V , que celle 
qui tft fondee fur le tempérament, & fur ees éma
nations qu'on a rant de peine á expliquer. 

Nous lifons, dans les auteurs des exempies ¿'ami-
pathie, qui ont vraiment droit de furprendre par Ieur 
ííngularite. Olaus Eomchius dit qu'il connoiífoit un 
cabaieticr qui frémiíToit des qu'il voyoit du viaaigre 
Tur une table : i l éprouvoit tout-á-coup une fucur 
froide : s'il nc le voyoit pas, i l pouvoit en avaler 
fans qu'il lui produiíit aucun eííet défagréable. Le 
méme auteur rapporte qu'un gentilliomme éeoílois 
páliíToit, & étoit prét á fe trouver mal, loifqu'il 
voyoit une anguille rótic. 

Samuel Petifius, dit avoir connu un homme qui 
M i u E c i ü E . Tome U ¡ , 
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¿toit lí troublé lorfqu'il voyoit de la falade & des 
harangs, qu'une fueur froide lui tomboit du vifage 
& des extrémités; cependant celui-la fut guéri : ií 
avoit hérité de fon pére cette cfpece á'antipaekie. 

Jean Pechmann , favant théologien , avoit uac 
antipachit íínguliére contre le balayage i des qu'il en-
tendoit balayer le pavé, il devenoit inquiet, fa ref-
piration étoit difficile, i l foupiroit comme un homme 
qui craint d'étre fuíFoqué, Si dans la place publique 
il rencontroit par haíard quclqu'un qui balayar le 
pavé , i l fe mettoit á fuir comme un infenfé, 
( M . MACQUART). 

ANTIPATHIE, ( antipathia ) , ( ord. nofol. ) . 
genre 115 , de Sauvages. Ilappclleainíiréloignement 
invincible, que quelques perfonnes ont pour certains 
objets, dont ellesne peuvent approcher, fans éprou-
ver des fymptómcs graves. 

Le cercle des fympathies avoit été trop étendu par 
des phyficiens trop crédules j on la dimiaué & réduit 
á fa jufte ,valeur. II faut en faire de méme pour les 
antipathies ; la plupart font l'effet de l'imagination & 
de l'habitude , córame les diverfes répugnances que 
l'on a pour certains mets, font le plus íouvent pro-
duits par les préjugés & par une mauvaife éducation. 
Jai vu une femme qui fe trouvoit mal, difoit-on , 
toutes les fois qu'elle approchoit d'un chat, fút-il 
caché; refter long-tems aílife fur un fauteuil, fous 
lequel étoit un chat qu'elle n*avoit point apper^u, 6c 
ne point témoigner de fouífrance. J'ai vu un homme 
qui tomboit en foibleífe toutes les fois que l'on fervoit 
des peches á table; en porter une dans fa poche, toute 
une journée , fans s'cn douter. On ne doit admettre 
de vraic amipathie qu'á raifon des molécules odo
rantes bien marquées , & qui peuvent produire des» 
cffets notables fur le corps humain ; encoré feroir-otr 
prefque toujours , avec de la réfolution & du cou-
rage , le maitre de commander á ees fortes d'impref-
íions, auxquellcs on a coutumede s'abandonner touc 
enner. Celfc a dit quelque patt, que les malades font 
des efpeces d'empiriques qui cherchen! & qui aiment 
á fe tromper eux-mémes : ce que Celfe a dit des 
malades, un autre pourroit le diré avec autant de 
vérité des horames qui fe portent bien. ( V . D . ) , 

ANTIPATHIE, {antipathia), {médecine), . 

C'eft une horreur fi forte, de certains objets, qu'ell©-
nous occalionne les accidens les plus graves j des vo-
milíemen!: , ' des dt'faillances, des fpafmes, des 
heraorragies, des diarrhées, des friíTons, des fuf-
focations, &c. 

Ces averfions nous arñvent par les feas externes; 
le^Toíic , l'odorat, lavue , Touie, le taft, &c . , par 
rimaglnation, la reflexión, &c. , ellcs font héréditaires 
ou acquifes, morales ou phylíques. EUés peuvent 
etre plus ou raoins fortes. Lcur énumération & leuri 

M 
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vanétés', font proporrionnécs aux goíits de rhomnic. 
I I n'y a point d'idée, de Cenfations, aulíi bifarres, 
auífi extravagantes, qu'elles puiíTem erre, t]ui ne 
puiífent devenir une de nos antipathies. 

ParinftiiKÍl, comme par raifonnement, nóis cher-
clions le pkiíír & fuyons la douleur, parce cjue nous 
íommes perí'uadés que notre bonheur &: notre confer-
vation en dépendent. La íympathie eft le penchant 
irréfiftiblc «jai naus porte vers l'un j Vanvpathie, au 
contraire, eft la fofee qui nous éloigne de Tautrc. 

Je con^ois les antipathies héréditíiircs dans le 
fens que je vais les expofer. II me paroit pofiible 
eju'un individu recoive, dans le fein de fa mere, une 
oiganiíation de nerfs qui foit relie , qu'en venant au 
monde , un fon donné, un animal, un aliment, &c. , 
feront fur lui des ímpreííions ñ péniblcs , c¡ui les 
abhoncra. Je connois un particülicr, ágé d'environ 
íoixantcans, qui a une horreur invinciblc , depuis 
fa naifl'ance, pour rous les alimens, excepté le pain 
& l'cau. Quclque foin qu'aient pris íes parens , de 
fort éducation , ils n'ont jamáis pu rhabituer'á aucune 
autreeípece de nonrriturc. Ileltdoux, paiíibk^ rai-
fonnablc , maigre 5 lee , délicat, Cettc dií'poíition 
malheureufe clt certaincment venue du íem de fa 
mere. 

II me paroit encoré poflíble que Ies modifications 
de l'amc , des le moment de la naiílance , aicnt une 
influence marquéc dans les ancipaihies, ainfi que le 
principe vital. 

Les autres antipathies héréditaires font encoré plus 
fáciles á cortcevoir. La rcíícmblance phyfiquc & mo-
rale des enfans avec leurs patens, qnoique dépendant 
en partie de rliabknde de vivre enfcmble, en prou-
vent néanmoins laiéalite. Caríi les diverfes races hu-
maines} 6c les familles, ont un caraderc diftindif & 
he'réditaire , qui fe tianfmct d'une génération á l'autre , 
pourquoi les viecs & les défeüuofités phyfiques & 
morales ne fe perpérucroient-ils point? Les boiteux, 
les loucheSj les carsíleres doux , violei-.s , &c. , nous 
íourniíTcnt des obíervatious fans nombre de cette 
tranfnúíTion. Un pere de cinq enfans, aime toute 
cfp ĉc de fróraages , fa femme íes détefte; celui-ci 
a pris foin de leur en fairc manger en foitant de la 
nourrice : il y en a trois qui s'y íont accoutümés fans 
lépugnance j les deux autres tn ont eu une horreur 
invincible des le premier inftanti 5c l'ont confervée 
depuis j le plnsjeunea quinze ans. Voilá certaincment 
une antipachif héiéditaire. 

Une infinité de caufes penvenr nous donner des 
averíions, que nons nc pouvons plus détruire, méme 
avec te tenas, ni avec le fccoufs de la raiíbn. C'eft 
«tfdinaircment par Texerckc des fens que nous les 
acqu&rons. II eft néanmoins pofllblc que nous con-
traaions une antipaxhie avant d'avoit iait l effai de la 
«bofe quil'occafionne, par'le fe^l récit & la peinture 
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vive que Ton nous en a faite 5 c'cft pour lors I'ouvrage 
de l'imagination & de la reflexión. 

Les excés dans les alimens que nous prenons, fur-
teut des liqucurs fpiritueufes i certains mélanges, cer-
tains aífaiíonnemens , contribuent beaucoup á nons 
en éloigner. Leur ufage , trop long-tems continué, 
peut nous en donner une grande averíion ; eníin )a 
difpoíition oü nous nous trouvons, l'hcurc du jour 
ou de la nuit, les paílions dont nous fommes agites , 
ou qui viennent íubitcment nous troubler , déter-
minent fouvent cet eíFet, qui n'eüc pas eu lieu fans 
¡cur concours, L'age , la faifon , le ciimat, les ma-
ladics, la convaleixence , lagrolTefl'e, &c.,peuvenr 
auífi coopérer á faire naitie nos amipathies^ par !a 
méme raifon qu'ils changent nos goüts. 

Un grand nombre des caufes , dont je viens de 
faire l'énumération, peut s'appliquer a l'exercice des 
autres fens, & y produire les mémes révolutions. Le 
friííon & rhoncur, que me caufe un ctapaud , fe 
revcillera enmoi, toutes les fois que je me trouverai 
dans des lieux oü je puis foup^onner que ees animaux 
habitent. Quellc impatience, quel mélaife, ne donnent 
point un bruit , un fon défagréable, á toute perfonae 
accablée par le fommeil. 

Le plus grand ngmbredes antipathies , derive de 
la mauvaife éducation des enfans, de la foibieire des 
péres & des meres , qui le§ ont fortiíiés dans leurs 
idécs au Ueu de les corriger, de la. malice & de la 
depravación des domeftiques, ou de ceux qui cn-
tourent ees ames foibles , qui fe fom plu á les leur 
infpirer. Dans un age plus-avancé , c'eíl l'empire de 
rimagination , dont nous fommes malheureulement 
efclaves, qui fournit ees germes vicieux , qui les 
nourrit & les identifie avec nous. C'eft dans Ies 
grandes villcs , au fein du luxe Se de la moileíTc , 
que fe devĉ pppenc ees bifarreries du goüt & des 
idees. 

II faut cependant avouer qu'il y a, dans la nature, 
des chotes pour lefquclles le commun des hommes a 
de la répugnance j l'o? nc voit point, de fang-ñoid, 
la dcílruíbon de fon femblablc : íes fouffrances, Ies 
tortures. Ies opérations ,de chirurgie, &c. , nous 
afteftent. Les tempétes, les grands bouleverfemens 
des montagnes, les tremblcmcns de terre, 6£a., font 
horreur aux animaux comme á Thommc. Les formes 
hideufes 8c monftrueufes déplaifent en general, fice. 

L'on comprend comment une antlpathle phyííque, 
de quelle efpece qu'elle foit, peut étre excitée^ mais 
l'on a de la peine a fe perfuader la réalité de certaines 
antipathies morales. Un fon, une odpur , un mets 
déteftabie, un corps hideux, &c. , peuvent exciter 
en nous des imprcífions qui nous revoitentj la mé-
moire, fimagination, peuvent nous les rsppeller hors 
de ía préfence de ees objets : & dans ees derniers cas , 
une ancipaihie phyfiquc devieut une antipathie mo-
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ra!c. Mais comment nous rendre raifoa des angoiíTes 
qu'éprouvent certaines perfonnes lorfqu'clles fe trou-
vent dans des lieux oü Ton ne peut foup^onner aucun 
objet qui puide y donner licu. Un chat, uu ícrpent, 

' une fouris , des pommes, s'y trouvent caches, auíli-toc 
ees perfonnes tombení en piimoifon} on cherche , & 

^ l'on découvreau'elles étoicnt fondees danslcurcrauue. 
Une fenime , agéc de to ans , née dans la capuale, 
trés - nerveufe , vint habitei; les raoncagnes d'Au-
vergne , od je pratiquois alors la médeciuc. Elle 
m'y prédifoit fort fouvenc la cluite de la nckc, deux, 
trois jours á Tavancc , quoique le tems htt beau & 
fercin , & qu'aucuu figne dans l'atmofph^re 1 annon-
^at. C ecoit un fenciment de méfaife, qu'clle nc pou-
voit definir , qui lui donnoit ce prcíícntimcnt. Pour 
«pliquer ees deux faits, il faut nécefluírcment ad-
mettre , pour le premier, les émanadons du corps 
antipathique; & pour le fecond , certaines qualicés 
de l'armofpherc q»i nous font inconnucs. Car la fnp-
poíítión d'une vertu occulrc entre l'wujividu qui 
foufFrc, & le corps qui en eft la caufe , ne me pa-
xoít point raifonnüble. La fympathie & Vantipa-
tkie, que fentcnt les penonnes en entrañe dans un 
ccrcle, poar ou centre celles qui 1c compofene, doit 
paieillemcnc étre attribuéc a leurs ycux ou á leur 
ímagination j ecux qui en font l'objet, n'y contri-
buent que par leur figure, plus ou moins agréablc. 

Outre les effets ordinaires, réfultans des antipa-
tkies , il en eft d'autrcs qui méritent de trouver place 
ici par leur lingularité. Je connois des perfonnes que 
le faignement de nez prend auíTi-tót qu'elles font 
faifies par leur avcríion. Une religieufe étoit couverte 
d'une éruption femblable a la rougcoJc, chaqué fois 
^ue l'on fervoit du gruau d'avoine , au réfcíloirej 
ii l'on eífayoit de le méícr, a fon infju, avec le riz qu'elle 
aimoit, Téruption , qui paroiíloit auííi-tót, lui ap-
prenoit qu'on l'ayoit trompee. D'autres perfonnes 
ont. une migraine violente , fi clles rcfpirent des 
odeurs qu'elles ne penvent foufFrir , &c. 

Quelles que foient Ies caufes qui déterminent Ies 
ü-iouvemens antipathiques, il y a des organes qui en 
fouffrent conílamment , indépendamment deS effets 
particuliers, attachés a chaqué cfpéce d'ant'pathie. 
La región des hypocondrcs , Teftcmac , & fur-tout 
fon orífice fupéricur, la pcau, &:c., rc^oivent teu-
jours des irapreífions, plus ou moins fortes, qui fe 
raanifeftent .par le fpafmc, ou la doulcur, ou par 
quelque défordre moral, tcls que Tinquiétude , la 
défaillancc, les angoilícs, &c. 

Les remedes, que l'on peut oppofer a cette ma-
ladic, font de commencer par donner une bonne 
^ducation aux enf^ns. Si l'on parvient á leur former 
un corps fain & vigourcux, il eft trés-rare qu'ils aient ! 
quelque averfion maladivc. L'habitude á tous les ; 
exercices, a tous les alimcns que icur áge peut fup- (• 
porter, eft, felón moi, le meilleur régimequ'ils aient | 
a fuivte. L'éducation, que Ies habitans des.campagnes 
donnent aux leurs, dins les provinces éloignéot des * 
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grandes villes-, dcvroit fervir de modele, aux cltoycn* 
mous & cfFéminés de ees demieres. Le paVÜari fai1-
que l'enfant, auquel il a donné le jour, doít, comme 
í u i , devenir homme. La natuie Ta renáu lui-mérac 
fort & robufte 5 il lui abandonne fon fils, pour qu'elle 
le fortific de mérae , & qu'illui refiemble. Les mé-
decins de nos jours ont perdu l'efpécc d'habitans de 
nos villes ; en leur coufcillant de vivre de végéraux, 
& de ne boirc que de l'eau , xh les otrt rendas frelcs 
&c delicats, 

En prenant foin du phyííquc des enfans , il faut 
porter i'atccntion la PÍus fciupulcul'c á ne point leur 
donner des idéts fauíTcs ou de 1'averfion , fur les 
objets qui font néceíiaires á leur corfervation. On 
emploiera tous Ies moyens connus, pour les dilluadec 
de ceiks qu'ils auront contraótécs , le raifonnement 
ou l'ex^mple j & en leur infpirant du courage pour y 
renoncer, ils Ies oublieront. 

Dans un age plus a v a n c é , il n'y a que les fecours 
morauX qui puiJlent contribucr á notre guénton. I I 
eft peu ¿'anüpathies qui itííiftent a une arfe forte, 
arméc de courage & de réfqluripn. Msüe exemple ncnis 
prouvent, qu'avcc de pareilles difpofitions, on peut 
lurmonter I horrcurdes combats, de la tempéte & du 
naufrage, des épidémics , & méme de la pefte. S i , 
avec de parailles difpofitions , on revicnt chaqué jour 
á gouter ees mémes alimens , á refpircr ees odcuvs 
nauféabondes & qui nous foulevoient te coeur juíques 
a nous faiic vomir le fang , i l eft rare que la peilevé-
rance u'cn vienne point a bout. Les maritís ne par* 
viennent-ils point, par leur courage &: Tlubitude, ai 
guérir le maí de mer. ( M , BRIEUDE). 

ANTIPATHIE. ( A n véíérinaire. ) 

Ce fentiment, dans Ies animaux, eft tqjajours 
plus naturcl que dans I 'hommej il eft conftammeni 
fondé comme dans celui ci , fur le íbin de leur con • 
fervation ; mais Ittat de fociété ou de dcnicfikrc, 
quoiqu'en derangeaiv plus ou moins leurs facultes , 
n'a pu, néanmoirs, produirc encoré de caantipacfr'us 
qu'on rencontre fi fréquemmcntdansl'efpécc hurnaine t 
& qui ne font uniqu:mcnc fondees que fur fa ciédu-
lité & fa foiblellc. 

On voit , dans nos étr.blcs Se dans nos ¿curies Te 
bacuf & le chcval, chercher á évjjter & a fuir le bou-
vier, le charrerkr & le palfrcntefqai les maltraitcnt-
ils ont pour eux u>ic háufe fondee , une- véritable anti-
pa'ftic qui eft trh-remarquable , fur-tout dans les 
mulcts, chcx lefquels elle fe conferve plus long-
cems. Des chcvaux , apres avoir cu une indigeftion 
d'avoine, ou aprés avoir trouvé, dans ce gr:i¡n t 
quelques corps étrangers qui ont píoddt fur leérs 
organes une fe^fation dédgréablc, l'onr refufé jfeifi 
dant long-tems, & ont marqué pour lui une averfícn 
ou un dégoíit fondé fur la enánte d'y rctrouver la 
meme íeníation. Le fouct eft encoré un objet á'anfji-

M i . 
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patkie pour les aniraaux qui ont fenti íes effets de cet 
inftrinnent5 on les voit, afavue, trépígner, fuer, 
fe débattre, cbercher a s'echaper & a fuir, pu ícrrer 
Ja queue, bailí'erles oreilles, & fe tapir pour í't'vitci:. 
Toutes ees antipathies font bien l'effct de la domeí-
ticité y mais on voit Ies volailles de nos balTes -cours, 
s'agiter, fuir, crier, &fe cacher á la vue d'unoifeau 
de prole, quelquefois encoré trop élosgné pour etre 
apper^u d'une maniere diftinde j on voit les moutons 
parqués, méme dans les bergerics , témoigncr les 
jnémes fentimeus de crainte & d'avcrfion pour le loup 
qu'ils ne voient méme pas encoré, mais que vrai-
/cmblablement ils fentent, ou qu'ils entendent de 
maniere á ne pas s'y méprendre j & d.uis nos apparte-
ffiiens meme , fous nos yeux, ne roit-on pas cous les 
jours, les animanx les plus domeftiques, le chtch & 
Je chat, ne pouvoir vaincre cette antipathie que la 
nature a placee entt'eux. Si l'éducation a, pour ainíi 
diré, forcé quelques-uns de ees animaux á vivre 
eufemblc & a étre amis , l'averlion n'en fubíifte pas 
moins pour tous les autres individus de ía méme ef-
p¿ce. L t chien, ¿levé avee le chat, ne lui fera point 
Ác mal, mais il pillera tous les chats inconnus qui 
.s'offriront á fes regards j la chate nourrice permettra 
au chien afíidé de jouer avee fes petits , & crévera Ies 
yeux á tont autre qui oferoit en approcher , méme á 
une diftance a/Tez éloignée. Ccttc antipathie cft auííi 
naturelle que ceíle qui fait craindre au gibier le chien 
«¡HÍ le chaíle, á la fouris, le chat qui en fait fa proie , 
& á tous les animaux paifibles, la vue des animaux 
carnaciers. 

C'cft fur cette antipathie naturelle que font fondécs 
toutes les idées & tous les comes , plus ou moins 
lidicules, qu'on lit dans ^r//?o;í j P/ine ^ Oppian ^ 
Cardan^ Alberto Pona, Scc., furia vertuque certains 
animaux avoicnt de charmer, & fur les effets que 
pouvdicnt produire les difFérentes partíes de ees ani
maux, méme ap.iés leur mort. Ils prétendent, par 
cxcmple, que le loup , ayant traverfé une route , le 
che val refufera d'y palícr, & qu'il fuftit, pour opérer 
cet effet , de barrer la route avee une corde faite ¿c 
boyaux du méme animal 5 qu'un inílrumcnt oú il y 
áuroit en méme-tems des cordes de boyaux de loup 
& de mouton, nc pourroit jamáis s'accorder 3 qu'une 
íétede loup, enterrée dans un champ, empéchera les 
jnoutons d'y paitrej que la pcau de ccr animal fera 
tomber la laine de la pcau des moutons, &c. , &C. 
On fent bien que íf les cfíluves, échappées da loup 
Viyanc, ont du produire, fur le cbeval & fur le 
jnouton, l'cfFet de Vantipathie > de l'averíion ou de 
la peur , le méme effet ne peut avoir lieu avee les 
parfics de ce méme animal mort, parce qu'alors ejjes 
líe lainent plus échspper les mémes émanations; & 
on doit fentir, par conféquent, finutilíté , ou plutót 
le ridicule de porter ou faire poiter anx animaux do
meftiques , tcllcs ou telles parties d'ua animal pour 
les préferver de tel ou tel autre , pour Ies garantir du 
yenin , pour les rendre plus vites a la courfe , &c. 
Les vertus de ees amulcttes uc font pas plus fondees 
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que la plupart de ceíles des autres, (Voyei AMÜ* 
LETTES. 

De ¿a Chambre a fait un dtfcours de i'amitié & de. 
la haine qui fe trouvent dans les animaux (1) , dans 
Icquei on tnuvcra de bonnes réflexions íur ce fujet j 
ü ebmbat fouvent Ies préjugés des anciens, & méme 
quelquefois ceux de fon' tems 3 i l réduit a quatre lis 
eaufes de Vantipatkie des animaux ; I o . contre ceux 
qui Ies mangent j 1 ° . contre ceux qui les tuent par 
leur venin 3 j " . contre ceux ^ui leur difputent leur 
nourriture , 5c 4". contre ceux qui ont des qualités 
feníibles qui Icur font nuiíibles. 

Jofepk Boillot y langrois , avoit de'ja fait auííi un 
ouvrage in-follo fur ['antipathie des animaux, qu'il 
cílaie d'adapter a rarchite¿ture, II eft intitulé : nou~ 
veaux pourtraits 6 figures de termes pour ufer ett 
Rdrchiteñure : compofê  & eiitichif de diverfité d'ani-
maulx 3 repréfente^ au vra//t'/o^/'antipathie fi'con-
trariété naturelle de chacun aiceulx, imprimé k 
Lanares, par Jehan Defprey ( 1 ^ 1 . ) On trouve 
rapporté , dans cet ouvrage fingulier. Se alTez rarc, 
prefque tout ce que les anciens ont dit fur ce fujet. 
( M . HUZARD.) 

ANTIPERISTALTIQUE, ¿imn , contre , & de 
TrtpisrxÁroíos , coartiandi & comprimendi vim habens 
( Galien ) . Mouvement oppofé á edui par lequel les 
alimens & les matiéres contenues dans I'eftomac & 
dans les inteftins , font naturellement ,portes de I'ef
tomac , par le pilote, dans Ies inteftins gréíes , ds 
ecux-ci dans les gros inteftins ou lis féjonrnent 
quclquetcms, jufquá ce que par la forcé expulfive de 
ces dernicis, mife en adion, ils foient chalTés hors 
du corps par les déjcélions. Cette a¿ti©n, ou ce mou
vement a été appellé périftakique, parce qu'il eft 
l'effct de la comprcíTion que I'eftomac & les inteftins 
exerfent fur les matiéres qu'Üs contiennent 3 on l'a 
auífi appellé vermiculaire dans Ies inteftins, en raifon 
de ce qu'il a lieu fuccefiivement dans Icur trajet Se 
leurs diftérentes circonvolutions de la meme maniere 
que dans les vers dont i l repréfente la marche pro-
greíTive. Le mouvement antipérifialtique cft done 
celui par lequel les alimensoü les matiéres, coatcnues 
dans les inteftins, font portéesdans une diredion oppo-
fée & contre nature, & rcjettées avee violence par le vo-
miíTcment : i l eft l'effct d une irritation violente de 
ees organes , par la furcharge des alimens, par Tac-
tion d'unc bile acre Se dégénéréc, par celledes poifons. 
On Tobfcrve dans la maladie noire, dans le cholera-
morbus, dans les hernies avee étranglcment, dans 
Ic volvulus 3 dans ce dernict cas, ileftquelquefois porté 
á un íi haut degré que les malades vomiflent les ma
tiéres fecales..(M. DE LAPCRTE ).. 

ANTIPERISTALTIQUE. (Pathcíogievétéñn.) 
Í Le mpuveraent antipérifialtique ou antivermicu~ 

(j) fms , BarVm, 1C67 » ín %•>, ¿ de 243 pages. 
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•lairí des inteftins , eft dans ks animaux lá contrae-
tion ou l'aílion, retrograde & contrC naturé, de la 
poition mufculaire du canalintcftinal de derriere en 
devant, de maniere a faire reflner les excrémens dans 
l'eftomac, & a donner quelquefois licu au vomiíTe- ^ 
nientou au rejecct'; ees matiéres, parlabouche j meme 
dans Ies animaux prives de la faculté de vomir. 

Ce mouvement fymptómaticjue a lieu dans les ma-
ladies du bas-ventre , tellcs que plufieurs efpeces de 
tranchées, le miferere, les bujfures des intejiins, 
larupture de ¿'eflomac yl'entt rócele, &c. Nousl'avons 
vu íubfifter long-tems dans un chevalde trait, auquel 
un accident avoit déchiré la peau & les mufcles du 
bas-ventre , & dont les inteftins étoient dehors j oh 
le reconnolt dans l'animal , en ce que l'anus cft ren-
foncé, le reftum reíferré , le flanc retrouíTé i on 
l'apper^oit quelquefois auíli aíTez diftin^enient á tra-
vers la peau & les mufcles, dans les animaux couchés. 
Le íymptómc eft d'un mauvais augure , & i! pronof-
tirjue fouvcnc la more, ( Voyei TRANCHÉES ) . 

M . LafoJ¡e, dans fon ditiionnaire d'hippiatrique > 
dit que le mouvement antipériftaltlque cft le méme 
<p\.t périfialüque. ( M . HÜZARP.) 

ANTI-PESTILENTIELS. {Mat. mtd). ( Voyei 
A N T I L O I M i q U E S . ) ( M . FOURCROY ) . 

ANTIPHLOGISTIQUES, ( Mat, méd. ) 

On déíigne, par le nom á'antiphlogijliques , tous 
Ies remides propres á calmee la chaleur & la fiévre 
qui accompagnent les maladics aiguési la bafc du 
traitement, ou du régime antiphlogifiique , confifle 
dans les moyens fuivans: 

l a faignéc. 
Lcsboiífons aqucufes, mucilagineufcs» 

L'eau de vcau. 

L'cau de ponlcr. 

Le petit-lait. 

L'eau de graine-dc-lin. 

Les bains partiels ou généraux. 

La diece févérc ou l'ufage des bouillojnS pour toute 
nourriture. 

L'ait frais & humide. 

Les fbmentations d'eau chande ou de lait chaud. 

Tous les rafraichiíTemens , Ies tempérans, les 
acidules, font abfolument de la méme nature , & 
rempUíTcm la méme indication. On fait un tth-

Prand ufage de tous les remedes antiphlogiftiques tn 
ranee j & il paroít 'quc c'eft aux fran^ois q iK ees 

médicameus conviennent, plusquá tout autre pcuple. 
( M . EOURCROY ) , 
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ANTIPHLOGISTIQUES. ( Mat. méd. vitérin.) 
On trouve ce mot fréquemment cmployé dans plu-

fieurs ouvragcs modernes de médecine véterinaire 
pour défigner les remedes propres a combaitrcrinflam-
mation , la chaleur & lefícivefccnce du fang , & á 
s'oppofer aux efFets de la brülure i üs font les memes 
que les rafraíchijfans, les tmpérans > les adoucijfans , 
les calmans; la faignée cft fur-rout placée au premier 
rang, parmi les antiphlogiftiques. C'eft en multi-
pliant toutes ees dénominations , qu'-on a fait, de 
í'étude de la matare médicale , une efpéce de laby-
rinthe , dont les diífércntes voies conduifent fouvent 
au méme but, & c'eft en les íimplifiant que l'on 
rendra l'étude de la médecine véterinaire plus aiféc. 
{Voye[ RAÍRAÍCHISSANS, TEMPÉRANS. ) ( M . Ho* 
ZARD.) 

ANTIPHTHISIQUES. 
T I H E C T I Q U E S . 

(Mat. med.) (Voy. AN-

ANTIPHYSIQUES. (Mat. méd. ) 

Les grecs ont donné ce nom aux fubftanccs chandes 
& ahondantes en fcls volatils & trés-adifs, capables 
de chaífer les vents. Mais, comme on le fait, c'eft 
á tort qu'on leur attribuc cette vertu. ( f̂ oyê  CAR-
MINATIP , qui en cft fynonymc, 8c le mot ANÍS.) 
( M . MACQUART. ) 

ANTIPLEURÉTIQUES. (Mat. méd.). 

Remides contre la pleuréíic. Cette maladic aigue 
exige, engénéral, les antiphlogiftiques, la faignée, 
l'eau de veau, &c. 5 on y fait ufage de beaucoup 
d'autres remides béchiques , incififs , fudorifiques, 
purgatifs, émétiques, diurétiques , &c, , fuivant ks 
circonftanccs & la nature du mal , qui peut étic dü 
á la bik , á la congeftion catarrhale , &cc. &c. Le 
traitement en varic beaucoup ,̂ & nc peut pas etre 
preferir aufli vaguement. II n'y a pas de fpécifiques 
dans cettt maladie. ( M . FOURCROY.) 

ANTIPODAGRIQUES. (Mat. méd.). 

Remedes contre la goutte des pieds en particulier 
mais auífi contre la goutte des maios, &c. 

Dansleparoxyfme, tout le traitement íe borne á la 
diite la plus févére, & á quelques topiques adouciílans 
& reláchans i i l feut bien fe garderd'employcralorsla 
faignée , les purgatifs ou les narco.tiqucs. Quant 
aux topiques , ce font Ies fleurs de fureau , ou de 
camomille , les cataplafmes de mic-dc-pain & de lait. 
Au commcnccment de l'attaque , les chinois ap-
pliquent le moxa i Hlppocrate fe feivoit du l in; cette 
cfpice de cautére a<ftuel a été tris-recommandée, & 
peut avoir de Tutilité, ainfi que ks vefllcatoires. 

Pour prevenir le rctour de la goutte , la dike 
blaache eft kmoyen k plus aífuré; on peut fairc ufage 
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<iu favon , des frííUons, de t*^tfl%ict4 h pr^cau-
tionncr coñac le froid & PÍHÍmi4ité, avqit recours 
aux amcrs, aux íloraachicjues fortifians, aux fudo-
híiqucs, tels que 

Le quinquina. 
La gcrmandrec. 
Le chamjepitys, 
L'épithyme. 
La thértaquc. 

Les piépaiations antimoniales. 

Les eaux thcrmales, tant en boiflbn qu'cn douches» 
& en bain. 

Le bain de maro de raifin. 
L'application de L'efpnt de fel, avec l'buiíc de téré-

benthine, ( Kcye^ auíTi AWTARTHRITIQUES, ) 
( Diclion. de mat. méd. ) . ( M . FOURCROY. ) 

ANTIPOUSSIFS. { M a t . méd. vétérinaire. ) 

On donne ce nom dans la médecine vétérinairc , 
átous les remedes qu'on croit particuli^rcment propres 
a guéiir la pouffe dans les chcvaux, mais i l en cíl de 
la vertu de ees piétendus fpe'cifiqucs comme de celle 
de tous les autres , 3c les fubftances qu'on regarde 
comme antipoujftves , rentrent néceíTairement dans 
la claíle des remedes béchiques , Se fur-tout des be-
cbiques inciíifs. Les atitipoujftfs les plus vaiués font 
cntr'autrcs : 
Le íbufre & Tacier , fondus enfemble. 

Le plomb brúlé avec le íbufre. 

L'antimoine. 

La fleur de íbufre. 

Le cinabre. « 

Le baume de foufrc. 

Le foie d'antimoine. 

La poudre de rcgüíTc, 

• • d'iris de Florcnce. 

• — de ícllie, > 

»" de tabac dans le mk!. 
Le lierre terreftre. 
Le genet, &C. 

On tro«vc encoré, dans tous Ies livres d'hippia-
trique, une foule de recettes contre la poujfe, dont 
les vertus , a en croire les ameurs, agiííent auííi ccr-
taincment que promptemeni, & il n'cft pas de ma-
quignon qui nC pretende avoir un fecret particulicr 
'pour guarir, ou au moins fnfpendrc cette maladie. 
Kous appLécieroas & nous ferons connoítrc la piu-
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pare de ees fccs'cts en parlant de la pouffí, { V o y ^ 
POUSSÍ.) Du reftc, un ré^ime doux, la ptivation 
du foin, 5c un travail moderé, doivent ctre placés 
au premier rang des antipoujftfs, 

Ces remedes tépondent á ceux qu'on appellc an~ 
tafthmaüques ou antiafikmatiqtíes dans la médcctRC 
humainc. ( M . HUÍARD.) 

ANTIPSORIQUES. ( M a t , med.). 

La gafe , ainíí que plufieurs maladics contagieufes 
de la pean, cedent á quclqucs remédes particuliers 
qu'on déíigne fous le nom d'antifforíqites. Les amers 
& Ies dépurans font les principaux antivfonques j o% 
range , dans cette claíle , 

La racinc de paticnec. 

Celle de bardanc* 

La fumeterre. 

La fcabieufe. 

Les légers diaphorétiquefi. 

Les fleurs de fureau. 

La falícpareille. 

La íquine en petite dofe. 

Les nouets d'antimoine. 

Le diaphoiétiquc mineral. 
Le foufre. 
Les préparations mercuríellcs. 

On cmploic la plnpart des jnetnes remédes, Se 
fur-tout Ies amers & Ies mercuriaux, a l'extérieqr 
pour faire difparoítte les éruptions galeufcs, On fait 
partieuliércment ufage des remedes fuivans en to-
piques. 

L'ongucnt de foufre íimplc. 
Le foufre délayé dans le jaune d'ocu^ 
Les fulfurcs alcalins étendus d'eau. 
Les eaux fulfureufes. 
L'ongucnt fait avec la racinc de patience, 
L'ongucnt mwcuricl; 
L'onguentcitrin. 

On s'eft aífuré , dans ces derniers tems, de la pro-
priété antipforique de la racine de dentclaire, plum~ 
hago europea. 

II faut obferver , íur l'ufage de ees remedes , qu'il 
n'y a que trés-peu de cas ou les topiques , feuls , 
puiíl'ent étre cmployés pour guerir cette maladie. ü « 
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bon médccin ¿oit «oujours jouidre ame topiques les 
remedes inténcurs, tcls que les amers, les purgatifs , 
les depurans, & les préparations mercuriclles , fur-
tout lorfque cette maladie dure depúis quclque tems, 
& lorfqu'il eft plus que vraifemblablc que le viius 
Fjorique a infedé les humcurs. 

Quelq ues obfervateurs ont cru que la gale dépen-
doit d^niníedlc paiticulier, que RIVINUS & BONASÍ 
ont décrit, & que M . Geoffroy a rangé dans le genre 
des cirons. 11 eft aifé d'entcndre , d'aprfes.cette idee , 
comme'ñt Ies amers & les mercuriaux agiirent dans 
cette maladie j mais tous les praticiens n'ont pas , á 
beaucoup prés t adopté cetce opinión , & Ton ne peut 
encoré etablir, d'aprés cela , la maniere d'agir des 
antipjbriqu.es, ( ^ 1 . FOÜRCROY. ) 

ANTIPSORIQUES ( Mat. méd. vétéñn.) 
Cette claíTe de remedes qui comprend tous ecux 

ui font propres á combattre & á guérir les mal idics 
fe la peau, eft une de cellcsjqui, dans la médecine vé-

térin.iire, piécc le plus au charlatanifme j chaqué 
maréchal, chaqué fermier, charcticr, berger & c . , 
a fon remede centre Ies darnes, la gale, &c. On 
fait qu'il en eft , des antipforiques , comme de 
prefque tous Ies anti i ils dóivent étre fubordonnés 
aux caufcs& aux accidens de la maladie, Scilsforment 
néceíTaircment partie de qnclques autics claíl^s , 
comme Ies adouciíTans, les détciíifs, Ies dépuratoi-
res, &c. ( Fojet GALE. ) ( M . HUZARD. ) 

ANTIPUTRIDES. (Mat. méd.) {Foye{Aari . 
SEPTIQUES ) . ( M . FOÜRCROY V 

ANTIPUTRIDES, ANTISEPTIQUES. {Mat. 
méd vétérin..} 

ANTIPUTRIDE de BEAUFORT. (Mat. méd. 
tveérín.) ( Foyí^ EAU MINÉRALE ANTII'UTRIDE). 
( M . HUZARD ) . 

ANTIPYIQUES. ( Mat. méd. ) . 

On nomme antlpyiques les remedes capablcs de 
diminucr & de fupprimer méme la fuppuration des 
«Ierres internes fur-tout, & quelqucfois externes. 
On n'avoit reccars, auírefois, qu aux évacuans pour 
diminuer, & détourncr Ies huraeurs qui fe portoicnt 
á l'ulc^re. Quelques altérate , & fur-tout le foufre 
& Ies antimoniaax fulfurés , étoient auíli employés á 
cetufage. Aojüoré'hui, c'eft le quinquinaqu'onpré-
ferc á tous Ies cutres remedes j Tcxpérience a coníacré 
fa vertu antipyique y íur-tout dans le purulence des 
•rganes intérieurs du peulmon, des reins & de la 
vellte j Dchaen a donnt, dans fon ratio medendi, 
de bonnos obfervacions fur cette propriété du quin
quina. On emploie auífi quclcjuefois, avec avantage, 
les antiícorbutiques & les depurans, Ies CIIDUX , 1c 
crcíTon, le be'ccabunga, la paticnce, lafumetcrrc, &c. 
( M . FOÜRCROY ) , 

A N T ^ 
I ANTIPYRLTIQUES. ( M a t . méd.) 

Les antipyrétiques font tous Ies remedes qu'on 
oppofcauxfiévres. (Kpy^FÉERiFUGEs.) ( M . FOÜR
CROY ) . 

ANTIPYPJOTIQUES. ( Mat. méd. ) 

Remedes contre la bmlure. 

Les répercuflifs, les adouciíTans , Ies réfolutifs, 
les digeftifs, font les topiques les plus cmployés contre 
la brúlurcj mais il ne conviennent pas á tous les 
degrés, ni a tous les tems: le vin tiéde, I'eau-de-vie 
funple ou camphrée , font prefque les leuls qu'o» 
applique indifferemmcnt a toute forte de brúlure. On 
peut anéter Ies progrés de la brúlure légere ou fuper-
ficielle , entrempant, fur-le-champ , la partie dans 
l'cau fróide, en y appliquant de la boue, le blanc 
d'ceaf, le vinai^re, l'encrc, &c. On a réuíli par la 
miíthode contrauc; c'eft-á-dire , en expofant plu-
íicurs fois la partie brülée, au feu le plus vif qu'on 
puiífe fupporter , en y appliquant de Teau-de-vic 
camphrée , de l'eau de la reine de Hongrie, & autres 
liqueurs fpiritueufes j de l'oignon pilé m i l , ou qu'on 
méle avec le fel & le favon. Les topiques , dont 
on tire encoré avantage , font les adouciíTans , tcls 
que le pompholyx, l'onguent nutritum, l'ongucat 
populeum, le cérat de Galien. 

II ne faut point employer Ies répercuíTifs, ni Ic 
réfolutifs, dans les brulures qui ont pénétré la peau, 
mais les relácbans, les adouciíTans, les digeftifs, teis 
que , 

L'émulííon communc. 
Le cataplafinc de mie-de-pain. 
Les autres cataplafmes émollicns. 
L'onguent bafdicum. 

Le nutritum. 

Le cérat de Galien. 

L'huile rofat. 

Celle de lys. 

L'huile d'oeuf, &c, 

On y ajoute de I'opium, lorfque les doulcurs font 
violentes. Les faignées, dans ce cas, font nécef* 
faites , ainli que les délayans , & les autres remedes 
internes qui conviennent a í'uiflammation & á la 
fiévre. 

Dans les brulures profondes, qui pénéerent quel
qucfois jufqu'aux os, i l faut fouvcnt avoir recours 
aux fcarifications , auxquelles on unit l'applic^tion 
des rclachans , des calmaos & des digeftifs, tels qu'ils 



9 6 A N T 
ont eré énoncés ci-dcíTus ; on y ájoute Ic ftyrax, 
refprit-de-vin campliré les autres antriputrides. 
( Diciion. de mat, méd. ) ( M . FOURCROY ) . 

Les antiputrldes ou antifeptiques font aníTi dams 
la médecine vétériuaire, les remedes propres a pre
venir ou anéter les eíFets de h putréfacüon & de la 
gangrene, foit intérienrement, foic extéricuremsnt j 
ils different íbuvent par leur naturc & par leurs eíFets, 
mais taus concourenc au ménie but. 

Leur cmploi n'eft pas auíTi fréquent dans la méde
cine des animaux que dans cellede Thomme; il Temblé 
que la nature des alimens , dont fe nourriílent les 
premiers , qui ne font encoré ni alteres , n i , en 
partie , décompofés par la fermenration & par la cuif-
fon, les rend, en ^énéral, moins fujets aux mala-
dies putrides, fi frequentes dans 1c feconj. 

Nous n'expliquerons pas ici la maniere dont on 
prétend que ees remMes agilfent j leur a¿tion & leurs 
c/Fets font les mémes dans l'hommc & dans les ani
maux j nous ne détaillcrons pas non plus tous Ies cas 
partieuliers oü ils peuvent étre employés; nous nous 
cententerons de diré que leur ufage eft avantagcux 
<Jans toutes les épiqooties charbonneufis & pejliíen-
tielles j dans la pourriture des bétes a laine , & dans 
toutes les maladies inflammatoires, internes & 
externes, lorfque la terminaifon paroít fe faire par 
moitiíication ou par gangréne, & que la nature eft 
prete á fuccomber j c'eft ainíl que dans le claveau 
confluent i dans \a. péripneumonic, dans les violentes 
contufiotlS t dans les abees & les ulceres coníiáérablcs, 
á la íuitc des indigeflions&c., on a rccouis a ees 
remedes, ainfí que dans la carie & dans les ulceres 
fanieux des jambes, du garot, de la taupe qui laiíTent 
tchapper une humeur putride , dont la réforbtion , 
dans la maífe , ne pouiroit que la pervertir. On en 
fait ufage dans tous ees cas á l'intérieur 2c a rextérieur. 
( Fbye^ CHARBON, INFLAMMATION , CANGRENE, 
ULCERE ) . 

On les emploie encoré pour préferver des maladies 
contagieufes , pour puriner les endroirs oú Ies ani
maux , qui en étoicnt atraques, onr íéjourné , & 
pour aíTainer leurs alimens & leur boilíon. ( Foye^ 
EPIZOOTIES , CONTAGIÓN, PRÉSERVATIFS. ) 

Les antiputrides ou antifepttques,, les plus en 
ufage dans la médecine vetérinaife, font les acides 
uiinéraux Se végéíaux, & parmieux Vefprit de vi triol, 
Vefprit de Jel, Veau de Rabel & le vinaigre; les 
plantes acides, & principalement Vofeille } Ies fels 
álcalis foit concret , foit fieur , jixes ou volatlls , 
le [el marzn t la glace > le quinquina, la gentiane , 
Valí i kpoivre, k gingembre t &: toutes les plantes 
ameres & arorpatiques , le campkre , Vajfa foetidas la 
gomme ¿mmoniaque t \t ftyrax liquide, le baumt 
d'Arceus, Vejfencede térébentkine, & toutes les kuiles 
(ff'endelles ; l'edu - de-vie, & tomes les teintures 
Jpiiitueufes y enfin Íes caufiiques i l'application des 
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vejficatoires & le feu , qu'qn peut, á juíle titre, re- í 
garder comme le meilleur de tous les antifepttques, ¡ 
C ̂ oyej ADUSTION }. 

Le quinquina, le campkre &C Xálcali volátil, font, 
de tous les antiputrides , les plus eflacaces ; mais les 
deux premiers n'agiífent promptement que lorfqu'ils 
font adminiftrés á grandes dofes, & leur cherté s'op-
poíe fouvent a ce qu'on y ait recours. L'emploi d« ' 
troilieme ne doit étre dirige que par des raains pru
dentes. 

L'ufage des fubílances acides tend plutót á pre
venir qu'á arréter les eíFets de la mertification j ils 
feroient infuftifans & méme dangereux íi elle exiftoit . 
deja parce qu'ellés ne pounoient que l'accélérer. 11 en 
efl de méme des autres remédes qu'on a place au rang 
des antiputrides, & qui n'ont cette propiiété que par 
relation, c'cft-á-dire, en calmant la chaleur &. l 'in-
flamitlation , comme la faignée, les tempérans, Ies 
adouciíTans, &c. j mais on ne doit regarder comme 
antifeptiques , proprement dits, que les fubílances 
capabics de donner aux fluides un principe volátil 
aromatique , & aux folides aílez de ton pour ré-
fifter aux effets d'unc décompoíítion prochaine ou 
déjá comraencéc. ( Voje^ AROMATIQUES , ASTRINH 
CENS. ) 

On emploie Ies antiputrides comme Ies autres re-' 
m¿dcs , fous tomes fortes de formes i mais on ea 
fait un grand ufage en maflicatoires & en fumiga-
tions , ou en parfums , foit en les faifant évaporer, 
foit en les brdlant dans les endroits qu'on vcut puri-
fier. ( Voye^ MASTICATOIRES , FUMIGATIONS. ) 
Le parfum antiputride , le plus efficace, eft celui 
qui réfulte du mélange de l'acide vitriolique 3c du 
íel marin , il dénature & décompofe entiércment les 
miafmcs putrcfcibles qui font foumis a fon a¿lion. 
( Voyei PARIUMS ) . 

Les animaux contiennent en eux-inémes une fúb-
ftance (le fuegafirique) dont la vertu antiputride aéte 
conftatéc depuis quelque tems, par un grand nombre 
d'expérienccs > on cu a méme fait l'application fur 
des ulceres d'un mauvais caraítóre , qui exigent 
l'eisp'oi des antifiptiques, 2c on en a obtenu des fuc-
cés. M , Dépoufier, artifte vétérinaire, á Verfailles , 
a fait «fage de ce fue dans qudques ulceres des 
pieds des caevaux dont la putridité fait le caraítere 
principal. Nous l'avons nous-mémes employé dans 
de femblables cas, & i l nous paroit qu'on a licu 
d'efpércr qu'il poutra fuppléer avantageufement une 
foule d'autres fubílances antiputrides beaucoup plus 
chéres moins á la portée de tout le monde. Nous 
en parlerons plus particuliérement fous fon nom 
propre. ( Voyei Suc «ASTRIQUE ) . ( M . HUZARD ) , 

ANTIQUOR. ( Pathologie vétérinaire.) 

C'cft dans qudques anciens hippiatres une des 
nombre ufes 
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sombreiifcs dénominacions du charfton. 
CHARBON). ( M . HUZARD). 

ANTIRACHÍl lQUES. (Mat . méd.) 

( Voyci 

Le rachicis ou la chai trc des enfansdépend ou d'unc 
foibleíTe conttitutíonnelíe , ou d'un mauvaisrégime, 
ou de quelqucs vicesdansles humeurs ,provenant des 
virusfcrophuleux, vénéncn,ou feorbucique des parensj 
c'eft íbuvcnt á ees trois caufes réunies certe m«-
ladie doit fa aaiflanec. On con^oit, d'aprés cela , 
qne les depuraos , les apéritifs , doivent étre les vé-
ritables antirach 'niques ; on a obfervé cependant que 
quelqucs remedes particuliers pris dans ees diftérentcs 
claíTcs, paroilfent avoir un effet plus marqué que 
les autres dans cette maladie. Tels £bnt, la rhubarbe , 
la gaíance, le cúrcuma, le caflia lignea, le gaíac, 
le creñon, 

On a au 
de fucees , 

Ifi employé, «rexterieur, avec beaucoup 

Les fumigations aromatlques. 

Les fridions ñutes avec des Unges parfumes. 

Les bains aromatiques» 
Les fomentations compofécs de vin & d'cau-de-vie , 

dans Icíquclles ou fuit bouillir les plantes íuivantcs: 

La fauge. 

Le romarin. 

Le fcrpolet. 

Le thim. 

La méiiñe , 8cc. 
Les ondtions avec Tongucnt raartiatura & rhulle de 

laurier. 

Mais i ! ne faut jamáis oublier que ees diíFérens re
medes n'agiflent point comme fpécifiques, & qu'on 
doit les donner comme tous les autres médicamens 
luivant les indications que la maladie préfente. En 
írí'néral, le bou régime , les frixión?, un air fec 
k Vi l , l'tabitation a la campagne . 1c féjour dans les 
prairics parfumées , l'excrcice, font foujours plus 
dans le racbitis que la plupart des remedes prétendus 
fpécifiques. ( M . FOURCROY. ) . 

ANTISCORBUTIQUES. {Mat. méd.) 

II cft peu de remedes, parmi les fpécifiques, qui 
aient des effets aufil marqués & qui méritent autant 
de coníiancc que les antijeórbutiques. Le feorbut ne 
paroit etre autre chofe, comme Ta trt;s-bicn vu le 
dodeur LIND , qu'une altération putride du fang, & 
les remedes qui guériíTenr cette maladie , ne font que 
<lcs autifeptiques ou des depurans. On peut etablir, 
¿'apres cela, deux claíTes A'antifcorhutiques, 

MLDJECINE. Tome I I I . 
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Dans la premiare on langera les aoiács, tels ^HC, 

L'acide fulfuríquc. 

L'acilc muriatique. 

L'acide carbonique , OH air fine. 
L'ofeille. 

L'allcluia, 

Lepine vinette. 

Le citrón. 

L'orange. 

Le vinaiffre. 

Les végécaux aigns & fermentés, comme le faoHT 
krouc. 

Les fubftanccs ambcí córame les fels neutres. 
Les racines de paticnec. 

de ményante ou trefle d'caH, 

L ecorec de WINTER. 

Le quinquina. 

L'écorce d'orangc. 

La furaeterre, &c. 

Dans la feconde claflc , doivent étre compris Ies 
antifeorbudques proprement dits, qui font, pour la 
plupart, des fubftanccs acres dont la nature n'cíl pas 
trés-bien connue j telles font. 

Les racines de raifort. 
1 de patience. 

de porrean. 
— d'oigaon. 

Les fcuillcs de cocliléaria,. 

— ^ de creífon. 

" de beccabunga.-

- -• • de bcrle. 

-——— de houblon. 

• de roquette , &:c, 

On fait, avec ees différentes fubttances, de* 
piéparations pharmaceutiqvies fort reeommandées 
fort útiles, comme 

Le vin antifeorhutique. 

Le fyrop antifeorhutique. 
Le vin de MORETTE. 

Lcfprit de cockléaria, &c. 
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Quelquc confiance que mcritent Ies antifcorhu-

tiques, ii en cfljle ees remedes comme de tous les 
autres; ils ne doivcnt étre admtniftiés que lorfqu'ils 
íont bien indiqués j i l faut en obferver, avec loin, 
Ies cfFcts pour en modifier la doíe, & les propriétés 
fuivant les circonftances de Táge, du tempérament, 
de la nature de la maladic , fes rymptómes, fes 
degrés, I'étai particulier de reftomac j il eft d'au-
tant plus nécelfaiie de mettre la plus grande attention 
dans leur adminiftration , qu'ils fonc ordinairement 
employé dans beaucoup d'autres maladies que le 
feorbut. On les dotane avec fuccl's dans Ies foibleífes 
Je reftomac, les affeelions fcrophuleufcs, Ies ma
ladies de la lymphe , les fleurs blanchcs, &c. On 
les aíTocie fouvent aux délayans, aux adouciííans , 
aux calmans, & ils font l'office des ílomachiqucs, 
des incififs , &c. ( M . FOURCROY). 

ANTISCROPHULEUX. ( M ^ r . ^ V . ) . 

II en eft des écrouelles, ou fcrophules , comme 
du rachitis , clles font fouvent la fuite du virus feor-
burique, vénérien, arthritique qui dégénere en pall'ant 
des péres & méres á leurs enfans. On con^oit done 
que cette raaladie n'a pas plus de fpéciíique que la 
premiére. Les adouciíTans, Ies dépurans, Ies anti-
feorbutiques font les véricables antifcropkulcux. On 
a éprouvé de trés-bons eífets en particulier j 

De l'cau de chaux. 
Du fel marin ordinairc. 

Des mercuriaux, tcls que la panace'c. 
Le fel ALEMBROTH. 

Le foie de foufre mcrcuriel. 

Les antimoniaux, 

Parmi les végétaux on fe fert, avec avantage. 

Des racines de petit houx. 

De fcrophulaire. 

De polypode. 

D'ipécacuanha. 

Des feuilles de ruta murar ía . 
De crcífon. 

De cochléaria, 

On vante aufli les martiaux. 

Le faíTafras. 
La falfepareille. 
Le favon. 
La vipéie. 
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Les cloportcs. 

L'éponge calcinée , &c. 

Le remMc de ROTROU n'a pas rempli Ies efpé-
rances que fon auteur en avoit données. Chacun de 
ees médicamens doit étre approprié aux circonftances, 
& on les emploie d'apr^s les iudications rationellcs, 
( M . FOUJRCROY). 

ANTISEPTIQUES. { M a t . mJdS-

Lorfquc les humcurs du corps humain ont acquis 
un degré de dc'génércfcence 6c de décompoíition qui 
les rapproche plus ou moins de la fepticité ou putri-
dicc, on emploie des médicamens fufceptibles de 
corriger ce vice, & auxquels on a donné , par cette 
raifon , 1c nom ¿'antifeptiques , ou antiputrides. 11 
fuffit de jetter Ies ycux fur les ouvragcs des auteurs 
qui ont traite de ees remedes , pour fe convaincre 
que leur nombre eft trés-multiplié, & fur-tout que leurs 
propriétés font trés-différentes. M . PRINGLE eft un des 
premiets qui ait étendu la claífe de ees remédes. Les 
expéricnces <^u'il a faites , fur les melanges des ma-
tiéres putrefiees avec diffétentes fubftances, ont ap-
pris que beaucoup de corps jouiífoient de cette pro-
priété. Les diíTcrtations que l'acaJémie de Dijon a 
couronníes en 1767 , ont encorémultiplié lalifte des 
artifeptiques, &la table ingénieufe, que M . Boissuu 
en a préfentée, contient ptefquetoutes Ies claífes des 
autres médicamens. 

Pour donner une exade idee de ees remides, i l 
eft nécelfaire de connoitre Ies phénomenes de la putré-
fa¿lion anímale , fes caufes Se fa narure. Le mouve-
ment trop rapidedes humcurs, leur congeftion &Ieur 
ftafe, un air chaud & humide ou altéré par la refpi-
ration , les vapeurs putrides, l'abus des alimens du 
régne animal, & fur-tout l'ufage de ees fubftances 
altérées, les poifons du meme régne, les íiévres 
inflammatoires , accompagnées d'ácreté dans les hu
mcurs , font Ies principales caufes de la putréfadion. 
De quclque maniere qu'on confidire cette altération 
dans les corps des animaux vivans , quelqucs cífoits 
qu'on faíle pour en déterminer la nature , on fe con-
vaincra toujours que la fepticité des fluides contcnus 
dans Ies canaux dbués des mouvemens de la vic , eft 
fort diflférente de la putréfadion qui a lieu dans les 
mémes fluides féparés du corps de l'animal. On con-
^oit , d'api¿s cela, que Ies expériences, faites fur 
ees derntéres humeurs , mélangées avec difFércntes 
matiéres, ne font point capables d'éclairer, autant 
qu'on l'a cru, fur l'adion & l'ufage des antifeptiques. 

Les différentes altérations putrides des fluides ani-
mx . peuvent exifter dans cinq circonftanres diffe-ercuLta anvitiLiunb j'ULiiutM ucb nuiacs am 

maux , peuvent exifter dans cinq circonftances difFé
rcntes i Io . des humeurs amalfécs fous la pcau, & 
corrompues, produifentlagangréneexterne; i0.L*ef-
tomac Se les inteftins contiennent fouvent des fucs 
putrides qui doimcnt uailTauce á des maladies parti* 
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eultércs; 5*. les fluides qui circulent dans les vaif- j 
feaux , font quelquefois eux-memes alrérés , fans ' 
qud les vifeéres de la digeftion préfentent la méme 
altérationj 40. le plus íouvent la fepticite exifte en 
niéme-tems & dans les premikes voies, & dans le 
fyftémc vafeulaire j c'eft ainfi que lorfque les ma-
tiéres putrides ont íejourné long-tems dans I'eftomac 
& dans Ies inteftins, les vaiíTeaux qui onc abforbé 
une partie de ees matibes, ont porté, dans tout le 
corps , un ferment qui en a alteré les humeurs j on 
con^oit qu'alors la maladie devient plus grave ; 
5°. enfín, i l fe peut que la dégénérefcencc , portée 
au dernier point, fe manifefte en méme-tems dans les 
premieres voies, dans le fyíleme vafeulaire & fous 
la peau. Ces circonílances ont lieu dans toutes les 
íievres exanthématiques! compliquées de putridité , 
telles que la petite vérole, la miliaire & les fiévres 
petéchiales. Sourcnt alors i l n'cxifte que peu de 
icílbnrcc j c'cft dans tous ces cas que Ies antifeptiques 
font indiqués. 11 cft encoré important de diftinguer 
Ies maladics putrides febriles d'avec celles qui font 
íaus fi^vre. Dans ces deux cas, l'emploi des antifep
tiques doit étre différcntj dans les premieres, en effet, 
on cft fouvent obligé de tenter en meme-tems tout 
ce que l'art a de plus piníTantj dans les fecondes on 
peut en modérer l'énergie, en füivrc mieuxies cíFets, 
Se eífayer ceux qui réulTilfent mieux. 

Quoique les claíTcs des antifeptiques aient été fort 
multipliées par les auteurs modernes, on peut les 
réduire aux fept fuivantes: 

19 - Les antifeptiques vaporeux ou aeriformes, 
tcls que 

Lair fec, frais , & fouvent renouvellé. 
Les acides mélés, & étendus dans Tair refpirablc. 
Les vapeurs des corps en fermentation , ou le fluide 

élaftique , connu aujourd'hui fous le nom d'acide 
carbonique. 

Le vinaigreen évaporation, les fumées des fubftanccs 
aromatiques biülées. 

i0 . Les anrifeptiquufs acides, qui font les plus 
puiífans de tous, tcls que 

Les acides mineraux. 

L'eau acidule ou gazcufe naturclle , ou artificielle. 

Les feuilles acides d'ofeille. 

—— d'alléluia. 

Les fruits aigres, tels que 

Les citrons. 

Les orangesi 

Les limons. 
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L'épinevinettc. 

Le verjus. 

La créme de tartre, le viaaigre' 

3o. Les antifeptiques fpiritucax qui lont fur-tout 
adminiftrés avec beaucoup de fuccés á l'extérieur, 
comme 

Le vin. 
La bierre. 
Le cidie. 
Le poire. 
L'eau-dc-vic. 
L'alcohol. 

4o. Les antifeptiques amers, córame 

Le quinquina. 
La centaurée. 
La gentianc. 
La cafcarille. 
L'abfinthc, &c. 

5», Les antifeptiques aromatiques , comrac 

L'écorce de citrón, 
— d'orangc. 
La cancllc. 
La mufeade. 
Toutes les labiées en général. 

6o, Les antifeptiques aftringens, dont nous dou-
nerons le dénombrement a l'article des toniques. 

70. Enfin , les antifeptiques acres, d'une faveur 
& d une odeur piquantc , telles que les plantes cru-
ciferes que nous examinons plus partieuliercment 
dans l'article des antifeorbutiques. 

D'apres cette divifion des antifeptiques , on con-
^oit qu'ils peuvent étre partagés en deux elaffes géné-
rales, relativement a la maniere d'agir j les uns en 
eífet modérent l'ardeur & le mouveinent des fluides, 
& font de véritables rafraíchiífans ou tempérans, tel 
que l'air pur & les acides ; les autres agitcnt les hu
meurs , fecouent les folides , & appartiennent á la 
claíTe des échauffans. On doit done, d'aprés cela, 
les bien diftinguer les uns des autres , & avoir égaid 
aux indications differentes qui demandent Tufage de 
chacun d'cux. Ainíi, dans les maladies febriles , ac-
compagnées de putridité , les antifeptiques froids ou 
afraíchiflaos, íont trés - bien indiqués. Dans les 
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ciégénéreícences chroniqncs dcshuineurs au contrairc, 
fur-tout celles tjui font accompagnács de paleur & de 
foiblcíTc , Jes antiftptiques chauds , admimftrés avcc 
prudcnce , ont bcaucoup plus de fucccs que les pre-
micrs. 

Obfervons encoré que Ies antifeptiques s ídminif-
tres a l'intéricur , jouiíTent en meme-tcms de pluficnrs 
autres proprietés , & qu'ils font tpniques , apéiitifs 
incififs , diurétiques, fuivant les diíFérentes c'aíTes 
oü on Ies prend. Appliqucs á Tcxtérieur , i!s font 
auíTi réfolutifs, i^percuífifs & difcuíTifs. ( M . FOUR-
CROY). 

ANTISEPTIQUES. ( Mar. méd. védrinaire. ) 
( Voye^ AÍJTIPUTRIDÍS. ) ( M . HUZARD). 

ANTISPASE. (MU. prañq.) {Antifpafi.) Hip-
pocrate s'eft fervi de ce mot pour exprimer le clikin-
gement de la matiére morbifique en un état con
trairc j BRUNFFELSJ Uxicon medicina * »v*iTp.*n<rQ\\ 
uvTiavruirftct , tratt'o in contrariam parum. A.vTi<r-
Trcto-íT, rútraótion , révulíion d'unc humeur vers une 
partie diftérente ou oppofée 3 CASTELLI lexicón, 
( M . DE LA PORTI ) . 

ANTISPASIS. (Mae. méd,) 

C'eft un mot par lequcl les grecs exprimoient ce 
qae nous nommons r ^vu l í ion , ou Tadion par laquelle 
un medicament de quelque naturc qu'il í'oic, attiic d'un 
lieu dans un autre , une himieur, une douleur, un 
í'pafme , un cfFet pathologique quelconque. (Voyc^ 
REVULSIÓN). ( M . POURCROY. ) 

ANTISPASMODIQUES. i Mot, m i ) . 

Depuis que les affedions nerveufes font trés-ré-
pandues , les medecins ont eu recours a un grand 
nombre de remedes propres a les calmer, Quoique 
leurs cfforts ne répondent pas toujours á l'efpoir qu'on 
en concoit, ils en ont cependant un tres-marqué, 
& fouvent dans l'inftant sacme oü on les adminiftre. 

En confide'rant en géne'ral Ies remedes qui appar-
tiennent á cette claíTe, on obferve que, quoiqu'ils 
dift^rent fouvent les uns des autrespar leur nature, ils 
ü rapprochent cependant par leius qualités odo
rantes ; le dénembrement de ees remedes va nous 
fervir á prouver cette aífenion. II y a peu de mine-
raux qui joullfent de cette propritté. On ne compte , 
dans ce fégne, que les trois fubftances fuivantcs: 

L'ammoniaqueou álcali volátil. 

Le fuccln. 

fambre gri». 

Les végétaux & les aaii»auí en conticnjjent ane 
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' grande quanticé dont nous neciterons ici que les prift-

cipaux 3 tcls font , 

Les racines de pivoine. 

d'impératoirc. 

d'angclique. 

de foucbet long. 

Les feuülcs de méliíle. 

. de menthe. 

—— d'arabroiíie, 

• de citronelle. 

Les fleurs de muguec. 
—-— d'oeillet. 

de tillcul. 

de prime-verre. 

de Cdiüe-Uit . 

de ftecchas. 

Le fafran. 

Le campbfe. 

Les gommes rc'íines íétides. 

L'afl'a fétida. 

Le galbanum. 

La gomrae aramoniaque. 

Le caftoréum. 

Le mufe. 

La civette. 

Les ope'ratioiis chimiques, & pharmaecutiques, 
fourniíTent encoré pluíieurs remedes tres-propres a 
calmer le fpafme & les convulííons. On doit aiettre , 
de ce nombre, 

Le fel volátil, & rkuile diftille'c de fuccin. 
Les caux diftillées des plantes. 
Les teinrures aromatiques. 
L'éthcr. 

L.i liqueur minérale anodine, 

L'élixir de propriétts. 

Le fcl volátil de cornes de cerfs. 
L'huile anímale de DIPPIL. 

La pondré antipafmodiq-ue de GÜTTÍTI, 
La-tcinturc de caftoréum. 

Les piluks béaites de FWLLBR. 
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I ! paroíf que c'eft par leur partie odorante que ees 

•emédes agilfent, & leur adion fe rapproche de 
celledes aíToupifTans. En cíFet, lorfqu'on en tíonne 
en trop grande quanticé, ils reláchenc, afíbibhlTcnt 
ou engourdiíTent les maladcs. On coi^oic, d'api^s 
cela, qu'il faut étre tres-réfervé dans radminiftr«tion 
de ees mt'diciimens, d'aucant plus que le rpafnic & 
Ies coHvulííons fonr fouvcnc calm/ís par Ies icláchans 
& les adouciíTans, 

On doit ajouter a ees détails , que quclquefois les 
antifpafmodiques produifent un cíFet contraire a 
eclui qu'on en attendoir, & qu'üí: trcmpcnt ainfi les 
eípéranccs des niédcclns; on adminiftre ordini.iic-
ment ees remedes íous la forme de potion , de julcp, 
d'infuííon , quelquefois on les donne en vapeur ou en 
fumigation ; eníin, fouvent on les appliqne á rexté-
xicur. Comme on n'a d'autre indication dans Tadnii-
niftration de ees remedes , que de calmer & d'aflon-
pir Paílion trop vive & déréglée des íierfí , ils 
n'opíhcnt jamáis que comme pailiatifs. On ntí doit 
preícrire que ceiíx qui agiíTent íubitcn^enr., & dont 
l'adion n'eftpas pcrmanci te. Les anti-Q)aíaiodiques, 
tres-évaporablcs&:tres-volatils, doivcat donctoujouis 
étre préíérés j & íous cepoint de vuej tous les aílou-
pülans ou calmans, proprement dits, ne doivent 
étre adminiftres dans les fpaímes , qu'avcc beaucoup 
de modérarion , ou dans quclques cas pardeuiiers. 
( M . FOURCROY.) 

ANT1SPA€M0DIQUES. ( Mat. méd, v¿tér¡n.y 
( Voye^ CONVULSIONS, ÉPILEPSIE, TFTANOS). 

Noca. M . Vite?, dans fa médecine vétérinaire, 
range la plupart des cnti dans la dalle des remedes 
trornatiques. ( Voye^ ce mot'). 

J'aurois pu les mulciplicr dans la nonienclature v¿-
térinake, autant quils le font dans celle de la méde-
cuie humaine j mais comme tous ont la méme accep-
tion dans Tune & dans l'autre , j'ai cru devoir me 
borner á rapporter feulemene ecux que j'ai trouvés 
dans nos auteuis; & pour ne point leur attacher la 
vertu fpécifíque que leurs noms paroident leuraccor-
¿er , & qui n'cft fouvent rien moins que conftante, 
j'ai renvoyé aux maladies, pour lefqucllcs on les cm-
ploie, & oii on verra qu'ils appartiennent quclquefois 
dans la méme maladie, á des claires de médicamens 
dont les vertus & les effets font abfolument oppofés. 
( M . HUZARD.) 

ANTISPODIUM. (M^Í, mU.) 

L'antifpodium ou l'antifpode , eft un me'dicament, 
une efp̂ ce ¿c fpode (royt^ ce mot) que les árabes 
préparoient en brulant une cfpéce de rofeau ;on verra 
au mot fpode qu'il y en a trois fortes; eclui des árabes 
ou la cendre d'un rofeau; celui des grecs qui eft une 
matiere minérale , une efpéce d'oxide de z nc j & 
€:lui des modernes qui eft une fubftance anímale 3 
l'ivoire brülé, d'oú i l fuit que le mot fpode, en gé-
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néral, défigne une fubftance brülée, calciné, for-
tement chauffte. Mant/fpode des árabes a les mémes 
vcitus & les mémes inconvénicns en médecine , que 
les fels fixes des plantes. {Voye^ les mots ALCALIS , 
CARBONATES ALCALINS , fels fixes desvegétaux. 
( M . FOURCROY. ) 

ANTISTIUS. ( Hijh de ta méd. ) 

Ce fut ce médecin , dit le CIcrc, qui vifira Ies 
plaies de Julcs Céfar , aptés qu'on i'eut alTaíliné. 

Eloi répéte á-peu-pres la méme cbofo , niais , de 
plus, i l fait entendre ^JL A nú ¡a as fut médecin de 
Jules Céfar. 

Ccs deux hiftoriens , de la médecine, citent, pour 
cefaít, Suétonc, lans autre détail , & fans rapporter 
le texte de Técrivain. II cít bou de le mettre fous les 
yeux du lecteur. 

CsL¡'dr tribus í> vitíntl plagls confoffus efl ; 
exanimis diffu'/untibus cunttis nliquandiu. jacuit, 
doñee ILCUCA impojitum , dependente hrachlo , tres 
j'ervuli domum retulerunt. Nec ¡n tot vuíner:bus 3 ut 
Antiftius medicas exifiimabat, lethale ullum reper-
tum ej}s nifi quod fecundo loco inpeüore accepera:. 

C'EST-A-DIRE : 

ce Céfar fut frappé de vingt-trois ( i ) coups de 
" poignard Tous les íénatcurs & les conjures 
" s'écant enfuis, i l demcura quelque tems étendu 
« mort fur la place, jufqu'á ce que treis efclavcs 
» l'empoitaííent dansfamaifon , fur un brancart, un 
« bras pendant. Parmi tant de coups, aucun ( c'écoit 
« l'opinion du méácdn Antiftius) nefat trouvé mor-
» tcl, excepte le fecond qu'il re^ut a !a poitrineM, 

II réfuke, a la vérité, du récit de Suétonc, que 
les blclíures du diílateur furent cemptées , mais i l 
iVcu réfultc pas que ce fut Antijihn qui les compta, 
en faifant la viííte du cadavre, rü qu'il fut le méde
cin de ce romain célebre. 

Suétone obferve feulement que parmi tant de bkf-
fures,' une feule fut tiouvée étre mortelle : nec in 
tot vulr.eribus lethale ullum repertam efl , nifi quod 
fecundo loco in peftore acceperat. L'autcur ajoute in-
cidemment : ut Antiftius medicas cxiftim.abut.. Par 
ccs derméres paroles, i l fcmblc qu'on croyoit, dans 

• le tems, que pluficurs plaics étoient mortelles, tandis 
qnAmijíius n'en adniettoit qu'une de ce genre. 

Si Ton cüt fait, attentivement, rinfpeftion du 

( i ) Plutarque n'eft pas aífinr.atif, en s'exprimant aínfl: 
« On du que Céfar iciiut vinge trois coups de poignard , Se 
» que plufieurs des conjures, ca ftap^aiu ^ fe blclscreiu les 
»» uns les aunes ». 
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cadavrc, fi Ton cíic fondé les plaies pour en con-
noítre la profondeur , on amoit prononcé fur cct 
objet d'une maniére plus poñcivc ; Suétone, en efl-et, 
ne préfentc ^u'unc opinión vague, comme on pré-
fente un oui diré, un bruit populaire. 

Mais dans quel deíTein vifita-t-on les plaies de 
Julcs Céfar } étoit-ce en vertu d'une loi qui ordonnát 
d'cn dicíl'cr un rapportí On nc voit pas néanmoins 
qu'il y en eüt alors aucune qui preícrivic & une viííte 
& un rapport. 

Cefai- étoit refté mort au méme endroit olí ¡1 étoit 
tombé perec de coups. 11 avoit été alTaíGne au miÜeu 
du fénat allcmblé, & par des fénareurs méme; les 
conjures étoient connus, & ils ne fe cachérent point. 
I I n'y avoit aucun doute fur le genre de fa mort. La 
vifite ne pouvoit rien apprendre de plus. 

Dira-t-on qu'il falioit favoir quelje étoit, parmi 
tant de plaies , cclle qui étoit moitelle? Mais quellc 
lumiére pouvoit-on tiver de cette connoiílance, rcla-
tivement á un aífaílinat commis auífi publiquement 
par des fénateurs icunis centre un ambicicux dont le 
projet étoit d'anéantir la liberté , & de fe rendre le 
tyran de fa patrie í 

Si le diílateur , apres fon tranfport chez lu i , eüt 
été encoré vivant, l'cxamcn auroic certainement été 
fait avee l attention la plus fcrupuleufe, afin de déter-
miner les moyens de curación les plus convenables, 
& pour aíTeoir un jugement fur Tinccrtitude cu fur 
l'cfpoir de la guérifon. 

On pourroit diré ( & la cbofe eft'pofliblc) que 
Céfar , ayant été reporté vers fa maifon , on crut 
appcrcevoir en lui quclqucs fignes de vie ; raifon 
pour laquelle on fit l'cxamen des plaies; mais on dut 
bientot reconnoítre que ees lignes n etoient qu'appa-
rens. 

Quoi qu'il en foit , ees cxpreíTions de le Clerc, 
Antiftius vi/íta ¿es plaies de Jules Céfar, femblent 
avoir donné licu de penfer , qu'en cette occaííon, 
Ancifiius avoit agi en vertu de la loi. 

Sans doute la viííte juridique des blcíTés & des ca-
davres, en ccrcains cas , p^r des médecins & par des 
chirurgiens , ¿ele rapport qui conftate leur état, íbnt 
d'une íage inftitution. Elle a été faite pour éclairer les 
juges fur la nature du délit, fur la fentence qu'ils 
doivcnt prononcer, &c. , &c. , &c Mais cette 
inftitution nc paroit point avoir'encorc exifté du tenis 
de Julcs Cef^r. Si cela étoit, on en tijjuveroit des 
preuves ou des traces dans les ouvragcs de Cictron. 

Pour derruiré entiercment le fyftéme de ceux qui 
pourroient foutenir que la viíite juridique ou légale, 
des bleílés & des cadavres, étoit deja établie chez les 
r»mains, Tan 710 de Rotne , avant noue ere 44, 
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année oii Julcs Céfar termina fa camére j i i fuffít 
d'expofcr un fait arrivé l'année fuivante , l'aa 711 
de Rome, avant notre ere 4?. 

Le Confuí Panfa, á la tete d'une armée, s'avance 
vers Modéne, pour fecourir cette ville dont Antoinc 
faifoit le ííége. Un combar s'engage ; Pa^fa eft dan-
gercufement bleíféj le médecin Glyco ( il étoit grec) 
eft chargé de panfer fes plaies. Le Confuí meurt. 
Glyco , foup^onné d"avoir cmpoifonné les bleífures 
du Confuí, eft mis en prifon comme panicide. 

D'aprés ce foup^on, bien ou mal fondé , la pre
miare chofe qu'il falioit faire étoit la viíite du cadavre 
de Panfa & celle de fes plaies. Si elle etit cu lieu , le 
rapport auroit été á la charge ou a la décharge de 
Glyco. Peut-on croire qu'une loi cjui ordonnoit la 
viíite des bleífés & des cadavres, n'eut pas été exécu-
tée , iorfqu'il s^^ilToit du premier homme de l'état í 
Cependant i l n'eft parlé que du foup^on ; i l n'y a 
done point eu de viíite faite j il n'y avoit done pas en
coré de loi qui l'ordonnár. 

Revenons á Jules Céfar, 

Les bleífures qu'il avoit re^ues, i l faut en conve
nir , patoiíTent avoir été comptées. Par qui le furent-
elles ? Ce fut fans doute par ceux qui ont été char-
gés de préparer le cadavre , avant que de le porter 
au lieu oii i l devoit erre btülé. 

Mais , pourroit-on objeder, un feul coup étoit 
mortel'; qui pouvoit micux en juger qu'un médecin ? 
Sans doute. 

Mais Ies conjures étoient convenus d'un íignal 
pour l'cxécution de leur projet j & l'un d'cux étoit 
déíigné pour porter le premier coup ; ce fut Cafca. 
Le lignal douné , Cafca frappe , & atteint Céfar au-
defl'ous du cou ou de la gorge, ( c'eft-a-dire, á la 
partie fupérieure de la poitrine ) . Le didateur fe 
fentant bleífé , fe léve de fon fiége , fe défend , & 
perec de fon ftylet 1c bras de fon ennemi. Mais ü 
rc^oit d'une main plus síirc un coup dans la poi
trine. (1). Ce coup probablement nc tarde pas a 1c 
fairc chanceler i mais ferré de trop pr¿S , retenu 
d'aiüeurs , & entrainé par les conjurés , i l ne peut pas 
tomber. Comme tous vculent avoir part a fa mort, 
lis frappent alors en méme tems , &: íi tumultuaire-
ment qu'ils fe bleflent les uns Ies autres, Eft-iléton-
nant que dans ce défordre, ils n'aient fait que des 
bleífures légéres , ou du moins pas mortelles. Pln-
tarque dit que Brutus porta au didateur un coup de 
poignard vers les parties naturellcs : celui-ci ne pou
voit-il pas étre mortel. Les conjurés feuls ont pu 

(1) Le premier étoit un peu fupéricur & fuperficiel; le 
fecond ctant plus inféricur 8e penecrant, a ilu eue moncl. 
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faxtct cxafhement de ce qui s'eft paíTé, & apprcndrc 
á leurs amis que c'etoit le íecond coup qui avoit 
donne la mort au tyran. 

Quant á Antiflius, i l fcmble que Suétone ne le 
cite que comitie Tauceur d'une relación de cet événe-
ment tragique : cet hiftorien ecrivoit cent ans api es. 

Mais je doute que cet Antiftius ait été médecin, 

IO. Parce que, dans le tems de Jules Céfar , on 
ne voit á Rome que des médechw'grccs, & Q̂JL Antifiius 
étoit romain. 

i0 . Parce que tous les écrivains de ce tems, & les 
poftérieurs, quiont fait mention de la mort de Céfar, 
ne parlent point d'un médecin nommé Antiftius, 
lequel ne paroít que cent ans apr̂ s , dans rhiíloue 
de Suétone. 

3°. Parce quon trouve denx Antiftius du méme 
tems, dans Plutarque: 

« Aprés Ies obfeques de fa femme, il (Céfar) s'en 
»> alia quefteur, c'cft-á-dire, tréforier , fous le pié-
5> teur Antiftius Vetns, lequel i l honora tonjours 

depuis,. enforte que quand il fut lui - méme fair 
•3 préteur ( i ) , i l fit élire fon fils quefteur. M Vie de 
Julcs Céfar, de la traduftlon d'Amyot, 

Je foup^onne done, cu que le quefteur Antiftius a 
laiíTé une relación de la mort du didateur , dans 
laquelle i l dit ce que rapporte Suétonej ou que cette 
anecdote a été citée , comme étant ¿.'Antiftius, dans 
quelque mémoiredonts'cft fervil'hiftorien des Céfars.-
( M . GOULIN). 

ANTITHORA, ANTITHORE , (Mat* méd. 
vétérin.') (Foyej;ANTHORE). ( M . HUZARD). 

ANTIVÉNÉRIENS. (Mat. méd.). 

C'eft dans la claffe des antivénériens qu'on trouve 
les fpéciííques les plus forts & Ies plus conftans. Les 
américaíns cmployoient, depuis long-tems, lesfudo-
rifiques pour guérir cette maladie; & en parciculier le 
ga'íac, la fallcpareillc, le faíTafras, &c. Depuis que 
Berenger de Carpí, & Jean de Vigo , fe font ícrvis du 
mcrcure pour gutrir lavérokj les alchimiftcs & Ies 
médecins ont varié á l'infíni la forme & la preparación 
de cette fubftance métallique. L'hiftoire des di ver fes 
maniéres d'adminiftrer le mercurc, a donné naülance 

(i) Ce fin vers l*an <5í)i de Rome; il avoit jfi ans : & 
Antifiiur 1c fils au moins 30, age 011 Ton pouvok étre quefteur. 
11 ycuc, j j am aprés, un Caius Antifius , confuí fubrogé, 
l'an de Rome 724, avanc nocre ere jo ; on trouve encoré un 
C . Anújl'us Vetáis, confuí. Tan de Rome 776, de notte ere 
aj ; & un du meme ñora, Tan de Rowc ío8 1 de noue 
ere j j . 
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á pluíicurs exccllens ouvrages, & en parciculier * 
ecux de M M . Aftruc &¿ Dehorne j on peut fe repré-
fenter touces les diverfes préparations mercuricllcs-
employécs jufqu'aujourd'hui, en jettant les yeux fue 
le dénombrement fuivant: 

I . Le mercurc crud ou coulant j ¡>eu aftif, 

1, Le mercure éccinc dans les graiífes j longuen 
mercuriel, la pommade mercurielle. 

} , Le mcrcure éceint dans les gommesj le mercurc 
gommcux. 

4. Le mercure éteint avec le fuere. 

Le mercure éteint dans les fyrops. 

6. Le mercurc éteint dans Ies conferves & Ies confi-
tureŝ  agréables j tous ees mé/anges ont une vertu 
modérée j mais incertaine & irréguliere* 

7. Leau que Ton a fait bouillir fur le mercure j , feit 
de venut 

8. L'eau diftillf'c pluíieuis fois fur le mercure j peu 
ou point de vertu, 

9. L'oxide de mercurc rouge par le feu & l'air j h 
precipité per fe; tres-dere. 

10. L'oxide de mercure jaune , le turbith minéraL 
fcmétique vioíeat. 

I I . L'oxide de mercure rouge par l'acidc nitriquej 
h precipité rouge. Poifon corrofif 

i z . Le précipicé blanc; muríate de mercurc inégal, 
obcenu par la précipitation 3 tres-acre, 6" dunc 
vertu incertaine, s 

13. Le muriate de mercure corrofif, le fublimé cor-
roíífj remede heroíque, mais exigeant beaucoup 
de prudence tí de ménagemens dans fon adminif-
trution. 

14. Le muriate de mercure doux, mercure dou i , la 
panacée mercurielle , le calomélas ; ees trois re
medes i &fur-tuut le premier , font tres-bons ; 
Boerhaave en faifoit le plus grand cas, 

1 j . Les oxides de mercure, féparés des acides par les 
álcalis, Ies précipkés alcalins i atfion tres-incer~ 
taine, 

16. Le borate de mercure i ajfei bon remede. 

17. L'acétite de mercure j terre foliée mercurielle ^ 
difficile a bien adminijlrer, fouvent érnétique. 
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lS. Le tartrite de mcrcure, peu conttu. 

19. Le piécipité rofe, formé par le nitratc de mcr -
cme vcríe dans ruriiie humaine^ raélangc vané &: 
inconítant de phofphace de mercure & de m u 
ríate mercuriel coiTolífj tres-mauvais remede. 

to . Sulfure de mcrcure noir , éthiops minéral , peu 
antivénérien. 

t i . Sulfure de mercure rouge, cinabre; il n'cft 
antívénéiien que lorfqu'il eft r. ,̂ 11 en vapeur par 
les vaiíTcaux abíbrbans de la pcau, c u en fumi-
gation. 

11. Nitrate dq mcrcure melé avee l'éther. Remede 
tres-acre, & a une aclion tres-incertaine3 en raífon 
des décompofitions qu 'il éprouve. 

L'appat du gain & le charlatanifme ont introduit 
une foule do piéparations mcrcurielles, quine diííerent 
de Tune ou l'autre des precedentes , que par le nom , 
& dont il feroit ínutile de prérentei ici le dénombre-
ment. 

Pluííeur's médecins ont cru que Ton pouroit guérir 
la vérole avec un alTez grand nombre de vegétaux , 
oatré Tés racines Seles boisque j'ai indiques plus haut, 
& dont les Américains foiit un trés-grand uíagQ ; il 
cft reconnu aujourd'hui que prefquc tous les vegé
taux fudoriíiqucs font capables de produire les m é m e s 
cffets, lorfqu'on les donne a glande dofe, & fous 
une forme tellc que leurs principas foient concentres. 

Quclques auteurs ont auífi recommandé comme 
antivenériens 3 la íaponaire & 1c lohcüa fiphiLtica; 
leur vertu n'eft pas encoré univeifelleraent reconnue. 
Enfia , on a prétendu que les végér:aux frais & dé- í 
purans étoient antivénénens j mais malbeurcufcment | 
ees prétentions ne font, en aucune maniére dé-; 
montrées. 

F-n géuéral , quoiqu'on foit perfuadé que les fado-
nfíques peuvent guérir la vcrolc , fin- tout lorfqu'ils 
íont adminiftrés fous une forme conecntrée, on leur 
préférc piefque toujours ici les préparations racr-
eurjelles. Mais il n'eft point tndifférent d'cmployer, 
dans tous les cas , relies ou telles de ceS'préparations; 
Ies friiflions, adminiftrées avec prudence, paroiiíent 
l'cmporter eo général, & pour le plus grand nombre 
de cas, foí la plupart dts compofitions falines qu'on 
adminiítí e a unteneur, .Quclqucfois ees dernierts ont 
plus de fucces , & ennn on cíl obligé, dans quclques 
circonftanccs, de reunir ees deux métliodcs. Les dé-í 
tails , fur ect objet, appartiennent a rbiftoire de Ja 
maladic vtnéricnnc. Nous nous contcnterons de fairc 
obferver que, malgré les hypothefes propoíées par 
¿íííerchs autciu-s, nous ae GonaolíTóiis point du toui -

A N T 
a maniere d'agir des antlvénériens en général, & dtf 
me iciuc en particulicn La forme globuleufe & la 
pefanteur exccfTive de ectre. fubftancc, ne fuftlfent 
PO|nt pour expliquer fes eftets fur i'économie anímale. 
La décompoíition chimique des fcls animaux, & eu 
píirticulicr des fcls phofpnoriques, n'eft pas plus ca-
pable de nous éclairer fur fon adtion ; íl faut doi\c 
renoncer á toutes ees explications , jufqu'a ce que Ton. 
foit plun inftruir furia naturedes humeurs, & fur leurs 
altérations. ( M . FOURCROY. ) 

AN1IYÉNLR1ENS. ( REMÍDES ) . 

-On appelle, de ce nom , les remedes qui guéri/Tcní 
ou qui coopérent a guérir la m^die vénérienne ; 
ecux qui peuvent produire ect cíFet, fontou raínéraux 
pu végétaux. 

. . • >i. fwpd 
Parmi les remedes minéraux, le mercure tient Ib 

premier rang ; c'eft méme le feul fur lequel les gens 
de l'art foient parfaitcment d'accord. 

Le mcrcure s'applique á l'organe de la pcau, par 
Ies friélions, les fumigations, par le moyen des em-
platres, par Ies lotions ou par les bains. 

On adminiílre le mcrcure intérieurcment au moyen 
des ícls mercuriels qui peuvent fe dilToudre dans 
quelque liqueur appropriée j ou l'ón forme des bols, 
des opiats , des piluics, dê  tabletees, ou des poudres 
avec les difFércntts préparations infolubks de ce mi

je vaistraiter, féparément, tonres ees difféícntes 
manieres d'adminiftrcr le mercure pour Ja guérito» 
des maladics vénériennes. 

Difé&ntcs préparations de mercure appüqué a I'OK-
gane de la peau. 

Frifíions TñcrcurieUes. ' 

Les nneiens médecins regardoient 1c mcrcure comme 
'Jn poifon i leurs fucceíTcurs ont long-tcms penfé de 
liiéme j ils n'avoicnt garde de Tempíoyer dans la 
curation de la vérole ; ils ne luí foup^onnoicnr pas 
meme la praptiétf' de la guérir. 

Quclques-uns cependant, plus atrentifs & plus 
rationels, vpyant les bons cíFcts qu'il produiíb.it dans 
quclques maladics ciitanées, jugérent, par analogic, 
que ce remede pouvoit guérir le viras vénérien j iís 
remploycrcnr dans les onguens & linimens deílinés 
aux friélions j mrds il y étoit en fi petite quantité, 
rclativcmcnt aux autres remedes acres qu'ils y vafib-
cioient, comme correélifs, qu'il ne luirefteit prefq'au-
cune vertu. On en augmenta iiifenfiblemeut la dofe , 
& peut-étre dés-lors ¡a pouíía-t-on trop loin; car 
Tsrdíc j $C plu'ficurV rfutres médecins, aflurent que 

c« 
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ce remuele tuoit les malades, & íju'on Ic ciaignoit á 
régal de la peílc ; ce qui ne peut s'cntcndre que de la 
fauífe ¿c mauvaife adminiltration qui en éton faite, 
fans aucune ptépaiation qui en aíTuiát le íucc^s. 

Le mercurc crud , trituré & parfaitement éteint 
avee de l'axongc deporc, ou autre lubílance analoguc, 
Se enfuicc appliqué á ¡"organe de la pcau, par des 
ñidions graduécs, s'iarroduit quclqucfois tres-faci-
Icmen: dans la circulation , par le moyen des vaiileaux 
abroibans fans nombre, dont tou.c la pean cft par-
femée 5 ( i ) nuis cecte réíbrption cflcntielle , pour 
guérir , par cette méthode , n'eft pas toujours la 
méme, &: elle ne produic pas conftamment le meme 
cffet; car i l y a des peaux íi laches, d'un tiílu íi 
fL-xible, íirare, & dont les pores íout naturellcmcnt 
íiouverts, qu'elles abíorbene, pour ainli diré , avec 
avidicé , toits les corps qui leur font préfentés ou ap-
pliqués ; il cu t i l d'autrcs , au contrairc, dont le 
tilla eít extrémement denfe & compare, qui n'ad-
mctccnt&'ne rc^oivent prcfque ricn. Dans le premier 
cas, le mercurc, introduit avec trop de facilité, & 
en trop grande quantité rclative , excrce une aótion 
trop vive, trop prompte , & trop viíibiement dan-
gereuíe, íi e!lc eít íbutenue; dans le fecond cas, les 
malades ne font que peu ou point afteclés de 1'cfFet 
du mercurc j á peine en ont-ils re^u quclque partic; 
de forte que, s'il étoit décermmé par des expérienecs 
réitérées , quelle eft la dofe de mercurc néceífaire á 
la guédfon de la vérole , par cette méthode , on 
pourroit en conclure quelle ne feroit prefquc jamáis 
aííurée, puifque cette dofe feroit toujours dépendante 
de la réíorption, qu'on ne peut, raifonnablcment, 

. eftimer, & dont reílimation cíl , pour ainíi diré, 
impollible, 

Mais ees inconvéniens ne font pas les feuls qui 
" rendent ladminifti-ation des fridions peu íüie , &c 
quelquefois impoflible ; i l en eft d'autres plus impor-
tans encoré , comme rinfttffifance de cette íeule mé
thode pour détruire radicalement le virus, quand il 
eft trop anden, quand il s'eft niché dans les partics 
les plus éloignées du torrent de la circulation, quand 
il eft inhérent anx membranes & auxos. Car, quoique 
le mercurc, donné fous cette forme, foit tres-divi-
íible , quoique fon adion, dans ce cas, foit le pro-
duit de fa gravité , de fa diviííbilité & de la célérité, 
qu'il acquiert par la réadion des folides; on ne voit, 
comme il a déja été dit, dans cette propriété, qu'une 
adion méchanique , au moyen de laquelle les glo
bales de nos liqueurs font tritures , attenués , brifés 
& divifés autant .qu'il eft pofllble. Mais loin d'en 
tirer l'avantage qu'on en attend, i l P^ut réíulter de 
ect efFet, poufté trop loin, ( & il n'eft paS toujours 

í i ) La pornmade mercutiellc, peur Ies friftions, fe prepare 
avec parties ¿gales d'axonge Se de mercurc; on dinunue 
quelquefois la quantité du mercurc ^u'on emplote poHrfaiicla 
pommade, rclativement á Tcllet qu'on veut produiíC, OH la 
téiait alors á moitié on au tiers, 
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poífible del'arréter) un déveIop|ftmí.nt desfels, qui, 
en décompofant nos liqueurs , les rendroient acres 
& muriatiques j ce qui feroit la fource de mille maux, 
aifés á concevoir. D'dilíeuis, pour que cette adion 
méchanique füt fuffiíante pour la deftrudion du rirus, 
ilfaudroitfuppoferqucrépaifiiíTement de nos liqueurs, 
& l'obílrudron des couloirs, en foient los feuls fignes 
conftitutifs; mais quoique lanature du virus vénérien 
ne foit pas encoré parfaitement connue , 6c qu'on nc 
la juge que d'apres fes effets, on f i i t , néanmoins , 
qu'il excrce íi'abord, & prcfque coujours, une adion 
ítimulante, irritante fur les lolides , qu^l en réfulte 
aifémeut la phlogofe & l'inflammation, & qu'il com-
mumque prcl'qu'en méme-tems aux liqueurs féminales, 
6c á celies qui lubrifitnt rurétre, & á la lymphe la 
plus immédiatement foumife á fon adion , une acri-
monie exceífive , ce qui yioduit les fympcómcs les 
plus urgens, les plus gmves, & fouvent le plus direc-
tcmenc oppoíés á ecux qui accompagnent lepaillilíe-
menc des Itqueurs , & l'obíliudlon des couloirs, d'oii 
il ne peut guéres réfukcr que cutncurs inertes Se 
indolentes. D'apres cette mai iere d'ágii du "virus 
vénérien , confirmée par l'cxpérknce , il ne faut fou
vent regarder les fridlons mercuiiclks que comme 
un moyen fecondaire , qu'on ne peut méme toujours 
employer utilcment, 8c qui fu pofe des prép. ivtions 
quelquefois indiípcnfablcs, qiii en retardent l'admi-
niltration j tandis que le virus , toujours adif & agif-
fant, acquiert, par ce retard, de nouvellcs forces, 
& devient journclleraent plus difficiic á détruire. Mais 
fi les fridions mercurielles ne font pas toujours Ic re
mede a préférer dans 1c traitemcut des maladies vené-
riennes; íi'elles nc conviennent pas á toutes", & dans 
tous les cas , clles peuvent, ntanmoins, étre anífi 
employécs avec précaution, & devenir fufiifantes 
toutes les fois que 1c virus cft récent, qu'il oceupe 
encoré le tlíTu cellulaire de la pcau, ou qu'il s'cll 
anété aux chairs , & qu'il na produit, d'ailleurs , 
auciuic inflammarion urgente. Lemercure, introduit 
á lorgane de la pcau , par ce moyen, exerec alors 
une aótion prompte , & naturcllement ditigéc fur le 
virus, pour ainfi diré, concentré dans ees pames; 
& fon adion, en ce cas, eft fouvent auíli füre, 
auflr complette qu'on peut le défircr , fur-tout fi oa 
la modére & íi on rcmploie avec les modifications 
dont elle cft fufccptible: il eft méme des cheonftances 
oü cette méthode fembleroit mériter la préférence fur 
quelqucs autres j c'eft quand les principaux organes 
de la vie & delafanté , font notablement léfcs, ou 
quand, ?• raifon de leur texturc, de leur délicateííe 
de leur configuration , on a á craindre cette léííon. 
Mais pour préférer, dans ce cas, les fridions a tóate 
autre méthode, i l faut que la pcau ne foit pas ftlf-
ceptible d'éréfipéle, ni d'une aftridion opiniácre, que 
les baius ne puiíl'cnt vtúncre j i l faut, en outre, qu'il 
n'y ait point ou qu'il y ait peu d'écoukment genor-
rhoiquej car il cft prouvé que 1c mercure , appliqué 
en fndion , engorge & relache , étonnamment, les 
vaifleaux lympliatiques , qu'il les rend baillaus Se 
qu'il leur fait perdre prcfque tout leur rcílort, ce qui 
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rend ees fortes ¿'¿coulemens, quelqucfois incurables, 
fur-tout fi on n'adminiftrc les fridtions, comme on 1c 
fait communemenc, qu'á la fin da traitement des 
gonorrhéesj méthode coiure laquelle M . Arnaud s'cft 
éleyé avee autant de forcé que de véricé, dans fon 
excellent traite de la gonorrhee ( i ) . 

I I eft aufli des cas cu les friátions mcrcurielles ne 
feroient que pernicicufes comme dans Ies phtiíies, 
les hemoptyfies, les hydropyíies & le feorbut; elles 
KC pourroicnt qu'irriter & diftendre le tiíTu pulmo-
naire , aggrandir les ulcéres , rendre les vaiíícaux 
variqueux , augmenter les infíltrations , la décom-
pofuien des fucs, Se préparer des recliütes peipt-
tuelles, quand mérae on feroit aíTez heureux pour 
éviter la morr. v 

Les fdílions font dangercufes pendant la groíTclTe j 
cllcs peuvent occaíionner ravoncment, clles feroient 
imprudentes dans I'enfance & dans l'ágeleplus tendré, 
& Ton cft communément obligé de remettre a la pu-
bercé un traitement de ce genre , quand méme il eft 
préfere, délai fouvent fatal, qui donne le cems au 
Tirus d'acquérir de nouvclles forces, & plus d'acii-
monie , d'oii nailfent des viecs infinis qui attaquent 
de détruifent á la fin les folides, Se qui en altércnt la 
jufte conformation. 

Les friílions entraínent fouvent aprfes elles une infi
nité de maux prcfqu'auífi facheux que la maladie pri-
mitive j Ies douleurs de tete habitadles , celies des 
articulations , les tremblemens d'un ou de pluííeurs 
membres , la chute des dents, quelqucfois méme la 
confomption, font les fuites raalhcurcufes de Tadmi-
niftration peu réfléchie de ce remede, ou d'une coni-
plication d'evenemens qui en dépendent, qu'on n'a 
pu n i prévoir , ni prevenir. 

Un autre inconvénient encoré, c'eft que le malade, 
aprés le traitement de la vérole par les fiiílíons 
mercuriclles , reftc foible & tanguillant. Le mcrcure 
agiífant encoré long-tems , méme aprés la guerifon, 
i l ne peut fe Jivrer fans rifque a fes obligations & á 
fes emplois; il lui faut des reftaurans Se des analep-
tiques pour remplacer !e fue nourricicr, gélatineux & 
plaftique que le mercure a détruit, & pour rendre 
aux folides la forcé qu'ils ont nécelíairement perdue • 

Plus on connnt le mercure & fes eífets, plus on 
devint circonfpedl fur fon adminiftration , on dimi-
nua Ies dofes de la pommade mercurielle , on mit des 
diftanecs plus confidérables entre chaqué fridion , & , 
par ees moyens , on crut étre parvenú á fixer, ponr 
ainíi diré, Topération de ce remide , & á en régler 
fürement la marche : ce fut la maniere d'adminiítrer 
la pommade mercurielle par extinción; mais cette 
méthode , plus douce en apparence, plus naturcile, 

ti) Arnaud, ttaúé de la gonorrhéc vénérienne. 
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plus convenable aux différentes fituations des ma-
ladcs , fírt fouvent, par cela méme, inefficace : l'ac-
tion du mercure, coupée Se inrenompue par de trop 
grands intervalles , ou affoiblie par une trop petitc 
quantité, devint infuffifante potir produire les grands 
cffets qu'on en attendoit : car une íoiblc caufe ne 
pouvoit produire qu'une a£tion foible , Se cette a¿Uon 
fouvent dt'já finie , avant qu'une feconde vint 
¡'augmenter , ou au moins l'enrretcnir , nc fournif-
foit que des efforcs vains & impuiilans , dont le pro-
duit ne pouvoit étre cftimépar lafommedcs quantités 
réunies , défauc ellcntiel qui rtduifoit le médecin á 
fimpoflibilité du calcul. Cepcndant, malgré ees in-
conve^niens, les fridions bien adminiftrées , & avec 
Ies précautions convenablcs , font journeUcment em-
ployées , & fouvent avec fu cees j mais i l eft bon de 
préfemer auxgens de Tart, & de mettre fousles yeux 
du public, les raifons qui les rendent quelqucfois 
dangereufes Se inadmiílibles. 

On prepare encoré un onguent merenriel avec 
foixante grains de fublimé corrofif, tritures & mélés 
exadement avec une once d'axonge j c'eft la prépa-
tation du do£leur Domiiiique Ciii l lo, profeífeut de 
médecine pratique , en ruuiverfité de Naples , que 
M . Duchanoy, l'ainé, dodeur en médecine, á 
Bourbonne-les-Bains, nous a faic connoltre , dans la 
traduílion qu'xl vient de faire, de l'opufcule de cet 
auteur. Cette préparation nous paroít préférable á 
ceile de Sébaftien Corrillo, rapportée par Aftruc, 
laquelle, outre le fublimé corroíif, contenoit encoré 
du mercure crud qui nc peut qu'cn diminucr l'aítion. 
Se la thériaque qui y cft au moins inutilg , ainfi que 
le mufe & rhuile de lavande. 

On ne frotte, avec cette pommade, que la plante 
des pieds, & on empioiej concurremment, Ies bains 
de pieds j on craindroit, qu'en l'appliquant á d'autres 
parties, elle n'y occaíionnát des excoriatjions ; la 
dofe de pommade eft de quinze ou vingt grains en 
commen^ant, qyi contiennent trois grains de fublimé ; 
on rangmente avec précaution en fuivanc reflet 
produit. 

Cette pommade , adminiftrée en friiftions, a le 
méme inconvénient que la pommade mercurielle or-
dinairej car on ne peur faire aucune eftimation du 
mercure introduit fous cette forme i il cft méme plus 
inquiétant avec la pommade du fublimé corrofif; elle 
peut, néanmoins, trés-bien guérir la vérole quand 
elle eft eraployáe avec fagcífe &: avec précauticn. JI 
en eft ainíi de prefque tous les remedes qui réuffiíTcnt 
entre Ies mains des gens hábiles & piécautionnés, 
tandis qu'ils produifent quelqucfois les accidens les 
plus graves, quandils fonradrainiftresmal-á-propos, 
& fans aucune parfaite connoifTance de la maladie , 
du remede &: du fujet. 

11 parut, en 1785 , une nouvelle mérhode d'intro-
duire le mercure dans 1c torrent de la circulation par 



A N T 
íes vaiflcanx abíoibans, au moyen (íes fndions faites 
f«r lesfuifaces intcniesdclaboucbc : poury parvenir, 
on prend au bout du doigt, tuimcélé de fative, un 
demt-grain omm grain de calomélas> on le frotte fur 
les paities intérieures des joucs , autemr de la place 
c|u'occupc rouvercme du conduit falivaiie de la 
glande parocide, & on rtpéte cette opération trois 
ou quatre fois dans la journée. 

Pour prevenir tous les inconvéniens qui peuvent 
réíultcr de la déglutitión de cette poudre, il faut ap-
pliquer le cálamelas principalemcnt fur rintericur des 
levres, & fur la furface des gencives , parties capables 
de fupporter uac douce fridion: de cette maniéie, on 
ne ruque d'avalcr que peu ou point de mercure qui 
fe trouve étre a^forbé prefqu'en totalité £c en tres-
peu de tenis. 

Si Ton ttouvoit que la furface des lévres feules fút 
trop peu étendue pour admettre rabforption d'une 
quanticé fuffifante de mercure, on pourroit faire ees 
petitcs fridlions fur la totalité de la furface intérieure 
de la bouchej mais les friílions répétées d'un peu de 
calomélas fur une petke furface, répondent mieux á 
ríndication qu'unc plus grande quantité cmployée fur 
une plus grande furface j car on peut répéter ees fridtions 
auíll fouvent que le requiert l'urgencc des cas, & méme 
jufqu'a ce que la bouche fe ceueDCe de rinfluence du 
mercure. 

I I faut «ncore que le malade, apres la frixión , 
s'abftiennc de boire pcadant une demi-heure, & plus, 
afín que la poudre ne foit pas cntraínee dans l'efto-
mac , avant d'avoir eu le tems d'étre abforbéc j enfin, 
fi , aprés le frottement, la falive venoit avee trop 
d'abondance , ilfaudroit, pour la méme raifon, que 
le malade lacrachát plutótquc dcl'avaler. Cepcndant 
i l obfervera, autant qu'il lui fera poífible , de ne pas 
cracher avant que i'abforption foit faite. 

On peut diriger ees friftions fur la langue méme, 
tous les marinsapies le dé;eúner , obfervant aumoins, 
pendanc une minute , de ne point avaícr la falive. 

Ce traitcment aurabiemót guéri uncmaladic véné-
rienne récente ; mais fi elle eít grave & opiniátre , il 
faudra répécer cette méme dofe, deux ou trois fois par 
jour, toujours aprés les repas. 

Si la maladie étoít accompagnée de plaies ou d'ul-
céres , ií faudroit répandre, íur ees plaies ou fur ees 
ulceres, deuxou trois fois par jour cette meme poudre 
seche ou humedee, foit avec de l'huilc, foit avee 
de l'eau. 

M . Clare, chirurgien anglois, auteur de cetre 
méthede , emploie , avee le plus grand fuecós , le 
mercure calciné á la place, Se de la méme maniere que 
le calomélas c'eft, dit-il , une cxcellente préparation 
znercarielie j elle n'cft point défagréable, &: une 
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petite quantité produit de grands efFets. lia éte'encoré 
plus loin , & il a fubílitué, dans certains cas, au 
calomtlas , le fublimé corrofif a la dofe d'un quatc 
ou d'un demi - grain ^ mais cette fubftítution peut 
avoir des inconvéniens confidérables , & je n'oferois 
étre de ect vis quand méme on ajouteroit au fublimé 
corrofif, ainfi qu'il le confeille, le bol d'arménie Se 
la créme de tartre, pour ¿n frotter les gencives comme 
dentifrique ; les douleurs & les excoriations qui pour-
roient en réfulter, font aifées á preífentir, ellcs n'ont 
pas échappées á M . Clare. 

Fumigatlons mercuríelles. 

Le mercure crud , incorporé 8c fublimé avec !c 
fouffre, efí: lamatierela plus ordinaire des fumigatious 
mcrcuriclks ile cinaabre artificie! paroítpréférable dans 
ce cas, áceluiquieft nacurcl. Oo fait, en efter, la 
quantité précife de mercure que contient le cinnabre 
arrificiel, tan4is qu'elle peut varier dans celui qu'on 
retire des mines i on cft d'ailleurs plus ralfuré íur la 
qualité du mercure employé dans le premier, puif-
qu'avant d'cn former le cinnabre, qui doit fournir la 
matiére des fumigations, ü eft poílible Se facile de le 
purger de tous ks corps érrangers qu'il concicnt. On 
emploie auíli quclqucfois le mercare doux pour les 
fumigations, Se i i doit en réfuiter une combinaifon 
plus heurcufe; l'cffet en feroit conféquemment plus 
aífuré Sí plus prompt. 

Les fumigations mercuríelles excíterent i'attention 
de tous les médecins , dés qu'elles parurent, elles 
furent louées par quelques-uns, mais conftammenc 
biámées par tous lesautres.Lc mercure re^u, par ce 
moyen , parutdcvoir étre plus divifé , plus pénétrant; 
i l agiflbic avec plus de célérité, Se les fyraptómes véné-
ricns difparoiííbicnt aífez, promptement. Mais íi 
c'ctoit k feu dcl'éclaii-, i l en avoit l'inftabilité 5 ks 
fymptómes ne rardoieot pas a fe reproduire , 8c fon 
ne fut pas long-tcms á s'appcrcevoir que cette cure 
n etoit commtinément qne palUative & fur-rout qu'elle 
n'étoit pas fans danger. La vapeur mercuriclk qui 
occafionne, a différens ^rtiftes qui y font aífujettis 
par km- travail, des engourdifíemens, des paral)fies, 
des coliques mcurtrieres, devoit produire des efFets 
pareils tur ceux qui s'y foumettoient auffi impru-
demment : les denrs étoienr prefque toujours ébran-
lées , Se fouvent elks tomboicnt j les gencives, la 
langut , le palais, & toutes ks parties qu'il contient 
étoient communément parfemées d'ulc^res rongeans, 
trés-douloureux Se trés-difficiks a guérir. L'uíagc des 
fumigations paroit a préfent reílreint á quelques cas 
particuUcrs , tcls que ks ophtalroies véneriennes qui 
menacem d'unukh-e a la cornee, ks ukéresfiftukux. 
Se ks véroks invétérées que la chute des chevtux 
caradérife Se accompagne; elles font auíTi cmployées 
pour aider á réfoudrc ks tumcurs Se les exoftofes qui 

* ont /-éfífté aux rcmí:des ordinaires , fur kfqucltcs oa 
| dirige ou déterrame la vapeur raercurkUe. 
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Les fumigütions incrcurielles ont tté employées des 

l'an j¡o6 ( i ) ; mais dans les premicrs teins, on 
«néloit le cinnabre avec trop de fubítances étrangéres, 
pour n'en pas énervcr l'aítion. D'ailkurs , on y 
aíTocioit, a ce qu'on aílure , de ['arfenic , du réagal, 
& d'autres matieres auífi nuifiblcs, ce cjui produifit 
fouvent des cfFcts íiniílres , & fit abandonner infenfi-
blement cette raérliode commcabfolumcntpcrnicieuíe. 
Un charlatán , plus audacieux qu'inftruit ( i ) , voulut 
Ja renouveller au commencement de ce ííecle; mais 
i l trouva , dans Aftruc, chargé par le gouvernement 
d'cn faire l'examen, un obfervateur exad & un juge 
incorruptible. Ce üivant médecin prouva que la ma
niere d'adminiftrcr les fumigations adoptéc par Char-
bonnicr, écoit pernicieufe , & qu'clle nc pouvoit 
manquer d'attacjucr látete & les poumonsj Se jugeant 
de fon reméde , par fon peu de Cueces , i l le fit prof
eriré une feconde fois. 

Un médecin de la faculté de Paris , trés-eftimable 
& trés-inñruit ( 5 ) , s'eíl oceupé long - tems des 
inoyens de rendre les fumigations útiles , & de Ies 
adminiftrer fans rifque. Outre la Cúrete de la prépa-
tion niercuriclle qu'il y emploic, il a fait conftruirc 
une chaiCe fumigatoire, qu i , en garantiífant la tete, 
épargne aux yeux & aux dents, Cimpreífion vive que 
peut Caire, fur les organes, la fumigation mercu-
rielle. Cert done un moyen de plus pour concourir 
a la deftrudion du virus véncrien, & il Caut bien Ce 
garder de 1c négliger. 

I I cft des circonftances ou il mérite detre em-
ployé , méme de préfércnce , quand le corps eft par-
femé de pullulcs, ou de dartres Cuppurantes, quand 
il exifte d'anciens écoulemens gonorrlioiques, ou des 
ulceres interminables aux parnés de la génération & 
á l'anus. Le mcrcure , fous cette forme, eft en effet 
plus pénétrant, plus deíficatif^ & il procure plus 
fúrement la décerfion & la cicatrifation des ulcéres. 
Mais comme i l exerce une adion tonique, & , en 
quclque Câ on, aftringeutc, i l faut éviter de l'em-
ploycr toutes les fois qu'il y a phlogofe, ii:fl;unmation, 
feníibilité , doulcur, ou difpoCuion au calcinóme; 
il faut auffi s'en abftenir quand on a la poitrinc dtli-
cate , quand on eft aífligé d'un aílhme lee & convul-
fif, quand on eft menacé d'un ulcere á la matrice 5 
quand on cft d'un tempérament trop fec, ou qu'on 
eft amaigri par la maladie. On a'dminiftrc les fumi-
gatiors genérales au moyen de la boite, & , dans ce 
cas, le mercurc doux eft toujours préférable á coute 
cfpece de cinnabre t on peut le méler avec quclque 
gomnic odorante pour en former des paftilles; la dcí'e 
eft depuis un demi-gros juCqú'á un gros & demi pour 
diaque fumigation : on les répete tous les deuxjours. 

(1) Aftruc de morbis veneveis. 

(2) Le nominé Charbonnier. 

(tfU. la Louesne. 
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jufqu'a parfaite guérifon, enobfervant, â ec atten-
tion , rimpreflion que cette raanurc d'adminiftrer 
le mcrcure , fait fur les fymptómcs vériéricns & fur 
la bouche. 

On adminiftre aufll des fumigations locales, que' 
l'on dirige au moyen d'un entonnoii ou d'un chevalct, 
fur les patties que l'on foumet á cette adions c'eft 
un moyen fecondaire trés-avantagcux, & méme in-
difpcnfable , dans bien des circonftances, pour par-
venir á une guérifon radicale. 

Emplátres tncrcuríels. 

La méthodc de traiter la maladie vénérienne paí" 
rapplication des emplátres mercuricls , eft tres-
ancienne, & elle a été pratiquée des l'année 15 5 3 , 
ainíi que le rapporte le célebre Aftruc , pag. 719 & 
7 jo , de fon excellcnt traite fur ees maladies : on en 
couvroit tout le corps , & cette maniere d'introduire 
le mcrcure , parut á quelques-uns moins dangereufe. 
Mais, ourre la gene & une efpéce d'immobilité dans 
laquelle les emplátres tcnoient tous les membres , ce 
remede ne próUuiíít pieCque jamáis d'effet certain, 
malgré la longueur du rraitcmene qu'il exieeoit; 
d'ailkurs , il en réfultoit fouvent des éruptions 
cutanées, des inflammations éréíipélatcipíes, qui par-
tageoicnt les foins, íans ancua avantage pour le 
traitement general. Cette méthode ne tint pas long-
tems contre ees inconvéniens reconnus, & l'on borna, 
de bonne heurc, Tufaec des emplátres mcrcuriels á 
l'application fur les bubous, fur les nodus , fur les 
exoftofes vénériennes , & autres tumcurs de méme 
nature , fur lefquclles il agiífoit plus fúrement, en 
porcant immédiatemenr le mercure fur ees parties, & 
en l'y contenant aíUz long-tems pour en íixer & en 
alíurer davantage Taítion , qu i , d'ailleurs , étoit 
aidéc & fourenue par les gommes & réíines réfolu-
tives qui lui fervoient d'enveloppe. Cette méthodc 
peut cependant étre utile dans quelqucs cas particu-
liers , oú les fridions mercuriclles ne peuvent ou ne 
doivcnt pas étre employées ; elle a d'ailleurs quel-
qu'analogie avec la méthode des fridions, en ce que 
le mcrcure crud , & divifé autant qu'il peut l'étre par 
des matieres graiíícufes , réfineufes, eft introduit 
dans rime & dans l'autre méthode par l'organe de la 
peau. Mais rintiomillion du mercure, par le moyen 
dcsemplátres , dépendant égalemcntdel'étatdes vaif-
fcaux ubíbrbans de la peau, eft encoré plus éqmvoque, 
& nc peut jamáis, raiíbnnablcmcnt, s'efimcr. Cette 
intromiflion peut étre Couvcnt trop coníidérublc , & 
on n'cft point avertiá ttmsde ce déiaut;elle peut étre, 
en revafichc , trop foible , & ricn n'apprcnd ect in-
convénient que la longueur cxccíTivc du traitement, 
ou la perfévérance des fymptómcs, Se l'opiniáttcté 
de la maladie, malgré cette application. 

Les emplátres occafíonnent encoré plus fréquem-
ment & plus vivement que les friftions , des pi urits , 
des démangeaifons, & méme des érélipéles inflam-
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matoircs qui obÜgent a les diCcominuer, alors, 
ils ne íbnt rcraplacés par auam autre moycn. 

Les emplatrcs cxcitent picfque toujours une fáliva-
tion ahondante, quelqucfois méme tres-íougueufc, 
inconvénient qu'ils part.igenc avcc Ies fiiólions mer-
curicUes; mais ileft plus diflkilc de prévenu cet acci-
dent, & d'y rcraédicr dans la menhode des eiuplátrcs 
que dans ccllc des frldions ; parce que dans cette 
derniere , on peut adminifVrer le mercure avec aíTez 
de mod^rationpourréviter, ou s'il arrive , oter les 
linges imprtgnés de mercure, purger les malades , 
5c revenir affez promptement au' méme remede 3 
donné á de plus roiblcs dofes Se avec plus de précau-
tioni au lien que les emplatrcs n'en perraettent au-
cune , & qu'il faut totalement lever l'apparcil, ce 
qui diminue & anéantit méme TefFet du remede; lí 
on veut courir les ñiques de le conícrver malgré la 
falivation , cela nc peut ene que ties-dangereux , &í 
avoir Ies fuites les plus funeftes , nc íut-cc que par 
rappauvriíTcment des fucs qui en réíulte. 

On a voulu reíTuíciter, de nos jours, cette mé-
diode trés-ancienne , comme on vient de le diré ; & 
les auteurs,. d'un emplátre vaiué comme il eft 
d'ufage ( i ) , avoient obtenu du gonverncment la 
permilfion de i'cfl.aycr, dans les maifons de Canté 
alors établies , fur quatre malades attaqués d'unc 
maladie vénérienne bien coníhitée. II fut dreflé, en 
«onféquence, un proces-verbal de íltuation, de ees 
quatre malades, cheifis- & adoptes par les auteurs 
mémes de ce remede. Se les emplatrcs leur furent 
appliqu^s par eux ; mais le fuccés n'en fut point heu-
reux, & on eut le droit d'en conclure , que ees em
platrcs antívénéricns y de leur compoíition , ou autres 
analogues, peuvent bien opércr la guériTon des puí-
tules , des dartres, de la gale, & d'autres fymptómes 
vénériens dont le fiége eít a la pcau , parce qa'^if-
fant immádiatement lur cet organe , & le racrcure , 
ciíCUÍant plus librement dans ees parties , ou autres 
peu éloignécs, au moycn dutiflu ccllulairc, i l en opere 
aíTez promptement la mutation; mais cet cffet eft 
moins prompt Se moins alluré fur Ies chancres qui ne 
font pas bornes á la fuperficie de la peau , fur les 
ulceres un peu profonds , fur les tumeurs un peu 
étendues, qui dénatment les glandes, ou attaquent 
plus imracdiatement les muleles, parce qu'alors leur 
eíFet diminue en raiíbn de Tefpace que le mercure a 
a parcourir ; c'eíl: peut-étre a ce défaut , qui a per
petué le virus dans le bubón d'une des malades aífu-
jettie á ees preuves, qu'on doit attribucr la longucur 
de fon traitement & fa terminaifon mallieureufe, 

On peut ajouter que ees emplatrcs, antivénéríi :is} 
n'ont aucune aítion fur la gonorrhée , que, loin d'ar-
reter récoulement, ils peuvent rentretcnir au con-
traire, en rendant les vailíeaux plus rclacliés , plus 

( i ) Leí íicars Alandi kux 6f Lcbrua. 
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baillans par les parties integrantes du mercure qu'ils 
font par venir jufqu'au fiége de cette maladie , incon
vénient que cette méthode partage avec celle desfric-
tions ; de forte qu'il faut néccííairemcnt proceder i 
la véritablc cure de la gonorrliée , apres qu'on a tra-
vaillé a détruirc 1c virus par les emplatrcs 5 ce qui 
itmltMie ees objets , & augmente la dtpenfe. 

11 réfulte enfin , de toutes ees obfervstions, que 
les emplatrcs ne font ni un reméde nouveau, ni un 
remede íür, ni un remede prompt; qu'ils ne fent 
différens des fridtions, que parce que, dans cette 
méthode, on appliqne, fur-le-champ, á la peau, 
toute la quantité de mercure qu'on croit nécefl'aire á 
¡a guérifon , au licu que dans les fridions , on la 
divife, pour l'augmenter ou la retrancher a volonté: 
ceci demontre néceífairement l'avantage des friítions 
fur les emplatrcs , d'autant plus qu'elles s'allient fort 
bien avec ¡es aun es remedes, qu'elles en aequiérent 
plus d'cfficacité ; ce qui ne parolt pas convenir aux 
Cmplatres , ou ce que leurs auteurs croicnt au moins 
inutile & fuperflu. 

Bains mcrcuriels. 

Quoique les bains antívénéricns ne doivent étre 
communément regardés que comme un moycn fe-
eondaire de guérir la maladie vénérienne ; cepeu-
dant il eft des cas oú ils peuvent fuffire & méme 
étre eraployés de préférence , fur - tout quand les 
autres méthodes ont été á-peu-pres inútiles , ou 
quand l'organc de la peau eft tellement entreptis 
& degradé par le virus , qu'il eíl iutéreífant & 
néceífaire de le íbumettre á l'impreflion habitucile 
& continuée des bains ; alors on réunit l'avantage 
de rcmplir , par un feul moyen , cette premiére 
indifpenfable indication , en méme tems qu'on ac-
taque le virus par le fel mercuriel diífous dans les 
bains ; que par-!á on en énerve l'adion , & qu'on 
travaille á l'anéantir tout-á-fait, II eft fur-tout une 
circonftance ou les bains antivéuériens font tres-
recommandables \ c'eft qu^nd des affcélions ner-
veufes, des acces répétés de vapeur, ou de mélan-
cholie , tk joignent á la maladie vénédenne , la 
piécédent ou la fuivent, & la rendent conféemem-
ment plus grave & plus difficile á guérir. On fair 
en ee cas les dangers des autres méthodes; la plu-
part íont méme quelqucfois implaticables; les bains 
antivénériens au contraire, peuvent toujours, dans 
ce cas s'employet avec fucces , & apporter au moins 
qnelque fouiagcment, ce qui fuffir peur en dé-
montrer rutilité. C'cft M . Baumé célebre apoti-
caire de Paris , de l'académie royale des feicnces 
qui eft Tinventcur de cette méthode : loin de faire 
comme tant d'autres , un myfttrc de la prépara-
tion mercuíielle qui lui a paru préférable & remplir 
d'unc maniere exade & certaine fes vues á ce fu-
j ^ t , i l l'annonce au contraire avec la franchife & 
l'aflurance qui conviennesit á fon déííntéreífement 
Si á fon favoir. C'eft lefublimecorrofif diíTous d'a-
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bord á la dofe d'un dcmi graín dans chaqué pinte 
d'cau , &: porté cníuite fucccflivcment & fuivanr 
le befoin a une dofe plus forte ^ qui forme toute 
la compofition des bains antivénénens. Ccs baius, 
comme la trés-judicieiifement remarqué leur auteur, 
ont quelque chofe de commun avec les fddions 
mercuiiellcs, en ce que le mercuie cft: introduit 
dans Tune & l'autre de ees méthodcs par les pores 
de la peau j mais la diftérence que s'y trouve pa-
roít du premier coup-d'oeil étre toute á l'avantage 
des bains j car í'introduótion du mercure par cetce 
voie loin d'écre agitée & tumultucufe, eft au con-
traire douce & paifiblc i & le iViblimé diííbus dans 
une grande quantité d'cau qui en eft le plus af-
furé corredlif, s'insinue avee elle par les vailíeaux 
lymphatiques dans les veines , & delá parvicnt , 
íuffifamment adouci, au tonent de la circulation, 
pour fuivre avec cet avantage la décroiíl'ance pref-
qu'infinie de nos vaiífeaux. II faut au contralle 
des frottemens répétés , pour fairc pénétrer le mer
cure éteint, & les pores. cutanés , obíbués fouvent 
par la mati¿re graifleuíe qui en eft l'exciplent, ne 
rempIiíTcnt pas toujours Tintention de eclui qui 
l'adminiftre. 

On nc peut également difeonvenir que ccs 
méthodes n'ayent teutes deux l'inconvénicnt de 
ne pouvoir déíígner au jufte la quantité de mer
cure introduit j ce qui réduit naturellcment á la 
crainte de manquer la cure , fi l'introdudlion eft 
infuffifante , ou de la rendre périlleufe , íi elle dc-
venoit excefllve. Ce dernicr inconvénient paroit 
níéme d'abord étre plus grave par rapport au fu-
blimé, íi Ton ne favoit que l'eau qui la diíTous, y 
cft telíement proportionnée , qu'elle aíTure & ga-
rantit fon acílion , & que fon innocuué , en ce 
fens, augmente encoré en raifon de fa circulation 
continuée dans nos vaiífeaux de tout gen re, & de 
la facilité ^u'il acquiert par-lá, de pouvoir s'échap-
per plus aifément par tous les émondloires connus. 

Loin de pouvoir en diré autant du mercure in
troduit par Ies fridions , la difpofition qu'il a á 
reunir fes globules & á former des aggrégations , 
détermine au contraire & augmente fon aétion mé-

•chanique & fa gravité, relativement á fa maífe, 
ce qui accél^re trop vivement la circulation 
genérale , quand il en fuit le torrent j ou tend 
a former des ftagnations plus dangereufes en
coré, s'il sen écartc ; de forte que íi la quantité 
introduite , qui ne peut jamáis étre foumife á une 
appréciation exafte , devenoit accidentellement trop 
coníidérable j i l en pourroit réfulter des maux d'au-
tant plus fácheux que le mercure dans ce cas Se 
fous cette forme eft fouvent incoercible. 

Quelque fupériorité que le mercure diíTous & 
introduit au moyen des bains ait naturellcment fur 
i'ongucnt de mercure adapté aux mémes organes, 
ga fte peut cependant fe diíUnuiler que cette eau 
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mercurciclle nc" puiífe étre quelquefois relaílvc-
ment trop adive , Se qu'il n'en puiife réiultcr auííi 
des démangeaifons & quelques boatons érélipcla-
teux j mais ce défaut qui ne peut avoir licu que 
dans les tempéramens ardens , bilieux 5c facile-
ment irritables, doic étre d'autant plus tare que 
¡'adlion de l'eau appliquée á toute la circonfércnce 
de la peau en eft le véritable préfervatif; au fur-
plus, quelques baius émolliens íimplcs , fufíiroicnt 
pour le détruire. 

C'cft pourquoi on peut regarder cette méthodt 
comme uníupplcmcnt précieuxa toutes celles quiíont 
deja connues , 5c elle peut avoir lieu , fur-tout , 
dans les cas ou la mélancholie hypocondnaque, fe 
joignant au vice vénéricn, exerec une aítion fpaf-
modique 6c irréguliere fur les nerfs , qui fouvent 
dénature les fenfations ou en intervertit l'ordre , 5̂  
dérange d'une maniere furprenaute toutes les fooc-
tions fotímifes a Icur empire. On fait dans ce cas 
l'infuffifance 6c le danger de prefque toutes les mé
thodes , qui, par la fatigue 8c les anxiétés qu'elles 
font éprouver 8c le découragemenr qui en eft la 
fuitc iníéparable , ne font fouvent qu'imter le mal 
8c augmenter encoré la mélancholie j au lieu que 
le mercure introduit d'une maniérc prefqu'infen-
ííble , par un organc auín étendu , s'infinue fans 
trouble , quoiqu'avec célérité , dans la circulation 
8c avec d'autant plus d'avantage , que les parties 
aqueufes qui lui fervent de véíucule , ne peuvent 
que calmcr la ma'adie primitive , 8c concourir in-
fenfiblemcnt au rétabUífement général. La reunión de 
ees deux moyens (l'eau 8c le mercure ) étant auííi 
intime, peut done alors produire un eíFet d'autant 
plus avantageux, quon n'auroit jamáis pul'cfpérer 
d'un feul ( i ) . 

Tel fera en cffet le fucces de cette méthode , 
entre les mains d'un médecin habile 8c réfervé, 
eftiraateur exa£l des moyens qu'il emploic, 6c ac-
coutumé á calculcr leur a¿lion , relativement au 
tempérament des malades, 6c aux maladies qu'il 
veut guérir j mais cette méme méthode pourroit 
bien nc produire que des eíFets íiniftrcs ou incer-
tains, fi elle étoit confiée á des mains fubalterncs, 
moins excrcées a Tadminiftiation des remedes chi-
miques. 

Ne doit-on pas reraarquer aufll, a l'occaííon de 
ce remede 6c de la maniere de l'adminiftrer, que 

(i) Ce n'eft pas que ¡e croíc cju'il faille refteintíre Pufage des 
bains antivenériens feu! cas de'i'hypocon^íi ie. Mais comme 
dans cette maladie on éprouve ¿videmáiem la ti^idicc des 
couloirs, l'épa'fliflemcnt des liqueurs, la gsne do la circulation, 
i< le c .-nipiernenc du fpafme, íi ce remede pouvoic guérir la 
malad-'e vénérienne fans augmenter cet ¿tac maiheureux, fi 
mémeil parvenoit á ramélicrer, & infcnfiblemenw laguéiir, 
on pourroit en tircr une indudUon favorable dans tous \tt cas 
oú ees défauts ne font encoré que ccmment;ans, &c fonaftio» 
alor* n'en feioit i]ue plus étendue & plus eympleuc, 
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ü le fubllme , tant redouté de ccux qui ne le 
jueent que par fon nom , Se qui ne favent en ap-
piecier ni en régler Tadion, peut étre regardé comme 
un poiíon mecnanique, qui détruit l'cftomac quand 
i l le re^oit inimédiatement, fans précaution , mal 
preparé, ou en rrop grande quanticé j il peid cetre 
dangercufe propriété , quand, appliqué a d'autres 
or2¡anes, il parvient á la circulation genérale, par 
une autre voie : ainfi la furface de tout notre corps 
de les gros inteftins en re^oivent , fans rifque , la 
piciniere imprcirion , & l'adion fecondaire qui en 
re'fulte , peut s'appliquer enfuite avee plus de lareté, 
á tous les vifeeres. C'eft ainfi que le tarrre émé-
tique, qui exerce une a¿Uon vive , tumultueufe & 
convulííve quand i l cft dans reftonue, eft a peine 
fcnfible quand i l eft donné en lavement , 3c devient 
la matiére d'un collire bienfaifant dans quelques 
maladics des ycux. 

II en eft á-peu-pres de méme, quoiqu'cn fens 
contraire , de l'efprit de vitriol, qui inje¿té dans les 
veines, quoique fufiilammcnt dé layé , occafionne 
une mort aíTcz prompte, tandis qu'avec ees précau-
tions, il peut écrc rc^n impunément dans rcftomac 
& dans les inteftins, comme on le remarque dans 
la pratique journaliere. 

Que conclure de tout cela? c'eft que la quaÜté 
dcléteie de certains mixtes , n'eft point abtolue , 
mais relative ; que ce qui cft un poifon pour un 
organe, eft fouvenr un remede falutaire pour un 
autre , ou devient t c l , quand il eft introduit par 
l'orgaue le plus éloigné & le moins feníible. 

Lotlons mcrcurielks. 

Les lotions mercuriclles font compofées a-peu-prés 
comme les buins du méme genre, avec cette dif-
férence , que le fublimé y cft plus rapproché, & 
qu'il eft introduit avec plus de forcé & de précifion, 
au moyen du frottement que leur application exige. 
Cette méthodc a peu de partifans,, Scelle cft aujom-
d'hui totaleraent abandonnée \ elle a d'ailleurs les in-
convénicns de toutes les autres , par lefquclles ou 
introduit' le mercurc a l'organe de la peau t & elle 
y occaíionne, en outre, des excoriations qui , qucl-
quefois font diíficiles á guérir. 

Diferentes préparations de mercare foluhle pris ¡nté-
rleurement. 

Sublimé corrofif. 

Pour adminiftrer le mercure intérieurement, fous 
forme liquide , on Je dilTbut dans quelque liqueur 
appropriée j ce qui ne peut s'entcndre que des fcls 
mcrcaricis , parmi Icfqucls le fubümé corroñf tient 
le premier rang , étant peut-étre le feul qui mérite 
véritablemcnt ce nom. I I cft compofé de parties mer-
curielks, pénétrées par Tacidc concentré du fd marin, 
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en telle proportion, que cet acide nc foit point exaefte-
ment faturé de mercure , mais qu'il paroiífe y domi-
ncr. Si Teíprit acide étoit exadement foulé de mer
cure , cette préparation ccíleroit d étre foluble. Se 
rentreroit dans la clafle des fublimés doux. 

Suivant la préparation de Tachenius , le mercure 
fublimé corroíif contient fept parties de mercure , 
& deux parties de l'efprit acide du fcl marin. Car 
fi la maffc de mempre employée á cette opération, 
eft de deux cens quatre-vingt livres , elle péfcKi , 
la fublimation faite , trois cens foixante, ce qui 
demontre qu'elle a acquis le poids excédent de quatre-
vingt liv. par la jondion qui s'eft faite , du mer
cure avec l'acidedufel marin. C'eft cet acide aidé dif 
vitriol &• de fon huile qui s'éléve avec le mercure , 
pour former le fublimé corroíif, á-peu-pres de I;i 
inéme maniére que le regule d'antimoine penetré 
du méme acide , forme ce qu'on appelle le bcurre 
d'antimoine 

Tout le monde convicnt que le mercurc par lu i -
méme , n'eft pas un poiton , qu'on peut le donner 
intérieurement, & fans aucun rifque, quand il eft 
éteint & divifé avec du miel, du fouftre , ou di» 
í u c r c j mais s'ü eft dilfous par quclqu'acide minéral, 
fon ufage interne eft plus important , & peut de
venir dangereux : 1c danger cft néanmoins diííercnt 
& varié fuivant la qualité de l'acidc qui l'a dis-
fous j mais le point ell'entiel, c'eft que la préparation 
réfultante foit exaékment foluble, & cette propriété 
paroít, jufqu'ici, étre réfervéc au fublimé corroíif, 6c 
le diftinguer de toutes les autres. 

L'adminiftration de ce remede a d'abord cfFrayé 
les médecins i mais comme ils n'ont pu fe di/nmuler 
la préférence que mérite le mercure, rendu foluble, 
pour opércr laguérifon déla vérolc, i!s ontrecherché, 
avec empreflement , tous les moyens poflibles de dé-
truire , ou au moins de diminuer la corroííon qu'il 
acquiert par fa jonftion avec les acides, feul moVe« 
reconnu, jufqu'á ce jour, pour eu aífurer la folu-
bilité. 

Quclqucs-uns ont cru pouvoir opérer cet cfFet en 
mélant les álcalis avec la íolution mercurielle; mais ú 
n'en eft réfulté que des précipités plus ou moins cauf-
tiques, & la folution réfultante perdoit prefque toute 
fa vertu. 

D'autres ont ajouté á ees opérations , de l'efprit 
de v i n , & par une digeftiem convcnable , ils onc 
en quelque fa^on, adouci les pointes de l'acide mi
néral : quelques uns ont fait brüler fur les mémes 
préparations, de l'efprit de vin , & il s'en eft fuivi 
un effet á-peu-prés pareil, quoique moindre que le 
premier ; mais aucun n'avoit tenté ees moyens de 
dulciíication fur le fublimé corroíif, & il étoit tou-
jouts regardé par rapport á l'ufage interne , comme 
le noli me t a ñ a r e des préparations raercurielles» 
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Ccpendaru íi Ton fait une attention férieufe fur 

la ptéparation de ce remede , on verra que pour 
l'adoucir, i l nc faut qu'envcloppcr ou écaiter íuf-
fifament les poiutes excedentes de refprit de fel, de 
tclle fa^on • qu'elles deviennent inhábiles á conoder 
les folides du corps humain , fans occafionner pour 
cela la' precipitation du mercurc qu'elles tiennent 
«iiífous. Tous les huilcux ont la premiere de ees 
pro^iiétés demandées , & il paroit qu'on pourroit 
méme n'employerqucdeshuilestiiées par exprefllon, 
pour opérer füiemcnt cet cfFct; mais comme il fau-
droit en donner une certaine quantité ; que cecte 
quantiré fouvent répétée dans le COULS du trakemenc 
pocuioit exciter des naufées, des vominemens déía-
v.intageux aux viíceres & anx Vaifleáaxi que la 
circulation deviendioit par la , ler.te & péniblc; 
cnün qu'il ponnoit en naine des obítruítions , & 
que d'ailleurs la vertu du fiiblimé feroit tmouiléc, 
détruire 8c prefqu'anéantie par ce moyen, on a re-
jetté cette máthode , toute naturelle qu'elíc paroiíle 
au premier conp-d'oeil. 

On a fubfHtue aux huiles qui d'ailleurs ne pou-
•oicnt djíTcudre !e fublimé , les íiqueurs fpiritueufes 
vegetales , qui ont le méme avantage qu'elles , 
fans en avoir les inconvéniens, Ces efprits di/fol-
vent faeilement & parfaitement le fublimé corroíífi 
ils fe mélent auíli exadement avec i'acide du fel 
marin j ils en tiennent les pointcs écartées les unes 
des autres par les portions intermédiaires qu'ils luí 
fourniííent- : les partics huilcufes que les efprits 
contiennent, embarraflent les pointes de I'acide marin 
UBÍ au mércate 5c Ies cnveloppcnt de maniere a n'en 
fas faire appréhender l'adion j de forte qu'il n'en 
reíte plus d'aítives , qu'autant qu'il en faut pour 
teñir le mercure en dilíolution. Ccttc compoíition 
eft le vrai mercure permeable & mifcible avec toares 
nos Iiqueurs ; Ies fucs falivaire & gaftrique , aux-
quels il fe niele d'abord , acheveroient d'adoucir 
& d'empátcr les pointcs du fublimé, s'il y en avoient 
quclques-uncs qui euífent échappées a l'cnvcloppe 
hmleufc qu'on lui a fournie j & i l pafle avec tous 
ces avanrages dans nos vaiffeaux de tout genre , 
pour y porrer l'adion qu'on doit attendre d'un corps 
exccíTivcment divifé , qu i , par fon aélivité Se pal
le dévcloppemcnt de fes principes , eft plus capablc 
qu'aucun autre de décompofer la mariere virulence , 
de maniére qu'aucune partie du virus n'échape a 
ce furet, & cju'il réfulte naturellemcnt de fon a¿Hon 
des combinaifons routes nouvcllcs. S'il reftoit 
encoré la moindre craintc , fur I'acide marin, ref
prit de vin quclconque , avec lequcl i l a la plus 
grande affinité , nous en débarralferoit bicntót ; & 
par la propriété qu'il a de ftimuler les vaiífcaux , 
i l en procureroit aifément la fortie par la voic des 
uriñes ou de la tranfpitation, 

Cette manike d'adminiftrer le fublimé pamítra 
d'abord la plus süre , puifque foa dilfolvant eít en 
cierne tems fon coriedljfj mais comme Tcau-de-vie 
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excite fouvent des foulevemens d'eílomac Se une 
certaine horreur difíicile á vaincre ; comme il eít 
des perfonnes délicatcs qui ont une répugnance in-
vincible pour les boillons fpiritueufes , & qu'il 
exilie des cas oii cilcs feroient tr^s - pernicicufes 
quoique prifes en petite quantitéj il eít alors plus 
convenablc de dilíotulre le fublimé dans I'eau dif-
tiliéc; précamion néceífaire pour s'aflurer qu'il n'cxiftc 
dans I'eau qu'on emploie aucunc paitie terrtute ou cal-
caiic, avec kqucüc I'acide du fel marin,ayant plus d'affi-
nité qu'avec le mercure, ce dernier tomberoit en préci-
pité. Ccmoycndediíloudrelemcrcuroeft d'autantplus 
naturcl , que I'acide marin fe méle aíTez promptement, 
cxaiTtcment & intimement avec I'eau , & que ce véhi-
cule en écarte & en fubdivife les parcics fulíifamment 
pour tranquillifer fur la corrolion que l'on craignoit, 
íans que le mcrcufe tombe pour cela en precipité j 
I'acide marin Se le mercure , ne formant plus qu'im 
corps fufceptible d'une divifion ptefqac infinie , fans 
éprouver , pour cela, la plus légerc décompoíition. 
Ccí t pour s'aíTurcr encoré plus de l'intt'grité du 
lublimé, & prevenir tout ce qui pourroit le décom
pofer , qu ü faut qnelquefois poaííer le fcnupulc & 
.l'cx;i¿litudc jufqu'au point de ne donner au malade 
aucune tifanne, a'varit qu'on foit affuré qu'il eft paífé, 
fans altération , dans les voies laélées j I'eau diftülée, 
ou I'eau de pluic recue avec précaution, doit étre, 
jufqu'á ce moment , la íeule boiíícn permife; on 
peut, on doit méme en boire pluficuis gobelcts apres 
avoir pris le fublimé, pour en faciliter &: en fimpliíier 
la tranrmiíllon, ¡k , fans cette précaution, qui eft 
véiirablemcnt indirpcnfablc , o n rifqucra fouvent de 
manquer la guérifon, on n'aura jamáis des obfer-
vatiohs exaclcs & íidelles, & il fera difíicile , pour ne 
pas diré impoíTible, d'eftimer la véritable adion de ce 
remede ( i ) , 

(i) Telle étoit á peu-pres. i! n'y a pas encoré long- tems , 
la maniére de voir &: de ráifonner en chimie, & je l'avois 
fuivie avec ctiux qui la cuhivoient alors , quand j'ai donné, 
en 1770 , i'expoliuon raifonnee des diftérentcs mctkodes 
d'adminiítrer le mercure dans les maladies vénériennes done 
je piéfence ici l'extraic. Mais comme cecee feience s'ell infini-
ment perfeaionnée de nos jouis, & qu'elle a acquis depuis 
peu des nouvelles connciíTancef encoré , dans pi efque tomes 
les opcraiions de la nature, foumifes á fon examen , je m em-
prefle d'expofcr, d'tme maniere pluí exade Ei plus fatisfai-
fanre , les principaux pliínoniénes qu'on n'avoic qu'entrevus 
jufqu'alots , f< d'adopter les nouveaux principes que MM. de 
Mcrveaux, Lavoifier, Bertholet& Fourcrcy, ont reconnus , 
ttablis & méme dt montres par les expérienecs les plus inté-
reíTn.ntes & les plus concluances. C'eit d'aprés les vues de ce* 
Ttvans phificiens que ¡e coníidirerai dorénavant les change-
mens qui anivent á quelques corps, par leur mélange avec 
d'auues, & les-combinaifons nouvelles qui en réíultent; 
mais je m'attacherai principalcmcnt aujourd'hui á celles du 
mercure avec I'acide marin , opetées par la fublimaiion. 

Pour micux faire concevoít, dans ce cas, Ies pnnepes d<! 
la tliéorie moderne, je vais expofer íommairement les dide-
rences qui exiílent entre le fubHme conofií" & le mercure 
doux, ¿c la vraie narure de la conihinaifon du mercure avec 
I'acide marin. Pour y parvenir, i! faut d'abord fe pénéteer 
di ceite vérité ; cVíl que les mán.ux , confidéi'és dans leuc 
óia? méiaüique, n'oni, cu gcncul , «jue pea d'aílion me 

Cette 
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Cette feconcíe méthode, de prcndre le fublimé, 

tífl: la plus fímpk & la meilleure; car ¡1 faut fe défier 
¿ t tous les corrcdifs du fublimé, qüi , en l'empátant 
trop exadement, en diminuent ou en détruifent tota-
lement la vcvtu. L'eau diftilléc cft 1c vt'hicule qui lui 
eft propre ; elle 1c conferve (SU akéraúon ? & 1c 
tranfmet á nos liepeurs avec lefquelles il fe méle par 
ecc intermede auñi incimeraent qn'aifément. 

En général, de quelqnc diíTolvant quon fe ferve , 
i l faut étre exaétement attentlf fur les efFets que pro-
duit le fublimé ; ce font ees eíFets qui fervent de 
guide pour la dofe jonrnaliére 5 pour détermincr la 
naturc des remedes qu'il faut quelquefois , quóíque 
rarement, lui aflbeier, le régime ou'il faut piéférer. 
Be cofín pour fixcr le tems precis de la guérifon, O n 
voit aflez par-lá que , pour adminiftrer fans danger 
ce remede, i l faut des mains futes & hábiles, & des 
connoiíTances chrmiqucs : á moins de reunir ees qua-
lités , on peut faire des fautes eílcnticlles , qui méme 
h'inftruiront jamáis. 

Ixs avantages, qui réfultcnt du traitement des ma-
ladies vénériennes par le fublimé, font confidérables. 
O n fait précifément, par cette méthode , la quantité 
de mercure iutroduit dans le corps; on cft fúr de fon 
a¿üon , & on nc peut guéres, íi Ton eft fage , vigi-
lant & inftruit, étre trompé fur fes eífets. Cette 
quantité , i l eft vrai, paroitra d'abord peu coníídé-
rable & infuffifante a ceux qui croient que l'aeHon du 
mercare eft purcment & íimplcmcnt méchanique, & 

J'économie anímale; mais lorfqu'on les calcine, ou, ce qui 
cíl; la méme chofe, lorfqu'on leur unit la bafe de I'air viwl, 
UOmmé oxigtne par les chimiftes inodernes, alots on Ies 
rend infiniment plus aíiifs. Poiu* piouver , d'une maniere 
frappante, cette aíTcrtion, il futfit de prendre l'exemple du 
TOeicme lui-meme : dans l'état niétallicjue , i ! ne fau que 
rouler fur nos organes , &. aiors il n'a gucre d'aaion que par 
fon poids : quand on Ta calciné au conrraire, ou qu'on y a 
uní de Voxigint , foit en le chauffam avec le contaft de Tair , 
íbit en le diflolvant dans les acides , auxquels il enléve cec 
Oíí^tnc, il devient trés-fapide, tres-ácre, &c méme cauftifjucj 
6; les múdecins oncobferve, depuis long-tems, qué les pré-
cipités de mercute Om ce dernier defaut, pour l'ufage in
terne lur-touc, 

D'aprés cela , il eíl prouvé que pluí les mítaux font cal
cines , ou comiennent d'oxighe, plus Üs deviennent éner-
giques dans leur aftion fur féconomie anímale. Ces principes, 
appliquts iminédiateroenc á la naturc S: á la formación du 
fubHmé corrofií", rendront fon aflion tres • claire & trés-
fimple, relativcmenc a Tétat aduel des connoiíTances chi-
miques, & á la néceflire de leur application á la phyíiquc aní
male. E n efféc, ce qui diftingue principalement le fublimé 
corrofif du mercute QOIIX ? c'eít que le premier conticnt la 
chaux du mercure plus calcinrc, & qu'elle ne l'eft ^oínt, ou 
ires-peu , dinsl'autre. Pout 1c prouver, il n'y a qu á prendic 
une chaux !de mercure rouge trés-calcinée, comine te préapné 
p r/e , & l'unir á l'acide marin, on fait tout á-coup au Tublimé 
co'Toíif, au lieu qu'tn ajoutanc da in£me acide matin, au 
mercure doux, on n'en formera jamáis, á moins que ce re 
foit de Tacide marin dephlogiftíqué, ouderac íde muriatiejue 
oxigínt qu'on ait employé. Mais dans l'nn 8í I'autre de ces 
compofés ( le fublimé corrofif & le mercute douic) l'acide 
>nftrin «ft également roturé. On obfervcia, lO«tcfo», qu'U 
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dépendante de la configuration , de la pcfantcnr, de 
ragilité &. de la divifibilité exceflive & prefqu'irHnie 
des globales mcrcurielles , qui brifent, atteruent, 
diviíent & écartent ce qui s'oppofe a leur libre adlion, 
fans éprouver aucun changement, ni aucune alté-
rarion qui leur foient ptopres ; c'efla ce méchanifme 
aflez fontcnu pour changer, en quclque forte , l'cxif-
tence formellc de nos liqucurs qu'on attribuc commu-
nément la guérifon de la vérolc. II cft poííiblc, en 
efFct, que le mercure agiífant de la manih-e qu'on 
vicnt de l'cxpofer, faífc dans les liqucurs du corps 
humain des mutations fuffifantes pour que les partics 
virulentes fe tiouvent par-ladétruitcs , cu nepuiflent 
plus agir comme relies par la défunion de leurs prin
cipes conftituans, ou que, rendues ainfi d'unc ttnuité 
evaporable, elless'échappent par tous les émonítoires 
qui leur font ouverts; & cet effet continué peut 
fuñiré a rexpnlíion totale du virus 5 mais ce mécha
nifme fuppofant une quantité aíTez, coníidérable de 
mercure, nécclfairement introduit pour l'opércr, i l 
ceíTe , devient nul, ou au moins infufíifant, ¿h^ que 
cette quantité, d'ailleurs inappiéciable, n'a pu étre 
rc^uc. Comment, au furplus , expliquer, par ce 
moyen , les guérifons qui s'opcrcnt journcllcmcnt 
par le fublimé , & qnclques autres préparations de 
mercure foluble? On fait que ces rcmédes ne con-
tiennent que trés-peu de mercure i on fait qu'il n ' j 
eft plus fous la forme ronde qui lui eft propre quand 
il n'eft pas diífous : il ne peut, conféquemment, dans 
ce cas, agir ni par fa figure, ni par fa pefanteur j i l 

fau: plus de chaux de mercure peu calcin'e pour faturer Tacíde 
marin, qu'il n'en faudroit í¡ cette chaux ctoit tres calcince. 

Le fublimc corroíif ne fera done plus coníTd¿ré comme uti 
fel méta'lique , qui n'éroit foluble que patee qu'il étoit fuppofc 
contenir des p.irties excedentes de l'acide marin , qui s'oppo-
foient ;1 la precipitarion du mercure; mais on fe convaincra, 
d'aprés les hábiles chimiftes qu'on vient df citer, &: qui nous 
l'ont apiTris, que cet avamage cíl dú á la grande proportion 
du principe calcinant, ou bafe de l'air vital, comenu dans 
la c'uux de mercure du fublimé corrofif, & que cette pto-
ponion n'exifte pas dans le mercure doux. 

Au refte, certe explication nouvelle ne change ríen aux 
précautions que j'avoís ronfcillées en 1770 , que ¡e répéte 
aujourd'hdi, & que je crois également ind'fpenübles dans la 
pratique, pour opérer la fúteté de l'adminiftration du lubllmé 
corroíif; mais elle éclaircira des faits qui en rendront, dans 
certains cas, l'opération p'ns aíTurée & plus concíllame, en 
mettant, fous les yeux des médecins, la vétitablc cííence de 
ce remede héroique. 

J'a» cru, néanmoins, devoir conferver dans cet arricie 
l'anciennc théotie du fubiimé corroíif , telle qu'elle é;oit 
adoptée par les chimiftes, dans lé tems que j'ai cem fur les 
maladies vénériennes, tant parce que, d'aprés I'aftion co muc 
de ce remede dans le corps humain, les prícautions fages 
que fon adminifhation exige, font tellement bees aux prin
cipes de la faine pratique , qu'elles font encoré les mémes 
malgré les decouvertes de la chimie modeine , que pour ne pas 
iiuerrompre la fucceflion de nos connoiíTances dans ect̂ e 
feience , & mieux apprécier Ies navnux de ceux qui s'occupent 
plus particuliérement de cette partie de la phyllque fifwcrflft 
fante , par les avantages qui en ontdtjá rélulcé, & ceux qu'oa 
a lieu d'ca attendre cucóte, 
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a ut done concevoir & rccUcrchcr, dans le mcrcure , 
im,e qualité inhérente ; »trc que celle qui avoic ivk 
leconnue jufqucs a preicnt : mais i l ííl trcs-difEcil^ 
de la ck'íigucr cxi£^-menc, pmíqu'cUc dépen<i p¡o-
bablcment de qu^Iqucs-uos de fes prúicipes conftitu.ms 
les plus vohitils Sí les plus adifs, qu'il aleít pas aiú' 
de íaiíir. Quclque^uns ont conjeturé quí la vercu 
rc:hcr :héc cft due au. fauñe de ce mineral, doní l.i 
vapeur b i .n£i i f .nte eníhainc le virus venenen , ou 

dé^ompoíe. La combiruiíbn qui fe f úc du mercure, 
avec les acides , ponrroit étre regardéc alors comme 
la c ufe occ .íío-v ;cIle du dévcloppemcnt de ce íbufre , 
qu^iqa'on ne puifle diré comaieur il s'opérc j & de 
ce nivLng^ il lél'ultcroic la forme la pius heuicufe & 
la p'u . onven ble pour produirc l'eftet atrendu & 
4eíiri' ; A \ K cecee opiiikm n'ell: poini abfojumenc 
¿\i id avec les nouveaux pr ncipes de la chimte i 
elle pourroit cepend^ut s'appuyer fur Texcmple & 
l'ana'ogiv'. L i p.irtic réguline , ou, ce qui ell la nieme 
chofe, le d-mi-m'jtal que l'on reriic de i'auámouK-
crud , oííre , cu ejfcr , des phén •menes a-pLU-p'es 
fci..blibies ; il d i vomuif íans doute , mais iifaucen 
do'̂ nc;- jufq i'á huic grams , & c'cít d'd.iUems un 
r méde peu mmiable; quelque fine qu'cn fóic l 
pouJic, eJlc devienedangercufe, parce qu'étant nés-
pcfaiite, el'c peut féjournev long-tems dans reftomac, 
& , par-lá, devenir nuilible ; au li;u que íi on unic 
cette méme parcie réguüne a la creme de cairre, on en 
forme le raitrc ílib.é, dont une tres-peticc düfe exci-
tera &; procutera le vomiílement. Cct cífet dtpcnd 
d'une ccrt.dnc reunión des parcies faÜnes &: fulphu-
reufes j les p oportions qui Topéient font connues, 
tnais la mi: ié c dont l'unioa fe fair, fie ce, en quoi 
conílíte pré-ifément !a vertu émédquc réfultante, eft 
encoré 3<T orée. Ce n'cft pas la íeulc pariré qui íubíiíte 
entre le íublira^ & le tarrre émétique 5 ccllc qui exifte 
dam Icurs diíFcrentes maniéces d'agir fur le corps 
humain , cft , pour Ic moins , auífi fenfiblc, fií elle 
cft encere plus cífentidle á coanóure; elle r¿gle le 
xiífultat de leurs op^racions rcfpcd'Hves; elle aíTinc 
kurs fucc^s, & juHifie plus parcl:uli^icmcnt encoré 
la confiante qui leur cít due. En etfet, on peut 
«lonner, par raéclianceté ou par íroprudonce, & dans 
une feule dofe , une quanticé coníidérablc , exceflive 
méme de tartre émétLquc le mieux preparé : introduit 

reftomac, i l excitera les fenfations les plus 
«uclleb & Íes plus tumukueufef;; desenviqs de vomif 
¿normes , tormincufes , prefque toujours inútiles; 
des vomiílemens de fmg , des convuiíions, d̂ s car-
¿ialgies des crampes, d;s infla mmationS y quelqiíefois 
la g ing' ene & la more. Voila les huks de la mauvaife 
admiriíb ation de l'émécjqiK, & alors i l c í t , fa.is 
«ontredit, un vr-i poiLn. 

Que Ton dilíolve la me me qnnntité d'c'mécique dans 
t̂eux ou trois gobclets d'cau , & qu'on les donne á 

des diftai ces raifonnabies i les iicciiens déviits pa;oí-
«rom j mais ilis feront moin^ vifs, moins. p re lian s , 
snoins dangereux j lc danger fera moins imminent, 
maÍGic malae k i a pas fans relTourcc j ce fcranéamnoiirs 
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une favitc conÍ!durable commife par l'ezc^s du remede 
donné. Si Ton augmente beauconp la quancité de 
i'euu dans laquelle on aura diílbus rémétique ; fí l'oa 
Cf éloigne davantage les doíes, le danger & les accU 
dens diminueronc en raifon de IVugtoenration du 
i.iquide & de la diítance mife entre chaqué prifej 
jníin onaura un remede tres-adif, mais moins dan
gereux, fton continuéáaugmenrer la quantité d'cau, 
¡íc íi on éloigne encoré plus les dofes; Se infeníible-
ment, par ees deux moyens continúes 6c augmentes 
(noportionncllemcnt, on viendra á bout de fixcr fie 
l égier l'opération de ce remede, fie de le rendre íür. 
On pourra méme , par-la, lui fairc perdre totalement 
fa vertu vomitive, & le rendre fimplement purgatif. 
On ira plus loin encoré , &: on lui cnlévera méme 
;ettc den.iere qualité , ft on outre les proportions da 
iquide, de forte qu'il n'en réfultera plusqu'un reméde 

.dtérant i c'eft meme la méthode de donner Ttmétiquc 
dans quelques fiévres putrides , & le fuccés la juftifie, 

Qu'on appliquc les memes régles d'adminiftratioa 
iu fublimé , il en réfulrera des eírets abfolumtnt ana-
logues. La dofe qui, donnée tour d'un coup , occa-
íionneroit la mort, n'cxcitera que des fenfations dou-
iourcufes, & des fymptómes inflAmmatoires, í elle 
eft divif.'e & donn 'c en plufieurs prifes: on dimianeu 
es accidens & les fenfations défagrécbks & d^nge-
rcufes, á mefure qu'on éttndra le fublimé dans une 
plus grande quantité de liquide, & qu'on le donnera 
a des diilanccs plus éloignées : on parviendra a réglet 
comme á modérer ees lenfations, par des gradation» 
auífi fuciles a eftimer qu'á concevoir, & enfin on 
rendía, fi on le vene, le fublimé prefqu7,-i£rí¿ fie 
fans aílion , li on le donne dans un volume de liquide 
exccíÜf 6c furabondant, ou á des diftanecs tiop 
éloignécs. N 

Tclte cft la juftc comparaifon de deux remedes, 
dontj'un, loin d'excitcr la moindre crainic, joBic au 
concrake. Sí avec raifon , de la plus grande publicité, 
randrs qüe l'aurre ofe á peine pajokre fous i'ctendart 
de la prudence & du Cvoir. 

La maniére d'opércr du fublimé, loin d'ctre tumul-
tueufe , d i quelquefois méme imperceptible , 5c fe 
'•éduit á l'aug;mcnt;itÍQn de la tranfpirarion j il produic 
.aiflidcs fueurs&des uriñes plus copicufcs-j ou mt'm« 
un íéger co'urs d'c ventre. 

Avant de prodaire aucun effet fenfible , il a.nnonce 
fa préfence par une fenfation qui n'cft point dt'fa-
creable quoiqn'elle paioiíle inquicLante a quelques* 
unsj c'cft imc agitation Mgüre du genre ncvvcnx, 6c 
une auc-mentation. du mouvemcnt du fang fie des 
liquems. Si r.i¿tion de ce remede devenoit plus con-
fllératífé , fe qu'clle méritat qudqu'attcntion , on 
i'arretc pcomptement 6c prefque fur-lc-champj. fana 
lui donner le tems de faite des progr.és j les huileux^ • 
les mucilagincux., le lait , font , dans ct cas , un 
antidote aufü facik á troaver qu'il cft fur 3 les alcal»> 
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Ies abforbans qui décompofent fui-Ie-champ le fit- J 
blimé , íbnt encare plus énergiíjues, & nc laillcr.t 
aucun doute fur l'eíFet qu'on doit en attendie. Mais 
ees fecours , indiques feulement ponr la tianquillité , 
ne deviennent jamáis néceíTaircs quand 1c fiiblime cfl 
donné avec intclligcnce. Qucl cft , au íurplus , le 
remede qui n'en exige pas pour en aííurcr les fuccés í 

Le fublime eft peut-etre le plus pullTant rtTolutif 
4es babons , des phimofis de des paraphimoíis; ü 
deterge fupéricurement les chancres & Ies ulceres 
Tené r i ens ; & quoiqu'jl ne foic pas égalemcct le ípc-
cifique des gonorrhées, i l en accélere & i l en ter
mine quelquefois avec fuccés la cure , quand clles 
¿épendent íur-tout d'ulcércs aux proftates ou dans le 
canal de l'urétre. On connoit afíez rinfuffifance de 
la méthode ordinairc pour réfoudre les tumcurs &: 
inflammutions annoncées , & il airive fouventqu'apres 
l'avoir inutilemcnt tenté , on cft obiigé de les fou-
mettre a roptrationj ce qui, outre la douleur, Tin-
convénient de la cicatrice , la íbuftradion d'unc partie 
¿ n gland ou du prépuce , entraíne néceflairement 
api es foi un panfement long & tres-déíiigréabk. Cctte 
méthode , d'ailieurs, n'exclud pas le traitement par
les fíiélionsj elle le fuppoíc au contraire preíque 
toujours. 

Mais fí, á ees moyens, reconnus pour étre tres-
longs, trés-doulourcux , & quelquefois peu fürs, 
on tubftitue le fiiblime pris intérieurement, & qu'on 
ait íbin de laver les chancres, les ulcéres, Ies phi
mofis , les paraphimofis , avec quelque décodion 
déterlive vulnérairc , á laquelle on ajoutera quelques 
gouttcs de folution de fublimé faite dans l'eau-dc-vie; 
Jes remédes généraux , connus pour prevenir 5c re-
médieraux inflammations préliminairement cmployésj 
on verra , avec quelque forte d'admirktion , les 
bubons fe réfoudre infenfíblcment , rétranglement 
du prépuce diminucr, Tinflammation de h verge fe 
calmer , le gland fe découvrir , Ies chancres & les 
ulceres fe deterger , & la fanté fe rétablir parfaite-
nicnt; le meme remede, attaquant 1c virus jufques 
drins fon principe, en méme-tems qu'il en détruit les 
cffets, ce que les autres nc peuvent, tout au plus, 
ojwer que iucceflivcmcnt. 

Un des avantags du fublimé, c'eíl qu'il ne laifTe, 
aprés lu i , aucune imprcíbon doulourcufe & défa-
gréable , á moins que rimprudence ou l'ignorancc 
n'aient préíidé á fon adminiftration ; doné de la qua-
Jité la plus mcbile, la plus adive & la plus péné-
trantc , il parcourt, comme une vapeur légére, aifé-
ment & promprcment , les vailfcaux , méme les plus 
déliés du corps humain , & i l s'échappe avec autant de 
facilité par les emondoires les plus fins; de forte que 
f o n a£lion, s'il en exiíle de défagréable , n'eft ou ne 
pene étre que momentanée, & qu'elle eft d'ailieurs 
fufceptible d'un changement íür &prompt. Loind'af-
foiblir ou de détruire íes foíides , i l femble , au con
traire , quand i l eft donné avec fageílc, qu'il porte 
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avec lui une matierc vivifiantc qui Ies conferve * 
cipece de phénoménc dü en partie á l'acide du fe 
marin , qui rend ce remede précieux dans ees iuílans 
oú Ion craint que i'iniiammation des partios ne dé-
gtnere en gangrénc. 

Un autre avantage dn fublimá, c'cft qu'on petit 
le donner fans incouvéiaicnt á toüt áge , raéme aux 
enfans ( i ) , en en rcglant judicieufement & relative-
ment la dofe .j en touce faifon , en pianant d'ailteurs 
Ies précautions raifonnablcs pour fe garantir du froid 
& du chaud; en tout tenis, meme pendant eclui des 
regles, qu'il ne fuppiime & n'augmente point. D'aprts 
cela, ne pourroit-on point leconfeiller, avec piudcncc, 
aux femmes grolles, dans les cas preíTans, fans rif-
quer ravortcment. 

La préparation, qu'exigc le rublimc, n'effrayc ni 
par fon appareil , ni par longueur , ni par la dé-
penfe qu'elle occafíonne : une feule faignée & une 
purgation fuffifent communémentj clles ne font pas 
méme , á la rigucur, indifpenfables 5 car , dans Ic 
oú i l n'y auioit ni pléthorc , ni difpoíition infiamma-
toire , oü la circulation (qroit paiíible & modérée , i l 
íeroic tres-inuciie de recourir á la faignée. La purga
tion n'eft pas plus néceífaire, quand les premieres votes 
font libres, &: que les vifeeres nc íbnt chargés d'aucune 
humeur recrementiticllc ou dégéneréc : on pei t , 
par conféquent, traiter avec le fublimé, en fecret, 
au fein méme de fa famille , un jeune homme que 
rerreur a féduit, un époux que ce malheur va rendre 
plus fage & plus attentif, &: l'on ménage, par-la, á 
ees infoitunés, le rctour au devoir , que la publicité 
dn défordre fait quelquefois abandonner pour jamáis, 

Enfín, il efl: conftant qu'aprés le traitement de la 
vérole par le fublimé, le malade joutt prcfqnc, fur-le-
champ, de toutes fes forces. Rendu á fes prochts Se 
á fes emplois, qu'il n'a pas meme été obiigé d'aban-
donner totakment, il rentre promptement dans la 
clalíe des hommes fains & vigoureux , & devient 
picfquc, fiu-fe-champ , proprc á remplir tout ce 
qu'il doit á la fociété. 

L'imprcíTion que fait fur nos organes ̂  le fublimé, 
quand i l cft fuHifamment étendu dans un véhicule 
convenablc, eít prcfquc infenfible ; on la croiroit 
méme nulle , íi les fymptómcs vénériens ne difpa-
roiíloient en méme-tems^ c'cft tout au plus la fcnfi-
bilité de la fíbre, Itgeremcnt augmentée j c'cft une 
oícülation plus forte, plus répétée , plus agifíante j 
c'eft le mouvement plus vif des liqueurs raifes cu 
aítion par ce remede ; mais il n'en réfultc ni la 
moindre in itation, ni la phlogofe, ni Tinflammation, 
ni le dcíféchcmcnt de la fibre. "Comment done craindtc 

(1) On en a !.i preuve dans Jes obfervatiom faites 
dans les maifons de fanté done rmCpeiftion genérale m'avoit 
été confice. Plufieuis enfans, au-dcíTous de fix ans, qui ont 
été traitl-s par ce remede, ont été guétis fans avoir épioavi 
k moindix accident, 

P » 
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' une deftmclion lente 8c fuccelTive, quand on íait que 
ce reméde , fagement adminiftré , ne laiíTe aucune 
trace apiés luij quand, pour fontenir fon adion & 
i'entreteniravantageufcment, il a beíbin d'un aliment 
journalier, fans quoi cette aítion dimsnuc infenfible-
ment,' & ceíTe méme tout-a-faic 1 La i-éunion des 
elíetsp-e peut, en ce cas , fiúxz une maíFe don: l'efti-
ination foit nuiííble au fublimé corrorif. 

C'eft Ic nom feul de ce rem¿de qui a revoleé & 
pievenu contre luí : on nourrit aifement les inquié-
tudes qu'il donne; car la plupart de ecux qui s'en 
íetvent , n'ónt pás le courage de l'avouer , ¿c quel-
ques-uns oot ta mauvaife foi de le décrier, tandis 
qu'ils lui doivent íouvent lenr réputarion & leurs 
íucces. Le fublimé n'áátoít poinc eprouve peut-
érre ees contradidions , lí on l'avoít préfenté fous 
une forme moins eíFrayante , fi on Uú avoit fourni 
qudqu'cnvcloppc douceureule, ou fi on en avoit 
fait un fecret j mais apres avoir tté d'abord celui de 
quelqucs charlatans, qui fe l'étoient appropriés, i ! 
perdit bientor, entre leurs mains, prcfque tous fes 
avantages , & il futdécrié par Tadminsflration hardic, 
inconíidérée & fans principes, qu'ils fe permirent d'en 
faire, II fat licnreufcment enfuite connu des médecins 
rationcls &: inílruics, qui , en le diífolvant dans un 
vthicuic convenable, farent l'adoucir fans le décom-
pofer > qui en'regierent jndicieufemenr la dofe , en 
prcíícntircnt tous les effets. Se en aífurérent la vertu. 
lis auroicnteru faire un vol au public que d'employcr 
les moyeus bas & connus pour faire deviner , ou 
plutót pour íkire acheter la connoiílancc de Cfe remede: 
i l a paru foas leurs aufpices, mais íans ornemens, 
mais íans préparation ; il n'avoit été annoncé que pai
la promptitude & la fíirete de fes opérationsj on 
n'avoit ríen fait pour prevenir la jalouíie & pour le 
garantir de fes coups : ccp¿ndant la concurrence a 
efifrayé ceux qui ont intérét á n'en pas fencontrerj 
ils onr proferit le íubümé fur fon nom feul, c'e'toit 
la feule chofe peut-étre qu'ils en connuífent j ils ont 
alarmé les perfonnes délicates, ou qui cioicnt l'étre, 
ou qui ont intérét á le parokre; leurs entrailies fe font 
émues a la feule pronónciation du fublimé i c'cfl: ainfi 
qu'on juge3 prefque toujoius , l'arbre par l'écorce. 
Mais fi ce reméde , fi cfFrayant par fon nom & par fes 
principes, peut devenir , & devient cffeétivtment, 
quand il eft bien manié , le reméde le plus fur , 1c 
plus doux , il ne s'enfuit pas qu'il foit univerfe! pour 
Ja guérifou des miiladics vénériennes j car il ne con-
vient indiílinaement ni á toutes les efpéces de ees 
Itoaiadics , ni á tout le monde • i l eft méme des cas 
ou , ioin derre falutaire, il nc pourroít que nu¡re| 
& ce défaut, fi c'cn eft un, il 1c paitagc avee tous les 
autres remedes cnti-venérlens y dont aucun, quelque 
bon qu'on le fuppofe, & qu'il foit en cftet , ne peut 
juftemcnt s'H.rroger j'avantage de l'univerfalité. Ce 
n'tft pas , il eft vrai , l'opinion de ceux qui, nyant 
adopté une roéthode , ont intérét a la rendre txcluíivc j 
mais c'elt ccllc de tous les médecins qui fout attachts 
ala véritf & aux vrais principes. 
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Sans voulolr décourager ceux qui font des décou-»' 

veítes útiles, on peut, on doit méme examiner avee 
prudence & avee une méíiance circonfpeéte, tout reméde 
nouveau dont on fait un fecret j & nulle efpéce de 
confidération ne doit arracher un ftiffrage, íí Ton 
n'eft perfuadé, Voüa la roure la plus füre a fuivre : 
ce n'eft pas , il eft vrai, la plus facilc , ni méme la 
plus utile i mais un rnédecin honnéte doit-ii délibéier, 
([uand toutes les autres ne conduifent qu'a l'cmpi-
rifme & á la charlatanerie ? 

D'apx-és c£s principes, on comprend aíTez que jé 
fuis bíerréloigné de vouloir donner des régles pour fe 
conduire foi-méme dans la guérifon des maladies 
vénériennes j je les crois efune exécution trop dange-
reule pour ofer jamáis en propofer aucune. Quand 
on pourroit fuppofer, dans chaqué particulier qui 
voudroit s'occuper de ce foin, un degré d'intelli-
gence & d'inftruétion fuffifant pour juger par luí-
méme du caraétére & du degré de fa maíadie; quaud 
a ees notions premieres Se eficntieiles, i l joindroit 
une connoiífance exaéle du remede qui eft propre, ce 
qu'il iVeft g u é r e plus poíllblc de piéfumer; i i faudroit 
le fuppofer également capable d'cílimer les cas 
d'exception, & méme d'excluíion au moins Ies plus 
elíentiels, & en outre toutes les circonftances qui 
doivent le faire varier dans l'adminiftration du re
méde; il faudroit qu'il fót unjuge bien compétentde 
l'cffet journalier que ce reméde doit produire, & que, 
dans cer examen , i l ne poufsát pas trop loin la 
défiance & la fécuricé. "Mais la réunion de ees con-
noiífances formeroit un médecin trés-in'ftmit & tres-
éclairé i & ce feroit un phénoméne que de Jes voir 
réunies dans un autre homme, quelqucíprit qu'on 
lui fupposát, &: quclqu'intelligcnt qu'il fiitj il rif-
queroit done prefqu? toujours, en íuivant üttéralc-
ment l'inftruction qu'on luiauroit donnée pour guide, 
de faire des fautes clfentielles & quelquefois-irrépa-
rablcs^ 

De tout ce qui vient d'étrc di t , on doit done 
naturcllemcnt conclure que les remedes mercuriels, 
& finguliérement le fublimé corrofif, ne peuvenc 
étre réputés índiíFérens entre les mains du premier 
venu qui fiura fe le procurerj c'eft méme un des 
principaux inconvénicns de ce dernicr reméde , & 
les médecins , jalouxdc leur réputarion , n'ont trouvé 
d'autre raoyen d'y parcr, que de porter le fcrupule 
jufqu'a n'en preferirá qu'unc dofe á-la-fois , & de la 
íüire diíloudie dans une quancité de boi/Ton fuffifantc, 
pour qu'on n'en püc jamáis abuíer , méme en en 
réuniílant plufieius; c'eft d'aprés ees principes que 
je me fuis toujours abftenu d'indiquer les dofes des 
remédes héroiques que j'ai anaiyfes; ciles font aílez 
connues des gens de l'art. 

Si je préfente au public les moyens qui font á fa 
portee, pour connoítre les diftl'rentes méthodes d-
donner le mercure f c'eft moins pour l'établir juge 
dans cette partie , qui nc peut étre de fa compe-
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tance que pout le prémuhit contre les piégcs qu'ün 
tend" fréqueinment á fa crédulicé & contic les rufes 
des cliarlacans, dont le nombre eft fi prodigieufement 
augmenté de nos jours. • 

I I peat done Ét|c cjuclqucfois eífcntiel de fuvoir 
apprécicr les hommes auxquels on confíe fa Canté, 5c 
un des moyens les plus íurs pour y parvenif, c'eft de 
n'étre pas tellement étranger dans Tart qu'ils pro-
feflenc , qu'on ne foit en ^tat de connoitre 8c de dif-
tingucr ecux qui méiitcnt quclque confiance, d'avec 
les intrus qui rufurpent. Ccttc connoiílancc, bien 
régit-c, devioitappartenir áprefque tous les hommes. 
Se elle épargneroit fouvent üien des maux &c bien des 
regrets j mais ce feroit la pouíler trop loin que de 
vouloir l'cxerceí- foi-méme , ' & s'ctablir juge dans fa 
propre caufe ; ce feroit done introduire Tabus le plus 
dangereux & k plus révoltant, que de donner au 
pnblic des préceptes , Se de le perfuader qu'ils font 
fufliíans pour fe conduirc dans le traitement des ma-
ladies vénériennes; ce feroit le jetter dans un laby-
rinthe d'crreurs, & le fil qu'on lui confieroit imprü-
deinment, ne pourroit fouvent íervir qu'á l'égarcr. 

Si j'ai tant infifté fur les avantages du fubÜmé cor-
fofif, c'efl qu'il eft eíFedivement unexccllent remede 
pour le traitemene des maladits vénériennes 5 mais je 
n'ái pas diíTnnuíé , pour cela, fes inconvénicns en ce 
eenre , je les ai, au contraire , détaillés avec ñan-
chife, en indiquant, á mefure, les moyens capablcs 
de les prevenir & d'y f arer. C'eft rout ce que peut & 
doir ruíre un médectn honnéte , qui n'a d'autre in-
tention que de coopércr aux progres de fon att & de 
fe rendre utiie á la fociété. 

Comme citoyen je vois encoré un inconvénicnt 
plus grand dans I'adminifttation publique de ce r e 
mede ¡ mais je me borne á faire des vocux pour que 
le gouvcrnement, en éloignant tous lesabuspofíiblcs , 
o/.n peuvent le concerner', en impofe enfin a l'igno-
rance ¿"Í á la cupidité. 

En obügcant les apothicaircs á compofer enx-
memes le/"ublimé, en les en rendant reíponfables, 
en ne petmettant a aucun autre de le teñir & de le 
vendré, on préviendra faiis doute toute efpecc de 
falllíícation qu'on en pomroit faire j falíification dont 
M . Port, célebre chimifte, nous a démontré la pof-
fibilitó. 

Endéfendant aux apothicaires de donner ce remede 
á queique perfonne que ce foit , fans l'ordonnance 
expreíle des gens de l'art, auxquels Tadminiftiation 
feule en eft réfcrvée , on préviendra également les 
abus de la diílrikition. Ces moyens font limpies; 
i's font furs, & , pour les taire valoir, il fttffitoit 
peut-ctre de rnettrc en vigueur , & de faire obferver 
r'goureufcmcnt les ancieimes loix qui concfcrticíit 
j'txercicc de la médecinc & de la pharmucie, ?£ qui 
íonc tombées la plupart en dtluétudc. 
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Eau vigcto-mercurídle. 
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La combinaifon du mercure avec l'acide vegetal 
n'eft pas une préparation nouvelle j elle eft la bafe 
des dragées de Keyfer, & le chimifte Pcnot l'avoic 
imagine long-tcms auparavanr. M . PrííTavin, membre 
du collége de chirureie de Lyon, en uniífant le mer
cure avec la créme de tartre, n'a fait que perfec-
tionner & adoucir cette combinaifon , en renou-
vellant les expáriences de pluíicurs médecins a ce fujet j 
mais il eft cífentiel de favoir íí le mercure y eft en 
quantité fuffiíante & , fur-tout, s'il a 1c degré de fol»-
bilité requis pour en alfurer le fucecs. 

On ne doit pas erre furpris que la créme de tartre , 
qui n'cfl: ptefquc pas folublc dans I'eau , puiíqu'aa 
rapport de M . Spielman, une once n'en peut dilibiulré 
que trois gratas, foit ici rinteimede qui réndele 
mercure foluble : pour peu qu'on connoiile Ies diíFé-
rentes préparations de tartre foluble, on admettra 
aifément ceile-ci qui paroít n'en difFérer que par fa 
bafe. 

II réfulte des expérienecs faites a ce fujet, que 
vingt onces d'eau végéto-mercunellc ordinaire , qui 
font le produit d'une demie livre de mercure, pri-
mitivement diííous dans l'cfprit de nitre , puis dans 
le vinaigre, & cnluite traite avec la créme de tartre, 
ne contiennent tout au plus que vingt grains de ce 
mineral, quoiqu'on ait retiré, en trois criftallifations 
difFérentes, une once de tartre , qu'on pourroit 
nommer mercuriel j c'eft pourquoi , il faut bien fe 
garder d'eftimer la vertu & l'aélion de cette eau pttr 
la dofe de tartre mercuriel; on üfqueroit de fe mé-
prendre , & elle feroit probabkmcnt exageré: c'dl 
k quantité de mercure d'ou dépcnd l'clíicacité de ce 
remede qu'U faut favoir appré;ier, & on voit par-Iá 
á quoi elle fe réduit. 

Pour établir les vertus & la fupeñorité de fon eau 
vegéto-mcrcurielle , l'auteur eft tombt dans le dé-
£;ut de tous ecux qui annoncent une méthode nou
velle , & qui croicnt ne pouvoir parvenir á leurbut 
qu'en décréditant toutes les autres; ce qui eft une 
erreur d'autant plus grande , qu'il n'y aura peut-
étre jamáis en ce genre , fur-tout, de méthode exclu-
ííve , ou qui mérite de rétre. 

Le fublimé eft d'autant plus décrié que c'eft peut-
étre le íeul rcmMe auquel on puiH'c comparer l'cau 
vegéto-mcrcurielle , par la folubiüté du mercure qui 
fait le carafter^ diftindif de ees' deux conipoíuions. 

On croit qu'on a tout dit , quand on a cjataftérifé 
de poifon.un remede quckonqfcfe, & en tftec c'eft 
quelqueíbis ávoir tout dit pour une partic de íes 1 
tevlrs ; mais cette qiir.Iificíiticn.fouvert bul 

lee
ré 
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examen de? principes : c'eíl á ceux la que je rtSpétcrai 
que le fubJirae corroíif le plus violent de tous ks 
poií'ons dans fon eílence , cíl enere les mains d'un mé-
decín inteiligenc, le remede le plus bienfatfant, le 
plus sur , & fouveut: méine le plus doux. La pro-
priété que cette préparation a íar toutes les autres, 
c'eft de pouvok étre dilToute dans tellc quantité d'c.au 
diítillée que Ton vcut, íans éprpuver lamoiiidre dé-
compoíltioii: pai*-lá on divife, on ecarte , on éloígne 
fufRíamment les raolceules confticuantes de ce re-
in-Me pour n'avoir lien á craindre de fon adion , 
& celle qui cxiíle eít précifément tellc qu'il le faut 
pourcorriger&: détruii e le virus vénéricn ; on modere3 
oa régle méme cette aíHon a volonté. Pour opérer 
cet enet ; ií ne faut que doubler 1c diirolvant, le 
tripler ou le muhiplicr autaat qu'il eíí: néceÜ^ire , 
& quclqu'extcníion qu'on íui donne , on cft toujours 
aíTuré ds conferver le fiiblimé intaí l , & par-la , on 
devicnr le maitre d'cn regler judicieufement la dofe, 
fuivant les circonftances, les bcfoíns & les tempera-
jnens > e'eíl done une objeéiion uféc & répétée comroc 
par echo, par tous ceux qui oiit quelqu'intérét á. dé-
crier le fublimé corroíif. 

M . PrefTavia auroit dü d'autant moins I'adopter 
que fon eau Víígéto-mercurielle , n'cfi pas ábeaucoup 
pres exempte du défaut qu'il reproche au fublimú, 
puifqu'clle occafionne mame de fon aveu, ce qui 
cft d'ailleivrs confirmé par l'expéricnce, des nauféeS , 
des vomiíícmens, & que c'cll en eífet le propre de 
preíque tous les fcls métalliques , d'imprimei á l'ef-
toraac une certaine hbrreur qui le fouleve 6c l'excite 
a vomir. 

De ce que la créme de tartre eíl rafFraíchiííante, 
de ce qu'cile a la propriété d'adoucir & de mitiger 
Tadion du purgatif, ilne fauf pasencondurc comme 
le fait M . P , que le fel mercuriel formé par 
rinterméde de fon acide , foit d'unc douceur aiia-
logue ; ce n'eít point'l'acídc vegetal qui eft 'acre 
& corrofif, le mcrcure ne l'eft point non plus , mais 
i l peut fe fiiirc que la combinaifon qui en réfultc 
le devienne c'eíl ainfi que Tacidc marin, qui , íuf-
fifament écendu dans í'cau , forme une boilíon raf-
fraichiíTante & fans inconvénient , devient un re
mede tres-cauñique quand il cft uni au mcrcure, 
qui par lui-méme, cft auíli tres-doux. 

La différence, qui fe trouve entre ees deux com-
fcinaifons , nc vient done que de quelques degrés d'ac-
tivité de plus que' le fublimé a fur le fel mercuriel 
vegetalmais fi le premier nc peut jamáis fe donner 
fous une forme seche, Cms le plus graud dangec, 
le fecond n'en eíl pas plus exempt fous ceite forme. 

Au refte, le paralice nc peut nuire á l'eau vé-
géto-mercuricllc , pulique le fublimé , le plus cor-
r o f i f de tous les fcls á bafc métallique, n'en eít pas 
moins un remede síir & exempt de tout danger , 
ijuand i l eft hka. adminiftré. Mais i i le fel mer

curiel végécal a fur Iui I'avantagc d'étre un peí» 
moins a¿tif, i l cíl bien contrc-bdlancé par l'inéga-
lité refpcdive'de leur qualité foluble, la foluaon 
du leí mercuriel végétal , n'eft en cffet jamáis auííi 
exaóle, auíli durable que celle du fublimé ; car pour 
juger qu'une foiution eíl parfaite , i l ne fuftit pas 
d'établir, comme on le fait quclqucfois, la relatioii 
de la quantité du diííblvant á la quautiré de la 
fubítance diílbute : il faut encoré pour conílater la 
folidité de cette opération , examiner fi l'adbérence 
eíl parfdite ; enfin 11 tien ne fe ftpare , íans quoi 
elle ne fera jamáis qu'incómplette. Ainfi quoique le 
fublimé exige quinze fois fon pefant d'caupour le dif-
foudre , il ne faut pas juger de cette foiution par la 
quantité d'eau néceífaire pour l'opérer : i l faut néan~ 
moins la croire parfaite , s'il ne fe fait aucunc efpece 
de féparation , quclque rems qu'on la confeive ; 
robfervation en ce cas eíl conforme á la théoric 
méme de la dílfolution ; car l'acidc marin & le mcr
cure fous la forme de fublim^, font dans une pro-
portion li cxaíie , fi précífe , & fi déterminée , que 
I*eau qui le dillout, n'y pomroit caufer la moindre 
altération fans détruire la combinaifon : mais loin 
de produire cet cffet , i l réíulte au contraire de la 
tendance connue des patries iutégrintcs de l'eau dif-
tilíée vers cclles du fublimé , un nouveau compofé 
égaíement uniforme, cu un mot une djílolution par-
faite & inaitérablc. v 

On nc peut pas en diré autant de l'eau vegeto-mer-
cuiicllc : les partics qui la compofent . ne peuvenc 
jamáis contratter une unión auíli intime , aufli fo-
lide, puifqu'il fe fépare d'abord de eette liqucur , 
de la créme de tartre non combinéc j que cette 
efpéce de précipitation continuée pcndantlong-tems, 
devient a la fin tres-coníidérable , & qu'on ne peut 
fe dilfimulcr d'ailleurs que le mercure n'y foit affez. 
inégalement diftribué. L'examcn des diítérens fels 
obcenus par1 l'évaporation de cette cau prouve cette 
yétité : le premier ne contient que íix grains de 
mercure , quoiqu'il foit d'un poids peu diíférent 
du fecond , qui en contient quatorie , & le troi-
íiéme qui p̂ Le cinq gros & demi & un fcrupulc, 
c'eft-a-diré , quatre fois plus que les autres, n'en 
contient point du tout : ü nc parole méme étre 
que 1c rélidu alkalia de la créme de tartre ordi-
naire , dont quelques parties Ies plus acides ont pu 
dilfcudre un peu de mercure, inattaquable par Ies 
autres. 

La créme de tartre n'eíl pas en cffet un acide 
bien déterrainé , bien pur , & l'alkali y cxiíle déjá 
tout formé. En verfant tel acide qu'on vcut cm-
ploycr fur ce fel concret, on produit relativcment 
ou du tartre vitriolé , ou du fel marin , ou bien 
do-nitre régánéré : cet alkali de la créme de tartre, 
parrageant avec l'acidc concret fon exiftence , di-
minue d'autant la foiution mercurielle qui doii fe 
fdire au inoren de cet acide , qu i , d'ailleurs géné 
dans fes cífets par la matiérc huileufe qui j eíl tres-
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abonáarttc , n'a pkis qu'une aftion pioportionnclle 
fur 1c mcrcure, & cette adion cft encoré néceí-
faircment diviíée par la tendance de ect acir'e vers 
Ies autres fubftances que contieot aufll la créme de 
tavrre, &c qui font étransTétes a l'eau végt'to-mcr-
cunclic. C'eft d'ailleurs une pi-opriécé reconnue de 
la créme de rartre, de nc coatca^tt que foible-
ment des adhérences avec toutes les íubílanccs aux-
quellcs elle peut s'unir. 

Mais quoique ce d¿faut puifle aurtí regarder l'cau 
•végéto - mercu-ielle , je crois cependant le mcrcure 
íiimí"ammcnt uni á l'acide v t r r é t a l dans cette compo-
íic on , pour refter dilTous dans une certainc quan-
tité d'eau , 8¿ parver-ir avec cec avancage á la cir-
cularion en quantité retaüvement plus coníidérablc 
que dans le traitement par le fublimé : en clíet, 
cliaque once d'c.iu vt'g 'to-mercuricllc la plusparfaicc , 
contcnant un gruin mcrcure, on peut eftimer la 
qu.uitlté nécellairc pour la guérifon á quarante grains 
tour au moins , tandi' qu'on ne donne guéres plus de 
vingt grains de mcrcure pur, quand on adminiflre 
le íublimé á une dofe íuíhíaute. 

Mais cette diffírcnce dans la dofe n'en produit 
point dans les eíflts, & fi 1c fublimé contiene tnoias 
de mcrcure , l'acide marin concentré en a produit 
le développcment d'unc jnani^re íi exadtc & íl pré-
cife , qu'il le porte au dernier degré d'adivíté & 
de dlvilion , ce qui peut multip'ier ks points de 
contaít du mercurc proportionnellemcnt a ¡'ét.'nduc 
du virus , quclqu'imnienfc qu'on 1c fuppole j au lieu 
que le oéveloppcment par l'acide vegetal étant plus 
imparfait, & proportionné á la foib'cíte de cet acide, 
i l faut doirner une plus forte dofe du í'ci qui en ré-
íuke , afín d'aügmenter celle du mercare &c de rem-
pl icer, par la quantité de ce mir éral ce qui manque 
á fon exteníibilité , a fon adivite &. a fon énergic. 
C'tft par cette wifoq fan§ doute que les forecs de 
la vic nc ponvart jamáis parvenir , dans la mé-
tliodc de.; friéHons, a fubdivifer une perite portion 
de mcrcure en parties aíf.z fines , pour pouvoir 
cmbr^íTer p ir un cont.id. g^nércJ le virus vénérien, 
on eft obligé d'en donner íouvcnt une quantité aífez 
coníidétabie. pour pouvoir obrenir cet cft'et, fans 
Icquel il nc peut y avoir de guérifon. 

En envifageant l'aítion du mercure fous ce point 
«íc vue, on fera de plus en plnv convaincu de lá 
f^périorité des prép^rations rntrcuricllcs fo^ubíes, & 
^ préftrence~ltra encoré f our cclle dent la folu-
bllicé eft plus conftaiicc, & , fi on ofe le dirc , 
lmP"turbablc. 

mP*1 Peut ^onc ^re cn gé""3! q«c l'cau vég^to-
^ -rcuriclle , donnée avec prudence ^ doit alícz coní-
^'mincnt rtuillr : mais loin de la croire un remede 

0illx ? il f tut etre atrentif fur les preraiers eíFcts 
ellc produit , & conféqucmment refervé fur la 

oíe i car elle occafionae aífez fiéqucmment des 
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nanfées, des vomiíícmens , quclqucfois meme 1» 
falivation, 

On peut ajouter a ees obfervations, que le mer
curc cmployé á la compofition de cette can, y cft 
en trop grande quantité rcLtlvement a fon produit ; 
qu'il ' eroit poífiblc de ílmpüficr cette compofuion , tic 
d'cn diminuer coníéquemment le Pivsk Mais comm« 
on peut rorircr le mcrcure du refidu, & qu'il y cn 
a méme une partie de révivifié déja par le phlogif-
tique de la créme de tai t i c , fa furabondance n'-a 
peut-etre d'autre dífaut que de néceífiter cette opé-
ration. 

Sirpp Mcrcurld. 

De tous les remedes inventes & annoncés pour 
la guérifon de la vérole, aucun n'a paru avec un 

j appareil auíli f .flueux & auííi impofant que le firop 
| mercuricl de M . Belict. Cet auteur long-tems avarit 

la publication de foli fírop mercuricl s'étoit eífa)íé 
á donner des gouttcs mercurielles qui n'avoient faic 
qu'une fortune médiocre. Tant de ^ens ont donne 
& donnent encoré a leurs remedes cette forme quint-
elfcntielle , qu'il eft diífi:ile de fe retircr par-la de la 
multitudc. Mais 1c feul norn de íirop féduiíit Ies 
efprits j on n'y cntrevit rien que de doux & d a -
gréable , & avec un reméde de cette efpécc qui 
fembloit fait pour tranquillifer les perfonnes les plúR 
délicates , on crut qn'on étoit enfin parvenú au point 
fi difíicile & tant déíiré de guérir súrement & agréa-
blement. Si le firop de Fellet réunilíoit cn cfFet ees 
deux qualités dans la curation de la maladie véné-
rienne , ce feroit fans contredit , le premier & le 
plus précieux de tous les remedes. 

On crut d'abord, d'aprts l'expofirion des effefí 
du fírop mercuricl , pnbliés par M . Belict , Ói on 
riníinuoit avec a Hez d'adrefl'e , que ce reméde JSC 
contcnoit pas la plus petite portion d'acidc miréraí : 
c'étoit, diíbit-on , une preparation mercuricHe dan« 
laqucllc le mcrcure évoir portée ala plus grande d i v H 
íion pofíible , fans avoir aucune cauílicité , ni aucun 
des inconveniens du fublimé corroíif ou de reí autre 
fel mercuricl , foit concret, foit liquide ; on fem
bloit convenir a la vérité que l'acide minéral avoit 
fervi a la diííokition primirive du irercuic ; mais 
par le mélange annoncé de l'éther , cn préfentoit dans 
cerré i.ouvelle prépatítion une analogie avec ce qui 
arrive qu.ind on méle de Pilhet avec'unc diííblution 
faite par rctu regale : on fait que IVtbcr s'cmpare 
alors de tout l'or difíbus par Teau légale, & qu'il 
la furcharge de toutes les particulcs de ce précieux 
metal. Cate idee étoit d'autant plus ingénienfd 
qu'on annon^oit la plus grande difkcuké pouc íbn 
exécution : on éloignoit par-la avec aíkz d'< dréíi« 
les curicui fupcrficícls, & en fíxant laur tdéÉ fur un 
objet rurcmcpt imaginairc , on fembloit leí dérourref 
du véritable point de vue fous lequel 1c ( rop dtvoii 
étre préfcmt. Ce n'clt pas qu'il n'y cut des obec-
tions trés-fortcs á faue conue cette preparation 
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avoi: réellcmcnt cxiíWc ; car en prc'nan; la méme 

analogic pour guide , on pouvoit en conclurc que le 
mcicure, ainíi que l'or , devoit tomber en une cfpéce 
de précipité au fond de la boutciile , á mcíurc que 
Téchcr s'évaporcroir j á moins qu'on n'cut confei vé 
l ' e i ' p ú t de nirre ponr le dillbudrc de nouveau , 
connne on confervoic quclquefois l'cau rédale , qui 
dans ce cas faifoic pour Ja íceonde fjis la dill'olu-
tion de i'oi: : ce qui en conftatant la préíbnce de 
rtTprit de riñe dans le íirop , ou la prteipitation du 
íncrcure , fnlíiíoit pour prouver que ce xernede etoit 
nvccífaireiíient cauftique ^ ou inutile pour la gué-
rilon de la vtrole. 

Mais au lieu d'infifter fur un raifonnement, 
moins vague & moins incertain í'ans doure que ce 
qui y avoic donné lieu , la. voie de ranalyle chy-
mique parut preférablc : elle pouvoit íeule éclaircr 
la qucííion. On íe convainquit par-lá que la liquenr 
fondamentalc du firop deM."Bellet, n'étoit aune 
chofe que du mercure dillous dans refpric de nitre 
dnlciíié &étcndu parquelques partics aqucufes qu'on 
y avoic aífociécs , foit que le mercure dans cetec 
opération eút été d'abord diíTous dans refpric de 
nitre. Se enfuite adouci avec Tcíprit de vin par 
les moyens connus , ou qu'aprés avoir d'abord dul-
cifíéc reípric de nicrc, on y eut eníuice diíious un 
mercure precipité quelconque. 

Quelque méthode au reílc qu'on eñe choiíie pour 
cecee opération, il paroit que la diíTolution du mer
cure n'étoic ni fixe , ni folide , quoiqu'on euc con-
fervé afl'ez de l'acide nitreux pour la icndre teile : 
mais comme on avoit été prob:.blement obligé de 
I'affbiblir pour diminuer fa cauíticité, & étendre 
davantage cette opération , on n'avoit pü remplir 
cet objet qu'cn tonibant dans le défauc oppoíé par la 
chute du mercurej ou, pour micux diré, on n'cn 
avoit evité aucun, I I faut obí'erver í'ur-tout qu'il y a 
une différence cííentielle entre laliqueur foudamcn-
tale & le íyrop préparé tout récemment, & ces're-
médes gardés quelque tenis : dans le premier cas , fi 
les partics mercurielíes n'ont point encoré quitté leur 
diirolvanc, eiles peuvene sgir fur le Virus vénéricn; 
mais rimprcílion que ce remede doit fairc fur les 
organes, n'eíl pas pour cela afFoibli. Si, au contraire , 
les memes partics mercuriclks íont rombéts en une 
cfpéce de precipité , la liqucur fondamencaic & 1c 
fyrop refttnc ablblumcnt fans vertu pour la guérifon 
de la vérole , & l'uíage n'en eft peut-étre qu'abuíif, 
inutile, & á la fin ratme trés-daf<2;ercux j ce qui 
demontre lunil^mmcnc rimpcíllbiliti: de pouvoir con-
forvtr ce remide inta£t, & d'en Lirc le tranfport. 
Cet inconvéniem viene principalcmcnc de ce que la 
préparation du mercure , dans la liqueur fondamen-
tale ., eíl: un accident qui lui eft propre, qui lui eft 
eífentieilement attaché , & que rien ne peut jamáis 
empécher. L'acide nitreux étant en efFec le diílblvanc 
du mercure dans cette compofition , i l eft conftant 
qulilaic pourra le conlerver dilfous qu'autant qu'il 
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cenfervera la mémc'qualité d'acide qui aop^ré la prff̂  
mitire diflblution : &íicette qualicés'altere, s'émouífe, 
s'affoiblit, devieíst nulle , en un mot, fi le diflblvant 
fe décompofe infeníiblemcnt, i l eft de néceífué que te 
qu'il a diíTous fe precipite également & en méme pro-
portion : c'cft une vérité en chimic vraimene incon-
teftable. L'acide nitreux qui a operé la disolución du 
mercure, le confervera done diíTous jufqu'ácc qu'une 
ncuvelle fubftance vienne rompre fes rapports par 
une nouvelle combinaifon , & c'cft préciftment ce 
que fait l'cfprit-de-vin qu'on ajoute pour le dulcifier j 
alors l'acide nitreux abandonue infenfiblement , Se 
peu-a-peu , le mercure, pour s'unir intimement á 
í'efprit-de-vin, avec lequel il a plus d'aílinité. C'eft 
la dodrinc de Scahl, c'eft cclle de tous les chimiftes, 
& M . Pote Ta tres-bien remarqué ( i ) . Cecte vérité 
eft fi fcnííble, qu'une des mérhodes de révivificr 1c 
mercure diíious dans l'efpnt de nitre, c'cft d'y ajouter 
une quantité fuffifantc d'efprit-dc-vin, & de diftillec 
ce mélange ( i ) . 

La jondion de l'cfprit-de-vin, avec l'acide nitreux , 
nc peuc , d'aiílcurs , fe füirc, qu'il n'en réfulce , 
comme on viene de le voir, une alcération manifefte 
dans les parties conftituantcs de cet acide, lefquelles, 
fe combinant avec l'cfprit-de-vin, changent infen-
fiblement de na ture , & comme ect acide eft la partic 
dilfolvantc du mercure , ot» comprend qu'il ne peut 
y arriver aucunc alcération, aucunchangement, qu'il 
n'cnrtíulte une précq ication coníéqucnte de ce miné-
ral , -qu'il faudra toujours cftimer en raifon de la 
dulciíícationquil'aura opéréc. Ainli prétendre adoucis 
& dulcificr la folution du mercure par l'efprit de nitre, 
en y joignant de l'cfprit-de-vin, comme íi on vouloit 
dulcifíer de l'efprit de nitre feul, c'eft vouloir joindre 
& unir des chofes incompatibles, & poicr les fonde-
mens d'un paradoxe en chimie, 

Cette incompatibilité de trois matiéres qu'on veut 
unir eft une fuite de la nouvelle combinaifon réful-
cance de la dulcification de l'efprit de nitre. Cecee 
incompatabilité cfttclle que, des que le mercure qui a 
été diíious dans la liqueur fondamentale commence 
a fe précipirer , c'eft une conféquence que cette pré-
cipieaeion concinuc , puifque la caufe qui l'a deter^ 
minéc , agic conclnuellement jufqu'á ce que rcfFec 
qui doic en réfuker foic complet. Ainfi c'cft une né-
ceílité qu'il n'y refte a la fin aucune partic mcrcu-
riellc diífoute dans cette compofition , i l faut qu'cllc? 

( i ) Oun illuftri Stalhío affinicatem Ten identíiatcm quam-
dam materiaf feilica princípii inflammabilis in urroque fpi-
ritu pro caufá intimioris hujus-ce uníonis & coalclccmis 
leputamus. Pott de acido nhri vinofo. pag. 203. 

(t) Mcrcuríus fublimatus totus refolvítur ín fpí. vini reílííT*: 
cüm e contrá mcrcurius in aqu, fort. fo.'utus a fp, vini aftufo 
cum tempore, vel eriam fi folutío concentrciur, revivificari 
fahi, Pott di acido ¡alh v'mfo pag, u y , 

íabUTeai 
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fubiflTciu toutcs la loi des aífinicés, a laqucllc on ne 
feut les íoullraire. 

Si la fuavité progreíllve que la liqueur fondamen-
tale acquiert en vieilliíTant, eft capable d'augmcnter 
la traaquilité de robfervateuL- inftruic, en luí ap-
jjrenant que la cotobinaifon de l'cfprit de nitre avec 
í'efprit-de-vin devieut de jour en jour plus parfaite 
& plus cxaéle, & qu'il peut fe livrer avec plus de 
Técurité á l'ufage continué de ce remede j elle fera 
peu propre au moins á juítifier ía confiance fur l'efFct 
principal qu'il en atteud ( la gutrifon dt ta véiole) , 
puifquc cette fecoude qualite efl: précifément con-
trairc á la premiare , 8c que la dulcifícation de l'ef-
pdc de nitre eft un obftaclc^ á la diílblution perma
nente du mercure j ou ce qui revicnt au méme, 
puil/que le mercare peut refler d'autant moins diflbus 
daos laliqucur, t|u'elle devient plus vieil le, plus com-
bince, &c en ce fens plus parfaite : d'ou réíultc la 
iicceílíté indifpenfablc d'cmployer ce rcméde tout ré-
cemment, Se avant la parfaite combinaifon de I'ef-
prit de nitre avec reípnc-dc-vin , fi Ton veut qu'il 
produife quclqu'cffct, comme d'cn reconnoítrc Tinu-
tilité á meíiue qu'il vicillit. Voilala vraie folutionde 
la difliculte qui demontre rinfuííiírance &. l'inutilité 
¿c ees fortes de préparations quand elles font an-
ciennes, íans nous raílurer fur les inconvénicns qu'il 
y auroit á Ies cmployer nouvellcs. On peut porter le 
mime jugement de toutes les diíTolutions mercu-
riellcs qu'on prétend adoucir avec l'cfpnt-de-vin , 
qnand on emploic un autre dilíolvant que l'cf-
jptit de fcl : c'eft cependant la bafe de la plupart 
des remedes fecrets qu'on préfentc tous les jours har-
diment a» public , Lbus les formes Ies plus douce-
reufes & les plus íéduifantcs. Les quinteflences , les 
élixirs, Ies différens fyiops mcrcuriels, & c , ne 
diíFe'renc fouvent que par ie nom & par l'euveloppe. 

Lavemetts ^ antivénériens. 

La méthode d'introduire le mercure dans le corps 
Humain , par 1c moyen des lavemens , efi: aílez 
yécentc, & on peut diré qu'elle eft tres-ingénicufe ( i ) , 
on épargne pai-!á , a reftoinac, ce qui eít quelqucfois 
tres-important, le dégoút des boiífons, & , auxprin-
cipaux vifeéres, rimpreíTion d'un remado qui peut 
étre rtlativcmcnt trop adif.Mais pour que le mercure, 
qui fait la bafe des lavemens antivénériens, foit aifé-
raenc repompé par les glandes & les vaiíTeaux abfor-

(i) On Áon cette méthode á M. Royer, ancicn chtrur-
jien aide-maiot des camps & armÉes, qui avoit été chargé 
far le gouvernement de i'aJminiíkation d'une des maifons 
at fanté établiet pour les femmes á la petite Pologne. 

Les motifs qui Pont determiné 4 publler cette méthode, 
íbnr amplement détaülés dans un ouvrage tju'il a donné a 
ce fojet en 1758, & qu'on vient de rciinpvimer; on y trou-
vera des reclierches anaroninjues aufli curicufes qu'utiies lut 
Jej foniUons des otganes deitínéí a íecev5Í( ce icmédít 
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bans, dont les gros inteftins font auíTi parfemés. Se 
parvienne, avec avantage, á la circuiation, i l faut 
abfolament qu'il foit folable Se mifcible á toutes nos 
liqueursj c'eft la premiere con.iition cífcnticllc| qui 
en exclud conféquemment toute efpecc de precipité , 
de chuux , ou d'autres préparations mcrcurieües , 
qui ont le défaut d'étre infolubles. 

Pour que les lavemens antivénériens produifent 
I'efFet qu'on a lieu d'en attendre, i l faut aufli que le 
malade puifle les conferver un tems fufíifant, fans 
quoi la réforption feroit imparfaite , ou ne feroit 
guere poflible, 

II efl: une autre condition ¿galement iudifpenfablc 
au fuccés de ce remede, c'eft qu'il ne produife ni 
colique , ni doulcur vive, ni hémorrhoidcs enflam-
mées ; c'eft pourquoiil eft moins convcnable aux per-
íbnnes qui ont les entradles déiicates , ficilement 
irritables, & particuliér;ment aux vapoicux. Ceax 
qui , par une exuéme feníibiüté, nc peuvent garder 
un inftant Un lavement ordinaire , pourroicnt encoré 
moins fupporter WSzt de ceux-ci, qui doivent nécef-
faircment avoir une certaine aftivité. On narvicnc 
néanmoins, quelqucfois, malgré ees deux obítacles, 
á donner , avec fuccés, Ies lavemens antivénériens y 
en y mélant quclqucs narcotiques, qui, loin d'en 
diminuer , ea aflurent au contraire l'cffetj & cette 
addition eft communémeiit fufíiQnte pour prévenir 
le premier des inconvénicns annoncés, & remédier 
au fecond : dans ce cas, il fiut auífi les prendre 
piefque f oids. 

Pour recevoir avec plus de fruit les laVcmcns anti
vénériens , il faut que le canal inteftinal foit libre j 
ce qui oblige prefquc toujours a purger Ies malades 
avant de les commencer, & méme á revenir quel
qucfois aux putgations dans le cours du traitcment, 

Cette maniere d'adminiftrer le mercure eft prefe-
rabie toutes les fois qu'on a á traiter des perfonnes 
qui ont la poitrine délicate , qui font fujertcs aux 
cardialgicsj aux maux d'eftomac , aux yoroiflemefís , 
ou qui ont une répugnance invbcible pour les remedes 
internes, &: qui ne peuvent ctre aflujettics aux fdc-
tions, pour diifércntes raifons tirées de ce méme 
icméde, de fes cfFets, de fon infuffifance preflentic , 
ou déja éprouvée. 

On guérit, par Ies lavemens antivénériens, Ies 
cbancres , les puftules, les vicux ulceres, les poi* 
raux , ou auttres excroiffances du méme genre 5 lat 
carie & Ies exoftofes fouvent ne leur réíiftent pas » 
non plus que les douleurs 5c Ies infomoics véné-. 
riennes. 

Cette méthode peut étre regardée comme fupe-
ricure á toutes cellcs dtja conuues pour la guérifoa 
des vicilles gonorrhées, & a plus forte raifon des 
recentes ; on faic combisa cítte maiadie eft ingrat» 
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a trairer, & combicn elle tft rebelle dans les femmes 
fur - tout; les lavemens antivéneriens la tenninent 
quelquefois d'une maniére qui tient du prodige, & 
ees íucces fonvcnt répérés, font dus íur-tout ala 
maniere done íe remMe eft adminiftfé. II faut, en 
eff'cr, le coiSiáhtx comme un ípécifíque appljqué 
prcíque innmétüatemenr fur le mal ráeme, qu'il pé-
nécre aiféniínt j piomptcmenr , Se fans aucune alte-
ration ; c'eft un topique agiflant, c'eft une efpéce 
de bain local dont l'efFet fe conrinue quclquefois pen-
dant des heures entieres, fans augmenter pour cela le 
rcíachcmcnt tant a craindre dans cette maladie i & 

Vil agir d'une maniere non equivoque comme fpeci-
íique , i l excrce prcfqu'auífi complcttcmcnt fon aítion 
tomque & méme graducllcmenr afíringence, fur des 
farties origini.iiement engorgées , & quclquefois 
Jelachécs jufqu'á l'atonie la plus complctte. Au refte, 
de quelque mamérc qu'on veuille envifager l'adion 
<3e ce remede dans la cure des malaáics váneriennes; 
on nc pourra s'empéchcr de le reg^rder comme UH 
moyen de plus, qui nous raanquoic abío'ument, & 
quand níéme o n ne voudroit pas le croire fuflifanc , 
quand il cft adrniniíhé feul , quoiqu'il le foit cneffet 
¿uns bien des circónílanees , il faudroit au moins 
convenir que c'eft un rcméde fecondaire & auxiliaire 
trés-avantagcux, quclquefois unique, & doKt Ies 
médecius tireront le plus grand avanrage en Tcra-
ployctnt á propos-. 

Diferentes préparations de mercare infoluble jr i s 
interieurement. 

La connolífance des inconvéniens , attachés a 
I'ufage des friftions , des furnigarions & dcsemplátrcs, 
engagerent les médecins a chercher des moyens plus 
limpies, moins dangereux3 moinp couteux, & d'un 
appartil moins cíírayant. lis crurent avoir rempli 
leur objí.t en donnaur le merenre intériearcment, & 
lis en multiplierent les formes rclativcment á leurs 
Vues & á leurs opinions. lis diviserent le mercure 
avec du foufre, des réfines, des baumes, desgemmes, 
¿ p purgitifs, des abforbans & des fels ( i ) ; & ils 
<|onní;rcnt á ees prépararions diffirentes , des ñoras 
jiompeux, qui rendoient, avecéncrgie, la maniere 
d'op^ter la guérifon telle qu'ils ta conccvoicnt : tels 
furent les différens éthiops , íes piéparations mercu-
riclles antiplnhiíiques , anri-ícorbutiques , alcalife'cs, 
purgatrves , le mercure violer, &. beancoup d'autrcs 
auíli finguiiérement quaHíi;'es. Mais rexpérience 
montra bicntor la vanité & l'inutilité de ees remédes 
qui fe décompofoient á la moindre cfcaleur de l 'cf to-
mac , fans produirc prefqu'aucun efíct fejif;b!e, & 

( i ) C'eft, en pfu de mocs. avoü dfnpnc prefijue toute» les 
manieres He preparer le ireicuie iníoluble, qui foni en u age 
de}>uis long tcms; on aftetfte cepeodaríi quelqüeíbú de nous 
Jes propoler comme d'.-̂  merveiiles, & á rombre d^-(jiielcjiie 
»lé¡.;uifenitnt, on les donne IOUS Itt jours poui des dtcou-
veit^í modecnes. 
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dont, au furplus, radlon fe bornoit au canalin-
tcfíinaU 

On combina enfuire le mercure arec difFérens acides 
minéranx , & par raddition de quclques fubftances 
alcalines , terreufes ou fulines, on fír différentes ef-
péces de precipites qui varioient encoré plus par leur 
couleur que par leurs effecs. Ces precipites avoient 
cela de commun entr'eux, qu'écant armes de mole-
cules acides , ils avoient tous une qualité corroíive, 
relative á la nature & á l'acidc qu'on avoir employé : 
leur aclion ne pouvoit gu¿rc non plus paíl'er les or-
ganes de la digeftion qu'ils irriroient de pluíieurs 
manieres , foit en exciunt des vomiHcmcns , feit en 
precurant des falivatior.sabondantcsj& üs ne pouvoicnt: 
étre facilement tranfmk á la civeulation, par l'info-
lubiüté de leurs partiesj efpece d'inconvénient qui 
relferroit leur adion dans des bornes trés-étr«ites. 
Tel eft l'efFet que produifoicnt toutes les panacées , 
folaire, lunairc, &c. , l'or de vie , l'arcane corallin, 
Ic turbit mineral, &. les précipités de toutes les cou-
leurs. 

On ebercha alors a empáter & a oceuper, par des 
corps intermédiaires , les noolií-culei acides qui l e n -
doicnt ees prépararions íi adlives & íi dangereuíes^ 
& Yon vil paroítre le mercure doux &c la panacée 
mercuricllc qui fit tant de bruit dans fon tems, qu'elic 
mc'rita l'atcention de Louis XIV , qui en acheta 1c 
fecret de fon auteur. Ces prépararions devinrent en 
círer plus douecs, & le devinrent méme á un degré qui 
apptochoit fouveot átXinertie , á mefure qu'on au^-
mentoit les fubiimatious auxqaírllcs clles étoient allu-
jettics; mais le réfukat n'étoit au fond qu'uue ma-
tiere infoluble, plus ou moins adive, fuivant la 
quanrité d'cfprit de fel qui reíloit intaélc, Cette pré-
paration occafionnoit néanmoins aífez fréquemment 
des fpaímes, des convulíions a reftomaci tant par 
fon propre poids que par riníidélité de fon opération , 
quand clie aífeíloit quclques rides ou quelques replis 
de la raembrane interne de ce vifeere j qu elle sy 
nichoit & qu'elle s'y accumuloit au point d'irriter 
fcnfiblemcnt les ñbres, d'oii téfultoicnt des maladies 
chrociques , fouvcnt plus dangereufes & plus difíiciles 
a guérir que la premiére maladie, 

Ainfi * ce rem¿¿c perdit peti-a-peu la confiance 
qu'il avoir d'abord inípiiée, & malgré les éloges qui 
luí furent prodigués dans 1c tems, i l n'eft plus guérc 
employé que dans les affc¿iions cutanées, ou pour 
tucr les.vcrs; efpece de propriáté qu'on lui a con-
fervéc méme affez. légérement. 

Tous ces diífercns remedes toujours annoncés, 
comme des fccrersinfailUbies , firent, dans leur tems „ 
une forrune aiTcz inég^Ie ; elle éroit eommuneMienc 

.propoitionnéc au crédit, á l'aíTnrance de leurs a u -
teurs , a l'opinion qu'ils avoient le talent d'en 
donner au public. Mais ils furent toujours attaqués 
par les vrais médecins ¿ Je á forcé de raijonuemeus 
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& d'expencnccs malheureufcs , on parvint a com-
prcndre , qu'outxc lenr qualité acre & caufHque, 
ees rcmédes étoient infufflfans pour guérir la ve-
role, par l'infolubilité de leurs purties : íls nc pou-
voit, par ce défaut, étre mifciblcs á nos Uqueurs, 
ni cireuler avee clles , pour aller attaquer jufques 
dans les plus petits recoins de la circubtion , le 
virus qui fáns cela échappc prcfquc toujours a leur 
adien. 

C'eft pour e'viter, au moins en apparence , ce dé
faut que Ton a cherché d'aurres moyens de donner 
incerieurement le mcrcure : on a compris que com»c 
les acides feuls ont la propriété de le difloudre , Ies 
inquietudesdiminucroicnt a propcitton que l'acidc cm-
plcyé feroit plusdonx, &plusconnude tout le monde. 
L'acide végétal p.irut propre á rempür cet cbjet ; il 
cft en efFec d'unc nature á ne poinc cfFaroucher j la 
pitpatadon mcrcurielle qui en émane ne poire poinc 
un nom qui affedte défagieablcment les oreilies dé-
licates & craintives. 

Le vinaigre, cft fans contredit, le difíblvam du 
mercare cmployé dans les pillules de Keyfer ; quand 
on voudroit le nicr, cet acide fiappe trop fenílble-
ment l'odorat pour pouvoir s'y méprendre ou le 
inéconnoítre. 

On peut procéder a la diíTolution du mercurc , ou 
parle moyen de la trituratio», ou par la digeftion , 
ou par une pr^.cipitíuion ancécédence. 

La premiere de ees méthodes confiíte a expofer le 
mcicurc a un mouvemcnt trés-continiré dans un vaif-
feau í'uffifammeüt rempli d'eau ou de vinaigre y on 
dillout par ce moyen les parties inidgrantes ou for-
mcllcs du mcrcure ; on rompt leur cohéíion, leur 
ajgrégation, & il fe réfout prefque totalcm«nt en 
pondré grife , que le vinaigre diflbut alois plus faci-
ícment. 

Par la feconde méthode, on foumet Ic mcrcure 
a une digiftion trés-longuc fur un feu aíTcz fort j 
on «btient par ce procede, (jui cft une efp ĉc de 
calcination, une poudre rougeaorc ¿galement folublc 
dans 1c vinaigre. On appcllc l'unc & l'autre de ees 
ptéparations, mercurc précipité par lui-méme , cu 
fans addition. 

La troifi¿»c méthode cft de fairc diíToudrc Ic 
mercurc dans l'efprit ¿c nitre, & de le précipiter 
par un alkali: quand on a éduícoié plufienrs fois ce 
précipkí avee de Tcau diftillécbouillantc, on peut étre 
alTuré qu'on a une préparation mcrcuricllc trés-purc ; 
car quoique ees fortes de precipites participent ordi-
nairement des qualités du diílolvant & du ptécipi-
tant, on na ríen a craindre de la petite portion 
d'acidc nitre«x& d'alkali qui reftent uuies á edui-ci, 
fuppoCc méme qu'il en conferve encoré aprés les 
loúons réitétées que loa c&nfcilic, & quifont veri-
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tablementíndifpenfables. Ce precipité fe diíTouctrés-' 
aifément dans le vinaigre. 

Ces trois méthodes de romprc la cohéííon ou 
l'aggrégation dv s parties metcuriellcs , ne font pas 
fass doute les feules qui exiftent j mais toutes Ies 
autres peuvent s'y rapporter. C'cft une opération 
indifpcnfablcmcnt préliminaire á la diíTolution du 
mercurc par l'acide végétal: car cant que le mcr
cure refte en maíTe , i l ne donne aucune prife a cet 
acide, qu i , par lui-méme, eft infuffifanc pour Ic 
dilToadre, íi les parties mcrcuriellcs ne perdent leuc 
forme premiare en augmentant leur furface , & fi oa 
ofoit diré, leur porofité, pour pouvoir étre faiíies 
par un plus grand nombre de points. 

Quelle que foit la méthode que Keyfer ait choifi 
pour opérer ect cífec , quelques moyens que fon in-
duftric ait imagines pour la íiraplifier, «u powr la 
rendr» plus cfficace j le réfultat de fon opération 
ne peut étre qu'une efpécc de poudre mercuriclle, 
ou íi on le veut, un mercurc fuffifummcnt défuni, 
pour recevoir dans fes intciftices les portions de l'a
cide végétal qui doivent teñir fes parties cnc»rc 
plus écartées , & méme former un véritablc fel mec-
curicl. 

L'cxcipicnr des pillules de Keyfer étoit autrefois de 
la manne ; mais comme elle étoic faeilement pénétrés 
par rhumidité de l'air, Se qu'clle tomboit dans une 
efpecc de deliquium , onlui a fubftitué avee un muci-
lage gommeux quclque poudre inerte qui le def échc 
promptement, & qui cft indifférente au remMt 3C a 
la maladic, dont la connoiffancc au fuiplus n'eft 
nullement importante. 

II nc faut pas croirc que la dHloIution de mer
curc , pac Ic vinaigre , foit une opération modernc, 
comme on l'avoit annoncé d'abord : on en trouve 1c 
|>rocédé complct dans le théatre chymique, imprimé 
a Strasbourg en 161^, a Tarticle Pcnot. Ccc auceur 
rannonce comme une exidlentc préparation mercu-
riellc pour la guérifon de la vécole Se de pluíieurs 
autres maladies. Le réfultat de cette opération, eft une 
poudre rouge , dont on donne trois fois par femainc 
un grain , diílbus ians du vin ou dans quelquc 
liqueur appropriéc : elle purgeaTcx puiíT.immcnt, Se 
on en continué l*üf3gc auíu long-tcms que la ma
ladic fcmblc lexigcr. 

Les pillulis de Keyfer ont en quelquc forte la 
méme propriété , & l'on remarque aífez conftamment, 
que leur premier cfFet cft d'cxcitcr 3c de multiplicr 
les fécrétions intcftinales. Ellcs ne le font pas tou
jours fans troublc 8c fans douleur: les borborygmcj, 
la colique , les fpafmcs accompagnent ^uelquefois 
les déjeótions occafionriécs par l'uíagc de ce remede j 
& cllcs paroilfent étre moins 1c produit d'une dtpura-
tion bénévolc que de Tcxpreífion forcee des glandes. 
Cet cffet au refte n cft point étonnant j car le mcr-

Q » 
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« m e p¿n¿ti¿ Se diflous par le vinaigre a tonjours une 
certaine acrimonie , on pourroit méme diré une 
•eitaine caufticité, d'autantplus forte , que le meicure 
a éié plus calciné Seque )e vinaigre cft plus concentré j 
St commc ce remede, pi is íbus la forme séche, par-
vicnt alors aux organes de la digettion, íans aucun 
véhicule qui en éinouiíe ou en éioigne les parties, 
en iuppoíant méme qu'eiles foicnt fufccptibles de 
certe exrenííon íans se déconapofer j il eft bien d:fiicile 
que l'cftomac & les inteftins ne fe reífentent d'abord 
des impreíTions vives & aguantes qui lui font propres, 
au moins jufqu'á ce que le fue gafbique ait fuffifam-
ment enveloppé fes moféenles agiifantes , & en ait 
enervé fenliblsment l'aólion j ce que la boiíTon adou-
cillante , á l.iqucllc on aífujctüt ks raalades, acheve 
fens doure d'opércr. 

La manne, qui fervoit originairement d'cnvcloppe 
cette compofition, pouvoit conféquemment ne pas 
y étreinutile : c'étoitune eípéce d'ama game mielleux, 
ondueux & bienfaifant, que les poudrcs, & mérac la 
gomme arabique, n'ont fúremene pas remplacé. 

Quoique les pilulcs de Keyfcr exercent leur pre
míele & leur principale aélion tur les vifeeres du bas-
ventre, ¡1 ne faut pas croire pour cela que ee foit la 
fetiie qni leur foit proprc j elíes augmentent 
a?illi ta fecrétion de rurine , & clles excitent encoré 
méme , aíícz copieufement, la íaiivation, fi. on en 
faic un ufagefuivifií conílant, en méme-tems qu'cllcs 
fon t difparoítre ks fympcómes vénériens. Ces effets, 
des pilules, fembkroient pouvoir annoncer & méme 
prouver kur folubilité, íi, d 'uncóté, on ne íayoit 
pas que les purgatifs mercuriaux ont quelquefois íuífi 
pour annuler ks fymprómes vénériens ks plus graves 
8c ks plus invétérés , par une certaine dérivation auífi 
heureufe qu'clle eft rare , qui determine fans doute k 
virus á s'évacucr par ks fclks j & íi dailkurs la fali-
vadon , que ces pilules excitent, ne pouvoit étre le 
produit de rirritation de l'orifice fupérieur de l'eflo-
mac & des fpafmes qui aflFedent k plexus coronaire 
Itomachique trop agacé par ce rcméde. 

Les glandes falivaires, le pharinx , le larinx & 
toutes ks parties de la bouche, éprouvent alors, par 
ks loix commune de la fympatliie , un rcíTerrement 
prefqueconvulíif, & enfuite un íímpk chatouilkment 
qui détermine la lymphe á s'y féparer; á y aborder 
plus abondamment par un principe méchanique in-
cooteftabk ( r ) , &c cette excrétion & fécrétion fali-
vairfi continué auífi long-tems que la caufs qui Ta 
produite. 

D'aprés ect apper^u exadement conforme a la ré-
eette quien a été publiéedans le deuxiéme volume du 
iccaeil d'obfervations des hópuaux milicaires, ks 

( i ) Ubi datar ftinaulttó, ibi datur affluxu*. 
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1 pilules de Kcyfer, ne font autrechofe que du mercar» 
revivifié 3 enfuite calciné t puis dijfous par le vinaigre , 
& enfin melé avec la manne & la farine pour donner 
la confifiance rtquife a cette compofition, Voila rout 
k fecret, & quand on a bien tu la longue & fafti-
dieufe defeription qu'on en a donnée , ou n'en faic 
pas davantage. Ellcs peuvent néanmoins guérir le 
virus vénérkn j clles k feront méme de préíércnce á 
piuíicurs autres préparations mercurielks, toutes ks 
fois qu'il y aura engorgement de-j glandes, rcláche-
menc des folides , difpofition a l'atonie Sí épailfiíl'e* 
meot des liqueurs , parce qu'alors elks fout l'office 
d'un fondant <k d'un touiquc trés-énergique, & que 
des moyens plus doux feroient infuftifaus &: méme 
iueñicaces. 

Mais en en confcillant Tufagc dans ce cas , il faut 
examincr íi ks organes , déjá affoiblis, ou en parcie 
détruits par la maladie , ne méricent pas d'étre ref-
pedés, & s'ils font aíTcz coafervés pour réíifter «ux 
eíForts & a l'adion d'un remede qui agit prefquc 
tonjours en maíTe, & qui ne peut guére piocurpr , 
comme on ne fauroit trop le répéter, que des éva-
cuations forcees. 

C'efl: d'aprés ces principes, qui font inconteftables, 
& qu'il n'eft pas perrnis á un mtdecin d'ignorer, qu'il 
faut juger ks pilules de Kcyfer, 6c plus ils ferouc 
dévelcppés ces principes, plus on conviendra que» 
loin de donner á ce remede la préférence exclufivc 
dont il a joui fi long-tems, á peine méritok-il d'entrer 
en concurrencc avec les autres méthodcs. / 

Mercare gommeux, 

M . Plenck, maírre en chirurgic , & dans Tare def 
accouchcmens á Vienne en Autriche , ayant obfervé* 
dapiés des expériences répétées ^ l'efpéce daffinitéqui 
exifte entre le mercurc & le mucus de la bouche > 
jugea, par analogie, que la gomme arabique avoit 
la mémé propriété, 6c pouvokétre fubftituéc au pro
duit de cette excrétion peu ragoutante. Pour s'cn 
aífurer encoré micux, il tritura avec Tune & Tautrc 
de ces fubftanccs du mercure crud: le mercures'éteignit 
compkttemcnt, 6c i l en réfulta un mucilage gris, 
qui , délayé dans l'cnu , la coloroit uniformement , 
6c dont une partic reftoit fufpendue dans la liqueur , 
tandis que l'autre tomboit au fond, fans, pour cela, 
quitter le mercure auquel elle rcíloit étroitement 6c 
conftamment unie en agicant la bouteilk , tout ce 
quiétoit precipité fe joignoit de nouveau á la liqueur, 
6c y demeuroit quelqne tems fufpendtu D e - l a , 
M . Pknck conclut que fi la gomme arabique cft le 
véhiciijk du mercure le plus ciollx ) \\ eft en méme-
tems le plus fúr , puifquc Teau qui cft k diflblvant 
naturcl des gommes, ne peut déíunit cette nouvelle 
combinaifon , quand elle a été bien faite. 

Le mercurc gommeiix , donné á trés-forte dofe; 
nkxcitg jamáis, dit M . Pknck, la íaliTatoui patee 



A N T 
que la gommé, a laquellé !e mercurc cfl joínt dans 
cette compoíition , rompt la tcndance qu'il auroit 
a s'uriir avec kmucus , prévient raffinité (]ni le deter
mine vcrs l u i , & qui fe remplace en qucíqUC forte, 
& le reprérente. C'eft mémecu ce Cens que la gomme 
arabique doit ttre regardée comme un jnoyen de pre
venir la faüvation , qusnd on craploie quclqu'autre 
preparation mercuriclle qui doit la fáirc craindre. 

Pour expliquer la tendance du mercure á ílimulcr 
les orgares de la gorge & de la bouche, outre l'expc-
rience qui prouve cette propriété, M . Plenck. s'appuie 
de l'adion confiante que les cantharides exercent fur 
lavcfllc, i'émétique fur Icftcraac, les purgatifs fur 
les inteftins , & il n'eft pas plus t'tonne de l'un que de 
l'autre de ees efrets, dont la véritable caufe eft encoré 
peu connue. 

M . Plcnck aiíure avoir guéri, par ce feul moyen, 
les fymprómcs les plus graves , Ies plus compliques 
& les plus effrayans, dont la rénnion caradlcriíbit la 
vérole la pjus confínnée, dans des fujets fouvent les 
plus tpuifés j il ne balanca pas a decider contequem-
ment que le mercure gommcux eíl 1c meilleur & 1c 
plus fúr de tous les remedes anúvénériens connus. 

L'expoíition de fes fucc¿s , jointe a la douceur du 
reméde qu'on ne peut révoquer en doute, étoit bien 
faite pour mukiplicr les partifans d'unc méthode aufli 
fédniíante ; & ir , malgré les magnifiques promefles 
de l'auteur, elle n'eft point encoré parvenue á anéantir 
toutes les autresi c'eít que , loin d'uvoir été toujours 
coníirmées, elles ont été quelquefois contredites pnr 
les obfervations les moins equivoques & les plus dé-
fmterelTées. 

La preparation méme du mercure gommenx , faite 
bvec foin , fi elle n'a pas augmenté les défianecs, na 
pu du moins , totalement , calmar les inquietudes 
qu'on avoir fur fon peu de folidité. 

Afín de pouvoir mieux juger encoré ce fdit inté-
relTant, j'ai pris 1c partí de préparer moi-meme ce 
remédc , & j'ai apporté la plus fcrupulcufe attention 
a. ce que le mercure fut exadement divifé par le muci-
lage i mais loin de poavoir y parvenir en quinze m i 
nutes de tems, comme ledit M . Plcnck, j 'y employai 
íix heures, & je doutai encoré d'avoir exa&emcnc 
rempli mon objet. Je fus méme autorifé á croire ce 
mélange imparfait, par la précipitation qui fe íit 
prefque fur-lc-champ d'une partic du mucilage , oú 
je pus diftingucr, fans le fecours de la loupe, des 
petits globules mercuriels qui en étoient exadement 
íéparés. 

. Aprés avo i r2g i t é fo r t emcn t l abou t e i l l e , ) epa rv in s , 
%\ eft vrai , a produire un mélange en apparence uni
forme ; mais il ne fut pas de longue durée, & les 
globules mercuriels , déja obfcrvls, reparurent de 
üouveau au fond de la bouteille avec une partic de la 
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gomme qui s'étoit précipitéc; quelqucs-uns méme 
étoient reftés attachés au cou , ayant été dérerminés 
fans doute vcrs cette partic, par la maniere dont l'agi»-
tatiott s'étoit faite. Mais fi quelques globules mercu
riels avoient abaudonné la gomme , la majeurc partie 
de ce mineral y reftoit conftamment unie , & ce 
dcuble effet paroiífoir également prouvé par la petite 
quantité de mercure précipité. Se parlacoulcur ardoi-
íée que confervoit le mucilage diíTous. Cclui qui f« 
précipitoit de nouveau au bout de quelques heures 
avoit la méme coulcur j mais i l faut bien le diftinguer 
du premier , dans lequel on voyoit les globules mer
curiels; car, dans cclui-ci, le mercure paroifloic 
divifé autant qu'il peut l'étre, & il reftoit conftam
ment uni á la partie gomracufe qui l'avoic pénétré. 

Le mercure gonvncux cft done, cffedivement y 
de toutes Ies préparations meicuriellcs, ceile qui pré-
fente l'idée la plus douce & la moins révoltante , 
puifque ce n'eft point un acide qui fert de diíTolvanc 
au mercure, & d oü il puiífe réfultcr une combi-
naifon cauftique .j que c'tít au contraire une combi-
naiíon mueilagincufe qui le penetre , qui le divife en 
atomes prefqu'imperceptiblcs, & quil'incorpore d'au-
tant plus exadement avec l u i , que ees deux corps 
ont une facilité extreme ás'unir j mais on ne peut pas 
en inférerjavec M , Plenck , qu'il foit le reméde 1c 
plus fur : car le mucilage de gomme arabique. auquel 
on méle le mercure fuivant cette recette par une t t i tu-
ration long-tcms continuéc , & jufqu'á ce qu'il ew 
réf ultcuneparfaitecxtindion, n'eft pas plutóc déiayé 
dans l'eau 5¿ le fyrop, qu'une partie du mercure fe 
precipite méme aífez promptement, comme on vient 
de le diré, & entraine avec lui quelques parties da 
mucilage ; radhérence qu'il a contradée avec la 
gomme , quoiqu'cxade , n'étant pas fuflifantc pour 
fe foutenir & le teñir long-tcms fufpcndti dans un 
volume auíli confidérable de Hqueur. Daillcurs, la 
gomme ayant plus d'aflinué avec l'eau qu'avec le 
mercare, par cette nouvelle combinaifon , les molé-
cules mércurielles deviennent aifíment libres, & 
comme elles ont une tendance naturclle á fe reunir 
entr'elles , elles doivent s'amaílcr aifément en petites 
maífes s qm nc peuvent plus alors qu'obéir aux loix 
généraks de la ptfantcnr, & fe précipiter au fond de 
laliqueur. Cet mconvéniert, néceííairement attachá 
a cette preparation, peut done la rendre fouvent in-. 
íuffifante ) & quelquefois méme cntií;rcment inutile, 

M . Coftcl, maltre apotkaire de Paris, auque! 
nous devons la bonne & exade analyfe des eauxck: 
Pougues, s'cft quelque tems oceupé du foin de 
perfedionner cette méthode , & i l o'a rien imaginé 
de plus propre a contenir le mercure divifé par la 
gomme, & á confolider l'intimité du contad de ees deux 
corps, qu'eia les failant parvenir cnfcmble avecbeau-
coup d'art a un ttat de deiUcatioa parfiüte & pulvérn-
Icnte, ce qül fcmble d'abord contredire l'opinion & 
rexpéricnce de M . Plenck ; m.ais c'eft une erreur de 
la part de ce dernier, de croire que ce mucilage f« 
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áétruit par la dcífication de la gomme i a quelquc 
poiut que foit portee cette deíficatiou , il ne £iuc, pour 
reproduire le mucilage, que procederá une nouvelie 
Se exalte tritutacioa avec l'eau. 

On comprend aifément qnc , dans cette nouvelie 
préparation, la jaxra-poíicion du mcrcurc & de la 
gomme derenant plus intime & plus complcttc , leur 
défuuion eft conféquemment plus diíHcile ; mais í¡ 
dans ce cas, la gomme fait perdte au mercure fa 
forme & fa fluidité, on ne peut pas dirc pour cela 
qu'clle en ehange la naturc, & íi elle le divite, elle 
ne peut le fiier. Ainíi de cette préparation nouvelie, 
quelquc bien exécutée qu'elle puiíl'e étre , i l ne peut 
jamáis réfulter qu'un éthiops qui n'eft pas méme 
comparable a celui qui fe prepare par le moyen du 
foufre : la combinaifon de ce dernier cít beaucoup 
plus exaíle , puifqu'il ne peut ctre décompofé que 
par un interm¿de. Le mercure gorameux auroit done 
plus d'analogic avec le fuere vermifuge du codex; 
mais il mente de lui étre préféré » parce que la 
gorame contieut des partics plus ramcufes , pius re
naces ; cependane, coinme dans c:ttc compoíition le 
mercure coníerve toujouis fa merae texture, a quel-
que point de diviíion qu'il feic parvenú j la moindre 
chaleur de i'cftomac, on ne íauroit trop le répéter , 
fuffit quelquefois pour re'unir fes globules. Cet eífet 
fera d'autant plus certain , que la gomme trouvant 
dans ce vifcére des parties aqueufes , elle abandon-
nera bientót le mercure , pour s'unir de préfér;nce 
avec ellcs par les loix commuues des rapports. Ce 
n'eft pourtant pas qu'une partie de ce reméde ne 
puille, á la rigueur, éludtr cette décompoíicion : de 
Ja digeftion paiticuliére qui fe hit de la gomme 
dans l'eftomac, i l peut méme réfulter une combi
naifon nouvelie, plus capable de reteñir Ic mercure, 
6c de rcntralner vers les vaiífcaux chyliftres, pour 
de-lú , la potter dans le fang j ce qui parok par la 
falivation qui r¿fuite quelquefois de fon adminiftra-
tion , & par la guérifon des fymptómes vénéricns 
qu'clle op¿re i mais ce doublc efíct dépend de trop 
de circonftanccs Se de combinaifons pour ofer les 
propofer comme une vérité conftante j c'cft tout au 
plus une exception á la loi genérale. 

Le mercüre gommeux ne peut conféquemment 
Étre mis au nombre des méthodes sures, dont 
i'efFet puiífe étre conílamment avantageux dans la 
cure des maladies vénériennes ; mais ce méme re-
méde , preparé á la maniére de M . Coftcl, pouiroit 
étre employé ucilement. Se méme quelquefois de 
préfércnce, dans des circonftanccs oii. les autres 
méthodes íeroient peut-étre trop ftimulantes & trop 
aílives : Ja forme pilulaire lui feroit encoré d'au-
rant plus aVantagcuic, que le dilfolvanc aqueux de 
rcftomac, ne pouvant alors l'attaquer que par fes 
furfaecs , i l n'auroit pas toujours le tems d'agir avec 
aífez d'cfficacité pour opéier une défunion totale du 
mercure dans ce vifcére i de forte que la gomme feroit 
iafcníiblcracnt cmrainéc daos Ies inteliins fans étre 
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defunie d'avec le mercure, a mefuic qu'elle fubi-
roit cette efpece de trituración. D'aillcurs , cette 
nouvelie forme conferve la gomme dans toute fon 
intégrité, candis que rhumidite qui eft furabou-
dante dans l'autre , laltére , Se par le développement 
de fon mucilage , le fait aifément fermenter & 
moiíír. 

Le mercure gommeux nc peut done étre regardé 
comme un rernéde officinal, fur lequel on puille ab-
folument compter , que quand il fera fous une forme 
concréte , Se qaand par une évaporation longue & 
habilement ménagée, i l aura repris une coníif-
tance folide, approchante de celle qu'avoic primi-
tivemeut la gomme,qui, dans cette compoíition, eft 
l'cxcipiert du mercure ; fans quoi, íi Ton veut fervi-
lement s"en tcnir á la formule donnée par M , Plcnck , 
il fauc fe réfoudie á préparer ce remede chaqué jour. 
Se a mefure qu'on veut remployc^, afín de con-
ferver le plus qu'il eft poíTible le mercure uni á ¡a 
gomme. II faut de plus avoir dans ce cas l'attention 
de jetrer 1c premier precipité globuleux comme abío-
lument inutile , & de n'adminiftrcr ce remedee qu'a-
prés que cette premiere précipitatiou lera confommée, 

On comprend bien que l'cftimation de la quamité 
du mercure employé eft fubordonaé á ce dejicír qu'on 
peut toujours regarder , comme le tiers de la com
poíition. Je ne prétends pas indiquer icitous les cas 
ou ce reméde mérite la preféresice j mais il n'cíl poinc 
de praticien inftruic qui ne puLífc l'admettre dins les 
maladies vénériennes de refpéce la plus bénigne, Se 
le regarder comme un moyen de plus pour combactre 
le virus , quand il accompagne ou qu'il occaíionne , 
l'hémoptyfic , la phthiíie ou d'autres maladies a peu-
prés de méme gcurc, qui ne permettene que des 
remedes doux. 

II ne faut pas croire que tous les remedes mcr-
curiéis foient contcnus dans la liíle de ecux que je 
vkns de préfenter : mais il n'y en a aucun qu'on nc 
puiíle rapporter á une de ees clalTcs connues j ainíi 
tontos les fois qu'on anronecra une préparation de 
mercure foluble on doit étre perfuadé, qu'elie ne 
peut étre telle , que parce qu'elleconcient du íublimé 
corrofif, ou du mercure diflous dans quelqu'acide 
mineral, Se adouci avec rcfprit-dc-vin , ou du mer
cure uni a l'acide du tarcrc 5 c'cft en vain que les 
auteurs de ees remedes fecrets , pour tromper le 
public, & débiter leurs fyrops , leurs élixirs, an-
noncent une folution de mercure, fans l'interméded'a-
cides minéraux j c'eft un £át impoifiblc , & toutes 
les duleiñcations qu'ils vantent tant, ne tendent qu'á 
détruire peu-á-peu la folution premiare, Se rendre 
conféquemment le remede nul. II en eft de méme du 
mercure infolublc, toutes les préparations qu'on cu 
fait de quelquc beau nom qu'on les décote , doivcnt 
néceflaircment fe rapporter aux différcns calomélas 
d'ufage en médecinc, ou aux précipités de mercure 
égalemeot connus, ou á une trituration méchanique 
de ce ininéral, avec les graifles , les gommes , les 
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Cjafres ou Ies ícls 3 ainfi quani on voit paro'tic un 
reméde mcrcuriel nouveau , fi van.té qu'il puille étre , 
on peut, en apprcciant la forme qu'on lui a dounee, 
le ranger d'abord áms la daiTe qui lui convicnt, &, 
done il cft impoflible de le tircr. C'cll: ainfi qú'il 
íiuroit Lllu jiiLr,cr tous Ies éiixhs , routes les quuucf-
í'ences , tous lis fyiops , tous les ncdUrs mcrcurieis, 
loutes les püulcs , meme ccües de Keyíer , tontes 
les poudrcs , merac la poudrc unique , & 1? public 
ft'duit: par des dénominations doucereufes , & par des 
íucces exageres , auroit été moius fouvent la dupe 
& la vidime de fa confiance , & de fa créduUté. II 
fauu efpérer qu'a ravenir on £era plus précautionné, 
& qu'on s'en rapportera a la íociété royale de mede-
cine, a laquclle le jugement de ees remedes eft dé-
féré par 1c gouvernemcnt. 

Pour completrer cet artiele , )e vals pr^fenter les 
icmMcs végétaux auxquds on accorde quclques 
fuetes dans Ies craitemens des maLuiics vtnéricnnes. 

Remedes végétaux. 

Les premiers remedes ,pour guérir la maladie vé-
nérienne^ nc furent, comme je Tai déja dit, ni ratio-
nels, ni méme analogiques. Les médecins d'alors 
refufoicnt de fe charger Tune maladie auííi cft'rayante, 
& qu'ils avouoicnt nc pas connoltre 5 elle fut aban-
donnée aux charlatass Se aux herboriftes, qui fans 
s'cmbarrafer dufuccés, donnoient hardimeat leurs 
pilules & leurs décoftions (1). 

Quandksgens derartcrurentmieox connoítre lavé-
rolc, ils cntreprirent de la guarir. Leurs premiers efíais 
íe rclTenturent de Tidée générale qu'on avoit de cette 
maladie, qu'on aífimiloit á la pefte j ainfi tous les 
alexipharraaqucs , Ies vuln -̂raires , Ies détcríifs du 
fang , furent fucctflivement cmployés ; on y joignit 
encoré pour évacuer fans dome les huracurs qu'on 
foup^onftoic ne pouvoir ctre totalcmcnt corrigées par
ces moyens , les purgatift leí plus esergiques. Mais 
ees remédes n'étant que des palliatift au moins inú
tiles , le fucc¿s nc repondit point aux vues & aux 
deíirs des médecins, & les malades confumés d'cnnui 
¿c dedouleurs périfloient communément de la maladie 
qu'on íi'avoit pu guarir, ou vivoienr dans un état 
de langueur. de confomption plus infupportable 
encoré que la mort. Enfin On euc recours au mercure, 
& on s'y determina moins par l'eíFct du hafard, que 
par h connoiííance qu'on avoit de ce remede & de fon 
cíScacité dans Ies maladics de U peau p dont quelques 

(1) Litterati ab hác cura fug ebani:, in hoc morbo fe níhil 
feire confitendo ; quarcaromatici herbarum colleftor^t, tec 
tejique nuxajúci ac va^abandi & in:poftorcs bis tempciibus, 
Lujus n-orbi, veros Se pcrftítos cultores ie ip'os effc p\:oñ~ 
íebamur, 

Aítiuc de raotbis veneréis tom, I , cap. 8. pag. 3». aic> 
Gatp. Torella.-
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fymptá^mes parojíToient avoir quclquc rcffcmbhncc 
avec la mal idie vénérienne. 

Dés que la vertu de ce remede, pour la guérifon 
de eme dcintere mdadie , fut c«nftatée par quc.'qucs 
í'ucccs, il f u i pretque généralcment adopté par les 
gens de l'art , qui jugeient par-lá de 11 íolidité du 
rapport qui n'avoit d'abord été que prelfenti. Mais 
la crainte qifils avoient de ce minéral, préfidant'á 
leur premierc adminiftration, ils le donnérent fans 
doute avec trop de parcimonie, & ce défaur le rendit 
fouvent intfiieace, ou d'unc utilité paíriig^re. Les 
f harlatans qui s'écoicnt emparés ds. ce remede, en 
l'employant avec la hardielle qui leur eft propie, & 
qui les caraftériCe, ne fervirent que trop á juftifier 
i'exces de piudencc des médecins-, & le mercare, 
dont les premiers íuccés avoient fait naíne rcfpérance 
dans tous Ies coeurs, devint bienrót, entre les mains 
de ees tíinéralrcs, d'un ufage auífi dangereux que 
redoucé. Loin d'apprécicr les malheurs qu'U oecaíioi.-
noit tous les jours, par l'ignorance & fimprudence 
de ceux qui radmiaiftioient, fans le connoitie Se 
íansavoir la pías légére notion de l'économic anímale, 
on les imputa au remede lui-meme , &ons,accoutuma 
á le regarder comme une berc féroce que rkn ne 
pouvoir apprivoiíer, 

Tclle cft Tidce qu'on avoit prefquc généralcment 
du mercure , quand on appcna de l'Indc le gayac, 
& fucceííivement Iss aunes bois fudot iíiques. On s'y 
livra avec d'autant plus de confiance que la renommée, 
qui exagere toujours, l'annoncoit comme le fpécifique 
du climat auquel on devoit ta maladie vénérienne , & 
qu'il parojífoit naturel, de recevoir le reméde de la 
méme main que le mal. Mais les magnifiques pro-
mclfes que quelques premiers fuccés fembloient jufti
fier , ne í'ubfiftéicnt pas long - tems j & íi on vic 
quelques fymptómes de la maladie ceder aux boiffons 
íudorifiques; íi méme elles en guérirent quclques-uns 
qui avoient été vaiuement attaqués par le mcrcure , 
on ne psut cependaut regarder ce remede ifoié que 
comme un palliatif quclquefois avamageux, ou comme 
un moyen de plus pour concomir, dans cettams cas, 
avec le mcrcuic, á la guérifon radicalc. 

A ees premiers fudorifiques , dont la vertu parac 
fouvent vacillantc, méme á ceux qui y avoient 
quclquc confiance, ou qui avoient quclqu'intérét a 
les'proncr, on joignit la racinc de buis , celle de 
bardanne, les baies de genievre, la canne de- Pro-
vence , & autres végétaux á-peu-ptes de méme qua-
lité; on y ajouta enfuite le meicure crud ou lanti-
moinc dans un nouet j & ce qui n'étonnera pas fans 
doute, fur-tout dans le íiéde ou nous vjvons, on 
donna prefquc toujours ees mélanges pour des fecrets , 
& on crut , fur leurs paroles , des gens de la He du 
peuplc qui les publioientj c'eít ainíi que, mcme.de 
nos jours , un Vinacke, fondeur de fon méticr, 
doona fon nom á une tifanne fudonfique , déja con-
nuc avant l u i : c'cfl: ainfi que taut d'autres o«t abufé 
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& abuCcnt journcllement de la credulite <lu public , & 
le trompent impunément. 

C'efl: done prcffjnc toujours a la crainte peu téñé-
thic quon a eue du mercuie, & á i'incéret que les 
charlatans avoient d'accréditer cette opinión , que 
l'on a dú tous les remMes vegétaux par lefquels ils 
eíTuroient pouvoít le remplacer avantageufement. 

Pour infinuer adroitcment Icurs prétentions á ce 
fujet, ils mulciplient, ils cxagéicncles maux qu en-
traíne apr̂ s foi l'adminiíhadon imprudente du mer-
ciuc, comme s'ils ¿toient inféparables du reméde 
tnéme. Incapables d'apprécier aucunc préparation de 
ce minéral, iis les décrienr toutes avec d'autant plus 
d'airurance , que ce n'efb que la multitude qu'ils 
veulent perfuader, & qu'ils ne craignenr poinc d'écre 
eontredits a ce tribunal. 

Mais le remede qu'ils y fubftituent, &C qui eft tou-
fours , fuivant cux, le fruit de leurs longucs & pé-
lúbles recherches , dans un art dont, ceptndant, ils 
ignorent jufqu'aux élémens , cft-il auffi aíTuré, auíli 
<loux qu'ils le publient , &C ne coniicnt-il point de 
mercure comme ils ofent le publicr? c'cíl ce qu'il con-
vient d'examiner, avec attention. La plupait des 
remides de ce genre fout destifannes, des éiixirs, des 
extraits, des opiats ou des íyropsi chacun , dans fon 
choix, a íuivi fon goüt, ou le hafard qui Ta tendu 
poíTcCfeur "de quelquc recette abandonnée, Leurs 
tifannes , leurs íyrops compoí'és de remédes aperitifs, 
aiomatiqucs , fudorifiques j leurs éiixirs qui , á ees 
íubílanecs acrimonieules qui en font toujours la bafc, 
joignent encoré l'adivité de l'efprit-de-vui j leurs 
extraits, leurs opiats, ^ui ne contiennent que des re-
íines & des puigatifs tres-ftiniulans ( i ) , font cepen 

( i ) E n 1779,51 parutá París un nouvean genre de remede 
^ui fut d'autant plus aecueilli, cju'il portoit un ñora peu coin-
niun, & qu'on ¡'annoncoíc comme ie fecet des íaurages qui, 
avec ce feulmoyen, parvenoiem á guirir les maiadies venc-
ii«nncslesplus graves&les plus invétéréeí. 

L a tifanne caraibe, fous ce nom, fut ptéfentée au gouver-
fiement comme un prefent á faire á rhumanité, &: on donna 
áfon auieur des comrmíTaires pour en faire I'eíTaí fous JeUis 
j'cux. Mais les évacuations glaireufes, tormineufes & tics-
muicipliées qu'elle nroduifoit avec une abondance éronnance , 
]a fit abandonner du confentement de l'auteur nieme, avanc 
íe terrae bxé pour le traítement parfait, Sí il n'tn refulra 
aucun avamage réel qui coaipcniát les douleurs cíTrayant^s 
íjuVUe exciten; quofque l'eiFer des purgatifs, en ce cas, foit 
<jue!quefois d'encrainei- les parties virulentes par la voie des 
garde-robes. Mais dani ce cas le fuccés ne fut que momentané, 
& ks fymptómes reparurent bientót, S: devinrent d'autant 
plus ¡nqniécans, que les malades avoient été réduits, parces 
évacuaiioüs forcees, a un écac de dépériíTemenc qui mena^oir 
<lutmarnfme ; 011 futobligc de les inettre, la plupart, á Tu-
f£ge du laitou des inaíepriques. Le téfultat de ees eífais cer-
tifié par Ies commiflaires, reconnu pac rauteur méme du 
rcmf¿e, fut rendu pubüc par ordre du gouveinemenc, t>: ce 
remede fut unaniniemcin rejetté. Comlftírnt, en eftet, con-
« v o í r faas crainte une opération ^ui wi^c £< fuppofe une 
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dant les remedes doux qu'ils donnent indiffcrcmmcnt 
á tous les maladcs, & qu'ils aíTurent convenir á tous 
Ies tempéramens, comme un vétement qui iroit á 
toutes les taillcs. Mais en fuppofant á ees remedes 
une a¿tion immédiate furle virus ( qu'on peut aifément 
conteíler) s'ils divifent, s'ils arténuent la lymphe 
épailTe , s'ils en procurenr une grande évacuation par 
les grands couloirs, & fur-tout par les pores de la 
jieau , íí c'eft méme par ees efFets qu'on peut leur 
croire quclque vertu, ils ne peuvent les produirc 
qu'en dépouillant le fang de fa partic la plus douce, 
la plus balfamiquc j & cette évacuation forcee íi elle 
eft long-tems continuée, extenué les malades &devient 
la fourec de mille maux: la fi¿vre heétique, la phthiíie, 
la confompdon, font les fuites prefque néceífaires de 
ce traitcmenc échauffant, fl on l'applique íur-tout 
aux tempéramens árdeas, bilieux, á ceux qui ont la 
fíbre trop fcnilble, le genre nerveux trop irritable , 
qui font dans un état de maigreur habituellc, qui ont 
les entrailles altérées ou ks poumons fatigués d'unc 
toux opiniátre. Mais fi ees méthodes meurtriéres , 
dans tous ees cas , & qui ne peuvent conféquemment 
étre univerfellcs, ni convenir a tous comme ils le 
pLétendem, étoient encoré inútiles pour la guérifon 
de la raaíadie vénérienne, ce feroit, íans contredit, 
le comble du malheur de s'y étre foumis; c'eft cepen-
dant ce qu'il £iut en attendre fréquemment , fi ceux 
qui les adminiftrent n'ont pas l'aftuce d'y joindre 
quclque préparation mercurielle pour en établirou cu 
aflurer le fuccés. 

I I n'y a qu'a lire tous Ies auteuts de toutes Ie« 

irritation du canal inteftrnal auffi coullanrc ? Comment ne 
pas trembler quand on donne tous les jours des agens Üimu-
lans, acres, peut etre méme un peu caurtiques ? Commenc 
íe tranquilil'er fur la phlogofe, l'infianimation qu'ils ne 
peuvent manquee de produire, fi l'on n'étoít aveni par les 
douleurs du tenis oú ilfautles tempérer , endiminuerla dofe, 
ou meme les abandonner totalemcnt. La til'anne caraibe f ft 
un exemple qui peut fuflire pour porter un jugement cei tiin 
de tous les aiures remedes qui lui reífemblenc prefque tousf 
malgré les fucs mielleux dont on a quelquefois radrefle d'en-
veloppcr quelques-uni, fie Ies noms Ies plus duucereux qu'oa 
donne aux autres. 

Quoique les «rpéces qui compofoient cette ufanne culfenc 
été divifées en*parcelleí aíífz minees pour n'étre p s facile-
ment reconnue»; cependant avec une bonne loupe on y ap-
pevi;ut desfragmens trés-remarquables, & en grande quamité 
de feuiücs de fené , quelques feuilles de graciola , mélées avec 
du manubcj de la mauve, de la guímauve , de la ^ariétaire, 
dé la mercurialle, de la fcabieiifc des bois & autres plantei 
de moindre qualité, qui paroiflent n'avoir été ajoutées que 
pour mafquer les pnrgatifs acres, ou dans l'iutemion de 
leur fervi; de correñifs. Mais le feul corredif qui pai út é re 
utile fue la tete de pavor, qui n'empícha pas io:aIeinfnc 
les évacuations forcees de ees dralliques qu'on fue enfín con-
traint d'abandonner. 

L'auteur de cette tifanne, quoique le ¡ugement ne luí fíkt 
pas favorable , fut plus prudent que ne le font ordinaire-
ment fes confreres, il quitta la ca[>itale & re forma aucunc 
píainte. Voyei !e rapport des cÉFjíts de la tifanne cata'íbe , im
prime en 177̂ 1 

oacioiM 
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nations qui ont ecrit de la maladie v^iéiicnne tkpujs 
qu'dle a été connue en Europe julqu'á nos jours, 
pour fe convaincre de ccttc vérité, & á travcrs 
qilclqucs guériíbns rapportées dans les prcmicrs cííais 
des ludorifíques. Se dans le tems od ^en:ho^^laíme 
de ees remMcs étoit á fon comblc, on icniarquc que 
iadminiftration des végetaux , fous qudquc forme 
qtfelíe ait été faite, n'a jamáis pu guérir feule la 
maladie vénérienne , ou n'a pioduit cjii'une cuic pal-
liative : c eft ce que n'ignorc pas non plits ceux qui, 
pour gagncrlaconfíance & labienveillancc dupublic, 
toujours craindf & crédule, ont adopré cette maniere 
de le traiter fuivant fon goüt. Mais pour concilier 
leur intérét avec cette opinión ( car ils voudroient 
aufli guérir ) , ils ont fouvcnt l'art de )oindre, á leurs 
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Cok , qül n'appclle á rexpérience pour en coníktncc 
ta bonté, & qui nadmette hautement fes prcuves j 
cllcs étonnent quelqucfois ceux quellcs ne peuvent 
méme fiupiLnidic , & qui font en garde contre cetec 
dangercufe, & fouvent tres-artificieufe maniere de 
conclurej femblables en cela a ees obfervateurs atten-
tifs & prudens, qu i , quand ils appenpivent dans 
une machine, des cffets extraordinaires, s'attschcnt 
a découvrir ce qui los produit. Se nc les apprécient, 
qu'ap^ avoir bien étudié la machine elle-memc, 
& avorr comparé les rapports de tous les rouges 
entr'cux. 

C'eft ainfi qu'il faudroit juger Ies remedes nou-
-¿«v-x̂  j , 4 » WWTVU* i w.» » - — — i vcaux que Ton prtfente tous ks jours au public ; les 

r-emédes , quclquc préparation mercnricllt, Se íi cette I t^oignages des guérifons qu'ils font cenfés opérer , 
pratique rulée leur reuífit, ils nen font que plus | nc devroient jamáis avoir un certain 
ardens a décticr 
qaelque fuccéj. 

le mercare, auquel ils doivent 

Tcllc cíl la conduite de la plupart des charla-
tans de nos jours j ils fe rcíTcmblent prefque tous, 
& tiennen: tous á-peu-prés le méme langage j mais 
ils n'cn impoferoní jamáis á ceux qui voudront étre 
«n peu attentifs , ou plus précautionnés j on peut 
etxe nn moment étonné duntour de gibeciérc adroit 
mais il n'y a qu'a faifir a propos la mainde Icfcamo-
teur, fe méher dcŝ  aífiítans Se des émilfaires , & 
bientót on découvre tout. 

L'impreíTion, que doit fairc fur Teíptlt du public , 
le limpie expofé de la conduite des charlatans , & le 
développcment des moyens qu'ils employent dans le 
traitcmem des maladies vénériennes , feroit peu utile 
& peut-étre fans effet, íi on nc l'éclairoir encoré fur 
le pea de confiance qu'il doit á la hfte étonnante 
des guérifons qu'ils ont rafTurance de lui préfenter 
tous les jours. Quoique la fablc de ees í'uccés foit 
communément mal ourdie , elle n'eft pas moins «nc 
bafe adroite, fur laquclle iis s'appuient pour en con-
clorc poíuivement la bonté & la süreté de leurs re
medes > 8c ccttc pieuvc paroit á quelques-uns fans 
réplique. Pour qu'elle fnt néanmoins aufli concluante 
qu'ils youdroient le perfuader , il faudroit ce me 
femble, que les faits annoncés, fuíTent non feule-
ment vrais, mais prouvés, &«qu ils ne puíTent efluyer 
la moindre contradidion , fans quoi on rifqüe tou
jours de conclure d'aprcs un principe faux, ou au 
moins tr^s-equivoque. 

Maís cts caradores de vérité demandes, peuvent-ils 
jamáis convenir á ees liftes vagues uniformes , cn-
fans de l'imagination & de la cupidité , qui n'ap-
prennent ticn qu'on puilfe v érifier ? A nc coníidércr que 
leur reflemblance , nc croiroit^on pas qu'il y a en ce 

Í¡enrc d'écrits, une formule d'ufage, fur laquellselles 
ont toutes calquées, fous le mafque impofant de 

J'expérience í 

II n'eft en cffet aucun reméde fecret 3 quel qu'il 
M t v t c i í i s , Tgme J i l , 

jamáis avoir un certain poids , que quand 
on cíl déjá fuffifammenc inftruit de la nature de ees 
remedes. Cette connoiífance préliminaire eft méme 
indifpcnfable , íi on veut en eftimer l'adion , & 
pofer de juftcs bornes á leur adminiftration : l'expé-
rience viendroit cnfuitejuftificr le premier jugement : 
car íí elle doit cpncourir a l'aíTurer & a lui donner 
plus de valeur , elle n'eft point faite ponr le devan-
cer, & rdn fait trop combicn d'encurs l'opinion 
contraire a fait naitre, & combien elle en a favo-
riféc. 

Qu'on ne vienne done pas étaler avec cmphafc, 
pour toute raifon, une longue faite de guérifons , 
comme íi cela fuffifoit pour nous convaincre de la 
bonté Side la fureté de quelque rcmédf nouveau l Cette 
prcuve eft d'autant plus vicieufe qu'on ne met jamáis 
á coré des guérifons qu'on prélente , les accidens 
qui pourroicnt les contrebalancer , comme s'ils n'é-
•toient pas au moins pofliblcs i C'eft ainfi qu'on étale 
avec alTurance des cures merveill«ufes , tandis que 
la honte & la pudeur cachent peut-étre encoré avec 
plus de foin de moins heureux fuccés: ees vertus pré-
cieufes, mais dans ce cas peu utiks á riníliudion du 
public , épargnent tous les jours bien du défa<némcnt 
aux auteurs de tous ees remedes , & Ion comprend 
bien qu'en tenant cette conduite peu délicate , ils 
ont encoré plus corapté fur la diferttion du public, 
que fur Ies guérifons. 

Mais pour mieux juger de la juílc valeur de cette 
épreuve , & du peu de confíance qu'elle méritc, qu'on 
fe donne la peine & la patknce de liré les affiches Se 
autres papiers publics qu'on diftribuc gratuitement Se 
péridioquement fur Ies ponts, & á l'cntiée des pro-
menades : on y verra une compilation de faits Se de 
témoignages en apparence les plus authentiques Se 
les plus refpeftablcs , tous á l'avantage du reméde 
annoncé ; depuis le fyrop antivénérien de Velnoz Se 
autres rcmMes de méme nature, jufqu'á Templátre 
pour les cois aux pieds, tien ne paroit fans étre 
muni de certificats de guérifons toujours étonnantes ; 
chacun propofe, comme á l'envi, fes mitades, & 
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¿.us ce gente tic travail on parvient bientót & aife-
meiu au dvrnicr degré de l'cxagération. 

En effet t n ' a - t -on pas YU de nos jours la plup^rt 
tk ees remedes fi vantés, annoncés avee la plus 
grande oítencation , comme une pépimtre de pro-
diges , appuyés en outre de temoignag^s les plus 
polans , tomber enfuitc dans l'otibli, & rentrer infen-
íiblemcnt dans le néruit , done ils écoiciu fortis , & 
tpii leur conviertt tanc ? Ceux qui oceupent a^||cllc-
ment la fcenc , épi-ouveront un jour , coinmcnl níí 
plus que probable , te meme fort : que penrer des 
témoignages done ils fonr revetus , puiíqu'Üs n'au-
ror.t pu les.en garantir J 

I I faut convenir qu'il y a des ciiconítances oii les 
fadoriíiqucs íbnt véiitabícmcni: indiqujs , & con-
courent au moinS á la g^HToQ de la vérole j oaais 
ees cas ne font pas conimuus, & ils peuvtnt fe i ¿ -
duire aux í'uivans. 

Sudorifiques. 

Quand le virus véncrien a ¿té fucceíTivcment & 
toujours inutilement atraqué par diftérentes prépara-
tions mercuricllcs , ou quand i l cíl dégénéré, il rc'íiilc 
enfuíte quelqucfois aux traitcmens mercuricls poílé-
rieurs , les plus fages & les plus réfléchis. 

Quand le mercure , donné en trop grande qunn-
úxi rclativc , ou mal adminiftré, reltc pour ainfi 
diré , niché dans quelques partics du corps , íans 
exercer d'a¿Hon ftr 1c virus, & fans cju'on^ppcr-
^oive aucune diminution dans les fymptomcs , il faut 
bien fe garder de Tcmploycr de nouveau , lous pré-
texte de fon inadion antérieure i on détermincroit, 
on augmenteroit, par cette conduite, Ja prcllion qu'il 
exerec alfcz natureücment fur les partics qui en lont 
furchargées, & cette prefllon , pouíTée á un certain 
degré pounoit avoir Ies fuites les plus funeftes. 

Quand le mercure employé trop fréquemment, 
ou inconíidérément, s'eft toujours porté á la bouchc, 
& y a produit une falivation opiniátre j il eíl quel
qucfois tres diflicile de pouvoir le detourner de cette 
voic , qui |ui cít devenue familiere ; i'adminiftration 
continuéedu mercure devsent alors prcfqu'impoííible, 

il feroit mérac dangeicux de s'y ohftiner. 

Dans tous ees cas & autres analogoes , i l faut 
bkn recourir a quelques aunes remedes q u i ne íbient 
pointmcrcurids , au moins pourpallier le ma! quand 
i l cft prcflaiu. Mais l i i'cxpérience a apptis qu'ils 
luffifent quelqucfois pour opéier une cure tadicale, 
i l faut s'y teñir & y iníiíler comirtc fur un moyen de 
plus po\ir combattre cette maladie ; les fudoníiqucs 
íont ptécifémenc ees moyens , & ils rsuiVifícnt íur-
tout dans les cas o u k mercure a teboué , pour qocl-
ques-unes d«s raifons que je vicns de dt-raiHer. Ccs 
icmcdes pEodu i í en t aWs ua eíFet d'autant plus mar-
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qué , que corps eft furchargd de mercure, fans 
qu'il ait opeié aucun changement a la malaJie véné-
rienne j parcequ'ils exercent prcíque néccifaircmcnt 
mvz z€í\Qa fur le mercure mime» qui l'ébranle , le 
volatüüe , 5; le porte fucccíTivemcut vers les émonc-
toiies du corps , ce qui en prepare & en facilite la 
fortie , & que ce dégagement ne peut guere avoir 
licu, fans que le mercure ne réfiéalñ/Te fon adaon 
fur les partics jfirukntcs mémes, ík nc les entraínc 
avee lui: ce moyen de guérir la maladie vénérienne, 
appaiticnt, il eft vrai, autant au mercure qu'aux 
fudoiifiqucs ; mais fans le fecours de ce dernier re
mede , ie premier eüt été ,au moins infuffifant. II 
eft d'aucres cas peur-étre, oü les fudorifiques feuls 
pounoient opérer fürement la guérifon j mais ils font 
d'autant plus rares , & l'obfervation en eft d'autanc 
plus diííicile, quon n'abandonne pas aiítmcnt les 
moyens de guérir connus & alíurés pour en adopter 

' d'aucres quv íont au motos equivoques. 

Indcpcndammcnt des fudorifiques , quelqucs-uns 
onc annoncé de nos jours, que les végétaux pou-
voicnt guérir la maladie vériériennc plus furement &C 
plus promptement que le mc ic inc meme j ils tnit 
étendu cette propriécé , a tous Ies végétaux , d'abord 
fans dirtinélion , comme lí elle étoit propre átousj 
c'écoit une maniere adroite d'éviter pour le moment, 
de nommer les plantes auxquelles ils attribuoicnt une 
vertu auili étendue. Pour paroitre moins inconfé-
quents , ils onc bien voulu enfuite en délígner qucl-
ques-unes qui !eur paroiílbicnc plus propres á opérer 
cct-effctj mais cette dénominarion politiqnc, & , e n 
quclque forte forcee , n'a point écé accueiilie , éi Ies 
eífais publics qu on a faits fucccífivement dans pluíieurs 
hópitaux de ees végétaux déíignés, n'ont été fuivis 
d'aucuns fuccés, ou n'cn ont obtenus que d'équi-
voques , & les gens de Tart, les plus célebres , & 
Ies plus inftruits qui avoicnt été chargés par le gou-
vcr»ement de íbivre & de juger ce moyen , d'aprés 
lobfervation fur-tout, fe font tous réunis pour le 
rejetter , comme peu utile & au moins infuffifant, 
ce qui le rend méme dangercux dans tous les cas , od 
il faut attaquer 1c virus avee fürcté, mais avee aít i-
vité & avee des moyens capablcs de le decruire. 

Mais en reconnoilfa^t Tinfuflifance des végétaux 
feuls dans le traitement de la vérok, it faut convenir 

7 )oint, 
du traitement, les fucs d'herbcs de la nature de eellcs 
propoíécs, ou d'autrcs qui auroient plus de rapport 
avee les différens virus qui font compliques avee la 
vérole comme les écrouclícs, le feorbut, &c, 

Jl nous vicnt d'Atnériquc une plante nommée 
¡obsllia a laquelle on atttibue la vertn fpécifique de 
détruii e le virus vénérien ; mais on n'a pas encoré , fui* 
cetobjet, des obfervations bien coneluantcs. Onpeut 
bien guérk par fon moyen des fymptomcs légers, qf«c 
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les bains & le tégime font quelqacfoís égalcment díf-
paroítre ; máís pour aíTurer a cette plante la c|ualité 
cju'on lui attribue , il faudroit l'avoir employé dans 
ie CAS de la vérole la plus complercc & la plus confír-
m¿c, 8c c'cíl ce qu'on n'a pas encoré faic en Europc , 
dont 1c cümat, fi difíeLcnt áe eclui d'Aménque , ne 
lui feroit peut-étre pas auííi favorable. 

On nc peut mieux tenniner ect amele , qu'en ren-
dant compte des obferrations, á-peu-prés de meme 
ffenre, íaiecs pir ordre du gouverncmant.... Voyê  
la note 1 4 , arricie, remedes végétaux. 

Alhali volátil. 

1! y a loncf-tems que Scahl a dit , qu'on pouvoit 
guérir la maíadie vénérienne avee ciés-peu de mcr-
cure, en pioduilant par art un n iouvemcnt inreftin 
approchant de la fiévre , qui prt paiác rbumcur & dif-
posát la crife ; mais ce gtand homme n'a j a m á i s ¿ru 
te premier remédc fuffifant, n i qu 'on put parvenir á 
déraciner cette maladie fans mcrcure. 

II employoit le foifc de fo(ufLC pour procurcr cette 
fievre bicnhiifantc , & quand par ce moyen il croyoit 
avoit íuftUammcnt augmenté I'a£Hon dc^vuHrcaux, 
& attenué Tliurneur véuérienne j i l áonnoit dn mcr
cure doux , ou tellc autre préparation mercuriclle , 
qu'il jugeoit convenable , & telle qu'elle fut, il la 
croyoit capable de procurcr la guérilon, íi la prépa
ration préalable avoit ¿té fulíifante. 
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L'alkali volátil qui eft acre cauftique & brulant, 
eft bien capable fans doute de produire l'agitation 
fue demande Sthal j mais il eft doutcux qu'il foit 
uffifant pour procurcr la guérifon j c^ft fi Ton veut 

une difpofícion quelqucfois avantageufe , c'cfl: rréme 
dans certaine circonftancc une préparation néceflaiie ; 
mais ce neft pas toujours^le remede proprc de la 
jnaladie. 

Pour approfondir & dé eider cette que ilion fi effen-
ticlle a rhumanité, i l faudroit avoir une idée bien 
jufte du virus vénérien, qui maHiaucufcment éch ippe 
á prefquc tous nos fens j mais jufqu'a ce qu'on ait 
fur cet objet des lumieres fari^failantcs , i l faudra 
nécelfaircment s'en teñir á Texpénence , qui ad)«ge 
en ce cas au mcrcure une fupériorité qu'ailcun autre 
remede n'a pu encoré lui eniever. 

Si Ton nevouloit jugcrle virus vénérien que d'apr̂ s 
Tidée qu'on a des crilcs bienfaifantes de la nature^ 
il efl: hors de doute qu'on fereit tres-dirpofé a em-
ployer des moyens capablcs de les détermincr ; ce 
feroit le procédé de Stahl j & la crife ne U ioit 
jamáis cenfée que prépatt'e par Taikali vo^tÜ, 
qui en ce cas , icmplaccroit alitz bien le foie de 
ípafre. 

En cffet, quelle a'dion peut avoir l'alkali volátil 

introdult dans notre cftomac, 5c enfuite tranfmis a 
la circulation , fi fon extreme acrimonic ne Ten 
éloigne ? C'eft de ftimuler puiíTamment les fíbres , 
d'irriter les couloirs , d'augmcnter c o n f é q u e m m c K t 
les fécrétions , & d'exciter par une fuite prefquc n é -
ccílaive , une tranfpiration plus abondinte ; c'eft done 
un fudorifique , un tonique acrimonicux & péné-
trant qui agilfant encoré fur nos hnmeurs par des 
principes volatils favoneux, peut bien conconrir á dé-
compofer graduellement le fang & les liquems , & 
á en changer prodigicufement la ttxture , & oti l 'o i i 
n'appcrcoit que dans réloignement un autre carade. c 
debienfaifanec. Mais cette agitatien étrangére & f o u -
vent exceíTive , fi elle étoit infufíifante pour détruirc 
le virus , nepourroitérre regardée d'ailleurs , ccmrac 
indifféreiT-c á l'économie animale ; & comme il n'eít 
guere poílible de la j u g e r , que d'apres les rappotts. en 
ce genre , il fuffiroit peut-étre de les avoir préfentés 
pour décider la queftion. 

Cependant il convicnt encoré de les comparer au 
virus tel qu'on le connoit par fes cffets. 

On fait que le virus vénérien forte avee Un 
un principe d'acrimonie trés - cauftique } & s'il 
épaiflk fouvent la lymphe , ce n'clt peut - étre 
qu'unc adion fecondaire qui derive de cette prc-
micre caufe , au moins en raifon de l'aíhic-
tion & du reflerrement fpafmodiquc qu'elle oceu-
fionne prefquc fur le cliamp aux folides , de forte 
que l'acrimonie virulente peut étre regardée comme 
primitive Scelícntielle, & répaifilílement des liqueurs , 
comme une fuite nécellaire de ce premier défaut : 
mais quelque foit l'ordre & la ferie de ees viees , 
tous fes fymptómes qui rtfultent de I'acSHon d u 
virus fur nos organes doivcnt fe rapporter á ees deux 
caraderes qui \m fent propres , & done ils portent 
I'tmprcinre i Se ce qui étonnera toujours j c'eft que 
le mcrcure guérifle des fymptómes en apparence 
auííi oppofés :ilfaut done qu'il y ait, dans ce mineral, 
une qualité peu connuc qui s'attachc au virus fous 
quelque forme quhl p^roiírc , & quelque íymptómc 
qu'il produife ; car dans certains cas , i l adoucit , 
il calme les doulcurs en mtme tems qu'il décejíre Ies 
ulceres & la carie ; & dans d'aurtes il divife les ma-
tiéres épaiíllcs, & il en procure la téfolution par
tidle ou complette. Ce doublc effet du mcrcure , 
quclqu'oppcíe qu ' i l paroilfe, pounoit cependant sex-
pliqucr d'unc maniere aífez fatisfaifante , ft l'o n con
noit que dans le premi?r cas i l peut fe cembiner avee 
le virus, & le déconapofer, & que dans I'autre, ¡l 
le divife par fon adion raéehanique , & 1* wct en 
état d'écre evacué. 

Maií «^Hclque foit fa fa^on » on ne peut 
méconnott.e u n caradere de fpécificité qui le dif-
tinguc, 8c qu'on voudroit en vain lui contefter pour 
!e trantmettre a un aune reriiede moins approprié fans 
doute , Cí sñrement moins éprouvé. 
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L'alkali volátil pourroit done étre intéieíTant dans 

la cure des maladics yénérienes, foit pour préparer 
ks liumeurs a l'aéHon du mercure , foit pour en pré
parer lafortiequandclles font fuffifamraent corrigéesj 
mais pour exercer une afbion plus poíitive lur le 
virus méme , i l faudroit que le reméde ait avec 
luí quclquc rapport , comme il en a avec le venin 
de la viperc , & qu'il agít comme ce ípécifique 
icconnu de tout le monde , & dont les cítets íbnt 
conflammeirt les mémes. On doir au favant & reí-
pe¿hble M . de JuíTieu , la confirmation de ce phéno-
iuéne. L'auteur de l'eíTai fur la vertu antivéncri^nne 
de l'alkaii volátil fera digne de marcher a cóté du 
célebre profeíTcur de botanique , íi fes fucces font 
jamaisauíli multipliés ScauíTi certains i mais en atten-
dant que fon fyñeme ait acquis allez de coníiftance 
pour pouvoir étre comparé aux expéiienccs incontef-
tables de M . de Jnffieu , je ne crois pas qu'on doivc 
lui facrifier les anciennes méthodes. 

Aprés avoir appenju la véritable aétion de l'alkali 
volátil, & avoir prefl'euti le parfí qu'on pouvok en 
tirer, on voit que je fuis bien éloigné de 1c croire in-
différent dans le traitement des maíadies vénériennes : 
il peut rcmpljcer en cfFct avec beaucoup plus de 
fruir , & plus de fúreté encoré , Jes fudorifiques 
qui fouvent font indifpenfables pour préparer ou 
termincr la cure , & par - la , i l concourra fou
vent á l'alTurer , a la pcrfe¿lionner, o u méme il 
parviendra feul á rétablir ( I ) , fi le virus cft u^s-
mobile , &c íi ics eftets fur ks folides nc fcjnt point 
trop.fixes ou tiop multiplié^ 

Pourquoi en effet l'alkali volátil ne guériroit-il 
point dans certains cas privüégiés, puifqu'on a des 
exemples de guérifons obrenus par un bon régime 
long-tems continué 1 D'ailkurs, ií ne faut pas s'y 
méprendre , fcíuvcnt k virus cft détruit, quand il 
paroít fubíifter encoré par dts eftets plus tenaces 
lans doute a déraciner , que la caufe qui les a pro-
duits : alors tous ks mercurlaux deviennent non-
fcukment inútiles ; mais me me pernicieux, & ks 
remédes favoneux, falins, aromatiques, peuvent 
Icur étre fubílituési dans ce cas, nous penfons que 
í'alkaU fixe íeroit encoré plus avantageux que l'alkali 
volátil , & tju ' i l n'en auroit pas finconvénient, mais 

( i) S ¡1 efl áímontre que le virus efl moins vif, moins dan-
geieux J. ins les pays chauds que dans Jes pays froids, s'il y 
exerce une moindre a¿lion ; tí méme il paroíc ijuelquefüis 
totalemenc aíToupi, c eíl que la tranlpiratíon ahondante qu'on 
y éprouve, en cnléve une paitie , & que ¡a chaleur peut con-
courir á rendic le 'ürptus fans aclion. C êft dans ce pays, 
fur-iout, qu'on veic la nature pvoduire des guétitons fponta-
nces qui cionuent; &: !ss moyens nattuels qui Ies operent , 
Falkali volátil paroit les empioycr. & Jes mettre en octivre : 
mais íi ees guéiirons naíurdies font peu íiiecí , pen durabies ; 
fi le moir.di'e froid fuííit quelquefois pour les faire difparcure , 
n'y auroit-il pas á ctaindre le inévne cvénement ppiir celles aui onc, avec ees gi;érifons fpontaaéts, cant de cgnvcaance & 

e r a ^ ort í 
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pour donner a ees temMcs une confi 
faut avoir des réfuhats plus íaiisf.ttíans que ce ex 
qu'on a obfervés jufqu'á ce jour. 

Si on fait une arrention exaóte a la manitre d'agír 
des remédes antivéuériens connus , qui font multi
pliés prefqu'a l'infini, & de ceux que 1'avidité pro
clame & rcnouvclk encoré tous íesjours fousd'autrcs 
formes , on verra qu'il n'y en a aucun qui puiííe 
convenir indiftindtement a toutes ks perfonnes , 6c 
étre appliqué a toutes ks circonftances de la maladie, 
& qu'en marquant á chacun fa^lacc , & en déíígnaut 
fa maniere d'opérer, i l faut favoir en reftreindre 
convcnabkment l'ufage. C'eft pourquoi on nc fauroic 
trop s'élever contre ks prétentionsde ceux qui vcuknt 
que kur méthode devienne exclufrve i i l n'y en a 
aucune á hquelk cette diftinítion foit due : toutes 
ont plus ou moins de cas d'exception qui ks exclud 
du mérite de runiverfaüté , c'eft aux médecins á 
choiíir, parmi toutes ks méthodes, celk qui con-
vient k plus au fujet Sí a la maladie qu'ils ont á 
traiter ; ce font cux qui ont feuls le dtoit 5c les con-
noilfances requifes pour ks apprécier, pour ks varict 
avec intelligcncc , & ks combiner avec avantage. 
C'eft en fuivant ce plan , dufté par Texpéricnce & par 
la raifon , qu'on peut efpérer d'augmentcr de plus en 
plus nos célinoilTances, & de donner plus de confif-
tance á cclks que nous avons deja acquifes dans certe 
partie de l'art de guérir j on ne fauroit trop répéter • 
cette vérité, ni trop gemir fur la facilité qu'on a eue 
jufqu'ici d'approuvcr légérement plufieurs remédes 
antzvénériens t i l en réfulte trop d'abus pour ne paS 
en deíirer totakment la réforme. 

Le gouvernement doit des récompenfes , fans 
doute, á celui qui efl: l'auteur d'un remede nouveau, 
quand i l eft prouvé qu'il guérit plus fúrcment & plus 
proraptement la plus cruelk 6c la plus deñrudtve des 
maladics , & celk qui nuií k plus á la^population i 
mais il nc doit que ion animadveríion, á celui qui , 
pour faire fa fortune, dé|S*bife un reméde déja connu , 
fouvent méme icjetté, pour lui donner un air de 
nouveauté, $c k préfenter au public fous une autre 
forme plus féduifante. Ce font ees falíificatcurs 
íubalternes , qu'on emplok pour fe fouftraire a la 
fageífe de la loi qui ordonne que la compoíitiou 
d'un remede nouveau , doit étre communiquée á la 
fociété royale de médecine , que k roi a établie juge 
de cette partie, pour en obtenir rapprobation & 1c 
privil¿gc de la diftribution, Mais la plupart craignent 
rrop de voir dévoikr kur fupercherie líe d'éprouver 
un refus trop bien mérité, pour fe préfenter a un 
tribunal jufte, m¿vs rigourcux, qui ne fe decide 
que fur b connoillance exadé du reméde & fur 
ks faits bien avérés de fon opération. 

Les médecins, tonjours oceupés du bien public, 
ont de tous tems reclamés contre cet abus » & k 
célébre Aftruc en a fait fentir toute l'importancc j 
mais il exifte encoré quelquefois malgré la lol 
& ks léclaniacions j il nous a paru coníequcmawnc 



A N T 
ináifpenfablc d'y joindre aufli les nótres , & de les 
coiifighet dans un ouvrage principalcment deftiné 
á édairer le public fur fes véritables iutérecs. 

Pour ne riem omettre fur un fujct auífi important, je 
Vais pailer d'un nouveau moycn de guérir la mala-
die vcnérianne par l'opium , qui n'a , dit-on, aucun 
¿as inconvénicns du mercure , & paroít Temportei.* 
fur les limpies végétaux 5 mais avant de fe livrer a 
l'efpérance que femble promettre une découverte 
auíTi intéreífante , i l faut examiner fcrupulcufement 
la naturc de ce retnéde , étre attentif fur fon aélion , 
cu cftimer les fuitcs & ne prononccr fur fon admif-
íion qu'apr^s s'étre bien convaincu qu'il guérit füre-
mcnt & íans laiífer des traces facheufcs aprés lui. 

On pourroit d'abord étre raffuré fur quelqucs-uncs 
de ees craintcs , íi on ne confultoit que les obferva-
tions des médecins anglois qui, en 1 7 7 0 , 1 7 8 0 , 
1781 , 8 j & 84,0111 donné l'opium avec une aíTu-
rance que les fuccés ne paroilíent pas avoir démentis j 
mais en examinant attentivement leurs obfervations, 
on voit que s'ils font parvenus a calmer par ropium 
les doulcurs vénériennes, qui, quelquefois, font cx-
ceíUves , & s'oppofent a la guérifon & á TadmifTion 
de tout autre remédc, ils n'ont pu, malgré cela, le 
faire regarder comme le remede curatif de la vérole : 
i l a bien pu concomir a la guérifon des accidens , á la 
cicatrifation des ulceres opiniátres qui avoient reíífte 
au mercure donné fous toutes Ies formes , & ils en 
adminiftrent les preuves les plus convaincantcs; mais 
dans tous les cas préfenté», les malades avoient deja 
pris beaucoup de mercure j on nc peut conféquem-
ment diré que ce foit a l'opium feul qu'ils aicnt du 
poíitivcment leur guérifon j i l paroít méme que ees 
médecins ont plus compré dans ce cas fur la vertu 
calmante de l'opium que fur fa vertu antivenérienne. 

M . Mcrlin , médecin de l'hópital militaire de 
Lillc , a été plus loin qu'cux , il a r«gardé lopium 
romme vin viai remede antivénérien , & il l'a ad-
miniftré comme tel á tres-forte dofe avee quclquc 
fuccés, (11) il peut done étre regardé comíne 1c véri-
table auteur de cette méthode, qui mérite quclque 
confiance dans tous les cas ou d'excefilves douleurs 
cara¿krifent la vérole , on rinflammation la plus 
rebelle s'oppofe a la déterfion , a la cicatrifation des 
ulceres i & quand l'opinm nc procureroit que cet 
avantage de donner le temps de recourir ádes feconrs 
plus énergiques & plus décififs , c'cft un moyen qui 
devroit étre aecueilli avec reconnoiílance ¿c qm a 
réuífi quelquefois. Cette heureufe aífociation, du 
mercure avec l'cípium , n'avoi: jamáis été tcntée 
avant les expériences des médecins anglofs & alle-
mands j elles ont peut-étre guidé M . Merlin dans 
I«s ̂ ennes , & c'eíl á la reunión de leurs efforts que 

(0 Voyrt á ce fujec 1c Tom. 7». du iournal de míJccine 
»Ui;a¡re pag. 
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nous devons une connoilfance qui ne peut qu'étrc 
utile á la médecine. Elle nous a d'ailleurs appris deux 
chofes trés-eífenticlles, c'eft que l'opium, adminiftré 
dans le cas d'une inflammation qui menace de la 
gangréne, ne produit pas toujours ce mauvais elfec 
comme on le croyoit communément, ce qui le fai-
foit rejetter avec crainte & obftination ; i l paroít au 
contraire qu'il éloigne cette terminaiton malheu-
reufe , au moins dans le cas d'inflammation vené-
rienne j une autre remarque non moins importante , 
c'cft qu'ou peut donner Topium á trés-fortc do£c 
fans en craindre aucun mauvais efFet; les obferva
tions réunies des médecins fran^ois & étrangers fo iH , 
á ce fujet, une prcuve qui équivaut á U demou-
ílration. 

Ainíí, en reftrclgnant la vertu antivenérienne de 
l'opium, qui,d'ailleurs, n'eft pas bien prouviée, &qui 
paroít au moins avoir été cxagérée , on nc peut luí 
difputer l'avantage de coopércr a la guérifon , en 
calmant des accidens trop prclfans &trop inquiétuns; 
& fous cet afped, il peut, dans bien des circonftan-
ces, étre alfocié au mercure & produire des guéiifons 
qui avoient été regardées jufqu'alors comme impof-
íibles ou au moins comme trés difliciles. C'cft ain^, 
fans doute , qu'il faut juger ce remede , & il méri-
tera notre confiance quand i l fera bien apprecié j i l 
l'auroit peut-étre entiércraent perdu fi on s'étoic 
obftiné a vouloir lui donner trop d'extcnfion. On 
peu d'ailleurs préfumcr que lopium ,aflbcié au mer
cure , ou donné , apres avoir pris infruAueufcmfnt 
le mineral, en aflure & en développc l'aílion , ea 
calmant Ies ípafmcs qui génoient fa libre oiftribú* 
tion. Mais pour juger l i l'opium guérit véntablc-
ment la maladie vénérienne , il faudroit continucr 
á le donner feul , & á des malades qui n'aicnt pas 
pris de mercure , & dont on puilfc reconnoítrc Vé-
tat & vérifier la guérifon long-remps aprés avoir 
employé cette méthode ; car un remede calmant, 
quelqu'avantagcux qu'il foit dans ees circonftances , 
pourroit bien n'étre qu'un limpie palliatif. 

Pour le préferire a des dofes qtii paroilíent eíFrayan-1 
tes, & qui , quand elles feroicnt fans inconvéñicnt 
préfent , peuvent au moins préparer les malades a 
la mélancholie , a la ftupeur , & á une efpéce d'ihi-
bécillité qui Jes rendroit incapables de remplir les 
devoirs de leur état & ceux de la fociété ; i l faudroit 
cependant étre bien afluré que ce remede guérit, 
& guérit fans rctour. D'ailleurs, on ne peut difeon-
venir que malgré cette qualité , íl elle étoit bien 
conftatée , i l eít des individur, auxquéls il ne pour
roit abfolument convenir. ( M . DE HORNE ) . 

ANTIVERMICULA1RE, (PtítholoS¡e r / ; /-
rinaire. ) ( Voyc^ ANTIPÉRISTALTÍQUE) ( M . HU-
ZARD. ) 

ANTIVERMINEUX. ( Mat. méd, vétérín, ) 
( Voyei M/..LADIE5 VERMINIÜS£S. ) ( M , H » -
ZARD}# - t 
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ANTOFFLES. f m & . méd. ) • 

On nomme antofflvs , antopHylü , les fruits du 
Oirofttier qui íuccedcnt aux fleurs otiverces & fé-
coudées. Les Indiens les appelicnt merco dts fruits , 
& les Europccns des matrices. Ces fruits aromatiques, 
comme la fleur non rpanouic , le giroik > ont les 
mémes vertus ; on Ies fait entrer dans pluíieurs 
titílaires ^ mais , comme ils íont raics dans le 
conimerce , on y fubfticuc le giroflé. ( Voye^ G i -
K O f L E . ) ( M . FOURCROY.) 

ANTOINE (FEU ST. ) (Pathologie vétérinaire.) 

C'eft une maladie des moutons. ( Voye^ FEU 
SAINX ANTOINE. ) ( M . HUZARD). 

ANTOINE (FEUST.) (Maladies épidémiques.) 

Antoine {Jeu 5 í . ) ¡ c'eft la dénomirtatlon propre de 
deux mahsdics épidémiques qui paroiíTent reconnolnc 
a-^cu pres les mémes cauíes , & pour la guériíon 
descuelles on a eu recours á rintercefllon de5r. A n -
toine , ce qui a donné licu íi rétabliíTcment des 
Antoiiins. 

Ccs deux maladies font la gangrénc ftehe épide'-
mique , (des Solo^nots) , & la maladie convulííve 
épidémique (des Suédois). On a donné quelque-
fqps ce rom á des maladies qui font une cía fíe ab-
folimient différcntc , telle que le mal des ardens, 1c 
chürbon , la gangrénc humide & la gangrene íéche 
fporadique , dont les caufes particulietes, le gtand 
froid , certaines fievres malignes , le feorbut, S u , , 
la diftinguent abfolumcni des maladies épidémiques. 

Nous rafportcrons d'abord leur origine & ce qui 
leur a faic donner le nom de feu St. Antoine y nous 
traccrons enfuite rhiftoire de ces deux maladies & 
des diíFércutes époques ou elks ont été oblervécs, 
& nous terrainerons par le tableau complet de leuts 
fymptómcs, & des moyens curatifs profoíés & mis 
«n ufage. 

Origine de la dénominatiort du feu St, ArUoiná. 

Jofíclin , feignear de la Motte Sr. Didier,dans fe 
Vicnnois, avoit été a Jérufalem pour accomplir un 
vocu fait par fon pere j en revenant il pafla ¿Conf-
rar^tinople , i l en rapporta le corps de St. Antoine , 
dépofé dans une églilc fort ancienne , dont les deí-
fervans étoicnc des eccléíiaftiques tres-pauvres. Pour 
les íaire confentir a ect enlévemcnt, i l leur avoit 
promis un établiílcmcnt a^antageux , & une égüfc 
plus decente. Ils fouícrivirent a cette condinon. 
Joflclin partit avee cette riche dépouille , vint a la 
Motte St. Didier , dipofa la chañe de St. Antoine 
dans Téglifc du lieu , & en fit cotifeiite une autre 
cui nc pút ¿tic achtvéí qüe par Guijjuts Didier 
íon^lucccfl'eur. 
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Une maladie contagieufe Se cruelleríivagcoitalorí 

toute la France. 

On la nommoit feu facré , & dans la fuite elle 
fut appcllée feu St. Antoine. Dieu voulant glorifier 
de nouveau fon ferviteur , permit que les maladcs 
nc trouvaíícnt nalle part de plus prompt foulagc-
ment qu'auprés des reíiqucs itt St. Abbé. Le nombre 
Se l'éclat des miraclcs qui s'opérércnt par fon inter-
ceífion, rendiitcnt bientót ion nom célebre par toute 
laFranc;, & Ton accourut de toutes parts a la Motte 
St. Didier pour implorer fon fecours. Les ofFrandes 
des fidéles , que Ton employoit á la conftruítion de 
l'églife, furent íi abondantes, que Tédifice fut en peu 
de temps achevé. Quelques années api es Guigncs 
fit venir en ce lieu des bénédiítins de Mont Majour , 
dioefefe d'Arles j mais les malades, dont raífluence 
étoit continuclle , ne troavoicnt pas á la Motte St. 
Didier toute raífiílance dont ils avoient befoin. ( i ) 

Un gentilhomme , nornmé Gallón » delírant la 
gnérifon de fon Ais , nommé Gerind ou Gueriu, 
qui étoit dangereulement malade , s'adreíTa z Dieu 
par rinterceífion de St. Antoine , & fit vocu , fk fon 
Sis guérilfoit, qu'ils fe confacreroiem i'un & Tautre 
avec leurs biens au foulagement des pauvres ma
lades attaqués de ce feu facré. Son fíls ayant été 
*uéri , ils accompiirent ce vocu , & firent batir un 
nópital prés de Téglifc dédiée á St. Antoine ; ils 
s'y tranfporterent le iz juirt 109J", fous le pontiíicat 
d'Urbain I I j il fe joignit bientót a eux íix autres 
perfonnes i on prit , pour forme d'habülement , un 
manteau noir marqué d'un T blanc. Toute cette 
hiftoire a été rendue en deux veis latins par Aimar 
Faldón : 

Gaftonís voto , focutts fiatribus oño , 
Ordo e(l incccpcus , hoc pietatis opus. 

Gafton me cette fociéte fubíifta iq^irur en u x o 
fans aucun voeu jufqu'en 1108 ; alors Honorius I I I 
donna a tous les freres la permiírion de fairc les 
trois voeux. En 1197 , le pape Boniface VIH les 
érigea en abbaye de chanoines régulicrs. ( i ; Ce 
n'cft que depuis quelques années que cet ordre a eré 
fupprimé en France. 

Hijioire de la maladie. 

On a quelquefois confondu !c feu S. Antoine 
avee 1c mal des ardens. Cepcndant la diftinílion, 
entre ces deux maladies, eft fort ancienne. Car !c 
nom de feu S. Antoine ayant été donné genérale-
ment, des le XIC. fieele, a refpece de gangrénc qui 
deífechoit & emportoit les membres , on a confervé 
le nom de tnal des ardens pour déíigncr la maíadvc 

(1) Hiíl. ¿e Vienne, 1 Vol. in-4D. p. j i z . 

(zy Hirt. áes ordres moniftiques , Tom. % p. ic8. & 
hilt. d; Marfeilic de Rufty» Toui. «. L . i©. Ch, t. 
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<jui a ravagé tóate 1» Francc en t i í p , & <íans la-
tjucllc le feii éryfipélateux qui s'attachoit aux mem-
bres , dégénéroit en ulceres putrides , emportoit^ les 
chairs , ÍS£ découvroit Ies os, fans cepeudam déta-
cher les membres. Plufieuis auteurs tbnt remonter 
cette maladie á la plus haute antiquiré ; ils croient 
en trouver des traces dans rhiftotre fainte , & pen-
fent que c'cíl á fon fujet quont été erablics á Rome , 
íbusNuma, les feces ^t \Uts R ibigalia Fefta. Nous 
ne nous appliquerons point á faite, á ce fujet, des 
recherches qui ne feroient pas inílrudives. Nous 
nous contenteronsde rappeller les principales époques 
de riiiftoire raoderne oü Ton trouve des traces de la 
gangrene feche épidémique , & de la maladie con-
vuihve épidémique. Ces epoques peuvent fe divi-
fer en deux elaffes. La premiére contient les époques 
plus reculécs & fur lesquellcs nous avons peu de 
détail. La feconde renferme celtes des tems pofté-
ricors , & fur lesquelles nous fomrnes plus iníhuits 
par les décaiis qu'cn onc dounés les raédecins. 
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Clajft: premiere. 

I« époq. 
2 6 . -

J C , -

4*. • 
S*- ' 
6t. • 
7e- ' 

an. P44 & j>4j. 
- 991. & 994 
- 1034 * '«Hí 
- Ic9(s á r j L . 9 . 
- 11*4 á IIJJ 

- I5JO ¿ I J I J ' 

Clujfc feconde. 

8e. époq. an. 1597. 
pf. - - lájo-
loe • - ld7S & 7*-

- I710 Sí 171^ & 17. j i c . -
I i C , -

13c. -
- 1741 á 1754. 
• 1764-

Epoques de ¿a premiere clajfe, 

Premiere époque. 

La premiere époque porte les caraaeres d'unc 
maladie pcftilcnriclle , produite par l'influence de 
la i r , & par répuifement qu'occafionnc la difette de 
vivre. En 944, dit Sigebert, 011 apper^ut en Iralié 
une éclipfe de folcil totale , & Ton vú une comete 
ties-conudérable , qui fue fuivie de famine. • 

A París, dit Félíbicn, (1) il furvint la méme année 
un fi furieux orage , particuliercment fur Montmar-
r?c , que toute la montagne fut ravagée , l'églife 
abatuc. Mézcrai ajoote qu'on vit beaucoup de 
íourbillons de fen qui parurent en l'air. II y eut peu 
^t^s , continué Félibien , dans la ville & aux envi-
Itjns> une grande mortalité: c'étoit un feu qui pre-
«oit á queíque purtie dit corps , & ne eclíbit pas, 
qu il ne Peut confumé tout cnticr avee les douiears 
Ies plus vives. Flodoart, cAron/'̂ e ̂  an. 945 * ne dé-
lígne pas auu-cment cette maladie, & dit que c'écoic 
un íeu qui confumoit infenfibíement diveríes parties 

corps, jufqu'á ce que la mort finit leur fupplke. 

Sauval ( 1 ) tacontc que quatitité de monde , tant 
áParis qu'aux environs, ptrit du feu facié. Ce mal 
les brúloit petic á pecit, S*. enfin les confumoit íans 
qu'on put y remédict. 

Cette maladie, qu'on nomma mal des ardens 
á caufe du feu qui confumoit les maladcs , & qui 
s'attachoit d'aboid aux parties externes , paroít étre 
un vrai éryííptle funpJe , mais qui ne fue poínt 
accompagné d'ulceres, cemme dans le ra a! des ardcris¡ 
de 11x9 , ni de gangiénc (¿che ou de convu!jioi>s 
comme dans le fea S. Antoine $ il paroít merne 
qu'on ne l'a point regardé comme peftiientitiie. 
Car le méme Sauval ajoute que, les dcüx anntes 
íuivantes ,.une.peftc maligne repandani de tout cocé 
fon venin , •défola la Bouigognc , la Champagne , 
la Brie , & tout le tcnitoire' de París &. de Mi aux , 
depuis la fin de mai jufqu'á la ña de novembre i 
& un traic qui «e lui a point échappé & qui con-
vient paniculierement aux maladies peftilenridies „ 
c'eft que cette derniete s'attacha patticuliéreuicnc 
aux femmes groílcs. 

Scconde époquéé 

La feconde époque de 993 & 994 , défigne plus 
particuliercment la gangrene feche. En 993 , dit 
Rodolphc , i r ) i l regnoit une mortalité parmi les 
hommes : c'étoit un feu caché , qui , dés qu'il avoic 
atteint quelquc membre , le détachoit du corps api es 
Tavoir briilé. Plufieurs éprouvércnt l'efFct de ce feu 
dans l'efpacc d'une nuit. En 994 , dit Mezerai, 011 
obferva une maladie qui emporra, en peu de jours , 
dans TAquitaine, le Périgotd , l'Angoumois , & le 
Limouíin, plus de quarante mille peifonnes, c'étoit 
le feu facré 011 mal des ardens j on n'avoic point 
encoré appliqué á cette maladie le nom de feu S . 
Antoine „ qu'on n'c inploie que depuis le tranfport 
des reliqucs de ct St. abbé en France , & on fe fer-
voit d'un terme applicablc á toucc cfpece d'éryii-
pele , & que les médecins avoient en quclque íoire 
confacré ¿bus cefai S igáis Jhicr. 

Ce feu , ajóme ^?ézcrai, picnoit tout á-coup, & 
bruloit Ies entiailies uu queique partic du coi jis ftjjj 
tomboit par pitees. Bienheureux qui en étok quKtc 
pour un bras & une jambe j ce fiéau donna Hcu a des 
fondations d'hopicaux pour recevoir ceux qui en 
étoient atteints. Adcmaid, qui vivoit fur les iiei x 
dans le meme tems , s'cxpliquc moins clairemenr. Se 
fe contente de diré que le feu de la pcite fe fír feu-
tir dans tout le Limoufm, qu'ii y eut un nombj s 
infíni de perfonnes frappées de ce feu , & qn^ cette-
peíte nc ccíTa qu'apifcs que tous les cvéqucs d'Aqni 
cainc aíTemblés á Limones eurent montié au peupi 

( i ) ' T o m. 1, p. i ¡ 7 . 

(1) Amiquítés de Parrt. Tom. 1. p. f f f . L . X . 

(2) Rodolplie, hiftoUü, i - » - Í . 7- Tincendie. p. jy . 
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le coi-ps de St. Manial. Le caradkc qui fcniblc dé-- 1 
ítgner ici le feu S. Antoine ou la gangrene íéchc , 
cíl le détachement fpontané des membres brülés par 
ce feu. Mais la rapidite de la maladie nc s'accorde 
pas cntierement avec Tinvafion lente de la gangréne 
leche. 

Troifieme ¿poque. 

Depuis 1059 , juíq^'á 1044 , i ! efl: encoré parlé , 
dans pluíleurs auteurs, du ravage du mal des í i r -
dens , mais fans aucun détail. Sigcbcrt feulement 
racontc des phénoménes qui eftiayércnt beaucoup. 
En 1039 , une poutre de feu, qui fcmbloit traverfer 
le foleii , parut defeendre julqu'á terre , & laiflu 
aprfes elle des traces qui dmérent long-tems i l'année 
fut fort orageufe, le mal des ardens , dit Rodolphe , 
fit péiir cttte année beaucoup de monde. Quelques-
uns refterent privés d'une partie de leurs membreŝ : 
cette méme maladie attaqua Ies Normands en 1x44, 
& les obligca de faire la paix avee la France. 

Quatrieme apoque. 

Les fymptóraes de la maladie font déíignés d'une 
maniérc plus claire dans les deferiptions qui nous 
reíknt de la quatrieme époque, depuis 1089 jufqu'en 
J109 , tems pii les reliques de S. Antoine furent 
apportées en France , comme nous l'avons dit , & 
ou le nom du Saint fut donné á la maladie , pour 
laquclle on venoit recourir afon interecílion. On voit 
dans Sisrebert les deux claíTcs difFércntes de cette 
maladie'", la gangrene ftche , & la maladie convul-
íive qui a fait donner á quelques maifons des Anto
nias , & entr'autres á cellc de Lyon, le nom de do-
mus contractoria, • 

L'an 1089 fut peftilcntiel dans la baífe Lorraine, 
dit Sigebert, ckron. an. 1089 , beaucoup de gens 
furent devores par le feu facré , la putréfaílion les 
i«ngcoit en-dedans , les membres rongés & noirs 
comme du chsrbon le détachoient du corps , Se les 
fujets mouroicnt miférablement, ou trainoicnt une 
vie encoré plus malheurcufe , privés des pieds ou 
des mains tombés en putréfadion. Beaucoup d'au-
ties éprouvoient des tounnens cruels par la contrac-
tion & la diflorfion des nerfs. 

Méjerat remarque qu'on voyoit par~tout ees mal-
heureux, dans les chemins , dans Jes folies & aux 
portes des églifcs , poulíant des cris afFreux , ou dé-
pouillés des pkds, des"bras, ou d'une partie du 
vifage. Cette citconftance annonce une maladie 
íhronique. 

Vincentius Gallus, parlant de cette méme mala
die en 1109 , joínt ees deux cara^eres , donnés par 
Sigebert, 1c détachement fpontané des membres & 
les convulíions. Hug. de hincol ajoute que la 
guérifon , opérée par l'interceíTion de S. Antoine , 
le faifoit en 7 a 9 jours, que la pcau, les cbairs & 
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les os des membres, qui avoicut ¿té atteints de oe 
mal, ne fe retíMifloient jamáis, mais que Ies par
tios qui avoient été épargnées , reftoient parfuite-
ment faines , avec des cicatrices li bien confolidécs , 
qu'on voyoit des gens de tout age & de tout fexe , 
les uns prives de l'avant-bras juíqu'au conde , d'au-
tres de tout le bras jufqu'á l'épaule , enfin d'aurres 
privés d'une jambe, ou de la jambe & de la cuilíc 
julqu'á i'ainc , jouir de la fanté , Se de la gaicté de 
ceux qui fe portcnc le mieux. 

L'invaíion de la maladie eft décrite avec exadi-
tude par Hugue Fleury dans fa chronique, & c'eft 
un trait qui achéve le tablean de la gangrene ftche. 
Une chele furprenante , dit cet écrivain eftimé, 
c'eft que le feu de la maladie agit fans chaleur , 
qu'il pénétre d'un froicL glacial ceux qui en font 
atteints, au point que rien rife peut Ies récnauíFcr, & , 
ce qui cít encoré plus étonnant, c'eft qu'á ce froid 
mortcl fuccéde une íí grande chaleur dans les mémes 
parties, que les raaladcs y éprouvent, de plus, tous 
les accidens d'un cáncer. 

L'cfFct de cette maladie de langueur , d i t - i l , eft 
tcl que fous une peau livide elle confume les chairs, 
& les féparant des os & prenant plus de forcé avec 
le tems, caufe une augmentation de douleut & d'ar-
deur qui font, pour ainíi diré , mourir les malades 
á chaqué inftant j mais cette mort defirée n'arrive 
que lorfque ce feu , apres avoir ravagé les extre-
raités , attaqut les organes de la vie, 

Cinquieme époque* 

La cinquieme époque renferme pluíieurs années 
qui furent marquécs par des intemperies coníídé-
rables des faifons. C'eft á l'an 1119 & n30 de 
cette ¿poque , que regna le mal des ardens dout 
nous avons des deferiptions plus détaillées qui fem-
blent annoncer l'éryíipéle ulcéreux & jpeftilcnticl. 
( Voye\ mal des ardens. ) Mais i l paroit vraiíem-
blable que le feu S. Antoine exer̂ a fes ravages 
dans quelques endroits Ies années précédcnccs , & 
c'eft la premiare fois que les hiftoncns aient rap-
porté fa véritable cauíc. 

L'an i iz4 ,aprés un froid horrible pendant l'hiver 
qui fit mourir pluíieurs hommes, & un grand nom
bre d'animaux , il y eut, dans le printemps, des altcr-
natives continueilcs de neige , de pluic , de gelée i 
la pluie ne ceífa de tomber Ies mois fuivans & con
fuma prcfque toutes les femences. Le fcigle & l'a-
voinc produifvrent des grains dégénérés, dit Sige
bert , chron. , an, 1114. 

Siligo & avena proventum fuum funt ementita, 

Et bcílucoup de períbnnes furent attaquécs da 
feu facré. 

Multi quoque fuero igne aduruntur. 
II 
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TI eft viiíüclle de ne pas rcconnoítre á ees traits la 

produAion extraordinaire du C^igle, connue depuis 
tbus íe nom ¿'crgot. 

Sixieme époque. 

La ílxi^mc époque de nc prefentc lien de 
remarqu J>ls. La raaladie n'cll indiquic dans Méze-
rai que par ie tetme de mal des ardáis qui, le plus 
fouvent, prenoit en l'aine , ce qui peut deíigner ou 
la viaie maladie des aldeas , 011 la pcíte propre-
inent diré. 

Septieme épojue. 

En IJJO on a commencé a fe feivir du terme 
de gangrene shke. Les vnaladcs de la gangrene 
teche. , ou eftiomenc , mal 5r, Antoine x écoient, dit 
Sauv. Andq. de París , noiuris Se pañíes á L'hópi-
tal ou coramanderic de Se. Ancoine. , méme ceux de 
París. Les autres étrangers , apiis qu'üs onc eu Ies 
jambes ou bras guéris & panfés , ou coupés & con-
íolidés , on Ies envoie avec de I'argent dans les au
tres comtManderics de lems pays. Une ardeur infup-
portable , herpes efiiomenes J embraflbit la partie du 
coips qui en écoit frappéc , & en peu d'heures elle 
la deiíéchoit jufqu'aux os, elle la rendoic livide & 
noiie comme du chaibon j & gagnant bicntót Ic refte 
du corps, fi cecte párete n'en étoit promptement fépa-
rée , elle faifoit expirer les maladcs dans des tour-
mens mrupportables. 

Aimar Falcon d i t , qu'en IJJJ 1c concouts de 
monde a S. Antoine en Dauphiné fut prodigicux. 
Sa defeription de la maladie ne difiere pus de ccllc 
de Sigebcrt. 

Epoques de la feconde clajfe. 

Nous fommes parvenus aux apoques 011 les mala-
dies , connues fous le nom de feu St. Antoine , c'eít-
á-dire, la g-angrenc féchc, & la maladie convulfive, 
ont éié connues & décritcs exadlemcnt , ou leurs 
caufes ont été mifes dans le plus grand jour , & les 
ti'attemens indiques par d'habilcs médecins. Nous 
allons rapporter coüedivemcnt la defeription de ees 
deux maladies, en continuant de fuivre Tordré des 
années ou clles ont été obfervées. Nous préfen-
terons enfuite le tableau de chaqué maladie, les cau
fes 6c moyens curatifVqui ont été propofés, & les 
obfervations anatomiques, faites apies la mort des 
malades. 

Huititme époque. 

En 1597 la raaladie convulfive fe fit fentir a Hcfle 
cu Weftphalic , dans Tevéclié de Cologne & aux 
environs. La faculté de médecine de Marbourg 
publia fur cette épidémie un traité faitdans un grand 
détail, & avec beaucoup d'cxaditude ; elle aecufoit 
en general la mauvaiíe nourriture. Cette confulta-
4:ion ¡ntéltffimte fe trouve dans la collcdion des 

MliDÍBCtétt. Turne J U . 
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ouvrages d'Horftius ( i ) . En 1661 une maladie ana 
logue excrca fes ravages á Londies & par toute í'Ao-
gleterre. Willis l a décrite 'fií s'eft étendu Jur cette 
nialadie, 11 ne lui recónnolt de caufe éloignée que la 
conftitution de l'air , & de caufe procbáinc quc 
rappauvriílcment du fue ncrveux. Mais le tablean 
de cet auteur difiere de eclui d^ la faculté de Mar
bourg. II paroít que la maladie n'eft pas la meme ». 
on en reconnoít micux les traiesdans la dcfcisptiou 
de 17J4 en Suéde. V . ci-apres. 

Dans ees pays étrangers on n'a conlidéié que la 
maladie convulíive j elle étoit fans doute-bcaucoup 
plus univcrfcüe que la gangrénc feche': cependam 
Hoffman a obfervé pareilíement cette derniere mala
die & l'attiibue uniquement au fcigle crgoté j nous 
verrons dans la fuite que cette produftion a caufé 
indiftéierament dans les mémes pays Tune & l'autrc 
de ees maladies, & quclqucfuis dans la méme année, 
mais dans des pays dift'ércns : ici la gangrene (eché y 
la, la maladie convuliive. II paroít que cette der
niere eft plus commune dans les pays du nord , & 
qu'en France t'efivt le plus ordinaire du fcigle crgoté 
eíl la gangrene feche. Un des premiers travaux de. 
l'académie des fcicnccs a été de s'occuper de la gan
grene feche & de fes caufes, 

Neuvieme époque. 

Nous y trouvons Tom. IO p. 565 qu'en 
M . Tuillier, médecin du duc de Sully , étantáSuliy 
dans la Solognc & ayant appris que le fcigle cornil 
étoit la caufe des- gangrénes qui éroicnt alors tres-
frequentcs , en fit donner á pluíieuis animaux de fa 
bafle cour qui en moururcnr Cttte obfervation fe 
trouvoit confírméc par le rapport que M . Pcrault 
avoit fait á la compagnie quelques années aupara-
vant. Ce favant , dit M . Dodart , palfant en So-
logne , avoit appris des médecins 5c chirurgicns du 
pays que le fcigle fe corrompoit quelquefois , en 
forte que l'ufagc du pain , dans lequcl i l entroit 
beaucoup de ce grain corrompu , faifoit tomber en 
gangrene aux uns une partió, anx autres un ía&tre: 
que Tun en peidoit, par excmple , un doigt, Tautrc 
une main , Tautre le nez &c, , que cette gangrene 
n'étoit précédée ni de fiévre , ni d'inflammation, ni 
de douleur confidérable , & que les partics smiétk* 
nées tomb^jent d'elles-mémes , fans qu'il fut befoiá 
de les féparer ni par les remedes , ni par les in-
jftrumeas. 

Ci) Horñ. j Vol. in-4», Tom. I , p. 45 j.Nous renvoyons, 
1 l i fin de cet nrdele , le cableau déíauté . «f*6 prílenu U 
faculté de Marbourg. Cette méme épidemie t'e reproduiiit <». 
\^eí lphaUe, en 1648, i6+9 , tájS' 

Fr.Hoffman en a donné la defeription,Tom. 1, p. »3t , 

E» 1701 R u t i l e , ( conf. med. ) , publia une conf«¡ia« 
tíoa fur cette malndie, SÍ l'*«ribue A l'crqot. 

s 
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Dixieme époque. 

,En I Í 7 4 , continúe M . Dodait, M . Bouidclin 
nous ayant donné avis cju'il écoit anivé pluficurs 
accidens aíTez femblables á Monrargis pour la méme 
canfe , la compagnie m'a oidonné de m'en ínformer. 
Jai envoyé piudeurs mémoires á différentes perfon-
nes, & curr'aLitres á M . Bellay , premier mtdecin de 
S. A. R. Mademoifellc , c[ui a pratiqué long-tems 
la médecine a Blois avee repuration , & a M . Dubé , 
médecin fameux á Montargis , j'ai entretenu M . 
Tuillicr , qui m'a communiqné une lettre de M . 
Charton , ancien chirurgien á Montargis , & foit 
habile , & voici ce que j'ai appris. Le í'eigle dégé-
néra ainíi en Solognc , en Berry , dans le 
Blaifois , en Gatinois , & prcíque par-tout fur les 
tenes légeres £t fabloneufes , íur-tout dans les an-
nées humides & aprés les printems pluvícux. Dcpuis 
ees lettres, M . Dodart en rc^ut une de M . Tuillier , 
qui lüi annon^a, qu'en l í y j , l'crgot ayant été plus 
abondant qu'en 1^74 , avoit encoré fait de plus 
grands ravages. Nous avons vu que , cetce méme 
année 1675 , la maladie convulíive rdgna en Weí l -
phalie, 

M . Dodart entre dans de nouvcaux détails fur Ies 
effets du fcigle ergoté , dont i ! donne la dckriprkm. 
Ces efFets , di t - i l , font de rarir le laít aux fennnes, 
de donner quelqucfbis des fiévres malignes , accom-
pagnécs d'alloupiíl'emcnt & de réverics, d'eneendrcr 
la gangréne au bras , & fur-tout aux jambes qui 
font ordiaaircment corrompucs les premiéres & aux-
quelles cette maladie s'attache comme le feorbut. 

Cette corruption eft precedee d'un cerrain engour-
d'iiremcnt aux jambes , la douleur y furvient avec 
un peu d'enflure fans inflammation , & la pcau de-
•vient froide & livide. La gangréne commence par le 
centre de la partie & ne paroit á la pean que long-
tems apres, de forte que fon cít fouvent ob'igé 
d'ouvirir la peau pour reconnoítre la gangréne qui 
efl: au-deffous. ( Si fon nc porte remédc á la mala
die ) la partie devient leche & maigre ,• comme li la 
pean étoit collée fur les os & d'une noirecur épou-
vantable ^ fans tomber en ponniturc. Tandis que 
,ks jambes fe delféchent, la gangréne monte aux 
¿paules fans qu'on fache comment elle s'y commu-
nique. On pourtoit, ajoute-t-il, douter li ces gan-
grénes font 1'efFct de ce blcd , & íi la corruption du 
ieigle & celle des parties ne font point ̂ }es accidens 
également dependans de la méme conftitution de 
l'air, independant l'un de fautre. MaLs fi cette gan
gréne nc vient qu'a ceux qui mangent du pain de 
feigle & ne leur vicnt que dans des annec?: od il y a 
beaucoup de ftigle corrompu , il eft comme cer-
tain que ce feigle corrompu eft caufe de cette 
gangifcne, 

On^ieme époque. 

Pour s'en aflurer , M . Dodait propofa á faca-

A N T 
dtmie un plan d'expériences qui, fans ¿ou»cBa^té-
futvi j car en 1710 , ( 1 )̂ , cette compagine, 
ayant rc^u pluficurs relations de cette épidémie 
qui • regnoit alors dins les mémes pays , ( » ) .& 
cntr'auties de M . Noel , chirurgien de l'hótcl-dieii 
d'Orléans , écrivit a M , le comte de Pont-Char-
train ce qu'elle favoit des mauvais effets du bled 
cornu , afín qu'il eüt la bonté d'y apporter l'ordre 
qu'il jugeroit á-propos. Le roi appiouva cette 
attention , & ordonna á ce miniftre d'écrire a M , 
l'intendant d'Orléans qu'il flt bien connokre aux 
payfans de fa généralité le danger extreme de I'ufage 
de l'crgot , & qu'il les obligcát á bien éplucher 
leurs grains avant que de les faire moudre, Pour cela 
011 luí envoya 1c mémoire que M . Fagon avoit fait 
fur cette matiére» 

C'eft fans doute par ane fuite dé ees íages pré-
cautions que nos provinces, en 1716 & 1717 , fitrent 
á l'abri de cette maladie , qui fit, les mémes annécs, 
de grands ravages dans l'AUemagne. Eneffet:,en 
1716, au cotamencement de fcptembic , la Saxe , 
la Lulacc , & les contrées voiíínes fentirent de crucl-
les atteintes de la maladie convulfive [( j ) . 
Schenhxer rapporte que cette année, 1 7 1 6 , une fa-
millc , ayant raangé du pain chaud, oü il étoit entré 
beaucoup de farine de grain ergoté, courut un trís-
grand rifque : ceux qui en avoient mangé parurcnt 
d'abord comme ivres & extraordinairement inquiets» 
leurs mains & leurs pieds devinrent engourdis, 
Ces extrémités s'cnflérent enfuitc , i l fe fit entre les 
doigts ¡k. aux orcillcs des ouvci-tiues , d'oü couleicnt. 
des férofités. Une fueur trés-nbondante qu'i's fe 
procurérent, Ies délivra tous. Un feul enfant de 
ix ans, qu'on avoit négligé de faire fuer, perdie 
quclqucs doigts du piecl gauche oü la gangiénc 
s'étoit mife. 

En 1717 la maladie convulíive régna auífi. en 
AHemagne , dans l'Alface ( 4 ) i elle fe renou-
vella áans la Luface , & étoit cntrcmélée de 
quelques-uns des accidens de la gangréne féchc (5). 
On penfa qu'elle avoit été occafionnée par 1c feigle 

(r) V. Acad. des fe. au. 1710. pag- fij -

(a) On a recueilli dans !e premier vo!, des mem. de la. 
foc, nn'ni. p. 186 & íuiv. pluficurs delciipiions de gangréne 
¡Gche & liumide de cetce annie 1710 , nouyées dans les ar
chives Je l'abb. St.Antoine. On remarque que les ditRrences 
de cette maladie pouyoien't €tie atnibuées á Ja combtnailon 
des eífit* . pi oduics par la ditette de r7op & par les mauvais, 
alimens dom les pauvres avoient íú obligés de fe nouuh.. 

(j) Wedel. Haller, thef. med. tom. 7. ^e,. 

Journ. de Scav. 1718. p. ¿og. 

(4) \^alfclimidHaller , thef. med. tom. 7. 4». pag. $1%* 

{5 ) Scbrasider, mifcell. Lipf. g»» tom, 5. pag. 1 j j . 
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'ergoté j en confequeace le princc Elcdcar dc LufaccS 
établic une commilTion a ce fujet j on piéfcrivit auxí 
meúniers de nc jamáis moudre de ce bled, & on les y 
aftreignic par fermem. 

La SuiíVe & les provinces limitropUcs de la Francc 
avoient pattagé avee elle en 1710 Ies accidens dej 
Tcrgot , eMes'ne furent pas égalcmcnt s'en préícrvci" 
en 1 7 1 Í . Mais alors le íucc¿s des piccautions, indi-
qinks par racadéinic des ' feicnces de Paris, leur. 
«uvi-ic les yeux. Langiüs rc^ut des ordres du gouvcr-
nenrent, & fit, en conféquence, un recucil d'ebfer-
vations Tur cecte maladie & fut fa caufe (1) . Ccs 
obfervacions démontrei-cnt que le leíale^ergoté , qm 
avoic été cecte ann¿e trés-mulciplié, etoic la caute de 
la g.'.ngrenc scchc, comme cellcs de Schmcider dans 
la Luíace , paroiííoicnt prouver que la maladie con-
vulíive devoir étre paicilkmcnt attribuéc a la itiéme 
caule. Valfchmied & Wcdd pcuícnr aulli que la 
maladie convulíive pouvoit avoir éié occ^ítonnéc pal
le pain de feigle ergoté ; le dernier ráppórtc Texcmple 
de cinq peifonnes qui en furent attaquées apres avoir 
mangé du pain melé d'crgot. II u'exdud cependant pas 
«i'autres caufes telles que rair ( i ) . 

HoíFman qui écrivit für le méme fujet l'année fui-
vante ( 5 ) , étoit pcifuadé, ainíí que Bmnner(4) , que 
le feigle ergoré etoit la caufe ^ non-feulement de ia 
gangtéue seche, mais auííí de la maladie convulíive. 
lí ajouta que pluíieurs animaux , Cels que despoules, 
des oics , des cochons, ayant mangé de ees grains, 
uioiuuicnt apres avoir éprouvé des contractions daus 
les membres. On trouve, dans les éphémérides , un 
fait qui prouve que le feigle ergoté pcat produire , 
chez les mémes rucees, la maladie convulfive &c la 
gangfenc seche. 

On inamena , dit Brunner (y) , une femme qui fe 
plaignoit de convuUions periodiquee, revenant tóus 
ks )ours íur les onae heures ; efte me montra en 
niéme-tems les doiges de fes m ñns, brilles , mom, 
roid^, endurcis , 8c prives de lens & de mouvement. 
Surpris d'un accident auílí étonnant, je demandai au 
chu urgien, qni m'avait ámené cette femme, quelle 
pouvoit en étre ia caufe. J'appris, avec lurprife , 
que c'étoit des comes uoires qui venoicnt au ícigle, á 

W Ad. arad. ¡?ff* 1717 . F- 30p. 

Defirlptio nio hjrum ex vju granorum ftcallncrumcum pane. 

(a) Le ro é í i u d ilippocratc. 

{}) Tom. t , f. i*ajr. 

(4) Erh. cur. nat. dcc. 3. an. ». obf. 114^ &: Hover.,íb. 
oec. j . an. 10 ob¡. <>j. 

(5) Eph., díc. 3, xa, j , obf. tM. j 
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la place des gcalns naturelsj & que cette añnée i l V 
en avoit beaucoup in [Uva ktretnik, qu'cn confé^ 
quence , ceux qui h'abitoient cette forét, non-íeule-
raent étoicnt tourmCntés de convulfions , mais qu'ils 
perdoient Ies extrémités par le íphacele. 

Les réglemens , au fujet de l'ergot, faits en 171^, 
en France, dans I'AUemagne, dans la Suiíle, pro-
duiíirent leurs effets pendant plufieurs années, & i l 
eft peu parlé de la maladie convulíive & de gan-
grenc seche, depuiscette époquejufqu'en 1740; mais 
ees premieres idees fe íbnt efFacées. Les réglemens , 
fans doute, ont ceífé d'étrc fuivis 3 & on voit les 
mémes maladics fe reproduire en divers pays , 
depuis 1740 jufqu'en 1748. 

Dou îeme époque. 

En 1741 & 1742., (1) on v i t , dans Ies envírons 
du Brunlwich, une grande quantitédc feigle ergoté. 
On nc rcmarqua cependant aucun accident, telón 
toute apparence, parce qu'on n'en fit aucun ufage 
Mais á Neo Ruppini, dans la Marche, cent cin-
quante payfans, apres avoir mangé des galettcs & 
des pains chauds, dont la faiine avoit été altérée par 
du feigle ergoté, furent attaqués de la maladie con
vulíive. Les fymptomes étoient des paroxifmcs épi-
leptiques , des douleurs vagues & lancinantes dans 
les membres, un fourmillement ala peau, des COR-
torííons des membres, & íur-tout du poignet 3 des 
douleurs, de tete, des cardialgies j i l íembloit, á 
quelques-uns , qu'on leur inondoit le corps avec d« 
l'eau bouillante, ou, au contraire, qu'on Ies cou~ 
vroit de glacc j d̂ s le commencement Ies maladcs 
vomiJloient de l'eau verte : ccs vomilíemcns étoímt 
íuivis , chez quelques-uns , de diarrhéc aqueufe de 
coukur bruñe, 6c i l y avoit alors un delire vioknt. 

Dans Ies intervaües des paroxaímes, & mente 
quelques femaines apr¿s la guérifon, les malades fe 
íentoient pvis de veitigcs comme s'ils. étoient ivres, 
& il leur refta alors un grand aitoibUílcment de n»é-
moue. 

Chez quelquos-uns l'épiderme fe détacha de I'épaif-
feur d'unc.demi-Jigne, & laiíla coulcr un pus épais 
& fécide i i l y en eiit denx á qui il refta une catar^dc 
ladtée. 

-•'i-ico & u -t 1 
Depuis le mois de feptembre jufqu'au mois d'avril, 

ti en étoit mort quarante , &; tous les autres , á la ré-
jferve de culq qui tombéicnt en langueur , 'furent 
ifauvés par ks íoins du dockurFeldmann, quiemploya 
les émétiques-,-'tes totift-, les^élicatoircs , les'fu-
doriíiqucs , ks acides , les anti - fpafmodiqucs, fie 
autres moyens prbprcs á fortüfer I«s nerfs. 

\ . . I ' . .1 -f }r.atX. 
Ce médecm avoit nourri deux cochons avec le feicrlc 

{i} Ce mm, Uti^í. tow. K I I I , p. 50 
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crgot^, & kur avoic donné la maLdie convulíívc. 
La mémc année , cette maladic fe fit fencir dans 

I 

W «.-«̂ 'W— f -
uclques villes & bourgs des enviroas de Stadc ( i ) 
'11c ravagea aufli TAlface ( i ) 

En Polog -e, la g.mgr^nc stehe e^r^a fes rava^es 
au mois d'cíljbre 1747. Dspui> la moiíTon, i l y 
avoit cubeaucoup d'crgots dans l'clpace de dix lieucs j 
un mídocin d'O'tléáns (?) dit n'avoii: vu que du 
ícigle cr^oté , ccrtcüi-.s. épis en portoient jufqu'á íix 011 
íept. S?ion M . de S ilerne, la proportion de Fcrgot, 
lux 1c (eiglc , étok un quart. La ganjrrénc étok > 
cetteannee, êcbefic liumide, maiü plus sechc qu'hu-
mide, dit M . Dubamcl (4). I I s'y engendroit fou-
vent des vers : enfin, les doigrs des pieds fe déta-
choient de leurs articuhitions, & tomboicnt avec le 
mct.itarfej cníuite , le pied, la jambe, & jufqu'au 
fémur qui abandonnoit ta cavicé cotyloide. II en 
athva auta: t aux extrémitás fupericures , & i'on a 
vu, á THótel-Dieu , des gens nay^nt plus que le 
tronc, vivre néanmoins pluíienrs feniaincs. M . Duha-
mel avoit été inftruit de cette maladie par les mede-
cins du pays , entr'autrcs par celui d'Orléans que nou' 
avons cité plus haut. J'ai douté aflez long-tems, dit 
ce médecin , que l'ergot peut caufer la gangrénc , 
mais je n'en doute plus, ut vídii ut fremui. Sans 
allcr chercher des excmples chez les étrangers, il 
fuffira d'expofer ce qui s'cft pafle fous mes yeux. 
J'y ai vu , le x-j oótobre dernier, horrefeo referens y 
douze pauvres miférables folonois crgotés , c. a. d.-, 
attaqués d'une gangrene cauféc par Tergot... Le chi-
rurgien amputa fur-k-champ deux jambes au-dcflus 
du genou , faas avoir befoin de tourniquet. Gcs 
jambes étoient tellcmcnt fphacelées & djíTéquées par 
la pourriture, qu'il en exhaloit une odeur qui penfa 

nous fuíFoquer, II n'y apas defphacele plusaífreux 
QucJques, jours avant on avoir coupé une jambe qui 
fourmilioit de vers. Je ne fíniiois pas fi je vous expo-
fois les maux dont j'ai été le témoirt. Que d'hommes 
eftropiés pour le refte de leurs jouts ¡ l l eft étonnant 
«ju'on n'y apportcpas de remedes; je voudrois qu'on 
défendít aux mcüniers de moudre de l'ergot ( on 
pourroit avoir des cribles faits exprés , dont Ies trous 
íeroient en long& non en rond comme pour l'avoine) 
& aux moilfonneurs de bartre le fei^le avec le fléau , 
mais á la poignée fur le tonneau. En Bretagne, on 
m'a aífuté que, pour empécher la produdtion de 
fergot, on méle un dixieme de fel commun avec le 
feiglc , & cfu'bn l'échaudc comme le froment. 

Sur la communication de ees détails, á M . Buhá

i s MuIIer. HaÜer. thef. raéd. Tom. I , pag. 19. 
ía) KannegeíTeri, Aft. phyí'. Tom. Y I I , obf. 41. 
(»!> Mercurc 1748, }atW. p. 78. 
\¿\ Ac.fc. 748 , mém. p. J i8 . (») 
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me! & á M . Reaumur, Tacadémie des feienecs fe 
'lopofá de Lire de uouvelles expériences. 

M . Salcrne envoya les réfultats á cette compagnic, 
ils fervirent moins á l'inftrudion qu'a confirmer le ju-
gementqu'elleavoit porté anciennement. I I nounit un 
petit cochon avec de lorge melé du tiers d'ergot, 
ipr¿s l'avoir accoutumé peu-á-peu á cette nourriturcj 
lés-lors cet animal cefla de croítre , du moins il n'y 
:ut que le ventre qui augmenta, qui devint trés-gros 

trés-dur. Au bout de quinze jours on appcr^utque 
fes jambes devenoient rouges & crflammées, & il 
jommen^ i ácn fmnter une liqueur verdátre de raan-
vaife odeur , & dont la puanteur augmenta de jour 
en jour. Le deflous du ventre noircit airll que le 
los, la queuc & les oreilles étoient toujours f>cn-
jav,tcs ; au refte l'animal urinoic bien, fon uriñe étoit 
in peu citrine, & íes excrémens moulés j enfin , le 

f̂ rain ayant manqué au bout d'un mois, on lui donna 
lu fon tout pur bouilli & chaud. Ce changement de 
nouniturele rétablitun peu, fon ventre s'amolllt &d i -
minuadegtoíreur, néan.noins ¡I avoit de la peine á mar-
clier, il gigotoit tantot d'une jambe, tantót d'une autre ; 
il fe plaignoit, & les quatre deraiers jours il chanceloit 
& ne pouvoit prefque plus fe foutenir ; enfin i! mourut. 
Cette expérience le tronva confirméc , dans le tems, 
par beaucoup d'autres analogucs, & depuis ce tems, 
dans les premieres annees de I'établilíeraent de la 
Société Royale de Médecine , M . l'abbé Teflíer, 
chargé par cette compagnie de vériíicr les efFets de 
Tt igut , a dreífé , dans le plus grand détail, un 
journal des accidens furvenus aux divers (1) animaux 
á qui i l en fit mangerj ees expériences , dont ks 
attentions font portées jufqu'au ícrupule, s'accordent 
parfaitcmenc avec celles de M . Salerne ( 1 ) . M . Sá
leme ne fe contenta pas d'expériences fur Jes ani
maux , il fit auffi des obfervations fur les hommes qui 
furent attaqués de cette cruelle maladie. Elle s'atta-
choit plus aux pieds, & ne pafloit pas le genon, au 
lieu que l'année précídente elle nes'étoit point bornée 
la j les membres fe détachoient quelqucfols d'eux-
mémes fans aucune hémoragie. Ceux á qui Ton fit 
l'amputation du membre gangrené,quoiqu'on coupát 
dans le vif cinq a í¡x travers de doigt au-deflíusíe ia 
gangrene, moururent plurot que ceux a qui on ne 
fit ncn. Quelques-uns avoicnt des phlydénes j les 
nicmbrcs engourdis, avec des picottemens & des dé-
mangeaifons coníldéiables ; la gangréne étoit ordinaí-
rement furmontée d'une traínée d'inflammation ou le 
mal fe bornoit, & oü , par la fuite, le membre fe 
féparoit de lui-méme toujours obliquement ou en 
taíus. Tous les malades étoient hébétés & ftupides, 
ne pouvant rendre raifon de leur mal. Leur peau, 
fur - tout au vifage , étoit jaunc jufqifau blanc 
des yeux. Hs tomboient dans un amaigriflement 
extreme j leur ventre étoit gros» dur & tendu, lis 

(1) Mémoires de la Soc. , to. Í I , mem, p, 5^7. 
Acad.desfe. an. 1748; Hift. p, \ix-
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urínoient & alloient a la felle aíTe/, régulikemcnt, & j 
leurs excrémens étoient lies j mais trois ou quatre j 
f̂ Tn-íines avant de mourir i l leur preiloit un dé-
voicmcnt accompagné de coliqucs. lis avoicnt bon 
•appétit , & dormoient aflcz bien j 1c pouls ctoit 
extrémement concentré , & fouvent imperceptible , 
quoique les vaiíTcdux fuíTcnt gios & gonflés. Le fang 
¿toit tdlement couenneux qu'on ne pouvoit le divifer, 
& qu'ü ne couloit qu'en bavant. Les membres étoient 
viciets i la chair froide & engourdie. M , Salernc 
concluí áe l'analogie entre les íymptomes obfeivés 
fur les hommes Se les animaux, que la cauí'c de la 
maladic ctoit la méme. 

Ce médecin fat un des premiéis qui s'attacha á 
dtcriie, avee quclqne détail, les fympcomcs de la 
güngrene seche. On les voit encoie plus circonftancits 
dans usic obíervation de M . Cauvet de rannéc íui-
vante¡i74.8. Ccttc maladic n'gnoit á Béthune , en 
Attois. ( i ) liílc s'annon^ ú t d'dbocd par des douleurs 
vivesqm attaquoicnt dans les ansies murcies jumeaux, 
dans d'autres les excenílurs & les fiéchiíTeurs des 
¿ Mgts feulement, & dans yautres toutes les extré-
mirés a-la-fois. C'étoit 1c piemier tems de ees mala-
dies , i l duroit dix á douze jours. A ees premiers 
íympromes fuccédoit un froid des partios affcílées , 
qui perdoiem infenfiblcment le mouvcmcnt Se le fen-
tinicnt. La peau pauíTuit & fe fron^oit , la maigreur 
semparoit des roCfafacei ; Üs étoient froids & languii-
íans, & ne pouvoicnt fuppoiter la chaleur du l i t , 
qui faifoit renaitre les premieres douleurs : cette 
leconde époqus de la maladic avoit la méme durée 
que la premicrc. 

Le troiíícme ten ••• anñoacá par une rougear 
qui paroiíioit aux y freclées, & reflcmbloit á 
Un éiyíipele. II s'ék oit au-deflus de cette rougeqr 
un grand nombr. dé puftules , ou de petites phlyc-
t̂ nes , qui íourniitoient une féroíité j.tune & corro-
ííve , fourec de la gangiene , qui paroiObit bKntót 
au-delfus des phUafeaes. Elle faifoit de- prbgtés jüf-
qu'aux extrémités des derniéres phaLu^ts , qui fe 
carioientdc méme que toias ks os des extrémités , oú 
s'eft toujours termiré le fphacéle. 

Le declin de la miLdie étoit annoncé par une 
fuppuration , qui s'établiííbit apres les ámpotations 
& les fcarifications ; celles-ci fufíifoieiu a peine á ceux 
chez qui la gangréne n*aveit pas fuit beaucoup de 
progrés. 

Malgré tous les fyraptómes énoncés, les malades 
faifoicnt bien leurs fondions naturclles. lis avoicnt 
grand appctit, & les alimeas folides ne les incom 
niodoient point. 

Dans le premier tems de la maladie , les mUades 
étoient fans fiévre , leuc poals paroiíToit naturel j 

" 
( i )Obí . d e R a t t l í n & i U a d . , p, 79. 

A N T 141 

i l n'en étoit pas de méme dans le fecond tems , le 
pouls étoit généralement petit, fréquent & concen
tré , & il s'échappoit presqu'entierement dans le troi-
fkme tems , ou la circulation du íang fe trouvoit 
dans un état de laugueur , & occafionnoit des fyn-
copes , qui étoient prefque toujours les annonecs 
d'unc mort prochaine. 

M . Cauvet n'attribue cette maladic qu'aux varia-
tions de l'air. Mais íi cette imputation laille quelqucs 
doutes fur ta, caufe de la gangi¿ac feche épidemique, 
ils furent aplanis par de nouveiles recherches dcMM. 
Delarfé & Taranger , nî decins envoyés par Ies dc-
putés g^néraux des états d'Aitois , pour arréter Ies 
progres de la maladie , & qui lui aííigntrcnt pour 
caufe l'ufage du pain fait avec le bled nouveau , 
melé d'une grande quantité d'ergot, 

Vcrs le méme tems on vit la gangrénc feche ter-
mincr la maladie convulfive. M . Boucher , médecin 
aLitle , (1) fait une déícription de ees deux maladies, 
qui tert á donner rintelligence des déferiptions tron
quees , faites par les ancicns hiftoriens , & en parti-
culier Sigebert an 1089. Cette maladie, dit-il , a 
commencé, vers le milieu de l'été 1749 , dans quel-
ques villages fítués dans les Marais ; elle regnoit 
aufli, vers ce tems, dans les tcnitoires d'Aire & de 
Bcthune. L'intérieur des villes en a été exempt. Les 
pauvres en ont été beaucoup plus fufcepdbles que les 
gens aifés. Dans plufieurs villages la maladie n'a 
attaqué que dgs gens reduits á manquer du néceilairc 
á la vie animale. 

Dans le plus grand nombre des fujets, la maladie 
a eu qns marche aífez, uniforme , & á paru indépen-
dante de toute autre maladie ; elle a été cependant 
quelquefois compliquéede fiévre continué rémittentc. 

Elle a été auífi fymptomatique dans quelqucs per-
fonnes , mais plus fouvent critique ou fuccédant á 
une maladic aigué qu'elle terminoit. 

Premier pérlode. 

II n'a pas été univerfcl. Nombre de perfonnes nc 
l'ont point eu , fur-tout les pauvres ; il confiítoit en 
contradions ípafmodiqucs violentes des mufcles, des 
jambes, ou du bras & de l'avant-bras, & par des 
douleurs vives qui fe fixoient eufuite dans le pied, 
ou á la m:;in , fans qu'il parüt ricn jufqu'alors á l'cx-
térieur, Elles fe failoient, par-fois, fentir en méme 
tems dans le pied & dans la jambe, ou dans la míjin 
& dans le bras : les contradions des mufcles fléchif-
feurs éroient fi violentes dans quelques fujets, qu'el-
les faifoient prefque toucher les talons aux feífes , 
les douleurs étoient plus ou moins aigues , & n'a-
voient pas de durée limitée : dans beaucoup de per
fonnes elles ont été aufli cuifantes que celles que 

(1) Joumalde mtd. an. 17ÍI» ?• 311. 
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"pourroit caufcc l'application du feu ; on efit á i t , 
(ce font les cxpiefllons des maladcs) qu'un fcr ar-
dcnt travei'foic les membres affcftcs j clles avoient 
leurs accés ou redoublcmens, fuivis d'un répií plus 
ou moins confidérable. C etoit la le premier tems de 
la maladie : il etoit fouvept de quinze jours a trois 
femaines il etoit de moindre durée , loiTque les 
{ymptómes fe trouvotent au plus haut point de vio-
lence. Ces premiares atteintes de la maladie ont été, 
dans quclques fujets , précédées de douleurs vagues 
dans le dos, dans la región lombaire, lefquelles enruite 
fe fixoicnt dans les extrémités : roeconomie animale 
nc paroifíoit gnere altérée dans le premier périodc de 
la maladie , le pouls fe trouvoit a-peu-pres dans fon 
état naturtl : il éroit feulement un peu géné j les 
fonálions animales 5c naturelles fe faifoient ordinaire-
ment bien j quelqucs perfonnes ont cu des naufécs, 
eu de légers voraiííemcns. 

Second période. 

A ees douleurs algues fuccédoit un cngOurdiíTe-
wient , ou une forte de fiémiíTcment obfeur dans le 
membre afFefté , avec un fentiment de froid plus ou 
moins gla^ant; l'un & Tautre comraen^oicnt par les 
parties , que les contraólions fpafmodiques & les 
douleurs aroicnt d'abord attaquées , les jambes , ou 
les bras , & paíToient au pied, ou á la main : les 
membres , en conféquence , devenoient pefans & in
hábiles au mouvement , & le feutimen^ s'y éteignoit 
peu-a-pen. Muís i l fe ranimoic d'uue maniere f á -
ebeufe , lorfqu'on réníTifloit á y rappcller la chaleur, 
qui réveilloit les douleurs vives: rextérieur dn mem
bre étoit pále & froid , la peau fe fron^oit, la partic 
maigriíToit & s'appauvriílbit , ramaigdfícment fe 
cemmuniquoit bientót á tout le corps j les fon£tions 
animales n'étoient gueres encoré altérées dans le íe-
cond période de la maladie , l'eftomac faifoit bien 
fes fondions : le fecond tems duroit plus ou 
moins, felón I'ércndue du prenúaf, mais i l ne paf-
foit gueres les dix jours. 

Dans ceux , qui n'avoicnt pas le premier période , 
le ícntiment Se le mouvement fe perdoicnt peu-a-peu 
dans les membres affe¿tcs, fans que les doulcuts 
précédalíent; les fujets nc s'appcrcevoient de la mala
die que par un engourdiíTement fubit de la partie , 
& par la diíikulté de la mouvoir. Cct état, en ceux-
ci , duroic ordinairement , á-peu-pres , autant de 
tems que le premier, & le fecond période dans les 
autres fujeti. 

Les fymptomes de ce fecond périodc ont ¿té les 
plus univerfcls, car pluíieurs nont poiut cu ceux 
du troifiüine. 

Un homme avoit eu rengourdiflement , le frémif-
fement , il n'cmploya d'autrcs remedes quun lini-
Kicnt d'huiíe chaudc, ce qui empecha la gangrane, v 

A N T 
Troijteme période. 

Le troifiemc période de la maladie étoit marqué 
par la lividité de la partie aííedéc , & bientót par la 
noirceur de la peau , qui , dans queiques-uns, étoit 
précédée de rougeur foncée & bleuátrc ,̂ pcu fcnfiblc 
ordinairement , He par-fois cependant accompagnéc 
d'une grande fenfibilité & de chaleur brülante , en 
forme d'éryfiDele plilégmoncux. Cette rougeur, lorf-
qu'elle avoit lieu , fubfiftoit plus ou moins , felón le 
degré de malignité de la maladie : on I'a vuc fe main-
tenir plufieurs jours, & a d'autres elle n'a duré que 
quelques heures 3 plus elle fubliftoit Se moins il y 
avoit á craindre. Dans beaucoup de fujets la noirceur 
de la peau s'eft manifeftéc , fans aucun prélude d'iit-
flammation , ni vive ni fourde , ce qui efe arrivé 
fur-tout á ceux, qui n'ont point eífuyé les fym-
ptomes du premier période. Dans ceux, en quila rou
geur de la partie a précédé , i l s'eft éiévé, fur le pied 
ou la main, une ou deux phlyténes , renfermant une 
férofité jaunátre , & fous lefquelles on trouvoit la 
partie gangrenée & méme fpiiacclée , le corps graif-
feux fe trouvant non - feulement entrepris , mais 
fouvenc avec luí les parties mufeulcufes & tendi-
neufes, & le périofte méme. 

Les phlydtines, cependant, n'ont pas toujours ét¿ 
le íignc de la mortiHcation abfolument établie : clles 
ont paru , dans quelqucs fujets , n'étrc ricn autre 
chofe qu'unc déchavge, faite dans le tiífu de la peau , 
d'une mari^rc qui ordinairement faifoit des impref-
fions terribles fur toute la fubftancc de la partie , 
dans laquelle elle étoit dépof'e ; Se pour fors clles 
étoicnt réellemcnf critiques , comme i l le paroit 
manifeftemenr par quelques obfervations. 

Dans les maladcs , auxquels i l n'a point paru de 
rougeur a la partie afFe^éc , il n'a pas éré ordinaire
ment qucffcion de phlyíténe ; le membre devenoirnoir 
prefquctout-á-coup, avec abolition du fentiment : ce 
qui commen^oir, te plus fouvcnt , á un des doigts ou 
á une des orcilles , aífez fouvent au gros-ortc 1, 
la mortification gagnoit plus ou moins vite les au
tres doigts , le metatarfe , ou le métscarpe, & de la 
tout le pied ou la main ; ceux, qui éroient du.ns ce 
cas , avoient ordinairement le pouls íi foible ou íl 
petit , qu'á peine le pouvoit-on fentir. L'abatte-
ment ttoit extreme , ¡es yeux étoient ternes j ou 
éteints & enfoncés dans les ©rbites, la peau du vi-
fage ridse, & les traits défigurés. 

I I furvenoit enfin des fyncopcs , qui étoient Ies " 
avant-courcurs d'une mort prochaine. 

Dans les perfonnes , en qui les fymptómcs de l'ia-
flamttiation ont précédé la gangréne , la fievre a cu 
lieu plus ou moins vivement. Un peu de fícvre , 
avec un pouls dévtloppé , étoit*f»lus favorable que 
conbaire 5 mais la fiféyfe violente ne faifoit qu'aggra-, 

er le mal, 8c b áter fon piogres. 
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La maladie n'a pas eu genéralcmcnt , dans tous 

les fujets , une marche uniforme. 3'ai vu des raem-
bres tomber tout-a-coup en fphacelc , comme s'üs 
eufient été fiappés de la foudrc , a Ja faite des dou-
Icurs atroces, dont la durtc n'avoit pas ¿cé de vingt-
tpatre heures révolües. 

t-a crangréue a tté quelnucfoú; , comme la crife 
d'une íiévre , continué. Cctte íievrc fe déclaroit 
prefque dans Ic méme tems que les*premicrs fym-
ptomes de la maladie , & l'accompagnoit jufqu'an 
tems oü la nature a paru vidlorieufe ou a fue-
combé. 

En général, la gangr^ne, aprés avoir fait un 
progres plus ou moms conlidérable dans le membre 
afFcóté, s'arrétoit chez ceux, en qui la nature op-
primée venoit á fe ranimer. Alors le pouls fe dévé-
íoppoit & prenoit da volume. L'aélion périftalticiiic 
readue Ubre tendoit á féparer le mort d'avec le víf, 
& Ton avoit bicutót des marques de ees efForcs falu-
taires de la nature par une lignc de féparation , qui 
aíTuroit des bornes au mal. 

Pcndant que la nature travailloít á cette féparation, 
le membre fphacélé fe dclíechoit , & ce deíféche-
ment a été , dans plufienrs porté au point que la 
partie formoit une cfpécc de momie: féparés du corps 3 
ees membres paroiíToient comme cautérifés dans Tin-
tériéur, & les os r^mme s'ils avoient été réduits en 
charbon, Cette defeription , ajoute M . Boucher, 
porte l'empreinte d'ane gangrene fóche , qu i , par-
ibis , cft Pcffet ou la fuite d\ine inñammation vive , 
fouvent d'une inflammatíon fourde , & plus fouvent 
encoré d'uneintcrception puré & íimple , & du mou-
yement des vaiíTcaux fanguins , & des fonótions des 
nerfs de la partie affeítéeíans inflammatíon préalable. 

En 174Í & I75,4 la maladie confvulfive régna en 
SuMe , & fut attribuée , par hinm, au raphaniftrum } 
melé avec le bled. M.í Vatelin (1) en a trácela def
eription fuivante. 

IO, Les premiers fymptómes font une déman-
gcaifon femblable a ccllcs, qu'excitent des étincelles 
de feu avec une trainée dans Ies vaiíTeaux , une 
doulcur dans le dos. 

IO. Perre d'appctit, naaf'e, vomiflement, roideur 
& teníion des pieds & des malos, 

3°. Cnnvulfions violentes des bras , des doiots, 
¿es ycux , de la bouche. 

4o • Heurlemcns fui vis de courfes forcenées. 

jo. Obftruaions confidérabíes du foie, accom-
pagnécs de crachemens de fang d'un fácheux pro-
gnoític._Ccs fymptómes tcoicnc fuivis d'une veri-
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table épilepfic , de paralyfic, rarement d'apoplejie, 
d'hémoragie , de phthiGe. 

Lorfque les fymptómes les plus graves font 
calmes , il reíle des étourdiílemens , des tintemens 
d'oreillcs , de la furdité , un tétanos, & tes ¿veces 
dégénercnt enfin en épiiepíie. 

I I cft raie#quc l'aliénation d'cfprit. guériíTe com-
plétement. La convulíion du thorax eít prefque rou-
jours mortcUe, 

Cette déferiprion fuccintc fe trouve beaucoup plus 
détaillée dans le tableau de cette meme maladie , 
dreflée en 1597 par la faculté de Marbourg , & que 
nous renvoyons á la fin de ect article. 

Treî iemc époque* 

"En 17Í4 M M . du burean de la fociété royale 
d'agficultuie du Ma«s , voyant les feigles trés-in-
fectés d'ergofs , s'empreíTerent de £aire paíTer , danx 
tous les cantons de cette province , un avis fur les 
moyens íes plus fáciles & les plus furs , de difeerner 
Tcrgot, & d'en prévenir les eftets funeftes. Les mala-
dies , qu'il occafionria , donnerent lieu a de nouvcJ-
les obfervations, & en particulier a celle de M M . 
Vetillard, Maret 5c Read. 

Nous tciminerons ce mémoire par le tableau que 
préfenterent ees auteurs, de la gangréne féche & de 
fon traitement. Celui de la faculté de Marbourg > 
fur la maladie convullive épidéraique en 1597% 
completera l'hiftoire desjpaladics , conliuc* fous le 
nom , feu S. Antoine. 

T A B I E A U DE I A GANGRÍNE SÍCHE. 

Premier pcrlode* 

Defeription de la maladie, Expofttion du traitement». 

(x) A a . delacid. di Suede. 1 an. 1771. 

I o . Le malade fent un 
mal-aife dont il nc peut 
pas fe rendte raifo 

%0, Une mélancholic , 
pouííéc quelquefois juf-
qu'á l'imbécülité , qui 
s'cmpare de lui. 

II éprouvc un acca-
blcment univcrfcl, & un 
fentiment de laflitudedaní 
tous les membres. 

4°. Son fommeii cft 
troublé , la nuit, par des 
revés cñrayaus, 5c il eft 

Le plutót poíííble émé-
tifer , faire preceder o» 
méme fuivre Térnétique 
de la faignéc, fi la per-
fonne eíl fanguine, 5c ív 
le pouls cftplein , mais ce 
cas cft trb-rarc» 

Le Icndcmain du v»-
mitif , purger avec féné 

'mondé, fel d'Epf. diapr» 
folut. 

Les enfans avec le jaíap,, 

Aider , s'it eft nécef-
faire j l'dffet du purgatvf 
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Dcfcription. 

dans une agitation conti-
nuellc. 

5°. Dc,p, doulcurs vagues 
fe répandent dans le dos 
& dans les rcins. 

6o, Les bras & les jam -
bes Tone agites de mouve-
mens convulíifs invoion-
taíres & íouvcnt doulou-
rcux. 

7 ° , On fent qnelquefois, 
dans la p^itie menacéc de 
gangi¿ne, une chalcur cui-
íante & momentanéc, & 
le plus fouvcnt on n'en 
reíTent point. 

8o. Le pouls cftprelquc 
naturel, ^augmentant un 
peu de vivacité. 

9°. Les malades con-
fervent leur appétit. 

10°. Le ventrecn: gonflé 
6c un peu dur , quclque-
folsdoulouicux, raaistou-
jours libre. 

IIO. Les uriñes coulent 
avjec facilité & en grande 
abondance, maisellesfont 
pales, ou de couleuc de 
paille, & toujoars tres-
íympidcs. 

Traitement, 

avec un lavement de fené 
mondé, cryílal minéial, 
miel mercurial. Ajouter 
iTiéme quclquefois un fríos 
de pulpe de coloquiute, 
& deux grain^ d'éméticjue. 
En méme-tems, de quatre 
heures en quatre htures, 
un grand vene d'apozéme 
fiit avec rap. de rae. de 
buis, ccoicesdebardanne, 
fcabieufe , régliíí'e, nitre , 
ou, íi la répugnance du 
malade étoit trop forte, 
un bol compofé de poudre 
temp. de StahI, de cam-
phie, d'antim. diaph. non 
lavé^ de thériaque. Pour 
bolíTon ordinairc une t i -
fanne de racine d'ofeilles, 
d'afperges, de chiendent, 
de régliíTc. 

On interdira la viande 
au malade , mais on luí 
donnerapluíieurs fois, par 
jour, dans ce premier pé-
riode , du |)otagc au gras, 
du riz prepare á l'eau & 
au fuere, du bon pain, & 

^ucíques gouttes de vin 
bien mur. 

Le malade gardera foi-
gneufement le l i t , ou il 
demeurera bien couvert 
fans Tétrc trop. 

Second Péríode. 

Defcñption. 

Le premier péüodc 
dure qucl^ uefois á peine 
deux jours , & fouvent 
J'ou ne fait attention á la 
maladie que lorfqu'clle cít 
dans le íecond . celui-ci 
fe fait connoítrc. 

-1%°. Par raugmenta-
tiou des accidens, i , x , 
, , 4 , í & 10. 

I j " . LCÍ membro: qui, 

Tralutnent. 

Si la rapidité de la ma
ladie a empéché d'avoir 
recours aux remedes indi
ques dans le premier pé-
riode, il faudra les em-

• ployerpromptement, mais 
s'ils ont été adminiftrés, 
y fubftitucr un apozéme 
de quinquina i onc. tartre 
ftibié, gr. j . feld'Epf. ^ 
onc. élixi. deprop. i onc. 
quatre verres, de quacre 
liCiKCS en quatre heures. 

Defcríption. 

d'abord avoient été affect-
tés de monvemens con-
vuiíífs ( i ) , deviennent 
pe fans &. engourdis. 

14o. Ceux qírtfoutme-
nacés de lagangréne, ref-
fentent une douleur vive 
& poignante , dont la 
violence eíl; quelqucfois 
íí forte que le pouls de
viene tres - fréquent, & 
qu'il furvient une fueur 
á la tete & au creux de 
l'eftomac. 

i ;0. Chez quelqúes fu-
jets on voit une rougeur 
éryíípélateufe dans la pai -
tic malade qui eft propre-
ment ce que les autcuis 
ont appellé feu S. A n -
toinc , & qui fe change 
rapidemenc en vio!et j 
mais ect accideiu arrive 
trés-rarement. 

16?. Le pouls fe con
centre , & deviene de jour 
en jour tres-foible 5¿ trés-
petit. 

17o. L'appétit fe fou-
ticnt encoré , mais les 
alimens chauds fatigueut 
reftomac. 

18o. SI les remedes par-
viennent a rallentir les 
progies du mal, on s'cn 
apper^oit pat une moiteur 
douce de la peau fie par 
de légéres fueurs. 

Traitemtnt. 

Faire précéder chaqué 
vene, de cet apozéme, 
d'unbolde í gr.de felvol. 
concrct , de fcl ammo-
r.iac. 

BoiíTon ordinaire: infuf, 
de fi. de roí,s rouges aci-
dulécs avec efprit de 
foufre ou de virriol , 
qu'on pourra édulcorcr 
avec un peu de fuere. 

Point de nourritufe fo-
lide, ni de bouillon gras 
dans ees deux périodes t 
mais une décoítion d'orgc 
avec beurre & fel , ou 
bien un bouillon aux her-
bes, dans lequel on met-
tra de la carotte , de la 
mic-de-pain , du beurre 
& du fcl , á donner de 
de trois heures en trois 
heures. 

Le malade redera au 
lit fans étre trop ni trop 
peu couvert. 

Soit que la rougeur fe 
manifefte dans la partic 
malade , foit qu'clíc nc 
s'y faífe pas appcrcevoir, 
on y fera pluíieurs fois , 
par jour , des douches 
avec une Infufion tiéde 
de fureau, mélilót, ca-
momille. 

On pourra feconder 
TclFet de rapozeme laxa- t 
t i f par les lavemens dé-
crits dans le premier pé-
riode ; on les donnera de 
fix heures en íix heures , 
obLcrvant , en cas de 
fueur, d'attcndre qu'cüc 
foit pafTée. 

Troi/ieme période. 

Defaription. Traitement. 

1^°. La chaleur éryíí- On fe contenrera, dans 

( i l Mais quelquc violentes que (bieru les doulcurs, elicj 
¿imi^yenc inrauiblemeac íi ks roaladcs font tílfofét á l'air 

pélateufe 
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Defcription. 

pélatcufe vive & cuifantc 
le métamoiphofe en un 
froid qui s'augmente de 
nioment en moment, au 
point de devenir glacial. 

zo0. Peu-a-peu la par-
tie malade ne peut plus 
faite de inouveincnt , & 

; le fentimenc, aprés s'étre 
aíFoiblj, s'y éicinc abíb-
lainent. 

i I o . La chakur du 
íxicmbre affedé deviene 
íivije , ce qui anive quei-
«juefois fiins que l 'étyñ-
pele oufeuS. Antoine ait 
précédá ; la peau íc ride 
córame íi elle étoit reftee 
long - tems dans l'eau 
ít'aide. 

i i 0 . La partic s'amai-
grit & fe defseche. 

z3o. La doulcur fecom-
inunique de proche en 
proche , pafle du pied á 
la jambe, & de la jambe 
á la cuirte. La méme pro-
greífion de douleur a lieu 
de la main a l'avant-bras, 
& de Tavant-bras au bras. 

XP* Les malades pá-
lilíent, puis jaunilTent, de 
maniere qu'ilsontjufqu'au 
blancdcs yeux trés-jaune: 
íls fe rcfroidilfent peu-a-
feu. 

i j0r Le pouls s'affoiblit 
& s'appetifre de plus en 
plus , au poinc qu'on á 
JJeine á le fencir. 

xf0. Lorfque les re-
niéclcs s'oppofcnt au pio-
gtes du mal, on s'cn ap-
pei^oit par un fourmille-
meiuincommade, 3c qucl-

Traitement. 

ce période , de teñir le 
venere libre par les lave-
mens deja decnts. 

On donnera auífi les 
méraes bols de quatre 
heures en quatre heures , 
mais on fubrtitucra , a 
I'apozéme purgatif de 
quinquina, un autre od 
Ion ajoutera au quin
quina ,.ic feordium & la 
ferpentaire de Vrrginie. 

La boiflon ordinaire, 
le récime . feront les 
me mes. 

Mais au lieu de la 
douche precedente, on en 
fera une autre trois fois 
pnr jour, avec une infu-
fion de rhue , mélifre , 
íauge, feordium , 5 i t l . 
quinquina ^ r , fel am-
moniac g &i eautfe ?, 
vin rouga , th i s cau-
de-vic camphrée ? 8, 

On trempera des lin-
ges dans cette infufion , 

on en laiífera les mera-
bres cnveloppés dans l'in-
tervallc des douches. 

Lorfque le fourmille-
mene de la partic & le 
retour de la chaleur an-
noncent l'efficacité des 
remedes, on frottera la 
partic malade avec le 
baume rouge, fait avec 
huile d'olive , térében-
thine , cire jaunc, Cantal 
rouge , vin rouge , ou 
avec le baume de Leuca-
tcl. 

( A cette époque com-
mence quclquefois l'é-
poque de la convalcf-

Trditcment. 

ccncc , & alors qüand la 
craince de la gangr^ne 
fera abíblumcm dÜEpéé, 
on ceñera les bols, on fe 
relácheia du régirae, 9c 
Ton permettta quélque 
noMrruure fobde , tcllc 
que des potages au gras 
ou au maigre, des gruaux 
d'orge & du riz priparés 
avec du bouiüon gras , ou 
avec paities égales d'eau 
& de lait i mais le plus 
fouvcnt la maladie par-
courc Ic qucitii^me pé-, 
riodc. 

Quatricme période. 

Defcriftion. Traitement. 

Defcription. 

quefois douloureux, mais 
qui faic une impreflion 
moins défagréable que l'é-
tat d'cngourdiíiement au-
quel il íuccéde. 

17°. La chaleur y re-
naír auífi peu-a-peu ainfi 
que par-touc !c corps; le 
pouis fe ramrae, & le v i -
fage reprend fucceílivc-
ment fa couleuc natureile. 

ffoid. II ne Faut repsndant pas Icur pcrmtttre de recourir á 
te raoyen qui elt crés-dangeteux daus une occaúon OÜ 1̂ 0 
£?í menace de gangréne. 

MJvjEti i fE. Tvme I U , 

18o. Les membres dc-
venus peu - a - peu noiis, 
comme s'ils avoicnt été 
boucannés , font abfolu-
ment morts Se fpbaceles, 
& Ton doit en deíirer ia 
féparation. 

29O. La nature , s'il 
lui refte encoré affez de 
forcé pour agir , orére 
cette féparation dans les 
articulations, & commence 
par annoncer fes cfforts 
en érabliílant une inflam-
mation qui circonferit le 
membre aífedié d'une l i 
gue rouge plus ou moins 
large á l'endrolt ou fe ter
mine la "ansieiie. 

30o. II s'érabüt, en cet 
endroit, une fupuration 
qui détachc íuccefiivcment 
la partie morte , & le 
membre íphacelé tombe 
fouvent de lui - méme : 
fouvcnt aulfi il reftc at-
taché par quelqucs ten-
dons plus diHicilcment al
teres que les autres partics. 

Cette féparation fe fait 
toujours fans aucunc hé-
motragie , lors méme de 
rampytatio» j c«c acci-

II faut, dan« ce période , 
ranimer les foices de la 
nature par une potioa 
faite avec ñ. de fcab. 
cbard. benit, quinquina, 
théiiaque, fyrop d'oeiilces» 
de limons, UUum de Pa-
racclíe. On en donnera des 
cuillcrées de demi-heure 
en demi • heure ; oitcon-
tinuera les bols & l'apo-
i¿me de quinquina avec 
le feord, & la íerpentaire j 
la boillon ordinaire fera 
une infufion de fl. de rof. 
roug. de bal.uiílcs avec 
mi cinqui¿;me de yin rou
ge. Des crémes de ú% 
aromatifécs avec la can-
ncllc, des gelécs de viande 
ou de corne-de-ccrf, quel-
ques cuillcrées de bouillon 
gras , feront les l'euls ali-
mens que Ton donnera. 

On appliquera , fur la 
partic íphacéléc , une eau 
efearotique, faite avec de 
l'alun calciné , & du v i -
triol rouge. On attendra 
paaemmcnt que le mtm-
bre tombe de lui-méme , 

Yon n'aura recours á la 
main du chirurgicn que 
dans le ĉ s oü quclques 
tendón^ feroient pas 

T 
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Defcr'pt'-on. 

áent n'eft point a craindíc 
tant 1c fang cfb coagulé. 

3 Io . Mais fouvent la 
gangreme, loin de fe bor-
ner á un mcmbie , ou de 
s'arréter á un certain poinr, 
paíTe aux autres membres, 
des extrémités irtférieures 
.aux fupéncureSj ou gague 
k cronc. 

31* , Dans le premier 
cas ¡c pou's , réduit á une 
petiteire extreme, íe ie-
]¿ve peu-á-peu. 

Le vif;:gc perd peu-a-
peu fa livrJité , & la phj-
ííonomie fe ranime , á 
proporción que la fuppu-
ration s'ctabiit , on voit 
renaítre Ies forces & la 
gaíce, & apres un tems 
plus ou moiiís long, le 
malade gaérit paifaicc-
ment. 

3 30. Danslcfecond cas, 
le pouls s'afFoiblii de plus 
en plus, deviene four-
xnillant, & íínit par s'é-
clipfer, de fc^on qu'on ne 
feut plus le fantir. Les 
ycux s'enfoncenc, lavoix 
«'éteint, le vifage , fur-
touc le nex , devicnt d'un 
fioid glacé , une fucur 
froide fe répand fur tout 
le corps ; l'.ibattemcnt eft 
«xtréme , le maLde eft 
ablolnment infcoílble; un 
delire fourd , & qudques 
défaillanccs , fotn les an
donees de la mort, 

34o. On a vn des ma" 
Jados furvivre quclquC 
tems a ¡apeite de pluficurs 
de leurs mcmbvei, mais 
ton.ber par la íuice dans 
Ic marafme, a raifon de 
l'énoíme d-;perdiríon que 
la fnppmation avoit occa-
fionnée ,& pénr en quelquc 
forte d'manuion apres 

Traitement, 

alíez pourris pour fe dt-
tacher. 

On favorifera la fuppu-
ration de la ligne , oü doií 
fe faire la féparation de la 
partie morte , par des ca-
capl. de mauve , bouillon 
blanc, ofeillc, beurre frais. 

Mais en méme-tems, 
de era inte que rhuraidicé 
dtíl caraplafmes ne s'étcnde 
fur la partit morre, & n'oc-
caíionne une humidité pu-
tride fouvetn funefte , on 
enduira á chaqué panfe-
ment ectee partie d'clpric 
de ttrébenthine. Apres la 
chute du membrefphacélé, 
on panfera la plaic avee 
un digcítif", dece'rébcnthi-
ne, jaunes d'oeuf, huiiede 
millep. , quinquina , & s'il 
y a quclqwesos dont l'cx-
foliation doive fe fiirc , 
on lafollicitcra par Tufage 
d'une teinture d'aloes íoc-
cbtrin & demyrrhe, á l'et-
prit-de-vin. Si fon a lien 
d'efpércr la guérifon , on 
fera paíTcr peu-á-peu les 
maiades au régime décrit 
a la fin du troiíieme pé-
riode. 

Quand la féparation de 
la pattie íphacélée fera 
faite , on purgera avec 
manne, (¿né mondé, leí 
végt'caijOiirékercra ce pur-
gcttif, fie on continuera 
l'apozcme de quinquina 
non purgatif, mais en 
réloigmmt. Si Ton a licu 
de craindre le ma iv fme , on 
mettra les maladcs a l'u-
fage des mucilagincux, & 
on kur fera prendre, de 
íix hciues en ííx heures, 
un bol de íix «rrains d'alun 

D 
de roche incorporé avec 
de U conferve de rofe. 

Les boiífons ordi-
naires feront une décoc-
tion de rap. de cor. de 

Dcfcrlpdon, 

avoir porté long - tems 
une íiévre lente. 

Les fympromss énon-
cés dans les guatee pé-
nodes ci-deflus font plus 
ou moins feníibles, fui-
vant les circonílanccs, la 
conílitution de l'alr , le 
pays, le cempéramene, & 
la quunticé d'ergot done 
on a fait fa nouniture. 

Taitetnent. 

cerf. fie de mie-dc-pain, 
avec du fuere, on y ajou-
tera un peu d'eau-de-vic 
lors des repas. 

Nous nous fommes 
contentes d'indiquer les 
médicamens: onpeuteon-
fulter le mémolre de M . 
Maret, pour kur dofe & 
la maniere de les compo-
fer. 

Quelquefois la maladic 
eft plus rapide , & ne 
s'annonce point pardegrés. 
On a vu , quoique tres-
rarement, lagangrene hu-
mide. 

T A E L E A U D E L A M A L A D I E C O N V U t S I V E ¿ P I D E M i q U E , 

Tracé par la faculté de Marhourg. 

L'invafion étoit quelquefois fí fubite , que ceox 
qae la miladic attaque , étant a tabk , ou á kurs 
affaires, l a i l lo icn t é c h a p p e r ce qu'ils tenoicnt dans 
kursmains, & tomboicnt, cux-mémes, comme dans 
un acces d'épilepfie. 

Premier pérlode. 

i0. Sentimcnt de fouimillement , ou d'cngour-
dilfcment , dans les extrémités des mains & des 
pieds , quelquefois á une feule extrémité , quelque
fois á pluficurs, chez les uns d'un feul cóté , chez 
d'autres de tous les deux. 

i 0 , Quelquefois vomiííement, d¿s rinvaíion, de 
beaucoup de férolítés &í d'une imtiere vifqucufe , 
fans cependant avoir é té précédé de doukut de 
v entre, 

3o. Convulíions des mufeks , ou fléchiíTcurs , ou 
extenfeurs qui produifent , ou dans chaqué membre 
en particulier , ou dans tout le corps , des contrac-
tions violentes , ou des extcnfions forjes, tellcs que 
li elles affedent tout k corps, il fe plie en forme de 
boulc , 011 devicnt roide comme un pieu. 

4o. Doukurs ¿rucllcs 8c intolérablcs qui accom-
p^gnent res convulfions , & font jater aux malades 
des hcurlcmens alíreux , jufqu'1 ce qu'on foit venu 
kur porter du fecours , en écendant les partíes con-
tractécs, ou f.n contraclant ks partics étendues. 
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S0. Sentimcnt de froid glacial , ou d'ane ardcur 

¡nioléiable dans tous les membrcs. 
Ccs convulfions font lin effoic de la nature , pour 

repou/Tcr & chaiTcr, hors du corps , le miafme étran-
gcr , introduit dans le fang. Elles ceíTcnt, des que 
cette matiere cft expulféc , & rcprennent enfuice de 
nouveau , lorfquc la caufe moibiíiquc repretta une 
nouvclle vigucur. 

Quclqucfois les convulfions n'attaqucnt que Ies 
parties externes , fans le porter au tronc , & a la tete, 
Se cet état dure quclqucfois fix , huit, dix jours, ou 
«reme des í'emaines & des mois cntiers. 

6o. Aux douleurs & aux couvulfions fucc^dent 
l'aíToupiircment. 

Imbécillité ou aliénation d'efprit, vertigc. 
Difficulte de rouic. 
Pvoideur des membrcs & difficulcé du mouvemcnt. 

Second période, 

Io. Si Ton n'a point apporté les remedes convé-
ftables, ou que le mal ait fait de nouvcaux progrés, 
les convulíionff deg^nerent en véiitable épilcpíie , 
accompagnee de perte entiére des feus internes & 
externes. A la fuite du paroxyfme , quelques-uns 
reftent íix ou fiuit heures fans uucun figne de mou
vemcnt , comme s'ils étoient morts ou afpbyxiés , 
& pluíicurs auroient été cnterrés dans cet étac , fi 
une nouvclle invaíion de la maladie ne les rút ré-
pris , ou que leurs forecs ne fe fnílent récablies pen-
dant l'efpace de la nuit. 

1 ° . AuíTitot apres l'acces les maladcs forr tOUf-
»¿ntés d'une faim devorante , & rrengent une quan-
,tité prodigieufe d'alimcns fans en étre incommodés. 

3o. Les Cuites de cette épilepfic varient felón les 
temptramens. Elle pioduit chez les pituiteux une im-
bécilüté qui dure trois ou quatre jours. Chczles mt'lan-
choliques une difpofition a s'cífraier de tout, á cher-
clier la folitude , á s'enfuir quclqucfois fañs vete-
mens, ou dans les bois , ou aupres des fleuves, oii 
on .les auroit pctdus fans les foins les plus attentifs. 
Chez les bilieux . & ceux qui ont le fang acre Se biü- í 
}é , la colera , la furcur , rimpaticnce , les haines cn-
venimées , contre des perfonnes qu'ils prennent pour 
des bétes feroces , pour le diablc j quclqucfois des 
violcnces atroces contre leurs parens , en un rnot, 
tout l'apparcil de la phrénéíie maniaque. Chez les 
fanguins un delire doux , acccmp.:gnc de ris , de 
geíticulations , &: de toutes fortes de farecs. 

4°, Toutes lesépilcpíícs font fuivics de quclqu'unc 
de ccs efpcces 3'íáiénatidn d'efprit ; raais clles prc-
c¿dent quclqucfois l'acces. 

Ccs aliénations d'cfpiic durent , ordinaircment , 
trois pu quatre jours; majs lors méme qu'cllcs ceflent 
promf tement aptes l'acces, i l reftc aux malades un 
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ét&z d'ivrcíTc , qui leur fait imiter, dans leur marche , 
dans leurs geftes , dans leurs paroles, dans leur con-
duite , tout ce que font les perfonnes prifes de vin ; 
ils n'ont aucun íbuvenir de leurs acc¿s , ne fe plaignent 
point de mal de tete , mais il eft raie qu'il ne leur 
reftc quclque trace de l'acces par les tintemens d'o-
reilles , la difticulté d'enterdre , de voir ; d'autres 
n'ont píns aucun ufage de leurs nicmbres , foit par 
la foibUríFc , foit par la contradion des mufcles. 

Tro/Jtcme période. 

Api¿s un laps de tems , plus ou moins coníidéra-
blc, il fiuvient aux malades une dinrrhée continuclle, 
qni augmente, á proportion qu'ils prennent moin-s 
craümcns , & cette diarrhéc continué jnfqu'a ce que 
toute i'humeur moibifíque ait été épuifée & challte 
hors du corps. Quclqucfois cl!e fe fait jour par les 
fueurs j chez d'autres les pieds ic les mains fe gorfient; 
i ! fiuvient aux doigts de grandes veflies , pleines de 
matiérc ichorcufe , dont il fort, loffqu'on les OUVJC , 
une grande quantité de férofté, qui coule le long des 
doigts, mais cette tfpece de crife ne rallentit rica 
des accidens de la maladie , elle rcíte dans toute fon 
iiiteníité. j | 

Ce í l á ce période qu'Hoffmann , qui a vu , dans 
ce pays , la méme maladie en 1717 , caufée par l'er-
got , & qui décrit les mémes fymptómes , lapportcí 
les fphaceles furvenus, clicz quclqucs-uns, a la Cuite 
des tumeurs, Se dont le progres lent SL tardif attaque 
les os , & les fait tomber par pieces, 

Jraiteme-V.propofé par la faculté de Marhourg. 

Les indications , qui fe préfentent , font : 
I o . De déraciner la matice moibifíque , conrenue 

dans le canal inteftinal , Se dans les vitceres , & dans 
les vaifleaux du bas-ventre j 

2o, De fortiñer les parties nerveufes j 

30. De rémédicr aux divers accidens; 

Pour remplir la premiere indication , i!s s'étendent 
fur le bou régime Se propofent un éícduairc pur-
rratif. 
o » 

Pour fortifier les membrcs Se prévenir les convul-
fions , ils ont recours a des anti-Cpafmodiques , aux-
quels les médecins fnédois ajoutoient les bains de 
pied , dans Tintention de dérendre j Se méme des* 
bains cntiers Se des fomentations de fíente de bocuf, 
Couvent répétées , fur les jointures. 

En l y j j , les médeeins Cuédois , apiés avoir dé-
Cempli les vaiífeaux , íí le fnjet étoit pléthorique, ad-
miniftroicnt l'ipécacuauha, Se a B» fuiíc de Taceos ua 
laxatif, combiné avec des diapborétiques. Enfin ils 
oppofoient, aux divets accidens, les moyens connus 
de tous les médecins, 

Nous nous contenterous de donner la recetrc de 
T x 
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I'élcfluaire purgatif, propofée par la faculté de 
Maibourg, de l'antidote ou theriaque convulílve que 
ees médecins piéfcrivoien: dans le tems méme de 
l'accés , lorfqu'on é¡ok parvenú á le fufpendre par
les ligaturcs app!i<|iiécs aux difFérens membres oii la 
conyulfion commen^oic ás'annoncer ; enfin la pouáre 
convulílve cju'ils ordonnoicnt dans le cours du traite-
ment, &: qa'ils fa foient continuer pendant un mois 
a b dofe j 'un gros , cu inrerrompant cou?, les hiut 
jours p.jr réleáuairc purgatif, qui commen^oit & 
terminoit le traitcmenr. 

E!cd, purg, diap/taeníci Z IV , etefl. efucco 
rofar. Z u antidoti infra dcfcrlpti ^ n , pulv. her-
modaíi J turhhk athi , ejultz mundatae ac correéíoe 
á 3̂  i , diagridii , cajiorei á ^ n , g¡ngib> cofti, ca-
ryophyll. a ^ n , fem. rutee 3 cymini, croci a ^ /?. 
M . & cum fyr. rof. folut.f. elettuarium. 

Antidot. convuíf. ^ Rad posoniá, , vifci querni 
S ^ I I , caflurei, falvis, á ^ n , bacc. lauri > cranii 
hum. tojll a - n , tkerlacoe Alexandr. Mythridat. 
á § XII . MMis defpumati ib M* pro de£iuario 
thcridcali. 

Palv. conVulf. % Pulv. rad. vincetoxici, elenii, 
faccifa. > cariophyllatA 3 poeonioe ^ I fij haccar. 
lauri % fummitat. falvioe , ferpilli, fior. anthos 
a ^ n j fpec. i'iamofch t dianthos a ^ i í?. M . / • 
Pulvis. 

On remarque que le froid & roífiveté étoient nui-
fibks & propres a rappellcr les accés, ou á entrerenir 
i'engourdiíTcmenc & la lenteur; & on recommande 
Jes exercices & le boa régirae comme piéícrvatif. 

Ouverture des cadavres dans ees deux maladies. 

f ouverture des cadavres a préfenté , dans la 
gangrenc fi:che, tous les viíceres parfemés de taches 
ganerréneufes ; & dans la maladie convulílve on 
a oSfcrvé que le fang fortoit, aprés la mort, par 
la bouchc & par les nannes, & qu'il reíloit long-
tems dans ion état de fluidhé ( i ) . Les poumons 
«toíent prodigicufement enflés & remplis de beau-
coup de fang (z). D'autres ont remarqué que le 
foie & la v&iculc du fiel étoient gorgés de bile , & 
iís onc vu des ínflammations éryíípflateufes á la íur- j 
iáce de tous les vife^res , du foie , de la ratc 3 de j 
Teílomac , des inteílins , des poumons , & de la 

"pointe du cocur (3 ) , ( M . SAILLANT. ) 

(i) Schmid. mifcell. üp . a, t0OT. y pag. j^g. 
fi) Kancgieíferi aa, phyf. . tora. V i l , obf. 4o. II re

marque que cette tna'adieattaquoú principaletmni les jeunes 
gens, IÍS tenipéramens pléihoriques, & les femmes á la 
íuite de ¡a fuppreííion hánoirabies accoutumees : le fang 
fe reporatu á PjiUÍncut par un mouyement fpafmodique, 
Jet maladcs mouroient de rinflammation des vifeéres. 

(j) Bud3. conf. mjed., y. Haller, ihef. mcd., tom, I j 

A N T 
ANTOTNE, (FEU SAINT). {Patk. vkér in . ) 
C'eft une maladie des moutons. ( Vo^tz FEUST.^ 

ANTOINE ) . ( M . HUZARD. ) 

ANTONIUS CASTOR. 
Pline ( l ib , xxv . c. x ) nous apprend, que Cajlor 

s'écoit fait une réputation par la connoiífance qu'il 
avoit des plantes, i l poííédoit un jardín , dans Icqucl 
ii en avoit raíTemblé un grand nombre. Lmftonetl 
de la nature declare , qu'á rexception d'un petit 
nombre de plantes , il doit la connoillance de routei 
les autres á Caftor, qui a vécu au-dela de cent ans, 
fans avoir tprouvé aucune maladie , & fans que 
1 age ait alteré fa mémoire & fa vigucur. 

II eft encoré parlé de Cajlor (lib. xx . c. 17), & 
cap. i z de ce méme livre. Piiue s'cxprime de ma
niere á faire entendre qu'il avoit compofé un traité 
fur les plantes , & fur la matiére medícale. 

Pline publia fon ouvrage i'an 8jo de Rome , de 
notre ére 77 , ágé de 54 ans. II parle évidemmcnc 
d'un hommo qui n'cxiíte plus. Cafior pouvoit vivre 
encoré , lors que Pline avoit 40 ans, l'an de Rome 
8 i é , Se Cafior cent : ainíi ce dernier feroit né veis 
Tan de Rome 716, avant notre ére j 8 , fix ans aprés 
la more de Jules-Cefar. ( M . GOULIN. ) 

ANTONIUS MUSA, f M f « * 0 ( M . 
G O U L I N . ) 

ANTORA , ANTORE. (Mat . méd, v k é r i n . ) 
( Voyei ANTHORE. ) ( M . HUZARD.) 

ANTRAC. (Patkv/ogie vétérínaire ) ( V ôyê  
CHARBON. ) ( M . HUZARD. ) 

ANTRAX , ANTHRAX. (Pathologle vétérín.) 
{ Koye^ CHARBON.) ( M . HuzARb.) 

ANTSJAK. ( Mat. méd. & Hyglene. ) 
Nom javanois d'une efpéce de figuicr , dont 

Rumphe a fait graver la figure , quoiqu'incomplere , 
dans fon herharium amboinicum , vol. I I I , pag. 141, 
pl. xei & xeij , fous la dénomination d'aróor conci-
liorum j arbre des aífemblées. 

Les Malabrcs l'appcllent aret't. 

Cet arbre nc s'éléve guére au-dcla de xo pieds , 
mais il s'écend beaucoup en furme de paralol. Ses 
fcuillcs font a'terncs difpofécs circulairemeni a íaillics 
en cceur. A raiífclle de chacunc de ees feuilles, fortent 
deux fígues petitcs , feílilcs , d'un verd noir , avant 
leur maturité , puis de coulcur purpurine ¿ elles font 
d'une faveur doucc, mais fade. 

Uantsjak ne frudifíe pas conftamment dans la 
méme faifon ; quclqucfois il rcíte un an fans porter 
de fmits , quclquefois il en porte deux fois dans 
l'année. Cet arbre eft originairo' des iíles de Java , 
Baléya & Célébe 3 d'oii il a été tranfpLmté dans celle 
d'Amboine & de Banda , au rapport de Rumphe. I I 
aoít fi promptement , quen jo annécs fon uonc 
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pcnt acquérir ncuf pieds de circonfércncc j il fort <3c 
toütes fes parties , ( quand on le pique ) une matiere 
laiteufe , ahondante , épaifle , douce , & faOS ácrete. 

Les habitans d'Amboine cultlvcnt-cet arbre autour 
de leurs habitations, parce qiril fournit un ombrage 
trés-épais. Les fcuUÍes, tanc qu'elles font jcunes ou 
d'un beau verd , fervent denouniturc aux hommes, 
& aux troupeauxdc bocufs & de chévres, ainfi quaux 
¿léplians. 

Les femmes d'Amboine enlevent l'ecorce du tronc, 
la pilent avec le úz & Ies fleurs de raanori , pour en 
fonjier une páte , dont eües fe frotcent le vifage & 
le corps , pour fe décraffer la peau , & la rendre plus 
claire Se plus unie, Ellcs mangent les fcuillcs ciucs 
pout fe rendre la voix claire , & chanrer pendane 
des nuits enriéres , comme cela leur airivc dans les 
jours de féres. Dans les cararres opiniácres, lorfque 
les humeurs font vifqueufes&tenaces, on prendavec 
fuccés la décoílion des feuilles & de Técorce de 
l'antsjak , elle paílc pour atténuer fortement 6c dif-
pofe á rexpeótoration. ( M . MACQUART. ) 

A N T U . ( M a t . méd.) 

C'eft une plante des ifles moluques , décrire par 
Rumphe, dans fon kerbarium ambolnicum > vol. IV. 
p. j 8 , pl. x iv , fous le noto de gojfipium dAmonis, 

Le nom malais cft cappas antu, 

Celui de Baleya , tutup. 

C'eft un aibriífeau qui s'éléve á dix , a douze pieds, 
dans les vallons fabloncux & ftérilcs d'Amboine , de 
Java , de Baleya , & de Borneo. Ses tiges font cou-
vertes de poils & d epines qui piquent. Les feuilles 
íbnt alternes , velues en deflous , molles au toucher. 
Les fleurs font cotmnunément axillaires , difpofées 
au nombre de douze, en une pannicule qui termine 
Íes branches 5 leur corolle cft compofée de ciaq pé
tales jauues, a fond purpurin rouge ou noir. L'ovairc 
devient une capfule ovoide á cinq ongles, divifés en 
cinqloges,qui,de chaqué cote, contiennentde quatre 
« fept femences ovoides bruñes > courbées en forme 
de rein, 

Cctte plante n'a ni faveur ni odeur dans aucune 
4e fes parties. 

j Les habitans de I'ifle Baleya emploient la racine 
pilec de cet aibriíTeau en cataplafme , pour guérir la 
g<ile. Un de leurs foins principaux , eft í e n tirer 
«es fils analogues á notre chanvre. (M. MACQUART). 

ANTY. (HygPene.) 

»atti« S i chof«s dites non-natürcllcs. 

A N X 
ClalTc I I I , ingefta. 
Ordre let, alimens. 

Seít. Ire, vegétaux. 

Anty cft le nom malais d'une cfpecc de fola-
num, qu'on trouve communément dans ks iíles 
moluques autour des habitations , & qui fe tro»ve 
bien gravee & fans détails dans Ihcrbarium amboi-
nicum} de Rumpbc, vol. V I , pag. 62. , pl. xxv i , 
fí^. i l fous la dénomination de halicacabus baccifer. 

Les habitans de Java rappellent canti. C'cfí: une 
plante annuelle, qui fous la forme de bniíTon s'éievc 
á trois pieds de hauteur. La racine eft trés-ramefiée. 
Les feuilles font difpoféc* altcrnativcmcnt & circu-
laircment á des diíhmces aífez grandes. Chaqué fleur 
cft compofée , comme cetlcs de la morcllc , d'uu 
cálice & d'une corolle d'une feule pi¿ce , de j éra-
mines. L'ovaire devicnt , en miuiíTant , une bai« 
fphéroide , de la groíTcur d'un pois, avec deux loges, 
qui contiennent un fue aqueux, &• des graines plates 
lenticulaires & tranchantes. 

Les feuilles de l'anty ont un gout herbacé , qui 
approche de celui de ta poirée j í e s bates ont une 
acidité agréable , Se comparable á celles des fruits de 
Talkelcenge. 

Dans l'iíle de Baleya, les habitans mangent les 
feuilles, qn'ils font cuire de préfércnce au blifion ; 
ils les melent auffi dans rcfpécc de mets , qu'ils 
appellent fajor. Ce qui peut paroltrc étonnant, 
puifque les plantes de la fjmille des Solanum font en 
général des narcotiques puiífans 6c dangereux. ( M . 
MACQUART.) 

ANTYLUS. 

Ce nom eft écrit áinfi" dans Tédition grecque 
d'Aetius, AVTUAÍS , pag. 49 , Un. 1 4 , Aid. 1 5 3 4 , 
in fol, : dans celle de Paul d'Egine , AVTVXXOS , 
pag. II8<? , Un. 10 , édit. Bafil. i ; 38", in fol. 5 maií 
l'édition d'Alde 1518 , in fol. pag. 8; , lin. 4 ; , porte 

On nc fauroit tien affirmer fui le tems oü a vécu 
ce médecin. Le favant Cocchi cft tenté de croire 
c^nAntylus fut de la fede des méthodiques j comme 
cctte fedle , felón Cocchi , s'éclipfa vers le tems de 
Galien , il en conclut QÚAntylus a précédé le méde
cin de Marc-Auréle. C'eft a'ulfi l'opinion de Hallcr. 

Quoiqu'il en foit, Anty las eft cité par Oribafe , 
qui écrivoit vers le m'llieu du quatriéme fiéclc 
( J 5 0 ou 3 6 0 ) ; par Stobée , qui compotcnt fes 
onvrages vers la fin du méme íiecle , ou au com-
mencement du cinqui^me ; par A'étius , par Paul 
d'Egine j & par les Arabes, Avicemie & Ra^is, 
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Eloy dit , que Paul d'Egitic donne á Ántylus\c 

titre de ues-íavanc en chirurgic. J'ignorc dans quel 
eudroii; ; je roup^onne , néanmoins , que c'eft dans 
le livre huitieme , cap. 3 j , qui a ponr objet la 
laryngotomie : cependanr Paul n'eíl pas auíli affir-
matif. Voici exadement ce qu'il a dit: 

« Les meilleurs (ou les plus hábiles) chirurgicns (1) 
« ont écrit de cetce opéiation. Antylus en paile 
»» ainíi L'cloge ne tombe pas abíoluraent Tur 
Antylus > mais il peut y avoir pare. 

Ce fragment ¿'Antylus , confervé dans Paul, eft 
la plus ancicnne defciiption qui exifte de la laryngo-
tomi:. Nous cftimons qu'on la verra volontiers dans 
ect aiticlc. 

J'obferverai que 1c commepcement de cetre def-
Cfiptioñ a tellement embarraíTé Dalcchamps , qui la 
rapportc en frar^ois , (dans fa chirurgle franfoife , 
16 10 , in 40, pag. 1 3 1 ) , qu'il a eté obligé de chan-
ger un mot da texte , qui, véritablcmcnt, nc parok 
pas cíair cTabord. On s'apper^oit bien cependant 
o^xAntylas fliit mention de deux efpéces d'efquinan-
cíe j que, pour la premí&e, il defend d'avoir recouis 
á ia laryngotomie , & qu'il la tecommande pour la 
feconde. Mais les mots Wt fttv rav ¡r'jvay^iKay i 
paroillcnt étre vagues. 

Comme Paul , dans fon troifi^me livre , a diílin-
gue quatre lotees d'efquinancies, dont les dcui pre
mieres ont leur ílege tur le pbarynx , & les deux au
nes fur le laryux , il eft bon de les rapporter 3 ellcs 
aideront á entendre la penfee ¿'Antylus. 

oc Lorfque rinflammation , dit Paul, attaque ¡es 
n mnfcles unéricurs du -pharynx , i l y a ce qu'on 
»» appelle (ruvüy^^ ( fynanche ) j lorfqu'clle attaque 
i3 les muleles extérieurs , c'eíl ír<xfoi(rjvuy%>] (para-
« fynanche ) , » 

n De mtme , quand Tinflammation affeíte les 
*> muleles intéricurs du la^ynx , on nomme cette 
» maladic xuíi»íy^»j (cynanche) (z) 3 & w«p«tKuv«y^y 
>» (para cynanche ) , quand ce font les mufclcs ex-
»?., téiicurs qui font aíredlés «. 

Ces mots, iV< f i l t r m a v v t í y x t K Í ) * , par Icsquels 
commence 1c difcours ¿'Antylus , ne peuvent s'en-
tendre ici que de la tioiíieme efpécc d'efquinancie , 
Olí rinflammation , qui attaque Tintencur du laryux. 

(i) Paul fe Tere du ipot xuqov^ym ; mais il ne /ígnifiepas 
ce qu'il %nifií de nos joirs. II s'entend ácí «icdtcins cju 
tiifoicnt des opciatioiu chii urgicales. 

(1) Arrtee obreift anfllque le mot K'jyoc/̂ ti exprime cert 
mal.iíjie , lor$ fm-tout q̂ ue la ¡angue tumeiiee í e u de ia 
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peut fe comnluniquer á tome la trachée-arórc , ISC 
s'etendrejufqu'cUipoumon,, comme l 'ohkívz Antylus t 
ainíi, au \icn¿e crjyi¡(.y%i)c&v , il faur lire Kvy&'yxix.ín $ 
on voit avec quclle facilité le x a éíé changé en o-: 
il n'cft pas néceíTaire de rejciter ablblumcnt , córame 
l'a fait Daléchamps , un mot qui marque I'efqui-
nancic j.pour en mettre un en la place , qui íignific 
une autre maladic , 9 F t f i 7 r ) i í u i c a v t K v v , la. péripncumo-
nic. L'cfquinancic, il eft vrai, & Ar^fée l'a obfervé» 
peut fe changer en pénpneumonie ; mais rien nc 
fait préfumer que, dans ce paíTagc, yí«íy/íí.í vcuülc 
parler de la péripncumonie : il met éviacmmenc ca 
oppofition deux eípéces d'efquinancie. ^ 

Voici le paflage ¿'Antylus : 

ce Dans refquinancie, ou I'inflimmation attaque 
» Tintéricur du larynx , (nous donnerous ailleurs la 
» méthode de traiter cette maladic ) , nous condam-

nons la laryngotomie 3 elle eft huidle, parce que 
« route la trachéc - artére &L le poumon íonc 
« affedlés 

c* Mais dans l'efquinancic , oü rinflammation 
» oceupe la bouchc , le goher , & ou les amygdales, 
53 par leur engorgement , bouchent rorificc du la-
n rynx , comme la trachée-artére n'eft pas enflam-
" mee , il eft raifonnablc de pratiquer la laryngoto-
» raie , pour ¿viter le danger de la fuffocation 33. 

«e Cette opération fe fait en incifant au-dcíTous 
33 du larynx , vers le troiíiéme ou le quatnéme 
33 anneau , une portion de la trachéc-aitére , car i l 
33 feroit dangercux de la divifer en totalité. Le lieu 
33 (que nous indiquons) eft favorable , parce qu'il 
3» n'eft pas charnu , & que les vaifleaux font éloignés 
33 de l'cndroit oü fe fait l'inciíion. La tete du malade 
33 étant inclinée en arriére , nous faifons une divifioti 
3» tranfverfale que nous dirigcons entre deux anneaux, 
33 afín de ne pas couper le cartilage , mais ¡a mem-
33 branc qui unit les cartilagcs 33, 

<c Celui qui n'auroit pas la hardiefle de proce'der, 
33 comme nous venons de le diré , peut s'y prendre 
3> d'une autre maniere. Aprés avoir foulevé la pean 
33 avee un crochet, i l l'incifera 3 enfuitc , ayant mis 
33 le larynx , ou la trachée-anere , a découvert, Se 
33 ecarte les vaifleaux , s'il s'en rencontre , i l divi-
33 fera la membrane 33. 

Comme Paul, avant de rapporter la maniere 
de pratiquer la laryngotomie , donnéc par Amylus, 
obferve que de tr^s-habilcs chirurgicns en ont parlt? t 
il s'cn fnit que cette opération n'étoit pas nou-
velle de fon temps ; mais elle ne devoit pas récrc 
davantagedutems d'Onbufe (quatrieme íi¿cle), qui 
'-itc Antylus. Cclui-ci , ne l'ayani pas inventéc , cll? 
cíl plus aucienne que lui. 



A K T 
Maís il cíl a-propos de msttre fous !«• ycux te 

que dk Ccclius Aurclianus de cette opéi'ation : 

Efi etiam fabulofa arterU oh refpiratwnem divl-
fura quam laryagotomidtn vocant , & qu& a nullo Jtt 
antlquorum tradita , fed caduca atque te™érar¡f 
Afjíepiadís inventione affirmata. MorJ. acut. ¿ib, L U . 
cap. 4. pag. 195. 

Ccelius révoquoit en doute qu'on eut jamáis fait 
cette opération j mais il en avoit cntendu parkr, & 
ii-eu etoit queñion dans les éaits de ecux qui l'a-
voicnt précédé. Cela doit erre , puifqu'il en actribue 
ruivcnúon á Afdépiade , qui avoit exifte prés de 
denx cens ans avant Soranus , dont i l eft giand ad-
mirateur , & dans les ouvrages duquel il avoue avoir 
puifé beaucoup. Ce doute de Coclms Aurélianus cít 
fókéé fur la naturc meme de Topération , qui luí 
paroiíToit , ainíi qu'á ecux de fa (c£tc , témérairc &c 
cruelle. Car les méthodiques rejettoient en général , 
dans Ies maladies aigués ou lentes , les remedes vio
láis , foit fimples, íoic compofés, foit chirurgiques. 
Atcaché aux principes des méchociiques, Ccelius ne 
pouvoit done fe perfuader que cette opération , bien 
que décnte , eut été exécutée 5 &C n'ayant pas cu 
occafion de s'aíTurer par lui-méme qu'ellc eut ^té 
pratiquéc , il n'ajoutoit aucune foi á quelques faits 
tpars. 

Aréfée, qui ¿toic de la f̂ dle pneumatique, branche 
de la méthodique , & qui a vécu avant Coclius , parle 
ainíi de cette opération : « Les médecins, qui dans 
• l'angine , lorfque la fuffbeation cíl á craindre 
« pour le malade , ont incifé la trachéc-arterc , afi^i 
*> de favorifer la rcfpiration , ne paroiílent pas avoir 
M infjñié de la confiance en cette opération par des 
» íuccés as. De therap. moro. acut. lib. I . c, 7. 

Le íilencc de Galicn fur cette opération , fcmblc 
prauver au moins quelle ne fe pratiquoit-pas, dans 
fa jeuncíTe , en Afic , ni á Alexandrie , & qa'a Rome 
elle n'étoit pas en ufage de fon temps. 

Ce ne fiit done qu'api^s Arétée, Soranus, Galien , 
& Ccclius queja laryngotomie cft devenue un 'noyen 
rogardé comme pouvaat étre utile , & qu'il fut cm-
ployé plus foavent qu'il ne l'avoi: été de leurs 
temí. 

I! femble done que cette opération long-tcms pro-
pofée , raremcnl faite, mais avec peu dê  fuccés , ne 
íuc adoptéc dans l'a. t que fur la fin du deuxi¿mc (iev le 
au plutót, aprés la mort de Galien , ou au commence 
ment du troií&mc , d'ou il s'cníuivr 1 Qa'Jntylus ne 
lauroit gu^re s'etrc montré qut veis 'le milicu de 
ce ttoifiímc fiecle. Ne faut-il pas en condure auíU 
imAnpius nc fut pas méthodique, puUqu'il avoit 
adopte une opération qui répugnoit aux métbodiques 
& aux principes de la méthodc I 

A N V 
Nous avons dit, au commcíicement de ect ar-

ticle, fur la foi d'autrui, (\u'Antylus étoit cité par 
Razis. Voici ce qu'on lit dans louviagc intitulé: 
Líber Itelchaui id efi, conúnens artem medecine & 
diStá predeccjforum in ha: facúltate commendatorum.., 
Kenetüs , per Bonetum Locatellum bergomenjem pref-

byterum i 1506» infol. , i vol. 

ce Díco quod vldi Ancllifium medicum gravi cur¡t 
a» uti in medicinis fuis ad fquínanüam : tamen non 
3> efi utenda nifi ctim mors %nde futura fueritjudicata >». 
TOM. ). folio 68 , verfo. col. j . Un. \S & íeqq. Ces 
paroles font fuivies de la defeription de Topération, 

Telle eft la maniere dont rinterpréte latin rend le 
teste árabe. S'il avoit fidéitment exprimé la penfée 
de I'auteur , il feroit conílanc que Razis a vu le mé-
decin qui faifoit la laryngotomie dans l'cfquinancie i 
mais comme elle cft rapportee par Paul d'Egine qui 
vivoit dans le feptiéme t\\c\t , il cít impoflible que 
Razis, qui écrivit fur la fin du neuviéme , & au 
commencement du dixiémc , ait vu le médecin dona 
parle Paul. En fuppolant que le terme árabe íignific 
vldi, i l ne doit s'cntendrc que dans ce fens , j ' a i vu 
dans quelque auteur.... j a i ¿u. Quant au mot Anci-
lifium t íí Ton enretranchc les trois dernieíes lettres, 
U refte AtUiliSy qui n'eft peut-étre qu'une faute 
d'imprcflion , pour Antilis ou Antiles, qui fe trou-
voit dans le texte árabe. Les noms propres fe defi-» 
gurent en paifant d'unc langue dans une autre : 
Á'Arifioteles n'avons-nous pas fait Arifiote ? Les 
romains h'ont-ils pas dit JEfculapius pour Afclepias? 
( M . GOÜUN. ) 

A N VALLY. ( Mat. méd. & Hygiene. ) 

C'cft le nom brame, 'd'une plante des Indes, dont 
Van-Rcedca donné la defeription dans VHortus M a 
labar i cus ; vol. I , p. 69 , pl, x x x v i n . 

Commelin rappclle Malaharica acacix foliis , 
fruüu rotundo | femine triangulo. 

C'eíl le myrobalanus embllca des boutiqties. 

Linné le norame phyllantas emhiica 3 foliis pin-
natis fiorífens 3 caule arbóreo 3 fruiiu baccato, 

C'cft un arbre de vingt a vingt-cinq pieds de 
hauteur, qui cioít a Maíaca, & fur toute la cÁic 

\ du Malabar, dañs des terfeins fecs & pitircux. La 
| racine, quoiqu'épuille, eft tres-fibreufe : les fcindcs 
' font rangées alternacivcment des deux cotes fur un 
i meme plan, comme, cellcs du tamarin. Elles ont 

toutes les nuics un mouvcmer.t , par lequcl ellcs fe 
caóchent les unes fur les autres, pour nc S'ouvrit 

• que le lendemain matin au lever du tokil. 

De raiíTclle de chaqué fcinlle fortent deux a trois 
petitcs fleurs en boutons ípliéiiqucs blauchairtíaa Pune 
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femcllc , & les aut'res males. L'ovairc devicnt, en 
mürillanc, une baie fphéiiquc d'un pquee de dia-
raene , a chair fcime , d'un verd clair , un peu 
tranfparence, Se fucculentei l'ovaire fe lepare en trois 
loges du capíuícs bivalves, contcnanc chacune deux 
giaines triaugulaircs a deux cotes places, qui dc-
viennent d'un rouge obfeur Se luiíantes. 

Le bois de Vanvally eft trés-oidinaircment fra
güe ; fes fleurs font íaus odeur j fon fruir a une 
acidicé aftringente trés ~ agréable j fes fcuiiles orit 
aufli un goüc un pea acide ? mais beaucoup plus 
aflringent. 

Le fruir fe man ge ĉ rud fur les cables : on le seche 
^ul l i , & , par préfémice , on le confir au fuere , 
pout lil i faire perdre rqute fon auftérité : certe con-
mure , tr^s-agréable , fe cranfporce en Encope, Les 
Chinoís croienc ce fruir plus íalucaire loiíqu'il eft 
rnariné au fel , parce qu'il conferve une faveur 
aftringente, qui fe reconnolr f.icilcmenr" quand on 
le goüc'e , mais qui fe perd bicntót. On les fait encrer 
coramí Ies capíes ¿5í les cornichons dans les fauces & 
íes ragofus qu'on fert fur les tablqs. 

La decoóHon des fruics ¿ 'anvally dcíTéché, sem-

f>loie avancageuíemenc dans la diíTenrede caufée par 
a crop grande aétivité de la bile j on fair encoré 

prendre , dans efu lait aigri, la poudre ou les feuiiles 
tendres de ce végétal dans les mémes circonftanccs. 
On en ordonne des décoétions dans les fievres ar-
dentes &c endémiques , dans les chaleurs de poirrine. 
On croit qu il futfit d'y méler un peu de lucre pour 
difliper les verciges. Ces raémes fruics fecs , maceres 
d.uis de l'eau , fe réiuifcnt en une bouillie, ou 
efp'jce de pace, qui, appiiqu¿c fur la t^te en topique 
pendfent pluficurs jours, diflipe Íes migraines fie ks 
vertiges caufés par l'ardcur de la fiévre, 

L'cau diílillác de fes fruirs, fe boic auíll quand 
Je foie paroít échauffé. Onvoic, par ees dcraüs, que 
Vanvally cft un arbre bien précieux fous deux afpeds 
pour Ies cliniats ou la nacure Ta place, ft coutes les 
qua'ités qu'qn lui accorde fonr cxddes. ( M , M^vc-

ANUS. ( Vatholcgic ckirurg, ) malctdle de. 
( Voyc^ F i s n a E S , PODEX, RípTUM , HÍMOJR.-
R H O l D E 5 F O N D E M t N T , ÁESpES , B l C H O ) i ( Voy. 
¿iciionndire de ckirurg.) ( M . CHAMSERU. ) 

ANUS > FONDEMENT. (P^f/í. ve t t r in . ) 

Uanus , dans les quadrupedes domeítiques , cíl 
iinniédíatvmcnr plactí fous ia q u t u e , roujours 
cache par ccctc pajriie qui fe póite de cócé cu en 
haut, lorícjüe ranjtnaí v^at fienters on l'a yu qucl-
quefois, néanmeins ? avoir uae autre poficjon i mais 
ees cas, affez races, íonr roujours concre nature. 11 
y q cu, á I'école vérérinaire d'Alfort, une géniífc 
donr Yaitus s'ouvroit au-dcllus de la queuc, veis le 
púlieu 49 la croupe, J'e» ai Ytt v¡x^ on cette parcie 
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étoit placee a í'excrémité des lombes, imraediatcmcnt 
avant l'os facruro , un peu fur le cócé droicj- \\ ne 
paroiflbir aucunc crace de fphinóleri l'ouvercure 
icífembloir a une plaie nouvellement cicarrifée i 
lorfquc la vacilevoulóit reudre fes excrémens, elle 
voücoit un peu ¡'épine en concre-hauc, S¿ ils couloient 
le loiag du flanc. On ne rcmarquoir point aprfcs les 
dcjeílijns, de ces mouvemens de concraítion qui 
onr iieu dans Vanus bien conformé, & il n'y en 
avoir aucune trace á la place qu'il devoit oceuper, 
Dans' un autre la qneue manquoit enciérement , la, 
colonne épiniere fe terminoit par l'os facrum, 8c 
Vanus, dureí te , dans l'état naturel, s'ouvroic fupé-
ricuremenr , de maniere que les excrémens , lors de 
leur fortie, couvroient la vulve qui étoit auífi placee 
fupérieurcraent. La conformation renfoncée de la 
croupe, dans ces animaux, paroít contiibuer plus 
paiticuliércmcnt á ce défaut, en génant le dévclop-
pemene ou le paflage du rc¿lum dans le fgecus. 

Uanus, dans Ies animaux, eft auíU afFedé des 
mémes maladies done on voit cecee partie étre le fiége 
dans l'homme, II en eft de parciculiéres aux volailles 
Se aux oifeaux j nous parlcrons des unes & des auttes 
fous leurs noms propres. 

( Voye^ IMPERFOR ATION PE VANUS > CHUTEO? 
VANUS y RELACHEMENT DU SPHINCTER DE ¿ANUS > 
FISTULE A L'ANUS, ROSSIGNOL, EFFONDREMENT, 
HÉMORRHOÜDES , C ON STIP ATIGN , DLARRHEE , 
'FENESME, MALADIES VERMINEUSES ) . ( M . Hu-
ZARD. ) 

ANUS IMPERFORÉ. (Médecine ckirurg. ) ( V , 
dans larticle ANATOMIE PATHOLOGIQUE , troifiéme 
partie , faite des maladies du reBum, ( V , D. ) 

ANUS IMPERFORÉ. ( Pathologie > chirwgic 
vétérindire. ( Voye^ IMPERFORATION DE I.'ANUS)* 
(M.HUZARD). 

ANXIÉTÉ, ANGOISSE , INQUIÉTÜDE. 
( Path. vé té r in . ) 

Ce font des fymptomes qui accompagnent ordi-» 
nairement Ies maladies aigues & inflammátoires , & 
qui précédent la terminaifon des maladies chroniques, 
lis fe confondent prefque toujours , & font le plus 
fouvent d'un mauvais prognoftic, Les animaux , 
dans l'anxiété, fe lévenc Se fe couchent fouvent j s'ils 
font Ubres, ils cherchent des recoins , des endroits 
fombres, & changent fouvent de place; s'ils font 
aitachés, ils paroilícnt écouter ce qui fe paíTe au-
dedans d'eux-mémesi ils font attentifs & inquiets fur 
tpus les objets qui les environnent ^ aloes les yeux , 
cjiioique fixes Se bien ouverts , ne regardent aucun 
cbjet determiné ; í'aniraal fe tourne fur le cóté oii i l 
rfííent de la douleur, & dans les élancemens ou Ies 
redoubleraens , ií y porte la tete ; fi le mal eft á une 
extrémicé , il la leve, i l la remue conftamment , i | 
gratte du pied ; Ies oreilles font froides , le poil 
hériífé, la chaleur paroít concentréc , interne , fie 
quelquefois confidérabk j on appei^oit de légéres 

^pnyuUioos 
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convtilílons dani? les endroits aponevfodques , dans 
Ies muleles des máchokes j la déglutiáoa cftdifHcile j 
la rcfpiration & tous les feos paroident quelquefois 
qomme (uípendus, & \accabhmmt faccede fouveut 
a cec état. 

II cft importanr que les vétérinaíres diftmgucnt 
Vanxiété, Vinquiétude, qui font les íuices de 1 ecat 
maladif, d'avec celles qui font les fuitcs de l'adion 
des médicamens , qui donnent quclqueíbis lieu auíli 
á de pareils accidens. Le premier état eft piefquc 
toiijours dú á un mouvement de la naturc, c'eít, pour 
ainíí diré, un raífsmblement de forces qu'clle fait 
pour fe débarralíer de la matiere morbifique qui 
1 opprime , 5c il feroit fouvent dangereux de la trou-
bler; c'eít lois de la remiífion cu de la diminution 
des accidens qu'on doic adminiílrer les fubflanees 
propres a triompher de la. maladie. ( yoy . MALADIE). 
( M . HUZARD. ) 

AORTE. {Médec. vé téñn . ) 

On trouve dans Ies vicux animaux, principalc-
ment dans les cerfs, dans les chevaux , fur-tout dans 
les bceufs, & enfín dans quclques efp̂ ecs d'oifeaux 
aquatiques, Vaorte plus ou moins catrilagineufc & 
ollifiée. C'eft á fon tronc , a la bafe du cocur , que 
ees oínfications ont plus ordinaírcment licu > elles y 
forment ce qu'on appelle os du coeur, auxquels on 
attribuoit autrefois des vertus mervcilleufes & rela-
tives aux qualités des animaux ou on les rencontre. 
Uaone poftérieure eft quelquefois auífi offifiée dans 
une ¿tendue plus ou moins confidérable; on Ta vuede 
pluííeurs pouces de long, tantóc dans la poitrine , 
tantót dans le bas-ventre Se au tronc mefentériquej 
ees oíTifications n'occupent néanmoins jamáis entiere-
ment le calibre du canal, elles fe forment plus parti-
culiércment á fa partie inférieurc, &: elles ont aífez 
conftamment une figure allongée imitant á-peu-prés 
un lozange. 

II paroít, au furplus, que l'ojfificatiort de Vaorte, 
ainfi que celle des autres vaiíTcaux , n'eft pointeííen-
ticlleraent mortelle, & eft toujours la fuitc de la 
vieillcíTe , puifquc les animaux , dans lefquels on 
l'obferve , font le plus fouvent vieux & morts d'ac-
cidens; tels que ecux deftinés a la diífeétoon , ecux 
qu'on íivre au boucher, ou au cuifmkr) ceux qu'on 
tue á la chaíTe, &:c. 

Le fang, qui fe coagule dans Xaorte apr̂ s ía mort 
des animaux , prenant la forme du vai/lcau & de fes 
divers embranchemens, a fouvent préfenté dans des 
cas d'épizooties, á des ycux crédules & fupcrftitieux, 
des figures monftrueufes & irrégulieres de reptiles , 
de couleuvres, de ferpens , de' polipes , &c. aux-
quelles on n'a pas manqué- d'atttibuer la mort de ees 
mémes animaux, & qu'on a cru fermement étre 
l'cffet de quelques maléficesou de quelques fortiléges. 

MÉOECINZ, Teme I U . 
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( K o y ^ une longue note de M. Bourgelat, a ce fujet, 
áu mot AMULETTE , tpm. I I . ) ( M . HUZARD. ) 

AOVARA. { M a t . méd . ) 

Fruit de la groíTeur d'un oenf de poule , qui cro'c 
avec pluíieurs autres dans une grande gouífe, fur 
une elp¿ce de palmicr , foit haut & épincux,, aux 
Indes orientales 6c en Afiique, Lorfque la gouiíe eft 
mure, elle créve & laifle voir la touffc de fruits 
charnus , jaunes & dores. Les Indiens en mangent. 
Son noyau eft dur oíTcux , de la groíTciir de ceíui de 
la pécbe , & percé de pluficurs trous aux cótésj i l 
a deux lignes d épaiilcur , & renferme une amaude 
qui cft d'abord agréablc au gouc, mais qui pique 
quand on continué de la má:hcr , & qui prend la 
íaveur du faífcnage. On en tire-une eípece d'huilt 
de palme. L'amande de \!aovara reíferre , & peut 
anéter 1c cours de ventre. Lérmry ( anc. Encycl.). 
( M . FOURCROV. ) 

APACARO. (Mat. méd. ) 

Nómbrame d'un arbriíTeautoujours verddécric daas 
Yhortus malabaricas y vol, p. 31 > pl- x v i . 

II s'éleve de cinq jufqu'i fix pieds , a des feuilles 
alternes pointnes, luifantes. Les fleurs sont foiitaires-
rougeátres , longues d'un pouce ; elles fournifTcnc 
des oaies charnues, fphéro'ides, légérement acides » 
qui contiennent un pepin en oíTelet fphérique noi-
rátre , dont l'amande eft blanche, & du diamétre 
de deux lignes. 

Toutes les parties de Yapacaro ont une odeur íc 
une faveur acre & aromatique. 

Le fue exprimé de fes feuilles, melé avec un pe 
d'opium & de fue de pavot , fedonne au commence-
ment des fiévres intermittentes, pour en calmcr le^ 
paroxifraes. La décodion en a cte ordonnée avanta-
geufement, pour appaifer les douleurs de goutto, 
inr-tout celle qui attaque manifeftement les articu-
lations, {Anc . Encycl .) ( M . MACQUART.) 

APALACHINE. (Mat . CASSJNÍ); 
( M . MACQUART. ) 

APANTHROPIE, APANTHROPIA, mot grc# 
compofé d'fliü-ú 6c d «yfl̂ aíwaf. 

On défigne , par ce nom , l'averfion que Ie& 
hommes , ' difpofés a la raélancoüe , ont pour U 
fociété , &: le goüt qu'ils montrent pour la foli-
tude. ( M . LAGUERENE). 

APATHIE. ( HyglUe.) 

Partk 11. des chofes non naturelleí: 
y 
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ClaíTe V I , perception. 

Ordre l I I , fenfations, 

On nomme apathJe un ck'faut d'afFeñions phy-
íiqucs ou morales, c'eft-á-diré, rinfenfibilité. 

On peut regarder comme une chofe prcfque im-
poíllble, de parvenir á rinfcnfibilité phyfiquc dont 
nous nous oceupons ; cepei.dant on a vu des hommes 
fe £atter dttic inacccíTiblcs aux doulcurs, 6c s'expo-
fer á des e'prcuvcs tres-fortes & trés-íinguüéres : mais 
ees hommes n'écoient que des charlatans. 

L'infenííbilite phyíiquc eft contraire á l'ordre gé-
tMÍrál &á l'ordre particuJier, & nc peut étre qu'nne 
prétention abfurde & fyílematique, puiíqu'il n'y a 
pas d'individus qui , fans la fenlíbilité & rirritabi-
lité, dont ils font pourvus, pourroicnt courir au 
bonheur, en cherchant le plailir & en évitant la 
peine : fans cela, comment pourroicnt-ils veiller á 
la confervation de leur exiftence. 

On ne peut excrcer aucune aftion naturclie fans 
qu'on foit affefté en bien ou en mal , & que la fenfa-
tion phyíique ne s'en reporte á Fame qui en re^cit 
rimprclíion. 

On ne voudroit etre infenfible que pour n'avoir 
plus á foufFriri mais l'abfence du plaifir efl pour 
í'homme equivalente a la douleurj & s'il eft un cas 
oü i l defire devenir infenfible , c'cft fur-tout lorf-
qu ayanc abufé dkns fa jeuneíTe de la forcé qu'il avoit 
rc^u de la narure, & s'étant livré á l'interapérance , 
i l finir par ne plus recueillir que la doulcur oii i l 
moiíTonnoit le plaifir; la nature fe venge en Je ren-
dantencoré fcnííble ala douleur, 

L'apathie morale abfolue n'exifte pas plus que 
Vapathie phyfiquc, quoiqu'il y ait des individus qui 
foicnt trés-peu feníibles en comparaifon de b^aucoup 
d'amres j c'eft la fuite de leur conftitution , & , en 
cela, il n'y a rien d'étonnant pour ceux qui connoiífent 
Tinfluence que les diííerens tempérameus peuvent 
porter fui Ies adlions morales, 

Au furplus, toute efpece ¿'apathie com l̂cno. feroit, 
comme la lépre, une monftruofité aux yeux de . la 
fociété , puifqu'elle auéantiroit Ja fenfibilité & le jeu 

' des paífions, dont le jufte equilibre peut feul produirc 
les beiles adlions, concourir au bonheur de l'Im-
manité & au maintien de la füreté. 

On nomme fouvent apathiques Ies individus d'un 
tempérament phlegmatique & pituiteux i c'eft á cette 
forte de temperamens que font adaptes les alimens 
chauds & ftimutans pour donnei- du reífort a Ja ííbie 
trop molle , & facilitcr un cours plus precipité aux 
fluides, qui fum, dans cette conftitudon , r«rement 
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en equilibre avec les folides. '( Vcye^ TEMPERA-» 
MENT PITUITEUX. ) ( M . MACQUART. ) 

APATlíIE. (M¿d. véténn.) 

On trouve ce mot employé dans quetques ouvragcs 
modernes de médecinc vétérinaire, pour exprimer 
fin fenlíbilité phyíique que les animaux éprouveut 
dans cenaines maladies. Nous croyons que cette 
mulciplicité de mots difFérens , quoique propres á 
exprimer les mémes idees , ne peut que rendre 
Jongue & diflicile l etude de l'art , & qu'il faut íe 
borner, autant qu'il eft poífible , á ceux qu i , par 
un long ufage, font plusgénéralcment a portee d'étrc 
entendus par le grand nombie. ( V .̂ INSENSIBILITÉ. ) 
( M . HUZARD.') 

APEPSIE , APEPSIA. ( Ordre nofoL ) 

Gcnre i- j6 de Vogel, Se 14.5 de Cullen. C'eft 
une aiFeélion dans laquelle il y a défaut d'appétit, 
naufée , méme quelquefois vomiífement , rapport, 
gonílement d'eftomac, cardialgie, fouvent douleur 
dans la región de reftomac & conftipation, fans qu'il 
exifte d'aillcius aucun vice connu dans reftomac ni 
dans les inteftins. 

Ce mal eft fouvent fymptómatique; i l fe com
plique avec un grand nombre d'autres aiFeétions. 

II cft cííentiel , lorfquc le reláchement de l'efto-
mac, r'aitératton du fue gaftrique, & le mauvais 
état des glandes qui le filtrcnt, en font la caufe, 
( V . D . ) . 

y 

APEPSIE, APEPSIA. ' k v ^ U d'* privatif, & 
%'i7tTú3 , digércr , iudigeftion. 

On diflingue deux fortes ¿'apepfies , Tune aigue , 
l'autre clnonique ; celle-ci eft prefque toujours le 
fymptómede la fiévre lente. (Voye\ FIEVRE LENTE.) 
L'apep/ie aigue cft ce que Ton appelle communément 
indigcílion. ( Voyci cémoi.) ( M . ANDRY). 

APEPSIE. {Méd. praúq.) 

D'u privatif, 8c de Trínrru*, coquere : digeftion 
abolie. On entend fous ce nom cette difpofition dans 
laquelle l'eftomac ne fait plus fes fonftions, & ne 
digére aucun aliment. J.'apepjte eft idiopathique ou 
fymptómatique j c'cft-a-dire, elle dépend du vice 
particulier des organes de la digeftion, ou elle cíl 
un fymptóme d'autres maladies, comme de la ca-
chexie , du fcoibut, de raíFcítion hyftérique. Les 
íignes qui la font connoitrc, font les rnpports acides, 
le vomiífement & les déjedions de matiiies non digé-
rées , la pefanteur, la' tenfion & le gonílement de la 
región épigaftrique. Ies uriñes tenues &. aqucufes , 
quelqucfois mais plus rarcment troublcs & tpaifles. 
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Le pronofHe ne peut cju'étrc fáchcuxj & dénote ton-
jours une grande maladic. Ettmullcr dit ; apepjta eji 
toñas ce:onom¡& ruiturd quafi ittdul>itata denuntiatio. 
En eííct , la lienteric, l'hydiopifie, le maraímc, 
& enfín la mort, en font les Cuites neceíTaires. Les 
tnoyens de guérifon doivcnt étre relatifs aux vices 
p.uc'culiers des erganes digeftifs, ou aux maladics 
donr elle ell: un fymptóme , mais les mis &lcs autres 
ne piéíentent que peu de reíTouice, &: ne permettent 
le plus íouvent que l'uíagc des palliatifs. ( M . ÜE 
LAPORTE). 

APÉRITIFS. 

Tout ce qui peut divifer, atténuer Ies humeuis 
¿paiílics , & ramener les vailleaux á des ofcillarions 
favorables, doi t étre comprisíous {cnom&apéritijs , 
&: fous cet apper^u on con^oit c o m b i c n ils p C u v c n t 
étre f a v o r a b l e s j combien méme ils íont n é c e l f a i r e s 
á la c u r a t i o n de I ' h y d r o p i l i e . Mais il ne f aut pas 
croire que tous les r c m é d e s qui portcnt ce nom con-
viennent á cette maladie ; ils n'ont êt avantage que 
quand ils lempliHcnt exadement les indications pre-
l .ntées, & que quand ils font employés dans un mí-
tant favorable á leur opération. 

On indiquera , dans le traitement g enera l de l'hy-
diopiííc, les cas oii les remédes f eront admiíllbles, 
& la préfvhcnce que chacun mélitera j car i l ne faut 
pas confondre les apérltifs qui font fimplement émol-
liens ou icláchans, & qu i , j-Vagilfent qu'en aug-
mentant la partie aqueule des hunicurs , avec ceux 
q u i , étant favoneux, compolés de parties falines 
& penetrantes, divifent & font circuler la férolité 
avec plus de vltelTe qu'auparavanti i l faut encoré 
plus les diftinguer des amers t]ui deviennent aifément 
toniques , parce qu'étant compoíés de parties falines 
acres & atténuantes, ils excitent a f l t z de chaleur 
dans leftomac , pour y dilloudre une matiérc vif-
queufe & phlegmatiquc qui ralentilfoit la digeftipn, 
opération, qu'ils favorifent encoré en rafermiifant les 
fibres trop teláchées de ce vifeere par Taílnítion qui 
leur eft propre. Ccs coníidérations, pnfes de la 
qualité reconnue des remédes & de leur maniere 
d'agir dans le corps hurnain , nous déterminent a 
en renvoyer rexamen , & á en fixer Tufage quand 
nous traiterons des cauíes, des íymptomes & dts 
caradores de l'hydropific, parce que ees remedes, 
devant opérer une mutation favorable , on ne peut 
oien en détermincr les qualités qu'en marquant pre-
cifément les circonftances oii doivenc s'opércr les 
mutationsquiindiquent tout naturcllement les nioyens 
d'y parvenir. ( Voyê  HYDRQPISIE ) . 

APÉRITIFS. ( Ma t . méd. ) 

Les apérhifs font les plus doux ou les moillS ¿ncr-
giques des atténuans. ( Koy^ ce mot ) . La plupart 
ont beaucoup d'analogie avec Ies dépurans, car 
ccux-cincconigent fouvcnt lacrimonicÍeshumeurs, 
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& nc les purifíent qu'en détruifant. une partic de leur 
coníiftancc, en facüitant leur circulation , & en 
favorifant ladion que les folides exercent fur elles.' 
Hs excitcnt en général un mouvement doux , des 
ofcillations modéiées dans les ñbres. lis divifent lé-
gércment les humeuis.lcur donnent lafluidité qu'elks 
avoient perdue j réhabilitcnt les fonólions reciproques 
des unes & des autres. L'cffet, que les apérhifs pro-
duifent fur les folides £c fur Ies fluides, eft prefque 
toujonrs feníiblefur Ies uriñes dont ils augmententía 
fécrétion & Tcxcréaon, aufll ont-ils beaucoup d'ana
logie avec les diiuériques. La forcé tonique qu'ils 
excitent Ies rapprochc encoré des ftimulaus. On 
range encoré dans la chífc des aperitifs les fcls neutres 
médiocrement amers, tels que 

Le fulfate de potafle ou tdrtre vitrlolé. 
Le nitre. 
Le muríate de foude ou fcl marin. 
Le tartrite de potaífe ou f d vegetal. 
Le tartrite de foude o ., icl de Seignette. 

Les caux minerales martiales, dans Icfquelles le fer 
eft diifous par l'acide carbonique, telles qae les 
caux de ¿pa, deBulfang, de Forgcs, d'AniTiale. 

Les racines d'ache. 

de fenouil, d afperges , de perfil, de petit 
houx. 

(C?s cinq racines font appellécs apéritives ma-
jeures). 
Celles de capilairc. 

de chardon roland. 
de chiendent. 
d'arrétc-bocuf. 

de garance , qui conílituent Ies cinq racinet 
apentives mineures. 

Les racines de fiaifier. 

d'ofeille. 

d'aunée, 

< de chelidoinc. i 

de chicorée. 

— defeorfonferc. ' 

Les feuilles de chiendent. 

—— d'aigremoine, 

—— de chelidoine. 

' ' de chicorée. 

1 de dent de lion. 

— de fcolopendrc. 

4e 
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— — de vétonique, 

— — de cerfcuu. 

Le íuc de ees plantes. 

On fe trompe fouvent fur les cfFets & la nature des 
apéritifs , en les ixgardant comme rafraichiíTansj ils 
ne font cefler l'ardeur des entrailles, la foif , la 
chaleur de la peau, les eruptions cutanées, la confti-
pation, & tous les auties fymptómes tjui conftituent 
ordinairement re'tat d'e'cliaufFcraent, qu'cn fondant 
& en faifant couler Ies humeurs arrétées qui pro-
duiíent ees fymptómes.' lis font bien indiques , 
i " , dans les mauvais état des premiéies voies, dé-
fendant de la prefence d'humeurs vif(jueufes qui 
enduifent leurs parois; Í0. dans les empatcmens gé-
néraux du bas-ventre occafíonnés par les mémes fm-
rneurs qui ont penetre dans les vaiífeaux cbileux & 
lymphatiqucs du raéfcntére j 30, dans les engorgemens 
récens dufoi^ , déla rate , du páncreas, du méfen-
tére, lorfqu'ils font düs a la méme caufe j 40. dans 
Ies maladies de la peau, entretenucs par un de ees 
vices dans les vifeetes du bas-ventre ; 50, dans l'af-
feftion hypocondriaque produite par la vifeoficé des 
fucs des premieres voies j 6o. dans la mélancholie j 
70. dans les hydropifies commencantes^ 8o. dans les 
altérations des humeurs , qui donnent naiíTance au 
vice fcrophuleux , &c. On n'emploleles apéritifs avec 
íuccés quelorfque la température de ratmofpnére eft 
modéréc , & que les couloirs fontouverts, parce que 
la plupart pouíTent^a la peau , en méme-tems qu'ils 
excitent la fécrécion des reins. C'cít dans le printemps 
qu'on prend ordinairement les bouillons apéritifs, 
compolés de vcau , de cerfeuil, de bourrachc , de 
fcolopendre, de racine de chicorée, de patience, 
de fraifier. On nedoit jamáis les adminiftrer lorfqu'U 
y a pléthorc , i l faut alors fairc preceder leur ufage 
d'une faignée j on y joint auífi les purgatifs , fur-
tout lorfqu'on les a pris pendant quclque tems, pour 
emporter des humeurs qu'ils ont divifees & atténuees. 
Ces derniers facilitcnt alors le dégorgemcnt du foic 
des canaux hépatique & cholédoque, du pancréas, 
des glandes méfentéiiqucs , & ils rendent plus füre 
Tadion des apéritifs auxqbeís on les fait fuccéder. 

(M. FOURCROY. ) 

A P É R I T I F S , A T T É N U A N S , D E S O B S r 
T R U A N S , F O N D A N S , I N C I S I F S . (Akr. 
méd. vkérin. ) 

L'adlon de diviíer, de fondre & d'atténuer, fup-
pofe dans Us parties des fubftanceis nombreufes & 
jnultipl^es en qui cette faculté a eté reconnuei 
jo. plus <Íe dur(-té que dans les molcculesdes humeurs 
qui doivent étre brifées par elles, ear, fans cette 
condition, ees parties feroient bientót decompofées 
elles raémes3 Xo. plus daftivité cu de difpofitioa au 
jnouvement que lesmolécules dufloideavec lefquelles 
elles font entraínées ; 30. aífez de fineífe pour s'in-
^nuw avec les diffexcmes bumcurs dans les yajiTeaux 
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tenas & déliés od elles ont á rétablir la liberté du 
niouvement circulaire ; 40. des principes capables 
d'irriter les folides, d'en augmenter la contradtion , 
le reífort & le jeu ; 50. la denfíté néccíTaire pour 
recevoir & pour conferver le mouvement ^u'elles 
tiennent d'eux, & par le moyen duquel ces parties 
fe mélant avec les globules fanguins 6c lymphatiqucs 
les divifent & les féparent. 

Les atténuans les moins e'nergiques ne font que 
des apéritifs qui teadent a faciliter le cours des 
liqueurs, & a vaincre les légers obílacles qu'clles 
rencontrent. 

D'autres peuvent étre regardés comme de vrais 
dépuratoires, & opérent eu égard aux animaux ce 
que les anti-feorbutiques operent dans rhomme. 

Quclques-uns dans Ies maladies cu la poitxine 
fouffre un embarras réel des humeurs vifqueufes qui 
le furchargent, font autant de béchiques-incijifs. 

Quelques autres réfolutifs , en méme-tems que 
fondans , font efíicaces dans des cas oü le fang íc 
grnmele & fe íige , enfuite de chutes, de con-
tuíions, ¿Ce. 

I I en eft encoré de/om^íA/^ww, ¿t purgatifs 3 de 
diurétiques , de diaphorétiques , &c. 

Enfín , les fondans & les incififs , Ies plus puif-
f a n s , í 'ont ind iques dans répaiflifTcment de la lymphe, 
dans l'obftruftion &c d a n s 1' e n g o r g e m e n t des glandes, 
dans les maladies cutanées , tclle que la gale, 1c 
farcin ) Ies eaux aux jambes , &c. 

Les apéritifs y dont on fait principalement uíagc 
dans la médecine véterinaire , font ; 

i0. Les jeunes pouíTes & les racines á'afpcrge 5 
( afparagus officinalis) j 

Le fenouil cemmun, f anethumfceniculum ) y 

Le perfil commun, ( apium petrofelinum ) i 

Le cerfeuil, (fcandix cerefolium ) , & toutes les 
autres ombellifercs; 

La patience , ( rumex patientia. ) ; 

La chicorée fauvage, ( cichorium intybus ) i 

La racine de dompte-venin, (afclcpiasvincetoxicumJj 

d'aunée^ ( inula hdenium ) i 

• 1 — de gentiane, ( gentiana lútea) ; 

— de fceau-de-Salómon ,'(convallarlapotygona-
tum ) i 

— des ariftoloches , ( arifiolockia ) ; 

—. deTatretc-boeuf, ( anonis fpinofa ) s 
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— — de bryenc j ( bryonia alba ) i 

des difféientes efp¿ces de chardons, les raiforts j 

La furacterre, ( fumaria officinalls ) ¡ 

Les creffons j 

Le cochléarla ¡ 

1 ° . L'iris de Florcnce , & toute la claiíe nom-
breufe des plantes aromatiques qu'on trouve par-
lout i 

3°. Le ga'iacj 

La fejuine j 

La falfepareille; 

Le faíTafras 5 

4o. La gomme ammemiaque j 
Le galbanum, le fagapenum i 

La myrrhej 
L'aloes j 

Uajfa futida , & les autres gommes rtfmes j 

5o. L'oxymel-fcillitique j 

La tcne foliéc de tartrej 

La leflive des cendres j 
Les álcalis, 

6o. Le fel de cuífine; 

Le fel aimnoniac, & la plupart des autres fels neutres. 

Les caux minerales quand Ies animaux font a portee 
des fources j 
7o. Le fer, & tomes les préparations martiales j 

«0. Enfin , le foufre , rantimoine , le mercurc 
fe toutes lenrs préparations. 

Quelles que íbícnt les propriétés éprouvées de ees 
médicameiss dans les animaux, la pru4ence demande 
que Ton faíTc rattention la plus grande aux cas & aux 
circonftances plus diííiciles á faifir ici que dans 
rhoinme. 

Les apérhlfs conviennent principalement lorfqu'on 
n'a pas a ciaindie d'initer & d'échaufFer, comme dans 
lacachcxie, rbydropifie , l'oeáeme, &c. , & géné-
ralement loríqu'on a lieu de foup^onner pour caufe 
de la maladie la lenteur & répaifliflement des liquides 
& le reláchement des folides, On connoit les bons 
effets du fel pour prevenir cu pour guérir la pourn-
ture dans Ies bétes á comes & á laine. 

On doit bannir ees remedes dans toutes les mala-
.dies inflammatoires, íur-tout dans cclks de poitrine. 
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comme la gourmé, la courbaturc, & c . ; & íi Toir 
¿toitobligédelescmployer, ilfaudroit néccíTairement 
ne Ies preferiré que fur la fin, & apres avoir calmé la 

& , en general, on nc rifquc rien de pafler des 
inc i / í f s les plus moderes á ceux qui font Ies plus aólifs, 
& qui, adminiftrés fur-le-champ, & fans précautions, 
pourroieat fufeiter des inflammations plus ou moins 
fortes , fur-tout dans des animaux jeunes, vigoureinc 
& trés-irritables. 

L'ufage en doit étre long, & avoir plutót licu s'il 
eft poífible dans des tems temperes que dans la 
faifon rigoureufe de 1 hiver, fur-tout en ce qui con
cerne les aromatiques, les gommes rélines, & les 
préparations mercurielles , attendu la tranfpiratkm 
que ees íubftances peuvent exciter, & que le froid 
incercepteroit néccíTairement íi on n'en prevenoit les 
cfFets par le foin que Ton doit avoir de bouchonner 
& de couvrir Ies animaux. 

Appliqués a Texterieur , ees remMes produifenc 
Ies mémes effets, Se fe nomment plus particuliérc-
mem alovs réfolucifs. ( ^oyej RÉSOLUTIFS ) . 

M . Vitet {médecine vétérinairet tome 111]), Ies 
place avec une foulc d'autres dans la claífe des aro^ 
matiques feulement. 

( Cet arricie eft, en grande partie , extrait de la 
matiere médicale raifonnée a l'ufage des eleves des 
écoles vétérinaires par M . Bourgelat. (M.HÜZARD). 

APETE. ( M a t . méd, ) ( Voye^ ABEILLE ) , 
( M . FOURCROY. ) 

APHILANTHROP1E , APHILANTHROPIA. 
C'eft le premier degré de la mélancolie 5 il s'an-

nonce parle dégoüt de la fociété , & par un penchant 
trés-vif pour la folitude. Ce mot fignific la méme 
chofe <\\\apanthropie. (M. LAGUERENNE). 

APHONIE , APHONIA, (o rdn nofoL ) , 
i í 6 de Sauvages, 110 de Cullen. — Supreífion 
entiére de la voix, fans affedion comateufe ni fincope. 

Cene aíFedion eft toujours le fympjóme d'une 
autre maladie j elle eft due ou a la compreflion de la 
trachée par un anevryfme , ou á une angine guttu-
rale, ou á la feftion des nerfs du. larynx > ou á la 
paralyfiede cetorgane, ou aune maladie catarrhale, 
ou á l'aélion des boiífons enivrantes , ou á l'hyfté-
ritie. ( V . D . ) 

APHONIE, EXTINCTION DE VOIX , LA 
PEAU CASSÉE, PERTE DE LA VOIX. C Path. 
vétérin. ) 

La pene de la voix eft alfez commune dans ks 
animaux, & elle reconnoit, comme dans l'hommc, 
une multitudc de caufes* 
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On la remarque aíTtz ordinairement pendant le 

tems de la mué , dans les oifcaux des champs & de 
•volieie, & fi , á cette époque, la voix ne cefTc pas 
entierernent dansd'aacres, comme dansceux de baíle-
cour, elle diminue ¡k. s'afFoiblic beaucoup. Elle pene 
auffi , dans les oifeaux, ctre occafionnée par la peur, 
par la cráinte, par la perte de la liberté ou par la 
vieillcíle, Nous avons vu des coqs effarouchés par 
des oifeaux de proie, éue pluíícurs jours fans chan-
ter , I'elTayer inutilement, & ne recommencer que 
d'unc maniere foiblc & grcle. On fait que les vieux 
roñignols, pris au filec, gardent le íilence depuis la 
Én de la faifon jufqu'au princemps fuivanCi & les 
vieux ferins font aíTez fujets á Vextinciion de voix, 
qu'on nouamc chez eux la peau cajfée. 

La ligature du nerf de la huitieme paire & du 
técurrent iui-ménie , produic ect cífet dans le chien 
¿c dans les autres grands animaux. On peut voir, á 
ce fujetj les expénences de Gallen, ác Haller, de 
Lecat j, Bcc j la blelíuie de ees nerfs , ou leur para-
lyíie , peut égalemcnt y donner lieu. Nous avons 
vu un jeune cbien dogue, de la grande taille , fort 
& vigoinenx , p-erdre la voix promptement & fans 
caufe appaiente j i ! faifoit tous les mouvernens pour 
aboyer, ouvroit la gueule , remuoit la langae, les 
lévres & toute la máchoirc , íans , néanmoins, faire 
cntendre aucun fon. 

h'aphonie accompagne la pluparr des maladies des 
animaux domcíliques , & principalement les maladies 
aigues de la poicrinc, &c les maladies foporeufes; i l 
fcmblc que dans ees cas (dans le cheval fur-tout) 
l'efpéce de convulíiou ou de trémoufieracnt qui conf-
titue le hennijfement occaíionne une íccoulíe fati
gante á la machine, & on icmarqwe en cífet quel-
quefois que les chevaux eflayent de hennir , 5c com-
mencent meiíie , mais qu'ils s'arrétent tout-á-coup , 
& comme s'ils éprouvoient de la doulcur , aprés 
avoir fait á peine entendre un léger fon. Si la voix 
reparoit, & qu'on entende l'animal kennir, mugir y 
ou biler »| avant que la maladie ait épiouvé une 
rémiífion marquée , c'eft ordinairement un ílgne 
moitel; & on obferve trés-fouvent que la plupart 
des animaux font entendre leur voix avec plus ou 
moins de forcé avant de mourir. 

Du refte , l'aphonie , ou la perte de la voix , dans 
les animaux, efi: un fymptóme auquelonfait généra-
Jcment peu d'attention , & dont on ne s'eft jamáis 
particulierement occapé j i l ce/Te ordinairement avee 
la maladie qu'il accompagnoit , & nous n'avons 
obfervé , que rarcment, dans quelques chevaux , 
que la voix étoit long-tems á reparoitre aprés la 
guérifon. 

Hervieux a ináiqa¿ cependant les foins á avoir 
pour faire revenir la voix des ferins apres la ñaue. II 
cft néceflairc de leur donnet une bonne nourriturc 
faumeítante, tcllc que des jaimes d'auf hachés avee 
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de la mie-ck-pain , & de mettre dans leur cau de !a 
réglifle fraíche bien ratifice. La faveur fucrec que la 
réglille donne a l'eau les excite a boire fouvcntj le 
gofier fe trouve liume¿le & la voix revicnt C1)* 
( M . HVZARD). 

APHRODISIAQUE. {Hygiene). 

On donne ce nom á des fubftances qu'on a era 
capablcs d'exciter á l'amour , & de s'oppofer á la 
ftérilitéj 'comme on nomme anti-aphrodijtaqucs cellcs 
qui pofsédcnt la vertu contrairc. Les aphroaifiaques 
ont encoré rccu la dénomination de fpeirriatopces , 
comme cxc'tant une plus grande fecrétion de la 
liqueur féminale. Ces remedes qui , comme on peut 
le voir dans Taraclc aphrodifiuquí s de la matiere me
dícale , font tous tiies des fubftances cliaudcs, ac
tives & itritantes , ne doivent étre connus tn 
hygiene que pour en prononcer Tintcrdidion, 11 
fuliit deí'avoir, qu'ils doivent nuire en general aux 
perfonnes foibles^ délicates & ágécs, chez qui les 
aromatiques , les baumes, les luiilcs cflentiellcs & 
acres, comme le bórax, la rhue, l'aloes, le caílo-
reum , les cantarides , l'opium , ne tendront le reí-
fort de la nature que pour cnfuite la relácher d'autant 
plus i chez ces fortes de tempéramens , íi elle ne dir 
ríen, c'eft qu'elle n'a rien á diiej l'exciter eft un 
attentat contre elle. 

( V, AMOUR PHYSIQUEJ comment on a cru pou-
voir , en amour, donner de l'extenfwn aux forecs 
naturcllcs , chap. 6. ( M . MACQUART ) 

APHRODISIAQUES. {M*t. m é l ) 

Les aphrodifiaques font des médicamens, capa-
bles d'exciter aux plaifirs de l'amour, & auxquels on 
attribuoit autrefois la propriété de guétir la ilérilité. 
Ce íont toujours les lubftances chaudes , aroma-
tiques, irritantes, capables de ranimer promptement 
& vivement les forecs j tcllcs étoient Tambre gris , 
le mufe , la canelle, le macis, le gérofle , la muf-
cade , la vanille, toutes les femences ombelliíéres 
& acres qu'on employoit autrefois pour remplir cette 
indication. Mais cette méthode eít plus dangereufe 
qu'utile, lorfqu'elle eft mife en uíage jpour ¡.[des 
hommes épuifés par les plaiíirs de l'amour , ou par 
quelqu'autre caufe , &: ce font ees hommes qui 
demandent le plus fouvcnt qu'on les leur adminiftre. 
A plus forte raifon l'ufage intérieur des cantharides, 
comme initant particulier des organes de la généia-
tion , doit-il étre banni de la médecine comme un 
poifon, ou au moins borné a quelques cas de foiblefle 
& d'incrtie bien rares. 

Les vrais aphrodijiaqües , font Ies fuceulens , & 

(j) Ncuvcau truté des ferins de Canarie, I7»j,ín-ii, p. 141* 
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fáciles á digér;r, ks farineux, les bouillous, les 
viandes roñes, quelques a.flaiffonnemens toniques 
& aromatiques , Its iégumes, & les vins de la 
méme natuie j ainfi un peu de mufeade, de vanille 
& de gérofle cofinnc allaiíTonntniens, des truíles*, 
des afperges, du ccleri, du vin de Bordcaux, voila 
Ies moyens auífi fars que fáciles a pratiquer pour fbr-
tiíicr les organes de la génération , en fbmfiant l'cf-
tomac, & en porcanc, dans les vaiííeaux, des fucs 
reftamans avec promptitude. II cft vrai que Ies 
alimens trés-nourníTans , les couíbinmés, les viandes 
foL-cc's, les farincax, en procuiant une plus grande 
abond.ince de liqueur féminale , rentreat dans la 
claflc des fpermatopées ( voye% ce mot) j tnais auíli 
ees derniers íont de véritables aptirodifiaques* On 
joint á ees moyens, l'exercice , la promenade ¿c les 
leéhires amufantes , í'équitation , les voyages , Ies 
fnftions séches. Ccs piocédés dérruifent la itéiilité 
loríqu'elle dépend de la foiblefle. ( Al . POURCROV.) 

APHRODISIAQUES, ÉCHAUFFANS, SPER-
MATOPES. ( Hygiene véterin. ) 

On appellc de ce nom , dans l'arr vétérinairc, les 
fubílances qui, par l'abondance de leurs párties nu-
tritives, ou de leurs partics aromatiques , acres , 
irritantes & échauíFantcs , íont en meme-temps 
propres á produire une plus grande abondance de 
liqueur féminale , & á donner plus d'aAivké , de 
vigueur & de propenlion á l'ade de la génération aux 
aoimaux. . 

La plupart des aureurs qui ont écrit fur les harás 
indiquent l'ufage de ees fubílances pour Ies éralons & 
les jumens , dans le tems de la chaleur & de la 
monte], non-feulement pour Ies y exciter, mais encoré 
pour les rendre féconds. I ! paroit qu'en general les 
fubftances alimcntaires nutritives doivent étre prtíe-
rées dans ees cas aux fubftances acres & échauíFantcs , 
parce qu^lles réparene promprement Ies déperditions 
auxquelics Ies animaux íont expofés alors, en pro-
duifant une plus grande abondance de cbyle ( veye^ 
ANALEPTIQUES ) , & que Vaétion des íceondes'fe 
borne le plus fouvent á donner aux animaux une ar
de ur & une vigueur momentanées qui ne peuvent 
que tourner a Icur decriment & a celle de refpécc. 

Les apkrodlfiaques & les fpermatopés Ies plus 
Vantés & les plus généialemcnt employés, font: 

L'augmentation de la nourriture ordinairc, fur-tout 
I'avoiue. 

Le froment & fa faiine. 

L'or^c íeul ou melé avee l'avoine & les autres fro-
mentacés. On Ies dohne á la dofe des alimens ordi-
ñaues. ( Poyq; ALIMENS. ) 

Les vefecs, (vicia fativa ) ¡ 
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Les féverollcs, ( vicia faha) ; 

Les pois , ( plfum fatlvum ) ; 

Lefenu-grec, (trígonilla fceuum-gr£cum ) i & k 
plupart des autres graines légumincufes; 

Le chenevis , ( cannahis fativa ) i 

Le íarraíin , (polygonimi fagopyrum ) ; il cft parti-
cultérement employé pour exciter la ponte áe la 
volaille. 

La graine d'ortie , ( única dioica ) ; 

•• • i de mercuriale , ( mercurialis annua ) ¡ 

Les fatyrions , ( orchis ) . 

On en melé une poignée a la ration de la nourn-
ture ordinaire le matin. 

Le fel dont on melé une pincéc daos Tavoine ou 
qu'oa faic fondre dans la boiflbn. 

Quelques auteurs ajoutent les femenecs des plantes, 
ombelliféres, l 'ail , 1c vin, les aromatiques indigénes 
& exotiques , & fur - tout patmi ccs derniers, le 
poivre, le gingembre , &c. 

Enfín pluíícurs indiquent encere comme de bons 
aphrodijiaques externes , d'imbibcr une éponge de jus 
d'oignon de feilíe ([cilla maritima ) , & d'cn frotter 
la vulve de la cávale i d'imbibcr une éponge de la 
liqueur qui découle de la vulve de la jument en cha
leur, & d'en frotter le nez de l'étalon peu adifj de 
mettre des pcjfaires compofés de drogues acres & irri
tantes dans le vagin, de frotter la vulve avec des 
orties fraiches j d'oindre les partics de la génération 
de l'étalon avec des bailes aromatiques, fice. 

« Je n'approuvc pas , dit M . de la Font-Fouloti ,. 
Ies méthodes indiquées par prefque tous les auteurs 
ancicns & modernes pour échauíFer les étalons, £c 
Ies exciter plus fortement á Toeavre de génération , 
parce que tous les remedes aphrodijiaques, en don-
nant du ton aux fibres, en augmentant la circulatioa 
du fang , affoiblilTcnc dans la fuitc l'animal , 3c 
fímífent par rendre fa femence improlifique. La quan-
tité & la qualité de la liqueur fpermatique dépendent 
du chyle , & ce font les alimens d'une bonne nature. 
Tels que le foin , la paille, l'avoine , &c.v qui Ic 
rendent parfait ( Toyq HARÁS). ( M . HU-
ZARD. ) 

APHRODISIASME , APHRODISIASMUS. 

Ce mot eft employé pour exprimer Tafte vénéricn, 
le'coít. ( M , LACUERENNE). 

APHROD1TA1RE, APHRODITARIUM. {Maí . 
méd. vétérin.) 

U) No unmrcgime pour ¡es harás. Faru i j i j > p- IJÍ» 
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Les vctti-inaíics grecs donnoient ce ñora a la com-

pofition fuivautc ; 

Piencz íuií de taureau i 

axonge de porc frais, de chacun une livre; 

fuif de botic, demi-livre 5 
de mouton, demi-once ; 

réfíne de pin j 

cire, de chacune une livre ; 

Faites fondre & coulez. 

Quclque foit Tufage qu'ils faifoient de cette com-
pofition, elle eft un excellent onguent de pied que 
nous avons cru devoir faire connoicre quant á la ma
niere de reraploycr. ( Voye^ ONGUENT DE PIED). 
( M . HUZARD}» 

A P H T H E , A P H T H A , ( ordre nofoL ) 

On donne ce nom á de petits ulcéres environnés 
d'efcarres blanches , qui patoiíTent fur les bords de 
la langue , dans le goíier , á l'intéricur des lévres, 
& fur les parties fcxuelles extérieures des femmes. 
Leurs périodcs font irréguüeres j ciles rcnaiííent fou-
vent, apres avoir ecé guérics j fouvenc auíli elles 
nc font point accompagnés de fiévre & quelquefois 
i l en fmvient une fynoque. — Les aphthes ne 
doivent done pas étre regardées corninc un txan-
th¿mc fébrile j il n'y a qu'un cas 011 elles puiíTenc 
étre conftdérées fous cet afpcél, c'eft dans la fiévre 
aphtbcufe des enfans , Apktha infantum, Dans 
toiftes les autres circonftances, elles font fympto-
matiques. ( V . D. ) 

APHTHES. Ce font de petits ulcéres fuperfíciels, 
ronds , blancs , diaphanes & ifolés qui oceupent 
Tintérieur de la bouche &dont les bords font rouges, 
enflammes & douloureux. lis s'annoncent fous la 
forme d'une puftule miliaire qui s'érend , s'applatit 
en blancliilfant, & fe termine par une fublíance 
membraneufe qui fe féparc par Ic dclTéchcmcnt. 
CetteafFedion particuíiére, fur-tout aux enfans, a fon 
liege principal á rextrémité des vaifleaux excrétoires 
des Handcs falivaires & de toutes les glandes qui 
tapiílent le canal aHmcntaire , ce qui fait qu'on les 
obfecve aux levres , aux gencives , au palais, a la 
langue , au goíier, á la luette , á l'eílomac & aux 
inteftins. 

On juge de Tcxiftencc des aphthes qu'on nc peut 
appercevoir, pai- les fignes fuivans. S'ils gagnent la 
gorge, l'enfant refufe toute efpéce de boiífon par 
rirapoíTibilité ou il eft de beire : s'ils fe développent 
dans l'eftomac , le hoquet & le vomilfemcnt en font 
la fuitp : & s'ils attaquent Íes inteftins , l'enfant á 
des (ívacuations laiteuíes, 

On dílinguc Ies aphthes quant a leur coulcur : 
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ils font b'ancs , d a' lunes , jaunatres & quelquefois 
noits ; dans ce dernite cas ils pré&gu t la gangrenc 
& la morr.j 

Wk cauíe premiare de cette maladíe , chez les: 
enfans , eft une butneur acre & épailíe qui s'at-
taclie aux paiois des vaifleaux , les conode par fon' 
íéjour ) & donne lieu á ees petits ul eres que les 
medécins ont défianés fons le nom d'u; htkes. En 
general 011 attribuc ees défordres au mauvais regime 
de la nourrice , a facreté & á rancienpeté de fon 
lait , an peo de foin quclle a de néroyer la bouche 
de l'enfant , & á fa négligence lorfqu'elle le laiíle 
dormir au tt'ton. 

Le danger de cette maladic eft en raifon du 
nombre d'<;s puftules, de leur profondeur , de loiar 
coulcur & du lieu qu'ellcs oceupent. 

Elle eft rarement mortelle chez les enfans , ex
cepté dans le cas oii les doulcurs ótent le fommeil 
á l'enfanr & rempéchent de prendre aucune nour-
riturc , ou, comme Ta obfervé Rofcn , lorfque les 
aphthes paroilfenc au gofier fous la forme d'une 
couenne de lard qui gene la déglutkion 6c la ref-
piration. 

La méchode curative fe borne, 10. á reme'dier 
aux caufes qu'on a allignées 5 I o . á adoucir l'acreté 
des humcurs.' On coníeillc á cet effet des lorions 
déterílves auxquelles on ajoute du miel rofat & quel-
ques gouttcs d'efpric de fel , & on y trempe un 
pinceau avec lequel on lave les parties affedees. 
On dent la nourrice á des boiílons délayantcs &C 
á un régime rafraíchiífant; on la purge, & on donne 
á l'enfant de tems en tems quelques cuillcrécs de 
íírop de chicoiée compofé de rhubaibc. Les pur-
gatifs font d'autant plus néceífaires que les aphthes 
ne font jamáis plus fréquentes que dans le tems oii 
les dents veulent percer, & (̂ u'a cette époque il eft 
eífentiel d'cntretenir la liberte du ventre pour éviter 
les dangers qui font la fuite de la conftipation. 

Les adulres, Ies vieillards font aufli fujets aux 
aphthes : on les rencontre dans les maladics aigués, 
épidémiques & contagienfes ; &c on les obferve 
dans cercaines maladies chroniques , relies que le 
fcoibut & la vérole. Si Ton veut juger de leur dif-
férence , on n'aura qu'á confulter chaqué arricie des 
maladies que nous venons dcnommer.(M. JEANROY, 

APHTHES ( ejpeccs d'exanthemes). 

APHTHEUSE , ( FIEVRE. ) ( MALADIES ÉRUP-
Ti VES. ) ( Mcdecine pratique. ) 

Les aphthes qui caraítérifent cette maladic ne 
rcífemblent point aux aphthes ordinaires , dont on 
leur a donné mal-a-propos le nom. Ces derniferes 
font de petits ulceres , «jui quoique fupcrficieU crcu-

fenc 
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fem ccpendant píns ou tnoins & forment une cavité ful
la paitie qu'üsoccupent. Les aphthes,áont il eftqucC-
tiondansccc artide , ont un cara¿t<?/c <«ntiércmcnt 
oppofé j ce font de véritables exanth' nes qui s'élévent 
& forment tumeur en déhors , foit qu'iís confiftent 
en des points iíblés, ou qu'iís forment des plaques 
plus ou moins étendues, ou une couche continué á 
rintéricur de la bouche & de l'éfophage. En tom-
bant, ees puftulefs ne lailíent aucunes traces aprés 
cllcs, C'eft done au rang des cxantli¿:mes, qne Pon 
doit placer ectee cfpéce áapkthes , & la fiévre aph-
theufe doit étre coníidéréecommc une maiadie febrile 
éruptive. 

Quoiquc ees apkthcs foicnt t'galement communes 
aux enfans 4c aux adultes, ou a cru cependant devoir les 
oonlídérer á pait dans les premiéis. On a donné 
á ccllcs qui leur font propres, un nom particulicr j 
ícllc cft la maiadie cottnuc fous le nom de muguet s 
millet , hUnchet. ( Voye^ ees anieles. ) Nous ne 
coñíídérerons i d la fíevre aphthcufe que dans les 
adultes. 

Cette efpecc d'^Af^w partieuliéres ne paroit point 
•avoir éré iaconnue aux ancicns. On trouve dans 
Hyppocrate pluííeurs paflages, oü ellcs font diftinguécs 
de celles qui forment de petits ulceres: ainll i l fait 
mention d'une éruption, qui couvroit la langue de 
petiu grains fcmblables á de la <n"éle, & dans un 
autre endroit , . d'une croute qui blancbifloit toute 
la íurface de la langue & Tintérieur de la gorge. 

Ccs citations rapportées par Van Swieten, ne lui 
paroiíToicnt laiñer aucun doute que les ancicns n'cuf-
fent eu connoiíTance des aphthcs exanthématiques. 

C'eft aux modernes qu'on eft redevable de la deí-
citption exade de cette maiadie. Kctclaer qui l'avoit 
obícrvée CJI Zélande , a publié fur ce qui la con
cerne , un traité u^s-ertime , & c'eft fur fes traces 
enfuite & ^d'aprés leur proprc obfervation que 
Bocrhaave & van Soleten en ont parlé avee étendue. 

C'cfl: á rintérieur de la bouche que ccs aphthes 
s'élévent fous la forme de puftules j en les exa-
minant avccfoln , fuivant Bocrhaave , clles paroif-
fent formsfcs par les extrémités des differens émonc-
toires , qui verfent á rintérieur de la bouche l ' l iu-
meur falivaíre , & les autres liquides dont cette 
cavité cft abicuvéc. C'eft lorfqu'ellcs fe forment d'une 
maniere ifolée , qup l'on peut s'aflurer de ce fait , 
qui ne fe peut remarquer lorfqu'ellcs forment 
une croute épailfe. Loifqu'aprés la chute des efeharres 
iVfurvient une nouvclle éruption, cette vérité devicnt 
encoré plus fcnfiblc. On voit alors , á la furface de la 
bouche t fe former de petits points blancs. A Ja loupe , 
cette formatiou paroit trés-diftinde, & l'on voit bien-
t«t les pointr , en fe multiplLnt, former des croíitcs 
plus ou moins épaiíTcs , fcinblablcs aux premiares. 

C'eft par cette raif^n que ees aphthes oceupeut 
M¿PECÍN£, Tome U I . 
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toutes les pattics qui font couvertes des memesémonc-
toiies que la cavité de la bouche. Ainíi , on Ies 
voit oceuper les lévrcs, les gencives , rintérieur des 
jones, la langue , le palais, la gorge, l'éfophage , 
l'eftomac & les petits inteftins. Dans tous les points 
de ce trajet, ellcs fe montrent a-peu-pres les mémes, 
C'eft en cela qu'clles diffírent de la couche de faburc, 
qui fe forme dans les maladics fur la langue. Cette 
couche nc couvre jamáis que la furface fupérieute de 
cet organe. Les aphthes au contraire peuvent en oc
euper toutes les parties, ainfi que tout rintciieur de 
la bouche. II arrive méme quelquefois qu'on n'en 
obferve aucunes traces dans cette cavité ^andisqu'elles 
font en grand nombre dans la gorge. II fuffit de la 
vue feule, pour s'aflurer de la préíence des afhthes 
dans ees différentes parties qui font foumites a l'ceil. 
Quan: á celles qui oceupent réfophagc , rcftomac 3c 
les inteftins, c'eft par la chute des efearres qu'on en 
cft certain. Lorfque les croütcs & pcllicules, formées 
par Ies aphthes s le détachent & tombent, on voit les 
maladcs en cracher des lambeaux plus ou moirs 
'arges. Mais ils en rendent auífi par les íellcs , 8c en 
telle quantité quelquefois , que Kctclaer aíTurc avoir 
vu qu'elles auroient pu remplir plufieurs balílns. Ce 
fait doit paroitre étonnant, quand on ne réfiéchit pas 
que les aphthes y lorfqu'cltes fe féparent , peuvent 
erre rcmplacées fucceflivement par d'autres un grand 
nombre de fois, Mais il piouvic au moins que dans 
ccs cas, les cp/tí/rcj ont oceupercftomac &lc trajet des 
inteftins. 

C'eft par mi les pcuplcs du nord , qui habirent des 
contrées marécageufes , c^x^ics aphthes s'obfervent 1c 
plus fréqucmnient. Une températurc chande & plu-
vicufe les y rend plus communes. On obferve de 
plus , qu'clles attaquent particulí&remcnt Ies en
fans & les vicillards. I I cft tr^s-rare qu'on en ren-
cDntre dans les pays chauds ; Cullen aíTurc ne les avoir 
jamáis obfervées en Ecoífe comnie maiadie idiopa-
thique , qui affcdát les adultes. Van Swicten rap-
porte a ce fujet, qu'en pratiquant en Hollande , ricn 
ne lui étoit plus ordinaire que d'obferver dcíi aphthes 
dans les maladies aigu'és, tandis qu'á Vicnnc , apres 
cinq ans de féjour, i l ne lui étoit pas men\e arri\¿ 
une fois d'cn rencontrer. Cette circonftance avoic 
fait penfer a Kctclaer que , dans les pays chauds, Ü 
tranfpiration étant plus libre, la nature diíhpoit, par 
Ies fueurs, dans íes maladies , la matiere morbi-
íique , qui, fous un ciel plus humide & plus froid, 
ne pouvoit étreauffi faeilement chaflee par cette voie. 
Cette opinión lui paroiífoit d'autant micux fondee, 
qu'il avoit obfervé que des fueurs copieufes &: des 
uriñes ahondantes , rendoient les aphthes plus légéres 
& moins dangereufes , tañáis que le défaut de ees 
evacuations produifoit des cífets oppoíés. Van 
Swictenajoutoil á cette remarque, que dans les pays 
ou Ton n'obfervoit point & aphthes , les éruptions mi-
liaires, rouge íx blanche , fe faifoient au contraire 
fréquemment remarquer. Scroit-cc qu'alors íl fepor-
teroit a la pcau quclquc principe délétérc de la ntéme 
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naturc qire ccldqiü, dansfes cphthes, occupc la fur-
fice des premieres voicsí II obfervoit cjuc les c^in-
tiifcrnes miiiaircs accbmpa^nbnt frequemrncm toutes 
les maUdics ¿ligues & les fícvres continúes; qu'on y 
remarque une odeui d'aigrerappide,qu'ilaí^ureavo!r 
pluílcars fois rcmarcjuée auprés des malades atraques 
¿"aphihis. La forme ménic des boutons miliaires lúi 
paroiíToit ofFrir une conjeílüre de plus. Ccs boutons 
fon t formes par de pentcp piiftiiks élevécs enpartiéau-
deífus de la fnrfacc de l'épiderme, tcmplies d'unc 
humcur traníparenre , qui , bicntót fe trouble, & 
<3ue Ton voit erifuite fe defl^cher, tember , & erre 
rfettiplacécs fouvent par de nouvclles crupcions , qui 
fe fuccMcrit. Les mémes phénoménes lui paroiííoient 
appartenir aux aphthes. L'anxicté précotdiale , la 
fbibleíTe , la femnolence inégale & légere qui les ac-
coir.p ig'ae, fui ofFroient de plus une grande analogie 
avee les fymptómes de ¡'(íruption miiiaire. II en étoit 
ainíi du danger de la répercuílion, ou de la rcntr^e de 
i'éiuption, qui lui pareiflbit auífi fácheuíe dans les 
deux maladics. Toutefois ce n'étoit qu'avec un 
cf'prit de doute, que Van Swicten pvopofoit ees rappio-
chemens, II ne fe diñlmuloic pas que Ton obferve, 
dans la ttiiiiaire, quelquts fymptómes diííércns de ceux 
des ap'htheS, 

Cepeñdant 011 rie peut nler qu'ori n'obferve aulTi 
les aphtkes , au moins dans les contrées tempérées. 
Ainíí AÍ. Lcpecq en a obícrvé dans fes conftitutions 
épidémlques, & M . Lorry les adecrites dans un favant 
raémoire, relies qu'on les voit parmi nous. 11 lesa 
«omparées avec ccllcs de la Hollandc & de la Zélande , 
décrites parKetelaer ác Bocihaavc, & avee cellcs dont 
Hyppocrate a fair mention. Sinvant lui , on doit les 
diviícr en ehroniques & en aigues j celles-ci lui ont 
para attaquer le plus fouvent les femmes grolícs, &: 
devenir quelquefo:s un nía! h.ibituel apies leurs, con
ches. \ j a coryía les précede ; la falivafion les ac-
cornpagne j elies tiennent toujours du cara itere iafl.un-
matoire , ce qui les diftingue du mal de gorge gangre-
nenx, dont Boerhaave ne les a pas aífez bien diAin-
guées , &: anquel on doit oppofer les toniques les plus 
puilTans. Ce n'eft done pas fans rcftiiÁion qu'on 
doit perfer avec Van Swi* ten, qué les aphthes n'cxií-
tunt point dans les climats chauds j elks y font rcm-
píacées par des exbantemes d'une autre nature. 

Mais fi cette opiiuon n'eft pas fondeé , ií n'éh 
cfl pas de méme de ccüe qui attribuc la fréquence 
de cette nValadie a l'i'afluénee des p*ys bas •& bu-
ir.Hes. Dans L Zélande, qui eft environnée d'éáu, 
ÜC qné des dignes préftrvent de rinondanon , les 
arhtheSlont fi comnmne?, qu'éllesy form-ent, fuivnnt 
Keteíáér , une maUdie eniémique. C'eft fur-tout 
eft antomne, loifque la températifTe eft bumide & 
diaude, qu'elles regnent plus fréqncrair'cnt. Qiif.nt a 
ra«Te, oii elks font plus eéiñáitfnés, Van S^ icten 
obferve qué qnoiqu'clks nen épargr.ent áVicuñ j 8¿ 

•qxi'eltes tit refpeaéVn: pas la diííérencé d4s ttxt?, 
datitelks íbnt plus finiiüetes parmi les énfans , chéi 
Icfqucis elks aaiífcntk pluí ordinakéiRéiit de kiitó-
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nieré la plus doxiee , & fans avoir ité préoé'décs d'au-
cune maladic grave. II eft rare, luivant l u i , que 
dans les pie»iieies femaines de leur nailfance, ils en 
foitnt exempts, ¿c clks font íí bén-gues pour Toi-
dinairc, que fans le fecouriSdes m é d e G i n s , les méres 
fe contentent de les traitér , en kur donnant á fucer 
un mélange de fyrop de violerre, de miel, Se de 
fyrop de inubarbe, pour humeder les croíues & les 
aider á fe détaclier. Chez les vkillards, Ls áphthes 
n'offrent pas k meme caradérc. G'cft dans ks fievres 
continúes, qu'elles furviennent k plus fréqucmmcr.t j 
mais commealors ksforces font trés-affoiblies , clles 
comportent beaucoup de danger. 

L'erupcion des aphthes eft ordinairement précéde'e 
par une fievre, foit eontlnnc putride , foit intemv.t-
tcntc devenue continué , & accompagnéc de diarrhéc 
ou d'un flux diíTentérique. Dans ks commencemens , 
les malades éprouvent des naüfécs continuclles , ou 
des vomiflemens , des arxittés trt;s-vives, & qui íe 
répetent fouvcfit dans ks partics precordiales j de la 
foibkífe, une f^rre de fomnoknce & de ftupeur qui , 
fans difcontinuer , n'cft pas toujours au méme degré 
de forcé, enfin un fentiment doulourcux dó pefanteur 
á reftomac, dont k malade fe plaint toi'joius. Sui-
vant Van owicteu , ilefl ties-rare qu'on obferve des 
aphthes, íi ce n'eft dans ks fievres continúes, & prin-
cipalement dans ks intermittentcs íiutomnaíes, qui 
dégcneicnr íí facücmcnt en cette efpéce de íievic. 
I l n'cn n'avoit obfervé qu'une feule fois á ¡a fnite de 
quclqucs accî s d'une fievre tierte exquife. C'étoit 
dans une femme de cinquante ans, á l'époque du 
mois de juület, ttms cii ees fievres participent cncorc 
de la conftitution vernak. II n'avoit obfcivé qu'une 
feuk fois aufli, dans une petite fiik d'un an , des 
aphthes furvenucs fans aucune maladic qui cíu pre
cede, & fmvaftt fon rapport, Boerhaave n'en n'avoit 
vu que deux excmpks. Les aphthes avoientété tres-
epdlícs i mais cíles n'occtifoi nt que ks lévres. Les 
malades étoient tous deux adultes. Kctelaer alTuroic 
au eontraire en avoir obfervé fur un grand nombre 
fans aucune apparence de fievre , méme avant I'érup-
tion 3 & cette volité, fuivant l u i , eft fur-tout bka 
fondee rclativerident aux enfans. 

.Sydenham avok bien remniqué que c't'tdit dans 
Ies fievrts qiíi conrinvcn^oient par la dían héc, ou un flu* 
dillentériqné , que les ¿tphihés ftírvcnoknt, fur-tóut 
íi Ton avovt fnfpéndu ks évacuations par Tufagé des 
remedes aftiingens , ou qu'on tut négügé d'empoircr 
Je foyer de Lbure par ks purgafifs. Afttá il lappotte 
que dans une conílitution, oü régr.oknt des diííente-
rÍ£S épidémiqucs j il furvint une fievré accompagnt'e 
des mémes fymptómes, á la dilfentéric prés, & qu'il 
crut devoir a^peller diílVntéiique, dans laquelk Ü 
rcmarquá pía* tk ditpoíidon aui ífpk&és que dans 
aircuáé autre. Les íuciirs .̂bordantes qui ftoitiit par-
ticulier^s a la conílitinion réjgntfnte , itianqucknt 
d'ankftrs dans eette iiévre. 

Lis ñauféés córitmóelki, éails cettt; fnalidk 5 de-
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periJcnt des matiercs coriorapncs qui croupifl^tít ¿sps 
reíloiíiac. Auííi Ketclaer avoit-il obíervé que ccux 
qui i négJigcam les premiers íccours, n'avoient pas 
t'té convcnablcmcnt évacués les pixmiers jours , tn 
ftoieut plus cournicntés ; que la maíadie devenoit 
beaucoup plus grave ; & que les forecs étant une fois 
abattues, on nc trouvoit plus á placer ccnvenabJc-
meut les evacuatior.s. La préfence de la matitre rtlor-
b.íique, que la uature doit dépofer au moyen de Térup-
Uon, & qui circule julqu'á ce moment avec ¡es luí-
meurs , occafionne í'arixiété qui le mnnifefte daiis 
cette uialadie , comme dans toutes les ftevtcs trup-
tives. On ne peut douter que les aphthes nc parti-
cipenc du c.iraélére des éiupúons ou métaílaíts cri
tiques. Van Sv/icten afi'urc avoir vu rouvent les 
aphthes paroítre aux jours de crifes, avec une dimi-
nution feníibte des accidens ; & qu'cllcs éroicnt bien 
moins favorables , loríau'elles paroilfoicnt dans d'au-
tres )í>urs. 11 ajoute que Kecelaer , qui croyoit peu 
á la dodlrine des criÍL-s & a l'utilicé de leur obferva-
tion, s'étoic vu forcé enfin de s'en rapprocher dans 
1c traitemene des aphthes. II les regardoit au mpins 
comm? prouvantla néccíTitéd'admcttre des dieces de 
crifes lentes & imparfaitcs , au moyen defquellcs la 
nature le délivre iníerliblcment de ce qui peut lui 
nuire. II avoit obíervé d'aillcurs que celles qui paroif-
foient avant le feptiéme jour de la maladic, éroieni 
beaucoup plus fácht ufes , que celles qui furvenoicnt 
cejour-láou le neuvieinc. Ainfi les aphthes ttünt une 
éi uption véritablemenc critique , fuivant Van Swieten, 
il ne devoit pas paroitre éconnant de les voir accom-
paguées du crouble & de 1 ecat d'anxiété, oiiiinaire 
¿ux mouveraens des crifes. 

Si cette anxiété fe lépete a difFérentes fois, c'cft 
que les éruprions fe fuccedent a pluíicurs reprifes 
clans cette maladie, la quantité de matiere morbi-
fique étant quelqucfois íi coníidéreible, xjuc la na-
tiuc ne peut s'en délivrer par une fcule éiup-
tion, Kctelaer regardoit pes aphthes comme trés-
dangereufes , lorfque, par de nombreufes éruptions, 
ílles fatiguoicnt ainfi la nature. Van ST/ictcn obferve 
de plus, á ce fujet , que d'apres Hyppocrate , les 
faifons homides Se chandes qui font les flus favo
rables a la naiiíance des aphthes , font auífi celles oü 
les crifes manquent le plus fou-vene, ou fe font avec 
plus de ditficulte. 

Quant a la foiblcífe qui accompagne cette maladic, 
íllc paroítdépcndre ou des évacuationsqui futviennent 
dans fon itmíion , ou de la qualité de la mariére 
morbifique qui circule avec les humeurs, & qui ainíi 
que dans les pelites véioles , les pécéchics, Jes mi-
liaires de mauvais caraílére ,produit fouvenc ce fymp-
tóme , ou de la préfence des fucs bilieux & dégénérés 
dans les premieres voies, d'od Ton fait que la forec 
vitale peut étre aifcdée d'uuc maniere fympathique, 

éme préfuncq de la matiére moibihque dans le 
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fing , á qui elle rommunique un certain de^ré 
d'ápaiífiirement , occalionoc 1» fomnolcncc & l'ttdt 

de ftupeur, C*c figne eft le plus fur Índice del'appa" 
rition des aphthes. Enfin le puids incommode & 4oli~ 
loureux á l'cílouiac , dont fe plaignent continuelle' 
ment les maiades , eft occafionne par la préfence des 
aphthes qui oceupent déjá les parois de ce vifeérc. Le 
méme fentiment fe rapporte quelquefois á l'éfophagc, 
oii i l paroít exifter un état de rigidité, Se un obüacle 
qui s'oppofe au pafiage des liquides. C'eft a la méme 
cauíe qu'on doit aufli attribuer le hoquet qui , fuivaut 
Van Sv/ictcn, annoncefouvcnt l'^ppatitiondtS aphthes 
a l'intérieur de la bouebe , Se qu'il croyoit occaíiorné 
par l'initation de celles qui occupoilnt deja roníicc 
luptrieur de l'eftomac. 

C'eft du lieu& de la nature de réruption, que fe tirent 
Ies ligues qui font juger du plus ou moins de durger 
des aphthes. En général elles paroillcnt ^ la , 5c 
par puftules ifolées, foit á la langue , foit au bord des 
levres, a la gorge ou en tout autre endroit, & pour 
l'ordinaire fans aucune préfércnce pour le fi¿ge oii 
elles fe manifeftent en premier lieu. Ccs-aphthes font 
prefque toujours de bon augu"e. Quelqucfois on 
les voit paroitre au fond de la gorge , fous la forme 
d'une croütc blanche , épaiffc & bufante , alíez fem-
blablc a du lard fiáis, qui femble nionter Icnttmcnt 
de l'éfophage , 8c qui adhere fortemene aux paules 
qu'ellc couvrc : ccllcs-ci fontd'un mauvais cara¿léie , 
& pour l'ordinaire mortclles. D'autres fois elles cou-
vrent de croútcs dures, ép^ilfcs, & cics-rcnaccs , 
toutrintérieur de la bouchc qu'elics oceupent jufqu'au 
bord des l^vrcs; & dans ce cas les maladcs éciiappcnt 
rarement á la mort. Telles font, relativement au 
prono/lie , les regles les plus genérales. Ccpendaut 
il peut arriver qu'on n'obfci ve que quclques aphthes 
folitaires dans la bouchc , & qu'tlles loient tres-
abondantes dans l'éfophage & Ies premieres voies. 
Mais alors la gravité des fyipptómes , les nanfées, 
ta violence de la maladic, le hoquet, le poids á 
l'eílomac, indiquent bientót qu'il re faut pas fe ficr 
aux apparenecs. II en cít de mcrae loifquc les forcé* 
étant affoiblies, réruption nc peut avoir lieu que 
d'une maniere incompletce , ainfi qu'il arrive chez les 
vieillards. Dans ce cas, la foibitlfe Se la víteffe da 
pouls, le défuut de diminution dans les fymptómes, 
annoncent le peu de fucc¿s des elforts de la nature. 

La coulcur des aphthes doit en faire porter auffi un 
jugement difFéjent. Celles qui ont la tranfparence 
de la perle, font les moins dangereufesi Se tclle cíl 
leur couleur, lorfqu'clles font éparfes. Quand a» 
contralle elles fe réuniíTent Se fe ferrent, elles pa-
loiífent d'un Mane mat ou opaque. Celles qui font 
jaunes , livides Se íioires , comportent d'autant plus 
de danger, qu'elles ont une teinte plus foncée. Lorf-
qu'en paroiífant elles ont une nuance cendrée , c'eft 
toujours, fuivant Ketelacr, d'un fimefte augure. 
On peut douter , d'aprés ect auteur , qu'on en ait 
jamáis obfervé de npiresi ce n'cft que long-tcms 
aprés leur ¿ruption , & au moment déla mort, qu'on 
les voit noircir, Eiies ofTrent alqrs le plus bideux 
afpcft. 

X » 
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íiOríque ees aphthes ont duré quclques jours, on 

les voit Ce détacher par leur bafe , & tomber p^r 
Ismbcaux, de maniéce que íucceífivemeni, &peu-á-
peu i toutes les parties afFeílces en font parfaicc-
menr délivrées. Eiles torabent les unes plutót , 
les autres plus tard. Quelqucfois il en paroít de nou-
•ellcs, foit au momenc méme, foit quelque tems 
apres; & dans ees nouvclks éruptions, il n'eft pas 
xare qu'elíes reviennene auíli épaiíTis , & meme plus 
que Ies premieres; leur danger diíFérc fuivant ees 
diíFércutes circonílances. Le tems de la chíite des 
efearres varié au refte d'une maniere tiés-raarquéc. 
Qiiclqucfois 011 les voit fe détacher au bout de douzc 
heures ; d'autrcs fois elles durent pluíicurs jours. 
Aucune parcie ne patoit avoir de privilége fous ce 
rapport , & l'ot» ne remarque aucun lieu, oii elles 
paroiíícnt fe féparcr plurót; quoiqu'il femble pro-
bibic que dans rcftomac & les inteftins, oü elles 
íont plus particuliércment ramollies par les boiíTons, 
elles doivent fe détacher plus promptemenr. Au reftc, 
i i , api¿; leur féparation , les parties paroilíent par-
faicemeñt lillcs & humides, i l y a ajpparencc qu'il 
n'en reparoltra pas de nouvcllcs. Lorfqu'au con-
traire ees parties fjmt rouges ¿c féches, ceftunfigne 
qu'il y aura de nouYcllcs aphthes , & peut étre plus 
¿paillcs cjuc les premiéres , íi les forces de la nature 
fuffifent pour concinuer l expulíion de la nutiére mor-
biíique ; íi au contraire elles font fort affoiblies, il 
ÍUrvient une grande anxiété , & le malade périt. 
Quelquefois, apres la chute des efearres, le lieu 
qu'cllcs oceupoient paroít comme tapiífé & recouvcrt 
d'une.toile blanchc tres-tenue, & , en peu d'heures , 
il paroít des aphthes aufii nombreufes que les pre
mieres. On reconnoít a ce íigne la grande quantité 
¿c raatiére morbifique a cxpulfer, & 1c bon etat d¿s 
forces pour y parvenir. Ces éruptions fucceílíves íc 
répétent fouvenc á diverfes reprifes; Ketelaer aífure 
les avoir vu fe fuccéder jufqu'á fix & fcpt fois , & 
meme plus. Van Swieten dit avoir fait la méme 
obfervation. Quelquefois, fuivant lui , i l s'écoule 
un intervallc de quclques jours entre les aphthes 
tombécs & renaiífantes; mais alors 1c lieu, d'oii les 
aphthes Ce [oní détachées , ne devicnt pasparfaitement 
humide. I I reíle de l'anxiété & de la fomnolcncc, 
qui indiquent aífez que la maladie n'cü pas conn-
plcttement jugée. 

Ces différcnces ne font pas plus indiffércntcs que 
cellcs que nous avons deja rapportées , pour fairc 
augurcr de la terminaifon du mal. Les aphthes , qm 
fe détachent debonne heure , font du meilleur augure, 
lors méme qu'elíes fe rcnouvcllent. Elles indiquent, 
a la vérité , que la maúérc morbifique efl: trés-abon-
dantc , mais qu'elle eft aífez mobile , que les forces 
íbnt fuififantcs , les voves convcnablcmcnt pré-
parées. Si les efearres font lentes a. fe détacher , on 
en conclutquela matice eít plus tenace , Ies forces 
inoins vidorieufes, & que les vaiífcaux nc font pas 
füíEíumment ouverts & permeables. Lorlqu'il y a un 
long intervívllc. j entre ks premiéres aphthes & ks 
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nouvelles, en reconnoít que la matiérc morbifíqne 
n'eft qu'en parcie élaborée , que le reíte a befoin de 
maturation pour étre dépofée a l'extéricur , & Ton 
peut prévoir aínfique la maladie fera longue & fujéte 
a pluñeurs recidives , contre lefquelles le malade aura 
á lucter , avaut d'échapper á la mort. Toucefois i l 
y a en cela un avanrage , c'eft qu'aprés la chute des 
efearres les malades ont la déglutition plus faeile , & 
qu'on peut profiter de rintcrvallc pour réparer leurs 
forces au moyen d'alimens légers, Mais lorfque les 
aphthes rcparoiíTent auíli épaiílcs, ou méme plus, i l 
y a lieu de craindre que les forces ne fuffifent pas 
pour expuU'er la matiére morbiíique , & qu'alors les 
croutes fe dcfséchent & nc fe féparent pas. 

II eft faci'e d'apr̂ s ces déiails de rtndre raifon 
des divers effets qui réfnltcnt de cette maladie. 
Lorfque la eroüte aphthcuíe oceupe toute la furface 
de la bouche & des premiéres voies , on fene 
pourquoi le malade eft privé de la faculté du gour. 
Les papiücs nerveufes de la langue Se de la boucha 
font rccouvcrtcs par la couche aphtheufe , 8c Ies 
émoadloires étant en méme tems obltrués , il en 
réíulte une fécherelfc qui jointe á la rigidité des 
croutes , rend quclqueíois les joues , Ies lévxes Se 
la langue tcllcment roldes, que ¡es malades nc peu-
vent méme reteñir quelqucs liquides dans kur 
bouche. En méme cems les vailleaux obftrués fous 
ces croutes fe dilatent , les liquides s'y arretcne 
dans un état de ftagnation » les parties fe tumefient 
& s'cnflammcnt. On obferve quelquefois de ces 
gonflemens qui font trés-incommodes , dans le voi-
linage du laryox ou de l'cfophagc, 6c qui cmpéchcnc 
ks malades d'avaler, fice n'eft avec la plus grande 
anxiéré. Van Svfieten dit avoir vu chez quclques 
malades, cecte anxiété portéc íi loin, qu'aprés l'avoir 
éprouvée pluíieurs fois, ils préféroient de s'abftenir 
deboire. Ces inflammations prennent quelquefois un 
mauvais caradlére , á raifon de la fiévre & de la 
nature des humeurs qui font par le mélange de la 
matiére morbiíique plus fufceptibks de putrefadlion. 
Les vaiífcaux abforbans érant auíTi fermés, le chyle, 
ks boiílbns ne peuvent plus paífer dans le fang ,. 
ni les principes des médicamens. La nutrition alors, 
& la réparation des humeurs nc peuvent avoir lieu. 
Les alimens occaíknnent dans ce cas une au-
goiífe intolérabk , s'ils ne peuvent parcourir le 
trajet des inteftins enflammés , ou k malade les 
rend teís qu il ks a pris, fi k canal inteftinal eft 
perméabk. 

A la cliüre des efearres de nonveaux cífets fe 
fuccédenr. Les vaifieaux trés-dilatés laiflcnt c'chappet 
ks íiuides en abondance. Ainli il furvicnt une ía-
iivation copicufe , accompagnéc quelqucfois de ñux 
de venne qui épuiíe ks malades. Ces diarrhées. 
íont avantageufes toucefois , lorfqu'clks. font 
dérécs ;. elle fervent ators a cxpulíer au dehors^b 
qui pourroit reíter de matiére morbifique, & elks pré--
viennent aínfi «ne nouvelk éruptiou ¿'aphthes, Mai* 
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loríqu'elles ne rerapéchent pas , c'tft un mauvais 
figne. On voit que la matiere eíl tcllemcnt abon-
dante & épaifíe , cju'elle ne pcut fovtir par les extre-
micés des vaiireaux dilatés, & les éruptions nou-
velles ne pcuventque nuire beauconp aax maladcs, 
que d'abondantcs évacuations ont pour ainíi diré 
epuifés. 

Lafepiration des croutes donne iieu d'ailleursa des 
douleuis ti'és-ácrcs qui proviennent de la feníibilicé des 
p- rfics, qui ont perdu leur euduic ou vernis naturel, 
& qui font comme excoiiées. Quelquefois le fang en 
couíe & teinc les liquides qui s'cn écbappent j ainíi la 
faÜvation eft fouvent fanguinolcnte , & la dian hée 
fe change en diílenterie. Les mulades ne peuvent 
alors fupporter fans de mortelles angoiífes, la pré-
fence des alimcns dans reftomac ; & ií n'cfl: pas 
rare d'cn voir qui fe plaigncnt de cardialgic , 
«u que tourmente un hoquet trés-incommpde. Van 
Swieten aífure avoir obfervé ees deux accidens pen-
dantplus de fix femaines dans un de fes njaiades. Ce-
pendant c'eft une neceííité preílante de faire prendre 
quelqucs alimens au moins liquides , pour empécher 
ees parties ulcérécs de s'agglutincr , ce qui forme-
roic un mal incurable. Les croutes aphtbcuíeb pouvant 
oceuper la partie du canal inteftinal oii Je conduit 
pancréatique Se le canal bili.iire viennent s'ouvñr, 
on voic quclje anxiété il doir en réfultcr dans les 
parries precordiales. Mais lorfque ees croütcs venant 
á fe détacher, la voic s'ouvre á la biíe qu'un long 
féjour a rtndue. plus acre, on voir quellcs vives 
doulcurs de coliques & de diflenteneá elle doit oc-
caíionner. C'cO: pour cette raifon cw partie, que 
Ton paroít avoir toujours rédouté l'ufagc des pur-
gacifs dans le traitcment des aphthes , oú Ton a 
vu qu'üs pouvoicnt produirc de facheufes ruperpur-
^ations en folÜcitant trop vivement la foidc d'une 
bile trts-ácre , & fon trajet fur des parties ulccrées. 

Lorfque Ies cro&tcs font trés-épaiífes, trés-tcnaecs , 
& trés-compares , la forcé vicale pcut étre fuffb-
quée dans les parties qu'clles oceupent , & 1c mal 
peut dégénérer en fuppurations gangrencufes ou en 
ulceres du plus mauvais caradere. Quelqucs auceurs 
ont regardé les aphtkes comme une forte de gan-
gréne iiipcrf¡ciel:c, & í i , comme \\\ penfíBocrbaavc, 
les croütcs font formées par les extiémités des émonc-
toiics obftrués , dont la nature opere enfuite la 
féparation , on voit combicn cette opinión eft peu 
¿loignée de la volité. La nature de la mati^rc mor-
bifíque, qui eít quelquefois du plus mauvais carac-
tere , ajoute a cette conjedute un nouveau dégré 
de forcé. On a vu d'aillcms en quelqucs cas 
le palais corrodé par Ies ulcéres qui fuccédeient aux 
aphthes dans cette parrie; & lorfque de parcilles 
altérations ont lieu dans l'cílomac & les inteftins, 
on feut uiféraent quels maux il doit en réfulter. 

Dans le traitcment de cette maladie, on doit tcm-
pérex & foutenir le cours des humeuis de tnanié're 
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que Ies liquides abordent en quantlté fuffifante pour 
ramollir les croutes aphthcuícs par Icur t»aíe, íc 
les aider á fe détacher. D'abondantcs boiífons tiédes, 
délayantcs Se réfolutives rcmpIiíTcnt cette indication. 
Mais comme dans l'cfp^cc la plus grave de cette 
maladie, Ies vaiífeaux ladés ne font pas conven.:-
blcmcnt leurs foaílions, c'eft aux foraentations , aux 
fumigations & aux bains e^'il faut avoir recours 
pour y fupplécr. L'éruption étant une crife qu'on 
pcut regarder comme favorable , on nc daic rien 
négliger pour la favorifer complertcmcut , & c'eft 
en cela lur-tout qu'il faut bien fe garder de con-
fondre cette maladie avec les aphthes ordinaires, les 
feules, pour ainít diré, que connullcnt les anciens & 
qu'ils traitoicnt avec des aftringens appliqués á I'cx-
térieur. Le danger d'nne auífi pernicieufe méchode 
dans le traitcment des tiphthes dont ixous parlons , 
n'avoit peint ckhappé a Kctclaci, qui difoit qu'autaiat 
on procuroit par les applicatious ífroides de léiachc-
ment & d'tfpace á la gorge, ainíi qu'á fíntérieur 
de la bouche , autant on occalíonnoit de reífwrc-
raent & d'anxiété dans les parties precordiales. 

Boerhaave & van Swieten ont recommandé, pouf 
former Ies boilfons , les dícodions de panais , de 
fallifis. Le (ait étendu avec deux parties d'cau ¡cur 
avoit paru trés-avantagtux pour baigner Ies pieds 
ou les mains. Les mémes liquides peuvent étre 
cmployés en lavemens. ÍIs recommaudoient pour 
alimens les déco£Lions de pain auxquelles on ajeu-
toit unpeu de miel. Le pain trés-nutridf parlui-méme 
& d'ailleurs d'une qualité acidule , leur paroilfoit 
convenir parfaitement, ainfi que le mic] par fa nature 
favoneufe & dstcrfive. Van Swieten propofoit d'y 
ajonter du -vin dont l'aclivité trés-pénétrantc lui pa-
roiíloit propre á réparer Ies forces , & á pré-
parcr la voie aux parties nutritives par Ies vaiífeaux 
abforbans. Ketelacr approuvoit lui-méme ectre efpére 
de diéte nourrilfantc Se vincufe : Je il donnoit la 
preférence fur tous les alimens á cette boilfon des 
femmes en conche, que l'on prepare, fuivant l u i , 
aveedu vin du Rhin , des ceufs , de la cancllc, du 
fuere & du fáfran. II obfervoit toutcíois qu'elle nc 
pouvoit convenir , lorí'qu'il y avoit encoré de la 
l'écliereííc & de la chaleur. 

Pourfaciliter la féparation ¿Se la chute des efearres, 
on a recommindé Ies fomentations tiédes , émol-
lientes Se dttcrfives , les gargaiifmcs & les lavemens 
de m t m e nature. Pour les former on a propoíé de 
préfércr Ies liquides doués d'une qualité anttfcptique 
& en méme tems d'une vifeofué íufFifantc pour pon-
voir adhércr plus longtcms aux parties qu'il s'agii-
foit de reláclier. Toutes lesboiiVons aqueuf» & fa-
rineuíes ont paru propres á ect eft'er j les déco^lions 
de raves, ou leur'fueexprimé , l c g t T c m c n t c M Í t enfuite, 
& édulcoré avec le miel , ofíi ent un des remedes que 
l'ufage a le plus particuüétcnient contacré pour 
le traitement des aphthes. Van Swicten a propoíé , 
fi la fiiifon, nc permettoit pas de s'en procurcr, d'y 
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fubílituer de la pecite hierre fucrée. Les bouillons 
d'." veau avccleris, & ¡es rayes écrafecs peuvent erre 
encoré ¿mp'oyés. Les iavemens peuvent étre com-
pofésdes mémes liquides j & Tona propoféd'appliquer 
au col des cataplaímes doués des memes verms. 

Une chofe qui paroíc peu s'accor^er avec ce que 
nou'; venons de ditc, c'cíl reíficacité du quinquina 
Áans le traitemen-t des apktkes. Sydenhani ayant eu 
occafion d'cn obferver á la fuite d'une certaine conf-
tiauion épidémique , croyoit s'étre alluié qu'aucun 
aurre médicament ne devoit lui écre préféré pour 
hater la chCue des cícharres, quand elíes étoient trés-
Icntes á tomber. Muis la fiévre qui régnoic pendant 
ectee conftitution , étoit venuiblemcnc intermittenre, 
quoiqu'cilc parut continúe \ elle avoit des redou-
bkmens bien marqués teus les foirs , & Ton fait 
quecesfiévres cedene faciltmcnt au quinquina. Ccttc 
remarque avoit engagé Van Soleten á eíbiyer aufb 
ton uí'age , fur des maladcs foibics , loríque les. 
aphthes donr ils étoient attaqués, étoient tres-épai(Tes i 

"il le donnoit en déco.clions , nepouvaát, vu l'j&át 
de la bouche & de la gorge, le faire prendit en 
fubftanpc j & quoiqu'il euc a craindie , q<je fa qua-
lité aftringenfe ne mt nuiíible, cependant la pru-
dence exigeanc que de deux maux on choiíit Ip 
moindre , Jui paroiiToit un motif fuffifant de l'em-
ployer, I ! rapporte qu'il voyoit avec ctsnncment 
les croútcs apntheufes fe féparer b.caucoup pJutót 
qu'elles nc le faiíbient ménie chez ks maladcs , 
qui avoicnc plus de foices, & donü la fiévre plus mo-
dérée n'éxigeoit pas qu'on cut recours au quinquina. 
Mais il ajoute qu'alors il nc connoilíoit pas l'effi-
cacité de ce rcméde pour hater la íéparation des 
efehatres gangréneufes , & c'eft a la vertu dont ii 
eft doué foiis ce rapport qu'i! croit qu'on doit 
rapporter fes bons cífets dans la cure des aphthes. 
I I propofoit de partif de ectre obfervatipn pour ef-
Tiycr fon ufage dans Je rraitcment des éruptions 
qui paroillcnt remplaccr Ies aphthes dans les pays 
ou on n'en obferv? point. 

Loríque les croúres íbnt tornbées , Ies partics 
quMles occupoitnt font , pour ainfí diré a nud , 
& tres - douloureufes ; alois le miel mime & les 
í'ucs de raves porteroient trop d'iiriracipn. II faur 
préferer Ies liquides Ies plus adouciífans & qui 
calment les parries les plus feníibles. La cíeme, 
les jaunes d'ccufs , le firop de pavot étoient re-
commandés par Bnerliaavc. II Ies croyoit propres 
égalemcat a défendre les parties exco^iécs , & a 
modérer l'écaulement des humcurs par les vaiiíeaux 
dilates outre mefure. Van Svieten dic avon vu 
jqueJqusfois fnrvcnii- un fíux de íalive fi abondant, 
qu'il convenoit d'avenir les malades de l'avalei, pour 
n'étrc pas bientoc vpuifés par une autll grande d ^ 
perdirion, 

Lorfque la fenfibilító des parties paroít commencer 
i s einouíTcr , on p.cut ayoir recours aux légers for-
tifian*. La décodion de feuiücs d'aigrcinüine , avec 
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fe miel rofat j convient parfaitcment en ce cas' 
Mais il faut avoit bien attention que la dépitration 
des liumeurs íoit complettement achevée. Si Ies vaif-
feaux étoient trop promptefnent rcílciiés , il y aurcit 
á craindre d'occaííonner qutlque recidive , á iaquclíc 
!c malade deja épuifé poutroit bien nc pas reíiHcr, 
C'eft done aux íignes qui indiquent une parfaitc 
dépuration, qu'il íauc aveir égard; tels font la cef-
fation de la fiévre , le déppt des uriñes , la liberté 
dii pouls. Quand ees différens fiemes font reunís, 
on peut en tome súreté employcr les fortiíuns, 

Pour terminer la cure , on doit avoir recours 
a un doux purgatif , qui ait en mkmt cems 
quelque quahté tonique , & aftringeats. Tels font 
les myrobolans & la rhubatbe. (¿c n'cíl: qu'ea 
cbaflunr les cfcliarres dont le canal inteftinal peut 
étr; rempli, qu'il peut convenir j nous avons allez 
f-íit fentir plus haiic , combien les purgarifs pías 
fotjs, ou donnés plutót, feroient propresa ocetfionner 
quelque fuperpuigation. 

On trouve dans cette étiologic des aphthes, la 
folutíondc pluíieurs problémcs de pratique , dont on 
n'avoic pn donner jufqu'ici rexplication. Ainíi c'eft 
á la íuite des fiévre! accompagnecs dans leur in-
vaíion de diarrhéc ou de diíítnterie, que les aphthes 
font plus fréquentes j parce que les humeurs dé-
pouillées ainíi de leurs parties les plus liquides , font 
plus propres á obílruer les émonctoires. Dans Ies 
cufans &c les vieiliards elles font plus communes, 
a raifon de la grande quantité d'humeurs aqueuíes 
dont ils abondent. C'eft par }a méme raifon de l'é-
paiílííTeinent des humeurs, que le régime , & les mc-
dicamens échauffans rendent les malades plus dif-
pofés ales contraíter j & qu'au contraire, on Ies 
prévient, fidans le traitement de ees fiévres on evacúe 
de bonne heure la faburre des premieres voics, qui 
en fe mélant au fang , peut augmenter fa conlif-
tance. On voit auíll qu'elle cft la cauíe du hoquet» 
qui accompagac fouvent les aphthes. D^ns le com-
mencement, c'eft l'éruption qui fe fornica ritíténeur 
de l'eftomac , qui le produit, á la chute des efearres j 
il cft occaíionné par Tirritation des parties, qui reftenc 
á nud & comme excoriées. Lalicntcrie, qui furvient 
auíli dans cette maladie , dépcnd de la préíencc de 
l'enduit aphrheux, qm s'oppofc á ce que Ies intpf-
tins & Teílomac rcmpUíTent leurs fonftions. Les 
fauíTcs conches chez les femmes qui en font atta-
quécs , dépendent ou de ce que la nutrición nc 
peut fe faire par une fuite de cette caiife , o* 
des évacüations qu'on obterve fouvent pír 1c 
ventre dans ccttc maladie. On explique de méme 
pour queüe raifon les aphthes noires font d'un 
íi mauvais augure, Elles annoncent que les parries 
íju'cllcs rceouvrcnt, font frappées d'une f\ifj"ocatioa 
gangifeaeufc, Oa voit encoré poutquoi les apht'es 
íbnt yn íymptpn^e afíex frequent fur la fin de la 
phihifie pulmonaire.' Les ininicurs, a la fuite á̂ si 
fnci'.i s oplliquatiyc?, ct>ntr •.¿H'.nt un épaiííiiremcnt qui 
s'yppole á ce que i'lcie dont cües font impré^n^s. 
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BC pm/Te fortir librcment par les pores. D'autres 
fairs encoré peuvent étre expUquéSd'unc maméicauífi 
latisfaifante j mais ils tiennent a ce qui concerne 
les aphthes , dans les enfans. ( V^yít l ' ^ t u l é 
MUGUET ) , Cet artiele doit étre joini: á eclui-
c i , pour avoir ene defeription complccte de la 
maladie-. ( THOI5RET ) . 

APHTHES, A L C O I . A , BOUCHE CHAN
CEÉ E , BOUCHE ULCERÉE , EOUTONS , 
CHANCEES A LA BOUCHE , MAL DE L A 
BOUCHE , POUCHES, ULCERES A LA BOU-
CHE , ULCERES SERP1GLNEUX. ( 
vétérmaire ) . 

Les Aphtltts font de petits ulc^rí-s fupcrficicls > 
cu peu profonds , qui arcaquent toutes les paicics 
de la bouche , 6H de la gueule des animaux domeí-
tiques , mais principalement du ebeva! , du boeuf , 
& du cliien i oíi les trouve quclquefois jufque dans 
le pharynx & l'atüphage , dans le larynx & la tiü-
chée-ancic , ainíí que dans les arrieres-narines. Ils 
afFeílcnt dííférencés formes, mais ils font le plus 
ordinairenient, rdgutiieremcnt ronds , & paroilfent 
avoir été pratiqués avec un emporte-picce. 

Si on examine la bouche des animaux dans le tenis 
od il y paroic des aphthes; on appenjoit de petités 
élévations rdugeácres, femblables á des grains de 
Hiillet, dont le point le plus elevé ou It centré eft 
blanciiatre , i l devient bicntót tranfpafent, & il 
forme une petits veflicule qui contient une légerc 
quantité d'humcur lympide & acre qui á bientot 
rongé la pcliicule qui s'oppofé á fon epanclTéiilrent. 
L'ukére alots n'eft pas plus tkendu que ía réce d'unc 
groíle épingle ; mais il acquicrt promptement la 
íargeur d'uné Ijivilie , quclquefois celle d un liard , 
& rarcment eclk d'un écu de trois íiyttSfá 'e| bords 
S'engotgem plus on moins , íl dLircillent , J'uIcéiC 
paroit plus profond , il cíl blafard , ou d'une coulcur 
¿'un gris f i le, & picotá de perits pomes rougeátres j 
rbum̂ ur qni s en échappc cll: funienfe , & exhale 
une odeur fttide ; pCu-á pe u les bords fe dégorgcnt 
& s'aft-ifent, la fuparation cLvient plus blanche , 
plus épaiífe, moins abond?.J'rc , l'nlclíe diminue, 
& au bout de huic ou xlix jouts U eft Gidmairelntut 
cicatnfe. 

Toutes les aphtkes nc fi»iv<ínr pas la mémC marebe 
dans le meme<fujerj plufieurs fe montrent lorfquc 
<Jt<ck]«cs-Hncs font deja parvenúes a leu r jicvToiííeir.tnt, 

' q&C d'autrcs fo t en train dt* guerJun , S: cpie 
j f t l l iy i i t a4inesfontd^a cicati ifées. Quclquefois tiles 
s'ouvrcnt íi prés le-, unes des autres que leur reunión 
í T f u ñ Ulcere aHcz efeñdü ; d'aL'ti efois elle; font 
tcUement multipüécs que tóate la boixlie paroit ne 
former qu'un vafte ulcere. 

Gn juge de la m^lignité dts crhíhes par leur con-
íeur & pa" kur ftfefónKftíur. CeMes qui fom fnperfi-
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cicllcs, petitesi blanches, féparées Ies unes des autres, 
qui laiííent écliappcr une humeur blahchátre , fans 
odeur, SL qui ne font pas promptement femplacces 
par de nouvelles, i'ont peu dangercufes j & fe gué-
rifícnt promptement; ma:s ecllés, au contraire , qui 
font mukipiuícs , profondes , qui s'agrandiirent rapi-
dernent , dont les bords s'engorgent & deviennent 
callcux, qui font d'une coulcur noirati^ ou hvide, 
& dont la fupuration de mauvaife qualité exhale une 
odeur fétide , font d'une efpeee mangue , gu^iürcnt 
plus diftieilement & emporteut queiquefeis ¿Hct rapi-
de.mcnt les animaux. 

Le íiége des nvhtkes paroit étre á 1'cxtrL-mité des 
vai/Teaux excretoires des glandes falivaiies de de 
routes les aütres glandes qui fourniflent une humeur 
fcmblabie a la faíivc j Se ia caufe paroit étre I'acreté 
de rhumcur cliariée par ees valíTeaux. 

Les aphthes font eíTentielIes ou fymptómatiques'. 
Dans le premier cas eiles fe monticnt feules. Se I'animal 
malade n'eft affcfté que des fympiomcs qui les ac-
compagnent ordinairement; tcls que lé dé^out, la 
celfation de la rumination , la difiieulté de la déglu-
tition , la triftelfe, répanchénient de la bave par la 
bouche, la chalcur de cetté pa¡ tie , Ja fttidité de 
l'haleine & un amaigníltment aífez prompt j cjue'-
quefois alors éllcs prenoent un caraftere épizootique 
& contagieux ( i ) . II paroit qu'en 1763, ec au com-
mencement de 17^4, clles foimkent le caradére 
ellcnriel de répkoótíe qui régna fur les chcvaux & les 
heces á cornes dans preíqufe route la France, & prii -
cipalcmcrt á Paris , ou M . Lafojfe i'obfcrva fur ks 
chevaux, dont elle íit périr pluíieurs (t). 

Jfa^ar décrivií, avec beaúcóup d'exaftitude , une 
pareille épixootie qui fe mamfeíta en 1764 dans le 
ccrele d'Jgiaw en Moravie (5). Elle áttaqua géné-
ralcmcnt tous Ies bcíHaux. C'étoit une mal idie* tres-
contagictifc, qui feconmumiquoitmemeaux hommes. 
Elle s'annon^oit d'abord par la triftefíe & la ch^lcir 
du corps i les yeux étoicnt plus ou moins rouges : 
rinterieur de la bouche cííroic u»e couleur d'un 
rouge plus vif que dans l'état nattuel : l'haleine étoit 
échaufíée : les animaux ¿roient degoütés des afimens 
& de ia boiííon ; l'urinc éroir au commencement co
lorí'. Tous ks fymptómes ctbiíloient infenfibkmenr. 
Le fedoiW, le troiherac, ou k quatrierae jour , i l 
í'nrvcnoit des pufniks dans la bouche, le golier & le 
nez i qui" íendoiünt \x dt'glutidcrn (i diíHcile que ks 

(1) Ce qui ter.Jroit á prouvér la centagíon des aphthes , 
c'ef' que ijuel'qaefois on en itmanjue aux mainnieUc-s de Ja 
ionient & de la vitchí , dont 1c poiuaih 011 1* veau en font 
afteaés. 

(z) Vi^Vohnaire ra>fonn^ ií%'fpUtrique, au mor. cphrhei. 

V. JOA.Ü V.K Mich. Scrar ¿rciM Ig'avenp.s in Morw'a 
vtyjfctméliüs de aphthh pteorinUami l i . úC(¿, L X l V , & c , , 
iwpuifis J . F.ÁÍiauf, biblhp< vitnnenjis 176^ , in-8'. 
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animaux malades p«uvoient á peine avaler les fubf-
tances liquides , ce qui ks rtduifoic bientót á une 
ruaigrcuf cxti éme. Les aphthcs étoicnt l i multipliécs , 
que fouvent eílcs occupoient route la face interne de 
la bouche 6c du goííer. Lcur figure approchoit de 
celle d'uoe derui-fpbérejquelquefoisd'un poligone ¡ leur 
giandcur varioit, les unes écoient grandes comme un 
grain de f/oment , les aunes comme un grain de 
millet , & d'autrcs córame un pols. Ellcs contenoicnt 
une humcur or^inaircmeut tranfparente, rarcment 
opaque ou rougeatre, & jamáis livide ou noirácrc. 
Le íeptieme jour déla maladie, les aphthes tomboient 
en croúces, mais lorfque la maladie étoit dange-
reufe les croutes tomboicnc ou plutót ou plus tard. 
I I faut obferver que le jour méme, ou ks aphthes 
commen^oient á fe difliper , il fe formoit des dépóts 
fur les talons ; les fymptóracs diminuoient coníidéra-
blcmcnt & rcnfiblemcnt; la fievre dilparoiíl'oit, l'ap-
pétit & ks forces revenoient peu-á-peu. Aufli-tot 
qu'on approchoit du feu le lait des vaches malades, 
i l fe tournoü en bcurre & en fromage 5 i l n'avoit 
point fa douceur & fa confiftancc naturclle, & i l 
produifoit des aphthes anx animaux qui s'cn nourrií-
foiqut , funs en excepter l'homme. Les boeufs furent 
les premiéis attaqués j raais parmi les plus vigoureux 
& les caureaux á peine en mourut-il deux ; quelques-
uns perdirent leurs ongíes. Les brebis furent plus 
añligées que ksbocufs^refque toures perdirent kurs 
ongíes > du refte il en périt trés-peu. Les ch^vres 
tprouvécent la méme maladie, fans rien ofFrir de 
particulier. Les poros furent, de tous ks animaux, 
les plus malades , & il en mourut pluíicurs. II efl: 
yraifemblable que l'exces d'cmbonpoint en fut la 
caufe. La plupart de ceux qui en rechappérent per
dirent auífi leurs ongíes. Les hommes, qui furent 
attaqués de cette maladie , éprouverent une difficulcé 
& quelquefois une irapoflibilitédavaler, une chaleur 
£¿ uneardeur coníídérable dans la gorge. Sagarztnx-
bue la caufe de cette épizootie a une écüpfe de íbkil, 
á la rouilic qui , en 17^3 , altera ks plantes, & á 
I'intempérie de i'air ( 1 ) . 

M. Baraiion, alíocié régnicole de la fociété royale 
de médecine , a obfervé auflí ks aphthes dans la gá-
néralité de Moulins. Elks régnerenr épizootiquement 
en 1776 & en 17SJ , en divers cantons de la gene
ralicé. C'écoit tantót de petites veílicules rouges a 
kur bafe, ainíi qu'on le voyoit dans l'été de 17^5 > 
quelquefois des boutons eníkmmés, le plus fouvent 
des taillades, des coupures j des ger^ures , ainíi 
qu'on Ta obfervé dans k couis de l'hiver de 1 7 8 4 , 
dans la paroiík de Vauroux , fubdélégation de Va-
" 1 ' — , ^ « - - ^ . . . -
rennesun ulcera enfin qui oceupoit la furface de la 
langue. Celk-ci tomboit aux animaux qui n'étoient 
pas (ecourus, & ils périíTbienc dans peu. Les débris 

(1) Pdulet, rechercheshifioriques & pbyfiquesfur ht maladies 
tpiqoovques , tgm. 1, p, j^g. 
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de la nounítucc , en s'y engageanc, en accéleroicnt 
encoré ks progiés. I I cít des perfonnes quiprétendene 
que ees üphthe4 font toujours précédées d'une forte 
d'ampoule , mais M . Baraiion dit s'étre alfuré da 
contralle <i). 

'Lzsaphthes fe montrent fouvent ala fuite des mala-
dies inflammatoires , putrides & peftikntielks; elks 
accompagnent prefque toutes ks épizootics de ce 
genre j en les rencontre fouvent dans le farcin, dans 
la gourmemalignc. Nouski avonsvustellemcntmul-
tipJiées dans ce cas , l'en^orgement & l'inflammation 
portés a un fi haut .dégre que l'animal cft mort aflez 
promptement, ayant toutes ks parties de l'arriere-
bouche , de la trachée-art^re & des arrieres narines 
engorgées au point de ne permettre qu'á peine 1c 
paffage de l'air , & entiérement gangrenées. M . L a -
fojfe les a obfervées auífi dans une «ííenteric épizoo-
tique qui régna fur quelques vaches áParis en 1771 , 
& qui caufa la raort de pluíicurs. Dans celks qu'il 
ouvrit i l trouva toutes ks parties de la bouche, du 
larynx , de la trachée - artere , &c. , couvertis 
¿'aphthes y ks inteftins fphacélés & rcmplis de liquide 
qui étoit la matiere des déjeaions diíTentériques. I I 
obfervé , á cet égard , que les aphthes occaíionncnt 
prefque toujours la diííenrerie , eu au moins la 
diarrhée. I I a remarqué encoré, dans ks chevaax, 
que ees ulceres font quelquefois íí multipliés dans 
larriére bouche , qu'ils gagnent ks foífes-nazaks . 
s'étendcnt fur la membrane pituitaire, & produifene 
la morve 5 qu'on en rencontre toujoms dans la 
phtifie coníirmée , & que quelquefois ks raauvaifes 
digeftions& la fabure de l'eftomac ks font naítre {x\4 
Mais dans tous ees cas , aux fymptómes partipulicrs 
aux aphthes j fe joignent toujours ceux propres a 
fairc connoítrc la maladie eífentielle. M . Vitet pr '̂-
tend que lorfque ees ulcéres viennent a la fuite d'une 
maladk aigué, & fur-tout d'une maladie inflamma-
toire, lis lont toujours de bou augure (3). 

Les jeunes animaux, comme ks poulains & ks 
veaux, qui fortcnt de téter, font aíTez fujecs aux 
aphthes a cette époque ; & cette maladie parolt étre 
chez cux l'eftet du changement de nourriturc j elle a 
alors beaucoup de reflcmblanccs avec ks achares 
qu'cik accompagne quelquefois , mais elle guérit 
plus promptement . ( Voye^ AcHORES ) . Elle fa 
montr* ordinairement au prinemps , & apr¿s que ks 
animaux ont brouté ks premieres herbes. 

II cíl impoitant, au furplus, de ne pas confondre 
comme Pont fait plufieurs aureurs vétérinaires mo-
dernes , les aphthes avec les abcés, qui fe formenc 

( ¡ ) Injlrufüon fur ks malaiies ípl^oouqufs les plus fam'üiirtí 
d la gcnéralité de Moulins, p. 10 , ¡n». 14. 

(2) DiElicnna'ir: d'hippiatrique, loe. cic. 

(i) Médec'me vétérínafrt, tom. I I , p. yoj. 
quelquefois 
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quelquefois dans la bouche, & autour des gencíves, 
M avee 1c thancrc propiemcnt dit , qui aífcdle la 
langue, qui en occafionne quelqucfois la clmtc, & 
qui eft prefque toujoms morrel s'il n'eíl pas traiié 
convenablcmcnt & a tems. Ce chancrc cíl un vérita-
ble charbon, fouvent épizootique , connu fous 1c 
nom Atglojfantrax , ( voyei CHARBON) ; peut-éue 
méme les epizooties de 1731 , i j á i , 17^3 > & 
^uelqucs aunes de cetre nature apparrienncnt-clks 
á cette maladie &non aux aphtkes qui be font qu'ac-
cidentellcmcnt mortelleSj c'eft-a-dirc, loifquc, comme 
rous l'avons deja obfeivé, par leur mulciplicité, par 
Tácreté de Tliurneur qui Ies occaíiomie , l'inflamraa-
tion eft portee á un degré fi violeht que la fuftbcation 
& la gangiéne fe maniFcftcnt prompeement, ( Voye^ 
CHANCRE, ÉPIZOOTIES). 

Hiérocles 9 parmi les v¿t¿nnaíres grecs , s'cfl: oc-
eupé a/Tez au loiig des aphtkes (1) j / . Ruel ( 1 ) > 
/ , Majfé (3) ; / . Jourdain (4) ; Liger 8í d'au-
tres auteurs fran^ois nous ont tranfmis ce qu'il en a 
d i t , ou en ont parlé dans leurs ouvrages fous le 
nom ¿'aleóla ( voye^ ce mot) . Paimi les Italicns, 
Ruini & Franciniy fon neveu & fon tradudeur, font 
aulli entres dans beaucoup de détail á ce fujet. lis 
diftinguent trois cípéces A'aphtkes ; la prciniere n'eft 
qu'une inflammation de toute la bouche, ils í'appellcnt 
apkthes fans ulceres ils placcnt dans la feconde les 
aphtkes ulcérées, & dans la troiíiéme Ies apkthes ron-
geantes ou ferpigineufes (6 ) . I I eft aifé de voirqucles 
deux premiéres eípéces n'en forment qu'une feule, & 
la différence ne confiftc que dansl'état plus ou moins 
avancé de la maladie. 

D'aprés tout ce qui precéde , ne doit-on pas étre 
étonné de lire dans le dictionnaire d'hippi&trique de 
M . Lafojfe, au mot aphtes 3 qu'il ne connoít aucun 
a«teur qui ait parlé de cette maladie dans leá chevaux , 
5? qu'il n'a jamáis vu aucun médecin vétérinairc qui 
l'ait traitée, quoiqu'clle foit fort commuxie dans ees 
animaux , & íbuvcnt mortelle. 

Le traitement des aphtkes doit étre dirige d'apres 
leur caradére & leurs progrés. II s'agit, dans cette 
maladie , d'adoucir & de dénaturer l'humeur qui 
roccafiomie j de la fixer dans le lieu ou elle s'éft de-

(1) T í f N l ' n n i A T P I K í Í N BIBAIA A í ' f í . l í í 7 i 1 
ÍH-4''.. p. 174' 

(») Veterinaria miicince, llb, I I , . t j ^ o , xn-fol. fol, 6$ , 
verf. 

(|) LVÍ vétérimire, ou grande mare'challerie , &c. f 
In 4». fol. v i . 

(4) La vraie cognoipnce du cheval, b>c., 1^47, ín-fol. p. 89. 

(5) connoíjfanceparfahe des chevaux> 1741, m-í?.p. nS8. 

(6) Dell infirmitadelcavallo di C . Ruini, ,508 . in-fol. page 

MÉDSCJÍÍS, Teme r J 
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pofée^ dé facüker fon évacuation & la cicatrifatiott 
des ulceres qu'clle fait naítrej d'cmpécher les mauvais 
cffets qui poiiiroicnt ¿éfultei de la réforption dans la 
mafl'e , foit par la déglutition , foit parla voie ordi-
nairc de l'abforption; enfin d'évacuer ccllc quUurok 
pu y étre rcportt'c, ou qui atiroit échapp^ a l'aíHo» 
des rcméJes précédens. 

Res qu'on s'apperccvra qu'un animal a la bouche 
affeftee A'aphthes , on le mettra a la diete blanche, 
SÍ elles fontd'un caraéterebenin, on fera fondre dufel 
m.arm dans fa bei/ron, & on lui fera des injedions 
fréquetites dans la bouche arce la déco&ion de gui-
mauve ou d'orge , miellée , á laquelle on fubftituera 
á mefure que rinflammation diminuera, cclle de 
ronce , d'aigrcmomc, de troefne , ou de quelques 
autres plantes déterfives , dans Véau ferrée ; on y 
ajoutera l'^xymcl , & on laillera avaler á Tanimaí 
tout ce qu'il voudra de ceS gargatifmes. Si l'inflam-
mation &: rengorgement étoicnt cor.íid¿rab!es , on 
débuteroit par une oü deux faignées. Sur la fin de la 
maladie on pourra laupoudrer, edmme le recommande 
HiérocléSy lesendroits ulcérés avecla poudred'écorcc 
ou de fruit de grenadier, ou avec celle de feuillcs 
d'olivier sécliesj & lotionner avec le vin, le collyre 
de Lanfranc , ou l'huüe de mirrhc, II fera bon, dañe 
ce cas , de teñir la bouche de l'animal ouverte avec 
le pas-d'áne pendant quelques inílans pour qu'il 
u'avalc pas ees fubftanccs. 

Si Ton eft dans la faifon des plantes fraíches» 
acides ou acres , comme lofeille , l'aUéluia , le co' 
chléaria , les creílbus , les raves, les navets , &c* 
On en fera manger aux beftiaux, ou onlcur gargari" 
fera fouvent la bouche avec le jus ; & fi on ne peuc 
s'cn p r o c u r e r ó n y fubftitücra l'oxymel, ou 1c 
vinaigre dans la boiifon, jufqu'á agréable acidité-
On recomrminde encoré 1c remede fuivant ; pilcz de 
la grande chéüdoinc avec du fel, du verjus , & trok 
ou quatre goudes d'ail, lavez-en la bouche des ani
maux pluficuis fois par jour. 

L'effct de ees remedes, fur les aphtkes, eft de 
diminuer rinflammation, de les reílerrer, d'exprimer, 
pour ainfi diré , l'humeur qui les forme en dannant 
de l'adHon aux vaiíTcaux , & d'en faciliter ainíi 1c 
dégorgcment & la guérifon. 

Lorfque ees ulceres font fupcrfíciels & dus aox 
¡nauvaifes digeftions, i!s s'évanouiífent aifément ea 
¡avant fouvent la bouche avec un mélangt d'ail & 
Je vinaigre, ou en y tenant un biílot des méracs 
iubílanceS , auxquellcs on ajoute Vajfa foetlda i & 
par l'ufage interne des ftomachiques-purgatift , tcls 
que l'aloés qu'on donne á petite dofe tous les matins 
].ins le miel II fa ' . i t , au rcílc, éviter purgatifs 
íafis le commencement de cette maladie, quelque 

bénigre qu't le paroilfe, leur cffet a feuvent été 
f-:vi d'une dcílication t.és-frompte des apkthes. & 
d'u i delitefcciícc morte'le. lis ne doiyent étre em-

' ploy-ls que A.U' la fin. 
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Si les aphtkes íbnt multíplices, maHgn«s, íí cües fe 

•nontrent épizootiquerament, il faut avoir ICCOUÍS á 
4es íubftanccs plus adtivcs i la í'aignée, dans ce c;is, 
pourroit erre funeftc en jettant les patties dans une 
¿uonic guigtencuk á laquellc elles ne foiu íbuvcnt 
que tEop ditpoíées. l i fimdra ouvrir les veíliculeí, 
ratiircr pluílcurs fois par jour les ulceres avec un in l -
trument cjuclconque, & jufqn'a Ies faire faigner 3 Ies 
frotter íbuvcnt & mérsic rudejnent avec de forí v i -
naigre ^ dans lequcl on aura melé de l'ail pilé, du 
poivrc, du gingembre & du fel ammoniacj ou dans 
lequcl on aura fait infufer des plantes fortes comme 
U rhuc, la labinc , l ubfinthe , 6cc. Quand ils ne 
fdigneront plus, on les touchera avec le vitriol blcu, 
( V i , ce qui vaut mieux encoré, avec l'acide virrio-
Ijque , comme dans le gloffan.trax ^ & on les traitera 
abfolument de méme j ( voyc\ CHARBON ). On 
donnera iiitcncurcmcnt Ies fubílances propres a s'op-
pofer aux eíFeis de la putridité , & a poulTer du 
centic á la circonfércncc. Le quinquina, dans le 
vm ou dans le vinaigre, pourroit ícul remplir cerré 
doublc iudication , íi Ion prix trop haut ne te mettoit 
fouvent bors de la portee des facultes de la plupartdés 
propriéta\res, íur-tout pour les ^rands anhnaux i on 
y litbllituc la théiiaquc, rorviétan, les gommes-
rtíines, les poudrcs de racinede genciane , d'auntc, 
des plantes aromatiques, &c. , qu'on délaye ou qu'on 
fait infufer dans le vin. On continué ce traitement 

4es ulceres, ypa | t w « « . ~ — 1—. 
la mabdic a un caKaftare épizootiquc Sí contagieux , 
on mettra en ufige tous les moyens indiqués dans ees 
cas; ( w y q ; ÉPIZ'OOTIES ) . 

Dans i'c'pizootie , décritc par Sagar, pluííeurs 
mai échaux n'adminiflrérent aucun remede, parce 
rfu'ils avoicnt obfervé que la maladie n'étoit pas 
mortelle. Certains labourcurs , inquiets de voir leurs 
beftiaux malades , fuiviient les confeils des borníes 
femmes. Les uns donnérent de la thériaque délayéc 
dans du vinaigre , les autres du vitriol de mars en 
fülution dans l'eau ; ceux-ci, desreraédes écbauffans, 
tcls que raíTa-fbetida , Ic cafloreum , &c. ; -ceux-lá, 
de Tallin j les médicamens échaufíans & aftringens , 
ne fervirent qu'á accroltre [csaplnhes. Le remede, qui 
rtíuiTit le mieux, fut le miel méíé avec un peu de nitre. 
La décoálion de raves avef un peu de fel fut encoré 
d'un grand fecours. Les taureaux & les bocufs fan-
gums rcílcntucnt de bons cífets de la faignéc (1). 

Prcfqnc tous les auteurs recommandentd'employcr 
une cuiller on une pi^e d'argcnt pour gratter Ies 
nphthes y niais lanaturc du metal eft de peu d'impor-
tance pour cet objet. Ceuc idee tt uoit fansdoutc\a 
ccllc que Ton fe foimoit de la bénigniié des métaux 
juifaits, & fi 0" "'a Pa£ olt:' ̂ commander l'or , c'cll 

(1; Pnultt, loe cit, page40i. 

i qu'on fivoít bien qu'il n'étoit pas commun dms íes 
j campagnes oü régnent !e plus fouvent ees fortes de 

maladies. 

Lorfque Ies apktkes ne font que fymprómatiques 
elles difparoiífent avec, ou peu aprés lamaladie qu'ils 
accomp;ignoient. Leur difparution (á moins qu'elle 
nc fe fafle fubircment comme il arrlve dans les mé-
taftafes) annonceméme laguérifon. Ellesexigent care-
ment, dans ees cas, un traitemert particulier 3 fi elles 
réfiftoient a celui employé pour combatiré la maladie 
eíícntielle , on auroit recours aux moyens que nous 
avons indiqués, & qui paroitroient les plus appro-
priés á leur caradérc. 

Tout ce que nous avons dit des aphthes , doit 
faire fentir combien il eft elfentiel d'cxamincr fouvent 
la bouche des animaux dans toutes les maladies, & 
fur-tout dans les cas d'épizooties. ( M . HUZARD ) . 

APHTHEUSE, apkthofa f á r i s . {Ordrenofol,) 
Gcnre 44 de Vogel, & ?Í de M . Cullen, La H¿vre 
nphtheufe eíl ccllc qui accompagne les aphthes, ( Voy% 
APHTHES ) . 

API. (POMMED'), {Hygiene). 

Partic I I , choles dices non naturelles. 

ClaífelII, ingefla. 

Ordrc P' . , alimens. 

Sed. I12. , végetaux. 

Malas fruftu parvo glabro , hlnc fuhf avente , inde 
fplendide purpureo inpíiorb brumali, Duhamel 30^. 

Lapomme d'api eft une pomme aífez-perite, d'un 
rouge tres-vif, du cóté qui a eu.I'afpeá du folcil , 
& blanche de l'autic , dont la peau cít extrémement 

I fine, la chair tendré , le fue abondantj, doux & fucré 3 
íc'eft une des pommes les plus agréables au goüt. Ies 
!plus fáciles a digérer , qui fe gardele plus long-tcms, 
& qui ferve Es mieux á rafraichir la bouche lorfqu'bn 
eftéchauffé ( M . MACQUART). 

APIAN ( PHILIPPE ) . 

: II naquit a Irr^oHtaldt, ville de Baviere, le 14 
|feptembrc, 15 51. 11 étoit iils de Pkrrc Jpian , habile 
imathématlcien , qui le ftt élevcr avec foin. 

Philippé , né avec des difpoíitions heurcufes, unie$ 
á beaucoup d'afd^ut pour l'étude , répondit aux vocux 
de fon phc. Pbur augmenter la fomme des connoif-
íances qu'il avoitaequifes, i l parcourut les diíFérentes 

lécolcs de ion tems , oii enfeignoient des maítres 
' célebres. Aprés avoir demeuré á Strasboutg , a Dplc, 
a París , a Eourges, a Orléans il retourna á In-
golíladt, en 1551. II avoit 11 ans. 
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Comme jipTan étok d'unc maiivaifc fante , il crut 

áevoir étudier lá médecine j ce fut en Italie cju'il alia 
thercher les inílru¿lions qu'il defiroir fe procuicr. I I 
fut re^u docleur en médecine á Bólognc. 

De retour dans fa patrie, Apian fit la defeription 
de la Baviere iju'il dédia au dac Albert , qui le 
gratifia de deux mille écus d'or. 

Ce medecin ayant embrafíe les nouvelles opinions , 
i l fut obligé de fortir d'lngolftadt ¿H 156^ i U fe 
rendit á Vienne en Autdche, oú rempereut Maxími-
lien I I , 1c rc^ut a^c bonté. En 156^ , i l alia pro-
feífci- les mathématiques á Tubinge ; i l mourut 
d'apoplexic en cette villc, 1c 14 novembre , 
age de j8 ans & deux mois. ( M . GOVLIN ) . 

APIASTRUM. (Mat . méd . ) 

Vapiaftrum cft une cfpécc de naéliflc i (vojí-^cc 
mot. ( M . FOURCROY). 

APICIUS, ( on écrit auíTi AP1TIÜS). 

I I cft queftion , dans ce di£lionnaire , d:s alimens, 
& de la maniere la plus faine de les prépater, & des 
dangers de certaines préparations alimentaires. On 
peut done parler fous Ic mot JÍjicius , de trois fa - ' 
mcux gounn;inds, comms diez. Ies Romains , d'au-1 
tant plus qu'ils ont donné licu a la conipofition d'un 
ouvragc ancicn , fur l'art de la cuifinc , ouvrugc dont 
i l y a pluííeuts éditions doimées par des niédecins , & 
que d'aillcurs pluíieírs raúlccms ont Cpmpofé fur' 
l'art de ¡a cuiiíne , des traites qni fi r^nt indiques á' 
leurs articlcs. Ainíi ect objer fait cJlentieilemcnt paxtie 
de l'hiíloire littérairc de la médecine. 

L'abbé Ladvocat, dans fon didionnalre , s'exprime 
en ees rerme»: 

Apicius , nom de trois Romains fameux , á caufe 
¿e leur goiirmandife. 

Le íceond, qni cft le plus connu , vivoit fous 
Au2;ufte & Tibcrc. II inventa des gáteaux de fon 
nom ^ tinf a Rome école publique de gourmandife j 
dépenfades íbmmesimmenles & s'empoifon.na, parce 
qu'il nc luí icftok que deux cents cinqjuante mille 
livres, & qu'il ne trouvoit pas cette fomme fuiíifante 
pour s'cmpéchcr de moutit de f.iim. 11 a cómpoíé 
un traite fur la maniere d'aigniftr l'appétit : de guU 
itrítamenth. Piine l'appcUc nepatim omtiium ahijfi-
mus gurges. 

Le troifiémc Apicius , qni vivoit ícíus Trafan , 
avoit un íceret admirable pour conferver les buitres 
dans leur fraícbeur. II en envoya á Trajan , qui 
faifoit la guerre aux Parthes. 

Cet ouvragc , fur l'ait des cuifiniers ou de la cui-
fibe, a été linptiipe /"ousdcux'dtres, derecexpunaria, 
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St d: re culinanu. Le-, éditions , que nous ctlofiS 
indiquet, fe fuiviont dans l'ordre clnonotógiquc, 

i0. APICTVS COZLIUS 3 de re coquinaria 1 i l l r i 
decem. Coquinaria: capita greca h^c funt: epimefas ; 
artnptos; apuros; pandecier} 1/frían; troihsits; 
polyteles; tet̂ apos ; thalalfa ; nalieui. ríanc Plato 
adulatricem mediciru appcllac. Vcnctüs, «pad'Job. 
de cercto dé Tridino. 1503. in-40. MERCK. M ^ Ü J 

Commc j'í n'ai point vu cette édirion , j t Tiudique 
fur la foi de ees deux bibíicgnii lies MerckUn ¿c 
Manget. Elle eíl: pareillement indiquée fou^ la date 
de I;OJ p̂ ar Fabricius , biblioth. Uuut* 

Le titre que nous venons de copien porte í}ue les 
chaf it?vs ont en tete un titre giec ; ees ticres íont 
caradleies latins, Seroient-ils en caracteres grecs daas 
Timprimé í 

i0, z; Venctüs apud Job. de Cercto de Tridina, 
1504, in-40. 

On trouve cette date dans Tcxtrau du journal de 
Léipíic , rapporcé par Manget. 

Je doute qu'il y ait cu deux édiiious du meme 
f»i mat, au méme endroir £¿ par !e méme imprimeur 
en 150J ficen 1504. Peut-étrc que l'ouvrage , ayant 
paru fur la fin de 150Í , on a juge á ¡sropos de mettre 
cette date fúr'les premiers exemplaircs , & fur les 
autres ccllc de 1504. La chofe cft polTible j on en 
nouve des excmples dans des circonílances fem-
blables. 

3". « Venetüs, apud Joh. Tacuinum de Trino , 
15 17, in-40. MANG. 

Cate édition me femble douteufe. 

4*. = Cóloniae, apud Eucbarium Cccvicornum. 
in-í!0. MANG. in-fi0. MANG. 

= Coloniaf, apud Euchatium Ccrvlcornura , 
, in-SG. MANGET. 

é0. CyRtu A p i t n fummi adulatricis medicinaí arti-
fícis de re culinaria libri decem recens h tenebris cruti 
& a mendis vindicati, typifque fummá diligentiá 
exenfi. Practerea P. Plañnae crcraoncníis viri undique 
do^iílimi de uienda valetudinc , natnrá rcrum, & 
prpiríae fcventia libri decem, ad imitationem C. Apitü 
ad angucm faílli: ad haec Pauli, acginetx , de facul-
tatibus aUméntorum traftatus, Albano Torino inter--
pretc; cum ¡nii;e copiolidimo. Bafdeae menfe maitio 
anno 1541 , in-40. ( paginis 3¿¿conftans). 

BOERNER {noBes gueiphicA, pag. r o í ) dit qUC 
cette éditiou cft la troiíjéme. Si cela eft, ü faut qUC 
cdlcs que nous avons indiquécs fous ks numécos 

y t 
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i , a & } , foient une feulc 8c mémc ¿ditíon, & h 
f r c m i h e j i l faut auífi qu'il n'y en ait eu qu'une a 
Cologne , aa lieu de deux raarquécs fous les números 

Cctte édition de Bale, t j4i , eft indiquee par 
MANGET, avoir éié imprimée par Oporin. 

7o. CAELTI A P I T I I , fummi adulatricismedicinac 
artificis, de re eulirmiia lihri decem. — B. PLA
T I N A cremoncníis de ruendá vaktudine , natura 
lerum, & popina: feientia libri x . — PAULI 
«cineca: de facultatibus alimentorum traíbitus, Albano 
l o i i n o interprete. Apud Seb. Gryphiuna, Lugduni 
1541 , in-80. 

Je déciirai cette éditton que j'ai Tous Ies yeu?. Elle 
eft d'abord bien reconnoillable par Le chiftie emblé-
rn. 
oú 
au lieu de Luoduni. 

latiquc de rimprimeur , & par Tindication du lieu 
u il s'cft glillé une faute, car on lit L V G V D V N I , 

Au verfo du titre fe lifent ees mots: 

Y.uruMyof & fxtyz*i$n decem voluminum de re 
popinali C. Apitii, 

L l B . PRIMUS. 
SECUNDUS. 
TERTIUS, 
Q U A R T U S . 
Q u i N T U S . 
SEXTOS. 
SEPTIMUS. 
O c T A V U S . 
NONUS. 
DECIMUS. 'tíXnus, 

epimcles inferibitur. 
artoptes. 
cepurica. 
pande¿ter, 
oíprion, 
irophetes. 
poíytelcs. 
tetrapus. 
rhalaira. 
halicus. 

Y compás le titre , & l'^plrre d¿dicato¡re, l'eu-
vr^ge ¿'Apitius finit á la page 100. Sur cette page 
commence , appcndicul i de condituris variis, ex 
Joanne Damafceno, Albano Torino parapbrafte j ce 
morceau finir á la page 105. Le traité fuivantj de* 
flicultatibus alimentorum, ex Pauloxginctá, Albano 
Torino interprete , commence page 106 , & fe ter
mine á la page 1x4. L'ouvragt intitulé: P, B. Platinar 
cremoncníis, viri undteunque dodlillimi, de tuendá 
valetudine, natura rerum & popinx feientia ad am-
plifiimum D. D. B. RouerelLm S. Clemcntis pref-
byterum cardinalem libri x . comprend depuis h 
page -15 jufqu'á la p.(ge 314 inclufivcmcnt. Le 
Tolume eft terminé par une tdble á .̂ cux eolonnes , 
non clnimée j elle eft de rrcizc. pages. Sur le veríe 
de la dcnüérc eft un griffonpofé fui trok pattes. 

AlbanuS'Torinus a ¿édié cette édition au duc ou 
comre de WittembtTg, Georgc ; IVpnce dédic.roirc 
eíl datée de Bale, ¡c tit.q des ides de Mais'( 1c 
pnze XHAÍS) I541. L'cdkewr uous apprend, daiw 
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fon épitre, des particularités qu'il eft bon de faíre 
connoítre. J'étois, dit - i l , á Mont^ellier , il y a 
douze ans , (en 1 5 : 9 ) . Comme j'y obfeivois ótren-
tivement , & que jt recherchois tout ce qu'il y avoit 
d'intéreífant , fur-tout rclativemcnt a la médecine , 
je trouvai dan»; une tic voifine, nommée Moguclone, 
( oü je m'étois rendu uvec Guülaunie Peliífier qui 
én étoit évéque) un manuferit á demi lacéré , aban-
donné , dans un endroit trés-abjcíh La mo^iíTure 
avoit tellcmcnt attaq'ié les lettres du titre quon n*y 
lifoit qu'avec peine ees mots, Caeai Apitii de re culv-
nana libri x . Je crus avoir retrouvé le romain Apitius 
dont Ies éctivains les plus célebres font mention , & 
je m'occupai foigncuíement de réparer ees caraíléres 
déformés Aprés avoir parcouru ce manuferit, & 
lu rapidement quelques chapitres , j'eftimai que fi cet 
auteur ancien , quoiqiie peu éléganc, étoit entier 
& exempt de faites , il feroit utile a tout le monde , 
& fur-tout aux étudians en médecine , relativement 
á la diététiquej puifquc l'art du cuifinicr conviene 
également á ecux qui aiment la bonne chére , & a 
ecux qui prennent foin de leur fanté. J'cmpüitai ch 
Allemagnc cet ouvragc , mais fi corrompu qu'il étoit 
impcíTible de le rétablir dans fon iniégnté fans avoir 
un manuferit plus correó! & plus exaft. Je crus que, 
pour m'occupcr de cet objet , il falloit attendre que 
je me fuíTc procuré un excmplairc plus fideie, n'igno-
rant pasque cet ouvrage avoit été imprimé a Venifc, 
il y avoit environ yo ans ( il s'agit de Tédition de 
1503 , ainíi, en lyz? , il ne falloit compter que x<í 
ans , mais Albanus Torinus , qui n'avoit pas vu 
l'édition, nc pouvoiten parler avee plus de préciíion). 
Enfin , neuf ans aj-rés, Jean Honter de Cronftadt 
m'cnvoie de Tranfylvanie un cxcmplaire de Venife. 
L'ayartt trouvé beaucoup plus corrompu que celui de 
Maguelone, toutes mes efpéranccs furent évanouies. 
J'abandonnai le piojet que j'avois formé. Cependant 
quelques étudians , en médecine principakment, ne 
cclfoient de me demauder pourquoi je diíférois fi 
long-temsde publier cet écrivain ancien, me fupplianr, 
avec inftance, de nc pas le teñir davantage caché, 
& de le mettre au jour, II parút done endin , aprés 
en avoir fait difparoitrc la plupart des fautes , mais 
foilvent fans Tautorité d'aucune copie, enlorte que 
l'ouvrage pourra étre lu & cntendu fans peine. 

Ainfi s'exprimoit Albanus Torinus dans fa préface 
de t'tdition de 1541, fur laquelle a été faite TéduioH 
tic Lyon la meme année. 

Albanus nc dit rien dans fa préface du petit traite 
de Jean de Damas qui fe trouve dans léduion de 
Lyon. 

L'édition de Bale, 1̂ 41 , & eclk de Lyon, la 
meme année, ont cela de rcprthcnfible, qu Albanus 
j orinus a publié un texte conigé par lui-roéme, & 

non d'aprés les manuferitsi aull> font-elles peu cftir 
m<S;s, 

8o. APÍCJI coran de opfoniis & condimewis five 
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de arte tfoqmnam cum nótis GabrielisHummelbcrgü. 
Tignri apud Frofchoverum 1541 , in-40. MERCK. 
MANG. (.Catal. des liv. de Barón,) n0. 1471. 

BOERNER dit que cetteéditioD eft rare. 
Elle eft préf¿rablc á celle d'Albanus Terinas, & á 

cclle de Lyon, parce que Gabr. Hummelberg a eté 
moius hardi qu'Albanus, & qu'il n'a rien introduit 
¿clui-méme dans le texte. Liíter , pour fon édition, 
a fuivi le texte donné par Hummelberg. 

M . Carrcre indique une édition de Zurich , fous 
la date de 545 , in-40. Elle n'cft annoncée millc 
part i i l paroít que c'eft par erreur qu'il a mis 1545 
au licu de 1541. 

9o. MK Lugdani, apud Gryphium 15JI , in-80. 
MANG. 

Je doute que cette ¿dition exifte , & je penfe que 
Mangct a mis i j j i p o u r 1541. 

M. Carrete donne auíTi la date de 1551 a Une 
ídition de Lyon faite par Griphe j mais comme c'cft 
fur la foi deManget, ce n'eft pas une autoricé, 

10o. APICII coiELit de obfoniis & condimentis» 
ííve de arte coquinaria libri decem ; cum annota-
tionibus MARTINI LISTER, h mediéis domefticis 
fereniíT. regina; Anna; , & notií feledioribus integris 
HUMMELBERGII , BARTII, REINESII, A. VAN PER 
LINDEN & aliorum. Londini 170; , in-80. BOERNER. 

Comme on n'a ti té de cette édition , que cent 
vingt exemplaircs, elle eft devenue trés-rare. 

11o. Amftelodami, apud Janfooio-Waesber-
gios, 1709 , in-80. 

Pour fatisfaire aux delírs des gens de lettres , qui 
ne pouvoient fe procurer l'édition de Londres, dont 
on n'avoit tiré qu'un trop petit nombre d'cxemplaiics, 
Tht'odoie Janfon crut devoir en donner une feconde 
Apres avoir obtenu ragrément de Lifter, ( auquel i l 
Faidédiée ) i l a revu l'ouvrage J i l y a inféré quelques 
obfervations qui luí écoient propres, des interpré-
tatíons qui n'écoient point tombécs fous la main de 
Liíter, une table beaucoup plus ampie , des variantes 

2ui luí out été envoyées par J. Atb, Fabricius , Se 
onc il n'a eu connoilíance que lorique Tédition étoit 

ackevée.1 , -

En géuéral , difent les rédafteurs dís aftes de 
Leipfic (f..pp¡em. tpm. I V ) y les livres d'Apitius 
ayant été altérés & corrompus, il s'enfuit que Ies 
objets de cuiíine n'ont trouvé, pour approbateurs ou 
fautctirs , que de vils efclaves, qui ft mb!cnt nc s'étre 
propofés, en confervant les fecrecs de kurar t , que 
den propager les préceptes, fans avoir égmd á la 
diclion & aux mots. D'ailleurs , conime ees Uvrcs onc 
éte compofés dans le moyen age de Tcmpire romain , 
reñís od ridiome latín avoit perdu de la ptireté , & 
que les iutérateurs des íieclcs íuivans n'ont pas cru 
^u'il füt konnéte de s'occuper de cboíes capabies 
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d'irrlter la gonrmandife , ils n'ont pas voulu traiter 
ce fujet j mais enfín , quelques-uns aíTez inftruits & 
raifonnables pour penfer ditíéremment, ce font mis 
au-deflus de ce préjugé, & ont montré qu'il étoit du 
miniftére du médecin de tracer des loix a la gonrman
dife, & d'indiquer, popr l'ufagc journalier, les fubf-
tances qui rétablillent les forces énervécs de l'cfto-
mac , & qui peuvent exciter l'appétit, fans troubler 
la digeftion : tel eft le but que Coelius Apitius, eit-
tr'autres, paroit s'étre propofé. Onrencontre, dans 
cetécrivain, beaucoup de chofes qui, étant connues 
de tout 1c monde, font légéreraent traicécs par les 
écrivains romains, par les poetes fur-tout, & par 
ceux qui ont déclamé contre l'intempérancc des Ro
mains, & le luxe de leurs tables 5 objets qui onc été 
confondus & mal préfentés par ceax qui n'étoient pas 
au fait de l^rt de la cuiíine. 

Lifter a recherché quel pouvoit erre le vétitablc 
auteur de cet opufeulc. On connoít deux célebres 
Apicius, & un troiííeme dont on doute. Conime 
Pline aíTure que l'Apitius de fon fi¿cle avoit porté 
trés-loin le raffinement dans la préparation des mets, 
& que laplupait de ceux qu'on trouve décrics dans ce 
volume font Apitiens ou d'Apitius , i l y a lieu de 
conjefturer que c'eft de-lá qu'eft venu le noni de 
ce livre , Se qu'il a été intitulé Apitius^ du fujet 
méme qu'il renferme , tous les gournuands & ceuat 
qui aimene la borine chére , ayant été comraunément 
qualifiés de ce nom. Par la fuitc Coelius qui a raf-
íemblé ees formules de préparations , ayant ajouté 
fon nom a celui d'Apitius, i l en eft réfulté ce titre : 
COEUI APITIUS. Mais la diíti^n & leftylede Toa-
vrage font préfumcc que Coelius étoit un affranchi 
d'Añique. 

Quant aux préparations mémes d'Apitius, ellcs 
ont eté coiíipilées des écrivains grecs Se latins , fur-
tout médecins , ce qui eft indiqué par les noms grecs 
& latins. 

Deux chofes donnent lieu de penfer qu'on a com
pilé fur-tout les médecins : la premiére, c'cft que 
dans la plupart des formules 6n eft trés-attentif aux 
poids & aux mefures , Se qu'ils ont les noms qu'on 
tiouve dans Jes médecins , favoir : libr& y uncid,, 
drachmA , ferupuli y liguU } pugni J fextari i 3 &c. . . . 
La feconde c'eft qu'on y rencontre des préparations 
inulitées, mais falubres , qui font útiles a la fanté , 
& favorifent la digeftion , & qu i , étant d'un ufage 
journalier chei les Romains, ont été preferites par 
íes médecins. Mais parce-qu'il y en a quelqucs-unes 
pour Icfquclles nouí aurions de la répugnance ou de 
i'averíion , il n'cft pas cependant vraifemblable 
qu'elles n'aient point été d'uíage fur les ubles des 
anciens , & qu'elles aient été inventées par Calius 
ou quelqu'autre , puifqu'au rapport d'Átliénéc , i l 
en eft fait mention dans Piine & dans Diofcoridc , 
& que s'il y en a qui ne foient point du gout de cer-
taines nations, cllcs iont pcw-étre en ufage ch«i 
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íí'autres. l̂ cs anciens, pour la préparation de tcurS 
mcrs, ont apporté plus de reciierches ík d'attention 
(jue nous, parce que ce raffinement destables , exci-
rant a mangcr avec excés, ils avoient bcfoiu de 
notiveMix alfaiíonncmens pour révciller les forces de 
reftoraac. Mais lorfque la pui^ance des Romains fut 
dútruite, Se que Tempire eíit f . iñé entre les mains des 
nations barbares du nord qui fe nourrifioient delait, 
de fiomage, & de la chair des béres fauves, l'art de 
fairc ees preparations tomba dans roubíi, parce que 
n'ufant que d'une nourriture íimple Se frugaíe , ils 
n'eroient point obligés de rappélier 1 appedt anéanti 
ou la digeñion depravee. C'eft avec raifon qu'on a 
confetvé ees monumens de rantiquité , parce qu'ils 
font de la me'decine une partie qui n'eft point á négli-
ger , & que kur anciennete méme kur donne du 
prix. 

Quoiquc Lifter , en paríanc de fes notes , declare 
qu'il ne s'érige point en critique, n'ayant eu ancun 
manuícrit á coní'ulter , on remarque néanmoins qu'il 
a expliqué pluííeurs cndicits obfeurs , & reftitué 
d'autrcs qui étoicnt corrompus; ce qu'il a fait íi lieu-
reufement qu'il a facilité l'intcliigence de i'auteur & 
de plufieurs paííages des anciens. 

Cet ouvrage n'érant guére connu aujourd'hui 
que par les litíératcurs S: les médecins , ií nous a paru 
a propos de fairc cOnnoítre les objets dont il eft iraké 
dans chaqué livrc. 

Le premier, qui a pour titre Upimeles, contient 
la maniere de faire des condiis , c'eft-a-dire , la ma
niere de conferver , potfr en faire ufage felón le 
befoin , les fruits, les íégumes, &c. . , . C'eft ainfi 
que parmi nous on prepare dans la faifon, des hari-
cots verds, des cornichons, des choux, des herbes, 
¿es cuiil'es d'oie } &c. . , . 

Dans le fecond , intitulé Artoptes, i l s'agit de la 
préparation de difFérens inets, que nous pouvons 
comparer á nos cerveiats plats ou allongés, á de la 
farec , &c,.^. 

On a dans le troiíübmc la maniére d'apréter Ies 
Iégumes j ce livrc a pour litre Cepuros. 

II eft traite particuliereraent dans fe quaíriéme, 
Pandechr, des mets compofés de diftérentes fubf-
tanecs qui fe font cuire dans le piar oii ils font fervi* y 
tcls lont a^peu-prés , parmi nous, les oeufs an lait, 
oü feroicnt ajoutécs quclques fubítanecs, les poifíbns 
panes , ¡es crémes, &c.(. On y apprend auííl a faire 
¿iíl'érens hachís. 

La maniere de préparcr des efpéccs de bouillie, ou 
depurées, eft l'objet du cinquifeme livrc, Ofprlon. 

L'objet du íixiéme , Trophetes y eft ¡a maniére 
á'apprétet & de faite cuke Icsdiflcrcns oifeaux. 
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L'autcur expofe dans le fepti^me, Poíyteks , ta 

maniere de faire cuire & d'apprécer diffétentes partios 
des animaux, telies font latettine de rruie, lejatnbou^ 
le fose. Ies chan^ignous , les tiuífes , &c... 

Le huitíime, intitulé Tretrapus, indique la ma
niere de préparcr différentcs fauces pour Je fanglicr » 
foit boudli, foit roti j pour le cerf, pour le che-
vreuil, pour Je bocuf, fe veau, le molíton, &c. .„ . 

Le neuviéme „ Tkalajfa , regarde la préparation de 
difFérens poiífons de mer. 

Le dixi^me, H a l í e u s , celle de quelques poifTons 
d'cau douce , tellc que ranguiile. 

iz0. Cet artiele étoit a l'imprcílíon » quand nous» 
avons eu connoiífanee d'une édttion plus réceme , que 
cependant nous n'avons pas vue ; en voici le titre : 

Coclü Apicii de opfoniis & condimentís , &c 
cum ledíronibus variis atque índice : edidic JOANNES-
MICHAIL BERNHOLD, comes paJat. medie, doít, 
(fme auno) in-80, pag. zjo. 

A la fin du volume on l i t : Marcobraitá, excud, 
Joan. val. Kncnlcin , 1787. 

APIN. ( Jean-Louis. ) 

I I naquit le zo novembre t é69 a Oehring, dans 
le comté de Hohenloe en Franconie , ou Jcan- Fié-
déric , fon pere , étoit miniftre. 

Jean-Louis étoit encoré jeune lorfqu'i! perdit 
fon pére , qui ne lui laiffa aucun bien ^ mdis l'édu-
cation qu'il avoít rc§ue & fes étudcs , faites avec 
fruit , íurent pour lui une reífourcej il fut cor-
refteur dans rimprimerie de Meycr, en méme-teras 
qu'il étudioit la médecine fous Jacques-Pancrace 
Bruno , & Jean-Mauiice HofFman. 11 fut re^u dgc-
teur en 1691 , a l'age de i j ans 5 & alia exercer la 
médecine á Herfpruck , dans le territoire de Nu-
remberg. II devint enfuite membre de Tacadémie 
des cuncux de la nature , fous le nom de Nonus j , 
fut agrégé dans le college des médecins de Nurem-
bcrg en 1694, & nomnté profclfcur de pliyííologic 
& de chirurgie á Altorf en 1701 j i l mourut en 
cette ville d'une fiévre catarthak , le j.8 oííiobre 
1703 , felón Ma tk i a s , ( p. i t j . ) a l'age de 34 ans ^ 
n mois, 8 jours. 

Jpin a laiífé quclques ouvrages. 

Io . Fehris epidémica anno 1694. & 1(9$ y in 
noñcA ditionis oppido Herfiruc ¿ et vif ino traí i * 
grajfari deprehenjs. ; tandemque peteckialis rcddítA 
hijioríca relatio > in ohfervaíionum femiecnturíam 
d'gejía a Joh.-Ludovico Apiño, d. pkyf. herfprusc. | 
^ natur. curiof. coikga, N O N U S dií to. Nonmierg*, 
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fúmptlhus Andr. Otton. Swobaci , 1697 > í n - i 0 . 
ELOY, 

Sans entrer dans un long detail fur cette rela
ción , nous obferverons feulement, d'apies les adíes 
¿cLei¡>CKk,(\ueJean-Louis Apin penfe que l'originc 
de la fíevrc épidénúque de Hcrfpruck eít dúe aux 
pluies trés-abondantes qui tombérent depuis le mois 
¿'aoüt 10^4 , jufqu'en décembre de la méme 
année. 

Io. Fajciculus dijfcrtatiomim academicarum ¡ 
Aítorffí literis Jod. GuiL Kohlefii , 1718, í/1-80. 
( ELOY , MANGET. ) 

Voici les titres de ees diííertations , tels qu ils 
font indiques dans les a¿l:es de Léiplick : 

IO. Programma de Tit^it^yloí hippocratica j magno 
&d faciendos irt arte progrcjfus impedimento. 

Xo. O raúo inaugurahs de origine diverfitatis tem-
^peramentorum i n homine. 

j 0 . JEolus microcofmo commodans & incommo-
dans , five dijfertatio phyfico-pathológica de flatibus, 

M . Carrcre dit que cette difleitation fut impri-
méc á Altorf en 1687, i/z-40. A cette époque Apin 
n'avoit que ans. Je crois que cette date n'eftpas 
exade. 

4o. Dijfertatio medica inauguralis de Jyncope , 
ann. 1690 j Altorjfi habita. 

Ce recucil a été pubÜé par les foins de fon fils, 
Sigifmond-Jacques Apin : il étoit encote alors fort 
jcunc , auiTi la ptéface qui eft a la tete du recucil 
a-t-elle été compoféc par J.-Jacq. Bayer , premier 
profelTcur de l'uaiveilité d*Altorf, lequel doit étre 
regardé comme 1c véritable éditeur de ees diílcr-
«ations. 

Au refte, Sigifmond-Jacques ne fuivit point la 
profefíion de fon f&K i ¡1 fut dabord profcll'cur de 
métaphyííque á Nurembetg. II rnourut rc¿leur de 
l'école de S. Gilíes a Brunfv/ik , en 1731. I I ne 
pouvoit guére avoir que 5 f ans ; ainíi i l n'a pas 
fourni une carriéic plus longue que fon pére. ( M , 
GOULIN. ) 

APINEL. ( M a t . m é d . ) 

Racine qui nait dans quelqucs ifles de TAméri-
que. Les fauvages la nomment yabacani , & Ies 
fran^ois racine apinel , du nom d'un capitainc de 
eavaleric qui y a feivij & qui rappoita le premier 
€n Europe. 

Elle a uae fi grande vertu contre les ferpens , 
qw'il fufíiir, pour íes tuer, de leur cu préfcntep nn 
fli.orceau dans la gueule au bout d'un báton ; qu'on 
CU luáche , qu'on s'en frotte les mains & les pieds , 
non-fculem«nt on fait fuir le feipcnt ) mais on le 
prend fans péril, on en fait ce qu'on veut. Januis 
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11 n'approchera d'une chambre pu il y en aura un 
morecau. Ce font-lá des faits atteftés par M. de 
Hauterivc. Cctrc méme racine , íi utüe a la coo-
fervation des hommes, ícrait auífi utile á leur pro-
pagation , fi la propagation avoit befoin de ees 
fecours forcés , que ron n'emploie guerc dans les 
vues ítncufcs de la nature. ( Acad. des feienecs 
1 7 1 4 , di¿l. de mat. méd. j 

II eft vraifemblablc , fnivant M . de la Marck » 
que cerré racine eft ceílc de í'Ariftoloche Anguicide, 
dont le fue melé avec la falive fert a engourdir les 
ferpens, & dont rodeur fait fuir ees animaux aia 
rapport de M . Jacquin. Cette cfpicc d arifteloclic 
croit en Amérique aux environs de Cartilágine, 
dans la nouvelle Efpagne. ( M . FOVIRCROY. ) 

APIOS. ( Mat. méd. ) 

Le mot apios déíígne dans qneíques auteurs an-
ciens de médecine, une büiíToii fade & inílpidc , un 
aliment peu favourcux , comme Teau d'orgc , de 
ris, &c. 11 parolt que le méme mot appartcnoit auíll 
a pluíieurs plantes acres & purgatives. ( M . FOUK-
CROY, ) 

APIS. ( m j t . de Van vétér. ) 

C'eft le nom du bocuf ou du taureau auquel I»s 
Egyptiens rendoient un cuite divin. Cet animal 
devoit étre d'un beau noir & avoir une marque 
blanche au milieu du front. 

L'importance de l'agriculture *" celle de la con-
fervation des animaux qui en font la bafe , a áté 
fentic par tous les peuples. Les Egyptiens ont été 
tcllcment pénétrés de cette vérité ^qu'ih ont déifié 
le bcruf qui fillonne la terre & les autres animaux 
qui la feitilifent. 

C'eft une bclle idee que celle de la toute-puif-
fance créatrice , confidéréc dans l'urilité dont les ani
maux font á Thomme, & ¡1 ne faut fans doute pas 
chercher aillcurs l'cxplication de la feble des Dicux 
refugies en Egypte j & cacliés fous la figure de 
difFéicns animaux. 

II y a tont lien de croirc que l'ait vétérinaire 
t'toit en vigueur chez les Egyptiens; les foins muís 
donnoient au bocuf apis cq (ont des preuves. 11 eft 
facheux que nous n ayons rien tk pelitif fur l'étac 
de cette Iciencc chez ce peuplc favant, guerrier 5c 
agricole , dont l'liiftoire faerte & profane nous 
montre les armées remplics de cavalerks, & Ies cam-
pagnes couvertcs de nombreux troup««ux. ( M . 
H ü Z A R D . ) 

APLESTIE, ap io l a y f f i r&t f t* i ^e mot fignifie 
i n f a t i a b i i n é , & eft pris au morui, ( Voye^ 'LEX. 
CASTIL, ) ( M . CHAMSERÜ. ) 
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APLOME. ( Art. v k é r i n . ) 

Un cheval bien A'aplomh , ou dout les merabres 
font biea ¿"aplomb , eíl célui quí trote droit devant 
l u i , fans billarder; dont les extrémités dans i'appui 
tombent fur 1c terrein d'une maniere ferme, íbiide , 
íans fiagcoler y & font détachécs du corps & unies 
entr'clles par de juíles propoitions. Uaplomb doit 
étre tcl dans le repos , qu'aucune ai ticulacion ne 
dépaíle en avant, en arriere ou de cóté , les bornes 
que la nature lui a preferites , & que le cheval étant 
vu de face , la jambe antéricurc d'un cócé foit par-
faitcment au-devant de celle poft¿ricure du meme 
cpié & Teftace entiércment, prife á une certainc 
fliftance j comme vu de cóté, Tune des jambes doit, 
egaleraent cffaccr l'autre. Toutes les fois que l'ocil 
de robfervateur ne rencontre pas cette préciíion , 
Vaplomh cft faux, & Tanimal peche dans la juíleflc 
& dans la régularite de fes mouvcmcns , c'efi: ce 
qui cft occaíionné par les tares de toute efpéce 
qui aífedent les extrémités , par tes défcéhiofités 
nombreufes des pieds , & plus fouvent encoré par 
la mauvaife ferrute dont le but néanmoins doit tendré 
á y rcmédicr. 

La jiiftcífe de Vaplomb cft de rigueur dans le 
cheval de feílc , autant poiy: !a íureté que pour 
Tagrémcnt du cavalier. Nous ferons voir a Taiticle 
cheval, combien cft important dans le choix de 
cet animal, cette juftcíTe ainfi que la confidération 
Se ['eximen de la direítion de íes meiabres. ( Voyei 
CHEYAL. ) ( M . HUZARD,) 

APNÉE , Apnoea, AVU»/*. 

Défautdc rcfpiration. C'cft la fuíFocation hyfté-
jique. ( Voye^ CAR us , ou aíToupiífemcnt caí eti
que. ) H^raclide de Pont a compofé un traite fur 
cette maladie. 

APOBAMMA. ( M a t . méd. ) 

Les Grecs nommoient apobamma ou embatnma , 
nne teinture , une infuíion légére de quclq«e nature 
qu'dle fut , qu'on donnoit comme médicament. 
( r o y e i INFUSIÓN, TEINTURE. ( M . FOURCROY.) 

APOCENOSES. ( Ordre nofoL ) 

Vogel ( e l . i j . ord. i j . ) a déíígné par ce mot la 
plupart des évacuations contre nature , qui fe font 
par les divets émonftoires & daos lefquelles on ne 
remarque point ou trés-peu de fasg. II a compris 
dans cette ferie le catarme, Vépiphora^ le coryia , 
l'otopuojis, l'otoplatos, le ptyaltfme, la vomique , la 
diarrhée, la puorrhée, \Adyfenterie 3 la líenterie, le flux 
coeliaque , Ic cholera , la pituitaria 3 la leucorrhois , 
l'énurefis y la diurejis , le diabetes , la puoturia , la 
chylaria , la gonorrkée , la leucorrhoée , Vexoneirqfis , 
Vhydrppédefis, la gala fiza, Y hypercatharfis , Yecphyfe , 
|a dy/bdia, ( Kfyej ees raow chacen á leur rang. ) 
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M . CuHcn ( el. IT. ord. xv. ) a pris le mét 
apocenofes dans un fens un peu diífércnt, & il e* 
a reftreint l'application á un beaucoup plus petic 
nombre de maladies. Suivant l u i , tome évacuation^ 
foit de fang , foit d'une autre humeur quelconque^ 
plus ahondante qu'á rotdinairc , & qui n'cft poinc 
accompagnée de fievre ou d'accélération dans le 
mouvcment des fluides , doit étte rangéc parmi les 
apocenofes y tels font le profufio , Véphidrofis , l'épi-
phora , le ptyalifmus t Yénurefis > la gonorrhaea, 
( Voye^ ees mots á leurs places. ) 

APOCHYLISMA. ( Mat. m é d . ) 

C'cft ainíi qu'on défignoit un fue de fruit épai/fi! 
par une douce évaporation , melé avec le fuere oa 
le miel , & rendu aflez coníiftant pour qu'il ne puc 
éprouvcr d'altération. C'cft ce que nous nommons 
aujourd'hui un rob ou un extrait. ( Voye^ ees mots.) 
( M . FOURCROY. ) 

APOCHYMA. { Mat. méd. ) 
Les Gtccs ont nommé apochyma , & ce nom, a 

été re^u par les Latins , la poix faléc qu'on retiroit 
des navires qui avoient été long-tems en mer. lis 
lui attribuoicnt des propriétés nouvellcs, commu-
niquécs par l'ean de la mcr & par le frottement } 
c'étoit pour eux un remede déterfif, un réfolutif, 
Se un deílicatif puilfant, étant appliqué a l'exté-
ricur. On l'appclloit aufli Zopiífa. ( Voye^ PoiX , 
GOUDRON. ) ( M . FOURCROY ) 

APOCIN. ( Mat. méd. ) 

Vapocin cft un genre de plantes qui forme- méme 
une famille afley. nacurelle dans fa difpofition mé-
thodique des végétaux ; ce genre cft remarquable 
par la íinguliere conformation de fes cinq étamines , 
de fes deux ftylcs , des cornets , des écailles & du 
corps charnu qui accompagnent les organes de la 
génération. 

La plupart des efpéces de Vapocin contíenneiu 
unfuckiteux, gommeux , réfineux acre & aílez abon-
dant, Harris prétend que Yapocin eft femblable á 
l'ipécacuanha, qu'il purge violemmcnt par haut fie 
par bas , & qu'il cft impoffible de diftinguer la 
racinc de cette plante en poudrc du véritable ipe-
cacuanha, quoique ees deux racines cntiéres difífcrent 
par la coulcur des filcts qui Ies traverfent. 

Malgré cette prétendue analogic avec l'ipéca
cuanha indiquéc par Harris , Yapocin doit étre 
beaucoup plus acre que ce dernier médicament ; 
on croit méme , avec aífez de vraifemblauce , que 
c'cft un véritable poifon , & on nc peut pas en 
confciller l'ufaee en médecine ; toute la famille des 
apocins eft juftement fufpefle. ( M . FOURCROY.) 

APOCIN, afclepias fyriaca. ( Mat. méd, & Hy-
giene yétérin. 

Mí 
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M. l'abbé Rofier dir quq cctte plante efl: légére-

mcnt purgativc ; mais que nous n 'avoRS encoré 
aucune bonne obfcivation qui confíate fes cffets 
certains fur réconomie anímale. M . 1c chevalicr 
•Duduit de Malhieres ^xétcíí¿ que les vaches man-
gent fes feuilles, &c que fon íuc laiteux ne leur 
efl: point nuilíble , non plus qu'aux vers a foie. 
Nous avons vu des chevaux &c des áncs manger 
toute l a plante fans inconvénient. I I feroit done 
intéreíTant de tenter des eíTais pour apprécier d'une 
maniere plus poíitive les vertus de cette plante , 
coníiderée comme médicament ou comme fourrage, 
( M . HUZARD. ) 

APOCRUSTICA. { M a t , mák ) 

Les apocrouftiques , apocrvflica } étoient chez les 
médeci ;s grec; Ies mémes reraédes que ceux qui 
ronc délignés aujourd'hui par le" nom de répercuíTifs; 
ils y comprenoient les corps froids , la glace , le 
maibrc , les métaux , les íubftances acerbes ftypti-
ques , & les corps vifqucux , gras, capables de 
boucher les pores de la peau. ( M . FOURCROY. ) 

APOCROUSTIQUES. { M a t . m é d . ) 

Epithete que Ton donne aux remedes d o n t la 
vertu cft aftringente 6c répercuflive ; ce mot tire 
fon origine de ctTroKftvu , je reprime. ( M . MAC-
QUART; ) 

APODACRITICA. ( M a t . m é d i ) 

Les grecs & les latins ont nommé apodacritiques, 
apodacrítica , les médicamens qui introduits entre 
les panpieics faifoient d'abord couler les larmes , 
les íuppnmoient enfuite par leur aílridion & deííe-
choient peu a peu ces organes 5 tcls font les collyres 
dans lefquels o n fait cntrer les lels métalliques, les 
couperofes. ( M . FOURCKOY. ) 

APOGEUSIS. ( Ordre tíofgL ) Genre 449 de 
Vogcl. 

Vice de l'organe du goñt. ( Voye^ AGEUSTIA , 
dont le fens eft le méme. ) ( V . D. ) 

APOLLODORE. 

II naquit áLcmnos, iflc de rArchipel. II dédia, 
dit-on , cjiielqucs livies a Ptoléniée Soter. Le regne 
de ce ptince, en y ajoiuant les années interme-
diaires durant lefquelles fon frére oceupa le tróne , 
fut de j 6 ans , depuis Tan 116, jufqu'a Tan 80 avanc 
notre ere. Rien n'indique á quelle époque de ce long 
r^gne Apollodore a vécu. 

Pline parle d'un Apollodore qui avoit écrit á un 
roi Ptolemée , fur le choix du vin dont il devoic 
faire ufage. On ne fait íi eclui-ci cft difféicnt du 
premier. 

AUDECIKE, Tome I H , 
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Le méme Pline fait mention de deux autres Apol~ 
¿odores, dont l'un étoit de Tárente & l'autre de Ci-
tium. Ils ont écrit fur les contre-poifons ou anti
doces. Scroit-ce de l'un des deux que Galien a tiré 
la. deferipcion d'un antidote contre la vipére ? Le 
fcoliaíle de Nicander cite un Apollodore qui a com-
pofé un traite fur les plantes vénéneufes. On trouve 
encoré dans Pline un médecin nommé Apollodore , 
qui étoit de Pergame. 

APOLLON. 

II eft certain que les grecs ont divinifé Ies hommes 
qui ont tté recommandables par leurs talens, & par
les fervices qu'ils ont rendus á l'humanité. L'imagi-
nation dc's poetes pour rehaulfer encoré i'apothéofc 
de ees-hommes , auxquels ils accorderent: les hon-
neurs de la divinité , leur donna des dieux pour 
péres ou pour aíeux. Bicntót on oublia qu ils avoient 
eré hommes , & on nc jes confidc'ra plus que comme 
des étres d'une narurc fupérieure. Le mcrveilleux 
entra dans le récit de leurs adions ; elles furent 
décrites fous le voilé ingenicux des ííciions, qui , 
ccllant detre comprifes , fireuc diíparoitrc la con-
uoiíiance des faics. 

C'eft ainíi qu',^o//o« eft devenu le dieu de la 
médecine, mais fous diííérena noms. Se fous difFérens 
attributs. 

Latone lui donna le jour , fuivant la mythologic 
des grecs , dans l'ifle de Délos , fous un palmier. It 
fut nourri de neétar &: d'ambrofie par Thémis 5 il 
apprit de Júpiter , fon pere , l'art de guérir & l'art 
de prédire , par kfqucls il devoit s'attacher le geme 
humain. Son pére lui accorda l'honncur de s'afleoir 
á fa droite , 8c d'cn obtenir cout ce qu'il voudíoit. 

On a dit que de fes chevcux diflilloit la panacée j -
fur quelque région ou fur quclquc ville qu'elle tombác, 
elle confervoit tout j on a dit qu'il avoit appris aux 
medecins á prolongcr Ies jours des, mcrtcls , & 4 
éloigner d'cux la mort, & qu'il avoit enfeigné á 
Efculape, fon fils ? un art qu'il devoit exercer pour 
la confervation du genre humain. 

Les ancicns ont cru c¡u Apollan avoit une fi grande 
puilfance fur la vie de l'homme, que "ceux qui pé-
rilfoicnt de mort fubice étoient ceníes avoir écé 
percés par fes fleches. Audi les poetes, & principa-
jement Homere , donnent-ils pour épithetes á ce dieu 
íKcrfos , í K x t p y o ? . 

II paroít que c'eft par la méme raifon qu'il fut 
appellé v i t im , & par les Doricns ncciw , & que 
dans le cuite qu'on lui rendoit , on crioit , io ! 
p&an ! parce qu'on étoit perfuade qu'il frappoit avec 
fes fleches. 

Ce n'étoit pas toujours pour la deftrudion des 
hommes , il frappoit auíll pour leur confervation i 
c'eft ce qu'on peut préfumcr de la fabíe du ferpent 
Python , ( dont parle Oyide, meíamo.pkof. [ib. j . . 
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Yerf. 43 < & feq. ) perce & mis á mort par les fle
ches de ce Dicu : on fait aue ce fut en mémoire 
de ce fervice rendu , que turent inftitués chez Ies 
grccs les jeux pythtens ou pychiques : Pindare a 
céltbré quclques-uns de ceux que leur forcé ou leur 
Bdreíí'e y ont rendas vidorieui. 

Beaucoup de temples ont été batís en l'honneur 
¿'Apollan ; un cuite religieux y fut inftitué. Ce-
pendant la plupart ont éte plus célébres par les ora
dles qui s'y rendoient fur l'avenir ou fur les chofes 
obfeures & inconnues, que par ce qui a rapport á 
Ja médecine ; car les ancicns penfoient que ce dieu 
avoit entiérement abandonné cclle-ci a Efcuiapc 
fon ííls, 

C'eft á quoi femble faite alluílon Diadore de 
Sicile , lorfqu'il s'exprime ainfi : Apollan a inventé 
la feience médicale qui s'cxcrce par la pr¿di<fHon , 
xnoyen par lequel les malades recouvroient autrefois 
la í'anté. Et c'eft á caufe de l'union de ees deux 
arts, qu'Efchyle appelle Apollon ietTpofcuvrts, me-
dicus vates, 

Parmi les arbres , Ies palmiets & les lauriers In i 
étoient confacrés j & parmi les animaux , le cygne , 
le loup , l'épervier , le cerf, le dauphin. 

Apollon & Diane avoient un furnom commun 
l')X¡oe , du verbe grec ivXlt*, fanum effe , fe 
poiter bien. C'eft íbus ce nom que le frére & la 
focur étoient déíignés par les Déliens & par les Milé-
ficns , au rapport de Strabon. Les Athéniens don-
noient auífi cette épitliéfe z Apollon. 

H cft nommé dans les médailles ruTtify fauvetírj 
& fouvent par les poetes ¿Xiintoí, qui écarte les 
maux; & méme ¿irucovpios, protefteur, Paufa-
cias ( lib. j . p. 3 , liv. j ; , édit. Francof. 1583 , 
in-fol. ) dit Apollon fut appellé UM^IKXKOV F 
parce qu'il avoit fait ceffer la pefte meurtriére qui 
infeftoit l'Attiquc du tems de la guerre du Pélo-
ponnéfe. 

Quolque la plupart regardent Apollon & Pazon 
comtne un feul & méme dicu i il y en a cependant 
^ui penfent que le mot p&on convicnt fpécialcment á 
Efculape. 

Ceux qui veulent tirer un fens phyíique des fa-
b!es des anciens, difent c^vCApollon eft le fo lc i l , 
parce que c'eft lui qui fait les conftirutions de l'année 
falubics ou infalubres, ainfi que la fanté ct les mala-
dics. ( M . GOULIN. ) 

APQELONIDES. ( de Cos. ) 

Amytis, filie de Xerxfes, roi de Pcrfe & d'Amif-
uis, & íbeur d'Artaxcrxés Longuemain, avoit époufé 
Megabyze , qui fut en grand crédit íbus Ies deux 
rois. Aprés la mort de fon mari, Amitis ( dit Ctéfias 
au rapport de Photius ) fe choifit des amans , aux- 1 
«juels elle prodiguoit fes favcurs j conduite qu'avoi t 
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tenue Amiftrís fa méte. Amytis eut une mak^d 
légére. Le médecin Apollonides, qui en ¿toit amou-
reux , lui dit qu'elle rétabliroit fa fanté, en goütant 
les plaiíirs de l'araour, fa maladie étant une affec-
tion de la matrice. Les tendres fentimens du mé
decin furent bien re^us j i l obtint ce qu'il deíiroit: 
mais la princcíTc étant tombée dans la confomption » 
i l fallut renoncer á une jouiíTancc évidemmcnt nui-
fible. Lorfque Amytis fentit que fon mal étoit in
curable , & fa mort inévitablc, elle pria fa mére de 
tirer vengeance á!Apollonides qui l'avoit trompée. 
Amiftris nt part a Artaxerxés de ce qui s'étoit paífé , 
& lui apprit comment Apollonides avoit trompé 
Amytis: elle dit au roi que fa filie en demandoit 
vengeance. Artaxerxés p?rmit á fa mire de punir 
le médecin comme elle le voudroit. Elle ordonna 
done qu'on arrétát Apollonides, & qu'il fut mis dans 
les fersi aprés l'avoit fait tourmenter pendant deux 
mois, elle donna ordre de l'enterrer vivant, ce qui 
fut exécuté, lorfqu'Amytis cut ceffé de vivre, 

Cette aventure racontée par Ctcíus me paroít 
fort douteufe , pour ne pas diré abfolument fauíTe, 

D'apiés les faits hiftoriques & l'ordre des tems , 
on voit qu'Amytis avoit eré mariéc á Megabyze , 
plulicurs annécs avant la mort de Xerx¿s , aíTaflíné 
í'an , avant notre ére j & que Tan 450 , deux 
fils de Mégabyze font tués dans une bataille , oii 
ils combattoient fous les ordres de Itur pére. L'alné 
de ees jeunes gens devoit avoir au mpins n ans; 
ainfi il lera né veis Tan 471 avant uotre hit. Amytis 
fa m^rc , á cette époque ( 471 ) , avoit au moins 
18 ans j done cette princcííe a pu naítre vers I'an 
485 avant notre ere. Mégabyze, fon mari , vivoit 
encoré Tan 444 ; mais il peut étre mort l'année fui-
vante 443. Amytis qui ne paroít pas lui avoir íurvécu 
long-tems, aura finifa carriére I'an 441, ladeuxiérac 
aprés le décés de fon mari. Elle avoit done au moias 
48 ans , & 4Í lorfqu'clle devint veuve. 

Une femme de 4Ó ans , fut-elle prince/Te, n'excít» 
pas communément une violente paflion. Suivant 
Ctéfias, Amytis, devenue libre, & avanr ía maladie, 
avoit non pas un amant, mais plufieurs. Elle avoic 
done en fa difpofition le remédc de la maladie qui lui 
furvint en fuppofant que le médecin la regardat 
comme une attedion de la matrice. Imagineroit-on 
<\a'Apollonides ait po perfuader á Amytis que ce fut 
en l u i . Se non pas dans fes amans, que réfidát Teifi-
cacité du remMc? & qu'elle fe fút déterminée tout-á-
coop á les écarter , & en les écartant de fe priver de 
plufieurs médecins, qui, dans ce cas , d'apres la dé-
clatation ¿'Apollonides , devoient valoir plus qu'un 
feul ? Amytis pouvoit-clle étre aíTcz íimple pout 
croirc que Ies talens du médecin TemportalTent fur 
Ies talens de fes amans réunis ? 

Avant la mort de Xerx^s, Amytis avoit été aecufée 
d'infidélité par Mégabyzc fon mari j elle fe défendie 
auprés de fon pére. Qu'elle ait été pleinement juftifiée 
ou non, elle contiíma de vivre avee Mégabyze , l«i 
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fauva la víe cleux fois, & le remit en grace a !a 
cour d'Artaxerx^s. Délivrée par fa moit de toute 
contrainte , elle fe livrc a íes penchans, cominc 
Tavoit fait fa mho. avant elle. Bientót 'elle eft atta-
quée d'une maladie, d'abord légére. Apollonides cQi 
appellé i i l tranquillife la princefle , lui fait cfpéici-
que le mal n'aura pas de íuite } c'eft , fi ron veut, 
une affedtion de la matricej Se bien i l prefciit ce qui 
eft capable de calmer le déíbi-die des nerfs ou le mal 
local: i l favoit trés-bien que pour une maladie de la 
matrice , dans une femme de 4 Í á 47 ans , la jouif-
fance, bien loin d'étre utile, eft pernicieufe. Amycis 
auroit pu repondré au medecin qui la lui auroit pro
pone , fi c'eft-Iá le reméde, devrois-je étre malade? 
Mais le mal empire, c'eft une véritable confomption, 
au-delTus des remedes, ¿edesfecours de la médecine. 
La phnceífe, qui íe voit mourir, aecufe rimpéritie du 
médecin, & veut qu'il périífe avec elle, puifqu'il 
n'a pu la guérir. Elle charge de fa vengeance, Aróif-
tiis fa mére, qu'on fait avoir été cruclle 5c barbare, 
Toute puiífante fur l'efprit d'ArtaxcrxiíS fon fiís, elle 
en obtiene aifément la pcrmirtion de faire mourir 
Apollonides , qui, certainement, nc fut peine cou-
pable du crime dont le charge Cteíías : crime dont 
í'accufation eft abfurde. Séduit-on des femmes telles 
qu'Amiftris & Amytis , qui ne mettoient pas un grand 
prix a la chafteté, & qui s'embarraífoient peu que 
íeurs galantenes fuífent consues ? 

11 y a plufíeurs excmples de médecins, mis á mort 
par l'ordre des rois, qu'iis n'ont pas guéris j Apollo
nides en eft certainement un. 

Cteíías ecrivoit environ 50 á 5y ans apt̂ s la mort 
«TAmytis. I I a recueilli des difcours populaires fur la 
caufe de la mort ¿'Apollonides. Les critiques , les 
plus judiaeux, n'ajoutent aucune foi aux récirs de 
ect hiftoricn. Rien ne nous apprcnd quel age avoit 
Tinfortuné Apollonides , qui termina fa vie dans 
Ies tourmens , vers Tan 441 avant notre ere. I I eft 
aíTez vraifemblable qu'il ne pouvoit pas avoir moins 
de 40 á 45 ans. ( M . GOUI.IN. ) 

APOLLONIDES, de Chyprc. 
Ce médecin étoit de la fe¿k méthodique. I I avoit 

cté difciple d'OIympicos de Milet j & i l tut maítre de 
Julianos que Galien avoit connuá Alcxandrie. 

Apollonides paroít étre né vers fan ou de 
notre ¿re. Ti avoit 40 ans Tan 131 ou 15 j , iorfqae 
Galien écoit encoré enfant. ( M . GQULIN ) . 

APOLLONIUS; 

Galien l'appelle difciple d'Hippocrate. 
Eraíiftratíc, dans fon traite des fiévres, lui repro-

choit de faire mourir de foif les malades. II fait , 
difoit-il, douze portions de la ííxtéme partie d'une 
cotylc d'eau qu'il mettoit chacune dans autant 
de petitcs coupes de cire , i l faut peut-étre 
|*At»«f , de bois ) pour en donner une ou deux tout 
au plss aux majados dans l'ardeur de la fíévrCb 
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La cotyle, dít Eloí, étoit une mefure qui ne con-
tenoit que neuf onces de l iqueur} ainíi ees coupes de 
cire necoutenoient que la huitiéme partie d'une once : 
ce qui étoit plutot faire gautCL' l'eau au malade, que 
de lui en donner a boirc. 

Galien , en rapportant le paíTage d'Erafiftrate, 
obferve que c'eft un trait malin, lancé contre le 
difciple , afín quJil retombe fur le maítre. 

Cet Apollonius pouvoit étre de I'áge, ou a-peu-
piés de TlicíTalus, de Polybe & de Dioxippus. ( M . 
GOULIN. ) 

APOLLONIUS, d'Antioche. 

II étoit de la fede erapirique, & paroít avoir été 
difciple deSérapion. J'ai place la naiífance & Apollonius 
fous l'an Í69 avant notre ére i ainfí i l avoit 40 ans 
Tan x 2,9. 

C'eft probablement lui (felón le Clerc ) quefGálica 
dit avoir demeuré long-rems á Alexandrie , & avoir 
compofé des livres intitulés : des médicamens aifés h 
préparer, ou a trouver; i l rapporte méme la def-
criptionde plufíeurs de ees médicamens, & témoigne 
de l'eftime pour l'auteur, bien qu'il le cenfure en 

3uelques endroits, pour avoir traite ce fujet fans 
iftinsuer aíTez exaíiement les cas oü les remedes, 

dont ií s'agit, peuvent étre convenablcs ( M . Gov-
LIN ) . 

APOLLONIUS. 

Fils du précédent; i l étoit aufli d'Antioche. I t 
fuivitia fede empirique comme fon pére. I I a precede 
Glaucias, dont i l fut peut-étre le maítre. Au refte, 
j'eftime qu'il eft né vers l'an 159 , avant notre érc , 
& qu'il a eu 40 ans en ip*» , avant notre ére. ( M , 
GOUIIN ) . 

APOLLONIUS, Mus. 

I I étoit contemporain de Strabon , mais plus age : 
c'eftpourquoi nous avons place fa naiífance, vers vaii 
7 1 , avant notre ¿re } ainíi i l avoit 4(3 ans vers l'aiv 
3 Í avant notre ¿re. 

Cet Apollonias.avoit compofé quelques traites fur 
les médicamens, & fur la fcéle d Hcrophile , de 
laquelle i l avoit embraíTé les dogmes. Aftcun ne fe-
font coní'ervés. ( M . GOULIN. ), 

APOLLOPHANES. 

Ce médecin paroít avoir éte un des premiers dif-
cipíes d'Erafiftrate, qu'on croit n'avoir opmmencé 
á enfeigner que daos un age tiés-mur. I I fut mé
decin (TAntiochus Soter, roi de Syrie, qui mourut 
l'an záí avant notre ére , age d'environ 54 aiism 
Ce médecin devoit étre á cette époque dans la ma-
twité de i'íigei & avoir aî  nuñns 45 ans. Ain¿Ü-

Z Jfcr 
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a pu naítre vers l'an 307 , avant notrc r̂e , lorfque 
Eraííftratc fon maitrc avoit 27 ans. 

Voici un trait qui fait honneur á ce médecin , & 
dont Polybe a perpetué le íbuvenir. 

Hermias , miníftre d'Antiochus , excr^oit dans le 
royanme des concuífions & des violences qui ré-
pandoicnt la déíolation. Perfonne n'ofoit porter au 
roi les piaintes du peuple , parce qu'on craignoit la 
vengcance du miniítre opprefleur. Apollophanes eut 
le courage de découvrir au roi les exces d'Hcrmias , 
& le inécontenteincnt univerfel qu'ils excitoient. 
Antiochus fait éclairer de prés la conduite du mi-
niílre j les fairs prouvent la perveríité d'Hermias, 
tjui cft condamné á mort. 

Apollophanes paroít s'étre recité a Smyrne, apr̂ s 
la mott d'Antiochus; il fut le fondateur d'une école 
d'Eraíiílratéens , qui floriíToit encoré du tems de 
Strabo§t Les habitans de Smyrne firent frapper en 
fon honneur une médaille , dont parle Richard 
Mead dans une dilfertation 3 qui a pour titre : de 
numls quibufdam a Smyrnceis in medicorum honorem 
cujis. 

APOLTRONI, APOLTRONIR. ( Bygiene & 
chirurgie vétérinaire. ) 

On appelle apoltroni, l'oifeau de proie auquel on 
a amputé les ongles. Apoltronir t í i l'opération elle-
méme. ( Voye^ AMPÜXATION DES ONGLES. ) ( M . 
HÜZARD ) . 

APOMELI. ( Mat. méd. ) 

Les médecins grecs cmployoicnt beaucoup i'Apo-
meli, qui paroít étre du vinaigre chargé de miel, 
& d'une portion extradive de la cire. C'étoit un 
remede déteifif& vulnéraire , dont il? faifoient beau
coup de cas, & qui, commeon voit, différoit de notre 
oximel. Diofcoride donnoit le méme nom a une 
efpece d'hydromel ou d'eau miellée ; car dans les 
tems recules,comme aujourd'hui, les auteurs avoicnt 
chacun leurs noms partieuliers. ( M . FOURCROY. ) 

APONEVROSE BLESSÉE. ( Ckir, véténth ) 
( Voyc% PLAIES. ) ( M . HUZARD,) 

APOMUTTOSIS. {Nofol. méthod. ) 

Emunciio , ab cTropurroo , ewungo. {Voye[ ETER-
N U E M E N T . ) ( M . C H A M S E R U . ) 

AFONO. ( Voye^ ABANO. ) ( M . GOÜLIN. ) 

APOPHLHGMATILAMES. {Mát , méd. ) ( V . 
APOPHLEGMATISANS. ) ( M . FOURCROY. ) 

APOPPILEGMATISANS. ( Mat. méd. ) 

Les remedes acres, propres á fdire couler la fa- 1 
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live avec abondance, & par la fímple maftication , 
ont recu le nom ÜApophlegmatifans. Ceux qui en 
cxcittnt l'excrétion, apxés avoir été adminiftrés á 
rintéricur , font appcllés Sialagogues ou Salivans. 
Les premiers ont beaucoup d'analogie avec les pré-
cédens j mais en réuniílant toutes les connoiílances 
que nous avons fur la falivation, & en réfléchiífant 
aux diíFérens moyens qui peuvent la procurer, on 
voit qu'on doit divifer les remedes qni font couler 
la lalivc en trois claííes 5 la premiére comprend 
ceux qui operent la falivation par le limpie mou-
vement méchanique , & toutes les fubftances les 
plus inertes que Ton mache , produifent cet effet 
entiércment díi á la mafticaiion j les mufcles deftinés 
á mouvoir la máchoii e , & l'agitation de cet os , 
excitent une a¿Vion plus vive , 5c une forte d'érec-
tion dans les canaux excréroires de la falive , & folli-
citent une excrétion coníídérable de ce fluide : telle 
eft la raifon qu'a donnée le célébre BORDEU de ce 
qui fe paíl'e dans la maftication, II a fait voir que 
cet effet ne dépend point de la preífion de la paro-
tide comme les anatomiftes l'avoicnt cru avant lui j 
mais qií'íl eft dú á une forte d'ércílion & d'irrita-
tion produite dans Ies glandes falivaires par l'aítion 
des mufcles. On emploie ordinaiiement á cet ufage 
des morceaux de bois veit , de la cire , le maftic 
& pluíieurs autres fubftances tenaces, qui font tres-
diíficiles á mácher. Ges rhoyens méritent le nom 
¿'apopklegmdtifans mécOim.(\\xi:s. (_ Voye-̂  MASTICA-
TOIRES. ) 

La feconde claíTe retiforme les apophlegmatifans 
proprcment dits , ou les fubilances acres, qui íorf-
qu'on les mache agiíícnt en exprimant par leur prin
cipe trés-fapide ks canaux falivaires, tcls font 

Les racines d'iris, 

de raifort. 

de pyrethre. 
—— de gingembre. K 

Les feuilles de tabac. 

de bétóine. • 

Le poivre. 

Le íinapi, &c. 
Enfin, dans la troifiéme claíTe on doit ranget les 

íialagogues ou falivans qu i , pris dans rcftomac , 
paíTent dans nos humeurs , les divifent , les atté-
nuent, & fe portent fpécialement fur les glandes pa-
rotides, les maxillaires &: les buccales ; telle eft 
l'adion du mcrcure & de fes diverfes préparations 
falines. ( Voyei les mots SALIVANS , SALIVATION , 
SIALAGOGUE. ) 

Ceux dont nous devons examiner' ici Ies pro-
priétés géaérales, la maniere d'agir, & fur-tout les 
avantages , appartiennent a la feconde clafle , p'cft-
á-dirc aux. fubftances acres, dont rimprefílon portéc 
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íur la languc , le palais & les parois laterales de 
la bouche fait couler une grande quantite de falive, 
en ftimulant & irricant le tiflu & les canaux cx-
crétoires des glandes falivaires : ees lemtdcs ex-pi i -
mehi: en méme-tems les humeurs des oigancs voiíins,, 
dont la plupart ont des C o m m u n i c a t i o n s immédiatcs 
avec les cavités de la bouche. Les yeux, les foíles 
nafales , la caiíTe du tambour , le voile du palais , 
les'amigdales , le larynx & la partie f u p é r i c u r e de 
réfophagc , & toutes les glandes fituées íurlcsmem-
branes d u palais & de la bouche, p a r t i c i p e n t á 
l'adion des apopklegmátifans , qui font couler en 
méme-tems les fluides de toutes ees partics. 

II fuit de-Iá que ees remedes peuvent étre útiles 
dans les affedions de:ees différens organes. AuíTi 
les opploie-t-on avec fuccés dans les maladies f o p o -
rcufes , dans la paralyíie de la langue & des muf-
cles de la face , dans les fluxions catliarralcs des 
jones , des gencives , de Tai-riére-bouchc , d u hez, 
des yenx , dans ia foibleflc de la vue. II y a quel-
ques efpeces de furdité & de douleur de tete, dans 
lefquelles ils op^rent quclquefois de tiés-bons effets; 
ils font pour ainíi diré fpécifiques dans la grenouil-
Jcttc. Pcut-écrc meme pourroit-on les regarder 
comme útiles dans les maladies des humeurs & 
fur-tout dans les maladies dépuratoires , puifqu'on 
fait que la falivation eft quelqucfois une crile de 
plufieuis íiévrcs éruptives, ou au moins dirainue l'in-
teníité de leurs fymptómes. 

Les apophlegmatifans peuvent nuire en epuifant 
les maladcs 5 on ne doit done en faip qu'un ufage 
moderé. Ils font dangereux loríqu'on les cmploic 
en trop grande quantité ; ils excitent alors de la 
douleur , des excoriations & des aphthes dans la 
bouche. Ils font cntiércment contre-indiqivis dans 
les inflammations de cette cavité , & dans celles de 
toutes les parties voifines. Ils ne convieanent poinr 
chez les perfonnes foibles & dans le maraCmc j ils 
produifent quelquefois le vomlíTcmcnt. 

On les adminiftre en général fous quatre formes 5 
communément on faic niachcr les fubílanecs acres 
dans leur état naturel , comme la racine de pyic-
thre ; fouvent on les donne en infufion ou en dé-
codion , que l'on conferve dans la bouche ; qucl
quefois on Ies preferir fous la forme de vapems 
ou de fumigarions; enfip. on Ies fait prendre auífi 
tn tablettes. ( M . FOURCROY. ) 

APOPHÍXGMATISANS, ( M.JÍ. mrV. vcttrln.) 
{ V i MASTICATOIKES , SALIVANS.) ( M . HÜZARD.) 

APOPHLEGMATISME. ( M a t . méd. a n de 
formuler, ) 

L'apophlegmatifme, apophlegmatifmus, ou re
mede propre a faire couler les humeurs de la bou-
che , eft de trois efpeces 3 liquide 3 mou }Jec. 

a, "Le liquide no. fe tire fouvent que des dépoc-
tions , des mixtures moyennes & plus fréqueminent 
des mixtures relfcrrées j ( voyci MIXTURE ) qucl-
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quefois aufíi des iofuííons, des fucs , ou d'autres 
liqueurs. offieiiulcs npn-mélées, 

¿. Le mou n'cft qu'un tleduairc. 

c. Le fec eft un cfpece de parfum compofé de 
fumee de tabac limpie ou medicinal, qu'on rc^oit 
dans ra bouche , ou une rotule fublingualc qui fe 
diífout facilement , ou queíque chofe de íolide & á'c 
tenace , d'ácre , qui fe mache : ce qu'on nppelle 
ordinairement majticatoire; {voyc [ ce mot). On 
emploic aulli les parties folides des plantes, acres , 
leurs fucs concrets qui nc fe fondent pas facilement j 
de méme que les poudres groíliéres compofées de ees 
ingrédicns , & d'autres fcmblables. On pcutles enfer-
mcr dans un lirige en forme de nouct, ou ne point 
les y enfermer , ou bien leur donner la figure de 
trochiíques ou de páftilles, au moyen d'une matiere 
glutincufe, 

I I ne faut cependant pas fe fervir indiffercmmcnc 
des trois efpeces d'apopklegmaíifme. On doit exami-
ner lequel peut mieux convenir á Tindication, aux 
circonítances de la maladie, & á la dirpoílrion du 
maladc. 

a. Lorfque le cas demande qu'on agiffc prompte^ 
ment , Tufage des liquides, &c fur - tout des plus 
íímples, ou de ecux qu'on prepare par le mélange 
feul, eft le mcillcur. 

¿. On doit auífi les employer dans le cas oii i l s'agit 
de dégager le fbnd du goficí d'une pituitc denfe &: 
tenace qui y eft attachéc. 

c. h'ufagc áeVapopklegmatifme , en éleduaire, eft 
préferable lorfque la maftication eft diffidle , & 
que le malade ne peut teñir ou roüler dans. fa bouche 
qu'avec beaucoup de peine les liquides ou les folides, 
comme cela arrive dans la paralyfie & dans Ies afFec-
tionsíbporcufes. L'éledaiairc, dont onenduit le palais, 
fe fond peu-á-peu, & agit plus fürement. 

d. La pipe eft extrémement incommode a ceux qui 
nc font point accoutumés de fumer. — La fumée apir 
violeinmcnt íur los nerfs. Et íi par hafard elle vicnt 
a s engager dans h cavité des narines, du pharyr.x , 
du larynx , elle caufe des céphalalgics , des vertiges, 
des toux , des naufécs, des vomiflemens. 

*. I I eft rres-difficile d'aftreindre les cnfins & Ies 
perfonnes délicates á macher long-tems. lis aiment 
mienx prendre des liquides ou des rotules, oii 1 acreté 
eft corrig'c par 1c fuere. Mais la vertu de ees prépa-
r itions eft moins adHve. 

/ . f orfqu'il faut faire couler la piruite Icntemení • 
long-tcms, & en grande quantité , les mafticatoirc5 
fonrpréférablcs aux deux autres efpeces , á moins que 
quclqucs-imcs des conditions ci-dclfus ne s'y op-
pofent. 

LA MATIERE doit fe prendre parmi Ies ingrédicns, 
q u i é t a r . t rê us , retenus, agités dans la bouche, 
peuYcnc, par leur vertu é^aolliencc, iur-tout ftimu-
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Unte, íáiVé coulcr une grande qunntitj de falive ou 
de viícoíité. ( Foye^ ci-de flus le mot APOPHLEG-
M AXIS AN S , ) 

Les matiéres qui, étant avalécs, & recues dans i'cf-
tomac, font laliver en excicant des naufécs , ou cjui, 
étant portees dans le fang, le dill'olvcnt, Scproduiíent 
par - la le ptyalifme, nc peuvenc avoir lieu dans 
cetce formiílc, oii i l nc s'agit que de topiques. 

LE CHOIX fe connoit par la vertu requife du re-
méde & par la forme qu'on vcut lui donner. 

i . Les émolUens, les íavoneux, les aromatiques, 
plus ou moins puilfans, qui renferment une huile 
ou un felácre, fouxniíícnt aux médecins un nombre 
immenfe de remedes entre lefquels i l faut choifir celui 
qui convient á Tintcntion préfentc; ainfi i l eft facile, 
au moyen d'un mcnftrue, aqaeux, vineux, de pré-
parer, felón les regles données ci-devant, des décoo 
tions, des infufions, des fucs qui agiílent plus ou 
moins fortement. On rend agréables ees ingrédiens, 
& on modere leur adivité en y mélant du miel ou du 
fuere. 

x. La mati¿re convcnable pour les mixtures fe tire 
4es eaux diftillées, des vinaigres, des efprits, des 
teintures, des eííenccs, des nuiles, des ícls com-
pofés avec des ingrédiens femblables á ceux qu'on a 
cités. On peut aulTi cmployer féparément ceux qui 
font tres-délayés. 

5. Les aromares, les racines , les écorces, les 
fcuilles, les femences fon acres, entiéres que Ton 
fait quelquefois macérer, avant de sen fervir, dans 
du v in , du vinaigre , de Ji'efprit-de-vin 5 les fucs 
tenaces femblables, mais qui n? font pas néanmoins 
défagre'abíes par leursodeurs, par cxemple, le maftic, 
la myrrbe , íburni/fent en pardeulier un mafticatoire 
fort efficace. I I y a méme des perfonnesqui ne haiífent 
point de mácher des fcuilles de tabac. Les Indiens 
máchent avee plaiíir le l?étel & l'areca melés avec de 
la chaux. 

4. Ces matiéres ¿tant pilées donnent des pendres 
dont on fair des nouets, en les enfermant dans un 
linge, des rotules en les incorporant avec du fuere, 
des trochifqucs maílicatojres, en les unifTant avec de 
la cire , du maftic , ou quclqu'autrc matiére gluti-
-r>eufe, des eieduaires en les mélant avec beaucoup 
de miel fimple ou médicinal. 

5. I I faut bien fe garder par-tout, mais fur-tout 
a l'égard des mafticatoires , d'cmployer des matieres 
d'une odeur ou d'une faveur déteftablcs, parce qu'clles 
fe dévcloppent trop par la maftication. Néanmoins 
les chófes les plus défagréables deviennent fuppor-
^ables par l'habitude. 

L'INSTRÜCTION relativc a la formule ácVapophteg-
matifme eft aífez limpie,. I I faut, pour l'efpéce pré
fentc d'évacuation , que l'eftomac foit prcfqu'á jcun. 
C'cft pourquoi on la provoque ordinaircment une 
Ueorc ou deux avanc le re^as, á moins qu'ü n'y ait 
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du danger d'attendre. On la facilite en baiífant U 
tete, & par-U on empéche aulfi que les parties acres 
ne tombent dans le gofier. Elle ne doit guere durer 
plus d'une demi-heure. Ilparoirprefqu'inutile d'avertir 
qu'aprés l'aétion de YapophUgmatiJme , i l faut fe 
rincer la bouche avec de l'eau ttódc, du lait, ou 
quelqu'autre liqueur doucc. 

L'USAGE de i'apophlegmatifme menagé avec pré-
caution produit de bous eífets qu'on ne pourroit pat 
toujours obtenir par d'autres voies dans les affedions 
froides, catarrheufes, foporeufes , dans les atraques 
de paralyííe , d epilepfie ; dans la leucophlcgmatie # 
l'angine aqueufe, l'odontalgie, L'abus dans cette ef-
pece d'évacuation quoique trés-bonne par elle-méme , 
eft tr^s-nuifiblc j ú culéve á la chylificatron la falive 
qui lui eft ÍI utile j ildépouillc le fang de fes parties les 
plus fubtiles i enfin i l fait contrafter une liabitude doat 
on ne peut, aprés, fe défaire qu'avec peine. 

X E M P L E S ] , 

Décodion apophlegmatifante , trés-utik dans lee. 
approchcs de l'apoplcxic froide. 

Voyez H , Boerh. mat. méd., p. 17;. 

De rae. d'impératoire3 de pyrethre. ana onc. j . 

De feu'dl, recent, de rué i de marj. ana poig« j» 

De fleurs de lavande. poig* í?» 

De femences de moutarde écrafées. onc. 
Hachez, faites cuirc dans le vin blanc q. f. pendant 

une demi-heure, dans un vaifTcau exadement fermó. 
On melera dans la colature, 

D'efprit de f e l ammoniac. 

De miel ANTJÍOS. 
drag. jí . 
onc, j í? . 

I . On tlendra un peu de cette décoBion chande dans 
la bouche, & on l ' y agitera 3 Pon crachera l'humeur 
quelle aura tirée. On recommencera dans le befoin, ¿ 
chaqué heure 3 ou plus fouvent. 

Mixture femblablc, qui convient contre Ies dou-» 
leurs des dents, caufées par une fluxión. 

rjp D'eaudif i i l . de lavande, Onc. v j . 

D'efprit de la reine d ' í íongrle , onc. ij.* 

De fe l amiftoniac. ^ g - j f 

Deteint . de f e l detartre , de, Vfanhel. drag, i ; . 

De gingemhre réduit en poudre fine. ^ g í ? » 

M . D/dajis noc fióle fermée. Laftr. comme d-dejfus¿ 
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Apophlegmatlfme, en forme de fue «xprimé. 

De feuilles récenu de becahung. poig. ). 

decocléaria, poig. í?. 

J>¿ ratine rícente cC arum ^ degrand raí f o n . 

De femen. de moutarde. ana onc. {?. 

Hacbez, broyez, cxprimci le Au daos Icquel vous 
mélcrez, 
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D e v in blanc. 

De fuere blanc. 

Onc. j . {?, 

onc, j . 

Inftr. LÍ malade , attaqué du feorbut , tiendra 
tous les matins y pendant quelque tems 3 une certainc 
quantiti de cette liqueur dans fa bouche , qu ' i l aura 
fo ln de laver auparavant avec de l'eau. Enfutte i l 
crachera cette liqueur avec lafalivequlfefcra amaffée. 

Poudre apophlegmatifante^ 

fjp De racine de Pyretkr. 

D'écorge de Magelan, 

í )e cubeb. 

De catdamdm. 

De gerofles. 

De f e l ammonlac. 

D 'hu i l . d l f l i l . d'oeillet. 

anadrag.). í?f 

ana drag. fí. 

drag. j . 
goute. vj. 

Broyez , f. une poudre un peu grofle j D. dans 
»ne petitc boite. 

Inftr. On prendra de cette poudre tous les hatins a 
jeun } autant q u i l en peut teñirfur la pointc d'un cou-
teau. On la machera & fon crachera les humeurs 
fuelle aura drées. 

5. 

Rotules falivantes. 

m Les efpeces precedentes j réduites en poudre t r is-
fine. 

De fuere tres-blanc dijfous dans l'eau de rofes épaijfte, 
le fextuple. 

F . í. a. des rotules. 

Inftr. On en tiendra une ou deux fous la langue 3 
pour quclles fe fondmt infenfiblement ; on crachera 
l'humeur qu'elleí tireront. 

6. 

Eledhiaire compofé des memes ingrtdiens. 

*J Les efpeces precedentes , réduites en poudre tres' 
fine. 

De miel anthos. , le triple. 

M. exadement D. dans un vaiíícaude fayence. 

Inftr. On en prendra une tres-petite quantité dont 
on frottera le pulá is dans les maladies foporeufes 
froides* 

Nouct femblable. 

•jp Despoudres precedentes*, dra¿. j . 

De mafiie. drag. iij, 

Liez dans un Unge, f. un nouct. 

Inft. On le machera doucement te matin pendant 
uve demi-heure , pour faire couler la falive qu'on 
aura fo in de cracher. 

8. 

Trochifques mafticatoíres. , 

Voyei H. Bocrh. mat, méd. pag. 17;. 

m De maftic. 

De cire blanche. 

De gingembre, ana. onc. 

F. f. a. de petites paftillcs chacune, de drag, ÍJ, 
ou j , 

1. Commc ci-deíTus. 

( Gaubius, art de formuler. ) ( M . FCURCROY)» 

APOPHYSE CARIÉE. {Chirurg. vétérin. ) 

Les protub¿rances, que formenr quelques apophyfes 9 
les rendent plus fujettes aux accidens extérieurs, &: á la 
carie qui les accompagne íouvent, lorfqu'ils font ou 
négligés, ou mal traites. Les apophyfes, cpú. y fonc 
les plus expofáes, principalemenc dans le chien 5c 
dans le che val, font celles de l'olecráne ou du conde , 
celles des iléons ou des pointes des hanches , les 
apophyfes zygomatiques, les épines maxillaires, &c. 
La carie fe manifefte dans les premiéres, iorfque les 
animaux fe conchent en vache, ( voyei LPONGÍ ) , 5; 
dans les autres Iorfque dans des maladies áigues ils 
reftenc long-tems couchés fur le fumier j aprés des 
coups, des chutes, &c. Le rraitement eft celuide la 
carie en général. ( Voyei C A R I E , ) ; M , H V Í A & D ) . 
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APOPLECTIQUES. {Mat. méd. ) 

On a quelquefoisdéílgn^, parle mot apopleBiques > 
les médicamens qu'on emploie contre l'apoplexie. 
{yoyc^ le mot Antiap&pteñiques). ( M . FOURCROY}, 

APOPLEXIE, APOPLEXJA. (O/vfo noJÍL) 
Genre 182 de Sauvagc, & 41 de Cuiler, 

La diininution, ou la fufpeníion totalc des mouve-
mens volontaires, ceux du coeur, des arteres & de la 
reípiration continuant d'avoir lieu, & un fommeil 
profond , conftit ent cctte maladie. 

L'apoplexie fymptomatique peut étre produite par 
l'hydrocephale, par les íiévres intermittentes &c té-
mittentes , pernicieufesr, par les fíévres continúes 
malignes, par les fíévres exanthématiques, par lepi-
Icpfie, par la goutte , par l'hidropiíic , par rifehuri^ , 
parle feorbut, par rhiftéricie, parles poifons, par 
lesbleíTures de la tete & les commotions. 

L'apoplexie eíTentielle doitétre dmíee, comme par 
les anciens j 

I o . apoplexie fanguine, que les figncS de la 
pléchorc fanguine annonccnr 5 

Io. En íereufe ou en cache¿lique. J'appelle ainíi 
toutes celles qui font produites par l'abondance & 
l'épanchement d'une autre liiimeur que le Tang. Le 
plus fouventc'eíl de la íéroíité ou pituitc, comme dans 
íes hydropiíies Seles hydrocéphales. Quelqnefois auffi 
la bile oü le fluide urineux s'y joignent. Je penfe qu'il 
peut m'étre permis de reunir ees diverfes eípéccs cíans 
cet arricie, parce que toutes préfentent a-peu-prés les 
lííémcs indications, qui font trés-difFérentes de celles 
que Ton doit remplir dans l'apoplexie fanguine. 
( V . D . ) 

APOPLEXIE, APOPLEXIA ¿ ' u ^ p n onprop-
ter 3 et de VXVTÍTUV , percutere. Maladie ainíi appelk'e 
parce que le fujer qui en eíl attaqué , tombe 
comme frappe de la foudre , fans mouvement, fans 
fentiment , les ycux fixes ou entiérement fermés , 
& ne diíferant d'un mort que par le pouls & par 
la reípiration. L'apoplexie eft done une celTation de 
toute fondion anímale qui fe fait fubitement , & 
quelqnefois ches les íujets qui y paroillent le moins 
expolés , foic p:ír leur conítitution , foit par l 'ab-
icnce des íignes qui peuvent la faire prévoir. 

. Ges íignes font fuivant Sennert & Durer, la tete 
pefante , la propcníion au fommeil, Tinertie ou l ' i n -
habitude »ux raouvemens accoutemés s le froid & 
Tengourdiííement des extrémitcs , Ies yeux troubles, 
k vifage rouge. A ees signes, i l faut ajonter avee 
Cadius - Aurtlianus , le venige, le tintement des 
oreilics, la languc cmbarrafl'ée , les lévres ítrem-
blantes, l'oubli des chofes les plus familiéres, de 
celles que Ion vicnt de diré ct de faire. Ilippocrate 
a dit torpóns & fiuporcs pr&ler conjuetudinem adve
nientes futuram apoplexiam vcl paralyfin denotant. 
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. Les perfonnes adonn ês á la bonne chére et grand s 
mangeursj celles qui ont 'un embonpoint cxcelli f , 
qui ont le col court & le vifage haut encouleur, 
lont principalement expofées a. l'apoplexie ; cepen-
dant, i l n'eft pas rare den voir attaqués ceux qui 
font d'une conñitution entiérement oppofée , par 
exemple , ceux qui font d'une maigreur extreme , 
mais dont les libres font roldes et defléchées. 

Les caufes capables de produire l'apoplexie font 
trés-multipliécs , et pluíieurs d'entr'elles font trés-
difticiles á connoítre. L'épaiílíílement confidérable 
des humeurs; les tumeurs, de quelcjue nature qu'elles 
foient, qui fe forment dans l'interieur des vifeéres 
5c furtout du cerveau & du cervelet, l'épanche-
ment de fang, de f¿roííté ou de pus qui fe forme 
dans l'un ou l'autrc de ees organes j les concrctions 
polipeufes dans le coeur ou dans le tronc des vaif-
íeaux, rolliíication des principaux conduits fanguins, 
leur limpie pléthore ou la preíTion qu'exerce íur eux 
la plénitude confidérable de l'eílomac & des vifcéresj 
le refoulement des humeurs par la fuppreflion d'une 
évacuation habituclle 5 le tranfport d'une humeur 
morbifíque fur quelques-uns des organes principaux j 
enfin , toutes les caufes qui peuvent géner 1c cours 
du fang & fufpendre tout-a-coup celui des efprits 
animaux dans les organes du fentiment & du mou
vement. ^ 

De la varíete & de la multíplicité des caufes qui 
peuvent donner lieu á Tapoplexie ̂  de'pcndent les di
verfes efpéces que Ton diftingue : l'apoplexie fan
guine , Tapoplcxie féreufe , la polipeufe de Boer-
haave , la nerveufe de Sauvages , cellc qui atta-
que les fujets épuifés par les débauehes avec les 
femmes, & que Ton a obfervé fulvre immédiate-
ment les excés en ce genre. Quelques auteurs éten-
dent cette diviííon, mais on nc doit admettre comme 
efpéces partieuliéres que celles qui fe font connoítre 
par des £gnes propres & caradériftiques, & qui 
préfentent des indications curatives díííérentes: telles 
font l'apoplexie fanguine, l'apeplexie féreuíe; celle 
qui eft déterminée par la plénitude & la furcharge 
de Teftámac peut fe rapporter á Tune ou a l'autre, 
fuivant" la conftitution du fujet; enfin rapoplexie 
nerveufe. Les íignes qui peuvent les faire recon-
noítre font trés-obfeurs. Ce n'eft le plus fouvcnt 
que de la connoiífancc du tempérament du malade, 
de celle de fes habitudes, des circonftances qui ont 
precedes l'attaque , que Ton peuf tirer quelque lu-
miére fur la caufe & en méme tems fur l'efpéce 
d'apoplexie que l'on a á cómbame, & établir un 
diacnoflic certain. 

Les fimptómes de l'apoplexie font en général la 
perte fubite du mouvement & du fentiment; la 
rcfpiration dimeile & ílertorcufe ,> & c'eft par ceux-
ci qu'on peut la diftinguer de raíloupilfemcnt pro
fond y le pouls plcin, fort &: dur, li ce n'eft dan? 
les derciers inftans., en quoi elle difiere de la íín-
copc j les yeux rouges , ainfi que la face 3 dans 
les cas plus graves, celle-ci cíl hvide, quelquefois 

enfléc 
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enfléc ou paroít plus longue que dans l'état natu-
reí ; i l furvieat de l'écume a la bouche , les larmes 
coulent mvolontairemcnt; le front , la póltrine, 
les extrémités fuperieures font couvertes d'une fueur 
froide ; enfin elle eft accompagnée de la paralifie 
de tous ou de quelques-uns des membres, fouvcnt 
d'une himiplegie complette. La rougeur des yeux 
& celle du vifage , 1c gonflement des jugulaires, 
le battement des carotides &; des arteres temporales, 
la dureté Se la plénitude du pouls , caraderifent 
l'apoplexic fanguiue. La couleur livide du vifage, 
les yeux enderement ou a demi fermés, la bouche 
béante & ecumcufe, la paralifie d'un des cotes 
du corps, paroiíTent apparíenir plus particuliére-
ment a l'apoplexie humorale & a celle qui eft caufée 
par une indigeílion. La moilcíTe &c la concentra-
tion du pouls , la paleur du vifage Se furtout la 

Í^aralifie de toute la parcie inférieurc du corps, font 
es fimptómes qui caraíterifent & appartiennent á 

celle que nous avons appeüée nervcuíe. 

Le prognoftic ne peut qu'étre fácheux & eft 
toujours grave, h'apop/exie légere donne prefque 
toujours Ueu de craindre une rechüte; celle qui eft 
plus forte degenere en paralifie, ou tue prompte-
ment le malade apopleñici in feptem dichas pereunt, 
nistfthris fupervenerit. — QUA (apoplexia) intra 
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ptration libre , lont a un neureux augure 
pouls d'abord písin, dur & embarraiíe , eufuite 
prómpt, petit & intermittent, la refpirarion diñicile 
& ftertoreufe, la tete abfolument abandonnée á fon 
propre poids, la couleur plombéc du vifage , l'é* 
cume a la bouche , une fueur froide & peu abon-' 
dante qui s'étabiit dans le principe, le froid des 
extrémités , l'infcnílbilitd abíolue, la paralilíe des 
íphinítih-es de l'átiüs & de la veílie , préfagent une 
mort prompte & certainc. 

Les raoyens de guérifon doivent étre variés & 
multiplies fuivant l'efpéce & la gravité de Kapo-
plexie que l'on a á combattre. Les faignées, les 
évacuans de toute efpece & les plus aólifs , ks 
ílimuhns & les irritans , tcls font les moyens qu'il 
convicnt généralement d'cmployer, mais dont L'ap-
plication , íbuvent difíicile a faifir , doit étre dirigée 
por les regles d'une pratique éclairée , & par un 
taít fúr. Yeti& feftio vel occidu vel liberal, (Ce/fe,J 
La faignée eft un des plus puiflans fecours que Ton 
puiiTc employer dans Vapoplexie fanguine exquife. 
La rougeur du vifage , celle des yeux , la pléni
tude apparente des veines jugulaires, la dureté , la 
rénitence du pouls , la gene & la difficulté de la refpi-
ration, la fterteur proíbnde , font les íignes qui in-
diquent la néceíiité d'y avoir recours. Si le pouls k 
développe aprés la premiére faignée, íi la tete parok 
fe dégager, la refpiration devicnt plus libre , on 
peut & on doit la répéter avec confíance & fans trop 
tarder. Quelques auteurs croient qu'il eft plus pru-
deht de répéter les íaignées que de tirer trop de íang 
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á-la-fois, dans la crainte de caufer un affaiíTement 
íubit des vaiífeaux , &: d'autant plus dangereux qu'ils 
ont plus perdu de leur refTort. La régle la plus fure eft 
de proportionner le nombre & la grandeur des faignéesr 
a l'habimde du fujet, a fon age, á la nature du lang , 
&' fur-tout á l'état du pouls aprés celles qui ont pre-
cédé. Dans l'indication de dégáger plus efHcacement 
les parties fupédeures par une prompte dérivation , 
on préfere les faignées du pied. Morgagni recom-
mande la fedion des veines occipitales, Catervood 
celle des artéres temporales. Zacutusprefcrkla faignée 
des veines jugulaires, & c'eft une des plus útiles, 
fur tout fi, l'on a la précaution de faire la moindre 
compreíTion poífible par la ligature, Autant la faignée 
eíi néceflaire dans Vapoplexie íanguinc, en compre-
nant, fous ce nom, toutes celles dans lefquelles on 
reconnoít évidemment les íignes de 1'embarras & de 
la piémtade des vaiíTcaux íanguins , 6c de la com-
prellion du cerveau Se du cervelet qui en eft la fuite , 
Se que nous avons rapportés plus haut, autant elle 
eft dangereufe , & méme mortelle dans Vapoplexie 
féreufe ouhumorale, &dans cellcquidépenddelafur-
charge de reftomac. On a vu des malades, dans ees 
cas extremes, périr fous la lancette. Les vomitifs,' 
sont alors le premier moyen á employer, Celui qui 
diílipc les accidens, & qui facilite l'emploi & le fuc-
cés des autres remedes, enenlevant lacaufe prochainc 
delamaladie. Cependant íí l'on fait attention que jes 
émétiques en déterminanr rimpulííon, le raf tus des 
humeurs vers les parties fupéi'ieures, ne peuvent 

í qu'ajoutcr a l-'embarras du cerveau, & parles fecoulfes 
violentes qui accompagnent le vomiuement, occa-
íionner larupture des vaiífeaux; íí, d'aílleurs, on re
connoít que la comprellion du cerveau eft telle que 
toutes les fondions font fufpcndues , que la déglu-
tition eft empéchéc. Se que la ftupeur des organes 
élude l'adion de tous les remedes , on fentira com
bien í'applicatíon févére des précepces eft diflicile , & 
que dans ees cas, par exemple, qnclque dangereufe 
que foit la faignée , i l faut avoir le courage de 1* 
tenter plutót que d'abandonncr le malade Sc\c livrer 
fans aucun fecours a une mort prompte & inevitable. 
Peu de tems aprés les Iaignées, lorfqu'elles on t éte 
indiquées, Riviere recommande de purger ; dans le 
principe i l vaut mieux folliciter les évacuations par 
des lavemens acres & irritans qui débarraíTent 1c canal 
inteftinal & procurent une révoíurion falutaire. Ou 
cmploie enfuite les purgatifs adifs que Ton répéte á 
decourts intervalles, & fuivant les indications. A ees 
moyens principaux i l eft utile d'en joindre d'autres 
que ion cmploie comme fecondaires des le principf 
& dans le cours de la maladie. On fait refpirer au malade 
des liqueurs fpiritueufes ou du vinaigre ; on fai t des 
fridions fur différentes parties du corps, mais principa-
lement fur iacolonne vertébrale, ScCut la région du 
cocur j on applique les ventoufes ala tete, le cautérc ac
tué! entre lapremiére & la feconde vertébre du col; ks 
potions cordiales fpiritueufes, dites apopkdiques , 
les bqiífons délayantes , celles qui portcnt aux fueurs 
6c aui urúies. Enfin, dans les apoplexies fanguiaes , 
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apr̂ s les faignécs flus ou moios rtrpcc¿c?, & dans le 
principe , ou auíli-tót l'sttaqíic cíes aurres cfpéces , 
í'ur-tout ¿z ccllcs quiclépcndent Ae h fuprciTion d'unc 
¿vacuation hsbitaclle , de h réperctiflion d'une hu-
mciir cutanée , de h mdtoílafe d'une bumcur morbi-
fitjue , ks vélicatoites^font de la pías grande utiliri 
en tiíppeÜant les humeurs, en révcilknt la ícníibilité, 
en fl¡muI*ot de proche en proche le iyftéme nervciix 
& vdculaire. 11 conviene d'api'liquer de lardes \éü-
caroires, &: á'cn rép¿ter l'application aux jambes, aux 
cuiíl'es, entre les ¿paules, juíquáce qu'on ait obtenu 
i'effct cju'on doit en attendre. 

APOPLEXIE SYMPTOMATIQUE. 

Nous venons de traiter de Yapoplexie eíTentielIc : 
cjuclcjuefois elle eft un fymptóme d'aurres maladies j 
par cxemple , des fiívrcs intermirtcntc; malignes, de 

3uelqiie?¡ affeftions hiftériejues portees au plus haut 
-gré. Lapremiéres'annonce& difparo'tavec Taceos, 

augmente d'intcnlité aux accés fuivans. Le plus prdi-
nairernent le makdc íuccombe á la troiíiémc ou 
tjuatriéme attacjue , ou plutót au troiíií-me ou (jua-
trierae acc¿s. L'indication preíTante eft done d'cn 
prévenir ic retour par le (pacifique proprc á ía mala-
die principale, celledont X'apoflexle eíl le (ymptóme. 
Le quinquina , donné á t; és-haute dofe dans l'inter-
•vclle d'ua acces a l'autre , eft le feul moyen de ga
rantir le malade. ( Voye^ FIEVRE INTIRMITTENTE 
MALIONE ). La feconde , ordinairement plus légérc 
& moins dangereufe, que Ton peuc appcller fauífe 
apopíexie , qu* apopíexiam mentí tur, le guérit par 
les remedes propres á l'afFcdion qui la determine j 
(voyt^ MALADIE HISTERIQUE ) . ( M . D E L A P O R T E ) . 

APOPLEXIE, AFFECTION-COMATEUSE, 
AEFECTION - SOPOREUSE , ASSOUPJSSE-
M E N T , CARUS, C O M A , COUP-DE-CHA-
L E U R , COUP - DE - SANG , ÉTOURDISSE-
MENT . HAUT-SOMME, HYDROCEPHALE, 
HYDROP1S1E DU CERVEAU, LA GOCCIA, 
LÉTHARGIE, VERTIGO-DE-SANG, VETOR-
NON. (Pathologie véterinaire*). 

L'apoplexie cít une makdie aiguc, moins eom-
mune dans les aninniux que dans Thommc. Les v¿-
térinaires modernes ne l'ont pas connue, ou l'ont 
mal obfervéc ( i ) . Les uns l'ont confondHC avec i r / -
pkixie & le vertige ; les autres l'ont deíígnée fous les 
nomsvapies ¿'cjfoupijfcrnent, ¿'étourdijfcment, Scc,; 
quclques-uns fe font contentas de copter les médecins 
qui en ont donné k deícription dans l'homme; d'au-
tres enfín en mufápUaiM les diínominutions en raifon 
des caufes ou deseíFets, ont faitde Yapoplexie & des 
fymptómcs, qui k précédentou qui Taccompagnent, 
autant de mrkdies difFércntes, fous les noms ¿'affec-
tions comateufes, ¿'ajfcciions-foporeujts, de caras. 

(OJlM. Wojc , Vxi t t , Thorcl, Robintt, 
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de coma , &c. í a pathologie vétériuairc n'a p̂ s c c^re 
£:it aiícz de progrés pour afli^ner un caraftirc parti-
culier a chacune de ees makdies que nous regarderons 
comme n'en £:ifant qu'unc feule dont Vj¡ o¡LtX!c eft 
le dernier degré & le terme. Les vétérituires grecs, 
kaliens & anglois, fetit micux obícrvéc & mieux 
d^crite ( i ) . Nous ajouterons á ce qu'ils en ont d i t , 
ce que nos propres obfervations nous fournillenc fur 
cette makdie, dont k divifiion , k marebe & les 
eft'ets font auíli les mémes dans les animaux que dans 
riiomme. 

Dans VapopJexie, le cheval ou le bceuf tombent 
tout-á-coup , fans fentiment, & comme s'iís étoicnc 
frappés d'une maílue, foit á fécurie , foit a k voi-
ture ou á la charrue, & fans autre mouvement que 1c 
battement des flanes; c'eft ce qu'on appelle un cou¡.-
de-far,g ; ils meurent promptement & fouvent, fans 
donncrmrme le tenis dekur adminiftrer des remédes. 
11 eli néanmoins quelques fignes précurfeurs de cette 
maiidic , mai« le filence des animaux , & plus fou
vent encoré l'ignorance ou finíouci nec de ceux qui 
les foignene , le^ font prelque toujours uegliger ou. 
mécoruioitre. 

On diílingue auflí, dans les animaux, deux cfpéccs 
ÜapopUxie t l'un; farguiñe , & l'autre féreufe. 

Les íígnes précu feurs & généraux de Vapopiexie 3 
fon: báillcmcns fréquens , rétourdiílcracnt, l'af-
fouj i fement, k battement des flanes , ks ycux pkins 
delérofité, gros, peu cbir-voyansj ks animaux font 
lourds, engourdis, parefleux , ils n'ont poiiít d'ap-
pétit, leur tete e(t baífc, quelqucfois juíqua terre, 
& le plus fouvent appuyé dans l'auge , ou pendue au 
licol j ils font peu fenliblcs á la parole & au fouet, 
ks chevaux fe prétent difíicikment au pallage du 
colier , la marche eft chancelante,, pefante , irré-
giilicre; quand on les o ichc a la téte ils fe cabrent 
ou fe jettent de cote ; ils font afFedés de vertiges 3c 
de convulíions, fur-routauxmacboires&aux nazeaux, 
la peau eir couverte de fucurj enfín plulieurs chutes 
précedent ordinairement l'attaque, &c s'ils ne meurent 
pas fur-k-champ, ils reftem par terre un ou deux 
jours fans fentiment, & abfolument paralyks. 

Ccft de ta plupart de ees fymptómes, ainíí que 
des caufes de cette makdie que ks nomenckteurs ont 
tiré ks diff érens genres & les diíFérentes efpéces qu'ils 
ont établis. 

0 
Dans VapQplexU fanguine les ycux font rouges, 

enflammés, íes vaiffcaux knguins engorgés, le bat
tement du cocur eft fbrt & fréquent, te pouls plcin & 
tendn , la refpiration l.iborieufe, fonore; h téte & 
route l'habitudc du corps font plus chaudes que d^ns 
l'écat naturel, les nazeaux font fouvent dilatas, les 

(i) Ptí^aniüí , fíukí, Icrmúrn, Bünht, &c. 
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aííues font hautcs en couleur & rarcs; i l y a fonvent 
coiiíiipatioii , & les excrcmcns font rcndtis avcc 
douleur He pl::inte ; les animaux nc luivivent «rdiníti-
remeat que pen de momens aprés l'atcaquc , Se ils 
rendtfiit quelqucfois du fang par le nez ; ils fe météo-
riíent promptement aprés la mort, & font bicntót 
p u t r j í i L S . 

DzdViXapoplexlefáeufi , qu'on appclle auííi hydro-
pjfie du cerveau , hydrocipkale , i l r»'y a aucun lignc 
d'inflammation &dc chaleur ; la rcípiration eftgcnée, 
ic pouls eft petic 8¿ irrégulier, la bouche eíl quel-
q-kfois rcmplie d'une bave viiqucufe , ficon appercoit 
aulli des moavemens convullifs aux levres & aux 
máchoires, l'animal voudroit fecouer la tete, mais 
i l ne la tcmtie que doucement & de cote, i l la porte 
quclqucfois aufli dans cetre fituation en marcliant j i l 
ne meurt pas fur-lc-charnp apros étre tombé, & i l 
t r a i n c quclqucfois plufieurs jours íur lilicierc, fans 
pouvoii- fe relé ver, pouífant des plaintes, des cris, 

quelquefois des burlemcns aftreux , & ayant de 
tems en tems des mouvcmcns convulíifs tres-violens, 
femblables á ecux du vertige avec lequcl nous avons 
dit qu'on confond affez fouvent cette tnaladiej iyvye\ 
V E R T I G E ) , Nous en avons vu un cntrer dans une 
¿rcólion violente, & fauter fur les autres chevaux 
-qiiclques heures avant fa mort. 

On trouve a rouverturc des cadavres des nnimaui 
ftiorrs Á'apor.lexu fanguine y les vailleaux des enve-
loppcs du cerveau & ceux de ce vifetre, engorgós & 
•inje¿l:és , pour ainfi diré , d'un fang noir & epais qui 
eít en partie extravafé accumulé dans les íinus ; des 
¿cliymoí'cs dans Ies parties environnantes, quelquefois 
des dépóts purulents , des félures on des fradures 
aux os du cránc ( i ) ; les vcntricules contenant des 
cailiots de fang, ou étant entiercment prives de íe-
roíité ; le^plexus choroides volumineux , d'une cou
leur rouge trés-foncéc , & leurs vaiíTcaux yariejucux, 
les glandes pinéale & pituitaire enflammées, quel
quefois noires & tres - volumineufes. Les traces de 

( i ) M. DefyUt a Cat»! tin cheval quí mourutavec tous les 
fymptómes de l'íipcpífjcíe, & qui reudu, quelques heures avant 
fa tnort, beaucoup de pus pai Ies nazcaux. A rouverturc de 
la céce il trouva un amas coníidérahlc de inatiéte puiulente a 
la hafe di» cerveau , fur l'os erhinoíde á ttav«is iequci il 
paroít qilc 1» maticre í'étoic procurée une ifliiepat lesnaieaux. 
Cct accident étoit ia (uíte d'une chuce que ranimal avoit fait 
á la voiiurc. 

On trouva le raatín un cheval mort dans l'écurie, couché 
fur le cote droit, il fe pottotc bien ia vcille. On ne lui recon-
nut auctms fígnrs exrérreuis de maladie, A rouverturc tous 
le« vilccrei du has-ventic & de la poitrine ctoient fain* ; on 
rcmarqua un épanchement fanguin dans la botte ofleiifc du 
cerveau , le vcmricule droit du vifecre étoit cempli de Icroíitc 
fanguina , & du COÍO gauche en apper^uc une fílure longitu-
dmale au parietal; Ks cnveloppes du cerveau avoient une raie 
rouge qui fuivoic ta ditertion delafelurc. On préfunia qu'en 
fe couchant, ce cheval s'ttoit donné un coup a la rete, cu 
<|u il avoit re^u «n coup de pied du cheval pUcé prci de lui. 
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rinflammatíon, od plutót de rcxtravaílon du fang 
hors de fes vaiífeaux , fe fait reraarquer dans les o* 
fphenoide & ethmoíde , dans les cornets du nez iz 
dans toute l'étendue de la membrane pituitaire j ees 
parties font beaucoup plus rouges que dans l'état 
naturel & la lérofité qui les humede & qui coulc 
quelquefois avcc abondance par les nazeaux etl fan-
guinoicntc. Le poumon eft ordinairement gorgé de 
fjngj on remarque des traces inflamrartoires dans 
plulieurs eudroits du bas-ventre , principalement n\i 
foie &: a l i rate , & l'eftomac ou les eltomacs 6t les 
gros inteftins font quelquefois remplis d'alimcjis plus 
ou raoins accumule's & aurcis. 

Dans ceux morts ¿'apoplexie féfeufe , on trouve 
un ¿panchemeat de ferofité lympide, ou couleur de 
l.mirc de chair entre les envcloppcs du cerveau & 1c 
vifetre, & dans les vcntricules , ecux-ci font quel
quefois remplis d'hydaridcs qui contiennent des vers, 
(roye? MALADIES VERMI^JEHSES ) J la fubftancc 
corticale eft comme macére'e, la fubílance médulláirc 
eft décompofée , détruite j le cervelet , la moelc 
allongée, font fans confiftancc & abremos d'une 
quantité coniQdérable d'eau lympide ou rouíTc ; les 
plcxus-choroides font engorgés, obftrués , durs , 
quelquefois méme oíbfíés (1) , On ne remarque fou
vent aucun fígne d'inflammation dans la poitrine Se 
ííans 1c bas-ventre, enforte que la caefe de la moít 
des animaux paroít, dans ce cas, fort equivoque aux 
yeux de lamultitude, peu accoutumée á des détails 
anatomiques , & qui eime toujours á reconnoítre 
dans l'ouverture des cadavres, des efí ets trts-marqués. 

Les caufes de \ apoplexie fanguine font, I o , la 
plethore ou la furabondance du fiuig, & tout ce qui 
peut loccafíonncr comme un long repos, \'o\><¿(\té , 
une nourriturc abondante , fuceulente & échauffante , 
{voyei PLÉTHORE)J Z0, la raréfadion du fang par 
le íong féjour dans des écurics ou dans de« étables 
tr¿s-chaudes, peu aérécs , ou les animaux font en-
tafles ; par les travaiu forcés pendant les grandes 
chalcurs, fur-tout a la voiture , parce que le collier 
ou le harnois , en prcífant le poitrail au bas de Ten-, 
colurc s'oppofcnt au rctour du íang des parties fupé-
rieuresj 30, des indigeftions; 40. des coups fur la 
tétps ,-des chutes qui occaíionncnt des comraotions, 
des épanchemens lan^uir.s , des dépots, &c. dans 
le cerveau ou aux eimrons j accidens que le íilcncc 
des malades rend fouvent impoffible a découvrir & 
que les gens d'écurie ont plus fouvctít encoré intérét 
de teñir caches, ou qu'ils ignorent cux-mmes (x) j 

lefir, anclen ch.ef des hópítaux de l'cccle véteti-
naire d'Alfon. & qui exerce a^uelleroent Tart vététinaire a 

(0 M. Ce/ai 

P j r i s , coníerve des pkxus-fhoroídej t:es - volumineux & 
oflifiés qu'il a trouvé a l ' o u v e r t u r e du cerveau d'un cheval 
mort avec tous les íignes de l'apopUx'ieférwfe & du verrigen 

(z) F c f H Ies ohfetvatipns de la note encontré. 
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y0. Us coups de foleil ( Voye^ ce mot) ; 6o. les 
corps étrangcrs introduits dans le fyfteme pituitaire , 
{i) ( Voye^ CORPS ÉTRANGERS)Í eníin 70. l'oubli 
des faignécs annueües ou de précaution qu'on eft en 
beaucoup d'endroits dans l'ufage de faire aux bef-
t i x au printems, peut encoré donner üeu á cette 
UiJidie. 

Elle fe développe plus ordinairement dans cette 
failon, ainíi que dans les grandes chaleurs de i'été, 
& tile attatpe particuliérement ks jcunes animaux, 
ceux qui font vigoureux , ardens , d'un tempéra-
ment robuíle , qui ont le fang épais, inflammatoire. 
On obferve da|js l i Beaucc que les chevaux qui 
ne mangent toute Timnee que des fourrages de grains 
ronds , tels que les cojfas de pois & de ve/ce, & 
dans certains cancons le fainfoin d'Efpagney faná 
ou en grainc, dont ils font trés-friands, font aííez 
l'ujcts á cette maladie , & qu'il n'eft que trop fré-
quent de les voir tombc^Sc périr a la charme comme 
s'ils euíTent été frappés de la foudrc. Les ciuvaux 
de trait qui ont k tete graífc & chargéc de chair, 
ceux qui ont une grolle ganache , l'encolure courte 
& honfoatale, y font auíít plus expofés, & il n'eft 
pas rare de voir ees fortes de chevaux attclís & 
méme mangeans, qui font all'oupis 6c paroillent 
toujours comme endormis. 

Les bocufs y font plus fujets que les chevaux. 
Elle attaque aulTi quelquefois les moutons, & on 
la confond 1c plus íbuvent dans ees derniers avee 
le touraoicment. ( F^y^ VÉRTICE ) . Enfin elle s'eft 
manifeftée á la fuite d s fdgnécs pratiqués dans le 
cas de plénitude des cftom.ics , & nous l'avons vu 
dans les hópitaux de l'écolc véteríndire, furvenir 
apres des fridions mercurio lies. 

Les cauf.s de Vavoplexie fsreufe font plus cachees 
Se i l eft fouvcnt difficil- ou impolfible de les uífi-
gner. En génér.d les animaux mous & phlegmati-
ques, les chevaux holLmdois , flamands , pic.jrds j 
ceux qui hibitent des puys aquatiques , dont l'air 
eft épais, nébuleux , les vienx chevaux y font plus 
fujets (x ) i elle furvient aprés le trav i l qui fuit un 
long repos , á la fuite des m. 1 idie^ chronique" dont 
le truitement a été long , & quelquefois aprés la 
guériíon des m. lndies inflammatoires ou ¡ jgues. On 
a cru reraarquer qu'elle avoit fuccMé a Vaporléxie 
fangalne , aprts d'abond intes f ignées nous l'avons 
vu aprb l i deílic ition trop prompte des m lidies 
cutanées des extrémités j elle eft quelquefois auffi 
occaííonne'e par b m.J die de la taupe, par la prá-
feace des vers dans le fyftéme pituitaire , par le 

ii) M Barrkr a rrou é , á l'ouvernire de la tete d'un cliewa 
mort vertigineitx &• spoplc^i^ue , un bout d« rubau lo& 
detriere un des coineti du ncz. 

{*) fííVi'úmjue de Francmi, Jiv, I I1 chap. MYiU* 
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tenia globulcux qui fe loge dans les ventricules du 
cerveau dans le montón ( Voyc^ MAL ADÍES V E R M I -
N E U S I S ) J par l'ufage de I'Í^ÍUW , de^'ivraie, des 
plantes vireufes, &c. Elle fe montre le plus fou-
vent l'hyver. 

Souvent les fymptómcs de Yapoplexle fañguittc Se 
ceux de \'apop¿exie fereufe fe trouvent réunis fie 
confondus; les mémes caufes pouvant auífi donner 
lien á Tune & á l'autre, elles exiftent quelquefois 
enfcmble, & ce n'eft qu'a l'ouverture des animaux 
qu'il eft aifé de les reconnoitre & de les diftinguer. 

Quelle que foit, au furpius, l'efpéce á'apnplcxie , 
elle eft toujours tres difficile á guérir } & le j)lus 
fouvent incnr.iblc, furtoüt lorfqu'clle attaque íubi-
teraent. Comment, en efFet, pouvoir adminiftrer 
des remedes a une maífe auífi énorme, qui tombe 
tout a-coup fans fentiment & fans mouvement quel
quefois au milieu des champs, éloigné de tout fe-
cours ou privés de ceux qui feroient néceíl aires ? Ce 
n'eft done que lorfque Ies accidens précurícurs de 
cette maladie fe manifeftent qu'on peut efpérerderé-
chapper les animaux m l̂ades , & dans ees cas méme , 
le nombre de ceux qui guérifl'ent n'eft pas coníídéra-
ble ; l obfei-vation ayant prouvé, dans la me'decine vé-
térinaire comme dans la médecine humainc, que lorf
que l'épanchcment étoit formé dans le cerveau, la 
maladie étoit toujours moitcllc. 

II arrive q u e l q u e f o i s , dans les animaux comme 
dans l'hommc , que VlmmoblUté & la púr'crtyjtt 
fuccedent á ['ápopíéxie, Nous avons vu a Paris un 
cheval parfaitcrñcnt guéri de tous les accidens apo-
pleíliques , refter par.;lytiquc du traift de derritre 
& ne pouvoir lever cette partie, enforte qu'on fut 
obligé de le f^ire tuer. Un autre , á Jouy prés 
Maintenon, coní'erva apres fa gucrifon on air hé~ 
beté,*& un mouvement convulíif de la téte, fem-
blable á ceux qui font l'effct ¿n chorca-fanóii-Fiti i 
i l portoit cette partió plus qu'au vent & la hochoit 
continiicllcment comme un cheval qui ¡empe, ce 
qui lui donnoit uii air tOBt-á-Faít ííngulicr j du 
refte , i l f úsoit toares fes fonclions & travailloit 
córame les autres. Fmnci^i obferve qu'á ü (uitc 
de cette md.idie les Immcurs fe portent quelquefois 
fur les pieds & les endoirmagcnt. En genénl, íes 
ani.aaux qui réchappent ay.;nt éprouvé une fecouCfe 
viblente, loit p^r le mal Wme, icic par l'efFet des 
remedes ¡r¿;ifs qn'on eft oblig!5 dt mettre en ufngc, 
reftent ordinairement fqiblcs & hors d'ctat de four-
nu; á un trav.ál rude. 

Lorfque les f gnes gen r̂nux de l'aroplexie , tels 
que r.flbupi«7cmt.nt, la i ' h ri ' ie, l'érourdillement 
&c. fe m nifefccnr, i l f ur, s^lcft poífibíe & íi clles 
ont connues, en dvtruirc ĉs caufes j on aura recours 

,1 11 á te te , aux d.'liyans, aux fii.nées qu'on fera 
H ''•dio-res & qu'on r^iétera en r. iíbn de la forcé des 
aminaux 5c de Vintenílté des íymptómes j on appli-» 
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í]úera les v¿íicatoires aux felTes & on actminiftíera 
les purgaüfs en breuvages & en lavemens j on fera 
gíand uiage de ToxicrAt ou de roximel, íait en 
boiíTons, Cok en clilUres j íi Ton eft á la portee 
d'une riviére on y ménera les animaux, ils y íeront 
baignés 5 on leur fera des dotickes íur la tére^avec 
l'eau vinaigr¿e ; on Ies bouchonnera foitemcnt avec 
des bouchons de paille, imbibés de la méme eau j 
leur boilíon fera nitrée ; ils íeront tenus dans une 
écurie fraíche & bien atréc , & s'ils font couchés 
on leur liendra h tete & les épaules bautes , en 
les foutenant avec beaucoup de litiére Si de paille 
fraíche.' 

I I eft important de débarraíTer l'eftomac des ali-
mens qu'il pourroit coutenir, par les dt'iayans & 
méme par les purgatifs, avant d'avoir recours á la 
faignée, parce que dans le cas contraire, les accidens 
prendroient de l'intenfité en ajoutant ceetc plénitude 
aux autres caufes. L'emploi de ees moyens continúes 
avec pcríévérance , pourra prevenir l'attaque & peut-
étre réchapper ranimal. 

Pelagonius recommande de frotter fouvent les 
extrémités avec le vinaigre & le fon chauds , de 
faire boire les animaux a l'eau froide , de les manier 
fans ceíi'e , de ne tes laiíler aucun inftaut en repos, 
foit en leur parlmt, foit en les frappaat avec la 
gaulc ou le fouet, pour les teñir toujours en ac-
tion , les exciter á le r^veillcr & empécher qu'ils 
ne foient conftamment allotipis (1 ) , Francini re
commande m é m e dans ce cas le bruit des trompetees , 
des tamboars ¿Se d'autres mílrumens fonores d..iis i'e-
curie, ct parce que , d i t - i l , dormant, tout reniéde eft 
» vain & le cheval mourroit, fe forcera avec la voix 
ss & avec les coups de fe lever & chemiuer, & fera 
» on couvrir la terre de l'eftable de paille ou de 
» foin , afín que le cheval fe laiífant cheoir, &: 
M en fe couchant, ne fe face dommage« (2.). 

Le but du traitement étmt de s'oppofer a l'e'pan-
chement dans le cerveau, on peut lorfque les pre-
miers fymptomes font calmes, avoir recoprs aiuc 
r.éfolutifs intéíicurement & extérieurírment, On en 
trouve une- tres-grande quantité indiqnée dans les 
hippiátres grecs & italiens'j kc plantes & les fubf-
tanecs aromatiques,, les h ¡des eífeiuicllcs, les gommes-
^íines , le caftorcum, la thérLque, le vin , &c. 
emjdoyes en Lvemcns , en fridions fur la tete , en 
fnmiovLt.ons, en bí ins fur TencobTe , en maftica-
toires, en bols , en brcuv. ge , en n.ernutt.toires, &c. 
cetre ttmltitude de drogues eft prcfq ie tonioun; plus 
difpcndieufe qu'urilc ; • o"S ayous fait ufage daos 
ees cus de l ' i falioa d'abíime , de fiugc, udc ro 

(0 t V t vétérinwe, b e . , pjr / . Mulé, fif. U , c|a-

(») Loct cic,, p. Í Í . 
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marin , de lalcali volátil, du fcl ammoniac, 
& nous n'avons réchappé qu'une trés-pctke c 
ticé d'animaux. 

quan-

Si les accidens font pías urgens & fi les aniraau» 
tombent fubitement, i l faut avoir recours a des 
moyens plus aólifs, On elíayera d'ouvrir Tartére 
tempérale j on appliquera de vigourcux conps de 
fouets fur les fefles ; 011 fera des fcarifícations pro-
fondes dans les parties cbarnues , méme fur les 
mufcles crotaphites ; on les cauterifera; on paíícra 
le cautere aftuel á travers la peau en différcns en-
droits de la tete & de l'cncolure; les fternutatoires 
les plus adiifs , comme le tabac, l'tllébore , l'cu-
phorbe feront mis en ufage; on domicra des lave
mens irritan? & purgatifs, faits avec ees fubftances, 
la racínc de brione , la pulpe de eoloqninte, l'aga-
ric , la concombre fauvage , le (el, le vin éme-
tique j on mettra dans la bouche un mafticatoire 
compofé de fcl ammoniac, de poivre, de pirerhre, 
de ftaphifaigre j on esveloj pera le ferotum de vé-
íicatoire, eníin on rentera l'opération du trepan, 
les friólions vigoureufes faites avec de reííence de 
thérébentirie fur les reins , ou avec l'alcali voLtil á 
Í'ci:t|ée des nazéaux, les fumigations de foufre en~ 
fiammé ^ on Ldlíera fondre déla glace fur 1: nuque j 
on éfera avaler des infuíions aromatiques trés-char* 
gees ou des eanx fpititvieufes aiguifées d'álcali vo
látil ; fi la déelutition eft impoffible par les voics 
ordinaires on pourra tenter Voefo} hagotomie & faire 
péiiétrer ainíí les liqueurs dans reftoraac, &c, ; fi 
í'un ou l'autre de ees moyens ne tire pas Taiumal de 
i'efpece delcthargic dans laquelle i l eftplougé&: nelui 
ren d pas en quelques heures le mouvement & le fenti-
mc: : i t , on doit en défefpérer & l'abandonner á Te-
cariíícur. 

Si l'animal echappe á Taccés & s'il fe retíiblit, i l 
fauc íuivre l'adáon des rcmédes qu'on a employés , 
la modérer, la diminuer peu~a-peu & achever la cure 
comme celte des autres makdies aigaes. ( Voye[ 
MALADIES ATGUES ) . 

Nous n'avons pas preferir de traitem¿nt particu-
lier pour Vapopiexie Jhreufe , parce que comme nous 
l'avons dit , elle eft fouvent réúrie avec Vapoplexie 
fangulney que les fymptomes de Tune & de Taurre 
font prcfque toüjours confondlis, que les.rcmédes 
font les mémes & qu'elle eft la meins cun ble. Si 
on gftmcwf a la rcconnoítre d'une mariérc poíitivc 
on ninfiftera point f i r les faignécs qui ídors accé, 
lércnt ordmarement la mort; on midáplicra les 
iriitans de to -te efpcce , & on pourra adminiftier 
avec moins de danger les fpiritueux & l̂ s cordianx 
int¿rieurement. Le trepan a plus fr¿q«emment réníli 
d ns cette cfpéce ¿'a c- lexie , furtout lorfqu'clle 
¿toit due a la préfence des vers. ( Voye\ MALAUIES 
VLRMINEUSES , TREMAN ) . 

Quoique nous ayons multi^lié les remedes pour 
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cetrc maladie, nom fomtnes loin encoré d'avoir in
diqué tous ceux qu'on trouw dans les auceurs i 
nons avons choifi de prtférencc ceux Tur Teftica'-
cité defqucls on peut plus ruremcnr comprer , & 
dont nous avons obtenu quelquefois des fucctis. 
C'eft aux arrirtes-vetérinaires a f^ire choir de ceux 
qni fe trouvent le plus á leur portee & qui leur 
paroitront les plus appropriés aux circonftances. 

Dans les anlmaux qui ont l:i faculcé de vomir, 
comme le porc & le chien, on peut avoir recours 
aux émdtiqucs qu'on kur donnera en grand lavage 
& a grande dofe. L'autcur de nouvellemaifon n/Jii-
que rfeommande ácet effet, pour les premiers , l'eau 
d;ins laqr.cllc on a fait raacércr des racines de con-
combre Guvage broyécr. Le meilleur cft de les 
tuer & d'cn tirer partí íur le clump. 

Dans \a(foavijftmsl,t qui cil: produit par l;i ma-
tiére de h raupe, i l efb urgen: d'y donner iíTnc p r 
l'opiíration qui eft particuliére a cette m:;l.;cic ( V< yc^ 
TAUPE "). Cdiú qui cft occaíionné par des enfon-
cemens & des fractures des os du cránc exige ég: -
lement les opérations chimrgic^les propres á remé-
dier á ees accidens. ( Voye^ FRACTURES , TREPAN). 

Les oifeaux de fauconnerie font auífi fujets á 
l'apoplexie. Elle eft occaíiount'e d.ins ees animaux 
ou p ir une nourriture trop abordante , ou par un 
vol trop opiniátre á l'ardcur du folcil. Dans le pre
mier cas on paítra les oifeaux avec de la chair du 
ctrur de jcunes animaux , comme agneau , venu , 
poulcts^ &c. , hachee & trempée dans i'c.iu tiede 
pendant quelque tems 5 on les purgera enfuite avec 
í'Joes & le lucre. Dans le fecond cas, on Ies fai-
gnera, on les tiendra dans un lieu tranquille & frais, 
& íí la maladie fubíifte on les cauterifera fur la tete. 
( M M . BARRIER 8C HUZARD ) . 

APOSITIE, APOSITIA, mtnwU, fü-
vetif, & de hwíé» alimcnt. ( Foy^ A N O R E X I E . ) 
( M . ANDRY 

APOSTASE. ( Foyei ABCES 5C URIÑE 
( M . CHAMSERU ) . 

APOSTASE , APOSTASIS. ( Ordre nofol. ) . 

Scconde efpéce de rapoftetna de Sauvages. On 
donne ce nom á une colle¿Hon de pus dans une 
partie ou i l n'y a point eu d'inflarnmation prélimi-
rfaire. Dans l'abcés au contraire , le foyer de pus a 
a«üi écé celui de Tinflammation. ( V . D. ) . 

APOSTEMA. ( Ordre nofol. ) . 

Parmi les fuites de la Phlogofc , phlngofes. Gcnre 
VTi, de Gullcn , inttr f/ttegmafíai , ordre fecond , 
claiíc premierc des pyrcxic"", — Genre 59 de SaH-
vages t 6c ^ de Sagar. — Abfceflus Lmnxi , genre 
I J Í —• Vogel 354, 
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L'apofteme , tyi abcés proprement dic, fuccMc 4 

l'̂ cat inflammatoirc , lorique 11 doulcur ¡Se la pul-
fation ont celié. La tumcur qu'il forme eft bLncbe, 
m o l l c , accompagnéc Ide fluetuation & fouvcnt d'ua 
fentiment de dem^ngeaifon. ( V . D. ) . 

APOSTEME, APOSTHHME, APOSTHUME. 
( y , ABCES ) . ( Patk. vétérín. ) ( M . H U Z A R D ) , 

APOSTEME A U POTL. {Path, v é t t ñ n . ) ( T . 
MATIERE SOUEFLÉE AU POIL ) . ( M . H U Z A R D ) . 

APOSTHUME, APOSTUME. (Patk. vétérin.) 
( rbyq; ABCES ). ( M . HUZARD. ) 

APO^TUMER. ( Pachoíogic vhérinalre. ) 

C'eft fe former en Ayofiume , en Abces , s'ah* 
Jder. Cene expreflion , ainíi que ccllc d'Afcfiume, 
cft encoré fréquemment cmployée p r les Mcre-
chaux d.-ns les campagnes, ( ^t>y^ A B C E S ) . ( M . 
HUZARD ) . 

APOSYRMA. ( Nofol. Method. >. ( Fcorchare. ) 
( Voye^ CASTÉLLI L E X I C . ) ( M . CHAMSERU ) . 

APOTHERMUS. ( Mat. Med. ) . 

FlulíeHrs anteurs penfent que le mot Afctkcrmus , 
qu'on trouve dans les anciens médecins grecs & la
tios , d<Hignc le mouc ou le fue de rdf n cnit que 
nous nommons Sapa . I I paroit qn'jl a éte aulli e m -
ployé par cnx , pour déíigner le mél; ngc de fin. pi 
& de vinaigre , que nous nommons aujourd'hui 
moutarde. ( M . FOURCROY. ) . 

APOTHICAIRE. ( Mat. Med. ) 

Quoique ce mot , pris dans fon ¿tymologie» 
femble n'exprimer <ju'un homme charg¿ du foin 
d'un magafm ou dune boutique , un uf ;ge fort 
anclen en a beaucoup étendu ía figniíication. On 
nomme apothicairc celui qui eft ch:írgé de con-
noítre , de préparer , de vendré & diftribuer les 
drogues limpies ou compofées. Comme les médi-
c; mens font tirés de tous les r̂ gnes , & que te pre
mier objec de Vapotkicaire clt de bien connoitre 
les corps dont i l fe fert, une des bafes de l'art de 
Vopothicaire doit repofer fur les connoilTanccs d'hif-
toire naturellc. La compofition des remedcs*& letir 
préparation pr^fentant lans ccífe des phónomenes 
chimiques qu'il eft n^celfairc de favoir apprccier , 
foit pour en produire ou en accélércr , íbit pour 
en prevenir 011 en arréter les eíFets , l'e'tude de la 
th 'oi ic.Sc de la pratique de b chimie font d*unc l i 
indifpenfable néccíTité pour Vapothicaire , que cette 
feience conflitue l i plus grande partie de fon arr. 
Une profcfllon. , fondee' fur deux feicnces auííi 
vaOcs , exige , dans celui qni vcut Tcxerccr, une 
éducarion , une inftruñion préliminaire , propre á 
fuciliter Tétude 4ont U a befoin, C<; n'eft ^ue paí 
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uñ trav íH éccndu qu'il pcut ecquérir rcrtime & la 
conlidéraion attachees a cctcc honorable profeifion. 
On con^oit auíli que pour qu'cllc foit cxerc¿e con
ven iblcment , & pour prévenir les abu* <]ui pour-
roient s'y glifTer , i l étoit néccííairc d'ttablir des 
loix & des r<íglcmcns qui puíTent en fixer les l i 
mites & en a/Turcr la pntique. Beaucoup de regle-
mcns trés-f :ges onc éié donnés au corps des apoth.-
cñres par nos Rois j rniis mnlhsurcufement ils nc 
font pus toujours fuivis avec l'cx LÍtitude & l i pré-
cjüon qu'ils femblent exiger. On trouvera dans 1c 
Didionnaire de pharmacic tout ce qui cít rel.itif á 
cet objet ; nous nous conrenterons d'obí'crver d̂ ns 
eclui-ci que le médecin ne pmt compter íur 1 cifet 
de fes remedes , qu'aut~nt qu'ih íbm pr¿p..rés avec 
les loins ¿c l'atíentton convcnables j & que d'aptes 
celi 1c moyen le plus cfticace de rendre U méde-
cine utile aujE hommes , feroic de donner aux ré-
g^mens rchtifs a la prépjracion des drogues tome 
í'exéciirion qui feule peuc en conftater les avant iges. 
( M . r o U K C R O Y ) . 

APOTHICAIRES. ( V w * PHARMACIE ) . 
( Uift. de la Méd. ) . ( M . GOULIN ) . 

APOTHICAIRES , majors des atm¿cs. ( Voyci 
OFFICIERS DES ARMÉES ) . ( Mcdccine m'ditaire ) . 
( M . T H O U R E T ) . 

APOTHICAIRES , majors des hopitaux civiís. 
( Voje-^ OEFICIERS DE SANTÉ DES HOPITAUX CI-
VILS ) . ( Adminif. des hopitaux ). ( M . T H O U -
RET ) . 

APOTHICAIRES , majors des hopitaux mili-
toíres & de l.i marine. ( Ifoyc^ OFFICIERS DE 
SANTÉ DES HÓPITAMX MILITAIRFS I T DE LA MA
RINE ) . ( Adminijl. des Hóyitaux ). ( M . T H O U -
RET ) . 

APOTHICAIRES ( maüdie des). ( Médecine 
prat. ) . 

]1 n'en cfl p̂ s des malidies des apothicains 
comme de cellcs de ta plupart des antres hommey, 
provenant de l:urs oceupations; quoiqu*elles foient 
trés-nombreufes, on doit en tnicer beaucov.p moins 
longn-mcnt , parce que les hommes chargés de 11 
preparation des m^dicamens faveot non-leukmcnt 
rcconnoítre les caufes des afíeflions auxquclles ils 
font cxpoíés , nv.is encoré les prévenir £c meme les 
combittrc vinorieufement lor.qu'elles cxiflenr. Ra-
maríini en a ttaité dans nn chapitre particulicr de 
fon ouvrage ; il infifte fur les cffers que les apoth. -
caires o n t á cnindre d.;ns l i préparation dti laudi-
num , h pulvérif tion d̂ s canthmde*;. I I propofe 
le vinitgrc pour décruirc les effets de l'opium , l'é-
mulfion des frnenecs froides pour combattre cclni 
des canthirides. II cite un fait qui prouve rkret¿ 
éc la raciae de pied de veau & foa adion fur les 
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partics g^nit.ilcs j enfin i l traite du danger 
n nt des odeurs í¡gr¿;bks & fur-tout de ctll 
rofes. Voici ce que j'ai ajouté a cet artick. 

La puJv<?riíarion de la coloquintc , des cantha-
rides , de la racine de pied de vc iu , la préparation 
du liudanum , de 1 onguent d'; íthea , lodcur des 
rofes dont Ramizuni parh d^ns ce ch.ipítre , nc 
font pas les feuh dangers aiixquels los cpothicaires 
font expofés. 11 v a beaucoup d'autrcs íubft:ancc<5 ^ 
dont lej vapeurs ou les moiécules peuvcm f jirc le 
plus gr<índ torca bi f< nté de ees bouimef:. Un déraik 
exad & j^récis de tous les corps qui ptuvent tmirt , 
& dont on fe ftrr d^ns U pharmacic , feroit fan$ 
dome d'imc grande urilité pour les cpoikiajies , 
fur tout íi on y joigaoir ks i^nü'dcs qui peiívent pre
venir , détruire ou adoucir leuri r.Ceions 5 nuis ce 
tr iv;úl demande un gr.-nd nombre d'obfcrvations , 
Lites dans bs laboratoircs pharmaccutiqo.es , 6f ne 
p.'Ut étre complct qu'cn patítm en revuc tome; les 
íubftanccs mcdicaminteufos. Nous nous contente-
rons de rapporter qiv lques faics qui ].>ourront fenir 
de raatériaux pour cet ouvrage. 

Parmi les minéraux , Tarfcnic , Tcntimoinc , les 
acides , &c. peuvent produire des accidens terribles 
dans les différcntc^ préparations oü ils tmrent. M . 
Gardanc rapportc , pige 43 de fa tradudion de 
Stockhufen que la ponfUére antimoni.Llc , qui sVle-
vok d'unc gr.mdc quamice de kermes qu'on pnlvé-
rifoit, donna á tous les gens de 1& bomique , oú fe 
f ifoi: cette opération , un commcnccmcnt d'oph-
thalmie, qnclqucs légeres emies de vomir & un peu 
de mal de tete . Le garlón qui pulverifoir le kermes 
eut un mal de tete vioknt , des cui íons vives dans 
Ies ycux , des ardeurs d'urine , &: í'ur-tout Ufl ftr-
rcment de gorge & de poitrine c|iii l'tmpechoit 
prcfque d'avakr & dercfpirer. II guéritaírez promp-
Kment au moyen de deux faignées du bras , de 
beaucoup de petit k i t & de üvemens émolliens. 

M . F . . . . , apothicaire á Argentan , voulant fairc 
le foie d'iintimoine , mit les íubftanccs néccllaircs 
á cette préparation datw un morcier de fcr.' Son 
1 iboraroirc étant trop éiroit pour cette opération , 
i l íit tranfporrer fon morticr dans fon jardín. Comme , 
íiprcs avoir mis le feu á fa matiere , i l voulur cou-
vrir fon mortier , un coup de vent lui envoya la 
furaée ahondante qui s'en élevoit dans 1c vifage. 
AuíE-tot ií lui ptit un toux convullívc , qui dura 
plu 'eurs mois avec h mime violence ; elle éroir 
accompagníe d'unc foif inextinguible , qni k fal-
foit boire fanr. ceíTc. I I fe déd-ra une fiíWré knre , 
l i toux Uminua peu-a peu , & le m Jide maigrit a 
vue d'ocil , & mourut enfin d'nne phthiíle confirméc, 
environ cinq m ois apres cet accidenr. 

Le fublimé corroííf, l'aquila alba , le precipité 
rouge & le v:rd , k beurre d'antimoine 6c toutes 
les'préparations oú Ies acides miaéraux entren* 
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dans un état de concexttration ou de dívifíou extréme, 
expofent les apotkicaires aux plus grands dangcis , 
malgré les précautions cju'ils prennent. 

La vapeur de l'acide fulpliurique bouillant, cclle 
des acides nkrique & muridtitjuefojnttres-dangertiiícs, 
& peuvent faire mourir ceux qui les refpirent, s'ils 
nc íbnt pi-omptcment fecourus. Un apotkicairc 
ayant befoin d'huilc de vitriol redifiée pour l'é-
ther , fie cecee opération la nuit dans une chambre 
oii étoient couchécs deux perfonnes , qui n'étoicnt 
féparées du laboratoile que par des plmcbes niül 
jointesr L'apparcil éteic place au niüicu de la 
chambre j pendanr que l'acide difliloic , la con -uc 
fe fendit, Bientót la vapeur iulphurciife révcilla une 
domeílique qui , fe fentan: piifc á la gorge & á 
la poicrine , vouluc s'enfuir. Le bruir qu'ellc fit 
ai crrit l'artifte qui étoic defeendu pour quelquc af-
faire. I I remonta tres-vite, & trama , comme i l put 
bors de cette chambre , la domeílique qui n'avoit 
plus la forcé de touíícr , & une autre perfonne 
qui couchoit pres de la , ¿5c qui fe fentok déjá des 
mauvais efFcts de la vapeur j fans ce fecours , ees 
deux perfonnes auroicnt peut-étre écé étoufFées. 
Comme clles nc reftérent pas long-tems expofées á 
Tadion de cette vapeur , cet accident n'a eu au-
cune fuite. 

Beaucoup de végétaux compoitent auífi des dan-
gers dans leur préparation. Pluíleurs dans leur exfic-
cation L-éj)andc.nt cks vapeurs de diíFércnte natura , 
qui agiiíent fur les neifs & les agacent , ou en en-
gourduTent fadion. Un jeune homme , ayanf mis 
un jour de la belladone fécher dans fa chambre, 
fut attaqué de verciges Ic lendcmain. La fleur de 
tillcul répand un odeur qui fait mal a U tete a 
ceux qui ont les nerfs tres-irritables. On a beaucoup 
parlé des exhalaifons dangereufes du noyer , de 
í'if, &c. ; les flenrs légumincufes ont quclqiicfois 
produic la folie. Les apothicaircs doivtnt done ex-
pofer les plantes , qu'ils venlent dc<réchsr , dans 
des licux élevés , valtcs , bien aérés , & fur - tout 
éloignés des endroits ou ils font fouvcnt , tels que 
leur boutique , leur laboratoire & leur chambre a 
coúcher. 

I I y a auíli quclques précautions que les apotki
caires doivcnt prendre en piéparant certains remedes 
compofés , dans lefquels i l entre quelque fubftance 
acre , & dont l'aélion eft tres-violente , tclles font 
toutes les réíínes purgatives, la fcammonée , l'aloes , 
la gomme gutte, fice. Quelques.unes font íi adives, 
gu'ellcs produifent des boutons & des démangeaifons 
^ux endroits de la peau qu'clles touchent. Ils doivent 
éviter avec foin de porcet leurs mains a leur vifage 
& á leurs yeux. Jai vu un gatcon apothicaire qui 
fut attaqué d'une ophthalmie aíiez violente , pour 
s'étre frotté les yeux , en malaxant la páte d'églan-
tine, ou des pilules purgatives de Rotrou. Ses or-
ganes devxnr^nt fur le champ trés-douloureux , & 
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fes paupî res s'enfl̂ rent au point qu'il fut obiigé de 
teñir les yeux ferrnés. Cet accident réíifta au bain 
d'eau tiéde & d'huile , i l fe diífipa de lui-méme 
au bout de íix heures. ( VoytT[ l'arcicle CHIMISTES, 
maladie des), ( ,M. FOÜRCROY ) . 

APOTHICAIRES. {Médecinc vétérinaire ) . 

La médecine naiílante réunirToit toutes íes par-
ties de l'art de guérir , c'efir-á-dire ., la médecine 
proprement díte , la chirurgie & la pharmacie. Dans 
la fucceüion des tems , les connoiífanccs du méde-
cin fe multiplierent á mefure que les maux de l'hu-
manité s'accriírcnt j alors la médecine fe partagea , 
& fes branches, quoique partant d'un méme tronc , 
port¿vent des fruits différens. I I eíí: bien elfentiel 
que les branches de la médecine vétérinaire ne fe 
divergent pas ainfi j elles doivent au contraire s'cn-
ticlacer , fe foutenir & ne former qu'un enfemble 
indiviíible , car fes fuccés ne tiennent qu'á ce iica 
6i á cette unión intime. 

I I eft inutile fans doute que l'artifte vétérinaire 
réuniíFc toutes les connoiífances pvopres á former 
Vapothicaire , maís i l eft indifpcnfable qu'il con-
noiífc les principes généraux qui doivent le ^aider 
dans la connoiííance , le choix , la préparation & 
la mixtión des médicamens. II trouvera une grande 
penie de ce qu'il eft utüe de favoir , fur ees ob-
jets , dans les ELemcns depharmacie , parM.Baumé ; 
dans les Elcmens de chymie o' d'kifioire naturelle a 
l'ufage des eleves des ¿coles vetérinaires j par M . 
Foürcroy y dans le tome I I I de la médecine vétéri
naire de M . Vitet i & enfín dans la matiere médi-
cale raifonnée , aujfi a l'ufage des éfeves , par M . 
Bourgelat. 

e 
I I eft des plantes &: des fubftances medicinales 

dont l'adion , les efíets & Ijjs dofes différent clfen-
tiellcmcnt dans Thomme , dans les animaux , & 
méme dans Ies différentes efpéces d'animaux ; telle 
plante purge cfficacement le premier , ne produit au-
cun effet fcnfible fur les autres , & fert de nourri-
ture a quclques-uns 5 telle fubftance purge l'homme 
a la doíc de quelques grains , 5c ne produit 1c 
méme eÜet dans les grands animaux qu'a h dofe 
de quelques o n e c s . ifcft cncorc des ditlérencts qui 
réfultcnt de la conformation méme de chaqué cípece, 
l'eftomac du cheval differe des eftomacs des rumi-
nans ; celui des carnivorts & des oifeaux differe 
des uns & des autres.v I I eft des animaux doués de 
la faculté de vomir, le plus grand nombre en eft 
privé j quelques maladics leur font paiticulieres , 
&c. &c. L'artifte vétérinaire ne peut done ¡e plus 
íbuvent avoir recours aux apothicaircs , & il doic 
fe fuffire á lui-méme. Ce n'eft pas au furphis dans 
les ouvrages que nous avons cites qu'il trouvera 
tous ees détaiis ; notte matiérc médicale n'a point 
encoré fait aífez de progr¿s pour qu'on fe foit oc-
cupé de les réunir , c'eft par l'obfervation feule qu'il 
apprendra a apprécier toutes ees différenccs, Nous 

rafl'emblerons 
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raífcmblcrons dans eet ouvrage , autant qu'ii nous 
íera polTiblc , celles que nous avons rccucillics, ou 
que nous avons eté a portée de fairc. ( Voyez les 
anides de matiere médicale véterinairc). 

Banlet en Angleterre , le Comte de Bonfi en 
Italic , Garfault Se M . Lafofe en France , & 
quelques anonymes en Aüemagne ont publié des 
traites ex profejfo , fur la pharmacie vétérinaire. On 
a eu foin de faite paíler ceux des premiets dans 
notre l uigue , mais ees ouvtages ne font que des 
recueils de recettes, femblables á ceux qu'on trouve 
en íí grand nombre dans la médecine humaine , & 
ils ne renferment aucun des préceptes genéraux, né-
cefl'aires aux a rtiftes. Long - tenis avant la pu 
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blication de ees ouvragcs , le parfait maréchal} par 
Solleyfel, contcnoit deja la preparación d'un grand 
nombre de remedes propres aux chevaux , & la re 
pucation de ect auteur avoic engagé plufieurs épi-
ciers-droguiftes á teñir ees remedes tous prepares. 
50/%/^/indique méme Michd Efchard , épicier-
droguiftc & apothicairc des écuries de la Reine , 
comme celui chez Icquel on pouvoit s'adreíl'er 
avee le plus de confiance. 11 paroit que cet apothi-
caire , pour faire mieux connoítre cecee partie de 
fon commerce , compota ou fit compoíer un pecit 
¿cric de fept pages ui-40., íans date , intitulé : Les 
remedes, que Von doit poner a l'armée pour les mah-
dies & pour les accidens qui arnvent le plus ordinai-
rement aux cktvaux , & le mojen defefervir dtfdití 
remedes. On ne trouve point dans cet écrit k com-
poíition des remedes , mais feulement leur énumé-
racion , la quantité qu'il faut en emporter , leur 
prix Se les indications oü ils conviennent. Dans un 
ouvrage intitulé : le Livre comrnode , par Áhraham 
du Pradel y imprimé á Paris en 169% , in-80. , & 
qui étoit un efpéce d'almanach indicateur pour la 
ville de Paris : on lit aufli le nom & Tadrclle de 
quelques particuliers qui tcnoicnt alors de bons re
medes pour les maladies des chevaux. Eníin á Londres, 
des apotkicaires üehhent une foule de remedes fe-
etets , tout prepares pour le méme objet , & plu
fieurs méme ont répandu en France de nombreux 
prcípedus a ce fujet. L^Anglomanie, qui n fait de 
íi grand progres parmi nons, n'a, pas tardé á y ré-
pandre l'uüige de ees remedes, qu'on a cmployés 
funs en connoícrc la compoíítion. ( Voye^ ANGLO-
MANIE ). 

A Paris, la plupart des marechaux prennení: ou 
font compofer leurs m-'dicamens chez les epiciers-
droguiftes j d'aucrcs fe les fonc apponcr par des 
eíp^ces de phartnaccpoles ambulans, qui les donnent 
a bon ha:irché. F.n génén l , les uns si les autres 
fournifrent , pour ecc objet , ce qu'ils oiu de plus 
commun & de plus groíTicr ; fouvcnt nirmc ees der-
niers lubf>ituenc des íubílances Ies unes ¡uix aucres, 
ou les alcerent par des méhnges de drogues de 
moindre prix, de maniere qü'íl y a quelquefbis unC 
différcncc frappanre entre celles fournici par ees 
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marchands 8c celles quon trouve dans Íes boutiques' 
Souvent les compoíitions de ees courcurs n'ont de 
commun que le nom avec celles de pliarmacie ; 8c. 
le bas prix , toujours rcchcrclié par le maréchal qui 
a Ies pi.nfcmens á rentreprife comrae lit fermrc 
peut íeul en déterminer Temptoi. ( J^oyc^ AEUS DE 
LA MARECHALLF.RIE ). On dóic fentir au reíle qu'U 
n'cft pas poífible de compter fur les eíFcts de pa
ráis remédes , & combicn par conféquent i l cít 
utile que l'artifte vétérinaire reunilíe , pour fon ufage» 
la feicnce de Vazothicaire aur aucres branches de 4a, 
médecine des animaux. 

Au furplus , Vapothicairerie , ou la pharmacie 
du vétérinaire doit étre (imple peu diTpaidicufe ; 
i l n'oubliera pas que le traitement d'une tnalaaté , 
telle qu'elle íoit , ne doit jamáis outrepafler la va-
leur de Tanimal malade , & qu'il uc faut ávoir rc-
cQfurs aux rem^des coüteux que rarement , dans deŝ  
cas particuliers feulement, &: pour des animaux de prix. 
( M M . DESPLAS & HlíZARD ) 

APOTHICAIREPJE. ( Mat. Med. ) . 

Une apothlcaírcrze eft un lieu ou l'on tient cú 
dépot & oü l'on prepare les fubftances limpies & 
compofées , qui font employées comme remédes, & 
que le médecin preferit aux malades. Elle doit done 
étre compoíée 10. d'un magalin oü font confervée? 
toutes les matieres fimples , deftinées a la prepara
ción ou á la compoíítion des médicamens ; x0. d'un 
laboratoire oü doivent étre exécuttes toutes les opé-
rations néceflaires á la préparation des médicamen» 
compofés j 3". d'une officine oü l'on raííemble les 
drogues compofées , toutes préparées pour le befoia 
des malades , & oü l'on niele les médicamens qui 
entrene dans les formules magiftrslcs & extempora-
nées , preferites par les médecins j e'efl: dans ce der-
nier lien qu'on pí-fe &: qu'on mefure les médicH-
mens folides ou liquides , & quon diílribue en ge-
néral tous les remedes tout prépatés. Chacun des. 
licux , compofant une apothlcairtrie , doit étre vafte, 
aeré , bien éclairé , Se l'on doit y encretenir lu 
plus grande propreté , le flus grand ordre. C'eft 
dans 1c Didionnaire de pharmacie que l'on trouvera 
tous les détails rclatiís á cet objet. ( M . FOUR-
CROY ) . 

APOTHICAIRERfE. 
taux dvils ) . 

( Adrninif. .des hópi-

Dans la diftribvition d'rn hópital , on doit r¿~ 
ferver un depártemenc pour la pharmacie. On 
ctouvc , dans les mémoires de M- Tcnon , un 
pLn tr^s-bicn éotifcü pour le former. Av. rez-dc-
chawfi'éc , font les deux pieces pi inci'v>l-s o^ñ doivent 
le compofer , l't.nc fervant de labórntcirc pone 
Vcpothicairerie , l'aucre poitr le di-yót des remides 
compofés , avee un tambour vitré , commun á 
ees deux pitees. Ce tambour feit á U diilrü>utio« 
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des rcmMes. 11 cft cntouré de tables dormantcs & 
de cales nmnérocés, pour ks pj.nicrs aiuí médica-
meas des ipiles , ¿gakm.'nt numérotés. On mee 
dans chaqué panier les médicaiá'éhs étiquerés du 
miméro de ch»qac lir , avec 1c iregiflíe ég lement 
etiqueté , indi^atif de la difíributioa ¿ú ees mídi-
Cumcns. 

Quant á la tinuine commune , elle fe prend en 
dehors ou dans ic vcCiibuLe , a ün tifannier tou-
jours plein4 ( Fey,í% ce mot ) . 

11 convíent , ájoute M . Tenon , de joindre a 
VtuiqthúáJrerU une pí¿ce pour rincer les boutciilcs , 
5c r.ettoyer les díítérens vafes á fon udge j . un ma-
íúíin aux pots Se boutciilcs viudos í une pie ce 
fr.achc propre a prévenir la fcraientation de ccx-
taíies fubílances ; une avttrc piíce oii régne une 
doucc th leur qui garartííTé de l i rapture , pendanc 
i'hyver , les vaifíeaux qui contiennent des iiqucurs 
fulceptiblcs de Ix gel'ie ; un magazin de médica-
mawii On peut fe procurer toutes ees pieces de def-
fertes dans les fouterreins fous les principales falles, 
avec un efe dicr qui y conduife. Au-delfus on trou-
vera a difpofer les pieces ou düivent fe mettre les 
nnídicamcns qui oat belbai d'ctrc- á l'ubri de Thu-
<pidíi& 

On doit ajouter de plus a Vapothicaireríe un 
magalin de remedes fimples ; un lieu deftiné a la. 
préparation des remides pour U confommation de 
«baque jour ; un biicbcr , un charbonnicr , une 
cour , un logcmer.t pour l'apotliicaire. On aura be-
íoin encoré , á tapétkicáttiefh générale, d'unc eruve-
pour fécher les pl uitcs, les racines, les bois Í d'un 
moulin pour íes écrafer, d'uu tamis propre a tami1-
fer en grand , les íubíUnces nit.lfaifantes , fie dif-
pofé de mamérc qu'ii ticr.ne , dans Téloignement t 
4eux qui le feront mouvoir. 

Quant a la diftribution de Teau , elle doit étre 
abondunte, & dirigée d'apres les befoins. A l'hotel-
Dieu de St. Dcnis , on remarque UÜC clieminée a 
Loth , ibas laqnellc feau fe rend pour l'ufage des 
akmbics , & d'aucrcs robinets [ kcés convenublc-
ment y ou elle eft amenée dans des cuvettes en pierre. 
( M . THoyK.ET ) . 

APOTHiCAIRES - AfAJORS des arméey, íes 
irópitaux civiis , des iiópkai'x militaires ác de k ma
rine. ( yoye^ OFFICÍERS DE sANTE de ce1; diflvrcns 
^tabiiíicmens). (^AdmLüjí. d^shó^iíaux}. (M^'Í'HOU-

APOTRES ( onguent des ) . ( Mut. Méd. ) 

Vongutnt de> a i fot t i , en plurmacie y eft un 
©nguent qui deterge ou ncttoíe. U eft compofé 
de douze droguss r c'eft la nafon pourquoi i l cft 
nomraé Vo^gueht des u ; o ü c S . ( P f y f t ONGÜENT )„ j 
Avi ume en íut VuwcmwT. rupjjcllc %»ijreiii«nt ' 
w a s í i . i u r i - Fe-.ais. Les principan: mgrtdkns Cqpt 
U UÍW , í-i-íbeat::¡;i£ , ÍATCSÜC , U goomc ¿ni-
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moniaque , l'oliban , íe bdclíium , la myrrhc, fe 
galbanum , l'opopanax , les rocines d'ariftoloche , 
le verd-^dc-gris, la litharge , l'huile d'olivc. ( Foye^ 
DETERGENÍ , &ÍC, ) . 

Cet Onguent eft un excellent digcftif, déterfif, 
& un grand vulnérairc. (; Anc. Eiicydop. ) . ( M , 
POURCROY ) . 

APOZÉME. ( U a t . m¿¿ >* 

Forte decodioa des racines, des feuüles & des 
tíges d'uije pbinte ou de pluííeurs plantes enfcmblc. 
Ce m o t e'l formé du grec uTcô ia y fervefacio. Les 
anckns confondoient h ddcodion avec túperéme* 
Cependant l'infuííon límpk peut faire un apóceme 
qui n'eft autre chote qu'un médicament liquide , 
ch irgé de vertus & principes d'un ¿c de vpiümm 
remides imples ; & córame i-extrait ou l'adion de 
ks rircr d'un mixte ne demande, dans certains cas, 
que la íimpk macération de pluííeurs corps qui 
font volatils , & dans d'autrcs cas rébullition , i l 
eft ckk que la décodrion n'cft pas eiíenticlk a 
l'apô Sme. On- divife Vapóreme en altérant & ea 
purgatrf. Le premier eft eclui qui n'cft compofé 
que de limpies ou remedes altérans 3 le fecond eít 
eclui auquel on ajoute des purgatifs. 

L'alténmt eft uneinfiiiion qui changeks humeurs» 
le purgatif les.évacue. 

iSaporJme fe compofe de (imples cuits ou infu-
fes enfembíc. L'on met d'abord le bois , ks ra
cines , enfuitc les écorces , & aprés les herbes en 
fcuillcs puis ks fruirs y & en dernier lieu ks f¿-
menecs & ks líeurs. L'infiiííon de ees fimples íe 
fe fciic dans Teau de fonrainc ou de r i viere ; on 
nc régk pas la quantité de l'eau , mais on la lai/ic 
¿ la prodence de rapothicairc. 

Les apo^imes s'ordonncnt ordmairement pour 
troís ou qUcitrc dofes , & á chacunc , on ajoute 
deux gros de fuere ou de íyrop , felón que la ma-
Lidic ['exíge. Chaqué doíe doit é t re de quatre 
ou fix onces i on k diminue de moitié pour ks 
enfans. 

L'ufage des ape^mes cft de préparer ks ftu-
mcurs á la purgation , de les délayer , détremp'er 
Se divifer pour ks rcnclre plus fluides , & emporter 
les obftrudions que kur epai/íillcmcm auroit en-
gendrécs dans les petits vailleaux» 

Les a p o i í m e s doivent done varier , felón les 
indications que le medecin a a rcmplir j ainfí i l en 
cft de temperans & rafraíchi/Tans , de caímans Sí 
adoucilfans , d'incraiíans empátans , d'apéritifs diu-
rétiques, d'emménagogues , d'antipíeurétiques. C'cfl; 
; iníi qtre fes anciens cí-donnoient des apo^émes ra-
fr-ilchiíl'.uis pour l i bik c*chauftee , acre , fubrik 
Sí bruíee , qui caufoit un défordre dans ks maiadi^s 
iigiiés, ¿¿ d«ns ks fíevres putrideü» 
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Apo^tme tcmpérant. Preñez racínc de chicoréc, 

d'ofeille , de buglofe, de chacune une once ; fctiilles 
de chicorée , de laitue , de poarpicr, de bugloíe , 
de chacune une poi^néc 5 raiíins mondes une once ; 
orge mondé une pincécjikurs de violccce & de nira-
phea de cliacuue une pincéc: vous ferez. d'abord bouiliir 
Íes racines , dans trois chopiues d'eau réduires a 
pinte , & furia fin, vous ferez iufufer les feuiüe^ 
avec les ftmences & les fleurs. Cet apo^émt eft des 
plus compofés , i l eü: cependant fort tempérans. 
Pour le rendre plus agréable , 011 ajouréra fur 
cette dofe du fyrop de nimphea & de grenade , 
de chacun deux gros , du fel de pruneile un gros. 

Apoieme délayant & humeQa.it. Preñez racines 
de chiendent , de caprier , de fndílcr & de pecit 
fcoux de chacune une once j feuilles &c racines de 
chicorée, feuilles d'endive , de capilí iire , de pim-
preneilc & d'aigremoine une poiguée de ch icune ; 
fleurs de chicorée , de bourrachc , de bugloíe & de 
violette une pincée de chacune : f lircs du tout un 
apóceme íeion l'art, comme ü eft marqué ci-deiFus, 
en ajoutant * fur chique dofe , deut gros de fyrop 
de guiraauve , de Umon ou de capilb.ire avec fix 
4^outtes d'efpric de foufre. Cet apóceme eft dvbyanc 
£c tcmpérant ; i l convient dans répaüliílcment &: 
& l'ardcur du fang & des Jjumcurs. 

Apóceme atténuarrt & dete'Jif. Píencz racines 
/Tache , de perfil & de fenouil íix gros de chacune ; 
<de racines d'aunéc & de |)atienc? ¿e chacune demi-
once ; feuilles de dhamcpitys , d'aigremoine , de 
chamédrys & de capillaire de chacune deux gros ; 
f̂ieurs de ílocchas & de fouci une pincéc de cha-
enne : f<iites bouiliir le tout , 'felón l'art, duns de 
l'eau de fontaine pour quatre dofes , & paíTez la 
liqueur : ajoutez , á chaqué dofe, du fyrop des cinq 
racines deux gros. 

. Apoiéme apérlüf , hépaúmc & emménagogue. 
Preñez des cinq racines apéririves de chacune une 
once j écorec moyenne de frene , de ramaris de 
chacune demí-once ; feuilles de chicorée , de feo-
lopcndrc, de capfillairc , de cerfeuil une demí-poí-
í^née de chacune : faites du tout un apo^me , feion 
l'art j ajoutezá chaqué dofe , de fel de duobus un 
fcrupule, de fyrop d'armoifc une once. 

Apo^ime eontre la pleuréfe 1 la pcrípneumoníe & 
la toux. Preñez feuilles de bourrache , de buglofe, 
de capillaire de chacune une poignée j de chicorée 
fauvage une demi-poignée : lavez ees herbes & 
coupcz-les un péu j enfuite faites-en un apoiéme, 
réduit á une pinte ; paífez la liqueur , & ajoutez fy
rop de guimauve une once. Celui-ci eft plus fain 
& plus agréable. Nous en avons donné des compofés 
pour nous accommoder au goüt des médecins & 
de leurs malades. 

Apóceme cinti-fcorhut.lquc. Preñez racines de rai-
fort Be d'aunéc de chacune une once j de ^yrctluc 
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' concaíTte vm demi-gros 1 preñez enfuite fenilles de 
codhlearia , de becabunga , de treflp d'eau & de 
crefion de fontaine de chacune une demi-poignée j 
pilcz le tout enfemble dans un morder de marbre , 
¿Se jettez deífus une pinte d'eau bouillante i laincz 
infufer pendant une heure. On aura loin de bien 
coüyrir le vailleau , & de ne le dtctmvrir qu aprí-s 
que la liqueur fera rtfroidie ; pafiez le tout, & 
ajoutez , a la colature , du fyrop d'ablynthe ou 
anti-feorbutique une onep. 

Apóceme pectoral 6' adoucljjant. Preñez orge 
mondé une demi-once ; feuilles de bourrache , de 
tuífilage & de pulinon.iire de chacune une demi-
po:.gnee : faites bouiliir le tout , felón l'art , dans 
trois chopines á rt du¿Hon d'une pinte: ajoutez en
fuite racinc de guimauve deux gros j fleurs de 
tuflllage , de mauve de chacune une pincéc. Laiílcz 
infufer le tout; paífez enfuite fans cxpreflion ; édul-
corez la colature avec fyrop de violette ou de capil
laire une once. La dofe eft d'un bon verre de deux 
heures en deux heureŝ  

Apáreme laxatif.. Preñez racines de chicorée 
lauvage & de patience fauvage , de poiypode de 
chene , ratifiées & coupécs , de chacime une demi-
ouce ; feuilles d'aigrcmoine , de chicorée fauvage 
de chacune une demi-poignée : faites bouiliir le rour 
dans trois chopines d'eau , que vous réduirez a pinte j 
xctirez Ja cruche du feu , & faites y infufer, pen
dant quatre heures , féné mondé une once ; crtme 
de tartre demi-once ; femence d'anis un gros : paík-z 
la liqueur par un Unge avec légíre exprc/lion , & 
ajoutez , a la colature , du fyrop de fleur de pécher 
une once J& demie ; p;u:.tagez le tout en íix verres 
a. pTciKlre tiedes, en dcinr jours , trois dans chaqué 
matinéc , un bouillon entre chaqué prife. Qczcjpo-
feme s'ordonnera pour purger légerement &; á la 
longuc , ecux qu'on ne veut point f iire évacucr 
copieufement , ni fatigucr par un purgatif difgra-
cieux & dégoíitant. 

Apóceme aplrltlf & pttfgptjf contre l'hydrorlfc. 
Preñez racines de patience fauvage , de cJwrdon 
roland , d'afperges de chacune demi-once > d'uunée 
deux gros : coupez le tout par morecaux apres 
l'avoir ratilíé , & faites-lc bouillic dans ¡trois cho
pines d'eau que vous réduirez á une pinfe ; ajoutez-
y , fur la fin , feuilles d'aigremoinc , de creíTon 
chacune une poignée ; paífez la liqueur par un Unge 
avec exprelfion j difiblvez-y arcanum duplicatum 
deux gros ; fyrop de nerprun une once & demie. 
La dofe eft d'un verre tiede , de quatre heures 
en quatre heures , en fnfpcndant Ies derniers , íi 
l'évacution eft fuffifante. On lordonne fur-touc 
dans r«deme & la leucophlegmatic. 
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liculcs de fené trois gtos j fel ¿c Glauber deux gfos : 
faites bouiUir les plantes dans trois chopines d'eau 
conimune, que vous réduirez á míe pinte : palícx 
í-a liqueur avec exprelfion , & ajoutez-y fyrop de 
do íkurs de pécker une once & demie. Cet apo-
%éme convient #dans les fiévres intermittentes j on 
le donne de c]uatre heures en quatre heures , hors 
leí áccés , lorfque les uriñes íont rouges, qu'elles 
de'pofent un fédiment briqueté, lorfque l'éréthifme 
& la chaleur íbnt forc abateus. 

Nota 1°. qae \QS aporémes , ci-deífus e'noncés, 
peuvent erre cruingés enjulcps , en potion ou autres 
formules plus fáciles á exécuter. ( Voye^ JULIP , 
POTION ) . 

z0. Tous les apo^emes peuvent étre rendus pur-
gatifs , en y «uífolvant un tel. 

3°. L'ufage de ees apo^imes demande une 
grande artention pour le régime j la diete doit étre 
régléc felón l'état & la forcé du maíade , refpetli-
vement á la qualité de {'apóceme. ( Áncienne E n -
cyclopédie ) . 

Les Apo^cmes , empfoyés aujourd'hui , ne font 
pas íi compoíes que la plupart des précédens j on 
«e les employe pas d'ailleurs dr.ns tous les cas ou 
ils font annoncés dans cet arricie. La plupart des 
d^codions , preferites ci-defíus , fonrépailles & trop 
chargées de principes , & Ton commence á renon-
cer a cette forte de médicamens ; quelques-unes 
font aíTez lágéres ¿5c rentrent alors diins la claíTc 
des tifannes limpies , car on eft convenu de ne 
nommer apo^émes , que les de'codions fortes, com-
pofe'es de plufieurs plantea de vertus dití-erentcs , & 
aiguifées par quelque fubftance faline. ( M . FOUR-
CKOY ) . 

APOZÉME. ( Mat. méivétérln. ). 

.Ai. Lafojje , en reportant ce mot des Didionnaires 
demedecine dans eclui d'Hippiatrique, a ajouté inuti-
lement au vocabulíúre du vétérinaire. C'eít en multi-
pliant ainíí íatrs néceñité- les mots , qu'on rend plus 
difficile & plus longue rétude de lafeience. Tous les 
íemédes liquides qu'on fait prendre aux animaux par 
labouche, quelles que foient les dénominations'plus ou 
jmoins bifarres qu'on leur donne dans la médecine 
tumaine , doivent dnns la médecine vétérinaire étré 
compris Tous le nom gt'nérique de breuvage. ( Voyc^ 
ERIWVAGF. ) ( M , HUZARD. ) 

APPAISER U N CHEVAL . ( A n . vétérinaire, 
íducation du tkevul. ) 

I I eft dts chevanx naturellcmcnt vifs & colares, 
ardens , impéruewx , impatkns, qui K'cnnu!er.t promp-
teinent, foit au rmnege, foit a la forge , foit méme 
ioiiqu'on les panfe i üs fciivrcnt a des niouvemeastié-
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réglés.s'agítcntjretourmentent, s'échauffcnt, grattent 
du pied, piétinenc, & meme quelquefois ruent oíi 
donnent du pied de devant ; non feulement ees fortes 
de chevaux font incommodes , & quelquefois dangé-
reux pour le cavalier ou pour ceux qui lesapprochent, 
mais ils fe fatiguent & fe ruinent plutót que les autres , 
fur-tout íí Téducation ne corrige pas ce défaut, qui 
eft allez ordinaire aux jeunes chevaux aprés leur fortic 
des páturages, dans le comraencement de leur féjour 
á l'écurie. 

Lorfque cette efpéce tfinquiétude eft due á qucl-
ques mauvais traitemens, á la peur de quelques objets , 
ou á une impreílion fubite, elle fe pafle plus prompte-
ment, & les fuites n'en font pas autant a redouter. 

On appaife un ckeval en lui parlant doucement, 
írtquemment & quelquefois fermement, en le ca-
refTant a la tete & fur le dos, en le fifHant d'une ma
niere douce & parriculiére , en lui donnant une poi-
gnée d'herbe , de foin ou d'avoine , ou un morceau 
de pain; en éloignant de lui les objets qui l'épouvantent 
ou qui l'agitent ; en répétant plufíeurs fois : ho! hola! 
la ! en lui préfemant á boire de l'eau blanche, &c. 
Dans le repos, fous l'homme ou á la voiture, on re-
mue doucemenc Ies renes ou lesguides, le cavalier lui 
claque légérement l'encolure en lui parlant, lui tend 
la main, ne le ferré point dans les jarabes, &c. &c. 

Qjielquefois les voies de la douceur font infuffi-
fantes , & i l eft des chevaux qui ne s'appaifent que 
loríqu'ils font génés & contraints ; on doit toujours 
commencer par les moyens les plus doux, íi les che
vaux s'y refufent, on a recours aux autres 5 on les 
fanglc fortement j on leur met le totcke-nc^ ou les 
nióratüds ; 011 leur bouche les yeux avec les lunettes j 
on leur enveloppe látete avec un drap mouillé& frais j 
on leur met une charge un peu lourde fur le corps ; 
onleurjette quelques íceaux d'eau fraiche fur la croupe 
& aux feífes; on les fait galopcr dans les terres labou-
réc5 j on leur applique une bonne volée de coups de fouer; 
quelqucsautcurs recommandent méme de lcurlier& de 
leur íerrer plus ou moíns foi t les teftieules, (1) &c; on 
fent combien tous ees moyens peuvent étre d.cngc-
reux, & combien il eft prudent Je ne les mettre en uíagc 
qu'áprés avoir épuifé tous les autres, & étre sur qu'ils ne 
produitont pas un effet oppofé á celui qu'on a licud'en 
cfpérer. hoiñú'appaifer Iccheval, ils peuvent le rendre 
fnugueux, réiif, reHrapaífcrác le ruincr promptement 
¿>£ fans rclTources. Nous avons vu la ligaruredes tefti
eules dans un cheval fougueux, donner lieu á un far-
cocéle qui a entraínc hperte de l'animal. 

Taut ce que nous avons dit ici du chevaí peut s*ap-
pliqucr égalcmcnt aux autres animaux domeftiques, 

(1) £)f U Broue, Préceptes principmx que les lons cavahñffts 
doivent í xath.nent ohfirvtr tn leurs tfchuhs. La Roehdlt, 15 í i» 
¡n ío i io , p.8it 
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deftinás a porter ou a tirer, comme le boeuf. Vane Se 
U mulct. ( M . HUZARD. ) 

APPARENT, PATENT, (Jurifp. vétérin. ) 

On appclle vlces apparents, vicespatents par oppoíí-
tion aux vices latente, ou caches, tous les vices, ou tous 
les defaucs qui, dans un animal qu'on veudfont apperce-
vables, & ne peuvent par confequent entrainer la ref-
cifion du marché, ou la redhihition , comme les vices 
cachés,{ Voyei REDHIBITION. ) ( M . HUZARD. ) 

APPARIAGE. {Hygienc vétérin.) . 

Uappariage eft l'adion á'apparier on de choifir 
des animaux propres a allcr enfemble. TI s'entend plus 
ordinaiiement pour la produílion de l'efpéce , & on 
s'cn fert particuliiremenr pour les oifeaux. ( F"jyez 
ACCOUPLEMENT , ) & ligue i j de cet arricie , oii cít 
deux fois le mot apparci/ler, efFacez le fecond , & 
fubftituez-y apparier. ) ( M . HUZARD. ) 

APPAREIL. ( Chirur. vétérin.) ( Voyei BAN-
BAGES ) . ( M . HUZARD. ) 

APPAREILLER, APPARIER. (Hygiene vétér.) 
( Voye^ ACCOUPLEMENT.) ( M . HUZARD. ) 

APPARITOIRE. ( Mat. méd. vétérin.) ( Voye^ 
PARIÉTAIRE ) . ( M . HUZARD ) . 

AJPPATELER, APPATER. ( Higiene vétérin.) 

C'eft donner de la pátée aux animaux qu'on'veut 
engraijfer j ou qui ne peuvent pas manger íeuls. Ce 
terme s'emploie plus parrieuliérement pour la volaillc. 
( Voye^ ENGRAIS. ) ( M . HUZARD. ) 

APPAUVRI, APPAUVR1SSEMENT. ( Méd. 
pratiqué. ) 

On fe fert de rexprcfTion de fang appauvri, pour 
<l¿íigner l'altération, h dégcnérefccnce que cette hu-
meur vítale éprouve , dans toy ês les maladies lon-
gues, a la fuitc des convalefeences pénibles , & en 
general dans tous les cas , ou les mdades perdene 
leurs forces, & deviennent Icntcment pales & deco
loras , fans que les móts, íang appauvri, appaáyriÍTc* 
ment du íang, aient véritablcmcnt une fignification 
précife, & une ap^lication fxa£te á telle ou tclle aké-
•ration particali^rc & fpéciale du fang & deshumcursi 
on rcconnoít que dans les cas oii ib font admis, 1c fang 
eft 3 engénend, pále, fans confiíl-nce j i l fcmble avoir 
perdu une grande partie de ía envieur & de fa con-
crcfcibilité. Cetrc expreífion oppofée á aeííe de fitng 
riche , qui déligne une coidcur foncée , une confif-
»ance trés-forte, une grande chaleur dans ce fluide , 
anñonce en effet qu'il a les qualités abfolument oppo-
fées. 

L'obfervation a prouvé que l'appauvriflement du 
feng d^pend de la foibleífc & de l'ineme des foiides 
^ui ne réagiflcnt poiut altcz fur lesfluidcs, & qui font 
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fpivies de digeflíons pénibles, 8c fouvcnt nuiles, dé 
décoloration de la peau , fur-toiit au viíage , de la 
perte de l'appetit & des forces , d'une lenteur remar-
quable dans tous íes mouvemens, de gonHemcnt & 
d'empátcment anx extrémités, & fur-tout aux articu-
lations des pieds & des mains, autour des yeux, &c. 
L'exercice , l'air fec , les toniques , le vin , les fric-
tions saches, coníliment les moyens les plus surs & 
les plus Htiles pour détruire cet état de langueur & de 
foibleíTe. ( M . FOURCROY. ) 

APPEL. ( Mat. méd. ) 

Plante du Malabar, figurec aflez bien, mais avec 
tríis peu de détails, par Van - RUecde , dans fon 
Hortus Malabaricus, vol. i , pag. 95», pl. 53. 

Les Malabares la nommcut nalla appella. 
Les Brames, caro-nervoloe. 

Jean Coramelin, dans fes notes fur cet ouvragc , 
la dáfigne fous le nom de arbormalaharica baccifera. 
fiore paiVó ambellato odoro. 

C'eft un arbre de moyenne grandeur, qui croíc 
dans les terreins fabloncux jufqu'á vingt-cinq pieds de 
haur 3 fon bois eft blanc , á cecur - roux brun j les 
jeunes branches font vertes, tendres, quadrangulaires , 
& marquées d'un fillon fur chaqué face : la racine eft 
épaifle, couverte de fibres, & jaunátre. 

Les feuilles font oppofées deux á deux en croix j 
& elliptiqucs. 

Les fleurs forment, au bout de chaqué branche)m| 
corymbe , á-peu-pies hémifpht'riquc , porté fur ua 
pédicule de cinquante á cent fleurs. tiles i'énx petitcs» 
blanches ,011 d'un verd blancbátrc, d'une ligue au plus 
dediametre j elles donnent des baies fphériques de la 
groífeur d'un pois. 

L'appelfleurit&fiudifíe une fois chaqué annee , Ta 
racine a I'odeur de fafran, & les fleurs répandent une 
odeur forte quin'eft pas défagréable 5 fes autres partks 
rendent pareílleraent une odeur piquante , ¿c comme 
parfumée. 

On tire, par la diftillation de l'écorcc de fa racíne , 
une huile ciatre , jaune dorée , limpide , d'une odeur 
penetrante & tres - agréable , d'une faveur un peu 
acre & lég^rcmcnt amere. Cette huile eft employée 
dans les fievres froides, be on en frotre le ventre 
dans les coliqucs venteufes. La déco£Hon de fes 
feuilles, melée avec le poivrc en pondré , a a peu pr^s 
les mémes venus, foit qu'on en faííe ufíge en bain, 
foit qu'on en prenne dans la íiévre dont nous venons 
de parler , ou dans les douteurs caufées par les vente. 

Sonécorce, pilée trés-mcmie, & mife en pñtcavcc le 
miel, s'appbque en catapUrmcpour arréterl 1 Hrnrtric. 
La déco¿iion de fa racuie fe boit pour diíTipír la goutte j 
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pourvu qu'on appliquc en merac tcms Tur la partie 
afiedh-e un catapliiímc faicavec nieme raciae, pilée, 
cuite dans de l'eau faléc. La déco¿lion de tourc la 
plante diíTipe toures les douleurs de la tete & du corps, 
n on a foin d'y baigner les partics maJLides. Le í'uc 
extraic de ía décodion , bien nicle avec du fuere, fe 
donne dans toutes les maladies occafionnécs par le 
íroid, ou (jui exigent de la chalcur ; i l cft trés-pof-
liblc que les verruí decette plante foient excefllvcment 
exaltées. ( M . MACQUART. ) 

APPETENCE, ( Méd, prat.) 

Cemot exprime en general latendance ou l'inftincl 
de la nacure , qui porte Tindiviclu vers tel ou tcl objet 
agréable ou utiie á fa coníervation. Les déíirs font 
Tcxpreflion de cet inftind; lesfcns en font les organes 
5c les moyens. ( M , DR LA PORTE ) 

APPETIT. ( Méd, prat, ) 

Ce mot déíígne plus particulierement le défir des 
alimens avec la faculté de les goúter. L'appétit cft 
différenc de la faim , qu'il precede ou done i l eft le 
premipr dégré, &c dans laquelle i l nc peut exifter, 
mais ceíle-ci peut aypir iieu fans lui ; en effet, la 
faim eft le produit ou le íígne du befoin de réparer 
les penes par les alimens ; lorfqne ees pertes foiic dc-
yenus coafidérabíes, foit par urx longue diete, foit 
par une exercice long-teras continué , & violent, la 
faim eft alors une lenfation incommode. L'appétic 
exifte avant ce befoin c?trém£ í íl fuppofe toujours le 
bon état .̂es organes de la digeftion : aíníi un ma-
lade peut avoir faim ; un homme en fanté, chez qui 
les organes de la digeftjon ne font point affedés a 
feul de l'appétk. Nous ne parlons ici que de l'appétit 
naturel : i l en eft un que í'on peut appeller faílice , 
qui eft excité par le fouvenir des fenfations agréablps, 
qu'ont donné des alimens préparés avec art. Ce der-
nier nous porte vers des alimens qui p^chent par leur 
quantité & par leur quaJité : l'uti eft un guide tou
jours sur j f autre , íbuvent trompeur , cft la caufe de 
toutes les mauvaifes digeftions , & parconféquent, de 
tous les dérangemens de l'économie anímale, qui en 
font les fuites promptes & tajrdivcs ? mais inévÁraHes. 
( M . DE LA.PORTE. ) 

APFÉTIT. (Hygiene.) ( Toyq FAIM. ) (M, MAC-
.<ÍUART. ) 

APPÉTIT DEPRAVÉ, ) ( Méd. prat. ) eft cet état 
contre nature des organes du goítt & de la digeftion, 
jdans lequcl on éprouvx un dégoút abíblu des alimens, 
ou dans lequclon Ies devore avec voracité, & dans une 
iQuantiré extraordinaire , oü enfin dans lequcl on dé-
/ire & on mange les fubftances les plus bifares, les 
fjius dégoütantcs ou les plus étfaugures á notre cíwfti-
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tutíon & i notre maniere de vivre habituelle í ainfi 
l'appétit peut étre dépravé de trois maniéres , ce qui 
produit trois di fFérentes affeélions morbifiques. La 
premiére, cft connue fous le nom d'anorexie ou dé
goút abfolu des alimens. ( Voy. ce mot. ) La feconde , 
eft rappéck infatiablc , oii plutót la fakn infatiable , 
canine. (^oy. F A i M C A N i N E . ) L a t r o i í i é m e , celledont 
nous nous oceupons ici , eft appelléc pica & malacia. 
Pica , parce qu'on a comparé les perfonnes qui e« 
font afte¿técs aux pies, non pas, comme 1c difenc 
quelques auteurs , á caufe de la variété de leur cou-
leur, mais parce que fcmblables a. ees animaux, elles 
dévorent toute cfpéce de fubftance de la terre , da 
plátre , ícc. Malacia de fixXuKÍit, mollities , langor, 
& ce dernier nous paroít plus convenable, pulique 
la molleífe & la langueur du corps raccompagnene 
prcfque toujours. Cette maladie s'obfcrve le plus 
íouvent chez les jeunes filies chlorofes, dans ccr-
taines aífcétions hiftttiques , dans quelques .com-
mencemens de grolfeííe , & queíquefois chez les 
hypocondriaqucs. Elle n'eft pas elfcntiellement dan-
gercufe; on obferve méme que les fubftances les plus 
étrangeres , & prifes en affez grande quantité incom-
modent moins les perfonnes dans cet état, que fi elles 
étoient avalées par hafard ou imprudense, par quel-
qu'un d'une bonne fanté. Elle ceíTe avec la diípoíi-
lition particulicre des organes, ou la maladie primi-
tive dont elle eft une fuite ou fymptóme. Les moyens 
de guérifon doivent étre relatifs a cette maladie pri-
mitive , ou á l'afFcdion des organes , & c'eft d'ellcs 
que fe cirent les indicattons curatives principales. Ce— 
pendant, i l eft jnutile de fatisfaire en méme t ems a 
quelquesindication"! fé^ondaire : parexemple, i l con-
vicnt d'accorder aux maíades les fubftances qu'elles 
dcíírent pour aljment, lorfqu'eijcs ne font pas eflen-
tiellement nuiííbles , de fouftraire de leur vue celles 
qui íjont l'objet de leur appétit déréglé, d'évacuer 
celles qu'elles aurpient deja prifes , & dont ¡pn auroit 
á craindre les effets. Ces précautions fuflifent, fur-
tout dans les commencqmcns de groííeíTe, puifqu'on 
a remarqué que cette difpoíjtion maladive cefle le 
plus ordínairement vefá.le quatíiéme mois. ( M . DE 
L A P O R T E . ) 

APPLATIR. ( Art. veterin., maréchaí. ) ( Pby^ 
AMORCER. ) ( M . HUZARD. ) 

APPLIQUER LE FEU. (Chirur, vétérin.) (Voy, 
ADUSTION. ) ( M . HUZARD. ) 

APPOINT, APPOINTEMENT , APPOJN-
TER , DÉLiyRER, JETTER SON APPOINT , 
SON DÉLIVRE, SES ORDURES. ( Hygiene & 
pathologie vétérin, ) 

Les marchands de vaches & les nourriíTcurs de 
beftiaux appellent appoint ou appointewent, l'arriere-
faix ou le délivre des vaches, &: ils difent pour en 
exprimer la fortie apres Xaccouchement ou le vHe~ 
menty ibit qu'cllc ait lieu. naturellement, foit Jojf» 
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-ni'eüc eft acconapagnée d'accident, que la vache a 
mppointée , a bien ou mal ajppointí-í s a été bien ou 
mal appointée y a jetté fon appoint y ou fun appointe-
ment, cpx' Jle appointera rrial, ScC. C'eft principalc-
meiíf dans les provinces du nord que ees expre/fions 
font en ufage j les marchands les apporcent dans les 
an r̂ch ŝ , & les noumíTcurs les conCervcnt, & les 
fceent dans la capit ile. ( PVyq; ARRIERE - FAIX , 
CHUTE DE LA MATRICE , VACHE. ) ( M . H U Z A R D . ) 

APPRELLE. (Mat. méd.) Voye^ QUEUE PE C H E -
• A Í . ) ( M . MACQUART. ) 

APPRÉT DES AL1MENS. ) Uyghnt, ) 

Partic I I , des chofes dites non naturclies. 
ClaíTc l U . Ingcfta. 
Ordre premier, alímens. 
Sedion V , leur preparation. 

L'apprét des alimens doít étre coníídéré, comme 
la difppíition des formes & des couleurs propres á 
flatcer la vue, & a faire rornement des repas ; c'eft le 
«juatri^me & dernicr objet qu'a en vue l'art d'accom-
rooder les alimens ou de cuiüner. ( Voye^ ACCOM-
MODER LES ALIMENS. ) 

Lorfque Ies alimens Cont préparés, cuits, & aflai-
fonn¿s, le luxe a inventé l'att de les tendre agréables 
par des decorations particuliéres, qui rienner.: á l'éié-
gance & á la proprcté, Indépendamment du befoin, 
Textéricur appéti-fanc des mets eft une raifon déter-
minante d'y toucher. Un cuiíinier habile fait en méme 
temps flatter 1c goüt & les yenx ; & c'eft la reunión 
«le ees qualicés qui deviene dangereufe. C'eft un appac 
4e plus, auquel fe lai/Te prendre la fenfualité de la 
plus grande pavtie des hommes , qui vivent dans Tai-
íance, Cclui qui fab bien cuire, aíTiifonncr & ap-
préter les alimens, eft pour eux une divinicé perfide, 
qui les- carcífe pour micux les enrrainer dans le pré-
cipicc, & qui apporte en échange des hommages 
qu'on lui rend , coutes Ies infirmicés qui font la fuire 
de l'intempe'rance & des grandes jouiílances trop répé-
tées. ( Voyeî  C O C T I O N , ASSAISSONNEMENS , & 
preparation des alimens. ) ( M . MACQUART. ) 

APPROVISIONEMENS^í-viVíjpoür/wamcw, 
les vaiffeüux,( Voyei V I V R E S . ) ( Mcdecine milit. ) 
( M . T H O U R E T . ) 

APRALAIRE , (Hygicne vétérin. ( Voyei CRETE 
» E COQ. ) ( M . H u Z A R D . ) 

APRE, { M a t . m é d . ) 

Une fubftance áprc eft ccllc qui affeAe d^fagrfa-
blement le fens du ^oüt , & qui par l'adion qu'elle 
y exerce femblc en déchirer le tiífu , comme un corps 
doat les inégalitíís, les afpérites agiroient mécluui-
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quement fur cet organe. La faveur ápre a Ucu , daiíS 
laplupart des fruits nonmúrs. On la confond fouvcnt 
avec la faveur aullare j quoiqu'il y alt entre ees deux 
favcurs une nuaiicc que refpríi: concoit , mais qu ' i l 
eft dirticile de bien definir. On cmploie peu de ma-
fiares ápres pour médicamens 3 elles ont leí propriétt'í 
des fubftanccsauftkes, acerbes ou aílringcntcs ( M , 
Fo URCROY. ) 

APRÉLE, ASPRÉLE. ( Hygicne véiérin.) ( Vey. 
PRELE. ) ( M . HUZARD. ) 

APSINTE. (Mríí. méd. & Hygiene véterinaire, ) 
( Voyei ALUYNE. ) ( M . HUZARD. ) 

APULEIUS CELSUS. 

On ne fait de lui que ce qui nous a été tranfmip 
par Scribonius Largus qui s'appclle fon maítre , & 
celui de Vedius Valens. C'eft en donnaut la for
mule d'un remede contre la toux feche , rcméde 
dont i l ne communiqua point la recerte de fon v i -
vant, parce qu'il avoit fait fa réputation , & f̂ ns 
doute auífi parce qu'il lui procuroit des avantages 
pécuniaires. SCRIBON. LARG, , cap. 11 ,fbrm, xciiij. 
med. princip. H . S r E P H . 1567. i n - f o l . , pag. te i 
col. 108. F. 

Dans un autre endroit, Scribonius nous apprend 
cpi'ApuleiuS Cclfus étoit de Si ile , qu'i! polít doic 
contre l'hydrophobie un antidote qu'il compofoit 
tous les ans , & qu'il envoyoit dt:ns cette ile , 
parce que beaucoup de chicns y devenoient enragés, 
Ead. ed. H . STEPH. , cap. 4; form. clxxj, pag. vel 
col. X X I . XXX. 

Scribonius écrivoic apres Tan 43 de notre ¿re , 
& avant 48 ; i l pouvoit avoir alors 45 ans , m^is 
Apulcius Cclfus nc vivoic deja plus. 

Quelquc foic Tann-'e oü i l a terminé fa carriérc, 
comme i l avoit au moins xo ans de plus, que Scri
bonius , i l eft probable qu'il a dú naitie vers l'-r» 
10 , avimt notic ére , & qu'il a exerce la mcde
cine fur la fin du regne d'Auguftc , & cafuitc fous 
Tibere. 

On l i t , dans le trós-inexad DiBíonnaire de Mo
re ri ¿ édition de 1759 , au mor APULÉE ( CELSÜS ) 
qu'il avoit été préctpteur de Tcmpcreur Tibére , & 
l'on cite , pour cette anecdote , Scribonius Largus 
qui cependantn'en dit pas un mot. I I y a plus, eft 
que Tibere eut pour piéccptcur un philoíbphc nom
iné Athénodore , qu'il ne fait pas confondre avec 
un autre Athénodore , que Jules Céfar mit airpr¿s 
d'Auguftc pour rinftruirc & powr le former. ^ ^ 1 . 
GouxiN ) . 

APULEIUS ( L u c i u s ) . ( Foyer LuciUS 
A P U I E J U S ^ . ( M . GOÜÍIN } , 
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APYREXIE, APYREXIA. 

Cette expreflion étoit plus'uíítée chez le; méde-
cios anciens, qu'elic ne l'cft aujouid'bui ; cepen-
¿ant quelqucs modemes Teiriploient encoré, Oif 
s'cn fert pour exprimer le tems de rintermifllon 
dans Ies hévres d'accés. ( M . DE LA GÜERENNE). 

APYROTHIUM. ( Mat. méd. ) . 

Dans les auteurs de pharmacie , ou de matiere 
medícale qui ont melé l'alchymie á la médecine , 
le mot apyrothium déíígne le fouñe principe , l'ef-
pece d'élément fídif, qu'on a nommé enfuire phlo-
giftique. ( Voye^cc mot ) . ( M . FOURCROY ) . 

AQUAPENDENTE. ( Voyei FABRICIO DE 
AQUAPENDENTE ) ; ( M . GOULIN ) . 

AQUATIQUE , ( a l imtu ) . ( Hygilne ) . 
( Voye^ VEGETAUX , alimens aqueux ) . ( M . 
MACQUART ) . 

A Q U A T I Q U E , ( / c / ) . {Mat, méd . ) . ( Voye^ 
SOL , HUMIDITÉ ) . ( M . M A C Q U A R T ) . 

AQUEUSE, ífuhfiance). (Hyg¡>ne) . 

Partic I I . , chofes improprement dites non na-
turcllcs. 

ClaíTc I I I , iñgefla. 

Ordre I I , boiíTons. 

Se¿l. I I . , fqcs aqucux , végét. & aaimaur. 

Les íubftauccs aqueufes font celles qui renfer-
ment 'Une tres-grande quantité d'eau , qui font 
molles , dont l.i faveur e í l douce & fouvcnt infipide 
en gúnéral. Les plantes potag¿res, qui ne font pas 
acides ou aromatiques, les fruits doux & fades, 
lcc. racines jeunes & tendres qu'on mange , comme 
ceiles de falfifix , de rave , les íeuilles de laituc , 
de pouipier , d'tpinard , de bette , de chicore'c , 
de mache , Ies concombres font de la claíle des 
fubftances alírncntdrcs aqueufes. Le lait , parmi les 
animaux , peut cncorc étre regardé comme un ali-
ment aqneux : bs viandes des jeunes animaux ont 
auíTi les quelites de fubftances aqucufo* , c'cft-á dirc , 
qu'ainfi que les végétaux doht r.ous venons de par 
Jcr , elles fourniíTent une grande quantité de fue 
aqueux , & qu'cllcs font tres-peu nourridanres. 
Ces fubftances aqueufes conviennent beaucoup aux 
pprfonnes qu'on veut rafraichir & qui relévent de 
maladic , ou qui ont un exc¿s de forcé organique. 
M.iis elles ne fuffifent pas pour nourrir celles qui 
font fortes Se qui font des exercices foutenus. Leur 
mélangc eíl infiniment utile avee les alimens nour-
nífans^ue donnent les animaux faits, ou les planees 
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qui fuuniiflcnt la fubftance vegeto - animale-
{'Voyei ALIMENS, LEGUMES ) . ( M . MACQUART ) . • • 

AQUEUX , ( fiuides ) . ( Mat. méd. ) . ( foyei 
BoiSf.ONs , EAU ) . ( M . MACQUART ) . 

AQUEUX. ( Mat. méd. ) . 

On nomme medie amens aqueux tous ecux qui coâ -
tiennent naturellement beaucoup d'eau , ou les pré-
parations magiftrales dont la b;ife eft l'eau , & qui , 
par les fubftances qui y font ajoutées , n'ajoutent 
que peu de vertus á celles de l'eau. On compte , 
dans cet ordre , les fruits peu favoureux & mous , 
les tiges & les feuilles fades , 4a poirée , &c. j les 
eaux minerales íimples & chaudes , qui ne con-
riennent prefque pas de principes , les tifannes 
tres-légeres , les bouillons oü l'on feit entrer tths-
peu de viande bl ¡nchc. Tous les remedes aqueux 
font reláchans, hume¿Vans, délayans , émolliens , 
tempérans ; ils adouciíTent l'ácreté des humeurs ; 
ils détruifent la fécherefle 8c 1c relferremcnt des 
folides j ils diminuent la chalcur & le mouvcmenc 
trop rapide des fluiies ; ils font coulcr la bilc j ils 
augmentent en general les fécrétions & les excré-
tions ; ils détruifent fouvent les obftrucSHons com-
men^antes. Les médecins fran^ois en font un grand 
ufage ; on leur reproche méme de les cmployer 
avec profuíion ; mais l'excés de ces remedes eít 
afliuémcnt le motns blamable de tous , & i l n'ex-
pofe poinc aux dangers que fait naitre celui des pur-
gatifs , des irritans , des échauífans, ( M . FOUR
CROY ) . 

AQUILA ALBA. ( Mat m é d . ) . 

Le nom alchymiqUe & fymbolique i'aqtiila alba^ 
aigle blanc , a été donné au muríate de mcrcurc 
doux , fublimé trois fois. ( Voyer , pour fa pré-
paration Se fes ufages , les mots MERCURE & M U 
RÍATE de mercure doux ) . ( M . FOURCROX ) . 

AQUILA ( JEAN DELL" ) . Joannes JFgidii a i 
Aqui/a , feu Aquilanus , anfeanenfis. 

Miitrhins ( Chronolog. mtd., pag. 90 , § i 6 j ) . 
dit qu'il fut profcíTcur en l'univeríité de Padoue en 

5 qu'il le fut enfuite a Pife en 1473 j qu'il 
revint enfeigner á Padoue en 1479 ; qu'cn 1491, 
i l fut invité de venir reprendre fes fondions a Pife, 
mr.is i l ne céda point aux iaftances qu'on luí íit. 
I I éioit émérite en 1506 3 ainíi i l avoit profeílé du
ra nt 45 ans. 

Quand i l n'auroit eu rjuc 30 ans en 14̂ 3 , lorf-
qu'il fut nommé profeífetir, on voit que , loríqu i l 
fut eméritc, i l avoit au moins 7 3 ans. 

Corfctti ou Corfctta ( éenvain kalvcn probablc-
ment) 
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ment ) s'cxpnme ainíí ; Jean De/i' Aquila, médecin 
tr&s-renommé , qui dans notrc ííecie eft eftimé & 
révéré par tout le monde , cormae un antrc Efcu-
lape. ( MANGET , pag. / 6 Í . ) . 

I I eft deíigné ainíí par Tiraqueau Joannes Pata-
vinus Acjuüanus. 

Toppi ( Bthlioí, ncpol. ) dit qu'il a compoíc un 
traite de fanguinis mijfwKe in pieiuitide. A-t-il ¿té 
imprimé ? ( M , G O U L I N ) , 

AQUILON. ( Eygiene ) , 

Parcie I I , ciiofes ditcs iion naturelles. 

Cl.iíTc Iet* , circumfufa y cliofcs cuvironnantes. 

Ordre ICÍ , air , venfSi 

Par le mot Maquilan on entend cctfe cfpéce de 
vcnt que les anciens nomtaoicnt Bcrée, Se que 
les poetes répréíentoicnt avec une quene de ferpeiit, 
ayant la barbe & les chevcux couvens de glace , ce 
qiú défi^r.oit parLitemcnt le vcnt du noid , qui 
eíl ordinairemeot fec & froid, C'cft de tous cclui 
qui nous f .k jouir du ciel le pUis ícrein j í'ait qu'ií 
nouf, communíque eft auUl le plus pur. Loi-fqu'il 
fouffie pendant l'hyvcr , & fur-tout dans les pays 
feptentrionaux , fa víolence & fon aíHvke íbnt tcls, 
qis'on eft obligé de fe mettre á l'abri de fes ir^-
preflions , par tous les moyens cmployts pour ga-

1 rantir nos corps de la trop forte aó^ion du froid. 
( FcyqNoRD, HYVLR ) . ( M . MAGQUART ) . 

A Q U I L ^ ( Nof, mkkod. ) . ( Voyei H i -
DATIDE , P.ÜSTULE , PAUPIER£S ) . ( M . 

ARABES, ( Etat de la mcdeclne ckei les ) 

Ce % ( cft-ií dit dans la Bthlioth. titt. de M . 
Carrere ) au tems de la décadcncc des feiences , 
dans le Teptiéme fieele , que les Arabes commen-
cerent á connoirrc les autearS grecs. Pendant les 
ftíreürs de la guerre , les favans s'ctoient difperfés ; 
Ies fecolcs avoient éte détrintesj íes bibliotlieques 
publícnies avoient été brülées ; les feiences étoicnt 
fur le'point d'etre entitrement abolies ; la vüle d'A-
iexandne qui étoit l'endroit oii ciles étoient le plus 
cultivécs , & qui étoit furtout renommée pour la 
médecíne , fut face igée par les Sarraíins, vers l'aa 
«40 , & fa fameufe bibliothéque fut enticrement 
brnlée; ce qui reila des livres de médecine ne dut 
fa confervntion qu'á l'amour de la vie qui avoít 
por^é ees barbares a les éparpier. Les ouvrages des 
Grccs , qu'on y r.voít amaíícs avee beaucoup de 
foiu, piífercnt ainíí ént-e les mains des Arabes. 
U n aurre événement avoit dt'ja contribnt a tranf-
phnter la médecine dans les parties orientales de 
i'Aíle; ce fut le M i g c de Sapor, foi de Perfe, 
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avee la filie de rempercur Aurdien, qui la íit ac-
compagner de quelques médecins grecs. Ceux - ci 
portérencla dodiine d'Hippocrate a NiLbur } capí-
tale du Choraran, fondee par Sapor, Tan 1 7 1 . Ce 
fut des écoles de Nifabur, comme le conjecturc 
Frcind , que fortiieat íians la fuite Rbaíis, AU^ 
Abbas, Avicenne. 

Le neuvi^me íiecle fut cebú ou les Arabes profí-
terent Ic mieux des dépouiUes des Grccs. Le calife 
Almamon-Abdalh, qui monta fui le troné cn iSi j , 
íit traduire en árabe les ouvrages grecs (1) . Parce 
moyen le favoir de ceux-ci fut bicntot tranfporté 
che?, les Sarrázins; ce ne fut plus que dans leur 
empire qu'on vit des géometrcs, des aílronomes » 
des méchaniciens, des médecins , tandts que toutes 
les autres nations étoicnt plongées dans lignorancc. 
La médecine joua un grand role chez ce peupte 
penfeur & férieux, grand amateur de la poétie , & 
dont quelques rois fe piquoient de proteger les 
lettres. Cct ét.it dura quatre ou cinq cens ahs, 
Vers le onrieme & le douzicme íiecle , le fchitme 
& la révolte Jmítrent l'empire des califcs. Cetre 
divifion fut fatale aux feiences qui coramencérent a 
íicchcoirj la médecine fubit le meme fort, & dis 
le quatorzieme íiecle on n'cntcndit plus patlct des 
niédecins árabes, ou da moins ieurs ouvrages n'ont 
plus mérité la ménic attcntioa. 

La médecine fut plus ariftéroliciennc ou péripa-
téiicicmic que jamáis entre k̂" mains des Arabes > 
ce" qui nc póuvoit ette autrement, puifqa'un^ de 
leius califes avoit vu dans la nuit un fpeitre, lous 
la figure d'AHftote, qui l'cxhortoit a l'érudc. 11 ie 
lit parmi cux un compofé ou un mclangc des opi-
nions de Gálica & JAriftotc, jeintes a ceucs de quel
ques beaux gtuies panni les Arabes. II en réfülta 
un corps particulier de. dodtrinc, dans lequcl les 
nuanecs du Gatónifme fe voyoicnt mélées avec 
quelques réflexions particuliércs , mais fur-tout avec 
rempirifme pi-oprc aux pa) s qu'habitent & que p:«r -
courent les Arabes. Fn eflet, les médecins de cette 
nation fuivirent le fond du fyíléme de Galien , 
quoiqu'ils en fiíTent fort peu d'üfagc. Ib mélercnt 
aux écrits des Grecs , les traits grofliers de leur 
vaniré & de leurs fuperílitions. ÍIs fonderent piinci-
palement toute. leiar fcicncc fur des niíbnnemcns gé-
ntraux & fúr les traditions des remides qu'ils n'cxa-
niinoient poiatj par-Uil réduinrent infenfiblemcnt 
la médecine á un jeu de mots & á un vain appa-
rcil d'érudition. 

Dans leurs ouvrages ils traitkcnt légereracnt 
la nature, du caraóíérc, des difTércnces des ma 

de 
ía-

(y" La plnpart dej verfions furent dVhdul Taire,' <Xe gtreca 
Syttrtíjttc, avatit.iiie d'á re trad'i"« «n Arabe. Lfsr-in.lecirs 
nédicinales , qii'AsiOil , p'étrc d*A1<xandfc , avottr.t cem-
po^fi en !anjv-i<! Syriuius > furent quelcjue temi )e í'eul livr« 
claílique des écoles árabes, 
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dics; ils les indicjuerent encoré plus légercment j 
marcjuérenr en ¿étúl les indications, on, comme ils 
parioknt «lors, les intentions, intattiones & inge
n ia , qu'il faHoit fuivre pour les guarir, & ils s'é-
tendirent bcnucoup fur les moyens de les remplir. 
-Anííi a-t-on retardé les Arabes comme de íimples 
répétiteurs de médecine, oceupés á une fauíTc dia-
ledique & enfor^és dans des diviííons frivoles , 
comme des ignorans qui avoient deshonoré leurs 
maítres (¿es Grccs),, & qui, dans rimpoíTibilité de 
s'élever jufqu'á eux, les avoient rabaillés a leur por
tee , & les avoient embarraíTés de chaínes honteufes 
& de termes barbares. 

Nous devons cependant leur rendre juftice. Plus 
¿quitables , ou au moins plus inílruits & moins pré-
venus que nos peres , nous ne devons point adopter 
leurs préjugés. Ceux-ci mépriferent les Arabes au 
premier moment, oü dcpouillés du jareen des in
terpretes, les Grecs rept-rurent fur la feéne; mais 
nou;; ne pouvons point nous diífimulcr aujourd'hui 
que la médecine leur doit beaucoup. 

Aux remedes fímples connus der. Grecs , & á lenr 
pbirmacic , qu'ils avoient adoptée , ils ajouterent un 
grand nombre de nouveaux remedes qui leur étoient 
propres, parce qu'ils croiiloicnr dans leur pays, ou 

Íarce qu'il.i avoient la commodiré de les tirer des 
ndes, dont ils étoient voifins. Plufieurs de ees re

medes íbnt encoré ta ufage parmi nous. 

Les médicamens fimples dont les Grecs & les Ro-
m,ñns n'ont point parlé, mais dont nous devons la 
connoiííancc aux Arabes , íbnt les purg:mfs tires des 
phntes, comme la manne,le fennijla rimbarbe, les 
tamarins, k caíTe , ks myrobohns, qui Tom plus 
doux que cenx dont les Grecs fe fervoient. 

Les Arabes ont encoré introduit dans la méde
cine la difaUaiion , la coüttóiífaacc des fels, des 
eaux thermales, des cordLux arom:inques gradúes. 
Jls ont rcndul'ufagc du fuere plus communs de la ce 
Crand nombre de compoílticns ou i l entre , & qui 
étoient inconmics avaht eux, commé ks fyrops , 
les julcps, les conferves. Ies confedions. On doit 
d'ailkurs leur teñir compte de ce qu'ils nous ont les 
premiers indiqué plufieurs fortes d'aromates. Ils ont 
auíít mis en uüige les pierres précieufes & les fcuilles 
d'or & d'argentj mais en cela ils n'ont fait autre 
chofe que tr.'.vaiílcr pour la parade, & farisfaire une 
Vfciúté mal placée. 

Tandis que les Arales socrupoient de l'étudc 
de cette pártie de la médecine, c'ePj-á-dire de la 
pharmacic , üs en négligcoient deux atures qui 
ca font le fondement le. plus folide , U botani-
qne, & fur-rout l'nnatomie. La loi de Mahomct , 
qi!i défendoit, comme une pollution , rattouchemenr 
des corps morts, a pu les detourner de Tanatomic ; 
iBiis ils ont encoré kípiri le rntrnc tloigncmen.t á leurs 
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feítateurs parmi les chrétiens qui n'étoíent pas rete* 
ñus comme eux par des motifs de religión. 

Jl eft furprenant qu'ils aicnt négligé l'étude de la 
botanique ; cette feience avoit été cultivée par les 
Grecs, dont ils pouvoicnt paroítre les imitateurs. 

La raifon, qui empécha ks Arabes de s'appliquer a 
l'anatomie , ks empécha auífi d'ouvrir ks corps des 
maladcs apr̂ s leur mort pour tácher de rec»nno¡tre 
la caufe de leurs mdadics; auífi ne trouve-t'on dans 
leurs ouvrages aucunes obfervations de cette naturc 

L'finatomie, que ks Arabes ont regligée , a étá 
remplacée chez eux par une nouvelk fcicnceinconnue 
aux Grecs, qu'ils ont cultivée, c'eíl-a-dire la cbymie, 
donton doit leur faire honneur, quoiqu'il y ait appa-
rence qu'ils la tenoient des Egyptiens qui sy font 
toujours appliqués. On trouve dans les ouvrages des 
médecins árabes des traces de cette feicnce qui ne 
permettent pas de douter qu'ils l'aient connue. I I 
eft du moins certain qu'en Europe leurs fedateurs 
l'ont pratiquée avec fuccés; on n'a, pour s'en con-
vaincrc, qu'a lite Anrmd de Villeneuve ^ R.aimond 
Lulle qui y ont excellé. 

SUIVONS aétuelkmcnt la médecine des Arabes ̂  
dans les médecins qui, parmi eux , fe font diftingués. 

On a dit plus haut que depuis la pife d'Alexan-
drie , ks Arabes vinrent peu-a-peu a connoítrc ks 
ouvrages des Grecs par le moyen des verlions fy-
riaques qui en avoient été faites , & fur kfquelks 
on íít les'tradudlions árabes; le premier traduéleur 
dont i l eft fait mention, dit Scnac ( Idee génér. de 
l'kifl. de la méd.J , eft Mafer Jawaihus, qui tteit 
fyrien-juif, & qui vers l'an ¿83, publia en árabe ks 
Pandeftes du prétre Aaron , d'Akxandric , contem-
porain de Mahomct. Cet ouvrage contenoit trenta 
livres, recucillis principaiement des auteurs grecs. 

George Backtishua, médecin indien &chréticn, 
célebre par la connoifTancc des kngues perfanne & 
árabe, traduiíít plufieurs livres de médecine pour A l -
manzor, fecond calife de la maifon des Abbafides. 
Ce favant homme étoit né a Nifabur, capitak da 
Khorafan, batie par* Sapor, roi de Perfe, en Thon-
neurde la reine fon époufe, qui étoit filie de l'em-
pereur Aurclicn. II eft probable que la médecine 
ayoít fleuri dans cette vilk depuis qu'cüe avoit h é 
batie, jufqu'au tems dont nous parlóos 5 car ks mé
decins qui acrompagn^rent la filie d'Aurélicn, y éta-
blirent la doélrine d'Hippocrate, qui fe répandit cn-
fuite dans rorient. 

Altnanzor combía George d'bonncurs , Si lui fít 
préfent de dix mük écus d or. Contre l'avis des autres 
médecins, i l confeilla h faignée au calife Rashid, 
attaqué d'apoplcxie, & 1c tira ainfi de danger 5 ce 
qui luí procura la faycur dn prince, la place de foa 



A R A 
mí-denn , & cent raillc clragmcs ¿'«pjieintcment 
par an. 

I I y a cjiidquc raifon de penfer que daus ce tcnis-
la comme dinS eclui d'Hippoqv.ce , l i nrjdccine 
s'enícignoic á im ccrtüincs f imillcs, oii elle fembioit 
erre un bica hérédmiire ; c.ir ce Cícorge cut un fíls 
elevó dms lü méme profefuon, & peu ajMcs on vic 
troisoueja .trc générations de Backti^hua, celebres par 
leur habilecé &tpar leur expéñence dans ta médeciae. 

Sons le reguc de Rashtd cjui orna Bagdad de plu-
fiL'.irs mofquics, &: qui felón la cóutume genérale des 
M^homítans en p ucil c.is, y éri'.'e:! en mime tems 
d:> hopkaux & des ¿cohj publiques, Méíue, íyricn, 
ftfofeíía U médecine avec honneur, & fut empioyé 
p.ir les califes penianc plus de 40 ans a explicpier & 
á traduirc les ouvrages, des ancicns médecins. 

Sous ce ñt^me réaiic floriíroit Gabriel, fils de 
Backtidiua , fils de Gcorge. Abi Osb^ya en raconce 
une Isiíloire aflcz pl.iifanre. Une des coucubiaes d'Al-
Ráshid , avoit perdu IJ raouvement d'une de Tes 
m dns en l'élév.mt en iVár, & les médecins avoient 
empioyé fani fucces toutes forres de linimíns & d'on-
g-;cns, de foitc qu'on la r^gtu-doit comme incurable. 
Gabriel iníiruic de cet accident, & mtrodtát chez le ca-
l i f . par Ci Far, promic cepend.ait de la guérir , á con-
dition que le commandan: des. croyans í:c venir la 
jcuné hile en préfence de route la cour, & qu'il ne 
s'emporút point s'il voyoit f^ire quelque chofe qui 
lui dér l'at. Al - Rasliid y confentit; l i jeune filie 
vint, ¡Se le médecin courant á elle, lui pric le bas 
de la robe, comme s'il voaloit la lever & l'expo-
fer nue. Eíírayée de rintention qu'elle fuppofoit 
au médecin, elle í'c baiíía auilkót pour Tempecher 
de l'exécucer, & fa main qu'elle avoir tournée en 
haut, perdit fa roideur & reprit fa íituacion natu-
relie qu'elle conferva depuis. Le prince fit donner 
cinq cents mille dra?mes á Gabriel qui rendir ainíi 
raifon du mal de cette jeune perfonne. Profudit fe 
in pudU iLfias membra inter venerem humor tenuis 
prA motu & caloris diffujione, & cum [abito a 
motú coitos quiefecret y co.igclatus efi in interiore 
parte nervorum, adeó ut nifia motu confimili folvi non 
pofttj ufus fum commento, quo dilatato calore, folu-
tus efi humor fujerfuus. 

Enfin la médecine fut relevée endéreraent fous 
le régne du calife Almamon , fíls de Rashid. Au 
commencement du mabométifme , les Jrabcs ne 
s'attachoient prefque qu'a eultiver leur langue , & a 
étadicr leurs loix, íi Ton ne veut en excepter la 
midecine , qui bien que íuc de peu de perfonnes, 
^toit [rév.éralcment approuvée á caufe de Tutiliíé 
dont elle eíl: pour le genre humain. I I faut feulc-
mear obferver que cetce médecine étoit purement 
empirique. 

Tel étoit letat des feiences fous les Ommiades 
qui régnerent 9 i ans. Enfin la mar0.1 d'Abbas , 
^ elle üicnta fur le trónc en 7/4 ) les retira de 
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l'obfém'ité par l'cílimc quellc leur témsigna. A l -
maiuor en avoi: donn¿ i'cxeiTiple par l'applkiition 
avec l iquelle i l avoit érudié les loix de f 1 narion, 
la pbyíiquc, l'aftronomie & l'aftroloL'ie. Almamon, 
le fe prî mc crlife de cette illuflre race , acheva ce 
que i o n aicul n'avoit fait qu 'ébuucker. I I íit venir 
des livres & des fivans de toutes p.irts j i l honora 
de ía faveur ic de fa bicnveillancc ceux qu i ea le i -
gadieik les ícienecs; i l fit eotucruitc des inilrumcns 
afl ronoraiques, & établit des aflronomes en divers 
enoroits. 

C'cít fous fon r^nc que patut Elonnitn ( ver3 
l'an S40), chrétien, né á Hiza. I I favoit parfaire-
ment le grec , l'arabe & le fyriaque. C'cu á lui 
& á fa f i m i l l e que nous avons principalement l'o-
bli^ation des tranitéHoils ar„bcs d'Hipjxjcratc, d'A-
nitotc , d'Euclidc , de Ptolomée & de Galicn. I>a 
rradudion d'Ariftote lui fut payée , a la tettre , 
au poids de l'or. II eft vrai que fes tradudioas & 
les autres nc foat rica moias que fidcles. On peut 
d i r é que les Arabes ont gS4é t;out ce qu'ils ont tra-
duit, foit dans l'aftronomic, foit dans les mathe-
maciques, íoit d ais la phyfique, foit dans la mé
decine. Mais d'un autre cóté, ils nous ont confer-
vé quelques livre? des ancicns , & d'aillcurs i l y 
en a qlielques-uns parmi cux , tel eft Averjo'és ,. 
qui les ont traduits avee une fidélité fcrupulcufe. 

Le favant Haly Abbas , qui fut honoré dans fon 
tems du titre de mage ( i l écrivoic vers l'an y'&o). 
dit que le prétre Aaron péchc par trop de brieveré 
d::ns ce qu'il dit des chofes narurclles & non natu-
rellesí que Méfué , elevé fous la diredion de Ga
briel , íils de Backtisluia, & Neftorien, ne foit ni, 
ordre ni mérhodc dans ce qu'il ecrit; que Jcan , 
fíls de Sérapion , qui vint aprés , ne parle de la cure 
des maladies qu'autant qu'on peut l«íFcítucr par le 
moyen du régime & des médicamens i que du rcíle 
i l ne dit rien de la conferv^don de la fuué ni de 
la chárurgiej quil omet pluüeuis maladies, & qu'il 
en défiait mal quiLpics-uncs. 

Rbafis eft le dernier des médecins árabes dont 
Haly Abbas faífe mention. II naquir á Rci, ville 
de l'Irac en Perfe, oü i l cut la diredton de l ' l ic-
pital, & d'oii i l palla á Bagdad, a l'age de ^o 
ans. I I perdit la vuc fa 8oe. a n n é c ; i l raotiruc 
en 931- Les hilioriens arates font plei is de fes 
louanges. lis racoatent qu'il étoit profondémenc 
verfé dans la médéciñe , dans la phy fique , doas 
l'aftronomie 5: dans la mufique. I I fut [référé entre, 
plus de cent médecins célebres qui réfidoíent alors 
a Bagdad, pour avoir foin de Thopical de cette 
grande vi le. I I voyagea beaucoup &: fat le méde
cin de pluíieuts princes 3 i l acquit le fi'rnom Üex-
pcrlmtntator par la multitude des expéricnces qu'il j 
fit, & il paila pour un excelknt chymitte. Abi 
Osbaya conipte deux cens vingt-fix traiiésquil com-
pofa 3 Haly trouve que fon puvtagc intiiulé con pola 3 ílaly trouve que ion ouviage intuuic con 
tinens , clt écrit d'une maniere confufe , qu'il el 
diftkile a entendre par fa bftóvcté , & qu'ü a' 
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r&gDC aucan ordre, bien que d'ail'eurs i ! y ait bcau-
co jpde bonneS chofes. Le do¿leiir Frcind, qui ap-
pionve ce jugement , conviene que le continens 
eít cxccllent en fon genre , m;ús que ce n'eft qu'une 
copie ou exiTídc des aurcurs Grecs, fembLible en cela 
anx aucres ouvrages ¿QS Arabes. Cepcnd.mt Rhazis ne 
l lífc point de prrler fonvent d'.'pres fa proprc expé-
ricnce y & de produire des cliolcs-ncuvcs & remar-
quahScs. Ta m'C'í*;!c quíl employa , a l'égard d'unc 
f-^mme d'nn tempérament vi^oureux, qui avoit au 
poignee droic une rumeur accompagnée d'une infli'.m-
ni ti en & d'nnc doulcur violcnre , a quclque chofe 
de jinrnlier & d'cxtraordin.iire, D.uis refp.-ce de ncuf 
hemres, i l l-a fiigna troi> fois a ta balilique & a la 
f:phJne , & cfaáqtie fois i l tira , de ch.ique veine, 
demi-cbopine de líing; ce qui fit celTer enriereraent 
l i douleur. Rhaxis défend d'oiivrir 1c cáncer avec 
rinílrumcnt tranchant. Ccux qui le font, dit - i l , 
occaíionn -nt mi al'érc o'i il n'y avoit qu'une tumcur ; 
i l ne faut, feíon luí , f dre d'opérition que lorfque 
le cáncer atraque une p.utie oii i l piiiííc étre enri¿Te-
menr extirpé ou par lé fer ou par le feu. I I eft le 
premier qui ait décrit le fpinj-vent^fh , c'cft-a-dire , 
une c iric ou ¿roíion de Tos accompugnéc des doulcurs 
eflSV.ntcs , mais düFérente du t t ^ m des Grecs, du 
ftutry î̂ iKci-AY! , & du nodus, Scs máximes méricent 
d'étre lúes. 

Avicenne , fils d"H:.li, a fuivi Rhazis. I I naquit 
vers Tan 9 8 ® , á Bochara, dans le Korafan. On a 
dit que fes déhauches le fírent tomber dans pluíicurs 
efp̂ ces de mal.dics , & qu'il mouruc dans la cin-
quante-fixieme annét de fon age. 11 joua tin grand 
role ; i l y a méme des Arabes qui ont écrir qu'il fur 
¿levé a la digniré de grand vi/ír j ce qui a donné licu 
¿ans h fuite á quelques écrivains de s'imaginer , les 
uns cju'il étoit prince , les aunes qu'il fut roi. H a 
compofé un gros ouvrage intitulé, canon, qui fur 
abrégé & commenté par pluíieurs médecins Arabes. 
Avicenne eut tanc de vegue enEuropeque fadoArine 
y fut feule enfeignée dans les écolcs jufqu'au rérablif-
fement des feienecs. Cependant cerré vogue éteir 
fondee fur peu de chofe, On ne voit rien dans cet 
oirvra^e qui nevienne ou deGalien ou de Rhazis ou 
d'Haly Abbas. Avicenne mukiplie fans néceíliré les 
fignes des maladies Í & il donne, pour fymptómcs 
cílcntiels, des chofes qui n en font que les fimples 
accidents, ou qui n'ont pas méme la raoindre con-
nexion avec elles, 

Avenzonr, qui vient enfnite, étoit de Séville , oudu 
moins y a fak un long féjour. II vécut 135 ans, & 
avoit commencé á pratiquer la médecine des fa qua-
lanti^me année, ou fuivant d'aütres , des fa ving-
tieme , de forte qu'il n'y a pas de médecin qui air 
pu acquérir aurant d'cxpériencc , ayant d'ailíeurs joui 
d'une parfaire fanté jufqu'a fa derniere heure. La 
plaparr des écrivains en ont fút un empirique, 
quoique cerré épirhere lui convjennc moins qu'á 
aucun Arabe , quel qu'il foit , puifqu'il fortoit d'unc 
hmUlí toute de médeetns , qu'il rc^ut une cxccllente 
¿decation dt fes partnp, comme il le ditiin-mímc. 

A R A 
| & qu'outre les connoiíí¿inces abfolumcnt néceííaii'cs 
¡ á un médecin, i l apprit encoré la pharmacie & la 
¡ chirurgie coñtrc l'ufagc de fon tems, ou ees profef-
¡ íions etoíenc fép irécs i qu'il déclamc en plufieurs en-
j droits contre les viciíles ftmmcs qui dontient des 
I remedes , qu'il afifrác par-touc d'ttre de la fc¿k dog-
j mariqueou raáonitelie ; ce qui fait qu'il nc cite guerc 
j que Galicn. 11 efe le feul qui ait décrit un aMcés dans 

le médiaüin , & 1c premier qui en ait reconnu un 
dans le pérlcards. Ce qu'il a écrit pone le caraíkéfe 
d'an autenr otigmal 5 mais U lui manque d'avoir cu 
un bon traduclcur. 

Averrhoes vicut peu aprés Avenzoar. I ! étoit ne 
á Cordoue. Son aieui étoit chef des prtircs , & 
grand juge du royuume de Cordoue, digniré qu'il 
conferva long- c m s , £c d.ms laquclle i l eut, pour 
fucce/íeur, fon füs, & cníiute fon petit ñls. Avcrrnoüs 
fut élcvé pour le barrean qu'il abándonna , áfin de 
fe livrer al érnde dcsináthématiqucs& de la médecine. 
II le rendir célebre par fa liberal té , pc!r fa parience, 
par fon application infcitig.tble a rétüde , Se par 1c 
gr.:nd nombre d'écrirs qu'd compoia fur Alií ote , ce 
qui lui fit donner le nom de C\m>ncn:au'ur. I ! éntre
mele la philofopbie d'Ariílote á ce qu'il <lit de la mé
decine. A l'égard de ranatomic , i l avoue qu'il nc 
donne rien de nouveau; cneffet, i l nc fait que copier 
Gaiicn, & ne paroít pas avoir beaucoup exercé ráná* 
toraie. Pour n'avoir pas confuiré les auteurs origi-
naux, Baylc a commis pluíicurs erreurs au fujet de ce 
médecin. I I dir , par exemplc, aprés Clia£ppier, 
qu'Avcrrbo'es étoit ennemi moitcl d'Avícenne, & que 
c'eft pour cerré r..ifon qu'd nc 1c nomme jamáis. Or , 
rien de plus faux. Averrhoes, dans pluíieurs de fes 
ouvragcs, nomme fouvent Avicenne ; i l a ra eme fait 
un coramentaire fur le cántica y loin d'y paroítre fon 
ennemi, i l parle de ce rraité comme d'unc cxcel-
Icntc introduélion á la médecine j i l déciare qu'il n'a 
travaillé á 1 eclaircir que pour le rendre uti'e á rout le 
monde j & lors méme qu'Avicenne pofe un principe 
qui paroít faux, i l explique en quel íens on doit 
l'entcndre, pour qu'il foit conforme á la véyíé. VoHa 
des preuves fuffifmtes d'erreur dans Bayle. I I com-
ract encoré deux ou trois fautes du méme genre; mais 
nous ne parlerons que de la derniére qui regarde les 
théfes ou diíTcrtations écrites par Averrhoes contre 
Algazel (morr l'an de l'hégirc 505 , de notre ere 1111) 
fondateur d'une feíte appellée les Metále las . Dans 
cer ouvrage , qui contient pluíicurs fpéculitions fur 
l'artf, felón les principes d'Ariítote, l'auteur explique 
l'unité de l'intellcct, ce qui fait conclure á Bayle, qu'il 
étoit libertin, qu'il fourenoit la mortaliré de 1' me , 
& qu'il nie les peines & les récompenfes de la vie 
future. Cependant Averrhoes dir pofítivement le con-
traire i car, dans la troiíieme de fes diíTcrtations , i l 
aífirme que l'ame ncíl point matérielle; & dans la 
quarriéme i l alfure en propres termes cpLelle eft im-
mortelle. 

Le dernier médecin árabe , dont Freind parle 
d'une maniere érendue , efl Alfaravius, qu'ü nrouvc 
¿tre le méme qu'Albucaíís. I I nc peut avoir vécu 
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aivant le milieu du douzi^mc fi^cle , puifqu'cn trai- | 
tant des plaies , i l décrit les fleches des Tures , 
nation cjui, avant ce tems, n'a f.iic aucanc figure 
dans le monde. I I eft le reftaurateur de la chirur-
gie preíque éteinte de fon tems. II a joint beau-
conp de leíhires á be mcoup d'expéncnce , & prot efte 
«pi'il navance ricn qu'il n'air vu de fes propres 
yeux. I I eft recoirmanda')le pour a^oir été le pre
mier d entre les anciens qui ait décrit les infÍTumens 
propres á chique opération , fi¿ qui averdlfe toa-
jours s'il y a du dvOgeí dans queques-unes , ce 
qui eft d une précantion non moins utile que les 
diredions détaillécs des autres , fur la maniere 
d'opérer dans chaqué cas p uáculier. On voitjpar 
fon premier livre qui ronlc fiir les cauri-res , que 
l'ufage luí en étoir plus fimUicc , qu'il ne l'avoit été 
aux Grecs meme. 11 rapporte cinqiunte maLulics 
oü les canteres peuvcnr étre tres-ndles. II iijoute que, 
pour s'en fervir , i l f. ut bien connoltrc l.i pofuion 
des nerfs , des tendons , des arecres & des •cines : 
i l obferve , á cette occaíton qu'un m.Jade p.erit , 
parce quon iui avoit brúlé les tendons , en tai 
caucédíanr le co;i-dc-pied. Au refte i l ne faut pas 
s'étonner óu'Ü ene tanc de connoilí.incc des canteres. 
Long-tcms avant i n i , le cautere pofttfntiel étoit Vim 
ufage commun chez les Arabes , puifqu'on appclb 
ce 'moyen uftio arábica , comme nous rapprená 
Diofcoride , en parí mt de la fíente du bouc , 
dont i l fe íervoit }w>ur faire Tapplication de fes cau-
térss. Dans fon fecond livre , i l traite au long 
des opéntions faites par incifion , & en indique 
qu itre-vingt-dix-fept. I I fait mention d'une maladie 
trés-extraordinaire , qu'il obferva dans une femme 
d'une maigreur extreme, & dont les veines paroif-
íbient au travers de la peau ; c'étoit une douleur 
«ni couroit d'un endroit á l'autre. ( Voye^ le mOt 
ÁLBUCASIS , pag. í x ; , col. xc. )- II fínit fon fe
cond livre par la defeription des différentcs ma
nieres de tircr dn fang des veines 5 i l dit que cellcs 
¿u bras peuvent erre ouvertcs de deux manieres : la 
premiare en faif mt une pondiion avec un inftru-
inent , fait en feuillc de myrte ou d'olivier ; la fc-
cende en incifantavee un inftnilttent tranch .nt , que 
Je tradudeur nomme jhlihotomüs cultdlañs. C'eft 
de ce dernier que fe fcrvoknt les médecins en qui 
l'on avoit le plus de confi.tncc. Pour ouvrir la 
veine du front , i l propofe un aurre inftrument 
qu'on a déíígné fous ce nom I itin foffjríutn , le-
quel reífemble a la finmme dont fe fervent les vé-
térinaires , & il dit qu'on frappe deífus avec quelqne 
chafe pour lui faire pínétrer les tuniques des vaif-
feiux. Voila peur-étre la premiare mention qui ait 
¿té f iite des jnftrumens particuliers des anciens 
pour faitrner , car le ¡««^«ig»» o^u/SsAf?, le pttxcutta 
(tptptix.}!, le («JÍAI? d'Hippocrate, le «7*/̂ ^ 011 rpiXtov 
des autres Grecs que G.dicn explique par les mots 
/««Tĵ -̂jay r JoTítif d'Hippocrate; enfin U f:ú' er ou 
fcal¡ ellus de Cclíe , ne font que des ioftrumcns ( ou 
couteaux ) poiu- faite des incifons , pour diííéqucr 
les cadavres & pour ouvrir des tumeurs. I I eft done 
certain que , du tems d'AJbucafís , la flamme étoit 
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en ufage ; & ce qui rend vraifemblable qu'on s'en 
fervoit non-feulement pour ouvrir la veine du 
front, mais aulli pour ctllcs du bras , c'cíl qu'il 
lépete fréquemment le mot qui exprime U percuf-
fion , en parí nt déla faignéc. Rh.ifis & Ali Abb iS 
fe font exprimes de l.i méme maniere avant lui. Con-' 
ftantin , l'afncain, qui les copie en milic endroits , 
ne fe fert, en parhint de la j hlébotomic , que des 
mots f f i r t & jcmterc , fnppcr. 11 fcmble ¡Lliffi 
que le poete Juvenal veuille E ire illuíion a la 
maniere de faigocr au bras , puiíqu'il fe fert d'un 
ttrme qui a la méme figciHcution que les précé-
dens , midiam } en malte 1 tivam. Quoi qw'ilcn foir, 
le terme employé par Cclfe , pour dtíipaier un 
inihument a f ú^ncr , eft fcdl di is , que les uu-
teurs de la baile l ainité expriment géiiér-lemcnt 
par pklebotomus. On ne fait pas combicn cet inf, 
tiumeut s'approelioit ou s'éioignoit de notre 1 (ncette, 
qui eft un mot que nous avons rc^u des anciens 
(jaulois , & qui eft derivé de mot an
den de leur l uigue , íutvant Diodore de Sicile. 
L'ancienneré du terme luncada , d.uis í \ figmficiH 
tion propre & naturcllí , ne remonte pis au-dtia 
dejules Capirolin {Julius CapitoLr.us ) , quoiqu'on 
ne puille pas diré précifément depuis combicn de 
tems on lui a f.;ií íignificr un iriftrument de chi-
rurgie. Seuiement il éft fur qu'il étoit conhu daos 
cette acception du tenis de Gmll iumc le Bretón ( i l 
vivoit en n z o ) , qui écrivit 1 hiftoirc de Philippe 
Augufte dont i l étoit aumónier. (>et écrivain park 
de l i lanceola , & la difthgue méme du rkleloto-
m«í; voici fes paroles : « Lanceola dicitur fubüle fer-
" rum acutum , cum quo minutores aliqui puniendo 
« venam aperiunt in rhinutione. Aliqui cum phlebo-
» tomo venam percuriunt , undé ex phlebotomia di-
» citur minutio J J . C'eft-á-dire, I3 lancette eft un fer 
minee Se aigu , avec laqucllc quelques-uns de ceux 
qui faignent ouvrent la veine par poníítion. Quelqucs 
autres frappent la veine avec le pklebotomus , d'od 
le nom de phlehotornie a été donné á la faignée. 
Albucafis termine fon ouvrage par la lithotomie. 

Tcls ont été les differens cnra<fttres des principaux 
médecins árabes. On ne fauroitnicr qu'il n'aicntajouté 
quelque chofe a ce qu'ils avoient appris des Grecs. 
On leur doit encoré l'hiftcire de la petite vérole , 
dont on ne peut trouver l'origine que dans leurs 
¿crits (1) , & dont l'origine date peut écrc du com-

f l) Onatádié deproaver, dit Eloy, <]ue les anciens méd«cins 
j'avoi?n: connue , & pour cela on a abule de (¡uelques pallares 
pris dátil î urs cuvra^rs. Jean God.'f oi Hihn . médecin de 
ÍJies^w, u \ rien ríéííHj/é da¡n' les difíerens traites .iu'il a mis 
au ¡our, pour ítibl.i fon opinión f'ur la rounoiflancc cjue 
l'ícole gretque avoit euc de cette maladie. Mals rülufioa n'a 
pas duré loog tems; Se fon frntiment n'a poínt éié généra!«-. 
msnt fuivi. Paul Gotili -b Wérlocf , (üéáfcin de la cour de 
Hauovre, a tiavaillé plus que penonr.e a, rékrer l'opinion 
de Hahn. Tout le monde convient aujonrd'hui qut cette 
mala Te propie&: partituHére ^ur Aiahc», a denleuié cachJe 
che» ei>x , tant iju'ih font d.meuiéi CÍIX mém: s dans leur 
p opre pays, mais que, dan-, le (Vp;icme (1'ele , ib l'ont 
répaiiduc par le? conquétes giuls firettt en d fferemes contáes . 
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mcirci-ACu: ilu fcpúcmc íückv Cctt» mnladic d 
UígprcpoiJW dan; íes lyaprómc; , íi reculare dans 
(o-i coors , í i c o m r n i s K pamti homnies, pa-
rat du rcnis d'Omar , lua-ciTeiu-de M.Jiornet. Les 
A n h e s , l ins douce •, l'.ivoicnt primordhhjncnt rc-
^ue de qufkjucs conrrecs <li«ignécs de rOrient , 
czs kur-; anchns ¿crivainr; n'cn purlent point cominc 
d'unc m;ílddie done en piit rlouvcr rori^ine en re-
rnoir'aix un pcLic nombra d'uniirc;. Comme ees 
l 'Cüplcs éteadircctt los bornes de leur empire & de 
kur rcü'úon din$ i'crp.icc de jn^ins de 50 ans , 
ih porrc'i'cnt ÜVCC CUX eptre ni ¿Lidh inconnuc aux 
Veuoho qu'ils avoi^nt conquis , d.vm l'Egyptc , dans 
L / y r i e , dans Li P:ddH::e , dans fe Pcrfc, le 
iimz des cotes d'Afr'qu: , &m la Lycic , & dans 
h Cnlicie i Sf enña , da i ; le fícele fuivant , 011 la 
vic n'.va^er les provinces m^ritimes de TAfrique , 
u'oa , pailant biencot la médicerranéc, elle fe jecta 
en Efpagn;. 

Le premier, qui aic écrit fur cette mr.ladie avee 
ira pea de clirté Se d'exaclitude , eíl Pvhazis. La 
petitc vt-role ayme eré intonnue jufqu'ulors , i l lui 
a donné une c.n.fe naturelle & inconnue dans la mé-
deciae , favoir , une cfpéce de contagión origi-
uelie. I I U dvíinit une forte de levain dans lef^uig, 
fembl ible a cclui qui ell dans le vin nouveau 3 ce 
levain fermente , & le fang fe puriíic plutot ou 
plarard , en rejettant ou poulibnt au-dehors par 
les oriiiees des glandes de la peau , les matieres 
peccantes, I I fippofc que ce levain cíl communi-
qué da la miic a l'enfant dans la matrice , ce qui 
f.iit que pcríbnne neíl exempr d'avoir cette mala-
dic. Le tems oü elle cft le plus épidémique eft le 
printems & Üaucomne , fur - tout fi l'hyver a été 
cfaaud & l écé piuvicux. Les enfans & les adultes 
y fout plus fujets que les vleiilards. Les per-
fonnes eprpuienres , dont les clnirs font mo-
iaífes , qui abondent en humeurs , qui cnt fait 
fouvent des exces de vin , 011 qui jfoht un trop 
grand ufage de Uit , prennent L'infc&íon plutot 
que les autres , & elle a plus de viokncc & de 
rn db/nité dans ceux qui font fecs & bilieux. Les 
fymprómes qui la précedent , di: Khí.zis , font 
une íi.v/rc aigue , un mal de tete violent , de 
grairtlcs doulcurs' dans le dos , qtti en fon; un agitó 
i'C'J.abit.dílé j la pean p;iroít feche , on efl: appé-
faici ; on a de la peine a refpirer i les yeux de-
vieanent rouges j le fommeil t i l troublé par des 
funges cffrayans j 011 Baille , on s'étcnd , la tete 
b " , & on peut á peine la fupporter 5 on a des 
jn ,ux de cocur continuéis , avec des envíes de vo-
n.'s. Si Íes douleurs dans le dos font violentes, íi 
les rnaux de cocur font infupportabks , fi tout le 
éorpí eíl brulont , la coukur du vifage haute & 
ardente , ce font autanr de fígnes d'une petite vé-
rolc trés-maligne. Pluíleurs de ees fymptómes font 
communs á l l rougeole , que les Arabts regardoient 
Comthe une efpece de petite vérole , £c qu Aviccnne 
appelle avee aflez de raifoil wr/o/a cholerlca. Si 
h'clulcbr qu'onfcnc eít plus forte, h difíiciaté de 
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refpirer 5í l'ofpircíTion plus viol nte , Se particulíJ-
i cment s'ii lurvicnt une toux , ff une démangeaiíbn 
des oreilles & du ncz, i l eít apparent que ce fonc 
des íignes de ectee dernicre maladie. Si íes puíiulcs 
fortent aifément , dit encoré Rh.-.fo , fi cllcs mu-
riíieat , & que la lievre celíc , i l n'y a point de 
danger : íi au concraire , aprés l'é nprion , ü fiévre 
continué , tout cft a craindre. On peut juger que 
la m:;kdic cíl favorable , lorfque L<. reípirjtion du 
malade eíl aiféc , fon pouls régalicr , fes luis dans 
leur aillette naturelle , qu'il peut prendre de la 
nouniturc & dormir , q u e les puílules contiennent 
une matkre bl..nchc , qu'elles font larges , féparces 
les unes des autres , en petit nombre , muiiik;nt 
fans beaucoup de ñevrc , fans opprcillon , ni cha-
k;;r iinmodérée. Mais lorfque les puílules font wom-
brtuíes , ferrecs les unes centre les autres , fe 
communiq'a. m cnfcmblc , de forte que pluíicurs 
n'en font qu'une grande : íi le cerele qu'tlles oc-
cupent eil grand , qu'elles reíTcmblcrt á de la 
giaiílc , qu'elles courent comme du feu volage , 
qu'idies ^'clevent comme des poireaux ou des ver
mes , & Cju'eUes ne contiennent point de maticrc, 
on doic concli:re que c'cft une clpéce de la pliis 
grande m lignité , particuliérement íi , apres la 
fortie 3 ciles ne míiriíícnt pas, que le malade n'en 
íbit pas Coüiagé , & que la fíévre augmente aprés 
la fortie de I hurneur. Que fi des puftwics nouvelles 
viennent a foitir , lorfque les autres font prés á s'en 
aller , c'eíl une marque d'une grande plénitude 
d'humeurs. L'efpéce efl bien meilleure , quand elle 
n'cft p.is acconwgntc de grandes tcmgeuCB ; mais 
íi elle eíl d'une extreme paleur , elle n'a pour l'or-
dinaire que des fuites funeíles. Le tems de la for
tie des puílules eíl encoré un prognoílique , auquel 
il £.ut fedre attcntíon. Si elles paroiífcnt le premier 
jour de la maladie , c'eíl une marque d'une impé -̂
tuoíiíé excélTive dans les humeurs 5 íi elles ne fortent 
que le troiíiémc jour , les humeurs font plus tem-
perées; cníin íi on ne les voit qu'.arx jours de crife , 
la m L l a d i e cíl plus modérée encoré , & les fuites en 
feront moins racheufes. II y a encoré d'autres íignes 
fiaicíles 3 par excmple , une grande doulcur á une 
parrie qui devient verte , violette , d'un rouge foncé 
ou noir , ou íi les puílules ne müriífent point , ou 
íi la íievre continué , ou íi elle eíl accompagnéc 
de défai lances , de maux de coeur , & de palpi-
tations. 

Outre l'obligation que la médedtteaux[Ara&e* 
d'avoir parfaitement décrit la petite vérole , ils onc 
Ies premiers introduit dans la médecine des prépa-
rarions chymiqucs. Ils n'ont point , i l eíl vra i , 
perfeilionné l'anatomie , & Abukaíis eíl le feul 
d'emr'eux qui aitfdt faire des progies á la chirurgie. 
Mais en revanche ils ont beaucoup a;out¿ á la bota-
ñique &. a la matiere mc'dicale , foit par l'introduc-
ticn des eí} í:ces aromatiques qu'ils tiroicnt des con-
trées orientales , foit par la découverce de divetfes 
plantes nouvelles & de pluficurs vertus dr.ns les an-
cietuies. lis ont introduit dans la pharmacie des 
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fcuillcs d'or & á'argent , ils ont trouvé l'art de 
tirer le fuere pav co¿Hon , & d'en fake des fyrops 3 
ils ont inverné les pilules 5: les él.'dtuaires. Cc-
pendanc le bouilhint Gui Patín s'cft emporcé contre 
eux , au fujet de ees derniers remedes cntr'autics ; 
iríais Ies Arabes ne font pas ks feuls parciCans des 
remédes compofés j Albucafis meme a declare que 
trop d'application á les ftiire , cft une peine mu
tile perduc. Galicn , dans fes ouvrages , fait 
jncation de remedes de cette efpécc. Hipp^crate 
en propofe de parcils & s'cn eft ícrvi. Dcux úeclcs 
apribs luí , M . ntias , fedb.reur d'Hérof hile , &: Hé-
raclide de Tárente ont écrit des tirakés fur la maniere 
de les combincr 8c de les compofer. Aítuarius parle 
d un antidote d'Hippocratc , dans lequel entioient 
phiíicurr. drogues , & peur lequel on dit que les 
Athónicns lui fírent prefent d'une couronne. II 
ajoute meme que c eft un etceUcnt remece en bien 
des cas. Le mirhridatc £ch\ rhériaque d'Andromachus 
font en vogue depuis p'us de clix-fept cents ans. On 
ne doit done pas rejetter toutes fortes de remedes 
compofés, fous prétexte qu'il eft bien difíicile de 
déterminer abfolumcnt qucílcs font leurs 
/a proportion des qualitt's de chaqué fimple qui y 
entre. II eft conftant que d'un cercain mélange , 
i l peut réfulter une certaine propritté qu'on ne 
trouve dans aucune des fubftances qui y entrent. 
Quelques abíurdités qu'on puillc commetrre dans la 
compofition des médic.imens , la pratique en elle-
méme en eft iv.ifonaable ; fouvcnt elle devient né-
ccífairc , &: la nature fcmble nous l'enfeígncr par ce 
qu'dlc faitd.inslcseauxmine'rales. Pourquoi done l'art, 
aidé de la chyrnic , ne pourra-t-il pas , a fon imi-
tation , incorporer celietnent piiifíciirs íímplcs, quM 
en léfuUe un corps qui diftére en méme-tems de 
chacón d'eux pris á pjrt , & qui piníTc produire 
d';iutres cffets í La diíFérente combinaifon des memes 
tngrédlchs peut , de plníicurs remedes , en former 
un d'un gout agréablc. Pourquoi ne pourroit-cllc 
pas leur communiquer unenouvcllcvertUj ainíi qu'un 
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nouveau goüt ? 

U 
des An 

Jnc autre remarque eíTcntiellc fur la pratique 
Arabes , c'cft que leur maniere ordinaire de 

purger étoit moins violente que cclle des Orces. 
Out^e qu'ils avoient inventé des nr'dicamens doux j 
lorfqu'il leur arrivoit de preferiré ecux des ancicns, 
ils en diminuoicnt la dofe de beaucoup. i l s nc 
tomboient point dans l'excés des Grecs qui f.:¡-
gnoient juíqu'á la fyncope , dens les cas qui clc-
mandoicnt une révulííon grande & fubirc , & dans 
les cas méme oü i l n'y avoir aucune néccílité d'cn 
ufer de la forte. ( M . GOULTN.) 

ARABIE. {H(g&rt(% 

Farde I I , cliofcs dites non natiueíles. 
CíaíTe Irc. , clrcumfufa. 
Ordrc I I , te; re & lieux, 
Scílion I I I , fol. 

Sari entrer ici dans des détaiís géographiqucs > 
qui n'apparticnnent pHS á notre fujet, nous f ouvons 
tnoji cr qnc XAmhu eft une partie de TAlic , qui 
forme une des plus grandes prefqu'ilcs du'mande ; 
elle a cinq cev.ts licúes dans une de íc' dimcníions, 
& quatre cents dans laiitrc. Elle a éré diíliuguée , 
par Ptolemée en Arable pétrée ou dtfcite , & en 
Arable heurcuíe, á caufe de la feitilici de fon fol 
& de la bonté de fon cümat. 

UArahié eíl une des contrécs qui a renda le ¡ lus 
de fervices á la nitdecine , pnree que les Arabes 
font les premiéis peuples de rorient qui fe font oc-
cupés des feiences phyfiques , qui leur ont-aequis 
nen-feulement de grands hommes & de gr^nds <ícii-
vairs dans difFtrentes parties des connoi/Iancei 
humaines, mais encoré des richeílcs COPÍK]'.')M1>!CS 
en tout genre , qni en ¿roieut une fuitc néeeíluire. 
Toute cette opulencc phyííqne & rj-or;dc cft au-
jourd'hui diíTipéc ; leur eonunbtce cft preíqu^útei :t { 
leur rrcheííe princirn.le aujcurd'hui conííftc en trou-
peaux de moutons aífez nembreux , en liaras , 
en caíFé. 

On défend la chair de cochon , -comme nourri-
turc d ¡ns TAfabie , parce que ees animaux y foi.« 
fort fujets á la ladreric : ccücs de niouton '&i de 
chameau y font les plus communáuenr employés. 
Le láít , les dattes & que'quss racines y font d'ua 
ufage f-imi!ier. 

On tite encoré de Y Arable , pour alimenter notre 
luxe dans plus d'un genre , du corjíl , des peries, 
des baumes , de lencens , de i'ambre gris , dq 
mufe , de la canclle & du cafie. Pour les uiV-* 
m'idieinaux , on en obticnt de l'.rloes , de ta caite . 
de la minhe, du fang dragón ¿i diflt-i entes autres eípé-
ees de gemmes &¿ de réfines , qui fe trouvent dans le 
dictionnaire á chacun des articles qui le$ coa-
cernent. 

C'cft de la Giccc que la médecine a paífé ch:z 
les Arabes & Ies Pcrfes j elle a beaucoup g- c; i-e 
par les ttavaux rclatifs á la confervation de la Unté 
chez ees deiniers. 

Ce qui contribua á cette ¿migration fut le ma-
riage de Sapor, roi de Perfe , avee la filie de l'em-
percur Auréiien , qui la fít accompagner de quelq-ies 
múlecins^recs. Ceux-ci porterent la dodlrme d'Hip
pocratc á Nifabur , capitale du Cinrafan , &qai fút 
fondee par Sapor, l'an 1 7 1 , Ce fut des écoies d¿ 
Nifubur, comme leconjcdure Frcind , que fortireut 
dans la fuitc les plus iU iftres mt'decins Rhafcs, H.dy-
Abbas & Avicenne. Rhafes fut le premier er.trc f s 
compatj iotcs qui donna des regles gtnéralcs pour con-
ferver la fanté j au moins c''eft I I premier connu. 
II étoit ne en Perfe , & a peine il cut atteint l'áge 
de 50 ans qu'on l'appella á Bagdad oú il fm chiríi 
parrai cent aurres médecins pour avoir la diredioa 
du faíneux hópital de cette grar.de viüc. I] y mou-
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rut oftogínüirc , & devint méctccín d'Almanzor , 
emir d.: Choraían , auqvcl il ¿«día fíuficurs ou-
vragcs, 5c entre autrcs, un traite íur la conícivation 
de la (anté. 

C 'cíl un abrtgc de h pluparc «íes mcilleurcs regles 
que ten puiíTe donfter Cur ce Ir.jct ; on nc lera 
pas fa^úé de voir , en pen de mots , ce que pen-
íoiert ¡es médecins aribes Cur la confervation de 
la Ctncé. 

Pour jonir d'nne bonre fanttí , i l faut , fuivaht 
éüx, íkite avec rt-^ulatité un exercicc convcnable, 
& combincr de méme les autres chofes non natu-
rtl'cs. 

Fixcr fa demcurc dans un lien fídn. 
Se bien gr.'dcr de fe dvfaire tont 'd'nn conp 

d"unc habitude , mais feulement par dégrés in-
ícnííbics. 

Nc fairc de rcxercicc que quand l'eftomac eft 
vuide , ¿£ le finir ¿lis qu'on s'apper^oit qu"il coíite, 
& q'j'il fatigue trop. 

M UTrcr quanel la faim Collicitc , ne jamáis lur-
chare;er ton eilomac. 

GarJer le régime , quand on fent du dégoíit 
pour Ies aUtncns , quelquefois recourir a de légcrs 
purgatifs, 

D h qu'on remarqnc en foi quclque changement 
C K C r a o r d i u a i r c , qu'on nc dore plus , qu'on lúe plus 
ou moins que de coutume , e j ú c r la Conree du 
mal pour la tarir avanc qu'elle ait produit de plus 
grauds ravages. 

Augmenter , par la gaíté , la forcé iixdivi-
ducüe , Se ranímer les efpiits car la triíleííe épuiíe 
& abbat, 

Fuir , lorfqu'on eft maigre , l'cxces du mariage , 
eomme on fuiroit un aflallln. 

Une mtdecine douce convient, en géneral, beau-
coup mieux aux gens ágés que la faignée ; ils 
doivent , pour boiffon , préférer le bon vin melé 
avec de Teau j ils doiycnr éviter de fe fatigucr j il 
fauc que leur nourrirurc foit facile á digércr, ¿5c qu'ils 
dorment long-tcms. 

Ces principes font treE-nons , Se feront long-
tcms prétienx aux perfonnes jaloufes de conferver 
leur Unté. ( M , M A C Q U A R T . ) . 

ARABIQUE ( gomme ) . ( Mat. méd, ) . 

Suc gommcux , verunt d'Egypte , de l'Arabie. 
( Voye\ 1c mot GOMME ) , 

ARACA-MIRI. ( M ^ m/ú'.). 

ArbtiíTeau commun au Bréfil. Son fruit mürit 
en mars Se en fepcembre ; il tient de la faveur dn 
mufe & de rarboiíier : il fe garde confit j il eft 
aílringent & rafraichiíTant. 

O a fait , des feuillcs & des boucons de Varaca-
mlri , un bain íalutaire pour toutes íes affedions du 
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corps , ou Ton peut employer Taftángcnt j fa 
racinc eft bonne pour la diífcnterie ; elle eft fur-
rout diurérique ( Ray. , hift. p/^/if. ) 

ARACH1DE. ( Mat. méd. ) . 

h'arachide á 4 fcu lles, arachis hypogAa de LInné , 
eft une petire plantcliguimneuíe , qu'<.n nommevul-
gaircment pífiacke de une & manobi des Braíilicns , 
qui croít dans rAmérique méridionale ; fa goullc 
o •ionge , ciliodrique , coriacc eft marquée de cotes 
lorgi odinalcs & hoiilontales , faillances en dehors j 
clk'contienrdeuxou trois le menees groííes-. oblongues, 
tronquee: obliquement d'un cóté , 5c d'une .couleur 
rougeatre. La iubflance des cotyledons eft bl;.nclic , 
farincufe, huüeufc 5c nouniTantc; la favenr eft fade, 
un pen Uuvagc , 5Í analo^uc á celle des | ois chiches 
verts; on les mange cui:s dans l'eau ou giillés y on 
croit quM's font aphrodiliaques. On en tiie uuehuile 
douce par i'exprellion. ( M . F O U R G R O Y ) . 

ARACK. ( UwiVnt, ). 
Partie I I , chofes dites non naturelles. 
Claflc I I I , ineefia. 
Onlrc I I , boilibnp, 
Scítion V , liqucurs fpiritucufes, 

XJarack eft un nom qu'on donne á une cfp¿cc 
d'eau-de-vie que font les Tartarcs-Tangutcs de la 
Rullie. lis la compofenc ou du laic de cávale ^ ou 
du Jait d'aneífe qu'ils font aigrir á p'uííeurs re-
pi ifcs entre deux pots de terre bien bou ches , d'oii 
la liqucur fort par un petit tuyau de bois, On 
prétend que cette eau-de-vic eft tres forte , & 
menc á rivrCHC bien plus facilement ĉ ue celle du 
vin, Lorfqu'on en fait un ufage modere , elle égaic 
les cfprits 5c fortifíe. 

Les liqueors fpiritucufes de ce genre font en ge
neral extrémement recherchées par les habitans du 
nord , qui en abufent trop fouvent. ( Voye^ EAV-
DE-viEdc grain , ou le TAFFIA des Anglois ) . 

h'arack aromatique des Mexicains eft fait avec 
la vanillc. ( ( Voye^ le mot VANII .LE ) . 

í'araque ou Varack des Portugais eft la liqueur 
du poco diftillée. ( J^oyei C o c o ) . 

L'arack des Moxcs , nation trés-barbare de l'amé-
rique , fe fait avec des racines fermentces qu'on 
a mis dans de l'cau, 

Toutes ees liqueurs ne conviennent poinc aux 
tempéramens bilicux & incendiaires, & leur ufage 
ties-réptté a fouvent nui á ceux qui s'y font livrés ; 
elles amenent au moins une vieillcíTe prématurée. 
( M . MACQUART. ) . 

ARAIGNÉE. (Mat. méd . ) , 

Perfone n'ignorc qu'il y a plufieurs cfpbces ¿'arar-
g n é e s , décrites par les naturaliftes. En fulvanc 
notre plan , i l fuffira de faire connoítrc l'efpéce la 
plus commune , {'arargnée des maifons , dont on 
peut titer partie pour l'ufagc de ¡a médecinc. 

Elle 
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Elle eft de grandeur mediocre , velue & jaanatirc, 

©u d'un brun pále , tachetée. La pattic anteueurc 
du corps cft dure , écaillcufc, tranfparcnte i elle eft 
forméc de la tete ou de la poitiinc. La partic pof-
térieure , qui cft revetue d'unc peau fouple , fe 
nomme le ventre. Ces deux partics font unics par 
un ¿tranglement ou anneau fort petit. L'infefte a 
a huit patees a la poitrinc ou corfelct , lefquclles 
ont chacune quatre articulations , & font armecs 
de deux grands oncles crochus, egalement articulés j 
les dernieics jambes font les plus longues detoutes , 
en fuitc les premi¿res , puis les fecondes , la troi-
íiéme paire eft la plus courte. Sa tete eft garoie 
de deux efpéces de bras qui lui fervent comme de 
mains , pour contenir fa proie & la préfemer en 
tous fens á fa bouchej celle-ci eft placee au-deflbus 
des deux pinecs , qu'eilc ouvre Se ferme comme 
font les écreviíTes i Icur extrémité cft armée d'un 
onglc croebu , grand & articulé. L'araignéc a au 
frout , huit ycux , petits , mais afTcz apparens, 
noiratres. Son dos ett marqué , ea deíTus , d'un 
double rang de taches jaunatres , avee de petites 
ligues obfeures. Son ventre eft plein , prefque ega
lement gros dans toute fon étendue j i'anus eft 
enromé de fix mammelons larges vers leur bafe , 
pointus á leur extrémité , chacun garni d'une bafe 
mufeuleufe , qu¡ fert á en exprimer la liqueur 
gluantc , qui , en fe féchant , devient une foic 
dont les fils réunis forment un réfeau capablc d'ar-
réter d'autrcs infeftes dont elle fe nourrit. 

Ces mammelons peuvent fournir aíícz de l i 
queur pour fabriquer deux ou trois toiles i lorf-
qu*elle eft épuiféc , la feule reífourec de Xaraignée 
cft de s'établir fur une toile abandonné , ou de 
s'en emparcr de forcé i autrement elle eft dans la 
dure néceílité de mourir de faim , nc pourant 
vívre fans toile. Elle change de peau rous Ies ans j 
elle vit long-tems j Varaignée femelic eft bien plus 
grande que la male j Ies jambes font plus longues, 
plus flexibles , plus hábiles au mouvemcnt 6c a our-
dir la toile j elle eft oviparc. 

On connoítles eífais de M M . Bon & dcReaumur 
fur l'ufagc économique qu'on peuc faire de la foie 
des aralgnées j mais ceci n'eft pas de notre objet j 
nous ne nous y anérons pas , afín de parler des 
venus medicales qu'on attribue al'infedc & á la toile 
qu'il a íilée. 

Le continuateur de M GcofFroy dit que , pour 
la guérifon des fiévres inrermittentcs & particuli^re-
tticnt la íi¿vre quarte , on applique fur Ies poignets 
une groífe araignée qu'on a écrafée, d'autres pré-
ftrent la toile , & en prennent de la groíTeurjl'un 
o^ufdepoulc, qii'ils mélent avec particegalede fuiede 
cheminéc, & y ájoutent un peu de fel coramiin , & 
ce qu'il faut de vinaigre pour faire un cataplafme 
qui s'applique íur les deux poignets du malade; on 
reitere ce remede deux ou trois fois. Cet emplatre 
ou cataplaíme cft de Strobclberger. Lifter i dans 

M¿J>ECIKE. Tome I I I , 
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f<»n traite de ararteh , annonce bien d'autres pro-
priétés dans cet infeéle. Quand a la toile , elle cft 
vulaéraire , aftringe ice , cotifolidante ; ainíí elle ar
rute le fang des plaies recentes j auíU le peuple en 
fait-il , dans ce cas, un ufage frsqucnt. On I'em' 
ploie encoré dans la colique venteufe , & dans les 
pertes utérines CÍI la mélant avec du vinaigre , & 
on l'applique fur le nombril en forme de cata
plafme. {Diótion. ds mat. med.), ( M . F O U R C R O Y . ) 

ARAIGNÉE. ( .Mbux caufés par la piqáre des 
araignées , 6' par ccllcs qu'on peut avaler ) . 

Y a-t-il quclquc fuite á craindre de la piqürc 
des araignées "i ont-clles duvenin, & produiftnt-
cllcs des eífets funeftes, lorfquc par mégarde on les 
avale ? Tellcs font Ies quefttons qu'on peut propo-
fer au fujet des araignées. Ces qucftíotis ne mé-
ritent gueres d ecre examinées, qu'á caufe de l'ira-
portance qu'on y a long-tems attachéc , & de eclíes 
que quelques peifonnes y attachent encoré. Les 
araignées piquent & mordent; 11 eft íi fréquent 
qu^on en foir piqué ou mordu , & íí tare qu'il 
furvienne , á ta fuite de la piqure ou de la mor-
fure , quelque accident, qu'on peut repondré en gtf-
neral que ]a piqure & la morfure des araignées nc 
font pas dangercufes : d'aillcurs Ies naturaliftes qui 
ont le mieux obfervé les araignées , & qui ont ic-
connu & décrit coates leurs différentes partics avec 
beaucoup dé foin, ncleur ont point trouvé de ces re-
fervoirs ou facs , dont font pourvus tons les ia-
fedes & les animaux qui ont du venin , dans lef-
quels i l s'amaflc , & d'ou il c»ule dans la plaic au 
moment de la piqure ou de la morfure. I I eft done 
démontré que Ies araignées n'ont pas de venin , & 
que par confe'quenc cllcs nc peuvent faire ancua 
mal comme vénimeufes, Cepcndant quoique leur 
piqure ou leur morfure ne foit en general fuivic 
d'aucun accident , i l n'eft pas rare qu'cllc excite au 
moins une légére enfiúre , un peu de rougeur ou 
de chaleur , & Ton cite un grand nombre de faits 
d'aprés lefquels il parokque la piqíire , faite par des 
araignées) a été íuivic d'accidens graves & méme 
de la mort. Voici un de ces faits les plus rcraar-
quables. Un homme eft piqué au cou dans uu 
grenier , par une araignée, i l uégligc cette piqure ; 
i l fait exces de boiífon le lendemain j i l furvicnt 
infíammation i I'cndroit piqué , chaíeut á la poi
trinc , i l éprouvc des fyncopes j on lui applique des 
topiques , on lui fue prendre des cordiaux U des 
fudoriíiques j i l meurt le fixihne jour. (Colk¿l , 
acad., tora, j , pag. C6o > extr. des éphm. des 
cudeux de la nat., an. 4. 1685 ) . 

Comraenr cft-il poífible que les araignées n'ayant 
pas de venin , leur piqure foit venimeuíc ou pa-
rolíTc fette 1 Je réponds d'abord, qu il faut étre en 
garde contre les faits de ce genre , dont la plu~ 
part font exagérés j en fecond lieu, que ces faks 
étaht trop nombreux pour qu'on puiífe abfolumenc 
les nicr, voici comment la contradiéHon apparence 

D d 
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dUparoít. Les eípéces ¿'araignées font tr¿s-nom-
breufes & fon différentes j ü y en a de petites , 
d'ime grofTeur mediocre, & de fbrt grandes; leurs 
pinces font en général fort longues , tr^s-fínes , 
trés acarees, d'unc fubftance cornée , trés-élafticjue 
& tres-forte , ce qui les rend capables de pén¿crer 
fort avant , quoique trés-fines : i l eft probable , 
d-'apr̂ s cet expofé, que les piqúres des groííes arai
gnées pénétrent fort avant , lorfques ees infedes ir
ritas font tous leurs eífbrts pour ferrer £utant qu'il 
le peuvent ; alors la plaie peut avoir quelque dan-
ger , caufer méme quelquefois des accideas graves, 
ron pas parce que Varaignée a verfé du venia dans 
la piqure , comme il arrive de la part des infedes 
réelíement venimeux , mais parce que quelqúes par-
ties tendineufes, aponévrotiques , ouquelques fibres 
rerveufes ont été piquees ; c'eft ainíí que des acci-
dens femblables á ceux qu'on raconte , comme fuite 
de la piqvrredes arargnées, furviennentquelquefois ala 
ilute de la piqure d'une ¿pinole , d'une aiguüle, d'unc 
épinc , d'une arete j ees difíerens corps n'ont point de 
venin ; & les maux , que leur piqure excite , ne font 
dus qu'á ce que quclques-uncs des parties que j'ai 
Romm^es ont été offenfées. 

I I eft done démont é que les araignées ne font pas 
venimcuíes ; il paroít que leur piqure en général n'a 
aucunc fuitc ; s'il arrive , comme on ne peut guéres 
en douter , qu'elle en aic quelquefois unefacheufe, il 
eíl: probable que cet accident n'cft á craindic que de 
la part des grofTes araignées , que plus elics le font, 
plus elles lontdangereules, & que le mal qu'elles eau-
ferit n'alieu que qumd elles ont piqué une des parties 
qui ont été déíignées. 

Lorfquc done que la piqure d'une araignée a des 
fuites , on doit tiaiter le malade comme ayant été pi
qué áquelques-uncs des parties qui ont été nomméesi 
chercher á détendre par des repiques reláchans , & 
employcr le traitement antiphlogiílique , fuivant les 
aecidens ; ne pas avoir recours aux cordiaux, aux fu-
dorifiques , aux alexipharmaques , comme dans le 
cas d'un véritable venin , & comme on les employa 
pour l'bomme piqué au cou , dont nous avons cité 
l'exemple , & qui mourut le ííxiéme jour. 

Quant á avaler des araignées , i l eft démontré , 
fzx le gtand nombre des perfonnes qui fe font, par 
un goút bifarre, un délice de manger de ees iníedles, 
parles nombreux exemples de ceux qui en ont avalé 
centre leur gré , & qui n'en ont éprouvé aucun mal, 
que les araignées qu'on avale ne caufent aucun ac
cident. 

Nous ne parlerons pas de la piqure de lataientule,dra/-
g n é e quifetrouve dans les pays cbauds , qu'on a long-
tems regardéc comme tres-dangereufe & occaíionnant 
¿ e s fymptómes convalíifs qu'on ne guétiíloit que par 
Ja mufique. IÍ eft généralemcnt reconnu aujourd'hui 
que les accidens , attiibués a la piqüic de ta tarcmulc, 
il'étqientque des farecs jouéts par de núíérables char-
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latans , & que cette araignée ne fair pas plus de rtial 
que les autres. Si [es araignées font plus dangereufes 
dans les pays chauds , comme il femble qu'on peut le 
préfumer d'aprés les recits des voyageurs, c'eft qu'elles 
y font beaucoup plus groíTcs , & que leur piqure pe
netre beaucoup plus avant. ( M . MAUBUYT ) . 

ARAIGNÉE, ( infetie ) . (Hygienevétérínaire). 

Un grand nombre de perfonnes eft perfuadé encoré 
aujourd'hui que le fejour des araignées, dans les écu-
ries & dans les ctables , rend ees lieux fains, & ileft 
trés-commund'en voir les planchers couverts de toiles 
de ees infedes , au point de »e pouvoir dií-
tinguerle fond. Ce préjugé, dont nous ignorons I'ori-
gine , eft fur-t«ut fortement enraciné dans les cam-
Pdgnes3& i l eft d'autant plus fingulier, qu'il fe nouve 
cntiércment contradióloirc avec celui qui regarde les 
araignées comme venimeuíes. 

Beaucoup d'auteurs aíTurent , Ies uns d'aprés Jes 
autres, quelesaniroaux meurent lorfqu'üs avalent des 
araignées , ou lorfqu'ils en font piqués , ou qu'il leur 
fu rv i cn t des maladies plus ou moins dangereufes. lis 
donnent les fymptómes de ees maladies, & ils pref-
crivent Ies remédes á metrre en ufage en paretl cas. I I 
eft aifé de reconnoltre , a la defeription qu'ils en font, 
tous les accidens qui accompagnent & fuivent le ckar-
bon & les météorifations j & nous renvoyons á ees 
mots , pour le traitement de ees maladies prétendues 
o c c a í i o n n é c s par les araignées. Si un cheval, un boeuf, 
ou un montón meurt fubitemem , dans les pátu-
rages ou a l'écmie , on dic auífi-tot qu'il a avalé une 
araignée, ou qu'il en a ecé mordu ; mais, comme 
Tobferve judicicufement M. l'abbé Rofer dans fon 
diéiionnalre univerfel d'agriculture SM mot araignée % 
dés qu'on voit qu'il eft prét d'cxpirer , ou immé-
diatement aprés fa mort , pourquoi ne l'ouvre-t-on 
pas , & ne fait-on pas une recherche exade dans 
l'eftomac , dans les inteftins , &c. On reconnoítroit 
par ce moyen la p.irrie aífcdée , & la caufe & le 
principe de la mort de ranimal i mais en aime mieux 
raifonner fans preuves. 

Si on croit fur parole , eu fi on eft convaincu par 
1 expéricnce que ranimal quelconque qui avale ou qui 
eft mordu par cet infeíte , en éprouve des íuites ía-
cheufes , ou en eft empolfoniíé , pourquoi a-t-on 
Timprudcnce de laiífer rennemi travailler tranquil-
lement á ourdir fa toile , dans toutes les parties de 
Técurie , dans les greniers á paillc , a foin , &c.. 
Cette négligence impardonnabie , & qui ne ticnt 
qu'á la malproprcté , s'acccrde bien peu avec la 
croyance. La caufe du mal eft fous les yeux;a chaqué 
inftant l'animal peut en étre affedé; & on ne donne 
pas le plus léger foin pour le prévenir ? Si Varaignée 
eft aulTi venimeufe qu'on le dit, les accidens devroient 
ctre beaucoup plus fréquehs. 

La propreté des habitations des animaox demef-
tiques faifant pariic de l'Hygiíine vétérinaite , ntíus 
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avons cm néceflairc de détruire des préjugés, diA¿s 
par l'ignorance, perpetués par une fotte ciédulité , & 
íbuvcnt fortifics par la charlatán crie. Qu'on nous 
permetec encoré une feule reflexión j nc feroit-cc pas 
parce c|ue ks araignées d^truifent les mouches qui 
tronblent & fatiguent les animaux , qu'on auroit 
regardé leur féjcwir comme avantagcux dans les 
écuries. ( M . HUZARD. ) 

, ARAIGNÉE, LES ARAIGNÉES. (Path. vétér.) 

On nomme ainfí le charbon á la tete , aux cuiíTes 
& ailleurs, dans pluííeurs provinees. ( yoye[ CHAR
BON . ) ( M . H U Z A R D . ) 

ARAIGNÉE, ARAGNÉE. ERIGNÉE, CRU 
JAUNE. {Path. vétérín.) 

Dans la province de Beauce , ees noms fontdonnés 
a totrs les gonflemens oedémateux, furvenus par une 
caufe quelconque & á toute efpéce d'animaux. 

Les bergers redourent beaucoup ce mal dans leurs 
brebis j celui d^ntre eux qui le guérit quelquefois, 
acquiert bicntót le nom de favant. lis fe forvent en 
general pour la cure de cette efpéce ¿'hydropifie ou de 
pourrhure, d'une poudre cauftique , compofee d'alun 
calciné , de vitriol bleu , & de íublimé corroftf, en 
poudre impalpable; ils en forment un caotérc , & fi 
la fupuration s'établit abondamment & promptement, 
l'animal guérit. (Voye^ POURRITURE ) . 

( Cet arricie m'a été communiqué par M . Barríer.) 
( M . HUZARD. ) 

ARAIGNÉE DE MER. ( Hygihne. ) 

Partie I I , clafles, dites non naturellcs. 

ClaíTe I I I , ingefta, 

Ordrc Ier, alimens. 

SeéHon I I , animaux. 

Arañen cruftata, 

On nomme araignéc de mer une cfpkc de cancre, 
qui habite l'océan & la mer atlantique j mais qu'on 
rencontrepeu dans laméditeiranée. Ce cancre aquatre 
comes devant les yeux, dont deux courtcs, qui for 
tent du milieu du front, & deux plus longues , pía 
cécs au-deíTous des yeux i il a ainíí que la plupart des 
individus de fon efp^ce, le bras droit beaucoup plus 
gros que i'autre j apparemment qu'il doit cette forcé 
plus grandt d'un cote á Thabitude qu'il a de fe fervir 
plutót du membre droit que du gaucne» ce qu'on voit 
aufli chez les hommes qui nc Font pas ambidextres. 
Cette araígníc de mer fe diftinguc des autres efpéces, 
par une téte plus pointue & plus avancée, par fes pieds 
íongs & menus, & par des yeux placés Tua a cóté de 
I'autre, qui font trés-faillaíis. 

I I y a des araignées de mer h>rt groíTes, d'autres 
qui font trés - petites i i l en eft qui ont fous la cui-
raífe inférieure quelqucs petites vcífies, qui s'eaflenc 
á volonté. 

La chair de ce cruftacé fe mange par les habitans 
des bords de la met, mais elle eft dure & de mauvais 
gout. 

On donne encoré le nom d'araignáe de mer au 
poiíTon qu'on nomme vive ou dragón de mer.) Voyê _ 
le mot V I V E . > ( M . MACQUART. ) 

ARALIASTRUM. ( Mat. méd, ) 

Efpke de plante hermaphrodite, dont la fleur eft 
réguliére & pofée fur un ovaire, furmonté d'un cá
lice découpé en pluíieurs endroits. Ce cálice fe change 
en un fruit quí contient deux ou trois femences plates 
& faites en coeur. Satige fe termine en ombelle , dont 
chaqué pointe ne porte qu'une fleur. On y remarque 
pluíieurs pédicules, comme fur l'anémone. De leurs 
extrémités partent, comme en rayons, plufieurs fcuillcs. 
On diftingue trois efpéces d'araliaftrum , dont nous 
ne feronspoint mention, parce qu'on ne leur attnbuc 
aucune propriété. ( M . FOURCROY. ) 

ARALIE. ( Mat. méd. ) 

Gamite, aralia eft une efp¿ce de plante exoti-

3uc , de la famille des vienes , dont le caraílcrc eft 
'avoir un cálice fup^re a cinq dents, cinq pétales 

rofacés, cinq étamines terminees par des anthferes 
ovoides fillonnés, un ovaire fupérieur avec cinq ftyle» 
courts, une baie arrondic , contenant cinq femences 
dures & oblongues. 

I I y en a de deux efp^ces, qui jouiífent de quel-
ques propriétés medicinales, & qu'on emploic avec 
luccés dans les pays od clles croiflent. L'une eft l'a-
ralie a grappes, aralia racemofa de Linné, Elle 
croit au Canadá. Sa racine & fes feuüies oat une 
faveur analoguc a cellc du panais. Suivant M . Sar-
razin, les racines de cette plante, bouillies & ap-
pliquées en catapbfmcs , font trés - borníes pour les 
ulceres invetérés ; fa décodion eft auífi fort avanti-
geufe fur les plaies. 

La feconde efpéce eft i'aralie, k tige nue , aralia 
nudicaulis de Linné $ elle croít dans l'Amérique fep-
tcntrionale. M . Sarrazin , dit avoir guéri des íeuco-
phlcgmatics, avec la décodliou des racines de cette 
feconde cfpece d'aralic. 

Une troifiémc efpéce d'aralie á oníbelle , Varalia 
umbdlifera de Linné , qui croit á Amboinc, laiíTc 
découler de fon tronc une réíine jaune, qui devient 
rouge foncée en féchant, & qui répand une odeuc 
agréable , lorfqu'on la brúlc. ( M , FOÜR^ROTC. ) 

ARAMAGA, ( Hygüne. ) 

Partie I I , chofes dites, aon naturellcs. 
D d t 
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ClaíTe III . Ingtfia. 
Ordrc IIC. Animaux. 
Sc¿Hon III . PoiíTons. 
Varamaca cft un poiífon de l'efpkc de la foie > 

qui vit dans les fonds fabloneux de la xncr du Bréíil, 
& dont la, chair eft d'un bon gpíy. Nous n'avons pas 
des détails trés-fatisfaifans fur la figure & Ica mceurs de 
cet animal. ( M . MACQÜART. ) 

ARAT. ( Hygiene vétérin. ) 

Quclqucs agricuhcurs & vétérinaiies fran^ois , du 
cjumziéme & du feiziérne íiécle, ¿crivent ainíi ar^r. 
( Voyt^ HARÁS. ( M . HUZARD. ) 

ARARA D E CLUSIUS. C Mat. méd. ) 

C'eft un fruit de 1'Amérique, iong, couvcrt d'une 
¿coree dure & noire, accache a une longue queuc, & 
contenant une noix noire, & de la eroíTeur d'unc 
olive fauvage. II ne s'agit plus que de íavoir la plante 
<jui porte ce ffuit. On dit que la décodion nétoie & 
gu¿rit les ulcéres invétérés; il faudroit auífi s'aflurer 
li le fruir a cette propriéttf. ( Anc. Encyd, ). ( M. 
F O U X C R O Y . ) 

ARBORISTE. ( Mat. méd. ) 

On nomme quclqucfois arborifle, ecloi qui cucillc 
les fcuillcs, les fleurs, les ¿corees, les fruits & les 
différcntes partics des arbres útiles en médecinc, qui 
les conferve & qui les vend* Mais, comme dansnotre 
pays il y a beaucoup plus de plantes ou d'hcrbes que 
d'afbrcs, cmployées comme médicamens, l'iiomme 
qui fe charge de ramafícr & de débiter les Wgétaux , 
eft nommé plus généralcment herborifte. ( royei ce 
mot. ) ( M . FOURCROY. ) 

ARBOUSES. (Hygiene. ) 

Partic I I , chofes non naturcllcs, 

ClaíTe III. Ingefla. 

Ordrc I " , alimens. 

Scdion lre, v¿gétaux. 

Lcsarboufes font des fruits de l'arbouííer commurt, 
oi íbnt rouges, & reífcmblcnt aux fraifes quand clks 

bnt mures. 

Les arloufes naiflent fur l'arbouíicr , arhutus , 
eenre de plante á fleurs njonopécalcs, de la famille 
des bruyéres, qui a beaucoup de rapportavec les an-
dromedes, & les airclles, & qui comprend des arbrif-
feaux & des fous-arbriíTeaux, pour la plupart d'un 
afpeíl: agréable, foit parles grappes de-, fleurá qíi'eíles 
produifent, foit par leur port gracicux & la beauté 
¿t leur fcuillagc. . 
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La fleur pífente un cálice tre»-pctit, partagé e» 

cinq découpures, en une corolle monopétale, ovale 
ou globuleufe, en dix étamines n«n faiüantes hors de 
la fleur , en un ovaire fupérictir , furmonté d'un flilc 
aufli long que la corolle, qui lui-méme eft terminé 
par un ftigmate obtus, ou un peu épais. 

Le fruit eft înc baie arrondie ou ovale , divide 
intéricurement en cinq loges, qui contiennent de 
petites femences trés - dures. Parmi les diftérentes 
efp̂ ces d'arbouficr, qui font décri^s dansle Dí¿tion. 
de Bof., pag. i z é , tom. I , nous ne voyons que pea 
d'efpéces, dont les arboufes íbicntemployés. 

i • . L'arbouííer commun. 
Arhutus unedolitié 

Eft un arbriíTeaude quatre á fix pieds dĉ haut, indi
gne d'Efpagne , de la Gorfe, & des provinces méri-
clionalcs de la Francc , dont les baies font prcfqne 
une aunée á múrir, & done les fcuillcs ne torabent 
pas l'hivcr. 

On met la feuillc , l'écorcc & le fruir de cet arbuftc 
dans la clall'e des aftringens. On les croir propres á 
arréter le cours-de-ventre; mais des auteurs afl'urent 
que Ies decodions en fon: dangercufes, que les fruits 
caufent rivrelfe des veñiges & la ftupeur. 

i8 . L'arbouíicr á fcuillcs emiéres. 
Arhutus integrifolia. Baut-pin. 

C'eft un arbuftc prcfquc introuvable aujourd^ui. 
Selon Tourncfort, ilfc trouve dans Ule de Candie, au 
pied du mont Ida , dans les environs d'un monaftére, 
appeléc Acadi j & fon fruit d'un rouge tirant fur 
l'orange, fe mange, & eft d'un gout fon agréable. 

3 o. L'arbouíicr des Alpeŝ  

Arhutus alpina, 

C'eft un fous - arbriíTeau prcfquc rampant, quí a 
l'afped d'unc airdle, qui produitdes baies fphériqnes , 
bleuátres ou noirátres , qui conticnt cinq petite* 
graines, & qui font d'une laveur aífez agréable. 

II croit dans les licux humides des montagnes de la 
Laponie, de la Sibérie , de la SuiíTe, du Dauphiné , 
& des Pyréuécs. 

4o. L'arboufier traínant, ou bouflcrole. 

Arhutus uvaurfi , LINN. 
> no'tw « ' l i Wjj >•' '• " ;' «s 

Cet arbüftc eft toujours verd , & a un bel afycft ; 
on le trouve dans Ies Pyrénées, les provinces mtridio-
na!es de la France, dans les Vofges, au Canadá. On 
le cultive chezle Roi. Scs baies font fphériques. Sí #un 
beau rouge, lorfqu'clles font mures 3 clles ont un goíit 

• 
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iprc, '& un pcu acide j dles font regaidécs ainíí qnc 
ks fcuillcs , commc aftringentes & diurétiques. 

II n'y a guéres que la fecondc & la troificme 
cfpécc qui puiífent écre regardécs , commc alimcns, 
encoré n'cn fait-on pasun griind ufagc, ( M . M A C -
QVART. ) 

ARBOUSIER. (Mat. méd.) 

Ou fráiíier en »rbrc. 

La racine de Varhoufier efl: aflez groíTc & Ugncufc, 
dure j i l sen ¿lévc un aibrilfcau , dont le tronc eft 
j cvétu d'une écorec rude, & qui jetee un grand nombre 
de branches roufsatrcs. Elies font garnics de fcuilies 
oblongues, un pcu iarges , prefque fcmblablcs á 
ccllcs du l iuricr , épaiíles , lilles, coujours vertes , 
avee de i e g é r e s dcconpurcs fur les bords ; íes fícurs 
font d'une feule pié ce en grelot a cinq pointes , bl.m» 
ches , fort femblables á ccllc du muguct , difpofées 
en grappe, d'une odeur agréable & garnics de dix 
¿tamines. Elles fe change en des fruits prefque fem
blables aux fraifes, mais plus gros, charnus, d'un beau 
rouge dans kur maturit¿, d'unsoüt unpcuauílére. On 
les nomme arboux, ils font divifés en cinq loges , 
dans lefquelles font contaiucs pluíieurs femences me
núes , oblongues, oíTeufes. 

CctarbriíTcau qui fleurit au rtiois de juilkt & d'aout, 
croit en Italie, en Efpagnc , en Langucdoc , en Pro-
vence , aux lieux montagneux , dans ks bois parmi 
les brouíTailks. Les mirles & les grives font friands 
de fon fruit, qui eft fort long-temps a mürir. Dans 
Tile de Candie & dans ks vallees du Monthos, dit 
Belon, Varhoufier égak en bauteurks ^lus grands ar-
bres, & fon fruit eft gros, commc une petite pomme, 
fa coukur eft d'un rouge noirátre, plus mou , & d'un 
goüt plus agréable que celui de Varboufitr ordinaire 

Cct arbriíícau eft peu cmployé en m¿decinc, quoi-
que fes feuilles, fon écorce, & fon fruit aicnt une 
qualité aftringente j en décoíüon , ils peuvent con
venir dans ks flux de ventrej fuivant Amatus Lufi-
tanus; l'eau diftillée des fleurs & des fcuillcs eft bonne 
centre la pcftc, íi Ton en fait ufage au commencement de 
lamaladie. {Dift. de mat. méd.) (M. F O U R C R O Y . ) 

ARBRE-A-FRAISES. iHygPenc. ) ( Foye i AR-
BOtf SIER COMMUN. ) ( M , MACQÜART. ) 

ARBRE DE CORAIL. (Mat. mid. ) 

Scs feuilles ont ordindircment trois lobes, fes fleurs 
font légumincufes j kur étendard eft long & enfi-
forme. Aux fleurs fuccedent des gou/Tes a deux pa-
ncaux & noueufes, qui contiennent pluíieurs femences 
en forme de rcins, 

M . Chcvalíer dit, qwe cct erbre eft devenu for1 
commun a Saint-Domingue , depuis qu'il l'a muhi-
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plié, ícqu'ilcroít environ defix lignes en vingr-quatre 
neures j eníorte , qu'en moins de deux ans, i l a 
des branches qui ont plus de dix pieds de liaut. 

Les feuilles de cct arhre , dit Ray, pulvtriíl'cs & 
bouillics avec la noix d'Inde lorfqu'clk clt mure, on 
avee te cacao , confument les bubons vtnmcns, & 
calmcnr ks donlcurs des os. Broyées & appHquécs 
fur ks tempes , elle guéiiílcnt la céphñklgie. Son 
écorce broyéc dans du vinaigre , ou l'amaiidc de fon 
fruit, dépouillá de fa pellicuk rouge, & avalcc, 
appaife ks doulcur? de ventre des íemmcs. Le fue 
des feuilles pris dans une infufion de riz , ariete k 
flux de ventre. Scs feuilks cuites, battues avec de 
l'huile, guérilfent k pfora ou la gal*. 

I l y a áSaint-Domingue , dit M . Chcvalier , un 
arbrilVc:ui qui vient dans ks haies , dont ks fku;s 
font aífez fcmbkbks á celles du ciiévrc-fcuilk , on 
rappelk auñi arbre de corail ; on fait avec fes fcuillcs 
desbains cftimés pour la galle, ( D i ü . de mat. méd.) 
( M . FOURCROY. ) 

ARBRE DE RAISÍN. (Hyfiijie vétérln.) (Foy . 
BAGÜENAUDIER. ) ( M . HUZARD. ) 

ARBRE DE VIE . ( Mat. mcd.) 

Thaya, arhor v i t t , fea paradífiaca vulgo dicta , 
ad fabtnam accedens. J. B. Raíl, hift. 

C'cft un arbre de hauteur mediocre, dont Je tronc 
eft dur & noueux j ks feuilles approchent de ccllcs 
du cyprés. I I porte au lieu de fleurs , de petits bou-
tons écailkux, jaunátres , qui fe prolongent en for-
mant k fruit, qui conticnt des femences oblongues, 
avec une efpéce d'aik membrancufe. 

Cct arbre eft trés-odorant dans toutes fes partics. 
Les feui!les cependant ont cette qualité plus marquee: 
car fi Ton les écrafe entre lesdoigrs, elíes kur cora-
muniquent une odeur forte , réfincuíe, qui n'eft point 
du tout facile á enlevcr j kur goítt eft amcr. 

Cct arbre oiiginaire du Canadá, a été donné d'a-
bord en préfent au Roi Fran^ois Ier. I I rt'fifte au froid 
dans les hivers. II conticnt beaucoup d'lmik & de 
fel eíTcnticl volátil. 

Les feuilles font vant¿es, commc réfolutives, dé-
íicatives , carminatives, fudoriíiques. 

Le bois paíTe pour dc'teríif, céphalique , fudorifi-
que. I I a été recommandé dans ks maladics des 
ycux & des orcilks, pris en pondré ou en infuííon : 
aujourd'huiilcfttrés-pcuemployé. ( M . M A C Q U A R T . ) 

ARC. ( Hygiene , arcas. ) 

Panie I I , cbofes dites non naturclks. 
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CUíTc V , gefla» a<ftions mufculaires. 

Ordte I I , mouvemcnt. 

Vare eft une arme ofFcnfívc, propre á combatiré 
de loin, on la fait avec du bois le plus fouvenc, ou 
d'autres matiéres élaftiques, que loa bande fortcment, 
par le moyen d'une corde attachée aux deux cxtié-
mirés 5 enlbrte, que i'armc retournant en Ton état 
naturcl ou du moins fe redreflant avec violence , dé-
•oche une fleche qu'on a placee deíTus, vers un but 
quelconquc. 

Les anciens fe font beaucoup fervi de l'arc : au-
jourd'hui encoré quelqucs nations barbares , ( chez 
qui l'art de derruiré encoré plus süreraent les hommes, 
au moyen de la poudre n'eft pas parvenú,) fe fervent 
de l'arc pour combattre leurs ennemis, ou pour albr 
a. la chafle des aniinaux. Nous ne nóus en fervons 
parmi nous, que comme d'un exercice, ou pent fe 
déployer Tadreífe des hommes. 

Ce genre d'amufemcnt en m^mc temps qu'U fout-
nit un moyen de rendre les hommes adroits, devient 
encoré trés-favorable pour donner aux mufcles, fur-
tout á ceux des extrémités fupérieures, Mne forcé & 
une énergie particuliéres. On a vaneé Tadreífe & l'agi-
lité & la forcé des Scythes, pour s'étrc formé de bon-
heur á ce genre d'exercice : cependant i l eft du 
nombre de ceux qu'il ne faut pas laifler de trop 
bonheur entre ks mains de la jcunefTe , de peur que 
rinexpérience & l'érourdcrie ne rendent cette arme 
nuiíibk aux mains qui commcnccnt á s'cn fervir. 

L'xercice de Vare peut encoré foilrnir du dévelop-
pertsent aux mufcles pedoraux : i l donnera plus d'ex-
tcnííon & un jen plus libre aux ligamens des articula-
tions du bras & de l'avant-bras. Les mufcles de ees 
parrics deviendront plus forts & pkis ncrveux ; les 
organes de la poitrine auront des mouvemens plus 
libres, & une plus grande exteníion. Cet exercice 
pourroit fervir á corriger les difformités naiíTantcs 
dans l'épine du dos, en faifant tirer de l'arc du coré 
qu'il peut étre plus foible , & en combinant íes mou
vemens des différcns mufcles qui ont befoin d'cxer-
ficé. 

Cer exercice mettant dans les cas d'aller, de venir 
& de courir, eft encoré excellent pour faciürer la 
tranfpiration; i l convicnt parfaitement aux perfonnes 
lentes , convalefeentes , phlcgmatiqucs, chagrines , 
en laur donnant un genre d'amufcment, qui eft peu 
violent, qui oblige á quelqu'attention , par le défir 
qu'on a de prouver fon adrefle. ( M . MACQÜART.) 

ARC^EUS, ( Baume d') (Mat. méd>) 

Le baume d'Are ¿cus eft une efpéce d'onguent mol. 
Voici d'apr^s JVÍ. Baumé, la «ia»iéredelc préparcr. 

A R C 
1£ Suif de mouton , Jeux livres» 

aa une livre & deroíe* Terébcnthinc. 
Héfine. 
Axonge de porc. une livre. 

Faites liqueficr enfemble ees quatre matieres a une 
chaleur douce Í paííez á travers un linge ferré, & 
remuez bien le mélange jufqu'á ce qu'il foit entiére-
ment réfroidi. 

I I fiiut bien prendre garde de trop donner de cha
leur, lorfqu'on fair liqwcfier ees matiéres ; elles rouf-
íiflent facilement, & l'onguent acquiert une couleur 
qu'il ne doit point avpir j on le coule ordiuaire-
ment dans un pot, tandis qu'il eft encoré chaud , 
au lieu de l'agitcr jufqu'á ce qu'il foit réfroidi , 
comme nous l'avons recommandé > ce qui paroít d'a-
bord indifférent. Mais , comme i l entre dans cet 
onguent deux réíínes purés, elles fe defséchent con-
íidérablement j i l fe forme á la furface de ce com-
pof4 une pellicule tranfparente, dure, & quine peut 
fe mé'crá l'onguent, qu'en le faifant liquefier, On 
remedie en grande partie a cet inconvénient, par l'a-
gitation que nous avons recommandée , du moinS 
cette pellicule fe forme beaucoup plus difficilement, 
parce qu'on dívife ees matiéres rélincufes j Tongucut 
devient auífi d'un blanc fort agréable. 

Tous les difpenfaires prfiferivent du fuif de bouc 
dans cet onguent ; mais nous croyons que le fuif 
de mouton eft auíÜ bon j d'aillcurs, ce!ui qu'on vend 
pour fuif de bouc , n'eft le plus fouVcnt que du fuif 
de mouton pur j j'cn ai fait venir d'Auvergne , a 
deíTein d'en faire l'examen j je ne lui ai trouvé aucune 
dilícrence d'avcc celui de mouton, que j'avois pre
paré poarlelui comparer. (Pharmaciede M . Baumé.) 

Le baume d'Araxus eft employé avec fucces en 
chirurgie, pour fortifier les nerfs, pour détruire les 
eíFcts des contuíions, des meurtrilíures, pour réfifter 
á la cangrene , pour favorifer la cicatrice , &c. 
( M . FOURCROY. ) 

ARCAN^ON. ( Mat. mid. ) 

L'arcartfon, ou bray fec , eft une réfíne calíante , 
d'im jaune rougeátre, qui eft le produit du fue du 
pin ou da ^alipot, oüit dans des chaudiéres, paífé 
á travers dun natte de paille, & coulé dnns des 
moules crcufés fur le fable, On n'cn fait ufage , 
comme de quclques autres réíines saches & cuites, 
quepour quclqoe* coiupofitioas cmplaíliques. ( M , 
FoURCROlf. 

ARCANES. { M a t . mid.) 

On fe fert ordinaircment de ce mot pour defigner 
un remédc fecret, un remédc dont ta compoíition 
n'eft pas connuc , ce qui le rend myftérieux & plus 
cftimablc pour le rulgaire , ou pour ceux qui pécheut 
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par l'éducation ou par l'efprit. On diroitquc ees per-
fonnes veulent écre trompees , & fe plaifent a étre 
les dnpes de ees fanfarons en raédecine, qu'onnomme 
charlatans. 

Les hommes agitas par leurs paffions, detruifent 
la fanté dont ils jouiíTent, & aveuglés par de dange-
rcux préjugés , ilss'en impofent encoré iur Ies moyens 
de rccouvrer cette fanre précieufe , lorfqu'ils í'ont 
perdue. Ils bláment injuftement la médecine , comme 
une feience extraordinairement obfeure i cependant 
ont-ils befoin, ils n'onr pas recours a ceux qui par 
leur étude & leur app îcation contmuelle pourroient 
en aVoir diflípé les pr t̂endues ténébres, & dans leur 
mikdics, ils s'en rapportent á des ignorans. 

Tout le monde cft médecin , c'eft-a-dire , tous les 
homme^jugenc fur la médecine déciíívement, comme 
s'ils étoient certains de ce qu'ils difent, & en méme 
tems, ih prétendent que les médecins ne peuvent qu'y 
conjedmer. 

On ne doit avancer que la médecine eft conjetu
róle , que parce qu'on peut diré que toutes les con-
noiíTances humaines le íont j mais, fi Ton vcut exa-
mincr fincérement la chofe, & juger fans préjugé, 
on trouvera la médecine plus certaine, que la plu-
parc des autres feiences. 

En effet, fi une feience doit paíftr pour certaine s 
lorfque Ton volt les régles plus conftamment fui-
vies , les méiecins font plus en droit de réclamcr 
ce témoignage en leur faveur , que les autres favans. 
Quel contrafte de máximes dans l'éloquence , la poli-
tique & la phüofophie 1 Socrate a fait oublier Pytha-
gore , la doctrine de Socrate a de méme été changée 
par Platón fon éléve. Ariflotc, formé dans l'écolc de 
rlaton, femble navoir écrit que pour le contredire. 

-x pour fe rapprocher de nos jours , nos péreS ont 
Defcartes , fonder fon empire fur Jes ruines de 

l'ancienne phi'ofophic. Les fnecés ont été íí éclatans 
qu'il femb'oit avoir fait difparoítre devant lui tous 
les phüofophes, & cependant moins d'un fícele a 
fuffi pour changer prefque toute fa dodrine, ccllc de 
Newton y a fuccédé , & plufieurs phüofophes cen-
furent aujourd'hui celk-ci. 

Au milieu des ruines des écoles de Pythagorc, de 
Socrate , de Platón , d'Ariftote , de Defcartes , de 
Newton, Hippocrate qui vivoit avant Platón, fe 
foutient , & jouit á préftfnt de la méme eftime que 
fes contemporains lui ont accordée i fa dodrine fub-
íifte, au licu que celle des autres favans fes con
temporains eft oubliée & décriée. 

Cependant Hippocrate n'étoit pas un plus grand 
homme oue Socrate ou que Platón. Si la doarine 
de ce médecin a été plus durable que cclls de ees 
favans, c eft qut la médecine dont Hippocrate a trairé, 
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a quclquc chofe de plus conftant que n'ont les feicncoe 
que ees grands phüofophes cultivoknt. 

Cette foule d'opinions littérairesouphilofophiques^ 
qui tour á tour ont amufé le monde, eft enfevelie 
depuis long-tems , & l'art qui a pour objet la fancé 
des hommes , eft encoré aujourd'hui a peu-prés de 
méme qu'il étoit du tems d'Hippocrate , sialgré l'im-
menfe mtervallc des tems, malgré les ch inga-
mens néccíTaires qu'ont introduits en médecine la va-
riété des climats , la différence des moeurs , les ma-
ladics inouies aux íiécles paífés; toutes les découvert^s 
faites par Gallen, par Avicenne , par Raíís, par Fcr-
ncl, & par Boerhaave, n'ont fervi qu'á coaíirmcf 
les ancienes. 

Pour juger la phüofophie, on ouvre hs ouvrages 
des premiers phibfophes. S'agu-il de la nudecine , 
on laiífe la Hippocrate & Boc-rhaavc , & on va cher-
cher des armes conrre elle dans les livres , & la con-
duite des gens qui n'ont que le nom de médecins ; on 
lui objeíte toutes les réveries des Alchymiftes, entre 
lefquelks les Arcanes ne font pas oublies, 

II eft du devoir d'un citoyen de faire tous fes cfForts 
pour arracher les hommes á une prévention qui expofe 
fouvenc leur vic , tanc en les écartanr des vrais fecours 
que la feicnce & le travail pourroient leur donner, 

?|u'cn ks jettant entre les mains des prétendus pof-
eíleurs de kerets , qui achevent de kur óter ce qui 

kur refte de fanté. Combien d'hommes ont été dans 
tous ks tems , & font encoré tous les jours les vic
times de cette conduite ? C 'dl pourquoi les magif-
trats atrentifs á la confervation de la vie des citoye'ns, 
fe font toujours fait k plus efl'cntiel devoir de kur 
charge de proteger la-^nédecine , & cnt donné une 
attention particuliére á cette partie du gouvernement, 
fur-tout, en réprimant l'impudencede ees impofteurs, 
qui pour tenter & exciter la confiance du pcuple qu'ils 
trompent, ont des fecrets pour tout, 8c promettent 
toujours de guérir. ( Anden. EncycL ( M . DE FOWR-
C R O Y . ) 

ARCANE CORALLIN. C Mat. méd. J 

C'cft le précipité rouge adouci par l'efprit-dc-vin. 
Arcane veutTdue fecret, & corallin veut diré ici de 
couleur de corail. En difant arcane-corallin, on dit 
une compofition ou un reméde fecret qui eft roug-e 
comme efu corail. Paracelfe a quelqucfois nommé \!ar
cane corallin t dincelu tefton. 

Pour faire Varcane corallin, i\ faut commencer par 
faire le précipité rouge, & pour faire k précipité rouge 
on met dans un matras on dans une phiole de 
verre, partie égak de mercure Se d'efprit de nitre j 
lorfque la dilTolution eft faite on la met dans une pe-, 
tite cornue que Ton place dans du fabk fur le feu ; 
on ajoute un récipient á cette cornue, & on en lute 
les jointnres. 

Enfuitc on diftilk jufqu'á fec, Je on vctfc dans U 
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cornuc , ce qui a difttllé da«s la récipknt. On fait 
rcdiftillcc Sí on remet dans ccttc cornuc ce qui cft 
pafíé daus le recipicnt. On réitére ainfi cettc opération 
jufqu'a cinq fois j on a par ce moyen un beau préci-
piré rouge qui eíl en feuilles comme du tale. 11 faut 
á la derniére diíbliation augmenttr le feu jufqu'á faire 
ro-jgir la cornuc. 

Ií y en a qui au lieu de faire le precipité rouge 
par la diftillation, córame on vient de le diré , le 
font par i'évaporation» Ib mettent dans une phiole 
ou dans un marras á cou court, partic égale de mer-
cure & d'efprit de núre; enfuite ils mettent le vaif-
feau íur le fablc á une chalcur douce, Lorfquc la dif-
íblution du inercure eft achevée, ils augmentent dou-
cement le feu pour diíTiper ce qui refte d'efprit de 
nitre & toute-1 humidite, ce qui donne un précipité 
blanc qui devient jaune en augmentant le feu dclTous. 
Enfuite on met ce precipité dans un creufet qu'on 
place enfuite au milieu des charbons ardens j le pre
cipité devient rouge par la forcé du feu ; cependant 
ií n'cft jamáis aufli rouge que celui dont on a donné 
auparavanc la préparation, & lorfquc pour tácher de 
le rendre aufli rouge on cmploie plus de feu , i l de
vient moins fort, parce que le feu diííipe de Tacide , 
on rétablit méme par la en mercure coulant une patrie 
du précipité. On trouve des globules de mercure au 
couverele du creufet. 

Le précipité rouge fait par la diftillation eft d'au-
tant plus fort qu'il devient plus ron^c , parce qu'il 
ne devient plus rouge que par la conobation qui y 
concentre plus d'acide. 

II y a des fripons qui vendent du minium pour du 
precipité rouge. Un des moyens de diftinguer l'un de 
Tautre, c'eft de verfer deífus del'efprit de nitre jmais 
le plus für moyen d'éprouver le précipité, e'eft d'eu 
méler trois partics avec de tartre crud & une de fal-
petre, qu'on fond cnfcn)ble dans un creufet. Si c'eft 
du minium, ou s'ily en a avec le précipité,on trouve 
apies cette opération du plomb dans le fond du crcu-
ÍCC. f F b y C { PKÉCIPITÉ.j 

On ne doit pcint employer intérieurement le pré
cipité rouge, qu'on n'cn ait £a.it {'arcane corallin. 

Cette opération fe falten veifant, fur ¡c précipité 
rouge fait par cohobation., de refprit-de-vin, jufqu'á 
ce qu'il en foit couvert. II faut employer un eíprit 
dc-vin bi«n teftifié & y mettre le feu j enfuite on fait 
fécher, & on réitére quatre fois, & méme felón quel-
ques cliimiftcs on y brüte aufli de l'efprit-de-vin juf
qu'á fept fois. 

Varearte corallin eft par ce moyen fort difFércnt 
du précipité rouge , l'cfprit-de-vin y apporte un grand 
changement. I I y a autant de différcncc entre Var-
cane corallin & le precipité rouge qu'il y en a entre 
l'efprit-de-nitre qui eft une cau forte, & rcfprit-de-
tñtre dulcifié qui cft une liqueur agréable. 
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On fait peu d'ufage de Varcane corallin, cepen

dant il eft fort eíficace en médecine , & il fcroit .bon 
de s'en fervir dans des cas de maladíes opiniátres qui 
réfíftent aux remédes ordinaires. 

I I cft trés-bon de firaplifíer la pratique de la mé
decine , c'eft-á-dire , i l cft á propos de ne pas don-
ner plus de remedes qu'il n'cn cft néceífaire , & ü 
faut les donner les plus ficiles & les plus limpies 
qu'il eft poflible. Mais i l eft des maladies qui eici-
eent plus de remédes & des remédes plus forts, fam 
lefqucls ees maladies reítent incurables} ác ce que 
fait un médecin qui a traite par les remédes íímples 
& ordinaires, ne fert fouvcnt que de préparation 
pour un remédc plus efficaceilc malade ennuyé de nc 
pas guérir rc^oit quelquefois ce remede d'un charla-
tan qui le donne fans connoiíTance , au lieu que le 
médecin pourroit le donner méthodiquement. Si 
le médecin fe conduifoit ainíi, il ne feroit que fuivre 
le confeit de Celfc , qui di t : Melius eft anceps 
adkihere remedíum } quam nullum, 

On pent regarder Varcane corallin commz un des 
plus giands fondans des humeurs frotdes ou véroli-
ques, qui font des tumeurs ou des ulcéres cancereux. 
II produit auíll de bons eftets dans' certaines hydropi-
fies & dans de vieilles maladies de la pcau, comme 
font certaines dartres. 

Uanane corallin eft un bon reraéde pour les vicillec 
vérolcs dont le d^)ót cft dans les partics folides du 
corps, comme les os. II ne réufllt pas íi bien pour 
les véroles qui ne font fenfibles que dans les tumeurs, 
furtout fi elles font nouvelles; pour cela le mercure 
cru pris en fri<ftion ou autrement vaut raieux. 

On fait prendre Varcane corallin oo comme éva-
cuant, ou comme purifiant, Lorfqu'on le donne 
comme évacuant, on 1c fait prendre á la dofe de trois 
grains : aux perfonnes délicates, on n'en donne qu'un 
grain j aux perfonnes robuftes on en fait prendre juf
qu'á cinq & méme dans des cas extriordinaires juf
qu'á íix grains tout d'un coupj il purge par bas ác 
quelquefois par le vomiífement. 

Lorfqu'on veut fondre des humeurs & les purilíer 
on en fait prendre matin & foir une prife d'un derai 
grain. 

Pour purificr & vnider cu méme tems Ies humeurs, 
M.ilouin en faifoit prendre trois prifes 1c matin á une 
heure de diftance Tune de l'autre, d'un demi grain 
ou d'un grain chaqué priíe , & un bouillon une heure 
aprés la derniére ptife. 

On prend une taííe d'eau tiéde ou de tifane une 
demi -Heure aprés chaqué prife & un bouillon une 
heure aprés la derniére prife. 

On peut auflí fe fervir extérieurcment de Var
cane corallin} on l'alüc avec de la poraraade ouavec 
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i u c^rat ác Gallen pour en frotter de vleüleS dartres, 
apr̂ s avoir purgé fuífifamment. (Anc. Encycl.) 

I ! eft reconnu anjourd'hal que malgré le prétenda 
adouciíícmcnt donné á l'oxide de mercur^touce par 
Tacide nkriquc, au moyen de l'alcohcb bru'é deflus, 
quine faicque Itri cnlevcr une partie de fon oxigene; 
cet oxide un peu noirci par le procede efl encoré t t h -
ácre. D'ailleurs fon énergie peut varicr par beau-
coup de circonftances , & on ne permet plus de 
J'employer á Tintéricur ( M . FOURCROY. ) 

ARCANE DE TARTRÉ. ( Mat. M é d . ) . 

C'eft une matlere falinc , cornpoféc de I'acide du 
vinaigre & de Talkali de tartre, ^lle fe faic lorfqu'on 
precipite le loufre doré d'antimolne avec le vinaigre; 
on fait évaporcr la liqueur oü s'eft faite cette préci-
pitation , & on en tire Y arcarte de tartre, qui eft une 
efp¿ce de terre. ( Anc, Encycl.) 

Ce fel efl: de véritablc acédtc de potaíTc. (Poy^- ce 
mot.) ( M . FOURCROY. ) 

ARCANUM DUPLICATUM. (iW^r. M U . ) 

Commc qui diroit double arcanc, cVft-á-dirc, un 
rcmtíde fecret preparé par I'acide fulfuriquc, vérfé 
fur le nitre i cet acide en degageant I'acide nitrique , 
s'unit á fa bale & fait un fel moyen qu'on nomme 
áuíTi fel de duobus. 

Les noms ínfignifíans & niyftérieux tcnoienc á r¿-
poque de la chymic oii ils ont cte donnés.( FÍ?VÍ{SUL-
I U T E DE POTAS SE & TARTRE VITRIOLÉ.) ( M . FOUR-
C R O Y , ) 

ARCANUM JOVIS. (Mat. Méd. ) 
Eft un amalgame fait des parties égalcs d'etain 

& de mercure palvérife , & digeré avec du bon ef-
prit de nitre, Apres en avoir tira de l'efprit dans une 
rctortc, on laiífc fécher la malTe , & l'ayant pulvé-
riféc de nouveau, on la dig^re avec de rclprit-de-vin, 
jufqu'á ce que la poudre devienne iníípide. 

Cet arcane eft fort vanté dans la pharmacope'e de 
Bath; on le donne la comme un puifTant fudorifique, 
& Ton fíxe f i dofe en trois grains& huit grains. Mais 
l'ufage intérieur de toutes les préparations d'ttain efl: 
dangereux. 

ARCELLO. ( Art. vétér. ) 

C'eft le nom italicn d« chcval Ar^e!, confervé en 
franjéis par quelques-uns. ( PVyí^ POILS ÍJÍ¿ROBES.) 
( M . H U Z A R D . ) 

ARCEUTOS. {Mat. méd.) 

Quelquss auteurs grecs & latlns, wmracflt arceu-
tos, arceutis > arkeutbi les baies de Gcni^vre. ( M . 
F o u R c R o y . ) 

M ¿ o z c i x t . Ttrme I J I , 
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ARCHÁNGÉLIQUE. (Mat. méd.) 
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Le mor archangélique eft 'le fynonirac ©u 1 epithíftc 
ordinairc de celui d'angéiique ; Linné a d\t angélica , 
archangelica, pour déíigrter la plante qu'on emplotc 
en médecinc. ( Voyei le mot ANGELIQUE. ) ( M . 
F O U R C R O Y . ) 

ARCHANGÉLIQUE. ( líygiene & mcücre mé-
dlcale vetérinairc. ) ( Voyc^ ANGBLIQUE. ) ( M . 
HüZARD. ) 

ARCHÉE, {Méd. en génér. ) 

Ce mot fignifie anclen dans fa proprc étymologrc. 
Baíilc Valentin & autres cUymiftes abuséicrt de ce 
mot, qu ils convertirent en den natyr-Knahen , appe-
lant ainíí le principe qui determine chaqué végetation 
en fon efpéce. Paracelfe adrait Yarchée. Vanhelmont 
voulut exprimer par-Iá un erre qui nc fut ni l'efprit 
penfant, ni uncorps grolíier & vulgaire; mais que!-
qu'étrc moyen qui dirigeát toutes les fondions du 
corps fain, guéiit les maladies dans Icfquelles ií erre, 
ouméme entre quelquefois en délirc. Ce qui a enga-
gé ees philofophcs á fe forger ees hypothefcs, c'cít 
qu'ils ont vu que le corps humain étoit conftruit avec 
un art fi mcrvcilleux , & fuivant les loix d'une roé-
chanique íl déliée qu'ils ont crü en conítíquence qu'ua 
auífi grand nombre de fondions, íi fubtüement cn-
chaínécs entr'elles , ne pouvoicnt jamáis fe faire fans 
le fecours de quelqu'inteliigence qui préfidát á tout, 
Mais ils ne voulurent point accorder ce miniíHre á 
l'ame , parce qu'il leur fcmbloit qu'il s'enfuivroit de 
la que nous euífions dú favoir ce qui se pafle an 
dedans de nous-mémes,& pouvoir commander i 
toutes nos fon<9:ions, fans excepter celles qu'on nom-
ment vitales. Cctte opinión ne méritc pas d etre réfu-
técj je ne crois pas que Vanhelmont ait eté aíTcz in-
fenfé pour croire vrai tout ce qu'il a écrit fur fon ar-
chée.y & lorfqu'il dit que l'archée a faim ou foif, di-
ghe , choifit, expulfe, &c , , i l n'a fans doute voulu 
diré autre chofe íinon que c eft une puiífancc incon-
nuc qui i ú t tout cela dans l'homme j car qu'itnportc 
qu'on avouc ignorer la caufe de quelques a£tions , 011 
qu'on la metre dans un erre imaginé dont on nc con-
noít ni I'exiftencé, ni la nature , ni les aíFcdions, ni 
la fa^ond'agir? Mais pour nOus , nouis connoiífons 
plun'-urs caufes méchaniques des fonétions du corps; 
nous favons qu'elles dépendent toutes d'une infinitó 
de caufes pliyíiques connues , tcllcment raíTemblécs 
en un tour, qu'elles forment la vie & la fanté, la' 
confervent & la rétabliíTent. {'Anc. Encyclop. ) ( 
F O U R C R O Y . ) 

ARCHEURE { A n vétérlnaire*. 

Quelques auteurs , íc entr'autres J. Tacquet, ¿zm 
fa philippica ont en\ployé ce mot pour exprimei; 
la courbure de la partie íiipérieurc de rencolure en 
forme d í u c ( CHEVAL ) . ( M . HÜZAJUJ >* 
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ARCHIATRE. 

Quoique plufieurs íavans fe foíent occupés a ex-
pliquer queís étoient la íbndion & l'état de ceux 
qu'on nommoit: autrcfois archiatres ; i l me fcmble 

Íiu'on n'a pas encoré aíTez éclairci ce íujet. Je m'en 
uis occupé á mon tour. Mais coinme mes re-

cherches ne íbnt pas complettes , on ne trouvera 
ici que ce qu'a dk le célebre hiílorien de la me-
decine , Daniel le Cíerc, fur les archiatres. Seulc-
ment j 'y ajouterai, comme en paílant, quelques ob-
iervations, lenfermécs enae deux crochets. 

Andromachus eft le plus anclen de tous les mé' 
áecins connus, ¿cric le Clcrc , qui ale été appelié 
archiatres. C'eft Gallen > dans le premier livre des 
antidotes , & l'auteur du livre de la Thériaque , 
attribué a Gallen, qui lui donnenr ce titre auíTi bien 
qu Erotien dans fon gloíFaire d'HippocratCí 

[ I I eft fíngulicr que Julius Pollux, qui vivoit en 
jnéme temps que Gallen, & qui a dédié fon ono-
maftlcon au fecond fils de Marc Aurélc , c'cft-a-dirc, 
áCommode, en faifaní rónumáration des diíFérens ter
mes par iefquels on déíignc les médecins & la mé-
decine , ne mette point dans ce nombre celui d'ar-* 
chiatres 5 c'eft que ce mot n'cxiftoit pas encoré. ] 

I I y a trois ou quatre fentiments fur la lignifi-
Cation de ce ritre. Chalfanée croyoit <\ii'archiatrej 
ou archiatros fignifie le portier du palais du prince, 
comme qui áuoit princeps atrii ; mais cela fe refute 
¿e foi méme. 

Accurfe a mieiix rencontré en traduifant arekiater 
par prince des medecins , ou qüi eft des premiers 
médecins 5 ¿p^/arpo? o^afi ¿f%os rmv ¡etrfáfY. 

Ce fentiment d'Accurfc ávbít été fuivi par les 
snciens traduíteuts de Galicn , & par divers autres 
lavans , qui avoient rendu le méme mot par me
dicas primarias. 

Mercuriali eft le premier qui fe foit déclar¿ contre 
cette explication d'Accurfe & qui ait foutenu qu'^4r-
¿hiater ítgniíje /e médecln du prince j ra «^avra? 
ietTfas. II appuie'fon fentiment premiercmentpar cette 
raifon^qüc \é mót arek-ater n'a jamais¿té empíoyé par 
aucun auteur'grcc ou latiuavant lesempereursromains. 
I I croit méme qne ce n'eft qu'aprés Ies régnes de 
Tibéxe & de Ciaude qu'on l'a mis en ufage i ce 
qui fe prouve parce que l'on a dit au commence-
xnent qu'Andromachíis, qui vivoit fous Néron eft le 
premier qui ait pris le ritre Waf-cftídtfes. Cetítrejajoute 
Mercuriali , n'étoit pas en «fage avant les erapc-
i-dórs^ parce que" la chofe qu'il défigne netok pas 
encoré , c'eft-á-dirc , qu'ü ne ' pottvoit pas y avoir 
des médecins des empercurs , avant que les em-
pfcretu-s faÜctif SítiíbUs. Voilace qu'a dic ect aumir¿ 
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a quoi Ton peut repondré que les mis ou les fott-* 
verains qui ont été en d'autres pays, pouvoien 
égalcment avoir donné le nom ¿'archiatres á leurs mét 
decins , fi ce nom íignifie le médecin du prince. 
Mais on peut diré auífi, en récorquant í'arguracnt, 
que ñ archiarer íignifie 1c prince ou ¿e premier des 
médecins , i l femble que les grecs n'auroient pas 
manqué de donner ce titre á Hippocrate, á Eranf-
trate, & á divers autres grands médecins dont oa 
a parlé ci-devant, Quoi qu'il en foit , c'eft un fait 
conftant qu'il n'eft point parlé ¿'archiatres avant 
les empereurs. 

Mercuriali fe fert encoré de deux autres preuves; 
la premiére , c'eft qu'Andromachus n'eft pas fíin-
plemcnt appelé archiatre , mais qu'il eft appelé Var-
chíatre de Néron : la feconde, c'eft que fi Déuiétrius 
& Magnus qui font appelés archiatres par le méme 
auteur qui parle dAndromachus & qui ont poílédé 
ce titre fous les Antoníns , n avoient pas été les 
médecins de ees empereurs, on ne voic pas pour 
quoi ils am-oicnt eu le titre d'archiatres, préférable-
menr á Archigene, á Soranus , & a divers autres 
médecins qui étoient á-'peu-prés du méme tems Se 
qui ont été tres-célebres. 

Alciat eft d'un troifiéme fentiment, qui fcmble 
teñir le miiieu entre edui d'Accurfc , & celui de 
Mercuriali. I I croit que Varekiater eft cífeftivement' 
le prince des médecins , parce qu'il eft le médecin 
du prince j celui qui eft médecin du prince étant 
par la méme raifon au-dcííus des autres médecins , 
ou du moins étant regardé de cette maniéce j mais 
il ne s'enfuit pas dc-lá , felón ce jurifconfulte , que 
le mot «^«¿rpijí foit formé de ra cí^a ¡urpog. 
I I eft vrai, comme le remarque Meibomius, qu'Al
ciat dic quelque chofe immédiatement auparavanc 
que l'on n'encend pas bien j mais i l conclud, á 
mon avis, d'une maniére aflez claire, 

[ D'aprés ce qu'il eft dit des archiatres dans les 
referirs des empereurs , i l me fcmble que le mot 
«ép /̂íií-ptfí peut avoir été formé d'oip^ifr & d'í«Tpííí 
c'eft-á-dire médecin du gouvernement, par l'auto-
rité du gouvernement, ou bien d'otp#£7oy Ittrfe? t 
c'eft-á-dire, a tkefauro publico, a ftipendiis medi
cas : ce que j'efpere pouvoir quelque jour dér 
montrer ] . 

Voilá , continué le Clerc , trois fentimens fur 
cette aftaire ; car celui de Chalíanée nc doit pas 
étre compté. Je ne fais fi Alciat a été fuivi par 
quclqu'un , mais le gros des favants fe trouve partagé 
á l'égard de rexplication d'Accurfc , & de ,cellc 
de Mercuriali. Ce dernier a pour iui , Cujas , 
Zwinger, Cafaubon, Mattius & Volíius, coramp 
le remarque Meibomius , qur ne laiíie pas , non-
obftant lautorité de tant de grands hommes , aux-
quels on peut encoré joindre Godefroi & Altcferra , 
de fe ranger du cote d"Accurfe. Celui-ci avoit d'ail-
Icurs été foutenu par Tiraqüeau , par ^Beroalde , 
par Juks Alcxandrin, par Guido Panciroilus, par 
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Vives, pat Cagnatus, 5c par Gafpar HoíFmann , 
av̂ cqueis Ménage fe joint encoré. 

La premiare raifon qu'apporce Meibomius & qu'ü 
a prife de Cagnatus, c'eít que de tous les autres 
mots grecs qm commencent par d^xt comme ar~ 
chhecius , archiepifeópus , ardíitrlcUnas , archilef-
tes , archiereus s pas un ne déíigne ricn qui ap-
partienne au prince , ou qui regarde le prince , 
mais tous ees mots marquent également quclque 
chofe qui e(l la premiére ou la plus excellcna- dans 
fon gente. De raéme , dit Meibomius-, Varchiatrc 
n'efl: pas le m^decin du prince , ou le premie i- des 
médecins j autrement ce mot feroit le feul excepté 
de la régle dont on vient de parlcr. Cafüubon 
avoit précendu que le mot ¿ . f x ^ ^ 1 ^ ^ 5 marque 
drais le paífage d'un auteur qu'il cite le com-
mandant du vaillcau du ro i , & non pas 1c com-
raandant de toute la flotte : mais Meibomius refute 
foiideraent ce favaut critique. 

La feconde raifon que le méme Mábomius em-
ploie'pour prouver que Varchidtre n'étoit pas le 
inédecin du prince , c'cft qu'il eft parlé dans quel-
ques auteurs d'un Théon , & d'un Ghuque , ar~ 
ckiatres d'Akxandrie , & d'un Cyrus qui étoit ar-
chiatre d'Edeífe ; or ti n'y avoit point de roi ou de 
priaces dans ees villes du temps de ees archíatres. 

I I apportc en troifiémc lieu un paífage d'Oribafe 
oii cet auteur dit que l'empereur Julien avott mandé 
les archíatres de tous les pays , & qu'il en avoit 
choifi foixante & douze, qu'il avoit cru Ies plus 
hábiles, du nombre defqucls etoit Oribafe lui-méme: 
d'oii i l s'cnfuit que le nombre des archíatres étoit 
trés-grand & qu'il y en avoit par tout l'empire. 
Mais on peut répondre á Meibomius que ce palfage 
nc fe trouve pas dans 1'Oribafe grec. 

[ M . le Clerc ne nous dit pas dans quel endroit 
Meibomius l'a trouvé. Ne feroit-ce pas dans la pré~ 
face d'un commentaire latin fur les aphorifmes d'Hip-
pocrate \ commentaire que Guinther d'Andernac 
avoit trouvé dans une bibliothéque afTcz eftimable 
& qu'il publia en I J J J . On fuppofe qu'il eft d'O
ribafe ; bien que tout prouve le contraire 3 & que 
c'efl: le médecin grec qui tienr ce langage: ego ipfe 
( Oribafius ) commentarios conferipfi 3 moriente 
( Juliano ) , pofi feptuaginta perfettiflirnorum medí-
cprum examinationtm qui una medicinam pr&lcgerunt 
& philofopkias quifiiones difeuferunt. On nc voit 
pas , i i eft vrai , le mot archiater dans ce 
paífage. On peut voir ce que j'ai dit fur ce palfage , 
Journ. de Méd.3 tom, L X X V I I , p. ^z^ann, 178ÍÍ.] 

Le quatri^me argument de ce favant médecin 
( Meibomius ) , eft tiré de ce que Galien , oii l'au-
teur du livre intitulé : de la Thériaque , d i t , en 
parlant d'Andromachus , qu'il poífédoit fort bien 
ja médecine , & que c'eft pour cela que les empe-
reurs l'avoienc choifi pour préfider lm les autres 
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médecins, c'cft-a-direj pour étre archiatre, coimn^ 
i l en portoit le titre. 

La cinqutéine preuve eft tiiée de ce que Saint-
Auguftin appeUe Efcuî ipe arch.iat.rc, c'eft-a-dire , 
comme il eft tout viíible ( chef des médecins, Se 
de ce que Saint-Jérorae dotine le mome titre ai* 
fauveur du monde > qui eft córame s'il avoit dii; 
que J. C. cíl le fonveram médecia. Meibomutó 
ajoute que le mot archiater fe trouve traduit pai; 
celui ¿c protomedicus, dans les auteurs de la baíT© 
latinité. 

I I dit enfin que les médecins des empereurs s'ap» 
pcllóient simplcment médecins de.Cefar , ou de l'em
pereur tel ou t e l , comme cela paroit par quelques 
inferíptions , Sí qu'ils ne prenoicat point ie titre 
¿.'archíatres qu'ils ne failent du rang de ceux qu'oa 
appelloit ainfi. 

Godefroi ( qui écrivoit a-peu-pres en raéme-temps 

3ue Meibomius , & qui n'a pas vu le livre de cp 
írnier , comme celui-ci n'a pasVu ce que Godefroi 

ayoic écrit ) , cíl: du fentiment de Mercuriali pac 
rapport á i'étymologie du mot archiater y mais i i 
remarque qu'il y avoit deux COÍKS d'archíatres jque 
Mercuriali a coufondus. Les premiers étoient ap-
]>Úlés archiatrí facri palatií., qui ne fervoicut , dit 
Godefroi , que dans la cour des empereurs. Les 
autres qu'on appelloit fimplcment archiatri, ou a/v 
chiatri populares , fetvoient le peuple dans Ies villes 
de Rome 2c de Coiiftantinopie. On les appelloit 
archiatri auíli bien que les premiers , pomfuit cec 
auteur , par rapport a la ville ou ils pratiquoicnt; 
comme qui diroicnt príncípis urbis medid , c'cíl-a-
dire les médecins de la ville principale , ou de 1% 
viüe dans laquelle le prince fait fa réftdence. Ces 
derniers archíatres étoient au nombre de quatorxe, 
autant qu'il y avoit de quartiers a Rome ; & comme 
ils avoient un falaire du public , & d'atleurs divers 
priviléges , i!s étoient objigés de voir iadifféremmcnt 
tous les mahdes fans ríen exiger d'cux ; le but de 
rétablilfement de ces archíatres ayanr été d'empé-
cher que les pauvrei ne foulfriilent faute de mé
decins. 

Si Godefroi ne s'cft pas trompé en ce qu'il pré-
tend que ic .̂ archíatres de Rome & de Conílantinople 
étoient ainííappeliés,parce qu'ils étoient médecins des 
villes ou étoit le liége des empereurs , ceci forti-
fíeroit beaucoup ie fentiment de Mercuriali , 
mais outre que ce jir.ifcoufulte ne prouve pas 
ce qu'il avance , on peut lui oppofcr qu'il y avoit 
dej archíatres en d'autrcs villes que dans les deux 
capitales de l'Empire 5 comme á Alexandnc,ou i l 
y avoit un archiatre nommé Théon , & a EdcíTe , 
ville de Syric , ou i l avoic un a^tre archiatre , 
nommé Cyrus, ainíi qu'on l'a remarqué ci-devant-
Je ne fais ce que i'on pent répondre a cela, íí ce 
n'eft que l'ou dit que Théon Cytus ne pouvoievtt 

E e 3, 
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Étre toiK<leux archiatns ¿c Rome on de Conftan-
tirople , quoique Ttin füt d'Alexandrie & l'autre d'E-
dcíTe, enforte que ees derniéres viiles doiveni etre 
rcga"décs comme ieur patrie, & non pas comme 
le líeu oú ils avoient Ieur emploi. Mais fi l'éta-
bliiTement des archiatres de Romc & de Conftan-
tinople ¿toit d'un auífi grand ufage qu'il paroít par 
ce qui a é i i d i t , on ne voit pas pourquoi on n'en 
auroit pas auífi établi dans toutes les bonnes vilies de 
l'cnipire. 

De cette maniére, la difficuW, touchant Tétymo-
logie du mor (zrcAwírfjfubíifteroittoujours, & i l feroit 
toujours incertain lequel auroit raifon de MercuriaH 
ou de Mcibomius. 

Si j'ofc diré ce que je penfe la - de flus , il 
me femble que le premier argument de Mcibomius 
eíl trés-fort , & que fi Ton a égard á la juftelTe 
de rétymoiogic , ou á l'analogie grammaticale , qui 
dit archiater dit un médecin du premier rang , ou 
un médecin qui cft par-deííus les autres. 

La plupart des prcuves que ce favant homme ap-
portc d'ailleurs pour foutenk cette fignification , nc 
font pas moins convaincantes. Mais cela n'empéche 
pas que é Ton fait reflexión fur roffice des 
ancitns archiatres , ou des archzatres proprcment 
dits, on ne voie que , s'ils n'éroicnt pas Ies méde-
etns du prince , par rapport á l'étymologie de Ieur 
nom , ils l'écoient á l'égard de Ieur office ou de 
leur emploi , & en ce fens la , Mercurijli pourra 
auíTi avoir raifon. I I eft clair premiérement pour ce 
qui regarde Ies archiatres du palais, qu'ils étoient 
les médecins des empereurs ou de la cour j quoi
que tous ceux qui Tuívoient la cour, ne fuíTcnt pas 
néctñúttmtnt archiatress comme onle verraci^apres. 
Secondement pour ce qui cft des archiatres popu-
laires , on peut diré qu'ils ¿toicnt auífi en quel-
que fafon les médecins du prince , puifqu'ils étoient 
auífi bien que les autres , aux gages du prince , 
& méme que le prince ou Tempereur les nommoit 
ou les confirmoit, apres qu'ils avoient éré élus par 
leurs collégues , comme ou le verra dans la 
fuite. 

Cela fuppofé, i l ne refte plus qu'á favoir pour-

3uoi ees médecins du prince ou du public , étoient 
onc appcllés archiatres ou les preipiers des méde

cins ? Or j i l eft aifé de répondre a cette queftion 3 
en difant que c'cft parce que ees méraes médecins 
prenoient le pas devant les autres , ce qui fbf-
fifoit pour les taire appellcr arehiatri , c*eft-á-dirc, 
médecins du premier rang , quoiqu'ils ne fu^cnt 
pas toujours les premiers en méríte. Ceci revknt 
a-peu-prés au fentiment d'Alciut. I I ajoute que cette 
prérogative , je veux diré le rang qu'on leur don-
noit , étoit un honneur attaché á leur emploi , & 
donr les médecins des prínecs étoient f̂ ns doute 
en poíTcííion avant que íe titre dont i l s'agit, ait 
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«télnvcnrf, caril cft certain que ce méme titre avoít 
écé inconnu aux anciens grecs , & que Ton ne com-
men^a a le mettre en ufage qu'environ le temps 
que MercuriaH a marqué, ou peut-étre méme aílez 
4ong-temps aprés, comme on le remárquera dans 
la lulte. 

On pourra demander en fecond lieu , a quoi étoií 
done ntile Ies autres médecins, íi les archiatres étoient 
deftinés á fervir le prince & Ic public. Je réponds 
que rétablilíement des archiatres populaires , qui 
étoient principalement faits en vue de íbulager les 
pauvres , n'empéchoit point Ies riches d'appelíer tels 
des autres médecins que bon leur fembloit ; de 
cette maniere ees derniers médecins ne lailíbient 
pas d'écrc fort cmployés , & il s'cn pouvoit trou-
ver de fort hábiles parmi eux , les chatges pu
bliques ne fe donnant pas toujours aux plus ca-
pables ; outre qu'il fe peut quepíufieurs médecins, 
qui aimoient leur liberté , refuíaífent d'étre agré-
gés au nombre des archiatres pour éviter la fujé-
tion. 

On pourroit encoré faire une troiíitme queftion , 
favoir u le mot archiatres a toujours eu la méme 
íígnification ? On y répondra en finiíTant ce dif-
cours. 

Ce que Ton a dit du falaire , des privílégcs & 
de Téledion des archiatresy eft tiré des diverfes loix 
que les empereurs ont faites fur ce fujet, & de 
quelques écrits des auteurs qui vivoient en ce 
temps-lá. 

Ontrouvepremieremcntquelcs archiatres avoient 
des faiaires du prince ou du public, & que raoyennant 
ees faiaires , ils devoient voir tous les malades , 
autant les riches que les pauvres , fans rien pré-
tendre d'cux que ce qu'on vouloit bien leur donner 
apt̂ s la fin de la maladic. 

[ Voila précifément ce qui m'a fait croire que 
le mot tippcuíTtjf étoit formé ¿ ' c c p x v r ou x p x u * & 

(«T^p, c'cft-á-dirc , médecin avec falairej avec gage, 
médecin du gouvernement], 

I I paroít en fecond lieu, p§r Ies mémes loix que 
l'on avoit attaché divers prjviléges á l'emploi des 
archiatres j que ees médecins étoient exempts de 
tous les impóts de í'cmpire romain , pour eux, 
pour leurs femmes & pour feurs enfans ; qu'ils n'é-
toient cbligés de loger ni foldats , ni autres dans 
Ies provinecs , qu'ils ne pouvoient pas étre appcMcs en 
jugement, ou etre obhgés de fe trouver eux-mémes 
devant le juge s ou emmenés prifonniers j qu'il étoit 
déTendu fous de grandes peines de leur faire in-
fulte, SU, 

La b i , qui porte cela , íemble méme rendre com-
naons ees priviléges átous ies médecins, ou du moios 
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i qaelqucs-uns de ccux qui n'étoicnt pas du nombre 
des archiatres ; mais il fe trouve d'ailleurs qa'ane 
autre Joi n'attnbue ees mémes privücges qu'aux 
feuls archiatres du palais Se á ccux de la -ville de 
Reme. 

II patoit en troifiéme Heu que les archiatres fer-
voient , comme on Ta dit , les empereurs & le 
public, & que ceux qui avoient fervi aíTez long-
temps, ou a qui Ton trouvoic á propos de donner 
congé, étoient app4llés exarchiatri ou ex archia-
tris. 

I I paroit enfin qu'il y avoit un collége ¿archiatres s 
compofé d'un certain membre de médecins , qui 
prenoicnt rang felón I'ancienneté de leur réception , 
•eníbrte que s'il en monroit quclqu'un , on en 
inettoit un autie en fa place, qui écoit le dernier 
de tous } que c etoit le collége qui ju^eoit de la 
capacité des prétendans , & qui les éliíoi: j mais 
que l'empereur les confirmoit aprés qu'on les avoit 
élus, ou méme les nommoit auparavant , & les 
propofoit aux archiatres , qui les examinoient en-
íuite & les recevoient dans leur coros. 
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Ce n'cft: pas qu'il n'y cüt quelquefois des diffi-
cultés á l'égard de ce dernier árdele, L'auteur que 
nons venons de citer ( Symmaque ) , nous apprcnd 
qu'un médecin , nommé Joan , de fimille patri-
ciennc , ayant obtenu de Théodore la furvivance 
de la charge d'un archiatre , nommé Epidete , pré-
tendit enluite avoir la feconde place, qui étoit cellc 
qn'Epi¿Ute avoiL tenue. I I fe fondoit fur ce qu'il 
avoit fervi dans le palais, & fur les lettres de I'em-
pereur. Cette afFaire fit beaucoup de peine au col
lége des archiatres j parce qu'une partie d'entr'eux 
vouloient que Pon fe tínt á la loi , & que les 
autres n'ofoient pas fe déclarcr contre la volonté 
de l'empereur. On réfolut d'en écrirc á rempercur 
lui-méme , 8c d'attendrc fa déciíion. 

Au refte , on peut recucillir d'ici que tous les 
médecins qui fervoieut dans les palais , n'écoient 
pas du nombre des archiatres , puifque ce Jean 
dont parle Symmaque , avoit fervi dans le palais 
avant qne d'étre archiatn , & qu'il vouloit faire 
valoir fon fervice précédent pour obtenir la feconde 
place dans le collége des archiatres , contre la loi 
impériale. I I eft méme remarqué qu'on lui citoit 
des cxemples de ceux qui , ayant paíTé du fervke 
du palais dans le collége donr i l s'agit, avoit fuivi 
1'orJre établi par les mémes loix. 

Voila pour ce qui regarde les archiatres en gt-
néral. II faut maintenant diré un mot de la comi-
tive ou du titre de comte , dont on honoroit en 
particuHer les archiatres du palais. On diftinguoit en
tre la comitive du premier rang, & celle du íc-
cond , & Ies archiatres dont on vient de parlcr pav-
>cooient a i'on & lautic. Ccux qui obtenoicat 

la comitive du premier ordre alloicnt de pair avec 
ICÍ ducs & les vicaires j & il femble que ees di-
gnités étoient au commencement communes á pli> 
fieurs archiatres, ou qu'il y avoit plufieurs de ees 
comtes dans un méme temps 5 mais enfin , Pon 
en établit un fcat , duquel dépendoient tous les 
archiatres , & méme tous les autres médecins. 

[ Rien n'eft moins prouvé que ect éíabliílemcnl 
d'un ebef réel parmi les médecins. } 

Ce fut fous I s rois Goths que ce dernier éta^ 
blilfemcnt commen^a , comme le remarque Godc-
fioi dans fes notes fur le codc Thcodoíien , & 
comme on le recucille de la formule du comte des 
archiatres , que Calliodorc nous a laiíTée. I I paroit 
de la maniere dont ce dcniicr en parle , que la chofe 
étoit toute nouvellc de fon temps. N'eíl-cc pas f 
dit Cafliodore ou la formule , une prcwve que Ton 
néglige cntiercment le bien de la fociété , qu'ií 
n'y ait point de juge établi fur la médecine ? O r , 
Cafliodore vivoit íous Théodoric j on voit par - la 
que ce juge n'étoit pas auparavant. Le pouvoir 
du comte des archiatres eft exprimé par les termes 
He la méme formule, 

Nous vous honorons^des-a-préfentjde la dignité de 
comte des archiatres, afin que vous foye^ feul dif-
tlngué entre les maitres, de la fanté , que tous 
ccux qui auront quelque différend, par rapport a la 
médecine , s'en rcmette a ifotre décifion. Vous fe-
re^ l'arbitre d'un art htnorable , £i le juge de 
toutes les contefiations , qui ne fe décidoient aupa-
ravant que par la pajfton de chaqué particulier, 
Vous guérire^ en quelque maniere les maíadies , 
autant que vous termínete^ des querelles qui leur 
font préjfidiciables. C'efi un grand hommage pour 
vous y que les honnétes gens fe foumetent a vous , & 
que vous foye^ confidéré par tous ceux que tout le 
monde conjtdere. &c... Voila juftcment une ma
niere de Pape dans la médecine , il nc lui manquoit 
plus que rinfaillibilité. La méme formule ajoure 
que ce chcf des médecins étoit aufli particuliére-
ment obligé d'avoir foin de la fanté de l'empereur % 
& qu'il avoit un libre accés auprés de ík per-
fonn. 

On a parlé d'un Vmdictanus qui fe donne 1c 
titre de comte des archiatres , & qui vivoit fous les 
empereurs Valcntinien & Valens. On trouve aulli 
dans Aetfus un Andréas qui a le méme titre , mais 
on nc fait pas quand il a vécu. On pouroit croire 
qu'un Euíébe que Symmaque appelle medicorum 
potiftmus étoit - aufli un comte des archiatres j 
mais il me femble que c'eft le méme Euíébc dont 
cet auteur parle ailleurs & qu'il nomme fímplemcnc 
archiatre, On nc conoit guére d'autres médecins 
qui aient poíltdé cette charge , Icurs noms n'étanc 
pas venus jufqu'a »ous^ 
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I I n'cn cíl pas de mémc des fimplcs arc'niatres; 

cm fait Ies noms de pluíieurs j Andromaclius eft , 
k ce que Ton croit, le premier. Théon Alcxandrin , 
que Ton fait vivre fous Néron , auíii bien que le 
precédenc , eft .pareiHcmcnt -A^QWÍ archiatre , dans le 
ritre d'un de íes livres , rappotté par Photius. Ce 
iivrc éi-oit intitulé : L'Hommc , par Théon, arekiatre 
d'Alexandrie. II y e'toit parlé des maladies de toutts 
{es parrics du corps humain & des remédes propres 
pour Ies guérir > mais Photius ne trouve pas qu^ ce 
medecin cütbien traite cette madére. Galien cite fou-
vent d'autres livres que le méme Théon avolt écrit, 
touchant la gymnaftique , mais il ne lui donne pas le 
titic ¿'arekiatre* Etienne de Byfance parle aufli d'un 
Théon médecin ,.qui avoit commenté le livre de N i -
cander j intitulé : Theriaca. Nous avons fait mention 
de Magnus x arekiatre de Vun des Antonins ; l'auteur 
qui lui a donné ce ticrc , lui joint un Demétrius 
qui étoi» du niéme-tems , & qui avoit le mémc office. 
Oribafe , qui vivoit fous Julicn , eft auífi appeié 
arekiatre , comme on Ta déjá remarqué. Théodore 
Prifeien qui a été mis ci-defi'us au rang des m^tho-
diques , etoit aufTl arekiatre , & il avoit un fiére , 
nommé Timotkéc , qui l'étoit comme lui. Le tems 
des arc'niatres , Epicicte & Jean , eft connu par. 
ce que l'on dit au commencement de ect arti-
cle. L'auteur qui les nomrae, parle aillcuisd'uu E u -
sebe & d'un Gelafe , qui avoient b méme office. C x -
farius , frére de faint Grégoire de Nazianze éroit 
auíli de ce rang. Quant á Cyrus de Lam;faqae & 
Cyrus d'Edejfe , autres arehlatres , leur tems eít in-
ctrtain. On compte d'aUleurs , entre les archiatres 3 
un Eutychianus , cité par Marcellus l'empirique ; un 
Pierre , cité par Aetius } un Olympius , collégue de 
Théodore Prifeien j un Glaueus & un Aurelias. Jen 
trouve deux autres dans Reinefuis j un Pafinicus & 
un Euftathius , dont i l dit que famt B-ifile a parlé 
dans íes lettres , mais je ne íes y ai point pu décou-
vrir. I I y a véritablement une lettre de ce pére á un 
fLuftathe , qui eft fimplement appeié médecin. • 

II faut ajouter , a tous ees archiatres , les deux 
dont il eft fait mention dans Ies inferiptions fuivantcs, 
& quclques autres dont on parlera a la fin de ce 
difeours. 

M . Livio Ceifo tabalario 
fchoU medieprum 

M . Julius Eutyehus 
Árchiatros olí. D , I L 

In. fr. Ped. I I I I , 

D. M , 

A, Actius Caita 
Archiater fibi & 

JUIÍA prim& conjugi 
inwmparabilu 
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Les ¿coles des médecins, defquclks i l eft parlé 

dans la premiére de ees inferiptions , nous obli^ent 
de remarquer en paífant qu'ily avoit á Rome, a ce 
que dit Mcrcuriali trois fortes de lieux oú les favans 
s'aíTembloient j Ies lieux d'excrcice appellés gymnafes, 
le temple de la paix & des audicoires particuliérs. Cct 
auteut ajoute quil y avoit aufli une école des méde
cins dans le quartier appellé Efquilia , qu'elle étoit 
ornée de pluficurs bcllcs ftatucs de raarbre, comme 
Ligorius Ka conjeturé, fur les ruines qui en font 
reítées. • , 1 # 

A l'égard du temple de la paix , ce que Mercurial* 
en dit, ell tiré de Galien qui remarque d'aillcurs qu'il 
y avoit dans ce temple des bibliothéques, Se qui ajoute 
que ce méme temple ayant écé con fumé pat un in
cendie, fes livres qui y étoientfurentbrulés.. Cct incen
die coníuma aufli, a ce que ditcet auteur, les grandes 
bibliothoques du palais. Je penlc que ees derniéres 
bibliothéques font celles qui écoient dans le temple 
d'Apollon palatin , oü Auguftc avoit ordonné que 
Ton mit Ies livres des poetes & des autres favans , 
comme on l'apprend d'Horace , & oú les gens de 
lettres s'aífembljicnt pour lire leurs ouvtages. Le 
mémc Galien dit que les m é d e c i n s fe rencontroicnt 
dans le temple de la paix , mémc aprés que ce 
temple eut été brulé. L'empcreur Adrien , qui vivoit 
unpeu avant Gálica , avoit fait couftruirc exprés un 
coliége pour les beaux arts,qu'on appelloit Atheneum^ 
comme le remarque AureUus Viílor dans la vie de cet 
empercur. Je ne fais fi ce coliége étoit vers le temple 
de U p-ix ou ailleurs , 6c s'ii fut brülé dans l'inccndie 
dont on a parlí. I I y a apparence que les médecins y 
avoiencun appartcment, auíi bien que les autres gens 
de lettres y avoient les leurs 3 mais on aífigna cnume 
aux premiers des auditoires particuüers du tems 
d'Alexandre Sévére , comme l'a remarqué ^Elius 
Lampiidius. 

Des que le coliége des arekiatres fut établi, l'école 
des médecins devint fans doute plus coníidérable & 
mieux réglée. On y créa divers offices , & il y euc 
cntr'autrcs des fecrécaires , tabularii y qui tenoient 
les regiftres, comme étoit M , Livius Cclfus, dont 
il eft parlé dans la prem ere des inferiptions que l'on 
a rapportées. II y avoit méme cu , du tems de l'em-
percur Claude , des médecins qui faifoient lafondion 
de bibliothécaires, ou qui avoient la dheélion des bi
bliothéques publiques. Tcl étoit celui dont i l eft fait 
mention dans rinícription fuivantfc, 

TV, Claudias Aug. Lt 

HymenAus 

Mcdicus a bibliothccis. 

Au refte , i l y a lieu d'étre furpris que Galien, 
qui vivoit cuviron quatre-vingt ans aprés Andromar 
chus , n'ait point été du nombre 'des archiatres , oa 

qu'on ne lui donne point ce titre. I l iious apprená 
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tui-méme qu'il avoit fui vi Marc-Aurelc & Lucius 
Verus dans un voyage , & que le foin de la íanté 
du premier de ees empereurs & de fes íils lui avoicnc 
¿té cotnmis pendant quelque tems 5 par oú il paroít 
qu*!! avoit eré médecin de co'ur. II fe peut qu'il n'cút 
pas rc:hcrché ce titre ; mais ileft bien plus étonnant 
qu'il n'ait prefqueriendit des anhiatres , ou qu'il n'en 
ait parlé que dans le premier livre des antidotes, ou 
i l donne en pailant le titre dont i l s'agit a Androma-
chus & á Demetrias i car pour 1c livre de la thériaque 
ou ü met encoré Magnas au méme rang , plufieurs 
le croient fuppofé. Plinene dit nen non plus des mé-
mes archiatres , l i ce n'eft qu'il mee Damocrate au 
nombre des premiers d'cntre les médecins. On pour-
roit croire que Pline , paiiant de cette maniére , a 
voulu traduire en latin le grec «ép̂ míTpos. A cela 
prés, le íilence de cet auteur , qui cire tant de méde
cins , témoigneroit que ce titre n'étoit pas en ufage 
de fon tems , sil ne paroiflbit d'ailleui-s qu'Andro-
rnachus qui vivoit fous Néron a poflédé ce méme 
titre. Galien , comme on vient de le voir , & Ero-
cien le lui ont tous deax donné. 

Ce n'cft pas 4U'U fuííife toujours qu'un auteur ait 
donné un titee a un autre pour inférer de-lá que ceíui 
á qui on le donne, i'ait poíTédé, Le Scholiafte de Ju-
venal appclle Thémifon archiater , quoique edui-ci 
n'eCit jamáis été ainfi appeié du tems d'Aiíguíle , fous 
Jequcl i l a vécu , ce titre étant alors inconnu. Mais 
comme les médecins les plus fameux du tems de ce 
fcholiafte prenoient le titre & archiatres, ce méme 
cotnmentateur a cru devoir en faite honneur á Thé
mifon , quj avoit été célebre fous Auguftc. Par la 
méme raifo.n , ceux qui ont prétendu qu'Eroticn eft 
moins ancien que fa dédicacc á Andromachus ne le 
montre , & qui l'ont regardé comme fuppofée , 
n'auront pasfaitbeaucoup de cas de fon témoignage , 
á l'égard de la qualité d*Andromachus. Mais )e ne 
vois point pourquoi Erotien ne pourroit pas ¿tic du 
tems de Néron ou de Vefpafien : ce qui nc penuet 
fas de douter qu'il.ait pu vivre en ce tcms-la , c'eft 

Su'il eft aifé de recueilür qu'ü a écrit avant Galien , 
e ce que ce dernier parle de divers éevits d'Hippo-

crate , qui ne fe trouve point dans la Hile du premier. 
Cette preuve me paroít forte , car enfin Ton fuit que 
plus avant Ton cJt venu , & plus le nombre deséciits 
d'Hippocrate s'cft rrouvé augmenté , par les fuppoíi-
tions que Ton a f.ites. Sur ce pied la , Erotien nc 
pourra pas non plus étre le m¿m^ qu'Hérodicn comme 
l'a cru un favant , car Hérudien eft venu apr¿s 
Galien. 
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I I en eft de méme du faux Soranus que de Thé
mifon j le titre de fes livres , ou ü cít traité d'<2r-
chiatre , n'eft d'aucun poids , non plus que ratitorité 
du fchc liaftc de Juvcnal , á l égard de ce dernicr , 
parce que ce fcliolialte, & l'auteur qui a fuppofé 
le livre de Sotanus , intitulé : Introducción a ¿a mé-
decine y n'ont pas vécu dans le tems des médecins , 
aux^ücls ils donnent le nem d'arcA/aírcí. On ne peut 

pas diré la méme chofe du témoignage de Galien & 
d'Erotien, concernant Andromachus. lis pouvoient 
tous deux favoir fi ce médecin de Néron étoit vérita-
blemcnt du rang des archiatres , Eiotien ayant vécu 
de fon tenis , & Gal en feulement quatre-vingt aâ  
apres. Mais nc ponrroit-on pas croire que cette qua~ 
lité ¿'archiatrey que l'un&rautre de ees auteurs don-
nent á Andromachus, & que le dernier donne encorc á 
Demetrius , 11'eft fondé que fur un mot , qui peuc 
avoir été ajouté par quelque copifte au texte de ees 
deux auteurs ? Ce qui me feroit pencher pour ce 
fentiment c'eft , comme je Tai remarqué , le grand 
filence que Galien garde pai-tout ailleurs , á l'égaid 
de cette dignité , dont i l fcmble qu'il auroit dú 
parler en plus d'un lieu , íi elle avek été de fon 
tems. 

Si Andromachus avoit été efFcdlivement archiatre^ 
d'oü vient que Galien ne lui donne jamáis ce titre 
dans fes livres de la compofition des médioamens, ou 
i l le cite trés-fouvent ? On dirá peut-étre que le 
méme Galien qui parle en divers endroits de Théon 
d'Alexandrie , ne l'appellc point non ,plus archiatre, 
quoique Théon fút de cet ordre , comme il en ré»-
fulte du titre d'un de fes livres que nous avons tap-
porté dans ce chapitre , aprés Pnotius. 

Mais il eft aifé de répondre que Texemplairc de 
ce livie, que Photius a vu , pourroit avoir été copié 
nouvellement, ou du moins long-tems apr¿s la mort 
de Théon , & que le copifte y avoit ajouté de fon 
chef , la qualité ¿'archiatre , Théon ayant vécu plus 
de huit cents ans avant Photius. Commcle titre ¿'ar
chiatre íonnoit mieux que eclui de médecin , qui 
paroilfoit trop íimplc , il y 'a de Tapparcnce que les 
copiftes fuppofoicnt fouvcnt le premier de ees titres , 
pour vendré mieux leurs livres , ou pour faire plus 
d'honneur aux auteurs , a peu-prés comme on a re
marqué que le fchoüaftc de Juvcnal en a ufé á l'égard 
de Thémifon. Si Théon avoit cté archiatre , i l eft 
probable que Galien l'auroit remarqué, & fonfilence, 
en cette rencontre , bien loin de faire contre moi , 
fortifie la preuve que je tire de cclui qu'il garde par 
rappoit á Andromachus , dans les livres que j'ui cites 
en demier licu. 

An fond , ñ les archiatres aVoicnt été établis du 
tems de Galien, quclle apparence qu'étant auífi dif-
fus qu'il l'cíl 6c ayant éciit tant de livres , i l n'eut 
point parlé de ect tubUífcmcnt í S'il n"avoit pas vou
lu le fiire á Toccafion d'Androinachus & de Théon, 
il ne pouvoit guares fe diípcníer d'cn diré un mot, 
lorfqu'il parle , dans fon livre 4 intitulé de pucegni-
tione, des médecirs de Pvome , de leut; orgucil , de 
leur jalouíic , ou de leur envie , &c mais il n'cn 
dit rien. Oü ponvoit-U mieux cmployer Ic mot úf^"*' 
Tfos , que lorfqu'il fait mention , dans ce méme 
livre , d'un médecin nommé Antigenes qui tenoit , 
dit-il , le haut bout entre les médecins de Reme , £i 
qui traitoit tous les grands feignears , Trgwrtviv T«» 
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largav irtieifitíftivéí , ei<xM/¡etsrt rnt inXo&etiüp.lviit | 
<*̂ t£Ki)f: il ncmanquoit riená cethomrae pourérre ar~ 
ckiatre. Pourquoi done Galicn nc lui donne-t-il 
point cetitre, s'il ¿toit en ufage alors, & pourquoi fe 
contentc-t-il de diré qu'Antigénc paflbit pour le pre
mier de tous les médecins "i 

J'avoue que cette difficulte s'évanouitoit, í¡ quel-
qu'autie auteur de ce tems-la avoi; fait nnention des 
arekiatres, mais on n'a pourtout que la dédicac^d'E-
rotien , qui pem étreauíli fufpeíledc íuppofitioa que 
les piétendus paíTages de Galien. 

Diofcoride , s'adrelíant á Andromachus an com-
mencement de fon livre de cuporiflis , ne lui donne 
point le titre á'arckiatre. II l'appele tres-efiimé ou 
tres-excellent Andromachus , Tifcarxrt Ayfyofnx%t, 
Pline qui cite un fi grand nombre de médecins , tant 
femains qu'étrangers n'en traite pas un á'arckiatre; & 
i l n'y a dans toute fon hiftoire naturclle que le feul paf-
fage qu'on a rapporté concernant Damocrate , oü ect 
auteur pourroit fembler avoir voulu défigner le riere 
dont il s'agitj maiscomme ce palTagc peut fort bien étre 
appliqué d'une autre maniere &c dans Ic fensqui fe 
préfentenaturclleracnt , la preuv» n'efl: pasfuffiíante. 

Or , Plinc a v¿cu fous Néron & fous Vefpaíien , 
dans un tems que Ion fuppofequelcs arekiatres ¿toicnt 
¿tablis. Plinc, lejeunc , qui'a auífi parlé dequelqucs , 
médecins, ócPlutarquequi en introduit pluficurs dans 
fes Sympojtaques , n'ont donné la qualité á'arckiatre 
a aucun. Athénée , quí vivoic fous Marc-Anrele , a 
gardé le méme íllencc á ect égard, Enfín , c'cft un 
fait dont on nc peut difeonvenir , qu'il ne fe trouve 
aucun hiftorien , ni aucun autre aütenr qui ait parlé 
des arekiatres , avant te tems de l'empcreur Conftan-
Ún , fi Ton en excepte ce que Galicn & Erotien en ont^ 
dit dans les paíTages qu'on a examinés. Je n'en fachc pas 
du moins un , & je ne vois pas que de plus favans que 
mol, & qui ontcubcaucoupplus delefture queje n'en 
a i , aient rien découvert á cet égard. 

On dirá péut-étre que ce qui ne fe prouve pas par 
des auteurs,fepeut prouver pardesinferiptions. Mci-
bemius rapportc celle qui fuit : 

D . M . 

r. VI. Vtderou Jug. lih. 

Alcimiarto fuperpofno medicorum ¿ 

ex rationepatrimoni , &c. , ,„ 

On pourroje fe perfnader que ce Tiras Flavius 
Véíderotus Alcimianus étoit un afFranchi de Tundes 
Vefpaíícns , comme on le peut inférer de ce qu'il 
s'appelloit T i tus Flavius, [don lacoutume qu'avoicnt 
Ies aftrancliis de prendre quelqucfois le nona de leurs 
maítres , ou de l'ajoutcr au íeur proprc. Ctla étant, 
Ü fe crouvuoit que , du teras des Vclfalicns , il y au-

A R C 
roit déja cu quclqu'un qui auroítpris !c titre de fupefc 
pofiíus medicorum, que Meibonius croit équivalcnt á 
celui de pr&ful medicorum donné par Cafliodore au 
conne des arekiatres, 

S'il y avoit done |a!ors un comtc des arekiatres , 
il devoity avoir, á plus forte raifoa , de fimplcs ar-
chiatres j mais outre qu'il n'y a pointeu de comtedcs 
arekiatres , avant le tems que l'on a marqué ci-def-
fus, rien n'empéche que l'afFranchi, qui poífédoit ect 
office de fuperpojttus medicorum , ne fut une maniére 
de magiftrat, établi fur la médecinc en particulier, 
pour juger des défordres qui pouvoient furvenir , pac 
rapport á I'exécution de cet art, apiés avoir emenda 
le fentiment des experts , ou poutpréfider au nom de 
Tempcreur dans raífcmblée des médecins , afln que 
que les chofes fuflent réglées comme i l faut. Ou 
plntót il fe pourroit que ce fut un homme de qui les 
médecins , chirurgierts & pharmaciens de Tempereur 
dépendoieht, pour recevoir de lui leurs falaires, pour 
lui rendre compre de Icnr conduite , & c . , quoiqu'il 
nc fut pas lui-mérae médeciií. 

Je conclus de tout ceci qu'il eft fyit probable qu'il 
ne s'eft point parlé des arekiatres avant le régne de 
Conftantin , ou des premiers empereurs chreticns. 
Mais dés-lors ce titre a été fortconna ; & les méde
cins des empereurs ou des arekiatres de Tcmpire ro-
main n'ont pas été les feulsqüi Tont porté. Onl'a auífi 
donné, dans la fuite des tems , aux médecins de tous 
les autres fouverains. Grégoire de Tours , parlant 
de quclques médecins des Rois de France , les appele 
archiatri. I I met en ce rang un Marileifus s un A r -
mentarius, & un Reovalis dont le premier étoit nae-
decin de Chilperic, roi de France 3 le feeond femble 
avoir été médecin de Sigcbert, roi d'Auftrafie qui 
ré^noit un peu aprés 1c milieu du fixiéme fiéde , en 
merae-rems que Chilpereric j le trotfiéme poífédoit le 
méme ofHce fous Chüdtbert, autre roi d'Auílraíie , 
fílsdu précédent. L'autcur que l'on vicnt de citer , Se 
qui apptlle, en un endroit, Marileifus arekiater, s'ex-
pliquc ailleurs, en diíant que ce Marileifus étoit ou 
paíloit pour etre le premier médecin de la maifon dé 
Chilperic , . . . . Marilelfum vero qui primus medi
corum in domo Chilperic i regis habitas fuerat. GRE-
GOR. TURÓN . Hift, Francor, lib 7 , c. i j . 

Je nc fais fi l'on pourroit inférer de ce paíTage que 
le premier médecin des rois que l'on a nomrae , poíT 
fédoit feul !e titre dont i l s'agit , á Texclufion des 
autres médecins qrii fervirent en méme - tems ees 
memes rois. Si ectre confiquence cíl bien tirée , le 
mot arekiater auroit eu en France une fignification 
un peu différence de celle qu'il avoit dans l'empire 
romain. 

Voici un extrait d'un livre de M . de Filefac qui 
fervira encoré á illuftrcr notre mati&rc , & ou l'on 
trouvera le nom d'un comtc des arekiatres , & ceas 
de quclques autres arekiatres que nous avions omis, 

» 11 
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«t I I fcmbíc , dit cct aureur, qa'il y ait eu deux 

« fortes ¿'archiatres qui fervoient dans 1c palais im-
péridl, & dont la loi que nous venons de citer fait 

« mención. Les premiers fontappclés archiatri facri 
K palatü¿ntrapenetralía rcgdtisauUf!orcntes,commc 
?5 parle le codc théodoíien. Ce font les mémes aux-
93 quels ¡es empeicurs dennoiene deuxc:nts cinquanre 

mille fefterces ( vinge-cinq mille livres , monnoic 
w de France ) de gage anime!, comme on l'apprend 
»3 de Pline s lib. 15» c. j . Les autres archiatres pra-
•» tiquoicnt la médecine dans les villcs , ce qui fe 
» prouve par quclques loix du codc que nous avons 
« djja cicées, 5c parcicu ierement pai la loi fixiemcdu 
MI liv, 10, tir. 4a , & par la loi ncuvieme du méme 
»» livre. C'eft de ees derniers archiatres que paclcnt 
« faint Ambroife, £•;?//?. 64 , & faint Auguílin , epijl. 
« 67 , oü il y a architeater pour archiater, ( i i s'agit 
»> lá d'un nommé Diofcorus ). II y a une autie fauce 
» d. ns i'épitrc t í j , oü on\it arriaterpom arshiater. 
„ Saifit Chryfoftomc , epift. 38 & 81 , parle aufii 
„ d'un Hymerius, archiater. On remarque d'ailleurs 
M qu'il y avoit deux ordres, ou deux clafles de ees 
M mémes archiatres ; les ptemters étoicnt csux qui 

¿toiem d e r t i n é s pour le fervice de chaqué ville , 
,» par les loix des emperems , & dont le nombre 
M etoit fixé ; en forte qu'une petite ville n'cn devoir 
3, avoir qu" cinq , une plus g r a n d e fept , & une mé~ 
„ troplc dix, Saint Grégoirc de N ixianze > dans fa 
„ harangue á la l o u a n g e de fon frerc C&fdrius , dit 
n que ce d e r n i e r avoit é t é é t a b l i pour enfeigner & 
as pour p i M t i q u c r l a m v d e c i n e dans fa patrie. (Ilajoute 
si que fon fiérc avoit d'abovd eré mis entre les mé-
» decins du premier rang , & quil avoit été compté 
ti entre les amis de rempereur ) . La feconde dalle 
•J étoit cclle des médecins quon appcloit nouveaux , 
« Jcfqucls par le f y m m a q u e , l o t í t j u ' i l dit , liv. 10 , 
x> ep. 40, que la loi avoit oidonué que les premiers 
33 dcrarcjugerolcnt de la fcicncc des nouveaux j cette 
*> loi eft des empereurs Valcntinien & Valens j elle 
5> ell rapport¿e au code t h é o d o í i e n , liv. )'»tit 3 , & 
w au code j u l l i n i e n , !iv 10, tit. j z . Peut-étre que 
53 qu-'Iqucs-ims d̂ s archiatres accompagnoient tou-
sj jours 1c prince , & que les autres ne le voyoient 
93 que Ijrfqu'ils étoicnt mandés. Ccs dciniers fai-
33 l o i c n t leur féjour cduiairc chacun dans la ville 
»> qui leur avoit été aílígnée », 

ce Mus pour revenir á la l o i , elle nous apprend 
« d'ailleurs que les archiatres parvenoicntá un df̂ gré 
» d'honneur bien coníidérablc, qui cft la comitive du 
« premiar ordre , c'cft-a- d¡rc qu'ils étoicnt faits comtes 
33 du premier ordre. Ceux-ci alloient de pair avec les 
33 vicaires & b s ducs qui poífédoicnt Tune des plus 

grandes dignités de 1 empire romain. H y avoit des 
33 vicaires des proviners d'Aíie, de Pont, de Thraee , 
3» de Macédoine , pour TOrient j comme on avoit 
>3 étábfi dans l'Occident des vicaires d'Jtalie, d'Afiiquc 
33 & d 'Illyiie. 11 y avoit pareillemcnt des ducs en 
33 Egyptc , en Thrace pour ce qui regarde l'Orient ; 
33 comme ily en avoit dans Ies Pannocies , dans U 
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Séquaní.quc, dans rAtmoriquc Src Les 
archiatres étoicnt done égauxa ees vicaires & a cci 
ducs. S. Auguftin parle métt\e {eonfiJf., I . 4 , c. 3.) 
d'un raédecin qu'il dit avoir été proconfuld'Afrique, 
& qui étoit d'ailleurs marhénutúr.n , & favant 
d. ns l'art de faite des horofeopes. Saint Chryfo-
ítome ( epifi. id , ad Olympiadem idiaconijfam ) 
parle aufli d'un Théophilc qu'il appelc comte U mé-
decin M . 

Les ducs & les vicaires , auífi bien que les comtes, 
avoicnt le titre de fpe¿iahi¿est & ils tenoient !e fecond 
rang dan? rempire. Voici de quelle maniere Caílio-
dore en parle ( ¿ib 6. i c. t i 3 in formula comitiva 
primi ordinis ) . 

Comidvam tibiprimi ordinis ah illa indiSiione ma~ 
jejlatís favore largimur , ut conjtflorium nofirum } Jicut 
rogatüs ingrederis 3 ita moribus laudatus exornes , 
quando vicinus honor efi illuftribus , dum altermedias 
non habetur, 

Or ceux qu'on appeloít illufires étoicnt en petir 
nombre. On ne donnoit ce titre qu'á ceux qui avoicnt 
les premiéis de tous les emplois , comme au préfet du 
précoire, au préfet de la viflc , á cchii qui étoit appelé 
magifter militum , aux quefteuis , Scc. . . . Xszs fpec-
tabilesvcnoknt immédiatementaprés, II faut enfín re-
marquer 3 fur ce que dit ici CaíTiodore , que ees com
tes du premier ordre étoknt aufli appelés comtes con-
fiftoriens, &c que ce titre étoit par coníéqucntcommim 
aux archiatres qui aequéroient la coraitive du premier 
ordre. V I D . Joan. Filefacii feleBorum , lib. j . c. 17, 
quod interibitut , medecins, defenfio contra PUnium 
majorem. V I D , & Mcibomium in CaíTiodori forrau-
lam archiatrorum 

A la remarque que fait Filefac , touchant les ar
chiatres qui étoicnt appellés comtes confiftoriens , 
j'ajoutcrai ( continué \z Clerc ) ce que dit Saumaife, 
not. in TrebelL Polílonis Macrianum , cetre 
dígnité iLvenoit á cclle dts confálf.rs d'ctat au-
jourd'hui. De-lá eíl f̂ ns doutevenu que les pVémicrj 
méd c'iis des reís de France , qui font les mémes 
que les comités archiatrorum dont en a parlé , font 
appellés confeil ers d'ctat ordínaires , ou confeillers 
du roí en fes confeiile'- i en quoi on les diilingue d-s 
autres médecins des mémes rois, qui ont íeulemept 
le titre de conleiUersdu roí. 

Au refte , j'ayois encoré oubbé de ¡oindre aux ar
chiatres y dont j'ai fait mentíon , un CLAÜDIANUS 
SOLÓN , archiatre , auquJ t i l dédié le l vre ferond 
de remedas parata facilibus , attribué á Golieh. 
Quo que ce livre foit vifiblenient fuppofé , i l n eft 
pas impoffible qu'il y ait eu un archiatre de ce n©m , 
raais qui n'aura pas vécu du terps de Gal cu j car,, en 
cetems-la, cetltrcn'étoicpas encere cu u'age, comme 
je croís l'avoir prouvé. Leméme Galíencitc ailleuis 
( de medie, local. , lib. j , c. j . ) un SOLÓN , fui-

F f 
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nommé Dí&tan'us, 8:l'ontrouvc dans Plíne (11b. 10) 
tan SOLÓN de Smyine. 

[ L'au eur de Mhiftolre de la chirurgie , M . Pey-
rilhe, psrle aflez au long des archiatres j tout ce qu'il 
dit eft conform - au fentiment de leClcrc, & il admet 
avec le jurifconfuke Godcfroy , dem fortes á'ar-
chiatres , favoir, les archiatreS du facré palais , fie 
U% archiatres fopwlÚKS ] . ( M . G O U L I N ) , 

ARCHlNGEAY. ( Eaux minirales ) . 

C'cft un bourg pri:s du Cháteau de la Vallée , á 
trois lieues fud-oueft de Sr. Jean d'Angely , á quatre 
de Saintes , á trois ^uatts de lieue de Tonnory-
JBouconnc... 

Les eaux minerales fe trouvent a la gauche & 
prcíqu'au milieud'une allce, fur la pente cjui defeend 
du leva t au coucharu de ce bourg , au Cháteau de 
la Valiéc. I I y a deux fources qui jailliflent d'un Baf
fin quarré de 8 jñcds de longueur , cinq de largeur 
& cinq de pi ofbndeur. La forme de ce baífin a fait don-
ner, a cts deux fources r^unies , le nom de fomaine 
qüirre'e j les eaux en font froides. 

On a une analyfe raifonnéc des eaux minerales 
¿'Arckingcay, faite par M . Maichand. 1777» in-40. 
page 18 j i l rélultc de fes exp r̂iences que ceicc cau 
conticnt : 

a0. Une terre abforbante calcaire. 

Xo. Une huilc minórale qu'il appele bitumíneafc 
'dans une forte propoition. 

30. Une petitc quantité de fel marín. 

4o* Du fer fous forme de chaux martiale , fans 
acide vitriolique. 

Cctcc analyfe cftauíTi infuffifantcaujourd'hui, que 
les veruvs de ees eaux font exag¿rées dans prefque 
toutes Ies makidics. I l faut toujours fe méficr des 
¿loges outrés, ( M. MACQUART ) . 

A R C H I T E C T E S , ( M É D E C I N S ARCHI-
T E C T E S . ficMÉDECINSMANCEUVRES.) 
f E i f i . de la méd, ) 

Avant le partage de la m^decine en trois branches, 
paitagc fait, dit le Cíerc , du tems d'Hérophile, & 
d'Erafiftratí; , on ne connoiflbit tout au plus que deux 
©rdres dans ía médecine , .ou, i l n'y avoit que deux 
ordres de médecins. 

' Lesprcmicrs, que l'on appeloit médecins architeBes, 
fervoiert feulement les maladcs de leurs confeils, & 
Jonnoi nt les ordres aux feconds, quí árcknc appelés 
médecins manoíuvres, Í£ q«i travaiüoiient de Icors 
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mains fous Ies yeux des aurres, foit pour les op<íra-
tions, foit pour la compoíition oü pour l'appiicution 
des remedes. La méme fubordi ution fe rencontre , 
Clon Añilóte, dans tous Ls arts. 

Le paífage d'Ariftotc, dont 1c Cierc s'appuie, eft 
con^u en ees termes : I'UT̂ OS ¿"t ¿ r e ^ f m t ^ y t f y ¿ 

Tiftitiy y ita-i y « £ Tiva TÚÍSTCI TÍ^I irútrus, úf itTrítv, TUS 
rt%vtií , Edit. gra:c. lat. Parif, 161^, tome I I > 
p. } ; i , de rep. 1. 3. c. 1. Ed. Baf. tom. i j . pag. 
I6A. l i a . z. 

Lambin , qui a traduit le traité dans lequcl fe 
trouve ce pallage , letendainíi : « Medicus autem eft 
» & ís qui alio pt«efelíbente medicinam facit, & 
« is qui docet ac prsfcribit quornodo medicina íit fa
ja cienda, & tertiusqui ápueroexperiendi arrem didicit. 
» Sunt enim tales quídam in ómnibus, pene dicam , 
r> artibus », 

II paroít que c'eft la verfion ouplutót la paraphrafe 
de Lambin, qui a donné lieu á k Clcrc d'établir deux 
ordres de médecins du tems d'Ariftotc. Mais i l auroit 
dü en établir un troifiéme, en s'attachant au texte, Se 
ala verfion. Pourquoi ne le fait-ilpasí C'eft quayant 
ciu voir dans la médecine méme un fupéricur qui 
commande, & un inféiieur qui ohéit, un troiíiime 
individu devenoit embaraíTam. 11 ne prend done pour 
fon fyfteme que ce qui lui convient, & fupprime 1» 
refte de la phrafc j premiérc iníidélté : il s'accommodc 
de l'autre phrafc, qu'il traduit de la forte 3 la méme 
fubordination fe rencontre dans tous Ies arts j feconde 
infídéiité , car i l n'cft nullcment queftion de fubor
dination, ni en cet endroit, ni dans ce qui précldc, 
ni dans ce qui fuit. 

Lorfque le Clcrc écrivoit, le partage de l'art en 
trois corps exiftoit depuis alícz long-teiiips. Un des 
trois avoitla priorité, t..nt lég-.Lm-nt que civüemcut. 
Des hommes r dont les fondions vifeutau mémL but5. 
n'auroicnt jamáis du le perdí c de vue , au lieu done 
de fe défimii' de fentimens , th devoie t ch .cun dang 
leur profedion meteré 1 ur honneur & Lur gloire , á 
fecourir Tiiumanité foufTrantc ^mais les paííons, Tcf-
prit de parti, l'intérét fo t oubiier les devoirs les plus 
lacres, comme ils font romprc k s licns ks plus ftnts. 
Un des trois ordres forme des projets, & a des pré-
tentions; ils femblenr trop mbiticnx au prmierordre 
qui d'aillcurs croit fes droits bk/Tés. Une krmenta-
tion inteftinc s'éieve j elle eft bkntór fuivie d'une 
guerreouverte. Dans ectétat, Topinion de le C l e i C j 
exiftante depuis plus de quarartc ai s, ílms étre a 
peine connue^u ayantf .at peude fenfation,parutfavo
rable a la cauíe du premier des trois corps, qui 
fit valoirj elic devoit n^c./rairement ddpLire au 
fecond , lequel avoit i-t¿rét de I'.iffoibíir au moins, 
s'il ne pouvoit la démonrrer fai/fc. Un de fes d-fen-
feurs, z é i é , mai<; f e e m , l*ab>é Dcfontaires, jsta, 
comme en palTaat quelque doute, fur la folidké de 
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ropinion de rhiflorien de la raédecínc , & i l k fvt 
¿c la forte: 

•e M . Le Clerc preterid , fur un paífage d'Ariftotc, 
M qu'avant que ta médecinc & la chirurgic formafTcnt 
»J deux fociétés féparées , il y avoit deux efp̂ ces de 
» médecins. Les uns, d i t - i l , donnoient des ordres , 
» les aurres les ex^cutoient. I I a fonde fa conjec-
» tures fur ees deux termes employ^s par Ariftoce ; 
x> favoir , hfuxpytí 8c «()̂ <re>t']«v<xoí mais ees 
» deux termes extrf'mcment vagues he permettent 
*> pas que fur leur íignifícation equivoque , on éta-
» bliífe ce prétendu parrage. Cette idee eft d'autant 
»• plus chimérique, que, d ins Aricóte, i l n'eft quef-
»• tion que d'une pólice idéale. D'ailleurs , felón la 
» penféc de M . le Clerc, les médecins qu'il a jug¿ 
M a propos d*appeler manoeuvres du mot JV îâ yos-
»> étoient les enfans ou les difciples de ecux qu'il ap-
» pele arch'aeStes : or cela n'établit d'autrc fiibordi-
n nation dansTart, que cclle qui fe trouve aujour-
« d'liui entre un chirurgien & fon fiis t ou bien fon 
» difciplc». 

Je conviendrai volontiers qu'en s'exprimant ainfi, 
i l falloit au moins avoir jeté un coup-d'oeil furPcn-
droit d'oü le paíTage c(t tiré : ce qui nc fuffifoit poinc 
pour renvciíer i'opinión de le Clerc. 

Un écrivain du parti oppofé, M . Andry, médecin 
¿c la faculté de Paris, ¿5c profeíTeur au colige royal 
de France ( i l mourut en 1 741 ) , ne put founrir que 
fopinion de le Clerc fút qualinée d'idée chimérique, 
ni qu'on prétendk qu'il nc s'agit dans Ariítotc , que 
d'une pólice idéale : i l répliqua qu'Ariftote fait ici 
mention d'une pólice ( en médecinc ) qui s'obfer-
Toit réelement. II demande méme , mais avec le 
ton d'un homme bien perfuadé qu'il ne fe trompe 
poinr , l i le texte grec ne fignifie pas : « 11 y a trois 
» fortes de médecins , l'un'qui fait obferver la mé-
» decine fuivant les ordres qu'il rc^oir j l'autre qui 
a» donne les ordres dont i l s'agit ; Se le troifiéme , 
» qui , étant formé dans fa jenneífe daus l'exercice 
» de l'arc , fait les opérations»». 

Cclui qui auroit bien entendu le chapitre entier 
du livre d'Ariftotc, ou le paflage fe trouve, auroitpu 
repondré a M . Andry : non , ce n'eil pas lá ce que 
íignifie le texee i vous "adoptez , i l efl: v ia i , la verhon 
de Lambin 5 VOÚS VOUS trompez avec lu i , &c vous ren-
chénífez fur fa paraphrafe , en parlanr d'opérations , 
dont i l n'efi: nullement queftion. Mais, que pour-
loit-on cnt:ndre , lorfqu'on penfe, qu'on agit, qu'on 
l i t , qu'on écrit par cfprit de parti í 

Je vois en effet qu'on lui répondit, mais diffé-
remment ; ce fut le méme abbé Desfontaincs } i l 
s'exprimc ainfi j « Voici le fens littéral du paíTage 
» d'Ariílote ) ; medicus eft & opifex 8c prxfes tt 
« tertius qui artem edoectur Pourra-t-on aíTurcr 
a. que le hfHvwis Se ¿f%,ri«r}mKÍs fuíTent deux 
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M fortes de médecins qui compofoient deux fociétés 
»» féparées, & que Tune fut íoumife k la direílion de 
"l'autre? Le mot dyjtíkfhyiít n'eft-il pas un mot 
« vague, ou ne fignifie-il pas fouvent un homme qui 
" agit de lui-méme , ou un homme qui gouverne í 
» La fignifícation de ce terme cíl d'autant plus incci-
** taino dans le paíTage que nous venons de citer , 
>» que la république d'Ariítote n'cíl qu'unc républiquc 
•» idéale s», 

Commc avocat, & comme critique , l'abbé Def-
fontaines lui-méme n'a point dú certaincment étre 
fatisfait de fa proprc replique: il donne á la vérité 
la veríion littérale des mots grecs ; mais lorfqu'unc 
veríion littérale n'ofFre pas un fens qui fe lie avec 
ce qui précéde & avec ce qui fuic , elle ne fauroit 
étre admife. Comme interprete, l'abbé Desfontaincs , 
eft d'ailleurs íi peu sur du fens littéral qu'il produit , 
qu'il n'en tire aucune induéírion contre fon adver-
íaire. II fe borne á fairc deux queftions , íans s'em-
baraífer d'en donner la folution ; elle lui auroit fans 
doute demandé trop de peine & de recherches. Ai¡-
ftuí^'/oílm paroit méme un mot vague, & fa figni
fícation incertaine, I I s'eft-fondé fur ce que la répu
blique d'Ariftotc ri*cftqa'unc répubüque idéale. Ríen 
de moins concluant que ect argument de l'abbé Deí-
fontaines. Ariltote dans fes livres de rehuspoliticis 8c 
non jpas de repuhlicá y a moins qu'on ne le prenne 
en genéral de tout gouvcrnement civil, quellc qu'en 
foit la forme, examine la nature des difterens gou-
verneraens, & recherche quel eft le meilleur j objec 
bien digne d'un philofopke, Mais quand un philo-
fophe propoferoit une forme de gouvernement qui nc 
pourroit jamáis exifter , un gouvernement fyítéma-
tique , idéal , chimérique méme,, feroit-cc done une 
raifon pour ne pas croirc aux traits htftoriqucs qu'il 
rapporteroit dans la fuite de foadifcours, pour rejeter 
comme faux ce qu'il pourroit diré des coutumes, des 
ufages , des loix obfervés de fon tems, tantoc en y 
failant allufion , tantot en titant d'eux des compa-
raifons, afín de fe rendre plus intclligiblcs, & pour 
re^arder comme vagues les termes memes qui ex-
príment fes penfées ? La réponfe de l'abbé Desfon
taincs ne fut done qu'unc défaitc fur un point de 
difeuífion qu'il n'entcndoit pas plus que ecux dont i l 
plaidoit la caufe avec tant de chaleur, 

L'opinion, qui admet des médecins architcílcs & 
des médecins manoeuvres du tems d'Ariftotc, fut done 
íoutentic & niéc; mais aucun des deux partis nc puc 
prouver fon fentiment par de bonnes faifons ni par 
des preuves. Ladiíputc cftdcmeurée indécife, T rente 
ans s'éroient écoulés fans qu'on í'octfupat de ce point 
d'hiftoire ou de critique , lorfqu'nn écrivain modernc 
jugea a propos d'y revenir. II ne difcirte pas le paífage 
du philoíophe de Stagire ; il dit feulement que le 
texte eft altéré, qu'on ne connoít plus la valeur des 
mots fafuxfytí & ecft^triK^ovtxií t que c'eft en vain 
qu'on s'obftineamettrc entre ees mots & cclui d'íW^í 
uae relation, UH rapport qui ti'exiftcnt point, I I ajputa 
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M enfin la feule certitude qu'il y aic ic i , c'eft qa'A-
t» riflote Vivant dans un tenis od, de l'aveu de tous 
» les favans l'ans exception, Ic raémchomme excr^oic 
03 toutes les parties de la médecinc, il n'a pu diré ce 

qu'on lui préce, ou ce que Tobícurité de íes écrits 
a donné lieu d'y fuppofcr ». 

I I profite d'aiHettrs de í'occafion pour traiter aíTcz 
mal Ariíloce ; puis, rcprenantle mot architstte, qu'il 
venoit de diic n'avoir aucun rapport avee t a r p o s , 
médúctn j i l tache de perlu.idcr que «íi le titre ¿'arckt-
*> teñe pouvoit convenir a quelque elañe de miniílrc 

de Fanté, il eft hors de doute qu'il appardendtoic au 
» chirurgien 

Mais ne pourroit-on pas diic auíll qu'il convicn-
droit aui pliarmaeicns í 

Puis done que le paíTage d'Ariftote n'a pas encere 
éié expliqué , & que ropiniou de Le Clcrc , fondee 
fur ce paliage , n'a pas été démonftrativcmcnt prou-
VÁC fauííe ( un prononcé fimplcment né^atif n'écant 
ni íatisfailant ni luffifant) , j'ai cru devoir íoumcttre 
ees dcui objets á un nouvel examen, & entreprendre 
de fixer, s'il étoic poífible, pour toujoun les idees Tur 
un point hiftorique, déjá pluíieurs fois agüé i'ans 
íuccés. 

Mais pour réuíTir il nc falloit pas s'arréícr urique-
mtnt aux mots que pr^feme le texte a^ucl ; il falloit 
voir a quelle occafion ils font cmployés, &'l\nvrc Ic 
pliüofophe dans le raifonnement qu'il faitj i ! falloit 
cn:oie s'appcrcevoir qu'il y avoit dans le teste une k'-
gere alteración, dtcouvrir fur quel mot elle pouvoit 
tumber < á¿ parvenú a deviner comment ii pcuí étre 
remplacé , í-uis f, iré vio'.cncc au fens j ii faiícic de plus 
co-inoltre la vtrit.ible, fignifíc.-.tion des trois termes 

L'abbé Desfontaincs prétend que le premier eft vn-
guo & que fri íuniificatioo eít inccrtaine 3 ü tiit auíll 
c^u'x^tTtK^ovtKoí eft vague j c'eft que les lexico-
gr-i'hes & lestraducteurs latins VVUÍ mal intciYrété.Lc 
moderne écrivain cft plus déciuf j i l declare qu'on ne 
corino't plus la vabur de l'un f\de raütic mot. I i faut 
done en marquer la véritablc íígnification. Je ferai 
co urt. 

Io. A^apyuí eft compofé de dcui mots 
publicus, lequcl vient de Jijeas, fopulus & d^fy^í 
i>f«í. I i expiime celui qui vavjue a un travail public, 
a un travail uti'e ou néccííaire dans la fociété. LesP.o-
mains en leur langue 1c rtndoient par opifeXy il r t f t 
tr¿s-bicn en fran^ois par ouvrier. On nommoit chez 
les Grecs í̂ ftííípyKf tous les artilles, tous ecux qui 
•exer^oient un art quelconque , un mécicr méme peu 
relavé & purcment mécbanique, quoique d'cil'curs 
chaqué art fút défigné par un nom particulier & pro-
pre , ainfi que eclúi qui rexcr^oit. Aufii trouve-t-on 
Jt)pi}ií.yíí m Korpx ; mundi creator j fabricator; fo-
fuvfYH rSi II/AW iondítores legum, Ugijlatores j i l 
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íígniííoit auífi magiflratus. I I eft empíoyé par Homére 
pour déíigner le médecin & l'ouvrier qui met le boii 
en ceuvre. Ce mot vcut diré auífi une courdfane , 
une femme publique, 

I o . Apx'rt tqavtxoí . Ce mot, ainfi que le précedenr, 
cft compofé. En ótanc «p^í, qui marque fupériorité, 
il refte TÍXTOHKOS , lequel vient de TÍUTUV , formé de TÍÛO), 

Mais quelle cft la íígnification de TÍ>¿]ÍIV > Elle eft 
bien déterminée dans le dialogue de Platón , intitulé 
Cratylos. Un des intcrlocutcurs y fait cette queftion : 
« De quel ouvrier a befoin un tiílerand, lorfqu'il 
»• veutavoir un rot (cfpécede peígne qui tient fép>arés 
M les fils de la chaiue)^ un aune lui répond du 
« Tcjclar 30. Comme ect inftrument eft en bois , i l 
s'enfuit que ce mot exprime l'ouvrier qui travallle 
cette matiére. 

Si, comme on ne fauroit en douter, rticr¡aiy veut 
diré un ouvrier qui fait des inftrumcns de bois, un 
ourricr qui met 1c bois en oeuvrc, l ignañusfaber, i l 
doit s'enfuivre que Tadjcftif rex.7<jvíx<3ff, qui en dé-
rive , íígnific, qui a du rapport , qui appartient a ect 
ouvrier} auíll les Gíccs difcnt-ils, TÉXTAV Í̂V tpyev, 
llgnarium opas, ouvrage en boi^. Quant á l'art ou 
métier, ils Texprimcnt par ees deux mots TÍKTWKI 

, lignaria ars, mais le plus fouvenc par le feul 
mot Tíx.roiii:iij , en fous-cntendant ftjgHt* 

« Lorfque vous nommez la tecíonicue ( dit Platón 
33 dans le dialogue qui a pour titre Tliea;tetes ) entcn-
JJ dez-vous autre cliofe que l'art de faire des cuvra-
33 ges Q'J des inftrumcns de bois ? Non aííurémcnt , 
33 répond Thcastctes J». y 

11 s'agit aduellement de fixer la íígnification de ees 
trois autres mots e t ^ i T i J C T U v , «p^jrejc'Jayíxsj, a ^ t -

33 h'architccíon, dit Platón dans le Policicus, n'eft 
33 pas celui qui travaille, mais celui qui commande aux 
33 ttavaüleurs ( qui les dirige ) Il agit par ion in-
33 tclligeuce (par fes connoiílances) &c non par l'opé-
9 ration de la main 33. 
títíó •)•> ¿1 ? , ' -; • . . . • 

II eft trt:s-évident que le mot archicefton exprime 
celui qui poíféde mathématiquement la théorie d'un art, 
& qui eft capable d'en dinger les opéiations. Ainíi il 
íignifioit chez les Grecs, celui cjui formoit & tra^oit 
le plan d'une ville, d'un vaíte edifice, d'un navire, 
des machines de guerre, des machines hydrauüques, 
des inftrumens de méchanique fi multipliés & d'une 
utilité íi grande i & s'ils avoicnt connu deux art1- que 
nous poílédons, l'optique , & l'art de faite des pen-
dulcs Se des montres, ils auroknt égalcmcnt déíigné 
par le mot ap^<rí*7»)y, celui qui en auroit poílédé 
mathématiquement la théorie cu les principes, & au-
roit ditigé le travail des ouvriers. Ses connoiílances 6c 
fes talens lui fiient dipuner le nom üouyner fupéritur. 
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& ceux qui «¿cmoient lui étoicnc naturcllcmcnt fu-
bordonnés. 

C'eft pour cxprimet ce qui appartient, ce qui eft 
relatif a \'a^xir¡íx'T*>1 * qu'ils ont fait et^tTtKToitic»?. 
lis oiit defigné par ees deux mots «^Te^raK»^ 
"rtxvr, , ou finiplement par le feul «^ireKravíx»», la 
feience qui commande en quclque forte á un ou plu-
íieurs arts j ou l'art qu i , pour étre exercé parfaitc-
ment, a befoin du eoncours de pluíicurs profeífions 
qui lui preparent les chofes néceflaires. Aufli Galicn 
obrcrve-t-il que la médecine eft architettonique á l'é-
gard des profeflions qui lui procurent des inftrumens 
de hr ou de bois, des plantes , des racines, des mé-
dicamens íimplcs ou compofés , des bandages ou 
licns , &c. 

Nous obferverons ici que ce médecin, en parlant 
de fon pérc, dir qu'il pofledoit fupérieuiemrnt la 
g¿ométric , Varchiteiíonie ( ¿^irixílml» ) , ¡a dia-
ledique , l'arithmétique 6c laflirononiic. C'eíl ce 
qui a fait diré á quelques modernes que Nicon, 
pére de Galien , étoit architeíle. Mais ce tenne 
íran^ois ne prtfcnte pas abfolument la méme 
idee que le moc grec cts^inK^wv. On nc s'y feroit 
pas trompé , fi Ton eut connn un aucrc paílage od 
Galicn explique lui-niéine ce que c'cfl: que Carchi-
tefto.iie. « Par ce mot (dit-il ) j'tntcnds les deferip-
« tions (lesplans) d'horlo^cs ( de cadrans folaircs 

probablcment) de clcpsydres, du cours des eaux, 
93 & de toutes fortes d'iníirumcns, au nombre dtf-
« qucls il fauc mettre les machines pneumatiques ou 
M á vent«. 

On voic par-la que Nicon poíTédoit pluíicurs 
feicnces, dont quelques-uncs ont pour bafe les m.:-
thématiques. Mais Gaüen ne dic pas íi fon jaerc 
tiroit avantage d'une ou de pluíicurs de ees con-
í)oiíl'anccs pour vivre ou pour augracnter fa fortune ; 
on nc fanroit done i.iféicr de ce paífage qu'il exer-
j^oit \QS ío\\Ú.\on$ Carchi te don 3 plutót que celles de 
géonieuc ou de dialcóbckn. 

j0. Quant . a Tmret ihvpws, ü íígnifíe / ^ r ^ / ' f ; 
mais on peut ctie inftrnit d'un art fans le pratiquer; 
c'cíl en ce feos que ce luot doir étre pris dans !e 
palíjn-e d'Ai-iltotc, qu'il s'agit a£l:uellcracnt d'cxj l . -
querf 

Pour y parvenir, il fítut favoi! comm^ i l cn-amené, 
& mettre fous les ycux le difeours Ju pliflofophc. 

« TI y n des gens (dit-i¡) qui foutienntnr que I'ad-
>» min'dtration &c Tautorité doivcnt apparteni!' au peu-
3» pie, plutót qu'uix magnuts 5 ecb pciu erre vrai, 
*» car daus une grande aílcmblée dont chaqic indi-
» vidu n'cft pas un homme de méate , il íc rrouve 
« cependant plus d'honimes exccllens que dai;? un 
« p-tit nombre de magnats. En etfet ceux qui com-

pofent cette grande ulfcmbléc ont chacun une por-
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» tion de méritc & de prudencei cette réunion d'hom-
»3 mes eft comme un feul homme qui auroit beaucoup 
» de pieds, beaucoup de mains, beaucoup de feas, 
*• beaucoup d'idées , beaucoup de íentimens Si 
» dans une vüle il y a beaucoup de pauvres & beaü-
» coup d'hommes qui ne participent point aux hon-
M neurs (ou aux cnarges) , elle eft néce/Tairemen» 
» pleine d'enncmis j il fau: done qu'ils aient part 
» aux délibérations & aux jugemens. C'eft pourquoi 
« Solón & quelques autres légiflateurs leur donnent le 
M droit d'élire les magiftrats „ & d'cntcndre la reddi-
» tion des comftes, mais ne ieur permettent poinc 
»• de gouverner eux-mémes; car étant r^ílcmblés, ils 
» ont un jugement fuffifant, & mélés avee les plus 
» capables, ils font útiles aux villes..,, Mais i l s'é-
" l¿ve ici un dome ( une diíficulré ) ; i l femblcroit 
*4 que c'eft au méme homme qu'il appartknt de ju-
" ger fi un malade a été bien traité, & qu'il appar-
M tient de craiter un malade & de le guérir de fa 
MÍ maladie; or, ect homme eft le médecin^ ( i ) c'eft ce 
« qui s'obferve dans prcfque tous les aits & pro--
M feífions qui dcniindent de l'excriice Se de Tcxpé^ 
n rience. De méme done que le médecin doir éirc 
w juge par ¡es mtdccins , ainlí les autres artiftes ou 
» ouvners , doivcnt étre jugés par leurs pairs JJ. 

De fuite fe trouve "le paíTage oii le Ocre a cru 
voir des medeclns architeíics & des médecins ma~ 
n&uvres. L'errcur vicnt, I o . d'un moí alteré, ou 
plutót du changement d'un mot en nn autre; i0, 
n'avoirpas fait attention qu'il ne s'agit plus des mt-
decini dans cette phrafe , mais des pairs (opuot) 
des autres ardiles. 

L'ahcration coníiftc dans ce mot, largos £̂ , 
qui commence la phrafe , & au lieu duquel il faut 
lirc ¿i T̂ ÍIÍ ¿V. Tout devient alors clair, cxi.cí , 
He conforme h ce qui precede & á ce qui fuit, & la 
penféc d'Ariftote eft : 

«(Dans la plüpart des arts ees pairs ) font de rrois cf-
33 peces, l'ouvTkv ,\'archiíe¿ion ( i ) , £c celui qui eft 
» inftruit de Har^». 

Ce qüi prouve qu'Ariftotc nc par!e pas des méde
cins , mais des pairs, c'eft qu'ii ajouce ; car í i y en 
a de tcls dans prefque tous íes arts, 

Tcls font en ífFct ceux qui peuvent bien juger des 
opérntions d'un art; Vouvrier, puifqu'il le pnmqcic ; 
Varchitefton , puifqu'il en connolt la thtoric & ¡ta 
principes, & qu'il dirige ou eft en état d'en diú^er 
les travaux ; ccl.d qui a fait une htídá de Van y íoít 
par cuiiofué, foit par le befoin qu'il peut en aveir,, 
& avee cette connoiííance, éviter d'étrc trompé. 

( i ) A r i í W , comme on le veit, ne rece nocí; qu'un feul 
bomme en médecine , íeqüel ju¿e , traite & giicriu 

{*) Fien que le texte porte ¿̂ (TÊ CVOÍOV j il efl: trés»-. 
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Ccs trois fortes de pairs nc fe tr©uvcnc pas dans 

la m^decinc. La medecine eft une } elle étoic 
cxcrcéc d̂ ns touces fes parties, par un feul & mtme 
homme, du tems d'Arillote. C'cft cclui cju'Homére 
dtfígne par k mot fofítov^yas. II pouvoit y avoir alots 
quclcjues phiiofophes qui en avoicnt appris la théoric 
& les principes 5 (Ariftote fut de ce nombre) i ce font 
ecux qui íonc déíignés par le participe vtnxiJ'tuftíiiiK. 
C'clt dans les autres ares qu'ü fauc chercher un «ep̂ <-
TfKrm s & non pas daus la medecine, bien qu'elle 
foit arekitecionique. Auíll Ariftote n'a-t-il pas reconnu 
dans cecte feicnce trois cfpéces de pairs, ni méme dans 
tous les ares, mais danslaplüpartílcsarts. Commedonc 
les médecins dans les tems ¡es plusrecul¿s,cxei ^oient par 
eux-méracs la totalité de l'art, i l n'y a jamáis cu deux 
ordrts de médecins, lavoir, córame l'avance incon-
£3erément Leclerc, des médecins architettes &c des 
médecins manoeuvres. 

Cepcndant iongtems aprés Ariftote , & aprfes nos 
fíecks d'ignorance, cet ordre de ebofes a cu licu 
jufqu'a un certain point, torfque les univeríítés, ab-
íolument cccléfiaftiqacs, furent inflicuécs. Gcux qui 
fiirent maitres en phyíique, (comme on s'^xprtmoit 
alors) prétres pour la plúpart, ne pouvant faire les 
opérations crucllcs & fanglantes de la chirurgiej & 
ceux qui n'étoicnt que eleres, les ayant imites, il y 
cut des laícs & des barbiers qui, inftruits par ees phy-
íi«kns 011 médecins des opéraiions les plus commimes 
dclachirurgie, les faifoient fous leur direílion & fous 
leurs yeux. Cet ufa^c íingulicu a pourtant duré plu-
fieuts ííeclcs , non-íeulement en France, mais en Ita-
l i ; & ea Allemagnc. Mais ees hommes méckaniques, 
comme les appellc Lanfranco, étoienc des ignorans 
qui avoient bcíbin d'étre guidés. Les chores ont bien 
changé depuis á lavantage de la fociété. 

Non-fculemcnt le Clerc s'cfl: trompé lourdement, 
lorfqu'il nous a préfenté, comme un fait hiftorique , 
des médecins architettes & des médecins manoeuvres 3 
mais én inférant cette anecdote ridicale dans fon 
kiftoirc de la médecine, il a donné iieu á une difputc 
aflez vive, dont néanmoins aucun des contendants 
n'a pu fortir vidorieux. Le texte d'Ariftote étoit une 
énigme , je crois 1'avoir expliquéc. ( M . GOULIN. ) 

ARCHITECTURE. {Adminifi. des hópitaux. ) 

Un hopital eft la maifon du pauvre. La bieiifai-
fance peut y prodigucr les fecours, les commodités 
au-deduns j mais il eft décent qu'une íimplicíté noble 
annonce au-dehors la demeure de l'indigence. I I faut 
done exelure de ees batimens toute magnifícence exté-
rieure , toute décoration de luxe. S'il y avoit une 
forte de fomptuofité á répandre fur ees ét.ibliírcmens, 
ce feroit moins en orncmens fuperflus , qui, dans les 
hopitaux nuifent fouvcnt au but principal , qu'en 
pioyeas d'une utiüté évidente j tels font tous les 
objets qui ont rapport au claíTcmcnt méthodique des 
maladcs, á l'heureufc difpofition des falles & de tous 
íes batimens , a l'abondance , la bonne diftribution 
des eau*, des égoüts, des cícaliers, des voutes, des 
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promenoifs, des baíns, des commodités, des refer-
voirs, des échangeoirs } Téconomie en ce genre cn-
ttainerou: certainement de grandes pertcs d'hommes 
&d'argent, L'Hótcl-DieudeParis.ditM.Tenon,eneft 
la preuve aífiigeante. L etat. fouffre du déchet defa 
population -y la fortune publique, du mauvais emploi 
de fonds appliqués a des hopitaux trop reíTerrés , nial 
CGnitru i t s j Icsmalade?, quine péiiíTent point, onc 
des maladies & des convalefcences plus longues. I I eft 
done, ñjoute-t-il , dans les hopitaux, une magnifi-
cence railounée & bienfaifante. Elle a pour but, & 
pour but unique, de fe procurer ce qui fert a guérir 
promptement, a. prévenir les rechütes , á diminuer 
les journées d'hópitaux , Se fur-tout la mortuliré. 

En general, dans la conftrufHon des hopitaux 
les architedtes doivent fe conduire d'apiés des prin
cipes particuliers, & varier leurs plans fuivant ce 
qn'exigcnt les bcíbins des difFércntcs villes, la naturc 
ou la deftin ¡tion de leurs hopitaux, le climat, let 
produclions du pays, le cuite , les loix & les moeun. 
A.níi toutes les viiies nc demandent pas des hopitaux 
de la méme étendue , & e n génér^l un grand hopital 
entraine une diíbibution plus compliquée que ccllc 
d'un petit. Les maifons de convalcfecns d'aiU 
leurs, ks hopitaux de fous , de conragieux, de femmes 
enecintes , ne doivent pâ  étrerangés d'aprésun méme 
fyftémej iis exigent des diftribu;ions diíFérentes. Om 
doit auíli avoir é^ard á la nature du climat, afin d'cu 
rempércr, par lesdimcníions des falles, des croifécs , la 
chaleur, lefroid, oul'humidité. Ainíi,di M . Tenon, 
Ies vaftes falles des hopitaux d'Italtc, ou i l fait plus 
chaud qu'en France, nc conviendroitnt point á Paris ; 
les falles bafles des hopitaux d'Angleterre, ou ti 
tombe journellemcnt quarante-fept á quarante - huit 
pouecs d'eau , tandisqu'il n'en tombequededix-huitá 
vingt en France , ne pourroient s'appliquer á nos 
befoins. Cette huraidité furabondante eft ce qui 
oblige en Angleterre d'aífeoir en général les hopitaux, 
ainíi que je Tai moi-méme obfervé , fur des vouecs ; 
d'entourer ccllcs-ci de foíTés, de pratiquer fous ees 
mémes foífés des égouts, qui faeilitent la retraite des 
eaux , & le defl^chement des par tic s bailes des ba
timens. 

Les produíHons du pays influent de meme fur í» 
diftribution & le nombre de cert únes p éces, Ainíí , 
dans I JS pays á hierre, on a coumme de joindre une 
braíferie aux hopitaux. Dans les pays á charbon de 
terre , il ne faut poinc de chantkrs , nidebuchers, 
& le défaut de cendres exelut los buanderies , en 
convertilfant les leflives en favonnage, Ceft de mém# 
á raifon du cuite, que dans les pays proteftans, on 
n'eft pas tenu de placer dans les falles, ou á poi téc 
de chaqué falle, des autels pour le fervice divin j 
qu'un miniftre fufEt feul pour mille ou douxe cents 
malades j qu'il ne faut point de couvens de prétres , 
ni dortoirs & comraunautés de religicufes. Qu. nc 
aux loix , 011 fait combien, en Angleterre, l'impoc 
fur les crailees a introduk de platiques contraires 
a la fulubucé. C'sft cufia ainfi, qu a faiíba des ufages 

VALLA' 
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k it9 loiic i on áoit batir plus folidemeñt Ies hopi-
taux 4ans les pays oü ils font établis fur des fonda-
tions en terres,oo en revenus perpetuéis, que dans 
ecux oü ils ne íbnt foutenus que par des loufcrip-
tious annuelles &c voloncaues. 

Mais indépendamment de ees rapports extéricurs 
©u g¿néraux, i l en eft d'intétieurs & de plus parti-
cuhers, qu'il faut égjlemcnt confidérer: tels fonttous 
les objets relatifs á la maniere de ranger, dans les 
hópitaux, les principaux départemens , les principaux 
cmplois, les principales piéces de deíferte ; de Ies 
HK-ttre dans un tcl ordre que leur fervice fe fuccéde, 
6c de forte, que ecux qui doivcnt étre éloignés des 
maladss, á raifon du bruic ou de l'infeéhon , en 
foiem écartés; que ecux qui doivcnt en étre rappro-
ckés, foient á leur proximieé. 

Ainíí, comme l'obferve M . Tcnon , quand un 
homme d'état, un adminiftrateur de maifons de cha-
rité , un architefte , un ph)rficicn voyagent pour 
¿tudier les kopitaux , ils doivent prendre garde de 
tomber dans f'erréar de ceux qui nc connoilíant 
pas ees fortes de matiéres, fe perfuaderoient qu'en 
aflant vifíter leshopitaux d'un pays, i l ne feroitqutf-
tion que d'en lever les plans, pour les appliqucr 
indiftindement dans tout autte ; ce quon vient 
de rapporter, montre combien ce fyftéme . feroit 
fautif; ce n'cft que parce qu'onl'avoit cmbraífé , fans 

avoir léflkhi, que nous voyons en France des 
ópitaux défcdueux pour notre climat, copias fur 

ccuxd'Italie, od ils auroicnt du refter.(M. T H O U R E T . ) 

ARCH^IUS. ( M a t . m é d . ) 

R D 
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Bcaucoup de cbymiftes en traitant de la prépara-
tlon 5c des propriétés des médicamens , nomment 
arch&us 1c principe volátil & odoratit qui exiftc 
dans toutes les matiéres naturellcs, & auqnel ils atni-
biunt beaucoup de propriétés, C'cíl rcíprit rcílcur 
de Bocrliaave , & l'atóme des chymiftes modernes j 
on fait que Vanhclmonr nommoit archce l'efpéce de 
principe fcnfitif dont i l mettoit le fi^gc dans la ré-
gion du cardia, & auquel il rapportoit l'énergie d'un 
grand nombre d'cffetí médicamenteux. f M . F O U R -
C R O Y . ) 

ARCHOPTOAtA. ( Nofol. méthod.) ( V o y * 
CHUTE BU BONDUMENT RECTUM . j ( M . CHAM-
SÜRU. ) 

ARCTION. ( M a i . mécL) 

C'eíl le nom grec de la Bardaac } Linnéus cu a 
pris 1c mot arttium latinifé , pour déíígner 1c genre. 
Arftlum lappa eft l'efpéce emptoyéc en médecine. 
( Voyei ( BARDANE ) ( M . FOURCROY.^) 

ARCTURA. ( N o f u L méthoa, ) . 

Linné défigne par ce mot, l'enfoncement d'un ongle 
íur le cóté & au tratéis de k pe^u , ou de la chair 

qn'il codpe j d'oü fuivent une inílammation &: d'au-
tres aecidens qui font l'objet de la chirur^ie. ( Voycî  
PÍDICURE. D l C T . D E C I 3 I R U R . ) ( M . CHAMSÜRU, ) 

ARCUEIL. ( Eaux min.J 

C'cfl: un village íítué anx environs de París, dont 
les caux font amenées a París , par le moyen d'un 
grand aqueduc. Elles fervent á la paitie des lubitans 
de la capitale , qui oceupent les poinis méiidionaux. 
Delahire a obfervé le premier, que les caux á'Anueil 
contenoir une félenitte confidérablc j ees caux font 
plus alimentaircs que medicinales, & ellcs ont befoin 
d'étre repofées pour qu'on en faife ufage. 

La faculte de médecine a publié en 1767, une 
analyfc comparée des caux d'Arcueil avec celles de ki 
Seine , de l'Yvette , de VilIe-d'Avray , de Sainte-
Reine , & de Bril lol , dont j'ai rendu compte dans le 
Manuel furl'eau, que j'ai publié en 178 j . ( M . M A « -
QUART. ) 

ARDENS, ou mal des ardens. ( Matad, érupt. ) . 

Ce mot exprime le feu dont on eft devoré dans 
ceitaincs maladics peftilenticllcs. On lui a donné 
aufll d'autres noms j Ies Arabes appelloieut feu Per-
fique s ignls Perjtcus & Pruna , ce que les autres 
médecins déíignoient fous les noms de Chcrhons & 
& anthrax : ees deux derniers noms, l'un derivé du 
latin, l'autre du grec, expriment en deux íangues la 
meme maladiej mais on en a fait différentes efpéces 
á raifon de leur bénignité ou malignité , de leur 
adivité plus ou mblns prompte & violente. Eníín on 
a diftingué celle qui eft contagicufe , de celle qui nc 
l'eft pas. Sauvages, dans fa nofologie, penfe que ce 
feu perfique pourroii étre la méme chofe que notre 
mal des ardens , & M . Lorry, dans fon traite des 
maladics cutanées, diíringue le feu perfique de i'an-
thrax & du charbon j mais i l eft aifé de fe convaincrc 
en lifant Aviccnne , qu'il n'y a aucunc différence. Si 
Ton a attache á certe dénomination répirhéte de 
Perjiquc y c'eít parce que le charbon & l'anthrax , 
fymptómes de la pefte comxntme, font tr¿s-£réquens 
en Perfe , oii la pefte eft comme endémique, 
Auífi la peile, que Ies Perfes répsndirent par-tout 
l'univers, íorfqu'ils eurenr pris la ville d'Annochc , 
dans le fixiéme fiecle, n'a de conforme avec celle 
que décrit Thucydide que Ies fymptómes de ta pefte 
commune dont plufieurs fe trouvent dans toutes leíi 
m ihdies peftilentielles. Elle avoit pareillement pris 
fon origine en Ethíopie. Evagre l'hiftorien , qui 
en avoit eré lui-méme atteint, & qui l'a vue régner 
pendant cinquantc ans av^c des intervales periodiques , 
marqués de quinze ans en quinze ans , pendant lef-

3uels i l perdit, d'' cette cruelle maladie, la plupart 
e fes parens, fa femrae, fes enfans, n'y a point 

retrouvé pluíieurs aecidens de la pefte d'Ath^nes 
' i no.inulUs rebus ei qui a Thucydide deferihitur per-

Jmil is * in aliis qaihfdam ab eo multum diferepat* 
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Les Teuls fymptómes qu'il ¿ é c d t , íbnt le gonlk-

ment du vifage, la toux qui, des qu'elle Te déclaroit, 
emportoit auííi-tot les maiades, comme dans la pefce 
de 455 , la diarrhee , le delire , le bubón & le chai> 
bon 3 quelques-uns ont eu la íi^vre arden te; mais ce 
n'etoit qu'aprés l'truption des bubons, & Ton n'y 
voit point la defcripcion des ulcéres éryíipélateux. 
C'eft le défáut de ce merne fymptóme qui mettoit 
pareillement une difFérence eílentielle entre la pefte 
contradée en i j í í , chez les Tures , & qui, jufqu'en 
1580, répandlt enfuite fes ravages par-tout l'univers, 
& la pefte d'Athénes , c'eft-á-dire, la fiévre éryfi-
pélatctife peftilcntielle. Joubert, qui a décrit, avec 
le plus grand foin, celle de 15^6, fe plaint de ce 
qu'on ne trouvoit pas une reflembUnce totale entre 
cette pefte & celle de Thucydide; mais il avoue qu'il 
«'y avoit point d'ukére comme dans celle de rhifto-
ricn grec. 

M . Gaudereau,' qui a voyagé en Perfe, y a con
t ra té jufqu'á trois foisle charbon qui na aucun rap-
poit avec le mal des ardens, c'eft un des fymptómes 
de la pefte comraune. Ce fleau exerec prefque conti-
nííeUcmcnt fes ravages dans ce pays , comme on peut 
s'en convaincre par la relation que cet obfervateur 
a dr.:i1é de fon voyage. Les mceurs anciennes de ees 
peuples , hur exce í i lve propreté , l'éfage frtquent 
des bains , la texture de leurs habilícmcns dont ils 
ícjcttect !a laíne, la conftrudion de lemi bátiraens, 
OLÍ ils ne fe refetvenc qu'une chambre á coucher, 
taifant d'ailleurs en plein air lé comraerec & les autres 
afEurcs , lenr éloignemcnt extreme a admettre chez 
c í a des étrangers : !eur tolt'rance pourlcs gavres, ou 
les ígnicoies , c'eft-a-dire !cs adorateurs du folcil, 
méprifables d'aiileuis du cóté des moeurs, mais qui 
leur font chers par le rainiíl¿re qu'iís ont txcxoét de 
tóut tems de puiifier l'air , en deíféchant tous les 
cloaques qa'ils lencontrentj le choix de leurs alimcns 
dont ils écartcnt avec foin tous les animaux quel'an-
cienne loidéíignoit fous le nomd'aniftiaux immondcs j 
leurs foins a pratiquer par-cour une multimdc de ca-
naux fouterrains pour détourncr les eaui ftagnantcs, 
fuppiécr au défaut des rivieres, & donner cours aux 
eauides terrens precipites du hautdc leurs montagucs 
inacccíTibles j tout fe rapporte aux précautions que 
ees peuples prennent pour fe prémuair contre la pefte 
ou le b u b o u & chaibon peftilentielsj ees attentions 
multipliées a éviter la contagión , empéchent que ce 
fíéáu ne fe communique & ne faífe de grands ravages j 
Ü ef l cependant des cas oü la couftitution partículiére 
de Taanée peut contribuer á reteñir dans l'air Ies mo-
lévu!cs pcftilcnticlles, & a les ttendre au íoín, c'eft 
ce qui ai riva fous Artaxcrxe Longuemain. Aprés un 
hyver & un prmtems. fort humides, les vents ordi-
Baíres nc fonHereat point, & les maladies catar
rales , que cetre conftitution devoitproduira , furent 
aecompagnáes de caradores peftilentiels qu¡ fírent de 
grands ravages dans rBthiopie , l'Egypte, la Períe 
%c la Grke. L'air étant alors le véhicule de la pefte , 
'Jxs pr^cautipni ordinaires desPeríans, contri U con-
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tagion , leur devinrent inútiles, c'eft ce qui d¿termin¿i 
ArtaxerxeáappelIerHippocratc en ÍQiMfarft lesolíret 
les plus magnifiques, (let. d'Artaxerxe á Hippocrate). 
Ce citoyen giec les rejettaavee une grandeur d'ame, 
que les Athcniers furent récomperfer dignement. 11 
préta fes fecours a toutes les v iles de la Gréce , cor-
tigea, par des feux mukipliés, des embrálemen1; de 
foréts, la mauvaife quaiité de l'aír. II nous a tracé 
la defeription de cette conftitution peftikntielle avec 
une cxa<Situde iuíiniment fupéticure á celle de Thu-
cydidc & de Lucréce j ees deux dernieres font plus 
courtes , & tous les aufeurs s'y font ar:étc's pour fe 
former une idee de la pefte j ils fe font trompes. Cette 
conftitution avoit des aeccífoires qui ne conviennent 
point á la pefte commune, & qui cadrent paifaitcment 
avec une des efpéces de makdie peftilcntielle counu 
faus le nom de mal des ardens. 

Le feu, dont les malades font embrafés, eft tcl 
qne quelques-uns l'ont appellé feu infeinaí, ignli 
infernalis. Comme les anciens donnoient le nom de 
facré aux maladies les plus rebellcs aux fecours de la 
médecinei la denomination de feu f T.ré , ignis facer, 
a pu étre donnée a l'efpéce particuliéied'éryfip¿ie quí 
accompagne ordinairement cette maladie. On l'a em-
ployé danslafuite peur exprimer touteefpéce d'éryfi-
péle , Fernel l'a confacré á l'éryfipéle ulcéreux. 

Celle de feu S. Antolnc, qui défigne plufieurs ef
péces de maladies , eft duc a la dévotion des peuples, 
qui, pour en guérir, ont eu rccouis á i'intcrccdion de 
S. Ancoine d'Egypte , dont le corps avoit été tranf-
poitéd'Alcxandrie á Conftant nopk , Sede Gonftanti-
noplc á Vicnne en Dauphiné. On a fouvent confondu 
le feu S. Antoine £c le mal des ardens , & on a em-
ploye indiftindement ees deux noms pour exprimer 
des maladies qui n'ont de commun que Tardeur qu'é-
prouvent ks malades. Le mal des ardens attaquccheí 
quelques uns les parties de la g^nération. C'eft ce 
qui l'a fait appcüerquclquefois feftls inguinaria, aífez 
improprement , parce que ce nom convient mieux a 
la pcíte commune , a caufe du bubón peftilentiel qui 
en fait 1c principal caradére. Evagre donne ce nom 
á la fefte qu'il décrit, & qui n'étoit pas le mal des 
ardens. On l'employí pour la pefte de ^^o, dans 
le tems des guerres de Cofroes, cmpei eur des Perfes. 
Mais la defeription de Procope de bello perffeo ¡lAv. I I , 
quadre avec la pefte commune, & nuilement avec le 
mal des ardens. 

Symptómes propres qui diflinguent le mal des Ar
dens & le feu S. Antoine des autres f efies. 

Peur fe former une idéc des caradores qui peuvent 
diftinguer le mal des ardens , le feu St- Antoine des 
autres cfp^cesde maladies peílilentieiles, i l eft néc«f-
fairc d'admettrc un principe reconnu par Fernel & 
piuíieurs aunes grands médeeins , c'eft que le terme 
générique de pefte , maladie peftilcntielle fuppofc 
des caraderes particuliers qui ne fe trouvent po ne 
dans toitesles maladies contagieuíes ou épidémiques. 

Dans 
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Daní cé geiifc de maladic qu i , du confentcmenf de 
eous les auteurs, a fon fiége dans le cocur , cec organe 
perd prefqu'enticrement ion reflort. 11 y a une grande 
prollration de forocs , Ic pouls cíl foible & pecic; les 
uriñes font dans l'état naturel ; les malades 
¿prouvent des anxiétés , des inquietudes, une iníbm-
nic continucüe , produites par les envics de vomir. 
S'ü arrirc «Tautrcs accidens , ils ne tiennent pas á la 
pcftc; mais ils font dus á la conftitution de l'air, ou 
á certaines afFcólions particuliéres des malades , ou á 
la pucréfaílion de quelqu'unc des humeurs ducerps , 
ou a la mauvaiíc qualité des alimens ouboiílons. Ces 
íymptómes íc rencontrent dans certaines fiévres que 
les anciens appeíloient , pour cette raifon , peftilen-
tiellcs , & aux^uclles nous donnons 1c nom de fiévre 
«aligne ou Typhus j mais cette maladie n'eft point 
Contagicufe ; daas la pcftc au contraire , la contagión 
cft tréVfubtile & tr^s-rapide ; les bubons , quclque-
fbis les charbons contagicux forment fon caraftérc 
cíTcntiel; tclles ont étéles peftes des feiw¿me& dix fep-
tiéme íiécles , decrites par une multitude d'auceurs j 
cclles de Marfcille , Laon, Toulon , &c. , en 1710. 
Un fymptóme commun au mal des ardens & au feu 
St. Antoine , c'cft une ardeur infupportable , mais 
le mal des ardetis efl: caraítérifé par les ulceres érvfi-
pélateux , qai fe portent ou aux parties de la géne-
ration, & alors les maladcsTuccombent promptement; 
ou fur les mcnibres qui aulfi - tót tombent en pour-
rirure & fe détachent quclquefois d'eux-mémes. La 
gangt¿;nc ici , íí ou peut l'appeller de ce nom , eft 
humide , au lieu que dans la maladie , connue pro-
prement fous le nom de feu St. A'itoine , elle efior-
dinairement seche. Le feh St. Antoine eft une ma'a-
dic chronique , le mal des ardens eft une maladie ai-
:gue ; la dernierc cft produite par rintempérie de l'air, 

le feu .St. Antoine par les alimens. ( Voye^ FEU St. 
ANTOINE ) . Cette diítindion rentre dans cellc que 
Ton a faite des diffárcntcs peftes , á raifon de leurs 
caufes. En efFet, Heurnius & pluíieurs autres méde-
cins diftinguent trois fortes de perte. 

\*. La pcfte fímplc & comnnme , dont les pays 
Olientaux font le berceau, & qui fe communique aux 
autres peuples , princifalcment par la voie déla con
tagión. 

z0. Celle qui vient de rintempérie de Tair , & 
qu'ils appelent fi¿vrc éryfipéiatcufc, c'cft Ic mal des 
qrdens, , 

j0. Ccllc qui cft contraólte par les alimens de mau-
taife qualic¿. 

Les deux cfptces de feu St. Antoine , dont nous 
avons parlé, font de ce genre. Rcvenons a la deferip-
ption du mal des ardens. 

* Defcrifdon du mal des Ardens. 

HofFman (1) remarque que la fíevrc éryfipelatcuíc 

(1) Tom. I ! , p. 99 . de febi erefyr». 
MÉDSCIUE. Tome l l l . 
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( 8f ón doit cntendre ici ccllc ou l'éryíipMe cft ulce-
reur , ia feconde efpece décri:c par Sydcnham ) a oa 
grand rapport avec la íi¿vrc peftilentielle j en effet, 
certaines cauíes particulares peuvent la produiie chez 
quclqucs individus , mais íi la caufe eft genérale & 
provient des mauvaifes quaütés de l'air, i l n'y a au-
cune diíFcrcncc entre cecrc fíevre, & l'cfpéce defievre 
peftilentielle que nous déiigncrons fous le nom de mal 
des ardens , fiévre e|lentiellement éryíipé'ateufc ul-
céreufe. Nous obferverons cependaut de nouveau 
qu'Ü ne faut pas confondre cette efpécc de fiévre pefti
lentielle , avec celle qui accompagne la pcftc com-
mune , & cellc qui atraque certáins individus bors 
les tems de pcfte , & qui cft connue fous le nom de 
typhus , fíevre nerveuíe, fíevre maligne. La premiare 
maladic de cette cípécc , dont nous ayons une def-
cription cxaélc , eft la fiévre éryfípélateufe pefti en-
ticlle , qui ravagea l'Jíthiopic , l'Egypte , la Perfe óc 
h Grécc , la feconde année de la guerre du Pelo-
ponéfe, 

• 
Quoique Mercurialis (1) ait voulj établir une Hffe-

rence entre la pcfte décrite par Hippocratc &: par '\ hu-
cydidc , & que les médecins fe foient attachés á l'hií-
torien plutóc qu'au prince de la médecinc , cette c i -
rcur a h é fuffifaJ-nment refutéc par Paullini ( 2 ) , & 
il fuffit, paur s'cn convaincre de faire attemion aa 
tems & aux circonftances de la pcfte d'Athéncs , dé
crite par Thucydide j elle arriva la feconde année de 
la guerre du Péloponefc, Thucydide avoic alors qua-
rante ans , & Hippocratc quarante denx. Les recom-
penfes , décernées áHippocrate parla viikd'Athéncs, 
íont une prcuve des ferviecs qu'il rendir alors. A i -
raxerxe vivoit dans ce tems , & mourut fíx ans aprés ; 
la méme peftc régnoit dans fes états ; il mande Hip
pocratc , Hippocrarc refufe & fe confacrc á fa nation. 
Thucydide lui-tnéinc , fans nommer Hippocratc ,, 
fcmble le défigner par ce tenue, le medecin a ¿«r^p. 

Veut-on une prcuve plus forte, c'cft l idcntité des 
fymptomes, décrite par Thucydide & Lucréce , fon 
tradnéicur, & par Hippocratc do;it les détaik font 
d'aillcurs beaucoup plus inftrudlifs. 

Le car..dére pathognomoníque de cette cfpcce de 
pcfte , cft tracé ainíi par Hippocrarc (5). I I y avoit 
beaucoup d'éryfipéles 011 fenx facrés qui éroicnt de 
mauvais caraítérc , & tuérent beaucoup de monde ; 
Ies uns ctoicnt occafíonnés par quclqucs accidens , 
les autres nfi I'étoient pas. 

Les premiers venoienta la fuite des. moindres blef-
fures ou accidens femblables , pour peu qu'ils fufient 
négligés, & fe répandoicnt par touc le corps. Chcz 

(1) Prslea. in a. libr. epid. Hipp. 

{3) E F . 3 - ^ i11' 

G g 
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I " Vieíík^ls , ik s'attaclioicnt principakmcnt a la 
ifefC : lors incmc qu'on traitoit ees plaies , i l furve-
noir fouvent de grandes inflammations , & l'éryíí-
pclc étendoit bientót de toutes parts fes ravages ; 
I? plu^ fouvent ees eryfipeles fe terminoient par des 
abees <]ui venoient á íuppuration , & les chairs 3 les 
r.crfs , les os couloient par grands lambeaux. La 
mat.e-c, conrenue dans Tabees , ne reífembloit point 
a du pns , mais a quelqu'autre pourriture ; elle troit 
abo'Hantc & variéc. Lorftjue ees accidens arrivoient 
a M tete, ¡es chcveux & les poils du mentón tom-
baicat i les os fe depouilloient Se s'exfolioient, & il 
fnrvcnoit des écoulemens confidérables. 

Ces accidens arrivoient avee ffévrc ou fars fíevre, 
Se i!s ¿toicntpIasífFr.iyans que dangereux; cai lorfquc 
ít* mfLmrnations e'ryfipélarcufes parvenoient á ma-
t«TÍt¿ , & formoient ces fortes d'abcés , on étoit 
bors de danger de perdre la vie j mais i l n'en ^coit 
p.is de méme lorfqu'ellcs rentroient & ne formoient 
íiucun dépót , c'en étoit fait le plus fouvent des ma-
ladcs. Ces abees fe formoient auífi fur les autres par-
rics du corps ; on en voyoit quelques-uns a q n i le 
cubitus & 1c bras tout enttér tomboient; á d'autr^s 
c'étoittoute la cuiííe , ou la jambe, ou 1c pied tout 
cnticr. Les plus fícheux de tous ces ulceres , étoient 
ecux qui fe portoicnt au pubis & aux parties de la 
ge'nération. Si Tabeas fe jettoit fur les mtes ou au 
dos, ou ala poitiinCjCesparties fe dépouilioient comme 
la tere j tcllcs étoient la faite des eryfipeles occa-
íionnés. 

II y en avoit d'antrcs qui furvenoient fans occa-
íion pendant les fíévrcs , ou avant les íiévres ou 
s^és Ies fievres, &: toutes les foisqu'il fe formoit un 
<lépót avec fuppuration , ou un cours de.ventre cri-
Jique , ou une exerttion d'urine louablc , le ma-
ladc étoit fauvé j mais lorfque les crifes n'arrivoient 
pas , & que l'éryfipele dilparoilfoit peu á peu , le 
malade fuccomboit infaiUib'.ement. Ces éryfípéles 
co runcnctient dans le printems , continuérent l'été , 
be une partic de l'automme. 

Kippocrate ne confond point ces ulceres éryíi--
péiateux } avec les charbons qu'il vit régner en é t í 
les berpés & autres cfpeces d'exanthcmes & de 
tumeurs. 

11 f ñt une claíTi a part des ulceres aux parties de 
la génération , & une autre des bubons aux aines, 
i-nt externes qu'internes, Piijíieurs avoient des 
rplitcs j accompagnés d'on écoulement acre &: ron-
geant. On voyoit auíTi beaucoup d'ophtalmies longncs 
¿c douloureufes , d'érnptions fur les paupiéreá „ tant 
extérienreraent qiu'nirieurcment^de l'efpéce de dar re 
nommée fc-fis, & les mal ides perdoient la vue. Ces 
mémes éruptions dartreufes sccompagnoient les autres 
ulceres , & fmtout ceux des parties de la génération , 
qui , comme on Va d i t , étoient Ies plus dangereux 
de tous. 
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La maladie avoit commencé des I'hyver par üíi 

catatre univerfel, auque! fuccédérent ebez les uns 
des ptyfies, chez d'autres les éryíipéles qu'il décrit, 
chez d'autres des fi^vres ardentes , des phrénéfies , 
des dy/Tenteries dont i l parcourt pareillcment tous 
Ies fymptómes. 

Thucydide & Lucrécc fans entrer dans tous ces 
détails , décrivent en peu de mots tous Ies accidens 
qu'éprcuvérent les diíFérens malades , comme 
í¡ chacun les cüc tous éprouvés. Nous nous contcn-
terons de rapporter le fymptóme analogue á la ma
ladie que noustraitons & par laquelle Thucydide ter
mine La defeription ainfi queLucréce. 

Le mal, dit Thucydide, paÉToit par toutes les par
ties du corps , apiés avoir commencé par la tete , & 
í\ on en écbappoit, il gagnoitles extrémités & fe jettoit 
au dvbors , ce qui étoit une marque aífurée de guéri-
fon 3 i i ciefeendoit tantót dans les bourfes , tantór 
aux doigts d:s pieds & des mains , dont plufieurs 
perdirent l'ufage , & quelques-uns mérne eclui de la 
vuc Cet auteur ne p u le ni de bubón, ni de charbon, 
ce qui montre combien on eut tort de prendre fa 
defaiption informe pour celle de la pefte. 

Lucrecc termine pateillement fa defeription. 

In ñervos hinc morbus &: artus 
Ibat , & in partes genitales corporis ipOts. 
Et graviter partim metuentes limína lethi 
Vmbant ferro p-ivati parte virilí. 
Et manibus fine nonnulli , pedibu'que mancbant 
In vita jamen & perdebant lumina partim. 

Ces deuxauteurs, en terminant ainfi leur defeription, 
& Hippocratc , en commen^ant par la defeription 
des ulceres éryfipélateux , paroiffcnt avoir voulu 
ííxer principalement l'attention fur ce caraítére de 
maladie. 

tóme des autres maladiesquiexiftoient dans cette coní-
titution , la fiévre árdeme, la phrénéfic , la phtifie. 
d'oú on peurroit conclurc qu'il appartcnoit principa-
lement á la fiévre éryíipélateufe , & quec'eft á cette 
cfpéce de maladie qu'il faut rapporter ce que dlfent 
Thucydide & Lunreice. 

Le corps , dit Thucydide , devenoit rougeatre & 
livide , avec des élévures ou puftules qui n'étoient 
point fort éminentes , & on fenroit au dedans un tcl 
feu , qujon ne pouvoit fupportcr la couvertur?, ni 
méme le di ap & il falloit demeurer nud. On eüt pris 
grand plaifir á fe jetter dans l'eau ftoide , &; plu-
lieurr, íe précipit¿rent dans des puits , preífés d'unc 
foif que rien ne pouvoit éteindre. 
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Lucrke rcnd cette raéme idee avcc plus d'energie 

5c de vérite. 

Nec nimio cuíquam poííes ardorctueti 
Corporis in fummo fummam tervifcere partem ; 
Sed poüus tepidum manibus proponere taSum 
Et fimtil ulceribus quaíí inuflís otnne rubete 
Co:piis, ut eft per membra fa^er cum didirur ignií, 
Intinja pars homini veio flagrabac ad ülTa : 
Flagrabac flomacho flamuia, uc fornacibus íncus 
Nil adeo portee cuiquam leve temuc|ue membris 
Verteré in utilitatcm : d ventum &c fiígota femper, 
In fluvios partim gel djs ardentia morbo 
Membra dibant nudUm jacienteí corpus in undas. 
Multi prarcipítes lymphis pucealibus alc¿ 
Inciderc ipfo veniente* ore patente. 
Inledabi.iiet íliis árida corpoi a merfans 
^ juabat mulcum parvis imbribus inibrem, 

Cette defetiptien de Lucréce corrige en partie 
Cequ'ily a dedéfcdueiix daas celle de Thucydidc. En 
effet, quentend cet hiftorien par la couleur rongcátie 
&c livide du corps, avcc des pulules ou elevures qui 
n'ttoient point fort éminentes, de accompagnécs d'un 
feu intérieur qui empé;hoit de fupportcr 1c comau 
du drap , & faifoit defirer aux maiades de fe jetter 
dans l'eau froide j le feu étoit done extérieur & fu-
perfíciel , Corporis in fummo fummam ' fervifeere 
partem. 

Entend-il le charbon? i l cft accompagné de-íyi-np-
tomes tout contraires ; Mger languet, fomnolentus 
ejl , pulfum habet debiUm% rarum, & brevi 6" medio 
tollitur. 

Lucréce préfente des idées bien plus nettes , en 
nommant Téryfipele ulcércux , ut per membra facer 
cum diditur igni.t j & répétant que ce feu , cette 
ardeur violente étoit extérieure , ardentia membra 5 
d'aiUeurs les perfonnes attaquées du charbon , ont-
clies cette aclivité nécelTaiic pour aller fe précipiter 
dans des puits? L'exprcñíon de f.ucrece & U deferip-
tion de la maladie font abíblument conformes á celles 
d'Hippocrate. Cette foif inextinguible, fur laquclle 
n'infiíle pas Hippocrate, n'efl: peut-étre préfentée par 
ees deux auteurs que pour faire tablean. Car l'envie 
de fe jetter dans l'eau marquoit plutót le feu qui les 
brüloit á l'cxtéiieur, qu'une foif qui les dé^orat. On 
voit que Thucydide , pour fe faire un ordre , a par-
couru les difFérentes parties du corps, fans obferver 
la lialfon entre les différentes affeélions , car, apres 
avoir décrit cette inflammation univerfelle & éryíipé-
lateufe ; i l parle de la dyíTcnteric , & revient, de 
méme que Lucréce qui la copié, á l'ulcération de 
réryfipele. 

Hippocrate ne dit point que ce fuífent les mémes 
maiades qui fuílent attaqués de la dyíTenterie & de 
l'éryíipMei aucontraire, l'éryfipéle étoit une efpéce 
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de crife. Si elle fe reportoit en dedans, les ma'ades 
mouroicnt promptement, & i l ne pouvoity avoir lieu 
á l'ulcération; mais Ies flux de ventre emportoient la 
plupait des maiades. 

Thucydide parle encoré d'un autre fymptóme qui 
frappe davantage ecux qui ne font pas médecins , c'eíl 
réternuement ; mais comme tout l'appareil de la ma
ladie qu'il décrit eít catarral, on con^oit qu'il devoit 
avoir lieu , & on pourroir préfumer que c'cít de l'ob-
fervation exade de cette maladie , qu'Hippoaatc a 
tiré la diviílon des catanes : on y voit l'inflammation 
des ycux , l'angine , la voix tanque , la ptyfic , Ic 
catarre inteftinal ou la dyílenterie , & le car. rre 
qui fe termine par des éruptions a la fuperficic de la 
pcau. 

Hippocrate diftingue les éryfipeles, c'eft-a-dire, la 
rougeut á la peau , accompagnee de fluxicns & col-
leítiond'humeurs, desdartres. 11 remarque que ees t ry-
fipéles étoient irtatins , ou de mauvais caradere , & 
par coníéquent ulcéreux, ce qui les diftingue de l'éry-
íipéle fimple & fans ulcére. 

Hoffinan obferveque l'ulcere éryfipélateux attaque 
de méme que la peftc les parties inguinales , & Hip
pocrate nomme le pubis 8c les part ies genitales comme 
étant fouvent le íiége de la maladie. 

Les caradores de ees ulcéres font tout autres que 
ceux du charbon. 

On ne peut done aífez fe convaincre de l'infidéüté 
de Thucydide qui fcmble ne décrirc qu'une feulc ma
ladie , tandis qu'il en décrit pluíieurs, toutes diília-
guées dans Hippocrate, 

II ne paroít pas que les ulceres dont parle Hippo
crate , & qui dépouilloient tous Ies membres de la 
peau, des mufcles & des nerfs qui les couvroicnt, 
jufqu'a exfolier Ies os, fuíTcnt gangreneux j c'étoit 
une colledion ahondante d'humeurs de toutes cou-
leurs TTOMÁH. Au lieu de diré que les membres 
tombeient, comme quelques auteurs l'ont traduit, i l 
eft dit énergiquement qu'ils étoient tout coulans de 
cette fanie putride, T n f í f f u v . I I eft vrai que Thu
cydide 8c Lucrécc difent que les maiades perdoient 
fufare , & étoient prives de leurs membres. Mais 
Luciece fait entendre qu'ils avoient recours á la chi-
rurgie , ferro privati. En eíFetfans fuppofer de gan-
gréne , on con^oit que ees ulceres ne pouvoient gué-
r i r , entraínant une telle déperdition de fubftancc. 
Alors cette maladie feroit diftinde de la gangrenc 
humide, 

Ainfi les fymptómes pathognomoniques du mal 
des ardens font: 

Io . Les ulceres érylipétaleux, avec les fymptómes 
de l'éryfipele , foic á la tete, íur-t^ut chez les fexar 
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génaires j íoit aax mcmbrcs Se au tronc , foic au pu
bis & aax partics genitales , te qui étoit le plus fa-
cheux ; i l paroit cjue de la le mal s'tteadoit aux cuiíTes , 
& de proche en piochc jufqu'aux pieds. 

z0. L'appareil catarral dont Ies éternumens font 
un fymptóiwe, ainfi q u e l'enrouemítit , les toux , les 
ptyfies dont parle Plippocratc. 

I I n eft pas étonnant que les auteurs n'aicnt fait 
mentían que du íyníptonic de l'éryfipéle ulcéreux , 
nuquel ils ont donné diflérens ñoras, & que , fans 
faire a t t e n t i o n aux aunes maladics qui doivent ac-
compagner cette mortalité , &c qui ne pifíente rien 
d ' cx traGrdjna ire , ils aient tout rapporré á ce carac-
térc qui étoit plus univerfcl , & qui frappoit davan-
tase d'une certaine honcur. 

Le défaut d'obfervations exaíles nous empéclic 
de rappiocherdc la defciiption d'Hippocratc, unedef-
criptiun exafte du mal des árdeas des Fran^ois ; ce-
pendant nous rccuállerons le peu de faits que les hif-
torieris nous ont tianfmis pour léunir cellos qui peu-
vent avoir quelque analogie. 

En 1129, tems ou 1c mal des ardens ravagea toute 
la France , enlcva a Paris 140o* perfonnes , & ne 
fut ariete dans cette villc qu'á Tiiiftant de la pro-
ceílion de la cháíTe de Ste GenevieveáNotrc-DaiHe ; 
le pere Labbc décrk l'efp^ce d'ulcére qui a t taquo i t 
le vifage , ce qu'Hippocrate avoit obfervé chez les 
íexagénaires. On fut, dit cet auteur , obligé de ren-
voyer de l'églííc une femme de Dormans , á caufe 
de l'infedion horrible qu'elle y rt'pandoit. Elle avoit 
cté frappée au vifage , & reirembloit moins á une 
femme qu'a un monflre j tout fon ncz & fa levre 
inféricure avoient écé cnlcvés; les deux joues ctoient 
til.érécs ; & il fortoit de fes ycux une quantité de 
fang ulceré. 

Felibien & Sigcbert , chron. , an. 1119 , fe font 
plus arretes a Tulcére des extremités. L a France, 
difent-ils, fut aíBigéc cette année de tous cotes de 
la maladie qu'on iiomme des ardens. La maíTe dufang 
touce corrorapuc par une chaleur interne qui devo-
roit les corps entiers, paufloit au dchors des huraeurs 
qui dtgeneroirnt en ulceres incurables aux pieds , aux 
mains , aux mammclles , Se faifoitdes milliers de vic
times. C'étoit, dit un auteur contemporain, tín feu 
qui les brivlait petit-á-petit en diverfes partics du 
corps , ulcéroit ees parties , & ne ceííoit point qu'il 
ne les cúteonfumés toutes enteres ^ avec les douleurs 
les plus vives. 

Ccs auteurs penfent que c'étoit la méme {naladie 
qui avoit régné en 945 autour de Paris, &. lui donneut 
le méme nom que lui avoit donné Hippocratc. On 
l'appclle feu facré o» érylipHe dans la Charte qui 
ordonne qifon fera brüler, á perpétuité , íix lampes 
devane l'autel de la Vierge á Notre-D^mc de París 
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qui fcrvoitalors d'hofpicc aux «alados: ftatutum queí 
fex lampades fingulis nociibus in ptrpetuum in 
ecelefiii parijienfi arderent in loco in quo confueverunt 
reponi infirmi morbo qui vocatur ignis facer, 

On vit auflí, dit-on , la mcrae maladic en 1041. 
On n e peut cependant , fur une defeription auííi 
fuccinéic, décider íi la maladie de 94J Se de 1041 
étoit le mal des ardens, ou le feu St. Autoine, la gan-
gréne seclie. L'analogie avec la fiévre éryíipélatcufe 
peííilentielle ne paroit complette qu'en I I Í ? j celle 
de 945 , fur laquclle nous nous fommes plus étendus, 
a Tart. FEU SAINT ANTOINE , paroit convenir á la 
fievre éryíipétaleufe , fimple & fans ulceres. Nous 
n'avons trouvé aucun détail fur celle de 1035», a 1044, 
Eníin quelqucs-uns ont marqué plus pofitivement l'ul-
cération des parties géniules. Un auteur ( Courz, 
F0. yj ) qui écrivoit au commencement du régne 
de Henry I I I , icpréfente cette afFreufe maladie de 
IIÍ9 , comme un fruit de déréglémcns honteux qui 
furent caufe que Dicu , pour punir les coupables , 
répandit fon iré fur eux , les affligeant d'une ardeuc 
extravagante & feu nuiliblc, qu'on appélle feu facré , 
qui leur rongeoit miférablemcnt les membres fur lef-
quels ils avoient faiiii. 

On crut que cette maladie étoit la méme qui 
avoit régné a Rome en 590 , qu'on avoit appellé , á 
caufe de l'ulcération des mémes partics , pejiis ingui
naria s nomfouslequel, dans le méme fiécle en 566 , 
Evagre avoit décrit la pefte d'Antiochc, 

Ce fut pour cette raifon qu'á SoilTons , ou font 
dépofécs les réliques de St Gregoire le Grand ^ ou 
promebaproceffionncÜemcnt cette méme anaée 1119, 
les reliques de ce faint Pape , parce que monté fur 
le faint Siége dans le moment ou cette peíte exer^oit 
á Rome fesravages, i l otdonna u:i jcúnc folemnel &: 
une proceílíon , á la fin deiaquelle ce áeau s'appaifa. 
Ctt évéucment étoit arrivé , dit-on , le jour de íaint 
Marc de Tan 590, & c'cft , pour en confcrverla mé-
moire , que l'on fait encoré abíhncncc dans toute 
l'églife romaine, le jour oii tombe la féte de cec 
tvangéliíle. 

II t i l a remarqaer que Tune & I'aurre malidie 
eüreni; licu , comme celle d'Hippocratc, á la fuite 
d'un hyver fort humide & de grande» iuondarioas. 
On a confervé des traces des aíícílions cacarrales , 
qui accompagnérent cclles de Roine. Quelques hif-
toiiens remarquent 3 pcilr-étrc fans foüdement , qse 
c'cft á cette maladie que remonte le fouúait que I'OM 
fait aux perfonnes qui éternuent , parce que ce fyra
ptóme marquoit l'invaíion de la maladic. A Rome 
on regarda parcilleraent cette maladie comme une 
punition du d é r c g l c m c H t des niíeurs. 

Cette efpéce d'éryíípele ulcérrux , qui attaquoic 
Ies parties genitales, étoit, córamele remarque Hip-
pociate ^ ¿c ccmrae l'ont obfervé quelques auteurSj , 
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par rapport charbon , la plus dangcfcufc de 
toutes. 

Cettc cfpécc n'eft-ellc qu'une vaiieté de !a ménie 
maladie , comme dans cellc que decrit Hippocrare , 
ou fait-elle qudquefois une maladie diílinde ? Ccft 
ce qu'on ne fauroic aíTurcr. Nous croyons devoir, 
pour éclaircir ce fait, donner la defeription d'une ma
ladie qui eft endémique dans certaines contrées de la 
France j on l'appélle, dans le pays, feu St Antotne. 

NVoici ce que m'a marqué fur cette maladie une 
períbnne de ma connoilFanec : 

De la Reno-niere, pres Milly 
en Gáíinois , ce 3 fepieinb, I7S4' 

Mon intention;, motiíieur 3 étoit de vous donner 
plutót les détails de la maladie du feu S. Antoinej 
certe maladie ne prend qu'aux enfans trés-jeunes, & 
au tetron. Cette maladie eft bien rare dans les enfans 
d'un an. Les nourrices couchent leurs enfans bien 
portans, & n'ayant aucune rougeur, & environ deux 
ou trois heures apr̂ s qu'ils font conches, ils font des 
cris afFreux qui ne les quirtent quavec le mal. .11 
paroít, dans ce raoment, une rougeur & un feu fans 
boutons, qui fe porte aux rcins , su aux cuiíTcs & 
aux parties, & lorfque cela gagne les parties, l'enfant 
mcurt aíTcz ordinairement dans la nuit. Cela n'attcnd 
pas les douzc heures, le mal croít avec une ardeur 
& un feu inconcevable. Hs ne comioiíícnt d'autrc 
remede que celui de la feuille de bouillon blanc, 
bouillie dansdu h i t , appliqué deilus, & renouvellée 
a chaqué inftant, jufqu'á ce que le mal foit palle. 
La feuille devient dans l'inltant ŝ che 5c comme 
brulée , ce qui eft fort prompt. Ils paroiífcnt avoir de 
la fiévre. Cclaleur prendécé comme hyver, aux filies 
comme aux garcons. Plu^ l'eíifmt eft jcunc, plus i l 
eft fujet á cette maladie. Jl y en eut un qui la eu au 
bout de huit jours de aaíílante ; la nourrice avoir 
conché fon enfant bien portanr, & qui avoit bien 
tetté : ne fachanc ce qui lui prenoit, c!k attenJit qu'il 
fít jour pour courir chez 1c chíriirgief) j mais rcnfaril 
eft mort fur les cinq heures du raatin. La maladie 
avoit commencé á onzedu foir^ c'étoic un nourrilíon. 
Cela prend de númz á leurs enfans; nous fommes 
¿ans le Gatinois Francois, qui, felón les canes de 
geographie, eft au fud-eíl j le terrain eft fort chaud 
& fabloneux, entouré de roches, qui concentrent la 
chaleurj i ly abeaucoup de mares & caux dormantes, 
«u Ton met rouir ou croupir des ch.invrcs3 ce com-
merce eftiaífez confidérable, ce qui répand , pendant 
pluficurs tems, une odeur affreufe, & qui , je crois, 
n'eft pas faine. I I y a tóujours alfcz de maladies , 
fur-tout dans l'et^ 5 & les gens des environs font tous 
aflczjaunes. Les filies y font mal portantes, beaucoup 
de íiévres & de j iuniíTes, lesmocnrs trés-corrompues. 
Voila tous les détails que jai pu favoir tantdu chirur-
gien que des gens de l'cndroit, &c. 

J'ai rhonneut d'étre, &c. 
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Ne feroit-on pas porté a croiie , d'apr^s ect expofe 
que cette maladie n'eft pas differente de réryfipéle 
décrit par Hippocratc. On ne voit point ici d'ulcéra-
tion , mais Hippocrate obferve, dans la maladie qu'il 
décrit, que fi elle rentre , & que fans abfeéder, elle 
fe porte fur les organes internes, on eft afíurc de la 
mort des malades. 11 a d'ailleurs obfervé que la maladie 
devenoit le plus fouvcnt mortclle désqu'elle fe portoit 
fur les parties genitales. Ce point mérite d'ailleurs de 
nouveaux [édairdíTemens. Une lettre qui m'eft par-
venuedepuis, du naéme pays, annonce qu'un eníant 
de huit ans eft mort du charbon en peu de jours. 

Caufes, 

Quoiqtte Ies caufes de la plupart de nos maladies 
foient connues , & n'échappcnt guferc aux recherches 
adives d'un médecin éclairé j i l en eft cependant qui 
mettent en défaut les obfervations les plus ferupu-
leufesSc lesmieux approfondies. C'eft principalemcnc 
dans les maladies peftilcntielles qu'on s'épuiferoit en 
de vaines recherches, &jqu'il faut, fans moyen , 
rementer á la caufe premie re, au principe univcrfel 
de rouc ce que nous voyons dans la nature. On dií-
putera tant qu'on voudra fur les caufes produdives 
de ees maladies. On les attribuera aux vapeurs ma
lignes d'un air infeálé, foit par de grandesinondaticns, 
foit par quelqu'autre caufe. I I s'en rencontrera de 
tclles, que rhomme le plus inftruit fera forcé d'avouer 
que Dieu feul en eft l'auteur 5 & rhomme rcligieux, & 
recourant d'ailleurs aux remedes que la providtnce a 
établis, confeííera humblcmcnt qu'clle feule peut 
guérir les maux qu'elle a faits, felón les déciets im-
péiiérrablcs d'une fagcíle que nul homme ne peut 
fonder. 

Que nos penfeurs modernes viennent nous débiter 
les revés abfurdes & impies, les aííertions révoltaiwes 
des mécréans. Appuyés fur la revélation , nous pen-
Icrons tóujours que le Dieu qui a fait toutes chufes, 
&: qui nous diftiibue les dons de la nature, nous 
afflige auíll, quand i l le veut , par des fiéaux qu'il 
fait ceíTer felón fa volonté. 

Les íhédecins qui ne fe font pas fait des fyftémes 
d'incrédulité , ont été perfuadés de cettc vérité. Hip
pocrate le premier, quoique plongé dans les tabres 
du paganifme , n'a pas cherché á couvrir fon igno-
rance íous d¿s noms auíh dépourvus de fens que 1« 
font ceux de hafard, de nature. I I a avoué , fans 
détoars, qu'il reconnoiííoit, dans ees maladies, 1» 
feeau de ladivinité, r« htov. Tous ceux qui font 
venus aprés l u i , ont fait le méme aveu. Pourquoi 
nous qui marchons a la lumiere des écritures divines , 
ou nous liíous á chaqué page Ies prcuves de la puif-
fance du Dieu qui créa cet Univers, qui réglc ou 
dérange le cours des faifons , envoie la ílérilité ou 
l'abondancc , répand 011 arréte les ínflucnces malignes 
capablcs de nous tuiirc> pourquoi, dis-je, dvutenons-
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nous un moment que les maladies peftilentielles ne 
iious foienc diredlcment envoyées par fa juftice ? 

On ne peut douter que le mal des ardens ne 
íbit un de ceux od í'adion immédiatc de Dieu fut 
plus feníiblc. En eíFet, les caufes fecondes qui la 
produiíent , font iramédiacement & excluíivemcnc 
dépendantfs de la premiére, & de f lus, rhiftoiienous 
fournit des preuves de cette verité auxquelics i l eft 
diííicile de fe refufer. 

Sans remonter á la pefle d'Athénes , dans laquelle 
Thucydide nous apprend que tous les fecours de la 
médecine , touc l'ait du médccin(Hippocracc) fúrent 
impuilíans j nous voyons qu'en 1119, ¿poque la plus 
connue du mal des ardens , les priores furent feules 
capables d'arréter ce íléau de lacolere divine. A Paris 
i l avoit deja enlevé quatorze mille períbnnes , & 
t'outes Ies refTouices de la médecine étoient épuifées. 
Eticnne , evéque de Paris, indiqua des jeúnes Se des 
priéres publiques j on defeendit la chaire de Sainte-
Gcnevieve , & elle fut conduite íblcmneUcmcnc á 
Notre-Dame. La proceíEon n'étoit pas encoré finie, 
que tous les malades Te trouverent guéris , á Texcep-
tion de trois dont l'incrédulité punie de mort, fervit 
á rciever cette méme puifl'ance qu'ilsoutrageoient. Le 
fait eft conftaté , & par tous les niftoriens ^ 1), & par 
une féte particuii¿re, & par un temple qui íubíiíloit 
encoré au milieu du fiéde préfent. A SoiíTons, la 
méme maladie venoit d'etrc arrétée par un moyen 
femblable, comme nous l'avons dit plus haut. On 
obferva que l'ardeur extreme qui confumoit les ma
jad és , s'aigriííbitparksrafraíchiHans, & fe révoltok 
contre les remedes. On eiu recours á rinterceñion de 
S. Grégoire, pape , dont on porta les reliques pro-
ceífionndlement á la cathédrale ; la maladie ceíTa á 
l'inftant , 5c on celebra long-tems la mémoirc de cet 
évenemenr par une féte particuliere dans les premiers 
jours de novembre ( i ) . 

Enfin Sigebert ( j ) dit que cette maladie 
ravagea pluíieurs provinces de la France, & que par-
touton étoit guéri par l'interceíTion de la Stc. Vierte. 
I I eft peu de pays en France cii Ton ne conferve des 
traces de la protedion divine, qui accorda fubitement 
aux priéres des fideles la ecliation de ce fléau. 

Mais en rendant hommage á cette caufe premiare, 
le mtdecin peuc & doit recnercher en méme-tems les 
caufes fecondes quellemet en jeu. 

T hncydido & Lucréce font venir la íievre éryfípé-
lateafe connue fous le nom de peftc d'Athénes, de 

fi) Fclíb. p. 150 , antíq. de París, art. Ste.-Geneviéve des 
aidens, Baillcc, vie Sce-Gencvieve, &c, 

(») Hift. d« SoiíTons, * vo!. in-V»., tom. I I , p. 1 0 : 
(i) Chron. Pag. i j j . 
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l'Ethiopic, de l'Egypte , de la Perfc. Hippocfate í 
mandé par le Roi de Perfe, favoit aulfi bien ^uc 
Tbucydide , que la méme maladie régnoit en Períc > 
mais i l nel'aconfond point avec la pdle endémique 
dans ce pays. Une méme conílitution de l'ait régnoit 
alors dans ees pays , & y produifoit la íiévre éryfipéla-
teuíe , & íi quelques miafmes pefülentiels fe déve-
loppercnt. dans i'air, & pénétiérait jufqu'a la Grécc, 
ils ne conftituérent point la maLdic eífentiellc. 

Telle fut cette conílitution : l'année fut pluvieufe; 
la direílion du vent étoit au midi, mais il fut fans 
forcé, ou plutót dans une inertie entiére. Les faifons 
précédentes avoient été rrés-séches j vers la fin d'aouc 
de l'année précédente, i l y avoit eu beaucoup de pluie 
de midi. 

L'automne avoit été coyvcrt, le tems toujours 
chargé, & i l étoit rombé une grande quantité d'eau. 
Point de freid en hyver, le midi régnoit toujours , 
& le tems avoit été humide Scmou, Long-tcms api es 
le íolílice , & vers l'équinoxe , le froid fe fit fentir. 
Prés de l'équincxe le vent de nord fouííla, & amena 
de la ncigc qui dura pcu. Le midirevint au piintems. 
Le vent tu: dans un calme enrier , & les pluies ahon
dantes & cortinucllesjufqu'á la canieule, l'été ferein4 
chaud i la chalcur étoit grande & étouffante. Les 
étéííes ne foufiérent que rarement & fans forcé. Vers 
la fin d'aout, le nord foufla de nouveau, & i l tomba 
beaucoup de pluies. 

La maladie catarrale pcftilcriticííc de Romc , ne 
y510 , le muí des ardens de 1119 , en France, furene 
parciüemcnt, felón les hiRoritns , précédées d'unc 
grande humidité & d'inondation. Quant au íiége du 
mal des ardensy & á l'humeur qui les produit, elle 
paroit avoir beaucoup d'affinite avec la peíte com-
munc, dans celle-ci la bde paroít étre altérée, pro-
digieufement augraentée de volurac , diílendrc la 
véficule du fiel, & fe porter dire¿1ement au cecur, 
par la veine cave , & gux glandes axillaires & ingui
nales par le tiíTu eclluiaire. Les obfervations anato-
miques de Glacan & de Cardaillac dans la penre de 
Touloufe, en 1̂ 19 , (1) mettent cette vérité dans 
la derniére évidence j le mal des ardens , qui eft 
une efpéce de fiévre éryfipélateufe, doit auíll recon-
noítre pour caufe proenainc la méme hnmeur; mais 
altérée diverfement, & fe portant principalement fur 
la peau & fur les ir.ufcles oú elle produit le délabrc-
ment dt ees partics. Si la nature na pas alícz de forcé , 
la maladie ne porte point alors le caradérc du mal 
des ardens} mais elle produit des toux , des fiévres 
ardentes, des phréaéííes , des diíTcnteries, dont les 
fymptómes rcflemblent aux maladics de ce gente, 
pituito-bilieufes. En effet, I'appareil des fymptómes 
catarrales, prouve quavec la bile concourt la féro-
íité catarrale , & que ees deux humeurs fe corn

i l ) Trait. de pcftc» p, j i . 
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rtiuniquent réciproquement leurs qualítés nial - faí-
íances. 

C'eft fans doute pour corriger Icxccílive humidíté 
de 1'air qui avoit régn¿ jufqu'en eré, & qui reprit en 
aiitomne , qn'Hippocrate fit bruler une mulmutk de 
feux , & jufqu'á des foréts enriares. I I recomman-
doit aulli de bruler , par préfirence , des bois odo-
rans, ponr rendre a 1 air 1c rcíTbrt dont i l étoit en 
méme-tems privé par le calme enticr des vents. 

Les autres moyens , recommandés dans la pefte 
communc, pour eviter la contagión, nc paroillent 
pas ici néceílaires, & les feux allumés qui peuvent 
ctre de grand uíage dans le mal des ardens , & dans 
les maladks épidémiques , qui viennent principalc-
jnent d'unc cxcefilve luimidité de l'atmofphtre, ne 
paroiííent pas devoir produirc dans la pefle communc 
une reíTource auííi aílurée. 

Prognofiics, & curation. 

Dans cette conílitution, le corps eft inondé de 
férofités acres, & de fucs impurs , done il efl: á 
fouhaiter que {"évacuation f¿ xafle par la, peau. La 
quantité des lumieurs empéche quon ne puiíTe cfpé-
rer d'efílt fuffiíant de la íeulc tranfpiration , á moins 
qu'ell: ne foit excitée avec violencej 011 nc voit pas 
dans U dofeription d'Hippocrate que la nature ait eu 
aífez de forecs pour exciter des crifes nvantagíufes 
par les fuenrs, mais fcukmcnt par un cours de ventre 
favorable, & vsnu dans le teras de la crife , ou par 
une excréti n d'urine louable, ou enfin par les dépots. 
I I fe formoir fous Lipeau des coüeéHons confidérables 
de ees humeurs acres qui produifoient les ulceres éiy-
íipéLireux , dont l i piuréfidion cntraínoit cellc de 
tontcs les chatrs. Ilippocrate a obfervé , dans cette 
épid'mie, qu'il n'y avoit ricn a craindre pottr la 
vic, lorfquel'éryliptle fortoit au-dehors , & formoit 
ulcere. Le fctíl danger étoit de perdre k membre 
qui en eft attaqué par la fonte de toutes les 
chairs. I I y avoit cependanttout a craindre lorfqu'clle 
fe portoir fur les parties g.'niralcs. Mais fi rimmcur 
rentre cn-dedans, 011 ne peut en réchapper, le dan-
ger eíl prompt. II eft plus éloigne íí elle le fait lente-
ment. Ainfi il faut éviter, avec foin , & l'eaufroide 
& les réperc'fifsdc toutccfpecc, & cmretcnir, aurant 
qu'Ü eft poíilblc, l'évacuation cutanée par les diapho-
rétiques j la fnppuration paroít devoir étre laijféc á 
cllc-méme; car i l feroit a«ífi dangerenx de Tarrércr 
que de cherclvcr a la provequer par ks onguenspropres 
par leur nature á étendre l'éryfipelc. La diílcn-
rcrie & le cours de ventre , á la fuite de ees éryfipéles, 
t'rant ordiníiirement une fuite de leur répercuífion, 
V*m du plus mauvais préfage. 

Dans la fiévre éryfipélateufe peftiknticlle , connne 
fous le nom de mal des ardens, le feul moyen curatlf, 
étoit le recours á la elémence divine. 

On fie peur s'aííuter, par aucun des ouvragcs qui 
nous refttnt d'Hippocrate, des moytns qu'il a m i -
ployés pour guérir cette cfpecc de pcíle. Un' médccin 
illullrc, du dix-feptiéme íléck , Vanhclmont, tumul. 
peftis y a cru les découvrir i ees moyens, dit-il, font 
principalement le foufre, le fcl & la poix. Hippo-
crare, s'il faut Ten croirc, employoit Ic foufre 
pour di'íinfeíler íes maifens , & les préferver 
de h pefte en le fáfant bruler. La poix feivoit au 
meme ufage , & c'eft pour cela quil fit brúler des 
forets enrieres de bois reíincux j la bafc du traitement 
confiftoit a pouflcr viokmment au-dehors la caufe 
morbifíque par une abondante tranfpiration ; pour 
l'exciter , on meloit vingt-quatre eros de foufre dans 
un verre de vin qu'on Faifoit avalcr au maladc, le 
plus chaud qu'il fut poflibk j en faifoit diííoudre dans 
le méme vin du fel décrepité pour corriger la putridiré 
& s'oppofer au dégoüt provenant de la faburre des 
premiares voies. La fuenr étoit continuée au moins 
trois jours, & quclqucfois jufqu'a fept. On la pro-
voquoit deux fois par jour, & chaqué fois fx heures, 
fi les malades pouvoient la fupporter , les premiers 
jours on la formoit davantage , & on diminuoit par 
degrés 3 pendant la fueur on ne donnoit aucunc boif-
fon 3 aprés la fueur on faifoit prendre de la créme 
d'orge pour nouniture, & pour boiflon du vin grec 
qui avoit'féjourné dans des cutres enduits de poix, 
auquel on ajoutoit quelques grains de fcl & de foufre, 
& on frottoit le corps avec du foufre réduit en pondré 
fine , puis 'on le lavoit avec du vin ou Ton avoit fait 
bouillir la méme poudie. 

Le vin fe foufi oit d'une autre maniere: on expofoi' 
une boutciile vide á la vapeur du foufre. On mettoit 
enfuitc nn tiers de vin , & on fecouoit fortement afin 
que le vin put s'impiégncr de cette efpecc de gaz. . 

A ce fudorifíque on ajoutoit le fpécifique (le I4 
maladie , c'étoit la chair de vipere ou autre ferpent 
dépouillé , de la peau, de la tete & de la queue , des 
inteílins & du fiel. Cette chair n'étoit point bouillic , 
mais féchée au four , réduite en pondré fine, puis 
mélée avec du miel. Hippocrate joignoit des aromatcs 
pour voiler fon fecret, ce qui a donné lien aux com-
poíitions appellécs thériaques, qui ne tirent leur nom 
& leur principale vertu que de la chair de vipere. 

Le traitement chirurgical confiftoit á mettre fur 
ks anthrax & fur les ulceres, de la poix, ou des 
íinges imbibés de vin foufré; de plus on appliquoit 
á la plante des mains & des pieds, quclqucfois méme 
fur les anthrax des feuilks A'afarum : 011 ks lailíoit 
douze heures, & enfuitc on les enfevcliflbit á caufe 
de l'infcdion horrible qu'elies répandoient. 

Ce traitement eft-il conforme a la Gane pratique ? 
Sydcnham feüt fans doute rejetté j Huxham, avec 
toute rantiquité, Tauroit adopté; il paroítra incen-
diaire ; mais quel eíl k plus incendiaire , ou k virus 
peftilcnticl, qui, dévorant les corps d'une ardeur 
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'nextinguible, Ies piéclpítoit dans 1c tdmbcan, ©u le 
traitement qui , chaíTant au-dchors ce virus bmlant, 
pouvoit rendre lesmaladcs álavie. ( M . SAILLANT.) 

ARDENT. ( Foyei POILS OU ROBES. } ( M . 
H U Z A R D . ) 

ARDENTE, FIÉVRE, CHAUD M A L . ( t r i u -
opkia, caufus d'Hippocratc). ClalTe i , ordre i , de Sau-
vages. 

On donrtc ce nom á,unc fíevrc continué , aigue , 
accompagnéc de fymptómcs crts-graves & ties-variés, 
au nombre dcfquels 011 admet aílez géneralement 
comme fiques pacloogomoniques, une chaleur biülante 
& une foifintarilTabíe. Les anciens l'ont décritc fous 
la dénomination de caufus t quclquefois fous celle de 
lyfirie & fous plufieurs autres cncorc quil efl: inutile 
de rapporter ici. 

I ! cft difficílc d'accordcr les auteurs cntr'cux, d'a-
fres ce qu'ils ont ¿cric fur la íievre ardente. Les uns 
Tone placee parrai les fî vres remittentes , dont les re-
eoublemcns doivent erre eíTeatiellemenc marqués en 
tierec j c'efl; le plus grand nombre ( i ) : d'aucres en ont 
fait unefietre fynoque (?.) ; c^uclqucs-uns n'ont point 
TOUIU quelle eüt une marclic particuliére, ni réglée , 
& l'onc préfentée comme ayant tantót des redoublc-
mens violens les jours impairs; tantót fuivant l'ordre 
des acces de la doublc tierce ; tantót paícourant fes 
pétiodes fans regles, ni pour le retour des redoublc-
»nens, ni pour la durée ( } ) . 

Hippocrate ne fait pas mentioli du friíTon, comme 
«tant un des fymptómcs par lefquels debute cette íie
vre (4); Gálico l'excepte pofitivement ( j ) ; Sauvage 
les a copies ( 6 ) ; M . Lieutaud , au contraiie , ditque 
cette fiévre commence toujours par le friíTon. Rigore 
é» horrare , vel frigore trémulo adoritur h&cfebr.s fpe-
cies (7 ) . 

Eníin on ne retrouve, dans lesdifíerens m<?decinsqui 
ont traite de la íievre ardente que des oppoíitions pto-

( 0 Exfjuifña fclnis ardens cum omnía alia ferret aecurate ter-
lianae indicia. Ga!. de arifib. lib. J l , cap. <í , Hollicr, de 
ir.orbis intci-nis. Bocthaave 739. 

{z\ Peipetuus & coníhns ardor, nec manifeñé teniano 
flaor^ excandefeens. 

(j^ D'^ionnaíre de rntdecine, p»«: une focicté de mcdecins, 
joco. I I I , p. 8 & 9-

(4) Voyt\ le troifienie livre des épidemíes. 

{5) Ex juiííca fübrís arden» . cum omnia alia ferret aecurate 
•ertiptia: mdida, eo folo diffírt, quod ñeque cum i-igore 
invada; nccjuc ad ítttegritftenri deveniac. Gal. loco jam 
c'raco. 

[6) Trusjophia caufus, claíR: I f , ordre I I , p. 440. 

,(7}Sino^lis «nivecíit príu^ros mídicK, p. 21, tom. I . 

A R D 
pres a répattdre rincerticude fur fa vérltáblc natUfé. H 
en cft qui en ont fait une cfpece de íievre aigue, dif-
tiníte, qui a une marche, des íignes, desefforcs cri
tiques & un traitement qui lui fonc particuliers, tañ
áis que d'autres nerontconfideLee que comme une va-
íicté de la íievre putride (1) ou la fiévre mdligne(i) j 
mais tous oíFrent cela de commun, qu'ils adoptent au 
au nombre de fes fymptómcs cllentieís une chaleur 
acre & brillante, & une íoif qu'on ne peut étt^ndre (5). 

(1) Vojei Plater, Sylviu* & Ferneí; ce dernterdic : ineft 
autem continua , qua: cauíus appellatur, in primis cenfpicu» 
fünc coimnuaes pucridinit not£. Lib. I V , cap. 8, de febre 
contin. 

(a) Quod ñ. tanta accedac tnalígnitas, ac punicies , ut 
ínteiioies partes ipfaque vifeera uri videantur fimulque 
externa frigeant, peculiari ^a jam nomine Lypirijs febris 
appellamr. (Joannes Fernei. amb. de febribus commuis 
loco ¡am citato. 

(j) Ccs différences fi frappantes , que í'on rencontre dani 
Ies auceurs , yienntnt fans dome , ainfl que le remarque 
Charles-le-Roi , aaden profefleur au LuJovicée de Mont-
pellier, de ce qû 'on n'a pas attacté toujours les mémes idcei 
á ce mot^f^rc ardepte. Ce médecin célebre a fait, i ce fujec, 
les obfervationí les plus judicicufes. « Les auteurs citent» 
*> dit-il, íi fouvenc Hippocrate, en natlanc de la fiévre 
» ardente , qu'on fe peifuaderoíc aifémetit que ce pére de la 
» médecíne employoic ie mot caufus & fes derives, prícifé-
« menc dans le meme f¿ns que 1c méme mot, &i ceux de 
» fiévre arderí̂ e onc étcemployés par Galie» & ceux qui l'ont 
»> fu'ivi : ccpendaat rien d« plus comraitc á la vétité. Hippo-
» cratc emploie quelcjuefois Je mot caufus , pour fignihec 
» une fiévre forte , une fiévre vive , en un mor , pour fignifiec 
»> non í'efpécc , mais Je degré Ai Ja fievre. Mai*, pour J'or-
» dinaire, il s'en fert pour défigner en génétal les fiévres 
*> aigucs, dangereufes & metirtriéres. II comprenoit touteJ 
« les fiévres fous la denomination genérale de béviesardentes, 
» a-peu-pres comme nous les avont comprifes avec la plui 
« grande parcie de» médecins fran^oi:, fous la dénommatioo. 
» genérale de fiévres malignes : ce qui fait natuiellemcnt de 
» ce qu'on ne connoit pas d'autre txpreíTion dom il fe fait 
» fervi, couune les modernes, pour divifer les fiévres ea 
»> diderentes efpcces. E t , d'ailleurs, i! tft aifé de s'en con-
1» vaincre , en coníidérant attentivement pluíieurs paflage* 
» de fes ouvrages, oú cette expreífion efí: évidemmenc em-
* ployée dans le fens que je viens de Jire , piincipalcmenc 
» dan» Ies premiers livres de fes épidémici ». 

M . le Roy fait remarquer que Ies cbfervations d HippoS 
crate, fur le prognoftic, des fiévres ardentes i doivent, par 
conféquent, étre appliquées aux fiévres a'gues en general; &C 
que ce feroit abafer , comme on ne l'a que crop fait, de l'éru-
dition , que de les appliqucr uniqueraent á une efpéce de fievre 
aigue particuliére , qu'on diftin^ucroit fous le nom d'arden:e\ 
des autres fiévres aigucs appellées putrides di maligne». 

11 obférve enfuite que Gallen n'eft pas toujours d'accocd 
avec lui meme fur le fens qu'il artachoit á cette exprertlon, 
fiévre ardente, que fes variations, fur cerré fiévre, onteté 
¡a fouicc des divifions que l'on rencontre chez les mídecins 
qai l'ont fuivi. & qui ont écrit fur le méme fujet. Par rap-
pott á la marche de cette fievre, Galien l'a fait, dans plu
fieurs endroits, tierce continué; & ailleurs fl parle d'une 
fiévre du genre des ardentes qui marchoit fans redoublemens, 
Souvent il danne la chaleur brulantc, & une foif inrarif-
fable, pour les fignes caraacriftj.]ucs d'e cette fiévre; & de 
cetre maniere il femble la diílinguer avec précifion de torres 
les autres fiévres sigues; mais dans d'autres paíUges de fes 
Oimages, il n'infiíie pas fur la nkeíTr.é de ees fignes, & il 

Ncus 
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Nous pcnfons que pour bien faire connoítre la fie-

vie ardente, ou le caufus d'Hippocrace, nous ne pou-
vons mieux faire que d'en donner rhiltoiie, tcüe qu'il 
nous Ta laiíTée dans différens endroics de íes ouvragcs. 

luí fuffit que le feu iméneur qu\, felón luí, produ't cette 
fievre, fe manifefte par á'auties ctíets, córame Ja langiie 
teche, bruñe, noire , le delire , le íencimenc d'une granae 
chaleur interne , le dégoúc, peu de fievre avec des fympcomes 
graves . le froid des exrrémirés. En un mot, dans certains 
endroics, il íemble reftreindre ¡c fens de cetre dcnomination ; 
dans d'auires il paroíc l'écendrc beaucoup, & luí lítte em-
braíTer, comme Hippocrate, coutes les fievres aigues, dan• 
gereufes & mcurtrieres. 

En lifant avec attentíon les ouvragcs de Callen , & les 
defetiptions des fiévres aigtiés qu'ils contiennent , on ne 
peut pas Juurer qu'il n'aic obfervé un grand nombre de 
celies que nous appellons malignes, Se il ell évident qu'il 
les a comprifes fous ia dénorüination de fihres ardentes. II 
femble mc.ne que quclquefois il attachok á certe cxprcíTion 
fiévres ardentes, le meme fens que nous donnons á cellc de 
fievres aigués, done les unes écoienr plus douces , plus 
modérées , & les autres pernicieufes. C'cft ce que le paíuge 
fuivant, de J'arcicle j5 du troifiéme commemaire, fur le 
troifieme livre, paroíc indiquer; il s'cxptinie ainli ¡ nare: 
pauca flilljf unr: Hoc in comitibus e/2 maligtizrum aritndum 
jebrium, ut fanguintí eruptienes Unium, 

Depuis Gtlien laconfufion n'a Fait que s'accroítrc. EttmulUr 
a traite des fiévres aigues fous ees deux titees, JZÍJTCJ ardentes, 
fiévres malignes. 

Lkutaui fait deux articlcs diftinds de la fievre ardente & 
de la fievre maligne ; & cependam en craitant de la premiére, 
ü eft évident qu'il décric la feconde. II dic, en parlant dti 
pouls : pulfus primo durus & frequens, in dies inofdinatus & 
debilix, cum defeflu virium, ohfervatur, Ec plus bas ; arefeunt 
Vngua &• labia , qux fenfim n:grei¡nem comrahunt , & varhs 
fijfuris deturpantur. Cephalalgid acerbiifimd torquentur agri, 
vigilüs contumacijfmis excruciantur ; delirio, afeñu comatojo, 
infultibus epikpticis, aliisque gravioribus fymptomavbus affli-
guntur.... Ex hoc Jante prodire videntur cardialgía1 & anxietates 
nulla arte lenienda ; leipcthymia luftuofj:, fingultus comum.ic:-
ores, ph'ogofes exidales. Cutis variis ejflortfcentus & exanthe • 
matibus fignatur. Ne font ce pas la des fymp:ómes qui caraac-
rifent U malignité dans Ies fiévres; 

Enfin , le célebre Bocrhave a décrit Ies fievre! malignes íles 
modernes fous le titre de febris arden:. I¡ a imité , avec 
irop de fagacité, Ies anctens, pour tomber dans la nié,i¡e 
erecur que íes cOntemporanis. 

Les remarques índiquenc aíTcz combicn la doftrine des 
auteurs, (ür la fievre ardente, offire peu d'uniformité j & on 
en fera peu furpeis, l i , comme ie di: Charles-te-Roy , " l'on 
» faic atcemion que le degré de chaleur fie de foif , qu'on a 
" donaé pour f/mptome caraftérillique de cette fievre, ne 
" préfente á l'efprlt rif n d? fixc & de déte-miné ; & qu'il n'efl 
*» guéres poffible Ai decidir a quel degré de clialeur & de foif 
» une fievre ne doit plus écre appelléc putride , mus ardente: 
** fur-tout fi l'on remarque d'ailleurs que cette chaleur ne doit 
» pas i eftimer feulemenc ftir celle de l'habi ude du corps (qui, 
» comme nous difent plufieurs auteurs fouvent n'eft pas 
w ronchaude, quelqutíFois mémceft froide) inais principa-
« lement á fes efti-cs. tels que la langue bruñe, noire . sé .he. 
» le delire, la peau aride , 5cc., & fur-tout la foif i encoré 
» remarque t-on que celle-d dt fouvent diminuée , ou meme 
. eceinte par Ic concours de ditíérentes circonlUoces. Sccond 
» memoirc fur les hevret tí^uén, p, a ja . 

MÉDSCJHE. Tome I I I , ' 
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La fiévre árdente , dit Hippocrate, fe forme lorf-
que les petits vailTeaux ( i ) , écant déílechéspar les ar-
deurs de l'été, accirentourepompent leshuineurs acres 
féreufes ou bilieufes. Quand cette fiévre fe declare, 
les maladcs reíTentent dans le corps des douleurs Se des. 
laflltudes qui puroilíent pénécrcr jufqu'aux os. Cette 
maladie arrive communément á la fuirc des longs 
voyaees & apr¿s avoir longcems enduré la foifi la lan
gue devient leche, noire, íipre ou raboteufe; le ventre 
íenfible, douloureux ; les dejedions font tr¿s-liquidcs. 
& trés-páles; les malades font au furplus tourmeutés 
d'unc foif ardente , de veilies, & le plus fouvent de 
delire. Si le íang s'ouvre une íííue par les narines, & 
qu'il en découie fuftifamment, cette fiévre fe difTipej 
s'il furvient des fueurs décrétoire?, avec des uriñes 
blanches, épaifTes, dont le fédiment foit léger, les 
malades guéiiíTent, 

Hippocrate dit dans un autre endroit, qu'il y a «nc, 
aurre efpéce de fiévre ardente, dans laquelle 1c ven
tre eft pareillement reláché, avec une grande fcJif, une 
langue feche, raboteufe Sí falée , une difficulté d'u-
riuer, & des veilies accompagnées de réfroidiíTcinent 
aux extrímités du corps. Si dens ce cas le faug ne couJc 
pas des narines, ou qu'il ne fe forme aucun abfc¿s me
morable veis Ic col, ou qu'il ne furviennepoint de dou
leurs aux cuilícs , avec une expedoration de cracbats 
épais ou des douleurs coxendiques ou une échymofc 
aux teflicu:CS, la maladie ue le juge pas. Les tefti-
culcs tendus font auíU un figne décretoirc (L). 

Ailleurs, Hippocrate annonce que cette fievre atta-
que plus fouvent les tempéramens bilieux que les 
pituiteux, & qu'elle arrive lorfque la biie, mué par 
tout le corps, eft atriréc par les veines, d'oii refultc 
un mélange de bilc & de fang qui échauffe les chairs 
& le refte du corps ;"qu'il y a cepeudant des parties 
qui fe deíféchent plus faeilement a caufe de la grande 
huraidité dont clles abonde' t ; fie que, quand elles fe 
deííéchent, le malade mcurt. Les extrémités du corps 
qui font par leur naturc les parties les plus íeches , ne 
tardent point á étre privées de leur humidité par l'ar-
deur de la fievre i d'oii i l arrive qu'elies paroilTcnt aa 
tdA, froides & feches. C'ert pourquoi les malades f t u -
rent quclquefois une chaleur brillante, pendant que 
Ies extrémités font froides... Pour lors la langue Se 
l'intérieur de lagorge fe dclTéchcnt& de viennent rabo-
:eux y tan: par la chaleur de la fievre, que par Tair 
brülant qui íort á tout inftant des poumons. Ce qu'il 
y a de bile dans l'eftomac , fort quclquefois par les 
felles avec initation : d'autrcs fois les maladcs la vo-
miífent dans les quatre ou cinq premiers jours. Lp vo-
miíTemeiu arrive quand la poitnne, une fois échaufF^c, 
attire cette bile,d'oú réfulte le vomiíTement. üajoute 
en meme tems que cette maladie fe change fouvent cu 
péúpneumonieiqu'alorslcs malades bicu aífoiblis par 

(0 Ibidem. 
(a) De racione viAus in mocbís acutií, fc£t .4. 

H ii 
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la fiévre argente íaccombent pour rordimirc dans 
cctc^ nouvelle m^iladie, a caufc de Tinipujllance od ils 
fe nouvent de foutenir les aíl'auts d'une péripneumo-
nie pendant íes quatorxe jours nécclíaires á la matu-
ñ t é deScFachats( i ) . I l afTure néanmoínsquequelques-
uns font aflez heiireux pour échapper á ees accidens 
graves. 

On voit par ie tablean qu'Htppocrate nous a laiíTé 
de la íiévre aigué, qu'il appcloit ardente, qu'elle pré-
fente de grandes varietés, foit par rapport á fes fymp-
tdmes, la marche & la termiuaifon, que par rapport 
an danger qu'elle entraíne aprés elle. On fera méme 
convaincu , fi Ton vcut parcourir les épidéinics de cet 
kotnmc célebre, qu'il n'a pas prétendu décrire une 
fenle & mt me fievre. En cfFet, dans le nombre des 
íievres qu'ií nommoit ardentes, il en cft oii la bile do-
minoit d é l a maniere la plus marquée, tandis que dans 
d'áLUies cette humcur n'y jouoit abfolument aucun 
role ( i ) ; les unes étoienc accompagnées des fyraptómcs 
íes plus graves, & communément mortellesj lesautres, 
au contrairc, parcouroient leur tems fans trouble Se 
fansl'appareiicc méme du danger. EnfiiijS'il reftoit en
coré queíque doüte á cec égard , nous invitons nos lec-
teurs á parcourir les trois premiers livres des maladies 
populaires, & cette ledureachevera de Ies convaíncre 
qu'Híppocrate donnoit le nom A'ardentes á toutes ¡es 
eípéces de fíévres aigués en general, foit qu'eües fuf-
fent dangereufes o« non, & il a fouvent compris fous 
cetre méme dénomination cclles qae ks modernes 
apptücnt malignes (3). 

II fuic de ce que nous venonsde faire obferver «|ue 
le prognofti: de la fievre ardente varié á í'i .fini. Le 
d9nger s'annonce par pluficurs fignes qu'Híppocrate 
n'a pas recu-iili dans un feul & méme endroir, mais 
que l'on trouve épars dans ks diftérentes liiftoircs de 
cecte maladic, qu'il a femées dans fes ouvrages. 

La voix aigue, glapiífante ou rauquejeft un fymp-
tóme fachenx. Les anxl'tés, TabaEtement de lame & 
la craintej les friíTons qui viennent fans raifon, les 
fueurs partidles, tclles que cclles du front & des cla-
yicules, Taridité de h peau, la refpiration difficile, le 
látonnemcntdes malides Se les mouvemens qu'ilsfonr 
«vec leurs mairn pour amorcekr leurs couvertures & 
leurs rideanx, pour prendie des mouches, &c. > 1c froid 
desextrémltés qu'on nepciír réchauffer fans beaucoup 
á c peine j ks redoubteraens en )ours pairs j Ies uriñes 

(1) De moibis, Lib, \ , fcñ, i . 

(1) yEflate, Jit Hipf'ociarc , febrts a dentcs plurima: popu-
Iiriter graíTatx funtj in quibu» jmlli adciant vomnus, («J 
alvi pemubationes ex ter.uibws , a^uofis , no^ b;Hci&s & 
fpiiaiamibus miihis qux interdLim dcpolita fablidctant. 

(3) Voyez fur-tout la feprieme feítion du tro;íiemeIivredes 
niaUdifíj populáis?, & parciculiérenicnt rhílloiie du troií¡í:ne 
n)aladei & celle du huitiemt. 
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tenues, noires & crues; la conftipation opiniáti e , la 
diarrhée colliquative ou les déjedions crucs, noira-
tres j la íbif intariíTable & difproportionnéc a rardetir 
de la fiévre; enfin les convulííons & les fueurs froides 
font des íignes prefquc toujours mortels. 

Cette fiévre fe juge de plufieursmanieres. Elle peut 
l'étrc par un flux abondant d'urine, par la fucur, le 
vomiífement, la diarrhée, rhémorragic du nez, le flux 
menílniel &quelquefois par Tiftere qui furvient aprés 
le fixieme jour j toutes les crifes íont bolines lorf-
qu'elles arrivent dans un jour décretoire , & aptés 
quclquc figne de coítion. Le médecin attcncif á tous 
les cnangemens de la maladic , & aux différens íignes 
qui fe piéfentcnt dans fon cours, peut annoncer ees 
crifes affez fouvent. 

On predit rhémorragie du nez, s'il y a pefanteur 
a ¡a tete , au fiont, aux tempes & teníion dans le cou j 

le malade éprouve un battement fcnñble dans les 
art^rr.s de ees partiese li les oreiiles, le cou ou la face 
font rouges , tandis que le reftc dtt corps eft páie; fi 
les yeux font iarmoyans j s'ils íont afFe¿lés de brouil-
lards & d'un fentimetu de pefanteur ; s'üs font plnslu-
mi ieux ou plus étincelans qu'arordinaire j s'il y a de-
mangeaifon aux narines, de la teníion aux hypo-
condres, fansdouleur ;íi les malades fentent desbatte-
mens dans les artéres cervicales, ¿pinieres ; í¡ le pouls 
eft grand; s'il eft fnrvemi tout-á-cmip un trembíe-
ment aux mains; íi les mnlades font fanguins3 s'ils 
n'ont pas encoré atreint í'áge de trente-cinq ans: enfin 
il ne faut pas perdre de vue que cette t ^ l c t de crife 
eft plus commune dans le puntcms & dans l'été , que 
d ns toute autre faifon , & que le déiire la píéiedc 
& i'accompagnc fouvent. 

Les íignes du vomi/Tement font le friflon horri-
fique ; le fentiment de froid aux extrémités inféi icures, 
aux hypocondres j le pouls dur, inéga! j une douleur 
moidicante á la tete; une vue ténebreafe , comme 
s'il y avoit dos nuages devane les yeux j une douleur 
á l'eftomac j le tremblement, ou un.mouvemcnt con-
vulíif de la lévre inférieure j un écoulement de falive 
par la bouche , de picuite ou d'huraeur tenue , & 
íes naufées. 

La fueur s'annonce parle pouls ondulent & violent^ 
par le friíTon rigoureux qui précéde ordioairemeni 
les fueurs, á l'appioche des crifes; par la conftipa-
tion du ventre , jointe á une dimioution feníiMc 
d'urine, ou bien par un flux de venere modété, ac-
eomosgné de diminution de l'urifiej par une peao 
plus chaude & plus rouge que de coutumej par une 
rapeur chande & humidequi s'^lévedu corps des ma
lades ; enfin par la conftitution chaude & humide de 
fanuéc qui rend cette forte de crife plus fréquentc. 

On peut prédire aux femmes le flux menftrneí , & 
aux hommes le flux hémorrhoidal par íes pefantems, 
les teníions, les ckdlcms, les demieurs <ies iombes. 
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& ác h régíon hypogaftriquc; far les frifTor.s horri-
ficjues , & par qucl^vics incgalités du pouls. 

S'il furvicnt anx femmes ¿e<¡' frifíons qui rencíentLi 
fievrc liboricufc, cela (ignifie íbuvcnt i ' é r H p t i o n des 
nicnftrucs ( i ) j mais Ti ce lont des hommes, & qu'üs 
fe plaítjnert d'avoir ic cou dovJoureux, il fautanuon-
ccr J'néniorragie du ncz. 

Gali-n dit quen n'a pas de íígnes certairs pour 
piédu-c les crifes par le flux de ve: rre & de l'urine. I I 
convitnt néanmoiní cju'clíes doivent arriver, loríque 
tous fes íignes quero-s venons d'indiqucr manquenr, 
& qu'aiors la quantité de revacuarion eft toujours cu 
raifon de ia hauteur du pouls. 

Caix qui, dans les fievres , dit Hippocrate (i), 
ont les hvpocondres eleves avec bruic , & auxqncls 
i l furvknt tout-á-coup quelque doukur aux rtins , 
leur vertre fe lache & s'humede, á moins qu'il nc 
fe fafíe une émpúon de vents , ou qu'il nc furvieuae 
un ¿rind flux d'uriñe. 

L'ardcur ou la démangeaifon a rextrémité de la 
verge, joinre au froid des extrémités inférieures, 
annonce toujours ia crife par íes uriñes, loríque les 
autres fymptómes y concourenc. Oh nc doit pas, 
oublicr l'étardu pouls qui, feul, afervi tant de fois 
de bouflble au» médeems pour annoncer les crifes. 

Tous leí íignes, dont nous venons de fairc mention, 
annoncent une crife heureufe dans la íi¿vre ardentc, 
& nc trompent jamáis, lorfqu'ils arrivent aprés la 
codion , aux approches des jours critiques, & que 
les forces des malades font fuffifantesj au comraire, 
ees mémes íignes prognoftiquent la morr ou un état 
dangereux , s'ils paroiífent dans les commencemens 
de la maladie , ou dans un état de grande crudité. 

Le traitcment de la fievre ardente ne peut étre 
uniforme fi on laconfidere , ainfi que nous venons de 
Ja préfenter , comme une fiévre aigue , de nacurc dif-
férente, tantót bénigne, tanróc dangercufe, & fou-
vent méme comme maligne. 

Si oo renvifage fous le rapport de rhumeut dépra. 
vée ou furabondante, qui parok y jouer le plus grand 
role , fon traitement ne dcvroit pas étre moins varié: 
& pour i'adapter á tous les cas & á toutes les circonf-
tances qu'elie peut offrír, i l faudroit, pour ainfi diré , 
faire rhiftoire de toutes les fievres aigues. Ccpendant, 
¿omme Hippocrate , en parlant des caufes qui pro-
duifent la fievre ardente, fait le plus fouveat mention 
de la bi le acre, qui ftimulc & irrite les folides, & qui 
fe dépofe quelqucfois fur les différens organes j c'eft 

(t) Proífh. tono. \ , ttxts i4f . 

(t) A ^ r , n , fea. 4. 
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de ce point que nous allons partir, pour traccr les 
principales indicatuvs que ectee fievre ofFre a remplir 
au médecin; c'eft done une efpéce de fievre bilicufe 
dont nous al'ons préicntei ks moycus curatifs. 

L'ardcur de la fievre exige fouvcnt la faignée dans 
le commencement de cette maladie , fur-tout chez les 
jcunes gens , qui y font en général plus fujets, & 
poui- lelqucls ellé cft monis dangereufe (1); mais i l 
faut prendre garde de commettre aucun excés a ect 
égard , & ne pas perdre de vue que la difpoíition in-
flammafoirc que Ton obfnvc cít Ic plus fouvent 
fymprómatique & non cíTcntielIc j & que ccr état 
peut, dans ce genre de fiévre , fairc promptement 
place árafFvíiíTemerr. Lcsémétiques, qui fcmblcnt étre 
Ies rcmédes les plus indiqués , doivent ccpendant étre 
donnés avec ménagement ; c'eft l'^tat de la largue , 
ramertume de la bouchc, & lesdifpoíitions au voi-nif 
ment, qui doivent en réglcr Tcmploi ( i ) . Leur ad-
miniílration inconíidérée pourroit augmenter ¡'incen
die , excittr rinflammation au bas-ventre, ou d'autrcs 
accidens graves. I 

Les pmgatifs demandent la raéme attention j . & , 
exigert du choix. lis ne doivent étre places qu'á la 
fin de la maladie , ou au moins lorfque l'hiimcur ell 
devenue mobile : les tamarins & la calle, dens !e 
petit-lait, aiguifés ÜVCC un grain de tarrre ítibié, font 
les plus appropriés. On émétife, avec le plus grand 
fucces, les bolíTons, dans les cas oú les évacuations 
alvinesfont rares. LcsboiíTonsdo'ivent étre délay antes, 
adouciílantes, rafraícbiíTantes 8c acidules. On peut 
ks nitrer; les Lívcmens émoiliens prepares avec la 
paiiécaii e, la mauve , guimauve , bouillon blanc ou 
graine-de-lin, doivent etre multipliés. 

Cette makdie marche quelqucfois tres-r?pidementt 
& il n'eft pas rarc de voir les malades cnlevés le tioi-
íiéme & le quatrieme jour. Le plus fouvcnr la duréc 
cft de quatorze, dix-fept ou vingt-un jour. L'em
barras de la tete , ou le dépót de l'humeur bi ieufe 
vers tout autre organe, ainíi que raftailíement exige 
fouvent l'application des véficatoires de bonnt heure. 
( M . LAGUERENNH). 

ARDEUR, ardor t ordrenofol. Caufos GrAcls. 

On appellc ainfi le fentiment d'une ardeur brulantc 
éprouvée dans une pauie quelconque, foit en-dedans, 
foit en-dehors du coips bumain, ou des ardeurs, 
á la pcau , ardeur interne , ardeur daus la región dĉ  
l'eftomac Se de l'éfophage , ardeur d'uriue, ardeu/ 
du vilage , ou feux qui montent a ¿a téce, verŝ  

( i ) Sanguinem detrahes, fi vehemens fu«rit morbus, Se 
qui igrotanc, staic floiend fuerint. Hipp. de rat, viaúí 10 
raorbis acuris. Setk. 4, en pailant de la fiévfe árdeme. 

( i ) Et fi os aoiuuoi fuerit, vomete conducit & alrim 
fubluece. I b i i tm , 
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laquclle en cfFct le fang fe porte abandammcnt en 
certaines circonftances ( V . D. ) 

ARDEUR, fymptóme cjuc Ton obferve fouvent 
áar.s I? fiévre, 

Lorfqne la cha'eur efl exccífivc, & 1c mouvement 
<ics üqueurs tres-accék'ré , i l s'enfuit, dans toutes 
les parties, une teníícn tres-reraarqnable. Cct état 
de rigidité , & le fpafme des extrémités vafeulaires 
f|ui J'accompagne piefc|uc toujours , s'oppofeot á la 
diJatation des orifices des vaiíTeaux , & rufpendent 
loiites les fécretions. La peau refufc d'ouvrir fes 
pbres á la tranfpirarion, elle eftseche & aride; l'aír qui 
íbrr. des poumons efl: brúknt; les uriñes íbiit rares & 
trés-hautes en couleur j le pouls eíi dur Si tendu; le 
teint & les ycux font animés. Toas ees fymprómes 
caradérifent i'ardeur de la íi¿vre, ( M . LAGUERENE). 

ARDEUR DESTOMAC ( Foyei PYREXIE ) . 
( M . ANDRY ) . 

ARDOISE. (Mat, méd. ) 

Vardoift eR: une pierre fcliifteare , forméc en plus 
grande partie d'alumine, ( Voye\ le diclioiinairc de 
Minéralogic). Onj'a quclqucfois employé en pondré , 
cornme delTicative, im les vieux ulcttes. On n'cn 
fait plus d'ufage aujourd'liui. ( M . FOURCROY. ) 

ARDRASE. (Médcc. v¿t¿rín,) ( Voyei H A R T -
D R A S E R ) . ( M . H U Z A R D ) . . 

ARECK. {Hygiene), 

Partie 11, des chofes ditcs non naturcllcs, 

CíaíTelII, ingefta. 
Ordre I , alimens. 

Seclion Ie. , végétaux. 

Areca, 

Idareck cft un genre de phnfe unilobe , de la 
famille des palmiers , dortt on diftingue plulícurs 
rfpeces, & dont les caraétéres génériques font d'avoir 
un cálice á trois divifions profondes , ovales , poín-
rues , conaces & concaves ; d'offrir trois pétales 
coht'rents á Icur bafe tour-a-fait femblables au cálice, 
Se qui períiftent enfemblc avec ííx étamines non-
failiantes hors de la coroüe, & en un ovairc íupericur 
ehargé de trois ÍHles. 

Son fruir cft une efpece de noix ovoide un peu 
pointueá fon fommet, & accompagnée á fa bafe par 
le cálice & la corolle, qui y forment une eioile, ou 
«ne rofette trés-adhérente. I I eft compoié d'lin brou 
¿país, fíbieu», qui renferme un noyau arondi ou 
ovale, un peu applati á fa bafe , & dont la fubf-
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tanec , quclquefois marbrée , ou teintc de plufieuts 
couleurs, paioít cornee. 

Dans la claíTe de ees palmiers on diftingue, 
Io, L'arcc de linde, 
Areca catkecu, L iN. 

Ceí l un arbre qui s'el̂ vc de trente á quaranre 
pieds, dioit & nud , d'un bois qui, á la longuc , 
acquiert la plus grande duicté. La cime de fon tronc 
eft couionnéc par íix ou huit feuilles longucs, d'en-
viron quinze pieds j au centre de la cune fcuillée 
naic une efpece de bourgeon conique , qu'on appelle 
choux du palmier, & qu'on mange dans divers 
arbres de cette famille, mais qui a un gout trop 
acerbe dans cette cípécc. 

Les fruits de cet areck ont a-peu-pres h groffeur 
d'un ecuf de poule. L'écoice de ees fruits ell trés-
mince , lifle, d'abord d'un verd blanchátre, jaune 
eníuite, & recouvrant une chair fuceulente, blanchc 
& fibreufe, que les Indicns mangent, & nomment 
pinanguc. Ccs fruits deíféchés renfermenc un noyau 
arrondi, un peu applati a fa bafe , pointu á Tautre 
extrémité. Ce noyau , dans fa jeunefle , cft tendré, 
creux dans fon milicu, & plein d'une eau lympide, 
qui a comme lui une faveur ápre & aftringente. 

Ce palmier croít natnrellement dans l'Indc , dans 
les iflcs Moluqucs, & dans les contrécs meridionales 
de la Chine. 

C'eft une des plantes dont les Indiens font le plus 
grand ufage. La fleur extérieure du fruit fe mange 
avec le betel ( eí^éce de poivre) lorfqu'elle eft fraíchc j 
mais le noyau, ou l'cfpécc d'amande qu'clle enve-
loppe , cft d'un ufage beaucoup plus général. Son 
gout eft un peu aftringent, il convient á l'eftomac, 
& forme une efpece de régal, parmi ees peuples , 
dans les vifites qu^ls fe rendent. 

On préfentel'areck en entier ou coupépartranches. 
Le betel qu'on y joint fait difparoitre Tacreté natu-
relle á Vareck. h'areck , nielé avec ie betel, cft d'un 
ufage journafcer dans toute l'Inde j hommes, femmes, 
enfans, & les Eui opéens méme, enmáchent du raatin 
au foir. La faveur de la p^tc , qu'on fait avec ccs 
fubftances, cft d'abord acre & atomatique , mais 
elle finit par étre tres-agréable. 

Ceux quimnngent de l'arect, pour lapremiere fois, 
éprouvent une clpéce d'ivreífe i mais on s'y accou-
tume bientót. L'eftomac s'cn rrcuvc bien j l'haleinc 
de ceux qui en font un ukge habitud, cft douce, & 
iís ont le vifage agréablement coloré , ce qui plait 
beaucoup dans l'Inde. 

L'habitude de manger de l'arcck cft petnicicufeaux 
afthmatiques & aux phtbifiques. Lotíqu'on rcífent des 
vertiges, ou de l'oppreflion á lapoitrine, la premiére 
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foisqu'onmange de l'areck, on avale ua peu deTel ou 
du jus de limón, ou toul autre acide, & ees fymp-
tómes difparoiflentt 

L'amaHde feule de l'areck cft aíl-ringentc, deífi-
cative j on en fait boire avec fucces en poudre > dans 
du vin rouge , pour la diarrhée SÍ k diílentcrie. 

Io . I I y a en Amériejue une efpéce d'areck, qu'on 
íiomme 

Choux palmifte. 

Areca oleraca , L i N , 

C'eft un palmier qui a quarante a cinquante pieds 
de haut, & des feuilies iongues de dix pieds. Les 
fmits, felón M . Jaquin, font des baies oblongnes, 
obtufes , uu peu courbées, d'un bleu pourprc, fue-
culentes, peufíbreufes, & de la grofleur d'unc olive 
moyenne, Leur pulpe fe détruit par la defiieation , & 
i l nc reftc qu'uue écorce ridéc , <jui rccouvrc une 
coque oblongue , un peu en pointe á fa bafe, minee, 
ííicmbraneufe, fragüe , & d'un brun blancliatre , 
avec une reinte rouge : cette coque renferme une 
amande cartilagineule, oblongue, fortdure, ayant 
une cavité au milieu d'une petite fente. 

Ce palmier eft indigene des Ancilles j le bois de 
cet arbre eft creux, & na qu'un pouce & demi d'é-
paiífcur dans toute fa circonférencc. Les Américains 
mangent le bourgeon qui eft á l'exrrémité de ce 
palmier, & quils "umment chou palmifte. I I eft 
tendré , & a un goüt délicat qui rellemble á celui du 
porte-feuille d'artichaut j on le mange crud, foit en 
íalade, foit a U poivradei on le cuit á,la laucc 
Manche ou au jus j ©n le frit & on en fait des baignets 
délicicux. Comme i l faut abattre ees arbres pour en 
avoir le bourgeon, il^ft a craindre qu'on n'en détruife 
petit-á-petit Tefpece i on fait avec fon tronc des 
tuyaux , & des gouriéres pour conduire l'eau. 

A l'égard des autres areás , comme ih préfentent 
moins d'utílité, je n'en parlera! point. 

( foyei le diaionn. de bot., tome I , pag. 235 ) . 
( M . MACQUART. ) 

ARÉFACTION. (Mat. méd . ) 

C'eft une efpéce de préparation des médicamens, 
par laquclle ceux qui íont pourvus d'humidité par-
viennent á en étre prives par une forte cxíication, de 
forre qu'on peut enfuite les divifer faeilement & les 
réduire en poudre. ( M . MACQUART. ) « 

ARÉGON. ( Mat. méd, ) 

Varégon eft un onguent réfolutif, décrit dans 
pluíicurs difpenfaires ancicns. Cec onguent n'eft plus 
du tout en ulage. ( M . FOURCROY ) . 

ARÉNATION. (Mat . méd. ) 

Le mot arénation a quelquefois été cmployé pour 
tléfigner lufagedu fablc en bain, ou appliqué chaud 
fur différentes parcies du corps, ou dans lequcl on 
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plonge celles-ci. I I eft done fynonytne de bain fec, 
bain de fable. ( Voye^hs mots BAINS DE T E R R E ) . 
( M . F O U R C R O Y . ) 

AREOMÉTRE. 

C'eft le nom qu on donne á un inftrument deftiné 
á faire connoítrc la pefanteur fpécifique des différens 
fluides j on l'appelle auffi pefc-liqueur. Cet inftru
ment cft neceííaire dansxle commerce des eaux-de-
vie & des efprits-de-vin; nous nc parlerons pas ici 
des aréometres qu'on y emploie , & qui ne peuvent 
fervir que pour déterminer le poids des liqucurs 
fpiritucufes. Celui qu'a imaginé M . Baumé , eft ce 
que 1*011 connoít de meilleur en ce genre. Comme 
i l eft intéreíl'ant pour un médecin de connoitre la 
peíanteur des eaux du pays qu'il habite , nous alloñs 
donner la defeription d'un arcometre ou pefe-liqucur , 
deftiné uniquement á cet ufage, ¿5í qui eft d'une trés-
grande feníibiliiéi i l eft de l invenriende M , Depar-
cieux, auteur du beau projet d'amener la riviérc 
d'Yvettc á Paris; projet dont on ne peut trop dcíirer 
l'exécution, Nous pouvons parler de cet aréometre 
avec connoillance de caufe ; nous l'avons conftcuit 
nous mémes d'aprés la defeription qu'on va lire, & 
nous nous fommes alíurés de fa perfeílion par le f:é-
quent ufage que nous en avons íair. 

« Faites faire une íiole de verre minee, de ^ , 7 
SÍ ou S pouces de long , & de r ou i f pouces de 
« diamétre , ayant le goulot un peu forr, & 1c cul 
33 rond en-dchors, aulieu d'étre enfoncé en-dedans, 
« aíin qu'cn la plongeaitt dans l'eau i l ne s'y enferme 
» point d'air par-deííous. 

» Si vous voulez avoir une fióle plus promptement, 
S3 mais moins folidement, preñez une de ees bou • 
w teilles á liqueur qu'on nomme rouleaux, ou autre 
a» á-peu-prés femblable ; inettez une groíTe baile 
33 de plomb dans renfoncemenc qui cft en-defíbus, 
s> & pluíicurs autres bailes lemblables ou moindres 
M autour • entourez cette fióle avec du papicr pour 
M former un godet, montant un peu plus haut que 
35 les bailes, coulez de la cire fonduc pour licr ees 
33 bailes entr'elles & avec la fióle , coupez enfuite 
x cette cire en FarrondifTant en forme de fegment 
3= de fphére, de maniere qu'en la plongeant dans 
33 l'eau , i l ne puiíTe point refter d'air en-delTous 33. 
Vernljfe\ ce culot de cire , & fi vous craigne^ que le 

poids des halles ne le détache de la fióle3 rQtene^-U 
avec une petite corde de clavecín \ que vous arretere^ 
dans l'étranglement que forme le goulot & le corps de 
la fióle. 

« Mettez dans cette fióle ce qui! faudra de mer-
33 cure pour la faire enfoncer dans l'eau jufques vers 
so le milieu du goulot, bouchez-la avec un bouchon 
33 de Fége ncuf, & qui n'ait jamáis fervi, fuflifam-
33 ment long, & tel, qu'étanr entré un peu á forcé, 
» i l refte quatre ou cinq lignes dehors 

» Faites faire, un vaiíTcau de fer blanc de forme 
3» cylindrique, de trois pieds de long & de trois 
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pouces de diametrc. Au haut de ce vaí/^-au, & 
en - debors , faites fouder un petit tuyau quarré 
de fer blanc qui afflcure le haur du vaiíTeau, ¿Se 
qui defe^nde de fix pouces en contre-bas : ce 
tuyau doic recevoir ia queue d'une régle de bcis 
de trois pieds de longcur , fur laquclle vous col-
lercz une échcllc d:vifce en pouces & en ligues, 
ayant fon commencement ou zero á la furface de 
l'eau, ou au bord du vaiíTeau. EmpliíTez - le 
d'abord d'cau de puits, mettex la ííok dans cette 
eau, eomme il vient d'étrc dit. Prencx un fil de 
laiton d'cnviron une ligne de diametre, tel , que 
fa longucur & celle de la fióle, fartcnt enfemb'e 
deux ou trois pouces de plus que la longueur du 
vafe de fer blanc : drcíTez-lc bien , attacnex á un 
des bouts de ce fil un petit cornee de papier, 
rendex l'autre bout groílierement pointu , polez-le 
fur le bouchon de la fióle, & le tenez dans une 
fituation verticale , en luí lailfant la liberté de 
monter & de deícendie , comme fa pefanteur le 
demandera. 
« Tandis que vous tcnex avec une main le fil de 

•» laiton verticalcment fur le bouchon de la fióle, 
»» metrex du fable ou de la cendre de plomb dans le 
» cornet qui eft au haut du fi! de laiton , jufqu'á ce 
» que le bouchon entre tout-á-fait dans i'eau , & 
»> encoré un pouce ou environ du fil de laiton, 

» Sortex la fióle de l'eau de puits , eíTuyez-ía, 
» jettez l'eau de puits qui cíl dans le vaifleau, & 
a rempliíTez-le d'eau de p lu ic o u de riviérc , que v o u s 
a aurez eu foin de tenit pendant un jour au moins á 
> la méme températurc que l'eau de puits. Mettex 
o la fióle dans l'eau de phiie ou de rivi^rc, pofez 

» comme auparavant, le fil de laiton fur le bouchon 
o de la fióle avec la méme charge de fable ou de 
3 plomb que vous y avez mis. Si l i fio?e s'cnfonce 
5 jufqu'á trois ou qnarre pouces du bas du vaiíTeau , 
> le ni de laiton eft de groíTeur convenible á la 
J fióle j fí elle alloit touener au fond, i l fandroit 
5 prendre un fil de laiton plus gros, pour qu i l dé-
•> pla^át plus d'eauen defeendant, & un moins gros, 
J íi la fióle ne defeendoit pas aflez bas, 

*> Ayant trouvé un fil dclaiton convenable, preñez 
» autant pefant de mcrcure que le plomb ou fable 

quiétoit dans le petit cornet , & le mettez daos ia 
« fióle, bouchcz-le avec un autre bouchon , t d , 
33 qu'étant entré a forcé, i l en reíle dehon un peu 
« plus que du premier; plantcz le fil de laiton au 
w milicu du bouchon , & l'y faites cntrer, enforte 
53 pourtant qu'il ne le traverfe pas d'un bout á l'autre, 

ou qu'il ne perce pas cn-dedans, mettez la fíofe 
« dans l'eau de puits, dont vous remplirez de 
» nouveau le vaiíTeau, dreífez le fil de laiton de 
» maniere qu'il foit venical. 

» Ayant laifle hors du gouloc un peu plus de ce 
y fecond bouchon que du premier , il n'entrera pas 
« tout-a-fuit dans l'eau comme le premier \ ótez 
j» alors du liégc peu-á-peu avec un couteau , en ^ 
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w arrondiífant la tete du bouchon j ufqu'i ce que votis 
n en ayez aflez oté pour qu'il entre tout-á-fait dan* 
» Tcau, & environ un pouce du fil de laiton , & 
» I'aréométre fera fini & en état de (érvir á comparer 
» toutes les eaux ordinaires i mais pour que la com-
» paraifon foitexaéte, ilfautque toutesleseaux qu'on 
'> voudra comparer foient gardéeS á la meme tcirpé-
" raturc ( i ) ; i l eft á propos, quand le bouclion eft 
" ajufté, d'y mettre du vernis, afín que l'eau né le 

penetre pas JJ. 

Avec ect inftrumcnt , qui n'eft ni coüteux, ni 
difficile á exécuter, on fera en état de connoitre 
entre toutes !es eaux que Ton a a fa porcée , lefquelles 
font Ies plus pefantes ou les plus legeres , & de fairc 
diferentes expériences qui í'atisferont. 

Si on met, par exemple, une pincée de fel ou de 
fuere en poudre dans le vaiíTeau plein d'eau de piuie, 
on verra peu de tems aprés l'aréometre monter trés-
feníiblement, & plus par le fel que par le fuere. 

Si au licu de fel ou de fuere , on met une cuülcn.'e 
d'eau-de-vfe ou d'cfprit-dc~vin , & qu'on les méle 
bien avec Tcau , on verra l'areométre s'arréter plus 
bas que dans l'eau purc. 

Cet inftrument eft fi fenílble , qu'on verra quel-
quefois une différence de vingt-cinq pouces entre 
deux eaux que fon compare. On peut voir dans 1c 
mémoire d'oü j'ai tiré tout ce détail, la comparaifon 
des degrés de pefanteur de d fférentes eaux que 
M . Deparcieux a faite avec fon inllrumcnt, J 'ai faic 
avec f itisfadion la companúfon des eaux de douze four-
ces difFérentes que nous KVO S autour de Montmo-
renci, & de cele de treize puits. 

ARÉOTIQUES, {Mat. mé¿ ) Á^m«nk*, 

Les médicamens, on remedes aréotiques, font 
tous ceux qui ont la propriété de dilater les ñores de 
lapeau , Se d'évacucr qudqucs humeurs nuinbles par 
cet organe, Ainfi les diaphorétiques & les fudori-
fiques font des aréotiques i mais le raot aréotiques 
exprime legenre , & les mots-diaphorétiques & fudo-
rinques défignent les cfpéces. ( V ôyê  ees dernicrS 
mots). ( M . FOURCROY. ) 

ARESGNER , ARREGNER , ARRENGER. 
{Art . vétérin. ) 

Ce vieux mor, qui fignific arréter un cheval par 
les renes, & qu'on trouve daos quelqucs anciens 
didioftnaires, eft encoré cmployé par quelqucs vicux 
écuyers & courders. On lit la derniére raaniére de 
I'écrirc dans l'édition du diíiionnaire d'kippiatr'ique 
de M, la Fofe , faite á Bruxellej en 1776, mais 

(1) M. Dmiel Bernoully, dans un mémoire mamifcrír, 
fur la maniere de faire lw ohfervations meréorologiqne» , dit 
que le' eaux de piuie fpnt d'autant plus pefanres, & par con-
fojuf nt ^oVlte* contiennowt á autant pUu de fe!, qu'on ap-
prochc davantage He réqwíiCHr ; & que let cauic de la mee 
font d'antant pltvf pcfanvw, qu'on 4pptoche divantage d « 
yoles. 
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c'eft fantJoute vmc faBte typograf hi^ue. ( M . Hu-
ZARH. ) 

ARESTES ou QUEUES DE RAT. (Vatholope 
vétérinairc ) . 

Le diíilonnaire de Manége , qui eft a b faite de la 
trO'üeme édicion ck la connotffance parfaite des cke-
vaux, parLiger, appcllc aufli arefies ks qucucs des 
chevaux dégamies de poils. ( Koyei A t o v i c i v ) . 
( M . H D Z A R D . ) 

ARETE , GARRE. ( A n . vétérinalre > maré-
challerie ) . 

On appelle amfi les orales ou les borJs de ta table 
de l'cnetume. On dit tircr un pinfon Car Varete ou 
fur la catre, ( Foyei ENCLUME , FERRURE) . ( M . 
H ü Z A R D . ) 

ARETÉE , de Cappadoce. ( Foyer ANCIENS 
MÉDECINS , a la fin de l article. ) ( M . GOULIN. ) 

ARGARATAS. {Path. vétérin. ) {Voye^TRAN-
CHÉES ) . ( M . HUZARD ) . 

ARGEMON. ( Maladie des yeux. ) ( Efpece 
d'ulcérc de loeil. ) ( Foye^ U L C E R E DES T E U X ) , 
( M . CHAMSERU ) . 

ARGÉMONE. (Mat. méd.) 

h'argémone eft un gente de plantes de la famílle 
des puvots, cjai difiere du pavot proprement dit 
par un cálice a trois fcuilles , plus de quatre pétales, 
& les demi-battans de h c ipfLile. I I n'y en a CJU'UEG 
efpece bien connue fuivant M . la Marck. C'cft 
celle qui cft origiiaairc du Mexique. Argemone Mexi-
cana. 

La plante contient un fue jauná-re, femblable á 
celui de la cli 'lidoine. Scs graines fonc purgatives ; 
on les emploie en Américjue centre la dianhée & la 
áyífenterie. Les flems funr anodyncs & pe«5íorales. 
Les f:uilhs, employécs cxtérleurement, font prc^res 
á calmer la douleur Se Tardctir de loplatalnuc. ( M , 
F O U R C R O Y . ) . 

ARGENSON. { M é m minérales). 

C'eft un village dans Ies tnontagnes, pr^s de 
Vcyr^s, á cinq licúes de Gap. lí y a, pies de ce 
village, une {ource minórate , dont l'cau cft froide, 
k qni porte le nom de fontaine de S. Pierrc, ou de 
lontainc vineufe. 

I I y a eu quelqucs ouyragcs fur ees eaur, fur-tout 
une lettre en 1776 t (voye^ gazette de fjuité, 11 
juillet 1776, p. 103. ) d'apríts laquee on conclut 
que i'acidité de ees eaux deprnd de fair fíxe & éié-
mentaire , qui tient une petite partie de fqi en diHb-
lucion. I I faut refaire une analyfc plus complerte , & 
s'ülütfei; fi cllcs £bnt vériuLlement comnie on le dit , 
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fcmblablcs á cclles de Pyrmont, fur-tout fi elles ont 
des vertns apéritives & défobílruantcs bien manjuees. 
( M . M A C Q U A R T . ) 

ARGENT. (Mat. méd.) 

L'argent eft un métal parfait, qui n'eft point alte
rable par le feu & Tair, qui n'a ni faveur, ni odeur, 
dont la dudilité eíltr&s-granáe, qui eftle troiílémc'des 
métaux dans l'ordre de la pefanteur. I I n'y a que 
Tacide fulfurique concentré & bouillam» l'acidc n i -
trique & lacide muriatique oxigené qui diíTolvtat 
l'argent. 

Le premier forme un. fulfute á'argent, tris-bien 
cryftalUfable, peu diílbluble dans i'eau. 

Le nitrate ¿'argent eft encoré plus facile a obteBíj 
fom forme réguliere j i l eft trés-dilfolublc dans Tcau^ 
i l fe fond facilemcnt au feu , & i l donne , apris ayoir 
été refroidi, la picire inrernafe. 

Le muríate á'arpeni cft le moins «HífoIaMc de tous 
les fels &a'gent. rondu au fci^ on le nomme t;és^ 
improprement lune cornée* Les fulfures de potaífe, 
defoude, & c . , ou les diftérens/o/tí ¿fe^ü/r^dilTol-
vent Vargent; mais Yargent íulíuré fe décompofe par 
le ieu ĉ ui en yolatife 1c foufre. 

LVr^énr s'unit tr^s-Mcn a la pluparcdcs métaux; le 
mercure cmrlanc le diífour, & ramalgamequi rtfukc 
de cette combinaifon cryfíall'.fe facilemcnt. 

Le cnivre í.Uié a Vargevt en cft féparé par le 
plomb dan^ la con^eliation , c'eft le raoyen de l'obtc-
nir trés-pur, *: d« reconnoítíe ion titre. 

M . Eerthollet a ¿¿convert que l'oxide ¿Cargent 
precipité du ntrrate de ee métal par l'cau de chaux, 
& imprégné eri^jirc dammoni iqut} a la propriét<* de 
fulmincr par le plus L'ger contad. 

Ce que nous expofons ici des propriétés de \argent 
n'eft deftiné qu'á préfentrr les caraéléres diftindifs 
de ce niétal, & a rappeller celles de ees propriétés 
qui peuvene éclairer Tuíage de Yargent en médecine. 

1° . L'abfence de la faveur & de l'odcur, dans ce 
métal, indique qu'il ne peut avoir , dans fon état 
métallique, aucune r.aion fur leconomie animale. 
Ainfi k& fcuilles d'a^aaí que Ton m*k quclquefois 
a u éleduaifes n'ajoutcnt r-en, & nc changent riea 
i leur vertuj ellcs nc font deftinées qua donner une 
couleui: briUame a ees médicamens, & on peut les 
fupprimer fans aueun inconvénient. Les qualités 
tooiquí & cordiale qu'on lui attribuoit autrefois, 
foiaí des eiieuis bannies drepuis bng-tenas en mé
decine. 

Xo. C'eft co raiíba de l'iaafeérabiliíé de ee naétal 
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piecieux, Je de fon adtion nullc fur nos organes, 
efue fon ufsge poar les vafes & uftenfiles de cuiíínc , 
& de pharmacie cft préférable á celui de toutes les 
auties fubftances mécalliques. AuíTi dans Ies labcra-
toires de pharmacie , doit-on avoirdes baíTines, des 
poélons, des mortiers, des balances, des fpatules 
Á'argent. On a méme foin de faite faire les uftenfiles 
avec de Xargcnt pur ou de COUpelle , & d'éviter 
TalUage de cuivre. 

j0. La diííolution ¿'argenta dans 1'acide nitrique, 
eft quelqucfois employe'e en chirurgie, pour ronger 
& détruire des excroiíTances. Le nitratc á'argeyit 
fonda conftituc la pierre infernale, dont on fe fert 
bien plus frequemmene que de la diílblution de ce 
metal, pour remplir la méme indication. ( Voye^ 
les mots NITRATE D'ARGENT& FIERRE INFERNALE). 
( M . F O U R C R O Y ) . 

ARGENTÉ. {Voy. POILS ou ROBES) , ( M . HÜ-
ZARD ) , 

ARGENTINE, ( bec d'oic). ( Mat. Méd. ) 

Argentina potentila, Anferina , off. 

PotentlUa foliis p i n n a ü s , caule repente. L iN. 

h'argentíne cít une plante qui fe plaít dans les 
licux huratdes, & für le bord des riviéres j elle fe 
tro uve comfnunement aux environs de Paris. 

Saracine eft nbiratre , tantótfimple, tantótííbreufc; 
elle a une faveur aftringentc. Ses feuillcs font con-
juguées, fcmblabks á celles de i'aigrcmoinc, com-
pofées de plulíeurs grands lobos obrus, $c dénteles 
profondément vers les bords, vertcs par - dclíus, 
garnics par-deflous d'un duvet argentin. De raifielle 
des feuilles fortcnt des fleurs portees fur de longs 
pédicules velus, & compofés de cinqj)étales jaunes. 
Le cálice, qui eft d'une feule pitee, eft divifé en 
cinq parties. Le piftil devient une tete fphériquc , 

Í
iui porte de petites femences jaunátres arrondies, 
cmblables á celles du pavot, 

Toutc la plante a un goüt herbacé & ftiptique. 
Son fue rougit le papier bleu. M . GeofFroi dit qu'elle 
cft compoféc d'un íel ammoniac & un peu alumincux 
ou vitriolique, uni avec une huile épaifle j mais 
cette anaiyfe doit étre répétée. 

Cette plante cft vulntfraire : fa décodion, faite 
avec de l'eau ou du vin, arréte les hémorragics, & 
les autres excrétions trop abondantesj fon íuc aírete 
le faignement de nez , en appliquanc fur le front une 
compreífc quieneftimbibée. lleftrecommandécontrc 
le calcul des reins. Tournefort l'employoit contre les 
fieurs blanches, dans des bouillons d'écreviíTe. Son 
cau diftillée eft díte tr¿s-bonne pour toucher Ies 
aphthes des enfans ; mais i l faut la mettre au nombre 
de fcllcs dpnt on doit dcbarraíl'er la pharmacie, 
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puifquc cette plante inodorc nc peut communiquif 
aucunc de fes propriétés dans ladiftiilation. 

Les femmes lui croient une vertu cofmetique , cul
pable d'effacer les taches de rouííeur 6c de hale. 

On prétend d'ailleurs que Tinfuííon, la décoction* 
& le fue ¿'argentine, peuvent donner un excellent 
rcméde dans les maladies chroniques , dans les fíévres 
inrermittentes, dans les obftrudions, & pour rétablir 
l'eftomac j mais comment aífurer que ecux qui ont 
préconifé ees vertus aient pu le faire avec une égale 
exaditudej dans un aulfi grand nombre de circoní-
tances. 

Le difpenfaire de Paris fait entrer ['argentine dans 
la décodtion aftringentc. ( M . MACQUART ) . 

ARGENTURE. {Mat, Méd.) 

En confidérant les différentes manieres d'argenter 
les vafes de cuivre, ou les diverfes argentures, on 
doit convenir que les vaiífeaux ainíi argentes valent 
mieux pour les opérations de pharmacie que ceux de 
cuivre pur ou-de caivre jaune, & que {'argentare cft 
au raoins un moyen d'éloigner le contad: du cuivre 
pour les médicamens. Mais les vafes d'argent font 
toujours préférables pour l'ufage des pharmacies. 
L'argent plaqué , ou les vafes de cuivre couverts 
d'une plaque d'argent, folidement foudée ou attachéc 
á leur furface , méritent la préférence fur Ies argen
tures fimples , quelque folides qu ellcs foient. L¿ 
prix cxcellif des grands vaiífeaux d'argent pur, cm-
peche fouvent qu'on puiffe les adopter pour les 
pharmacies : on pourra fe procurer bien plus facilc-
ment ees vaiíleaux en argent plaqué. ( M . FOUR-
C R O Y . ) • ' 

ARGENT VIF. {Mat. méd. ) 

( Voye^ MERCURE ) > i l a été furnommé argent 
v i f t ou vif argent, parce qu'il a le briüant de ce 
précicux metal, & parce qu'il yjoint une fluidité re-t 
marquable. ( M . F O U R C R O Y . ) 

ARGILE. í Mat. méd, ) 

Uargile cft une terre naturellc, formée par 1c 
mélange de l'alumine & de la filice, fouvent mélangéc' 
de craie Se de fer. Cette terre, trés-abondantc dan» 
la nature , ne dpit pas etre employée en médecine, 
au moins pour les médicamens internes. Elle eft par 
elle-méme inerte & pefantei mais comme elle fe 
délaye & fait pite avec les fleides aqueux, elle 
formeroit dans l'cftomac & dans les inteftins des 
maífes épaiífes, vifqueufes, qui pourroient en trou-
bler les fondions, & donner naiflance á des acciden* 
graves. Ainfi les terres figillées, les bols, dont on 
faifoit autrefois quelque ufage en médecine, font 
de tr^s-mauvais médicamens qu'on nc doit point íe 

pcrmettrQ 
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pcrmcttrc d'employer comme abforbans. ( jE^by^ les 
mots TERRES SIGILLÉES , B O L S ) . 

On a quelqucfois appHnué a l'cxtérieur les argilcs 
melles pour couvric Ies pl.ñcs, les ulcéi-es, les extré-
piités des membres coupes i on attribuoic á ees terres 
íes propriétés toni^we1;, aftringentes, &c. Mais elle 
nc fent abfolmnent que couvrir, Se défendre du 
contañ de l'air les parties auxquelks on les applique. 
( M . F O U R C R O Y . ) 

ARGOT. ( Foyci E R G O T ) . ( M . HUZARD ) . 

ARGOT. { A n vkéríiuiirt), 

I I cft danr. Tart vétérinaire comme dans prcfque tous 
les autres arts & mótiers un Ungage particuücr á 
t]ijclqiics-uncs des pames de l'.irt, & a ceux qui les 
excrcent: & ce langage , qu'cux feuls entendent, eít 
ce qu'on appellc argoc. C'cíl: principalemtnt dans le 
commerec des cluvaux qu'il eft employé; i l fert á 
dcpaíí'cr ou a tromper l'achcteur ; & ceux qui l'en-
tourent, conime ceux qui le conreillcnt, entendent 
parfaiicment la l:ingue des maquignons. On ídit ce 
que c'cíl: qu'un chev¿l de cinq pecíts piedsa de ftx 
bonnes années , fans tares, qui a ion fied , ion oeil, 
bon au travail , a l'écurie, &c. &c. 

Dcpuis qnc la plupart des ¿cuyers font devenus 
m .rcliands de chevaux, les amr.r.eurs ont été prives 
de le^ons fur la connoilíance du cfceval ; or, pour 
rt'parcr cette perte , & fe mertr^ a i'jbri du maqui-
gnonr.ge , ils ont penfé qu'il fufiiroit d'intéreíler les 
maquignons dans l'achat des chevaux : mais qu'cft-il 
anivé? les écuyers , lespiqucurs, les courtiers , les 
marécltaux , les artiftes vécérmaires , les cochers , 
enfin les amateurs cux-mémes font devenus maqui
gnons. Ce brigandage une fojs établi, pour avoir 
"entiere liberté de fe concerter tout en préfence de 

Tachcteur qu'on dupoit n'ciproqucmí'nt, i i a bien 
füllu s'entcndte & convenir d'un argot. Un cheval 
de cinq petits pieds , par cxcmplc , n'arrive quclquefois 
pas á quatre pieds dix pouecs de haurcuri cclui de 
cinq petites années n'a fouvent p̂ .s quatre anĝ  celui 
de fix bonnes années en a quclquefois huit ou neuf; 
le cheval fans tares ne s'entcnd que de eclui qui n'cft 
affcíté d'aucun des vices rédhibicoires ou de garamic 
feulcraent > cciui qui a bon OEÍI n'eíl que borgne, &c. 
l.nfin on regarde comme une chofe permife de 
tromper impunément, & de donner eltrontément 
i'indice du premier point d'une marque , relie qu'elle 
foit, pour larotalité de cette meme marque. ( Koyq 
MAQUIGNON ) . 

Nons indiquerons, a leurs arricies, tous Ies mots 
tecniques que nous avons pu recucillir fur cette partic 
comme fur toutes les autres de l'arr vétérinaire. 
( M . I I U Z A K D ) , 

ARGRAVF. {Médcc. vhérin . ) ( Voy€7 H A R T -
DRASHI ) . ( M . I I U Z A R D ) . 

M ¿ p £ CISE. Tome U i , 
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ARGYROPHORE. ^Mat, méd.) 

2 4 9 

L'argyropfiore, argyrofhora, eílle nom d'itn anti
dote famciix , propofé & employé par les Arabas. 
On en trouve la dcfciipcion duus Myrepíc. ( M , 
FOURCROY ) . 

ARIDITÉ. {Hygiene.) 

Partic I I , matice de l'Hygiene. 
CiaíTe P. , círcumfvfít. 
Ordre I , cxpofition, fol, 

L'aridité eft un ttat particnlicr de l'atmofpliere, 
dans lequcl certains dimats fe trouvent habituellc-
nunt , de forte que la féchereilc, qui l'accompagne 
ordinciicment, n'cft pas tempérée par des pluies &c 
par Ihuraidité pendant un certain tems de l'année: 
alors ees pays font incapables de ríen f roduire i c'eít 
ce qui a licu dans certaines contrées de l'Afrique , 
011, tous un foleil brúh .nt, on nc rencontre qu'un íol 
aride & inculte. Ce ferci: la méme circonílance e» 
Amériquc , f.ns les pluics a^ondai.tes qui ont 
Ucu dans rété & dans l'autoinnej siles rafraichiíl'ent 
l'air & ta terre , & permettent aux hommes & aux 
vc'gétaux d'y croítre & d'y multipiicr. ( Voye^ 
AFRIQUE , AMÉRIQUE MÉRIDIONALE ) . 

II y a encoré des terreins tres-srides, parce que 
les couches- calcaires qui les compofent n'ont pas ea 
des circonftanccs nflez favorables pour que la terre 
•végétale s'y foic forraée & les ait recouvertes, á la 
longue; ce font des terreins de cette forte qui fe 
trouvent dans la Champagne dite pouillcufe , parce 
qu'cn cffet, on peut y faire dix á douze lieues fans 
icncontrcr un buiiTon , & que les plantes d'aucune 
cfpcce ne peuvent y croítre, tantla eraie domine á la 
fuperficic On fent que Ies eaux doivent étre trés-
mauvaifes d?ns un parcil f o l , & que les hommes 
doivent éviter d'y établir leurs demeures. On dic 
encoré des humeurs, lorfqu'ellcs font enflammées & 
peu aqucufes, qu'elles ont de la fécherelfe 8c de 
l'aridité. ( M . MACQUART ) . 

A R D O N A , ordre nofol. , genre i j * de Sau-
vnges, maigreur d'une feulc paitie. Ce mot a éte 
employé dans le méme fens par Ettmuller. 

ARIDURE. 

Maigreur , dcíTóchcment de qu'elques parties da 
corps occaííonne par la privation pardelle ou totale 
des fucs nOHmciers. ( p'oyei AMAIGRISSEMJÍNT , 
A T R O P H I E ) . ( M . D E H O R N E ) . 

AR1STOLOCHE. {Mat. méd.) 

Ariflolochla. 

tes ancicns avoícnt domié ce ñora á cette plante i 
I i 
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parce quau rapport de Diofcoride , üs la rcgardoicnt | 
commc eíTentiellcracnt favorable á rexcrécion des i 
lochies. 

C'cft une famillc de plantes hermaphrpdites á 
fíeursmonopc'talcs ia-égnliéres , qni comprend vingt-
huit genres d'individus, herbacés ou ligneux , griin-
pans ou rampans , & qui eílremarquabicparla forme 
aílez íínguliére de fes fícurs, ( Voyci le did. de boc., ' 
p. i ; o . ) 

Parmi les difFérente<; parties de cette piarte , c'eft i 
p uticulitremcnt laracincqu'on a eílayéc en niédeciiic. i 
Koas alióos examiner ceiles qui ont été jufqu'ici le 
plus etnployées j elles Lbnt au nombre de í'ept. 

1*. Uariftoloche ronde. 

Arlflolochia rotundafiore ex albopurpurafcente. L i N . 

Sa racine cft ronde , affez groíTc, charnue, garnie 
de fibres, grile en-dehors, & jaunátre en-dedans, 
d'une odeur défagréable, & d'un goüt trés-añicf. 
On la tire des champs & des vienes de la Francc 
méridionale , de i'Itaiie & de i'Eipagnc j on la cul
tive au jardín du Roi. 

Cette racine eíl recommnndéc comme emména-
gogue, atténuante, vulnérairc , détcríive & tonique. 

Xo. h'arijloloche longue. 

Ariftolochia lor.ga , foliis cordatlss pn io laús j 
integerrimis, obtujiufeulis) caulc infirmo ¡ fioribus 

folitariis. L IN , 

La r a c i n e de certe variété , u n peu plus épaiííe que 
1c p o u c C j a un pLd de longucur , & toutes les divi-
í i o n s en font prefque ¿gales dans les plantes parvenucs 
á la maturité. Sa fubftance eft bruñe cn-dchors, 
jaunátre en-dedans, d'une odeur défagréable, &: 
d'un gout trés-amer , ainíi que arifloloche ronde. 
Onlatrouvc dans íes mémes contix'es que la premierc: 
elle paíle pour avoir les mémes vertus i mais on lui 
donuc la préfércnce , lorfqu'on veut l'employer á 
faire des lotüons dans Ies plaies , & les ulceres for-
dides, d^ns la g;de & dans Ies maladies de la peau. 

j9 . h'arijloloche c'ématite. 

Ariftolochia chmatiús , foliis cordatis , cade 
tre8o3 fioribus axillurihus conferiis. L I N . 

La racine de celle-a cft longue, merme, cylin-
drique , rampante & fibreúfe j l l plante fe rencomre 
ordinairement dans les lieux fecs & incultes de la 
France & de rAUemagnc j fon odeur cft forte, fa 
faveur tres-ácre Ce tres - amere. On lui reconnoít 
jbíbiument les mémes vertus qu'aux precedentes. 
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4o. L'Í riftoloche ferpenraire , vulgaircme it ap-

pellée ferpentaire de Vir^inie. 

Arijlolochia ferpentaria , foliis cordato-ohlongis, 
plcni, , cauLbus injirmis t nexioJh 9 teretibus t fio
ribus folitariis. L I N . 

Arijlolochia tenuis , vel pijlolcchia J ariftolochia 
polyrrifos. 35. PLIN, 

La racine de cette plante a un grand nombre de 
fibres menúes, longucs de trois á quatre pouces , 
& difpofées en faifeeaux : elle a une odeur agiéable, 
aromatique , un gout un peu acre & amcr. On l'ap-
porte de la Virginie , & de la Caroline. 

Elle paíTe pour diurétique, diaphorétique & alcxt-
pharmaque. On la recommande encoré comme anti-
feptique , & comme un remede tres-puiíunt contre 
la moifure empoifonnée du ferpent appel é boici-
ninga 5 dans ce cas on mache cette plante, &. on en 
avale Ic fue. On lui attribue, de plus, de grandes 
vertus contre l'hydrophobie, Ies vers , les afteíUons 
hiftériques , & les fiévres Lntcs . nerveufes. Se inter-
mittenecs. 

Daniel Lyfons a donni de bclks obfervations fur 
le mélange de la ferpenraire de Virgule, avee le 
Eiokína. i l unir la poudre de ferpenraire a la dofe 
d'un fcrupulc á ccile de kina a ladoíc de deux, & eo 
établic l'uíagc a chaqué croifiemc ou quatricrac heure 
apres l'accés, 

C'cft la plus petite de toutes Ies anftolockes, & 
cclle qu'on préfere aux autres pour la ihiriaque. 

5Q. L'ariftoloche anguicide. 

Ariftolochia anguicida. L iN. 

Cclle-ci a une odenr défagréable & nauféabonde. 
Ses racit-es font cyhndriques, ramcufes, contiennent 
une efp:cc de moele blanchátre plcine d̂ un fue acre 
& ftade, & d'une couleur orangée. L'écorce en eík 
bruñe. 

Cette plante croít dans les environs de Carthagene: 
on dit que fon fue, melé avec de la falive par la 
maftication , érourdit. I I cnivre les ferpens á qui on 
en a f.iit prendre quelques gouttes $ i l les tue fi on en 
augmente la dofe. M . Jaquin dit, |que dans le pays 
on fait fuir ees animaux , quand on a dans fes poches 
de cetzc a riftoloche; i l ajnute que le fue, appliqué 
furia moifure des ferpens vénimeux, fuíftt pour la 
guarir. 

6c. L'ariftoloche odorante. 

Ariftolochia odoratijftma, 

Toutes 'es parcies de cette pknte ont une odeur forte. 
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& la racinc tfi: longnc, cyUndrique, de répaiíTciir da 
doigc. OLÍ prétcnd a ia Jamaique & au Mexiquc, oii 
on ht troiiyc , qu'appliquée en catap'aínie cílc calme 
les douicurs, peut réioudre les tuincurs contre na-
t'.ire j que fa déceílion ou fon fue expriiné, peut 
diminucr & détruire h friUon des fiévres intermit-
tenteí; que l'eílomac &c le cerveau en iont (c^timS, 
On. ajoute qu'ii guérit les diarrhées 5 que le fue de fa 
racine s'emploic auíTi avee fucces contre la morfurc 
des ferpens. 

j.y. En fin , Vañftoloche qui nous refte á décrire 
cíl ccile qui cít uommée 

Anfiolochia trilobata. L I N . 

Ariftvloch-a cavle voluhili, f o l ü s trílobís, f.ortbus 
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maxirrtis. Jacq . obf. i ' I I I . 

Sa racine cft ligneufe, fiibércufe & vivacc, allon-
gée , de la groTcur d'iuic racine de feigle ; la plante 
cft grimpante, íes feuiller. alternes, pttio'.écs, divi-
íées profbndémcnt en crcis lobes un peu écroits 6c 
obtus á leur foaunct. 

Cettc plante fe trouve dans rAmérique méridio-
nale , á Surinam. Son ufage n'cft pas encoré fort 
i itroduit dans Ies pharmacics. M . Bcrgius le retarde 
commeun remede précicux, álciitere Sí íi;Joníique; 
íl dit que fes racines confervent fi long-tcms leur 
odeur & Luir forcé , que lorfquil en caíloif, apres 
vingt-cinq ans, leur énergic n'étoit pas diminuée de 
•ce qu'elle étou lorfqu'ii les rc^ut, & tclle que toute 
la chambre étoit impr(.:gnée de l'odeur. Ccc auteur 
croic que , lorfque dans les fievres on a befein de 
fudorifiques mélés aux fubftances avives, on nc peut 
cntrouverqui remplilié ce but avec plus d'avantages 5 
i l ajoute qu'a-vec cette racine i l a guéri , en peu de 
tems, un enfant qui avoit ¿té mordu par une vipére. 

En general, les racines des arijioloches doivcnt 
étre choiíies groíTes , pefantes , bien nourries , 
nouvellement íéchées, grifes cn-dehors, jaunes cn-
dedans, & d ungout amcr. 

Quant á l'analyfc qui en aété fidte, felón Gcoffror, 
on a trouvé qu'en general les arijioloches donnoient 
•une tres-grande quantité d'huile & de terre, aucun 
f d volitil concret, une mediocre quantité d'cfprit 
u îneux , & beaucoup de phlcgme acide. Le fue des 
racines rougit le papicr bien ou teint du fue de 
toürncfol i d'ou 011 a réfumé que la vertu de Yarifto-
loche dépendoit d'un certain fel clfentiel, edmpofé 
de terre, chargé de fcl acide & íurabondant, avec 
une mediocre portion de fel ammoniac Se beaucoup 
de fouftre. 

On voit que pour s'aíTurcr de la nature de ees fub
ftances , dont les qualités nc font pas abfolument 
jes mémes, i l faut recommeucer l'analyfe de chacune 

d'clles , &: bien Gíparef chacun des principes qui Ies 
conílituent. ( M. MACQÍUART ) . 

ARISTOLOCHIQUES. {Mat . méd.) 

On donne le nom géiíériquc Sariflolochiques aux 
médicamcn.í propres a fairc coulcr Ies lochies, ou Ic 
flux fanguin fie laiteux qui s'établit diez les ftnjines 
apres raccouchcment. Les diferentes cfptces de 
plantes noramécs aifiolochss avoicnt re^u ce nom 
parce quon les mettoit a la tete de ees médicamens i 
lous Ies toniques, les fortiíians, le vin, les plantes 
aromatiques, fout de cette chile. On y comprend 
aufii les anti-fp.unodiques, & les anti-hyftériques , 
qui rétabliíknt l'écoulement des lochies fupprimé oti 
diminuc par le relTerremcnt & le fpafmej' enfín 011 
ailocic a ce genre de médicamens les rcláchans , Ies 
tempérans, comme déiayans, & donnant de la flui-
dité aux hinncurs.. Oti voit par ce légcr dénombre-
ment qu'il n'y a pas á'arificlochiques proprement dits, 
& qui! ne peut y uvoir de fpécifíques dans ce genre , 
pulique, U fuppi cíllon ou la diininution du flux lochial 
dépendant de pluíicurs caufes, comme de chaleur, 
de rellerrcmcnt fpafmodique, d't'paiífiííement dans les 
liquides, &c. , il femt employer dans chaqué cas 
ees remedes pardcúüers & fort difFércns les uns des 
aurres pour rétablir, ou íiugmentcr cette tvacuatioa, 
( M . FOURCROV ) . 

ARISTOTE , AríftouUs, 

Jl fut indrüit a l'écoh de Platón : parmi tous 
les phüofophe^ qui le précéderent &: qui vinrentapr¿& 
l u i , i l n'en fut aucun dont le nom ait été aufll cé
lebre. I I fonda une nouvelle fe¿le , lorfque Xénc-
crates cut fuccédé dans l'académie á Pia'.on leur 
maitre. 

Ariftoée naquit á Stagire, villc de la Thracc * 
fur Ies confins de la Macédoinc á laquelle elle ap-
parccQoit ; ce fut la xcjx olympiade , annt'e prc-
miere, avant notre ere 384, I I ent pour pére N i -
comachus , qu'on dit defeendre d'Efculape , pac 
Machaon fon fils aíné , & qui fut médecin d'A-
myntas , roi de Macédoine. Ses pére & m^re étanr 
morts, i l fut élevé par un homme d'Atanié (villc 
de Myfie ) & inftruit de bonne heme dans la con-
noiílauce des arts libéraux', dans lefquels on cft con-
vaincu qifü excelloit , en lifant fes traicés fur la 
poctique & fur la rhétorique. Ses ennemis difent 
que fon éducation achevée , i l mena une vie diííipée, 
ou diíTolue, qu'il diftribua ou vendit des rcmMcs; 
{ on dit méme des poifons ) mais fes partifans 1c 
nient formellement. Ce qui eft certain , c'eft qu etant 
dans fadix-feptiémc année (1) olympiade cii), annéc% 

(i) Si á feíze ans accomplis il commence á prendre let Ic^ons 
de Platón , il faut done qu'il ait fait le metier de charlatán i 
quinze ans. Ce méticr cít eclui de la pauvreté & de la mi ícrej 

' I i 1 
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11 fe renjíf a Arhetics, & alia s'inflruirs áfl I?. doc-
trinc de ?1 ron j ccr i l n'.i pn ( c*5ito«ú; i'or: d i : 
oUtlqicsruas) c^tcnd'c Socv'tc, qui ¿roi: irort 17 
«nS avant la lyáCsáCC tiArlfiote. Ti ¡ron cyÁ avoit 
b;en rcco'.nu la vlvacit-í & U beau:é de fon t&r í t , 
npptl '.oit (on t'Jfrinle Tame de l'écóle , tnaisil ¿¡foit 
QU.4 fáLoit c¿primer cette yefacú^ avee u n f r e i n 
comrne on arribe i n couríicr íi^r & haftli. Les 
terits A'Arijlotc pvonvcnt q'i'U avok prodigicLi'cme.nt 
hi , ce qui cft confirmé par h témcign.ige méme de 
Piaron , dont il fu: pendam vingt ans le diiciple , 

anquel í-pr¿s í\ morr il ckva un autcl. Cct 
^cie de grittrtwíc rend ttós-fnfpcá ce que dit Arif-
roxéne ( An'floxenus J , qnArlftote ayant d;'p!u á 
fiaron parce qu'Ü tíoic plus rcchcrché dans fon vti-
tement(i) que ne l'étoient les phi'ofophcs ( 1 ) , §c 
óranr par iui moins coníidt'ré que Speuíippe & Xé-
nocrare , il avoic ouveit une teole patiiusiiérc , & 
qn'étanr v e n u avec fes difciplcs difputer comrc Pfe* 
ton , i l avoit eííayi de le chaíícr de i'accidémie ; 
mais qu'il avoic eré rcpouííé par Xétíocráte. Ces 
aecufarions & beaucoup d'autrcs fónt des traits lan
ces par la jalouíie de fes condil'ciplcs & par l'en-
vie, 

Speuíírpe aynrt fuca'dé a PI;rondan<; Tacid ^míc, 
Ar'jhte íc retira chez Ilernúas , ryran d'Atame , 
avoc Icqud i ! s'tLoic lié d'íunkié a Achines > il pa/Ta 
trois í.ns avec Iui , oceup/ a la remplir des [ié..ep-
tcs de la phi'of; p h i e . A p̂rts qu'Hei mias cut écé mis 
á more par l'orare d'Artaxerxc , Arífiote compefa 
lio hynmc fui la mort de fon ami, luí fit f.árc une 
Aatue, Scépoufa fon héririere : ce fut Tan 345 avant 
notre ¿TC ; Añfiote avoic 39 ans. Les derta&eurs 
dccephilofoplielui reprochetenr cetteliaifort qu'üscnt 
foup^onnée cünrraireauxbouries moeurs, itiraccufédt 
de s'étre livré a des amours criminelles, üs le traitent 
d'impie, comme ayant dtcer¡)¿ des houneurs divins á 
un homme; mais iís ne fiuroienr prouver ees aecu-
fations quiont été refucées autrefois par Apellicon de 
Téos. 

Añfiote y apres la mort d'Hermias, fe refugia á 

mais Ariflote n'é.oir pas Tans foramc; fís pere & mere qu'il 
avoic perdus en has age , hti avoicnt laiíTé des biens que fon 
lutcur n'avoít poinc diífipé;, & qu'il n'avoit pu diíTiper hii-
méme. On voic, par fon teftament, qu'il avoit foigneufe-
nient ronfervé í'hériiage paiernel dont ü diípofa en faveur 
d'Herpylis. Le repi oclic qu'on a fait á Anltoce d'avoir vendu 
¿es poifons, ei\ done faux &: abfurde, bien qn'on le trouve 
xcpété dans un ouvrage n-odeine, 

(1) SI Aviftote n'eúr pas eu de fes pere & raeré un revenü 
honnete , auroit i! pu vivro d Athénrs pendant vingt-ans, 
tout oceupé de s'inftl'uire , de lire j & d'entrndre les'le^ons 
«le Platón? Auroit il pu s'habiller d'une maniere un p'eu 
recherchée; Autre preuve cju'ÍI n'a pas vendu de drogues. 

(a) Ariflote ne pouvoitpar-!á dcplaíre á Platón qui, luí-
meaie, étoíc vstu proptemen;, Sí Jont la maifen étgit tre;-
$ien msublte. 
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Mityltnc, vllle de i'ifle de Lcfbos , olymp. cvíi|* 
anfice quatrii-rr.c ( c'eri-a-diic Tan 345 avant nene 
tre ), Mais !a dci'xi^me anaée de la cjx- O'ympiade, 
a&é de 41 * 
cuur de í'li 
a A-ex'nnd; 

ivrnr no;tre ere 547, i ' fut appeiié a la 
Te,rot de Maccdoine , pour apprcndi0 
ion íi.'s l'art de bien rt^uer. Ce jeup.s 

rrince , qui ayoit les p'us heureufes difpofirions , 
éroit á^é de.9 ans. L aífedion que tén:oig. ¿rent 
á Anjh tc, Fiúlippe , Qlytnftas &• Atex^ndrc, prouve 
avec que! facces &: avec cjuelle diüinilion il avoic 
rempü ectre place íi importante, 11 fut conferver noa-
fculemcnrl.idiguiréde phdofophrjmi.i'. crcore fe précer 
aux míiniéici de ¡a cour ; ce qui lui donm du trédit 
á ta cour , & le mir á ponéc de rendre de granas 
ferviecs á fes amis , aux citoyens. Alcxandre fen-
toit íi bien les avanta^cs de rúdacati; n qu'il avoit 
re^ue , qu'il diioi: devoir plus a fon piéccptcur, qu'á 
fou pere. 

AIc::andrce'tr.nt parti pour fon expédition de TAíie, 
l'dn 534 avant notre ere, Aríflcte, a'ors á.;é de 
50 ans , apres avoir fv.íl'é anpres du jeunc roí Cal-
li>tht;nc fon parent , abandomic la cocr & rerounie 
á Achines j .mais il lui écrivoit, & fes kttres cm-

I tcnoient des ínftruéHoM i la prctedion du prince 
lili fut trés-uri'e pour la compofition de fon iñf-
toire des animaux , car il lui faifoit fournir dcrAfic, 
tous les renfeionemens & les objets dont il avoit 
befbin. Mais la liberte généreufe de Caliiílhéne , 
taquelle d^plaic dans les co;irs , ayat.t aigri contre 
lui Alcxandre , Anfiote perdit les borníes grsces da 
roi , ce qui arrlva probablemént l'année méme 01a 
CaüiPihenc , bkn qu'innoccnt , périt dans les 
rourmens par les ordres dAlcxandre dent ce philo-
fophe ne vou;oit pas reconnoíne U divinité que 
lui décernoic la balíclfc de quelques flatteurs. Arif-
tote ne put apprendrc fans la plus vive doulcur la 
mort de fon parent & la cruauté d'Akxandrc. Les 
liens qui unilfoient le difciple & le meitre furent 
rompus; ce fur Tan 317 avant notre ere , trois an* 
avant la mort d'Alexandre. Cette inimitié reciproque 
a donné lieu de foup^onner , que le poifen , p.ir 
TcíFet dnquel on croit qu'Alexandrc a fini fes jours 
avoit été envoyé par Ariflote. Nomfeulement ce fait 
n'cft pas prouvé , mais il neft pas méme vraifem-
bl.ible. I I y avoit «dans la Babylonie des vésretaux 
anífi puiífans que ceux quicroiíToicnt dans la Gr¿cc ; 
tous les crimacs en prddüífcnt j par-tout, le crime & : 
la vengeance en proíiient. 

Arrivé a Atbenes, Ariflote aynnt trouvé ¡'.icadémie 
dirigée ou tenue par Xcnocratc; il prir la réíbliition 
d'inftituer une ncuvelle école i & il cheifír j pour 
le lieu de fes le^ons , le lycéc, qui écoit anrrefois 
le gymnafe de la ville. Comme c'étoit en marchánt 
ou en fe promenant qu'il enfeignoit, jufqu'á 1 heure 
ou les grecs avoit coutume. de fe faire oindre , 
ou qu'il diíTerroit fur tous les fujets de philofophic, 
i l fut appelié peripatéticos ( i'homaic q'ai fe pro-
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t i l r c ) . Ce ncm par la fuitc fut auífi do-riné a la 
feíte 3 les anciens áonnent de ce nom difFcrcntes 
ínterprécarion , mais la plus vraifcnib'ablc eíl qu'cilc 
a rc^u ectre denominación de ce que les confó-
senecs fe faifüienc durarit la promenade, 

Anftote avoit adopré dans rcnfcigncmcnt , deux 
modes, favoir Vexoterigue & \'ücroamutlque. H ap* 
plicjuoit le premier aux oísjets de la rliétorique, de la 
poerique, de If poütique ; il les traicoit duns l'a-
pré^-raidi, en fe piomcnant : L'autre regardoit la 
nu'taphyíique , la phyíique , & les quetHons les 
plus fiibnlcs de la pliilolophic. Deli viene que les 
difciplcs & les livres ¿'Ariftote C¿ divifoienf: e n exo 
ttriques & en acroamanques j cerré nouvelle m a 
niere d'enfeigner , & la i'bpuration du philoíophe, 
ateirerent dans cette éco'e un giand nombre de dd-
ciplcs. Tan: que vscuc Alexandre , bien cpi'Ar/jhís 
eut beauroiip d'enoemú , aucun n'ofa fien c o a t r e 
lui. M.iisccprlnce ét.uit moi-t , la cxjv qlymp. ann. I , 
( avant norte ere 314 ). Le prétre Eurymedus & 
Demophilc , follicirés par fes ennemis, raccuítireni 
d'impiété, parce qu'il fourenoit que les prieres £z 
les faenfices ne fervoient de rien. C'eíl; pourquoi 
afin de nc pas éprouver le fort de Socrate , & 
que les atliéniens ne fe rcndiiíenr pas deux fois 
coupables á Végaxé de la philofophic , il fe retira 
fectettemeñt a Chalcis ( de Macédoinc rrobablemenr ) 
la deuxiéme année de l'olympiade c":jv ( avant notre 
ére 313 ) ágé de 61 un ans. íl fut fmvi du nom-
breux cortége de fes difciplcs ; il ne jonit par. long-
tems déla retraite qu'il s'étoit choiíic 3 nrc grande foi-
bleíl'e d'eílomac, occafionnée par Texces du tr.iv. i ' 
termina fes jours , Tan 311 avant notre ére 3 on 
íít de grands honneurs a Sragyre lieü de fa naif-
fance, aprés fa more j i l Uiíta un íils uomnié N i -
chomachus. 

Ariflote n'étoit pas tres-bien fait; mais i l corri-
geoit ce défaut par fa propreté Se l'éclat de fes ha-
bits. Malgvé cette foibleüc d'eftomac , la tcm^rañqe 
& le calme de fon ame le fírent parvenir á lage 
dt 3̂ ans. 

Quant á fon caraftire moral, fes vertus & fes 
défauts, ks écrivains &c les modernes en ont parlé 
trés-diverfemenr, chacun fuivant fes afiedions á l'é-
gard de ce philofop'nc. On a tellcment exalté fa 
íiaute piété , & fes fentimens purs a l'égard de la 
<íivinité , que quelques - uns ont eu Textravagar ce 
de croire qu'il avoit pillé aux juifs qnelque chofe 
de leurs dogmes , 011 }*abfutdité de diré que pr¿ s de 
mourir i l avoit embraú'é le juda'ifme. L'admiration 
pour Ariftote portee a l'exces a enfanté beaucoup 
de contes qni ne méiirenc poinc d'étre rappottés. 
Mais parmi Ies chre'tiens pluficurs fe font pcrfuidcs 

u'il éroit parvenú á la plus fublime connoilfance 
e la divinicé &: des dogmes les plus purs. On ajoute 
u'il fue reconnoiífant envers fe> maítres , envers 

a patrie, envers fes amis ; moderé dans fes 
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fenrimen': , rtTcrvé dans fes «fíerticns , ami de 
¡a vérité, d'une cxadlitude levé re S: inatt^quable. 
D'un raurc coté , i l s'cn e^ nouvé un petir ncm-
bn1 qui Font regardé comme le plus mécbant des 
hommes : dátetminés a penfer ainli , d'aprés fes 
dé'-r.-fteurs , jaloux de fa réputation , Timéc,Tau-
rorcenitcs , Epicure , Alexinus , Ucmochares , Cé-
plnfodorus , Licon & antres. C'elt d'apris leurs 
reciu Fí- Patricias a écric cette violente dia-
tribe , dans laquelic il aecufe impitoyaulcment Anftote 
d'avoir été impie , audacicux , léger , téméraire , 
paraíite , gourmand , pédéialle , traítre , plagiairc, 
& dan-> laquelic i l le charge de ce qu'il y a de plus 
utroce. I I eít vraifemblabie que la plupart de ees 
aecufatiens ont t'té inventées par la calomnie , bien 
qu'il ne parpiife pnintavoirmerite coutes les iouano-cs 
eptt ¡ni OJU piod.guées fes adnñratcLirs. Tous ees 
reproches nc lyi ont été faits que par fes ennemis 
jares, &: font indignes de - toure ciéance j &: parnii 
ees reproches, il y en a {.bificurs qu'cn yene to-
lércríi excuícr, i l efl; prouvé par fa phyíiologie quM 
ne f.iifoit aucun cas de la reiigipn de Czn pays , i l 
n'eíi cependant pí.s vraií'embLible qn'il s'tn foit ou-
vertcinenr mequé. ü n nc poutreit lui refufer f¡:ns la 
plus grande injuñice, une érudinon trts-choifie , un 
efprit vafie, élevé, fubtií, vainqucur des préjugés, 
un fond de connoiífances aequifes par une immeiife 
¡edure, de i'habüeté dans íes mathémat¡c|ues , une 
ardeur infatigable pour le progrés de la philofophic, 
& d'avoir poíledé l'art admirable de l'invention & de 
la compefition 3 mais il faut convenir qu'on ne doit 
pas trop cxalrcr fon fyíléme phyíique , métaphvíiquc 
& moral , & qu'on doit lui reprocha r an coatra:rc 
d'avoir pervertí Ies idees des anciens, & de r.'étrc 
attacbé á dépriir.er la rcpiuarion E¿ le mérite des 
autres , pour s'clevcr au-deiTus d'eux, fans parler 
d'antres défauts. De ce qui vicr.t d'étre dit , on voic 
qu'Ariílore, a la vérité, do;t ctre cojr.pré parmi les 
plus grands génics de l'empire, de la phiiofophic j 
mais on cíe é:onné que durant un íi grand nombre de 
(léeles, en lui sit prodigué des éioges qu'il ne paroít 
poiat avoir mérités. 

Ce calbre pbiiofophe a compofé beaucoup dou-
vrages, dont J. Alb. Fabricins nous a dbnné une hif-
coire fn imzc & exaéle. Ariftote n'en a publié qu'un 
t: ts-peric nombre de ion vivant 3 pluíicurs fonc pér s, 
& en leuí pl ice on en a fubíHtué quelques - uns 
qui font abíolumcnt fuppofís. Ceux que nous avons 
aujouid'hni fous fon nom , ou traitent des objets de 
logique ; on leur a donné le titre ¿'organum 3 ou des 
objets de payfique , ou de métaphylíque, ou de ma-
diémátiqoc* , ou de morale & de politique 3 quel
ques-uns reg-u-dent la rhétonque & la poétique. Les 
circonftances íinguliercs qui onr accoxnpagné le fort 
des livres ÜArlftcts font grandement douter íí ceux qui 
ncus reftent font véritablcment de lui en ent!ers,ou non. 
Car par fon teícament illaiífafes écrits aThéophrafte, 
& eclui - ci aNélíc , de Sccpíls, ville de Myfic , 
proche le golit Adramytte, & -vis-a-vis rifle de 
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Lesbos. Les liérüiers de Néléc , qui ecoicnt des gens 
Tans lettres, s'cn faUIrent; mais Nélce en avoic vendu 
une partie á Ptolcmóc philadclphe, qui les dépoía 
dans la bibüothcquc d'Alcxandric, ou ils fUrcnt brulés 
avec taut d'autrcs. Les. héritiers de Nél'íe ayant ap-
pris q;ic les rols de la famille des Attales, aux-
quels écoient foumife la ville de Scepíís , recucilloicjit 
avec grand foin tous les livres qu'ils pouvoient fe 
proenrer, cnfoiment inconíidérémcnt les livres á'A~ 
rlflote dms une grotCe fouteraine ou ils demeiire-
icnt caches au-delá de cent trence ans , & furent 
ravagés par Ies vers & par la moiíllííarc. Ayant 
c n ñ n ¿té retires de ce licu ilsfurcn: vendusá Apcllicon 
cíe Téos,qui les íit copicr,& quivétablit de lui-memc 
les lacunes j i l eft vraifenibLible qu'ils furent pat
ee moyen cxtréi-ncmcnt corrompus , & qn 'ony ajouta 
beaucoup de chofes etrangéres. Syüa s'étant emparé 
d'Athenes, l'an S í avant notre ere ^ peu de temps 
apres la mort d'Apellicon , Sylla fe faiíít des manuf-
crirs d'An'Jiote qui fe trouverent dans fa bibliotheque 
SÍ les tranfporta á Romc , z^y ans depuis la mort 
iVAriflotc. Le grammairien Tyrannion , partifan zélé 
de ta philoropíñe péripatéticienne , ayant obtenu la 
permiffion de íe fervir de ees mannfciits , en fit 
une copie, en donna une édition ; mais quelques 
marchands de livres ayant employé des cepilles peu 
infbruits , & n ayant pas conféré les copies avec le ma-
nufcrit original, furent caufe que Talrtration fut plus 
grande encoré qu'clle n'étoit. D'ou i l fuit qu'on eft 
trés-incertain quels font les livres qu'ón peut &L qu'on 
doit véiitablemcnt regarder comme étant á'Ari/iote. 

Apres la naiífancede Jéfus-Chriíl, la philofophie 
ÜArifiote acquit la plus grande autorité , & princi-
palemcnt parmi les chfécicns 3 elle eft cependant dif-
íicile, obícure, & ne peut étre comprife qu'avec 
beaucoup d'application; carilvoilefapenféeádelTein, 
afín de ne pas étre entendu de tout le monde; & 
fuivant la méthode de Socrate , i l difpute contre 
ceux qu'il réfutc, de maniere que le ledeur eft em-
barrafféfur lefens. A quoi ilfaut ajouterle malheur de 
íes livres qui ont été corroiripus , mal repares , & 
dont lordi-e & la liaifon ont éte tellemcnt perver-
ties que 1c fens n'eft pas raifonnable , & qu'on ne 
voit pas ce que l'afateur a voulu diré. Sans nous 
arréter á bien d'autres caufes, nous obferverons que 
les ancicns philofophes de la fede péripatéticienne , 
mais les plus voiíins d'Ariftote , fe font ecartes de 
fon fyPcéaic ; & que fa do¿Uine fut eníuite corrom-
pue par des interpretes cu i , en féduifant leurs lec-
teurs ou leurs difciplcs, les écarterent de refprit du 
maítre. D'ailleurs, comme Arifiote femé par - tout 
dans fes éciits des traits de l'ancienne philofophie & 
des propolítíons ou des preuves tirécs des maché* 
matiques , le lecteur qui ne s?attend pas a des chofes 
de ce gente efi: ajrrété & ne fauroit plus faiíir le 
réritablc fens. 

Ainfi en étudiant la pliiíofophie & Arifiote, il ne 
faut pas perdre de vuc ees caufes cjui la renden: 
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obícure , i l faut encoré faire attention au but qu'il 
s'eftpropofé , de renverfer, par un fyítéme' nouveau, 
tous les philofophes qui l'avoient précéJé. De-lá viene 
que si'ayant pas toujours de meillcures idées á pro-
pofer, i l leur donne par les expreflions & la tour-
mue un air de nouveauté , qu'il fe livre á des no-
tions vagues & incertaines , qu'il altere les dog-
mes des anciens , que fouvcnc méme ¡1 fe dé-
tourne pour comir apres des minuties , & qu'il 
trompe par une obfeurité afFeélée. Mais i l a accom-
modé toute fa philofophie morale aux idées de la 
cour , & furchargé fa philofophie naturclle des 
principes métaphynqucs qui ne íígnifíent lien , & 
ne fatisfont pas un efprit qui cherche la vérité ; 
c'eft encoré mal-a-propos fouvenr qu'il a recours 
aux mathématiques. Si l'on y fait attention , ón con-
coir aifément combien toutes ees chofes apportent 
d'obftaclcs á rintclligcnce de fes ouvrages. I I faut 
done lire & examiner Arifiote fans fe laiíler cntraíncr 
fous le poids de fon autorité , 11 l'on veut diftin-
gucr ce qui eft précieux d'avcc ce qui eft a rejetrer, 
& tirer quelquc profít de fa philofophie. 

Arifiote a divifé en deux I4 phílofophi.: ; i l dit qua 
Tune coníífte dans l'adion ( in agenda ) , l'autre dans 
la contemplation ( in contemplando ) j que la pre
miare eft pratique , & la feconde théorique; i l ajoute 
a celle-ci l'inftrumentale , qui eft la logique, Cette 
partition eft prife de l'école de Platón. Voici c© 
(\\.\A ifiote dit de la logique : fon but eft la vérité ou 
probable ou certainc j la dialcdique regarde la pre
miare , l'analytiquc g qui déraontre , regarde la fe-
conde , &c, 

PaíTons a la phyílque, 

Arifiote établit íur ees dogmes la philofophie na-
turelle:le principe dcschofesnaturcllcs n'eftpasun;elles 
doivent étre contraires & oppofécs entr'clles par leá 
quaiités & lesprivations {perhahitus &privutiones ) ,* 
les principes ne font pas compofés des atures fubf-
tanecs, ce font d'eux que les fubftauccs font com-
pofées , & ils font infinis; ainíi i l y a trois prun 
cipes des chofes naturelles , la forme, la privation 
& la matiére ; aucune chofe ne provient de l'aéle 
{ex aclu) , mais de la puiíTance { ex potentiá) ; 
la matiére n'eft point engendrée & ne fe corrompt 
point; mais elle eft premiare , & le fujet tnfini de 
toutes chofes , c'eft de lui qu'elles font tirécs , Se 
c'eft en lui qu'cl'cs retournent enfin. 

I ly a qurtf 2 efp¿ces de caufes : la matérielle > de la-
quelle tout cít fait; la/ormí/^.par lemoyen delaquellc 
tout eft fait 3 Veficiente , par laquelie tout eft fait j 
la finalt, a cauíe de laquelle tout eft fair ; mais les 
caufes font ou prochaines ou éloign^es. La fortune 
& le hafard font caufe des difterents effets 3 la na-
ture agit toujours pour une fin : la nécellité eft de 
deux forres, ab/ólue, de la part de la mariire 3 con-
ditionuelic , de la part de la forme ou de la fin. 
Le mouvcjnent eft lafte de ce qui eft en piffance^ 
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i l exífte avec l'AÍte : ce qui a une tr.mfoion fans 
fin ( íkns iníctruption ) cft infini j un a£te de cctte 
efpéce n'cxiíle pas dans la nature j le lieu eft la fu-
pcrficie immédiate & immobi'e du corps qui con
tiene. Le lieu vide ne contient pas de corps j ü 
n'exifte pas dans la nature. Le temps eíl le nombre 
( ponr la quantité progrcfllvc ) du mouvement ( fi-
cundum príus 6* fofterius ) avant & apros : U te
pes cft la privation du mouvement dans un co ps j 
tout mouvement eíl fini, & fe f.dt l̂ans un temps: 
tout ce qui fe meut , eít mu par un autre que f>ar 
lui. Comme iln'ya poin: de mouvcmentprogrellif in-
ü n i , i l eft néceífaire qui í y ai t un premier meteur, 
qui eft htunobilc , indiviíible , incommenfurabic , 
( ou qui n'a point de quantité ) infini, & ce premier 
morcur eít Dieu. Le ciel cft parfait, il n'eft nipefant, 
ni léger ; j l n'a' rien de contraire ou d'oppoíé , 
ainfi ü n'cíl pas fujet au cbangement. Le monde 
méms n'eft pas inf ini ; au-de!a du monde il n'y. a 
point de corps in f in i ; le monde eft unique & éternei, 
i ! ne peut ni étre engendré ni étre détruit. Le ciel 
eft d'uue figure fphérique , & emporré d'un mou-
yement circuhire. Le moiivement du premier mo-
b.le cft égal , uniforme & éreme!, Les étoiles font 
les caufes de la chaleur & de la lumiere dans ce 
qui eft au-dcílbus d'cllesj elles ne fe mcuvcnt pas 
d'eltes-mémrs ; mrás fuivanr les impulíions de ícurs 
orbes. Le centre du ciel cft la terre , qui eft ronde , 
placee au imlieu 5c immobüe. L'éltmentcft un coi-ps 
íimple , dans lequel fe divifent les aunes corps j 
fes qualttá font la gravité & la lég'recé. Deux élé-
mens font contraires , la terre & le feu, entre íef-
quels l'air & l'eau tiennenr le milieu. I I y a une 
fucceífion perpétueile de génération-& d'aitt'ration ; 
i l y a de ladifference entre géncration & altération : 
i l y a dans contatft píiyíiqüe , une aítion &: 
une paílion mucuelles. Les qualités fcnfiblcs , relies 
que le chaud & le froid , rbumide & le fec , le 
grave & le léger , le dur & le mou , le vifqueux 

l'aride , lapre & le liífc , lepáis & le menú , 
établiñent une diíférence entre íes corps : deux des 
premieres qualités font agentes , c'eft le chaud & 
le froid i deux font paflives , rhumidité & la íiccité. 
Tous les élémens peuvent réciproquement paíTer les 
uns daos les autres; tovis les corps font compofés 
de tous les élémens. Des animaux font produics des 
fubftances punides á l'aide de la chaleur natu-
iclle &c. 

Comme Añftote , en e'crivant fur l'ame , vouloit 
paroitre s'éloigner de Platón , que cependant i l n'a-
voit rien de neuf ni de plus folide á diré , i l afFecta 
de repandre une grknde obfeurité fur ce fujet trés-
difticile , & le rendir tres-cmbarraíle. Vgici les prin-
cipaux points de fa do¿hiae. 

L'ame n'eft point muc par ellc-méme; & il y a 
dans le corps naturel organique uní." premiare cn-
tcléchie ( c'eft-a-dire, une premiere forcé mo*rice ) 
iqui políede la vie en prnifance, L'ame eft douée 
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de ees tfois facultés , la nutritive, la fentante & 
larationcllcj elle eft auíH douée de cioq fens externes, 
lefqucls rc^oivent rimpreífion des objets fcnfibles, 
abftraílion faite de la matiére : i l y a une efpeee 
de fens comraun , qui peut diftinguer les différcnces 
des chofes. Le fens diífere derintcile¿t3 & ía fantaiííe 
{phantafia ) , de l'un &.de l'autre ; la fantaiííe eft 
un mouvement de l'animal qui eft dérivé du fens 
agíífint , & qui affedie .difFcremment Animal. De 
la funtaiíic déj ive»la mémoive ; le fommcil vient de 
rinertie des fens cnchainés. L'intellcéx eft la faculté 
propre de rliomme ; i l eft double, patient &agcnt; 
le premier prend la forme des chofes; le fecoud cft 
la piñíTance qui connoít. L'intelletft aélif pcut.fe íé-
parer du corps, i l eft immortcl & éteincl , i l 
ne fauroit fe méler au corps ; riiitellcót palnf cíe 
morrcl. L'imeilctl agiífant cft ou théorétique o?i 
pratique ; le premier connoít la chefe intcUigit lc, le 
íecond , íi elle eft borne ou mauvaife : les principes 
du mouvement local font riutelled: pratique & l'ap-
petit : celui-ci cft doubie dans Thomme, fiivoir la 
volonté , & l'appctit fenlitif, lequel eft ou irafcible 
ou concupifcible. La vie eft la permanence de la 
refpiration , permanence qui exifteavec la chaleur na-
turelle j & le principe de la vie cft dans le 
coeur. 

Tcl'e> font Ies opinions & AriJlotehnYamc 3 comme 
elles font fort obfeures, elíes ont donné occnlion a 
une longuc difpurc , pour favoir íi ce | hilcfophe a 
fait l'ame immortelle ou fnortcllc; Le premier femi-
ment paíTc pour plus vraifcmblahlc , puííque felón 
l i l i , Tintclleíft adif eft le feul immortel , & qu'H 
1c regarde aufll comme Fuñique auqutl tous les 
hommes participent. 

Nous n'cntrerons pas dans un long détail fur la 
mécaphyíique , nous nous bornerons á ce qu'il a 
dit de la Divinité. 

Le premier moteur jouit de la vic ta plus parfaitc , 
laquelle coníifte a fe contcmjlcr lui-méme avec une 
délciftation iníinie. Ce premie?-moteur , dit-il, cít 
Dieu : il eft érernel & vivant ; i l Taprelle l'etre 
des ctres {ens entium) , fubftance immuable , incom
menfurabic. Apres cctte fubftance i l faut qu'il y en 
ait d'autres immatériclles Se éternelles , qui préíidcnt 
aux mouvements des fphéresinttnenresd'anciennetra-
dition les appclle avec raifon desdicux j ce n'eft que pour 
le vulgaire cju'on a dit (juc ees dieux avoicnt lá 
forme'humaine. -

Arftote dans la métaphyfique comprend la théo-
logie. C'eft dans ce traite qu'on trouve fes véri-
tables fentimens & s'il admettoit Tarbéiime , ebee 
fur lequel on s'cft long-temps difputé. I I eft líés-
certain qu'il a fait Dieu , abfolumenr immatériel, 
mais i l l'a décrit d'une maniere qui ne convient poinc 
á la nature divine ; en faifam le monde éternel , 
i l le place a cóté de Ja divinité j raifons qui ont 
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*ctté du dou'-e far l'orthodoxic á'Arifiote a l'^gard 
de la Dmaité. 

Ce philofoplic a divifé la philoíbphe prariquc , 
en moralc , politique & économkjize. Ce qu'il dic 
fur la moralc cft tres-foiblc , parce que , coníidt-
rant U volonté de rhomaic , niquemene du cóté 
phyfique , fans s'cmbaraíTcc de rhonnéteté intÍTÍcurc 
des a¿lions liumaines, i l n'a faic dériver la felicité 
civilc que des mocursdes cours dans lefqaellcs i l avoit 
formé les fiennes. • 

Dans fes livres politiques ou i l eíl traite nen-
feulement de touí ce qui regarde le fyítémc gé-
nerai du gouvcmement, mais encoré de chacune 
de fes parties , Ar¡fióte fe montre plus folide , plus 
éclairé, plus profond. Comme en eíFet i l connoif-
foit parfaicement lanaturc, íes fineíTes, le manege, 
les opérations du gouvernemcnt s dont i l s'étoic inf-
trnit , non pas dans I'ombre de i'école , mais dans 
l'éclat de la cour. I l eft impoífible qu'il a y ait 
pas obfervé beaucoup de chotes exccllentes , ce qui 
l'a mis á portee de donner bien des confeils útiles. 
On ne fauroit cependant faire de ees vucs une ap-
plication a tous les gouverncmcns j fur-tout d.ms 
les derniers temps : car i l a eu égard aux hommes 
de fon íiéclc , & i l a raífcmblé tout ce qui a rap-
port á la coníHtution d'une cité, & á ion admi-
niferation d'api es le fyñéme des cours & des royatimes, 
Icquei cít aujourd'hui bien changé. 

I I s'cft comporté de méme dans fes livres éco-
jiomiqucs , ou 1 tous fes préceptes font aíPoi tis aux 
ufages & aux coutinncs de la Grccc. M..is i l con-
vient d'obfcrver que fes rráités poliriejues & fes traites 
e'conomiques nc nous font point parvenus entieis, 
( f x . r . de E r J . ) ( M . G O U L I N ) . 

ARLANT. ( Eaux minerales. ) 

C'eft une petite ville de la généralite de Riom , 
¿Icdtion d'Iiloire , fnj |a rivierc de Dore , á fcpt 
licúes d'Iiloire. On y a découveit une íburec d'euu 

. minérale froide, qu'on dit ferrugincufe & viniol'.que, 
mais qui n'a pas encole tié examiuée. ( M . M A C -
QUART ) . 

ARME OFFENSIVE. (Méd. légale). 

L'inílrument avec lequel un coup a eté porté ne 
. peut fournir que des prtTomptions fur la jiature 

ou le caradére de la blélfure. En cfFet, fa forme 
íf indique point au jufte jufqu'ou il a pc'nétré, ni fe 
mafle avec quelle énergie i l a été mis en adion. On 
a vu quelqucfois, par exemple, des foufikts & des 
coups de poing occaíionncr des contufions á la tete , 
&: des commOtions mortelles j & i tandis que des 
cránesépaisréfiftoient fans aucun accidentgravea des 
coups portes avec des pierres enormes ou avec de 
gros bátons , d'autrcs etoient fradurés par des infhu-
ÍJKH? de inéme «ature d'un volurac infíninieut 
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moindre. ( Voye-̂  BLESSUB.ES ) , . ( MortaVué des"} 
íMédecine légale ) . ( M . MAHON ) , 

ARMÉES. {Hopitaux des ) {M¿d- mílic. ) . 

Quoiqu'ily ait beaucoup de chofes qui fe paífentde 
la méme manióle Jans Ies hópitr.ux des armées & dans 
ecux duioyaum?, ce'ux-lá difterent á tant d'égardsdes 
derniers j par la forme, le gouvernemcnt iutérieur 
& radminiliration genérale, qu'il feroit irapcflible 
de s'en former une idée exaíte íi Ton ta jugeoic 
d'apr¿s ce qui concerne les autres; ríen ne relíemble 
en eífet á la form^ de l'hópital amhulant. Ceux qui 
font fédentaires , queique dirigés comme ceux du 
royaume , n'ont ni la Habilité, r i la falubrité, ni 
treme la difcipline exr.élc des autres. Les ofilciers 
de fanté , & les autres cmployés, quoique faifanc 
les mémes fondions que ceux des hópkaux du 
royaume , ont généralement plulleurs autres objets á 
rempür, & font fubordonnés diíFéremment. Ce font 
ees vaii tés qui ont engagé les auteurs á faite une 
claífe diftin¿te de ees hópitaux, & á s'en oceuper 
en parciculier. ü n trouve dans le code de médteine 
mili taire y áz M , Colombier, des détails Ltisfaifans 
fur ect objet. Nous en tirerons les détails fuivans. 

XI faut ¿iílinguct á tarmée deux efpéces d'hopitaux; 
celui qu'on apptlle amhulant y & ceux qui {ont féden
taires ou fixes. Le prtmicr fuit toujours Yarmée ; les 
autres s'écabülfent á mtfure que le befoin & la cir-
conftance l'cxigcnt. L'un & l'autre ont pour chcís 
P'incipaux rincendant de Varmée fous l.s ordres du 
gtn'ral . Se les premiers médecins 8c chirnreiens. Un 
nombra confdérable d'officicrs de fanté & de commis, 
á la fclic du roi , cft égaíement cmployé pour l'unc 
& l'autre cfpecc d'hópitai x i & l'un (l'hópital ambu-
laitt) cít en régic , tandis que les fédentaires font 
ordinaircment adminiíliés par des cntrepreneurs, qui 
ont eux-mémes leurs commis a leurs gages. 

Ces hópitaux , en general, font fujets a un grand 
nombre d'inconvénicns , á raifon des diverfes poíi-
ticns oii ils fe trouvent, relütivcment auxdivers événe-
meas de la guerre. Si les marches des armées n'étoient 
jam¿is troublées , ni pré .ipitées , maígré le peu 
d'aifancc ou font les maladcs, i l eft certain qu'avec 
un ptu dedilciplinc & de foins on en perdroit infini-
ment moins. Mais on cornort toutes les viciífitudcs 
de la guerre. Souvent, au moment ou l'on y penfe le 
moins, i l faut partir £c abandonner les malades á la 
raerci de l'cnnemi. C'eíl fur-tout pour les armées 
vaincues, que ce m^Uscur devient pías urand i car 
celles qui font vidorieufes laiífent toujours derrierc 
clles leurs hópitJux avec fürcté de communication ; 
elles nc font gueres dans ce cas. 

Ainfi les malades ont a tedouter les marches préd-
pi ees, lesdéroutcs, les reernites desdrmw. Ceux-la 
fcüls feroicnt moins expofés dans ces circonilan.es 
aíTrcufcs, qui fe rrouYeroicat dans des hópitaux fé

dentaires , 
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-fllcwtakis , renfcrmés daus des places foftifiécs, fi 
alors i l iVairivoit une autre elpécc de dangcrs, peut-
éuc plus á craiirdrc encoré, ceux de la diíctte & du 
mauvais air. 

On nc pcur fe diííímuler que le tranfport journalicr 
des malades , dans des voitures tres-incommodes, oii 
ils font íbuvent rrop preíTés, ne foit un obftacle réel 
a leur giiérifon dans les hópi'aux ambulaus, fur-tout 
l i les íbins leur manquent. D'un autre cóté , leur 
nop grand nombre, dans les hopitaux voiíins de 
I'aiméc , y fait regnerun air contagieux, qui enléve 
beaucoup de monde , inconvénienc d'aucant plus fré-
quent prefquc dans tous , que les conditions reqiiifes 
pour la í-ilubriié , font moins fáciles a obícrver dans 
dans des établiflemens rarcment commodcs, & pour 
lefquels on n'a jamáis le choix du lieu. Si l'on ajoute 
a ees malheurs celui d'une ville aíTieg^e, celui du 
défauc d'ordre, celui de rimptririe , enfiu tous ceux 
qui peuvent naítre de la cupidicé , ou meme de l'im-
poíTibilité de ravitaillcr des lieux environnés d'ecne-
mis, on aura une efquiííc des diverfes poíitions 
dans leícjuelles les militaires blefles ou malades íe 
trouvent ic plus communéraent á la guerre. 

Pont eviter la plus grande partie Je ees malheurs, 
«Bacliés aux liópitaux de l'armée , on ne peut trouver 
de reííourccs que dans la rhglt auftére qui , en 
fíxant la meiilcutc adminiítration, prévienne tous 
les déíordres qui nailTcnt de la cupidif;, du choix 
mal concerté des ofFiciers de fanté & des autres cm-
píoyés , du defaut d'approviíionn'mcns de toute. 
efp¿ce , des hopitaux trop remplis, mal íltués & mal 
fervis en remedes , en alimens & en foumitures. 
Cette régle exige , de la part du miniftere, le loin 
le plus cxa£L ¿'intendant de l'armée cft le chcf né 
de cette parcie ; les commiílaires des gnerres font Ies 
fous-miniftrcs auxqucls i l confie les détails, & les 
médecins & chirurgiens en chcf dirigent, par leurs 
confcils , les opérations rclatives á la fanté, en 
veillant á toures lcs.partieso qui y ont rapport, & en 
pla^ant á propos ceux qui font a leurs ordres, de 
forte que le concert de fintendant, des commif-
faires attachés aux hopitaux, & des médecins Se chi
rurgiens en chef, doit étre kbafe de l'adminiftration. 
Pour faire connoítrc en détail quel doit étre l'officc 
de chacun , pour établir ce concert par lequel. le 
fervicc iroit de lui-méme, & d'cme maniere propre 
á diminuer les déíordres, nous ajóuterons les deux 
anieles fuivans. 

Hopitaux amhulans. 

Lo 
ou qu 

irfqu'ime armée eft éloignée de fesV hópitíüux , 
^ i elle fait des mouvemens qui Ten éloignent aífez 

pour ne pouvoir y tranfporter les malades & les 
blefles en quelqucs heures , on la fait fuivre par un 
hópital qui les re^oit, & ou on les traite , jufqu'a 
ce que fon puilTe les envoyer aux hopitaux fixes fur 
les derribes de Xarmée. C'eft ce que l'on nomme 

MéDMcme, Tome U L 

taux'hs-couvents, les yüla"ges voiíins,lesfermes,oü les 
églifes , & les granges fervent de falles : l i Ion 
manque de ees commodités , on met les malades fous 
des tentes.. Cet hopital fuit tou^ours Varmée , de 
forte que par-toutou eileffetrouve , ü s'établit: fur-le- | 
champ un entrepót pour recevoir tous les oifici¿rs & 
foklats malades ou blefles. Le fonds de cet hópitrd 
coníifte dans les différens employés, & dans un 
nombre confidérablc de chariots, dont les uns font 
chargés de toute efp¿ce de choíes propres au foula-

' gement & á la nourriture des1 malades , & les autres 
íbnt deftines au tranfport de ees méraes malades, 

¡Ainíi chaqué journéc de marche de Yarmée changa 
le'féjour de l'hópital ambulant. On fait que ;$;s 
malades ne doivcnt y féjourner que le moins pofliblc ; 
& lorfque l'armée féjourne quclque rems , on f,;i: 
rctirer íur les denicres le plus de malades quon k: 
peut , en les tranfportant fort fur les chariots ci -
dcílus, foit dans des bateaux , felón la commodké. 

On fent aífez que rétablilíemcnt de cet hopital 
doit étre bien diíférent des autres', méme pendant le 
t&ms de la plus grande fécurité > les malades y font 
fur la paille , couchés par terre , plus ou moins , 
mais prcfque toujours mal ebuvetts , & le plus fou-
vent fans draps. Quandon les tranfportc, ils fouffrrnt 
beaucoup , foit par le défaut de commodités , foit , 
par l'intempérie de l'air, Se quand on eft obligé de 
les abandonner a la me re i de l'ennemi, en leur 
laiífant méme tous les gens néccíTaires pour enavok 
foin, ils courrent beaucoup de rifques. 

11 y a chaqué jour des médecins, chirurgiens 8c 
apothicaires de fervicc , pour vifiter les malades. Les 
premiers médecins & chirurgiens f on t une infpeéHof!' 
journaliére, & décident fur les objets les plus impor--
tans. Le tranfport des malades fur les derri¿rcs, fe 
fait pour éviter rengorgement. 

Pour établir un ordre convcnable dans'un hopital 
ambulant, i l faut qu'il y ait pluíícurs commilíaircs 
des|gucires diftingués par leurs talens en ce genre , 
qui íoicnt uniquement attachés á fon adminiftration j 
íans cette condition le défordre y régnera toujours. 
Au refte , le nombre des qfneiers doit étre propor-
tionné á celui des troupes dont l'urmée eft compoféc , 
& le choix doit fe faire parmi ceux qui étoicnt attachés 
aux hopitaux du royaume. 

II y fime mi régilfeur , & des employés á fes 
ordres, é^alemcnt connus par leur intelligcnce &c 
leur probité; un approviíionncment proportionné á 
la quantité de troupes, mais cependant tel que fi 1c 
nombre de cellcs-ci augmente, on ne fe trouve point 
au dépourvu. Cet appraviííonnement coníifte en 
chariots de tranfport & de ba^age ; cclui-oi en rentes, 
en lingc , couvertures , medicamens & uftenfíles. 

II faut, á la fuite de cec equipage, uae boula*-

K k 
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gerie, une boucherie, une batteríe de cuifíne , Se \ 
róute forte d'otivriers pour réparer ou conftiuire dans 
Ies fyfhms preílans. 

Le fonds principal confifte dans les gens-qui excrcent 
l'art de giiérír 5 m^decins, chirurgiens-5t apochicaires. 
11 y fauc be iiic?oup d'infirmicrsdes gens de euifine, 
& Une ga&k de l'armée, tant pour le bon ordre que 
poui :]a lüreté. ; • 
:(toi?ríJ -.'JI Jno.') , va'&d-i »b .vH.-/i4b»5rt03 wcftuofl 

Avec cet apparcü, fonrni en raifon des troupes, 
on établir l'hópital dans le lien qui lui cft dcíliné, en 
fuivant les prefcautious ínivantes. 

«iaJ3-«wflfV4'' :''.} •aílt'.i r . on.;.: " ' ^ijpjal^ t.rt.'i-. 
h'armée éfaút en marche des le premier jour , Se 

le fon ís de l'hópirül muni , comme ci -dcíTus, alors 
on aíligne Ic lien, du quarticr géncríd, & Ton indique 
celui qui eíl délígné pour Thopital. Qu'il íoit dans 
une ville , dans un village, ou un hameau , ou 
méme dans la campagne, i l doit toujouis étre fítué 
« la portee du camp j mais aflez éloigné cependant 
pour que l'air contagicux ne puiííc y gagner. 

I I faut toujours choifír les lieux les plus vaftes, 
les moins humides, les plus eleves & les plus fuf-
ceptibles d'étre aeres. Les granees paroiílent plus 
faines que les églifes , íi toutefois on leur donne 
de l'air. Les réfedoires , les falles, les licux pavés, 
font plus fains que ceux qui ne le fonr pas. Lorfqu'il 
y a des hópiraux dans í'endroit qa Ton établit les 
malades , o n trouve beaucoup de befogne íiúte. Mais 
i l faut cependant avoii attention a l'efpéce de maladie 
qui y regne, ou qui a régné; car íi elle é:oit conta-
gieufe, i l feroir p.'us utile de choiíír ua autre empla-
cement. Loríque les circonftances obligent de pofer 
des rentes pour les malades, il eft nécelíaire que ks 
lieux ne íbienrpoint humides, & qu'on les delséche. 

Pour remplir toutes ees vues, i l eft eifentiel de 
faire partir d'avance des médecins , chirurgiens & 
autres employés, avec une partie des munitions né-
ceífaires, aíin que le licu étant choiíi, on établiífe les 
cuifmes, un endioit pour la pharmacie , un autre 
pour la falle des app ireils de chirurgie3 qu'on pre
pare une certaine quantité de draps & couverrures. 
Quand i l faut camper, on tend des rentes pour la 
pharmacie, 

Tont Nquipage de Thopital marche enfuite bien 
efeorté, & lorfqu'il arrive au lk ; i indiqué , l'arran-
gement devicnt plus facile. On place les chariots de 
bagage de m^niére que i'on fache ce que chacun 
contient, pour y recourir en cas de befoin. On établit 
la boucherie ; on difpofe les gardes, & on donne 
l'ordre pour le fervice des ofikiers de fanté & des 
autres employés. 

11 eft d'ailleurs d'autres mefures relatives a la 
falubrité , au placement des malades , á l'ordre du 
fervice , au tranfport enfín des malades & des blelTés, 
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que leS auteurs ont recommandées. Quoique le plus 
füuvent, dit M . le Be^ae de Preflc, on ne puiííc 
choiíír' les lieux, ni les préparer comme on le peut 
faire pour les hópitaux fixes , cependant i l ne faut 
rien négüger pour les mettre dans des endroits fecs » 
ioii 'Fair puiile fe renouvel!er , & qui puiífcnt fe 
féchci' qu.tnd il eft néceílaiie , tous les m.iladcs Se 
bleÜes qui fe trouveut dans ees hópitaux , ayanr des 

(blcífures cu dcs malad̂ es trés graves, que le mauvais 
air rendmortelles, ou. plus difh iles á guériu. Comme 
les malades n'ont, /dans ees hópitaux , que des demi 
fournitures, c'eft-a-dirc, une paillalfe , des draps 

.& une couverture , fans bois de lit i on cmploiera 
du menú bois íec pour élcver un peu la paillaífe de i 
deífus la terre ou le pavé ; & au défaut de bois, de 
la paille que i'on renouve'lera ou. fera fécher dés 
qu'clie fera humide, ou du moins des toiles cirées ou 
nuilécs. 

Si les malades font fous des rentes, on mettra en 
ufage . fuivetnt: le méme auteur , toutes les précautions 
capables d'en rendre le féjour moins nuiíible j relies 
que de battre le fol , d'y ¿tendré du fable, d'élcver 
les lits avec du menú bois, ou de la paille, de relever 
la rerre fur les bords de la tente, de l'entourer d'un 
foífé , de la couvrir de pluíienrs toiles, d'y brulcr 
des parfums, d'y faire un peu de feu dans une 
cheminée de mottes de gazon, ou du moins d'en 
aliumer autour. 

Ce feroit avec avantage , ajoute M . le Begue 
de Prefle, qu'on fubftitueroit auxtentes, & méme á 
beaucoup d'habitations humides^ pour loger les ma
lades des hópitaux ambulans , des baraques faites 
d'une charpente légéie qui s'alfembleroit avec facilité 
Se promptitude. Se íe défaífembleroit de méme. 

Comme i l n'y a pas de jour qu'il n'arrive des ma
lades , on les difpofe de maniére que les bLííés 
foient d̂ ns un endroit , Se ceux qui font attaqués 
de maladies internes, dans un autre. I ! f iu t , de 
plus, avoir quelques rentes de reíais pour y mettre 
féparément les maladies contagieufes , dés qu'il s'en 
déclarera. Si l 'armée féjourne quelque tems, on ne 
fair truníporter dans l'hópital le plus voiíin , que 
ceux qui font en état de l'étrcj mais fans cela on y 
envoie journellement tóus ceux qui font á ce dépóf, 

Qtiant a l'ordre du fervice, pour peu que Tliópital 
fé;'ourne , on marque les heures deí viíítes, des pan-
femens , des diftributions ; fans cela, on picnd celles 
que la circouítance permet. 11 faut qu'il y ait toujours 

: une cercaine quantité de bouillon Se de tif.mne com-
muue avant l'arrlvée d.- Varmee au camp. Se c'eft 
pour cela qu'il peutétre á propos de la faire devancet 
par un détacheraent de Thopital ambulant. Au refte, 
ees hópitaux manquant fouvent du tems néccífaiie 
pour preparer les aliraens pour les malades Se les 
blelfés, i l faut' qu'il y ait toujours á leur fuitc une 
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.proyifion de gel?e ou de tabletees de bouillbn , de 
pates d'oigc <Sc du lis. 

i ! feroit a propos que les médecins & chirurgiens 
en ch f fj tinilcnc toujours á l'ambulance, leur pré~ 
fence y ét nt j lis )i¿ceííaire qn'au quartier general, 
en ils pf uvbnt d'ailleurs fe tranfporcer promptemenr 
á r .iíbn de la pioxiinité. Au refte, i l doit tonjoius 
y ::voir un cercain nombre de médecins , de chimr-t 
gi?Jr , Si méme d'apothiciircs , a la fuitedu qnartier 
génér..l pour fuppléer res chcfs. Les médecins & 
cbirufgicn1; de fervice gouteront le bouillon, U tiG nne 
& le p iin. Les aucres officiers examineront la viíndc , 
av.iin qu'on Tcmploie au fervice des malades. I I íe 
fciu de tcnT: á aune une viíice des drogues, afin que 
Ccljcs qui fonr gatees foicnt rejettées. Le diictlcur 
de U regie aura íbin que les provifícas ne manquent 
jam.iis 5 i l donneri ;ournellcment un étac exaéi de 
celt.s qu il a, & de icur contoinmation. En méme-
tems , Tintendant de l'armée , íur Icqucl roüle cet-c 
grande régie, üíí'v.nblera, áu moins une fois par tiois 
ícm- ines, Ls coinmilíaires , les i¿gilVeurs , les mé
decins íc chirurgitns en chef, pour étre biv-n inftruie 
de la chofe j Su < h:.cun faifint le ripport de U portiou 
d'adminiítr.ition q'.ii lui cft ccníiée, i l en feia laiíl'é 
un m^moice i enfuite, par une miire déJibéraiion , 
prife dans ce conf.il, on aviferu aux moyens íes plus 
íürs & Ies mci.lcurs pour la difci^line &. la tenue des 
hópir^ux. 

Rclativcmcnt aux diíFérens dcplaccmcns des hópi-
taux ümbaluis, ils peuvent avou lieu dans diveríes 
circonftances. Si i'armée fait quclqucs mouvcmens, 
on prtn Ira l<?s précautions fuivantc. A mefure que 
Tarm/f avantíl-ra , onfuivra le méme ordre , & or. 
établira, de diftance a autre , dcsbópiraux, oü Ton 
placera une partic des officiers de íanté qui fuivoicnt 
i'armée. Comme , á mefure qu'on av. nce, les ma
lades guérifíent ou meurent dans les hóf itaux e'loi-
gnés , les diflFtrcns employés rtvicndiont au dépot. 
II fera néceífaire qu'on ait toujours une lifte exaíte 
& des officiers de fanré , & des autres employés dans 
tous les Ijópitaux de Varmée, iñn que, ielon l e 
befoin , Ies fecours ibicnt envoyés & revienneut. II 
fera eíTcntiel en méme-rems que l'ordrc des marches 
parvienn"»- tres-promptement á I'hópital ambulant, 
afín qu'on dirige la íiemie, & celle des malades a 
tranfportcr i dans toutes ees circcnftances, i l e(l 
encoré cílentieldc faire favoir, a chaqué régiment, 
le lieu deftiné pour Hiópital ambulant, & méme h 
marche qti'il tieut, afín qu'on y puifTe envoyer les 
malades. 

Lors des retraites, malgr¿ la détrefle, on pourra 
ne laiíTcr que.pcu de malides, en arriare , (i I'hópital 
ambuhnt, bien fourni de rhariocs de tranfpons, 
cft toujourc pl,lc¿ aans fa marche, de maniére qu'il 
nc lóit point géné , & tju'il foic en ,furct¿ i fi les 
bagages , charg^s fur des chariots d oidonnanc<;, pris 
dans 1c pays, augmement le nombre de ctux de 
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t ranfpor t ; fi un d é t a c h e m e n t , e n v o y é en a v a n t , fait 
prép u er t ou tee q u i eft n é c t í l a i r é ; li les m a l des f en t 
efcorte's par le nombre fufíif.inr d'oflicicrs de f mte & 
autres; f i l'on fa i t quelques haltc^ youv cxami iu r ees 
malades , & leur donner ce q u i leur c n v u n t j fi 
enfin 1c b o u i l b n , la t i f nue , ne m i^quciu p! i t en 
r o u t e , & íi les chais , doux & bien gar i'í , (o t - ÍÍCÍ: 
couverts pour garantir des iujures du tems, & ce, n-
dant aífez ouverts j our que l aii pui í le s'y rcm.u .c¡.-
ler. ( í^c-y^ CHARIOTS i>EfTKANSPORr . 

Les jours de ba ta i l l e , 11 faut que l h ó p ' t l ¡ n b b n t 
foi t difpofé de maniere que Ls bit flés y puiíTePt étre 
pones avee prompt i tude & f .ci he. S i ' íc f ir q-iel-
ques détrehemens de Tarméc, i l en faut un de i ' h ó 
p i t a l , m u n i a p ropor t ion du lumbre d-.s t rouj es dé-
t i chécs . Enfin pour le t r . ,nfport des nu-LxKs de ees 
h ó p i t a u x , dans les. hopi taux Cédci t.dt es, i l cíl .uii 
grand nombre de p r é c a u t i o n s p . - r t icul iacs que . les 
autems o n t i n d i q u é e s . 

Lorfquc ees trr.nfi om de moldes fe ferert, i l y 
aura toujours un nombre fufítf . .nt de mt'def ins & de 
chirurgicns avec cux, & une caiflc des meV.icamens 
les j lus n é c e í f a i r e s , avee quelques alimens cenve-
nubles , ctls que des, ge iées & t.iblettcs de v i a n d e j 
du ris , p o i r f a t i f iré Jes befoins les plus .prelfans. 
S'i! y a plus d'une j o u r n é c de marche , ce d é t a c h e 
ment fe conduira á i'inltar de Thopual ambulant . 

Des chirurgiet is & les infirmiers eideront les LoUUts 
k fe placer dans les cha r io t s , & les met t rou t d^ ns la 
p o l i t i o u qui fera la plus c o ü v e n a b l e pour Ic';r é t a t . 
Les lus, ou du moins les couvercures dn ps des 
h ó p i t a u x ambulans , fe ront to.ujours e í ive loppés dans 
des toiles hui lécs ou c i rées . 

I I y aura a Tbopital des cafaques & manreaux 
chauds, qui puilfent garantir les malades & les b l e í -
fés du f oid , de la p l u i e , de rhumiditc dans routes 
les fa i fons , & á toutes les heuies du jcur oü fe fera 
le t r anfpor t . 

Les chariots de t ranfpor t feront toujours accom-
pagnésde quelques officiers qui en impofen taux con-
d u é l e u r s , de peur que ceux-ci, m í-lLüQt .ou t r o p 
vite, ou t rop l en tcment , ne caufent quekjue pré-
judicc aux malades , ou .ne les traitcnc t rop dmJe-
ment . 

Au . reftc , en.^vqyant lcs; malees & Jes bleíT's 
de i ' b ó p i i t a l , arabniíiQt 4 un • bopital fíiic , ou d ' i y i 
l-éfl^l y j A Á t 1"¿/Wc, & í u r c h a r g é , dai fi des l i ó -
picaux plus é lo igo jés . Ies noms de ees md-ides, <Sc 
celui de l e i i r s r ig i tncns & compagnies , doivcnt reftec 
entre les mains du r g l í l eu r J & de1; médec in s & c h i -
rurgiens ,en chef. Ceux-ci enverrout, curre cela,4f 
ecux de I ' hóp i t a l ou l'on t r i n l p o i te les m; bdes , le 
détat l du commencement de la maLdie & celui du i 
trakement d é j á e m p l o y é » I 'hópi ta l ambulant . Chaqué; 

K k t 
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enVoi áe maíades OH bleíPés fcra accompagné d'un 
chirurgien fous aide-major , de pluíieurs gar̂ ons 
^£ infirmiers, Se d'un apothicaire , <\ni auront avee 
cux Ies iañnimens , linges, médicaniens Ies'plus né-
ceííaires , & dss aiimens légers , tcls que du ris, du 
fcouiÜOQ , des gelées & tabíettes. de viande. 

Quant á ce quí concerne le fervice iutérieur, les 
Wdicamens, les aiimens , la pólice & lafuboidina-
íion parmi les employés, ees mefures étantcommunes 
aux Kópitaux ambulans & aux hópitaux ftdentaires > 
iJ en fcra mention dans Tarticle fuivanc. 

Hópitaux fix.es ou. fédentaires de. ¿aimée». 

On appeüe ainfi un ou pluiieurs hópitaux un peu 
plus éloigdes de i'tírm^ , & ctablis dans = des vilies 
pour recevoir les malades que lenr état ne permet pas 
¿e tranfpoitér aulli fiéquemment que l'hópital ambu-
lant change de lieu, ou qui fonc en íi grand nombre 

uc rhópital ambulant ne peut ni les contenir, ni les 
'oiguei. On choiíit, pour établir ees hópitaux fur 

les denigres de \armee , les'poftes les raieux gardés , 
& ceux avec lefquels on peut coníerver une commu-
nication facilej de forte que de proclie en prochcr 
íufqu'au royanme , on forme ? une eípéce de chaínc 
d'hópkaux, ou Ton envoie ies malades de Varmée 
en prenant íoin que de eclui qui eít le plus voifin, ils-
foient cranfportés, feion le befoin & leur. é tat , dans 
eeux qui fuiveut. 

2 

SuivanrM. le Begue de Preíle , les lieux les plus 
prop: es pour établir ees hópitaux , font ¡es vil!es qui 
íbnt á poitée de ['armée, & celles qai dolvent s'y 
trouver dans. les momens oü la campagne fera la 
plus a¿Hve , & oii te befoin deviendra , par coufe-
quent, le plus preíTant. I I faut toujours avoir plu
íieurs hópitaux places de fa^on que ['année , dans 
íes plus grands mouvemens, foit peu éloignée de 
l'un d'eux. On trouvera encoré cet avantage á mui-
tiplier les hópitaux, c'eft que ks raaladies devien-
dront moins contagieufes , & que quand l'armée 
s'éloignera de l'un d'eux , celui-ci aura le tems de fe 
vider, &c ceux qui: y feront employés pourront í e 
repórter en avant, pour en former un autre,. fans 
que. le fervice en fouJíre. & fans confufíon., 

11 oít a fouhaiter que les hópitaux foient dans les 
•villes , ajoute le méme auteur , pour trois raifons 
pEinc ipa les j la premiére parce qu'il s'y trouve des 
bátimens commodés, ou tout préts, ou fort fáciles 
¿uprépareri la fóconde parce qu'on envoie les con-
valeícens chez les particuliers; la troifiéme ? íifin 
que rhópital foit garanti des. hoíliiités. 

Le nombre &:ía grandeur de ees hópitaux-dbk líe 
pjjoportionner- au^nombre des. trmipés., á - l ' a d i v i t ¿ : 
«k U campagne , aux.maladics^quc caufent aíix-ctran-i 
gets le changeracnt- de climat, &: le mauláis air 
Jaŷ s. On. elliííie coramimément, ajoute encoré Mí- le 
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Begue de Preñe, qu'une armée de cent mille hom «a<^ 
en Allcmagne, aura de huit á quinze mille malades'-
6c qu'il s'cn trouvera un peu davantage en Italie. 

Dans les Villcs, les lieux Ies plus convenables pour 
établir des hópitaux, font Ies edifices publics, que 
ont des chambres fpacieufes , séches 8c aerees. En 
general, i l faut toujours chercher, pour cet ufage, 
les grandes maifons fituées fur des terreins un peu 
¿leves, ou il y air beaucoup d'aitj & oiiTonait faci-
lemenr de l'eau.. 

En hiver, fuivant Monro, i l vaut mieux établir 
Ies hópitaux miiitaires dans des maifons dont les 
chambres ont des cheminécs , que dans celles qui 
n'ont que des poeles, ou qui n'ont ni cheminées, ni 
poéles ,. car les cheminées ferrent á- entietenir une 
libre circulation d'air dans les chambres,, auíii bien 
qu'á les teiiir chaudes. C'eft pour la meme raifon 
que l'ufage des poeles étant le meilkur moyen qu'o» 
puiííe employer pour échaufFer les grandes piéces ou. 
s'aílemble le foldat, telles que les corps-de-garde j 
les poeles á vene , qui s'ouvrent dans ees chambres 
ou corps-de-garde, font prcférablcs de beaucoup 
aux, poeles fermes, 

Lorfqu'il ne fe trouve pas d'édificcs pubücs, con̂ -
tínue le meme auteur les maifons particuliéres qui 
réumíTcnt la plus grande partie des avantages quila 
ofFrent pour l'ordinaiie j font les lieux qu'il convient 
de clioiiir pour y établir Ies hópitaux. E n general 
les maifons ou i l n'y a que de peritcs cMambrcs , 
font de mauvais hópitaux r & ilfaut fur-tout eviter,. 
ayec le plus grand foin, les lieux humidcs'& fennés, 

Ees ¿glifes v fuivant le méme auteur , fituées fur 
un terrein éievé & fec „ font de trés-bons hópitaux: 
d'été,- & dans l'hivcr méme, ajoute-t-il,.lorfquc la 
néceíílté obligea en Allemagne Varmée angloife d'y 
établir unhópital, on s'en trouva fort bien, toutefois-
qu'on eut des bois dé lits ou quelque chofe d'équi-
valent pour coucher ¡es malades, & qu'on y avoir 

^ mis des poeles a vent qui y entietenoient une chaleur, 
modéréc, 

Ee choix d'un local étant fait, M . le Begue de: 
Preñé recommande de préférer pour ̂  faire les falles-
des makdes , les grandes picces percées de píuííeurs' 
grandes fenétres , & quHl cft facile de fécher'5c' 
d'a^rcr, On ntí doir mettre les malades au rez-de-
chauííée, que quand i l n;eft pas poil)b!e de-faite alítre-
ijient. Si on n'a que de petites chambres , on abattra-
des clorfons afín d'en reunir plufieiirs pour ¡a faci
lité du fervice.. On ne doit excepter que ¡es cas de. 

' maladies contagieufes, dans ¡efquelies i l fmtprcndre 
des précautions partieulieres. 

j ? S'ii fié fe trouve pas- une fuffifantc quantité^dé' 
; fenétres , ou qu'clles ne foient pas placees convena-
hkmtrix po«r q¡ue i'air puiíle fe. k n o S & t t ^ ^ w 
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en conftruit de Houvelles , & elles feroitt faites de 
jnaniérc c[ue leur partie fuperieure couche au plancher 
íupérieur de la chambre ; c'eft le feul moyen que Tair 
entier d'unc chambre puiíTc étre parfaitement renou-
vellé 3 fans cju'il devienne préjudiciable auxmalares, 
en les fiappant á ícn entrée. 

Ceft fur cet objet íí eííentiel du renouvellemeut 
de l'air, que les auteurs ont fur-tout porté leur atten-
tíon. Quand les falles íbnt petites, & les planchers 
trés-bas , M . Pringle confeille de n'y mcttre que 
peu de malades, & de faite au plancher de ees 
falles, une ouverture qui traverfe lesetages fupérieurs 
jufquauxtulles,Unautremoyen confeilléparMonro, 
& qn'il regarde comme un des' meilleurs que l'on 
ait éprouves, pour entrerenir une libre circulation 
d'air dans des íalles trop petites, c'eft de faire au 
plancher un ou deux trous d'environ lix , hnit ou 
dix pouces de diamétre, d'y appliquer une exrrémité 
d'un tuyau ou canal de bois , & de faire rendre 
Tautrc extrémitt dans la cheminée de la falle fupe
rieure, de maniere qu'il y entre au-delfus de la grille 
qui porte le feu , l'air corrompu qui eft plus leger, 
& qui oceupe la patrie la plus élevée de la falle j 
trouve une libre fortie par ees tuyaux, & i l y eft 
atriré par le feu de la falte fupéricurc j c'eft par le 
moyen de tuyaux ícmblables , que l'air fe renouvelle 
dans plufieurs falles de l'hópital Saint-George , á Lon
dres. Suivant M.. le Begue de Prefle , on peut avoir 
recours a un moyen plus fimple , fi au-deífus des 
falles que l'on prepare, i l ne fe trouve ni cham
bres qui puiíie íervir á mettre des malades , n i 
greniers néceífaires. I I fuftit alors de pratiquer dans 
quelquc partie & fur-tout au milieu du plancher 
fupéricur de ees falles, une ouverture d'un ou de 
deux pieds de diametrei Ies vapeurs &c l'air qui eft 
échauffé, corrompo-, s'élevanc au hauc des falles,, 
en forcironc par ees ouvertures. On a crabli de 
fcmbJables ventoufes dans pluíicuis falles de i'Hóteb 
Dieu. Pour fuppléer a ees vemoufes , il confeille 
encoré de faire eufortc que le dernier carreau de 
la fenétic la plus éloignee de la porte,, s'ouvre & fe 
ferme a volunté avec un v 'giílall,. & de pratiquer 
au dcíTu-s ou a coré de la porte, une ouverture d'un 
p-ied de diametre. En tenant.ces deux vagiílafTouverts, 
l'air échauffé &: chargé de vapeurs forrira par le 
trou de la fenétre, & il en entrera de nouveau par 
k.ttou au-dclfus de la porte, & l'un des deux feu-
Icmcnt étant tenu ouv.ert, l'air de. la £a'k ne fe cor̂  
rompra- pus,. 

Un autre moyen que M. . le Begue de PreíTe 
r-ecommande d',,pres M . de Prémenil de Saint-Malo, 
qui i'avcií confeillé , confifte á- divifer 1c tuyau de 
la cheminée depuis fon fommet jufqu'a-u manteau , 
a-peu-prés en deux pames égales , en mettant la 
Bparation un peu de biais, de fa^on qu'elle faíTe 
comme deux cnconnoírs égaux & adolíés mais dont 
Toiiverture large de l'un foit dans le bas de la ch^-
mméc x B¿' odié de. Tautrc a fon fommet.. La fuméc 
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entreroit par celui d'cn bas, & l'air froid par ceííii 
d'en haut, á la hauteur du mantean de la cheminée. 
La partie éttoite de l'entonnoir feroit un coudc qui 
s'éleveroit jufqu'á trois au quatre pouces du plancher 
fupérieur , & la l'entonnoir fe terminermr dans la 
chambre , oii i l porteroit l'ak du dehors qui s'y 
précipiteroit, comme on I'obfcrve dans la manche 
qu'emploient tes gens de mer. Son counnt ÍCÍOÍ¡; 
acceléré par la chaleur des parois de rentonnoú , qui 
recevroit la fumée. 

On a encare d'autres moyens un pea plus com-
pliqués, mais aflez fáciles á pratiquer pour renou-
veller l'air des hópitaux : ce font les ventihitcuib, 
tels font ceux que M M . Hales & Pringle ont con-
feillés. Quand il n'eft pas poíTible de pratiquer des 
ouvertures femblables á celles qu'il a indiquécs 
Monro penfe qu'untrou fait au-dellus de la porte de 
la falle , au ala partie fuperieure des fenétres, avee 
ce qu'on appelle un ventüateut de chambre appli-
qué á ees ouvertures, peut teñir lieu des autre» 
moyens pour renouveller l'air des fallcs.-

Dans les contrées & les faifous fxoides, ainfi que 
dans les pays humides, rouecs les falles doivent érre 
échauffées en y allumant du feu. M . de Preflc con
feille de íonftruire des cheminéts dans celles oü it 
n'y en aura pas, & dans celles ou il fe trouvera des 
poeles ordinaires, que l'on otera, I I penfe cepeixdant' 
qu'on peut iaifler les poeles á vent, qui n'ont pas les-
inconvéniens des premiéis.- II y a encoré , felón lui r 
des cas ou l'on dok les préférer, c'eft lorfquc les 
cheminées ne peuvent pas fuffifamment échaufíoc' 
l'air, & oii les poeles font moins dangereux ,- par 
exemple , lorfquc le volume d'air eft extrémement; 
coníidérable , & que le lieu eft humide.. Ceft ce 
que l'on obferve quand on fe trouve obligé de-
mettre l'hópital dans des éghfes , dans des grangesv 
ou autres édifíces vaftes , trés-élevés ,. & oií les 
malades font au rez-de-chauffée. En pareils cas 
on doit fe fervir de poeles ordinaires,. que' l'on 
entretiendra allumés pour que Tair foittoujours remv 
péré , & auííi fec qu'il fera polfible. Mais dans-
les petites falles & dans Ies moyennes, oú Ies cir-
conrtances obligeront de laiífer ou de placer de^ 
poeles ordinaires, on doit avoir attention qu'il1 y/ 
ait parles fenétres ou les portes, une communica-
tion libre avec l'air extérieur, & qu'il s'y opere-,, 
quand on le voudra,-un renouvcllemenc lent de 1' air 
intérieur.- Monro a infifté fur ce genre de préculi^-
tions i lorfqu'on établit., dit-il , des hópitaux daníf. 
des pays ou les falles n'ont poinr de • cheminée 
mais feulement des poeles comme en Allcnragne 
& oil i l n'eft pas facile de Gonftruire des cheminées,. 
i l y a divers moyens que Fon peut employer pour 
renouveller l'air de ees falles ,. tels que pluíicurs. 
efpéces de ventilateurs ou de*: ouvertures pratiquecs^ 
au-deíTus des portes & des fenéties. U rapporre qur 
pendant les hyveis de xyéi & í f é t , pkifieuts.dcsf; 
falles de l'hópiital de. Bremen qpiétokSous fes oalres^ 
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avoient des poele?. Pour enrretenir dans ees falles une 
libre circulación d'air, i l fit faire une large ouve r-
ture au-delíus de la porre de chacune, & on pra-
tiqua deux rainures paralléles en dehors de la porte, 
au deflus & au-deflbus du trou , dans laquclle glif-
foit une planche, au moyen de laqueile cecrc ouver-
turc fe pouvoit fermer en touc ou en parcie, ou 
fe teñir entiérement ouverte. I I fíe faire en meme-
temps une ouverruie de huic ou neuf pouecs en 
quarré á l'un des coins du haut de chaqué fenétre. 
Lorfquc les poéles écoient allumés dans ees falles, 
fi Ton tiroic la pLnchc qui fcimoit le crou du deííus 
de la porre , & qu'on ouvrit en méme-temps Jes 
vagiflaíT des fenétres , il entroit dans la falle par ks 
trous de la porte un nouvel air froid, tandis que 
l"air chaud & corrompu fortoit par ¡Duvcrture du 
deflus des fenétres, Quand il Lifoit tiés-froid , les 
petices onvertures des fenétres éroicnt luffilantes pom 
rcnouvellcr l'air. Mais dans l'écé , & quand l'atmof-
phérc étoit fort chaude, ou feulement tempérée, i l 
falloir, pour changcrl'air des falles , tenirouveres les 
trous des portes & des fenétres. 

Une autre attention que Ion a recommand¿e, 
en choiííílant des maifons pour y ¿tablir les hópi-
taux , c'eíl de prendre garde que les prives 
n'y foient placés de maniére á devenir nuilibles, 
On fait , dit Monto , que quand icur odeur 
fe fait fentir dans un Ucu , i l eft á ciaindre qu'eilc 
n'y communique des maladies contagicufes. C'efl: 
pour cette faitoh que , sM ne fe trouvoit pas prés 
du lieu oii Ton fait un hópital, de prives placea cor-
venablement , on doic eu pratiquer, dóneles exhi> 
laifons puttides ne puiflent pas devenir pr^judicij-
bles aux raalades, ni aux gens fains, voiííns de Thó-
pital. S'il y a une rivicrc , ou un courant d'eau un 
peu fort aflez piés de Thopital, Moi ro confeille de 
metrre les prives au-deífus, dans un lieu oii le cou
rant foit alfez rapide pour emporcer ce qu'on y 
jettera. Dans les. villages oii Ton n'aura pas cette 
commodité , on fera creuícr des puits larges & 
profonds derriere Tliópital, & on ¿tablira les pri
vas au-deflus , comme dans les camps ; tons Ies 
inatins, on jettera fur les excrcmens une couche épaifle 
de terre , jufqu a ce que ees puits foient pref-
qucremplis, & alors on Ies comblera par une cou
che de teire ¿paiííe de huir á di.x pieds, Se on crcu-
fera de nouvtlles folíes. Dans ce cas , M . de Prcfle 
lecomm.indc ĉ ue 1 s prives foient environnésdcmurSj 
& qu'il foit pratiqué des foupiraux ou des ventou-
fes, afin que les vapeurs ne montenc pas dans les 
faiícs. 

* 
I I n'eft pas befoin d'avcrtir , sjcute le mém? 

aureur , de ne ppint ¿tablir des falles dans des báti-
mens conftruits ou récrépis en dcdjns aflez récem-
ment, pour qu'il foient encoré penetres d'íiuniidité. 
Les exemplcs fiéquens des maux que caufe une 
pareüle imprudence , ne font ignoi ¿s de peifonne. 
llvaudroic mieux, fuivant luí , mettre les malades 
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fous des tcntcs. Par la méme raifon , on examí-
ñera files paréis intérieures des falles font mal-proprcs 
ou humides & falpétrés ; en ce cas , on Ies fera 
; ater , enfuite laver avec de Teau de fivon , & 
arfqu'ils feront bien feches , on les blandura avec 

une ou deux conches r'e chaux délayée. 11 faut auífi, 
fuivant Ittii fa'ie raclct, laver 3c féchet Taire des 
falles. Dans les t̂ages fupérieurs , le deflechement 
peut fe f áre en i-ncn.-gcar.t un courant d'air i mais 
au rez-dc-ch iulfte , i l faut employer le feu. II efl: 
prefque néceífai; c que Taire des falles au rez-de-chauf-
íee , foic carrclée ou pavée , íans quoi ees falles 
font prefque toujours humides & le feu méme ne 
parvi.nt pas á L fécher. Quant aux falles qu'on 
n'aura pas le tems de préparcr & qui ne ferone 
ni'pavées ni carrclécs, on en battera fortement Taire , 
on la couvrira de platrás écrafés , & enfuite de 
fablv.-. Pour ajouter á ees moyens, Monro confeille de 
laver Taii-c , les murs avec du fon & de Teau , 
d'y repandre du vinagre chaud , d'y faire brúler 
de la poudic a canon humedtéc, & des planees aro-
matiques , afin de fécher le local , & d'y établic 
une libre circulution de i'air, au raoyen de feux clairs, 
& en ouvrant les fenétres. 

Les falles éranc ainfi propres , feches, & bien 
aerees, on y rranfpoitcra les lits pour Ies malades. 
Ces ¡its des hópitaux fixes , qu'on nomine auffi 

foumitures, (vcyeiccmot ) font, fuivant le détail 
qu'en donne M . le Beg-je de Prcfle , d'apvés le traité 
c'cs íubliftances oitlitaires de M . Dupré, compofe's 
Io. d'unc couchette de bois de cbéne, élev¿e de 
douzc á íjuinze pouces au-deíl\is du plancher, de 
quatre pieds de Lrge , de ciuq pieds reuf pouces de 
long , Ic tout dans ccuvre j t " . d'une pailbílc de 
méme longueur 5c latgeur j j " . d'u- mitcias d'é-
gale longueur & largfmr que la p.;ill fle , rempli 
de laine cardee, & couvert de toile lellivec , avec Ic 
chevet ou iraveifin de parcille toile , auííi rtmpli de 
lime caldee , lefdits mátelas Se chevet p f̂anc 
enfemble trente cinq livres, non compris la toi'ej 
4o. d'unccouverture de laineblanche, de huir pieds fix 
pouces de long , fur fepc pieds qmtre pouces de 
large j y,, de deux draps de méme longueur & largeur 
que la couverture, M . Monro trouve plus conve-
nablcs, pour les hój itaux , les pailLfles & traverííns 
rempiis de pail'c, qui o t la commoditi de fe laver 
facilcment. Les lits de plome & les marcl s de liiae 
nc doivcnt poir.t , fuivant lui , étre en pby-ís. l\s 
font fujets a conferver & communiquer l . cunrag on t 
Se ils ne fe nettoyent pas aufli f ci'emcnt & auflí 
promptement que les paillalfes. Cette reforme nc 
peut que paroitre fort avantageufe, fur-tout pouc 
prevenir les prngr^s des mal.idics concagiculls , les 
üévres malignes & les dytfcotcrjc?, 

Apr^s ces préparatifs, on dreííera les lits j mas 
on doit avoir grand foij., dit M . Monro, en faifant 
ect arrangemeiit, de ne pas en mettre dans chaque 
d lie un trop grand nombre , parce qjc ricn nc con-
tribac autant a corroraprc l a í r , & ne fait uaític 
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aufli-rot des maladies conragieufes. M . Príngle dit | 
que les lits doivcnt étre aílez éloignés pour qu'une i 
pcrfonnc , qui nc réfléchit pas au dangei- dn maiivaii 
aic , pni/Te penfer qu'ü pourroit teñir dans ce lieu I 
le double & le triple des lits qui y font. En général, \ 
rércndue de chaqué falle , fon élévation, le genre ' 
de nialadies aiixquclles on la deíhne, doivent feivir 
de régle pour laiíTer plus ou nioins d'cfpace enere 
chique lie, & de vide entre les rangées. Ainfi , 
íuivant Monro, dans les endroits oii le plafond eft 
trái-ékvé , tcls que Ies égüfes ou autres bárimens 
fpacieux , on peut mettre les lits beaucoup plus pres 
Tun de l'antie, que dans les licux oii les plafonds 
font bas. Si Ton a une églife , ou un autre édificc 
prefqu'auífi élevé , on peut donner, pour chaqué 
nomme, une toife quarrée 3 mais dans les falles 
d'une élévation ordinaire , on prendra, pour chaejue 
l i t , depuis quaranf,-deux pieds quarrés, ou fix pieds 
fur fept, jufqua foixante-quatre pieds quarrés, ou 
huir pieds tur huit j ce qui doit étre determiné par la 
hauteur de la piéce, la quantité d'air qu'elle recoit, 
& la nature des maladies auxquelles on la deítine, 
M . le Begue dePrefle ajoute a ees détails , qu'on peut 
mettre plus de lits dans les falles oü il y a des ventoufes 
ou vcntiiateUrs, que dans celles oü il n'y en a point j 
dans celles oü il y a beaucoup de fenétres, que dans | 
celles ou il s'en trouve peu ; dans les falles oü i l y a 1 
unecheminécoupoele á vent, cjuc dans celles oü iln'y j 
a que des poélcs ordinaires; enfin dans les falles des 
blelfés, que dans celles des fiévreux. 

Lors de l'entrée des malades a l'hópital, 011 doit 
avoir foin, ainíi que Tindique M . le Begue de 
Prefle, de ks placer , autant qu^l fera polfible, 
dans des falles féparées fuivant la nature de leur mal. 
Cette attention rend radminiftration de l'hópital infi-
nimeni plus facile , & les progrés de la contagión 
moins a craindre. Ainíi, tous ceux qui ont des ma
ladies chirurgicales , teis que les foldats qui ont des 
bleflürcs, des abfees, des ulceres, des maux véné-
riens , doivent étre féparés du rcíle des malades , & 
traites dans des falles particuliéres. Les mal idcs atta-
qués de fiévres conragieufes , ou de dyíTentcrie , 
doivent étre places également dans des falles ifolées , 
fuHifamment aérées > oü leurs lits feront beaucoup 
plus éloignés qu'ils ne le font dans les autres falles de 
l'hópital. S'il y a des falles, ajoute Monro , afíez 
voiíínes des prives pour que ks malades qui les oceu-
peroicnt puflent s'y rendre fans rifqucr d etre plus in-
commodés, & fans que l'odeur de ees prives kur 
nuilit, ni á d'autres malades places ailleurs, ce font 
ees falles oüil faut mettie, par préférence, les foldats 
artaqnés de dyíTenurie. Jl rapporte a ce fujet quá 
l'hópital de Bremen a U tete duquel i l étoit, íl y 
avoit un privé ouvert fur la rivitre du Vefer, & 
qu'á Natzungcn , on avoit creufé un puits dont le 
fonds étoit á environ foixinte pieds du grenier oü 
étoient les malades attaqués de dyíkntcrie, ce qui 
faifoit que ees íalles n'avoient püint de mauvaife odeur. 

Les malades, fuivant le méme auteur, qui ont la 
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gale , ou quelqu'autre mala Ue confagieufe , doivent 
auíli écrc placés dans des falles particulieres féparées 
des autres ; & i l faut toujours confeiver un lieu * 
patticulier & éloignédes autres malades, poury traiter 
ceux qui font attaqués delarougeok ou de la petite vé-
rok. C'écoit dans la méme vuc , qu'en kilain la dií- • 
tribution des maifons qui doivent fervir d'hópkaux , 
M . de Prefle recommandoit de ne pas oublier de 
réferver une ou deux falles vides, pour recevoir les 
maladies contagieufes , s'il venoit á s'en déclarer 
dans les fulles. Mais pour des maladies auííí conta
gieufes que les dernieres que nous venons d'indiquer , 
une imifon féparée des autres.hópicaux , & pourvue 
d'ofíiciers de fanté & de gardes malades particuliers, 
eft le moyen le plus für d'empécher la communi-
cation. 

Dés que les malades font placés ou diftribués le 
mieux qu'il a été pollíble , le premier foin qu'on 
doit avoir, eft d'empécher qu'ü ne s'engendre des 
maladies contagieufes & malignes, & s'il en naít , 
ma'gré les précautipns qtj'on aura ptifts , on fera 
tout ce que Ton pouira, pour que la contagión ne 
fe répande pas & ne gagne point les autres maladts. 
Ce qii'il y a á fairc principalement pour réuítir , 
ajoute Momo , c'cíl de teñirles malades & l'hópital 
extiémement piopre£,de renouvcllerrair aflez fouvcut 
pour qu'il neíe corrompe point, de fairc enforie qu'il 
n'y ait dans les falles aucune odeur putride & défa-
gréablc , & de lesparfumer. 

Dans le moment oü chaqué malade arrive a un 
hópital , iuivant lui , i l faudroit le laver avec de 
l'cau chaude, ou s'il y a un bain chaud , on l'y 
plongera 3 la mal-propreté & l'odeur forte d'hommes 
qui luenc beaucoup , qui changenc peu de linge , 
ne fe lavent jamáis & prennent des alimens groíliers, 
ajoute fon commentateur, contribuent beaucoup a 
la corruption de l'air. D'ailkurs kur peau étant 
décraifée & reláchée , la tranfpiration & les éruptions 
fe feront plus facilemenr. Qu'on ne craigne pas au 
refte en cela de nuire aux malades ; i l y en a trés-peu 
qui foient dans ce cas , & lofficier de fanté qui 
auroit l'emploi de les recevoir , & faite placer , indi-
queroit ceux qu'il faudroit excepter de la regle. 

Aprfes avoir bien eífuyé le malade, on lui doa-
nera une chemife blanche bien feche , & on le met-
tra dans un lit feul Se fur une fourniture cntiére. 
Le linge qu'on lui ótera, fera porté dans le moment 
au lavoir. Monro déíiroit á cet égard qu'il y cut 
dans tous ks hópitaux militaires , un nombre de 
chemifes proportionné á la grandeur de l'hópital, & 
qu'il fít partie de fes approvilionnemens. EUcs font 
néceífaires pour les malades qui entrent á l'hópital 
fans étre pourvusde linge blanc. Desque leurs ch-mi-
fes ferokn: lavées & féchécs, ou qu'ils en amoient 
re^u d'autres de leurs regímens, i l propofoit de leur 
rctirer celles de l'hópital. On donnera furvant M . 
de Prefle , une chemife blauckc deux fois la feraaine. 
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Sc áes .dEaps tous les ¿ h jours, & oti fen la fcarbe 
au moins une fois la fcniaine a ccux á qui i l eft 
certtiis de mangcr. 

Tons les matins, ajoutent ees deux auteurs, chaqué 
ganie-malade doit porrer auprés de tous ceux qui 
luí íont confies, un feau ou baquet rempli d'eau 
tle favon , chaude, avec des Unges, afín que chaqué 
malade fe lave les pieds, les mains & Is vifage. On 
atdcra ceux que leur foiblpíTe mettra hors d'état de 
le faire feuls. II faudroit de plus tous Ies matins racler 
& balayer ¡es falles; enfuice les arrofer & afpergcr 
avec du vinaigre chaud , & lorfqu'elles feroient fort 
mal-propies ou crottéesf, on les laveroit & Ton 
auioit foin apres d'y allumer du feu, pour en diíli-
per promptement rhumidite'. 

Tout ce qui fe trouve dans Ies falles & aupr̂ s 
des malades , doit étre tenu auflv propre qü'il eft 
yofiible. Les pocs-de-chambre , les chaifes pereces 
clúvent étre enlevés dés que les malades s'cn font 
fervis; on les vuideta dans le moment , & on Ies 
lavera avant de les rapporrer. Des gens doivent 
avoir ce foin pour unique fondlion. On changera 
toures les íix heures les malades qui ne pourront 
reteñir leurs excrémens. 

Pour renouveller l'air des falles , on ouvrira les 
fehétres matin & foir , durant plus ou moins de 
temps, fuivant que l'é^at de l'air le permettra. Si 
l'air eft fec , fans étre tú trop froid ni trfes-chaud, 
on les tiendra ouvertes plus long-tanps que lorfqu'il 
eft humide & cxccflivcment cnaud ou froid. On 
doit toujoürs préférer pour cet effet les heures de 
la journée , oii il y a moins de brouillards & de 
vapeurs nuifibles répandues dans l'air. Mais il faut 
au/fiavoir égardaux caraíieres des maladics. On fait 
combicn l'air fiáis eft utile dans les aííedions putri-
dcs i mais on v.c peut pas en infércr qu'il en foit de 
méme dans touteí Ies autres. Ainfi les afFcdlions catarra
les exigent que ks malades fe tiennent un peu chau-
demenr. En general , fuivant M . de Prcíle , tous 
les matiná le premier des chirurgiens qui a fait la 
garde de nuit dans chaqué falle , y fera ouvrir les 
fenétres du coté du Nord ou de l'Eft, ou d'un autre 
cote , s'il n'y en a pas aux cotes indiques, & en 
ras qu'il faffe un grand vent, onévitera d'ouvrir de 
ce coté , á moins qu'il n'y ait pas d'autre ouverture. 
Ce foin doit étre pris avant que les vifitcs du méde
cía commeucent ; dans les falles des ble líes , on 
ouvrira de nouveau les fenétres apr̂ s le panfement, 

dans les falles des malades veis midi , temps ou 
les vomitifs & les purgatifs ont fait leur effet; elles 
xeftcront ouvertes í'efpace d'un quart d'heure. Dans 
lesi falles des mahdes , vers k foir , & dans 
cellc des bleífés aprés le panfement, on rouvrira éga-
leínent les falles : lorfque les vcntilatcurs feront 
ncceíTaircs, on íes féra agiff daris les momens cu 
HOUS confeillons ici d'ouvrir les fenétres. 

Quand l'air eft tempéré, fans qu'il fe trouve humide, 
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on pcat euvrír une fenétre aux deux cxtix'mités de 
la filie , & á l'oppofite de deux en deux heures: íí 
l'air eft ou fort froid, ou tres-humide , on n'ou-
vrira que dans les momens indiques ci-deíTus j s'il 
fait fort chaud , on tiendra une fenétre ouvertc du 
coté du Nord ou de l'Eft. Les différentes cfpéces de 
ventoufes rcnouvcllent l'air continuellemcnt. Lorfque 
l'atmofphére eft froide ou humide , il faut entretenir 
un feu capable d'échauíFer ou de fécher l'air des 
falles. 

On devroit d'ailleurs parfumer tous Ies jours Ies 
falles , foit en bríilant des herbé?1 ou compoíitions 
aromatiques , ou des bois réfineux , foit en jettant 
de la poudre á canon mouillée fur des charbons 
ardens , contenus dans des réchauds ou des poeles 
de fer, foit au moyen des vapeurs du vinaigre bouil-
lañt place fur du teu au milieu des falles. Quoique 
¡a propreté des falles & la pureté de l'air contri-
buent beaucoup á prevenir les maladies contagieufes, 
M . Lind penfe que ees moyens ne font cependant 
pas toujoürs fuffifants, & il dit avoir éprouvé que 
í'ufage du feu & desparfums ou fumigations employcs 
comme i l convient, ne manque jamáis de pioduirc 
un eíFet trés-falutaire. 

D'ailleurs, dans la diftribution des hópiraux mili-
taires , ou du moins dans les hopitaux fixes , ou 
comme nous Tavons dit, i l faut toujoürs conferver 
une falle vide , des que quclqu'efpéce de fíévre ma
ligne, ou une autre maladic contagieufe fe declare 
dans une des falles , les malades decette falle doivent 
étre tranfportés dans la falle ;d'attente. Mcnro con-
feille enfuirede nettoyer & laver la falle ouils étoicnt,' 
d'abord avec de l'eau de fon , enfuite avec du vi
naigre chaud ; apres quoi on la puiifiera par des fu
migations de la méme maniere qu'on le fait dans les 
vaiíTcaux de guerre , & avant d'y faire rentrer aucun 
maiade, on y entretiendra du feu , & les fenétres 
refteront ouvertes qaelquc tems. On doic obferver, 
avec le plus grand fcrupule, ajoute M . de Prefle , 
dans les falles deftinées á ees maladies, tout ce que 
l'on a confeillé ci-delfus pour le renouvellement de 
l'air. Ainfi , i l eft nécelfaire de faite agir fouvent 
le ventilateur, d'y entretenir toujoürs un peu de feu 
dans les cheminées, de les parfumer fouvent en 
bríitant de la poudreá canon hume¿tee , du vinaigre, 
des bois réíineux , ou des parfums compofés. Les 
infirmiers d'ailleurs attachés á ees falles, ne doivent 
pas aller dans les autres, ni fe trouver avec les autres 
employés, foit pour manger, foit pour dormir. On 
nc laiífera pas non plus tranfporter des meubies & 
uftenfiles des falles infedlécs dans les autres , & touc 
ce qui fortira des premieres, fera expofé a. l ' aü , 
enfuite lavé & parfumé. Les médecins Se chirurgiens 
ne feront leurs vifites, dans ees falles-, qu aprés 
Ies avoir faites dans les autres. Dans les fiévres» 
les flux de ventre & autres maladies contagieufes , on 
awa fur-tout foin de chaiW fouvQit Ifí malades 
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líe linia;e , & tous les Unges falcs & Ies lits fales 
de l'hopital, doivent étre parfumés avee du fouffre 
ou de la poudre á canon mouillée, ce qui doit íe 
faire á l'ecart dans un lien deftiné á cela. M . Lind 
confeillc de les faire tremper d'abord a I'eau froide , 
*u dans une eau de favon froide, avant de les mettre 
dans l'eau chaude, parce que , fuivant lu i , íi Ton 
nc prend point cette précaution , la vapeur qui s'en 
¿leve dans les premiers momens, eft fortdangereufe, 
& peut communiquer des maladies contagieufes á 
ceux qui la re^oivent. 

I I eft encoré a propos, pour prevenir la corrupción 
de l'air, fuivant M . le Bcgue de Preflc, de blmcbit 
á la chaux, tous les trois ou quarre mois, les murs 
& les planchéis fnpérieurs des talles de malades ; de 
laver tous les deux mois les bois de lies, les couver-
tmes , les roí les de paillaífes , & den changer la 
paille, de tebattre les mátelas tous Jes trois mois. 

S'il meurt quelque mal.ide, i l faudra le tranfporrer 
au dépót des morts, & cnlever fon l i t , qui fera ñus 
á l'air, lavé avec de Teau de fon , & qui ne doit 
reílcrvir qu'apres avoir été ainíi nettoyé. I I en fera 
de meme des couvercures des foldats morts dans les 
hópitaux , méme de mabdies qui ne font pas conta
gieufes, ainíi que des mátelas, traveríins, toile de 
pailiaíTe , qui doivent étre portés á la chambre de 
fumigation, pour y étre parfumés, & enfuite féchés 
avee fo n avant d'etre remife cu magafin. On a 
d'ailleurs propofé de charger quelqu'un de veiüer 
aux inhumations, afín qu'cllcs ne foient diíFéiées, 
apres la mort, que le tems abfolument néccííaire, 
qui ne doit pas étre de vingt-quatre heures , dans les 
tems d'épidtmies ; que le licu de l'inhumation foit 
toujours fuffifamment éloigné Se de l'hópical & des 
habitations 5 que les foífes foient creufées d'autant 
plus profondément qu'on y met plus de corps, & 
que les derniers foient recouverts de dix pieds de 
terre , ou au moins de ñx. On battra de plus la 
Superficie du terrein, apiés l'avoir arrofé d'eau de 
chaux. ( M . THOURET ) . 

ARMÉES {Maladies des). 

( Tahlcau general des maladies des arm'es fi" ¿e leur 
traítement, foit curaiif, foit prefervatif. 

Ce n'efi: point le feu ni le fer qui dettuifene ees 
armees nombreufes que Ton voit avec tant d'étonne-
ment s'év^nouir d'une c.impagne á rautre ; les mala
dies font le fíéau qui mcilior.ne les troupes les plus 
flinlVantcs; & eclui qui trouveroir le moyen de les 
pr'venir, ¿pargneroit á rhumanité la plus grande 
fartk des horteurs de la guerre. Les caufes mulri-
p&ht qui rendent tes maladies fi hcqncntcs dans les 
¿mees, ont dü rJgner de tout tems j & Ion eft 
furpns en lifartt I hÜloire des anciens peuples , qu'il 
y íoit rarement fait mention d une calamúé qui devoic 
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étre fréquente & trés-feníible, chez des nations qui 
étoicnt prefquc tontes belüqucufes. 

Principaux auteurs qui ont écrit far les maladies des 
. armées. 

Xénophon , le plus ancien des auteurs qui o|i 
traite de l'art müitaire, parle en pluííeurs endroits de 
la néceílité des médecins pour vcillcr á la fanté des 
gens de guerre, mais fans donner de detall fui les 
maladies auxquelles ils font fujets. Les Grccs 
cependant avoient toujours des médecins dans 
leurs armées > Critodeme defeendant d'Hippocrate , 
écoit médecin des armées d'Alexandre : & tout le 
monde fait que le médecin Pliilippe fuivit ce roí 
dans fes conquétes. Mais du refte , Quinte-Curce 
qui a compofé l'hiftoire d'Alexandre, d'apres les écri-
vains grecs, dit ¿peine quclques mots fur los difFérentcs 
malaclies qui régnérent plulieurs fois dans les armées 
de ce prince. Tite-Live & Tacice parlent aíl'ez fou-
vent du ravage que les maladies ont produit dans les 
armées romanes, fans faire néanmoins connoirre la 
nature de ees maladies , &ks moyens qui furent mis tvi 
ufage pour les combzttre. yEiien & VcttCct, fur-
cout , dans lears ouvrages fur l'art mi'.itaire, onc 
donne quelqucs préceptes pour conferver la fanté des 
foldats, mais ils fe font tres-peu expliqué» fur 1c foi» 
qu'il convient de donner aux mábdts. 

Le filence ou le íaconifme des hiftorlcns de Vznú-
quité, fur uae matiérc aufli importante , paroíc 
d'abord fort extraordinaire; cependant la conílirutioa 
le régime & la difcipline de ees peuples , font proprc» 
á donner jufqu'á un certain roint la folution de ec 
probléme. 

Dans ees tems recule s , la fanté des hommes n'étoit 
point encoré notablemencalréiée, par rintempérance 
& par les virus deftrufteurs qui fe font introduits 
depuis parmi nous. Les foldats étoient choifis entre 
les citoyens les plus robuftes, & chez eux l'ame avoic 
autant d'énergie que le corps. A Timitation den loix 
diétetiques étabües chez les Egyptiens; chez les PcrfeS 
& les Juifs , les Grecs avoient introduit dans leurs 
arméis des pratiques religieufes qui éc.rtoient leí 
caufes des maladies. Chez les Romains on re devenoic 
foldat qu'apr̂ S des épreuvcs ligourcufes, & la difci
pline la plus févere renfor^oit les corps en tlcvant les 
cfprits. On trouve meme cncorej dans l'hiftoire du 
Bas-Empire, descxemplcs frappans de cette difcipline 
admirable qui aveit valu aux Romains l'Empire de 
l'Univers. Sur la fin du deuxieme fícele de Tere 
ehrétienne, lorfqu'il n'exiftoit plus que l'ombre de la 
rc'publique, fempeicur Niger écaj-ta des armées les 
boulangcrs & les fournilTeurs de vin, & rtduilit les 
foldats au bifeuie S uu vinaigre 5 peu de tems apres 
desié^ionsbattues parles SarrafínsenEgyptc , s'txcu-
fant íur l'épuifement de leurs forces: belle raifun, 
répondit l'empereur, vosvainqueurs ne boívent que de 
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Néanmoins en reconnoiífant que les nations an- | 

cienncs avoicnt fur les modernes de grands avan- ! 
tnjrcs, fo;t dans la forcé de icur tempérament, foic 
daus le clioix &: duns réducatiog des foldats ; en 
rcridárit le plus gfand homínage á la verca qai ani-
moit également les chefs & la miíice 5 en doit 
admettre, que íi nous n'avons pas de tradition plus 
certaine fur les mnbidies qui onc régné autrefois dans 
les armé es > c'eFc qnc les Grecs n'ont pas tenu un 
fidele rcgiflre des évencmens qui leur fent arrivés en 
ce genre , cu que ees monumens ne nous font pas 
parvenus. Quanc aux Romains , on fait quel mépris 
ils avoient pour ¡es feicnces , & Ton trouve la raifon 
du fdence qu'ils onc garde fur les maladies des armées, 
dans 1c peu de cas qu'ils faifoicnt de la médecine. 

Avautlcmilieu du i6c í iec le , on n'avcitpas encoré 
publié d'ouvrage poíitif fur les maladies des armées. 
Langlus, médecindes troupes ünperiale?., commandées 
par Frédcric I I , eft le premier qui ait dectit fous le 
nom de caufas, une ñévre t'pidémique qu'il avoit 
oblcrvée fur les foldets foumis á fes foins. Cette 
mahdie qui fe rapportc a c'elle qu'on a nommée íi^vie 
d'ííongrio , fixa i cetre époQué latrcntion d'un grand 
nombre de m':dccins : en 157^, Jordán publia un 
rrairi fur la pcfte qui prend n dífjncc d ais les armées 
en 159 j , Condronchi dc'crivir la méme maladie fous 
nom de fievre d'Hongjic , & i l fut imicé peu de tems 
aprés par Cober, Rulaiid í í Rhumcl. 

DariS le c o m m c r r c m c r t du dix-fepti^me íieele , 
Screta déciivoit une íí¿vrc maligne des camps, & le 
favant Ponías f of ic pafoitre un des premic/s traites 
d'HygíeriC militairc, car il avoic ere precede dans ce 
travaü par Scknóergc-, médecin polo "ais ; fur la fin | 
du méme íiécle WUlius éc:ivit fur Ies diíb'ronrcs ma- j 
ladies internes des camps 5 Glvxin traita de la dif-
Icrtcr ic des armées ; c:-fin Daniel Ludovic & Roma^- j 
í i n i , firent des trairés pi.ri.iculic>-s fur les maladies 
tfes foldats. 

Les travaux qui ont ilhiflré la médecine du dix-
huiri^me liécle , en la débarrallant égjlemcnt des 
préjug>ís de l'ignorancc, & des entraves de l'crudi- | 
tion , ne pouvoient manquer d'influer fur la mtdc- j 
cine milicaire qui eft devenue, íí néceííairc au milieu 
des guerres mvl-ipliées & longues , qui ont 
eu lieu duns ce íiécJe. 

Stahl a joint á fes nombrenx ouvrages un 
traite pratique des maladies des armées j en 
172.9 , Ahen i publia un traité tres - étendu fur 
Tare de conferver U fanté des foldats, traite qui 
a reparu avec des augmenrations remarquables 
en 174 .̂ K ramcr, en 1735, expofa la nature 
5c le genre des maladies qui régnent dans les 
armées & dans les garnifons. Mviitor donna, en 
1736 , une exceUence dillcrtation fur la íievre con
tinué m. lignc, & fur la tierec intermittenre épide-
mique qui régn^rent fur le Rhin Ies années precé-
¿cnces. Uilfchcr y Sc. inciusSí Buckner, publitrcut 
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des ouvrages ou Ton trouve des remarques"intéref-
fantes fur les maladies qui onc régné pendant ta 
guerre de 17 j 6 & de 1741. 

La chirurgie militairc n'avoit pas écé ctfltivce avec 
moins de zele & de fuccés. Sur la fín du feiziem? 
íiécle, Amhroife Paré Se Jouhert, doar^rent d'excel-
lens traites fur les piales d'.irquebufade. Botal , Quer-
cetan ou D.íckejnc, Hildan , Fechlin , marcherent 
fur les traces des chirurgiens fran^ois j & le:s 
ouvrages donn''s dans ce íieele , par le Dran & R a -
váton , fur les pi des d'armes a feu, font venus con-
firmer Se aífurer de nouveau la fupériorité a la chi
rurgie frailo.fe. 

Mais quclqu'eítimables que foient les éciits. (fe 
ees auteurs , i l faut convenir qu'ils ont été de beau-
coup fû  paífés par ceux de Vtingle, de Home, de Monr» 
& Brock-lesky. Pringle eft fur-tout lecommandable 
parce-qu'il cít celui qui a porté Ies vues tes plus fages 
fur les moyensde rccherchcr, de comjoítre & d,éloigper 
les différcntes caufes qui produifent les m -l.;dics des 
années ; enfin le petit trabé de Ven Svjietcn , cíjt 
encoré recbcrché pour fa, ciarte '¿c fa précifion. 

< Les francois fe fonr diftingués dans cette carricre. 
Outre des dilfertaáons utiíca , faites par les mé-
decins cmployés dans les guerres de la fucceífion , 
&: dans celles de 173^ , 1741 & 1756, nous avon^ 
des ouvrages qui font bonneut á la médecine fran-
^oife. Me-yfeny fie parottre> e n 1740, un tr . ité nié-
thodique dans lequel on trouve de bous principes 
& pluíicurs obfe vations interesantes. M . Barón 
s'cfl oceupé de donner aux formules des hópicatix 
militaires , une correítion done ' lies avoient befoin i 
M . le Begue de PuJIe a joint, a la tradiuíiion de 
l'ouvragc de Monro, des additions pi é>.icufcsj 
M , Richard , en publiant les ob'ervaticns des 
médecin1; & chirurgient des hópitaux mil'taircs , a 
fait voir ce que pouvoit pioduire l'émulation , Se 
vers quel but elle devoit érre dirigée ; le jotunal 
de médecine milicaire , rédigé pc.r M Dthorne , 
depuis 17S1 , acncore été plus f. vorablcaux prog'es 
de U m>-'de.inc & de la chirurgie milicafics enfn 
l'ouvragc le plus étei'dn Se le plus romp'et que piUiíe 
ofti ir/en ce genre, l i médecine frangolle , cít la 
médecine militairc de M . Colombier, Sí l'HygiéftC 
milraire du mém; auteur, que nous avons confultc 
fouvent eu rédigeant cet arricie. 

Les foldats font affedéf de tomes les mahdies qu i 
peuvent affl ger les autres homme-, m.ds íes m la :ics 
des armées iont proprement c lies qui ¡e<^nent habi-
tueílemenr d.tns les camps Sí d< ns les g. rnifo^s, & 
qui dérruifent ees armées. Ainfi, en confuiérant les 
maladies des armées fo;is ce poii;t de vi e, nous nc 
devons nous areter ^u'a ccitaincs el iflcs princip, les 
des maladies aigues & chroniqaes , qui font feules 
capibles, par leur origine , leun progrés, leur com
plicación & leur (kitc, de préfenter un caraót^rc 
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particiiUer, quiles diíRreacic, Coas pía ficurs rapports» 
des maladies oidinaires. 

En fuivcint ce pían , nous avons deux parties trés-
diílindles dans cet amele : la premitre oíFre un 
tabican nofologique des principales dalles des mala
dies aî ues & chroniques qui rfegneiit dans les armées > 
la feconde prefence en abrégé Je tabic.iu propbyl^c-
tiejue des maladies des arméesy c'eli - á - diie, un 
expofé rapide des caufes qui les fonc naítre , & les 
moyens de s'oppofcr á ees caufes. 

P R E M I É R E P A R T I E . 

Tahkau nofologlquc des maladies des annécs , com-
prenant un précis de l'híjloire & du traitement des 
principales dcijfes des maladies aigués & Jiro ñiques, 
auxquelles les foldats Joní expofés. 

Les maladies qui portent Teífroi & le ravage dr.ns 
les camps & daps les garnifons •, ["ont pour la piupltt 
aigu'es, & 1c petit nombre de muLidics ch oniques 
auxquelles les Toldare font fujecs, etant fouvcnt des 
li]i:es des premíeles, i l eíl ellenticl de nous oceuper 
d'abord des maladies aigues. Nous les réduirons á 
trois chlíes qui regnent trés-fiéquemmenr , & íont 
íbuvcnt épidémiques dans les armées , qui préfenrent 
diacnnedes complications parciQulieres, & auxquelles 
toutes les autres maladies aigues des foldats, peu-
vent fe rapporter. Ccs trois dafles font les fievres, 
les dyíTcntcries & Xĉ  maladies inílammatoires parmi 
kfqueiles nous diílinguerons purticulieremenc la 
péripneumomc. 

M A L A D I E S A I G U E S . 

P U E M I E R F , C L A S S E . 

Fievres. 

La fíí;vre cíl la mahdic la plus fréquentc & la 
plus d.ingcreuíe pour tous Ifcs hommes , mais parti-
^•ulierement pour les foldats, qui font journcllemenr 
expofés -á l'adlon de tou'es les caufes propres á la 
faire naítre fous h forme la plus mcurtriere : on voi: 
continuellemcnt chez. eux , foit dans les camps, foit 
dans les garnifons , des fievres continúes plus cu 
moins longues & compliquécs , & des fíévres inter-
mittentes qui préfentcnt auíli cntrclles de grandes 
différences , tant dans leur marclic que dans leur 
gravité. 

1 ° . Fievres continúes. 

Les médecins miliuircs ainfi que tous les bons 
praticiens , diftin^uent la fiévre continué en trois 
grandes daíTcs, Tes continúes fimplcs ou fynoques 
uon putrides qui font ordinairement bénignes; les fievres 
continúes ou fynoques piitiides qui font plus longues 
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qüe les premieres , & toujours r^mittentes j & les 
fievres pernicieufes ou malignes remarquables par 
les complications mulnpliecs & diverfes qui les 
icndcnt encoré plus dangereufes. 

Dans la premiere claíTe , c'eíl-a-dire , dans la 
fícvre continuo limpie ou fynoque non putride, i l J 
a une cfpéce tres-fréquence dans les armées , c'eft la 
fítvrc ílcrcor de , m dadie peu grave par elle-méme, 
mais qui peut devenir dangeieufe li í¿ médecin n'eu 
failit pas promptement 1c cara¿i:éret 

Fievres flercoralcs. 

L a fiévre ftercorale, quoiquelle ne fokquclquefois 
qu'une éphémérc prolongée, mérite cneñetune conlí'* 
dération pa' riculiérc; elle a fafourcedins les premiares 
voies; les évacuans la guériílent conftamment; mais 
ranxiétéjrinfomnicjraccablementjatcnrionduven'.rc» 
U foüdelfe du pquls, &. pluíleuis auties aécldéns for
midables en apparence, penvent en dé^uifer la na-
turt au^yciix de Ihomme peuinílruit on peu attcntif. 
Les médecins experimentes la reconnoiílent aux íignes 
fuivans : l invaíion eíl fans friiíon ; i l y a beaucoup 
d irrégulirité dans les redoublemens qui , en gtnéral, 
font trés-vifs & de peu de durée , les déjedions 
ípontanées ou artificielles font extrémement abon-
dantes , & les évacuans procurent un calme mer-
veilleux. Ccs fievres font fouvent épidémiques , 
parce qu'un trts-grand nombre de foldats, fe trouve 
en méme-tems expofé a l'adion des mémes caiXcs 
genérales qui produifent la dépravation des humcurs 
dans les premieres voiesj telles font une altération 
notable dans les chofes néceíTaires á l'entretien & á 
la confervation de la vic , comme l'air, l'eau & les 
fubftances alimentaires, II faut fur-tout , dans ees 
fievres , prendre garde d'étrc la dupe des fymptomes 
de péripneumonie & d'efquinancie qui fe dédarent á 
Tinvafion de la maladie. L a faignée y feroit le plus 
fouvent tres-nuifible, tandis que les vomitifs diííipent 
ees fymptomes fympathiqucs colime par miraclc. 11 
cft cependant quelques cas qui peuvent exiger la 
faignée, mais elle nc doit jamáis étre placee qu'apres 
les vomitifs. II eft d'aunes cas, au contrairc, oii 
l'anéantiílcmcnt eft tcl, qu'on a befoinde faire pafl'ec 
l'éinétiqiie dans des cordiaux, 

Fievres fyríbques ¡imples ou non putrides. 

Les fievres continúes fimples, qu'on peut appeller 
auíli fievres aigues , fievres fynoques non putrides, 
font de phfieurs efpéces dans les armtícs, fuivant la 
faifon, le pays & les- circonftances qui les ont fait 
naícrc. 

Au printemps, on voit, dans rous les pays, la 
fievre catarralc caraftérifée par la toux ou des dou-
leurs rhumatifantes. Le pouls eft fréqucnt^.la cha-
leurvive, mais la langue eft humide, la pcau moitc. Se 
la nature de cette fievre eft communément "Jjénigac, 

L l i * * 
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Dans la meme faifon on obferve, dans ks pays humi-
de», des fiévres continúes aujííjueiles on a donné le nom 
de bilieufes, patee que la b'.le y paroít ttés-dépiavée, 
Tclies font les maladics de la Zélande. 

Dans Nté y cu dans les pays chauds, on obferve 
une fievre continué plus violente. Van Swieten & 
Tringle, cjni l'ont décdie, j'appclient inflammatoire i 
elle eft accomp:igiiée fouvent de plulienrs points 
doulouíenx á la tete, a la pokrine ou au ventre , 
mais qui ne font point aífez graves ou aíTez tenaces 
pour fonner refTence de la maladie. 

En automne la fievre continué efl plus grave , 
& fa marche efl: inoins réguliére; elle commence 
vers le déclin de Vité , Se devient épidémique en 
automne, fur-tcáut dans les endroits humides & ma-
i¿cageux, mais i l faut prefquc toujours que la cha-
leur ait préct'dé. Cetce maladie eít plus ou moins 
putride, & quoiqu'cllefoit plus fitquence en automne, 
elle peut régner dans toutes les laifons > quand la 
jfievre a des redoublemens inégaux , &c avec des com-
plications durables, la maladie a le caradterc d'unc 
-Tíritable fiévre re'mittente. 

Fisvres rémittentés. 

En 1741, Pr'tngle obferva, pour la premiere 
fbis , la fiévre rémitteiite , a Gand &c á Bruges, fur 
des foldats logés daus des m a i f o n s prés déla riviére, 
ou dans des baraques humides j & en 1747 , i l lui vit 
faite de plus grands ravages encoré dans le Brabant 
hollandois, qui ¿toit tout inendé , Sí continuellc-
ment couvert d'nn brouillard épais, formé par les 
cxhalaifons qui s'élevoient de ees eaux ítagnantes. 

Ces fíevres rémittentés commencent par un 
ídíTon de pen de durée , & font fuivies d'un violent 
mal de tete j les membres font biifésj il y a des 
naufées & nuelquefois des vomiíTemens verds ou 
btlicnixj la foif efl extrtme, le pouls petit He ferré y 
le delire s'établir pendant lachaleur de la fíévre , mais 
l l fe diiíipe dans le déclin qui cíl accompagné de beau-
icoup de fueurí'. Le paroxifme revient chaqué jour, 
3c fui van t la maniere dont i l reprend, la maladie eft 
plus ou moins grave. Quand les rémillions font im
perceptibles, que la fíévre eft prefque continué , & 
cjue les fueurs apportent peu de foulagement, la 
jnaladic eft dangereufe ; quand les paroxifmes font 
diftimfts avec une intermiílion de quelqucs heures , 
Ja maladie prewd une marche favorable , le delire eft 
coníídérable dans la chaleur de la fíévre, mais il ne 
fiuit pas. s'en inquiéter , ks fueurs font abonda»tes, 
& ont une odeur putride 5 plufiems malades rendent 
Aes vers ronds, mais les accés devenant de jour en 
jour moins longs , la maladie prend le caiadére 
d'une fíévre quotidienne fimpk. 

Dans, les makdics qui régnérent fur les foldats 
anglois, i l y avoit, Xuivant rxingk, chez CCVLS qui 
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mouroient, une confuílon de partmfmes r¿p¿tes¿ 
Ces malades exhaloient une odeur putride pluficurs 
jours avant leur mort , & quelques - uns avoient 
le pouls tégulier quoiqu ils fuflent proches de leur 
fin. Mais PringU a fagement remarqué que cette 
maladie abandonnée á elle-méme, conduifoit prefquc 
toujours á la mort , tandis que la plupart de ceux qui 
étoient foumis au traitement convenable , en re-
chappoient. La guérifon cependant n'stoit pas com-
plette fur tous les malades. Plufieurs avoient des 
rechutes qui annon^oicnt un mauvais état des vif-
céres du bas-ventte, 8c quand ees rechütes fe pío-
longeoient ou fe multiplioient, on voyoit naitre com-
munément une tumeur dure au cóté gauche du 
ventre au-deíTous des fauífes cotes, tumeur que les 
foldats appe'loicnt agüe cake , gáteau de fíévre. 

Le traitement de cette maladie exige fouvent des 
antiphlogiftiques á l'invaíion , parce qu'elle eft alors 
autant inflammatoire que putride. L'état du pouls 
ne doit point en détourner quand les autres fignes 
l'indiquent. PringU a obfervé que le pouls devenoit 
plus fort & plus développé á mefureque Ton tiroitdn 
fang. I I ne faut pas cependant fe faire une regle 
genérale de la faignée. Huck, médecin des troupes 
nollandoifes, en 1748, oblervoit, dans une lettre 
adreílée á Pringle y qu'il avoit fort peu employé-la 
faignée. Lts fran^ois I'ont pratiquée plus modérément 
que les anglois. Se ils ont pris pour régle la forcé 
des malades qu'ils avoient a gouverner. Pringle rc-
connolt cette loi lui-mémc , lorfqu'il dit que la 
faignée étoit utile aux foldats anglois, jeunes, vigou-
rcux 5c aélifs, qu'elle neconvei^oit guére aux hollan-
doi1; dont la fibre étoit plus ramollic, & qu'cUc étoit per-
nicicufe aux habitans du pays dont la conftitution 
étoit molle & le tempérament afFoiblj. 

L'émétique donné immédiatement aprés la faignée 
comme voraitif, & continué les jours fuivans , uni 
avec qudque fcl laxatif, eft un moyen généraíe-
ment adopté. Se Ton obferve qu'il importe fou
vent les fiévres, ou qu'ils les téduit a une marche 
réglée Se bénigne. Les véíicatoires font trés-recom-
mandés : Pringle a dit , qu'appliqués á la nuque > 
ils diííipoient la douleur de tete lorlque les faignécs 
n'avoicnt pas réuíli; l'expérience a prouvé que les 
remedes évacnans étoient les meilleurs antiverrai-
neux j Pringle s'eft permis quclquefois , avec beau-
coup de fuccés, d'unir dans ces cas la rhubarbe 
á la panacée. Cette maladie étant inflammatoire £c 
putride , le quinquina ne convient pas dans le com-
mencement, mais i l eft trés-bon pour empécher la 
perfévérance des accés, lorfqu'ils fontdéjá diminués, 
& les médecins les plus expérimentés dañs le traite
ment de ces fiévres, ont fort bien remarqué que 
les tumeurs du ventre étoient dues aux rechütes ré-
pétées, & non á l'ufage de lecorce du Perou. 

On voit par cette defeription quclle analogie i l y a 
entre la fíévre rémitrente des pays maiécagcux, 6c 
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íes fiévres leí plus graves, & que cett-e imladic qui 
ti'cft peut-étre dans fon principe qu'une fíevre double 
tierce j finit fouvent par avoir le cara¿t¿re d'une 
íiévre decidément peinicieufe ou maligne. En cfftt, 
en obfeivant avec Pringle que la fievre rimittcnte 
des pays marecageux approchoit plus ou moins de la 
fiévre maligne, íuivant que la pofuion des íbldats 
¿toitplus ou moins infalubre j on a un excmplc frap-
pant, qu i l y a une chaine non interrompue entre les 
difFercntes efpéccsde fiévres, & qu'cn ajoutant com-
plication fur complicación , on paíle par dcgrés de 
la fiévrc bénigne á la fievre pernicieuíc qu'on a 
nommée maligne. 

Fievres pernicieufes ou malignes. 

Les fífevrcs graves & comfliquées , auxquclles les 
médecins des armées ont donné le nom de fievres 
malignes, font des fievres lémlttentcs encoré plus 
dangereufes que celles que nous venons de decrire, 
parce qu'c!les íbnt , dés leur origine, des maladies 
tres-graves. E'lcs peuvent Ce réduirc á deux elpeces. 
Tune qui offre dift'ércntes complicitions d'inflamma-
tion Se de putridité, & que les médecins Üarmce , 
pourobeir á l'uíage , ont nommée fievre d'Hongrie; 
l'autre qui préfente les fymptómcs de la dbíblution , 
& qui eít connue fous le nom de fievre des priíbns. 

Le premier auteur qui ait donné la deícription de 
la fievre d'Hongrie , eít Thomas Jordán , fie on la 
trouve ainfi déciite dans Sennert, 

La fíévre d'Hongiie commencoit par un friíTon 
léger ou par du froid & du rrembiement. Un quart 
d'heure aprés y la chaleur arrivoic & elle ne quirtoit 
plus les maladcs qui fe plaignoicnt de grands rtiaux 
«le tete. Se qui portoient fur-touc la main au carri-
lage xiphoide , ( ce qui i en hngsge vulgaire, exprime 
le creux de rdlomac ) pour montrer qu'ils fouf-
froient beaucoup en cet endroic oii l'on íentoit une 
certaine durecé Se réfiftance. Dés les piemiers jours 
ees imilades avoicnt une foif confidérable j le (ccond 
ou le troiíiéme au p'us tard, le delire furvenoit, Se 
i l duroic aílcz long-cems. Les redoublemens arri-
voient vers 1c foir , Se les accidens augmentoient 
durant la nnit. La langue étoir aride , les lévres 
geicées; quclqucs malades crachérentlefang, d'aunes 
curent cíes ciiles favorables par les fellcs : la plupait 
eurent des fluxions aux orcilles Se de la furdité , ce 
qui écoic un figne avantagcux; i l y en eut beaucoup 
qui eurent des parotides : ecux a qui il furvint des 
tubciciilcs au haut du pied qu'on voyoit ferpenter Se 
gagner la cuifle , périrent : les uns guéiiífoicnt le 
14 > les autres le 10. 

Quatid les caufes, propres a attaquer le principe 
qui anime les nerfs-, fe joignenc á la'dépravation 
des humeurs qui determine une fiévre rémittente com-
pUquée, la forcé vitale eft plus énervée, 5c la ma-
ladic a un caraélére encoré plus dangereux. 
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Tel eft cclui qui conftitue la fievre mal;gn 

d'hópital ou des prifons, dont voici les principaux 
traits. 

Les forecs font extraordinairement abattues ; 
l'anxiété des hypocondres eft txtiémc ; il y a du 
delire , du trcmblement Se des convulfions dans les 
tendonsi la langue eft noite Se aiide; \z goíicr 
exhale une odeur fáide ; la pcau eft séche , S: pré
fente un afpcíl: fule Se rcpouííant. Le pouls eft ferré , 
rurine eíl prefque toujours vnppide , brunátre ou 
huilcufe, ayant rarementdu fédiment, ou préfentane 
quelq'ae chofe de furfiireux inégalcmcnt épais, I I 

. n'eft pas rarc de voir s'élever dans í'etat de la fievre 
des pétéchies noires ou de'ipuftnles iivides , avee une 
fucur huilcufe d'unc edeur trés-difagíé^ble. Les 
puftules rouges Se vives , dans le plus haut point de 
la maladie, íont d'un bon augure, Se leur couicur 
livide Se noiiátre eft au contvaire un prognoftic trés-
fátheux. De fimples caches dénorent toujours quclquc 
chofe de mauvais. Des déiedions noirátres, fétides 
Se trés-fríquenre?, vers la íiu de la maladie, font un 
figne moitcl. Quelqucs malad;s lont laius de phré-
"éíie aprés avoir épiouvé de l'infomnie pendant quel
qucs jouis. Pluficurs aucres tombent dans l'iulcmme 
dés le commcncemcnt de leur maladie ; mais s'if 
arrive á CCLÍX-CÍ un devoiement, ils mcurent eA pea 
de jours. 

Cette fiévre, c^xíiuxkam a obfcivéc dans les pri
fons d'Angleterre , ou l'on avoit accumulé un beau
coup plus grand nombre d'hommcs que l'cmplace-
ment ne le permertoit, fe développc de méme 
dans tous les licux ou l'air deviene méphitique , 
foit á raifon des exhaLifons humides ou putrides d« 
local, foit á caufe du rapprochement des m3 lade$ 
dans un petit cfpace. Elle régr.c dans les prifons , 
dans Ies vailfeaux, dans les falles d'hópitaux, quand 
on y néglige les précautions propres a entretcnir la 
ñilubrité , Se paflant d'un individu á l'autre , par 
une contagión ti és-rapide , elle change Ies aíf eílions 
les plus fimples en maladies pernicieufes. Pringle a 
expreíréraenc remarqué que les caufes qui font naitre 
la fiévre d'hópital, donnoicnt á la fiévre rémittente 
des Pays-Bas , le caraclére de fiévre d'Hongrie, 6c 
rendoient la maladie pernicieufe poux le plus grand 
nombre. 

II eft encoré une efpécc rcmarquable de la fiévre 
pernicieufe ou maligne, a laquelle on a donné le 
nom de fiévre maligne nerveufe •> c'cft ccllc dans 
laquelle la maladie marche fourdement pendant plu
ficurs jours fous le maíque d'une indifpofitio", pour 
faire enfuite une exploíion fubite Se eftrayante, done 
le fymptóme le plus fácheux eft ranéantiífement 
fubit des forces. Nous ne nous arréterons ¡pas á ce 
degré de complication, foit parce qui la beaucoup 
de rapport avec celui de la fiévre d'hópital, foit parce 
qu'il ararcment lieu dans les armées, Se^qu'il nc peut y 
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rcgnei-'géntralcmcut que daiis ios cas od la máladie 
d t pcftiicnticlle. 

Ce feroit écvjxt un traité des fiévres, quede traccr 
la curation de ees tnaladks, avee ua dc:ail rcUuiF á 
lems difte entes erpéces. I ! fufHc de diré ici que Ja 
rnéthode de traiter i : i les H^vres aiguésdans les armiigs 
eft la méme en gíntra! que dans touecs les fiévres 
épidémiques , & qa'el'e íc reduit, non á combatuc 
la fiévre , mais á attaquer tout ce qui peut concoarir 

troubler la marche régulierc & erkique de la mala-
die. Ainfi, tout 1c butdu mídecin doic encade raiv.e-
ncr la fiévre á fa fimplicite , en d¿truiíjr.t la fource 
des compli.ations, ,& de fftVorifer la xoéiion , en 
ecartant les cbítacles qui s'oppoícut á la niaichc 
ííaiple de la nature. 

Les moyens a cmployer fonc íiirples 32 peu 
tnultjpiiés, mais i l faut íuvoic choifir & modifier 
ees moyens d'apres une infinité de circonítanccs 
qu'on ne peut bien connoítre & appréci.-r qu'á l'aide 
d'une grande fagacirc ív d'unc habitude excicée. En 
<!ffct le traiteinent confiílc dans t&xt de diftinguer 
refpéce de íievic á laquclle on a atfaire , dans celui, 
de juger quel eil fon degré de complication , dans la 
juíte eílimation des forces & du temperament du 
ipalade , & dans la connoiíTance exaóte & précife des 
remedes indiques. Or , tous ees calculs qu'il faut 
établir avec promptirudc, í'ont fondés fur un crand 
rombre de combinaifons, fans lefqucllos la méoécine 
nc va plus qu'au hafard , & conrt le rifquc d'appli-
quer inhudtueuícraenc les remedes lc$ mieux indiques 
en apparence. 

Nous ne répe'terons point ici ce que nous avons 
dit p!us haut tur \\ nétefTité d:s évacuans dans toutes 
les fiévres aigutis , oe fur les motifs qui doivert guider 
dans Tcmploi des íaignées, mais nous devons p.trler 
de quclqueí reraédes pjrticulicrs dont les médecins 
des armécs font un uíagc habituel dans pes maladics 
áangercufes. 

Les véficraoircs font un moyen de gtririfon bien 
tecommandablc dans les fiévres malignes, ilsfeivent 
a détounier la matiére morbifique, a prevenir les 
¿épóts intericurs, & a ranimer le ton de la fibre. II 
faut les appliquer du moment oü Ton reconnoít que 
la rnaladie fera longuc & grave , & qu'clle doit la 
f amplication au mauvais état des Immeurs, lis lonr 
íur-tout trés-nécclTaircs cl,cz les foldats qui ont fou-
vent des humcurs répereutécs ; quand cette liumcur 
eft cclle d*un ulcere , l'appiication du véíícatoire fur 
ect ulcere , eft un des remedes les plus eficaces 
auxqueis on puille avoir recours. 

Le camphrc eft de la plus grande milité pour rcm-
plir en méme-tems plufieurs indications, telles que 
«elles de tempércr Tagitanon nerveufe , de ranimer 
ijFS foreps 5c de combattre Ies hétérogénes putrides. 

A R M 
Le quinquina eft employé a divers ufages. On le 

donne joint aux tamarins , & a la créme de tarrre , 
quand il y a en méme-tems féchereíTe & debilité. Oa 
runit au féné & au fel d'Epfom , quand i l s'agit 
d'évacucr & d'enchaíner en méme ^ tems le levain 
fébrile j cníin, on l'emploie feul & a forte dofe quand 
il eft queftion d'envelopper un levain ftbrile tiés-
délttére. 

Les cordiaux font fouvcnt requis dans les fiévres 
compliquées des foldats, non comme des fpécifiques, 
mais comme Ies feuls médicamens propres á agir fur 
un eftomac trop débile, pour pouvoir en fupporter 
d'autres , ou comme des fubftances capables de rani
mer la forcé de vie , fans laquclle la codion ne fau-
roit avoir lieu, Ainfi , les cordiaux doivent étre -
adopté? & proportionnésaux différenres circonílances, 
Au commencement de ia maladic ils fervent quel-
quefois de véhicule a l'émétiquc ; dans fon milicu oxi 
les unit, fuivant les indications, á des inciíifs, des 
antifcpriqncs ou des aftringents i enfin , dans 1c 
déciin , üs 'ont adminiílrés comme fdraulans , Se 
doíés fuivaut le degré des forces du maladeT 

Les boiífons doivent étre varices fuivant Ies cir-
conftaices ; il faut qn'clles foicnt dHayant-s & tem
perantes dans la íiévre inflammatoire, acidulées dans 
la fiévre putride , un peu plus ñimulantes, lorfque 
la fiévre cíl plus compliquée , & roniques dans le 
dernier degré de U fiévre maligne. L'eau d'orge 
nitiée , l'eau de chier.dcnt & de" régliííc acidulé'e , 
l'eau de tamarins ou h cierne detartre, l'eau panée, 
enfín la déeo^ion de quinquina, font les tifannes íes 
plus propres áremplir ees diíFércntcs indications. Une 
autre boiflon dont les médecins cliniques font le plus 
grand cas , c'eíl la tifanne vineufe , ceft-ásdire, 
l'eau de chiendent, dans laquelle on met un ein-
quiérae ou un quirt de vin j elle a l'avantage d'étrc 
en méme-tems délayante , indfivc 5c tonique; elle 
défaltére , e'le foutient les forces , elle pouífe aux 
uriñes, 5c prévient les diarrhéos colliquatives fi fort á 
redouter diez des malades épuifés , & qu'il n'eft pas 
fouvent pofíiblc de mertre á í'abri de l'humidké, 

2 o , Fiévres intermitientes. 

Les fiévres interm'tientes , qui riennent du carao, 
tere des maladics aigués, fonr les rierces, les doubles 
tierecs Se ia fiévre quotidienne. Ces maladics font íi 
communes dans bs armées , qu'il cít peu de foldats 
qui n'en foient attelnts , d'une maniere plus ou moins 
grave. Les fiévres intermittentes peuvent, ainfi que 
íes fiévres aigués, erre divifées en fiévres intermit
tentes bénignes, 5c fiévres intermittentes gravement 
compliquées ou malignes. 

Fiévres intermittentes de nature bénigne. 

Lprfque ees maladies ont un type bien régulier, 
quelles régnent au primems, 6c qu'elles aleaci^t 
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,4cs fujets bien conftitués d'ailleurs, elles Conp ¿ \ i a c 
nature trés-bénigne, & fe guériflent par les moyens les 
plus íímplei , tels qu'une bcxiíron émétifée , ¿es 
boiííbns ati éres & chicor.icees, & quelques purga-
tifs. La faignéc y tft qnel uefois requife pour diíu-
pcMme diffoíirion infl iinmatoire ,• cauléc par la jeu-
nefTe ou par la coiirbatiire ; inais ce traicement eft fi 

peu p.'.rcic.i ict aux maiadics des armecs, 
qu'ü eíl: inatik , á tous egards , de nous y atrérer. 

Lorfque cette maladic a étt negligie 011 arrcrt'c par 
un mauvai'. rraitcitiéfit, ou , ce qui revient au méme, 
lorlq e Ic ftfjet eft cach-;¿H^]uc ou l i faifon mauvailc, 
ees hevres exig^nt p;us d'atte ,:ion, foic dans l'emploi 
des fónd^ns, o t dans eclui des purganfs qu'il eft 
fo avene néceíTmc d'unirdu quinquina; lesapozémes 
fébrifiigjs puré t'fs, 1c jalap uni au quinquina , fou-
tcnu par«d^s boiílons ameras dans kfciuc'les on fait 
foadre un fel nenrre & temperant , font les moyens 
Jes p!us ¡imples & los pliis emeaeds á employcr. V eft 
néceíTair^ ¿eptVidaíft qu'ils ai:nt été precedes des I 
^méd-cocath n i ]ues & des déiayans, & queia íiévrc 
-ait, malgré cê  coaipHcations, confervé ic caradére 
de ticrce ou de double ticrec , car aiitremem la ma-
Jadie reinreroic-dans le genre des fievres réaiictentes 
dont nous avois parlé plus haut, &: exigeroit le trai-
temene que nous avons expofé á cet arricie, 

II fuffira de ' emarquer ici dtux chafes fort impor
tantes ̂  6i propresáj :ttcr quelquc jour fur Ies caufes iüL 
formación Je nos maladiér, i0.Que lamémccaufcqiu 
prod.'.ic une fiévte interaiittenté báiignc peur, en 
«iugm. r.nant d'inrcnliti, produire une íicvre intci-
mifxntc compliqu'c, 01 eníin une fíevre témitteiue. 
L'bumiJicá coiüfidecablc qui régnoit á Bruges, au mois 
d'aout 1741 , fit nutre, parmi Ies io!d.át a n g l o i s , 
canconn 's dans ceuc villc, une fiévre rém treme 
tr's-d ngereuíj, t.tudis que la plupavt des régimens, 
pl .cés dms le voiíinage , 5c moius txpofes a l'huaü-
iité , n'éprouvoient que des íievres ticrces oudoubus 
tietces ordmaiics j 10. que la guérifon des íieyres 
intermitten^es des oidats ne co 'lifte pas fculcment a 
arrérer ou a rulpcndrc Ies acces , m.iis a empéeher 
leur recidive , ce qui s'obrienr ¿n Ies faifant períííler 
iong-tems dans Tufage des amers & des eaux miné-
xales, & en prcvcnái-t Ies erresaps iniilñpliées de diete 
& de régime dout nous paderops daus la fuitc. 

I I eft une efp ĉe defievre intcrmlttcnte plus rebelle 
que cellc dont nous venpns de parlcr, cVft la íievre 
«uotidien^e , mais ccite íievre eft r re , & ion prend 
fouvcnt pour elle, Ia. jfifeyrc double tierec , d. ns 
laquelle i l y a un a ees plus £bt£ Fui) que l au.re. Au 
icfte , le traitcmeut de la fi^vre quotidienne bénigne 
eft fottdé fur les méme-; principes que cciui de la 
fiévre tieree & double thrce. II n'en eft pas de meme 
loríque certe fiévre eft compliquée d accídens graves 
& extraordinaires 5 elle eft a'ors eíTentiellement per-
meicufe ou maligne, &: ü eft iméieílant d'en 
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coníídérer attentivement la nature, les eftets & la co-
ratioa. 

Fievres intermitientes pernicieufes ou malignes. 

La fiévre intermitiente , peruicieufe ou maligné, 
eft le plus fouvcnt quo idienne, quclquefois double 
tierce , & plus rarement encoré, tierec ou quartc. 
Cette fiévre que Torti , Mortun 3 Werlhoff & R a ' 
m a ^ i n i , nous ont fait coiuioítre dans le plus grand 
d¿tail , a produit beaucoup de ravages áTaaC d'avoir 
été juftement caradériíee , &: fur-tout avant qu'oií 
ait connu le moyen de la combatere. 

Elle régne dans toutes les contrtcs , mais particu-
¡iércmenL dans les pays clui- ds & aquatiques, & ne 
(•e dévcloppc gucits dans les arméss que pendant 
j'été Sí au milicu des pays inondés, 

Ccttc fiévre debute par un frilfon pendant lequcl 
le rnalade eft dans rarioupidcmeiic : la face eíl 
d'aboul palé, mais tile rougit bientot, ia refpira-
rian eft ftcrtoreuCc , le poul, ordinaiicmcnt f.)rt, 
av¿c d'aíícz gL;:nds iiucrvalles. Quelqiufois le rna
lade t f t dans une veiitablc catakpíie ou dans des 
accés épileptiqucs, mais peu á-pcu le pouls deviene 
pl.;s fréquent , & la chaleur de ia fiévre diíllpant 
rcílbiipilfement, raméue ia connoilTance j la fueur 
eft confidérable , fatigante, mais nulhment cri
tique. Le mal de tete, les anxiétés , les naufées, 
le vcmiilement, ia diarrhée, la migrainc, précédent 
ou fuivent le premier accés. Dans l'iutervalle qui 
s'ecoule , entre le premier Se le fecond accés, I'apy-
rexieeft compl-t:cj mais ce fecond redoubletneiK eft 
plus fort cjue k premier , fie le troiíiéme plus fort 
que le fecond. Le plus fouvcnt le mal,de péric au 
quatr.ém- ou cinquiéme accé , mais quelquefois le 
danger ne fe m-n/eftc qu'au íixiém»í ou feptiéme. 
Dans tous les ca-, raugmentatlon gcaducllc des acci-
dens , ppndant les redoubiemens & kur cciration 
dans l inrcrvalle, la róibleíTe quiparoít apiés les accés, 
le dérangernent de la phyíionoinic , un air d'éton-
ncment & de ftupidué , la CéehcteíTe de la languc , 
un batcement irrégulier de Ta; rere tcmporale, ÍOUE 
les fignes qui annoncent la fiévre intCrmutenre 
foporeufe, qui eft la plus fréquentedeces fiévrei perni
cieufes. 

D'aurrcfois , a ia place de raíToupifTement, i l 
s'établit des douleurs arrhritiqucs, p'.cu!etiques, l io-
máchales, ou des ecliques néphrétiques atroces , 
comme l'onc décnt Morton & Muttrr, Bonnet te 
Lemery-y mais tous ks accidens cefient dans l'inter-
valle d'un ; cees a l'autre j &: il eft évident qu'ils d¿-
pendentles uns & les autrts de Timpteilion que fait le 
levain fébrile fur les dift'érens orgánés oii il le dépofe, 
parce qu'ils cefíent au moment ou ce kvam n'cxercc 
plus fon aíHon. 

Le poinc eíTcnticl, pour bien ttaitct ees fiévres , 
eft de les reconnoitre á travers le mafque trompeur. 



272 A R M 
fous íequel clíeí fe cachent, car une fois leur «arac-
tére bien exprime , la marche de la curation cft claire 
& facile á faifir. 11 y a > dans ce5 fiévres intermitrentcs 
malignes , un hétérogéüe plus fubtil Se plus délétére 
que dans les fiévres intermirecntes ordinaires, une foi-
bleíTc plus grande dans lesindividus, produite foitpar le 
manyáis ét&t de l'air , foit par l'age ou repuiferacnt , 
ou ilexifte des viccsorganiquescjui fontque Teílomac, 
la poitrine ou les inteítins, font le íiége od l'humeur 
ftíbrile a de la tendance á l't poner. 

II faut done unir aux moyens généraux^ propres 
a expulfer ia portion d'bétérogene fébrile qui íe 
trouve dans les premieres voics, des remedes propres 
á dépiaccr le levain fébrile des organes fur lefquels 
i l s'eft porté, á corriger les engorgemens que fon 
féjour , fur ees organes , a produit , & á l'en-
chainer de maniére qu'il ne íoit plus en état de 
faire renaítre des fyroptómcs íachcux. 

La fievre intermirtentc íbporcufe , affc£te Ies 
vicillards , les hommes d'nn terapdrament plétho-
rique. Se les ivrognes. La íaignee du pied eft nécef-
laiie lorfque la forcé du pouls & la conftitution du 
malade le permettent; Se les boiílbns falines émétifées, 
doivent étre données dans l'inteivalle du premier 
accés. Si lefecond & troifiéme augmentent, on ap-
pliquera les véíicatolres , & on unirá les évacuans 
avec une forte dofe de quinquina ; le féné & les 
fels neutres, font les purgatifs les plus convenables 
dans ees cas. Les accés arreces ou diminués. Ton ne 
áoit point regardei la maladic comme guéric , mais il 
faut, parl'uíagc des fondans, des apéntifs & despur-
gatifs, attéiuicr & expulfer le levain morbifíque qui 
n'cft qu'cnveloppé. Faute de ees foíns, continúes pen-
danttrés-long-tems, lesmalades éprouvcnt dcsieckú-
tes, ou tombenc í'ouvcnt dans uoe cachexie incurable. 

La fiévre tntermittentc pleurétique, néphrétique , 
ou ftomachale , a licu principaiement chez les jennes 
gens. Les engorgemens inflammatoires font quel-
quefois alfez fortsdés le premier accés pour nécefllter 
uno ou deux faignées j mais les émético-catharriques, 
& le quinquina uni aux purgatifs, & enfuite le quin
quina donné feul, font les remédes efíentiels qui ne 
manquent jamáis leur efFct, quand ils font employés 
avec hatdiojlc & difeernement. 

S E C O N P E C I . A S « E . 

Dyjfenteries. 

Lad) íTcnterie eft la maladie aigue la plus analogue 
a k fiévre, & c'eíl auífi, aprés elle, la maladie la 
plus funeíle dans Ies camps. Elle cft fréquente a la 
tin de l'autorane. Se c'eft aux travaux des médecins 
des armécs , pendant ce fiécle , qu'on a obligación 
d'avoir une connoüíance exade de fa naturc, de íss 
camplications & de fon traitcment, Sydeiiham aypit 
donné d'cxcelkixs principes fur la nacure & le carac-
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térc d« cette maladic, mais la méthode (fobferva-
tion íimple, qu'il avoit enfeignée, a tardé long-tems 
á étre re^ue avec I'univerfalité qu'clle méiitoit. 

Jufques vets le milieu de ce fiécle, Ies idees n'éroient 
point encoré claires & précifes fur la nature & le 
traitement de la dy/fenterie. On en faifoit des def-
ciiptions faulles ou exagérées j on ne diítinguoit pas 
la dyirentcrie fimple de la dyllcnterie compliquec , & 
c'étoit un point fur Icquel les médecins , tés plus fa-
vans,, n'étoicnt pas exempts, d'erteur. On en voic 
une preuve dans le tableau de la dyílentehe de 
Nimegue , donnée par Ies médecins de Breslau, 
tableau, plcin de feience & d'érudicion , mais forc 
obfeur. Meyferey avoit ti-. uvé , avec aííci de juf-
teífe , Ies principales divifions deia dyííentcri:, mais 
c'eft particuliérement a M M . Pringlc Se Monro , 
qu'on doit la dcfciiption vraie de la dylíenterie de* 
armées. 

Cette maladie a licu fur la fifi de l'été , ou ati 
comrrisneement de Taucomne. L'invaíion fe fait ordi-
nairement par la fiévre, accompagnée des fymptómes 
fuivans : un mal d'eftomac , des venrs dans les in-
teftins, des felles petites, mais ficquentes , d'une 
matiére écumcufe & gluance , accompagnées de 
tencfme & de tranchécs, Se fouvent d'un fang no:r. 
Ces fymptómes font ceux qui caraítérifent la mala
die , Se on n'en peut doutec pnilqu ils font Ies mémes 
dans Ies pays chauds & dans les pays froids. Le D-
Huck &e d'autrcs médecins , employés non-feulement 
en Allemagne , mais en Amérique , ont trouvé , fui-
vant Pringle y Ies mémes fymptómes, avec la feulc 
différence du plus au moins. Bontius 3 qui a fait la 
médecine dans l'Inde , donne la méme deícription 
de la dylTentcrie , Se Ies médecins fran^ois, qui ont 
étudié avec attcncion cette maladic dans les der-
niéres guerres, viennent encoré de confirmer ces 
obfervations. 

Quoique la d/íTcntcrie foit une Se la méme dans 
Ies difFérens pays , le traitement doit étre vané , 
parcequ'il y a dans certe maladie difFérens dégrés qui 
exigent une méchode curative diftérente. On peut 
conlidérer la dyílenteric fous 4 alpeíls qui naifient 
des difíérens dégrés de complication i la bénigne , 
Tinfiammatoire , la putiide & I'ancienne, 

La dy/fenteiie bénigne a fouvent des fymptómes 
vifs comme ja fiévre éphemere , mais ils cédenc 
promptement aux remédes dont Ies principaux font 
le tartre flibié , l'ipécacuanha , Ies boilfons émol-
iicntes, les lavemens Se les remédes qui évacuent 
& fortilient, parmi lefquels on doit diftingucr U 
rhubarbe Se fes difl-érentes préparations. 

La dyíTenterie infiiunmatoire fe reconnoít á ees 
fignes , un pouls fon , redoublé , le ventre doulou-
reux , le fang abondant. Les faignées Se les adou-
ciffans doivent commencer le traitement de cetec 

, mais le vomitif doit étre donné prompte
ment-. 
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tíient. Qaand rinflammation efl: modéréc , i ! faut 
paíTcr aux évacuans tempéians & acitlulés, tels que 
la créme de tartre & les camarins domes a petitc 
dofe , & trés-ñéquemment ; & aa bouc de 14 ou 
$6 heures, fi les fymptómcs n i Contras encoré 
abattus, i l faut avoir recoius a la rhübacbc. Ccctc 
racine , donnée en poudrc á la dofe de 4 , í> 011 8 
grains, procure d'ab^rd des évacuaúons confidera-
bles , mais les mati^res glaircufcs fe det icaent, 5c la 
güérifon cft promptc. Pringle &c Monro dans les ar~ 
mées.j, Lind & Zimmcrmann dans des ¿pidemics en 
Suiírc en ont éprouvé les mcillcurs cíFccs. L'ipeca-
cuanha, donné á pecite dofe , eíl auífi trés-utile , 
mais i l eíl dangereux d'avoir trop tót rtcours ¿u 
lauda num. 

La comf4ication de pumdité dans la dyíTcnrcrie des 
armécs , peut etre de plulieurs efp^ces. Le premier 
degré efl: une pumdirc íímple , tcllc cft cclle qui 
régna apr¿s la derniérc hacadle de Dettíngue fur les 
foldats anglois, Se qu'ils gagnérént en couchant deux 
nuits íans tente , au müicu de la pluie ou fur la cerré 
mouiliéc : telle efl: encoré cellc que Bulfct obferva i 
Gibraltar en 1756. Cette efpkc de dylíenterie eftre-
íonnoiflablc a ta tóvrc remittcntc , dont elle efl: 
accompac;n¿c , au mauvais état de Teflomac & 
premieres voies , aux déjedions vermincuics, á l'ari-
Áué de la languc , & á k féchereííe de la peau. 

D'autres fois la tratridité eft encoré plus cxakée r 
comme lorfquc la fievre d'hópital s'unit a la dylíenrc-
ric y ce cas arnva dans les campagnes de 174J. On 
choiíh , dic Pringle 3 pour fervir d'hópital, le vd'age 
de Feckenheim , environ a une licué du camp. On y 
envoya du camp , pendant le féjour que Varmée íit 
a Hanauy autour de 1 foo maladcs, fans comprer les 
blcífés, & de ce nombre la plus grande parci- avoit 
la dyflentcric, au moyen de quoi lair fe corrompic 
á un tcl point, que non-feulemcnt le refle des mala-
des eut la dyíTcnterie, mais que cous ecux, qül étoicnt 
cmployés á leur fervice , en furent attaqués. 

I I régna , en 1758 , ¿Landau, & en 1759 dans 
le camp fran^ois, fous Gicffln, une dyírenteric paiti-
cipantde la putride maligne , dont les fymptómes do-
minans étoient la foif, la pálcur du vifage, 1c rellerre-
ment & la foiblefle du pouls, íe météorifmc du ven-
tre, faridité extreme de la langue, des exhanrémes, 
des aphtes & des déjeótions vennineufes. 

Cette efpke de dyíTentenc cft tres-dangereufe & 
fouvent mortelle, Quelquefois on trouve dans les 
cadavres les inteftíns ulc¿rés, mais 1c plus fouvent ils 
ne le font pas. On y rencontre de plus des vers & de 
petits corps blancs de la couleur & de la coníiftance 
du fuif , obfervatíon qu'on retrouve dans Mor-

Le traitementdc ladyíTentene putride eft tres-diffi 
CÜc. On fent bien qu'il doic étre compofé du t rú t e -
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ment de la fiivrc putride & de eclui d« la dyíTcnterie, 
mais \\ eft impoílible de décerminer ic i , & mérac dans 
un traite plus étendu, lajuftc mefure qu'il faut gar-
der dans ce choix , parce qu'il doit etre frécifíé par le 
caradUre de lepidcmie, & par U difpofition antécé-
d tnte des maladcs. En general, les évacuans les aci
dules , Ies véficatoires , font on ne peut plus recom-
mandablcs. Le quinquina convicut dans certaines cir-
conftances, ¡c camphre cft beaucoup plus fréqnem-
ment urilc. Tous les obfervateurs font d'accovd fur la 
nécelftté des purganfs fréquens ; le tartre ftibié en 
lavage , l'ipécacuanha par fradions , les fcls tempé-
rans , la rhubarbe en poudre font cení done on peut 
faire ufage j le verre d'antimoine ciré , recommandé 
par Priügle y le fcl cathanique amer, employé pár 
Bujfet, n'ont pas les mémes avantages, & pcuvent 
erre tr¿ -dangercux, pu l'irritation qu'ils portcnt avee 
cux. Les narcotiques doivent étre empleyés avec pré-
caution, 5c Ies aftringens font encoré plus funeftes. 

Quani leí malades ont été long-wms ixo& em<. 
píoyer des remedes, ou que les remedes ne les ont 
pasguéiis apres j ou 4 femaines, ils ont une dyííen* 
terie ancienne. Le corps eft abattu, l'appétit fcible » 
les excrémens font une matieic delayéc, acrimonieiife 
5c fécide. Cette dégénércfccncc de la dyíTentcrie , 
cft on ne pene plus dangercufe. Suivant les médecins 
anglois & francois cmployés en AHcmagnc dáas la 
dernfóre guerre» fuivant ¡es obfervations de Ctcrgliey 
á Alinonjuc, & des officiers de fanré qui ont fuivi Ic? 
armées en Amérique, le plus grand nombre de ees 
maladcs cft voué á une more certaine, malgré tous' 
les remMcs qu'on peut leur admimftrcr. 

Ces remédes font des aftiingents, des narcotiques, 
des analeptiques,. des cordiaux 5c des purgatifs. 

Les aftringens, tels que le cachou , la cafcarülc 
le fimarouba, ont eu plus de reputación que de va-
leur, 5c Ton peut diré, fans craindre de le tromper. 
que Momo Ies « trop vantés. * 

Les narcotiques nc íont qu'auxíliaircs , foit pour 
modérer l'efFct des inciíifs, foit pour procurer qucl-
ques momens de calme, mais 1I5 produifene fouvent 
un calme trompeur. 

Les anaíeptiques Ies plus doux , tels que les f:m-
neux, ne font pas toujours aflez légers pour pouvoir 
étre digérésj les cordiaux trritcnt5c defsecbenc; Ies pur
gatifs faciguent & épuifent, ainfi l'embarras eft tres-
grand. Tout ce que l'on peut dircd'aprí;s l'expériencc, 
c'cft que la marche la moins malheureufe, daos ees dyf-
fentcriesdégtnérécs, cftdecommenccr par Ies purga
tifs, d'cn corriger l'efFct par les narcotiques, de don-
ner de la f ipidité aux anaíeptiques , 5c de préfércr 
de legers cordiaux aux aftringens, dont l'efFct eft tres-
équivoque. Le quinquina réunit les propriétés toni-
ques 5c aftringenics, 5c cette écorce cft íur-tout rc-

M m 
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commandable quand on la donne infufée dans du 
vin. 

Ce <jui entreticnt la maladie & s'oppofe a lafgo^ri 
fon dans ees dyíTcnteries dégénérées, ce font des 
abfcés, des fjjuirrhts, des vices organi<]ucs dans les 
vií'céres, enfin l'appauvnífemcrjt des humeurs & la 
débilité de la fibre. Et ees derniéres cauíes í'ont 
prefcjue Ies feules <jui foient curables. 

T X O I S I Í M E C I. A S S E , 

Maladies infiammatoires. 

Toas les hommes robuftes font fujets aux maladies 
inflammatoires; les folHats y font encoré plus expolés 
par les exerciecs violens auxqucls ils font fujets, & 
par rintcmp¿rancc de leur conduitc. La phrénéfie , 
la nephrctiqnc , \'i¿eus , le gaftritis , & l'in-
flammation du fbie, n'y font pas rares : riláis ees 
maladies doivcnt plutót écre regardees comme des 
afFeílions qui dependent de la conítitution particuliere 
des différens individus, que comme des maladies qtli 
foient propres ala génénlité de i'armée, & qui aieut, 
chez Ies foldats, un caradére patticuüer. 

On voit fouvert , dans les armécs , des fluxions 
plus cu me ins inflammitoires. I I y eut, en 1 7 6 0 , 
une ophta'.mic épidémique fur les troupes fran^oifes 
qui éiokr.t aupres de Fuldes. On fait combien les 
catanes aigus font coinmm s chtz les foldats. Ils 
fo; t fouvent accompagues d'unc inflammadon des 
a uigd.iles & de I'ariiére boliche qui caufe la dilfi-
eulté d'avaler j ce qu'on appelle cíquinancie cu an-
gine. Ces maladies font toutes mixtes, c 'ef t-á-dire, 
inflammatoires & humorales. Quelquefois cepen-
dant i l régne des angines véiitablement inflamma
toires j qui n'oftrent d'autres fymptómcs & qui ne 
demandent d'autrc traitement que celui qui cft p r e f 
erir par tous les anteurs ; nous ne *nous acréterons 
done point fur ces maladies. La feule inflammation de 
cette claíTe qui foittrés-remarquable dans les armées par 
fon caradére , p a r fa fráquence, par fes dangers 
& fes fuites, c'eít la péripneufnonie; Ies complica-
tions qu'elle préfente, s'obfervent auífi dans Ies ca
tanes & dans lesangines ; i l a r r i v c m é m c f o u v c H t que 
ees maladies fe confondent j dans ce précis rapide 
i l fuffira de nous artéter un moment fur les péripneu-
JHOPÍCS. 

Vérípneumonies & pleuréfíes. 

Prefque tous les médecins, qui ont écrit fur Ies ma
ladies des armées y n'ont pas fait de diftindion entre la 
pleureíie & la péripneumoflíe. Les différentes efpkes de 
péripncumonie font communes dans les armées, riláis 
la plus fréquente & la plus meurtriérc eft la péripneu-
monie humorale , bilieufe oü putride. Cette maladie 
x¿gnc au ptintems, dans ks étés pluvieux ou dans les 
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proYÍnccs humides. Elle eft part'culi^rement funefte 
anx hommes d'un tempérament phlegmariquc cu 
lache; mais ele s'étend aux hommes les plus robuf
tes. L'invafion fe déclare le plus ordinairement par 
un fiiíTon , la refpiration eft courte avec que!ques 
fanglots , le point de cóté ne fe fait fentir qu'au bout 
de 11 ou 1; heures, la phyfionomie eft pále, fouvenr 
abattue , la langue jaune, les premiéres voies mal 
difpofées, les déjedionsfont putrides ou vermincufes. 
Le pouls eft plus vif que dur, & les anxiétés font 
continuelles. 

Quelquefois cette maladie eft plus effrayantc que 
dangereufe, & dans ce cas les premiéis reraédes, tels 
qu'une faignée, rémétique, les béchiques adoucif-
íans font fufiifuns pour mitiger les fymptómes. D'au
tres fois les compiieations font trés-giaves & les 
médecins des armées nous en ont tranímis rhiftoire. 
On en voit des exemp.'es dans Ies ouvrages des méde
cins angíois, Pringle & Monro í M . de Plaignes , 
médecin des armées fran^oifes, en a décrit une tres-
grave qu'il a obfervée fur la garnifon de Valenciennes; 
les évacuans & les anti-putrides eurenc beaucoup de 
fuccés entre fes mains, mais il recommande fur-tout 
rapplication des véíicatoires fur 1c cóté, á l'imita-
tion de Pringle, qui vouloit qu'on y employat 
ce moyen tout de fuite. M . Guitten a décrit les 
ravages que ceitc maladie produifit parral les trou
pes qui étoient á Fuldes en 17Í1 & 1761. Dans 
celle-ci le caradére de putridité y étoit feníible , p^if-
que la maladie étoit vermineufe. 

A ees trois efpéccs, Tinflammatoire, la rhnmati-
fante , la putride , i l fnut en ajouter une autre d'un 
dégré plus grand, c'eft la péripneumonie maligne 
caradérifée par la dilíolution des humeurs. 

Ces péripneumonies, dit Huxkam, attaqnent trés-
fréquemment les rnarins aprés de longs voyages & les 
perlonnes aíFeétées du feorbut. Les malades fentent 
d'abord de la difficulté de refpirer , ne fe foucient 
de rien, tombent en foibleíTe au moindre mouve-
ment qu'ils font ; ils ont du frilfon & des chalcurs 
vagues , & la ñhvxe fe met de la partie j elle eft 
accompagnée d'un grand poids aux hypocondres & 
d'unc toux ftche & tris-importune , le pouls eft 
fréquent, petit, i l furvient des fucurs gluantes & 
inégales, des agitations & des anxiétés perpétuelles} 
á la fin les malades commencent á expedorer une 
matike tenue, putride, fanguinolente ou de couleur 
bruñe qui exhale fouvent une trés-mauvaife odeur. 
Outre cela, ces fortes de péripneumonies font aífez 
communéraentaccompagnées d'une éruptionde taches 
rouges, livides ou noires, l'urine eft ordinairement 
noirátre & de couleur de leflíve foncée , dépofant 
quelquefois un fédiment livide trés-abondant , quel
quefois une matiere fembiablc á du fang qui flotte 

& la. Le fang eft noir & forme une maíTe pea 
cohérente & fans féroíité, qui n'eft pas recouverte 
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de couenne, ou dont la couenne cft verte o» peu 
épaiíTe. 

Dans cette cfpéce de péripncumonie la gtande 
affairc eft de foutemr les forces du malade, pour 
cjue fe poumon puiíTe fe débarraíTer de l'humeur lym-
phatlque , dépravée & Canieufe dont i l eft engorge. 
Les faignées font contraires & doivent étre rempla-
cées les premiers jours par les évacuans, tnais emuite 
i l faut donner á grande dofe les toniques & les 
inciíifs. Jíuxkam recornraande Ies antiaítnmatiques, 
le vin rouge en grande quantité. On donuoit, di t- i l , 
des róries dans du vin rouge de Porto, dans lefqueües 
on méloit de l'écorcc d'orange de Portugal, du 
macis ou de la canelle. Le quinquina y eft trés-
recommandable, mais les véficatoiresy font fouvent 
nuiíibles. 

D'aprés les difFiérentes modifications que ees qua-
tre efpéces de péripncumonie doivent prendre fui-
vant la conítitution ou la nature de l'individu, on 
a l'idée des différcntcs complications qui peuvent 
changer l'apparencc de la maladic fans en changer 
le caradtere. Ce n eft pas ici lelieu de fuivre ees diffe-
rentes complications j i l fuíEt de diré qu'en cherchant 
dans les péripneumonics, ainfi que dans les fiévres, 
á fimplifier la maladie, le médecin doit fur-tout pré-
ferver les malades des caufes propres á déranger les 
efforts de la nature 5 telles font les boiíTons froides, 
les boiífons fpiritueuíes, les faignécs a contie-temps, 
les purgatifs donnés trop tót, les narcotiques , les 
préten(ius fpécifíques, & tout ce qui eft propre á 
donner le devoiement^ comme les fauces dans le 
régirae , & la fuppre ilion dans la tranfpiiatioh. 

M A L A D I E S C H R O N I Q U E S . 

Les maladies chroniques, les plus communes , 
& qu'on retro uve dans tous les pays au milieu 
des armées , font des catar res lents & la phthi-
fie, les rhumatifmcs , les obftrudions, les fiévres 
quartes , la jauniíle , l'hydropifie & le feorbut. 
EUcs font le fruit des intemperies auxquel es 
1 s foldats font expofés, de U mauvaife nourtiture 
qu'ils font fouvent obligés de prendre, de la fatigue 
qui mine leuts forces , de la debauclie qui détruit 
leur tempérament, ou bien el'es font le produit 
des maladies aigués qui ii'out éte gueries que d'une 
maaiérc imparfaitc. 

I o . Catarres lents & pkthtjte. 

Les catarres lents font !a fuite des péripneumonics 
épidémiques ou l'eífet d'un féjour probngé dans un 
licu huraide ou marécageux. lis prennent un carac-
tere plus ou moins vi l & plus ou moms tenace, fui-
vant rintenfité & Ia caufe , mais en general ils 
nofítentdans leurs fyraptómcs & dans leur curación 
que peu de difFércncc avec ce que l'on obferve 
erdinairement dans ees maladies. S'ils font plus longs 
& plus rebellcs fur les troupes, que fur les gcus 
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qui habítent le méme pays, c'eft qi 
tances dans íefqueíles les foldats íc 

juc Ies circonC* 
íefqueíles les foldats íe trouvent, ne 

permettent pas le plus fouvent qu'on attaque le mal 
des fon origine, & que Ies malades intempérans 
par nature font tout ce qui eft néceíTaire pour l 'ir-
riter. Auñl reftomac eft-il prefque toujouts fort 
mal affeíte dans les catarres chroniques des fol
dats , & Ies évacuans nc font pas moins útiles pour 
les guérir , que Ies bícbiques & les inciíifs. La d fii-
cuite de conduire les foldats dans le traitenunt de 
cette maladie fait perdre beaucoup d'hommes qui , 
aprésplufieurs rechutes, tombeut inévitablcment dans 
la phthific. 

La phthific des foldats eft d'autant plus communc 
& d'autant plus funefte qu'ellc a lieu principalemenc 
fur des jeunes gens afFei5tés d'un vice héréditaire ou 
chez kfqucls la débauchc a produit le méme cffet, 
en s'oppofant á leur développement, & en encr-
vant leurs forces. Elle eft jointe fouvent avec l'hy-
dropifie de poitrinc i & cette complication accélére 
la perce de ees malades qui fuccombent pour la pi -
pait avanc que le ci'oiíiéme degré de la maladie foit 
arrive. La médecine ne peut ofrnr a ees malades que 
des fecours palüatifs j le traitement prophyladique 
eft le feul qui puiíTe convenir, & nous vertons 
quel paiti avantageux on pourrok en tirer. 

iQ, Rkumatifmes. 

Les rhumatifmes doivent étre fréquens chez des 
hommes journellemeut expofés á palla' Tubitement 
du chaud au froid , á erre pénétrés par la pltiie & 
á coucher fur un tejrein bumide. Les fo'dats foibles 
Se peu accoutumés aux fatigues, en font prompte-
ment faiíis, & i l cft peu de vieitx mUicaircs qui n'tn 
reífentent quelqucs atecititcs. Les bras, ¡es cuilf-s, 
les jambes , l'épiue du dos, & le plus fouvent les 
lombes t font le fiége de cette ernelíe maladic. 

Elle eft fouvent compliquée avec une humeut 
gouttüule, & c'eft la plus bénigne complication qu'ellc 
pu.lie prífenter. Le virus dartteux , le virus fcrophu-
Lux & le virus vtnérien , fonc fréquemment les 
c. ufes qui enti etienncnt ou qui font revivre les rhuma
tifmes les plus forts & les pius rébel es. On emploie» 
pour guérir cette maladie, les laxatifs qui attirent 
fur le c^nal nteftinal, l'humeur rhumatifante, les 
fe ndans favonneux qm conigent la dilpofuion que 
les liquides ont á régénérer cette humeui & les 
díffértns médicameoa altérans qui font indiques pal
les complications qui donnent un caraítére plus grave 
& plus tenace á la maladie. Les évacuans deivene 
étre bien ménagés pour ne pas diminuer les forces 
& donner de la diffolution aux humeursi Ies fondans 
favonneux font fouvent inéfficaces, S¿ l'on obtiene 
en général beaucoup plus de fuccés de la pare des 
remédes mercuriaux. 

Les fudoiifiques fout trcs-rccommandables apri» 
M m » 
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f^fags ¿ e s fóncíans^ les bains font le plus gfand 
bkn dans Ic courant de la maladie , mais rien ii'eft 
¿g-íl á reffuacité des cata rhermiles. En unilíam 
en meme-temps la boiíTon de ees caux , les bains 
& les d o u d i e J , on réveilic i'íncrtic des vifeéres , 
on ranime la circulation , on excite a la íurface du 
corys u n nvtvail particulier > & Ton guérit en mérae-
tcmjJS la maladie & la caufe: beureux font h s foi-
dats qui peuvent allcr a ees Tources falutaires 3 mais 
on n'a pas encoré afl'ez faic d'nfage de la maniérc 
áont on peut y fuppléer par les eaux minerales arti-
ficiclles. L'^lcftricité peut etre un moyen fort cíficace 
dans pluficurs cas, mais l'application des véficatoires 
Se du mexa font des inftrnmeas de guéníbn plus 
prorrprs & plus fúrs. Nous verrons en traicant des 
moyens prophyiaíticjucs les précautíons que l'hygiene 
«i¿lc pour prévenir ees maiadics. 

?0. Ohftruttlons 

Les obftru¿lions ou l'cngorgcment des vifeéres de 
rabdomen font le principe de prefque toutes les 
máladies chroniques. Les hommes robiiftes & dom 
la íibre cít peu mobile, réíiítcnt long-remps á toutes 
les caufes qui font naítre les maladies aiguesi les 
principes morbifíques, atrcmiés & brifís íont chaíTés 
des routes de la circulation, mais ils fe dépofene 
dans les cavités ou ils fe reunilTcnt : pompes par les 
vailfeaux abforbans, ils font fouvent chalíes par les 
excrétoiresj mais fouvent aufli ils font portes dans 
le tilín des vifeéres , ils s'y recélent , ils s'y aecu-
mulent , & aprés avoir été pendant quclqucs temps 
infenlibles ils arrivent au point de former un obíla-
de notable aux fondions de l'économie animale. 
Les gens de guerre pea attentifs aux premiers íymptó-
mes qui en réfultcnt, ne changent ríen áleur maniére 
de vivre 3 ou Wme cherclient á diífiper la langucur 
qu'ils t'prouvent par Tufage des boilfons fpiritueufes, 
ce qui rend rengorgemem encoré plus tenace, en 
augmentant le fpafmc des folides, & e n diminuant 
la fluldite des humcurs. D 'un autre cote les mala
dies aigues, mal jugécs, les fiévtes intermirtentes ou 
remitientes de mauvaife nature , produifent aufli des 
empátemens dans les viíc«res, comme nous Tavons 
vu t n p.'.r'ant de la fiévre remittente des pays bas, 
qui húlícit fouvent apres elle une tumeur que l'on 
appelloit gatcau de íiévre. 

Ces différens engorgemens, qui dépendent prefque 
tous d'un vice dans le fyíléme lymphatique ouabfor-
bant , oceupent les difterens vifeéres du bas ventre , 
mais particuliércment le foie & la rare. Les maladies 
qui en réíultent le plus fouvent font la jauniífe & les 
hévrcs quartes. 

4o. Jauniffe ou iciere. 

' La jaunilíe, qui naít quelquefois fubitemenr, lorf-
qv. une caufe puilfante inipiime un mouvement fpaí-
modiqucála machine,efl quelquefois l'tfkt de Tinfiam-
mation ;mais, le plus fouvent, elleeft le fruitdel'obf-
au¿iion .'du foie. 11 cí\ des .climats, des alimens. 
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des caux qui font fi propres a faire naítre cette maíadú» 
qu'on a vu pluíieurs fois la jaunifle devenir epide-
mique dans les armées. Le trakement de cette mala
die rentre dans les principes ordinaires de la mede-
cine : i l íuífit d'obfciver ici que l'expérícnce a appris 
aux médecins ¿'armées a rejecter ees prétendues fpé' 
ciíiques qui fendent fubitementrcngorgcmcntbiüaire. 
On ne guerit la jaunilie que par un traitement mecho-
dique qui attaque cette maladie dans ía fource en 
corabattant les caufes qui la font naítre i ainíi le? 
boilfons émollicntes, les faignées , les vomitifs, les 
doux laxatifs, les calmans, les favonneux appliqués 
& gradúes íuivant les circonítances & l'exigencc des 
cas, font les remédes les plus favorables, Quand la 
maladie n'eíl pas aigue , un éme'tico-catartique, tel 
queTcau dccaire,oudetamarins únical'éme'tique&au 
(el d'epfom , lorfqu'ii eíl adminilbé dés rinvaíion, 
a fouveut l'avar.tage d'abréger beauecup la maladie 
& quelquefois de la faire diiparoítre en peu de jours. 
Les fcls ncutres font employés avec fuccés dans tous 
les temps j les bols de íavon font trés-utiles, fur 
la fia, & i l n'elt guéres de maladie chionique qu'on 
puilfc guérir á moins de frais. Un céiébre médecin 
des armées , en Italie, M . Ponticelli, avoit á traiter 
une jauniíTe épidémique j i l n'employa prefque 
d'autre médicament que le favon & l'eauj bientóc 
le favon des barbiers méme, fe trouva épuifé, & la 
maladie ceda promptement a un reméde aulfi limpie 
& auíTi peu coureux. En general, cependant , on 
peut obferver que les idéres des pays froids font 
chroniques, tandis que ceux des pays chauds font 
aigus j c'eít un cas rare dans nos armées que de 
voir les inflammations du foie fuivies d'abfcés qui 
s'ouvrcnt á i'exte'ricur , tandis qu'au rapport de M . 
Bourdicr, qui a fait lamedecine dans flndejces abcés 
y font fort communs & facilemcut guériflabies quaud 
on les ouvre á temps. 

5°. Fievre quarte. 

Les liévres quartes font íi communes parmi les 
gens de guerre, qu'on pourroit diré qu'clles y font 
épidémiques. Dans les camps , dans les garmfons , 
pendant les marches, on voit un grand nombre de 
íoldats attaqués de cette maladie. Llíe commence fur 
la fin de Téie , perfévére tout Thiver & fe guérit 
au pfmicms j mais i l n'cft pas raie de la voir opi-
niatre au point de durcr pluíieurs années. Lile n'at-
taque pas ordinaiiement les plus jcunes íoldats ni 
les plus foiblcs j les ivrognes , les crapuleux y font 
plus fujets que les autres, mais toutes Ls cauíes qui 
engendtent les obftrudions la font naítre. La rétro-
pullion d'un': humeur dartreufe ou gaícufe , un virus 
vént'ricn mal guéri font des cauíes aíiez fréquentes 
de cette maladie parmi les íoldats. 

Le traitement de la fiévre quarte fait le défef-
poir des médecins; fouvent au bour de plufieurs mois 
de foius & de travaux , on n'a rien gagné que de 
fatiguer & daftoiijlir le raalade. Quclq'utfois une 
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sruéiifon trop prompte n'eft pas moins dangerc;ife. 
L'art confifte done á favoir difeerneu cjuclle cfpece 
de fievre cjuarte demande a erre guéác promptemenr, 
quelle autre efptce doit étre reí'pcíléc pendant un 
certain temps , & qu'elle cít la gradation a luivie 
dans l'cmploi des médicamc-ns , évacuans, fondciiis, 
apéritifs & toniques. Quand les vifeeres fonc nota-
blement engorgés , i l fant attendre long-temps avaut 
d'adminiftrer le quinquina „ & dans cet intcrvallc , 
la nature feule gucrit quelquefois , íur-rout íi I on 
ufe des apéritifs doux , & 1¡ Ton appioche du piin-
tems. Mais lorfqus la maLdie n'ell pas ancienne , 
que i'abdomcn ci\ en bon état , & que U faifon nc 
permet pas d'cfp*.'i er une foluñon heureufe , i l faut 
donner le quinquina. II eít un cas dans Icquel i l 
íeroit de la plus grande túméiité de ne pas ;.dnii-
niíhcr Técorcc du Pérou á trés-graade dofe. C'efl: 
celui dans Icquel l'humcur fébrik fe porte fur l'cf-
tomac, fur les uitcftins 011 lur quclqu'autre vifcérc ; 
les fymptómes que cette métaftafe produit ne font 
poiut equivoques, tant par leur violcucc que par 
leur intenniílion, c'eft véritablemcnt alors une fievre 
quaite, pernicic'jfc ou maligne i le quinquina en 
fubftancc on en décodion a la dofe de trois ou quatre 
onces par pinte , eílalors le íeul remede qui puiíle gué-
rir , & il agit quelquefois avee une promptitudc mi-
racuieufe. 

6o. HydrovifiiS. 

Les obftrudions, la jaunifTe , la fievre qnarte, 
qui n'ont pas cédé aux remedes , fe terminent par 
l'hydropific. Le tableau des diferentes cfptccs d'hy-
dropiíie , l'cxpofuion des principes néceífaires au trai-
temenr métJiodlque de ees maladies font conformes 
aux loix de la médecinc oidinaire. Jufqu'a nos jouts 
le traitement de cette maladie t to i t prefque tout 
cmpiiiquc, & on regardoit comme des faits raros 
& extraordinaires les obftrvacions qui prouveat 
que i'hydropifie peut étre guérie par des remedes 
de difiéreme nature. Aujourd'hui l'on connoít que 
la plérhore íanguine , le fpafmc, la diílbiution des 
humeurs, les obltrudions & le rcláchemcnt des folides 
peuvent donner naillancc á rhydropiíie & l'on n'elt 
point furris de voir la faignée, les antifpafmodi-
ques, lelait , ¡es apéritifs, les purgatifs & les toni-
ques, guérir cette maladie. ^ 

Auíli, au lien de preferiré une dicte dclíéchante & 
des purgatifs répétés , on luit dans le traitement de 
I'hydropifie ¡es ptiucipes de médecine cüuique , en 
fpécifiant la quantité & la qualité des remedes d'aprés 
les indications qui fe préíentent. Dans tous les cas 
©n fecoue íe préjugé qui défendoit la boiííbn, &; l'on 
adract généralemcnt que les boilfons r.qucufes & 
favonneufes font le vchiculc néccííairc des aut^s 
médicamens que Ton peut employcr dans cttrc mala
die. Les médecins des armées font les premiers qui 
ayent fu appliquer convenablement cetr̂  doílrinc 
qui eft due au docteur Backcr. Ses pillules n'or.t point 
é«é préfcntées comme urf remede fpécifique con-
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venant dans toures Ies hydiopifies, mais comme un • 
médicament tonlquc qui deviene apéritif ou PUrga-
t i f fuivanp la maniere dont 01 Templóle, & qui n* 
peut avoir d'cfticacité qu^ lorfqu'il eft appliqué au 
moment convenablc &: de méme rnanihe. 

7o. Scorbut, 

C'eft ancore aux médecins des afm&f'ime nous 
avons l'obügarion detie paifairemcnt éclaités fur l i 
nature du ícoibut. Botrnaave avoit íavnmmcnt erré 
fur cettt raatiére, & en marchant fur íes traces, 
on avoit adopté les faulfes deferiptions d'Euga'e-
nus , & les favanfes vláons deWill i i . On regardoir 
le feorbuc de mer comme cfíenricllemcnt dificrent 
du feorbut de terre ; on mukiplioit & on divi-
foit les acrimonics , & \x enration étoit érablie fur 
ees fiiux principes, L/W en recueiüant les difíéren-
tes obíervations faites fur les vaiífeaux Anglois, & 
celles des médecins d'¿ír^//¿-d'Allcmagnceí deRuílie, 
a dévoiié rcirenr. 11 a dúnontré que le ícotbuc 
étoic IHÍ ; mais qu'il peuvoit uvoir dift'.'iens degresj 
il a fait: connoitic d'api^s fes oL-fervations que beau-
coup de caufes peuvent cencourit a jwifc narre ¡e 
feorbut, mais que la ilus puilluncc eíl l'air fvoid 
Se huinidc , qui, íur mer comme fur tcne , fijit tou-
jours naicre cette maladie chez les foldats & rarc 
ment chez les oiliciers, parce que les premiers 
plus expofés que les autr;s a i'adion de l'air 
íroid & bumide , font de plus hois d'érat, par 
kur fítuation d'en arréter ou d'cn modérer l'influence. 
Nous n'entrcrons point dans le de^iil du traitement 
curatifi il fuffit de dirc que les remedes font pro-
portionnés aux différcns dégrés. Les antifeórbutiques 
aikalins convicnnentdans le premier, les acidules & les 
fortifians, legercríicnt toniques dans le fecond, & 
dans le troilieme les cordiaux & les toniques font 
les remedes Ies plus eficaces. 

S E C O N D E P A R T I E . 

Tablean prophy'aclique des maladies des armí'cs 
préfentant un précis des caufes qi.i les font 
naitre & des moyens de s'oppofer a ees caufes, 

On a fenti dans tous les temps que le point le 
plus importaut pour veiller á lafanté des foldats, étoit 
de prévenir ¡curs maladies. Les médecins s dlt Cam-
byfe, dans Xénopkon j ne fom que comme des ravau-
deurs qui rajuftent de vieux habits 3 car ils n'exerccnt 
leur induftric qu'autour des corps mal fa i í s fe1 incem--
modcs : vous «¿rr<{ , ajcutc-t-il , un bien plus noble 
foin yfivous t'MMft de prévenir les maladies , & Ji 
vousempéchiei qu tiles ne fe répandijfent dansvos tiou-
pes ( Cyropédie ) . Cette attention a toujours fait ¡a 
principa'e étudc des chefs des armées. romaineí & 
de tous les généraux qui, depuis eux, fe iont ilait-
trés dans l'art miliraire ; mais pour en fentir toure 
l'ir^portanre , il fant voir qucÜcs font les canfes 
'des máladics dont nous venons d'oífrii letableau, & 
qucls font les moyens de l?s prévenir. 
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Nous ne rapportcions point ici ees caufes dans 

1c meme ordre que nous avons íiiivi» pour pré-
fenter Ies maladies aigues & chronicjiies , parce 
cjuc cette marche nous cngagerolt dans des repé-
titions longues & ennuyeutes. En effet, i l efl: aiCé 
de voir que la méme caufe peuc produire des mala
dies différences, & que des caufes diverfes peuvenc 
donner naifíance á la méme maladie, fuivant les diífé-
icincs circonftances. Ainfi il eíl beaucoup plus fimplc 
& plus naturel d'examiner diredementqu'elles fonc íes 
cauíes quiproduifent les maladies des am/w, & quels 
font les moyensd'arréter & de prevenir Ies cft'ets dan-
gercux qu'clles produifent. -

Les caufes qui portenc la maladie & la mort dans 
les armées , font de deux fortes ou prockaines, ou 
CiOiímées. 

Les caufes, prochaines font les chofes mémes qui 
fervent á l'entreticn de la vie tant qu'elles ne font 
pas vicices «u qu'on n'en abufe pas , & on peut les 
léduire a quatre claflesj I o . l'air j I o . les véte-
mens 5 50. les alimens & les boiflons j 40. le mou-
vcnitnt. 

Les caufes ¿loignács font cellesquidifpofent Ies corps 
á écre frappés , plus promptemenn par les caufes pro-
chñ íes: nous les rapporterons á trois clalTesj 1". la 
foiblc conftitution des chefs & des ofliciers , & le 
mauvais choix des í'oldats j . le défaut de diíci-
pline milicairc j }0. le défaut de piecautions reUti-
ves a la íanté, feit en temps de paix, fuit en temps 
de guerre, 

C A U S E S P R O C H A I N E S . 

P K E M I E R E C L A S S E . 

Ve 

Ce fluide íi néccíTaire &: íl proprc a cntretenir la 
vic des animaux quandles dilíércns principes done ileft 
compuíé, font daus une cercaine proportion , dc-
vient unpoifon quand les gaz nonrefpirablcs foncen 
plus grande quantité , ou que la tenipéráture au 
íieu d étre moyenne donne dans Tune ou dans l'autre 
cztfémité. Lorfque l'air n'¿prouvc que de légers 
chai.gemcns dans fa compofition ou dans fon degré 
de chalcur, ce font de l^géres vari¿tes , piopies , 
i l eít vrai", á influer fur la fanté des perfonnes déii-
catcs, telles que Ies femmes & les citadins fédentaires, 
mjis quine font pas dutoutd'imprenions fur l'hommc 
robuftc qui habíteles campagnes , fie p.r conféquent 
fur les íoldats. Nous n'avons done a coníidértr ici 
que les iutempérics notables de Tair , qui fe rédui-
íent aux quatre fuivantes : l'air froid fie humide , 
l'air froid fie fec, Viiit cbaud & humide, l'air chaud 
#c fec. 

JLair froiá 6c humide eft de coutes Ies difpoíí-
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nions de l'air , la plus funeftc , um. p i t Ies mola
dles t^u'tile R.ÍC naítre dans les armées (\m par ladUfi-
cuiréd'ui lulpendreoud'cncorrigerles cítets. C'efteJlc 
qui produic en Flandres ees fiévres intermittentes qni 
oiit été fi funefles á touces les nations qui y ont fait la 
guerre; ceífc elle qui faitnaitreen Flandre fie en AUe-
magnedes fauífes péiipneumonies au priutems. Se des 
dyflenteiies dans Tautcrane; c'eft-elle enfin qui eít 
une des principales caufes du feorbut. Nous ne cite-
rons pas les faits qui prouvent ees aíferjons, parce 
qu'ils font tirop uombreux fie trop connus. Nou» 
ne rappeilcrons pas non plus les raifonnemens pa-
thologiques que Ton pourroit faire fur ce fujet i 
i i fuítit de parler des moyens de prevenir les 
cffets de cetre influence dangerculc. Le pre
mier , fans contiedit, eft de changer lorfque l'on 
peut , un local humide contre un local fec : Prin-
gle en rapportc un excmple frappant. En 174J , 
toute Tarméc angloife fut ravagée par la dyíTenteric 
qui fe declara an mois de j um, aprés la bataillc 
d¿ Dettingue j trois compagnies angloiles du régi-
ment d'Huward formoient un petit camp particu-
lier qui nc participa point á I huinidué du champ-
de-batail!e de Dettingue , ou le corps d'arméc fut 
©bligé de féjourner; ce camp fut abfolument á l'abri 
de cette dyífvntcrie fie des autres maladies qui ravar-
gérent i'armée. Places á peu de diftance fur le bord 
de la rivicre, les íoldats qui compofoicnt ce déra-
chemenc relpiroienc le méme air, buvoient la méme 
eau mais Us étoient fur un terrein elevé Se fec , Se 
ils n'avoienc point tté mouülés á pluíieurs reprifes 
comme les autres. 

On peut fuppléer á l'avantage que procurcroit 
le changcmeut de pofuion par les moyens íuivans: 

i * . On corrige la nature du terrein , en 
abat ant les foiéts , en faifant COULT Ies eaux 
par des faignées établies dans les endioirs d^c'ives , 
en exh lurfañt le terrein, en f.iiíant des feux» enfin, 
en étabhllant des courants d'air peadant le ^jur , fie 
en s'enfermant peiidant la nuic. 

x c . L ' o n rend Ies foldats moins propres a étre 
afFedés de rhumidicé froide par l'uf ¡go de divers 
moyens fimplcs Se fáciles a. cmploycr, tels font ua 
régime plus fec, une boiífon un peu plus fonifiantc 
fie des vétemens plus chauds. 

j0 . On aura Tatrention de ne pas UiiíTer féjour-
ner les mémes compagnies plus de 4 jours djns Ies 
cniroics les plus expofés á l'humidité froide, fie 
de fouruir leuis habirarions de paille bien léchc , 
fie fui-rout d'exerccr ñéquemmenc les foldats. Les 
romatns en pareüle circonllancc faifoient fortir une 
parde de l'armée en colonne , fie luí faifoient répé-
tet les exercices les plus adlifs, 

L'í.ir froid fie fec eft eclui qui régne dans le tempj 
des gelées; fie il eft fi rigoureux dans les réeions fepten-
triooales qu'il va jufqu'á glacer i h umidité de i'ac* 
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«oofph^re. Ea Allemagne le froid a fouTent pro-
duit beaucoup de mal i l'air froid & fec géle le 
nez, les oreülcs , les doigts des pieds & des mains. 
On en a eu de fréquens exemplcs á la retraite de 
Zel l & aceite d'Halbcrftadt, dansla guerre de 1758 ; 
xaais on en a éprouvé de bien plus funeftes d̂ ns la 

f uerre de 174;. A la rctraite de Prague, les mem-
res gcl^s, la foibleíTe, la toux , le crachement de 

fang firent périr ou cítropiércncbeiucoupde íoldatss 
mais il en péiit un plus grand nombre d une autre 
maladiequi commen^oit arníi: les foldats fe fentoient 
d'abord appéfantis, & comme ayanc envíe de dor
mir j leur marche fe rallentilToit par degtés, & ils 
tomboicnt comme accablés de íommcil ; m:is ce 
íbounctl étoit un afloupiflement corotique qui les 
faifoitmomir, s'ils n'écoient pas promptemtm réveillés 
& excites au point de reprendre leur marche. Ces 
accidens counüs chez tous les pcupks feptentiionaux 
peuvent-étre prévcnuS par des précautions íimplcs, 
^nais multipliécs, & fur lefquelles i l nc faut pas fe 
macher un leul inftaat. 

Ces précautions propres á prévenir les effets dan-
getcux du grand ñoid, font: 

i 9 . D'títrc vétus de maniere a n'érre pas p^né-
trés par un contaíl trop immédiat de l'air. Les habi
taos du Nord fe garantilfcnt avee des fourures. I I 
n'y auroit pas de mcillcur moyen de prtftrver les 
foldats que de leur fairc poicer un gillet de laine. 

I o . On n expofera pas les foldats ame travaux mili-
taiies & á la marche faus leur faire prendre un peu 
d'alimcns-

j " . On leur fera boire de Teau-de-vie , mais á 
petite dofe i car l'abus du vin & des liqueurs ípi-
litueufes difpofc a ralíoupilfcmcnt apopiedique. 

4B. On fera de grands feux, & Ton donnera á 
chaqué foldat une quantité fufHQnte de graifle pour 
frotter les partics les plus expofécs au froid. Dans 
la rctraite des dix millo, Ies foldats campes á l'air, furent 
couverts de neige fur les montagnes d'Armenie , & 
ne confervbcnt leur fanté qu'en faifant de grands 
feux, & en faifant des ondions avec differeuteshuiles 
dont les habitans du pays fe fervoient pour fe garan
tir du froid, ufage que nos voyageurs ont rerrouvé 
chez plufieurs pcuples du Nord. 

I I rigne dans certaines villes fítuees pres des 
Alpes, des Vofges ou des Pyréné°s une indiípofirion 
^¿n^ralc, qui , quelquefois ^ devient la fource d'une 
míirmité permanente , ou .de quelques maladies 
graves, ceft le gonflement de la glande thyroidc & 
¿es aunes glandes voifincs, auquel ou a donné le 
rom de goürrc. On cft convaincu aujourd'hui que 
les goétres ne font pas produits par Teau qui fert de 
boinon , mais par l'air que Ton refpire en ees 
lieux. Hl-ce aux qualités tantót froides & feches 
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tanrót froides & humides, de cet air qu'il faut attri-
bucr ces mahdics, ou á quclque propriécé partteu-
liere que l'atmofpliére concrade au pied de ces mon
tagnes glacées ? Ceft ce que l.i phyfiqus medícale 
ri a pu encoré pe'nétrer. L'expéricnce a appris qat 
le meillcur remede pour guérir ces maiadús , quand 
elles commencent á s'établir fur un régiment, étoit 
de le faire paífer dans une garnifon ou il ne fut plus 
foumis á la méme influenec. La Noílaloie qui 
s'empare a/Tez genérdemont des foldats,0 loif-
qu'ils font renf.jrmés trop long-temps dans ees for-
tertíres étroitcs & trilles, ajoute encoré aux motifi 
qui néceífuent 1c déplacement des troupes qui font 
aíFcdées du geetre. Le íyíléme des garntfons per
manentes fe trouve ainfi contrarié par les lou de 
l'hygiéne militaire^ 

L air chaudeft plus redoutable que l'air froid, parce 
qu'il n'eít pas poñibic de s'y fouftraire, foit par la 
néceflité des opérations miliraires, foit par 1c défaut 
de moyens. L'air chaud cft fec ou humide. 

L'air chaud & fec cft le moins nuifiblc j i l pro-
duit cependant beaucoup de maladies qui font tou-
tes du genre inflammatoire j telles font les fievras 
ardentes, le crachement de fang, la phrénéfie , les 
coups de foleil, des fueurs immodérées, & Ies foi, 
bleífes qui en font la fuite. Pour avoir une idee de 
ce que i'air chaud & fec peut faire foufFrir, il faut 
fuivre la caravanc de la Mecque, a travers les déferrs 
de 1*Arable , & voir comment, malgré l'attention de 
ne marcher que la nuit, i l ne revicnt guéres en 
Europe que les deux tiers de ceux qui font ce péle-
rinage, Dans les climats les plus chauds de l'Europe 
on cft bien éloigné d'éprouver un degré de chaleur 
auífi fort; cependant i l y a des pays ou la chaleur 
cft prefque toujours coníide'rablc, tels font ritalie & 
l'Efpagnci mais dans piefque tous les endroits qui 
peuvent étre Ic théátre de la guerre, i l eft des temps 
odia chaleur eft extreme, & cene diíFérence, encoré 
plus feníiblepour des hommes quin'y font pasaccou-
mmés, peut produire le plus grand mal quand elle 
ne durcroit que quelques jours. Les remedes contre 
h chaleur fécne font dans le régime, dans les foins 
propres a garantir le corps de I'adion trop immé-
diate de la chí.lour , & dans l'attention d éviter les 
chofes qui pourroient étre nuifibles. 

Le régime cft une chofe bien elíentiellc. Les 
Aíiatiqucs mangent peu en raifon des Européens , 
& leur nourriture eft prefque toute végétale. Les 
efpagnols & les itaíicns , nlus cxpofésála chaleur que 
les fran^ois & les allemands, font beaucoup plus fobrcsj 
il faut done veiller au régime des foldats, & f.iire 
enforte qu'ils puiífent étre fournis de fruits ou d'hcr-
bages. I I feroit á fouhaitcr qu'on put mettre un peu de 
vin dans leur boiílbn habituelle , mais a fon défaut 
on acidulera l'eau avec du vinaigre. 

Les vétemens ¿troirs, en s'appliquant a la furface 
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¿Ü corps , communiquent immédiatcmcnt la cKaleur 
cju'ils rc^oivcnt , ils augmcntent lo frottcmcnt & 
géncnt U circulation que la chaleur tend á rcndie 
})¡us adivc, i l fauc done avoir des habits largos, & 
fui-tout un col lache. Pour éviter les coups de 
íolcil, & fe g r.imirdes fiévres ardentes&des phréné-
íics cjui en Com la fuite, onapropofé de faircpoirrerun 
caruchon qui puille couvrir á volonté le chapeau du 
fantaílin, & le caique du cavalier. 

Une des chofes íes plus nuiííblcs dans les pays 
cliauds, ou dans les faifons qui nous en rctracent 
la températurc , c'eft de boire de l'eau froide 
quand ni cft foit échaufft?. Au r.ipportde Quinte-Curce 
une impaidence de cette nature, caufa le plus grand 
dommage dans les troupes d'Alcxandre : les troupes 
s'anéttrent au mi ieu d'unc marche pour boire de 
l'eau froide , Ceux qui en burent avec le plus d'in-
tempérance3 dir-i i , monrurcnt fuute de pouvoir refpl-
ter s & on perdit j a r ce malaeur plus de foldats q¿c 
'dans aucune batai'le, On doit toujours ajouter du 
Vinaigté á l'eau de nt on ufe dans ees occaíions, &. 
<]uanj la chaleur eft forte, ríen ne conviene n.icux 
4juun peu d'cau-dc~vie , qui en fortifiant l'organc 
intéricur, s'oppofc á la fueur, & en nume-temps a 
ia foibleífe. On doitericoredéfcndrcjíous les pcineslcs 
plus graves , de fe plonger dans l'eau froide quand 
on achaud : carrien n'elt plus dangercux. Atcxandre 
fnt faiíi d'unt maladie infiammatoire tres-dangereufe , 
en fe plongeant dans le fleuve Cyduus, dans le 
tnoment ou il ítoit baigné de fueur. Une attemion 
qtfe les chcfs doivent avoir touces les fois qn'ils nc 
lont pas forcés d'agir áutícihént > c'cft de choifir pour 
íes marches éc pour í'cicrcice, 1c moment 1c plus 
frais deia journée. //faut prendregarde > dit Vegeoc, 
que les foldats pañi s trop tard , ne gagnent des mala-
dies par la chaleur du foleil & par la fatigue j i l 
faut leur faire commencer leur rouíe a la pointe du 
Jour. 

Lorfque rhumidité fe joint á la chaleur , il en 
réfulte la difpofition la plus grande á favorikr les 
maladies putrides & peftilentiellcs : ( on en a fou-
vent la prcuve par les maladies qui régnent dans 
)cs armées n z y ú c s ) . La flotre que Pcriclcs condui-
fit dans le Peloponnéfe , fut attaquéc d'une maladie 
pcftilcnticlle i & cette flotte perdit, conjointcnicnt 
avec cclle des alli¿s, plus de 100,000 hommes de 
cette maladie. 

La Sicile dans laquelle le S i roe , ou vent du 
midi , apporteune humidité chaude, a été pluficurs 
fois le tombeaudes arm^/romaines Sccarthaginoifes. 

Pour combattec cette température, on rendra le 
r¿gimc antifeptique , mais plus fortifiant que lorfque 
Tair eft chaud tic fec; on fera des feux pour fecher 
Ies haBitacions, & Ton prendra toutes les précau-
tions indiquées plus haut contre rhumidité de la 
nuit particuiiércment, Oo éloigncra tous les cadavres 
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SÍ les autres fources de putridité 5c de mépkitifmc. 
Le vinaigre , le vin , l'eau-dc-vie , feront mis en 
ufage, mais avec difeernemert. On fera des parfunis 
avec les bois réííueux, on fe mettra á Vdbti des 
vents du midi , ¿k Ton recherchera celui du nord : 
mais comnie la pucridité elt de toutes les internpé-
rics cclle doir les elfets fom les plus f á . h v u x , á 
caufe de la contagión qui en cít la fuite j le meil-
leur moyen de fe meteré a l'^bri de cette terrible 
influence , eft de changer de pcfition íl cela eít pof-
íible. C'eft ainíi qu'AÍcxandre arréta le cours d'unc 
maladie putride qui commen^oit á régner dans fon 
armée, en porcant fon camp dans une expoíítion plus 
heureufe. 

a *. Les veíemens. 

Les vécemens des foldats peuvent étre coníide'ré"s 
comme la cauíe d'un grand nombre de maladies j & 
on en voit la raifon dans le peu d'ampleur de leurs 
habits , dans l'etolfe dont ils font compofés , dans 
la^maniéie dont ils font faits , & dans les accclToireS 
de rhabilkment qui" font infulíifans ou mal fains j 
lamour du coup-d'oeil, dit M . le maréchal de Suxe y 
Cemporte fur les égards que Von doit a la fanté , 
quí cft un des grands points auxquels i l faut faire 
attention. 

1 

Les habits des foldats grecs & romains ¿coicnt 
longs & ampies , quoiqu'iís fiflent habituellement 
la guene dans des pays chauds. Les habits de nos 
íoldats , déja trop ¿troics avant ia campagne , 
deviennent encoré plus ferrés lorfqu'ils ont été 
mouilks par la pluie. La poitiine & 1c ventre 
lont rrés-peu défendus par la vefte , & la cuifle ell 
abfolujncnt á découvert. 

L'étofFe dont ils font compofés, étant de lainc, 
abforbe & recele les miafmes, u'a pas un tiífu aíl'cz 
folide pour empécher la pluie ou fhumidité de pt:né-
trer jufqu'á la peau , & fe rcílerre coníidérablcmcnt 
quand elle a été mouilíée. 

Les habits font ferrés au point de gener la cir-
culation & méme le mouvcment, & de lailler pé-
nétrec l'humidité & la chaleur plus facikment. On 
penfe que des habits plus ampies, des veftes plus lon-
gucs & gai nic de manches , des culottes & des veftes 
d'unc étoíFc plus denfe , teile que 1c bufle ou le 
chamois , préviendroient une grande partie de ees 
accidens ; mais ce qui feroit eífcntiel d'ajouccr i 
l'habit du faiitaflin, c'eft le mantcau j i l fervi-
roit en meme-temps á braver la pluie , le foleil 
& l'humidité de la terre qui fert fouvent de lit au 
foldat; fi Ton trouvoit le mantcau embarraflant, 
ilfaudroit y fubftituer un gilkt de flanelle appli-
qué fur la pean & defeendant dans les culottes : deux 
gilkis fuffiroient pour chaqué fclclat & il en réfulte-
roit de l'économie pour les chemifes. 

Les acccílbircs du vétcmeut recardent la tete ou 
h les 



A R M 
les píedsj á la lite les chcveux font nn ornemcnt 
fujec á bien des inconvéniens. Le maréchal de Saxe 
les defapprouvoit, & voi loit y ÍVjbíUtuer des perrn-
cjues i i l ícroit peut-étre mieux á rcxcraplc des 
américains, d'adopter leschcvciíxronds, coupéscoiuts, 
& íans poudic. Les chapeaüx noirs ne garantilícnt 
pas aílez du foleil dont ils abforbciu les rayons, 
& de la piule qui penetre le deniere de la tete , & 
s'iníinuc le lon^ du dos. Les caiques font encoré 
moins propres a mettre a Tabri de ta pluie, 5t Üs 
ont rincouvénicnt de s'échauft'ei- au folei!. Un cha
pean dont la. couleur feroit <l'un blanc griíátre Se 
un capuchón préviendroíent ees inconvéniens. Le capu
chón feroit particnlierement tr^s-utile , í.'il étoit atta-
ché au mantcau, á-pcu-pies comme on le voit a la 
capotte des faclicnnaires. 

Les cois, fuje-toat cenx qui ont une feuiUc de 
canon oude metal pourb¿'fe, lont, de tous Ies aeccí-
foires du vetLincnt, les plus nüifibles, par la com-
preílion qu'üs excretnt ítrt la gnrge íur les trones 
confídérablcs desvaiíícaux fanguins, qui fe trouvent 
en ect endroir. M . le Bcgue de PrcOe , dans fa tra-
dudion de Momo, rapporre un cxcmplc, des effets 
funeftes , que les cois trop feirés prod'aifirent dars 
une compagnic de folckrs danois. Eft-il done íi difíi-
cile dcpeifuadcr qn'on peuc fe paller de cois en dif-
pofant eclui de la chemífc de maniére a former un 
cokt qui retombe fur Thabir, ou en fubíHruant des 
cravattes fouples &: nouécs-«noUeracnt á des iigatiircs 
qui étranglcnt. 

Aux extrémkés inféiicures, on doic rejetter les 
guétres de toile comme infuífifantcs pour garantir de 
rliumidicé , & comme fufccptibles de fe retirer pai
la pluic. Les guétres de cuir font ce qu'on pent pro-
pofer de micux, mais i l fout bien éviter qu'elics 
fo i cn t fcrréc<;. Les foldats romairsavoient des demi-
botrines de cuir qui pourroient anfll é t r e adoptées. 
Quant á la chauflure, elle produit des accideirs qui 
atretcm bien des foldats , foit á caufe de rhumidité 
dont elle eft prefqíe toujours imprígnéc, foit á caufe 
des bieíTurcs qu'clle fait au pied. Des femelles de 
drap & de clin , que les foldats changeroient tous les 
jours, & plus de fein dans la maniere dont tc& fou-
ii'crs font faits, font les feuls moyens de prevenir ees 
iBConvénicns. 

Le cavalicr eft beaucoup mieux veta que 1c fan-
taílin , & il nc lui manque rien qu'un capuchón 
ajouté á fon manteau , & des chauífons pour mettre 
dans fes bottes, dans les tems froids. 

3°, L a nourriture. 

Quand on compare un bas-oííicier avee un foMat, 
on voit ordinair¿ment d'un cóté un teint Acuri Se un 
certain cmbonpoint i & de l'autre, une figure h a v r e , 
piombéc , & Chabitude du corps maigre Ce ejpanqüifi : 
cette JiíFérencc , qui tient á plufícurs chofes, dé-
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pend principalcment de la nourriture, On en a la 
«¿uve, quand onmet en patalleleun cavalii-r avee mi 
fantPvíTin, & le foldat d'un pays ou la foldc eft tréi-
forte avee eclui dont ia paic eft trop modique. Dans 
la gucire de 1741 , les foldats arg!ois avoicnt 
prefquetous befoin d'éttc faignés arinvaficn de leurs 
«laladics; cequin'étoit pas fi commun chczlcs foldats 
fran^ois, primitivemcnt moins bien conílitués , & 
dont la paye cfl infiniment plus petite. 

La quandtc & !« qualité de la nourriture , propor-
tioniíce á la paye modique des foldats & des fantaíTms 
fur-tout, font des fources continuelles de m: ladie , 
íi Ton ne piend pas Ies moyens nécelTairts pout pro-
curcr , avee leur paye , une nourriture ccnvcnablc» 
Ce qu'il feroit impoíhblc á chaqué foldut de pou-
voir cxJcuccr feu¡ , s'obticnt par l'tcor.omie qui ré-
ftdtc de la reunión de plufieurs f '̂dats cnfcmble; de 
cette maniere chacun peuc avoir la quanrite de viande 
& de i egumes nécclTaircs pour la nonrriturc, avee 
les deux livres de pain de munition qui ío;.t accordés 
pour chaqué homtae. Mais il eft bien imperrant que 
la viande fok cuite convcnablemcnt, & d^ns urc 
quantité de légumes fulhfantc, pom fournir á chacun 
ce qui eft néceflaire pour nourrk un liomme robufte. 
En e'té, Tofcille, la chicorée, les bettes, les choux i 
en hiver, les haricots. Ies pois , les lentillcs, les 
pommes-de-tcne, font les k'gumcs qu'il fam fairc 
cuire en ajoutant une demi-livre de viande pour 
chaqué foldat. Les chambrécs ont un íncony^niení 
confiJérable dans le chaugertient deceux qui prc-parc t̂ 
les alimcns, parce que les aiimens mal piéparés no 
fournilTcut pas uncégale quantité de nourr'.tuic, On 
y a fappléé, dans la guerre de 17̂ 8 , en ttabliflant 
un cuiíínicf par chaqué compagnic , &. Ton s en eft 
parfaircment bien treuve. 

L'cau, donton sfcpour boiíTon, sYpurc par diffu'-
rens moyens quand elle eft corrompuc j on la bat, 
on la filtre , on la fait bo ñllir, on y ajoute un peu 
de vinaigre : on eft hcuieux quand en peut donner 
une petite quantité de vin ou de liqueur iermentée. 

Si l'art ofFre des moyens de rendre potable 3c 
falubre de l'eau bourííeufe, &: méme déja corrempue, 
i l n'cn prefente aucune pour corriger le mauvais pain 
qui a fouvcnt été , dans Ies armées , la caufe pre-
míere des maladics les plus dangercufes, H vaudroit 
beaucoup micux diftribucr aux foldats une certaine 
quasitité de farine córame 1c fjfoicnt les ancicns , 
ou de bifcuit comme oh le fait pom- les marínf, que 
de leur donner du pain fait avee des farines alttrécs 
ou dont la préparation & la cuiíTón ont M vicictfcs. 
C'eft ici un des articles les plus importáis de la fur-
veillancc des chefs : en tems de p,ux i l ñ'eft peut-ctre 
pas de mtüleur moyen pour aflurer cette furvdlkncc 
que de b.iiler aux diffcrer.s corps !c foin de leur ap-
proviíionnement en farine, &: de ta preparación de 
leur pain. En tems de guerre des itiagáfíns de farine 
bien préparéc 5C confervée avee foin , des provifions 



2 ^ 2 A R M 
ác bifcim pourfuppléer á la difette de farinc, fontics 
racillcurs moyens préícrvatifs á mettre en ufage. 

Qnant a la maniere de fabriquer 1c pain pour Ies 
troupes, íl eft elfcntield'obfcrver qu'ilfauc au foldar, 
comme au cultivateur, un pain piopre á leíler fon 
eftomac, & qtú ofFre a des vifeeres robuftes 1c travail 
dont ils ont beíbin ponr entvetenir leur -vigueur. 
I I faut d'aillcurs que ce pain (bit de nature áfe con-
lervcr frais pcndant plníieurs jours. Des expérienecs 
exaítes ont prouvé qu'ü falloit fú rc dominer la fa-
rine de fcigle dans ce pain, & qu'il rcmpliiroir mieiix 
toutes les conditions precedentes , ü Ton méloit 
enfembie les difFéiens pioduits de la mouture écono-
mique en y comprenant toutes les ¡Jfues rcpaíTées á la 
meule. lí n'en Ceroit pas de méme íi les farines étoient 
moulues á la groj/e ; le pain perdroit bcauconp de fa 
qualité, & on n'y gagneroit pas du cóté de Téco-
uomie. 

II étoit extremement difíicilc, ouponr micux diré, 
i l étoit impoílible que les CoLiats pn/fent , avec la 
paye qu'ils avoient aum-fois > fe procurcr la quancké 
& la qualité des comeftibles néceíTaires pour Icur 
rtourriture, lis n'ont plus ríen á defírer anjourd'hui á 
ect égard , & Ton peut diré que l'augmentation de 
paye , déciété par raflembléc nationale, efi:, pour 
l'armée fran^oife, k meilJeur& le plus excellent pré-
fervatif conrre un giand nombre de maladics qui 
devoient leur oiiginc aux mauvais alimcns. 

La diííiculté de pourvoir cOnvcnablcment une ar-
inée , qui eft en campagne , eft une des caufes Ies 
plus feiquentesdes maladies, & Ton fait jufqu'á quel 
point l'art d'approviííonner Jes troupes concourt á 
leur fuccéí. Cet art dont Turcnne & V"tUars(c íbnt 
oceupés avec tant de fucc¿s, n'efl; pas du rclíort de 
la médecine , mais c'cfl á elle a eníeigner qu'clle 
cfpeccde nourriture convicnt le micux en campagne; 
& comment Tune peuc fuppléer á l'autre. Lcrfqu'on 
cít dans un pays dévaílü , ou que l'on a coníomme 
tous les vivres , on ne trouve plus ni viande ni 
légumes. Souvent avec du bled & de Ja farinc on 
manque de moyens de faire le pain. Le bilcuit, le 
rix, íes Jt'gumcs fecs. Ja pcmmc-dc-terrc fiaichc ou 
dclícchée au feu & confervéc par tranebes. Ja viande 
secbe, tdle qne Je becuf falé, clírent de quoi íup-
pliícr á la nourriture ordinaire, Ccrte métliode que 
¡es hollandois eniploicr.t dans leuis voyages , & qui 
a réufli tant de fois en Amérique, oftre Tavantagcde 
prc'fcnter un volume moins coníidérable , d'étrc plus" 
facüe á digérer que ccüe des comeíHblcs erdinaires, 
parce qu'clle n'cxsgc aucime préparation , oa tout au 
moins qu'une préparation fimple que chuque foldat 
peut faire en tres-peu de tems. Quon ne penfe pas 
que ees aJimens ne foient pas falubres. Les armées 
anciennes en avoient d'inféricurs; les maiins n'en 
empíoient fouvent pas d'auírcs pendant plufieurs meis 
de fuite , tandis que les troupes de teñe trouveront 
coujours des occaíioas aíTcz fréquentes d'avok de la 
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viande fraíchc. Au refte , il eft pofllblc de corríger 
les efFets que l'on pourroit craindre de ees aümens 
íecs & acrimonieax , en diftribuant a Tcxemple du 
capitaine Coolc, foit le ckou croútc, foit de la drecfae, 
íuivant les circonftances , & en ayant une proviíion 
aífez grande de vina'gic pour qu'il domine dans tous 
les aílaífonnemcns-

4o. Le mouvement. 

Les mouvemens des troupes, en tems de paix, 
font bien diííércns de ceux qu'elJcs exécurent en rems 
de guerre ; Ies premiers font prévus , compaflés r 
réguliers, & d'une courte duréc; Ies feconds font 
fouvent inepinés , tumultueux, srégaliers, & d'une 
longueur coníidérable. Aufll les modifications, par 
Jcfqucllcs on peut diriger & modérer les exercices mi-
litaircs en tems de paix, font d'une exécution impof-
fibic en tems de guerre. En tems de paix on a les 
exercices & Ies marches. Les exercices faits dans 1c 
milieu de la journée, & trop long-tcms pralongés, 
expofent a toutes ks maladies qui font la fuite de la 
courbaturc , & fur-touc aux afFe&ions inflamma-
roires. MaLs des oííiciers, inftruics de leur devoir, 
favent les régler de maniere á ne point fatigucr leurs 
foldats. 

Dans la marche i l faut fe garantir de I'arífeur dir 
foleil 8c de la pluie 3 nous en avons enfeigné les 
moyens , en parlanc de Ja chaleur & de lluunidité.. 
La pouíTierc cll une acs chofes qui incoaunodent le 
plus les foldats; car non-fcukmcnt elle bleíle le^ 
yeux , mais elle s'kíínue dans la bouche, dans les. 
narines, & penetre jufqu'aux pouraons. Lesáncicns 
qui faifoient la guerre dans des pays fecs & fabloneux, 
avoient imaginé difltrens moyens pour diminucr 
Tclfct de Vi poufliérc , tcíks font la crépc pour mettre 
fur ks yt ux, & la mentoniérc pour placer fur la 
bouche. 

Une longue marche au folci! ou^ur un fol calcairc, 
tout-a-fait blanc , ou fur une terre couvertc de ncigc, 
menace Jes foldats du danger de perdre la vuc, ou 
d'une fo:bleíle notable fur cet organe. Les foldats 
grecs qui fírent la bclle retraire, connue fous k rom 
de rctraite des dix mille, craignirent ees accidens tu 
pafiant par les montagnes d'Áimcnic , toutes cou-
vertcs de neige, & il paroit qu'ils fírent ufage d'une 
forte de crepé ou de drap tranfparci.t qu'ils rabattoient 
fur les yeux. 

Ccft fur-tout dans les nrarches qu'il faut vdlífer a 
ce que Jes foldats ne boivent pas d'cau fioide & méme 
d'cau purc, & qu'il faut kur recommander de fe 
rafiaicttír la gorge par une petite dofe d'oxicrac, & 
rdever ks forces quand el es font aífoiblks , par 
un-; petite dofa d'eau-de-vi: & un peu de pain ^ de 
bifeuit. Souvent ks foldats le bkíTent en marchant, 
foit que ks foülcrs-foient mal faits 011 ufé; , foit 
parce que leurs gicds íbnt déücats y le feul moyea 
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préfervatif efe de faire frotter le foir & le maún Icá 
pieds avee du íuif ou du fain doux. 

Nos exercices militaires , en tems de paix , font 
kicti éloignés d'étre auíTi falubies & auflfi propres á 
fortiíier cjue ceux des anciens. Nos íbldacs , fetres 
*: emprifonnés dans des habics trop étroics, garottés 
|>ar des ligatures aux pieds, aux genoux, aucol, ont 
a peine la jouifl'ancc de leurs membres. Une poílure 
guindee, un pon d'armes génant, 'jr. cífaCCmCnr qüi 
fait perdre á chaqué rolúat fon centre de gravité, 
ffeíTRtíit des íígnes d'hommes qui marchent fans 
aflietre, & donrTharmonie íimultanée cache les mou-
vemens foiblcs & la contrainte de chacun des individus 
qui les compofent. 11 eft bien vrai que le fyftéme 
núlitaire cft abfoiumenc changé, & que nos ba-
taillons ne font le plus íbuvent que des efpeces de ma
chines animécs , dont toute l'énergie doit confifter 
á fouffler avec plus d'adtivité le feu & la mort qui 
fortent de leurs armes mcurtri&res. Mais fi les foldats 
nc combattent plus corps-á-corps, ils n'cn ont pas 
moins befoin d'ttre robuftes pour fupporter Ies fa
tigues d'une campagne, & pourremplir une infinité 
de devoirs pénibles qui exigent de la forcé dans la 
conftitution & del'agilité dans lesmembres. Ainfi, en 
moderant & en modifiant des exercices a feu qui, des 
foldats, font des automates, & qui génenc toures 
leurs fondtions par les attitudes forcees &: contraintcs 
dont ils ne foitent pas, i l feroit bien eíTentiel d'y 
ajouter les exercices gymnaftiques des anciens , tels 
que la courfe, le port des fardeaux , le faut, le 
palet, &c. 

Par la méme raifon Ton doit fo relacher, dans les 
marches, de la lo i , qui preferir de porter les armes 5c 
le bagage d'une maniere uniforme , parce que la con-
tinuité du poids & de la compreífion , fur une-méme 
partie , eft auíll propre a nuire á la fanté du foldat 
qu'á l'agrémentde fa forme. 

Ces reflesions ont encoré plus de forcé, quand on 
les applique aux mouvemens de la guerre. I I eft, 
pour une armée en campagne, des momens ou la 
fatigue eft extreme, foit par les marches, foit pal
les campemens , foit a caufe des combats & de leur 
fuite. Mais le moyen le plus fur de rendre les foldats 
propres a fupporter ees travaux , c'eft de les exercer 
fiéquemmcnt en tems de p üx, en leur faifant exécuter 
des travaux de diíFércntc naturc , & qui foient ana-
logues a ceux qu'ils feroient obiigés de pratiquer, & 
de faire enforte, en tems de guerre, que ees travaux 
foient égalcmcnt pai tagés entre les difíerens corps, & 

foient jamáis interrompus. 

S E C O N D E C L A S S I . 

Caufes éloignées. 

I , Lafoible conjlitution des ckefs , & le mauvais 
choix des foldats. 

Les caufes éloignées font cellcs qui difpofent ks 
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corps á ctre frappés plus promptement par les caufe8 
prochaines ; rous ks rapporterons á trois claíles •• 
Io. la mauvaife conílitution des chcfs, & h mauvais 
choix des foldats i Io. le défaut de difcipline mili-
taire j le défaut de ptécautions relativcs á la 
fanté , foit cu tems de paix, foit en tems de gtferre. 

C'eft un cinploi gloricux , dit MonteciICU-ly * 
cojRg^^&c if /née, du fáti* oü de la perte de 
laquellc dépendent les rois , leur royaume oc teurs 
couronnes ; ainli, pour en rempiir íes devoirs, i l 
faut avant tout , une fanté vigoureufe, capable de 
foutenir les fatigues de la guerre , tcls étoient les 
généraux qui ont fait triompher l'aigle romame j 
tcls ont été dans nos temps modernes Sobicfki , 
Guftavc Vafa , Charles X I I , Henri I V , Türennc 
& le maréchal de Saxe. Mais ees excmplcs illuftres 
font bien éloignés d'avoir été fuivis j Tancicnne no-
blelfe fran^oilc aous oflFre le contrafte du "courâ e 
le plus incrépide pour braver les dangers , & de la 
fanté la moins proprc á foutenir les fatigues. La 
caufe de cene fréle conftitution vient de loin; les 
héritiers des premieres maifons, fe maricnt trop tot, 
8c leurs enfans provenu d'un germe précocc & par 
conféquent deftinés á étre dé'icats, font élevés avec 
toute la molleíle proprc á rendre encoré leur conf
titution plus foible. Les anciens vcilloient au bonheur 
futut des enfans avec bien plus de fageife que nous. 
Cyrus, Phociou , Porapée , Céfar & Sertoiius ont 
été élevés d'une maniere agrefte. Parmi les précau-
tions dont les anciens faifoient ufage, on ne fau-
roit trop vanter 1c bain froid, rhabitude de bra
ver les injures de l'air & d'ufer d'alimens peu fuc-
culens. Qui ne fait pas qu'Hcnri I V devoit fa fer-
me fanté Se peut-étre auíTi une partie de fon male 
courage á la maniere agrefte dont i l avoit été élevé , 
vivant comme les eufans qui entouroient le cháteau 
qu'il habitoit , 8c graviflant avec eux nuds jambes 
les rochers les plus efearpés. 

I I n'eft pas poíTible d'imagincr une altcrnativc 
plus finguliere que celle qu'offrcnt les ofliciers de la 
furclaíTe dans la paix & dans la guerre. On diroic 
que le méme individu eft compofé de deux hommes 
abfolument différens l'un de l'autre j a la cour ou 
á la villc qu'ils habitcnt par étar, on les voit üvrés, 
foit par goút foit par habiuidc , foit pour fuivre 
l'ufage, a tout ce que la molefle , la volupté, U 
bonne chéte & le luxe , ont de plus recherché : 
a la guerre au contiaire , toutes Ies efpeces de dan
gers & de calamités , les travaux ks plus vifs 
font pour eux des occaíions de gloirej ils l .s recher-
chent par-tout & ils les fuppoitcnt avec iiitiépiditéj 
de maniere que de l'état d'inaaion , & pour ainíi 
diré, d'inertie dans lequcl ils font plongés ala villc 
& a la cour , ils paílent á la vie frugnk & labo-
rieufe des camps, & de eclk-ci aux délices piécé-
dens, avec une faci;icé qui doit étonner tous ceux 
qui connoiífent ees deux íítuations; enfin, loifqu'on 
les voit pendaut la guerre partager Tannée cutre la 

N a t 
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carapagne 8c le féjouc de la capitale, entre Ies fati
gues les p!as dures de Tune & les agrexnens de 
Vautre , on a de la peine á fe peifuadcr qu'il n'y 
en ait pas un trés-grand nombre cjui y faccombení, 

II n'eft aucun homme de cette claífe qui nc foit per-
fuadé en particulier des rifqaes qu'il court en raensnt 
«nc vie dont ¡es concraftes font auíli frappans J & 
^uí ne connoiiíe tous ks avantag«s de h fzvi&úké -, 
t!c m modíration dans les plaifirs 5: d'un exercice 
babituel > nuis I'iifage fait une forte de loi dr'une 
babicuáe que ía raifon condamne, & c'cít ainíí que 
ks abas comme les vertus fe perpétuent de íiéclecu 
fiede. Tacitedit enparlant dísgermains, nos ancetres, 
qu'on eft ¿tonnéde v j i r dans U s mémes hommes tant 
de goüt pour ne ríen faire , íant d'antipathie pour 
le repos. 

Ce paífage pene cxpUqucr pourquoi les officiers 
fran^ois n'ont pas tncore pu fe réformer fur un point 
aufli impoitaat a ieur bonheur Se a ceíui de Tctat. 

Les officiers inferieurs font bien mienx conñitués 5 
chez cux le tempérament naturcl s'eft forrifíé par 
uuc éducatjon plus active que déiicare j une fuitc 
non interrompue d'exercices á tarmU, , dans les 
voyages & dans les travauxou lesplaííírs de la cam-
pagne, leur donne cette fanté belie & robuíte qui 
brille fur le vifage des capitaines, dans les differens 
régimesT;, On pourroit feulement exiger que les 
tables fuífenr moins pompenfes a la g a r n i í u n , & 
que les jeunes ofñciers fuíícnt oceupés de man ere 
á ce que roifiveté ne Ieur faífe pas voir des com-
pagnics, propres á conompre leurs mceurs & leur 
lante. 

Le mauvais choíx des foldats cft , faus contrejit, 
la caufe la plus puiíTante des maladies des armées 
& des maiheuts qui en font la fuife, «Jamáis, dit 
Vegcce, une armée dont enróleincns onc été d¿fec-
tueux par le mauvais CHDÍX des foldats, n'a eu d'beu-
rcux fucces •>->. NJUS avons deja dit que la princi
pal- forcé des armées chez les anciens, dépendoit 
de ratr.ncion qu'ils mettoieat a choiíir leurs íoidats. 
Se comtné «t, en f-iía^t le parallcle des qu:lités ptiy-
fiqaes &: morales qn'ils esigeoirnt pour ifannei cntrée 
daiiS l i milicc, onc^liqueroit juGnua uncertiin po; 
pourcuoi les malaaics éteient íi rares dans leu 
arrness. 

nt 
eurs 

En eífet, que font les foldats dans prefque toute 
rEuropc? Qu'éroient-ilsenFrance? L'infantcrie n'étoic 
qu'un compofé de tout ce qu ' i l y avoit de moins pur 
dan? la nación j Jetíés prelque toas dans l'état mili-
taire par leí füites de la mauv îfe, conduite Se d'ane 
miíerc qui atteftoit Ieur engourdiílement, les foldats 
n'avoicnt pour la plupárc qu'un corps peu accoutumé 
á la fatiínie & énerve par la pateííe & la débau-
che. En temps de paix la majenre partie des recrues 
Bouvelles ne fervoient qu'á peupler les hópitauxi en 
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temps de guerrera campagncétoitá peine commencéc 
que la moitié des 'réginiens étoit hors d'état de com-
batere. La diíciplinc, les foins des oíficieís, l'exem-
ple dans toutes les claífes, font parvenus á for-
m«r des hommes parrai ees gens ramafles au 
hafard , mais ceux qui deviennent de vrais foldats 
font le plus petit nombre j ce changement qui fe 
produit dans pluíieurs fujers diminuoit ainíi lu 
quanticé du naal, mais ne la prévenoit pas. 

Le feul moyen d'y parvenir eft d'avoir une milicc 
nationale , pnfe dans la claífe la plus accoutumée á 
la fatigue, & la plus fure par lapureté de fes moeurs, 
c'eft-a-dire , dans les payfans. C'efi: dans cette 
rsiilice , liée á l'état par tout ce qui peut enchainer 
les hommes , que toutes les recrues devroient étre 
prifes, & nousvenions renaitre \zs armées romaines 
qui favoicnt également bien combatiré, fupportcr 
les injures de l'air, fortifier un camp & fairc un 
chemin inébranlable. 

Le moment od cette révolution falutaire doit 
s'opérer eft eufin arrivé j l'amour de la patrie qui 
germe aujourd'hui dans tous les coeurs , les chan-
gemens fi avantageux, opérés en un inítant dans 
le fort des foldats fran^oís, la certitude qu'üs cmt 
maintenant d'étre bien nourris Se traites avec les 
e'gards dus á l'homme , l'efpéranee de ravancement 
qui brille également aux yeuxde tous, vont donner 
á la France une nouvelle armée qui fera compofée 
de foldats robuíles, valeureux & dóciles- a la difei-
pline. 

Un bon foldat, dit Vegece , doit avolr les yeux 
v/fs & gais> le col nerveux , la poitrine Urge, les 
bras avec de gros mufcles , les doigts longs , peu de 
ventre , les cotes rondes J les jambes & les pieds 
fecs : toutes ees partics ainíi diípofées marquent un 
homme agile Se fort , qui font les deux plus bellcs 
qualités que puilfe avoir un foldat. 

Les hommes qui compofent la cavalerie fran^oife 
approchent beaucoup plus de ce tablean que Ies 
fantaflins. Les eavaliers pris en général dans la claíle 
des gens de la campagne, font mieos choiíls, plus 
robuftes Se plus accourumés á la fatigue. La fupé*-
riorité de leur paye faic qu'ils font mieux nourris 
Se leurs maeurs font moins corrompues que cel'es des 
fantaílins. Les dragons font plus leftes que les eava
liers , mais moins robuftes Se moins ranges j les 
huífards ont l'avantage detre' mieux nourris Se 
enduréis á la fatigue; mais la licence dans laquelle 
ils vivent., les expofent a une foule de dangers dont 
ils ne tardent pas á étre la vidime. 

1 
I o . Le défaut de difcipline militaire. 

C'cft avec la difcipline que des armées peu nom-
breufes font parvenúes á fairt des chofes qui 
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paroiílent incroyabks, & c'eft faute de difcipline 
qje des armées innombrables ont été diíTipees en 
peu de temps. C'eft la en cinoi a coníilté le fecrer 
des grinds généraux qui fe font üluftrés dans I'ÍUÍ 
militaire : cette dilcipline a pour objet tous les 
devoirs que Ic foliac dolt lemplir chaqué jour, & 
i l n'eft aucun de ees devoirsqui n'ait une influence 
plus cm moins grande fut la fante. 

Le premier de tous les devoirs eflt celui qui 
regarde U religión, & il eft d'aatant plus clTentiel, 
qu'il cfl un /rcin contre le vice , une coníolation 
dans les travaux, Se la difpolition la plus propie a 
la fubordinatlon & au vrai courage. Le s;iand 
Guflave compofoic lui-méme les prieres qu'il failoit 
faire tous les matins dans fon camp , & i l dilbit 

?\\JL\\ti bon chrétien ne pouvoit pas écre un mauvais 
oldat, A la bataille de Coutras , quelques momens 

avant l'aíHon, Joyeufe entendant ¡es foldats úí'iíínr/ 
, commencer la priére , le rol de Navarre a 

peur, dic-il : ne le prene^ pas l a , dit Lavardin > 
les h iguenots ne prient jamáis fans qu'lis foient réfo-
las de vaincre ou de mourir. 

I I faut oceuper les foldats foit par les exercices, 
foit en les faifant travailler pour la falubrité du lieu 
quils habkent, foit enfin , en établirtanc des jeux 
propres á entretenir leur adrefle & leur éraulation. 
« Les maitrcs de l'art, dit Xénophon, ont toujours 
cru l'exercice journalier des armes plus propre que 
Ies remedes á entietenir la fanté Nous avons 
deja dit corament on devoit encendre cec exercice. 

C'eft une louable coutume de veillcr a la propreté 
des vétemeos , iv.ch il ne faut pas mettre moins d'at-
temion a faire régner cette propreté dans les cham
bres & dans les tentes cu la plus perite négligence 
peut étre le germe d'une maladie épidémique. On 
faitqu'elleattcntion acua cet égardle capkaine Cook, 
dans fon avant-derniere expédition , Se quel avantage 
i l en a retiré, 

II cft contraíre á la difciplinc de permettre aux 
foldats de faire .remplir Icurs fondions par un aucrc: 
chaqué foldat doit faire fon fervice danstons ¡espoints. 
Comment-en effe: efpércr que celui qui fait monter 
fa garde Scpanfcr fon chcval, pour de l'argent, puiííe 
étre auíTi robuftc que celui qui le fubftituc í 

Les jcanes foldats abandonóos a cux-mémes, fe cor-
romperoient nintuellcment, & il eít d'une bonne & 
fage pólice de Ies rnetere fous Tintendance des vicux, 
qu» font ptopres á les former fous touce forte d'af-
peds. r 

Les jeunes foldats demandent encoré des foins par-
ticuhers pour n'ctrc pas découragés ; i l faut les accou-
tumer par degres á la vic dure qui confti rué leur 
¿tat. Des wiuws gens de famillc, enroles par légé-
ícté ou par hbemnage, des artifans aílex bien nour-
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lis & peu habitués jufquá ce moment á fupportcr 
la fatigue de la vic militaire , ne peuvene pas fans 
danger adopter la nounitme & fuivre tous les exer
cices d'un foldat aguerrí. 11 faut done d'abord leur 
donner un pain plus Itgcr, leur pennetcie un peu 
de v i n , les exercer doucement, & les amener peu 
a peu á vivre comme les anciens foldats. Ü n des 
moyenslcplus propre a exécurer ce plan, qui fauveroit 
bien de nouvcaux foldats qu'un changement trop 
lubit tue y c'eft d'avoir un dépót pour chaqué régi-
meut, dans Icquel des oiíicicrs fages & experimenres , 
préHdent á l'éducation militaire des nouvellcs recrues. 
Les anciens faifoient grand cas de tous ees petits 
foins, & ils êu tiroient de grands «vañtages. 

Le mariageefl: un engagementcontrair* au bonheur 
& á la fanté du foldat, qui , ayant á peine de quoi 
fe nourrir Uñ-méme , eft incapable d'accordcr 1c 
moindie fecours á fa famillc , ou qui ne peut le 
faire qu'tn ntgligeant fes a.utres devoirs. 

3°. Le défaut de pncautions relatives a la fanté,„ 
foit pendant la paix , Jhit pendant la guerre, 

Précautions pendant la paix. 

Les troupes pendant la paix, font en quaiticr 
ou en marche. 

En quartier les foldats font prefque tous logt's 
dans les cafernes. I I eft arrivé bien fouventdes maia-
dics par la mauvaife poíition des cafernes, ou par 
leur conftru¿Von vicicufe. Ellcs doivent é:re élevtes 
au-deífus du fo l , á portée de la rivieie , mais a 
l'abri des vapeurs qui ŝ en élevent. Les chamares 
doivent étre aérécs , expofécs au raidi d'hivet, ouver-
tcs de maniere a ce qu'il y ait un courant dVJr Qc 
qu on puiíTe fe garantir égalcmcnt du froid fie de Ja 
chaleur. Les latrines doivent étre placécs dans les 
angles fie ifolécs, de maniere á ce que leur odeur 
ne fe porte pas dans rimérieur. I ! eft arrive tíícn des 
malheurs faute d'une infpcdion adive Se vigilante 
dans les chambrées. Cette inipeftion a non-feule-
racnt befoin d'érre faite par tes oñiciers, mais i l faut 
que le chirurgien du rágiment y falíe fréquemment 
des viíítcs gcnéiales pour exanáncr fi l'air de ees 
habitations n'eft pas infaíiibrc , fie fi tous les foldats 

ou le féjour de Phopinl anroitnt rendu trés-"-rave. 
Suivant Vcgccc , le préfet des camps, etargeoit ¡es 
m 'decins de viíiter les mahdcp dans les phanibrées «fil 
rcgloit la ddpenfe néceílaire a leur traitemeiu. 

C'eft parla vigilance atrentive ficcontiBue du chi-
rurgicn-major dans la vi¡ite journalicre des foldats 
quon peut atraquer dans la íource , la gale, mala
die qui produit dans les armees Ies elíets Irs plus 
fácheux. Les foins qu il faut mettre en ufage pour 
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cmpcchcr la propagation de ccttc maladic font tres-
rauldplés j i l nc fuftit pas de Tcpaicr ceux qui font 
atteincs de cette.maladie d'avec les autres, de faire 
laver & parfumer les habits & les Unges de ceux 
qui viennent de reíTuyer, de veillcr á la propieté 
des chambres &: de régler le réginie de maniere á 
ne pas favoriíer la légénérefcence de cette maladic5 
onn'aurarien fait, íí Ton n'empcche pasquelcs nou-
veaux enroles & Ies í'emcftriers nr, renouvellcnt con-
titmellement le? geimes de ce mal contagicux. Ce 
qui prouve que ce font la les caufesqui entretiennent 
peipétuellemeat ía gale , c'cít que ectee msladie cft 
tres-rare dans íes compagines de grenadieis , od il 
n'y a point de nouvcaux enroles , & cii !cs foldats 
font plus fedentaires & plus foigncux. 11 eft done 
néecíiaire, d'é:ablir dans chaqué cafernc des chambres 
féparecs cu Ton dépoíe les foldats nouvdlement enro
les , jufqu'á ce qu'on fe foit ,aíl'uré de l'état de kur 
fanté, Se de placer de méme Ies Lémcítriers dans <ks 
chambres particuliéres & iiolées jufqu'á ce qu'on ait 
pu juger fans erreur, s'ils ont la gale ou s'ils ne l'ont 
pas. , 

Les médecins Ies plus expérimentés dans la maniere 
de veiller á la íanté des foldats , croyent qu'il cii: 
avantageux de traiter dans des chambres parti
culares dirpofécs pour cet efFet dans les cafemes, 
les indifpoíitions , les bleflures legeres , les ga-
leux & certaines maladies véneriennes j Icur opi
nión cft fondéc fur le danger que courent Ies 
malades dans les hópicaux, & ¿fur rutilité de cette 
maniere de traiter reconnué dans les cantonnemens 
& dans les camps , tant pour la confervation^des 
foldats que pour l'économic. ( Voye^ lámele HÓPI-
TAUX RÉGIM.1NTAIRES ) . 

L'cxpe'riencc aappris qu'il e'toit dangcfcnx de loger 
les íoldats chez Ies bourgeois , parce qu'ils y vivent 
trop mollcment, avec trop d'abondance & qu'ils ne 
peuvent pas y étre furvcillés avec une attention fuf-
íifante fur les différents points de la difciplinc. 

La marche expofe Ies foldats a toutes les mala
dies qui naiflent de la trop grande cbaleur, ou du 
ttop grand froid, & du mouvemcnt immodérc, Nous 
avons parlé de ees inconveniens & de la maniére dont 
i l faut y remedier. I I fuffit d'ajoutct ici que la nour-
riture en étape qu'on fournit au foldat dans fes 
marches, lui eft plus múfiblc qu'utile, parce qu'au 
ücu d'avoir une nourriture faine & égale, les foldats 
vendent leur étape pour avoir du vin ou pour fe 
procurcr des alimens de fantaiííe , foit par l'amour 
de la débanche, foit par la parcfTc de préparcr leurs 
slimcns. La fanté des foldats dans ees courfes, exi-
geroit au contraíre une nourriture fubílautielle qu'il 
leur fut impoífible de fouílraire ou de changer de 
naturc. 

Précautlons pendant la guerre, 

Loifquc Ton cft en campagne. Ies caufes d'infa-
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lubrité fe raultiplient & naííTcnt á chaqué pas , & 
i l faut étre faas ceíTc oceupé de s'en préferver ou 
d'en modércr l'influencc, commenous le verrons tout-
á-rheure. 

L'affaire la plus importante eft celle d'alTeoir un 
camp. Quandvous aure^a faire féjour dans qiielquts 
pays , dit Cambyfe 3 dant Xénophon , i l faut regar-
der fcí'.lemcní a vous camper dans un endroit fain. 
Les ancicr.s avoient la plus grande attention a cec 
art important. Gn le voit par k s monumens qui nous 
reftent encoré dê  camps des Romains. L'empeteur 
Léof dans íes inílituts mjlitaires, a donné d'excel-
Icns précepres fur l'art d'afleoir & de fortifier un 
camp , mais ce feroit fortir de notre fujet que de 
nous en oceuper ; i l fuftit de diré que la fanté des 
troupes exige que les camps foient, autant qu'il eft 
poííihie, mis á l'abn des grandes intemperies que nous 
avons décrnes. l l fmt fe procurer l'afflucnce des vents 
iains & le pirantir de ceux qui produifent des mala
dies. Tantot on cher. he un bois ou une colline done 
la fituation eft favorable, tantot on les evite, loi'f-
que leu- poíition peut empécher le renouvellement 
de l'ak ou entretenir rhumidité de ratmofphí:re. En 
general, quoiqu'il foit avantageux de n'étre point 
éicigné du bois & de leau, i l eft dangereux d'en 
étre trop prér j i l fiiut égalcments'ecartcr des villes 
tant á caufe de ia contagión qu'clles recélent toujours 
plus ou moins, que pour le maintien de la difci
plinc. L'humidité eft l'inconvénient le plus fréquenc 
& le plus dangereux qui fe rencontre dans les camps : 
nous avons d'éja dit de combicn de maladies elle 
étoit la fourec en parlant des dyfl'enteries , des peri-
pneuraonies , des rhumatifmes , ainfi que des fiévres 
intermíttentes & remittentes. On doit done avoir 
recours á divers moyens pour éviter une caufe auífi 
puiíTame de maladie. Toutle camp doirétre entonté 
d'un vafte foífé, on doit pratiquer des coupures pour 
faire coulcp les caux vers les endroits les plus decli
ves & détourner ees eaux aífez loin du camp pour 
qu'clles ne puiífcnt pas y nuire. La paille doit étre 
ahondante & fouvent reuouvellée, & le fantaífm doic 
étre pourvu auífi bien que le cavalier d'un raauteau 
garni d'une capote. 

Dans rintempérie chaudc, on ajoutera aux moyens 
déja preferits pour lacombattre,on arroferale folavec 
unepetitequanatéd'eau,maisfréqucmment;on ouvrira 
un pall'age á l'ait du cote oppofé au foleil, & le man
tean étendu fur la tente , fervira á fortifier cette 
cloifon, pour la rendre moins pénétrable a la cha-
leur. C'eft fur-tout en été qu'il fam defendre íous 
des peines trés-griéves, de laiífer féjourner dans les 
rentes des excrémens & d'autrcs corps propres á 
corrompre l'air. 

Les marches forcees, le bivac expofent a fuppor-
ter tous les extremes de la chaleur, du froid & de 
l'humidité , & i l faut redoublcr d'attention pour 
mettie en ufage les précautions propres á en modé-
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itt la violence. Quand la campagne fe prolonge , 
on ¿tablit des canconnemens , on faic des carops 
barraques , oü Ton cft plus á Tabri des injures de 
í'air que fous les tcntes; mais la mauvaife íniíon Se 
Ies fatigues déja cfTuyées , font naítre des maladies 
qui font le plus fouvent febriles, dyífenteriques ou 
putrides, Dans ees cicconfrances deux chofes Mtú-
culiéreraent doivcnt étre recommandées, lapremiere, 
d'empécher que les foldats ne reftene trop en ílagna-
tion & la feconde , de defeudre la maraude. 

Les travaux militaires. Ies foinsde propreté, l'at-
tention de déplacer Jes rentes de temps a autre , le 
fourage faitd'une maniere regulare 5c Cxns déíordre, 
font les moyens les plus eííicaces pour empécher les 
foldars de croupir dans leurs barraques mi dans leuis 
cantonnemeas j mais il ne £iut pas oubliirr de than-
ger fouvent les foldats qui oceupent les tcntes les 
plus voiíines de l'ennemi foit pour les empécher 
de fuccomber á la fatigue d'une vigilance continuclle, 
foit pour les garantir des cíFcts dangíreux du mau-
vais air qu'on rcfpire ordinauremenc dans ees poftes 
avancés. 

I I ne fuffit pas d'ordonncr par une loi cxprc/Te 
que roures Ies mati^res excremcntiticlles foient dépo-
íees á une certainc diftance da carap , mais i l r a » 
empécher par la furveillancc h plus exafte que les 
foldats n'infeftcnt leurs tcntes ou le fol qui en eft 
voifin. Une loi divine défendoit aux ifratlites de fatis-
f-iire aux befoins naturels dans leurs camps, & leur 
cnjoignoic de creufer á cet effet un trou dans un 
endroit ¿carté, & de couvrir leurs excrémens de terre. 

La maraude plonge le foldatdans la crapuíc , Se 
l't'nerve par des íouríes cxceflivcs, faites le plus fou
vent la nuic: on ne prévient le d¿fordrc que par k dif-
cipiinc la plus fe'ví;re, & Ton fait á cé: égard qucls 
ont é:é de tout temps les principes des gcnéiaux qui le 
font fuit un nom dans í'hiíloire. 

Soins relat 'ifs aux malades & aux hópitaux. 

Les foins rclatifs aux malades doivent étre un des 
principaux objets de la follicitude de CCLIX qui veillcnt 
au falut & á la confervation des armécs. La nég'i-
gence ou le défau: de lumitres ont égalemcnt de 
íácheufes fuites fur ce point important, par Icqucl 
nous termincrons cet apperp du traitement prophy-
ladique des maladies des armées. 

L'infpedlrion fr^quente des foldats de chaqué régi-
ment par 1c chirurgien raajor , & que nous avens 
recommandée en temps de paix , eíl de la píu? 
grande néceífué en temps de guerre. C'cft par ees 
vifites t é&ttéÁ que ks germes d'iníUubrité qui font 
receles dans les temer;, pcHvent étre découverts & 
étouftés dés leur nailfíince, & que des affedions 
légéres qui deviendroient des maladies graves cédent 
a des moyens plutót diécétiques que pharmaceuti-
^ucs. Ceft en examinant ks loldats malades dés leur 
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premiare plaintc, que Ies clñnirgicns majors dévoilent 
la fuperenerie qui faic limulcr au foldat xparcffeux 
un mal qui n'exifte pas, &: guériíícnt a ptu de frais 
une maladie qui feroit perdre un foldat comageux 
s'il alloit a riiópital i car on a vu plufieurs fois , 
loríqueles circonílances ne permettoient pas de forcir 
les malades de leurs tcntes 011 de leurs barraques , 
que les foins particuíiers d» chirurgien major qui les' 
gouvernoit, ítoicnt fuivis d'im fucĉ s bien ínpt'ricur 
á eclui que pouvoicnt obtenir en méme-tcntps dans 
les hópitaux les médecins les plus cxpéiimcníés. 

Ce n'cfl: pas la feule preuve qu'on ak ene des 
dangers attachés aux hópitaux qiii luivene les armées, 
Dans la guerre de 1757 on a lonvcnt cu roccaíion 
d'obfervcr dans des temps od tous íes malades 
nc pouvoicnt etfe rc^us a Thopítal , que ceux qui 
reíloient íous leurs tcntes n'cprouvoient que des 
fíévrcs putíidcs limpies , tandis que ceux qui étoicnr 
á l'hópital, cífuyoient to\is des'nevrés malignes. Les 
premieres guénilbicnt faeilement & avec peu de 
remedes , tandis que les autres périlloicnt malgié 
lc$ foins Ies plus üfudus & ks remedes tes plus appro-
priés. En 175?, au mois de mars , lorfque Yarmée 
fran^oüe fue obligcc de faire la rctraite d'Hanovre, 
nos hópitaux regorgeoient de malades, & l'on fur 
dans kncceiTité d'ev.icuer plulíeurs de ees afiles pour 
ne pas les laiffcr á la meici des ennemis. ITun autre 
cóté réloignement de ceux qui reftoient encoré , 
rinccrtkudc d'y trouver place , la crainte d'y ttre 
pris, & la diiíiculté d'y arriver , contraigniicnt la 
plupart de ceux qui étoicnt tombés malades pendanc 
la marche, de fuivre ks régiraens , & fon cüc une 
ampie cccaíion de rcmarquer avec ¿connement com-
menc l'air fioid , 11 pluie & le mouvcment quí 
fembloient devoir étre contraires aux malades, kur 
furent fi falntaires. Eccndus pendant k jour fur des 
chariots, recouverts feuleroent d'un mnnreau, ác 
raunis d'une bouteille de tifanne, i.'s fe troUvoienc 
beaucoup mieux dans certc íituarion, que pendant la 
nuit lorlqu'ils étoicrt conches dans des maifons & 
garantís du contad de I'air. On obícrva pendant le 
jour des évacuations ücrcoraks abondantcs, & pen
dant ta nuit des fucurs; ees deux cípéces de crifes 
furent favorables a ees malades, & particuliercmenr 
á ceux du régiment de Mouticr, cavakrie, ( Voye^ 
médecine militrire de M. Columbiei jtome I I , pag. 
141 >. 

On trouve dans Pñngfc des faits qui corfirmenr 
cette obfervation. Les malades de rhópical der 

le 

prouverent ees malades, foulngea d'abord ceux de 
Fcckeinhem, qui éepient atraques de dilTenrerie putride 
complique'e de fievrc d'hópiral; ks autres, qui n a-
voient que des maladies bénignes gagnerent i'infcc-
tion j & des ordres écant venus ác mmsfercr tous 
les Biíiiadcs d'AI'emagne en Fkndtre , k contagros» 
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nz fír qu'accroítrc fur les pccits vaiílcaux ou ih í-toient I 
cutafles. Plus de la raoicié de ees mulhcureux foldars 
pédt en route, & pluíieurs autres mouruienc peu 
de cexnps apres leur ai-iivcc. 

Ces obfervacions lumireufcs par les conféquences 
qu'cllcs prélcntcnt , & l'expíricnce des médecins Üc 
¿es cWurgiens des armées íur Tavancage cju'il y a 
de traiter les foldats dans les cantonnemens, démou-
ticnt combien les grands hopitanx font dungercux 
á la fuite des armées, Se la néceíTittí de multiplier 
ces afiles pour qu'on puiífe reunir les avantages quils 
procurent, fans y lailTcr pénérrer les caufes qui les 
rendent: fi contralles á leur iníuuuion. Ces hópi-
t mx particuliers ont déja été comyis & employés 
dans Varmée fran^cife. On en a reconnu l'utilité 
dans la guerre de 1758 j mais pour qu'ils puilTcnÉ 
jome de la réputation qu'ils méiicent , i l faut qu'ils 
íoient établis, furvcillcs & approviíionnés aTec intel-
ligence Se avee ordre. 

L'énumération des chofes neccíTaires pour formet 
un hopical, feroient íeules robjet d'un long aiémoira 
done i i fufüc ici de rapporter les piincipaux titres. 

L'hopital doit étre place dans ttn endroit elevé , 
expofé aiax venrs les plus falubres & defendu de 
rhumidité froide ainfi que de la granda chaleur , 
par tous les mayens que l'ait peut fuggércr. 

Les falles doivent avoir autant qu'il eft poffible 
deux ouvertures , Tune du cóté de l'cft & Taiitrc de 
eclui de Toueíl, & des croifées oppofécs du midi au 
uord, qu'on puiffe ouViir, fermer ou voiler á volonté 
parle moyen de jalouíits ou de rideaux, pour garan
tir égalemcnt des effers de la grande chaleur & de 
PÁinprclíion du froid, 

Lcsjjts.doiy^nt etreplacésde maniere a ce qu'il y ait 
un intervallede trois pieds entre chacun d'cux , & les 
coudiettes doivent c-tre élevées d'un pied au moins 
au-deíTns du fo!. Un lit de paillc fraiche & íechc, 
un mátelas de lainc, £c mieux encoré de crin, deux 
couvertures de lainc & un traveríin de bourre , 
forment un lit ti^s-bon & tr^s-faíubre pour un foldut. 

Jamáis on ne doit mettre deux febricirans dans 
te méme lit , mais les blcfles, les véaériens & les 
í-iurcs maladcs atraques de maladics nón-aiguos pour-
r<»nt étre places deux a deux. Les phtifiques , les 
fcoibutiques & fur-tout Ies galcux doivent etre foi-
gneufement féparés des autws malades. 

L'air doit étre perpétuellement renouvellé par des 
ouverturesoppofées par les portes, & par les moyens 
cjuc Tart a inveisíés pour fi-cilitcr fa drculation , 
telsque Ies v'cníflateurs, les ventoafes, ]CÍ. •waj/ljlas; 
les aíperfions frates avee de l'cau & du vinaigre, ne 
doivent avoir licu (jue par un temps tres - chaud, 
encare dtjivent-elics étre faites avee bien de la pié-
eautioupour ne pastrop humeder leplancber j mais 
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on y íupplée en faifant évaporer da vinaigre dans 
Ls íalles Se en mettane en ufage diíFércns moyens 
que j'ai indiqués dans un aurre aiticle oii jai exa
miné toHt ce qui a rapport á la lalubrité de l'air des 
hopitaux. ( V^oyei ^¡Litlc^ ^ ^ liópitaux de terre 
& de mer. ) , 

L'aLmofphure des falles doit étre tempéréc, mais 
plutót fraiche que chaude. Nous en avons fait voir 
la néceííité en rapportant l'efKcacité de i'air frais 
fur des fébricitans qui n'avoient pu étre re^us dans 
les hopitaux , & i l n'eft pas d'omcier qui n'ait vu 
les plus raaavais eff'ets des poelcs d'Allemagne dont 
les efFets font de caufer des maladies catarrales &: 
inflammatuires aux foldats fiins , & de faite deve-. 
lopper rapidcmeut la putridké au miüeu des foldats 
malades. 

Le régime qu'il convient d'employer dans un 
hópital úarmee , doit étre qppofé aux caufes qui y 
apportent le plus fpuvent la contagión & la mor-
talité , & par conféquent doit étre antiputride. On 
doit mettre peu de viande pour chaqué ibldat, mais 
une grande quantité de légumes frais , auxqucls les 
légumes cuits & le chou-crgute peuvent fupplécr^ Des 
décodlions farineufes, telles que des décodlions de 
lenrillc, de r iz , d'orge , forment encoré une tr¿s-
bonne nourriture fon analogue á gellcs dont ufoient 
les anciens dans les maladics aigues. On pourroit 
nourrir fuftífamment les malades avee ces faiineux, 
en donnant des décoélions plus ou moins épailíes 
comme faifoit Hippocrate qui donnoit tantót la 
tifanne d'orge fimplc , tantót cette méme tifanne 
coulée qui forme une forte d'extrait farineux, Le 
vinaigre eft le moyen le plus fimple de donner de 
la fapidité & les qlialites inciíives & antifeptiques 
á la tiíanne. Le vin naélé avee quatre parties d'eau 
eft dans d'auties cas la boiífoa qui convient pour 
augmenter la forcé tonique , & s'oppofer á la diílb-
lution des humcurs voiíines de la putridité» 

La-difcipline intérieure d'un hópital militairc eft 
régléc par les ordonnances. Elle doit s'occuper prin-
cipalemrnt & fans relache déla propreté ácntretcnir 
dans les falles, de I'ordre du fervice des officiers de 
fanté & de la pólice néceíTaire a cmployer pour main-
tenir dans leur devoir tous ceuxqui ont quclque cm-
ploi ext^ricur ou intérieur dans l'hópital. Les prin-
cipaux foins rclatifs á la fflubrité , conítftcnt á faite 
eüécuter fctupulcufement les ordonnances des méde
cins &: chirurgiens, á défcridre, fous des peines rr¿;s-
févércs , qu'on donne des alimens ou des boiífons 
fpirituenfes aux malades, á écarter des falles touc 
ce qui pourroit ^orter quclque altération dans 
l'air, tels font les excrémens, les cadavres & les 
Unges impregnes de miafracs putrides. 

On ne doit laiíTer entrer á l'hópital que Ies per-
fonnes qui y font cmployées. Les corps-de-garde 
qui vcillent a; i'cxtéricur doivent en étre éloignés, 

& 
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& les rentinelles qui font placés dans l'int^rieur 
doivcnc étre fouvcnt rclevees; enfin lorfqu'on ¿va-
cuc un hópüal, on doit avoir la plus grande atren-
tion ábiüler , á laver & á puníier les efFcts Sí le 
lingo qui ont appartcnu á l'hopital, car Ies df íps> 
Ies temes. Ies matclats , les couvercurcs Tont tres-
propres á communiquer la contagión, ü n pcut citer 
enrr'autres le fait fuivant rapporté par Pringle. De 
vicilles tentes qui avoient fervi de couvertaies aux 
m.üades tranfportésd'Allemagne en Flandre en 1743 > 
furenc remifes pour étre repares á un ouvticr de 
gant qui y employa 1} compagnons; mais ees infor-
tunés fe virent bientót faifis de la dillemerie pútrido 
quien cnleva 17 quoiqu'ils n'euflcnt communiqué 
d'aucun autre maniere avec les íbldats attaqués de 
cette maladic qui s'étoient leivis de ees ttntes, ( M . 
D O U B L E T ) . 

ARMES. ( Hygiene. ) . 

Partie I I , chofes dites non naturdles. 

ClaiTe V , gefta , adions mufculaires. 

Ordie I I , mouvcmcnt. 

Paire des armes on s'efcrimcr, oíFre un genre de 
gimiK.feoud'cxercicedcs p!us forts, auxqueís la jeu--
neáúe puiíle fe livier. L'art de refedme a ptis naiflance 
dans l'art militaire, & c'eft en France, ou la forcé 
& la doxtéritédauscetcxercice, fe for.t le mieux mani-
feftees. Depuis qu'on a quitté les anciens ufages ce la 
chovalerie j & que la lance a la main, on ne vie ¡t 
plus , en champ clos , défejadre rinnocencf: pié-
tenduc , ou venger fes injures pcifonneiles j l'rfcriinie 
a fuit une des grandes oceupations des jcui es mili-
tai: es , & a plus d'unc fois mis le trouble & la mort 
dans un grand rorab'e de familles. Mais omectons 
l'ufage qu'a ciu devoir faite de l'cfcrime le ri.iicule 
préjugé trun ho-nneur, qucfouvent on c oy oit oftcnlé 
fans de legitimes niiíons, pour n'envif?ger ici que 
rucilité dont il peut et; c pout formet un ;eune hemme 
en développant fes foices, en lui donnant dujpain-
tien , de raíTutance, & en facilitanc fa croillance , 
autant que l'art peut la favorifer. 

11 faut convenir qu'il y a peu d'excrciccs qui pro-
cur;nt átoute la macniue d'auili vives commotions que 
eclui des aimcsj tous les mufclcs du bras, des cuiiícs, 
des jambes, du pied, épiouvcrt alors , alternative-
ment , des mouvcmcns de flexión ou d'extei^fion, 
de pronation & de fupination , qui forcent tous les 
lipuneiu des amculations , & toutes leurs attaches á 
ceder, á s'éten-lre, & á fo raccourcir avec une mobi-
lito j qui doit bientót augmenter leur forcé & leur 

Par ect ex-crcice , on imprime au tronc & a tous 
fes vifoére^ , des commotions qui doiveut nécef-
fai;cmert leur étre favorables, en leur commuri-
quant une chaleut plus vive , & en facilitant la cir-

MéüEciN-£, Tome l l l . 
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culaion des humcurs dans les diiférens d-paitcijKiis 
ou doivent s'op^rer Ies feciétions. 

Loifqu'un jcune homme eíl né pldcgmaüquc , 
qu'd ne giandit pas faciiement, qu'il fe iefule aux 
jei;x ¿k aux amufemens violens de fon age , qu'on 
criint que fon épine ne fléchilíe , alors On ne peut 
ITIÍetX taire que de lui preferiré un maitie á'ürmes j 
ce: exorcice donnera á fes fibres une foüdice dont 
ellesont befoin , i l facilítela un cours libre á des hu-
meurs lentes &c vifqueufes. II donnera du ton á tous 
fes mufcles. II grandira, & avec la fo.ee il prcadra, 
dans fes mouvomens, une agilité & une grace qu'on 
n'eut jamáis pu lui procurer d'aucunc aune ma
mare, 

L'art de rtífetime , outre Ies avantages dontnous 
vcons de rendic compre, pvete á l'homme un air 
véritablcment noble 8c majeftueux , Se donne en peu 
de tems, k un payfan qui a la plus manvaífc conte-
naoce, une attitude aiféc , mále , ferme & décidee , 
^ une efpke de courage, qiu en í¿k un apprcntif 
héios , &qui le métaraorphole d'une maniérctout-á-
fait parciculiere. ( M . MACQUART. ) 

ARMES (piales d' ). ( Foy^ cet articlc ). (Méd. 
milit. ) ( M . TÍÍOURET ) . 

ARMOIRES (aux onguens, cliarpieA: coraprcíTcs). 
( Ádminifi. des hopitaux civils ) . 

Dans les grands hopitamc, le? befoins journaiiers 
du leí vice exigent que l'on place plus a la poitée des 
fmploís certiiub approviíionnemens ¿o^t on fait plus 
fréq iemmeat iift.go. Ainfi, independamment de la 
lingencpaiticuiiére< dito du chijfon ) pour la confer-
vacion & la diftribution des bandes, comprcHcs, & 
de lacharpie , & du lieu de dépót des remedes com-
pofés á l'apothicairvrie, on a ptopofé de deftinor 
un cabinet ou dépót particulier des cmplátres & des 
onguens, & une íalle de diftribution descompreíTes & 
ch.upic pour lufage joumalier de toutes les falles de 
clnruig¡e. On doit méme répéter ees piéces, a raifon 
des emplois ou dépattemons auxqueís ils peuvent 
convenir, 8c former ainíi , dans chacune des ar-
moires au linge des panfemens, avec un cabinet 
aux onguens, C'eft fuí-tout á remproi des blefles 
que ees difpofitions font plus útiles. On y ajoutcnij 
dans une demiere piéce, avec des armoires poür 
renfennerles inftiumeus, les bandos, les compi efles, 
la clnrpio, les onguens, l'eau-de-vie & divers 
nftcnííles iclatifs aux panfemens & aux ufages journa
iiers. M . Tenon propofe de confier cette piécc aux 
foins du chirurgien interne qu'on nomme topique, Se 
de la placer dans un licu fec, & bien éclairé, pour 
préfeiver la chaipie ríe rhumidité &c de la moiíiflurc 
qui la rend íi nuifible. ( M . THOURET ) . 

ARMOISE. i A n e m i a ) , ( Mat. m i l ) 

C'eft un genre de plante dont les fleurs unies font 
O o 
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du gcnrc des compoféos Üofculcufe? : elle fe npporte 
aux plantes vuigaircmenc connues fbus ks roms 
d'aurone ou d'abíínthc. Pline pre'tend qu'clle a re^u 
fon nom d'Artemire, femme de Mauíble, roi de 
Caritf, qui en fír ufige la premiéie. 

" Dans le di<ílionnaire de botanique, de cette Ency-
clopedie , M . dclaMarck, en réimiíTant toutes ks 
armo;fes, en décric quarante efpéces. Nous allons 
parlcr de cclles don't la médeciae peut fairc ufage. 

io . h'armoife amere, vulgairemcnt connne fous 
Ies noms de grande abíinthe ou abíinthe cornmune , 
herbé de l a S , Jean. 

Ahflnthium ponticum román um , off. Tournef, 

Artemifia foliis compofitis midtifidis > fiorihus fub-
globulojíspendulis receptáculo •villofo. L I N . 

Oa a parlé de cette plante á rarticle abíinthe j ainíi 
voye^ ce mot. 

20, Uarmoife pontique, ou petite abíinthe. 

- Abftnthium ponticum tenuífolium incanum, C. B. 

Artemifia foliis multipartitis , fabtus tomentofis > 
fioribus fubrotundis nutantilms , receptáculo nudo, 

Voye^ encoré, pour cette armbifé, le mot abíinthe 
petite. 

30. Varmoife cnzihiQy ou abfinthe de Portugal. 

Abrotanum latifoliumarhorefeens, C. B. pag. i¿6. 

Artemifia frufticofa foliis compofitis multifidis 
iínearibuSy fioribus fubglobulcfis. 

C'eft un arbiiíTeau d'ijn afpcd agréable, qui a 
beaucoup de rapport avee l'abfinthe ordinairc. I l 
8'él^ve á la haurcur de quatre á cinq pieds; íes feuiiles 
font alternes, aíTcz pres les unes des atures, cora-

Í'ofées á découpures lihéaires blanchátres comme 
byeufej, doucesau toucher. Lesfleurs font jaunátres , 

globuleufes, cu grappes droites aux fommites des 
tameaux. 

Cct arbrifleau croit naturcllcment dans Ic Portugal, 
¿ans Tltalie Se le Levant. On le cultive au jardindes 
Plantes. I I a les mémes qualitis que l'abfintbe ordi
nairc. II paroit feulement un peuplus aromatique. 

40. h'armoife embelliforme. 

Abfintkium incanum alpinumj de Bauhin, pro-
drom. y í . 

Artemifia umbdliformis humUis, foliis raditanti-
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bus verfus aprcem dijfcftis tfericeis > pedunctclis Longis 
ereetis y unifioris. 

C'eft une plante qui ne s'éleve gueres qu'á cinq 
ou ííx pouces de hauteur, dont les feuilles inférieures, 
de deux pouces de long au plus, font partagées vers 
leur fornmet, en trois, & ménie quatre découpures 
linéaires & pointucs j de laifTelle des feuilles fortcnt 
des fleurs qui forment un coiynnbe ombelliforme. 
Leur cálice cft fimple , cotonenx & blanc. Cette 
cfpéce croít naturcllcment dans Ies Alpes. M . de la 
Marck croit que c'eft le gnépi blanc des dauphinois, 

Cette armoife paíTc pour un trés-bon fudorifique, 
& fa décoílion gnérit les fievres i uermittentes. 

h'armoife de Jüdee, vulgaircment fémenrine, 
harbotine, poudrc a ver J#ou ftmen contra des bou-
tiques. 

Abfi.tthium fantonium Judaicum (& Alexandrinum), 
C. B . , page 135». 

Artemifia fruticofa , foliis obovatis , obtufis , 
lobatis}pürvis}fioribuspaniculatis.hm, M A K T . 1 ^ 1 , 

Cette plante eft un fous-arbriífeau paniculé , gri-
sátre , qtii s'éleve a un pied & demi de hauteur. Ses 
feuilles fontpetites , planes, prefqueovales, obtufes, 
décoi*fées en pluíleurs lobes, un peu cotoneufes & 
blauchátrcs. Les fleurs font globuleufes , grolTes 
comme une graine de coriandre , applaties en-deífus, 
& naiíTent íur une pannicule rameufe , dont les der-
nieres grappes ou 1* ramifications terminales font 
auíTi pt donculées. 

Cette plante croít naturellement dans la Judee, 
1'Arable & les contrées boreales de l'Afrique, 

On croit que c'eft de cette efpéce ou peut-étre 
bien de la fuivante que provient la pondré qn'on 
vend dans les boutiques fous le nom de pondré á 
ver*, ou femen contra vermes ^ & qui nous cft 
envoyée du Levant par h voie du commerce. Nous 
la recevons groífiére , compofée de petites tetes 
oblongues écailleufes, d'un verd jaunatre , d'un 
goút défagréable , amer, avec une certaine acii-
monicaromarique. Son odeur cft dégoíitante,& caufe 
des naufées. Rau^olf qui a parcouru les nays orien-
t.\ux , dit que c'eft une cfpéce d'abílnthe que les 
árabes appel'entyr^íi, qui croit auprés de Béthléem, 
& qui eft femblable a notre abíinthe ; mais les feuilles 
qu'on trouve panni ees graines, font toutes d i f e 
rentes de cellcs de notre abíinthe. Paul Hermán croit 
que c'eft une efpéce d'aurone qui fe trouve dans la 
Pcrfe & daus quelques pays de l'Orient, &c. 

Quoiqu'il en foit, cene poudre eft ntile centre 
les vers lombrics, & de beaucoup d'autres efpéret» 
foit á caufe de fa grande amertume, que ks veis 
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Be m t f & t fupporter , foic a caufe de fon fel, fera-
blable au fel ammoniac , capable d'atténuer & fie 
difloudre la fubftance vifqueufe qui s'attache aux 
Jntcftins & a l'eftomac, & dans laquelle fe nichcnt 
les vers & leuri acufs, Cette poudrc anchclmintkjae 
fe donne en poudre a la dofc: d'un grosj de deux 
dans une infuíion vincufe ou mélte avcc du fuere en 
poudre. Elle foitifie l'eílomac , excite I'appétit,. & 
diílipe les vents. Elle eft encoré anci-hiítérique & 
cmménagogue. 

Alb. féba, de fantoliná amboinenft y foli is , tere-
tibus t incanis y tom. I I , tabi. u , íig. 6, duque 
la-grainede cette denttéte cípéce cft douée d'une plus 
grande vettu anthelmintique que la barbdtine, qu'cl¡& 
c& *aíB plus aromacique , & quclk a plus de vola-
rilité : on pounoit la lubflituer á la preniicre , íi on 
avoit la facilité de s'en procurcr. 

I I cft bon d'obfervcr que quclques medecins ont 
prétendu s'étre aíTurés par des expériences rekérécs, 
que cette graine n'étoit point vermifuge , comme on 
lavoit cru jufqucs-la. Cela peut bkn venir de ĉ  
que cette graine aura été avuriee ou gatee dans le 
tranfportj au í'urplus elle mérite bien de íixer de 
uouvcau l'attention des medecins. 

¿' . h'armoife de Pcrfc. 

Artemijia contra. L I N . 

Ánemijta fmticofa foliis pi^natis linearibus mi-
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nutis : panniculá racemofu , foribus fejftlibus. L l N . 
MANT. 1 8 1 . 

C'eft , felón Linné, un petit arbriffeau droit 
pamcule , dont la tigc cft cotoncufe, bianclic, & 
Jes ramcaux plus cotonear encoré. Ses feuiiles font 
trés-petitcs , linéaires paUnées, un peu obtufes. La 
panicule qui foütient les fleurs eft compoiéc de ra
mcaux tr¿s-fouvcnt fimples, fur Icfquels font épais 
de nés-petits épis ovales, alternes, formes chacun 
d'un amas de fleurs forc petitcs, fefliles , embviquécs 
& moins cotoneufes que les autres parties de la 
panicule. M . Lerche a trouvé cette cfpéce dans la 
Peifc 

Les petitsepis ovales Se embriquésdes fleurs feUHes, 
que Linnéattribueá cette plante, font íoup^onner que 
c'eft celle dont Tavcrnitr fait mention , & que ce 
font les mémes petits épis qu'on remarque daiis la 
poudre a, veis des boutlques > dont nous venons de 
parler. Tavernier, célebre voyageur dans I'Or.ent, 
dit que la fémentine croít dans le royanme de Boutan, 
dans la haute Inde , vers le bord feptentrional du 
Mogol , d'oü on nous rapportc avec 1c mufe & la 
rhubajrbe. II ajoute qudle croit encoré dans la 
Caméranie , province feptentrionale de la Pcrfe , 
mais en fi petite quantité, quellc fufíit a peine pour 
les ufages médicinaux de ees dimats, OH elle cft 

cmple^ée dans les mémes circonftanccs que chex 
nous. 

7Q. Varmoife citronelle , vulgaiicracnt l'aurone 
fcmclle des jardins, la citLouclIe, la gaide-robc. 

Abrótanum mas anguftifjlium máximum, 3 . g-
p. Vif , ' | 

Anemi/ia abrótanum , arumijsa caule único fru-
ticofo i foliis petiolatis tenuiter divifs fetaccis | 
calycibuspubefeentibus , n, b. 

• 

C'eft un arbuftc qui s'éléve ordinaircment íur une 
feule tige, qui ne qtiirtc point fes feuiiles pendant 
l'hivcr , & que la plupait des bot^niltcs coi fendent 
mal-á-propos avcc Varmoife paniculéc. Sa tige eft un 
peu plus grolle que le pouce , bruñe, pleine de 
moele , haute d'cnviron tiois pieds , donnant beau-
coup de ramcaux droits & feuiilés. Les feuiiles font 
pétiolées d'un verd blancbatrc , á découpuies menúes 
comme celle de la camomille d'une odeur forte , un 
peu aromatique, qui approche de celle du camphre 
ou du cition. Les fleurs fonc jaunátres , ovalcs-glo-
bulaircs , naiíTent 1c long des r:imeai;x fupf'iieuis, 
difpofées en grappes menúes & terminales. FKes font 
axillaires , prcfque fefliles , & les feuil'es qui les 
accompagnent font la plupart fimples, linéaires ác 
ctroitcs. 

Cette cfpke croít naturel'ement dans plufieuns 
contrées meridionales de l'Europc , & en en cultive 
beaucoup dans les jardins. 

Uarmoife citronelle a un goíit aromatique , acre, 
fort amer; fes jeunes pou/fes, & fes feuiiles ont 
une odeur qui , quoique forte, cft crü's-ag éablc ; 
ciles font inciíivcs, apéritives, hifténques, vermi-
fuges, réfoluMvcs& lépercuílivcs. Quelques autenrs 
les recommandent avcc un peu de nitre , contre !e 
calcul des rcinsj On l'eftime fur-tout convenablc 
dars les afTccUons vaporeufes dfts femmes : en la f«it 
bouiüir dans dulait pour la faire ptendre plus aifó-
ment aux enfans qui ont des vers. On lui a donn^lc 
nom de garde-robe , parce qu'on prétend que fes 
feuiiles ont la propriété de faire mourir les teignes, íi 
on en raet parmi les habits. On croit eníin^que fa 
décoílion peut empéclier les chcvcux de tombet. 

80. Uarmoife acre ou rcfi:rag.cn. 

Artcmifa draconculus. L IN. 

Draconculus hortenfs , C. B . , p. 98. 

Cette plante viv*:e pouíle plufíeurs tiges gréles «c 
baures de deux á trois pieds , vertes, dures, feuillées 
& rameufes. Ses feuiiles font éparfes , étroiteSv, 
lanccolées, Hífcs, aflex femblables a ceiles du l in . 
Lcur faveur cft acre, «npcu piqmntc, aromatique'-
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Les fleurs lont forc petite»; , jaunátres, & naiíTent 
dans la partie fupérieure de la tige & des ram^aux > 
diípoíées en petices grappe^ axilhires. 

Cctte plante croít naturellement dans la Tartarie 
& la Sibéric : on la cultive dans les jardins potagers. 

L'cílragon eft puiíTamraent incifif, apeiirif , anti-
feorbucique. 11 eíl ítomachique , donne de l'appétitj 
diííipe les vents , provoque la falive & les évacua-
tions des femraes. Chomel le vante contre les indi-
geftions & les envíes de vomir j dans ees cas il en 
a fait prendre en infuíion théiformc avec du fuere. 
Lobel & les anglois eftiment beaucoup fon eau dif-
tilk'c pour arreter la contagión de la pefte. C'eft á 
rort cju'on Ta employé conime ii hontriptique. On 
peut le preferiré dans les décoftions ameres, fébii-
fuges & cUurttiques j une legare teinture de cetce 
plante palfe pour favorifer le moment oü la fueur fe 
développe, ou loifquelle eíl annoncée par la moiteur 
de la peau. 

Cependant cctte plante eíl plus génf'r4ement con
que par l'ulage qu'on en fa.ic communément dans 
raílaifonrement des falades , ou pour exciter l'ap-
p=dt, & leur doaner uo gout plus agréable j on a 
coutuine de mettre les feuílles tendres, & les íom-
mités de l'eftragon dans du vinaigie, on les fait 
ainli confirc avec des cornichons. 

90. h'arnioife maricime. 

Arcemifia marítima. L m . 

Abfinthiumjeriphium belgicum, C . B. , p. 178. 

Artemifia anglica. H O R T . REG. PAR. 

Cette armoife eft trés-blancke , & chargée , dans 
toircs fes pañíes, d'un cotón fin, court 8c abondam. 
S<"5 tigesfoat droites, canneües, rameuies, fcuülécs, 
U s'élivent a un pied & demi de haureur. Ses 
fíuilles font rapprocbées, aílcz petires, blanchcs , 
á découpures menúes , places, linéaire^ , Se un peu 
tources. Les fteurs fo:it nombieufe? , fe/ltlcs, j IU-
«Atrcs, oblongues, difpoíées fur des grappes pen-
dances Í elics ort leur caiicv cotoncux vers ta bafe, 
& kur réceptacle nud. 

Cette plante croit naturellement dans les lieux ma-
rrimes de TEurope. On Lacrji ive au jardinduroi. Son 
odeur eft un peu plus agréable que celle de l'abíinthe 
Ofdinaire : fa faveur cft'áíre , forc amérc, & légére-
menc aromatique. 

Elle paíTc pour avoir des qualités tonique:, ftoma-
íjuques , apcatives , vetmiíugag, & antiílptiqucs. 
( M . MACQUART. ) / 

ARMONIAC. { H a t . méd. véterin,) {Voyei ARNAUD DE RONSIL, (Ceorge) chirurgien 
¿ti, AMMONIAC, ) ( M . HUZARD. ) i fcai^ois, qui, apits avoií ézé re^u raaitie á Paús, 
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ARMSTRONG , ( Jean ) Ecoííois , fat- re^u 

dofteui en médecine dans runiverfité d'Edimbourg, 
en 1 7 } i . U fue envoyé par le roi d'Angleterre dans 
l'ifle de Minorque, en qualité de médecin des hopi-
taux , & il ne quina cetre ille qu'eti l y j d , lorfquJeIle 
ent paíft; au pouvoir des fran^ois. I I a douné les 
ouvragcs fuivans : 

A fyno'fis of the hiflory and cure of the venérea! 
d/feafi. Londres , 1737 , i n - i , C'eíl un abrégé 
hiftoiique de la vérole & de fa curaiion. 

Are of préfervlng heal. Londres , 17}^, in - lx . 
C'eft ün poê ne fur Ies moyens de conferver la fanté, 
oü l'auteur répete re que Ies anciens ont tant de 
fois dit fur l'cfficacité de la médecine, fur les avanta-
ges de l'cxercice, des inftrumens, & du chant. 

II a encoré donne , en anglois , une hiftoirc 
naturelle & civile de l'ifle de Minorque, qui a eté 
traduitc ín fran^ois , & impiimée a Paris, fous 1c 
nom d'Amfterdtm , en 1 7 6 9 , i n - í i . C'eft íur Ies 
lieux memes que l'autenr a rafíenablé les matériaux 
de fon ouvragc. (£xrr. d'Et. ) ( M . G O U L I N ) . 

ARMURE. { A n vétérinaire). 

On appelle armare dans le fanglicr une peau exttéme-
ment épaiíTc & dure, qui revét le défaut& ledelfus des 
des ¿paules. Cette peau rtlifte roujours au petit 
plomb Sí quelquefois á la baile ; on ne peut 
Tcntaraer que de pret, ou avec un lingot & en pre-
nant l'animal par le cmé. Elle dcvient^ ftche , dénu-
déc, écaillée & dartreufe dans les vicux fanghers. 
( M , HÜZARD ) . 

ARNAB. ( an. véterin. ) ( Hijloiredes anim.aiíx ) . 

C'eft le nom árabe du iicvre, d'apiés l'bifto're 
des animaux ¿'¿idéméri. ( P'oye^ LÜVRE ) . ( M , 
HUZARD ) . 

ARNABO. (Mdí . méd.) 

C'eft un des fynonymes de 'iédoacre , racine 
empíoyée en médecine. ( Voye^ Z E D O A C R E . ) ( M . 
FOURCROY ) . 

ARNACIS. {Mat. méd.) 

Les médecins grecs & Hyppocrate en particulicr 
ont employé le mot arnads pour déílgner une pe.m 
d'agneau fans ptéparation , telle qu'elie fort de 
l'animal, & dont la laine contiene toute f.i giaiífe , 
fon fuint. On l'appiiquoit fur Jes amculatiom maia-
des & doulourcufes. ( Koye^ AGNEAU. ) (.-M. Foua-
C R O Y ) . 
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aptés avoir enfíigné dans 1 écolc de Sai it-Come, 

cjuitta cette capitale & fe retira á Londres, oii i l 
devint mcmbre de la íbciété des chirurgicns de cette 
viüe. Ses talens , &c les bons ouvrag ês cju'il a donnés 
aii public, l'ont rendu trés-recommandable. 

Traite des hernies ou defeentes, 1749 > in- iz , 
í y o l 

II a auíH paru en anglois, 1754, in-S. 

Obfervations fur l'Anévrifme. 1-760 , in-%. 

Ce recueil avoit d'abord ¿té ¿crit en anglois , 
mais il fut enfuita traduit en f an^ois , & infere 
dans les memoim acadéaiicjues de l'auteiir. 

InftruB'ons fimples & a'̂ fécs fur les maladies de 
Vuretre 6' de la vtjfie. En anglois , Londres, 176} , 
zn-S Enfrancois, Amílerdum, 17Ó4 , i n - i í . 

II donne dans ect ouvrage une defeription des 
parties de la génération , explique les difFérentes 
efpeccs de gonorihées par de noavcanx principes, 
& propofe les moyens de remtdicr anx carnolirés 
de l'urctre par i'uiage des bougies médicamenteu-

Dljfcríation fur/es Hermaphrodites , écñxt d'a
bord en anglois, traduite enfuite en fran^ois , & 
iníérée dans les memoires acadéuiiqucs de l'auteHr. 

A. dífcourfeon the impo'tance of anatomis. Londres, 
1767. 

Ce difcours , f j r rimporr^nce de ranatomie , 
fut rrononcé , le z i juiivier 1 7 ^ 7 , dans ramphi-
th-'atre oes eiiirurgicns de Londres. 

Mémoires de chirurgie , avec qíielques remarques 
hffíoriques fur l'état de la rnjdecine & de la chirur
gie en Frunce & en Anglcterre. Londres Sí Paris, 
17̂ 8 , deux volumes in-4. 

On trouve h vic da c'odeur Hunter , médecin 
de Londres, k la ^éte de cec ouvrage. 

Re-narks on the compofition , é'c. c'eft-á-dire , 
Remarques fur la compolition, l'ufage & les tífets 
d« l'cxtr iit de Satur^e de M . Goulard, Si de ion 
«au végéto-minéiale. Londies j 1771. 

Cet ouvrage tend á f are Téloge de ees pr^pa-
rations , mais en méme-temps á annoncer que celics 
que l'auteur diftribue , ^cmpcntcnc for toutes Ies 
autresdu mémegeiire. ( E x t r . d ' E L ) ( M . G o u L i N j ) . 

ARNAULD , ( de Villeneuve ) Arnaldus de 
f i l i a Nova, du nom d'uu pecit bourg i deux lieucs 
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de MontpelÜer , oii il naquit , felón M . Aítruc j 
mais il y a pluficurs amres v^lages du mente nom 
en Catalogue , en Roufliílon , en Languedoc, en 
Provence , cu Amauld de Villeneuve cft peut-étre 
né, Peu impo' te , on fait qu'il fut appcllé de Bar-
celone , oti i l ttoit en 1185 , pour la maladic de 
Picrrelil , 101 d Arragon quimouruth méme annte,, 
á V i i e-fian.h'.*, en Catalognc. Aprés avoir voyagé 
en Eífv.gne , en Jtalie & en Francc, ce médecin 
fe fixa á Piuris , i l fe rendit célebre en afbro'ogic 
judiciaire , pur une prédidHon £ülle que le nior¡dc 
íiniroit vers l'année 1J j 5 > fuivant Nicolás Aiaieric 
& fuivant Nicolás Antonio, en 1576. L'univciíité 
de Paris, s'éleva contre cette abfurde & dangereufe 
opinión. Amauld fe refugia en Sicile, á la cour 
de Frédéric , oii il compofa quelques traite'; r ? mede-
cine, & fon commentaire fur I'école de Sáleme, 
fcholí falernituna. opufeulum. Cet homme extraordi-
naire en fon íiécle, favant dsns toutes les langues , 
tant anciennes que modernes , fe livra á l'étude 
de ralchimie i il y fit de grands progres. Les Adeptes 
.cílímcnt encoré fes ouvrages. Le p.ipe Clément V 
donna fa confiance á Amauld 8c lui accorda foa 
amitié , Ule rctint aupiés de lui en IJO8. Ce fut 
a la cour de ce pape qui étoit alors a Avignon, 
que ce médecin donna de grandes prcuves d'íiabi'e-
té dans la feience d'aichimie. 11 convertir des limes 
de cuivre en limes d'or.trés-pur , qu'il foumit aux 
cpreuves des orfévres. Ce fait eftrapporté par André, 
jurifconfuke célebre á la cour des papes, iit addi-
tionlbus ad f cculum Durandi , in titulo de falfi 
crimine , 8i par.Oldradus , autre jurifconínlte , 
Confilio 74 de Sortileg'ús. Amauld tm des difcipks 
fameux dans la feieuce d'aichimie , Raimoni Lulle 
le reconnut pour fon maítve in teftamento fuá & 
in prAfutione artis operativA. 

T'cl ttoit le crédic de ce médecin aup; es du pape 
& á la cour de Robert, roi ¿c Naplcs, auquel il avoit 
dédié un de fes ouvrages intitulé : De conjervandá j¡*-
rerante & de retardandd fcne¿hue , que Frédé
ric , roi de Trinacrie ou de Sicile, de'á le Phare 
le chargea de négociations importantes. Clément 
V etaru tombé malade, écrivit á Frédéric pour lui 
demander fon médecin j ce fut dans ce voyage qu'vír-
«tf^/í/de Villeneuve périt en 1315 , age d'environ 
; 8 ans, une tempere a) ant brifé ion vailfcau. 

Le pape fut touebé de fa, mort, i l téraoigna fes 
regrets par un bref circulaire adreífé á tous les 
éveques, dans leqncl i l fait I'éloge de fon médecin. 
11 ordonne de chefeher avec foin un irairé de pra-
tique de médecine (\nArnauld ka avoit promis , & 
de le remettre entre les mains du elere Olivier, fous 
peine d'excomunication á ceux qui refuferoienc 
d'obéir. 

Riolan fe trompe lorfqu'il dit ĉ a Amauld de Ville
neuve na jamáis enfeigné la médecine dans Tuni-
ve:fité de Montpelher, & c'eft á tort qu'il nie l'exif-
tence de la bulle de Clément V , donnéc en 1 jo&. 
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oii ce paf e regle U maniere de conférer la liecnce 
en médecinc , cUms cette univerííté célebre. Ce pape 
dic quil a conusLé fur cer objet Arnauld de VJIIC-
ncuve & Jean Alais, ( JounnesdeAlefto) chaneciier 
de runiverfité de Montpellicr , en 1305 , médecin 
& chapclain du pape Clémcnt V , en 15.08, díu 
rcxeruat in fiudio prdibato. Cette bulle exite en 
or.giaal dans les archives de la faculté de medecine 
de MüntpeLier , M . Aftiuc arture l'avoir v u c , & 
dit etre en état de la montrer á ceiui qui feroicnt 
cur^ix de la voir. Baluze la rapportc cncier dans 
fon kijioria paparum avenlonenfium 3 & i l dit 
411 i l 1 a cu du tréfor des Chartes ex archivo regio. 
Acciuíe & %|Bp^otien Champicr affirment le' mérae 
fait. Enfín , Baluze cite dans la mérae hiifoire des 
papes d'Avignon j un auteur anglois, nommé Tho-
nias James qui in écloga Oxonis, cantabtigienfi rap-
porte qu'il y a i Cambridge, dans íes archines du 
colljge de Caius & de Gonellli, un anclen manuferit 
Uitituie Líber de regimine vit& humnnéL , editas a 
perito magifiro Arnaldo de Vil la nova, inprídaro 
fiudio Montisp¿Jfu¿lani, 11 faut ajoutet a touces ees 
preuve* ec qu'ajoute M . Aftruc, dans fon hiftoire 
de Ja faculté de médeciue de Monrpellicr. e« On 
montre encoré dans h rué de Cainpnau , vis-á-vis 
le couvent des capucins, la raai'on 011 fon prétend 
qu'il demeuroit , laquelle t i l rcraarquuble pflr deux 
fierres feulptecs en relief, dont Tune repréfente 
im lion rugilfant , & l'autre un dragón qui fe mord 
la queuc, ce que les Adeptes regardent comrac des 
cmblémcs par lefquels ^ír/i^ü/a'avQ ir indiqué le gi and 
Gcuvredontilctoitfoitentété Aftruc, p. 153 ¿£154. 

Tous les ouvrages á'Arnauld de Vilicneuve, furent 
impiimés á Lyon, in-íol. 1504, avee une préfacc 
de Thomas Marchius ; idem Paris, IJOÍJ , Vcnife , 
í j 14; Lyon, 1 yio , avee la viede Tauteur, en 1 f 85 j 
avec les notes de Jérome Tautellus, áBale , 1 j 85; & a 

X y o n , 158 .̂ Qnoiqu'il n'ait pas tiaité ex profejfo 
de la chírurgie , on trouve cependant dans fes 
cuvrages, le traitement de pluíieurs maladies cbirur-
gicíles. I I fit fervir la chimie á Umédecine. 11 trouva 
refprit-de-vin , l'huile de térébentiiine &pluíieurs 
atures compoíitions dont il fpteifia les propriétés, 
i l s'apper^ut que fon cfprit-de-vin étoit fufccptible 
du gout & de l'odeur de tous les végétaux, & déla 
vinrent toutes les eaux compofécs dont on Ce fert 
dans la médecine & a la toilette. Son ffavoir en 
médecine & en aftrobgie, fut ficílimé en Efpngne, 
qu'il y forma une fe¿te de fes partifans qu'on appel-
loir Arnoldiftes. La maifon de Viilcncuve Mont-
pcfat, en Provence , defeend d'un frfre á'Arnauld 
de Villeneuve. 
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prévot de réglifc de Tafragone & vicaire généraí, 
le ííégc vacant, ( Voyei Nicol. Emeric , de l'ordre 
des rréres précbeurs , ) irt direóiorio inquijr-torunt 
part. I L quAftione 11. & X X V I I L On condanma 
quinzepropoíitionsd'^r/zda/í/j&on y proferívittreize 
de fes livres. II prit la défenfe des chartreux contre 
les fleres précheurs, qui reprochoicnr anx chartreux 
l'abftinence pcrpétuelle de la viande , comme dérti-
fonnable & contiaircala loi natureüeen cequ'eÜe pri-
voit Ies malades & les infirmes d'une nourriture nécef-
faire. Arnauldñt une diífertation dans laquelle il prouva 
que l'ufage de la viande n'étoit pas néceíTixiie pour 
la confervation de la fanté, ni pour le rétabliífement 
des malades ; Se depuis ce temps on a vu beaucoup 
d'ordre religieux fe conformet á l'ufage des char
treux. Cette dilícrtation porte le titre de Traftatus 
magífirí. Arnaldi de Vi l la nova 3 de efu carnium pro 

fuftentaüone ordinis cartufienfis , contra jacobitas. 
Elle efl: courte & paroit n'étre quune confultation ; 
mais elle fit honneur á Arnauld; & a contribué á 
conferver on ordre qui a toujours édifié Téglife, & 
qui continué á l'édifiet d'unc maniére diftinguée. 
Prefquc tous les ouvrages $ Arnauld font courts, 
& on peut les regirder comme des confultations, des 
mémoires, des lettres, plutót que des ouvrages 
dogmatiques faits exprés. On ne doit pas s'attendre 
d'y trouver un ftyle coric¿l, un latin pur, un ordre 
méthodique , un raifonnement foutenu, fans répé-
tion ni digreflion. On n'écrivoit pas de cette fa^on 
dans fon íiecle. Les écrits qu'on attribue á Arnauld, 
font méme au-deflbus de la maniére d'écrirc de fon 
temps, & on n'en doit point étre furpris s'ií efl: 
vrai qu'il les faifoit a la háte, ou qu'il ne Ies relut 
point, foit parce qu'il avoit la vue aífez mauvaife, 
foit parce que la vivacité de fon caraílérc ne lui 
permettoit pas la réviííon. ( Voye[ Symphorien 
Champier & Nicolás Antonio). 

Comme les écrits ¿'Arnauld de Villeneuve ne por-
toient pas fon nom, i l y a apparence qu'on lui en 
a beaucoup attribué qai ne lui appartcnoient pas. 
GeíTner aporté avec raifon ce jugement, du traioé 
intitulé : De omni genere fimplicium medicamento-
rum } qui n'efl: qu'un recueil des ouvrages d'Avi-
cenne, de Sérapion, du Pandcdairc de .lean Pla-
réarius, plus récent ĈVL Arnauld SíA'ArnauIdhñ-mhxiQ. 
qu'oncitedanscet ouvage. On doit penferde méruedu 
livre qui a pour titre : Tréfor des pauvres (1) , ouvrage 
tres-différcnt de celui de Pierre d'Efpagne ou Portugal, 

3ui fut pape fous le nom de Jcan. I I en cít de meme 
'un traite alfez gros dont le titre efl: Breviurium 

Practicd k caplte adplantam pedís, rompoíé par un 
difciple d'un médecin deNaples , appellé Jean Caíirai-
da, qui fuivoit fon raaltre chez tous fes malades,dont i l 
recuedloit toutes les obícrvations, comme auffi toii-Arnauld fe livia auílí a l'étude de la théologic ; 

maisil s'égura, & il foutiot fes erreurs. Ce nc fut 
pourtant que quatre ans aprés fa mort , en 13X7,, 
qu'ellcs furent foL'mnellcmcnt condamnées, a Tar-
rag^ne par le pére Jcan de Lon^crio de l'ordre , (l) Apriméá Lyon, che. Chude Nourry, d«lcPr¡n«¿ 
des rieres précheurs, & par Ceomoy de ^rudiWis, 1 I Í Z / , in-s".,cafaítircsgothi^u**. 
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tes les ordonnances, ce qui ne f^auroit convenir a 
Árnauld cjui n'a été a Naples qu'en Jjo^ , dans 
un temps oii fon age , fon í^avoir , fa répucation 
ne lui permettoicnt pas de luí actribucr un pareil role. 
II clt aufíi probable que les alch miítes autont 
publié fous ion nom pluíieurs ouvrages pour les 
faire vaioir. Si on ajoute aux ouvrages á'A'nauld 
de Vülcneuve, des éczks qui ne lui apparcicnnent 
pas, i l nous en manque pluíieurs que Íes anciens 
auteurs lui attribuent. Nous n'avons plns, par exem-
pie , aucun des trakés qui furent proícrirs par la 
fenrence portee contre lui á Tatragone, & done 
Eymcric fait le dénombrement, in direéíorio inquifi-
tirum 3 pan, I I . quéifi. X X V I I I . I I en eft de mérae 
de pluíieurs autres qui font mentionnés dans les 
anciens médecins, On aecufe Amavld d'étre í'auteui-
des traites fuivans: IO. Dephyficis ligaturis} z". De 
figillisduodecimjignorum i De tribus impoftoribus. 
Le premier hvre cft traduit de l'arabe, & l ouvrage 
a été compofé par Lucas Ben-Cofta. Le fecond ne 
fe trouve pas parmi Ies ouvrages xm^ximés^Arnauld', 
quant au troifiéme , je ne lais pourquoi Guillaume 
Poftel a ofé diré <\\x Arnauld en hd\i l'autcur. On 
l'accufe auífi de magie, Mariana de rebus hifpa-
nis. y lih. 14. c. 9. lui attribue la folie d'avoir voulu 
former un homme avec de la femence mife dans 
une cucuibite de vene avec certaines drogues. Ces 
impiiMtions font , continué M . Aftruc , une fuite 
des impreífions défavantageufes que donna la con-
damnation de la dodrine ¿'Arnauld par les inqui-
íiteurs. On fe crut permis de décrédkcr un homme 
qu'on avoit intéréc de rendre odieux. Naudé a deja 
juftiííe Arnauld fur cet article , & Delrio lui-méme, 
quoiqu'il donne aflez faeilement dans les bruitspopu-
kires , eonvient pourtant que l'eftime qu'on a eue 
pour Arnauld á la cour du pape , fuflic pour prou-
yer fon innocence. 

La plupart des ouvrages d'Arnauld ont été réunis 
en un volume. La prerniére édition parut á Lyon, 
1504. in-foi. á Paris, en 1509. á Venife, en 1514. 
á Lyon, en 1510. avec la vie d'Arnauld y par Sym-
phoiicn Champicr, á Bale , en 1585 , avec des 
annotarions de Jérome Taurellus , & á Lyon, en 
1^85, in~£ol. , i volumes; le premier volume con-
tient j 14 pag., le d^uxieme qui renferme lés ouvra
ges alchimiques en a 47. Apud Antonium Ta'dif. 
( M. ANDRY ) . # 

ARNAULD de Villeneuve. fut ainfl appellé, parce 
qu'i'l vint au monde dans un village de ce nom; mais 
comme on en trouve de ce nom dans la Caralogne , 
•̂ms Laneuedoc & dans la Provence, on eft 

en pejíie de décider en quel pays i l a pris naiíTancc. 
Les fentimens des auteurs font aífez partagés fur ce 
point. Crévier, dans fon hiftoire de l'univcrííté de 
Paris , dit Arnauld étoit elere du diocéfe &c 
Valence , en Efpagne. Mais Aftrnc , qui s'appuie 
des autontés de Symphoricn Champier, de Pierre 
Caílcllan , de Remacle Fuchs & de plafieurs aurres • 
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prétendqu'ilnaquit dans un bourg appellé Villeneuvc, 
á deux lieues de Montpellicr. 

Les fentimens ne font pas moins différens fur 
l'année de la naiífance de ce médecin. Champier & 
Vandcr Linden la mettent en 1; 00; le dodeur Freind 
n'eft point de cetre opinión, 6c i l fonde la íienne 
fur l'anecdore fuivante. Dans un Condle tcnu en 
Fráñcc , entre atures aecufations contre Bcniface 
V I I I , i l y efl porté que ce pape , aprés avoir con-
damné unlivre á'Amauld c[uz la faculté de théolo-
gic de Paris avoit áeclué renfermer des fentimens 
néiétiques, s'étoit rénafté dt fon proprc jugement , 
en rendant fon approbation a cet ouv iage. C'eft du 
moins un des reproches que Guillaume Vezenobre 
articule contrt ce ponrife, que tout le monde fait 
n'avoir pas toujours été agréable aux fran^ois , á 
raifon de fes démeles avec Philippe le Bel. Quoi
qu'il en íbit de cette aecufation , i l eft au moins 
certain que Bomface moitrut en i?o? j ainíí i l cít 
évident f]ii Arnauld vint au monde long-tcmps avant 
Tan 1300 5 & fuivant les raémoires pour fervir á l'híf-
toire de la faculté de médecine de MontpelÜer, par 
le célebre Aftruc, il eft évident qu'il naquit vers 1135. 

Aprts avoir étudié les humanirés & les lans;ues 
fnvantes, Arnauld s'appliqua á la médecine dans les 
écolcs de Mont^cllier , & paña enfuite en It.die & 
en Efpagne, ou i l confuka ecux qui jouiíTbient de 
la plus grande réputation dans les feicnces. II sJat-
tacna íur-tout aux médecins árabes qui doirinoicnt 
alors en Efpagne, & i l apprk leur hngue. Arnauld 
étoit tantot dans un endroit, tanrót dans un autrej 
mais Paris & Montpcl ier font les villcs oü i l s'ar-
reta davanrage. An rapport de Sympborien Cham
pier , fon hiftoricn , i i demcura vingt ans dans la 
prerniére , & dix dans la feconde. SuiVant les aurcurs 
efpagnols , i l étoit en 1185 á Barcelone , od i l 
avoit été appellé pour la maladie de Pierre I I I , roi 
d'Arragon , qui mourut á Villcfranche, en Catalo
gue , dans le mois de novembre de la meme a.inéc. 
Aftruc le place enfuite a Montpellier, oii i l regenta 
dans la faculté. En 1308 , i l étoit á la cour du pape 
Clément V , qui ficgeok á Ayignon, Ce pape don
na nne bulle pendant le coui s de cette année , pour 
régler la maniére de confércr la licence en méde
cine , i l y dit qu'il a confuiré Arnauld de Villcneive 
& Jean d'Alais , qui d¿u olím rexerant in (ludio 
pnlibato 3 c'eft-á diré, á Montpellier. 

On eut beaucoup de confidératíon pour Arnauld 
dílns tous ces endroks] i l h mérkoir p ar fa capa
cité j car les auteurs, qui ont parlé de lu i , s'sccor-
dent á diré qu'on ne yit dans fon fiécle aucun efprit, 
ni plus vafte , ni plus pénétranr , & dont ks con-
noiífances fuffent plus univerfclles. Jl pollédoit les 
langues favanres , & en parriculier la grecque . I'hé-
braique & l'arabe. II excelloit dans la philofophie , 
la médecine , la chimie & l'a'chimie : fon favoir lui 
fit rejetter Ies fentimens fuivis de fon temps 3 i l expofa 
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le< íícns, 8c ív.t w á i i fi'hérétique. ArnauJd étoi' 
alors a Paris, ou i l jouiiloit d'ur.c rtputaticn due 
a fon múite ; i l la ruina en voulant trop attribuer 
a la médccinc. II chercha l'avenir dsns l'aftrologie ; 
& comme i l crut que cette feicnce é'ioit infiiillible, 
i l cElcula la cíuice Aw monde , & publia qu'il finirott 
bitncdt; ü fixa meine fa diiTolutijii á runnée 13 5; , 
& Telón d'autrcSj i l'r-nn'ie i } i 6 . Quelque tcirps 
aprés, i l préft'ra les oeuvrcs de miíéricorde au facri-
fice de la mefle , i l s'elcVa fortcment contre ks 
étabiiíTemcns d'ordres religicux , & foutint qu'il n'y 
auroic de damnés , que ceux qui donnent mauvacs 
exemple. Les théo!ogiens de París s'éleveieat coti-
ne cette doíWue, & condamnérent en 1^09 ) quinic 
de ees propoiitions. Sur ees entrefrjiies , les amis 
Áz ce medecin craignant qu'il nc fut arrét'', lui 
demnkent le moyen de fe rctircr, II fortir de France 
& paíía'en Sicile auprés du roi Frédéric qui Ip re^ut 
avec bonté & lui donna des preuves de ion eílime. 
II fut aurtl trés-accueilli de Robert, roi de Naplcs, 
ou , comme 011 parloit alors, roi de Sicile dc^a 
ic Phare, & i l dédia á ce prince tín de fes livres 
intitulé : De cenfervanda juventute & retardando, 
feneciute. La faveur od il étoit á la cour de Roberr, 
engagea Frédéric á l'employer dans les négociacions 
qit'il avoic entamées avec le roi de N . píes , pour 
le ritre de roi de Jérufalem. Arnauld s'acquitta 
de cette commiíTion , & c^uoiqu'il n'eüt pas réuíli 
á la termíner au gré de Frédéric , i l ne perdit rien 
de fon crédit lorfqu'il retourna á fa cour , ou i l 
demetii-a jufqu'au temps ou i l fe mit en route pour 
allcr voir le pape Clémenc V , qui étoit dangéreu-
fement mahde á Avignon. I I n'y arriva point, car 
i l mourut dans le trajet de Sicile en Provercc , 
tout au plus tard en 1513. C'cít l opinion du doc-
teur Freind , qui fe fonde fur ce qu'cn cette méme 
année le pape Clémcnt écrivit des lettres circulaires 
á tous les évéques & a tous les chefs des univeríités, 
leur enjoignant fous peine de défobéillancc au. faint 
ííégc , de chercher le traité de Praxi médica <\\i'Ar
nauld lui avoit promis, & de le remettre entie les 
mains du elere Olivier qu'il avoit nommé á cet 
efFet. Cette demarche nc peut ctre attribuée qu'au 
grand cas que Clément V faifoit du favoir de ce 
médecin ; c'étoit avec tant de peines qu ' i l fe voyoit 
privé par fa mort, du livre qu'il lui avoit promis, 
que dans fon bref circulaire , i l fulmme l'excom-
munication coritre les détentems de cet ouvrage & 
ceux qui refuferoient de s'en dcífaiíir. 

La proteftion de ce pape avoit mis Arnauld a 
couvert de la nouvclle condamnation dont on s'ap-
pcétoit a 1c fléttir á caufe de fes erreurs j mais trois 
ans apresla mort de Cíément, c'eft-a-dire, en 1317 , 
rinquifiteur de Tarragone , qui étoit dominicain , 
cenlura quinze propoiitions tirécs des ceuvres de ce 
médecin , apparemment les mémes que les théolo-
giens de Paris avoicnt condamnées en 1509. On 
poufía les aecufations plus loin dans les /iécle* í i t i -
yans. Fran9ois Pcgna & d'autres l'ont taxé de magie 3 
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quclques-uns le croíent meme auteur de deux traités 
qui fentent le négromancien , favoir : Depkyficis ügc -
turis & De figüUs duodi'cím fignerum. Pour le pre
mier , c'ell la traduítion d'un livre árabe , com-
polé p ar Luc Bencofia j le fecond ne fe trouve point 
parmi les ccuvres ¿'Araauld : mais ce n'eft; qu'un 
traité d'aftrologie ou il a tiop attiibue ,aux vaines 
prometes & aux (iipcríHtions d'une feience qui étoit 
la folie de fon íiiecle. Au reíte, i l eíl faux que ce 
favant ait compofé le livre De criíus impojloribus , 
comme Guillaume Poflel l'a avancé 3 & ií 11 eíl 
point difficile de prouver qu'.l eft encoré foup^onne 
á tort , dans Mariana d'avoir le premier eflayé la 
régénération bumaine dans une corrge ou citrouillc. 
Deb ió , qui donne aílez faeilement dans la \ luparc 
des bruits quront couru au défavantage de ce méde
cin , avoue qu'il a peine á fe perfuader qu i l ait été 
capable de femblables «lanoeuvres, 

C'eíl: avec plus de fondement qu'on reproche a 
Ama-iid fon entétemene pour l'alchimie. II y fut 
attaché toute fa vie , 8c i l écrivit fur cet art plu-
íieurs ouvrages, qui font encoré Tadmiration de ceux 
qui ont la foibicífe de courit apres la pierre phi-
lofophalc. Mais en méme-tems qu'il donnoit 
dans ees cravers , i l travailla á rendre la chimie 
utile á la médecine. On lui doit d'importantes dé-
couvertcs, tclles que celles de l'efprit-de-vin , de 
rbuile de térébenthine , & plufieurs autres prépara-
tions dont i l fpécifíe les propriétés. II s'appcr^ut que 
l'efprit-de-vín étoit propre a fe charger du goüt & de 
l'odeur de tous les végétaux, & delá font venus tous 
les efprits compofés & les eaux fpiritueufes, dont les 
boutiques des apothicaites font furchargées, & qu i , 
en general, font plus lucratives pour les diíbllateurs, 
que falutaires aux malades. 

Arnauld ¿ 1 Villeneuve eft peut-étre le premier 
médecin de Montpcllicr qui n'ait pas été un compila-
teur ferv le des árabes &: des grecs du Bas-Empire. 
C'cíl; du moins le premier dont les ouvrages aient 
fiit quelque révo'unon en médecine. lis font prefque 
tous fort courts, & on peut les regarder comme des 
confuitations, desmémoires, des lettres, plutótque 
des traités dogmatiques. On ne doit pas s'attendre i 
y ttouver un ftyle corred , un latin pur , un ordre 
méthodi^ue, un raifonnement foutenu, fans répéti-
tion , fans digreífion. On n'écrivoit pas ainfi dans 
fon íiéc'e. Les ouvrages , qu'on attribue á ce mé
decin , font méme au-<le/fous de la maniére d'écrire 
d« fon tems, & on n'en doit pas étre furpris , s'il cít 
vrai qu'il les compofoit a la háte , & qu'il ne les 
relifoit jamáis , foit parce qu'il avoit la vüc aíTez 
mauvaife , foit parce que la vivacité de fon caradére 
nelui en permit pas la révifion, toujours pénible &fou-
vent ennuyeufe. C'eft ainíi que parle Aftruc d'aprés 
le temoignage de Syraphorien Champier & de Nicolás 
Antonio. 

Le méme médecin ajoute : comme les écrits ¿'Ar
nauld 
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nauld n c p o r t o i e n t pas ícai n o m , i l y a ap-paccncc 
< j u on luí e n a beaucoup attribués qui ne lui appartc-
noieftt pas.GelTner a eu raifon de porter ce jugemenc 
du traité iutitul¿ ; De omni generefimplicium medica-
mentorum t qui n ' e f t qu'un recueil tiré des ouvrages 
d'Aviccanc, de Sérapion, du Pandeílaire de Jean 
Platearius pkis récent qu'JlmaaW, & é'Amaald lüi-
ménie qu'on cite. O n dok penfer de méme du livre 
<jui a pour titre : Tréfor des pauvres y ouvragc trés-
•diíFérent de celui de Fierre d'Efpagne ou de Portugal, 
<jui fut pape fous le nom de Jean X X I , & dont nous 
parlerons en fon lieu. Je crois, dit le célebre Aí t ruc , 
pouvoir ajouter un traite aíTez gros, intitulé : Bre-
viarium PraíiicA a capite ad plantam pedis , qui fut 
compofé par le difciple d'un médecin de Naples, ap-
pellé Cafamida. Comme i l fuivoit fon maitre chez 
tous fes malades, i lenéenvoit toutes les obfervations 
•& i l en i-ccucilioit toutes Ies ordonnances \ ce qui uc 
fautoit convenir á Amauld, qui na é t é á Naples 
qu'aprés Tan IJO? , datis un tems ou fon age, fon 
favoir & fa réputation ne permettent pas de lui attri-
bucr un paveil róle. Je ferois fort porté á croke que 
les akhimiftes ont publié, fous 1c nom de ce raédean, 
plufieurs ouvrages concernant l'art impofteur qu'ils 
ciei^oient, afin de leur donner plus de poids, & 
de lc« faire valoir. C'eft ainíi qu'ils ont agi a l'égard 
¿es patriatches, des prophétes , des faints pkes , des 
dodleurs les plus refpedables. 

Si on a ajouté aux ouvrages á'Arnauld des écrits 
qui ne lu i appartiennent pas, i l noirs en manque 
plufieurs que les anciens auteurt iui attribucm. Nous 
ri'avons plus, par excmple, aucun des traites qui 
furent proferits par la fentcnce portéc contre lu i á 
Tarragone, & dont Eymeric fait le dénombremenr. 
I I en manque de méme quelqucs autres, dont certains 
médecins font mention j & le favant Alhuc cft per-
íuadé qu'on en trouveroit plufieurs dans les anciennes 
Ij ibl iothéques, mais i l ne croit pas que cette rccherchc 
mérite la peine qu'on fe donneroir. C'cfl: auífi la 
xaifon qui fait que je me difpenfe d'en rapporter un 
catalogue détaillé , 'd'autant plus qu'on le trouve dans 
tous Ies bibliographes. Je me bornea parler du rccucil 
des écrits de ce médecin, dont la premibe édition eít 
de L y o n , 1504, in - fol . t avee une préface de 
Tilomas Murchius. I I en parut bientót aprés une 
autre á Paris du merae forma»:; elle eít de 1509, On 
en fit une troifiéme á Venifc , en 1^14, & une qua-
tiieme á L y o n , en l y x o , avee la vie A'Amau/d, 
par Symphorien Champicr. La cinquiéme cft de 
Bale , en 158 j , avee quelqucsannotations de Jé iómc 
Taurcllus ¿e Monibelliard , profefieur de méJecinc á 
Altorf . Desréimpreílionsfi multipliées fontprcuve du 
cas qu'on a fait des ouvrages de uotre auuur. { £ x í r . 
d ' E 0 ( M . GOÜLIN). 

A R N A U L D D E N O B L E V I L L E ( L . Daoicl ) , 
médecin d 'Or léuns , oii i l vint au monde le 14 dé-
cembre 1701 , a donné plufieurs ouvrages au pubüc . 
Veic i leurs titres : 

MÉDECINE* Tome l l í . 
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Manuel des Dames de Charité, Orleans , 1 7 4 ^ . 
/ « - i l . Paris, r y y . í , I 7 f 8 , 1 7 ^ , i n - i t . 

C'eft un recueil de formules & de médicamcat; 
facücs á préparcr , qu'i l a fa i tá I'ufage des perfonm s 
charitabies qui diftribuent Ies remo jes aux pauvxcs. 
dans les vilics & les campagnes. Mais ees formules 
fonc en geüéral trop chargees d'íngrédiens. v 

Atdoíogie , ou Trahé du Rojftgnóí franc oa ckanc 
teurt contcnant 'la maniere de le prendre au filet, de 
le nourrir facilement en cage „ & d'en avoir le eftant 
pendant touté t'année. Paris ^ 1 7 ^ 1 , in-i%. 

Hifioire nacurelle des animaux / pour fervir de con-
tinuadon a la matiere Médlcaíc de Geojfroy. Paris, 
1 7 ; ^ , 6 voi . in- tz . 

Cet ouvrage, qn'Afnaufd a donné avee Franjáis 
Salcrne , comprend les infeíbes, les poiííons > les 
amphibics , les oifcauK, ksquadrupítdes & Thomme. 
Les recettes qui termineni piefqüe tous les aaicies, 
ue font pas ce qu'il y a de iciicux dans ce traicé. 

Defcríption abrégée desplanta ufuellcsf, cmployéés 
dans k Manad des Damcs. de Charité > 1 7 ^ 7 » 
i n - i i . 

Cours de médeclne pmtique, Paris, 1769, i i - l i . 
Cct ouvragc cft tiré des le^oiis de M . Ferit ia. ( M , 
GOULIN ). 

ARNíS ; /EUS ( Hcnuittgus ) étott deí enviror.* 
d'Halbcrftad; , villed'AUemagnc dans le Ccrcie de U 
Baíle-Saxc. Aprés foti cours de médeetne , ií voyegea 
en Fraiicc & en Angleterrc pour íc perfedionner daos 
cette fcicncc. Kl'ett&igtta wifuite avee be mcoup de 
réputatioti á Francfort ior l'Odcr , á¿ á He 'mí ladt au 
duché de Brurfvfiek. Cette demicre Univcrfité 
n'avoir point , au commenoement du dix-fcptit-mc 
íiecle , d'endroit propre á renlcigncmcnt. Araifeus 
en fentit tour le befoin ^ & aprés avoir fait coaftruire 
a fes frais un íaboracoire de chtmie, i l fe procura 
encoré un jardin botrmique. L'anatomie avoit aufli 
befoin de démonftrationsj & ce fut pour CuppHer 4 
la rareté des diílcdions publiques , que Hcmi-Jules 
díte de Brunfwick, ordonna^ ce médecin de travaillet 
á des phnchcs qui puflentj en qudque fa^-on, Ies 
remplaccr , quand on manqueroit de cadavres. O n 
conlbrvc ees platichcs á Hclmítádt , elles font au 
nombre de vingt-cinq, & repréfentene les nmfcles du 
corps humain , peints de grandeur 8c de coulcur na-
turcllc, mais avee aflcT peu de ne t te té . I ! en avoíc 
fait d'autre^fui les parties naturclles delafemme, qu i 
nc fe font pas auííí bien confervées que les premiéres; 
ciles fe fonc earées dans l'endrott ou on les rachoit, 
pour les fouftrairc aux ycux du pobüc. Conrirgius , 
qin les a vue?, en parle dans le quatrifeme ch ipirte 
de fon introdilftion in arrverfafr. Ancm Mcdicam* 
Hallcr. en f j i t 'luíli mención $¿sx% fes notes íur !a 
métbodc d'étndKT la médecine ^ar Boeihaive , ^ j j 
ajo itc AMÍ le üombre en étoíc d inünuéj lorrqu'U 
les vir. 

!> P 
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¿t.'iifjtH.t <jiu.í:a IIcinilt:<lr en l i j o , pM3t al!er " 
occupcT-h plt?cr-.ícprcmi<rrmtá^cin ceCh-i^ierh I V , 
»oi i\c V>¿vncv\M-\ck. 11 ncjo'.Mtpas long-rcm^ cíe ect 
cniploi , c:ir i l rro'irut an mcsK-de novwmbre-
Voic i 1c ritre de íes ouvi-ages: 

Ohfcrvaí'íoncs anaíomicA ex quipus controve f̂id 
ir.uhn. Pm/fiCA & medie* hrcviur deciduntnr. Franco-
furú , 1610, i n - - ^ . Ilc'Jmftadil , 1 6 1 8 , i n - ^ ' J . , 
avee les D;fjuijitioncs depertás terminis. 

D¡fpj.t.:t¡o de lae Venérea cognefeendá & curandá. 
OppenkeitrJ , Í 6 í o 1 /«-40, 

De obfervationíbiis qui'oufdam Anatcmlcís Epljlola. 

File fe treuve parmi le1; obfervations medicinóle5; 
de Gréí^oire Horftius, ^u i ont paru á U J m en 1 6 x 8 , 

Difa-rjitioncs departús fiitmani Jegttimis terminis. 
TraKcejurti, 16$í , in-1 í . 

I I yvitiáé que le dixicnie nioir t f t le terme le plus 
..Jiiturel de i!i:ccoachcmcnt.(AV:í.¿*£/.).(M. GCVH-IN). 

ARNICA. {Mat. mLi. ' {Arñiqueytübac des Vofges). 

Varnlca , fu¡v;int cjrclqucs botanifres , une 
cfpecc de doronic , & do:: forraer un t^enre parricu-
Ucr fílívaHt I.inr éus. Ccs deux ^enres font au moins 
t r c r - v o i í m s l'un de l'autrc. lis íbnt tous les dclíx 
áteos les compofeer, corymbifércs, dans la polygamie 
íapcrfiue de Lmnéus, Le <xrac\erc des fmicas ¿: des 
doro; irs , raprorté a n m t m e e e n r e , confiílnr , 
1 0 . di.ns un cn;icc commun formé de deux rangs 
«i'écziÜes liiié.lires , éga les , aigues , plus longues 
f¡ue le diftiue de la fleur ; i 0 , dans le difque rempü 
de íkurons hcrmaphrodites j & 1:. limbe charge' de 
demi-fíe urcas fcmcües á languette minee fx fort 
allon^ée j J0. danslcs femences ovales compriraécs, 
courom^cs d'uñe ^igrette íimplc &. fefTac. 

T.e genre de Vamka , féparc de celui du doronic, 
B'CH diíFtrc que parce que toiitcs les fccifenccs, cellcs 
du dü'que comme ee'l-s de la circonf^rcnce , font 
aigretecs, tandis que í e i k s du difqtre font feules 
tnargécs d'unc iúgrette dans le doronic. M . de la 
M.uck qm ne trouve pas, dans cette diítl ' ixnce, une 
raifon all'cz forre de les fc'parcr , nomme Vamjca 
doroni^ á feutlles oppoítes , doronicum oppofiti-
folium') mrds i l ecupe le genre du doronic en deux 
íefíiorvs , par te caraderc des aigrcttct dont Linneus 
i 'cí l fervi ponr en fairc deux genres. Nous obferve-
lons ici qucLiansus njoucc au caraderc des aigrettes 
a routes les gr^iaesqnidiftinguer^r/iíCíZ desdóren les , 
la préfene" des filamens fans anth¿res dans les demi-
fleurons fcme'ks de la circónf'.'rcnce de Vurnica , 
qu'd o'annonce pas dans Ies doíonics. 

Quciqu' i l en feit de certc difcníTíon botaníque qui 
ttous a pam mérirc>- d ctre prefenu'e ici a caufe de 
Timporrancc de tafnk'a córame mediermenr , & de 
lusilUÍ ^ « c cette áÜciifika peiil avoir pour Fairc ic

en 
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ccnnoitre fácílcmeiíí &• avee exa •t i - ; d ; Xarnfcs, (Te? 
p'a-iccs qui peuven: avoir avee hr" 1 jr/ts de rapport; 
í'cfp^cc a árnica o\\ de doronic, qu'on eraplo'e 
mjdecine, eíl facile á diftingucr. 

Linntus la i:onimc árnica des moncagnes , árnica, 
montana. Elle eioic en elfet fui les montagnes, dans 
Ls Vofges , les Pyrénícs , tes Alpes , le Mon t -
d'Or, le Puic de Dome : r ' t l r une trés-belle plante, 
haute d'unpicdoud'un pied&demi. Elle porte quatre 
íeui.les radic.ihs, ovales, un peu oblongues, un 
peu amplcxicarles, entieres, & nervécs comme 1c 
plantain. Les fcuillcs de fa tige edindrique & velue, 
font larcéolées, oppofées , n e paílent prcfqua 
jamáis deux paires fur tome bi tige. La fleur eít loar-
vent fcuie a rext rémi téde latigcj i l y en aquelquefois 
deux ou tiois. Hlie efl: grande , trés-belle , de deux 
pouecs de diamétre , & d'r.ne bclie coulcur d'or j elle 
Ikurir en juin ¿k juiiiet. Les habitans des montagi es 
la iccueilíei.t & la font fécher avee fain. On la con-
noit en Aiface , en Lorrainc , en Francbe-Comté , 
fous le nom de tabac des Vofges , parce qu'elle pro
voque l'éternucmcnt étant prife en poudre córamele 
tabac. 

Várnica eft, fuivant beaucoup de praticícns mo^ 
dernes, un des vulnéraires les plus prnífans. Les 
médecins fráncois en ont f i i t d'abord beaucoup de 
cas i mais elle étci tprefque oublite lorfqu; l'e'colc de 
Vicnne Ta remife en faveur depuis une vingtainc 
d 'annéc^ M . Collin qui a fuccédd a Dchacn, 3 
pubiié fui- les venas de cette plante une bonne diífcr-
tation. U eít peu de médicamens apéiitifs, refolutifs, 
vulnéraires , doct on f;l]e plus d'ufagc, & qu'on 
cmplcic avee plus defucces á Ttlótel-Dieu de París , 
que i'crnica, 

L'aralyfe chimiquede cette plante n'a pas éré faite 
avee f o i n ; on lait feulement que I'cau & l'alcool 
cn'event les principes de Vcrnica i elle eft un 'peu 
aromatique & amere; routes fes vertus coníiitect 
dans une raatlere un peu acre & irritante qui , córame 
nous l'avons déji d i t , procure réternuemenc. Sa 
principale propri'.'t^ eft de divifer & de réfoudre les 
humeurs tenues & acres qui caufent tant de mala-
dics, & fur-tout le fang coagulé api es les ebutes & 
les coups. Auffi la nomme-t-on en Alhmagnepana
cea lavjorum. On la donr.e avee fuccés dans les coups 
a la tete, lorfqu'il n'y a ni f ra&uté , ni dépot qui 
exige l'op/ration du trepan. On l'emploie avee un 
tres-grar.d avantage dans Ies doulcur,? de tete chro-
niques quidJpcnlentd'unc matiere rluimatifmnle por
tee fur les membranes de certe partic, ou dii t a»* 
épanché entre les membranes apres les atraques d'apo-' 
plexic fanguine ou féreufe, ou de paralyííe. Hárnica 
a produit de bons cfFetsa la fu'te des ptripneumorics 
&• des plevuiííics , dans ks a í tedio. s iiiuma'::fmalcs: 
& fciatiquc: lentes , fur-tou: lorfqn'il n'y a plus que 
de rcngonrdüícrnent & de la pefanteur dans ks 
membre^. Elle a raeme en'du fucces dans la ¿ouct i 
& dam Ies m.-dadic y&iuCej* 
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Ó n TA Vistee dans la fupprcfllon des lochíes , datw 
cellé deS ingles, dans la coliquc hémorrhoidüle , le 
vomirtement & lecrachementdefangaprésles chaces, 
J'épilcpíie produite par la peur, les uimcurs des 
líiammelfes, les fi^vres inrermittentes rebellcs. 

On preferit toute la plante , mais fui- - tout fes 
íommités fleimes & defléchécs avee íbio j en infuííon 
theifbrme , a la dolé d^une pinct'e 5 cette infníion 
porte a la pean 5 elle excite des naufees, le vomifle-
ment , des vertitres, des bluettes ; je Tai vu pro-
duire de v¿ritabies T^ncopcs nervcufcsj ees effecs 
annonccíit une vertu t tes - for te , & rendent cette 
plante vraiment recommandablc en médecine. Pour 
diminucr ees propriétés, fouvent inquietantes pour 
les malades , on a coutume de l'unir avec des muci-
lagineux , des adouciíTans. Quelquefois on donne 
Varnica en poudrc, á la dofe de quatre ou fix grains, 
jufquá cclle de trente graíus. On la fait alois cntrer 
dans des bols , des éleítuaires. Je ne fiturois tropre-
commander l'ufage moderé & prudent de Vamtca 
dans les maladies lentes, ou i l y a ineitie, empate-
ment, iraraobilité . . torpeur, & qui font rebelles au 
traitement ordinaire des affedions chroniques. ( M . 
FOURCROY). 

A R N O G L O S S E . (Mat. méd. ) . 
Le mot arnoglojfe , arnoglojfum, efl: un rtom'que 

quclqucs auteurs onr donné auplannún , parce que fa 
fcuillc écoit comparíe par fa fonn : á la lang¡uc d'un 
ágneau. ( ^ o y í ^ PLANTA.TN ) . ( M . FOURCROY. ) 

ARNOUTE. {Hyg'.ene véíérin.) ( Voyei A x -
NOTE, GESSE ) . ( M . MuZARD. ) . 

A R O M A T E S . (Hyglhne. ) 
Partie IT , choícs dites non naturcllcs, 
ClalTe I I I , ¡ngejia. 
Ofdre I " . , aamens. 
S e s i ó n I I 8 . , adaifonnemens, 

' . 'E t claffe V I , percepta. 
Ordre I I I , les fens. 
Aromata. 

On comprend , fous le i\om Qtniñopz¿%aromates, 
tous les végétaux abondamracnt fournis d'huile. Se 
de fels acres ftiimilars, & echauífans, dont I'odcur 
eft plus ou moins forte, plus ou moins agréable. 

Les arómales, qui portcnt le nom d'épice';, font 
cmployecs communément dans J'art de préparcr les 
alimcns ; i l y en a qui font indig enes , & dont on f t i t 
communement dans les cuifinesj ce font : 
Leba íd ic . 
1.a lavfi^gdc. 
£,a hiarjolaine. 
La mélifle. 
Les menthes. 
Le pouiUot. 
Le romarin. 
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La faug<r. 
Le ferpolct, 
Lranisr 

I I y a beaucoap de ragoftrs & de fauces aú on les 
fdit entrer. 

A I'égard des fubílanecs étrang^res qu'on cmploie 
aufli aux mémes ulages , ce foat; 
La catidlc. 
Le clon de gerofle. 
La mufeade. 
Le macis. 

Diferentes efp^ecs df poivfe. 
Ces aromares qui riennCnt prcfqué touí des ludes 

orientales , ont u^e odeur bien plus forte , bien plus 
pemtrsme que ecux qui naiííent dans no» climats. Ce 
qui ticnt a unea¿lien d ' a u t r n t flm forre de ta lumiére 
fur les végétaux, qu'clle tembe plus verticaleitient 
du foleil. AuíU les arom.ttes des Indes fonr bien plus 
ftimutins & bien plus aftifs que les aut'cs, bien plus 
remplis d'huilas eíTcntielIes & de fcls acres. 

Ces arómales font employés , non-feulement dans 
!a cuiíine , pour doniier du montant aux fauces , & 
pour relcver rappetit , mi ís encoré pour former des 
poudies odorantes, des facbet1;, des eauxdc feínteur, 
& des liqucurs dont on fait un grand ufage aprés les 
repas. 

Cepcndant i l eft bon d'obfervcr , que quoique les 
perfonnes qui jomírent d'une bonne f.-nté, en faffent 
ufage fans ene incommod^es, malgré cela leur habi-
rude trop continuéc peut devenir dangereule, en ce 
qu'cl'ercnd reftomuc pareífeux, & que privé de ces 
in^rédicns, les digeftions languiífcnr, D'aiüeuré i l 
cít po/fiblc, á la longuc , qu'ils donnent aux humcurs 
une alcération quelconquc, en y introJuifant de$ 
parcics áctes & trop ftimulantes. 

Ellcsnc conviennentpoint du tout fous aucurc des 
formes dont je viens de parlcr, aux perfennes ches 
qui l'age perraet encoré la croiUance, eh'es nc, con-
viennent pas roieux a celles que la viciliefle com-
mence á atteindre. 

Ceux chez qni elles fe troavent placees avee Ic 
plus d'avantagc, font le*; perfonnes d'un tempéiitmeí^ 
f o i d , phlegínatique oc lent, rhez qui i l faut excí-
ter la fibie , &: donner aux U*raeuis un cours plus 
libre & plus a¿Uf. 

Toutes ees fubftances devicúdroiert tres nu i f ibk l 
aux perfonnes d'unc coriftituriou thaude, bi ' i t ufc en 
méíancolique, meijie a ccl'cs qui feroient trés-fan-
guiñes & plétoiiques; les arómales peuvent qucl-
qaefois rr.nii^ev le cer-veaupar leurudeur tres-adive: 
ráob leur trop grand ufage peut émouílcr infíiument 
1c lens íe l'odorat, ( Voyei OBOKAT, OXJEURS ) . 
( M . MACQUART. ) , 

A l \ O M ETIQUES , ( fnbftanccs ) , ( BygPene % 
Les fubfíanccs anfoatijues font des ccyps naturelsj, 
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fjurnisparles vegetaux, les animaiix ^ Ies min^raux ,-
&. qu'on peat nonimei cout íimplemenn aromares. 

( f^oyei Tarticle qui leur appartient, chacun des 
atomaces énonc¿esdans rarríclc prtcédent. (M. MAC-
QUART. ) 

AROMATJQUE§. {Mat . méd.) 
Les aromatiques £bnt pour la plupart tirés du rtgne 

végécal , i l s'en tronvc peu dans les deuji atures 
régnes. 

Fu general, les plantes aromatiques répandent une 
odeui luave, douce & agréabíe. Les auteurs (jai 
ónt éciic fur la botauifjue, a i ont fait diíféientes 
í laífes , comme céph.iliqiies , íéfolutÍAres , ften^achi-
tjues , akxiteres, coidiales, emm^nagpgues; ragis 
coiTime routes ont le^ memes vertus, s'cmploicnt de 
la meme maniere, & peuvent í"e fLibílituer les unes 
aux autres., i l paroít á propos de les reofermer fam 
uac méme claile , qu'on peut appcller ceUe des 
céphalitjues, en ce quelles (pnc atetes du cerveau , 
pourvu qu'on ne confonde point le ncwn de cépha-
liques avee celui d ' íuuiípaínwdiques; car c'eft une 
qjjofc étonti^nte, de voir dnns Üísáateürs botani í tes , 
le mourosi , la pivoinc , le caide-lair, pitees á ' l a 
fuite de Torigan, de l i méliíTe, dans la daffc des 
céphaliques : en effet, l'origan eft céphaÜque , par 
Cxemple, paice qu'il ranime l. i machine, rétablit le 
cours des iftúides, donne de la teníkm aux írbres; 
le caille-lait, au concrairc , calme les nerfs , appaife 
lies mouvcmens dáréglés, & cnlin , je CIXJÍS qu'il efl: 
bien plus a propos de rnetrre cecte cjernitre plante 
dans la chile des antifpafmodiq.ues, que dans celle 
écs cépáiaiiqties. 

, Cetw chffc ¿'aromatiques ou céphaliques, cft fon-
4éc fur la natnre meme. En voici la preuve. Toas 
les auteurs, quelques fyftémes qu'ils aient pris , ont 
renfermé toutes ees plantes dans la méme claíFe , 
tant lear rapport eít grand : en effet, clles ont a 
fea prés les mémes íiges creufes, quarrécs, elles 
tartt toutes anpuetles , jfems fouilies íont oppojCees ; 
éílfes embr^ffent Ja tige , i l naít de k u r ailTcllc un 
pédfcuk si í k m o n s , on une petite t ige, ees feuil-
les font arrondies á quelque chofe pres , dentelées 
Mgéremeí^r , á furfcee plus o« aaoins grainue 3 dai>s 
prafque toutes ees plantes, Ies fleurs íont en tuyau 
Mytfkií íbatcnu par un cálice qui reoabraífe, divife 
t n cinq parties, la lévre inférjeur du tuyau fe rabaiífc 
fouvent, s'éiargit, Elles ont prefque toutes méme 
nombre d'étamines , le bout du piftil paflTe Ies fleurs, 
l'jfquclfcs, aiufi que les feuilles & les tiges, ont 
tlfte odeur aromatique, Elles fe rcíTcmblent encoré 
p̂ ar la culture, elles viennent toutes dans les pays 
cbtiuds , aimsnt ks montagaes^Sí les beux aricks , ú 
y en a trés-peu (f aquatiq»es; efles croiflfcnt toitícs 
^ans k méme temps, ionnent des fruits a peu prés 
¿ m b l a b k s ; non - íeulement toutes ont les qualités 
communes qui viennent d etrerapporEées', maisencorír 
elks íbi^t toutes aromaüqttes » ont une odenr fuav c 
& agp-able, cÜes font ameres t^uand on k$ iaíiche1 & 
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elk* doiinont • une hu ik cíTciitiellc, d'oü dép«n4«nt 
les veitus de ees plantes, de plus, ellas ont toutes 
les piémes vertu^ , c'cft-a-dire , céphaliques , ncr-
•vdnes, irruantes , péuéirantas j elles excitent k cours 
des ñuivie^, elles con viennent dans les mainuk Ccte, 
d'Qrcille , des yeux, & autres produits par k rela-
chement ; elles íont pioprcs pour raniinet daus U 
paralyíie , pour átíenuer la limphe qui bouche k s 
vaiileaux , clles font bopnes dans l'cédeme, l'hydro-
piiie, los crcmblcmcns des membres, & toutes mala* 
dies provenant de relachcirent; elks font ftomachi-
ques, vcrmifuges,aftringentcs, elles rétablilíent l'cf-
toniac re laché , froid j tiles font útiles dans les 
dévoicmeus Se les diffeníeries , elles font apént i -
ves, emménagogucs , parce que kur hu ik eíTentielk 
attenue le fang. Mais i l faut rcmarquer que k u r 
ufage continué d i fujet a crif|»cr les vaiffeaux, 6c 
a ks enflamnicr. 

A Tuxtéiicur elles font ílimuíantes , r í fo lu t ives , 
prppres á rafrermir ks libres; mais elks font abfo--
iument contrairjs qaandks libres font en éréthifme , 
les fluides en mouvemcnt, dans'toutes ks fiévres 
inflammatoires, quand i l y a roideur aux neífs, dans 
les vaporeux & hypoclvDndriaques, quand la lymphe 
eft épaiífie au point d'oecaíionner bicntot une inflafli-
fliaí'Pftj, dftns tous ees cas, ees plantes diffipcnt le 
jHus fluide , & épailUíTent ce qui refte. Leurs Inules 
dXentieUes á l 'cxtérieur, échauffent trop Teítorítac 
Tenílamment ou le difpofent á la ph logo íe , l i on les 
dor\nc , i l faut tonjours les m é k r ayec quelques 
aqiicux pour modércr leur énergie & Ies preferiré 
á petite dofe i á rexte'rieur cette huile eft tres-toni-
que & refolutive. Ce qni prouve que toutes tes 
plantes ont Ifs memes pippriát^s > c'eft que tous ks 
auteurs de pharmacie ks ont rémiies pour en foinaer 
la poudie céphálique , toutes emrent dans k vin 
aromatique dont ks chirurgkns Font tant d'ufage a 
rextéríeurdans les re l iche«ie»s, rcpdéme, rhydroc^k 
des enfaiK , leurs defeentes, pour baíliner des piales &c 
ulcéres, fortifíer des membres ; elks entrent pref
que toutes dans ks anciennes préparations cordi^ks 
Se akxitéres , prefque toutes fervent a la ctiiíme j 
ce font des fines herbes dbnt on fait des £.uces & 
des r ^ o » t s d'aulfi bon goút qu/^vec les aromares qui 
nous viennent du pays étranger. Ccs {1 .ntes s'or-
donnent plus f¿ches que vestes, parce que dans ce 
dernier cas, k u r hu ik cfTcnrienc eft noyée dans dit 
phtegaie qui diminue kurs verrus ,. BU heu que le 

fhlcgme eft diflSpé , quand elks font fkhes , &• 
huile eíTcHtiellc eft plus rapprochée. U ne faut 

pas ks faire fécher dans u n l k u numide, ni an four , 
n i au f o k i l 3 dans un lien humide, clles fe pourri-
ro icnt ; au four ou au f o k i l , la chaleur diíTip^roi; 
ku r huile eíTentielk, mais on ks fait í h h s » ^ l 'om-
bre , puis on ks garde dans des boetes bien fcrnláes j . 
on k s ordonne toujours en infu/lon , fans ébullition , 
car rábulli t ion dilfiperoit kurs partics eífenticlies : 
on en met infufer deu» pinches fur une pinte d'eait 
comme du t h é , oacn fait boire largement au malade^ 
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qn pe'.it les cionner en poucke a la dofe d'uJT, groi | 
o.u d'qn gms Se demi. Si on les mee tUns des apo-
zfemes ou boLítlíons , i l faut que ce Cok fur la f i n , 
ejfcepté^ quclc]ues-im;s qvii OÍTIC befon; d'ébulUctan 
pour déhinaiíct kurs prineipes. 

Les plantes ammatiques indígenas font : le baíiíic , 
le calament, le dy¿tame de crete , l 'hy ' íope , U 
l a v a n d e r í a marjobine, le marum J la m é ü w e , les 
naenthes, k ptxuliot, ie roniarin , ta íauge , k thim , 
le ferpolet, le ftoschas, &c. 

Les fubftances aromaí/^JeEraníT^resoueíDCiques, 
vkí inent toutesdel ' inde oiicncak; elks ont une odem, 
plus pénécrante que celks de ees pays-ci, anfll eíks 
i'pnt plus mordantes, toniques ftimulai^tes i elks 
ejeeicent davantage 1c cours des fiuides animaux : on 
les eraplole plus communémenc auííi , non-feule-
ment dans la cui&ie , naais encoré dans les paifums, 
tabkttcs $c fachets dphaliques , poudres odorantes, 
dans ks confitares & ks Jiqucurs. Les ancícns gttes 
los avoknt con núes pour la pUipart, mais lis igiK)-
roi:nt & k u r biftoire naturelie & la fa^on de s'en 
fervir. 

Les plantes aromatiquesexctúc[nes font : la canelk, 
la canelk giroflée t k cloux de giroflé, le contra-
yerva , ks cubébes , k macis, k poivrc de la 
J a n i a í q a e , fpicanard, ( di¿l. de matierc médicak % 

La clalTe des o¿zws aromatiques dont tout le mon
de connoít la nature , & qui font irés-gén^rale-
ment agréablcs , eft une des plus ¿ tendues , & les 
médicamens qoi en jouiffent font trés-multipliés , la 
familk nombreufe des laurkrs , des ombelliftres , 
des labiées, font douécs de eette propriét¿. On la 
trouve dans tontes ks parties des plantes, depuis la 
racine jufqu'aux femences , comme k prouve k 
dénombiement fuivant: 

Les racines de fouchet, d'irts , d'angflique de 
Bohéme t de galanga , de z^doairc , de gingcmbre , 
ti'acoras ve rus, de ninzin , de coatra-yerVa. 

Les bois de fa/fafras , de fantal jaunc & b h n c , 
de thodes , de baume , xyioíaffamum > 

Les ¿corees de canelk, calaliwan, de winter 3 

Les fbuiHes de calamenth, de p o u ñ o t , de t h i m , 
¿k f e ipok t , de romarin, de fauge , d'byflope , de 
fariette, de marjokme, (Toiigan, de íauiier^ de 
menthe , de marrube. 

Les fleurs de fcotdinm, de faoge, d a i l k t , <íe 
fyiea cebica •, de ttoeciias, de giroflé. 

Bes fr iúts , ki mufeack , la vaniUe, la baie de 
gcni¿vre} de laurierj, Tamome , le cardaroome , les 
cubébes, les anacaides, \c carpo-Imlfarnum, Tanis 
¿toilé ou badián. 

Les femences de íenoir i l , «Tanís , d c c u B S i n , de 
ea rv i , d'achíe, d 'ammi, d'aaerfi i 

Les fucs i Wls ^ue k b«ftíqi« , k feiHm< 
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du Pér>u o.u de T o l u , 1c PÍQÍ. K caUmicc1 , - k baume 
de l a M c c q u c ^ e baume de Copahu. 

Les mádicasnTcns aromatiques í l ímukn t fortement 
ks fibres nerveufes, m,afculaire<; & vaículatíes 5 ils 
excitent ccmícqucm*nant rtrntabUitá,ra¿liofí tonique; 
ils accéiérent la circulation, ils font coulcr la rranf-
piradon & la fucur , ils ¿chauíFeat & deíféchent, ils 
ranimenr Ies forces affbiblies. En irrirant légóremetit 
l 'c í tomac, iis facilitenr ks digeftioas, ils appaUent 
les doukurs -Se tes fpalmcs pmduits par les venrs, 
& ils en prpeurem levacuation , en portant k u r fii-
muías fur ks organes de la cénératioa ils excitent 
ramonr. Q n con^oit d'aprés lénoacé de toutes ees 
propriétés qu'on en f J t un wfdge ,tr^s-étendu en 
médecinc. Leur adminiftration demande cependant 
beaucoup de prudonce , on s'en fert fpcciakmenc 
pour mafqucr Ies odeurs £c ks faveurs déíagtéabks 
de pluíieurs auttes médicamens , & pour t e m p ^ t e r 
l 'aílion de quelqucs pmgatifs. (JVL FOURCRQY.). F 

A R O M A T I S A T I O N , A R O M A T I S E R . ( tnatü 
med. ) 

Outreks ufages fondis fur k s prQpmtes.glntü'aU», 
de Taróme, & eclks des plantes aromatiques a i pü,s> 
cuücr , dont i l á S é parle dans ks deux arricies p r é -
cédens ; o n empíoie f o u v e n t ks aromares pour maf-
quer l a fa\-üiir ou Todcnr déíWgiíab!e d'nn orand 
nombre de médicamem» & pour communiquer k n r 
parfum ame alimens fades & firaplcraent muqueux, 
On dit alors qu'on aromatífe les préparations j niníi-
Ton ajoute aux getees animales , aux mucilages végé-
taux, fades &. inodores, la canclle, le profle , le: 
macis, les eawx diftillécs de ees parties végetales, l'eau 
de fleurs d'orauge, &c. Uaromatifat'ton donn^e a. 
toutes ks compofitions infipides & inodores , cft 
reJative an gout du malade eue Ton a (oín de con-
fultcr ; ta dofe & la naturc de Taromate qu an raéíc 
aux boiíTons médicamentaks , fades & muquífufes , 
á l'eau gommée , aux décotaions de guimauve , ¿ e 
graine de lin , d'amandes, au petit lait , &e. doivent: 
erre indrqi*écs par la maíadie , & l'état partieulkr 
des malades aiixqueis oa preferst ees boiffons. | M . 

A R O M E . {Mat. m¿d. 

Boerhaave a donné le nom d'eíprit refteur Jes. 
plantes , au principe qui conftituc k u r odeur; on ne 
connoit encoré que trés-peu de propriétés de ect é t re 
íingulier, ft intéreííant par fes efíets fur i 'économie 
anímale. Nous fubftiruons aux noms á'ífprit-reíicur 
ceki $ arome, qui t k n t a la dénomuxatbn d'aro-
mate deja fi connu dans iK>trc laqguc. 

Varomt paroít étre t rés-voiat i í , crés-fugacc , t í l s -
a t ténué; i l fe dígage fans ceffe des plantes Se forme-
autom d'í-'Hes uneacmofphére odorantejquifepropage-
ií une plus 011 moins grande¿tendue ^toutes les plan
tes dintrent ks unes des auíres par la quant i té , la, 
nature & la forcé de ce principe Les unes en font 
^ a d a ^ c n t poiM^ues, ^ ne le fetdieac « ¿ m e 
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«ju'cn parfíc p.ir !eur deíTication , ¿c forte qu'ij parole 
jouir alors d'un certain degré de fixité , tds forn: en 
général les bois odorans 5c toutes Ies pañíes vege
tales, odorantes, laches, ligncufes, d'autres en ont 
ifHefi fugice Sen volatile que quokju'clíes aier.tbeau-
coup d'odcur ; on ne peut en fíxcr h principe qu'a-
vec peine. EnHn il eft d^s plantes dont l'odeur 
eíl fdde & peu fenfi¿>le.. On les appelle inodores 3 
cc^ deraicres n'ayant , pour ainíi dirc qu'une odeur 
d'hcrbc , leur arome a eté nommé herbacé. 

Li1 plus les^rc chalcur fuffit pour d'gager Viróme 
des plantes. Pour Tobtcnir, i l faut diítiller la plante 
an bain-jnaric, & en recevoir les vapeurs dans un chapi-
tanfroid, qni les condenfe & Icsfait coulec en liqueur 
dans un récipicnt. Ce produit cíl une eau limpide,clTar-
gic d^odeur , & qu'on a nommée eau cirenticllc, 
Ou can diftillé^*. Ct'ttc liqueur doit étre regirdée 
comme une dtflolutiondu principe odoranr dans l'eau, 
t e pdn . ipceft p'us volátil que le fluideqni le tient en 
dilíolurion ; íi Ton chmííe cette eau aromatique , 
elle perd peu-á-pea ion odeur & devient fade , fi 
on rexpofe a l'air , elle éprouve la méme alrération, 
eHe depofe des flocons trés-l<5gers , comme muci-
lagineux, & pr^nd méme une odeur de moifiíTure ou 
de chanci. 

Le principe de l'odeur s'unit aux fucs huilcux, & 
i l paroit méme faire u 1 des élemens des huilcs vola-
t i les , puifque, i p . ees dcrniéies en font toujours 
Cíi*rgées j i J . les plantes qui ont une odeur tenace 
donnent conílamment plus ¿.'buile volatile que cello 
dont l'odeur eft tres-fugace , qui fouvcnt n'cndonne 
point du tout commc lcs l i l i icés. On eft obligé pour 
reteñir Taróme de ees dernicres , corarae Ies 
lys odorans, la tubiictife , & c , de ie combíncr 
avec des huiles fixes. Le jafmin eft auíll dans ce 
cas, on met ees fleurs dv.s une cucurbite d'étain 
avec du cotón imbibé d'huilc de ben ^ on difpofe 
les fleurs & le cotón cou.hc pai coucht, on ferme 
la cucurbite & on rcxpoíc á une chaleur douce , 
Varóme dégagé fe combine a l'huilc , & s'y fixe d'une 
maniere durable) } * . les plantes qni n'ont point 
d'odeur ne donnent jamáis un atóme d'huile volátiles 
4o. les végétaux dont on a extrait l'cnu aromarique 
par la diftillation au baia-marie, ne foonilíent plus 
cette efpéce d'huile , á moins qu'ils ne retien-
nent encoré un peu dá lear odeur j dans ce cas ils 
n'en donnent qu'une tres-petite quantité i jc<. une 
huile volatile qui a pefáu fon odeur , la reprend 
tees-faeilement avec toutes fes propriétés, lorfqu'on la 
diftille fur la plante fraichedonton l'a d'abord extraíte. 

On n'a pointjencore examiné l 'adion des matiéres 
faltncs fur l'eau aromatiqHej M . Berthollct a rrouvé 
qiic I'acidc muriatique oxigené , derruir fouvcnt 
l'odeur des v é g é u u x , & altérc confequenimcnt leur 
arome. 

La nature de ce principe n'eft pas identique , & 
i l fcmble difterír fuivant les genres de plantes aux-
queücs i l appartient. Macquer ¿>cnfe avec Boerhaave 
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qu'i l c í l en general compofé d'une fubftance inílam-
mable & d'une mat iérc ' fa l inc , mais i l obferve que 
quelquefcis i l participe davantage de la nature falinc, 
tandis que dans d'auttes plantes, i l fe rapproche plus 
des matices huileufes. Varóme des cruciftres hit 
paroit étrefal in, & i l lui donne pourcaradéres d erre 
piquant & pénétrant (ans affeóier les nerf^. Celui 
qui , au ¿ontrairc, eíl fade ou fort , mais fans écre 
piquant, & qui affeéle les nerfs, de manioc á pro-
duirc ou á calmer Ies accés qui dépendent de Icuc 
agacemeRt, comme le font ceux des plantes aroma-
tiques, & des narcotiques, participe beaucoup de 
la nature huileníe, íuivant ce céíibre cbimifle, 
Quclques faits viennent á l'appui de cette alfeition. 
La fraxinelle r^pand une odeur qui forme autour 
de la plante une irtmofpliérc infljmmable, & i l fuffit 
d'appiochcr un corps combuftibte en ignition pour 
ral lumer; cette; vapeur brüle alors depuis le bas 
jufqu'au haut de la tige qui fupporte les fleurs. 

Uarome de la fraxincl'c femble done ¿tro de nature 
innleufc. Venel , chimifte de Montpellicr, & éiéve 
de Roucllc, avoit retiré dumarum á une chalcur 
douce, un cfpht tcóleur acide; 8c; Roux, profefleur 
de chimie , aux écolcs de médecinc , qui a examiné 
ce produit, a découvcrt , qu'il ne rougillbit point les 
couieurs bleucs vegetales , mais qu'il faturoit les 
álcalis. Quant á Varóme des cruciftres , on n'eft 
point encoré d'accord fur fa nature. Les uns 1c cróient 
acide & les antres alcalins. I I paroit, d'apr^s les tra-
vaux de M M . Déyeux & Buumé, que le foufre fe 
trouve combiné avec le principe odorant des plantes 
ant i - fcorbuúques, & que c'eft ce corps combuíl ible , 
réduit dans l'état de Huide élaftiquc par la combi-
raifon avec I'hydrogtne, qui conílitue Varóme de» 
cruciftres. 

I I y a encoré deux confidératións importantes i 
faírc fur Varóme des plantes. La premiare c'eft que, 
comme l'a trés-bicn foup^onné Macqucr, ce principe 
eft peut-étre un gaz d'une nature particulietej fon 
inviíibUké , fa volatilice , la maniére dont i l fe 
repand dins l'atniofphere, fon expai^libilité , & 
quelques cxpcíricnccs du deí leur Ingen-Hóufz fur Ic 
gaz nuiíiblc , fourni par les fleurs, rendent cette 
opinión tiés-vraifemblablc. I I nerefte plus qu'á faite , 
fur cetobjet, des recherches q u i , á la v é i i t é , de-
mandent beaucovip de foin & d 'cxaílirudc , mais qui 
promettent aulTi des découvertes brillantes & utiks. 
Déja Boyle a ouvertune vafte carri^refnr les odeurs, 
fur leur altérabdité, fur leur combinaifon reciproque, 
& ce travail vicnt detie continué avec 1c plus g r a n í 
fuccés par Lorry. Ce favant a fuivi les a'térations aui ' 
réfultent de leur mclange , cellcs qu'clles éprouvcnt 
par la fermcntation, parTacTtion du feu , d : l'air & de 
différens mcnftrucs. NOJS ne pourrions, fans nous 
écarter de notre objet, cutrer dans les détails de fes 
travaux, mais nous cioyOns devoir fai.e connoítre 
fa diviííon priinitive des odeurs. Lorry divife ees 
corps en cinqclafíes; !csodeurs campha'es, les éthért'es 
l<fs vireufes ü u narcotiques , les acides & les alkalinc* 
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íonres les odeurs peuvent étre , fuivritir ce "méflecin 
phyficien , rapportées a ees ein^ dalles piimiavcs. 
En s'cxp'.iquant fur Ja br.fe de IJL diviíion, prife ¿e 
Tafícftioa qtic les odeurs fenr ¿prouver fers de 
l'odorat & aux neris c:i péaéra l , Lorry a n n o n c e qo'il 
ns s'cft p%¡ur propofé ct'cn rcchcrcher 1J natwrc chi-
tnrque ••, mais i l cft rrés-vraifembl ¡ble, comme ¡1 le 
peníc l R Í - m e m e , que ccllcs de chaqué d a ñ e fe n p -
prothent les unes des a u t r t s por Icuis-propríttés chi-
miques, comme elle k font deja pár leur adicn fur 
1 économic animr.le. 

L a fcccndc confidération par laouclb nous rermi— 
Bcro-os l'hiíloire cfaitntque du principe de Todcur, 
c'cft que', quoique les plantes qui out ¿té appcllées 
modoie? foicnt regardée.; comme ne contenant point 
ce principe, i l eft cependanr tres-démontré alijoura huí 
qu'on peut en ex t r^ i ré , á f a ide de ta chaleur la plus 
douce dn b.íin-ma¡ie , une eau dont l'odcur , quoique 
tres-lé.;ére , fuñir pour fairí connoitre aux pcríbnncs 
exercées la plinte d 'oii cUe a eré tirée. Je puis aí íurer , 
} our I'avoir éprouvé un grraid nembre de fois, que 
íes plantes l é p a l e s les plus inodores, tclles que la 
chicoréc, 1c planrain , h b o u r r iche, &c. , donnent 
au befin - raaric une eau qui répand tellement leur 
odeur qu'on peut les diftingucr les unes des a u i i t ^ . I I 
eft vrai que ees caux aromatiques fades fe décom-
pofent r es-vire & perdene bientót la l 'gére odeur qui 
les caraélérifc-. E l es s'alíércnt , ferme-tcnt & paílent 
meme á I'acidité ou á Talcali, fuivant leiír qualité. 

l i cxiíle un art fondé fnr les meyens d'cxtraire les 
parties odorantes des vcgéráux, de les obferver , de 
íes fíxcr daiiS diífércntcs ííibftances , c'cft eclui du 
parfumeur ; la plupart de fes procedes font enti^re-
ixient chimiques. 

La médecine fait un añez grand u f age des caux 
diíHdees o u aromatiques. Elles o n t diñ'úentcs v e r t u s 
fuivant leur naturc. EUcs fent fur- tout calmantes, 
narcotiques , vivenfes, antifpafraodiqucs, cordiales, 
diaphocétiques, &c. 

® n eíl d í n s i'ufage de n*emp!oycr que cclles- que 
Ton diíliüc á feu uud avec de l'cau comme on le fait 
ponr obrenir Ies huiles volátiles, Nous obferverons 
que cette manipulatien eft bonne pour Varóme des 
caux viaimcnt aromati-jiics, mais qu'clle eft dt ' f c-
tucufe pom* eclui desplantes r.ommées ccminum'nient 
inedores. Nous croyons mdifpcnfublc de les diitillcr 
au hain-mari?3 comme on ne picad point ordnai -
rement cette précautiou, clles ont une odeur de feu 
ou d c-'iDpyreuine» fans ene chaigécs de ccllc de la 
plante. Si !a v t r tu de ees eaux re réíídc que d^ns 
leur arome t quclque foible qu'il fo i t , i l eíl certain 
que de la manitre dont on les prepare, on Uur ote 
tjutes tes propriéíiís qu'clks peuvent avoir. 

Nous ajouterons encoré a ees obftrvatíons que Ies 
c a u x di í l i l lxs des plantes, que Ton prepare en phar-
jnacio , ne font-point- Varóme pur rppcl'í efprit rcSieur 
par Bpcrtóavc» mais que Varom; y eft noyé «kns 
«n« gfawl* q ^ t i c é d'eau que fon diftillc ¿vec les 
pUmcs. < M . FOÜRCROV.) 

A R O 5 0 J 

A R O M A T A R I I S (Jofeph de) naqu í t ' rers VaÁ 
1 í '¿S , á Añife dans le duché de Spolctf?, de Phavo-
nnus qui pratiqueit la médecine LVCC n'putarion. 
Reinicr , fon oncle paterntl , qui excrcoitla r.ié'deciBC 
& la ihirurgic, prit foin de fon éducation, i'initia 
dans les principes des dciix arts, & l envoya enfuita 
á^Padoue , 011 il fut rc^u dodeur en médec-nc 4 a 
Táge de i'ó anf. Pcu de tems cp:es fa premotion, 
Jolcph fe rendit á Vcoi fe , cu i l pratiqua pendanr 
;o ans, c 'ef t-á-dire, jufqaia fa mor t , arrivée fe 
6 juillct 166Q. Nous avons de l u i : 

Disputado de rabie contagiofa , caí prapofita efi 
Epiftola de generatione plantanm ex fiminibus. 
Vcnctiis, l ó z f , /;z-40. FranccfunL, 16161 ¡n-^0. 

.11 y £tit voir rancicnnft í de la rage, & cembat Ies 
ftntimcns de ceux qui la mettent au'rang des maladies 
r.ouvcücs. S c l o u l u i , c'cft une cfpcce d'cfquinancic , 
dent le íiégc eíl dans la t rachéc , St qui s'étcnd juf-
quau phavinx. Mais i l ne vtut pas que tous )cs hy-
dicpiiobes íbient atraques de la rage, & i l prétend 
que l'horrcur de l'cau r.e1 vicnt fouvent que de l ' im-
poílibilité de pouvoir l'avalcr. 

Sa I-'ttre de generationeplantarum , fut impjtniée 
féparément á Cobourg , vers le milicu de ce íieclc^ 
E l e a donné fujet de dirc que ce médecín eft le 
premier qui ait enfeigné la dodrlne de la g/n^ratton 
des animaux par le moyen des ocufs j mais diíFércns 
auteurs en onf parlé avant lu i . I I cft viv.i qu'il y établit 
le méme fyftéme pour les planees j felón l u i , les 
fcmcnccs for.t une forte de mttrice ou dcciif, dans 
Icqucl le germe fe de'veloppe, pendant que le re fte 
de la graine fett a fa nourrituie. ( Excr. d 'EL ). 
( M . GOULIN. ) 

A P i O U S S E . {Hygi^ne vétérin.) ( P o y í T VESCI,) 
( M . H u z A R D . ) 

A R P E T T E , E R P E T T E . ( Art, vétérin. ) ( fT. 
HARPETTE). ( M , H u z ARD. ) 

A R Q U E B U S A D E (caud") . (Mat. Méd.) 

L'eau Üarquebufade eft nommée dans Ies pharmacics 
eau vulnéraire ípirirneiife. Elle eft prépaiée avec 
quinze á felze plantes labie'cs & aromatiques ind i -
genes & l'alcool. On fait macérer ees plantes 
quelques hcitrcs dans l'alcool pitr ; on diftille er.fnire 
cette liqneur j qui paíle chargée de lodcur & d'un 
peu d'huilc volatile de ees v¿getaux. On la ptéparc 
quclquefois avec le v i n , au lieu d'alcool, mais 
elle eft moins í:gr¿able que la premiare. ( V o y a la 
pharmacie de Baumé & le didionnaire de chinde ¿fc 
de pharmacic de i 'Encydopédw ) . 

L'eiUi &arquehufade eft e irployéea Tintéiicnr, á ta 
defe d'une dcmi-cuillerée ou d'une cuiflcrée méi¿e a 
une doubic quantité d'eau dans ks fyncopes, les 
f o i b l d í e s , ap.es les chutes, dans les attaques de 
paralyíie , dans les indigeftions. Elle caufe qiu; l-
qu.foh le vomilfement j OJI ejo t qu'clle empechc 
Ies depóts de fe former. A rextéiicur on l'appÜque 
avtc iucees fur ks platas r te t ín tes , íur lestomuí'iotss* 
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C ¿ f t parce qu^Ilc a été utilc dans quelqüCs b(efl\]tcs» 
& fur-touc dans les concuíions produitcs par les coups 
de feu, mi'on Ta nommée eau ó! arq-iebufade. {Voye^ 
'aíttclc ÉAIT VULNÍRAIRE ), ( M . F o u RCRO-Y. ) 

A R R É T E - B ( E U F . {Mat. ntéd,) { V . BUGRANDE)* 
( M . FOURCROV. ) 

A R R É T E - B < E U F . ( M a t , m U . ) ( v i m B u -
GRAN£. ) ( M . MACQUART). 

ARRETE, cheval arrhc. (Pathologie & Hygiene 
vétér in . ) 

Lrger, dans fa camoíjfa.'tce parfalu des chevaux t 
ap^eüe cheval arricé celuí qu í a les jambes fatiguées 
ou ufécs, qui fe tient alternativemCnt fur Tuiie oü 
í i ir l 'aUtrc» qui mohtie le cheM'in de S. Jacqucs , ou 
q u i , arquant une des jambes aucé de ures en avant, 
í e rcpofc feulcmciit fur la pince. ( Voye^ JAMBES 
MtflGUÉtS J. 

O n dit encoré qu'ua cheval eft arrké <]nzn<í le d é " 
vcloppement de fes formes & de fes facultes eft Ínter" 
rompu tout-a-coup , foit par un exc6s de travail , 
foit par quclque maladic , foit enfin par la certation 
des lofons dfe l ' lcuycr. Plus la caufe eft aftive & 
lóng-tems piolong¿e, plus ¡'animal a de dificultes á 
reprendre. ( M . HUZARD. ) 

ARREBd&RRF. ( A n vétérin,, hifiolre des ani-
maux ): 

M . de ta Chenaie desBoís dit que cenom eft eclui 
que les arabos donnent au ¿icvre, & qücles chaldécns 
le nomment amebo, Nous avons deja dic d'apiés 
Eldmire , qu i eft un aüteur árabe que les e'crivains 
de cette nation appeilcnt le liévre arnab, qui ap-
proche beaucoup plus á'arnebo cpi arrebeerri. H fe 
pourroitbien que M . de la Chenaie ñ t confondu & 
tranfpofé les noms dans les deux idiones. ( Voye^ 
ARNAB , L i i v K t . ) ( M . HUZABP). 

A R R I E R E F A I X ( extraftioa de 1* ) . ( Voyc^ 
PLACENTA ) . ( M . CHAMBÓN). 

A R R I É R E SAISON. ( Hygilne.) ( P f f lk h l 
TOMNK). ( M . MACQUART). 

A R R O C H E . ( Mat. méd. » . 

h'arroche trlpletc eft un genre de plantes incom-
plettes, dont on a décrit douxe effpéces dans le diÉh 
<.te botan, de la nouvelle Encycíopédic. 

Nous allons parler feulement de cellcs qui fent Ies 
plus employées. 

i 0 . Varroche vutgatfemcnt dite bonne dame, 
fokttc. 

Atriplcx hortenjls alba pallide virens , c. b-
page 1 1 9 . 

Atriplex caule eruto herbáceo foliis triangularibus, 
L l N . 

La tige de cette plante s'éleve jufqu'a quatre ou 
cinq pieds: elle eft raqieufe & fcui'iéc. Scs í a u & s 
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font , pour la plupai t , alternes, pétioíecs, aífez 
larges, prefque triangulaires, dentécs , molles, aífez 
femblables á celes de la bette, mais moins grandes : 
dles font légfercment farincuíes dans leur jeuncíTe. 
Les fleuts fonc petices, nombreufes, & difpofées 
aux fotnmirés de la plante en ¿pis mediocres , inter-
tompus, & rameuK. Les femenecs font compriroées, 
& enfermées chacunc entre deux valves acrondics fie 
membrancufes. 

Cctte plante eft originaire de l'Aííe ; on la cirftiirc 
dans les jardins potagers, ou*elIe fe refséme, 6c 
renouvelle toüs les ans d'cllc-méme aVec facilité. 

Cetrc efpfece paíTe pour rafc.tciiiírantc, délayatvtc, 
& laxative. E l k eft trés-emoüiente en cataplafme. 
On dit fa femence purgative & éraétique. 

I I y a dans les jatdins trois varietés de cctte cfpécc 
dont les fetil íes fotit blanclxes, veites & rouges. 
Toutes Ies trois ont été recommandées aux perfonnes 
d'un tempérament ch¿ud & bilicux i Pli í e piétend 
que Pythagore avoit remarqué que leqr ufage trop 
í iéquent rend la maífc du fang aqueufe, caufe la 
jauniífe & l'hydropific. Les babitans de la Lonsbardie 
mélem la boune dame avec du Ixrur & du fromage: 
ils ca font des pites qu'iís eftiment beaucoup. Ceux 
de la Virginie tirent de fa tige un fel qu'ils eíliment 

Earticuliéremcnt pour la pre'paration des alimens, 
)iofcoridc, & pluíieurs auteürs modernes, recom-

raandent les femences d'drrocAe méléc ádc l ' hyd rome l 
contre la jaunille & le rachitis : |"luíicurs font d'iVis 
qu'elles peuvent-fairc v o m i r , 6c qu'dlcs Aáchent le 
ventre. 

t " . Vatoche halinc, vulgairement pourpier dic 
mer, 

Halineus, feuportulaca marina > C . B . , p. 120 

Atriplex caule fruticofo, foÚis deltoídibus integrít, 
L lN. 

Cette efp^cc fonrnit un arbrifleau qui s'élerc á 
environ fixpieds de hauttur , poHÍTc une tige ram«ufe# 
a des feuilles alternes pétiolécs, deltoides, un peu 
charnucs , d'une coulcur argentéc , qui réfiftent á 
a l'hiver. Lesflcurs naiíTcnt en patites grappes termi
nales non feuiilées. 

Cct arbriíTcau croít naturcllcment dans les licirr 
maritimes & fabloneux de TEÍpagnc , du Portugal, 
de la Virginie & de laSibéric. On le cultive au jardih 
du ROÍ. On mange en falade fes feuilles confites dans 
de la faumure. La racinc eft vantée pour exciter le 
lait des nourrices, pour adoucir Ies tranebées , pour 
íes convulfions, pour les hemics, étant ptife en 
poudre ou en dé io í t ion . 

3 ° . Varroche pourpiere. 
Atriplex portulacoides, Atriplex caule fruticofo 

foliis obovatis. L i N . 

Alineas five portulaca marina , C . B . , p. l i o . 

Cctte efpkc eft un fous-aibrilfeau t rés-ramcux, 
dilfus, 
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¿iffas , quí s'él^ve á Jjeinfe á un pied & detní de 
hautcur, & dont la tige fe partage prefque d¿s fa 
bafe en rameaüx gtMes , foibles, blanchátrcs, & 
feuillées; Scs feuilles í b n t , pour la plupavt, oppofées, 
ovales fpatalées, & obtüfcs íur les rameaux. Ses 
feuillcs font terminales, -difpofécs en épis greles 8c 
tamcux. 

Ce fous-arbriíTeau efttoujours verd : i l croít natu-
rellemcnt en Europe íur les bords de la merj on la 
cultive au jardm du Roi , 

Les feuilles & les jcunes pouíTes , macérées dans 
du vinaigre: fe mangent en falade en guife de captes 
9c de capucines. 

4 ° . t,'arroche puante. 

Atñplex faetida vulvuria j, off. 

Chenopodium foetidum. Inftit. 

Chenopodium foliis integerrimis rkombeo-ovatis. 
Eittf. 

Cette efpice Carroche cft menue & fibr^c : fes 
t ígesfont rempantcs, branchues, de la bauteur d'en-
viron neuf á dix pouces. Elles font gatnie;. de feuilles 
anondies, tciminécs en une pointe mcuí fe , de la 
figure & de la couleur de celles de Xarroche blanche, 
inais beaucoup p'us petites, couvertes d'unc |Jouir»he 
farineufe blancbátre , d'une odeur extiemement 
puante , fur-tout quand on la froifle entre les doigts. 
Ses feuilk'S font entaíTéc! au fommet des ramaux. 
Elles font petites, fans pétales , compofées de plu-
ííeurs étamines qui s'élévent d'un cálice partagé en 
cinq parties, & d'un piftilc^ qui fe change en une 
feule graine raenue, liíle , noirá t re , prefque ronde 
& applatic, enfermée dans une capíule qui a la 
figure d'une étoile. 

Cette plante fe plalt dans les lieux incultes , 1c 
long des themins, & dans les environs de París. 
GeofFroy , tome V , ed.franf. 

Selon V o g e l , toute la plante a une odeur de bouc j 
elle pafl'e pour un puiíTant aphrodiíiaque. On dit que 
fon odeur peut calmcr des accés hif tér iques, ainfi 
que. l ' infufion, la teinture & la d¿co¿lion de fes 
feuilles. 

íl y a dans cette plante un príncipe falin , urineux, 
ammoniacal qui paroíc dominer & qui mérite un nou-
vel examen. ( M . MACQUART ). 

A R R O C H E bonnedame. ( Hygícne'). 

Parties I I , chofes dites non namrellei. # 

C l a í T c I I I , ingejla. 

Ordrc I r . , alimens. • 
M¿DECJNE* Tome I I I , 
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Scélion Ire. , végétaux. 

Átriplex alba vel rubrq, . 

Parmi les différentes efp^ces Carroche, la blanche 
& la rouge font ccllcs qu'on culrive le plus dans nos 
potagers. Elles font armuelles, fe sement d'clles-
m é m e s , & rcparoilfent chaqué printems. On le* 
fatt cuite , & on les mange comme les autres herbes 
potag^fes, mais elles n o u T i í f e n t fort peu , font t i ¿ s -
aqueufes, & ont befoin d'étre ¿.ílaifcnnets avec du 
f c l , du vinaigre, des aromatcs, Lorfque les fubí-
tances rafraichiírantes píuvent étre favorables , i l n'y 
a p^s d'inconvénient de fciire nfage de ees arroches, 
cómme des autres de la méme claífe , indiquécs dans 
les mémes circonftances. ( V . RAFRAICHISSANT ) . 
( M . MAcqu ART. ) 

ARROSER, A R R O S E M E N T . (Hygitnc . ) 

Partic I I , chofes dites non naturelles. 

CiaíTe T 6 , circumfufa, 

Ordre I I , terre, l ieux, variations artifíciellesr 

I I fera fort avantageux Üarrofer Ies apparremens 
& les endioits publics, tels que les rúes & les places 
publiques, & les promenades, dans les grandes cha-
leurs. L'eau qui fe réduit en vapeur dans i'atmo-
fphére , au moyen de l'ariofement, y entretient une 
fraicheur tiés-dv.firable, & qui recree agréablemcnt 
les corps fatigués & abattus par Texcis du chaud. 

On fait combicn i l eft utile á'arrofer les végétaux 
pour entretcnir leur forcé & ajouter artificicllemcnt, 
á leur végétat ion, une hnmidité & des fucs fans 
lefquels ils rendroicn: á Thommc des fervices bien 
moins grands. L'agricultute fíxe fur ce point des 
préceptes dout nous ue devens pas aous becuper ici» 
( M . MACQUART), 

ARSAC. {Eaux minerales). 

C'eft une paroifle du haut Vivarais , diocefe de 
Valcnce , á une demie lieue d'Etitraigues. A un 
quait de lieu de cet endroit, fe trouve une fourcemi-
néra le , au lieu dit Maréchal. Elle eft froide , &: 
Bonlface la dit chargée des mémes principes miné-, 
raux , qu'une autre qu'on trouve á l'Efcourjade , 
maisen moindre quantí té . 11 faut en faire l'cxamcH. 
( M . MAcqvART). 

A R S É N I A T E S . ( Mat. M U . ) 

On appclle arféniatcs dans la nouvellc nomen^. 
clature de chimie , toutes les combinaifons falines, 
neutres de l'acide ai í én ique , avee les bafes terreufes, 
alcalines 5c métalüques j ainfi i l y a des arfeniates 
d'aluraine , de barytc , de magnélie , de chaux , ¿% 
potalfe, de foude , d'ammoniaque , de cobalt, de 



$ 0 6 A R S 

bífrauth , d'antimoine, de zinc , de mercare, d'étain, 
de p ío rab , de fer , de cuivre , d'argent. Se. 

De tous ees fels le feal qu'i l foit neceíTaire de 
connoítre en mati^re médicale , cft l'arféniate avec 
exc¿s de potaííc , ou le fel neutre arfénical de Mac-
quer , parce que ce fel eft preparé en grand pour 
lateinture , & peut devenir une caufed'cmpoiíonne-
jnent. Ce fel eft le produit de la decompoíitkm du 
nitre par loxide d'arfénic blanc fubliéíé , ou par 
l'arfenic blanc ordinaitc du commerce. Cet oxide , 
en féparant l'eau du nitre lu i enleve une partie 
de fon osigme , le dégage cné ta t de gaz nirreui , 
ou d"acide nicreux , palfe Ini-méme a fetát d*acide 
arfénique , & refte fixe uní a la potaíTe qui fe trou-
vant plus ahondante qu'il nefaut pour fatu^cr cet 
acide , forme un fel avec cz&> d'alcali. 

Ce fel quoique moins acre que l'oxide d'irfénic 
blanc ordinaire, t i l cependant un poifon terrible i i l 
eft trés-diííbluble dans l'eau j fa diflblution qui n'a 
point de coüleur peut donner licu á des erreurs 
ttés-dangereufes dans les atéliers oi i on remploie. 
Les moyens qui feront décrits 5c indiques a Tamcle 
arfénic , rénífilfcnt dans ees empoifonnemens par 
Xarféníaíe de potafle. ( M . FOURCROY ) . 

A R S É N I C . {Mat. méd, ) 

Ce qu'on nomme arfénic dans les boutiques eft 
Toxide blanc S¿ Gibiimé , d'un métai callant qu'on 
appelloit autrefois regule Sarfénic. Aujourd'hui en 
metrant plus d'exaftitude & de cohérence dans la 
nomenclature , on nomme arfénic , le metal l u i -
méme , & oxide ¿'arfénic fublime, Ja fubftance 
connue fous le nom impropie & arfénic. 

Noüs traiterons ici de cette fubftance moins poür 
en recorrrmand^r l'ufage medicinal , que pour en 
faire connolcre les dangereufes propri^tés , & pour 
apprendre á en proferiré l'adminiftration , ainfi qu'á 
en prevenir ou en calrner les terribles cffets. La 
mattere médicale doit expofer avec autant de foin 
Ies propriétés des fubftances les plus ennemics de 
la narure humainc , que cefles des corps qui peu-
vent lui ene le plus útiles. 

Uarfénic eft un metal fragite , briltant , d'un gris 
blanc, compoCé de petites lames tres-fáciles ai bríferj fon 
caraclérc d i f t indi f eft d'cxhaler une odeur forte d'ail 
lorfqu'on ic brüle. On le írouve dans cinq états 
dans rintérieur de la terre; IO. fous forme métal-
lique , plus ou moins noir á l 'cxtérieur, blanc en 
dedans , t rés-pefant , trés-caflant , & brulant avec 
une flamme bleue & une odeur d 'a i l ; i l eft en giains, 
ou en fragmens irté^uliers , ou en écaiiles, on le 
nomme arfénic na t i t , arfénic teftacé , St^. i 0 . L 'o 
xide d'tír/íWc narif ; i l eft plus ou moins bLmc, 
maílif, pefant / volátil en foméc blanche , d'unc 
odeur alliacéc, diíl'olubie dans l'eau j 3 v . les íulfures 
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¿'arfénic jaunc & louge ; le premier e ñ r o r p í m e ñ t j 
le fecond le réalgar. Varféníe y eft a l'état d'o-
xide , cette combinaifon de foufre & ¿'arfénic fe 
fublime aíTez farilement, & fans fe décompofer ; 
4o. \arfénic eft fouvent uni a l'état de metal ou d'o-
xide avec le cobalt , le bifmuth , Tantimoine , 
dans plulíeurs mines fulfurcufes de ees metauxi 
50. cn í in , Varfénic a Tétat d'acide arfénique miné-
ralife fouvcnt lui-meme les fubftances mécalliques, 
& fut-tout lantimoine , le plomb, l'argent, fice* 

Varfénic exiftc le plus fouvent dans le eommerec, 
á l'état ifoxide blanc, parce qu'cn trakant plufíelirs 
mines, i l fe brule dans les fouraeaux, i l fe fublime, 
& fe condenfe dans les cheminées qui terminehe 
ees foumeauxj on Ten détache en morceaux blancs, 
tranfparens, formés de conches plus ou moinj 
épaiffes, appÜquécs íucceflivemcnt les unes fur les 
autres. 

Varfénic métallique fe fublime aflea facilcmcnt, 
i l fe criftallife en fe condenfant j i l brule par le 
contaét de Tair , lotfqu'il eft fortcment chaaffé i i l 
préfente une flamme bleue , & i l s'ét¿:ve en un oxide 
blanc dont la vapeur répand une odeur d'ail fétide 
trés-défagtéable & tres-acre j á l'air fon brillant fe 
perd & i l palfe d'abord á l'état d'un oxide noir-. 
L'oiide & arfénic blanc qu'on emploie beaucoup plus, 
fouvent dans les arts que Varfénic hii-méme, & qu i 
cft beaucoup plus a craindre comme poifon r e í t 
auííl nés-volai i l ; i l íe criftallife en tétraedre en fe 
fublimant, tnais ce tétraídre eft ordinaircment t ron
qué fur fes angles & fur fes bords; i l cft diífolu-
ble dans l'eau & fe criftalüfe égalemcnt par leva-
poration lente de ce liquide. I I nc s'unit que diffi-
cilemenc aux acides parce qu'i l tend plutót a les 
décompofer qu 'á former avec eux des fels neutres 
permanens. C'eft cette décompoíition de l'acide 
nitrique par l'ox'dc ¿'arfénic blanc , qui forme 
l'acide arfénique découvert par Sebéele. En diftillant 
ííx parties d'acidc nitrique fur une partie d'oxidc 
¿'arfénic blanc, on obticnt beaucoup de ^az nitreux» 
& cet oxide íe converrit en acide arfénique done 
les caradéres-d 'acide, la fíxité , la fnfion en verre , 
la plus grande diilblubilité dans l'eau , I'union avec 
les álcalis & lu formation de fels neutres ou d'ar-
féniates que les acides minéraux ne peuvent plus 
décompofer feuls , conílitucnt ks propriétés diftinc-
tives. • 

L'oxide ¿'arfénic & l'acide arfénique , pcovent 
etre décompofes par les corps combuftibles qui ont 
avec Toxigéne plus d'affinité que n'cn a l'arfénic > 
c'eft ainfi qu'en chauffant de l'oxide ¿'arfénic avec 
de J'boilc, on obtient de Varfénic métallique f u -
blimé. 

On fait depuis long-temps que Varféaic Se fur-
touc fon oxide blanc fublimé eft un poifon t i é s -
dangereux; Pcu de teraps apres qu ' i l a été a v a l é . 
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M proáult un rentimcnt de chaleur trés-acre au 
gofier dans lefophage & dans reftomach ; cctte 
fenfation qui augmente fans reláchc , devient infup-
portable j ü s'y joint bientót des douleurs & des 
coliques atroces, des convulíions, des vomiíTeraens 
violens , une évacuation abdominale vette & fan-
guine, des hoquets , des fyncopes, la fucur froide, 
le gonflement Se la douleur exceílive de l'épigaftrc í 
le vifage qui étoi td 'abord rouge & enflamm^, palit 
& fe creufe en devenant l ivide; les yeux s'afFailíent, 
la face deviene hippocratique , elle fe couvre de 
gouttcs d'une fueur froide , les fyncopes augmentent 
& fe rapprochent, les évacuations deviennent noires, 
peu abondantes, féddes & liquides, le yentre s'affaiííe, 
le pouls eft pet i t , miférable , tremblottant, 1c fen-
timent de foibleífe & de défaillance eft extreme, les 
douleurs ne font plus que fourdes, les convulíions 
ou plutót Ies tremouflemens mufeulaires ont lieu 
dans tout le corps, la mort termine enfin, aprés 7 
á 8 heures de fouífiances, cette feénc d'horreur. A 
rouverture des corps on trouve l'cftomach percé , 
Se des efearres gangreneufes fur toute fa furfacc. 
Le lait á grande dolé , l'huilc d'amandes douces & 
cclle dolive , rémulííon , le fyrop d'orgeat , les 
décodions d'orge , de guimauve , de grainede l i n , 
les laveraens á l 'huilc, aux pavots, &c. ont été 
employésavcc fuccés. Les chimiftesont auíli cherché 
á détruire par des contraires ou des corps neutrali-
fans lácrete de Varfénic. Navier a propofé la 
fulfurc de potarte melé de fer» comme une matiére 
propre á e'ncrver íínguliérement la nature corrofive 
de ce poifon, par l union du foufre avec fon oxide. 
Navier preferit un gros dcfulfure de potarte tcnant 
du fer dans une pinte d'eau , qu' i l fait prendre 
par ve.rrcs ; on peut aurti donrer cinq a ííx crains 
de ce fulfurc fec en pilulcs , &• par deífus chaqué 
p i luk un verre d'eau chaude. L'expéricnce na point 
encoré prononcé fur Teflicacité de ce remede. 

Pourra-t-on croire que malgré les terribles effets 
de Varfénic , on ait cherché dans ce poifon des 
remides aux maux , á la vér i té , les plus affreux qui 
attaquent Tliumanité , & qu'on ait propofé plufieurs 
médicamens arfénicaux. Les alchimiftes ont eífayé 
de l'adoucir par des fublimations répétées , comme 
ils croyoient ene paivenus á 1c faire fur le mercure; 
mais malgré leurs prétentions, ils n'ont obtenu aucun 
fuccés. On a prétendu guérir U cáncer avee l'oxidc 
á'arfénic blanc j fuivant quclqucs auteurs , cette 
fubftance enleve les fiévres les plus opiniátres & 
dont le principe a le plus de fíxité. 

Les effets de Varfénic font fi éncrgiques & íí puií-
fans fur i'économie animale , qu'il faut méme en 
redourer rnpplication extéricure. I I y a ph.íicurs 
cxemples d'cfnpoifonncmens produits par cette appli-
cation ; les v^illeaux abibrbans en attirent les 
moléculcs, dirtoutes par l'humeur cutanée ; ceux de 
l'inteneur paroÜTcm l'abforbcr aufli dans l'cftomach 
& les inteftins 5 nurti voit-cm les erapoiíqnncmens 
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pat Varfénic les plus promptement & Ies plus fo i -
gneufement trai tés, laiííer aprés eux des fuites facheu-
les & des imprefllons difficiles a détruire, J'ai vu 
des éruptions dar t reuíes , rongeantcs & rébelles , des 
gonfletnens & des ulcéres aux articulations, fuccéder 
pcndantpluíicurs moisaux premiétes fecoulfes de Varfé
nic. La paralyfie , la maigreur, la toux , la phthi-
fie pulmonaire, fuivent aufli les empoifonnemens 
par Varfénic. Dans ees cas , le foufie & fur-tout les 
caux fulfureufes ont eu de grandes vertus. 

Quoique Varfénic & toutes les préparations a r f é ' 
ni cales aient fur I'économie animale des effets par-
ticuliers & différens de ceux qui font produits par 
d'autres poifons , i l ne faut pas croire qu'il foic 
facile d'en reconnoitre les effets a la feu'e infpcc-
tion des cadavres, & par 1'examen mém« le plus 
fcrupuleux de leurs particsi íi les fymptómes font 
diftinfts , lc?s produits fecondaires de leurs effets , 
les efearres , l'inflammation , la eangréne de l'efto-
mac & des inteftins, exiftent de méme aprés l 'at-
tion de tous les poifons minéraux corrofifs; i l n'y 
a que la préfence bien reconnue de Varfénic dans 
les poi tions de boiflons ou d'alimens reftant de ceux 
qu'ont pris les perfonnes empoifonnécs, qui puiflent 
pernsettre d'arteoir un jugement certain fur ce fa i t ; 
encoré ne doit on pas fe permettre de prononcer que 
ees portions d'alimens & de boiflons font vraiment 
femolables á celles qui ont été prifes par les mala-
des fans des preuves certaines & authentiques. O n 
a dit que Ies liquides & les fubftances contenues dans 
l'eftomac des perfonnes empoifonnées , peuvent 
indiquet la nature du poifon 5 & en cffet n Ton y 
reconnok la préfence de Varfénic , i l eft difficile de 
douter alors de la nature du poifon; mais dans ce 
cas les preuves de cette préfence doivent étre elaires 
& multipliées , i l nc faut pas s'en rapporter á de (im
ples Índices , & l'analyíe la plus févére , guidée par 
les procédés Ies plus cxa¿ls que fournit la chimic , 
doit arturer rexiftence dcVarfcnic. La couleur noire, 
une légérc odeur d'ail ne fuftifent point j i l faut rc t i -
rer Varfénic en lubftance, en obtenir un poids fuf l i -
fant pour le foumcttrc a des épreuves tures, & en 
conftater la nature par des combinaifons. ( M . FOUR-
CROY ) . 

ARSENICALES. i Mat. méd . ) 

On nomme fubftances ou préparations a'fénicalts> 
tout:s les combinaifons dont raríénic f.nt partie. 
Ainfi Toxiclc d'aríénic blanc, nommé impiuprement 
arfénic dans le commeice, le metal noii átie qu'on 
vend fous le faux nom de mine de Cob i l t , ou pon
dré á tucr les mouches j l'oxidc d'arféníc Luíture 
jaune ou Vorpiment Toxide d'arfénic íulfuré rouge 
ou 1c réalgar \ la potarte arfeniquéc ou l e /o i¿ d'ízr-
féracy rarléniate de potarte, ou h fe¿ neutre arféni-
cal de Macquer, le beurre ¿'arfénic ou le muríate 
d'avftnic fublimé , font autant de fubftances ou de 
préparations arfénicales plus ou moins dangercufes. 



5 0 8 A R S 

Leurs cfFets ven^neux ont eté déciits dars l'arri le 
précédent , on y a donné aufli les moyens d'en pre
venir ou d'en modércr les terribles cfFcts. De toute; 
ees fubftances arféntcales, Toxide d'arfénic blanc , 
cet oxide uni an foufre dans Torpiment oa le 
réalgar , font celles qui exiftent le plus íbuvent dars 
le commerce & dans les arts, & done on a le plus 
á craindre les effecs. ( M . FOURCROY). 

A R S É N 1 Q U E . ( Mat. méd. ) 

La feule difference de terminaifon dans Ic nóm 
d'une fubfrance tr¿!S-connue, a íufti dans la nouvelle 
nomenclaturc merhodique de chimie , ponr déter-
mincr la nature de t 'ariémc devenu un acide trés-
pui/rant par la fixation d'une plus grande quantité 
d'cxig¿n<F que celle qu'U contient dans l'état ordi-
naire d'oxidc blanc. En diílil'ant lix á huit partics 
d'acide nitrique fur cet oxide , l'acide nitrique fe 
dégage en gaz & en acide nitreux j i'oxide lui enlevc 
une ponion de fon oxigene j cette furabondance de 
principe acidifLint fíxée dans cet oxide , le conver 
ti t en un acide qui difiere de Toxidc primicif par 
ía faveur extreme & aigre 3 par la propriété de icngir 
Ifcs couleurs bleues vegetales, pac fa fixite, par fa 
plus grande difToIubílicé dans l'cau , & par fes com-
binaifons avec les álcalis j l'acide munatique oxigené 
convertit aulíl I'oxide d'arfénic en acide arfénique. 

L'effet vénéneux de cet acide doit-etre beaucoup 
plus terrible encoré que celui de I'oxide & arfénique, 
en raifon de Tácreté & de la plus grande tendance 
á la combinaifon qu'il contralle dans fon acidifíca-
tion , c'eft une donnée dont i l eft important que 
les médecins foient prévenus. Heureufemcnc que 
l'acide arfénique confiné jufqu'aujourd'hui dan? Ies 
laboratoires de chimie , n'eít pas á redouter comme 
d'autres préparations arfénicales , parce qu'il n'cfl 
encoré d'au un uíage dans Ies arts. Mais comme i] 
elt poífible qu'on s'en ferve quelques jours dans la 
teinturc, & que certe fubftance devenue alors ainíi 
^ue l'í xide d'arfénic blanc , Torpiment, le réalgar 
& rarféniare de potaífe s une caufe d'erreurs dange-
reufes & d'empoifonnement 5 i l eíl trés-important 
que les médecins fachent en quoi les connoiífances 
de chimie peuvent échirer radminiftration des moyens 
propres á en arréter les cíFcts déletéres. 

Lacide arfénique eft plus diífoluble dans l'cau que 
teutes les préparations arfénicales j une boilfon abon-
dante peut done en modérer la terrible imprcílion, 
Sans étre difToluble dans le lait comme I'oxide d'aríé-
n i c , i l c.iagu.'e ce liquide animal & fait concevoir 
l'efpoir qu'il pourroit étre évacué par le vomille-
ment , aprés avoir été combiné & comme attaché a 
lamat iére caféeufe. Les álcalis en adouciífent l'ácrcté 
en s'y un i í lan t , les fu'fares de potaífe & de foude 
unis au fer en émpuíTenE l ad iv i r é , en le faiíant 
paíler á l'écat d*jxide-fu!fiué. Les huües fur Icfquclles 
i l - n a pas d'aítiou á la temperaturc aniraale , ne 
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pourroicnt que nuire en enveloppant & fíxfant fiíf 
Íes parois de feí tomac , les molécules d'acide arfé' 
ñique. ( M . FOÜRCROY. ) 

A R T A B A . {Mat . méd. ) 

\Janabá eft une mefure égypticnne, qui n'ctoiten 
ufage que pour des madéres feches} elle eft é v a -
luée á euviron 10 livres. On trouve cette expreífion 
dans les auteurs árabes. ( M . FOURCROY. ) 

A R T E D I , Fierre) naquit le z i février 1 7 0 5 
dans la province d'Ingcrmanland, en Suéde. Son 
pere le deílina a l'étut eceléfiaftique ; mais córame 
on ne put vaincre fon goút pour l'hiftoire naturclle, 
on lui laiíla ;a liberté de fuivre fon inclination. En 
1716, i l entra dans l'école dHurnefand, & pendane 
fes études a Upfaí , i l s'occupa beaucoup d'alchimie; 
i l fe livra dans la íuite á des íciences plus folides, 
¿c s'appiiqua en particulier á la médecine. Charles 
Linnxus , qui t toi t venu a Upfal en 1 7 1 8 ; y vic 
Aitedi , & ne tarda pas á lier une étroite amicié 
avec lu i . lis fe communiquérent leurs lumiéres ; 
Artedi reconnoiílbit la fupériorité de Linnams en bota-
ñique , mais celui-ci regardoit Artedi comme fon 
mairre dans la connoiííance des poiííons & des 
amphibie^ i quant aux recherches fur la nature des 
animaux quadrupédes & des pierres, ils travaiíloienc 
avec une égale ardeur, & ils étoicnt tous deux á -
peu-prés de méme forcé. L'cnvie de fe perfeítion-
ner par les voyages fépara ees deux amis. Linnsus 
pric la réfolution de paffer en Laponic , & en cas 
de m o r t , i l établit Artedi héritier de tous fes ma-
nuferits. Artedi parti pour l'Angleterre , íít la 
méme chofc pour Linnaeus. Ils fe renconttércnt en 
1735, á Leyde. Linnasus y procura á fon ami la 
connoilfancc du célébre Seba s &c i l l'engagea á met-
tre en ordre le troiíiérae tome de fon t r é lo r , ou i l 
ne dcvoit traiter que des poiífons. Ce travail étant 
fini, Artedi voulut approfondir davantage ce qui 
regarde les plantes omkelüferes y i l acheva enfuite 
fa plii'ofophie icluyologique, & la difpofa á étre 
mife au jouravant de retourner dans fa patrie. Mais 
la moit le furprit dans ce deífein; le foir du 27 
icp erabr^ 1735 , i l fortoit de chez M . Seba pour 
raourntr chez l u i , lorfqu'il tomba dans un foí lé , 
oii i l le noy a. 

Linnaens obtint fes écr i t s . lcs reélifia, les mit en 
ordre & Ies fit imprimer. La philofophie des poif-
fons éttñc complctte j le traite De Jynonymis {'ttoit 
aull i , m.is mal en ordre, labibliothéque étoit impar-
faite , & le íyftéme avoit prefquc rc^u la derniére 
main. Linnaeus mit ees ouvragcs en état de voir le 
grand jour , & les fit paroitre a Leyde, en 1738 , 
¿Vi-8 , fous ees titres : 

Bihlioikeca Ichtyologlca, feu, Hijloria Lttteraría 
Ichtyologl& , in qua recenflo fit Auttorum qui de pifii-
bus fcripfcre > Librorum titulis , loco & editionis 
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tempore , addkis judiciis , quid qulvis Aulior prAjli*-
terit, quali mcthodo & fuccejfu fcripferit , difpojua 
fecundum f&cula in quibus qizfquc Auftor fioruerit. 

Philofophia Ichtyologica ) in qua quldquid funda* 
menta artis abfulvit , charaílerum fcilicct generico-
rum , dijferentiarum fpecificafhn , varietatum & no-
mi num tkeoria rathnibus demonfiratur & exemplis 
comprobatur. 

Linnjeus a orné ce recueil de !a vie <Je fon ami 
qu'il a ¿crite en laiin. Le? autres manuCcnts $Ar-
tedi, qui rilquoicnt de s'égarer ou de toxnber en 
des m;:ins é t rangéres , ont auífi ¿té recouvrés & 
achetés par L in imi s . 

Cet ouvrage ¿'Artedi étoit devenu rare; Ies natu-
talifles & les amaccuis ne ponvoient que difficile-
ttient fe le procurer. M . Valbaum, médecin-prati-
cien , a Lubcck, en donna une nouvelle édition en 
178SÍ , in-4. 

La premiére partie, Bibliotheca Ichtyologica , cft 
de 130 pag» 

La feconde , Philofophia Ichtyologica , eft de 
X?6 pag. 

Chaqué partíe fe vend trois livres. 

Cette édition paíTe pour étre fort correí le . Elle 
s'eft faite a Griplwald , chez Antoine Fcrdinand 
Rocíe y & fe trouve á Strasbourg, chez Amand 
Kccnig. ( M . GOULIN. ) 

A R T E L S H E I M . ( Eaux minerales ) . 

Ce lieu piéfenre une fonrec d'eau froide , entre 
le Rhin & Scekftat , que Guéiin ( De fonúbus 
medicatis Alfatioe , 1769.) vanre contre les aífec-
tions hiftér ques, la gourte & la paralyíie, íans indi-
quer ni fes principes , ni fes propriétés phyíiques. 
( M . MACQUART ) . 

A R T E M I S E . {Mat. mcd. ) ( Foyei ARMOISE. ) 
M . MACQUART ) . 

ARTEMONIUM. (Mat. méd.) 

On trouve. dans le traite des médicamens de 
Galien, un c 41yre, décdt fous ce nomj i ! y a long-
temps qu'on n'cn parle plus en pharmacie. ( M . 
FOURCROY ). 

ARTERES , ( Bleffures des-) ( de Médecine 
légale) . 

Les bleííurcs des aneres ne font pas toutes mor-
telles: i l y en a un grand nombre done i l eft facile 
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de prevenir les fuites fácheufes par un traitement bien 
entendu. Lorfqu'unc <2ríe/-¿ , fe nouve par exemple, 
tellemcntíituée , que ía partie fupérkureeftfufcepriblc 
d'érre comprimée, ce ne fera que par ía faucc ¿a 
chtrurgicn , ou par fa n¿g!igence , que le b ld íé périra 
d 'hémonhagie . Van Swieten cite le cas d'unc blef-
fme de l'anere qui va fe continucr le long de Tavant-
brasj fous le nom d'intcroírcufe interne, L 'hémor-
rhagie qui furvmt amoit pu étre ar ré tée , fi on cüt 
comprime Vanare huméraie , dont elle eft un rameau, 
vers la partie fupérieure du bras oü elle eft placee 
le long de i'os , de prcfque fous les tégumens. 

En généra!, plus une arthe íituc'e extérieurement 
eft confidérab'e , plus elle eft voiíine de fon origine , 
c'eft-a-dire , du corur : meins on a de moyens^aííez 
puilíans pour erapécher rhémoirhagic . En effec, U 
forcé de la contradicn du cceur & de la dilatation 
du vaiífeau furrnonte tous ks obftacles que tar t 
peut oppcfer. On a vu cependant, aprés une perte 
de fang énorme , de parcillcs bleííurcs fe confolid^r, 
ail grand étonnemenc des gens de l'art. Ainíi i'illuíh-e 
Bocrhaave fe plailoit a citer á fes eleves le fait d'un 
payfan qui eut Vanere axiilaire coupte d'an coup de 
couteau; le fang coula avec tant d'aboníancc que 
1c blefTé tomba bientóc dans une fyncope que tous 
Ies ailiftans crurent morteile. Le lenlcmaín ceu? 
qui devoient, en vertu de Tordonnance du magif-
t r a t , conftater juridiqueraent la moit du b k l í é , & 
la mortalité de la pliáe , lui ayant trouvé encoré 
un peu de chaleur á la región de la poitrinc , difíc-
rerentl'examen de quelques heures , quck]u'il n'cxif-
tát plus aucun Índice de vie, Pendant cet intervalle, 
lebleílé fe ranima nifenliblcmcnt, & , contre ratcentc 
univcrfcüe, aprés avoir été long-tctnps dans un étac 
de tres-grande fciblcífo , i l recouvra f 1 íanté. Son 
bras qui ne rcccvoic plus de fang, fe dtiTccba cn t i i -
rement. 

Le collapfus des parois d'une gran.le artere , qui 
n'a lieu que par un effet dé l a fyncope, arrive bien 
plutót loifqu'une petite anere a été coupée. 

• 

Les blcífures des aneres un peu confidérables de 
l'intérieur du corps , font une caufe de mort ine
vitable parce que ees vaiílcaux font plus veifins du 
cocur, parce que le fang qui le plus fouvent nepcü t 
étre enlevé de la cavué oü i l s'épanche , ni étre 
repompé par le travail de la miture, occafionne un 
délabixment dans les parties folides, parce que la 
main du chirurgicn ne fauroit parvenir jufqu'á enx 
pour leur appliqucr le panfemenr qui reuflit dans Ies 
blcííures qui ont leur íit'ge á Textérieur du cerps. 
Telsfont : i " , l'aorte afcendante & defeendante, qui 
recoit le fa: g du coeur avee toute la íorec d'ur.pul-
ííon dont cet organc eft capable. 

i 0 . Les aneres coronaires qui naiífcnt de l'originc 
de raoitc. >.mm*. 
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3°. Les foudaviéres qui pai'tcnt de fa croíTe, 

4o, Les carotides pour la comprcfllon defquelles 
la trachée artere ne peut fournir un point de réííf-
tance fuffifant , & qui communiqnent foit enere 
clles, foit avec les vertébrales , par des rameaux 
trés-forts. 

S0. Les vertébrales qui íbnt renfermées , pendant 
une partie de leur trajet, dans une forte de canal 
oífcux. 

6*. Les vailfeaux placés avec Ies lobes antéiieurs 
du cerveau au-deífus de la paroi fupéricure de l 'ot-
bitc qui , étant extrémement minee , peut étre percée 
avec une tres-grande facilité , comme le prouve une 
©bfervation du célebre Ruifch, ( Frcderici Rulfchii , 
obfctvat. anatorn, chimrg. centur. obfervat.j^, ) . 

7 o . Vartere épinenfe dont le fang épanché ne 
peut avoir une illue artificiclle , á rai íbn de ! epaif-
feur des mufcles temporaux qui rendent l'application 
du trepan irapollible. 

8 ° . Tous les vailfeaux qui font á la bafe du 
crane. La rupture de ees vailfeaux cft mortelle, & 
par la raéme raifon , & par la compreflion que 
ramas de faní» occaliounc. 

9 ° . Varúre pu'monaire qui re^oit le fang immé-
diatemcat du ventricule droit , comme Taoite du 
ventrieule gaucke. 

io0. Les aneres bronchiaks, oefophagicnnes, m é -
di¿llincs. 

n 0 . Les íiríírej intercoftales fupérieures, & les 
intercoftales inférieures ou aortiques. 

i ! 0 . Les aneres diaphragmatiques qui viennent 
également de l'aorte. 

13°. Le tronc copliaque, & fes trois grolfes bran-
clies, favoir : l'^ríf re coronaire ftomachique, Y artere 
hépat ique, & Martere fplcnique. 

í40 . Les deux méf tn tér iqucs , les capfukires, Ies 
renales , les fperm£riqucs , ¿es lombaiies , Vartere 
facrée antéricure j enna , les iliaques communes ou 
ipriiaitives, & leurs ramifications, 

Lorfqu'nne artere , ou a raifon de fa petiteífe , 
ou par un efFer d'autres circonftances , ne iailfe 
épancher qu'une tr^s-petite quantiré de faag dans 
tme des cavités; ce fluide alors n'intcrrompt point 
i'ordre des fon¿fcons, i l eft rendu plus fimdH par 
Ja lymphe qui y a/Sue > & plus rufccpáblc aiaíi 
d'crre abforhé. Mais íi des ciroonftance'i contraires 
f\\ augmentant l a vivacicé ta circulation , don-
fignx. lleu a une 'bíraorrhaglc conüdérublv, h bkf -
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fure de cette méme an\re peut devenir une caufe de 
m o r t ; par Ies raifons que nous avons c xpoféc 
ailleurs. (Ĵ BLESSURES) imortalitédes). {Médecinc 
légale ) . ( M . MAHON. ) 

A R T É R I A Q U E S . ( Mat. méd. ) 

On donne en médecine ce nom aux remedes qu'on 
emploie contre l'atonie, o« les maladies qui provien-
nent de la trop grande aiidité de la trachée artére 
& du larynx. On peut inettre de ce nombre ; i " . les 
bailes tirées par expreílion, ou les émulíions prépa-
rées avec les amandes douecs, les femences de pavot 
blanc , les quatre femences fioides, &c, oules loochs 
& les íirops faits de ees fubftances j i 0 , les vapeurs 

?ui s'éléventdes déco£tions de« plantes émollientes ou 
arineufes, qu'on dirige vers la partie afFeífcéc } 

j 0 . les opiates, ( Anc. Encycl ,) ( M , FOURCROY. ) 

A R T H A N I T A , ( onguent d' ) C Mat. méd, ) 

L'onguenc A'artkanita eft une préparation que 
Ton fait avec le beurre , la cire & l'huile , brülées 
8c cuites avec les lucs de pain de pourceau , de 
concombre fauvage , la coloquinte , la f fammonéc, 
l 'a loés , reuphorbe, &c. Cet onguent trés-ancicn 
en pharmacie & qui eft compofé de corps gras Se 
de purgatifs draftiques trés-ácres, eft mal préparé 
fuivant la plupart des difpcnfaires. Comme les 
fubftances végétales qui le conftituent font les unes 
en extrait, Ies aurres en poudre , i l forme des g ru-
meaux , i l fe deífeche en partie , i l blclfe la peau 
du bas ventre fur laquelle on Tapplique , i l agit 
irréguli¿rement, i l eft cauftique fur un point & inerte 
fur un autre , en un mot > c'cft une préparation 
ttés-iníidéle dans fes cífets. On trouvera dans la 
pharmacie de M . Baumé , de bonnes réflexions fur 
cet onguent, Se une m a n ó t e d'en re^ifiet la pré
paration. 

Cet onguent étoit'deftiné á porterfon a¿Hon del'cx-
térieur du bas ventre a Tintérieur. La propriété purga-
tive des fubftances qui enrrent dans la compofition , 
rácrcté de ees maf.éres , l'inégalité dans ¡es alté-
rarions qu'en éprouvent les divers ingrédiens, font 
naitre communément un éryí ipele , une inflamma-
tion vive á la peau. Les maiieres gralTes qu'il con-
ticnt , s'imbibcnt dans les Unges, la chaleur de la 
peau deífeche les extraits, & i l blelTc le malade pour 
peu qu'il fe remue ; fouvent i l produit des coüques 
tres-fortes, fans exciter d'évacuation. 

On l'employoit autrefois, Se quelques perfonnes 
remploient encoré pour purger ks enfans & pour 
tuer les vers contenus dans ¡es i'itcftins. O n le fubfti-
tuoit ádes médicamens internes-u'il cft prcfque tou -
jours iir poílible de faire pi endre á cet age, n^is l ' in-
certitude dans les eftets , Ies douleurs & Ies érofions 
de la peau du bas ventre , qu-jl occaíionne ptcfque 
toujgurs , fans produire l'cifet qu'on en attendoil 
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idoírent fa í rerenoncer á ce médicament. ( M . FouR' 
CKOY ) . 

A R T H R I T I Q U E S . { M a u m é d . ) > 

O n défigne quelqucfois par le nom A'arthrltiques, 
k s médicamens qu 'on emploie dans la goutte. I I 
en a éxé qucftion'tm mot antarthriuques. ( M . FOUR-
CROY. ) 

A R T H R I T I Q U E S , ( maladies ) mot g¿n¿rique 
áonc on fe fert pour cxprimer les maladies des arti-
clilarions j mais on Tcmploie fpécialement pour dé l i -
ener les maladies de ees patries occafionnécs par une 
Kumeurgoutteufe ( K o y a GOUTTE.) ( M . CAILLE. ) 

A R T H R I T I S . 

Ce mot cft ¿étivé da grec «g.9^«f articulas , arti-
culation , & í ignií ie maladie atticulaire, ou ce que 
les auteurs appellent goutte ; c'eft 1c genre de la 
maladie dont podagra cft refpéce, ce dernier mot 
fisnifíant goutte aux pkds. ( F b y í j GOUTTE.) ( M . 
CAIILE. ) 

A R T H R I T I S , ( l agou t t e ) . {Ordre nofol.) Gcnrc 
í 8 } de Sauvagcs, & le 150*. de M . Cnllen, qui 
a préféré , avee Boerhaave, le nom de podagra, 
Sauvagcs en a 'diftingué un trop grand nombre d'ef-
pécesi i l en a admis de différentes pour Ies differentes 
íaifons. M . Cujlen a íímplifié cet a n i d e , & nous 
admettons avec l u í , 10. une goutte réguLére qui 
cft caradéiifée par la rougeur , la douleur, le prurit 
& la defquammation d'une partic des extrémités , 
avec des íymptómes inflammataires. 

zo. Une goutte lente & peu aé l ive , accompagnée 
«le flatulcncc & de l'atonie de l'cftomac , avec. peu 
de douleur &.d,inflammation dans les extrémités. 

3O. Une goutte retrograde, qni des extrémités fe 
porte vets Tintéricur. 

40. Une goutte errante ou vague , qui fe í í x e 
avec peine, & paroit rapidenieut endiverfes régtons» 

La goutte fe complique avec le rlmmatifmc, Ic 
feorbut , la vérole & le rachitis. ( V . D . ) . 

ARTHROCACE. C Voyeifpina ventofa). ( M . 
CAULE). 

A R T H R O C A C E . ( Orare nofol.) Genre y»6, 
de Sauvages, rapponé par M . Cullen au genre 7 ° . 
qui eft la phlogofe, Ínter phlegmafias. Ulcere de 
la moélle des os , qui fiége le plus fouvent vers les 
épiphyfcs, avec carie , exo í lok doulcurs tres-
aigues. 
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Le pedarthrocace de Vogel eíl á-peu preí la me me 
maladie , puifqu'il le définit la tumcur d'un os , 
accompagnée de douleurs tiés-vives & de tendance a 
l'ulcération, 

On doit encoré rapporter a ce genrc'lc Jpin a-ven fofa 
de Boerbaavc, p á . ( V . D . ) 

A R T H R O D Y N I A . 

Douleur des artktdations.. ( Voye^ RHUMATISWT 
chronique ou fans íiüvre.) ( M . CAILLE). 

A R T H R O D Y N I E , anhrodyn'ia y {ordre nojht). 
Genre i i e . de M . Cullen. C'eft une cfj;éce de 
rhumati íme. M . Cullen divife le rbumatifme en 
aigu a qui cft accompagné de fíévre & de chaleur 
externe i & en chronique , qui cft fans fiévre , fou
vent méme fans tumcur, &dans lequcllcs membres, 
quelquefois. affoiblis , éprouvent des douleurs plus 
ou moins vives, dont U cbaleur dimmue pour l 'ordi-
naire Tintenfité. C'eft cette cfpéce d'affcdion que 
M . Cullen appelle arthrodynie. I I eft jufte, d i t - i ! , 
de ne pas lui donner le méme nom qnau ihumatifme 
aigu , qu'i[ appelle rkurnatijlmus , puifqu'clle ca 
difiere fous beaucoup de rapports. ( V . D . ) 

A R T H R O P U O S Í S . {Ordre nofol). Genre M c . 
de M . Cullen. Aftedion doulomeufc &c profonde 
des membres, d^ut !e líége cft fur-tout dans les 
parttes mufeulaires, & qui fuci.¿de potn rordinaire 
a une contuííon , fans phlogofe marquée. L.a fíevrc, 
d'abord doucc, participe du caraólérc de l'heótique ^ 
&: i l fe fait enfin un apoíleme. C ' c ñ Vischias ex 
abfccjfu te Sauvagcs, le morbus coxar 'ms de Dchaeu, 
Rat. med, tome i , 

Cette maladie dtffcre du rhamatifme& de Paríbro-
dynie , dans Icrquch i l r.c fe forme point d'abcés, 
M . Cullen a cru devoir creer un mot nouveau pous 
déíígner cette maladie. ( V . D . ) 

A R T I . ( Mat, med, ) . 

N ó m b r a m e d'une plante du Malabar de la farailkr 
des convoívulus. Eile eít gravee dans Xhortas Idc~ 
labaricus , voí. I I , p, t u , pl, j ? , 

Líoní rappclle impomm t pes tigrídis 3 f o í a s 
paimaüs , fioríhus aggregatis^ 

Cette píanté eft annucllc rampatitc 5f grímp^nt 
i racine cft courec, cylmdiique; les fcuil'es fot-.t di 

te ; 
—que; les leuites lor. tdúns 

une p o í u i o n altcfue , pointucs , potrees fur un p M i -
culc her i íé de poii comme les tigts. 

La fleur cft blancbe, luifantc, d'«ne feulc pi^ce. 
en entonnoiri l ' w a i r c , cu ntttifisftC» á e v i e u t ucui 
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capfule fphefoide de quatre lignes de diam^tre, OÜ 
quatre loges s'ouvrcnc par quatre battans , & con-
tiennent cnacune une graine triangulairc , qui deviene 
bruñe & légéremeiu velue. 

Uarti n'a cju une faveur & une odeur fauvage s : 
en quelqu'endtoit qu'on le bicíTe, i l rend une liquen r 
iaiteufe ahondante, 

. 
On pile Ies feuilles de cette plante avee du poivrcj 

on les applíque fur les rumenrs qu'ellcs font difpa-
roitre trés-faciiement. On les place encoré Tur les 
morfures des chiens enrage's , dont elles paíTent ponr 
at t irer , & déna tu ie r le venin. (Arte. Encyclopédie). 
( M . MACQUART), 

ARTICHAUT. ( Cynara). (Hygitrte). 

Partie I I , chofes ditcs non naturelles, 

ClaíTe I I I , ingejla, 

Ordre Ier. , alimens, 

Sedtion Ite. , végétaux. 

h'artickaut efl: un genre de plante á fleurs conjointes, 
de la famille des compofées-floículcuíps; i l ade trés-
grands rapports avec les cbaidons & les carthames. 

Nous ne parlons ici que de Vartichaut commun. 

Cynara fo l i í s fubfpinojls 3 pinnaíis indivljtjque t 
Qalycinis fquemis ovatis, LIN. 

Cynara honenJ¡is acata, C, B. , p. 3 8 3 . 

Cynara hortenjis non aculeata , idem. 

On diftingue trois variétés de cette cfpece d'drfi-
$haut. 

L'artichaut vert, 

Vartichaut viplet. 

¡ E t le petit artlchaut, ou artickaut rouge, 

L'artichaut eft une plante potagére , dont la racine 
eft groííe , lorgue, fufiforme. Elle poulíe une tige 
droite , cane'ée , co toneu íe , qui s'el^ve environ á 
t!oi<; pieds de bauteur. Scs feuiiles font alternes, foit 
grandes, molles, un peu épineufes , profondtmcnt 
découpées. Laficurefl: purpurine, terminale, & forme 
une tete écaillcufe t rés-groí le . Cette plante crok 
nature'lcment dans les régions meridionales de l 'Eu-
ropc. On la cultive dans les jaidins pour i'ufage de la 
cuiíine. 

Ce font les fleurs non ¿panOuics de cette plante 
qu'on fere fur nos tablcs , on n'en man^c que la 
fiartip charnue qui fe tiouve á la bafe des ecaiües du 
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c á l i c e , 8c le r^ccptacle épais qui foutient Ies fleuron? 
qu'on nomme porre-feuille ou cul d'anichaut* 

On manee communément les artickauts frits , á la 
fauce blancne, á rhuile & au vinaigre, fur-tout quand 
ils font jcunes , tendres & cruds ; alors on les 
nomine artichauts á la poivrade. C'eft un des 
mets les plus agréables & les plus út i les , & les plus 
communs. On fait fécher les portefeuillesd'drr/cAtíiííj, 
on les méle aux fauces en guife de charapignons. O n 
en a de frais pendant toute i année dans le Languedoc, 

S i , comme on l a d i t , les artichauts ont la vertu 
d'exciter la vigueur des hommes, i l faut croire que 
c'eít feulement par Ja vertu tonique , ftomachique &; 
excitante qui leur eft commun avec tous les alimen^ 
tires de la méme clalfe. ( M . MACQUART). 

ARTICULAJRE {maladié), ( F o ^ ^ GOUTTE),' 
* ( M . CAILLE). 

A R T I L L E R I E (troupes, équipages d') Qly^ienc. 
militaire }, 

, fj 
La fanté des troupes de Xartillerie , 8c des gens 

qui conduifent les canons &ies vivres, a paru méritej; 
quelqu'attention , par rapport aux dangers de la 
guerre. O n trouve dans le code de médecine n ñ -
í i raire , de M . Colombier, des détails fatisfaifans fur 
cet objec. 

L'^quipagc de Xartillerie , dit - i l , & celui des 
vivres d'une armée , ont une fuite nombreufe 
d'hommes & d'animaux , indépendamment du m i l i -
taire qui eft attaché au premier, & des gardes qu'on 
mee de l'autre. Le fervice des troupes de Xartillerie^ 
& celui des charretiers de toute efpecc qui conduifent; 
le canon ou les charriots des vivres, expofe la fanté 
á des dangers particuliersj, qui dépendent de la pofr-
tion & du travail. 

On fait en effet que comme le canon & tout ce 
qui eft dé l a fuire qu'il entraine, marchent tiés-lente-. 
Itient, la píupart du tems on le conduic nuit & jou r , 
& prefque fans reláchc. I I en eft de méme des chariots 
des vivres ; & i l réfulfe de la que les conduíteurs & 
les troupes font non-feulement haraííés , mais fou-
ventpercés par l 'humidité , la pluie, traníis de f ro id ; 
ce qui tend parmi cux les péripneumonies fréquentes. 
Enluite on parque Xartillerie & les vivres qui fuiven ent 

er 
e 

l'arm^e , & dans cette p o í m o n , i l n y a de dange 
¿vidínt que celui d'un fejour trop long , od I p n n 
prendroit pas les précautions que nous allons indiquer., 
Mais outre ees pares, qui font á la qucue de l ' a rmée , 
i l y a fur les dci rieres diíféieps dépóts , ou plutót des 
diviíions qui reftentquelquefois pendant toute lacam-t 
pagne ^ans le niéme ¿tat . 

C'eft-la que la vapeur du fumier pourr i , & des 
excrémens, r in tempérance, la débauche , une fitua-
t ion incommode, & c , , produifent beauconp de ma-

ladics 
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lad'es graves, fur-tout ¿ans ks tems humíies & CÍI 
aucomne. 

Pour s'en garantir i l faut prendrc íes précautions 
fuivantcs: 

t * . On chciííra un terrein fec, qui fok an peu 
elevé , voiíin , s i l fe peut, d'une ríviérc ponr for-
Rier le pare. Ceci s'cncend aufli de ceux qui (ont ala 
<jucuc mi camp. 

i.% On fera atitour du pare des fofl'^s aífez larges 
pour ennetenir Ies caux de p b i c , ou autres, dans la 
í iv iére , ou le plus loin qu'U ícra poí l iblc 

j o , Tout les huit jours on conduira le fumier hors 
du p^rc , & aííez loin pour qu i l ne uuiíe pas. 

4 0 . On s'cloignera des voieries , des inarais, & c . ; 
& ks l;irnncs í eront bouchécs tous les jours. 

yo. On changera la poíition du pare au moins tous 
les tnoÍ5. 

6 0 . O n vcillera íur la eonduite du foldat & du 
charrerier, qui font un peu c-op rclachés fur Inus 
dcvoiis éim, ees poíítions , tunt parre que kius 
inoyens font plus grandspoui íclivrer a la débuuchc, 
que parce que le vo íinage dts villcs ou vilL:ges ks 
niet a mcrae de fe dé anger. On a vu d.ms ees efpéccs 
de camps aurani: de filler. ou de femmes que d'hommcs. 

7 \ On fera exerecr les foldats ¿'anillerie comme 
ceux des troupes } car s'ils reftent rrop long-tcms 
dans i'inadlion , lorfqu'it fera queftion de marcher 
ou d'agir, ils tómbetont maladcs plvis facikraenr, 

S0, C'étoit fu'-rout á cetre cfpíce de foldat, & 
aux ch^rrctieis, que M . Colombier vouloit qu'on 
dennat des chemiíesde to ik bkue , í embhblc a cclles 
que porten: ks m irins, & qu'il croyoit tris-propres 
á prevenir la vermine. Le bufle lui paroiííoit leur 
convet.ir auífi. 

9 0 . On fera mettre d'^ilkurs en ufa«;e íes moyens 
pro^res á cntietenu la fdubrité dahs les camps, & 
tout ce qui a r-ppoit atix ciifté entes cfpííces d'hommes 
qui fervent a fa iméc. ( M . THOJUJIETJ. 

ARTISANS , ( maladics des ) ( Méd. praüque). 
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fc£Hon , «ou': prófentevons un p'an qui nouf; p.irr4t 
propre á reafermer tout ce que I'ait poftede a ecc 
é^ard. 

S, r. I O N P R E M I E » , E. 

Les arts fonr pour ecux qui Ies pratiqacnt u n e 
f o u i c e de maux qui d¿pendtnt fcuvctit d(.s fubftances 
^u'ony en ploic, dtsope-vationsqu'oni-urf irfubir ,ou 
les mouvcme. s drfégl^s auxquels ks divers procedes 
j m conftuuentees arts, pbl g nt de fe livrer ceuxqui 
es exerecnt. Pour tr. iter cet ubjet en géuéral , nous 

carkrons dans iHSCpremióte k a i o o des auteurs qui s'en 
fontoccitpts , & t ous oftrir. us un pitéis de ri i f olre 
de la médeane fur cette p^rue, duiis une fecunde 

MÉDECINB. Tome U l . 

Des auteurs qui ont traite des maladics des artifans. 

Quoiqnc peu d'auteurs aicnt ¿crit fur ks maladics 
des an-fans , en général , & que Ramazrini (oit 
prefque le feul qui fe foir oceupe de ect cbjet en 
parriculier, on uouve cependant un grand nombre 
d'obkrvations é ms la plupart des ouvrages de méde-
cine , anciens & modernes. Hippockate a décrit une 
maladie paiticvU^re aux fou ons j A'étius nous a 
pein: une partie des maux auxquels ks luttcurs t'toient 
expofés. Baiiiou a vu une oplualmic cauke par les 
vapeurs des boues de Paris , chex un onvrkr qu i 
ks ramuílbit. Poterius a décrit la maladie d'un poner 
de terre. Ectrnuliér a donné k détail de cci e d'un 
potter dJét;nn, dont le mmer lui caufa un aíllime 
convulfif. Vedeiius dans la pathologie dogmatique 
a pai k avee aíí tx d'écendue des maladics des onv iers 
en petits objets. Diemcrbroeck en diñéquant k 
domelHquc d'un lapidaire , mort af hmarique , lui 
rtouva ios vcíícu'cs pulmón,ares rcmplis de pendre 
de diamant ; un an .-ipres i l cut rec .íion de faire 
i;í méme obfervation fur les poumons de deux ouvrierí 
duménic érát. Bcancoup de médecins fe fonr oceupés 
dcpuU'p'us d'u;; fícele des nviladi-s' dts mineurf, de 
ecuxqui paífaitprefque l:ur vicfous terreces otivrií rs 
qi i fondear & qui navaiiknc t n general ks difí'é-
renres fubftances mét^ll^qucs. 

I ! cTc une clufle d'auteurs qui ont décnt en pr.r-
liculicr $1 en détaíl quclqucs maiadks par^culsercs 
á certains genres d'ouvricrs. La coiitinc produitc 
pál k plbmb, 8r á kquellc ks plombiers, les petn-
tres , ks potiers d e r m e , ks paiferaloniers, &c. font 
cxpolés , a fait l'objet de bc iu.oup de travaux, A v i -
cenne, Craton , Cardan , Fcrncl , H o u l i e r , en cnt 
dit quclque chofe dans kurs ouvrages. Citfñs , Citc-
JiuSy cft le premier qui ait écrit ex p&feffo fur cette 
maladie , qu'íl a vu ti^s-fi«?qucntc & comm'e t?pi-
démique en Poitou ; apr^s ect auteur on treuve 
ks ouvrages fuivans fur la méme ma adié. 

IO Ikemann, de Cólica Saturnina. 

í a . Baker , fur la colique du Devorshire. 

j " . Huxham , de morbo cólico dammoni&rum. 

4 ° . Zelltr, Joan, & Emmanuel Weifman doci-
tuajia,, ¡igna , caufA & noy.'iA v'ini Htharg-jio mango-
nifatt , üc . variis experimentis illufiiata. 

j * . Combalufíer , obfervations & rc'ilexions fur la 
colique de Poitou. 

6 o - T i o n d U n , de cólico doloK^iéíonum. 
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7 ° . Poitevin , de cvlico dolare píBonum dlcio. 

8o. Gardanc, r cchc rches íu rk coliquc métalliquc. 

9° . Pluííeurs théfes de la faculté de médccine de 
P.ris. t ' • • • ; 

i o9. Journal de ni<ídccine. 

i Io. D-zhaen ratio mcdendi. 
tv.'-i.tú'v T̂ Í .. i .•.ry. r"'.'i-'; wsmtSh fv" i i i p t e í O 

Traite des mauvais cfFets de ta fumée de 
la ijthuige , par Stockhufcn , traduit par Gardane. 

Lc^ ma'adies pai ticuliercs aux foldats, dans les 
marchcí; , dans les camps , & c . ont auífi faic le fujee 
dss e'tades & des réfkxions de beaucoup de méde-
cins. 

Les guerres que Ies ancicns pcuples ont e u a f o u -
tenir, ks ont mis dans la néceíiué d'avoir des méde-
cins a la íuite de leurs armées , S¿. on l i t dans les 
l i i í lo i iens , qu'ils avoicnt fur tout le plus grand 
ibin de la 'Canté de leurs foldats. Ccpendant les 
ipiédecins de ees temps recules n e paroilTbient 
pas avoir fait beaucoup de progtes dans la méde-
cinc milicaiie , puiCque lien n'eít ü commun dans 
Tite-Live , Tache , &c. que de rrouver les détaiis 
de maladies qui ont rayaré la. plus glande partie 
des a i m e e s , auxquelles on na pu appoiter aucun 
íccours. Poiybc , JEhín , Végecc , Hygiuus , dans 
kurs ouvrages f u r Tart mili:avee, ont donné quel-
ques préceptes relatifs a ia fanté des foldats , & ils 
ont dit ttes-peu de cViofc far le loin des truladcs. 
Si Ton n'avoit pas perdu Íes traités de Cclfe, fur 
l'art militaire , nous aurions fans doute beau-
coup de connoilfanccs fur la médecine des i,rmécs 
chez les romains. Ce n ' e l l gueres que depuis 
le milieu du feiz-ieme fícele & le commcnccmcnt du 
dix-feptiémt:, q u ' o n a travaillé ave: fneces fur I'hy-
gknc , ía médecine & la chirurgk mllicaire. Les pre-
rniers ouvrages, cftij^és dcjuns cette époque , font 
ceux dcSchnebergcr, Pottius, Dickciius f Bota), Scc. 
mais depuis le iltífi^u du dix-fcpfieine fecle, ou a 
va patoíire une fmle d'ouvrages fur cette mapire 
importante. M d g i c ees traites nombreux , i l écoit 
téfcryé aux medccias du dix-huitieme ^écíe Je icndre 
ce travatl comflct. C ' c f t piiacipalemcnt aux ouvra
ges de TvíM. Pringle , Van-Swictcn Óc M o m o , qu'on 
cft redcvaM: de c-tt: perfedion , & la mt'dc inc 
d'atmde cft dlvcnue , depuis k u r pubücation , & 
plus facile & plus certaire. Nous n'ürt : cpu nc'rons 
pas de do.nner ici un extrait de e s l i v i c i d ' j i rait 
avec cxaí i iuide par M . Ic Bcguc de Prefle, ni d'oíFrir 
une Iifte éttndue de tous les ouviagc, fur les n i a l i -
dies des fcklats i nous nous c c a t ' .itcrons d : r¿n-
vófer le ledeur aux pi indpuix ouvrages que r.ous 
avons c i t e s V ' ^ a u traít^ cómpleftíe la rhe'decifte 
milic-iir:- par M . C o l p m b i c r » Le j o u í . a U c méd^ci i e 
militaire publié par M . de l i b r a » , conciept un 
gtand nombre de faits utiies , f u r ceue pauie de i art 
de guétir. . . . . 
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I I y a peu d'atttcurs qui aient ccrit ex prefeffv fur 
les maladies des gens de mcr. Les ancicns thez qui 
la navigation étoit fort peu avancc'e, & qui ne 
connoiiloient point ees voy.'gcs de long cours qui 
font communiquer aujourd'hui les deux mondes, 
n'ont prcfque ríen dit fur Ja médccine des navi-
gateurs. Sans doute que dans ees temps recu
les , les marins moins nombreux écoient auífi moins 
expolés á ees maladies qui font aujourd'hui íi com-
munes & íí meurtriéres patmi eux. Les médecins 
ancicns n^ont done rien pu diré fur cetobjet, puif-
qu'ils n'ont point cu occaíion de faire des obferva-
uons en ce gerac. 

Nous nc nous propofons pas de donner une fuite 
exade &: fctupuleufe de tout ce qu'on a dit fur 
l'hygienc & la médccine des navigateurs : nous nous 
borncrons a faire connoítre queíques ouvrages fur 
cette matiére. | 

Pluíieurs médecins ont écrit fpécialcment fur la 
fan.é des gens de mcr , & nous avons de tres-bon-
nes dilfcrtations fur ect objer. Telles íbnr ccllcs de 
M M . Duhamel du Monccau, Moyen de conferver 
la Junté des équipages j Halles , i u . Obfervations 
fur les moyens de conferver l'eau douce que Ion em
barque fur les vaijfeaux ; 2.°. Oofervations fur les 
moyens d'cmpécher que le bifcuit 6' le íled qu'un 
embarque fur les navireSy ne foient mangés par ¿¿s, 
hannetons , les cojfons y les calandres , les fcarahées, 
& nutres iafeies, &c. inféiées k la ¡Sa du fecond 
volume de l'hlftoire naturelle de Ikomme maladc, 
par M . Clerc ; Dcflandcs, íur Ies moyens de con
ferver Teau douce dans les vaiíleaux , Memoires de 
l'académic royale des feiences , annéc l y i i . Poilfo-
n ie r , maniere de déjaler l caá de mcr ^ Hipdpqm , 
nautarum in curfihus exploratoriis & itinerlbus , fdnt-
tatem confervandi methodus. Cette diíierta.i'in alltz 
courte fe trouve a la page 86 du .troiítemc volume 
des ouvrages de ce midecin ; L i o d , chapitic qu.i-
trieme de la feconde partie de fon traite du feor-
but , int i tulé: L a cure prophyíaciique , ou. les moyens 
de prevenir cette maladie fpécialement fur la tner. 
Rc uppe, quatriéme partie de, fon irrité dvis ina-
dies des navigateurs, intitulé : De clajjtariorum fani*-
taam confervandi modo, 

Quáht aux maladies des gens de mer, le traiíé 
d dodeur Rouppe , De monis navigántium ; ceiin 
du doa- ui L.ind, fur k feorbut ; & l'ouyrage de 
M. Poiífon'nisi- D e í p e i i c r c s f o n t entre les mams 
Je tout !c mo- de , 5c i l leroit inurilc d'ajouter qucl-
qir clíofc de plus a kur éloge. Ce que J. de Vigo 
a áii (gs fi^yres des roanns , 5: ¡oavrdge de Gla.u-
bcr , int l ule : Confotatio %ayiéaj4lum ',t re do vent 
étre fegánlés quá to.nme des 'c tqúífe ¿ c ^ d c u i pré-
c t d c p C c l u i de Gluber a cepeu (.r'.a'bcnicoup/d^ 
rtput..fiou , & i l d i rcchcuiié pai; . Ie! ' . -^ickos ' . 

Commc les navigateurs fon: ei: . . ' Uc$ 
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dos pays cViunus, les a'itcurs am onr ¿crit dív oes | 
maladUí peuven: ctre co'U'.ilxs ave: bc::ucoap ¿i» 
ftiúr. Bontius, PUoa, Prpfpít Alpia , Sfec. kmt de 
ce nombre. 

Les médecins an^lois ont beaucoup travaillé fin 
l:s inabdics des £fcns de mor. La inaiine qui a cou-
j rais ¿té ñoúñ'úiw: chez eux , a muiciplié les obíer-
varions & tes ouvrajrcs fut: cocte muciire. La 
pli-'patt íont éciits en Anglois , & ceux qui u'cn-
te i lene point cette languc , foni: ptivés des counoit-
í a n e c s précieufes c|u ils renferm^nt i cette ^lívation 
f..ic ícntir h nécellué d'une traduftioa de c t s ouvra-
ges a laqueile M . 1c Bcguc de PttS&t médcóa de 
Ja faculté de Paiis, a travaillé long-temps j ion objec 
étoit de réimii toutce qui a été écnt Tur 1~ ciciicemciit 
de ees msladics dcpuis B icbus , en , juíqu'á 
Clarckc, en 1776. M . le Bcguc de Preílc y donae 
e n cinicr les ouvrages les plus eíHmés , ccls que 
ceux de Bontius, Piion , S umne , P. Alpm , le 
C a a n , To\rne Wren , Ckghorn , Chahncrs , 
RÜUCÍÍ , Hi i la ry , Lind , l louppe, Bií let , Bincrof t , 
Cíaike , &c. 11 traite auíli des maladies des négres , 
d : ccllcs des femmes & des enfans , de I'eítct de la 
fa;,gnée , des vomitifs, des purgatifs , des vóíicatoircs 
& de ropium dans les pays chauds j du légime , 
des preíl-rvacifs , & des remides propres a chaqué 
contre'c. 

Les maladies des foldats, l'hygiene & la midecine 
m litaire, ain(í que cellcs des gens de mer , feroat 
expofées dans ce diciionnaire á leurs articles particu-
l ie is , & nousn'avons en pour but icique defaire voir 
le rapport de cette partie de la médecinc avec celle 
o ni s'occupe ea gtnéral de la nature & de la guéri-
íon des maux produits par les diverfes oceupations 
auxqucllcs les homracs fe livrent. PalTons maíntc-
n.-nc anx auteurs qui ont traite de toutes les mala
dies des artifans. 

Les faits iíbls's & en petir nombre, rclatifs aux 
maladies des artifans, que les médecins , avant la 
fin du dix-feptieme íiécle , avoient confignés dans 
leurs ouvrages, nc pouvoicnt étre que d'une ut i l ré 
mediocre, h un travailleur infatigable n'eút entrepris 
de les l ier , d'y joindre des obíervations paiticu'iércs, 
& d'en faite un corps compkt d'oüvrage qui peut 
inílruiie les raédecins & leur faire ouvrir les yeux 
trop bng-temps fermés fur le fort malheureux des 
artifans. Ramazyini obfervant a Modénc , des vidan-
geurs qui travailloicat aux latrines de fa maifon, 
frappé des dangers qu'ils couroicnt, réflécbir aux 
inoyens de les diminucr & de rendre huc condi-
tion moins affreufe. C'efi; á cette époque que nous 
dcvo!,s le traité q i ñ l a laiiíé fur les mdidics des 
artifans A^nt i l feroit inutile de fuirc un éloge étendu. 
La nouveauté du fujet', la difficulté de le traiter. 
Je travail ¡iinmenfe qu'txigeoit ralfemblagc necef-
fairc des obfervations faites avant lui , les détails 
minuticux & multipliés tur les manacuvrcs des ani -
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fmm FaÜoit coid'uher cux-i;-.¿mes , 1 U TC a v ^ c é 
de R . imizz.ini , ricn nc fur capablc de le déeouiager 
& de le détoumer de fon projet. Confulrer les ouvr.V 
ges nombríux des praticiens poní: en rxtrairc cé 
qui ¿ivoit rapport a fon objet, ceux des hilroricns , 
des économiíte» fur les manoeuvrcs , fur l'biftoire 
des arts, dans Ies diif'éicns ages du monde J écrirc 
aux médecins célebres d.s autres villcs pour avoir 
des eclairciíTcmens fur les maladies des ouvriers par-
ticuliers aux lieux qiüls habitoicnt , p.ircourlr les 
boutíques Se les atélurs a fa portee pour y puifer 
des connoiífancesqu'aucun auteurne pouvoit luidon-
ner j interroger les différens oimiers íur leurs pro-
fefiions & leurs maladies; tclle eft la tache que fe 
propola Ramazzir i , & qu'il rempl't avec tant de. 
zele & d'exaclicude. Son ouvrage párut pour la pre-
mitre fois á Modene , en 1700; quelques annéci 
aprés on le publia, traduit, en Allcmagne ; en 1715 
i l fut réimpámé á Püdone , avec un íupplémen!: de 
áouze cliaplties; i l a été depuis imprimé pluficurs 
fois dans les diftérentes éditions des ouvrages de 
Pvamazzini qui ont été données á Londres fie a 
Genevc. Ceux qui ont medité les écrits deRaraazzi-
ni favent aílez les apprécicr, fans qu'il foit nécef-
faire d'en fuirc ici l ' é l ige ; nous obferverons fculc-
ment que {on traité des maladies des artifans a été 
b fource oil ont puiíé tous ceux qui ont voutu écrire 
fur cette partie de la médecinc , nous donnerons 
facilement la preuve de cette aílertion , en paífanc 
rapidement en revue les principuux auteurs qui onr 
parlé depuis Pvammazzini des maladies de la plupave 
des artifans. Ces auteurs font en petit nombre, 
nous n'en connoiffo'S que cinq ; i c . en 1740 i l 
parut un livre incitulé : L a médecine } la chirurgle 
6' la pharmacic des pauvres , par Hecquet, mis au 
jour par Lachedc. On trouve dans le fecond volume 
de cet ouvrage , des détails aífez étendus & quí 
comprennent environ i+opages , fur les maladies 
des artifans. C'ert an extrait tout pur de Ramazzini. 
Hecqu:t y indique les mémes obfervations, Ies 
mémes remedes fie les niemes préfervatifs que 1c 
médecin de Padouc , dans l 'üuvragc duquclil paroít-
avoir puiíé, 

Io. Le diítionnairc de fanté , par deux médecins, 
donné au public , en 17^0, offre dans 1c feconi 
volume, á l'articlc maladies des artifans , enviroa 
cinquante pages fur cet objer ; les artifans y font 
rangés par ordre alphibétique. En lifant anentive-
ment fie avec foin ees détails , & en les confron-
tant avec ceux de Hecquet, on y trouve les 
mémes phrafes , les mémes cxpreíííons & Ies 
mémes rcccttcs. Pour en donner une preuve , 
i l fuffira de rapporter quelques palfages de ces deux 
ouvrages. On lie page 1̂ du diaionnairc de fanté , 
maladies des porteurs-dc-chaife ; « les porteurs-dc-
>» chaife font un autre genre d'hommes que le poids 
» de leur piofcílíon accable M. Dans Hecquet, pag. 
M n o Ies porteurs-de-chaifes font un autre genre 
» d'hommes que le poids d'une piofeíHoa accabianteji 

E 1 1 
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» la pr.gc f)i da mime dictionnaíre, vcrslemiKca , 
» Ti L'on ajoutc a ees inconvt'nicns i'habiruric ci i l'ont 
» Ies porreurs-tk-chaire dcs'cnivrcr de vin & d'cavi-
n de-vie , i 'on í'aura la rji-ion pourquoi Ic íang 
« íoufram par fa turgefeence ou crop rart'fíé , paílc 
r, aiors difiicUement par is poumon 5̂ . En confron-
rant avec Hccqnet , on trouve pnge y , la phrate 
fuivantc : « fi l'on ajoutc á ees inconvóniens i'ha-
M bicude 011 font les porteuis-dc-cbaife , de s'enivrer 

de via & d'eaa-de-vie, on lirara pourquot le 
-•*> fang boufFant par ía tmgcfccnce cu crop raréfié , 
*> paífc rJors bien diflicücincnt par le poumon 3 « j l 
n'y a de fHííéient dans ees deux paííagcs , que le 
mbt bouftant de Hccquet, auquci ks auteurs du 
<ái£tiorinakc de fanté , ont fubfticué eclai de íbuftrant. 
ÍRn ^ifani: un alie?, grand nombre de confrontations 
.ftmblabies , i l píí trés-aifé de fe coir.'aincre que Ies 
auteurs du di¿Honnaire de lancé, ont copie Hecquct 
dans ees details. 

30. Le dictionnaíre de médecine pub'ié a Patis , 
en 1771, clt nne r¿ptítuion ¿u difHonnairc da lant j . 
Les auteurs du premier b'bnt fait que chv nger Ter
eré des phraíes du diilionnaire , & en ajouter qucl-

I:CÍ nduvellcs, fur-tom au commencement ¿Se á la 
^n de chaqué articlc. C'cíl: ce dont oa peut faci-
jC-mcnt fe convaincrc en confultant ees deux livres 
l 'un apiés l'autre. 

4o. Le dofteur Nicolás Skrsggc a foutenu a 
Upfó l , le IJ juin 1764 , une th^íe fr.r ks maladics 
13cs an'ífiins, que l'on trouve dans le feptiéme 
volume des Amxnitatcs gccdcmíca , de Linnéus. 
Cettc diHcrtuion denviion dix pages eft un erinr.iir 
tres-preds du traite de Piamazzini: » Au¿d vero folide 
m koc crgumait im ab ¡talo doctijfimo R a m a ^ i n i , in 
'3 ft¿o de morhis ízrtijicum libro , efl elahoratum , uí 
» miximi idem a medlcis habeatur pretil. Cum aurcm 
•» ¡tic liher mriorfit atque difficilior y quam ut vulgo 
« infervirc queat. , ego non tantum optirru quceque 
53 ex koc opere j'cligere , fed meas quoq-je , & alio-
^ runí addire obfervationes quas in arduo hoc argu-
" menta , & pLuram omnino eperam ad perfecium 
» fíifllg'nim pofeente } Ramarjini reliquit intactas ». 
M . Skrag^e sed contenté d'ináiquer ks maladks 
auxquclks" ch:que artifatt eft fu jet japs «iounec 
aucu;^ dtuii i lur !es remedes qui cunvicnncnt á ees 
malajiesi i l y a dans cet opulcule quelqucs obferva-
nonspropres au doñeu r Skragge , donfvoicileprtcis. 

A . Le-- onviiers qui font la ctrufe, font (ujets 
á la ng idué des membres ¿c á i 1 gouttc B&k 

, B . Les for.dcur; en caraderes, aux mahdics des 
nerfs , á rcnf2¡ouidiríemenr, la contraí t ion, á la coü-
qtie 4t" ¡ l omb & aux vouníieir.cns. 

C. Ccux qui tiicnt le charbon de terre de h 
jq^tc , deviennent tous conticfaits á cauíe de la 
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pofhiro qu'íls font obügés de prendre dans leor 
travail. 

D . Les maceas ainfi que ceux qui hubuen*: des 
maifons nouvclkmcnt báties éprouvent une íiévic 
hémitritéc. 

E . L Les charbonniers font attaqnés de la paleur, 
de laí l i ime , de la toux í« de i a phchilie. 

Ce rappoit des deux didíonnaires entr'eux Se 
avec Hccqnet, la conformité de ce dernier , ainíi 
que da doéleur Skragge avec Rainazzini , prouvent 
inconteftablcment la difetce des fairs, & le peu de 
progres de la Iciencc, dans cette camérc depuis le 
medecin italicj» qui a commeneé á la parcourir. 

í " . T d l e eílt encoré a-peu-pre*! la maniere 
dont le do¿leur Buchan a parlé des maladies Jes 
artifans dans fa médecine domeí t ique , traduitc par 
M . Duplanil , en 1 7 7 5 j ce qn'i! ea a d i t , appar-
tkn t á Ramazzioi, mais i l a le méritc d'avoir raf-
femblé en pen de p^-ges, ic plus m i h , & de l'avoir 
diíhibué en nois arricies féparés. D.xm le premier 
il traite des rmdadk<; caufées par les vapeurs mal-
faifantes des trois regnes ; le feco^d ofírc celles que 
procure ¡a vie fitiguanteSc pén;bkdes porre-fjix j ácc. 
le troiíiéme expofe ks nuux qui íca t l'eíFet des 
travaux fédectaiies. Ces détails lont tous intéiellans, 
fur-touc pir la maa 'éie neSvc dont ils font repr/é-
fentés. Nous nous f<úfons un devoir d'en donner ici 
un excrak précis , & d'oiírir 1c tableau de ce qui 
appartient en propre a M . Bachan. 

Ce méjecin d.uis ion arriele premier, avenirles 
mineurs d'éviter la co^fiipation , en machant un 
peu de rliub^rbe , ou en avalant une quanrité füffi-
fantc d'hailc d'ohve. I I indiq'.ic le:! makdks des 
plombiers, des doreurs , des chandeliers, & de ccux 
qui reípirent des vapeurs animales , i l leur preferir 
les regles déjá donntes par Ramazziai , & par ccux 
qui ont faivi ce deniicr. 

Dans le íceond ar t ick j i l pafTe en revue tous les 
ouvrkrs ócíijpés á des travaux féfeiblcs. 11 kur 
conlc;l!e a'ubord de nc pus faire par oftenratioA 
une c'preuvc i u ' .ük de leurs forres. L'éiéíi} ele, ks 
coliqucs & tontos ks maladies do ba^-vcatre auxquel-
l'es ils font rrop fajet i , rcconnoiircnr pour caufe, 
fuivant k médecin Ang'ois , la iiv.nfpiration fnp-
priraée. La mnivaife nouirlture ajoure encoré a 
fon intenííté. En pailant des m.iux des labourcurs, 
i l blame la coi1 turne OLÍ f >nc ks ouvriers de la cam-
psgne , de paiTei ftiKitemc¡a du froid au chaud, 
de dormir au tnk i l , de icí>cr f u i s manger des jour-
nées enviér-s; i l kur preícrit de fe hver les mains 
dans Pé'aü froide , & dr ks clfuyer avec des lingv; 
trés-íecs, de fe uu-ítrea l'abi i pour repoferen üireré, 
detre plus ioi^urux dans Ic clioix de kurs alimens, 
d ^ á r e r des exces dans le manecr £c fur tout de ac 
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point s'eTpofer á étrc les vid;mcs d'Linc arJtur 
iraprudeiuc. 

Les fo'dars & Ies gens de- mer oceupent enfuite 
le dodeur Buchan, i l n'y d qu'unc page , & nen 
de particuiier fur les premias ; ce cjui recude Jes 
feconds eft tres-intéreííanc. l i croit que l'intempe-
rance c(t la caufe qni fliit •péxic les matc'rocs fur les 
cotes árangétes , &:qu'il feroit pofilMe de dirrinucr 
leurs maux dans les voyage': de long cours. En 
conf.rvanc fur mcr des léguine- éfiSc* lacines, des 
fiuirs acides , de la farine pour faiic du p l f t "415» 
du moút de bierre en pace , des animáis vivans , 
des tablettcs de boiiilJon & la puréc de pois. U 
recomroande fur-tout Tufagc des acides 5 on voit 
que fur ce point , i l eft ci'.tieixmcnt d'accovd cvee 
Huxliamdont ¡1 a imité la didertation fur les moyens 
de conferver U í lhté des n ivigateurs que nou ; avons 
extnute avee foin á la fía des maíadies des gens 
de mcr. M . Bnclian indique le quinqnin.i cOinme 
fpécifíquc contre les fiévres putrides , ínterininenees 
a la dolé d'un gros par jour , de quelquc manitre 
qu 'on radminilue. 

Dans le troifiéme artu le , ce médecin remarque 
que la plus grande pirtie des iiommes lont oceup^s 
á des tn.vauxYéd'.-ntaires ; i l aecufe consme caufe des 
m dadie^ qui naiiTcnt de ees tra^anx , 1c défaut 
d'cxereicc , l'ajr gati p:;r la reffirátion de pluficurs 
ouvriers enfermas dans une petite chambre , rhumcut 
de |a tranfpiration de rnauvais ¿aracUrc qui s'cihalc 
de ICUKS corps , la íítap.tiou vicieufe oü ik font foicés 
de fe teñir dans leu s trava'fx, & qui , en gén .nr 
J'cflomac, trouble la digcí t ion, & déiange le jen 
des poumoas. Oiure les moyens gc'ncrÜ;;; de reuní-
dier á ees maux que M . B-achan indique, i l propoíe 
de changer la poíition vici-uf- des oiivricrs par des 
moycir. mécbaniques , de faire ¡aire , par exempíe , 
une tab'c p.irticulicrc ponr Jes tailicurs , de íor.c 
qile leurs jambes nc foicnt pas gnéef , de faire de 
I'csercice , de culciver un petit jardín i i l cite poiu 
prcuve de Ja poífibilité de cette culture, la ville 
de Shc|He{4 dans ia province d'Yorck, od les cou-
teliers ont chacim un coin de rerre qu'iis iaboureiu, 
& qui icur eft utile par l'excrcice Se par !e rapporc. 
Maís dans les grabíicj vllles , tel'es que Londres & 
Paris, les ouviiers ne fouvant íe procurcx ect av;m-
tage , doivcnt le rcmplacer par tons les exeiciccs 
du corps. 
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S E I O N S E C O H D E . 

P/an d'un trúittmétkodlque des mdadlcs dts artifaílS.. 

Apr^s avoir rendu compre du navail des méde^ 
cins lur es maladics d « mif^ru ; nous voyons 
qu-ay.nta.cxpofer notre r l , n , [, yropos d'ap-
précicr en general ic-; r . ^ ^ ^ ^ C B f e n ¿ 
les ares & ics minadles qui alTcdexn les üommes 

cíníi que rutíilté qui rcfukc de l'bbfcrvation des 
maladics des artifans. 

Pour demonrrer que les arts doivent ntce/Tairc-
mcttt inriuer fur les maladies , i l eft indifpenfable 
de parcourir les difítrenres claíT'es de ees dernieres. 
On Jes diílingue crdinaireraent en fporadiques, en-
démiques &: épidciniques. 

Les fporadiques font particnlieres á quclqucs hom-
mes, elles font peu de ravage , & doivent leur naif-
fance , on a un vice héréditatre , on a quelquc faure 
dans J'ufagc de ftx cliofcs non naturelíes. On ne 
pciu dourer que íes arts n'iuflucnt fur cette chile 
de maladies , puifque Ies travaux que toiis! exigent 
font des errcuis cominuciles dans une ou plufieiirs 
des fix chofes non-iiaturelles, foit un cxcrcicc trop 
vioícnt OU plus moderé qu'il nc doit ¿tre pour Ten-
rretien de la fanté , foit Tinípiration d'un air infeílié 
de -Vapeurs nuifibleí 5 mais nous devons avertir i d 
que fi les arts caufent cettaine maladie , i ! en eít 
d'autres aulTi dont ils garantilíent. L'influence des 
arts fur les maladiss que nous nous propofons d'ob-
ferver, doit done étre confidérée íous deux rapports, 
ou rclativcment aux maladies qu'iis fontnai t ie , Ori 
relativeracnt á celies dont ils préfervent. 

I ! eft innrilede démontrer ici que Ies arts petivcnt 
occaíionner des maladies fporadiques , puifqnc le 
traité de Ramazzini ñ'offrc qn'une Lmte de maux 
femblables, produits par les ares. 

Quant aux maladics de ce genre dont Ies arts 
prtfervcnt , i ! v en a plüíieurs dans le traité de 
Ramazzii,! , ainíi les ouvriers qui travaülcnt dans 
Jes mines de cuivre , n'ont jamáis mal aux yeux, 
fuivant ect anteur ; ainlí ceux qui exercenr leurs 
jambes dans Jcurs travaux , ne réllcntent point les 
doulcurs vives de la gouttc , & les fcnimcs qui 
s'occupent a faire des riífus , ne font pas fujettes 
aux fupprcflions des regles. 

Í1 eft aífez facile de rendre raifon de ees influenecs 
des atts. En efíet, (í des maladies peuvent naítre 

•par des mouvemens vicieux & par un air plus 
ou moins al teré; les ouvriers qui font forcés d'cm-
ployer les premie s dans leurs travaux, & de refpi-

I rcr un air mal-fain dan;; leurs arelicis , ferout vive-
ment attaqués de ees maux 5 & d'un autre cóté 
fi un excrcitc continué, fe un caradére parciculier 
de Hak, eft contraire a la produdion de certaines 
maladies , i l eft mconteftable que ceux des ouvriers 

• qui jomífent de ees deux avantages dans leur pro-
j feflion , ícront á l'abri des maux qu'iis éloicncnc 
! d'eux. 1 1 h 

Oncntcnd par maladie" cndémlqncs, t($.é c-.r 
propres a certains iieux ; oh les aitiibuc brdiii di: 
aux caux, á l ' a i r , aux ppótíd^e>'n¿ d'u'toV^ , 1 . 
fuiration. du pays , á la nature Ati 
contiennent.Nepeut'-on pas crcire que ees maladies, 
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k plus .foiiTiirnt mJ¿pcn<lantcs de Tii'flucucc des arts 
en fant quclqucfois utic faite ? D 's icchf relies étcti-
duos & exattes decouvriroicnt peut-etre 1c rapport 
(¡IÜ! y a eatre les maladics. Seroic-il tont-á-íai t hors 
de rraifcmblance que des mauufaftures qui oceupent 
quelquefois ,1a plus grande paitie d'uu botirg 
ou d'un village , puiílent préferver Ies licux de 
certaines maladics, ou en fairc naítr^ de nouvellcs; 
en coirigeant l'air & les eaux, ou bien en altárant 
i ^urs qualités, & en Icur conmuiaiqaanc un carac-
ttre nuiíiblc & méme vénimcux í C'eíl aiuíi , par 
cxemple, que Ies exhalaifons méphitiqiivSqui s'cxíii-
lenc dos atclicrs des tanneiMrs , des int'giílicrs , des 
cc«:royeurs , des bouchers, des poiíloimicrs rendene 
des quaniers entiers infcdls ; & c'eít pout cette rai-
íbn qu'au rapport de Paul Zacchbs, dans les villes 
policécs, ees ouvricrs font réle^uts dans les faubourgs 
&. ¡oin du commcrcc des auues hommes. Aiuíi le 
chanvre qui ronit dans les canx , les coi lompt , 
& y lailíe en diíTolution une íubílance venimcufe, 
comme une funefte expérience VA prouvé plus d'unc 

Ces i jées bien appréciées ne ponnoicnt-elles pas 
répandre des lumiéies fur la íítuation des nouveaux 
atcüers , fur le déplaccmenr des anciens, & fur leur 
tranfport dans des lieux oü ils nc feroient pas nui-
íibles ; enfin, fur la naturc de la gutr i fon, je nc 
dis pas de toutes, mais de quelques nudadiesendemi-
ques. C'eft aux médccins , qui font á portee de 
íaitc des cbfervatipris en ce genic , á éclaircir 
ces doutes &Í á répondre á certe queíl ion. 

Les maladics epidémiques attaquent tout un pnys 
a-la-foij , ¿: font peur rhomme un des fléaux les 
plus terribles qu'il ait á redouccr. L'obícrvarioii de. 
pluíicuis fiecles peur fervir ici de preuve pour l ' i n -
fluence des arts fur ces maladics. D-ms touces Ies 
peftes qui ont défoii les difttrenccs villes , & 
dévafté des rtgions cutieres , les médecins qui les 
ont déciites , ont obfervé conftamment des aits 
privilégiés, qui mettoicnt á l'abri de la contagión 
tous ceux qui les exercoient, &c d'autrcs dont les 
ouvricrs périífoient faus qu'il en rcílat un feul. 
Parmi beaucoup d'excuipl.cs qu'on pounoit citer 
a cet cgard , i l fuíHra d'cn rapporter ici deux bien 
frappans, Dans la peíírc afFrcufe qui défola Marfcillc, 
en 1710, ,tous les boulangcrs pé i i rcn t , & on fut 
obligé d'en faire venir des villes voifmes pour íuflire 
áu befoin du peuple. Au contraire , dans pluíieurs 
aiiucs pc í les , on obferve que les vidangems échap-
péreut 5 la contagión. 

Ces faks fmguliers qui méritent toute l'attcntion 
du philofophe , nc pourroient-ils pas répandre un 
tres-grand jour fur la naturc , la marche 5c la gué-
riíon des maladics épidémiqucs ? N'eft-il pas pro
bable que des obfervations réitérécs fur les ouvriers 
qui font tous frappes de la contagión ou qui lui 
ícbappcüt tous, é cb ircro icut fur la caufe» fie que 
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cette caufe une fois comne, ouvrirfit un clie.Víin k 
la découverte de cell; des cpid&mcs J 11 y a de fortes 
raifons pour le croire. En cffet, les médccins oVst 
mianimcmenc attribu ; les maladics populaíres a im 
caraól^rc mal in dans l'air, aura tú»* d'Hippocrate , 
ou bien á une qnalité pernicicufe des alimens. 
Mais fi nous concevon^ facilement que ees deux 
caufes doivcnt agir avee plus d'é.-iergie fur des 
fujets aííoibüs & dont les hiuneurs font viciécs ; 
fi nous püuyons nous perfuader que l'adion de ees 
caufes peut t'tre détniitc ou d^ moins r. 'nduenulk 
par un exercice conrmud , par des fubíianf;cs vapo-
reufes & préfervatives , qu i , a i fe mehnt á l'air , 
corrigent la qualité nuiílb'c & lui redonnent fa 
premiére pureté j nous veirons pourqüoi les.ouvricrs 
que leur proíeííion rend foiblcs , 6c cacocliymcs , . 
font tous attaqués par la maladic, & póurquoi ceux 
dont les ateiiers répandent des vapeurs d'une ccr-
tainc nature, réfiftent a la Contcgion qui les envi-
rounc. 

Ces coníidérations fur les arts doivent done entrer 
pour beaucoup dans Tobfcrvation des maladics épi-. 
démiqu . s , & un m?decin qui décrit une maladic de 
cette nature , doit done y avoir beaucoup d'égaiV j 
le bien qui réfultera de l'obfervation des mahdits 
des artifans , cclativcment aux endémies , & aux 
épidémies, n'cft pas procbain , il cft vrai ; mais 
i'éioigncment des íi¿c!cs n'cft ricn pour les favans^ 
il fuíílt que icurs travaux puií¡'c::t étre útiles 
á ceux qui vivent apres cus , pour qu'ils foitnt enga
ces á Ies pourfuivrc avec aidcur 5 & h bien des 
hommes', -en quclquc tempsqu'il arrive , eít Tuni- ' 
que but oii ils tendent tous. 

Avantde finir ect expofé , i l cft apropos Je rendre' 
compte d'un p.'an muveau qui pourroit erre aé 
quelque utilité , (\ Ven eutreprenoit un trav.nl fuivi 
fur les maladies des íinifjns , travail que R a m a z -
zíni n'a fait qu'ébauchtr comme i ! nous Tap- icnd 
dans fa préface , fie qu'aucun médecin n'a continué 
depuis l u i . 

I I y auroir d'abo'd deux objetsá re;rplii dan1; uíí' 
pareil travail. i " . Aj^urcr au coni"¡oi!LiKC!; t ianl - ' 
mifes par Ramazzim ; x". donner un ordre áuá 
macifercs, les licr par des diviíions qui púflent & 
facilicer l'intelligcnce , 5c en augmenter le piix. 

Pour fatisfaire au premier objet, i l feroit nécef-
faiic ; IO. d'cxtraire de tous les auteurs ce qui peut 
aybir rapport aux artifans 8c a leurs maladies. 

10. De confulter les praticiens célebres de nos 
jours pour r.voir des tu mié res plus ¿tendues fur un 
objet qu'ils font á portee de voir tous les jours , 
fie fur icqucl ils ont tous des connoillanccs précicu-
fes, fie qui reftent cnfoüies. 

jf». De parcourir les atejiers des ouvricrs pour 
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ébferyer lears manoeuvres , & en tirer des ccmíidé-
rations uci'.es au traitertient de leurs maladics. 
t * ^ 1 ' i - u ' " \ [ \ , " -

4<\ D'éciire aux máirres des raanufaftiircs , pour 
leut demander des tlétails fur la fanté & les uiala-
dks de leurs oüvr ic r s , & aux médecins qui ont 
occaíion de Ies voir , 8c dont on peut ateendre 
plus de lumiérc fur cette matiérc. 

Quant au fecond objee , on pburroit faire des 
diviíions generales , fous itíqueiies , comme fous 
aatanc de chefs ía-oicnt compris Ies dííFcrcns ouviicrs. 
J.c pLn que náus aVons á propolcr , conticnt des 
clatles des ordres, & des chapitresj nous allons en 
cífrir un tableau abr^gé. 

P R E M I E R E C L A S S E . 

Maladiés caufées par des moléctíles qui , mclées fous 
fwnie de vapeurs ou de pouljiirc a l'alr que les 
ouvriers nftirent s pénetrent dans leurs organes 
6" en trouhlenc les fonclions, 

ItlMp ¡w •' ; •• ira -
S E C O N D E C L A S S Í . 

Pialadles caufées par l'exccs ou le défaut d'cxcrcicc 
de certuines panics du coips. 

Avant. de paíícr ai;x íubdivinons de ccs,dcux 
¿Japes, on traicciuit ,de r ^ t i o n des vapeurs, fur 
le fofps de cevx qui s'y cxpqícut , • & des cfFcts.de 
l'cxces ou du déíaut d'exeiciGC íur rccüuomic aui-
íuale. ! | , • . . ' . i \ 

On: fubdiviTeroic ta picmicrc claflc en quatre 
ordres. • ; 

Le'premier ayanr pouryt i t rc: pialadles caufées 
pr.r desvapeurs ou m o lécules minerales , comp! endroit 
fous autant de chapitres, les rnincurs , les doreurs , 
les pqtiers de terre , &c . ; 

. Daris le fecond ordre , imiruilé : inaledtes caufées 
pai des ^\:}'íurs oii des violécules végétalcs , feroient 
cann^ les párfumenrs , Ies .ouvrkrs en rabac , les 
cab-axtitis , & tous les ouviicrs expoíés tux vapeurs 
du cbaibón. ' • ' ' 

Dans | lej írcifieme >qui traiteroit des maladiés 
caufées * ar hs vapeurs ou les molécules animales^ 
feroient places les; vid aecurs , Íes conoyeurs, les 
bouebers, les cuiíír/ . , , c. 

Le -qu:r-iiinc ordre , ou ma- ' • • t cardes 
vapeurs r.*?léculcs.dcs.tr<::.s • - 7m. 

rcn.eü etoic les- 'Wu-.i.r; . - . }. en 
&• . 1 ^ * 'í • s )e^nes 
¿ • " ^ y ' ' ' x vatSurs 
piaUaiíaníeü tj-.i. . : s . . . ^c^i •-¡:.._w JL M-J. n0 ¡j 
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Le cinquieme ordre , olí premiere diviíion de la 
feconde clafle , expoferoit les malddics dt tous les 
oiwiers que leur travailt forcé d'éjre le plus fouvent 
ajfis, & d'cxercer en métne-tttnps á\wtres parties, 
tcls font ks écrivains , les tailkars, les ouvriers a 
l 'aiguille, &c. 

Dans le íixiérac ordre ,;ou mal;dies caufées par 
la fiation trop lo;ig-tcmps continaée , vicndroitnt 
naturcUemenf 'les^ eroclietcurs , les coureurs , les 
menuiíicrSj &c. 

Dans le feptieme ordre , ou troifíéme diviíion de 
la feconde claííe , dans laquelle on traiteroit des 
maladiés caufées par la trop grande application des 
yeux, on s'occuperoii des borlogers , des jouaillíers, 
&; en gcnérc l de rous les ouvriers en petits objets, 

Dans le huitianic ordre , quatrieme & dernierc 
divifion de la feconde clníle , fon parkroit des 
maladiés produites par un trop violcnt & trop long 
exercice de la voix, en (eroit cóndxfit á tráiter dé 
ccllcs des cbanreuts, des criems pubitcs, des adleurs, 
des joueurs d'inftrument á vent, 

On comprendroit dans le ncuviéme ordre qui 
n'appaitiendroit áanenne des dfciÁt claílesprecedentes, 
tous les anifans qüe leur profsfíion obli-ze a r é í p t c r 
des vapeurs ou des molecül'es nuifibles-, & á pceber 
dans' Kexcrcic<í & qüi font p?.r conféquent cxpo(l:s 
aux méittes maLidi''s qne tous ceux des ciaíles 
prévt'dentcs, connn'e'les bonlongcrs, les amidonitrs, 
les blandí i líe u fes, les pécheurs , les foldat^ , les 
matelots , &c. 
. i j . ; fr •<^j¿ín* o l o -'- i. r cot* 

Nous ne pouvons mieux termincr cet artide qu'e» 
engageant les médecins de cette capitale, ainíi quc 
ceux de nos villcs de provi 'ncea fe' livíct áce genre 
d'obfetvation-'qiñ peuvent jctrcr pkrs de'jourqu'on ne 
le emir commnhément fur la nature des maladiés 
de qudque claíTe q'a'cllcs feient. En efFet, qui f lit 
íi des expe r̂iences nuiltipliécs, & bien faites fur les 
arrs qui préícrvcnt leiu-s ouvriers des maladiés con-
tagicutes, cu qui les y expoitnt , ne pourioient 
pas coíiduire• á la dtcouverte de la contagión , & 
dos jnoyens pttjprcs a s'en garantir. Ce íbupcon, : 
nous l'avouons , :mánqi.e de prenves ; mais dans une 
obfcurfté parcillc, neft-il pas-permis, neft-i l pas 
louable meme de chercher far-rout a s'écb.ircr , & ' 
h plus foibie lueur que 1 a i l du philofophe peut 
appercevoir, ne doic-elic pas hú fervir de guide, 
julqa'á ce que ¡e il.imSeau de la véiité viennent diíTi-
per entikement íes tenebres qui la déroboit a fes 
yeux. ( M . FOURCROY. ) 

ART1SCUS. {Mat. méd.) 

Vartifcus cñ un trochifqüe décrir par Ies ant ienri 
& dans la compoíkion daquel emroít la núe de-
pain. ( M . FOURCROY. } 
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ARTOIS , CHIEN - D'ARTOIS , , BASSET. 

{ A n v£t¿rin. ) 

C'eft Ic noiw d'uhe cfp¿ce de cklens á jambe"! 
coartes, poprcs a la chaHe du lapin & des autres 
animauX a terrier. Les aureurs latins le nomment 
canis mdagator3 atrebatJcus ¡Viftigator cunicularius, 
( Voyei CHIEN. ) ( M . HUÍARD. ) 

ARTOIS & ARRAS. Uurlfpmdence de fa Mtde-
eine.) ; 

Arras Se VAnois íbnt la ville & Ic pays des an-
ciens Atrebates i penples de la grande Bcígique, cé
lebres daus Ies commentaires de Jules-Céfar íur la 
gu-rre, des Gaules. Cette petite province tjui a faic 
partie de l'cmpire frar^ois, fous Clovis & fes Tuc-
ctíTcurs, en a ¿té d^raembréc par la fuite. Apiés 
bien des révolutions, il a ét¿ enfin c¿¿é en 1^40, 
aux francois p-r ies cfpagnols j & il a pintos éié 
ajuílé á ía Francc, quM n y til entré córame une 
de fes pames int'granees. Ŝ s ré^imes féodíll, tcclé-
fiaftique & civil qu'il a conílrvés par les traittís, a 
titre de pays conquis, y ont étjbli & corfefvé un 
gouTcrncmenc parti:ulier foumis immédia'ement á 
les états & a un coofcil fupérieui-, & immédiaíe-
ment au Roi, 3c r¿gi par des coutumes & d s loix 
cjui lui étoient piopres; de maniere que Ies arté--
íiens fe rcg.írdoicnt a peine comme fran^oís, ce qui 
jettoic qudquefois du tr uble dans leor adm nitóra* 
tíon, cncretcnoit paimi eux des préjugés conrraiies 
au bien pubUc, & les mettoit fouvenc en qucrtllcjs 
avec les picards 3c leurs aucres voiíino : m îs la r'--
volation de 1789, a acheve de ks fî nt-ifer, & li 
coníiitution va les foumcttre au rtgimc g¿iií!rai de 
rempirc. 

Par une fiiite ndecíraire de ees circíenftances, les 
Icttrcs, les feicnces, les profclfiojs fcieRti/iqiics. 
Ies métiers, 3c en paiticn'ier la m¿de:i e écoi.nt 
foumis en Arcois á une lé-iílation 3c a un gouvcr-
nement pirticulier, réglés p¿ir le confeil pour la 
poüce, 3c par les états pour i'adminiftr^rion. Les 
•brtrcü y onc ¿té introduitcs avee la re it̂ ion chró-
tienne, chez Ies ancicns atribates idolatres, par 
faint Waaft, l'un des caté.biíles du r<);, Clovis, & 
facr¿ évéque d'Arras en 449, par faint Remi, ar-
chevéque de Ráms, 3c qui ttoit rempü d'unc feicnce 
& d'une piété eminentes. So:) égl;fe fut la premiére 
école de cette villc j une autre plus fameufe encoré 
fue la ctlébre abbaye fon '¿c fur la fin du feptiéme 
üécle , par le Roi Thierri, au lieu du tombeau de 
ce faint évéque & fou-. fon invocation, 11 ny a point 
eu d'univeríité fondée en certe p.ovince, apres que 
Jes communes y ont re^u, comme aiiicurs, k droit 
de faire enfeigner leurs h .b̂ tans affranchis par l.-trs 
feigneurs. 11 s'y eíl feulement ét̂ bU d.ms Ies dei-
niets tems, quclqncs co léges, dont le pius beau 
pour les b.'llcS'lertccs & la pMíofopbie, eft a Arras. 
Me plus, l'abbayc de Saint AVaaít polTédoic dcpms 
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bng-tcmns une grande & ríche b?Í>íiotlî qiic. I I jr 
a á Arras , un coll̂ ge de médecins, une commu-
naute de chiiurgiens & une juraude d'aporhicaircs» 
régis pat des réglemcns qüi leur font propres. 

II ne paroít pas que l'cdit de i^yt, porrant crea-
tion de médccii-;s & de chirürgiens-j'ir« - royame , 
regiftié au parl -ment de Paris, l'ait étí 111 confeii 
d'Artois, 3c que par co utq-.ient cesf ffirters aienc 
'icé écabüs dans certe province. Les raéde ias d'Ai-
ras citcnt un édic de 169) , qu'ds préitfdc/.t étre 
propie a leur vilk, mais celni de S ptembre 1707» 
qui forme une ordonnance -géneralc de . nif^eciaí-
pour tout le royanme, doit et e applicable a Texer-
cice de cette profeífion, dans cette province comrae 
dans les autres. 

Les rriédecins d'Arras onc coutume de s'aíTcmblcr 
tous les ans á la Saint-Louis, pour l'éleílion d'ua 
nvíde in-confcillcr, 5c aucres afLires relatives ail 
bien public. 

Lorfqu'il regne une maladie épidémique, ou qu'il 
fe p.éfente qutlqu? cas a décider, reíativement a 
la fmté jpublique on á la pólice de la médecine > 
\: magiftrar convoque leur alfemblée djins une, des 
fall s de rkótcl-de-ville. 
',ÍX\v4 |Ui fi fiSiVi .'.1 u'\ •.. j *V ' ,- • 

Ceux qui veulenr excrcer la médecine a Arras, 
préfe'ntcnr leurs lettres de licence ou de doAorat, 
vvee une requíte an corps municipal j le proenreur 
ni fyncHc dnnnc fon rénuifitoirc, pour qu'cUes foienr 
omm 'niqnées au collíge des médecins. Ceux -ci 

s'alfcmblcnt, ils apoflillent la requere jointe aux 
;ctcres, s'íl n'y a point d'empcchementi & fur ĉ tte 
• roí!i le on les enretáíbc a 11 giefFc de !a ville. Le 
c ll̂ ge s'alíunbie de nouveau, pour faire le méme 
enrégiftrement fur fes regares, ap'és que le réci-
pienddi e a íatisfaic aux droits fíxés par l'édit de 

Les ordonnances concernant la jurifdi¿Hon du 
premier barbier & du j remier chirurgien , antérieures 
á ¡'édu d c . i í í j t , qui les ont détruires, l'édic de 
175.5 qui a réubli celle du premier chirurgien fut 
les thirujgien1, les (latucs géníiiiux de 1-7J0» & 
tes au;res régiemen^ donnes pour leurs commuioaLue's , 
qui ont écé regiftrés au parlement de Pari»., »e 
l ont point été au confeil d'A tois, 5í leurs difpoíí-
ricns n'onr point lieu d .ns certe province. Ainfi 
Ies chirurgici s y íont immtdî tcmcnr foumis á la 
pólice des juiifdiétions 3c du confeil üArtois, 

La communauté des chlrurgiens d'Arras eíl régie 
d'apres des Ihuuts pi:rtic: licis 3i un édit du 15 | é -
cembre 174^» Pal' 9o doyen Se deux juré. U y a 
'té étab î un ĉ U'-s pubüc d'anatomic en 1757 , 8C 
une écoledechirurgic en 1771. ( l̂ pye^ Anatomih.) 

11 en eft de méme du corps des pbarmaciens o« 
apothicaües % 
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apothicaires, épiclers ou drpguiftes d'Arrasj l'Artols 
eft une des bclles Se des meilleurcs provinces ma-
ririmes du royaumej cependant elle ne fournit pas 
beaucoup au commerce genéml. Les principales 
fubftances qu'elle fournit pour la matiere médicnle 
& pour fon commerce, font les gratas, ls Woublon 
& les huiles de graines de chou & de navet. e-
toit une province réputée étranglre pour \ a droits 
de forris Se d'enrrée des denrées , épiceries & d io-
guerics, fuivant Ies ordonnances des fermes; & elle 
devoit recevoir celles de l'étranger par le petit port 
de Saint-Valen, mais depuis que les barrieres ont 
été rcculées aux frontiéres par les nouvelles loix de 
l'Aíícjiiblée Nationale, le commerce de cette pro
vince eft rentré dans l'ordrc general. EUc fait patrie 
du départemént du Pas-dc-Calais, depuis la nou-
velle diviííon conílitutioilcllc du royaume de Francc. 
( M . VEJIDIER. ) 

A R T O M E L I . ( Mat. méd. ) 

Les médecins grecs nommoient artomúi une ef-
p^ce de médicamenr ou de catapbfme, compofé 
de pain & de mie l , qu'ils appiiquoient fur la peau 
& qu'ils y laiífoient féjouBner, jufqua ce que, par 
la fermentation Se la chaTcur qui s'y cxcicoicnt,^iI 
devint fufceptiblc de dilíoudie rhumpur amafiec 
íous cet organe. I I paroít que le meme mot expri-
raoít auíTi une forte de gíiteau ou d'aliment preparé 
avec le pain & le miel. ( M . FOURCROY. ) 

A R T O R I U S ( M A R C U S . ) I I eft ciré par C x -
Hus Aurelianus qui l'appellc fectateur d'At'clépiadcs. 

I I avoit (ícrit fur rhydi-ophobic i i l rapportoic 
ectee anecdotc : un foldat ñydrophobe , s'in j ignoit 
centre lui-méme, de ce que n'ayant ;amais redouté 
les d.ingers á la gticrre, i l ¿cok faifi d'une terreur 
inexprimable lorfqu'il voyoit de l 'cau, done hifage 
eft fí agréable. C^ÍL. AUREL. ie hydroph. c. l o , 

On croit que cctArtorius eft eclui dont Plutarquc 
parle ainfi : 

M Céfar . . . . n'eftoit pas en fon carnp, pource 
33 qti ' i l fe trouuoit malade, & fes g. ns nc s'atccn-
« doicnt pas que les ennemis leur •dciiitcnt donner 
» la b itaille. , . . Les k'gions.., . p.iflcrcnt ouire la 
" pointc feneftre des ennemis. . . . 8c t i r i nt outre, 
« allerent donner drok dedans le camp de G é l a r , 
« hors duque!, comme lui-mérac eferit en fes com-
?> mentaires, i l auoit vn peu dcuant cílé tranfportif 
" par le confcil & aucrciíTemcnt de Tun de fes amis 
» nommé Marcus Artorius, qui la nui¿l en dor-

" ^ / n ™ eu unc viílot", . laquclle commandoit 
« q u i l Fuít tranfjwrté hors de fon camp ; t é l í cMnt 

qu'on penfa q u d y euft eflé tué , a caufe que fa 
" litierrc' ouvl1 " Y auoit tien dedans, fut percéc 
f> & faiiílév a coups de t r a í a s & de javcliucs cu 

idÉDECINE, Tome U l , 
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plufieurs endroits. Vic de Marcas Brutas ; trad. 

d'Amyot. 

Augufte e'tant malade , i l falloir unc raifon puif-
fanre pour le dérerminer a fortir du c. mp. Artorius 
qui venoit fans doute d'apprendre que Ies ennemis 
s'y poitoieut avee impt't'.)oficé, 8c qui voyoit que la 
pertc de Céfar c'toit inevitable, s'il y reftoit, ícmt 
ofíicieufemcnt un fonge pour Ten faire forci'-, & lui 
fauver la'vie. Voilá tout k merveiHeux dont Ccfar 
lui-meme a voulu conferver Ic fouvenir , & prouver 
en méme-temps combien les dieux le protégeoienti 

11 s'agit, dans le récit de Pknarque, de la baraiile 
de. Philippes, qui fe donna Tan de Rorne 7 1 1 , avant 
none ere 4 1 . 

I I y avoit alors environ cínquante-ííx ans qu 'Af -
clépiades etoic mor t ; ainíi ^rrori. ' / j ne l'avoit poirtt 
v u , mais i l avoit puiíé fa dodrinc ou dans fes 
écri ts , ou a l'école de cenx de fa fe¿te. 

I I mourut aprés la bataille d 'A í l i um, donnée l'an 
de Rome 713 , !c i Séptembre avant 5iotrc érc 5 1 , 
Eufeb, ckron. ( M . GOULIN.) 

A R Z E L . ( Voye^ POILS ou ROBES. ) ( M . H i r -
ZARD. ) 

AS, ASSIS. (Mar. m U á 

D'apiíis Var ron , Columellc, Plinc, tas des ro-
mains qui répondoit á notre l l v re , étoit de douxc 
onces. ( M . FOURCROY. ) 

AS. ( Hygienc & mat, méd. vétérin. ) 

On appdle ainíí dans qnclques provinecí íc mam 
de raifin. ( Voye^ VIGNE. ) (iVÍ. HÜZARD. ) 

ASAPHIA. ( Ordre nofoL ) 

' Genrc I i i e de M . CuUcn , & fe i foe de Voo-el. 
Etat dans lequcl le fon de la voix eft depravé'. 
( Vóyet PARAPHIXIA, dont fe met le nom á la-
quelle M . Cullen le ranporte.) ( M . VICQ-D'AZIR. ) 

ASARUM. {Mat, méd. vétérin.') ( V . CABARET). 
( M . HUZARD. ) 

ASBECHA. { A n vétérin.), 

N o m du cbeval en langue perfane, felón M . de 
ta Chertaie des Bois , dan:; ion diclionnaire raifonné 
univerfd des animaux. ( V . ASP , ATT ). ( M . HU
ZARD ). 

A S C A I N . C Eaux minérales ) . 

C'cft un villagc íítué a une lieue & demie d ' U i * 
S f 



$ 2 2 A S C 
ragnc &• de Siboure, & a cnviron «ne lieuc ¿ t Saint-
Jean de Luz. La fource nimérale fe trouve au terr i-
toire cíe cette paroiíTe , dans un endroit qu'onnomme 
Vignemont; ellepaífe pour étre froidc& ferrugineufc. 

Eile rcfte encoré á examiner* ( M . MACQÜART ) . 

A S C A R I D E , ( i ) {Hygiene & méd. prati^ue, ) 
E n grec , A'OV^ÍJÍÍ , en latin , Afcaris , en 
fljkmand , Spring wurmer, Vafcaride vermiculaire 
eft le íeul ver de cette cfpéce tjui a;t été connu des 
anciens, oucju'ilsíaient décrit dans leius ouvragcs.C'cft 
Un ver courc & rond , ou cylindrique, qui nc différc 
au premier afped: du ver ftlQDtric ( v . STRONGLE ) 
<¡juc par lagrandeur, (x) laquelíe cft beaucoup plus 
coníidérable dans cette derniérc efpéce. 

h'a fcaride eft aigu dans fes deux extrémites comme 
k ver ftronglej onobferve reulcment, de niéme que 
'dans c c l u i - c i , que ceile de ees extrémites cu eft 
placee la tete ou la bouche, paroít moins eíElée que 
í'autre , qu'elle eft pattagée cu deux lobes ou pecires 
levres , ¿5c qu'cntre Cts lévres fe v o i t , á l'aide du m i -
crofeope , une fente qui eft la bouche. C'cft prés de 
rextrémité oppofée , á ceile que nous venons de dé -
crire , que íe trouve roirvcrturc par laquelle le ver 
icnd fes excrémens. 

Le corps de ríT/ctírzVegroflitinfenfiblement depuis 
la tete jufquesau premier tiers de fa longueur ; apres 
quoi i l ne ceíTe de diminuer de diametre , en allant 
vers la qucuej i l eft divifé par petits anneaux ou 
«ntrecoupé de rides circulaires d'im bout á I'autre ; 
fa couleur cft géntralemcnt b lanchátre , comme ceile 
du ftrongle j mais d e eft ordinairement mélée d'une 
miancc jaunát re , qui paroít venir du lieu ou ce ver 
a coutume de faire fa réfidence ; 

Parties dans lefquelles ¡I fe loge. 

Ce font les gros boyaux, ou certe portion du 
•cohduit inteftinal qui cft particulihemcnt dcfíint'e á 
-contenir les matiéres fecales, le rettam , que les 
Vcrs dfcarides choiíiíTcnt pour leur retiaite. 

( i ) Afcaris vermicularis^ L l K . 

_ (») Suivant M- VAN PHELSUM {Hijloriaphyjiologica afea-
ñdum t Leowardiní 176»)- L'afcnride vcrmicuiaire a tout 
au plus un tiers de ligne diamí.tre fur quatre ou cint] 
lignes de longueur. C'cft principatcmem fur les détails con-
icnus dans l'ouvrage de ce naturalillc (ju'eft fondee la deferip-
lion rjue nous donnons ici des parties extérieures de ce ver 
M- Werner rend lui-méme hommage á M. Van Phelfum , 
des obfervations dont il a enrichi le livre tiés-iníérefíant û*!! 
a publSé fur l'hiaoipe anatonif(]iie des »er$ íntcftfn»iix. C«-
irairc a pour títre : Vermium intejlinalium, prafertim txnie 
bu>TMn(e-brepis wpq/Ttw.,,. í-í^fi» 17íSd in a!-
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Comhlcn i l fe multiplie. 

Bien diffe'rent des ftrongles qu¡ fe rencontrent 
rarcment en giand nombre dans les entrarles d'un 
méme individu , [¿safcarides paroilTent étretoujours 
plus ou moins mul ipliés dans le corps d?s perfonnes 

3ui en font infedées. On en voit quelquefois form
es fourmilitres avee les ¿vacuations alvines , dans 

lefquelles ils s'agitent de milic fa^ons. Sbuvent méme 
ils s'écbappent tous feuls fans que ees évacuations 
aientlicu. « I I y a ¿cs perfonnes, dit M . Andry , 
» qui en rendent tous les jours des milliers a fec par 
" bas » . Fabrice parle ( 1 ) d'un homme de quarante 
ans, tourmenté d.-puis dix ans p i r cette efpéce de 
ver , dont i l rendoit fouveut des iégions innom
brables dans une fe ule nuit. 

y . A ) 
Quels font les ages 6" les clrconjlances qui favorifént 

le plus cette multiplication. 

Les vers afcarides , de méme que les ftrongles , 
attaquent plus communément les enfans que les 
adultas j mais tous les ages de l'cnfancc n'y font point 
égaiement fujets, ou plutót les ciiconftances pro-
duifent a cet égard uno difFérence tr^s^-notable j on a 
remarqué ( 1 ) , par exemplc , que les enfans qui 
teftent encoré fortrarcment cxpoíésá en é t r e a t t d n t s , 
tandis que ecux qu'on a déjá fevrés font trés-expofés 
á Ituis ravages , ce qu'on doit appliqucr généiale-
ment a tous its vers inreftinaux. I I cft encoré d'obfer-
vation que , parmi les differfens tempéiamens , ceux 
qu'on f i i t étre les plus favorables ala génération de í 
vcrs ftrongles, tris queks tempéramens fkgmat iquas , 
font égalemiait ks plus difpofés á . l a p r o á u í t i o n des 
afcarides. 

Ses ejfcts fur le corps kumain. 

Les accidens qui refultent de la préfence des 
afcarides> dans ks inteftins, fe réduifeút en général 
aux tíFcts d'une initation plus ou moins vive. Ccs 
eií..ts font prefquc toujours locaux ou circonferits 
dans les environs des parties occupéés par l^s vcrs ; 
c'cft fur-tout une démangeaifon ties-incommode aü 
fondement; le ténefme ou des éprcintcs; quclquefois 
IVi uption des hémorroídes , la ftrangurie , &c . j fou-
vent néanmoins , fuivant M , Andry, l'cíFct de cette 
irritdtion s'étcnd fur Ies parties ¿loiguées , . & ya 
jufqu'á produire des fyncopcs ( 3 ) . 

{i) Diflertatio de afcaridibus íí lümbricis latís, chú par 

.(i) M% And ry'fui-tout fait rette obfervatíon , d.ws Toa-
wage iiu'il a putüc Com ce titre : De la gúiérütion i J VÍTS 
daos le corps de ihomme. in-g*. 2 vol. 

<3) De la génération Jes *crs dans le corps de rhomulC..*. 
XiQtiwra* éd^ion, page J05 du tome premier. 
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Qudqit'íS at&WÁ , felón la remarque de M . í7"na* 

docveren ( i ) , ajout-nt cncorc aux cftetsquidépetvknt 
Ác la préfence d:s afcarides, l'¿jc¿iion des nutieres 
fécaks fous la forme de crotins de cheval ou de mou. 

ten. 
Diagnoftic. 

A S C 

Vrognoflíc. 

On cílpcu Cmbártaííó pour rcconnoítrc la prefence 
des afcarides dans bs i n t . 'üms : lorfqu'ih fortent d'eux-
m c m t s , ou cju'ils foht rendus avee les cxcrcmí'ns, 
r i : . ípedion de ees veis Sí la continuition des accidens 
cu'il'; avoiciu cxcict's ruffifene oidinairemcrit (2) pour 
í a r é juger qu'il en doit reílcr cncorc un certain 
nombre dans le reAum de celui qui les a rendus. La 
p-lus gtande difficulcé , vu la petitefle de leur corps, 
coníilfccroit a i s démclcr d'avcc los jeunes íhongles , 
avec ícfquels ils peuvent avoir, au premier coup-
d;a;il , de grands rapports , coinme nous l'avons i n 
diqué. Mais outre q i i - la bonche du ftroñglc eít faite 
de rrois leviesou lobes, candis que c d k de ['afcaríde 
TK l'cñ que de deux, ainíí que nous Tavor-s égalc-
naerc oblervé ; 1c ftrongle cít piefqu; coujou's raort 
au fortir du corps, ou bien i l ne fe remue que d'unc 
maniere foible & ties-Ianguiífanre, au lieu q ic Ic 
ver afearide fort prefque toujonrs du coips pltin de í 
vic , qu'ü s'agite & nc celTc de fouraiillcr ( 3 ) i " enfin ' 
i l eíb rare qu'on rende plus d'un , de deux oó de trois 
AroríglfS á-la-fois j & les afcarides au conrrakc fortent 
quclqucfois parmiílicrs. Si l'cnícmbic de ees diíti'rcr»; 
íígnes paioilfoit ir.luHifantpour étabíit le diagnoflic, 
i l f troit facile de fe piocurer toute la c^rtitudc Oú'ori 
dcíireroic avoir en comparant i b détails que nous 
dounerons fur ees deux cí'peccs de vers dans lu partie 
auatomique de ce dietionuairc. 

Dans le cas oü les vers afcarides ne fe rendroient 
point fcníiblcs par IcUt fortic hors du fondcmcut, ce 
qui eíl nes-rare iorfqu'jls exiítent , la picíence ou 
rcailluccdc la plupau des accideps qu'ils ont coutume 
de pioduiic , ¿c dont nous, avems fait plus haut l'énu-
mération , fupplééjoicnt en paitie au d¿faut de ce 
premier ligue pour éclairer le diagnoftic. 

U) Obfervatíons pliyricc-nicdiíales fur les vers qn.i fe for-
mene dans ¡es inteftins, pâ c 309, Je rciiit̂ ou írancuife. 

*-pÚ v vi*' • - •,; 1 y '• iS t v. i 
(1) Nous difons ordin^írarenr, parce qu'll anive quelquefois 

que ees accidens fubíiílent encoré c]ueL]ue tenis aprss l'cxpui-
ífpn enticrc des vers, ce qui dépend de l'irrî atiOQ profonde 
qu'ils oni excicée , 8i qui nc fau;oit ctífer auíli-tó: apiés leur 
fot tie. 

(3) Ceft á caufe de ce mouvcment continu dans /equ*»' 
fotu touiours les vers afcarides, que ees vers ont «¡JJJ de" 
gi ecs le nom qu'ils portent; c'eft pour la méme rai'on quc 
les allemands les appellent yprínpt'ürmj, vers fauteurs , £< 

2ue 11- peuple les compare á une efpéce de ver qui le nourrít 
ansie fromage. fl|uoique celui-ci foic d'un» cJatíe abrolu-

gieni ditfrentc, & fujet á des méiamorphofes que J'autrc 
«'épiouve jauiais-

Parmi les diverfes forres de vers, accoutumés i 
vivre dans les inteftins de l ' l iomme, les afcarides 
font du nombre de ceux qui portent le moinsd'attcintc 
á fa fante, pourvu toutefois que leur nombre nc ÍO'.t 
point execílifi car a!ors, loit par le fourmi'ieraenc 
continué! qui leur eft proprc , foic peut-énc en fe 
eramponnant aux parois des inteftins , foit enfin 
par raciimonie qu'ils y dépofent , ils excitent fur la 
partie inféricure du tube-inteftinal une irrication plus 
ou moins vive , accompagnée quelqucfois d'accidens 
aílez graves, ainíi que nous l'avons fait rcmatquer 
dans l'expofé que nous avons deja donné de leura 
:ííets. 

Traitcment, 

La deftruiíHon- des afcarides eft beaucoup plus fa-
ri'e á obtenir que cclle de tousles autres vers in tcf t i -
naux, parce qu'ils fouc bien plus á la portee des 
fecours qu'on peut cmployer pour les combatir; , 
qu'on peut , pour cette raifon, les chaíferavec moins 
de peine, ou les tuer dans l'elpéce de nid qu'ils oc-
cupent, Icquel eft , comme on fait, toute rétendue 
des pros boyaux, 6í paiticulióremenc Tinteftin rec-
tum. 1 . 

On peut réduirc a trois chc-fs principaux les indica-
tions qui fe préfentent dans ladininirtration des 
moyens recommandés contre l:s accidens cautés p il
la préle«cc des afcarides; IO. tuer les vers dans les 
inteftins. 

io. Les expulfcr du condnit inteftinal, foit apres 
leur avoir donne la mor t , loit pendant qu'ils ¿ont 
t n vie. 

¡jo. Calmcr rirri tat ion produite par ees animaux,' 

La premiere de ees trois indications fera remplic 
par l'ufage des divers anthelmintiques qu'on emploic 
le plus avantagculemeat contre les diíFe'rentes cfp6ces 
de vers inteftinaux ; on doit feulement reraarquer ic i 
que enmme les d/car/Veí font beaucoup plus ala p iox i -
mité de Tanus que des voics fupérieures, c'eft princi-
pak ment par le bas qu'on doit faire paíler les rcmMes 
avee Icfquels on fe propofe de les attaquer : les 
l . ivcmcns, compofés avee les fubílances végécales 
iimeres & aucres anthelmintiques uíités tatit contre 
le ts.nia que contre les ftronglcs, font les fecours les 
plus efficaces dont on puille'fe fcivh datis ce dcllcin. 

Mais les moyens curatifs, fur lefquels i l raut le 
plus infifter, 6c dont on doit le plus attendre, font 
ceux qui tendent á proeurcr la fortic des vers. O t t c 
cxpuldon peut Ptre cfíecluée par le moyen des hive-
mens propofés ci-deflus, mais ils devienner t bien plus 
efficaces, foit par l'addition'de quclque (ublhiucc 
purgative, foit CÜ les prepavant avee des ingiédiais 

S f 1 
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á-la-fois purgatifs & amers, tels que l aloSs & la 
plupart des catarthkpes amers, I I cíi cependane bon 
tic faire obferverque lor íqncr in i ta t ion , produite par 
la pxéfancíi des ají-¿rules, eíl confide. able , qu'clle 
cíl accompa^néc d'épreintcs 011 de fréquentcs envíes 
d'alíer a la ÍCile , & des autres fyraptómes du méme 
genre, dont nous avons fait mention ai tkurs, les 
premiers lavemens doivent erre toujours compofés 
avec des íubílances propres á calmer ia vive fcníi-
bilité des parties, teiles que Tont toutes les matieres 
émollicnres , & nocarament les graiíícs & les huile-, 
q u i , indépendamment de la proprié é de detendré & 
de fairc cclfer ta crirpanon occafionnée par les vers , 
femblent é t r e , jufqu'á un certain poin t , une forte 
de poifon qu'on oppofe avec fuccés a toute certe 
d ííc d'étres. Peiu-etre y a-t-il aufli un rhoix a rairé 
dans Tcmploi des huiks j our rexpulfíon des veis; les 
auteurs varient fur cer objet. Hippocrare a recom-
niande en fuppofitoire 1 huile de cédre 3̂  phifieurs 
jnodeirnes coníei'lenc l'huiie de ebenevi mél^e dans 
les lavemens; 011 fait que dans ees derniers tems 
rbuile de Ricin a été tres-vantée pour la df ü r n d i o n 
des íhongles . — Ce n'eft qu'aprés avoir beaucoup 
mitige les fympcómes de rirritation par l 'uíage de 
ees différens remédes, qu'on peut folliciter les éva-
cuations , foit par le moyen des pocions laxatives & 
ameres, foit á l'aide des lavemens propres aux mémes 
ufages, ou rendus un peu ftimulans par teus les 
moyens qu'on a coutume d'employer a ceteffet, foit 
enfin par l'appUcation des fappofitoires doués des 
mémes vertus. C'eft fous la forme de fuppoíitoire 
^u'Hippocrate employoit t'huite de cedre; mais ce 
pére de ia médecine recommande A'y faire quelqucs 
»idditions cut e lefquellcs le fiel de Locuf lui paroilíbit 
devo I teñir la premiere p'a:e : i l coníeiile (1) de 
prendre de la femence á'agnus caftus , de la bien 
broyer avec un peu de bile de bocuf, puis de délayer 
le tout avec une petitc quantité d'huilc de cedre, dont 
on fait enfuite un fuppolitoire avec de !a laine gralle. 
Feu M . Andry , qui n'a point manqué de rapporrer 
«es détails , dans ion ouvragc fur la génération des 
vers dans lecorps de Thomme ( i ) , recommande cga-
lement le ücl de ba:uf. « I I n'y a ríen de meilleur, á 
» fon avis, que de placer dans le fondement un fup-
« poíitoiie de coron tiempé dans cette liqueur , ou 
« dans l'aloes diííous ( 3 ) M. —— Un-autrc fup-
coficoire indiqué encoré par cet auteur, mais done 
i'aólion doit ntcelTairement difFérer de celle des pré^ 
cédens , coníifte a introduire un moiceau de lard 
dans le fondement; peut-étre Vavantagc de ce pro-
cédé fe réduit-il a préfenter aux afeandes un appát 
qui les attire 5 au moins M . Andry aíTurc qu'aprés 
un certain tems, lo; fqu'on vient á retirer le l a r d , 
en le trouve rempli de vers. —— A u refte , qucllc 
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que foit la maniere d'agir des différens nioyens que 
nous venons de propolcr pour déiivrei le corps de la 
préíence des afear!des s on ne doit jamáis oublicr que 
c'eft dans l'ufage plus ou moins réitéré des laxatih , 
& fur-tout des lavemens que coníifte la partie la plus 
ellentielle du traitement. ( V . D . ) , 

A S C A R I D E T R I C H U R I D E , 

Dcfcrlption* 

Indépendammcnt de l'efpé-ce á'afcaride dont nouí 
avons fait mention d n s l'article précédent , fous le 
nom á'dfcaridc vermiculaire , les naturaliíles en re-
connoinene une deuxihne efpécc qui vit également 
dans les inteítins de l'homme j on la nomme afcaride 
trickwidc. { AjVaris trichuria, cauda capillari t Ion-
gitudinc corporis. LINN. Mantilf. Pautar, i] p. 5-4}, 

C'eft un petit ver ( 1 ) , long & rond , qui eft 
córame partagé en deux parties a-peu-prés égales en 
longuenr, mais dont l'ur-e n'eft pas plus grone qu un 
íil trés-delié , tandis que l'autrc a envifon une demie 
ligne de diamétre. 

Ce ver cft de plus ti¿s-difFérent de Vafcaride 
vermiculaire ; 10. en ce qu'i l fe tisnt toujours con-
roumé en une forte de fpirale dans la paitie la plus 
groife , qu'on peut icgaidcr comme 1c corps, tanJi; 
que l'autre , qui paroit éti e au conmire la queue, eft 
toujouis cortiilcc en maniérc dczig-7,ag. — 10. En ce 
qu'au lien de cette bouche á deux lobes 011 a dc ;:x 
lévres qui diftingu: \afcaride commun , celui-ci po. te 
au bout de i'extrémité de la partie ia plus volumineufe 
de fon corps , qui en eft, comme nous venons de ic 
d i ré , le trene , une nompe d'unelongueur aílez con-
fidérab!e, plus ttroite a fa bafe, renílée & velue á 
fon fommet, laquelle eft, luivant M . Wcrner, la 
bouche cu le fu^oir du ver ; — j0. qnfín parce que 
dans Xajvaridr. ti ichuridc , l'anus s'ouvrc vers Péxtté-
mité oppofée de la méme partie que nous appellons 1c 
corps ou ietronc, c'eft-á-dire á-peu-prés entre le tronc 
& la queue , au üeu<j i^r^ar íVívermicu la i re acetre 
ouvei iurcíituéeexa¿lement au bout de la queue, qui eíí: 
d'ailleuis conforméc trés-diñércmment, comme ú íera 
aifé de s'en convainrre , parce que nous en avons dit 
plus haut, & en comparant les tibies que nous don-
nons de Tune & i'aurre efpécc dans la pattie anato-
miqne de ce diftionnairc, 40. En ce qu'il habite 
indiííétemmeut dans tous Ies inteftins; tandis que 
l'afcaride vermiculaire n'occupe que les 
boyaux, ) 

gros 

(l) Les mimiui obfervés par M. jrerner, i quí no»s 
fommes tedevables de la plupart de ees detall';, avoient un 
pouce 6c un quait de longueur dans leut tteac ou leur corps, 
fií deux pouces df i e» i dans la «nifue. 
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Rcmarquons que Wrisberg ( ohferv. de ani-

malculis infuforiis, GaettingaEj l y ^ f , i n - 8 o . ) & 
MuelUr ( 'Ndtvrforscher, n S . ) diflinguenr le 
trichuride en mále Se en femellej le mále cft eclui 
dont on viertt de voir la defeription j la femcllc dif
iere en ce qu'dle n'a point de trompe , qu'clle eft 
moius cortillée en ípirale , & qu elle a le corps plus 
gros. 

Quant aux accijens dont le ver afcaride trichuride 
peut ene la caufe , ils paroiífcnt devoir étre généra-
íement les mémc ' que ecux qui fonc ptoduits par la 
prélcoct des ítrongles ; mais on cft forcé de convenir 
que nous n'avons encoré aucune certituie fur cet 
objet, non plus que íur les fignes qui peuvent lervir 
á é. lairer le dugnofiic de ees mémes íymptómes. 
Cettceípéce paroít étre cres-rarc ; on en trouve feule-
n-icnr quelques obfervatigns épaifcs dans ks auteurs , 
& c'elt 1c haíard qui les leur a fournies. Suivant 
M . Werner, Roederer eft le premier qui en ait 
parlé ( i ) , & ce n'eft que depuis lui que les natura-
liíles i'ont rangé dans kurs ouvragcs. 

T raitement, 

Nous n'avons point des régles plus certaines pour 
«c qui concerne le traitcment i . i l y a lien de croire 
que les rcmédes uíités contre les autres cfpéces de 
veis inteftinaux; & notamment contre les ftrongles, 
ne í'ont pas moins propres a dértuire cu á expulíer Ies 
txichuiides. ( V . D . ) 

Extrait des ohfcrvations communiquées par le docieur 
Meberden 3 fur les afearides. M c d . tranf. vol. I , 
page 45. 

Ce» obíervations font rapportées d'aprés un méde-
cin qui les fit fur lui-méme pendam loug-cems, ayant 
iz i lujet á ees vers depuis fon enfance. 

Suivant ce médecin , les fymptómes particuliers 
^«i annoncent la préfence des afairides , font d'abord 
un giand mal-aife dans le i cé lum, & unedémangeaiíon 
infupportable á l'anus. L'un & l'autre ie fonc fentir 
erdinairement le.foir, quelqucs hcuies avant qu'on 
íe couchc. Ils Í<M\I accompagnés d'une chalcur, qi.el-
quefois fi confidérable, qu'clle fait enfler le redum 
cr-dedans & en-dchors; &: bientót cette enflure cft 
fuivle de tencfme & de déjeftions fangiantcs. Quel-
quefuis le malade éprouvc des tranch(!es dans le bas-
ventre, un peu au-deíTus du pubis. Si ees tranchées 
font violentes, elles fonc fortir un mucus fangnino-
Jent, da-s lequel on trouve íouvent des vers afearides 
vivans. Les infomnies , Ies maux de tete, font des 
fymptómes dont on peur facilv ment foup^onner ees 
vers d etre la caufe. Au n f t c , i l n'y a aucun de 
ees fymp:omcs qui foit conftam, & qui nc manque 
«hez quel-jues maladts. 

A S C 

<j) Gowing, Gelíkrte Aírieigen 17^1, n. xS 

I I fcmble que !c meilleur moyen de fe déüvrer de 
ees animaux , eft de les chafler par des puigatifs 
draftiques. Le médecin qui en étoit atraqué fi: bouil-
l ir une dragme & demie de tabac dans fix onecs d'eau , 
Se apr¿s avoir pa/íé ta dccoí t io i i , i l la prit en lave-
ment. I I en eut de vives tranchées au bas-vemre » 
une défaülancc, des fuetirs froidesj & quoique ce 
lavement ne fiu gardé qu'une mimne , i l putgea for-
tement, mais i l ne fit aucun bien feníible. 

L'eau de chaux, prife auffi en lavement, produifit 
ia conftipation, & ri.-n de plus. 

Six gros de felde mars, pris dans fix onces d'eau, 
causérent , dans quelqiies minutes, des tranchées & 
le téncfme , íans aucune purgation. U n pecic nombre 
¿'afearides furent rendus, mais rous en v i c j & 
Ies doulcurs ne s'appaiserent que iorfquc le malade 
eut pris du lait chaud en lavement. 

En general, le lait chaud & l'huÜe procuroient ua 
prompt foulagement, toutes les fois que le cénefm: 
&L les felles muqueufes paroiíToicnt exiger quclquc 
remede, S'il falloit purger enfuite , un minorat if , 
telque la manne avec de Thiiile, étoit cmployé avec 
fucc¿s. La ihubarbc feule étoit trop irritante. Mais 
le purgatif qui faifoit le plus de bien au malade, & 
dont i l faifoit le } lus d'ufage , écoit la rhubarbe avec 
le cinnabre, chacun á la dofe d'une demi-dragme fie 
en poudrc. Ce mélange manquoit rarement de faire 
fortir un mucus parfaitement fcmblable á un blanc 
d'oeuf, dans lequel on voyoit remuer beaucoup & af
earides. Le cinnabre adhéioit fouvent au mucus ; & 
ce!ui-ci n'écoi;: pas fi abondant loífqu'il n'cntioit point 
de cinnabre dans la midec ne. 

Le calóme! , pris comme purgatif, 5: l'huilc en 
lavement, entraínoient auíli beaucoup de mucus, avec 
des vers afearides vivants. Ce mucus garantiíloit les 
vers de t c n k des remedes, q u i , fans doute, neuíTent 
pas manqué de les tuer s'ils cuflent pu atecindre 
jufqu á eux 5 car ees animaux font tcllement fen-
fiblcs, qu etant feulement expofés au contad de 
I 'air , on les v o i t , en peu de minutes, prives d© 
mouvement. 

Le malade, au refte, ne fouffroit pas extréme-
mene de la préfence de ees vers, i l n'éprouvoic ni 
indigeftion, ni mal d'eítomac , n ive t t ige , ni aucun 
autre fymptóme bien grave. On a méme vu des 
perfonnes ¿.voir des afearides pendant tout le cours 
d'une longue v i e , fans en avoir été coníidérabie-
ment incommodées. Le dodeur Hcberden eft porté 
en conféquence á regarder ees vers eomme peu dan-
gercux , & i l préfume que lorfque ieur préfence eft 
accompagnée de quelquc fympxómc un peu allarmant, 
ccfymptomevientd'uneautrccaufe, maisil paroitplus 
vraifcmblable que lorfque ees animaux n'mcommo-
denc pas beaucoup, c'eft que le miicu>; qui les met 
á l'abri eux-mémes des injures du dehors , garantit 
auí í ide ieuxs p iqüres , le canal oi i ils iont log^s. 
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Ce, mucus paroit étre leur é iement , & en méme 
tcmps Icar nouniture. Commenc rattircut-ils en 
íi grande abondance dans la parcie ou ils Te trou-
vent ? C'eft fans doute l'eíFet d'une caufe irritante 
appliquée aucanal iutcilinal dans lequcl les íucsabon-
dent, ¿fe o ¿ ees íucs augmentenc la fecretion de la 
inucoíi té. 

Les purg^itifs, en évacuant , produifent deux bons 
eíFets : Tun eft d'entraíner une partie des vers, l'autre, 
de rctrancher á ceux qui reftent, une portion de 
cette matiére done i!s ont bcíoín pour vivre. Cepen-
dant nous avons vu que le? purgatifs violens font 
íci plus de mal que de bien , & que les purgatifs 
doux font les plus convenablcs dans cette maladie y 
mais apparammenr cette régle n 'eíl pas genéra le , 
car notre auteur rapporte, d'apris un chirurgien, 
nomme Thomas L e i g h , une cure fbrt extraordi-
naire de ce genre, opéiée par un reméde fingulier, 
(fui produifit des évacuations t rés-abondantes , par 
h.iut & par bas. Nous allons 1c rapporter ici avec 
toutes fes circonftances. 

U n homme fut a t raqué, vers le mois dc íévr i e r 
t f f f t d'un grand mal d'cftomac, accompagné de 
nanfées, de vomiíTeraenSj de coníHpation, & d'une 
privntion prefqu'entierc de fommeil de d 'appéti t ; i l 
maigrit extrémement, Se bientót i l nc put ni marcher, 
ni fe reñir de bour, fon ventre devint dur 5c fe concraíSta 
au point quele fternnm couvroit lenombnl. Son uriñe 
étuit iaireufe, & dépofoit en peude temps^ un fédiment 
blane & épais. Scs excrémens éroient r rés -durs , & 
^ n f b r m é s comme des crottes de brebis j jamáis i l 
n'alioit á la fe'le , qu'avec le fecours des íavemens 
ou des purgations. 11 e/íaya iniitilement beaucoup 
é t remedes , & on lui en fít tone aulli inucilemeiit 
beaucoup d'autres, dan<; un hópita! oii i l refh fepr 
íemaines 5 cet homme t tair dans ce cruel érat depuis 
f t h de dix ans , lorfqu'un de íes voiíios lui confeilla 
í'üfage de l'eau falée, comme un remede qu'il avoit 
vu guérir radicaleme;:t une períbnne affligéc du 
fiieme mal depuis pluííeurs années. Le malade n'eut 
fien de íi preífé que d'eífayer un reméde fi faciie, 
& pour fe délivrer tout d'un coup de fes fouffran-
ces, i l pi i t des le lendcmain , deux livres de f e l , 
hs fít dilíoudic dans une quaiuiré d'eau fuífifante, 
pwi? avala le tout en moins d'une heure. Bientót 
apiés il fentit fon eftomac fort opprefle , i i éprouva 
nm angoiíTc extreme. Se 1! vomic \ iokmmeut ; au 
quatrieme effort, {{ rejerta une demi pinte de matiére 
fnuqueufe , Se de petits vers, dont les uns étoient 
des afcariáes , Ies autres femblab!es á l'efp^cc qui fe 
trouve fouvent dansl'eftomac des chcvauxiSc ees vers 
¿teient de la groífeur d'un grain de fromento Le 
inalAde eut cinq ou fix felles trés-copieufes, trés-féti-
des. Se teintcs defang , ¿ans lefquelics étoient a-peu-
pi«s autant de vers qu' i l en avoit vomi . Epuifé par 
res efíorts & ees évacuations , i l fe mit au l i t , 
' " • > 'nnquiüemefct pendant deux heures, fuá trés-

Hi» i i : ¡ment , & s'éveUlaforc foul^gé de fes auciens 
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maux. Mais a Icur place, i l éprouva un feritíment 
de douleur dans tout le conduit des alimens , Sí une 
fo i f inextinguible; quoique pour appaiíer cette fo i f 
ardente, i l but beaucoup d'eau , de petit l a i t , de 
lait de bearre , 8c de tout ce qu'il pouvoit imiginer 
de plus défaltérant, i l ne rendoit que peu d'urinc 
8c avec peine , i l e u t , en un mot , une vrate dyfu-
rie. Cependant, peu-a-peu, ce nouveau mal fut 
emporré par la grande quanti téde boi l fon, & dés le' 
troifiéme j o u r , i l fe trouva fi bien rétabli qu ' i l eut 
le courage d'avalcr encoré , Se en auífi peu de tcmps,r 
deux autres livres de f e l , difTous comme auparavant; 
La quanticé des vers rendus par le vomiflement 8c 
par les felles , fut encoré plus grande que la prc-
miére fois. La fo i f & la dyfurie reparurent avec la 
méme vioíence , Se furent appaifées de la m é m e 
maniere3 le malade, pendant trois nuits d'un fommeij 
tranquille , fut baigné de fueurs. Depuis ce moment, 
toutes les parties de fon corps furent détendues j 
i l fe tint d r o l t , i l marcha fans peine , en peu de 
jours fon appetit Se fes forces fe rérabl.rcnt Se i l 
jouiflbit d'une fanté parfaite, lorfque cette obferva-
tion fut écrite , i l prenoit de temps en temps, une 
demi-pinte de fon can falée, maisc 'étoi t feulement 
par précaution. ( V . D . ) 

A S C A R I D E S . (Med. vétérin.) ( V . MALADIÍÍ 

V I R M I N E U S E S , VlRS ) . HUZARD). 

A S C I . í H y g i l n e ) . 

Partie I I , chofes ditcs non naturelles. 
ClaíTe I I I , íngefta. 

Ordre Ier . , alimens. 

Se í t ion I V e . , alfaifonnemenS. 

M t Valmont de Bomare parle d'une plante de ca 
nom indigéne d 'Amérique, qui s'éieve á la haureüt 
de nois pieds . qui eft fort branchuc , dont la fleur 
eft blanche, petite , Se fans odeur : fes fruits font 
des efpéces de gouífcs rouges , creufes, longues 
comme le do ig t , dont les femences ont le goüt du 
poivrc. Les américains Se ¡es européens en alfaifoh-
nent leurs mets. ( M . MACQUART ) , 

ASC1TE, afeites, ( Ordre nofoL ) Dans le fecond 
ordre des cachexies, de M . Cullen, les fymptómes de 
cette maladie font le gonflement du ventre avec fluc-
tuation de férofité qui y eft épanchée. On en reconnoiE 
deuxefp^ces: 

IO. Uafeite de la cavité ahdomirtale , {afeites abdo-
minalis) , dont la nature & les caufes font trts-r 
varices. 

Í° . Vafeite enkiftée {faccatus). 'L'ovaireSc le t i l tu 
ccllulaire des environs, en font íouvent le fiége. 

Les diveifes cfpéces expofées par Sauvages & le* 
autres nofologiftes fe réduifent á celles-ci, Se apcuac 
ne doit ca etre féparéc. ( V . D . ) 
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ASCITE. 

C'eft un epanchcment de féroíit¿ dans la capacice 
áu bas-ventre. 

Cet ^panchemcnt fe forme par tout ce qui peut 
géner & intercepter le cours du ^ p g , diftendre & 
comprimer les vaiíTeaux, ju fqu ' á^ ) rce r les parrics 
les plus flaides á s'cn échapper, ou iatercepter le 
fcours de la rofée univcrCelle qui s'exhale continuelle-
ñientdesvifcéres , quien facilite le jcu & en empeche 
la coalition } ce défaut continué produit ailément un 
amas de feroííte; 

Les cattfes prédifpofantcs z lafeite font fi variécs, 
elles font fi incimement liees á ccllcs qui produiient 
l'hydropifie en general, & i l éft fi important de -les 
íéunir toutes fous un méme point de vue, que nous 
croirions inanquer 1c bu t , fi nous nous en oceupions 
partiellement 5 c'cft pourquoi nous les lenvoyons á 
Tarticle kydropljíe. 

Mats comme 011 confond quelquefois Ya/cite pro-
prement dite avec l'hydropiíie enki l lée , & que les 
íens extérieuts nc font pas toujours fuffifans pour les 
diflinguer, nous allons rapporcer les principaux ca-
radéres qui leur font propres , & ks ligues qui 
dilUnguent ees deux maladies. 

Uafeite eft prefquc toujours la fuite de quelqu'autre 
maladie qu'on na pu reconnoítre, fouvent elle lüi 
fuccéde méme afiez promptement, elle commence 
par étre fenfiblc & par fe former aux patries infe'-
fieures du bas-ventre j elle cft fouvent accompagnée 
de fifevrc, de foif , d^amai^iiílement, & gene enluite 
la refpiration, en rapprochant le didphragmc vers les 
poumonsj dans Vafeite k s uriñes font rares, brique-
tées ; i l y acommunémenc fuppreílion des regles chez 
les femmes , au lieu que dans l'hydropifie cnkiíléc 
ks r égks ne foufFrcnt ordinaircment aucune altéra-
tion , elks font comme dans l'érat de fanté ; on a 
méme obfervé que l'hydropifie enkiftée n'étoit pas un 
empechement á la conception : les ur iñes, dans cette 
dernlere maladie j font egakment á-peu-prés comme 
dans IJ&JÍ naturcl , i l n'y a ni fo i f , ni fíevre, & 
ramaigrií íement cft beaucoup moins fenfible, parce 
queretiflure ne fe forme que tres-lentement. 11 n'y a 
fl'aiUeurs que peu ou point d'altération au vifacre , 
l'appétit fe fouticnt mieux, & o-i apper^oit plus aífé-
ment une proéminence du nombril dans rhydropiíie 
cnkiíléc que dans Vafeita la tumcur fe potte plus en 
dchors, & dar.s ks dsíférens mouvemens du m i h d e , 
k ventre change moins de figure & paroít plus é«-ile-
ment rendu. Quand l'hydropifie enkiftée fe forme, 
le maíade relfent une doulcur obtufe & une tenfion 
légére , ce qui eít encoré un caraaere qui lu i eft 
piopre. 

Nous infiftons d'autant plus fur la différcnce qui 
txifte enere ees deux maladies, que .les « n t é c k s qui-. 

fervent ala curarion de \'afeite , font infinimerit nui -
fibles dans ffe^dropifie enkiftée , qui n'en exige 
preíque point, & avec laquelle on peut vivre mente 
aííez iong- tems. ( V . ks anieles BYDROPISIE^ 
KISTE). f M . DEHORNE). 

A S C I T E . {Vath.v i ter in^ ( V , HYDKOPISIE). 
( M . HUZARD. ) 

A S C I T I Q U E . 

On appelle de ce nom eclui qui eft malade d'unc 
hydiopifie afeite, ( M . DEHC«INE). 

A S C L A P O , 

O n ne counoít ce médecin que par les lettres de 
Cicerón. I I dcineuroit a P.nras , vi'Ie maricime ck 
tAchaie , dans Je Péloponefc. Cicáron , l'an de 
Rome 703 , avant l'ére ehrétienne j o , ayant quitte 
laCi l ic ie , ou i l avoit été proconful, pour ictourner-
a Rome , laida a Parras Tyro fon alfranchi qui étoit 
malade , &: le confia aux foins üAfelapo. Sa con-
fiance en ce médecin ne fut point trompee j fon favant 
& illuftre aíFranchi, qu' i l aimoit tcndi;ement , & qiü 
avoit alors í 8 a 69 ans , vint reprendre aupr¿s de lu i 
fes fondtions. La reconnoiíl'ance de Cicerón fe re
marque dans une lettre a Servius} i l s'cxprime ainfi : 
« Je fuis étrokement lié avec /fclapo, médecin de 
» Parras. Son commerce m'a été auíli agtéaHc que 
w fon art , dont j ' a i éprouvé les bons cf¥"cts dans Íes 
" maladies de ma famille,- I I m'a donné , ¿ims ees 
» occafions , des prcuves de la capac té , de ion 

aífedion & de fon zlle. Je vous le recommande 
33 done, & vous prie de lu i faiie coaro'tre que je 
» vous ai parlé de lui avec intéret , & que re 
as commandation a t t é d'un grand poids : ce fem 
» m'obligcr infiniment «, 

CiCER. epifi. t i , ¿ib. x ü j . 

Comme i l cft parlé dans les lettres de Ctcéron a 
Tyro d'un Lyfo , plufieurs ont fait un médecin de ce 
dernier; nous dernonrrerons cette eireur au mot 
L v s o . ( M . GOULIN). 

A S C L K F I A D E , médecin , qü'-on dit natif de 
Myrlée , ráais qui fuivant Plinc, étou de Piu ía & 0 
la tíithynie, a été confondu par quelques autetffs 
avec Jfeíépiude le grammairien , difeipk d'ApoIlo-
nius, q u i , íclon Suidas, enfeignoit ¿ R o m e du temps 
de Pompée. C'eft ce dernier qui étoit de Myr lée . 

Afclépiade, de Prufa , apres s'érrc faic une répu-
fation en Af i c , vint á Rome, vers l'an ¿ 1 6 de la 
fondation de cette viPe. I I pouvoit avoir 40 ans «u 
moins. On fe fouvenoit encoré de la méthone crucllc 
du médecin Archagatusi eclie á'Afclépiade étant plus 
douce , i l obtint bicntót la conliancc des gcaiids^ 
d ailkursil parloit bien & tvee agr íiacnr» 



3 2 ^ A S C 
Les m^decins de Romc étcufiToicnt (es ma!ades 

en les cliargeant de couverruies , pour exciter la 
fucur oulcs faifoicnt approcher d'un grand feu, ou 
lesexpolbient aux rayon'i dufoleil. AfcUpiadcTqcnok 
ees pratiques j ileondamnoit la méthodc de guérir les 
eíquinancies , en introduifant dans la gOfge avee 
beauconp de pciae & d'clFort , uft inílr ' jmcnc cjui 
fervoit á ouvrir le paíTagej mais i l fe récrioit encoré 
plus contre ¡es vumitifs que Ton prenoic alor^ ties-
fiéqucmment , Se méme contre les puigatifs qu'il 
tegardoit comme nuifiblcs á reltomac. 

Lorfque le ventre etoit reíTené , i l jugeoit les 
lavemens íufHfans pour le relá.hcr , & i l en do -
noit dans prc íqu: toures les maladics, quoique plus 
rarement q-.ie ne faifoicnt les autres médecins & 
avec plus de précautions. Cependant i l ordonnoit 
quelquefois des vomitifs , qu' i l faifoit particuliere-
ment prendre aprés le fouper; quant aux purga-
t i f s , i l s'en abftenoit prcfque entieicment. C'étoit 
d 'Eraíiftrate qu'il avoit pris cette opinión & cette 
prarique ; i l n'en fit pas de méme a i 'égaid de la 
laignée que ce médecin n'approuvoic pas. Afclépiade 
y eút fouvent recours, foit que les bons effets qu'on 
tire de ce remede i'cut convaincu de la néceflité de 
s'en fervir , íbit que ce remede s 'accommodát mieux 
á fes principes , que tes purgatifs. I I comptoit parti-
culierement fur la faignéc dans les donleurs , & pour 
cecte raifon, i l faignoit dans la pleurt í ic , parce que 
ectee m.iladie cft accompagnéc de douleur. I I ne 
faignoit point dans la péripncumonie ou inflamma-
tion du poumon , parce qu'cllc cít ordinairement 
fans douleur. I I nc faignoit pas non plus dans qud-
qu'cfp^ce de íi¿vre que ce f o i t , pas méme dans la 
phrcneííe j mais i l tiroit du fang dans Tepilepílc, & 
en general da^s les maladies convulfives, auííi bien 
que dans les hémorrhagics, de quelque nature qu'clles 
fuíTent. I I pratiquoit la méme chofe dans l'efqui-
nancie, ouvrant tanrót 1er. veines du bras, tantót 
relies de U langue, tantót ceiles du front, & méme 
celle des angles des yeux , appliquant de plus des 
ventoufes fearifiées , afín d'ouvrir Ies pores. Si ees 
moyens ne fufnfoient pas , i l faifoit une inciíion 
aux amygdales, i l en venoit méme á la laryngoto-
m;c , c 'e í l -á-dire , a rouverture du lárynx ou de la 
trachéc artere. Coelius Aurelianus regarde cette opé-
ration comme une invention t^méraire ¿'Afclépiade 
qui n'avoit été pratiquée de perfonne. Notrc auteur 
étoit auíTipourla paracencefe j mais i l vouloit qu'on 
ne f i t qu'un fort petit t iou pour l'^vacuation des 
caiu'. 

Comme ce fut avec raifon Afclépiade condíim-
na quelques-imcs des pmtiques done on viene de 
parler, & qu'avec autant de raifon, i l en apprpuva 
d'autrcs , ii fit imprcílion fans qu'on s'attachat 
beaucoup á dc'mtier ce qu'il y avoit de faux ou de 
vrai dans fon fyíléme. Mais ce qui acheva de mcLtrc 
ce médecin en crédit , ce fut I'beurenx concours des 
^ireonítanecs qui fe préfenterent au teraps de fon 
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étabUíTcmcnt a Romc. La mort des ennemis d'Ar* 
chagatus , l'inutiliré reconnue des cnchantcmens 
des amulettes , qui jufqu'alors avoicnt été fort en 
u(age 5 !e zéle d'Attale , dernicr roi de P á g a m e , 
qui forma dans l'enceiaLe de fon palais , un jardin 
deftiné á cultiver les plantes i le goíit pour la 

I botanique Se la m'dccine , qui éroit paííé á R.cmc 
j avec IJS ri.-IuíflW 'de ce prince, loríqu i l inftitua le 
' pcuple romain héritier de fes états j eníin la répu-

tatioa oii Afclépiade é t o i t , dit-on , á la cour de 
j.Mithridate V I , roi de Pont, prince inftruit & éclairé : 

tout cela lui fut favorable le fit bien accueillir á 
Rome , fur-tout lorfqu'il eut déclaré qu'il n'y avoit 
ricn de cruel & d'effrayanc dans fa méthodc de t ra i -
ter les maladics. 

IÍ feroit trop long d'entrer dans tout le d é -
tail des opinions ¿'Afclépiade j mais qucücs qu'aienc 
été fes vues dans la maniere de fairc la méde-
cine , i l cft certain que jamáis cette feience nc 
fut en íí mauvais état que de fon teir.ps. Juf-
qu'á Ajclépiade, dit Plinc , l'antiquité avoit tenu 
bon, Hérophile ni fes partifans , n'avoicnt point été 
fuivis de tout le monde & l'on voyoit encoré Tan-
cienne médecinc foutenir le crédit qu elle avoit cu dés 
le commencement. Mais ce nouvel Efculapc ayant 
réduit toute la feicnce du médecin a la recherch« 
& á la connoiflance des caufes des maladies , la 
médecine qui avoit été pendant rant de ííecles un 
art fondé fur l'cxpéiience , ne fut plus qu'un tiíTu 
de conjetures & changea entiérement de face. Afclé* 
piade établit la pratique fur la théorie , & pric ainíi 
le comrepied d'Hippocrate, qu' i l chercha á cenfu-
r e r , fur-tout au füjet de la doétrine des jours cr i* 
tiques. Ccs jours , d i f o i t - i l , nc font pas plus pro-
rres a la crde les uns que les autres j c'elt une erreuc 
n'attendrc qu'une maladie fe termine d'cllc-memc 
dans un certain temps , fai.s rien faire , ainíi que 
(e conduifoit Hippocratc. Le médecin doit par íes 
foins & par fes remedes accélérer ou avancer la 
goérífon, i l do i t , pour ainíi d i r é , fe rendre maítrq 
du temps. I I condamnoit la fage inu¿Hon d'IIippo^ 
crate, & c'étoit apparemmcnt elle qu'il avoit en 
vuc , lorfqu'sl d;foit , en raillant, que la médc i i c 
des anciens n'éroit autre chofe qu'une méditation 
fur la mort. U vouloit faire entendre qu'i l fembloic 
que l .s anciens médecins ne fe tenoient auprés des 
aidladcs, que pour obferver de quelle maniere & 
par quels accidens ils mouroiem , plutót que pour 
les empécher de mout i r , fous prétexte que la nature 
doit tout faire en ccs occaíions. C'cft ainíi (\aAf-
clépladt s'eíFor^oitdc jettetle ridicule fur la doí t r inc 
d'Hippocrate, tandil que celle qu'il débitoit lui-mémc» 
meiitoit la cenfure la plus vive» 

Sa philofophie confiftok daus la dcéli ine des cor-
pufcuks d'F.picurc : par la difpoíition d s pores Ic 
cours de ceŝ  corpuícules, i l rendoit aiíémcnt compre 
de toutes les maladies & de tous leurs fytnptómes. 
Voic i coaunf Afclépiade rA»l'onna. Aptés avoir éta-

bU 
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bli les aromes & Ies differentes combiHaifons des 
pattkules, rdativcnient á Id grandeui-, a U figure, 
au nombre & á l'ordre , pour fondement de fa ihéo-
lie 5 i l en déduiík les dívers inrerílices'ou pores, 
dent les corps font peixés dans coute leur maíTe; Sí 
i l en inféra c¡ue le corps humain íubííftc dans Ion 
érat naturel , tanr que les niatiéres circulent Hbrc-
menc par les pores, & q u i l commence, au contraire, 
á en lortlr lorfquc leur circulation ell cmbanvlkc. 

Ces idees philorophiques plurcnt á beaucoup de 
monde 5 mais ce qui fit qu'on fe rangea plus aiíe-
menr de fon parri au préjudice de l'ancienne médo-
cinc , c'efl qu'il afFeda de ne propofer que des reme
des forr doux & fort fimples dans la cure des maU-
¿ k s . Pline les réduit á cinq : rabftinence des viaiulcs, 
l'abftinence de vin en cercaines occaficns , les hic-
tions, la promenade &c la geflation , c'cft-á-dirc , 
Ies différcntcs manieres de fe faire porrer ou voitu-
rer. Chacun voyam qu' i l pouvoic avee beaucoup 
de facilité obferver ces prtkcptcs diététiques , rrut 
que cette médecine étoit d'aiítant meilleure , qu'elle 
ctoit aiféc á pratiquer ; en forte c\\\Afclépiade qui 
étoit fort é loqucn t , períuada & obtint la confiance 
¿z tout le monde. U n événcment contiibua beau
coup , d i t -on, á lui faire gagner l'eftime des romains; 
ayant un jour rencontré un convoi fúnebre , i l décou-
vr i t que le corps que Ton portoit an buclier, avoit 
«n reftc de vic ; U lui donna tous les fecours qui 
dépendoient de fon art , & i l parut plutót reífufei-
ccr un mort que gutrir un malade. 

Les vucs qM'Afclépiade fe propofoit par les diffé-
rens exercices qu'il confeilloit aux mal ides , fe rap-
portoient á rendre les pores plus ouverts, & á faire 
pafler pbis librement les fucs & les petits corps qui 
caufent Ies maladies par leur féjour. Les médecins 
qui avoicnr paru avant l u i , n'avoient eu recours á 
la geftation que fur la fin des maladies longues 
& íorfque les convalefeens , ¿taut fans fiévre, fe 
trouvoient encoré trop foibleírpour pouvoir pren-
dre de i'exercice en marchanr. Afclépiade alia plus 
loin j i l cmploya la geílacion dans Icsfitvrcs les p!us 
ardentes, des le commencement de la maladie, 
i l avoit pour máxime qu'il falloit guérir la fiévre 
par la fiévre, qu'il fdloi t epuiferles forces du malade, 
en le faifant veil lcr, & en le laiííant avoir f o i f , 
jufqucs-lá que les. deux premiéis jours, i l nc lui per-
mettoit pas feulement de fe rafraichir ta bouchc avec 
une goutte d'eau. On d i r á , fatis doute, que cette 
pratique, qui a quelquc rapport avec celle d'Hérodi-
cus, répondoit mal aux douceurs <]vjjcl¿piade p io-
mettoit á fes malades. Celfe en fait la remarque i 
mais i l ajo ate que l i ce médecin les traitoit en bour-
reau pendant les premiéis jours de la maladie , i l 
leur accordoit dans la fuire toutes les aifances pof-
í ibles , jufqu'á régler la maniére dont ils devoient 
faire drelfer leur lit pour étre couchés plus mollc-
tnent. 

Ce médecin cmployoit aufli la friaion en diverfes 
MiDfCJN£t Tome l U . 
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rencontics dins la méme vuc d'ouvrir les pores. 
L'hydro^iíle cít des maladies oii i l pratiquoit ce 
remede 3 mais l'uíage le pbis íingulicr qu' i l en- fai -
í b i t , c'cíl: lorfqu'il tachoit de faire dormir les ph ré -
nétiques a forcé de les frotter. I I n e í l pas monis 
íurprenant de vóir V[Ü Afclépiade , qui excr^oit íi 
í'oit les malades , condamnoic I'exercice a l'égard des 
perfonnes qui fe portenr bien, difant ouvertement 
qu il ne leur eít poinc néceífairc : dogme qu'il avoit 
tiré d 'Eraíií tratc. 

Püne rapporre x̂x Afclépiade s'étoit conflamment 
étudié á gagner ¡es elpriís par des manieres toules 
partieuliéres. Tanrót ilpromcctoit da vin aux malades, 
& leur endonnoit á propos ,q jo iqu ' i l lcdcfcnüi t ordi-
naircment 3 tantoc illeur faiíoit boirc de l'eau fraíche 
Se comme i l avoit ¿té un des premiers qui eút mis 
en ufagece dernicr remede , i l prenoir plaiíir a erre 
appclle !e donneur d'eau fraichc, ou !c médecin de 
la fraícheur, & á étre confidéré par cet endroit. 
Cependant le vin ne contribua pas moins á ¿ta-
blir fa réputation j Apulée témoigne Q)x Afclépiade 
s'eft aufii avifé de Taccorder aux malades. I ! per-
mettoit cette liqueur aux fébricitans, Iorfque le mal 
avoit perdu fa premiére violence. Loin *de Timerdirc 
aux phrénétiqucs , i l leur en faiíoit boire jufqu á 
les cnivrer : 1c v i n , d i f o i t - i l , allbupitj or le fom-
ipeil eíl abfolument néceífaire dans la phrénéfle. I I 
femble que, par la m é m e r a i f o n , i len devoit priver 
les léthárgiques qui ne dorment que trop; néanmoins 
i l le croyoit propre á révciller leurs fens aíToupis, 
Mais cen'étoit pastoujours du vin naturel qu'il ordon-
noit. Quclqucfois i l faifoit prendre a fes malades 
du vin mariné , c'cft-a-dire , trempé avec de l'eau 
de mer; s'imagihant que le v i n , aidé de la pointc du 
f c l , dont cette eau e íbchargéc , pénétroir plus aifé-
ment & avoit plus de forec pour dilater les pores. 
Si ron excepte quelques cas particuliers , cel que 
celui de la phrénéííe, dont i l prétendoit guérir les 
mnlades par rivrelfe , il vouloit toujours que le v i n 
fdt trempé. I I ordonnoit, dit Ca-lius Aurtlianus , 
á ceux qui avoient un catarrhe, de doubler ou de 
tripler la quanticé de vin qu'ils avoient coutume de 
boire : mais, ajoute le méme auteur, i l leur enjoi-
gnoit de le boire avec autant d'eiui : ce qui montre 
avec quelle fobriété les ancicns ufoient du vin en 
parfaite fanté. Cette liqueur n'entroit ordinaircment 
d^ns leur boiílbn que pour un íixiéme ou tout 
au plus pour un quart; i l n'efl: done pas furprenant 
que dans les fíévres meme, elle ne fut point iater-
dite. 

Afclépiade ne s'entcnoit pasa ce que nous venons 
de rapporter ; i l imaginoit encoré tous les jours qucl» 
que nouvelle invention pour £;ire plaifn áfes malades. 
I I Ies faifoit mettre dans des l i t s , qui étoicnt des 
efpéces de berceaux fufpendus qu'on agiroit pour le« 
endormir ou pour adoucir leurs douleurs. I l avoit 
méme inventé pluficurs foítes de bains, $c cmte 
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WKHR d.:s b.ins fó^Kai^ns; Une mc?^ccinc íl doyce 
ic fi Ü.itteuíc crücva toas les fuíFitgcs. 

Pline cjui aóoftoit quclqucfoii trop £ic¡lcmcnt des 
anccdüLes , rappurec Afclépiade ofa {"nbliquement 
dt'fíev la fortune, en dilant, qu'il confentoit qn'on 
Rt- le ernt point rn^decin , s'il erok jamiis atraqué 
de maladie. I I parvint cífoílivcmcnt á une cxtiemc 
vieítleíTc f<ins aucune incommodisé , & i l mourut 
¿'une chúre, fuivant le témoignage du méjne Plme. 
Suidas rapporre diíFéremiTient fa mort. I I dit <\vAf-
c'cpiade périi; d'ane inñamra.ition de poicrine, la méde-
cíne luí ayant manqué !a premiérc fois qu'i l avoit cu 
recours á elle. Cela a du erre ainíi , íi par inflam-
muion de poicrine on encend une péripneumonie j 
comme il nc Caigncnt point dans cette ma'adic, i l 
n 'eíi point étonnant qu'il en foit mprt. 

Afdépiade fa ca?r':^re, vers Tan de Romc , 
avant notre ere 5)8, a^é d'environ 80 ans, 

( Voyc^ ce qui a été dit ds l u i , articU ANCJENS 
MÉDECINS ) . 

L'afcendant «ju'avoit pris Afclépíade fur les méJc-
dns de fon temps, lui a procuré beaucoup de 
répufation pendant fa vie & aprts fa m o r t ; i l n'a 
jnéme pas manqué de dilciple^ & de feftateurs. 
Thémifon lira de iui les prinápaux fondemens de 
ía rhéorie. Le témoignage de Tantiquité eft prefqae 
tout á fon avanta^e. Apulée l'appeUe le prince ou 
le prcmkr des médecins, íi Ton én excepte Hippo-
erate feul . I I elt mis au rang des plus grand1; autenrs 
par Scribonius Largus, Sí Scxtus TEmpirique dit 
^u ' i ! ne cede le pas a aucin aune médecin. Celfc 
cu faifoit aufíi beaucoup d'cítime , ü a éte'Ie médecin 
& l'ami de CraíTus , cé!ebr* orct-ur de Romc. 
( Voye¡t le dialogue de C i c É R O N , de orator, Uh, 
edic. Veiburg. Amfterdam. W c f t e i r g , 1714. /«-fol. 
1 vo l . {com, U pag. 73 . col, i . lig. 6z. ) , 

Galien qui n'étoit pas pour la me'd:cine d'Afctc-
f iade , avoue qu'i! étoit fort éioquent 5 i l lui repro
che cependant qu'il étoit fophiftc , & qu'il étoit en 
poílcflion de contredire tout le monde. Coe'ius lui 
impute auífi ce defaut. Mais ecux qui ont le pius 
approfondi la doctrine & Afclépíade , l'ont aecufé 
d'avoir arrété Ies progr^s de l'art. 

II nous refte quelques fragmens de fes ouvra-
ges dans ceux d'Aetius , comme : Malagmata 
Hydropiea quA evacuant humorem. Emplajiruni 
e fcylla* QUÍ, uteri ulcera ad cicatricem ducunt. 
C 'eft á quoi fe réduit tout ce que nous avons 
d t lui j i l a cependant compofé plufieurs trai-
t(és , dont Coelius Aurcíianus & Ccife font men-
tion. Le premier lui attribuc un Üvre de Ulceribus 
& trois autres de celeribus pafíionibus , ainíi que 
«íes traites de finihus ) de defnirionibus, de lúe y de 
Tarafavajiiea. Le fecond parle d'-un ouyragc dv 
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auxlllh coT.munihus. Mais aucun n'eft parvenú juf-
qu'a nous. 

TI y a ¿'autres mídecfns du ñora ¿.'Afclépíade-
Ga;ien en ci-e deux ; Fun , dont i l parle pluft 
fouver.t, a v'cn dans te pemier í iédc Si a été 
furnomniéPIiarma ion ; ce farnctti marque i'applica-
tio¿j principale de ce médecin , q ú ét. ic la compofiti^n 
des mjdicamens, appi-Ilcs en gr;c Phaimaca. 11 avoic 
compofé dixfvres fur cette matiére , dont cirq trai-
roici.t des médicaracns qu'on app'iquc cx té r ia i rc -
ment , & cinq autres conceri-.oient les remedes qui 
fe prennent par la bouche. Les d¿ux premiers de 
ees livres portoient le nom d'une dame nommée 
Marceüa , á qui üs é toknt dédiés; enforte que le 
premier des cinq étoit int:tulé Marctllc premíere , le 
deuxiérae, Marcelle feconde. Les derricis portoient 
le nom d'un nommé Mafon ou Mnafon, á qui ils. 
ét^ient auífi dédiés , & qui pouvoit ¿ere de la famiile 
Papiiia a laquclk ce nom étoit prepre. Gali tn rend 
témoignage á cet Afclépíade (^¿ú. woii fort bien écrit 
& k met au rang des mcilleurs anteurs qui ont 
travaillé fur la matiére des míd i camms . I ! le loué 
cu p.irticulier de ce qu'il avoit eu foin de marquer 
cxaél^mcnt k modus faciendt , la maniére dont 
ond^oics 'y prendre pour bien faire !es compoíitions 
qu'i l décrír. I I le louc encoré d'avoir marqué , aVec 
la ménie exaítitude , le^ qualité^ de chacun de ees 
médicí'.mens , ainh que la méihodc de s'tn f - rv i r . 

. Mai1^ Ies louanges que lui donne Galien en plufieurs 
end'oics, n'cmpéchent pas qu'i l n'obfcrve auffi que 
ect Afclépíade avoit aíKéle de ramiJf^r des com-
pofition". de toutes fortes de m'dicamcns, de qnelque 
n.icurc qu'ils míTcnt , rantbo s que mauvais , & cela 
dans la vue de groííir fes livres. 

Cet Afclépíade fe diílingnoit encoré p.ir le pre-
nom de Marcus Terentius, q j ' i l avoii- emprunté de 
la famdle Terentia , a lJexemple du p :e:c rí éi ence 
& de pluíicurs médecins grecs» qui avoicnt pratiqué 
la meme chofe d¿s qu'ils s'étoicnt établis á Rome.. 
L'avantage qu'ils en ' t i roicnt , cVít qu'en meme-
temps qu'on les adoptoit dans ks familks romainOis 
ou qu'on leut permetroit d'en prendre le nom , on 
leur donnoit le droit de bouigeoificj &. ils étoiciic 
inféiés dans ks tribus. 

Le troifiéme Afclépíade ou le dernier , des denx 
dont parle Galien , a auíTi écrk de la compoíit:oa 
des médteamen?. I I fe nommoit Arius Afclépiades. 
Celui-ci n'avoit pas f.iit comm.. i'autre , qut av^it 
rcmj l i f-s livres de toutes fortes de compoíitions 
f, ns aucun choix. Tout ce que ce dcrniei avoit é> r i t , 
'koit de fon piopre fends; c'efi pourquo; ¡1 n'avoit 
compofé qu'un fe;;! l i v re , au licu que le Phur-
ma( ion en avoit comp> íé d x , qu'U avoit chargés. 
ti' .nc inlinicé de médifamcus ccpws d'^ptes d'autrc» 
m'decins. 

L'aifpÜC'ltion particüiiérc que ees daxxAfcJcpí M 
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¿és ont donuée \ \ \ matiére des méd icamens > fstít 
croire que les í r a g m e n s qui fe trouvent daps Aetius 
& que Vandcr Linden attnbue á un jifcléplade , 
fans faire aucunc diftindion de furnom, de prenom 
ou de patrie, app^rtiennent plutot á l'un ou a l'autie 
de ees derniers, qu'á Ájdépiade le Bithynicn. 

G á l i c a parle encoré d'un Afdepiadesphilofopkícus 
OU philophyficus , & d'un Gal íus Marcus Jfclepiades. 
Mais ce ne íbnt pas la tous les médecins qi'<i ont 
porcé le nom ¿'Afcléplade , il y en eut un qni fue au 
fervice de i'empcreur Domit icn , commeon le recucil-
1c d une infeription t rouvée ^ R o m c fur une pierre 
dans la voie Nomentaaa : 

L . ARUNTIO SEMPRONIANO ASCLEPIADI 

IMP. DOMICIANI MEDICO 

T. F. i . 

L'infcription fuivantc , qui e í l dans un monument 
a Arignan 1 nous fournit un fepciésve AfcUpiade i 

C. CALPURNIUS ASCLEPIADES 

PRUSA AD Oí.VMPUM 

MEDICUS 

PARENTIBUS ET SIBI IT ERATRIBUS 

ClVITATES VII A DIVO TRAJANO IMPETRAVIT, 

NATÜS II I NONAS MARTI AS , DOMITIANO XIII 
COS, &C, 

Spcvn a traduit ainíl toute cette infeription : « C a í u s 
» Calpurnius Afclepiades , médec in de la vilic de 

Prufe au pied du mont O l y m p c , a obtenu du divin 
M empereur T r a j a n , fcpt villcs pour fes peí cs^ & 
» m é r e s , pour lui & pour fes fréres j á¿ eft né le 
« 5 m a r s , fous le treizieme confulat de Domiticn , 
M le m é m e jour que fa femme V e r ó n i c a Chcl idon , 
» avec laquelle il a v é c u cinquantc & un ans : ayant 
JS étó approuvé par les pcrlonnes de la p i e m i é r c 
>• qual i té á caufe de fa feience & de fes bonnes 
>• moeurs j ayant ¿té afleííeur dans Ies magif-
M tratures du peuple romain , non-feulement <kns 
a» l ' I ta l ic , mais aufli dans les autres provinces, &c . »• 
C e t Afdépiade, né fous le treixiérae confulat de D o 
m i n e n , qui r é p o n d a r a n n ^ e d e la fondaticn de R e m e 
840 , & á cclle de ccllc de norre feigneur 87 , mou-
tut age de 70 ans fous l'empire d'Antonin le picux, 
en 157 de Jéfus -Chrir t . Spon le croit p c t i c - í i l s 
á'ytfclépiade le Bithynicn j mais il n'en peut éírc que 
l'arri^re p e t i t - f í l s , puifqu'il y a un intervalle de cent 
qnatre-vingt-un ans , entre le temps auquel floriAbit 
le premier Afdépiade & la naiíTancc de ce'ui, dont 
Tinfcription fait mention j ce qui ne peut s'accorder 
avec 1c fentiment de Spon. 
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Tit iu í yElius ^ / j / t ^ / W a , aíFranchi de Tempcreur; 
Publius Numitorius Afdéplades, atfrancht, fext um-ruonus i \uniiconus sijííepiaaet , cuiraacm, lexcuii 
vir de Veronc 3c médec in oculiftc : .Afdepiadi 
T i t i c n f í s , & d'autres. V o i c i une infeription qui noi 
fournit encoré un médecin de ce nom ; Rl i»dius croic 
qu'tl n'cft point diíFérent de Scribonius Largus dont 
on parlera ailleurs ; 

SCRIBONIUS JÜCUND/Í 

L . SCRIBONIUS ASCLEPIADES 

UxORI &T ATIíIT. 

(Extr, de ¿'kiji. de ¿a m¿d. de le Clerc). ( M . COULIN). 

A S C L E P I A D E S . 

C ' e í l - a - d i r c , defeendans d'Efculape, ( Voye^ 
rarticle ANCIENS MÉDECINS , ou fe trouve la filia-
tion des defeendans d'Efculape. ( M . GOULIN.) 

A S C L E P I A D E . ( Mat. méd. ) Afdepias. 

C'eft un genre de plante de la famillc des apo-
c ins , qui a des fleurs m o n o p é t a l e s , en. bouquets 
ombelliformcs , t ré s -agreab le s , & dont les indivi -
dus font remplis d'un fue laiteux. 

O n diftingue dans le uouvcau d i d , de bot. trente 
cfpeces dajclépiades. 

Ce l l e qui a cu jufqu'ici le plus de réputation en 
m é d e c i n c , cft T ^ y c / ^ W f blanche, ou dompte-venin. 

Afdepias vincetoxicum. I íM. 

Afdepias albo flore 3 C . B. p . j o j . 

Cettc plante a une racinc blanchc , rameufe ¿ 
c o m p o f é e de beaucoup de fíbres,méme d ' u n g o ü t d é f s -
gréablc , &. d'une odeur aflex forte & nauftabonde, 
Ses dges font drokes , foibles, (Imples &. hautes c'c 
deux piedsj leurs fcuüles font oppnfecs , ovales, 
pointucs, un pea en caeur a leur bafe • les fleurs 
font petites, Manches, ou d'un blanc jaunátre , dif-
pofees par petits bauquets pcdunculés , c o m p o f é s 
chacun de deux ombelles mediocres , qni tvúífcnt 
dans les aiífcdes des feuilles fupérieures , & au 
fommet des tiges j leur corollc c í t un peu dure 3c 
ouverte en éto i lc . 

O n trouve cette pl:.mc dans les bo is . Ies lieux 
incultcs & pierreux de l 'Europc. E l l e cit communc 
aux environs de P a i i s , particuliércmcnt au bois de 
B^ulosne. 

Sa racime paíTe pour fudorifiqne & alcxipharma* 
que ; on la recommande dans k ra^c , dans la peftc, 

O n trouve encoré d'autres Afclepiades , comme 1 & autres maladies malignes j ou prétend qu'ellc doic 
T t 1 
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cxciter l'excrétíon áes uriñes &c des évacuations p^río-
diques da fexe. C'efl: avec raifon que le célebre 
Halles doute de Teñicacité des vertus attritmees á 
cette plante, & la crok Hiéme fufpede. 

Parnii Ies cfyhccs^á'afdépiades moins connues , 
i l y en a quelques-unes qui nc font pas íans uiiiicé, 
tcíles í on t : 

IO. Vafclépiade expcdorante 

Afclepias afihmatic*. L i N . 

Apocinum fcandens ^eylanicum foli'ts laurinis , 
herm. prodr, 413. 

Toute cette plante eft vcliie, á IVxceptíon de la 
furface fupérieure des fcuillesi la t igeeí l giimpante, 
munie de feuilles oppoíées , ovales-lancéolées, aflez 
í'emblables k celles du laurier ordinaire. Les fleurs 
font petites, difpofees en ombeiles axillaires, plus 
courtcs que les feuilles, & íbuvent coaipofées ou pro-
lifercs. 

Cette piante croít dans Ies bois de riHe de Ccylan j 
íaracine paíl'e pour trés-bonne dansl'afltne humídc i 
ou en fait des décóótions 5¿ des í irops, qui faciiitent 
rfxpedoration des phthifiques, & lesfoulagc. 

i0. Vafclépiade torti ' lée. 

Afclepias fpiralis. F . 

C'cft un arbnííeaunon-laiteux, dontles feuilles íoní 
oppoféespedolées, & quelquefois verticillécs, petites, 
ovales , oblongues , & obtuíes. Les fleurs font 
axillaires, folitaires & pédunculecs. Elles ont un 
cálice á cinq diviíions l inéaires, iancéolées , d'un 
"rerd j auná t i e , velues interieurement, & fe tourne 
en fpirale du cote du folci l . Le fruit eft un f o l l i -
cule que Ton peut manger. Forkale a obíervé cette 
p!an:e quinalt dans l'Arabie; fes femences font douces, 
bonnes , & offrent un remede eftiaaable pour calmer 
les douleurs de ventre. 

3° . En f in , Vafclépiade ftipitaecc. 

Afclepias fiipitacea. 

C'cft unpctit arbriífeau droi: , trés-ramcux, dépour-
vu de feuilles j fes tiges font ar t iculées, rameufes , 
aon-giimpantes , d'un bleu obfeur & chargées ^d'une 
youíliere farineufe & blanchatre facile á enlever. A u 
íbmmct des tiges font des fleurs pédiculées verdátres 
©u blanclíátres3 les fruifs font deux foilicules, longs 
de trois pouces en a leñe , glabres , & verdátres. 

Cette plante crolt dans les bois de l'Arabie j toutes 
fes partiesconriennenr un fue l a i t tux , les enfans & 
les gardiens.des .troupeaux mangent fes fommicés | 
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crues a la maniere des autres plantes potaĝ res,' 
( M . MACQUART.) 

ASERA. A S E R E T A . ( Mut. méd. Se kygPem 
vétérinaire ) . ( Voye[ LiERRS TERRE6.-TIIE )." ( M , 
HUZARD ) . 

ASFOR. (Mat. méd. ) 

Le mot asfor eft un fyn®nyme alchimiquc ¿c 
l'alun. ( M . FOURCROY. ) 

A S J O G A M . ( Mat. méd. ) 

Arbor indica foliis adverfís, fiare jlavefcente, tetra-
petalo s odorato y fruílu nondum comperto. Raj . H . 
M . p. 5 fab. j p . 

C'cft un arbre d'unc gro/rcur médioci c , de 1 y 
pieds de haut, qui croit dans le royaume de Mala
bar & aux indes orientales j i l eft toujours verd 5c 
fleuric rous les ans. 

Le fue de fes feuilles , melé avec de la grainc de 
cumin, pulvérifé , eft , á ce qu'on précend, un bon 
reméde pour la colique; ees mémes feuilles puivé-
rifées , & prifes aveedu fuere, palíent pour un grand 
dépuratif du fang. ( M . MACQÜART. ) 

ASIT1E , A S I T I A , ¿ r l r U t ^ a privatif & «r í í j 
aliment. ( Voye^ ANOREXIE. ) ( M . ANDRY ) . 

ASNE, ( A n vétérinaire. ) ( Voye^ ANI, ) 
( M . HUZARD. ) 

ASNIER. (Eygiene vétérinaire.) (Voyei ANIER.) 
( M . HUZARD. ) 

ASP. ( A n vétérinaire. ) 

M . ¿'Apfonville > dans fes Ejfais philofophiqtíes 
fur les moeurs de divers animaux étrangers , dit que 
c'eft le nom Perfan du chcval. ( f^oyei As BE-
CHA , ATT. ) f M . HüZARD. J 

A S P A L A T H . ( Mat. méd. ) 

Cette plante , que quelques-uns appeüent Eryfifcep-
trum , eft un gros buiflbn ligneux & épineux , qui 
cioít le long du Danube , á N.ifaro & á Rhodcs. 
Les parfuracurs s'cn fervent pour épaiíTir leuis nar-
fums. Le bon eftpcfant, rougeátte 011 pourpre (bus 
Técorce, rend une odeur agréable , & eíb amer au 
goút. I I y en a une efpéce blanclie , ligncufe & 
íans odeur j i l eft échauíFant & aftringent : on en 
ordonne la decoftion en gargarifme pour les apkthes, 
pour les ulceres , &c, M . Hermán & d'autrcs pen-
fent que Vofpalaík n eft nutre chofe que le bois 
du cytife. l i nous vient de la Mor t e i , i l eftréfineux 
& fleu^it a-peu-prés comme la rofe ; on en faii 
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éas á la Chine ; on en rire une huile e/ícntiellc , 
¿"une odeur fi femblable a cell« de la rofe cju'on 
pcut donntr Tune pour rautre 3 on ne les rccoc-
noítra qu'au plus ou moim de forcé dam l'odeur. 
L'huilecírentielle de rof: crt LapluS foite j Ies ancieñS 
rappelloiént rhodium oleum : mais on ne fait s'ils onr 
voulu diré qu'il venoit de Rhodcs, ou qu'il avoic 
l'odeur de la rofe. ( Anc. Encycl. ) ( M . FOUR-
CROY. ) 

A S P E R C E T T E . {Hy^enevéúr ina ire . )^ Voyei 
Al-IMENS. SAIN-F0IN, ) ( M . HOZAKD. ) 

A S P E R G E . ( Mat. méd. ) 

Afparagus. 

L'ajperge cñ un genre de plante unilobée, de la 
famillc du memenom , qui a de trés-grands rapports 
avec les dragoniers , &. qui comprend des plantes 
htrbácées ou lignenreí, la plupart remarquables par 
la tenuité de leurs feuilles. 

Les afperges ont pour caraftere générique de pie'-
fenter des fleurs avec une corolle uu peu campanu-
lée , profandément divifée en cinq découpures oblon-
gues, donr trois intérieures , ont leur fommet ouvert 
ou rejetté en-dehors en ííx étamines mo ns longues 
que la corolle, & dont les filamens inferís fur la 
partieinférieurc de fes divtíions, portcnt des antheres 
arrondies ; & en un ovairc fupérieur, chargé d'un 
ftile fort court que termine un ftigmate trigonc. 

Le fruit eft une baie globuleufe a trois loges 
difpcrínes j mais beaucoup avortent le plus cornmu-
nément. Les afperges fonc diftingués des dragoniers, 
en ce que dans ceux-ci les filamens des ¿camines 
font un peu épailfis dans le milieu , & que les loges 
de leurs baies font monofpermes. Pafmi les dix-ícpt 
cfpéces ¿'afperges qui fonc décrites dans 1c di£l. de 
bot. p. %9+. t. 1. Nous patierons fur-tout de la 
premiére, parce que c'eft elle qui eft la plus connuc, 
& la plus intexclíante. 

C eft l'afpergc commune. 

Afparagus ojficin. LIN. 

Afparjgus fativa. BAUH. 

L a racine de cette plante, que la matiére médi-
cale regarde comme trés-apéntive , eft un paquet 
ou faifeeau de bulbes cylindriques, charnues, & atra-
cl>ées a un cdlet épais & dur. TI en fort au printems 
plufieurs jets écailleux , cylindriques & verdátres , 
& un peu renfles á leur fommet , oii les écailles 
rapprochées & difpofées en un bouton terminal , 
iccouvrent les rudimens des rameaux de la plante. 

C e font ees jeuues pouíTes rendres & non i w ? 
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fiécs qu'on nomme afperges, & qu'on coupe en c«c 
état pour l'ufage de nos tab!es auxquelles elles four-
nilfenr pendant trois a quatre mois un mets fort 
fain, fort agréable aogout , & qui a l'avantage d « a e 
trés-coramun. 

On cultive Ies afperges dans les potagers & dans 
Ies campales; il y en a de trés-grandes quantités 
dans les cnamps qui avoifment la capitale. 

Les afperges recentes excitent l'appétit, mah elles 
nourriífent peu. On les accommode au jus, en ra^outs, 
á la fauce blanchc, en falade, en petits pois, o» 
les confit. Elles ont fur-tout la vertu de provoquer 
furine a laquelle elles donnent une trés-mauvaife 
odeur, dont on fe débarraífe aifément en raettant 
du vinaigre dans le vafe uiinaire. 

On prétend que leur ufage tres-fréquent a canlé 
des piífemens de fang, je crois qu'il falloit que les 
organes de ceux á qui cela eft airivé , fulfenc 
doués d'une bien grande foibiefle. 

Les pouíTes ¿'afperges paífent pour contcnir un fe! 
ammoniacal, nitreux , plus abondant que dans les 
racines. On ne les ordonne pas proprement comme 
remede, mais comme aliment médkamcnteux. 

Les racines ¿'ajperge font frecjuemment employéas 
dans les preferiptions pharmaecutiques. Elles entrene 
dans les bouillons & apozemes apéricifs ; elles ont 
la réputation d'exciter les mines, de débarraífer 
les reins desglakes& des graviers. Elles conviennent 
dans Ies raaladíes ehroniques , les obftrudions, les 
jaunifles, les pales couleurs, l'hydropiíie, lacachexic, 
la lencopblegmatie , en un mot , dans toutes Ies 
maladies qui viennent a ferofa colluvie. 

Les racines ¿'afpcrge attenuent les humcurs & les 
poitent á la peau; il parole bien diflicile ( ainíi qu'on 
Pa prétendu, ) que cette racine , en pondré dans un 
vélücule convenable á la dofe de deux fcrupales , 
ait la vertu de fondre les carnoíités. On dohLe u«e 
infufion de cette pondré , á la dofe de deax gros , 
dans du vin blanc, dans la néphrétiquc , apres y 
avoir preparé le malade par des remedes capablss 
d'óter la fievre & l'érétifme. 

L a racine ¿'afperge eft une des cinq racines apé' 
ritives. Sa décoítion eft vantée contre les engorge" 
mens du foie & des leins. On la preferir depuis une 
demie once jnfqu'á une once pour chaqué livre de 
fluide. Les baies ne font pas employécs. 

Plufieurs médecins donnent ¡a preferínce á Va/j-erge 
fauvage, 

Afparagus flvejlris tcnuljftmo folio. C B. P. 

Cette efpke dilfcre de lautre en ce qu'elle eí^ 
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plus pcri t : ; on croit qu'cle en a les vertus, mzis k 
un plus haut degré , ce qui l u i a quelquefois valu 
ía préférence. ( M . MACQUART. ) „ 

ASPERSION. (Mat . méd.) { A n d e formuler}, 

Vafperjion , afpeifio , eíl une poudrc que Ton ré-
pand fur la furface extéricure du corps pour differens 
ufanes. C'eft ce que \zs anciens appcllent pafma cata-
plcjma. 

La poudre qu'on ennploie ici doit étre du premier 
& du moyen Ác^xé. de ténuite , parce que les molé
cula;, trop groíl léres, ue s'attacnent pas facüement, 
5c qu'elle ne fe répaud pas aiíez á caufe de leurs 
pe tices furfaecs. 

LA MATIERE, LE CHOIX , L'ORDRE, fonc fáciles 
» connoícre en comparanc ce que nous dirons a l'ar-
ticle poudres internes; i l n'y a ici aucunc difFérence, 
íi ce n'eft que fans avoir aucun égard á la faveur, 
l'edeur, la couleur, la pefanteur fpécifique, on 
choiílt tout ce qui peut convenir au but qu'on fe pro-
poí'c. Ainfion fe í'ei t ici fiéqucmment de matares que 
I o n n'cmploie jamáis ou que rarement pour Tinté-
rieur. 

LA DO SE , i l n'y en a point de certainc , jamáis 
on ne la pfcfei c'cft la graadeur feulc de la partie fur 
laquelle on répand la poudre qui la fixe. On nc divife 
poiut ici les dofes comme pour les poudres internes. 

La proportion mutuelle des ingrédien? fe détermine 
par la venu connue de thacun, & par l'intention du 
raédecin. 

LA PRESCRIPTION eft ainíl F. ( faites) ou M . F. 
(méié.^ faites)pulvis, unepoudre; oti ajoute tenuij]¡must 
trh-fubtile j fi on la veut tcüe. On ordonne de la mettre 
dans du papicr , & quclquefois de rcuvelopper danS 
un Unge clair. 

L'INSTRUCTION expofe la manierede fe fervir déla 
poudrc i i l ne s'agic ordiaaircment que de la repandie 
ftu- la panie \ íi elle cft rcnfc:rmcc dans un nouet on 
la fecoue fur la partir. Mais íi la partie cft trop pan-
chée pour pouvoir reteñir lapoudre, alors on en met 
une certdne quantité fur un morceau de toi le , de 
•4íñP Qt* de pjpicr , que I on appliquc, 3c que Ton 
airujetdt fur ctttc partie. On faic chauifer rarement la 
|>oudre avant de s'cn fervir. Qutlquefois on indique 
ce qu'U faut fuirc avant & aprés Vafpafion. Par 
excmple , avant, dedéterger , de frotter , d'oindre !a 
partie; aprss, de la conterir , &c. ; mais tout cela 
fe connoit par l'indication. 

L'üSAeEdcs afperjioM eft tr¿s-étcndu & tres-fré-
quent, fur-toiit en chirurgic, I i convient dans 1; cas 
oü i l faut dcílcchar , diñiper, reíTerrcr , nettoyer , 
coniger racrimomc, ronger, coafonder, &c. On 
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en a done fouvcnt befoiu pour hs p'aies, les ulceres 
Ies hémorragics, les maladics des os , des tendons, 
des nerfs , loi t bLífés , foit découverts , dans leí 
catarres , les ¿tyfiptilcs, les ranladies déla peaU) &c. J 
on doit auífi rapporter á ectre formule toutes les 
poudres qu'on tépand fur le corps, foit pour Todeu* 
ou rornement. 

E X E M P L E. 

I . 

Poudre mondifícative convcnablc dans le bubón 
vénérien ouvert. 

V. H . Bocih. mat. méd. p. 149. 

% De poudre de feuill. feches de feordium. onc. i) . ' 

De vitriol blanc* drag. i j ; 

D'aloes. drag. j . 

M . F. une poudre. 

I . Apres avoir deterge l'ulcere ouvert, on répandm 
de cetíc poudre par-dejfus pour le mondtfier. 

i . 

Poudre contre l 'éryfip^e. 

Tp De poudre contre l'éryfipele de Mynjichí. 
De fieurs de fureaufeches. ana onc. i i j . 

De camphre. 

Broycz-Ics frés-íin &: m é k z . 

onc. i j , 

drag. j . fí. 

I . On fera chavjfer un peu cette poudre , & on en 
répandra q, f. fur le ütu affecté 3 ou bien on VétendrA 
fur du papier qu'on appllquera fur la partie , 6f on. 
l'y ajfujetiira douetment avec une bande. 

Poudre balfamiquc, convcnablc quand les os. Ies 
tendons , les nerfs, font découverts. 

De Myrrh. 

D'oliban. 

De maftic. 

De farcocol/e. 

De colophone. 

M . F, une poudre fine 

drag. {?. 

ana drag. j . 

drag. i j . 

onc, 
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í. O t m fuupoudrera a chape panpmént tes par-
tus ¿fiiíées. 

Pü-uJre a í l i i i gc r t e pour arréter I'hémorrr.gie d'une 
blcílurc exté ieurc. 

F". H . Boerh. mat. méá. p. 104. 

rjp De fang de drag. dtag. )• 

DefarcocoUe. dr.'-g- % 

V e pierr. hemaiite. ^ %• í \ 

De bold'Arménie. ouc. j . 

M . F. une pondré tres-fine. 

I. Oa en répandra <]. f. fur le vaiffeau bhjfé, & on 
m¿ttra par-dejfus des étoupzs trempées dans l'efprit-de-
v'tn chaud, on les ajfujcttira au mojen d'une vejfte ou 
d'une bande. 

Dijpafms pour adoucir l'acrimonie dans l'^corchure. 

5^ D'amidon. onc. i) . 

De craie tres-hlanche. 

De cirafe. ana onc. ^ . 

De poudre de racin. d'iris de Florence. drag. j . 

M . F. une poudre trés-finc. 

I . On renfermera cette poudre dans un liagt clair 3 
& on la ficouera furlwpartie qu'on aura déurgée aupa
ra vane. 

On poutroit mnltiplicr bien davantage les exemples 
des pondicí j maís cenx qu'a cheifis Guubius fnffilent 
pour rempiir fon objet. ( Gaubius ) . ( M . Fous.-
CROY ). 

ASPHALJE. ( Mat. méd. ) 

Unfphalte ou bitume deJudée, nommé auííi gomme 
des funérailles y karabé de Sodóme, poix de mon~ 
tagne y baume de momie , &c. eft un bitume noi r , 
Pc^nt , folide , aíícz brillant. I I fe caíTc faeilement, 

^ calTure cft virreufe j une lame minee de ce b i 
tume patón roaae , lotfqu'on la place entre I'CEÍI & 
la. iumiere. Uüjphalte na pas dodeur quand i eft 
r m c i i lorlqu on k frotte, i i en acquierr une léaére. 
Jl íe trouve fot ks c-inv 1 A / u 1 • 1 

caux du kc Alphaltide ou mer 
moi te , dans k Jud^c \ J • 1 

•n J n P 1 " duque! etnent les an-
cennes vilks do Sodóme & Gomore. Les habitans 
tócommod.s par lodcur q«e répand ce bitume amall'é 
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fur les c i r ix , & encourages parle r;ofít q-.riis en 
retirent, k raraaíTcnt avec foin. L'Emery du da^s 
ícn diítionnsire d.s "Drogues, que Yajhhahe fe d é -
gorge comme une p nx liquide, de la terfe que 
couvre k mer mortc, & qu'élevé fur fes eaux, i i y 
eft condenfé par la chaieur du foleil & par k i d i o n 
da fcl que ees eaux condennent en grande quantité. 
I I s'eu rencontre aufíl fur pluíicms kcs de la Cbinc. 

Uajphalte du commcrcc fe rct i te , fnivant M . 
Valmonr de Boraare, des mi:?cs de Daimcaioiv , & 
notamment dans la pruicipauté de Néu ícha re l , & 
de Wallengin. I I y en a ck ckux conkars, fuivant 
ce naturaliuc, d c n o i i á t r e , de grilácie 011 f i u v c , 
mais ect ajjpkalte o'cft pas á beaucoup prt:s pur, 5c 
i l paroit n'étre qu'une tene endurek U. pér.ttrc par
le bit um c. 

Les naturaliftcs font partages fur ¡ 'origke de 
Vafphalte , comme fui ceüc de tous ks bitumeis. 
Les uns k croicnt un produi: mi-.iéial, formé p.ir 
un acide uni a une matiérc gralíe dans rintéricur ce 
h terre, D'autrcsk regardent córame une m itiere rc-
íincufe végérale , enfouie & attérée par les acides 
minéraux. Le fetitimcnt le plus répandu & k plus 
vraifemblable , c \ f t qu'il a la meme origine que le 
fuccin, & qu'il eft formé par ce dernier bi tume, 
qui a éprouvé t'a&toa d'un feu foiucrrain. Cene 
opinión eft fondee fur ce que le fuccin fondu oc 
privé d'une partic de fon huile 8c de fon f e l , par 
Tañion du feu, devicnt noir , fec, caifant & par-
faitement fembkble a ['afphulíc; mais elle ne pourra 
étre folidement établie que par une analyfc compa-
rée de ce reíldu du fuccin & de Vafpkahe j ce der
nier bitume n'a point encoré été examiné avee l'cxao-
titude néceílaire pour aífurer cette analogie. 

Uajphalte expofé aa feu fe liquéfie, fe bour-
fbuffle , & b r ú k en répandant une flamme & une 
fumée épaifTe dont l'odeur eft fort acre & défagréa-
blc, On en retire par la diftillation une huile coloréc 
comme le pétrole brun & un phlegrae acide. 

L'afpkalte eft employé, comme le goudron pour 
enduire les vaiíTeaux, par les Arabes 8c ks Indkns. 
I I entre dans la compoíuion de quclques vernis 
noirs de la Chine , 8c dans les feux d'artifice qui 
brülent fur l'eau. Les Egyptiens s'en fcr\oient pour 
embaumer les corps; mais i l n'étoit employé á c<.̂  
ufage que par Ies pauvres qui ne pouvoknt pas f t 
procurer des fubftances ami-íeptiques plus precieufes. 
Wallerius aflurc que des Marchands préparent une 
efpéce á'afphalce avec de la poix épaiflie, on en 
mélant 8c faifant fondre cette dernifere avec une 
certaine quantité de véritable baume de J u d é c ; 
mais on peut rcconnoltrc cette fraude par k moyen 
de l'alcool qui diílbut entiérement la poix., Se q « | 
ne prend qu'une couleur jaune pále , avec \'afpha¿Lt. 

h'afpfudte cft peu employé en Hiéáecioe ^ rfe«il« 
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qu'ou en obticnt par h diíUIIañon , cft fortifi-iñrc, 1 i9. L\if^hhic produt'te par ¿es vaprurs méphkt* 
réfolur ive , tonique j elle peuc étre u t ü e , üppiiquée | qius , foit ceíic du charb Hque j ene ptuc erre u t l íc , appaq 
a l'exiérieur dans piufietírs tumcurs indolentes, ' & 
dans des affedians paralytiques. ( M . 1;OITRCROY. ) 

A S P H O D É L E . {Mat, méd. ) 

• Afphodelus. 

Genre de plante uniíobée, done Ies fleurs naiíTciít 
en epi , & d'un afped tt¿s-agr<í^blc. 

On en diílin2;ue cinq efpeces, diel:. de bot. íiv, i . 
f. 301. Cclle dont on fe fert en nitdecine fe nomme, 

• Afphodelus cáule nudo, foliis enfifortnibus, carlna-
tis, levihis, Afphodelus albasy ramofus, mas & minar. 

B. p, 18. Tournef. 343. Cette bcllc planee a 
uñe raciii^; compofi'e d'nn grand nombre de tubc'ro-
íités obIon2;ues , cbarñues & rinnies en faifeeau , 
elis rcífenibie a une borte de navets, S i tigc a dciix 
cu trois pieds de haut; elle eft cylindrique, nue , 
un peu épaiffej CÍS fciñlles font radicales, nom
bre ufes, longues de plus dedeux^icds, larges d'un 
pon ce , cnfiformes. Les iíeurs font grandes, nom-
brcufes , ouvetteK en ^ to i l e , difpofécs en épis qui 
terminent les tiges & les ramcaux 5 les pétales font 
blancs & traveríes dans leur longueur par une ügne 
rouíícátr: . 

E l e fe trouve dans les provirtces meiidionalcsdc la 
France, en Efpagnej en Italie, en Autriche & ciicx 
le Roí . 

Sa racine eft nourri/Tanre\ & Ton en tire pu!pe 
préparée , q u i , melée avee de la farinc de bled ou 
d'orge & du fel marin, fert a faire du pain dans 
des temps de difetpe j elle palfe d'ailleurs poHr étre 
déter í ive , inci í íve, apéri t ive, emménagogue j elle 
d^erge les vieux ulceres 6í réfout les tumeurs, 

( M . MACQUART, ) 

A S P H Y X I E , afphyxia, ( Ord. nofoL ) 

Genre 175 de Sauvages, & 44e de M . Cullen, 
M . Cuiten confond Vafphyxie avee la fyncope. SÍU-
vages en faitdeux gentes lepares; dans la fyncope , le 
mouveroent n'a pas ceífé tout-á-fa i t j dans Vafphyxie 
au contrajie , le pouls nc bat p'us, & aucunc fone-
rion ne fe fait. Dans Tapóplexie, la refpiration & le 
pouls font t rés-fortsj Tune & l'autre afFeílions fe 
manifeftent fubitement & d^une maniere inopinee i 
dans l'une le cerveau eft ñappé le premier j , dans 
l 'autre, c'eft Je coeur qui femble éprouver le pre
mier coup. Elles différent done Tune de l'autre , 
quoiqu en d'fent queiques modernes, Vafphyxie fe 
termine quelquefois par l'apoplexicj elle a cela de 
commun avee un grand nombre d'áutres maladies , 
Cains que cette circonftance prouve leur identité. 

Les eípéces jpeuvent éíre réduit&s aiix faivaníes; 

bon , foit cci.'e du vin qui 
Fcmicnrc, ce le des pnirs, des friutctrains, des licux 
d 'a i íance , des ciraeuéres & des tombc.mx, done 
Sauvages a fait des clpeces diffe^nct-s. Ccüe que 
b foudre produic, peut le rapporter aux précédesiEes, 

Ces afphyxies íont ceücs qui méritcht fur-tout 
íc t i o m i elles ont cela de commun, qu'e'les affec-
tent les nerfs, &; qu'cll s preduifem une immobi-
litJ fubltc & généralc. Ce font auífi ceiles qui dif-
férent le plus de l'apoplcxie; car lotfquc Tinimo-
biliré n'cfi; pas fubire, Se que la circulation du fang 
continué de te f i i rc en partie , i l peut etre porttj á 
la tete, & n'en pas rcTenir en méme proportion. Se 
aíors rafFeclion eft vraiment apoplectique. 

i0 . L'afphyxie des noyés. Celle-ci & les fuivantes 
fe rapprochent jílus de Papoplcxie que les p¡éc¿-
dences, quoiqu'ellfs en diíftrcnt fous plufieurs af-< 
peí ts . 

5o. L'afphyxie des perfonnes étranglées, (fufpea-
forum. ) 

40, £e l le des perfonnes gelées. ( Congelatorum,} 
( V . D . ) 

A S P H Y X I E . ( Méd. prat. ) ( Voyer SYNCOPE. ) 
( V . D , ) 1 * 

ASPIC, { M a t , méd. ) 

Serpent trés-connu des aneiens, & dont Üs ont 
beaucoup pa r l é ; mais i l eít dlfficile, á préfent, de 
reconnoitre l'efpece de1 ferpent á laquclle lis don-
noicnt ce nom. On prétend qu'il appartenoit a plu
fieurs efpeces, & que Ies égypticns en diflinguoient 
jufqu'á feizc : aufli dit-on que Ies afpics étoient fort 
communs fur Ies bords du N i l . On rapporte qu'il f 
en avoit beaucoup en Afrique. On a cru qu'd y 
avoit des afpics de térre & des afpics d'eau. On a 
dit que ces ferpens étoient de pluííeurs couleurs, 
les uns noirs, les autres cendrés, jaunatres1, verdá- ' 
trefj &c. Ceux qui n'ont reconnu qu'une cfpécc 
d'ajpic, ont réuni toutes ces couleurs íur le méme 
individu. Les afpics étoient plus óu moins grands ; 
les uns n'avoicnt qu'im pied, d'áutres avoient une 
brade , & fi on en croic plufieurs auteurs , Ü s*c» 
tiouvoir qui avoient jufqu'á cinq coudées. Les def-
criptions de cet animal qui font dans les aneiens 
auteurs, différent beaucoup les unes des autres. Sc-
lon ces deferiptions l'afpic eft un petit ferpent plus 
allongé que la vipére ; fes dents font langues & foü-
tcnt de fa bouche comme les dpnts d'un fanelier. 

o 
Pline dit qu'il a des dents creufes qui diftillent 

le venin, comme la queue du feorpion. Agrícola 
rapporte que l'afpic a une odeur t rés-mauvai íe , Se 
qu'il a la méme longueur & (a méme groífeuc 

^u'uae 
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cju'unc anguille médiocre. Elicn prt'tend qwc ce Cci-
pent marche Icntement ^ que fes écailles font rou
ges, cju'i! a íur 1c front deux caroncules qui icf-
femblcnc a denx callofit^s, que fon cou efl: e;o"fle, 
^- qu'il répand fon venin par U bouche. D'autrcs 
amjrcñt que fes écailles font fort brillantes, fur-tout 
lorltiu'U cft expofé au f o k i l , que fes yeux étin-
ceilcnt comme le fen j qu'il a quatre dents revétues 
de membnmes qni renferment du venin , que les 
dents percent ees niembranes lorfquc l'animal mord, 
te qu'alors le venin en découle, &c. Si c e f . i t eft 
vrai , c'eft une conformation de l'afpic qui lui efl: 
coramune avee U viperc Se d'autresferpensvenimcux. 
'Voye[ V i PER E. 

O n a indique pluíienrs étymologies du motafpic: 
nous les rapporterons i c i , parce qu'cües font fondees 
ftir des faits qui ont rapport ál 'hiítoire de ees ferpens. 
Les nns difent qu'ils ont été ainíi appcl¡és , parce 
qu'ils répandent du véninen mordant, afpis ab afrer-
gendo, D'autrcs prétendent que c'cn: parce que leur 
peau aft ruJe; afpisoh ajpzrhate cutis, ou parce que 
ja grande lumierc Ies faitmourir, afpis ab afpiciend:^, 
o'a parce que , dés que r¿//p/c entend du bruit , i l fe 
cóntourne & forme pluíienrs fpiraies du milieu duf-
quelles Íl éléve fa tete , & que dans cette íkuution 
i l reíTemb'e á un bouclicr, afpis ab afpide clypeo ; 
enfin parce que 'e (ilflcment de ce ferpent eft fort 
aigu , oo parce qu'il ne liffle jamáis , on a trouvé 
le moycn de dériver le mot grec , é#wfw. De l'un 
& de Tautre de ees fúrs , quoiqüe contraires , i l nous 
feroit intéreíTant de favoir lequel eft le v ra i , plutót» 
pour rbiftoire de ce feipent que pour l'étymologie 
de fon nom : mais ce que Ton f i l t de ce ^eptib'e 
paroit fort incertain , & en partie fabuleux. A 'dro-
vande , ferpentum hijl. lio. I . Ray , de ferpente anim. 
quad/fynop. 

On a donné fe nom ¿'aftic a un ferpent de ce 
pays-ci , aííez commun aux environs de París. I I 
paroit un peu plus éíilé & un peu plus court que la 
vipérc. I I a la tete moins appLtiej i l na point de 
dents mobiles comme la vi¡ í;re. ( Voyt^ VIPERE ) . 
Son cou cft aífex minee. Ce ferpent eft marqué de 
taches noiratres, fur un-fond de coulcür rouísátre , 
& dans certain tems les taches difpatoiíTent. Notrc 
afpic mord & déchire la peau par fa morfure : mais 
jon a éprouvé qu'dle n'eft point vénimeufe , au moins 
on n'a reífe t i aucun fymptómc de venin apres s'érrc 
fait mordre par un de ees ferj ens, au point de rendre 
du fang par la plaie. Cette expéricnce a été faite &c 
r^péree plufieurs fois fur d'autrcs ferpens de ce pays; 
tcls que la couleuvre ordinaire , la couleime á col-
jier & l 'orvet, qui n'ont donné ancunc marque de 
venin. I I feroit a fouhaiter que ees ex^énences fulíent 
bien connues de tom Ic monde 3 on nc craindroit plus 
ees ferpens , & leur morfure ne donneroit pas plus 
d'inquiétude qu'elle ne caufe de mal, ( Voyer SER-
PENT). V J 1 
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CepenJant, felón plufieurs awtcnrs, Ic mciüeur 

remede, eontre cette piqüre, eft Tamputation de la par
tie affc¿tée ; íínon l'onfcarifíc íes chairs qui font aux 
environs de la piqure jufqu'a Tos , afin ĉ uc le venin 
nc fe communique point aux parties voilines, & fon 
doit appliquer des canteres fur les autres j caí le venia 
de Vafpic, difent-ils, auífi bien que le fang du táu-
rcau, íige Íes humcurs dans Ies arteres. Paul d'Eginc, 

. K ' c^a?' xv"j- O " Feut» í^lon d'aunes, guérir 
la piqüre de Va/pie, aufli bien que celle de la vipere, 
en oignant la partie afFeaée avec de l'huile d'olivc 
chaudc : mais le meiüeur remede eft de nc point 
avoir peur. {Anc. Encycl. ) 

L'afpic eft la vingñéme efp^ce du troifiéme genre 
des lerpcns de la méthodc de M . Daubenton , c'eft-i» 
d i r é , des ferpens qui ont de grandes plaques íbus 1c 
coips, & de petites plaques fous la quaue ; foncarac» 
tere fpéafíque confifte , fuivantce narurslifte , dans 
fon col éttoit. C'eft dans Toimagc de M . de la 
Ctpéde , une efpéce voiíine de la cherféa , q u i , l u i -
méme, eft place dans le eenre des eouleuvres ou du 
premier genre diftingué dans cette méthode par de 
grandes plaques fous le eorps, & deux rangées de 
petites plaques fous laqueue. 

C'eft en France, dit M . de la C c p é d c , & par-
ticiiliércmcnt dans nos provinces feptentrionales , 
qu'on trouve ce ferpent. Plufieurs grands naturaliftcs 
ont écnt qu'il n'étoit point vémmeuxj mais les cro
chets m o b ü e s , creux & perecs, dont ncus avons vu 
fa machoire fupérieure garnie, nous ont fay: préfércr 
l'opinion de M . Linné qui le regarde comme conte-
nanrun poifon tres-dangereux. Nous le pla^ons done 
á la fnite de la cherfea, (voyezee mo t i avec laquellc 
il a de fi grands rapports de conformation qu'il 
pourroit bien n'en étre qu'une varíete , ainfí qne Ta 
foup^onr.é auflTi M . Linné j mais i l paroit qu ' i l eft 
conftamment plus grand que ectre vipérc. L'individu 
qui cft eonfervé au cabinet du roi a trois pieds de 
long , depuis le bout du mufeau jufqu'a i'cxtrémité 
de la queue, dont la longueut eft de trois pouces huit 
ligues. Nous avons compré cent c[uarante-cinq grandes 
plaques fous le eorps, & trente-fept paires de petites 
plaques fous la queuc. Ce nombre n'cft pas le meme 
dans ton? les individus ; & \'afpic dont on trouve la 
deferíption dans le fyftémc de la itatute de M . L i n n é , 
avoit cent quatante-íix grandes plaques & quarantc-
liy paires de petites. 

La machoire fupérieure de Vafpic eft armée de 
crochets, ainfi que nous venons de le diré i les écailles 
qui levétcnr le deííus de la tete, font femblables a 
celles du dos, ovales & relevécs dans le milieu pac 
u ie arete. On voit s'étendre fur le deífus du eorps 
trois rangées longitudinales de tacher, roulfcs , bordees 
de noir , ce qui fait paroítre la peau cié IV/píV tigréc , 
& a fait donner i ce reptile , dans p'ufiturs cabinets, 
le nom de ferpent tig'é. Les trois rangées de taches 
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í» réumíTent fur la queue, de maniere á repréCenter 
une bande difpofés en zig-xag j &c par-lá les coulcurs 
de l'afpíc ont quelque rappoit avec celles de la vipére 
commune, á kcjuclle i l ríííemble aulíi par les teintes 
du deíTous de fon corps, maibré de foncé & de 
jaunátre . 

I I paroít que les anciens n'ont poinr connu Vafpic 
de nos contrées , car i l ne faut pas 1c confondre avec 
une cfpéce de viperc dont nous parlerons fur le nom 
de vipere d'Egyptc , que les anciens nommoient auííi 
afpic , & que la more d'une grande reine a rendu 
fameufe. Afín méme d'etnpécher qu'on ne prir le 
ferpenr, dont i l eft iciqueftion, pour celui d'Egypte, 
nous n'aurions pas donné , a ce reptile des provinces 
fejtentrionales , le nom £ afpic, artribuí par les 
anciens a une vipere vénimcufe des environs d'Alexan-
drie, fi tous les obfervateurs ne s'étoient accordás á 
le nommerainí í . — ( Extraic de l'hiftoiie desferpens 
de M . de la Ccpede 3 un vol . in-40. Pa r í s , 178^ , 
Pag- 53- ) 

I I femble, d'apres les premiares phrafes de cette 
defeription , que Vafpic de nos provinces feptentrio-
nales, efpéce de ferpent qui fe trouve auffi aux 
environs de París y eft récllement vénimeux; cepen-
dant M . d'Aubenton en parle d'une maniere fort dif-
fírente dans le didlionnaire Encyclopédiqne ; Y afpic, 
d i t - i l , paroít plus éfilé & plus court que la vipere i 
fa tete eft moins applatic > i l n'a point de dents 
mobües comme la vipére. I I mord & déchite la peau 
par fa morfure ; mais on a éprouvé , cominue- t - i í , 
qu'elle n'cft point vénimeufei au moins on n'a reííenti 
aucun fymptóme de venin aprés s'étre fait mordre 
par un de ees ferpens, au point de rendre du fang 
par la plaie. 

í l eft étonnant de trouver tanf de diflférence d opi^ 
nion entre deux auteurs vivans l'un prés de Tautrc ^ 
chargés tous deux du cabinet du r o i , fe voyant f o q . 
vent. A la vérité , M . de la Cepede ne parle pas ¿ t s 
expérienecs citées dans Tarticle de M . d'Aubenton, 

Si la morfure de Vafpic eft véniraeufe > comme le 
penfent Linnéus & M . de la C e p é d e , les remí:dcs 
cmployés contre celle de la vipere doivent réuífir, 
( Voyei VIPÉRE ) . ( M . FOÜRCÍIOY ) . 

ASPIC. (Matmed. )*( Foye^ LAVANOT MALE.) 
( M . IVIACQUXRT ) . 

ASPIC. ( huile d" ) ( Mat, médvétérín, ) ( Voyei 
LAVANDE. ) ( M . HUZARD. ) 

A S P L E N I U M . { M a t . m é d . ) { Voye^CÉTERAC. ) 
( M . MACQÜ ART. ) 

ASPRECEE. ( Hygiene vétérinaire. ) ( foye i 
PRÍLE. ) ( M . HÜXARD. ) 

ASSA. i Hygiene.) 
Partie, chofes dices no-n naturellcs^ 
ChíTe III. i ingefta. 
Ordre I , alimens. 
Sesión I V , aífaifonnemens. 
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L'hygi^nej ainíl que la matiére m^dicaíe, font ufage 

de deux fortes d'íi/íz., dont l'un eft le benjoin , affa-
dulcíst ( voye^ BENJOIN , ) & l'autre l'ajfa foetida , 
efpéce de gommeréf ine , jaune, ronífe , & quelque-
fois blanche , d'une odeur tiés-de'fagréable j ce qui 
la fait appeller par les a'lcmands ftercus diaboli. 

I I faut que les gofas foient bien dififérens che* 
les diverfes nations , puifqu'on prétend que les 
afiatiques nornment l'ajfa fcetida, le manger des dicux. 
Les indicns enraangent familiéremcnt & luí trouvent 
un goüc exquis. Les benjans ou banianes en mettent 
ordinair;ment dans leurs potages, & dans Les légumei 
qu'ils préparent j ils en frortent leurs chaudrons , 
& c'eft l'uniq'ie alldiflbnnement de leurs mets : ils 
éprouvcnt qu'i l donne de Ténergie aux organes de 
la digcftíon , & á ceux de la générarion, 

Quelque délicat que paioiííe a ees peuples ¿'a/fa 
fcetida , je ne crois pas que jamáis en Europe oa 
airivc a l'habicudc d'un parcil aífaifonnement. ( M , 
MACQU ART. ) 

ASSA F E T I D A . ( Mat. méd. > 

I ! y a fous le nom ¿'ajfa deux efpéccs de fue con-
cret. L'ajfa dulcís , c'eft le Bcnjoin ,. {voye^ BIN-
iOiíi.)L'aJfafcetida ainfiappcllée acaufe de í ag rande 
puanteur. Cclle- ci eft une cfpece de gomme 
léíine compare, mollc comme la cire, compofée 
de grumeaux brillants, en partie blanchatres oujau-
narres, en partie rouííátres , de coulcur de chair ou 
violette , en gros morceaux d'une odeur puantc 
& qui ticnt de cclle de l 'a i l , mais qui eft plus forte , 
amere, acre & mordicante au goüt- On en a d^ns 
des bou^iques de rímpui'e , (^ui eft bruñe & fale j 
& di- la purc qui eft rougeacre , tranfparcnte & 
parferave de belles larmes blanches. I I faut la prendre 
récente , penetrante, fé t ide , pas trop graíl'e , & 
chargée de grumeaux brillants & nets. La vieille r 
grane, noire , opaque , & mélee defable, d'écorcc 
¡k d'aun-es matiéres étrangéres , eft a laiflcr. Les 
anciens ont connu ce fe! j ils en fajfoknt ufage d.ms: 
leurs cuiíines. I¡s ayoient le Cyreno'ique & le Perfan 
ou Mede. Le premier étoit de h Cyrénarque & le 
meilleur, Taurre venoit de Medie ou de Pcrfe. 

LcCyrénaiquerépandoi t uneodeurfortede myrthe» 
d^ail & de poireau , & on l'appcüoit par cette ndfon 
fcordoLafarum , i i «'y en avoh déjá plus au tempj 
de Pline» On ne trouva fous Néron dans tome la 
province Cyre'naique , qu'une feule plante de lafet- * 
p i t ium, qu'on envoya a, ce prinec. 

O n a long-temps difputé pour favoir íí Vaffa fcetida 
étoit ou non le fiiphium , le lafer & le fue Cyré-
naique des anciens. Mais puifqu'on eft d'accord que 
la Pcrfe eft le Xieu natal du lafey & de i'afa fcetida , 
que l'ufage q\K íes perfans en font aujourd'hui cít 
le raeme que celui que les anciens faifoient du lafer j 
qu'on efEime également l'un & l'autre, que Vajfa fcetida 
fe prépare exaftement comme on préparoit jadis le 
fue d e / / p A / m Cyréna ique , & qu'ils avoient á-peu^ 
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pr&í la meme puanteur ; i l faut done convenir 
que le filpk'mm} le lafer & Vajfa foetida des bouti-
ques ne íbnt pas des íucs différens. 

Le íílphium des grecs & le laferpitium des ht ins , 
avoic, lelon Théophiafte & Diofcoridc , la racinc 
groíTe, la tige femblableá cclle de la férule , la feuille 
comme Tache & la graine large & feuillee. Ceux 
cjui ont écrit dans la fuite fur cette plante n'ont 
ríen éclairci, fi Ton excepte Kempfer. 

Kempfcr s'aíTura dans fon voyage de Perfe que la 
plante s'appelle dans ce pays hingisch Se la larme 
hiing. Cet auceui: dit que la racine de la plante 
dure plufieurs années , qu'clle eft grande, pe ían te , 
nue , noire en dehors, liíTe quand elle eft dans 
une teire limoneufe , raboteufe & comme r idée , 
quand elle eft dans le fable i fimplc 1c plus íbuvcnt 
cornme celle dupanais, oidinairement partagt e en 
deux ou en un plus grand nombre de branches un 
peu au-dcíTous de fon collet qui fort de terre , & eft 
g a n ñ de fibnlhs droites , femblables á des ciins , 
roldes , & d'un roux brun, d'une écotce 'chainuc , 
pleíne de fucs , lilfe & huraide en-dedans , & fe 
féparant faeilement de la racine quand on la tire de 
terre j folide , blanche , & plcine d'un fue puant, 
comme le poireau, pouíTant des feuilles de fon 
fommet fur la fin de lautomne , au nombre de fix, 
fept , plus ou moins , qui fe íechent vers le milieu 
du printems, font branchues , plates, longues d'une 
coude'e , de la méme fubftance & coulcur , &: auííi 
liíTes que celles de la livéche , de la méme odeur 
que le fue, mais plus foible, ameres au go ík , acres, 
aromatiqufs 5< puantes, compofées d'une qneue & 
d'un coré d'un empan & plus, menue comme le doigt , 
cannelée , garnie de nervmes , verte , creufée en 
gouttiere pr¿s de la bafe , du refte cylindrique , 
d'une cote portant cinq lobes inégaiement oppofés , 
rarcment fcpt , longs d'une palme Se davantage , 
obliques, les ¡oféricurs flus longs que les fupérieurs, 
divifés chacun de chaqué cóté en lobuhs dont le 
nombre n'cft pas conftant, inégaux, «blongs , ovales, 
plus longs, plus étroits dans quelques plantes, fépa-
rés jufqu'á la cote, fort écarte's. Se par cette raifon 
paroiíTant en petit nombre; folitaires , & comme 
autant de feuilles : dans d'aucres plantes , larges , 
plus courts , moins divifés & plus raíTemblés, *á 
íinuofités ou decoupures ovalaires , s'élevant obl i -
quemenr, partant en deílous des bords de la cote 
par un principe courij verd de mer, l i l fcs , faus fue, 
roides, calantes, un peu concaves, en deífous gar-
nies d'un cóté d'une feale nervute qui naít de la cote, 
s'étend dans toute leur longucur , & a rarement des 
nervures laterales , de grandeur variable.: ils ont 
tiois pouces de longs fur un pouce plus ou moins de 
lai'geur, 

Avant que la racine meurc, ce qui arrive fouvent 
quand elle eft vie i l lc , i l en fort un faiíceau de 
f»mi es d une tige fimplc, droite, cylindriqac, canne-
m Uíre' Yerce, <ie la lonB*™ d > c bralfe & demie 
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& plus , de la groíTeur de fcpt i huit pouces par le 
bas, diminuant infeníiblement ^ & fe tenninant en 
un petit nombre de ramcaux qui fortent des feuilles 
en parafol, comme les plantes férulacées. Cette tige 
eft revétue des bafes des feuilles placees altemati-
vement ¿ des inrervallcs d'une palme. Ccs bales font 
larges membraneufes & renflees , & elles embraílent 
la tige inégalement comme en l'autoir j lorfqu'ellcs 
font tombées elles lailTent des veftiges que Ton prcu-
droit pour des noeuds. Cette tige eft remplie de 
moélle , qui n'eft pas entrecoupée par les noeuds ; 
elle eft t rés-abondante, blanche, fongueufe, entre-
mélée d'un petit nombre de fíbres courtes, vagues Se 
étendues dans toute leur longucur. 

Les parafols font portes fur des pédicules grélées J 
longs d'un pied , d'un empan , & méme plus courts, 
fe partageanc en 10 , , ro brins écartés circulai-
rement , dom chacun foutient á fon extrémiré un 
petit parafol formé par cmq ou ííx filets de deux 
pouces de longucur, chargés de femences núes Se 
droites; ees femences font applatics, fcuillucs, d'im 
roux brun , ovalaires, íembiables á celie du panais 
de jardin , mais plus grandes, plus nourries, comme 
garniesde poils ou rudeSjmarquées de trois cannelures , 
dont Tune eft entre les deux auu es , & fuit toute 
la longucur de lu femence. Ies deux autres s'étendenc 
en fe courbant vers les bords j elles ont une.odcur 
légerc de poireau ; la faveur amere & dsfagréable , 
la fubftance intérieure qui eft vraimenr. la femence 
eft noire , applatie , pointue ovalaire. Kcmpfei- n'a 
pas vu les fleurs , mais on lui a dit qu'elles fonc 
petites, pales & blanchátres, & i l leur foup^onne cinq 
pétales. 

On ne trouve cette plante que dans les environs 
de Heraat, Se Ies provinces de Corafan & de Caar, 
fur le frmmct des monragnes, depuis lo fleuve de 
Caar jufqu'á la vil 'c de Congo, 1c long du Golf» 
Perfique loin du rivage de deux ou trois parafanges. 
D'aileurs elle ne donne pas du fue par-tout , elle 
aime les terres arides, labloncufes Se pierreufes. Tout 
Yajfa foetida vient des inciíions qu'on fait á fa racine , 
íi la racine á moins de quatre ans , elle en donne 
peu, plus elle eft á g é e , plus elle ahonde en h i t ; 
elle eft compofée de deux partics , Tune ferme & 
fibreufe, l'autre fpongieufe & molle. Cclle-ci fe 
dilTipe á mefure que la plante feche , l'autre fe 
change en une moélle qui eft comme de Téroupe. 
L'écorce ridée perd un peu de fa grandeur, le fue 
qui coule de fes veílieules eft blanc , liquide, gras 
comme de la créme de lait , non gluant quand il 
eft récent j expofé ál'air , i l devient brun & vifqueux, 

Voic i comme on fait la récolte de l̂'ajfa , ff lon 
Kempferj on ferend en troupe fur les montagnes 
á la mi-avr i l , tems auquel les feuilles des plantes 
deviennent pales, perdent leurvigucur, & font prétes 
á fécher i on s'écarte les uns des autres , Se l'on 
s'empare d'un terrein ! une fociété de quatre ou ci^q 
hommes peut fe pliargej- d enviroa deux mille piedl 
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Je tc:re plante 5 cela faic, on creuí'c la terré qui 
CDVUoune kuaciuc , on la découvre un peu avec un 
hoyau i z0, on anache la racine , le; qucues des 
fcuillcs , & on nettoic le coiiet des fíbres qui leííenv 
blent a une coiffure hériííée ; aprés cette opératicn 
la racine paroit córame un crane ridée ; on !a 
recouvrc de terre, avee h main ou le hoyan j on 
faitdcsl:euillcs& des autres heibes airachéc des pedts 
fagots qu'on fixe fur ia racine , en les cbargeanc 
d'une pieire. Cecte précaution garantit la racine , 
de i'ardeur da fo 'e i l , parce queile pourritcn un jour , 
quand e le en eft frappée. V o i l i le premier rravarl, i l 
s'achcvc ordinairemeac en trois jours. 

Trente ou quaranre jours apr^s, on revient cha-
Cun dans fon can tón , ave: une ferpe ou un boH 
couteau , ui c fpatule de fer & un petit vafe ou une 
coupc a la teiature, & deux corbeiiles. O n partage 
fon cantón en deux qu.irtiers, & l'on travaille aux 
racines d'un quartier de deux jours l'un alterna-
tivement; parce qu 'apiésavoii tirc efuc d'une racine, 
i l faut un jour foit peur en feurnir dü nouveau , 
foit au íue fourni potn s'épaillir. On commence 
par découvrir Ies racu-es, on en coupe tránfvcrTa-
lemcnt le fommet, la liqueur fuinte & couvre le 
difque de cttte r, %oú , fans fe reprendre; on la 
recueille deux jours aprés , puis on remet l.t raciue 
á couvert des ardeurs du f o L i l , obfervanr que le 
fagot ne pofe pas fur le difque j c'ell pourquoi ils 
en font un dome en écartant les parties. Tai dis que 
le fue íe difpofe á la técoke lur le dií'q ic , on 
coupc dans un autre quartier , & Ton ache c l'opé-
lation comme ci-deífus. Le troifié.ne jour iVn revien-
aux premiéres raúnes coupées & couvctt.s ^n doniv-

Í>ar Ies fagots. On enleve avec la fpatul: le fue 
brmé , on le met dans la coupe attachée á la 

ceinrure, & de cette coupe dans une des corbeilies 
ou fur des fcuilles expefées au f o l c i l , puis on ecarte 
la terre des environs de la racine un peu plus pro-
fundément que la premiére fois , & on enléve une 
nouvelle tranche borifontale a la racine; cette tran-
che fe coupc le plus minee qu'on ptut ; elle eft á 
peine de Tépailfeur d'une paille d'avoii c, car i l nc 
s'agit que de deboucher les pores & faciliter l'iíluc 
du fue. 

Le fue en durciflant fur les feuülcs prend de la 
couleur. O n recouvre la racine , & le quatriéme 
jour on revient au quartier qu'on avoit quitté & 
de cclui-la au premier, coupant les racine"; trois fo i^ , 
& rccueilbnt deux fois du fue. Apres la feconde 
récolte , en la ífe les racines couvertes huit ou dix 
joursfansy toucher. Dans les deux premiares récelas 
cbaque lociéré de quatie á cinq hommes rempoittnt 
a la maifon environ cinquante fvres de fucj le prc-
ir ier fue n'cft pas bon. Ccf t ainíl que finit le íceond 
travail. 

Le troifóme commence au bout de huir á dix jours, 
on fait une nouvelle técoltc. On commence p.tt les 
ttwk^s du ^tcmiex.qv«imcr : car- i l . faut fe fouvc-
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ntr que chaqué ca^on a été divifé en deux quartier^* 
on les découvre , on écarte la t t i r e , on rccuciilv 
fue, on coupe la furfare. Sí on recouvre. On pall^ 
le len leraain aux racines du fecond quartier, & 
ainíí < kernativeme! t uois fois de luitej puis on les 
couvre de n o u v c m , on les lailfe, & le tro líeme 
travail eft fíni. Trois jours aprés on reprcud leí 
racines, & on les coupe trois fms altern .tivement, 
pj/fant lu premf! r qu.irticr ay fecond, puis on ne 
coupe plus; 01 |es l.iífcexpofées á Tai' £c au f o k i l , 
ce qui les fd t bientóe mouru. Si les racines Lont 
grandes, on nc Ies quitte pa' í icót , on coftinue 
de ks cOMpcc juiqu'a ce qu'dles íoient épuifées. 

l'i-jfa fcetída donne dans l'analyfe chymique un 
phligmt 1 úteux, acide , & de l'odeur de \ \ . \ \ un 
pblegme rouílatre , fóii acide, foit urincux , de 
í'h líe fétide , jaunátre , fl sde , limpide , Se une 
tiuile rou)!e" & d'une cenliftance épaille. La m Jfc 
; oiré reflé: dans la cornue , cakii écau crcufet pen-
dant tren-e heures , a L i l f 1 . des cendres grife. dont 
on a retiré du f l fíxc Ainfi ['ajf.' jaEtiaa eft om-
polée de beaucoup de foufie f ' r i k , foit (ubrll , 
foit grolTier, d'une aílez g ande porción de fel ..cide, 

i' nc petite qu, ntité de i 1 v o L t i l uriñeux, ¿5i d'un 
peu de terre; d'oü i l réfu'tfc un tout falín f i l ^ h u -
reux , dont une grande portion fe diífour dans 'ef-
prit-de-vin , & la ^lus grande paitie dans I cau 
chande. 

Les anciens ont fort vanté {'ajfa ftetida ; nouS 
ne i'cmp oyon. cjue dans les toliques venteoíes , foit 
• xt r eLirement, foit mtit ieúrcmeñt. Nous lui attriw 
buons qutlque vertu pour cxpulfer Tarriere-f ix , & 
les régles , exciter la trardpir.ition & les fucurs , 
p ulfer les humeurs malignes a l i circonfércnce dans 
les ftcvies, la pe ite vtrole & la rougeole, & pour 
remédkr aux mul .dits des nerfs & á la par lylie j 
a»tts la recommandons dans l'afthme & pour la réfo-
kition des tumcurs. Nous en préparons une teirture 
anti-hyft 'rique; el'e entre dans la poudre hyí l t r ique 
de Charas, les trockfques de myrrhe , le baurae 
utéiin , & l'emp'áírc p ur la manicc. ( Anc. Encycl.) 

La'p'incii'ale venude {'ajfufcetida, celle qui rend 
ce médicament pré^ieux, c'eft fa propr¡été antifpaí-
modique At anti-hyftérique. Nous rapporterons ici 
ce qu'en a dit un auteur inoderne , feu M . De bois 
de Rochefo. r , médecin de la facu^é de Paris , dont 
I'ouvragp fur la matiéi e médicale a le }>rincipal mérir e de 
rapprocher cette partie de l'art de guérir de la pra-
rique méme de cet art. « Uijf.. fav.ia eft un des 
M meilleurs antkfpafmodiques, un bon fondíuit, & 
33 un cxcellent emmendg'gue » . 

IO. Comme etnti fpafmodique , on Temploic dans 
les hoquets & ksvomifleracns fpafmodtques , j a i vii-
de ees accidens rébe'les aux antre moyens aroma-
tiques, anri Dalnv, diques . narco k;U-S, r.ux terres 
bforbantJS, á l'éther , á la liqut ur d 'Hot ímar .n , 

á ropium , a la jpotion de Rivkrc , z ce k de M . 
Hacn , &c. ceder a l ' ^ / j faecida. l iaauíUbeaucoup de. 
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fucces, comme je Tai vu , dans quclques cfpeces de 
colitjiies piiremci-.i nerveufes , dans les convulíions , 
fur-tout cdles qm ont lleu par foibkflc, dans í]uel~ 
ques cfpéccs d'épi 'eplie, SCCÍ dans les vap-urs & 
acces hyftéiiques ; Se nous temarquerons ici en paf-
fant que les remedes anti-hyftériques foat h plu-
part tiiees des fubílanG.s fécides. 11 ne réuíítc pas 
moin.í daas les fpafmcs particulicis á qu.lque mem-
bre : ceft ainfi qje je Tai fait appUquar avee fuc-
ces tm le muíMc ílemo maftoidicn qui , depiiís 
long temps'étoit agi é d'nu ípalipc continué^. On a 
encoré recomma ndé Vafa foetida dan^ í:i tjrmpamtC: 
J* i t i odeifiori de Temployer alors á trés-hanre dofe , 
ránc a í'i «áriCttc qu'á l 'extérbur , & je tffiii ai obfervé 
aucun bon i íí t. Mais cela n'efl poim étoni;aiK, pátrec 
que IJS tympa ices poiu* leíquellcs j 'eu ai fak uíage 
dépcndoic; t d'u ie caufe iiiemédiable ; favoir d'mi 
foycí" pmuieni dans ta capacicé du bas-ventic , ou 
dans íes inceftins., Mais i l cft tiés-uci c dans cê ce 
matddie , qiund rcxp:infíon de Tair nc recon-
nolt pour caufe que la foibleíle des inteftins , ou 
une out iére faburrale- dont, i l fe dég ige ; alors on 
le donne á Textémur a la dofe'de n ou 14 fftains 
patjour uní avee un peu de camphre, & quelque-
fois avee un peu d'opium. Ce méme moyen cft 
e m p b y é comaie fondant &: anti-fp ,LÍmodLqiic da» 
beaucoup d'afthmeíi humides & de gouttcs ler.tes. 

Io. Vügk f m i i a eft unexce 'b ' i i remménngogiic , 
quand le flux mcnílnicl manque par ctop ác íenü-
büité & d'irritabilitú , Lns piétbore , ra.ús p'utot 
avee icl.icliem;nc j circonftance o á la ruc ¡k. la labine 
co vicni^nt bien auíli. 

C-mme atté ua t & fondant, i l ne vaut pas 
ta gomme ammoniaque. 

}0. Kn chirurtrie on cmploie Vajfa foetida dans les 
de cas gangré e , d'ulc&res anciens , rébclL-s , qui 
refufent de íe mondificr par les moyens ordinaircs. 
On le donne alors a l'intéricuL- á haute dolé , & a 
rex té r ieur , c'eft un cxcellent anti-fepdque , d nr 
on fak uf.ge e^térieurement en poudre, en duTo-
lution , & íur-cour en teinture. La dote de ce le-
ci á r i m - i i e u r efl: ̂ e í i , 14, x o ) o u 50 gourtesj 
on f-iir aníTi diíToudie un gros a'.r^a ffctida d ins 
une once de bo 1 vin;iigre , 5c on écend ce m'1 m-
ge d-ns l'eau de Men he , quand on a a combatrre 
un hoqiu't convulfif 5 «ims ccllc de camom lie , dans 
le cas de coh jues ; dans cel'e d'armoife , & de 
nwtricaire , quand-il y a accés hy i lé r iqae j enfin , 
on !e donne íouvent avee le quinquina & les amers,. 
dans le c.ts d'uncicns u'ceres & de gangrMft. On 
!*appUque aufli fur le venere dans les ma'adies v n-
teuíes , &: fur-to t la rymp m^e , dans les ?.cces 
hyftériqnes, les fuppicflio s de^ régies par fpjifitie 
ou engorgement de la matrice j dans le cas de 
vers , & íur- tout le tacrua : dans tous c s cas on 
le diílout dans le vrraigte pour en fairc des emplá-
tres, ( M . FOURCROY). 

ASSA FdKTiDA. ( Mat. méd, Vétérinaire. ) 
Vajfa ¡ m i d a s'emp'oie comroc apopb'egímtifant 
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dans les CAS d'i'iappctence qui ne recoiinoiifcnc pr.s 
pour canfe un pnrjcipc inflammatoire ou irri tant; on 
en forme un nouet que Ton fuípend au m^ftigadour 
ou au íílet. 

I l eft tr^s-utilc dans h circonftance de maíadics 
epizootiques & cont .s;ieufes des cbevaux & des beces 
á comes j on pc-ut auflí donner dans de fcmblablesocca-
í ions, cette fubíhmcc irttérielirement en qualiré de 
diaphorcaque & alors on l'emploie en bol. Si on 
i 'adminütre comme aiexitereou ak'xipliarmaque , on 
(a difibut dans le vin igre de v i n , cequi en augmenre 
leátca i r ¿ ; c'eft ainíl que nous Tavons cmployé 
cres-utili.mcnt dans des bétes á cornes , aÉaóiiécs 
d'une peripneumonie parvenuc au troiítéme ¿ i f&i , 
c'eft-a-dire, au moment dé la dégénération efe jftn-
íLmmation en gangrénc ^ cette méme diflolurion a 
f rv i avee non moins de fuccés pluííeius ibis pour 
fondre & divlfcr L-s liuniem-s groíllércs & tenaces, 
d'oü réíultj la maladic que Toa nomme ^ :/v' :. 
On peut encoré rcm 'ioycr con,me bechique inc i l i f 
dans les toux graíTes j on k donne alors á petices 
dafes iéicér<.;cs. 

Appliquéc a t'cxt^ricur en forme d 'cmplátre, cette 
gommcMréíinc eít un puíífái'it rétnlutif , fa deeoífio» 
dans l'eau commune cft laiteufe & trés-déterlive; 
< n Temploie utilemcnt dans les Bícéres malins » 
lur-foui de la bcuebe. ( M . Chakn. ) 

L ' ^ / Í E Í ^ adminiftré intériei rcment fous forme 
de b o l , diílipe les coliqnes venreufe*., i l diminue 
&: fouvent g^iérit la f mrbure, & i . ré íTu dans le» 
a couchemens diffi ile? , lo fq^e les m Celes du bas 
venfre & le diaphragme de 11 f melle n'onr pas alfez 
de forcé pour expu.fer 1c fcetus. 

La dofe de "¿Jfa faet'da pour le becuf & fe che-
v a l , fous forme de bol , cft d^pui1 demte on e jüf-
qu'á dvux x>nccs , • & depui^ deux dracbines j uftju'á 
une pour la brebi- . ( M . V i t a . ) 

C tte fubftance a ¿té lono;-temps la panacée uni -
vcrfclle des mar^díaux, & (.11-entroit dans toutes les 
fotim les d'hippiatriq'iejqu'. llesqu'enfoienrks vernisj 
anjourd'hui, encoje aufll-iótqu'un chev leftdégoüté^ 
' i ri'a pas la féve , ou ce que Ton appelte a m í i , 

( • yei ACCROIŜ EMENT BU PALAIS j J on fe bate de 
IM4 mettre u billot & tffa. faetida j aa bout de quel* 
ques jours le de'gout cft paité, & on ne manque pás
ete cél^brer les heureux cffets du reméde cmployé 
q u ' i q u . f -is néanmoins bien gratuitcment. 

t f * ^ futida eft diffictíe a réduire a i pdiidrc, íl 
faut nckeííai ement l'unir á quclque fubftance faline 
ou féche & pulv^ luiente , & l¥k)igner de rhumi -
diré & de la chalcur pendant cette opération. TI ne 
f .ut ré luiré en poudre que laquant i té que l'on fe 
p-opofe d'cmployer fur le champ, parce qu'il fe 
grumele bient6:. Cette fubltance eíí plus g^nánile-
ment comuie en maré/li dlerie fous k nona, de merde 
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ASSAD ( Arí vétérinaire , k'íjhire des í in imaux^ 

C'CPÍ le nom árabe du ¿ion cl'apres Eldémiri. 
( M . HUZAXID ).. 

A S S A I E R E T . (Mat, mjd,)< 

Ccf t k hom árabe d'uoc conipcfidon de pilules 
amé ie s , ílomachiques & purg^úvesimaginée &aécnce 
pur Avicennc. Elle eft atia ogue á pluíicurs de; nos 
fbimules rnodernes. ( M . FOÜRCROY, ) 

A S S A I S O N N E M E N T . (Hyg&m ). 

P a r t i e l í , chofes improprementdit^s non naturc^Ies. 

C U á e I I I , ingefla. 

Ordrc I V a í T a i f o n n e m e n s : 

Parmi les alimens nombreux que la nature four-
iiit á l'homme , i l y en a dans les végetaux auxquels 
elle a communtqué un íi bon gcu t , que nos orgahes 
%'y accoutument -volontiers, & que coute prépara-
tion artificielie devient abíblnmcnc inutile. Les fruits 
qui pnt acquis un degré parfait de raatudeé íbtic dans 
ce cas. I I y a mérac des animaux que l'appetit 
recherche &qu'on mange cruds, telsque les buitres & 
certaines petítes co^uilles desbords de la jner. Encoré 
íes aflaifonne-t-on 'avec un pc\i de poivre, des ^c i 
des, &c , «. 

Mais i l y a une foule 4'<iuEres a|imens qui ont 
bcí'oin de préparations parriculiéres pour.plaire aux 
bommes. Ce font en general les anirnaux quadru-
pedes, les volares , les poiflbns, & beauepup de 
Végéraux, • 

On nomme ajfaifonnemens Ies diíFe'rentes manieres 
de rclever le goüc des alimens, qui fans cela feroient 
fades & iníipides; Yajfaifonnement peur leui donner 
p'us 4'agrément & r4cine en aider ia digeüion. 

Ccrtaiiies perfbnnes ont reftqmac íi foible & 
^élicat que íi Ton nc favojt pas fanimer les íbrees 
digeílives par quelques fubftances Tapides, & qui 
portent avee elles une certaine chaleur, Ies alimens 
peferoient, & leuc codion feioit peu profítable. I I 
y a aufli des alimens qui ont des íibres fi dures 

íi tenaces , que fi par la cuilíbn avec des 
fubftances falees & adives on ne les penétroit 

on ne parvenoit a Ies ramoll ir , reftoraac fcul 
ne pomroit venir á bour de les décompofer. I I y 
a encoré des alimens íi aqueux & íi infipides, que 
Aleurfaveur n'étoitaidée par des fubftances piquantcs 
ô n s'en dé^outeroit fadlcraent, & on les metttoic 

On emploie comme fíjf¿u/onnfOTertí diferentes fubfi-
tances f i iées , acides , htiileufes , gralíes, piquantes, 
arotnetiques , qu'U íuffira de déíiguer t n peu dé 
jnots , puifqu on en trouvera les proprides décrites 
4ans chacun des arricies qui Jes concepie en paiti-
foligr, 

l^s fubftances principales ^ u i fervfní aux ajfar 
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fonnemens t font le f e l , le fuere, le poivre, le gin* 
gembre , le clon de gérofle, la mufeade, la canelle, 
14 moutarde Se le vinaigre. 

Le fel raarin eft le plus employé de tous les corps 
auxiüaircs qui feryene á aflaifonner. l lpénétre fáciles 
ment tous ieurs pores, a une faveur légdcment 
piquante Se agréable , quand i l ne domine pas t rop , il 
excite rappetir, aide la digeftion, re'fifte á une trop 
grande fermentation, & facilite rexcrétion de l'urine. 

Le fel marin melé en trop grande dofe aux alimens, 
excite une l o i f coníídérable, déjTecbe le fang , le cor-
ro.mpt, & produit tous les inconvénicns qui font la 
fuite d'itne grande acrimonie, ( Foyei S M MARÍN ) . 

Le fuere eft atténuant,rtfoIutif& bechique j i lcon* 
íerve &c augmente la par ie balfarnique du. fang, il 
donne aux alimens qu'ií pénécrc , beaucoup de faci
lité pour Ce digérer, & ai; chyíe une t rés-boune 
quatité ( Voye^SucKE)) 

Si le fuere étoit employé en grande quantité 
i l auroit rinconvénient d'écbauíFer , de rendre les 
humeurs inflamroables , & d'attaquer les nerfs, encoi'Q 
Teroit-ce chgz trés-peu de perfonnes.. 

Le poivre eft chaud, pénétrant , attenuant & réfo-
lu t i f j on le recommande fur-toüt dans les alimens 
qu'on donne a ceux qui ont I'eftomac f r o i d , & qui 
font fujets aux flatupíués, & qui ont les humeurs 
vifqueufes, 

L e poivre nuit aux tempéramens bilieux& chauds, 
cnflamme leuv fang , & porte le trouble dans ieurs 
fondions. ( Voye^ POIVRE). 

t e gin'gembie approche aíTe? de ía nature da 
poivrei on femploie moinsfouvcnt dáosles tí^z/yonne-
mens 5 i l peut produire íi-pe\i-prés les incmes eíFets, 
( Voyt% GINGEMBRE ). 

Le c!ou de gérofle eft plus aromatique que les 
fubftances précédentes, conféquemment i l doit étre 
fort ménagé dans l'art du cuiíinier , autrement , il 
porteroit le feu dans Ies entrailies, & pourroit á la 
longue rendre les humeurs acres, & l'eftpmac tres-
pareífeux. ( Voye^ C i o u PE GÉROPLE). 

Le macis na pas moins de forcé & d'adiviteque ía 
mufeade q i f i l cnvclpppe, ees fubftances ne lailfent 
pas d'avoir beaucoqp de forcé & d'éncrgie , elles 
offrent ¡es mémes avantages & les mémes incon
vénicns que les derniéres dont nous venonsde parlcr, 
( ryí^'MirseADE ST MACIS ) . 

La canellc eft fort aromatique céphalique & cor
d i a l i elle convii:nt aux perfonnes phlegniatiques, 
maiscll^a une huile eíTentíclle infiniment énergique 
Se donr i l faut fe méficr. ( Voye^ CANEILE ). 

La mourarde eft exrrémement empioyée d^ns les 
ajfaifonnemens , elle ranime l'appetit & facilite beau
coup k digeftion , elle eft d'un ufage aífez, géué-
ral ; mais elle convient panieuliérement aux eftomacs 

i cmbarraíTés de vifquofitcs & de glaires. Les vieillards 
¡ í ' l » u-ouvent bien 5 ce^endant (paufage ties-cpntin'ifi^ 
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pcut ^chaufiTer, & donner aux humeurs de raciimo* 
Bie , i l fauc cmpécher les enfans & les james gens 
chez qui l'cftomac n'a pas encoré été uíé , 
& dérangé par des maladies, de faire emploi de la 
moucarde, & encoré moins des anees fubftaaccs 
chandes & acres done nous veuons de parler. On fait 
qa'cñ général rc í tomic á cet age ne doit pas avoir 
befoin'd'etre i rn té , ni méme Tollicité pouraccomplir 
de bonnes digeftions. ( Voyei MOUTARDE ). 

Le vinaigrceftcmployeabondammentdans Vajf.iifon-
nement : íous ic méme poinc de vue , ainfí que íous 
beaucoup d'autres, c'cíl une íubftance trés-favorablc ; 
elle excite l 'appéti t , tide la digeílion , s'oppoíe á 
Texaltation de la bi le , & ote á beaucoup d'alimens, 
les qualirés fufpcdtes qn'üs pourroicnc avoir j i l con-
vient fur-tout aux períonnes chez qui les fluides 
font acres & exaltes, & Ies folides tiop tendus. 

Si Ic vinaigre eíl pris en trop grande quamité , 
i l picote fortement l'cftomjc & les inteftins, s'op
poíe á toute digeftion, & agacc Ies nerfs. I I doit 
entret a bien petice dofe dans le régime des per-
fonnes maigres , ou qui ont la poininc dt'licate j i l 
nc convient point aux vieillards £c aux mélancoliqnes. 
{ Voye^ VINAIGRE ). 

11 y a encorfe plufíeurs plantes , &c certains fruits 
qui entrent dans Vajfaifonnement des alimens. 

Les plus uíítés font le perfil qui a une odeur 
agréable & aromatique qui chaííe Ies vents, corrige 
Ies mauvaifes hakincSj donne aux fauces un piquant 

' ^u i plalt. Le perfil a une vertu échauffante, confé-
quemnaent ne conviene que peu aux tempéramens 
chauds & irritables. ( Voyei PERSIL). 

La fauge & la faiiette, le tbim , le lauricr entrent 
aufll dans ceitaius ajfuijonnemens de fauces , de 
pares, &c. Ccs plantes excicent l 'appéti t , aident la 
digeftion. Elles ne con/icnnent pas aux gens bilieux 
& ardens, ( Foy^SAUCIÍ , SARIETTE , THIM,LAU. 
KIER ). 9 

Quelques fubftances moins avives journellement 
employées dans l . s cuifines font l 'oignon, la ciboulc, 
l'écbalotte & Tai! ; elies font á-peu-pres de méme 
natu-e, elles excitent l 'appéti t , fortificnt l 'cílomac 
*¿ reufliíTent afl'cz g 'néralement á ceux qui en font 
" i v ^ * CcPen(íant l'a^ & l'oighon ont une certaine 
a<tvvité , & leur uíage un pea forcé peut caufer des 
mail3c de tere, des rapports défagréables, une tranf-
pu-ation forte & de mauvaife odeur. Ainfí les jeunes 
gens & Jes perfonnes déiicatcs doivent en ufer fobre-
n^entc ^ t OIGNON, CIBOULE, ECHALOTTE, 

Le jus de r i t ron & d'orange', leur oleo-faccharum, 
U poudre de leur écorec , et tf«nt avec beaucoup 
( i -vantage dans ks ajfaifonnemens 3 foic en y four-
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nilTant uh acide t t¿s-fa in , & qui remplace avanta-
geufement le vinaigre, foit en donnmt un goüt 
aromaüque trés-agéable aux alimens dans kfqucls 
,011 ks incorpore, L'acidc du citrón peut avoir les 
inconvéniens des autrcS acides, s'il eíl cmployé &m(* 
cretemenr, & l 'huik eíTenticlk ceux des fiibíbuccs 
acres & aromatiques dont on a déjá pallé. ( Koye^ 
ORANGE , CITRÓN ) . 

Enf in , on fait dans nos grandes cuifines, ponf 
fervir á l'a/faifonncmcnt des mees, des eílcnces de 
jambons, dctruffeSjde champlgüons , qui font d'une 
grande forec & tres-acres. Ccs compofitions artííí-
ciebes, font au nombre de cclles qui doivent nuire 
k plusálafanté . Les metsoúVajfaifonncment ¿omine, 
font ; les ragoüts , ks hois-d'ccuvi'e, comme k bou--
d in , les fauciífes , ks andouilies , ks rognons £c 
pieds de mon tón , de cochon , qui,- étant trés-épicés , 
tres-falés , nc penvent pas ene regardés comme des 
alimens fains. Ce font ccs fortes d'alimcns qui fúar 
k plus fouvent appelkr communément ks médccínS, 
puifqu'on ks prend qnand l'eftomac efl déja k í l é 
par des alimens plus folides, qu'cn a fervi aupara-* 
vant, ou qu'on doit encoré leur en aífocicr d'autres» 

Les aíTaironnemcns fonr d'ailleurs fort en ufage , 
pour préparer Ies légumes & ks poilíons. On rchau/ie 
d'autant plus kur gout, qn'ils font plus aqucux, plus 
fades, & plus difticiies a digérer. Toutcs ks fubf-
tances, dont je viens de parler, n'ont qu'uiic légere 
adion fnr la langue & le palais, parce qu'ciks y 
reftent peu de tems , mais íéjoumant dans reftom:iC 
pendant un plus long intervalle, clks le piquotrcvif 
& r i r r i tcn t , cxaltent la bile & penvem fournir au 
chyk qui eft k réfidn de la digeftion des particnks 
acres qui paflentvdans k fang, inirent ks curiiqncs 
des valífeaux qui k contiennent , dcfséchcnt leí 
folides & vicicnc les fluides par un ufage forcé, 

L'art des ajfaifonnemens, dans k grartd monde , 
eft done l'art de procurcr des indigcírions aux per* 
fonnes dont la tempérance & la fobriétéfont frágiles, 
parce qu'elles font excitées a manger beaucoup plus 
qu'elks ne doivent, & qu'elles finiílent par fuccom^ 
bcr ala tentation. En flattant le g o ü t , en irritanc l'ap-
pé t i t , on en produit un qui eft fiftif, 8c Yon charge, 
outie mefure, un organe cjui s'alrére infenfibjement, 
& ne peut plus á la fi¡i digerer que par ks moyens ks 
plus a¿lifs & ks plus deftrudeurs de la fanté. 

Bocrbaave dit que ks ajfaifonnemens , tirés des 
acides, du fel, des aromares, nuifenr méme aux per
fonnes les plus faines par leur acrimonie dominante , 
bleíTent le UÍfu des organes ks plus néreífaires á la 
vie , & appefantiífcnt le corps plutót qu'ils nc le 
nourri í fent , en l'excitant á fe charger d'une quantité 
d'alimens qui excéde k befoin. Aul l i ne voit-on pas 
les perfonnes qui ont les rabies les plus fenfuclles St 
ks plus délicares, vivre k plus long-tems; cet avan-
tao-e eft réfeivé a cclles qui fonc fobres qui fe con-
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*cntcnt d'alimens fimpícs, & ne mcttcnt en ufage 
Ies ajfaifonnemens quautant que kur inlipidité pcut 
l'exigcr. ( M . MACQÜART). 

ASSARIUS, (Mar . méd.) . 

V a furias des romains , confondu avec ícmr as ou 
leur l i v i e , eft mi poids d'un quarc d'oace ou de deux 
dragmes. ( M . FOÜRCROY. ) 

A S S A T I O N . {Hygi ine) . 

Partic I I , chofes dites non natuiellcs. 

C l a í T e l K , ingcfta. 

.Oidrc Ier. , alimens. 

Sedion V , préparation des alimens. 

C'cft une cxpreíHon déi ivée du mot latin ajfare , 
rótir , qui peut fe díte de la préparation des alimens 
dans leur propre fue , fV.ns aucune humidité étran-
g | re . 

( Vtyer (ALIMENS préparation des) i Ies alimens, 
picpaiés de cette maniere , font en general flus 
nouniíTans que tous cenx qu'on faít boLiillir. Auífi 
font ils recommandés aux perfonnes qui foi r fortes, 
qui fonc beaucoup d'ixcrcicc & qui ont beíbin de 
reparcr piomptemenc leurs íorecs. 

Le mot ajfatiorti en chimic & en pharmacic, eft 
fynonyme d'uftion & de torréfadion. ( M . MAC
QÜART ) . 

A S S A Z O É . < Mnt. m U ) . 

Planrc de rAbiífinie, qui pafle pour un préfervatif 
admirable contre ks ferpens. Son ombre feui les 
cnc!;ourcl>t : ils tombem mott s'i's en font rouchés; 
on conjedure que les Plyllcs, ancierne nation qui nc 
cr.ágnoit pomt la raoilure des ferpens, avoienc la 
connoiiiance de cette herbé. Une obfervation que 
nous fcroíis fur i'ajfaioé , & fur beaucoup d'autres 
fubftances naturelles, c'eft que plus on leur attribue de 
propriétés merveíikufes & en grand nombre, plus 
les deferiptions, qu'on en fait , font raauvaifes j 
ce qui doitdonncr de gi ands foup^ons comrrexiftence 
rkl lc des fubftances , ou contre cdle des propriétés 
qu'on kur attribue, ( Anc. Encyclopédie ) . 

( M . FCÜRCROX )-

ASSENTIMENT, { A n . vétérin. ) 

C'cft la feníation que le chien éprouve , ou pjnrót 
TacTuon qui eft produite fur fes nerfs o'fadíifs par les 
éjnananons , ou par les effluves odorants qui s'é-
clmppcnt de la bete qu'il chaífe , & qui le porteut a 
!<: rabattre & á fuivre les yoics de l'animal de qui 
ciies proc¿dent de ptéfércnce á tous autres. Cette 
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fenfation eft portée dans 1c chicn a un de;.;ré b t q d s , 
& paroít étre déléguée particuliérement a quelqucs 
efpéccs. ( f ^ e j CHIEN ). ( M . HUZARD. ; 

A S S I É G E A N S . (Médec, t* i ih$ 

A S S I É G É S . ( F . SIEGES;. ( M . THOURIT ), 

A S S I E N N E Ar!*; xíhf* ( pierre). ( Mat. méd. ) . 

I I eft fait me :\cn de cette pierre dans Diofroi idc, 
dans tluw d .ns Galicn. Celui-ci dit qu'elle a t!té 
ainlí nommée d'Alfos, vil'e de la Troade, dr.ns 
TAfic mmeure, qu'elle eft d'une fubftarce l'pon-
gicufe , légére & friable ; qu'elle eft couverte d'urc 
poudre f cUi iKUÍc qu'on appelle^ez¡r de pierre d'JíJfo j 
que !es mo'ccuks de cette fleur Cbut ti¿s pénétrantcs; 
qu'clles confument les chairs, que la pierre a la 
méme ver tu, mais dans un moindre degr i j que la 
denr , ou farine , eft encoré d'.geftive Se préferva-
rive comme le f e l ; qu'eüc en a méme le g o ü t , & 
qu'elle peunoit bien éftc formée de vapeurs qui 
s'élévcnt de la mer, & q u i , dépofécs dans ks roché i s , 
s'y condcnfent&s'ydefséchcnt, F .Ga l .de fympt .méd . 
fac. iib. jx . Diofcoride ajourc qu'elle eft de la cou-
leur de la pierre de pencej qu'elle eft parfemée de 
veines jaunesj que fa farine eft jaurátre ou blanchc; 
que mé!ée á la réíine de térébenthine ou de goudron , 
elle réfout ks tubercules; v. , l ib . 5, tóp. c x l i j , 
ks autres propriétés que ect auteur lui attribue. 
Pline répéte a-peu-pres ks m e m e s chofes 5 on l'ap-
pele , felón lui , farcophage , de <r«?| , chair , & 
de (pteyu , je mange , parce qu'elle confume , dit-ij , 
les fubftances animales en quarante jours, excepté 
les dents. (Anc. Encyci . ) . ( M . FOÜRCROY ) . 

A S S I M I L A T I O N . AJftmikttlo, (phyfiologk phy-
fique ) . 

Cette fondion eft commune aux animaux & aux 
végétaux, car les uns & les autres fe nourrií ient. Elle 
fait partie de la nutrition. 

Je vais la confidéicr . 10. dans le régne animal; 
i 9 , dans le régne vegetal. 

L'aoimal a en lui k pouvoir de fe nourrir. Se 
nounir , c'eft réparcr les perces conrinueücs qa':l 
fait des fluides & des fblides, qui le con pofcnt. 

La nutr i t ion, dans les animaux, n'cft point UPS 
opération íimplc. Elle eft compofée de \'afimilation y 
de la nutrition proprement dite, &de l'animalifation. 
( F"oy^ NUTUITION ANIMALE, ANIM ALIS ATION ) . 

Vafflmrlat'wn anímale eft done ta premiére partic 
de la numrion. C'eft par elle que l'animal conv^rrit 
en falubftance la matkre qui lui fert de i-ourrituie. 
H la change d'^bord en fluides, de la ménie naturc 
que ecux qui cireulent dans fes vailíeaux 1 puis e Ic 

convertit 



A S S 
«onte i t i t res áerniers en folidcs de la meme cfpec*, 
& qui ont ks mémes propriétés que ecux qui le conl-

UajfimilatioTt eíl l'ouvrage de plulíeurs forces 
íéunics de mésne que lanutrition ; elle eíl auíli comme 
elle une operation fucceííwe de plufieurs oigaiies. 
Ces forces ou facultes font au nombre de quatre 
dans r i íomme. i " . L'ame concourt á la nutrición & 
a toutes les opérations qui en dépendenr. i y . Le 
principe v i t a l , impetum facitns ^ l'inftirxíl, &c. , 
que j'appelic puilíance an ímale , en eft le principal 
agenc. 3 ° . Les forces méchaniejues. 4 0 . Les agents 
cmmiques. Ces trois derniéres font communes aux 
animaux & á Thomme. ( Voya^ FORCES MÉCHA-
WIQUES, AOENTS CHYMIQUES, PRINCIPE V1TAI ) . 

Uajftmllat'ion anímale commence dans la bouchc ; 
Car les alimens commencent á étre broyes, divifés 
& meles avee les fucs falivaires ^ l'air de l'atmo-
fphércj oii l'appelle maftication ou manducation. Elle 
continué dans Teílomac & les inceñins. On rappellc 
pour lors digeftion, & les principes qui l 'opércnt , 
•forces digeftives. Le chyle en eft le réfnltat. C'eft 
ün mélapge des fucs extraits des raatieres alimen-
íeufes vegetales ou animales j des boiífons dont l'ani-
mal fait ufage, d'air qui y eít melé , de fucs digeftifs 
fonrnis par reftomac, le canal aliraentaíre & les 
vifeéres voiííns. Ce mélange forme un liquide de 
«ature particuliére, par les changemens coníídé-
rables, qu'il a déjá fubi dans les premieres voies, 
«arant d'entrer dans Íes vailTeaux i adés , 

Lorfqu' i l efl: psrvcnu dans le torrent de la circu
lado;!., i l re^oit de nouveaux changemens de la pait 
des forces méchantques, des agents chynuques, & 
principalemcnt de la prnífance anímale. Apcipc a-t-i! 
parcouru pendant quclquc tems 1c fyftémc vafculairc, 
qu ' i l eft cntiérement convertí en fang. 

Le fang paroít homogene au premier coup-d'oeil : 
il eft néa'nmoins compofé de partics ti ¿s-dif t indes, 
dont quelques-unes fe féparenc aufll-tót qu'il eft en 
repos nors des veines ou des artéres. I I eft la fourec 
des autres humcurs qui fe trouvent dans Tanimal. I I 
fournit la partie glutincufe , qui doit réparcr la def-
tmdion des folides, & fervir á leur accroiíTcment. 
Q r , c eft le chyle q u i , á fon tour, rcnouvdlc 1c 
fang. 

Cette ajftm'ilatlon du chyle en fang eílappellée par 
lesphyfiologiftes fanguificuion, humaicfis. I I femble 
qu'on a déíigné, par celui de nutrit ion, l'applicatión 
des moléculcs nutricives liquides, aux fibres íiohdes : 
^uoique ce ne foit qu'unc efpéce' <Xajfimilation par 
laquelle la moléctíie fluide prend une forme folide en 
fe collant á la portion de la fibre qu'clle repare : ll en 
réfultc^néanmoinsun fait trés-remarquable, c^cíl que, 
auífi-tó: que cette moléculc de eluteu ou de lyntfhc 

M é v t a s E . Tome 11J, 
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nournci^re, eft devenue foÜde, c'eft-á-dire, partie 
conílituante de la fibre i d¿s-Iors elle en acquiert 
toutes les propiiétés. Elle eft capable de mouvemcnt 
ou de fentiment, fuivant qu'elle eíl devenue fibre 
nerveufe ou mufeulaire , & des-lors elle n'obéit plus 
aux mémes loix qu'auparavant. Ce dernier change-
ment eft inexplicable fuivant les principes des chy-
miftes & des mechanicicns. 

_ I I femble , au premier coup-d'eeil» que l 'ajfimíta-
tion anímale foitíacnle a comprendre : & qu'on peuc 
en rendre raifon par les loix les plus fimples. L'animal, 
dit-on , excrait des végétaux, o u des animaux dont 
i l fe nourr i t , la fubftance qui lu i eft néceflaire. Or , 
cette matiere eíl répanduc abondamment dans les 
¿eux régnes animal & vegetal. C'eft une fubftance 
muqueafe, glutincufe ou íucréc , plus ou moins 
acténuée , & par cette raifon modifiée diverfement; 
mais qui eft au fond toujours la méme. Ses varietés 
ne font qu'apparcntes, nous dtfent les chymiftes : car 
la matiére glutincufe , que fournit le blcd fous la 
forme de pain, de meme cjuc la ^elee de viande, 
n'ont quetrés-peu de changements a éprouver, pour 
étre transformées en lymphc coagulable ou gluten du 
fang. Ce travail , fait par les forces de la vie, voila 
les fluídes renouvellési la réparation des folides eíl 
auífi íímple. Ce font ees mémes moléculcs glutincufes, 
changées en fang , qui font appliquées par ees 
mémes forces, ai.x fibres animales, íoit pour réparcr 
leurs pertes, foit pour raccroiflement de l'anima!. 
La nature , dont le pouvoir eíl irffmenfc & í ímple , 
lie & forme le régne minéral par deux forces Se peut-. 
étre par une feule. Ces deux puinances, diverfement 
combinées , leur í'uffifent pour modiher la mauéte 
organique. C'eft p.ir les attiaclions élcdives, &: les 
forces tnéchaniques , que tout s'opere dans les végé
taux & les animaux. Tclle t f t la maniere dont nom
bre de pbiiofophes cél^brc^ con^oivent la formatioa 
de la mature crgarjique Quclque fublime que foit 
fenfcnible de ce fyftéme, par la íimplicñé de f » 
príncipes , par l'ordre & la clatté des coníequences, 
qui en décou'ent d'une maivére naturclle , ü pré^'enta 
néanmoins des difficultésinfurmontablcs, qui ané ten t 
notre raifon, & lui ótent la convidion, Ces diff i -
culcés font une partie des phénom^nes que nous obfer-
vons dans les végétaux & les animaux. En v;tin defi -
rons-nous, en vain faifons-nous nos c í fbm pour les 
faire dépendre de ees principes fimples, de ces con-
féquences qui nous paioifTent véritables. Le dernier 
chalnon , qui lie ces pbénoménes a ce« conféquenecs, 
nous manque 5 ou fi nous l'cntrevoyons, nons nous 
difons , i l n'appattient point aux loix phyfiques qui 

' gouvcrnent la nature. Le phénomene qui en eft 
l'efFet, & qui femble le terminer, nous indique 
que ce chainon tient a un autre principe & á un autre 
ordre deconféquences. Les lumiéres de notre enrende-

\ ment ne peuvent pas toujours pénétrer jufqucs á la 
j liaifen de la caufe immédiate qui produit le phéno-
! ménc que nous obfervons j mais notre coníciencc a le 
\ fentiment que notre doute eft f»ndé. Telle eft 1'^-

X x 
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viilation dans les ^nimaux, Nous avons la ccrtitude 
du changement de la mati^ie alimcnteufe en notre 
fubftance folide & fluide , & nous favons tju'clle a 
en méme-tems le caraílére de vie cjui nous eft proprc, 
Mais c'cíl parce que nous avons cette certitude , que 
nous nous demandons, eft-ce uniquement par les 
forces m^ch iniques & chymiques que ce changemenc 
s'opére , ou eft-ce par une autre puiíTance? Le pain , 
dos t plufi. urs períonnes fe nourriflent, deviene leur 
fang & leur chair : mais la cbair Sí le íang de chaqué 
máWún , neft point la chair & le fang'dc Tautie j 
•chacun a fon mo Je parcicuüci de v ie , &; i!s ne f our-
roient point palTcr d'unindividu á l'autrc, fans éprouvcr 
de pouve.mx changemens. Or cela ne devioit poinc 
a r á v e r f i le gluten nourrickr ároit le méme dans les 
végéuux & les animaux , & s ' il étoit l'ouvragc des 
méoies piiiíTances. Ce pain , avant de devenir c\r. 'n 
Se fang, ne préfeutoit qu'une fabítance glurineufe, 
/bumife aux 1 nx phyílq'ies de la nature, foustous fes 
rapoort^. S:)n changement en chair & en fang lui a 
confervé fa nature plü&mife : mais i l lu i a imprimé 
en méme-tems un noijleaii cara^ere de vie. Cctte 
«haif & ce fang , fo'.imis fous certains rapports, aux 
mémes loix ptíuíq'ües, que ÍOrfque la matiére , done 
ils font c mp fes, ótoit d^ nature vég t tde , ont 
á ptéf nt une aune exiílcnce, lis font pertic d'un 
autre étiv qnl obnt a d'aunes lo ix , auxquclles ils font 
par conféquent forces de fe kmniettie. Puifqu'ils ont 
acquis fa nature & fes proprictes, i ! y a done dans 1c 
tout, do;it ds font paráe , un principe différcnt qvii 
les anime & les régic , comme i l rés¡it 8c an'me ce 
tout 5 & ce principe eft une fo-ce diftinéle des loix 
genérales de rúni^ers , puifque fes cfFets font d'uti 
autre o;die. Uajfim'iLition arimale n'cíl done point 
exécutec par fes mémes puiílances quj Vajjimilatión 
végérale , pnilqu: les parties orgauiques de ranim^i 
fuivent des loix trés-o^pofées á ccllcs du vegetal. 

Ajftmilatlon végétalef 

La plante na í t , c rc í t , dépe'rit & meurt. Pcndant 
qu'clle vi t , elle perd &. íe repare íang celfe. Vajft-
milaúon a done licu cliez elle. Pour fe former une 
idee de cette fondion , dont le méchanifme difiere 
fous certains rapports , de cel!e qui a lieu chez les 
animaux : ü faut confidérer , Io . quclle efl: la matiere 
qui fert de nouiriture aux végétaux \ i 0 , quels font 
Ies organes qui la préparent; 30. quclles íont Íes 
forces qui meuvent les organes , ou qui agilient ira-
juédiatement fur cette matiere. 

I I fe fait une deperditios continuelle de fluides & 
á e folides , dans l£s végétaux comme dans les ani-
maux. EU- difFére néa imoi is en ce qu'elle fe fait 
par une voie unique dans les premiers ; au lieu 

?uc ks deini-r3 évacuent l,;ur lupeiflu par pkxíieurs 
moníloircs. La totalicé néaumoins de cctte déper-

«Ution eft moindre dans Ies uns que dans les autres. 

L a tranf^iratioa fc^fíble & infenfiblc eft la voie 
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afFedée au r¿gne végétal. L'infenííble tranfpiration 
eft trés-abondaute dans certaines plantes. Elle fe fait 
prefque toxite par leurs feuilles & leurs fruits, en 
raifon de leur nombre & de leur furface. Suivanc 
une expérience de M . Halles, la. corona folis traaC-
pire dix-fept fois plus que i'homme. Elle fouffre 
ncanmoins une grande variation á raifon du d i m a t , 
de la fd íbn , de la chaleur, de l'humidité & méme 
des différcntes heures du jour. Elle díminue conlidé-
rablement pendant la nuit. Toutes ees plantes ne 
tranfpirent point également , fuivant les expéricnces 
de M . Guettard. Les plantes graíTcs perdent t iés-
peu. 

Quelle que foit cette déperdit ion, elle exige u« 
rcnouvellement cont inué] , ainíi que raccroiírement 
de la pknte , de forte qu'il faut néceífairement d'av.tre 
mütiérc pour la remplacer. 

Les végétaux e'tant compof^s de fluides & de 
fohdes , la matiére qui Ies nourrit doit d'abord étre 
convertic en leur íéve & leurs fucs divers , pour écre 
enfuite appüquée á leurs folides. 

L'air de ratmofphere , fon humidité , les parties 
hétérogénes done ileft chargé , kurferventd'alimenti 
c'eft par leurs feuilles qu'iis Ies attirent & les íucent, 
lis pompent de méme , par leurs racines, les fucs 
de la terre, avec une grar.dü quantite d'air. Telles 
íunt les deux fources principales d'oii ils tirent k u r 
nourriture. I I f troit difticile de détermincr queile 
eft celle qui leur foun ir davantage. Le folcil , par 
fa chakur & fa lumiére , les anime & conrribue aufii 
á k u r nourriture. Les expe'rknces de M . B01 nct ne 
uílfcat c;iicun cloute fur l'influsnce de ect aftre dans 
la Wgéiation. Elle eft* d'aii'eurs prouvéc , quant á 
ía cou'cur des végécaux, par la pakur des plantes 
étio'.écs. 

L 'a i r , l'eau Se le feu , fbrmcnt done la majeufe 
pnrtie des élémens du íuc nourncier. L'air fur-tout 
entie en trés-grande quantké dans la compolition des 
végétaux. I I y eft dans di íFémrs ctats j i l y eft 
dans celui de fixité , ou i l y circule dans un état libre , 
dan*; les traíhécs. Les plantes croiílent avec de l '^ir 
& de l'eau, fans autre principe. Les phyfickhs ne font 
point d'accord fur le lieu r ü comn.ence Vaffimllatiort 
végéralc. Quelqucs-un.s onr p nfé qu'ede íc fait dans 
les racines & la rige. M . Dun.imcl croit qu'elle com~ 
menee duns !a tírrre, & que les racines ne font que 
les fonóHons de va;fleaux k í t és ou de fu^o-rs. Le rra-
váíl des feuülcs détr..it fon op in ión , car on 11c peut 
point diré que la nou riture que la plante recoit par 
c lk s , a éte préparée auparavant dans l'atmofphé e ; 
.-.'eft au centraire par d k s que fo 1 dabórai lon com-
mence. Cet auteur admtt tr is clpeies de liqueursen 
circulation dans les arbre^. La premier, eft tianfpa-
rente & aqucule , i l l'appeÜ .'ymphe ou féve. La 
deuxiéme eft conté ue d - des váifleáóx particulkrr, 
qu'i l a déíignés fous k nom de vaiíleaux propres, 8c 
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la llqueur, fufi propre. Ce fue ra l le dans chaqué I 
efpéce d'arbre , & la méme plante en contient de 
plufieurs qualités. La trüifiéme, c'eft Tair qui circule 
¿ans les trachees. 

La s^ve fournit la nourritmej i l n'eft point prpuvé 
que les fucs propres y contribuent. 

On diftingue dans I'arbre, l'écorcc , le bois, la 
Ettocllci les fcuilles & les racines. L'écorce efl: com-
poíee de répiderme , da t i l la cellulaire, & des 
conches corticales. On trouve dans ees demieres des 
Taiírcaux lymphatiqucs & des vaiffoaux propres. 

Le bois fe divife en bois propre & aubier. Le bois 
€Íl formé par des conches concentrigues j ees conches 
font formées par des fibres l igneuíes, ou vaiífeaux 
Jymphatiqnes , pat le tiífu ccllukirc , qui efl; une 
prcdudtion de la moelle , par les vaiíTcaux propres, 
enfin par les trachees qui ne coutiennent que de 
i'air. 

ec La fubftance de la moel íe , nous dit M . Duhamcl, 
{pkyfique des arbres), parole cíTentiellcment la meme, 
que celle du tiííu cellulairc... » La moelle n'cft qu'un 
amas du tilfu celluliirc. Elle f- trouve , pour la 
plus grande pattie, raíTetnblée dans l'axe du corps 
í igneux, oii elle eft renferméc cemme dans un tuyau. 
Le tiflu ccllulaire de la moe k communique a travers 
le corps Iigneux, prefque á l'écorce , oui í fe dillribue 
encoré. Les racines ont la meme organifatipn que le 
tronc de I'arbre, ainfi que Ies feuillcs. La cifpofition 
desorganes eft cependantdiirtrcme dans ees derniéres. 

Lorfquc nous obfervons une plante en pleine vé-
gétation , nous remarejuons , 1°. qu'clle a une ac-
tion tres-forte dans fes organes ; XO. Jes fluides 
¿prouvent des mouvemens de fermentation, & 
jouiílent d'une forte de circulation. 

Depuis les plus perites racines chevelues jufque 
aux feuillcs, fes vaUlcaux ont le ponvoir de pomper 
& d'abferbcr les fubftances dont cl'e fe .nourrit , & 
de les entretenir dans un mouvemcnt coiitinuel de 
circulation. La seve monte, defeend, & fe commu
nique en tout fens , fuivant íes expériences de 
M . Halles , (fiatcque des vigétaux). Quoique M . 
Duhamel n'admctte point une véritable circulation 

. vafculaire , i l fuic néanmoins á-peu-piés la méme 
opinión d'aprcs fes expéiicnces. 

Les trachees ont pareillemcnt le pouvoir de fairc 
circuler l'air libre qu'ellcs contiennent. 

Les nouveücs découvertes nous ont fait appercc-
voir dans Ies feuillcs un méchanifme beaucoup plus 
admirable. Elles abforbcnt une quantité d'air atmo-
^phérique trés-confidérable qui cft íurchargé d'eau. 
Cette cau y eft décompofée par la lumiére k la cha-
leur. La luraiére s'unit á l o x i g é n e , & forme i'air 
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vital qu'elles exhalciu en quantité lorfqu'cUes font 
expofecs au íoleil, tandis que l'hydrogene cft abfoibé 
par leurs vaiífeaux, & va (ervir a réparer la plante, 
C'cft par elles aulli qu'eíle re^oit une grande portioa 
de fa matiere nutricivc. 

Quoiqu'i l ne foit point prouvé que la circulation 
fe faífe dans les végétaux dans un fyftemc de vaif-
fcaux : cela cíl néanmuius ties-vraifcmblablc. Les 
expériences de M . B ó n n c t , & ¿z beaucoup d'autres 
phyficicns, dénuntrent qu'il enexifteunc. D'ailleurs 
l'abond.uice de la tranl-uation infcnfibje , propor-
tionnée á la vigueur plus oa moíns forte de la vége-
tation , fuppofe néceílaíremcnt que la séve & les 
autres íucs ont un mouvemcnt de circulation quel-
conque. 

Quant aux mouvemens de fermentarion , ils font 
pour 1c moins auíli évidents que la circulation. Car 
les fruiis, les lé í incs , Ies diífércns íucs qui fe forment 
dans les plantos, ne peuvent étre que l'ouvrage des 
agenrs chymiqucs mis en jcu par la chaleur. 

Qucl eft le principe qui agit fur les organes & fur 
ees fluiies? Je n'en vois qu'un feul. Le folcil qui , 
par la chd'.ut 5c Ja lumiere, met en jcu les uns & les 
autres. C'cft par lui que ks vaiffeaux font mus ; 
d ŝ qu'il ceííe d'agir fur cux, iís tombent d..ns l'mac-
t ion , ¿¿ ne reprennent Icur m-.uvement de fuccioa 
que pioportiunellement á fon influence. 

C'eft Tad-on du foleil r qui ttant appliquce fmr 
Xúx , Teau &. les autres principes conftituans, dans 
les feuillcs, dans les racines , dans les moindre s vaif-
feaux qui compofent l'aibrc , Ies combine & le-; 
m^d'fie i c'eft par fa lumierc & par fa chaleur qu'i l 
les décompoíc , qu'il s'unit avec eux, d'ou réfulteuc 
les nouveaux fluides qui doivcnt ncuirir ia^plantc, 
& former des uouvcaux fucs. C 'c í l encoré par ees 
mémes principes qu'il eft l'ame de tous Ies mouve
mens de fermentation que l'on obfcivc dans les fluides 
végéiaux. 

C'eft lu i par ccnftquent qui favorfe la grande 
tranfpiration , en méme-tems qu'il la remplace par 
de nouveaux fucs alimenteux, au moyea d'unc cha
leur htimide. 

Les mouvemens méchaniques peuvent fuvorifer 
tous ees phéncraénesj ils n'y concourent néanmoins 
que bien pcu. 

Quelques phificiens célebres ont voulu établir 
d'autrej principes de vie dans Ies plantes , analogues 
a ceuj que nous préfentent les animaux. M . John-
Huntcr a annoncé dans les tranfsdions philofo-

üques , qu'ellcs avoient en elles un principe de 

X x x 
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hi t pcnfer a d'autrcs qu'il exiftoit aníTi dans les v ^ ¿ -
taux un principe de mouvement , femblablc á celui 
des animaux. Ds forte que, felón eux, ees prin
cipes d'animalitedons lesvégetaux,dépendrokntd 'une 
caufe phyííque. Pour moi je ne vois point de preaves 
certaines du principe régénératcur de )a chaleuri & 
les mouvcmcns des fenfitives , ainfi que ce'ui des 
fleurs , ont leur caufe hors d'ellcs. I I ne tient point á 
leur organifation comme chez les animaux. 

Vajfimiiaíion , dans les vég¿taux , eft un pur 
effet phiííque, dépendant de I'unique principe queje 
lui ai aífigné. ( M . DEBRIEÜDE ). 

ASSIS. {Hygiene. ) 

Fartie I I . Chofes non naturelles. 

ClaíTc V tgefta. 

Odre I I . Repos & mouvement. 

L a poíítion dans laquelle Thomme eft ajfts , 
merite quelqu'attcntion , parce que fi Ton refte 
longtemps dans cette pofturc , ou le corps fe trouve 
en quclque forte plié dans pluíieurs de fes divirions, 
i ! peut en r^fulcer des elí¿ts déíavanrageux qui font 
Ja fuite de h gene & de ü comprcílion des nerfs 
& dís vaiíTeaux fanguins qui fe portent aux ex-
trémités. La circul.ition peut en étre rallentie , & 
i l arrive dan^ les parties au-delTius des courbures 
un engourdiíTcment contre nature. Les pames muf-
cnlaires fur lefquelles re corps eft pofé , font auíTi 
fatiguécs , & en quelque forte meurtries par la 
longue inaíl ion dans laquelle on les laifle. C'eft 
ce qui a fak imiginer Ies famcui's, les canapés & 
les autres rneuMes-doiat la mollclfe s'accommoJe par-
faitement avec \x dilicatclTe de nos organes. I I faut 
done, quatid on eft fatigué de la pofition qui nous 
oceupe , fe lever ou en chinger 5 avoir foin que 
Ies íiéges f«»ient dans une juíte proportion avec la 
ftature de eclui qui doit s'cn fervir. I I efl: fur-tout 
cíTentiel pour les perfonnes de cabi iet , lorfcju'ellcs 
s'occupcnt a une table ou a leur bureau , d'í>vx>ir 
un fauteuil qui ne foit pas aíTez élevé pour que la 
poitrinc fe trouve courbée , & la tete biiíTec , ou 
bien i l faut élever U table , ou ce qui vaut encoré 
mieux , prendre Thabicude de travailler fouvent de 
bout fur des bureaux exbauíTés , dont on volt des 
modeles dan^ quel iues cabinets , & qui ont encoré 
l'avantage de faire furmonter la propenílon au fom-
m c i l , & de s'oppofer á l'eogourdiíTement, & a la 
gene dont j 'a i parlé plus haut. ( M . MACQUART. ) 

ASSIS. {Mat . méd.-) 

Le mot affts qui eft fouveit 1c fynonyme de 
AS y livre romaine , eft employé p.ir qudques au-
teurs de matiére nvdicalc pour difigner ropiuiH. 
( M . FouAeROY. ) 
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ASSODES. ( Tuvre ) . <S>rdn nofot). 

Gcnre ly6 de Vogel. Efpéce de fiévre dam* 
laquelle le malade eft inquiet, agité & tourmenté par 
ün mal aife , & par un dégoui que rkn ne peuc 
calmer. C'eft moins une fíevre particuüére qu'une 
modifícation proorc á certaines maladies aigufes. 
( V . D . ) ' 

ASSODE. ( Tthris ajfodts , fievre ajfode. ) 

C'eft une cfp^cc de fiévre continué, dans laqucHc 
la chaleur eft modérée á rextér i^ur , tandis qu'elle 
eft trés ardente intérieurcment. Les fíevres ajfodet 
font acc^mpagnéesd'nne foif crí:s difficile á ¿teindre, 
d'inqui.-tudes , d'anxiétés, & d'agitatlon continuelle 
qui tourmentent teilement les malades, qu'üs nc 
peuvent conferver la méme attitudc deux iiftans de 
fuite. lis ont coute la peine poflible á refter quelques 
momens tranquilles dans leur l i t j ils demandent a 
en changer fouvent: ecux qu'on y retient maígré eux fe 
fachent & font des effbrts continuéis pour en fortir i 
ils foufFrent tr¿s difficilcment leur maladie , & font 
ordinaircmeni dégoutés & fatigues de naufées ÍC 
de vomilfemcns. 

Foreflus rapporte robfervation fuivantc d'un fievre 
ajfode. Une veuvc de quí rante ans étoit íi tour-
mentée , qu'elle ne pouvoit refter un moment tran-
quille dans fon lit , ni conferver aucune attitudc. 
Elle avoit de la répugnance pour tout j les hypo-
chondres étoient fortrendus; elle étoit trés fatiguée 
par la foif & les veilhs j le trjifiéme jour l( s ex-
trémi;és étoient froides; elle s'agitcit beaucoup , & 
ne pouvoit refter un iníUnt dans la méme place j 
la fo i f contiauoit á etre ardente j elle rendit tant 
par le haut que par le bas , beaucoup d'humeurs 
bil'eufes & acres j on y voyoit méme de la bile 
verte méléc d'luimeurs épaiífes. Elle tomboit en 
fyncope ; elle avoit une violente doulcur á l'cftomac 
qui étoit par fois lancinante , & une tclle tenfion 
aux hypochondres, qu'on auroit cru ou'elie alloit 
expirer i elle fe plaignoit qu'un feu brulant lui d í -
voroit refto nac. On lui fit prendre des farineux , 
des acidules, des rafraichiflans, & aprés le q u a f i é m e 
jour le flux de ventre, la f o i f , & la fiévre d imi -
nuerent. La diete étoit tris tenue , le feptieme jour 
elle fut guérie. ( Voye^ Ies oraefes de Cos. ) feítion 
3E. page 418. 

Le jeune homme de la p âce des menteurs, avoit 
une fiévre de ce gcnre. I I fouffhnt difficilcment ht 
maladie; i l avoit des anxi i t és , de I'impaticnce ; i l 
s'agitoic beaucoup ; i l étoit t mrmenté d'info nnies 
& de naufées ; i l aveit aux deux hypochondrey 
une tenfion molle & les extrémités t'toicnt deve mes 
foiJcs & livides vers le milicu de la maladie. Le 
premier jour 1c jeune homme eur un flux de venrre 
abondant d'hunicurs bilicufes & tenues j les veines 



A S S 
liolrátrcs & tenues 5 i l nc dormit point, i l fut alt¿r¿. 
Le fetond jour tout redoubla ; les déjedions furent 
encoré plus ahondantes & pires cjue les préc¿dentes j 
i l ne dormit po in t , fon efprit fnt dérangé , i l eut 
une petite fucur. Le troifi^mc i l fe trouva mal , 
i l eut de la f o i f , ics anxi i tés , de Tagitation, da 
défefpoir & du delire j les extrémités devinrent 
froides & livides , &les hypochondres furent tendus 
fans dureté extérieurc. Le cjuatriéme jour i l fut 
encoré plus m a l , & le feptiéme i l mourut ágé de 
vingt ans. ( Voyei l'hiftoire du huitieme maladc 
des' épidémics d'Hippocrate. l iv . j fedion %> ) 

Le tableau que nous venons de donner , fuffit 
•pour prouver que la fi^vre ajfode, qui e í l , a pro-
prement parler, ardente ou le caufus d'Hippocrate , 
apparticnt a un genre de fíévres continúes trés aiguüs, 
toujouts accompagnées de fymptómes tres-graves , 
& fréquemment mortelles. ( M . DE LAGUERENNE. ) 

ASSORTIR. ( Hygiene. véíérlnaire). { Foyei 
ACCQUPI.EMENT. ) ( M . H ü Z A R D . ) 

ASSOUPISSANTS. ( Mat, méd. ) 

Les ajfoupijfuns font les remedes propres aengotir-
dir Tadion des nerfs , á produire le fommeil , & 
á calmer les douleurs. Ce mot eft fynonyme de 
narcotiques. ( Voyei rarticlr. NARCOTIQUE. 
( M , FOURCROY. ) 

ASSOUPISSANTS ( Mat. med, vétérhaire ) 
( Voye[ NARCOTIQUES. ) ( M . HUZARU. ) 

ASSOUPISSEMENT. 

Envié extreme de dormir ; e'tat dans lequel les 
aítions qui dépendent du fentiment & du mouvc-
ment volontaire font afFoiblies ou fufpendues : on 
doit en diftiaguer deux cfpeccs : l'un qui n'eft 
la fuite 011 ref t i t d'aucun cas maladif , mais 
qui dépend de caufes accidentellcs , comif í t U cha-
leur & la pefanteur de l 'a i r , UTC grande fatigue : 
Jes veilles ídnfi qu'un fommeil trop lo:jg-tcnis pro-
longé , les ténébres de la nu i t , ou un long fiíjour 
dans un lieu obfeur & mal écl .iré , difpofent encoré 
au fommeil & cauíent un ajf 'upijfement plus ou 
moins profoi.d, mais qui fe difíipc bientóc par la 
ccíFation des caufes qui 1 ont déccrrai;ié. Le fecond 
a lien dans l'état de maiadie; i l eft idiopatique ou 
rymptómatiquc avec cu fansfi^vre, p ro^nd ou lé-
ger , long ou court , & qnelquefois pciioJique. 
Les chufes genérales de tajfoupijfcment font tonte 
celles qui génínt la circuludon des humeur. dans le 
cerveau , & qui s'oppofent au libre exorcice de fes 
fondlions. Les caufes parcicuÜ^tcs font la chaleur 

la pefanteur de ratmofphke 3 alufi qutm air 
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trop froid. ( On a obfervé que ecux qui avoient 
été faifis & gelés par nn grand fr»id , avoient , 
avant d'y fuccomber , été attaqués d'nn ajfjupijfe-
ment profond ) les alimens de difficile digeílion ou 
pris en trop grande quantité ; l'excés & l'abus ha-
bituel des liqucurs fpiritueuícs ; l'odeur des fubf-
ranees vireufes & narcotiques , ou ícur appiication 
fur quelque parcic du corpa j la pléthore par la fup-
preflion des excrétious & évacuations habituellcs; 
i'inanition fuite d'évacuations trop abondaatcs 011 
d'un long jeunej cníín les diverfes aífedions de 1« 
tete, telles que rinflammation du cerveau & de fes 
membranes, l'engorgement de fes vaiífeaux fan-
guins & lymphatiqucs, l 'épanchemcnt de quelquc 
liqueur dans l'intéricur de ect organc, ou ía com-
preííion par quelque tumeur, ainíi que par la dé-
preflion des os du crane. L'affoupíJJcmmt eft fou-
venr tm fymptóme dz certaines maladies de k 
gorge , de la poitrine & du bas-vemre i i l a lieu 
coníécurivcment dans les fiévres malignes , dans 
quelques maladhs éruptives. On a obfeivé des af-
foupíjfcmens qui dmoiem pendant deux,crois & quatre 
mois , dont on ne pouvoit reconnoi:re la caufe , 
qui ne portoient aucun dérangement fenfible dans 
l'économie animale , & fe diillpoient d'cux-meme* 
apres un certain laps de temps, 

Tu'aJfoupijfemcntyrzniÁiffévems noms rclativemenc 
á fon inteníké& aux difFétcnts fymptómes q a ' i í p r é -
fente ou dont i l eft accompagne. Le malade fe 
réveiüe quclquefois au plus légcr bru:.t ; i l ouvre 
les yeux , répond aux queftions qui Vú font faites, 
cafuite báille & retombe plus ou moins prompte-/ 
ment dans le premier état j c'cfb ce qu'oa uppellc 
cataphora , ou envié extiémc de doimir, Lo.f^uc 
le malade ne fe révcillc qu'avcc la plus grande dbf-
fículté , qu'en méme-temps 1: poiils eft niel ¿5c égal „ 
que h rcfpirarion eft l ibrera cbaleur naturelte, aion; 
i l prend le nom de caras ou affoupijfemtni parfaic. 
Si le pouls au centraire eft dur, petit & fréquent , 
ou grand , inégai & intennitrent ; fi la refpiratioa 
eft piomptc , d.ffx'.k & ftertorcufe j s'il y a de la 
chaleur & de la fiévre , on juge ect ajfoapijfcmcnt 
fymptomatiquej c eft ce qui confticuc 1c coma : cnííit 
¡orfquc le fujet ne peut ctre réveiílé, ou nc lef t qu'a 
l occafioa d'une feníation forte & doukrarcufe, que i t 
pouls eft grand , mais lent & inégai, que le fiimxUs 
des uriñes & des matiéres fécalcs ne fe fait point 
fentir, & que le malade revenu a lu i ne fe rap-
pclle aucune fes círconftances ¿¿ fon attaque, cet 
ajfoupijfement eft celai co.>nu fous ic nom de léchargie. 

Le prognoftic de Vafauplfement fa tire de k 
conftkution des fujets chci Lcfqucls i l a l i c u , des 
caufe; particulares qui le déterminent , de fon in»-
teníité 5c aufli de la nature des maladies dont i ! eíi 
un rymptóme. I I eft moins á craindre chez Ies eufams 
& les femmes que chez les vieillard'-. Celui qu i 
vicnt de U pléihore eft i'avant-courcut de l ' . ^ o -
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pléxie 011 d'une mort prcmptc : celui qui fuccMc 
á rinanition pcut devcnii- fdlutaircj i l préíente d'au-
tanc moins de dangcr que le maladc fe réveille 
a i fément , répond aux queftions qui luí íonc faites , 
que la refpircition eft libre & que les excredons 
naturelles nc foi>t point interrompues. L'a/foupijfe-
ment fymptómatique indique en ^énéral la gravité 
des maladiesdans iefquclles ou robLcrvejóccílprefque 
roujours un fymptóme fácheux. « 

Rcndcc á l'air , autant qu'il cft poílible , relati-
vement au mrdide, fa f ilubrité naturelle j corriger 
le vice des humcurs > dirainuer la pléthoic genérale 
ou particuliére 6c lócale ; dégager reftomac & les 
piemiéres voies des humenrs furrabondantes ou 
viciées qui les furchargent ou les i r r i tcnt ; retablir 
les évacuations fupprimées, modércr celles qni lont 
trop abonduntes ; tclles font les indications a rcm-
plir par les délayans , les fa ignées , Ies évacuans , 
les ílimulans , les épifpafti^ues 8C autres moyens 
appropriés á chacujie des caufes de \'ajfoupijfcinenc 
que l'tíh a á combattie , foit idiopatique , foit fymp-
totcatique : le choix & l'application de ees moyens 
doivent étie dirigés dans í'un par la connoilíance 
que Ton a de fes caufes, & dans l'autre ils doivent 
étre fuboidonnés aux indications que ptéfence la 
maladic piincipale. ( M . PE LAPORTE. ) 

A S S O U P I S S E M E N T dans L'enfant naijfant y Far 
la compresión du cerveau. 

Ce n'eíl pas feulement comme une caufe fréquente 
de maladics , que l 'on 'do i t coníidércr cette com-
preífion dans l'cnf.nt naifTant. L'engouürdilíement 
qui en rtfidrc reroplít encoré , dans les vues de la 
nature, un ufage tres import^nt 3 & c'eft en con-
noiífant bien en quoi i l coníifte , que l'on pourra 
apprécier convenableraent les fuitcs fácheufes qu'i l 
peut avoir. Sous ce dernicr rjppoit cet érat cache 
pluficurs circoníl;mces dont on k r a pcut-éíre t tonné 
devoir que rexiílence , dans le travail de l'accouche-
ínen t , aic échappé aux recherches des obfervateurs. 

U n des plus imporrans phénomenes que nous olírc 
cewe opération de la narurc , & le plus rcmarqu.ible 
pcut-éíre par la l ingnkrité frappaute qu' i l nous pré
íente , t i l i'état que rcuf in t éprouvc dans ce travail 
dculoineux j cet état de l'enfant n'a point été fuffi-
fáinment approfondi. Toute l'ar.tiquité, depuis H i p -
pociace, a été perfuadée que l'enfant étoit la pmf-
fance qui agiífoit dans l'accouchemcnt. Pour expli-
quer comment i l parvenoit á fe frayer lui-méme le 
jpaííaiíc, on a dit qu'il appuyoitfa tete contre l'orifice 
de la matrice , & qu'il le contraignoit de s'ouvrir en 
appuyant fts pieds & fe roidiflant contre le fond de 
eet organe avec une forcé proportionnée a fes efíbrts. 

Les phyfiologiftes modernes fe font élevés avec 
ía i íon centre une aíTcrtiou aufli formellcraent démen-

A S S 
tíe par í'obfcrvation journaliere, I I fatit n'avoir jaraais 
jetté les ycux fur une femme en travail , pour ne pas 
reconnoítre que ees mouvemens violens & répétés de 
renfint n'ont point l i c u , Se pour ne pas convenir 
qu'il cft abfolutnent & puremene paíílf daxis l'accon-
cheracnt. 

Mais , en réfutant aíníí l'opinion des anciens, let 
modernes ont-ils faiíi complettement la vénté? On 
peut diré qu'üs n'ont pas fenti Ies coiiféqiiences de U 
doélrine qu'ils établiífoient. Ils ne fe font pas ap-
per^us que leur fentiment ouvroit la porte aux d i m -
cuites les plus grandes, & qu'üs rempla^oient une 
erreur par un p r o d i g a 

En effet , fi , comme on ne pcut le révoquer en 
doute , raccouchcraent eft auíli doulonrcux pour l'en
fant que nous voyons qu'i l rcíl pour la mere (1) , 
peut-on concevoir quel^ue chofe de plus éconnant 
que ce calme pi ofond oti l'on voit plongé , pendanc 
une crife de douleurs tres-aigues , un écre doué de U 
fenfibüité la plus vive } 

C'cft done une circonftance dont on n'a point 
encoré déterminé la nature que I'état de l'enfant 
pendant le travail de l'accouchement} ce problémc 
intéreflant mérire , á bien des éga rds , de íixer l'at-
teniion des phyílologiftes. Si I o n cherche quclle eft 
la caufe á laque'le on doit l 'attribucr, on verra 
bienrót qu'elle découle naturellemcnt de quelques 
principes UDiverfellement reconnus , & que les ré-
flexions les plus í impks fuffifent pour mettre á portéc 
de la faiíir. 

Une des difFérences Ies plus frappantes de la con-

fr) Les auteurs n'ont jamáis douté ^ue l'accouchemcnt 
ne ÍLU un état vioient & doulourcux pour l'enfant. 

Mi ríitur Qalenus ¡nfantís exititm , quod. nulld vulneradpdr-
ticula, negué memhro exawculato in bcem prodeat. Lih. 14 
de Ufu pirtium. Rielan, Anthrop. p. 644. 

Fffifiu ÍJ* ipfe pimñu , depreffione qiiam pajpus efi, cor.quejlu-
rus , in luam edltur. Haller, Phyf. t, g, i¡b. xxix , te£t. v , 
| . 431. 

T>um m'c'nur, vi exprimhur.... nec mlrum ergb VJgi'um & 
ploratum ¡ninfo viue principio cdejfe, UcefiJan'Jjirr us catercquiit 
fucri: infans. V/an-Sw. 1. 4 , p. ^ 4 . 

Venf.int v'vvit coitrihue-t-H en qutlqut: chafe dVaccouchtment? 
tes Jenümens font p&tagés. La douieür quilJoufre hrJqu'H 
tient á ctr¿ prejfé par la matrice , fait crolre que cela doit étre, 
Roedeicr, pag 130. 

Q'Mindrenfant vieat m monde , U ne rejfent que de la doaleur. 
La Mothe, page 13Í4. 

Le travñl de Vaccov.chtment tfi a'mjl appelé , parce que h mere 
(y l'enfant fougrent , 6* font beaucoup trayálltt en «ere 
Aftio.i, Mauriceau, pag 137 
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formatlon des parties dans un enfant qui vient de • 
naicre , eít cclle qu'on remarque dans la diípoíícion 
& la configuratioa des piéces oíleufes qui forment a 
cet age la voüte du ciáne. Ces dtfférentes ^iéces ,' 
q u i , íolidcm.nc arciculées, & pour ainíi diré íoudées 
enfcmble, forment dans Thoinme la parcic fapéiieure 
d une boíte oíTeufe ri-¿s-forte & tres-réíiftante , font 
féparées dans l'cnfant par des intervalles membraneux 
C[ii': n'a point encoré remplis i'oíhfication, Ces eípaces 
intermédiaires n'ontpas dans cousles endroits lámeme 
étendue. 

Les obfervaecurs de cous les tems n'ont entrevu 
d'autre i tentiondela nature dans cette conformación 
pauicul iére , que celle de favoriícr 1c pa íage de l'en-
fanr. Coinme on a vu dans les accoucliemens labo-
ricux la tete du foecus changer de forme &. fedéprimer 
manifeftement, pour s'engager dans un baífin écroitj 
comme on a fur-tout obierve que des accouchcmens 
phyfiquemcnt impoflibks, a raiíon du volume eicsf-
íif de la tete de l'enfant, fe terminent promptement 
peu de tems aprés fa mor t , á la faveur de l'áffatfic-
ment dss os du eran? que cet érat procure j la premiére 
idee qui a dü s'oiFnr aux pbíerva tcurs , a été q ie 
cette difpolltion méchanique avoit pour but de per-
mettre aux os du cráne de fe rapprocher, pour d i -
miauer le volume de la tete , &c favoiifcr ainfi fon 
paflage dans raccouchemenr. Ccttc kléc eft í¡ limpie 
& l i naturclle , que tous les phyíicuns ancicns Se 
mo.lerncs s'y font arrérés. 

M a i s quelque bien fondee que foir cette induíHon, 
la confoimation de la tete dans renfant cft encoré 
écabiic pour un autre avantage, qui prend fa ibuice 
dans lo rapprochement des os du c ráne , & cjaon a 
droic de regarder peut ene comme plus imporiantque 
le premier. Ce nouvcl avantage dépend de la co;n-
prcífion du ceivcau. Elle a mkeflaircment lieu par 
l'eifet du rapprochementí i i n'eft pas méme poflib'e 
qu'elíf! n'exiilc pas alors. La fuhíbnce, qui forme cec 
organe ell molle & púlpenle : i ! remplit evadlcment 
la cavicé qu'il oceupe. Comment fcroit- i l conccvable 
qu'il ne ítibit point un ¿tat réel de compreílíon , 
loifque l'enveloppe oíTeufe & tíexible qui 1c ceinc de 
toutes parts fe rcíTenc & pieife forcement luí lu i í 

I I eft done ¿vident qu'outte le changement de 
forme qu'il imprime á la tete de l enfant, le rappro-
cliement des os du cráne fait encoré cprouver au cer-
"ve.'u un dcgie de preñion proportionné. Voyons 
quelíi font Ies eíFecs qui peuvent en réfulter. 

Dans k nombre des dé angemens auxqucls c f t 
U n'en0í|anC rcnfcrmé d:ins ]a c ^ é ¿" c ráne , 

: 1/ e 41 aucuii<? qui foient mkux connus que ceux 
qui. dependent de í>i„ Á* * J .r 4 
i r uent ac ion état de compre l ion. La perte 

du lenriment & la p.*iC*¿* , r r 
r , c5.n£ltllon de touc mouvement v o -

Z d r ' i r ' f ^ conítans & ^ffaires q u c l k 
& Ú ? l í ^ í a preírion n,a {{™ ̂  ^ ^ ? o m a c fa íurface, k mouvem^m & IcVe^imeatVout 
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de'truits dans les parties feules qui re^oivent Ies 
nerfs de la portion du cerveau comprimée. Mais on 
fait que quand elle eft genérale , ou qu'elk étend 
ion adtion fur une portion coníidérabk decetorgaaci 
on fait , dis-je , queile prive le corps enticr de fes 
deux facultes ks plus eirenticlles , de celles de fe 
mouvoir & de fentir. I I n'eft point , en médecine , 
de véiité plus coxalíante n i micux établie. L'obfer-
vation Se rexpéricnce ( i ) s'accordcnt fur ce point. 11 
fuflit de ciícr ici les eífers des épanchemens qui fe font 
fous la voüte du c ráne , pour qu'i l ne reíte aucuu 
doute á ce fujet. 

Ce qu'un effort de comprefllon coníidérabk & 
general produit infVillibLmcnt d'altération dans ks 
fondions du cerveau, lobfervation & r.expérience 
prouvent qu'un degré beaucoup moindre peut I'occa-
í ionner, li I'aéiion de la forcé comprimante clt d i i i -
gée vers une paitie déccrminéc de cet oigane. Cette 
parcie cft k corps calleux. Sans adopter ici ks d ü -
cuflions ékvé¿s paran ks phyíiologiftcs fur fa p ré rc -
gative prétendue d'étre k jiege át l'üme, on peut 
avancer Se fouttau ceetc propoíition. 

Si Ton injeíle fous la voüte du cráne dans un chien, 
une once ou deux d'eau par une ouvercure pratiquéc 
á l'un des pariétaux pies la future fagi t tak, S: qu'en 
plongeant Textrémité de rinftrumcnt entre ks deux 
hémifphércs du cerveau , on dirige l'injcétion vers le 
corps calkux , alors, á mefure que I'eau s'iutroduit, 
on vok les membres du chien tomber dans k rcláchc-
mtnc , &: , íi I'on continué d'injedcr , i l deviene 
tout-á-fait apopkdbque, Dans cet é t a t , Tanimal, 
foumisaux épieuves ks plus douloureufes , ne donne 
ancunes marques .de fenlibilité, Aprés avoir obfervé 
ce phénomtnc pendane trente ou quarance minutes , 
íi I on donne lílue á l'cau inje¿téc , aproportion qu'on 
la VOK fo r t i r , le fentiment renait par degrés j Ies 
mufdes reprennene inlenliblcment leur ton; ils de-
viennent capables d'exercer Ies ¿ivers mouvemens que 
la prélence de l'eau íoas la dure-mere avoit íüpprimés 
en totalicé j Se ¡es chiens foumis á ees expénences 
paroiílent aufll fains, auíli alercesqu'ils Fétoicnt avant 
ropciation. 

Le traitcment des pkies de la tete a donné licu 
de f i i red s obfervatious pareillesfur Thomme, M . de 
la Peyronnie en a conligné fur-tout un cxtmpk frap-
pant dans k s mémoires de l'académie ( i ) . 

í i ) M. Haller acterte a-oi" vérifié, par un trés-grand nom. 
bre d'expérienccs, qu'on níceinie un fonimeil, mcnie pro-
fond , d;ns les^chiens vivañs , l'on poiie allez loin la 
comptelíion du cerveau, PhyfwL tom.j , Ub. io ,p . joo-

(t) Un ieune homme de feiie ans, bleíT: d'uu coup de 
pierre au haut & au devane du pati&atgauchc, pei -üc r u f ^ g é 
prefquc emier de (esi'ens, & tomoa dans un .lífonpiílea.cnt 
& un .ffaiiitfineiu abi'olu de tout !e corps. La dutec des ac-
ciiens. Ñu peu de lividité .SiJa grande molíelTíue la dure-
aié:e > déteraunetcm á ou^rir cet;e raeaibrane. Laquamité 
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De ees fbíís, i l fcmble qu'on peat condurc que la 

prcíiíon excrete Cur la furtace du cerveau, doic pro-
auire d'ainant j lus íüremcn: rflflbupiíTcment, qti'clle 
aura licu fur desparties & dans unedirsdbion capablcs 
d'cn rranrmct-replus vivement reí íct au corps c.:Lleux. 
Tclle teroit l 'adion d'une forcé comprimante qui ap-
puicroic fur h partie íirpéneure de cet oi;gane. C 'cft 
auíli ce qu'un txrrapk- a prouvé de la raan.ére la plus 
frappame. Uncfemme ( i ) , dont lecráneétoit ouvert, 
s'endormoit des qu'on luí prcíTcit lecerveau, 8c tdm-
boic, ponr aiiiíí diré , en ^poplcxie, par l'eíFct d'une 
compreflion plus forte. 

Si nous appltquons ees faits a la comprcíllon que 
fait éprouver au cerveau le rapprochement des os du 
c r áne , on feia convaincu qu'eita doit jetter l'enfant 
dans un profond aíl'oupiilement. L'eftet de ce rappro-

de matiére qae fournÍE Tabees, fu penfer qu'il Jcvoit avoir 
environ le volume d'uu crut de pouJe ; & l'on jug?a par ia 
di ieáion d'une fende applatie & arrondie par le bouc en 
forme de champiñón , qu'on nomine mtnyngophylax, 
auífi bien que par la picfondtur de l'endroit'oü ia loude 
pénétreit, que, lori'qircn l'abandonnoit légérement, elle 
ctoit foutenue par le cotps cdleux t á cote de la faus. Des 
qtie le pus qui pefoit fur le corps caÜeux fut viJe , Taflou-
piffement cclfa ; lavue & Ja Irberté des fens revinrent. Les 
accidents lecommcnijoiem , des que la cavité fe remplifíbit 
d'une nouveile fuppiiration, & ils JifparoiíToient des que les 
«latieres foftoiem. L'injedion produüoit le niéme cfttc que 
la prélence des macieres. Des r;u on en rcmpiiíToit la cavilé , 
le malade perdoic la rallón, le fentimenc 5 8c on lui redonnoit 
l*un & i'autre en pompaiu l'mjt-ítion par le moyen d'une 
ferin^ue. On criit apt ercevoi-r pkilieuri fois qu'en aban-
á o n n a n t , fur le torps calleux le menyngophylsx á fonpropre 
poids Jesaccidcns fe renouvclloien-, & qu'ils difparoilioicnt 
dans í'inltant qil'on le teiiroir, Au boitt de deux UTÍOÍS Je 
jemie homme fut pai faitcmen': guiri, Mém, de l'Acai, Royale 
dtt Sciences , ann. 1741 > VaS' 1̂ 9-

( j l II y a líeu de croire que l i femme qui faír le fujerde 
« e n e cbíervarion , ell cellc dout parle Sev'ard , Obs. xc , 
pag. 38*. i a calottc tm.ete du c iáne , détache'e par une 
véntablc exfoliation , avoit lailé le cetveau á découvert. 
On engageoit cene rralneurfuíe , en lui failani quelque 
aunióne , á montrer 1c deílus de ía tete, qu'cüe couvroit 
avee une couige ou calbaíTc. 

Ceft aufll la mcwe femme , dont íl eíl faíc naention , dans 
Ies yWtVs. de VAcai. des Scieñe, < tlift. p. 45 , «rí. 1 17c © ^ 

On ne prur deuter aufll que cette obfervacion ne foit la 
rweme que crlle rapportcepar HaÜer , Boerha.iv. Prxleüiones 
cum notis Hilleri, $. 284 , quoiqu'il cíce un homme comme 
en ayant cté le íttiet. 11 rapponc d une man'fére plus dctaillée 
íes etfíts qu'on obíeiva de la comprellion du cerveau. 

ft Lcrfqu'on en touchoit ía membranc ex'.erteurc feulement 
»» du bout du doigt, ¡1 éprou^oit une fenfation feiv.b;abl« 
» áceüe que produiroient mrlle éttnrelles devane ¡csyeux. ' 
»> Si la compreílion étoit un pe» p!os forcé , fa vue s'obl-
s» curcifl'oit; l'on augmemoit encoré, fur-to;!t en em-
.» ployant come la nuin, il s'aíícupiíToit; bientÓ! il cemmen-
» ^oit i ronfler; Se , pour pen que la maín s'appefamit, 
m íl cotnboít dans un étar parfaremmt len.blable a l'apo-
» píexie , mais qui fe diiT'poir itiéfi fac;lemfr.c nn'ü é-oit 
*> furvcml ; caí , en óranc la mam . il ne uidoic pas a 
n reprendre ¡'ufage d« tous fes fen*. « 
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chement eft de porter les unes vers íes autres toutes 
iis piüces de la voüte ofleufe du c r á n e , iufqu'á ce 
qu'étant exadiement reunies^ elles puiífent te fomenic 
mutui-lleinent. On doic remaiqucr méme que le mou-
vement reciproque des os ne íeborf,e pas au p c i n t o ü 
les pié.es rappíociiées fe rouchentik: feíoutierncii tpar 
luurs bords réunis. L'txpérience apprend qu'elks peu-
vene encoré fe croiíer engiillantles unes fur lesaucics, 
Alors ia cavité naturelle du cráne perd une pertion 
d'autmt plus grande de ion écendue , que les efpaces 
intermédiaires qui ont difparu par !e rapprochement, 
avoicnt plus de h rgcu r , & que les os font croiftí 
davantagc par leurs bords. 

Maintcnant, íl l'on confidere que la preílion exer-
cée par cette caufe fur le cerveau, eíl géne'rale, 
qu'tlle agit au moins fur la plus grande panie de fa 
iurface avec beaucoup d'effoit, on nc puurra (!outcr 
qu'cllc ne déterminc dans l'eofant un aíToupilfement 
pluson moins profoi d. N'tft-ce pas Li méme chofe 
eu eíFec, que la cavi'-é naturelle du cráne foit x¿trecie 
par la prélence de quelque matiére ctrangére imro-
duirc ious la voute qui la forme, ou qu'elle foic 
diminuée par le récrccillemcnt de fon enecinte? Duiis 
le premier cas, l 'alíoupiífement eft un cfFct conílaut 
de la compreílion du cerveau; i l eft done indifpen-
íablement néceíiairc qu'il ait e'gakment licu dans le 
fetond : & íi U limpie dtprcflion d'une des portions 
oiíeulls du cráne occalionne infailliblenaent un nífou-
piilemcnt lethargicjuc , comment labailfcmenc de la 
voíite entiérc , operé par le rapprodicment des diffé-
rentes ¡pieces qui La compofent, ne produiroit-il pas 
le méme c t f c t L a raifon de cette dit+eicnce nepour-

" roit íe concevoir. Te l eft done l'écat que faic éproit-
ver au cerveau le rapprochement des os du c a ñ e , 
qu'en coníidérant Ténergie de certc caufe & ré t tncue 
de fon acl»ou , elle doú uécelíairement plonger l'en
fant dans un véritable état d'all'oupiíltment. 

Si de plus on examine fur qiu lie partie de la furfacc 
du cerveau & d.ms qudle diredlicn agit plus fpéciale-
ment ta prefllon du cráne fur cet organe, cette aflet-
tion recevrabientót une nouvelk forcé. LesdifFércntes 
piéces de la voüte oífeufe, qui font fiifcept-.bles de 
fe rapprocher, ont toutes, par leur bord inférieur „ 
une jondion plus ou moins étroite avec la bafe da 
cráne. Si la natuie de cetre j o rd ion ne leur permet-
toitqu'un mouvcinent de chai niere, ou méme qu'ecant 
fou^ées avec les os du cráne elles ne puflent fe rappro-
cher qu'á la faveur de leur proprc flexibilité j alors i l 
eft inconreftable qu'cllcs ne pourroicnt fe porter les 
unes v.ers les autres , & fe croifer par leur partie f u -
pér ieuie , fars que le fommet de la voúre oíícuíe 
ne s'abaifsác vers la bafe, Maintenant on doit remar-
quer q«e Ies deux portions qui forment !e coronal 3c 
la grande piéce de ios occipital, nc jouifTcnt pas d'une 
aurre raobilité (1), Les premieres font fíxées par lear 

(i) Ces dllT'rentes piécc<; p.7rt:cípent au r^ppioehement des 
o. Ja c ánc dans racconthement, 

Jtajit u: úput fctut mutthik Gf , & prput ffrífiUtin Í % • 
h - f e . 
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bafe, & comme foudées ¿tas leur jonAion avec les 
os de la face ; Tautie paroic participer íenfiblernent 
au mouvemenc de charniére. 11 n'cn eft pas , a la 
verke , tout-a-fait ainíí des parietaux. Une future 
menibraneufe les f^pare de chaqué ca té , par leur 
bord mfériettt , de la portion écailleufe du temporal. 
Mais on doit remarquer que ees os ont plus de flexi-
bilité , de mollcíTe veis le fommet de la tete , oü 
roífification eft moins avancéc; qu'ils ont en méme-
ttms plus de mobilité vers cette reg ión , oii la fonta-
nelíe & la future fagittale établiííent un pl'is grand 
vide. A raifon de cette mobilité plus marquée , on 
nc peut contefter que ees os , s'ils font prclfés par 
wne forcé qui les contraigne de ceder , ne fe portcnt 
de préférence veis la región qui leur offre moins de 
réííftance ; mais i l eft impoílible que ees deux pié ees 
oífeufes fe rapprochent ainíi davautage veis le fom
met de h tete que pai leur bafe, & qu'elle ne con-
coutent pas, comme les autres, ádéprlmcrlavoute du 
crane , á rabaiífer dans tous fes points. La preífion 

Í
|ue font éprouver les os du cráne au cci-veau de l'en-
ant, eft done ainíí plus fpecialement exerciée fur la 

légion fupérieurc de cet organe, & ditigée naturellc-
ment rers 1c corps calleux, puifqu'il fe rencontre 
dans la ligue qui U tranfmct de la voúte du ctáiic 
vers la bafe. O r , i l n'eft pas poíTible, apxhs ce que 
nous avoni d i t , qu'une fcmblable preílion ne pro-
duifepas un état réel d'aíToupillcmcnt. 
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On ne peat douter que ce rapprochement des os 
du crá ie n'ait licu dans les diftérentesefpéccsd'accou-
ciiemcns. Ufe fait appcrcevoit manifeftement, lorfque, 
dans nn travail trés-laboricux, la té:e de l'enfant fran-
chit avec eftort les détroits trop fenes du baífin. 11 
eft égakmcnt conftant , par 1c témoignage des pra-
íicicns ( i ) , qu'ii exifte dans l'accouchcínent naturel, 

cUiori parra, aut fecundum laten comprimí, quo longmsjiit, 
aut etum o< frontis ame osfincipius retrorsumagi, aut vicijfim 
os Jincipicis Juper os frontis antrorsüm aiiuci, Halleri Phyf. 
tom. 8 , pag. }5S». 

Les paric'uuxfi de'jetteat (¡-adquefois par dejfus le lord fu 
fíiUnr di¿ coronal, qudquefois p:r dejfus U bord de Vocciphaí 
Smeüie , tom. i , pa¿e 461 t íeft. 3. , 

Quelquífon le déplacement & le croifement des OÍ ont Itíu 
Hti f r o n u W á l'occipital, Cours á'Accouch. de M. A. P. 

L i future du corond fert d favorifer Valongement de la tete. 
nJcr Wiel , tom. 1 t page ip. 

(l) Les pratíciens ont reconnu que Ja teic du f̂ ^us change 
un peu fa forme , & <pe les os du cráne íc rapprochent 
niéme dans l'accouchement naturel. 

Les parietaux on: de partkulier de glljfer ou pafferun peu V: 
fur fíüttrtiitns tome U tóh&uur de lafutur fagittale t lorsou'i 
* engagent dans les detrons des es du lagn, íbid. p 444 

Mintc iXT. . Tome I I I . 

lorfque les circonftanccs en font les plus favorables ° 
on doit méme alors le regarder comme un effet né* 
ceífaire du méchanifme de cette fonítion, 

L'accouchement naturel, en effet, eft toujours 
accompagné de douleurs, & nc fe fait que par les 
effarts confidérables de la mere , lors méme que les 
voics fout libres. Ces efForts font néceflités par la 
r 'fiftance , quoppofent á leur difteiífion les parties, 
qui doivent livrer paflage, C'eft la tete de l'enfant 
qui produit cette diftenfmn toujours diíKcile & dou-
loureafc. Mais h réadion de toutes parties douées 
de rcíTort étant égale á l'aílion quellcs éproüvent , 
la tete de l'enfint doit done étre ferrée avec autant 
d'effon , qu'elle preíle elle-méme Ies parties qu'elle 
dilate. Maintenant, íi nous confulérons que lespiéces 
oírcufes, qui forment le cráne á cet age , font Ceparees 
par des interval'es membrancux trés-l^ches , & que 
ricn ne s'oppofe á leur reunión que la fubftance da 
cerveau, fubftance t i es-fufccptibLc detre cemptiméc , 
& que fon extreme molleífe rend incapable de réfif-
tance , i l fera évident que , fortemeot prclfés comme 
ils font dans le travail ordiaairc, les os du crane 
doivent fe rapprocher par laf difpofition méme des 
chofes dans l'accouchement natur;!. 

Quoique dans l'accoucKemcnt par lespieds, le paf-
fage de l'enfant s'opére d'une maniere trés-di í íérentc, 
puifque dans cet accouchement que 1Í nature , 
comme lobfer/ation nous I'apprend , peut termincr 
feule , ce font les parties inférieures & le corps de 
l'enfant qui font le paífage; la téte n'eft pas moin* 
foumife a TcíFort d'une compteífion propre á porter 
au rapprochement les os du cráne. Les réflcxious f u i -
vantcs voijt démontrer cette aífertion. 

Les parois de la matrice tendent continueüement 
á comprimer , par leur propre rc/Tort, les corps qui 
y font contenusj & quoique les douleurs d : l'enfan-
tement ceífent, cet organe ne ceífe pas de compri
mer ce qu'il contient. Lorfque dans raccouciieratnt 

Confultez auflí la figure deuxieme de la planche I I I , & fo ^ 
explicación, p. Jes - Cette planche rcpréftnte L' me'canifme de 
Vaccouchement naturd. Lenety fainemarquer cununent látete 
de Venfant, Jitót qu'elle pajje le courennement, & dans le pro^rh 
qu'dle fait ,̂ prend la forme e!/iptJ5í/e , & s'alonge cíe plus'ea 
plus iul'qu'au momuit oü la tete de Cenfant, ainfi pétrie.franchh 
la vulv:. 

Cts déplacemens ont toujours lieu quani l'enfant ejlau pajfge. 
Cours d'Acouch. de M.Á. P. 

fíinc a capite mo daufo partís dijfkultas* Halleri phyfiol., 
t. 8. p. Jsp , 4}». 

Je m dols pis pajfer fous Jilence le changement qu'éprouve U 
téte dufxtus dam Vaccouchement. F.Ue efi ronde dans la matrice, 
(íitnpeu plus grande que les ouvertares du bajfm; mais Li vio-
lence des douleurs & U réfifiance du bajfinfont qu'elle s'alonge iant 
la direüion de Vocúput aufront. Lesjútures des os (y lafaillíe is 
Vocciput qui fe pnfente d'aiord, conmhmit d ctt dmgemtjf, 

Y y 
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centre nature , Tenfant fe préfente par Ies pieds pour j corps éprouvc toute la rélíftancc ¿es parties ífui s'óp-* 

rps I poknt a fon paíTage, & k fenént trcs-étroitemeut. íbrdr, toutes les partics íupérieures da fon co 
plongees dans la nr.itricc íoat done foumifes á tac* 
tion d'une véricable forcé de compreífion. Cette 

L'eníant eft done ainfí place entre deux forces á-
peu prés ég des, mais oppofécs entre elles, ou qui 

forcé fe dirige du fon ! de cet organe , Se de tous les ' fe contreb Îanccntácertdinségards. Ces forces jouiíTent 
points de fa furfacc , vers roiiíice ; elle appnie done | d'nne grande intenfité d'adion. Onconnoít quelle cft 
furia tete de l'cnfant, de la manieie la plus proprc cellede lamatrice, donr TeíFort eft aíftz gra d pour 
á comprimer le cerveau, ou , ce qui cít la méme fiparer les os dins un baflin étroit , afín de faire 
chofe, á porter les os du cráne au rapprochement. 
On nc peut conrefter a cette forcé íi bien difpofée , 
le degré d'intenfité neceífoirt pour produire, dans les 
os du cráne, un état de rapprochement réel. D̂ ns les 
différeiÜfes eípeces d'accouchement naturel, foic o;d:-
naire, foit laborieux , ctt état de rapprocliemcnt a 
lieu par Teftct de la forcé qui prclle la tete de Ten-
fant contre les parois de h cavité du baflin ; mais dans 
raccouchement par les pieds , n'eft-ce pas la méme 
puiííance qui ĝit & appuic fur le cráne de l'enfant, 
favoir , la contradlion de la matrice í L'accouchc-
ment contre nature nous oíFre done , dans le me-
chaiiifine par lequcl ils'opére, lámeme caufe decora-
preíTion fur la tere du faecus , que raccouchement 
naturel5 & dâ jlcette efpece d'accouchement, comme 
dans l'autrc, les auteiffs l'ont reconnue formelle-
ment (i). Lorfque la téte fon la derniere s dit Rcrde-
rer, lefond de la matrice agijfant fur fon fommet , 
l'écrafe pour aínfi diré j & lui donne plus de largeur 

On voit par ees réflexlons , qu'en quelque fitua-
tion que l'enfant fe prtfente dans l'accoucheinent 
«ontre natui e, quelle que foit en ce cas fa íituation 
dans la matrice, la tere eft, ainfi que dans Taccou-r 
chement naturel , ferrée en tous íens & comprime'e 
de toutes parrs. Mais le cráne ne pouvant éprouver 
ainíí un cft'ort de compreílion coníidérabl̂  & gene
ral, que les dilFerentes piéces mobilesqui le forment 
De fe portcnt réciproquement les unes vers les autres, 
& ne faíTent d'ifparoitre les efpaces membraneux qui 
Ies féparent , le cerveau ne peut manquer d'étre á la 
gene dans la cavité du cráne & fortement compri
me, dans quelque efpécc d'accouchement que ce 
foif. 

Si Ton trouve ainíí réunics dans le mécanifme de 
l'accouchement toutes les caufes capab'cs d'occaíion-
ncr, dans le foetus, cette efpéce d'aíToupilTement qui 
î -íít de la compreífion du cerveau , on obferve éga-
lement tous les íígnes qui caradlérifent cet état, dans 
la maniére dont Tci fant fe comporte pendant la durée 
ífu travail. On ne peut douter que le foetus vivant ne 
foit auífi doulourcufement aíFcdé que la míire dans 
le travail de l'accouchement. Soumis á toute la forcé 
de contradion de lamatrice qui tend á Texpulfer, fon 

( i ) Lorfque la tete , reftéc dans la matrice, efl trop groffe. 
Jes douleurs, loin de la pouíTer dehors, l'eoipéchcnt de 
fortir . parce que l'occiput fe préfentanr, le fond de la ma
trice conÉprimc Íes os du fommec"de ¡a rere , & en i'applatií-
£int lui ftw «jecuper plui d'efpacc ¿ío«áerer, fagt 3 j7r 

fortir le feetus. Si l'on fait attention que ce font ks 
membres déücats de l'enfant qui font Ierres & vcxés 
par ees forces , pourra-t-on révoquer en doute l'état 
de fouftrance qu'il doit e'prouver í Cependant, quel
que pénible que deive écve poui l'enfant le pallage 
qui le conduit au jour, il ne donne, pendant cette 
crife, aucuue marque de fenfibilité. On ne remarque 
pas plus dans l'accouchement que le foetus oftic des 
íignes de douleur , qu'on ne voit qu'il exerec des 
effbrts réc's pour fortir de fa prifon, córame i'avo.c 
penfé l'antiquité. Cette infe fibüiré apparente u'a-t-
elle done pas quelque chofe d'inconcevablc i 

Ce n'eft pas feulement dans l'accouchement ordi-
naire qu'on remarque cetre immobiliré de l'enfant j 
on Tobfervc ég^Iemcnt, on pourroit dirc méme qu'elle 
eft plus marquée dans les accouchemens laborieux. 
L'ohfervation & le témoignnge des auteurs s'accor-
dent fur ce point. Cependant l'enfant eft foutms 
alorsá des ciufeí de douleur beaucoup plus vives. On 
fait á quel degré d'intenfité font poitéesdans ees cir-
conftanecs ks connadio-s de la matiice , & quel 
fenriment de gene ti es font éprouver l̂ rfqu'cn eíl 
forcé de porter la main dans fa cavite, Mais fi le 
bras d'un accoucheur robufte , endurci par Tágt & 
la fatigue , ne peut pendant quelqucs inftans 'np-
porter l'eíFort de la matrice , Tcnfant foumis a l'ac-
tion de ce méme oigane pendan* des hemes , des 
jours enriéis , accablé de plus par la violvnce des 
efForts que fuit valoii une femme au temps des dou
leurs , ne doit il pas étre froiíTé douloureuíemcn 
contre les partics qu'il doit franchir ? On ne peut fe 
refufer á cette vérité, Cependant l'enfant ne fait 
alors aucun ufage de fa forcé, de fon adlivite i ou , 
s'il en fdit'ufige, ne doit-on pas étre frappé de l'é-
tonnante difproportion qu'oñ remarque entre les 
roouvcmens qu'il exarce, & la violence des douleurs 
qu'il doit alors ép:ouver í 

On nc peut fuppofer que cette immobilité*foit Tcf-. 
fet d'unétat d'inertie & defoiblcíTe naturel á l'enfant, 
ni la rejetter ftir la gene 011 il fe tiouve quand la 
matrice eft vivement contradlée fur lui. Foible & 
délicat comme il paroít, on ne peut difeonvenir qu'il 
y a peu de vigueur dans les mouvcmens libres S¿ 
volontáires que le foetus peut faire pendant le tra
vail. Mais en feroit-il de méme des mouvemcns con-
vulfifs que lui occaíionneroient les vives douleurs de 
raccouchementí L'cxpérience n'apprend-clle pas que, 
quelque foibleífe qu'ait un fujet, on peut exci-
ter en lui les convulfions les plus vives ? Ce n'eft 
pas paí k degré de forcé ou de vigueur 'de l'aaion 
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natutdle des fíbres muCcuI-cnfes, que Ton doit juger 
jde celle qui futvknt dans l'étac de conviilíion. L'ac-
•tion mufeuldire cft alors prodigieufemeut augmentee, 
romme on le voir dans répilcpíle. Les efíbrt';, que 
l'enfant peje faire dans cet ecat, font tres-coníldéra-
blcs i Ü Cuffit pour s'en convaincre d'avoir eflaye , 
commedit TiíTot, de réfifter a iu membres convul-
Cés d'im enfanc dans les premiers jours de fa vie. 
Seroir-ce dónc la matn;c tflii pomroir s'oppofer aux 
inouvemens du«factus qui fe débattroit pendant le 
travaií contre la doulcur? Ce qui fe pafle en quel-
ques occaíions , trés-rares á la verite , mais bien 
réelles, demontre invinciblenient combien elle feroit 
peu proprc á produire un pareil efFet; je vcux parkr 
de iarupeure de cet organc , accident qui ne man
gue pas d'arriver quand l'enfant en proie aux con-
vulfions , s'agitc avec vioience & frappe rudement 
contre fa parois interne. Mais íi l'enfaRt refTcntoit 
toutes les irrpreflions de douleur auxquclles i l eft fou-
ÍTIÍS dans le travail, nc devroi:-il pas éprpavet des 
inouvemens convuífifs dans tous les accouchcmens 
laboricux j Se la matricc , loin ^dc reHfter á leur vio-
k n c c ; ne feroit-clle pas le plus fouvent déchirec? 
Ceptndant cet accident formidable n'a lieu que dans 
des cas trés-rares ,1 & pour ainfi diré , extraordinai-
r.s, 

Quclle eft d^nc la forcé fupréme qui fufpcnd ainfi 
dans l'enfant les eítets de la fcnfibilité ? On nc peut 
me'connoitre les caradores de la álmpiCÍTion du ccr-
veau , qui livre l'enfant á ralloupiflement 1c plus 
profond, & le füuftrait de la forte a la douleur. 

Ces carafteres font trop frappans pour n'étre pas 
reconnus. La tete éc l 'enfint, ainíi que Ies autres 
patries de fon corps , devant ^prouver une com-
preífion plus forte lorfquc 1c trava;l cft fácheux & 

" difficile, la matri«e jouillant abrs d'une forcé de con-
t r a d b n plus é n a gique , Vajfoupijfcment de I'cnfanr 
doit done étre alors plus profonf , & des-Iors aufli fon 
immobilit¿ plus parfaite. Or , cette cotiféqueucc ne 
fe vérifie-t-clle pas , comme nous l'avons remarqué , 
dans Ies accouchcmens hborieux ? Mais, ce qui prouve 
encoré plus en fiveur de la comprefllon du cerveau , 
c'eft que I'immobilité du feews n'eft en aucun cas 
pías marqaée que dans la circonftancc partic'uliere u ü , 
la tete étam ferrée avec le plus violent cffort, lacom-
preflion de l'organc qu'elle tontient eft fur-tout por
tee au plus haut point. Te l eft manifeftement 1 etat 
qu'on obferve dans renclavement récl. Or les témoi-
gnages les plus poíitifs prouvent que le foetus eft , 
en ce cas fur-tout, réduit á Timinobilité la.plus abfo-
luc ( i ) . 

^ Ij) L illufíre M. Campcr s'cxprime ainft á ce fujet • Capire 
incuneato , ntmo , quamvis expertijjimus in iniao detegerepotd 
utrúmfeetus vivat necne. EpA, de Emolum. ít í i . iyncondr. 

Rocdercr adopte k mé«e femimeat. Q ĉ Ufytusfoh m m 
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L'enfant eft done plongé, pcndantlc travail de Tac" 
coucliement, dans un afloupiffement profond, & ton 
annonce que cet ajfoupijfement cft occafionné par 
la compreflion du cerveaü. Mais par quelméchanifrae 
s'opérc cette compreflTion ? Peut-on méconnoítre la 
caufe qui la produit , aprés ce que nous avonsdit du 
rapprochement des os du cráne? 8c la lévoquera- t -oa 
en doute , lorfqu'clle-méme fe rend feníible dans 
ccrMines circonftancesí Les os reftent fouvent croi-
fés dans l'enfant apres fa naiiíance , principalcment 
dans un premier accoucliement. Le foetus cft alors 
dans un état réel d'étonnement & d'mfeníibiliré , dont 
on ne le voit fortir qu aprés avoir rétabli les pieces 
oíTenCes. Si on tarde á lefait.e, l'enfant icfte plus 
long-tcmps engourdi. L'obfervation de ce fait n'clt 
pas rare , ainíi que nous l'atteftent des obiervateurs 
dignes de foi. ( i ) . 

Cet ajfoupijftment ¿e l'enfant, pendant Je travail 
de raccouebement, eft temarquable par la ilatiirc des 
avantages qu'il procure. Si le fotus eüt joui j dans 
cette circonítance , de toute la-fenfibilité pbyfique qui 
le caradér i fe , non-feulement i lauroitépreuvé les plus 
vives douleurs, mais les mouvemcns que cet ¿tat luí 
auroit arrachés lui feroient devenus trés-nuiíiblcs, en 
méme-temps qu'ils auroient été tres-préjudiciablcs á 
la mérc. En efFet, í i l ' enfant , éprouvant a fon paf-
fage un fentiment de gene & de compreíl ion, eüt cu 
la puiíTance de s'agiter, queltroublc fes mouvemens 
n'auroienr-ils pas apporté dans lejeu des caufes qui 
doivcnt opércr fon expulfion í Dat\s le cas o ü , fa pofi-
tion étant naturclle, i l auroit exetce des mouvemens 
violcnsSc répét¿s, fes pieds, appuyés fur le fond de 
la matrice, ne l'auroienr-ils pas pouíTé dans un fens 
contraire á celui dans lequcl i l doit s'avancer pour 
forcer 1c col de deícendre &c de s'ouvrir ? Lorfque 1c 
corps du foetus cft place sn travers , la téte pouífanc 
d'un coré , les pieds de l'autre , la matrice nc s'allon-. 
geroit-clle pas de droite á gauche , ee qui ne feroit 
pas capable d'ouvrir fon orífice de la ujaniére qui 
convient ? Ainfi done , avec un peu d'atteution fur 
les mouvemens que l'enfant auroit pu faire alors , 
on verta fans peine qu'ils auroient été t(és-nuifibles 
á l 'adion de la matrice dans Taccouchement, &c qu ' i l 
auroit oppofé lui-naéme des «bftacles a fa fortle. 

Les jours de la mere auroient été expofés par la 
méme caufe aux plus prands dangers i elle auroit 
porté dans fon fein le plus rcdoutable ennemi. Nous 

ou vivan, lorfque fa tere efi defeendus dans le h.ijjln fans la liqutur 
de Vimrúos, il na aucun mouvementfenjible. lJage 207-

On ría pas ajfei de fignes certains de la rnort d'nn enfant, 
queque refic enclavé au pajfage depuis olujleurs jaun. Lamothc, 
page 644, note. Levrex, accouch. lab. page 75. 

fi) Cours des accouch. de Nt. A. V. Ipfi f.etüs , qui valie 
compreffo capite in lucem prodeunt, allqmnijü infenfiUs 6* quaji 
atmoii /niñear- Haller. phyfiol, tom. 4. hb. io, page JOO. 
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avons dtz cbfervotionsqui nous ont appris que la matrice 
fe r o m p t ü íe déchirc quandIes menibres ¿cl'cnfcm 
heurtsnt avcc violence conrre fa paroiinrernej mais 
fi l'cnf-ant éprouvoit la crife de dcuiciu-s qiíc doit 
l u i caufer fa fort i^ , on fent que , dans tous les 
actouchemens laboricux , i l devreit roraprc cet orga-
ne t- les convullions les plu< violentes , les plus capa-
bles de produire cet effet funtfte , feroient alors 
inevitables. 

C e í l done pour de puiflantes raifons que h nature 
s'eft propofé pour but dans raccouchemcnt, d'^f-
foupir Tcnfantau paífr^e qui le conduje au jour. Le 
méchanifme de ce tte opération eíl fondé fur les moy;n • 
les plus íimp'es. La méme puiííance, qui femblc ..veir 
iúté le developpcment de la tete dans le fatu- , 
paroít avoír en méme-temps retardé celui des pi¿ces 
qui doivent fonner fa voúte oífeufe. Ce /imple rtt^rd 
dans raccroiíl 'ement des os du cráne , dcmvc naifTance 
á de grands avantages. La loi , qui préíide á fon 

I<lévfloppemcn,'> d-rige & modere de tclleforteia mar
che de roíTification pendant le cours de ta groíTelie, 
qu' i l refte au crane de l'enfant aíTez. de mollelíe pour 

'é tre compreífible , en méme temps qn':! a acquis 
•le degré de folidité ne'ceííaire pour réíi l tcr , pendant 
raccouchenient, aux etioits qui tendent á le défor-
ganifer. C'eft ainíi qu'il fe trouve entre un avanta-
ge r éc l , qu'il étoit important d'obtenir , & un dan-
ger trés-grand , qu'i l éteit eífenticl d'éviter , un 
'point jíufte que la nature a fu faiíir avec la plus mcr-
Teillfrufe préciíion. 

A la faveur de cette ftrufture , les pieces ol íeu-
fes qui forment la voüce da ci áne font fufceptibles 
de íe rapprocher & de preíTer fur la fuiface du 
cerveau. Les efpaces membrancux qui l«s fépaient 
ne leur permettant que de foibles mouvcmens, la 
preflion ne peut étre portee trop loin : elle ne produit 
aucun dérangement fcnlible , elle ne h iñe aucune 
altération fubíiftante dans l'organifation du cerveau. 
Le principe desnerfs clt alors légérement comprimí, & 

^la'fenftbilité fe trouveanéantie ¡ mais á peine la canfe 
de la compreffion a-t-elle cellé d'agir , que le c áne 
fe r é t abü t , & la fenfibilité reprend tous fes droits. 

Dans l'état du foctus que nous venons d'indiqucr, 
•on trouve la eaufe de plufieurs phénoménes renur-
• quables , dont on n'a point escore donné une expli-
• Catión fitisfaifante, & la fource de plufieurs caufes 
de jnort ou de maladies dont i l peut étre frappé. 

'1° . h'ajfoupíffemení, qui réfulte de la compreífion 
du cráne, n'cft pas born¿ dans Tcnfént au travail de 
raccouchement : on ne peut douter qu'i l n'ait lieu 
pendant le cours de la grofleíT». Tant que l'enfant 
eft renfeemé dans la matrice , i l eft pre/fé par le 
reíTort de cet organe. On fait combien eft grande 
la réa íüon de ce vife^re mufeuleux , diftendu par 
les eaux comprimé par les mufeks abdi;minaux & 
le dtephragtne , fur k fectus coiwenu -dans fa cavité. 
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Si Ten cúmpsre iVAion de cette pniíTance ivec I'e'tat 
de moüellc du cerveau düns l'enfant, on ne pouira 
donter qu'il r.e foit dans nn état de comprelTion habi
t u d . On doic remarquer que le c r áne , a c á ña;e, 
loin de prt íe tver .Torgane qu'il contient de toute 
prcíllon excérieurj , empruntc i!e lui feul fa forme 
naturd e & fon état de folidité. Le cerveau doit 
done étre'ccnfi-.léré dans l 'cnfan:, comrne s'il étoit 
á d í c o u v e r c , & foumis h. nn á l'aílioh des cuifes 
qui peuvent agir fur lui , M a i i ü une limpie 
prefTion , en appuyant avee les mams fur la furfacc 
du cerve-iii, produit dans Thomme un ajfoupijfement 
piQfond , ccmrae le prouve r*>bfcrvation, la réac-
tion de la matrice fur le foetus pendant la groíTeífc 
ne doit-elle pas occaíicnner d'autant mieux cet 
e ífet , qu 'á czt age le cerveau a mains de confif-
taucc í 

On re doute plus de nos jours que Vajfoupijfcmetit 
ne foit l'état habitud de l'enfant au fein de fa mére. 
Tout annonce en lui cette maniérc d'étre. Le repos 
auquel i l eíl livié , le caradére de fes mouvemcns , 
la lituation méme qu'il garde dans la matrice , ne 
laiíTert aucun lieu d'en douter. Les muleles, aban-
donnés á leur propre contra£lion , donnent á fes 
memb;es la méme poíícion qu'on obferve dans les 
perfonnes qui dorment : fon at itude eft celle que 
donne le íommeil. Mais quel!e eft la caufe de ce 
lo rg cn^ourdiirfment étendu fur toute la vie- du 
foctus 1 C'cft ce que les auteurs n'ont pas appro-
fondi d'une maniére famfaifante. Environné d'un 
grand nombre d'enveloppes , & plongé dans une 
maíle de fluido qui le défenicnt de tomes parts , 
íéparé des objets extétieurs qui n'agiíTent point fur 
lu i , ne confervant d'aillems aucun commerec 
de fenlibiliré avec la m é r e , ( le cordón ombi-
lical étant tbfolumcnt dépouivu de nerfs ) , on a 
dit que l'enfant étoit porté au repos par le calme des 
fens le plus abfolu*Mais ce calme, qui difpofe au 
fommcil , «ft-il une caufe fuñifante pour le faire 
na í t t e , au moins pour en éternifer la durée ? U n 
repos aufll l ong , auífi continu que celui du foetus , 
peut-il fubfiftcr de lu i méme ? Ne reconnoic-il pas 
une caufe accidenteile , étrangére , dont au moins 
ÜadHon conftante le prolonge & l'entretient , 6c 
quelte eft cette caufe ? Les auteurs ont eu recours 
á la molleífe des fibrjes dans Tcnfant , qui leur 
permet de fe rdácher ; d'oii i l fu i t , felón eux , que 
le cerveau s'aíFailfe natuiellement fur lui-meme, Se 
comprime l'origine des nerfs. Mais ce méchanifme 
de la comprcílion du cerveau a- t - i l quelque réal i té , 
& n'en trouve-t-on pas une caufe plus naturclle 
& mienx fondée dans la pieífion, de la matrice fur 
le foetus 3 

Ajoutons á ees réflexions. Les précautions avec 
lefquelles la nature a renfermé l'enfant au fein 
de fa m é r e , n auroient pas été fuffifantes pour éta-
b!ic ce cainie inaltérable des fens, qu i , fuivant les 
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autcurs, plongc 1c foctus ct.ms Kn auffi long Ccm-
incü : cllcs fnfiiront bien pour éloígner routes les 
att. intes qui tendroien; du dchors á troub!cr fon 
r tpos Mais n'y a-t- i l pas des cauíes dont le prin
cipé feit propie au feetns, qui p:odi iroiei.it nécef-
fairea-enc cet efFct ? Si TcoLnc , par ia jprofvt 
ccnflicution , cft fujtt á h moit dars leTcin de^-ía 
mere, ne peuc-Ü pus, j-ar la meme r j i f c n , y_fpiou-
ver des mt ladies j de U douleur ? Et , fans en 
recherebet une autre fource , n 'épronve-t-il 'paf, de 
la pare de la matrice, un Centiment de génc & de 
cempreffion , au meins dans les dernicis temps de 
la groíTeíTe , cemme Tone perfé ecux qiíi om aíligné 
cerre caufe a raccouchcmcnt ? Ce n'eíi done pas 
allez que la nature ait ií'olé renfanr au f c i i de fa 
mtre ; on eft forcé de recoi ncítre qu'eüe a du, poor 
air.li d i r é , ifolcr dans le foetus lui-méme le principe 
d adivite qui l'anime ( i ) , l'cngoinoir au moins 
dans lorgane qui l u i fert de fiigC. Ccc tfíFct cft 
p oduic naturclietnent par la comprcllion du cciveau. 

i a . L'enfant au fein de fa mtre ne rend aucun 
de fes excrécnens. Ce phénoméne íingulier a vive-
mene excité l'^tten ion des phyliologilhs. Le me-
cenium s'accumule pendan tout le temps de la 
groíTcflc dars le canal inteftinal , qu on en trouve 
farci lorfque l'enfant vient de naltre , depuis l'eftc-
mac jufqu'á Tanus. Ces excrémens font íi copieux, 
qu'Ariftote a remarqué qu'im enfant nouveau-né 
en rend plus que la grandeur de fon corps, & plus 
que fespropomonsrepermettroicntderimagincr. O n 
trouve égalcmcnt une grande quantité d 'ui ire dans 
les foerus qui naiirent mosts. Pourquoi ces difftrentes 
matiéres iéjournent-elles ainíí dans le foetus? pour
quoi les organes deftinés á les expulfer , aptés les 
avoir conrenues quelques temps, nc i'en délivrcnt-
ils pas á propomon qu'cJles abondent & qu'cllcs 
s'accuraulent ? 

Ce qn'on a dit de plus fatisfaifant pour expliquer 
pomqúoi ces cxcrt'tions n'ont pas iieUjc'eft tju'ií n'y a, 
dans le foetus, aucune des caufes propres a les déter-
miner1*Loifque l 'urine, qui ne ceífe d'abonder , cft 
fur le point de diftendre la vellie outie meíure , 
•elle reflue par l'ouraque dans la membrane alian-
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• 
(i) L'ctat du foetus, au fein de fa mere, a éte un fujet de 

controverfe dans l'antiquité. On a difputé long-tems pour 
favoir s'il veille , s'il don , s'il a !e libre exercice de cous Jes 
fens , lantimernes qu'exJemcs, s'ii jcuit des faculr/s intfl 
Icüuelles. Quelques íttreuts onc embraflé raffinnative. Mcve 
tur fcetus, vigilat 6" dormlt, ut notat Avkennxs; quin etijm 
matris doloritus compatitur , & Jrigus, ventri materna affusd 
aqiíi, perfimifcit, Sic enim vium wfamis explora: (¿ariams. 
Riolan , Amhrop. iib.<5, cap. 5. 

Gependantles arc ens ometé plus généralement dans l'opi 
nton que le fcetus eft privé de tout mouvemciit . de tout Ten 
nment ¿ans la ««» ce : Nequt ¡ndlgetfarus, qui in útero ttftx 
xvr ctrtlro, quum nu yoinntario motu , aut añioue , nec fenfu 
ullo aut exunon, aut mtemo habut opu;. QtUni Epit. de f0r-

to'íde , & ce !a fort" la dt^cnticn de 1 organe n'a 
pas lien. Mais , qr.oique p'ufcurs anatcmillcs cé 
lebres iprétcndent avoir dtcomcit cette men.br.-.ne , 
ion exiftence n'eft poir.t encoré démor.m'e düns 
i'hoinrre. D ' i ' i l curs , rourdque n'eit foint un canc;l 
de communicaticn : en k trov.ve fernié a !"oa 
extremité j tc'le cft au moins [opinión la plus ge
nérale. Admctrons ccpccd-nf q'.;c !cs chofes fe 
pafient con-.mc on le dit : la ré ;oníe f.ra-t-cllc 
n:émc encoré fatisfjfanre ? La raifí n pour laqucííe 
l'homme rend fon mine n'a t-elle pas lien dars te 
foerus .? La veflic conten; nt une g ^ d e quant'te 
de cette hnmcur , fes fíbres n'en fonWlles pas i n i -
tées ? Les muleles de labdomcn re ia prcífent-üs 
pas ? Y a-t-il quclquc obílaclo qui s'oppolc a fa 
fortie ? Pourquoi dore ne fe vide-t-elle pas dans 
la cavité de l'amnios ? 

Ces raifons font plus fortes encere, re'ativeine^t 
au méconium. I f n'avpoínt, comne rurine , d'autro 
voie de décharge. Pour s'accumtiler knreraent , 
cemme en Ta fait entendre , i l n'en parvitnt p.,-» 
moins au point de diftendre les partics contenante^. 
Exademcnt dos dans le canal inteflinal , n'a-t-il 
pas de lui-meme un gente d'ácreté qui lui eft par-
ticuliére , 6c dont i 'adion fur des fibres aníll fen-
fiblcs que ccllcs du foetus , nc peut étre rt'voquee 
en dome ? Si les irt tft ins Se la vcffic nc fe vident 
pás dans le fcetus ce n'eft done pas faute de caufes 
propres á les fol'icitcr. TVlais fi la piéfcnce , fi l'ac-
tion de fes caufes cft réeüe , leur effet doit erre 
regardé comme nul. Dans le calme profond cu l'en
fant eft plongé , la fenfibiüté des organes eft en-
gourdie • ¡es impreíHons excitées fur les nerfs font 
amortics , &• nc retcntiíTent point au cerveau. On 
peut comparcr clcrs i'état de l'enfant á celui d'une 
peifonnc enfevelie dans un fommcil profond. Ne 
nous anive-t i l pas d'étre e'veille's par des befoins 
v'ís , dont nous ne pouvons íupporter iongtemps 
rirapreíTion, ce qui prcuve que la caufe qui k s 
produit, exiftoit depuis un temps plus cu nroins long , 
quoique nous n'euífions aucun fentiment de fes ef-
fets ? Ce qu'on obfeive dans l'enfant nouveau-né 
vient á l'appui de cette comparaiíon : á peine le 
foetus a- t - i l vu le jour , que , pour Fordinairc , i l 
rend fon utine & les excrémens des imeftins. 

3°. Le nouvel uftge attribué ici á la conforma-
tion du cráne dans l'er.fant, s'accorde avec la ftruc-
ture naturelle des parcies. C'elt a la región fupé-
ricure du cráne qu'on obferve les efpaccs membra-
neux qui établilfent entre les pkces oífeufes un plus 
grand intervalle. Tclles font ' la furure fagftalc qui 
lepare les os pariétaux , & la fontanelk, dont on doit 
la regarder comme un prolongcracnc. Si l 'on re-
ímuque qnílle eft la di t^dion de ectre futuie & la 
fituation de la fontanelk , on fera frappé de leur 
poíirion correfpondanre au corps calleux. C'eft done 
vers la región dliarane , qui-répond á cette partic 
elkmklk d» «erveau , ept* ks efpaces que nous 
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vcnons de nommcr, en écablilFant na plus grand 
vide , décerminent fpéciaícmcnc le rapprocliement 
des pieces ofleufes. O r , on ne peut doucc^ cjue la 
compreífion du corps cal'eux , qui refulte de cette 
circonftance, nc foit finguliérement propre á pro-
duire raíloupifTemenc. Cette vérité peut ctre con-
firmée ici par de nouvelles obíervations. 

I I faffit, pour abolir le fentiment , que la fur-
face fupéricure du corps caüeux foit comprimée. 
M . de la Peyronnie a rapporté pluficurs faics qui 
dciTjontrcnc cette vérité dans le cas d'unc preífion 
immédiate. €1 í'uffit égalemcnt , pour produire le 
méme e l í e t , d'uue compreíllon média tc , teile qu'clle 
a lieu íi Ton comprime la portion de la furface du 
cerveau qui répond au corps calleux. Les ciempiés 
íuivans vont le prouver. 

I I y a des perfonnes cliez lefquelles le hregma ne 
s'oflíííe jamáis. Levret rapportoic a.ce fujet l'cxemple 
d'une-femme chez laquelle la fontanelle s ' é^ i t fi 
bien confervée dans un age avancé , que, lorfqu'on 
prefloit deíTus , á mefure qu'on appuyoit par degrés , 
Ies paupiéres s'appefantiíToient , & elle s'endormoir , 
ne íe réveillant que lorfqu'on celToit de prefíer. Oa 
Jit dans les mémoires de l'académie de Suéde , Vol. 
3 9 . 3E femeftre l'obfervation d'une petire filie de 
4 ans , qui porroit au cote droit du front , une 
tumeur formée par une hernic cérébrale. En ap-
puyant la main fur cette tumcur , .oa fentoit des 
battemens manifeftes , & lotfqu'on la comprimoir 
du cote du cerveau , l'cnfant le plaignoit de bruit 
aux oreilles, & de pente au fommeil. 

L'obfervation fuivantc mériteauíTl d'étretapportéc. 
U n enfant de neüf á dix ans, s'étoit f a i r , en tom-
bant d'un arbre, une pkie confidérable á la partie 
íupéricure du coronal, d'oii Ton tira une piécc d'os frac
turé tranfverfalcment, de la hrgeur d'environ trois 
travers de doigt , & d'unc ¡ongueur plus é tendue , 
qui lailía les lobes antérieurs du cerveau á dérou-
vert. A la levéc du premier apparcil , on s'apper^ut 
qu'en appuyant fur les me liuges, & par conféqu:nt 
fur le cerveau on jertoit le malade dans un allou-
piiTcment dont i l ne fortoit que lorfque la preffion 
avoit celfé. Cette obfervation fut répétéc pluíicurs 
fois avec lip méme fucces, 

Ces exemplcs prouvent qu'une prcíTion a/fez légere 
exercée fur la región de la furface du cerveau qui 
répond á la fontanelle, fulfit pour produire l'aífou-
pilfement. Mai^ , puifque tcl eft l'cfFet naturel de 
cette partie , qu'elle déterminc fpécialem;nt vers la 
méme región la prcflion du cráue fur le cerveau, 
peut-on douter qu'elle nc contribuc á pio¿uire dans 
le foetus un état ¿'aíToupiífement técl & que cet 
avantage ne foit le vrai but de fa deftination p r i -
micive ? Jufqu'ici on n'avoit point indiqué quels 
pouvoicnt étre fes ufages dans le foetus. 

4 ° . Pliríicuís auceurs o^c marqué Icui eíonnemene 
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de la dircíHon que la nature imprime au corp^ du 
foetus dans l'accouchement. Tclle eft cette diredtion , 
qu ' i l fe préfente pour fortir la tete la premierc. 
Oa peut diré que ricn nc fcmble plus conaai.c 
aux id2cs les plus limpies , aux principes les plus 
fur*. Contraint de fe fairc un palfage en dilatant 
des pames tres-feriées , en for^jnt un otifíce étroic 
de s'ouvrir , c'cft par l'exrrémité de fon corps la 
plus volumincufe , l i plus arrondie , & confétjucm-
ment la moins pénétrante , que renfant le préfenic 
pour exercer ees eíforts. 

Entre pluíicurs raifons fatisfaifantes qu'on peut 
donnet de cette lo i de la nature , la fuivante a puiféc 
dans les réflcxions precedentes , méricc d'étre con-
íidérée. 

Ce n'eíl pas aífez pour raccouchemcnt que l'en-
fant ait f a i t , comme l'on dit , la culbute , c'cft-a 
diré qu'il ait le fommet de la tete toiune vers l ' o r i -
fice de la matrice : i l faut encoré qu'il le dilate , 
qu'ü ecarte les partics qui s'oppofent á fou palfage, 
& que la tete clle-méme fe moule pour ainíl diré 
fur le paífage pour en prendre la forme. Si l'on a 
égardau dégré de dillention confidérable qu'éptouvcnc 
ees parties, aux cffo.ts violens qu'elle exige de la 
part de la mere, on fentiia combicn la tete doic en 
étre fortement prcílée. Cette compreílion s'étcnd 
& continué pendant tout l'efpace de temps que la 
tete emploie á fortir : mais á peine cft-elle déga-
géc de ees entraves , que raccouchcmenc fe ter
mine promptement & avec facilité. 

Dans l'accouchement naturel, la pofition de l 'cn
fant eft done la plus favorable pour qu'il forsc 
fans relfentir de dou'qpr , puifque la tete qui faic 
le paífage fe trouve comprimée tant que la dilatation 
des partics donne lieu á quelques violences dont le 
foetus pourroit fouíf i i r , & qu'á l'inftant ou elle fe 
dégage & qu'clle celfe d'étre pieííéc , parce que 
le palfage eft fait , le corps fuit & le fcetus foi t 
cOmme un trait. 

$0. Mais ce n'cft pas feulementdcs avantages que 
produit la preífion du ciáne fur le cerveau de l'en-
fant d uis i'accouchement 3 i l peut en réfulter auíli 
des fuitcs funeftes. 

Les auteurs paroilTent avoir connu ces inconvá-
niens , mais i l t f t conftant qu'ils ne les ont pas 
envifagés dans toüte leur étendu'e : tant i l eft vrai 
de diré que cette circonftance , íi frappance dans 
le ph¿nom¿nc dú rapprochement des os du cráue , 
a été méconnue ou négligée. Lorfque l'enfant refte 
long-temps la téte engagée dans la cavité du baflin, 
& fortement pieífée dans ce palfage étroit , il nc 
tarde pas pour l'ordinaire á pt'rir dans une fituaiion 
auífi violente. C'eft fur la forte compreílion qu e-
prouve le cerveau , qu'on a rejetté fa mort dans 
ees cas, Mais cette violen^ comprcífioa eft encotc 
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funcfte au foctus dans un granel nombre d'autres 
circonftíinces oii Ies auteurs paroiífent l'avoir mé-
connue. Dans les accouchemens contre nature , ou 
la fduíle pofuion de l'cnfant ne luí permettant en 
aucune rtianiére de s'cngager , i l reíle contenu en 
entier dans la matrice , aprt í ré;ou!cment total des 
eaux , robíervacion apprend qu'i l ne tsrde pas a 
perdre la vie fi les douleurs font fortes &c redoii-
blées. Ou a dit «qu'il pénilbit alors , a forcé d etre 
violemment fo i í lé parles eontraftior.s de la marnce. 
On a luppnfé le reíTerrement de cet organe porte 
au point d'écraíer, en quelque forte, le corps délicat 
du foetus , & de fufpendre en lui toute adion or-
ganique. Mais quoique l'engouid Ifement que le 
fpafme de la matrice fdit éprouver alors a la main 
de i'accoucheur, ne permettre pas de douter que 
ce vifeéie n'agiíTe avec v i lence lur 1c corps de l'en-
fant, fes membres n*«nt-ils pas acqms aífez de 
fermeté pour léfifter a cette preífion ; Si la ciainte 
du fíoiflement du foetus , bien fondee fans dou^e 
pour un embiyon de quelqucs' mois , peut-clle 
égalcment étre admife , quand i l s'agit d'un en-
fart á tetme í On ne peut douter que , pour ex-
pliquct ía mort dans ees cas fácheux , on n'ait , 
méme en admettant hs efFets de la cempre/fion , 
une caufe plus naturcllé , plus frappanre dans l '^f-
fhíremenr mortel qu'éprouve le cerveau. L*obfer-
vaden vieut a l'appai de ce fcntimer.t. Si l'enfLiu 
perd la vie dans ce cas, il, peu: fr¿ppe d'apopléxie ¡ 
fon e'tar au moins en cifre tous Ies íígnes. S'ü 
furvit aux vioiences qu'il a ^prouvées, l'expéMence 
apprend qu'il centradle une dirpoíition marquée aux 

^ maladies qni dépendent d'engorgement vers la tere , 
& qu'il devient fur-tout fujec aux convnlfions. On 
ne peut m íconnoítie dans ees accidens le caraítére 
propre aux grandes aífcílions du cerveau, 

6°. Lorfqne , dans Tune des circonftances pré-
cédentcs , i'enfant cft prét á peiir , un fimpíómc 
d'une efpéce partieuliere annonce l'état fácheux dans 
Jequel i l fe trouve. Ce íigne paiticulicr & extra-
ordinaire eft récoulement du méconium. Les auteurs 
e n ont fait la mention la plus expieífe. La doc
trine prtcédente fe lie parfaitement avee ce qu'its ont 
pablié far cet objet. ) 

On doit bien dlftingucr , fuivant les auteurs, 
deux circonítances tres-differenres , dans lefquelles 
,cc íimprórae fe préffnte. L'ex'pulfíon du méconium 
peut étre occafionnée par la preifion cíes inteftins 
qui fe rrouvent alors forcés de s'en débarraller •/ 
elle n'efl: en ce cas aucunement funcfte. Ain í i , ón 
ne doit pas s'en inquiéter lorfqu'ellealieuquandl'cn-
f .nt fe préfer.te dans une ííruation oü le bas-ventre 
peni étre fortement comprimé, Te l eft fpécialemcnt 
le cas oá le foetus vient en double. Mais dans 
tomes Ies circonftances dans lefquelles la diredion 
qu'óbícjve I'enfant ne permet pas de foupconner 
cette caufe , & telle cft fmgulierement celle ou I'en
fant fe prefentc dans la di icdion natarcllc", c'eft 
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á -d i i c , ¡a tet? la premiere , r¿ppa:ition du méco
nium cft regardée comme un firaptóme du plus fácheux 
augure ^ comme un íigne que I'enfant , s'il n'eft 
pas m o r t f e trouve au moins fur le point de perdre 
la vic. Ce pronoftic eft établi de la maniere la plus 
pofíñve , & ks praticicns le donnent comme con-
fí'mé par rexpéricnec. 

Les auteurs ont afligné á ce phénoméne diíFeren-
tes caufes relatives au d-nger qui l'accompagne. 
Les uns ont dit qu'il avoit lieu par l'efFort de 
quelques convulfions dont I'enfant étoit agité. Roe-
derer avoit adopté ce íemiment. I I arrive fouvent , 
fúivant ect auteur , que lorfqu'on cft prét de mou-
rir , les mufcles deftinés a. expulfer les excrémen» 
éprouvent Íes mémes convulíions que tous les autres 
mufcles du corps. La Mothc penfoit que c'étoic 
plutót l'eííct d'un aíFoiblifíement extreme & du 
reláchement des fibres intcftinalcs, qui ne leur per-
mettoit plus de reteñir le méconium dans le corps 
de I'enfant. Quclle cft, entre ees deux opimons, cellc 
que Ton doit adopter í Et dms Tune ou l'autre , 
quel eft le chmgement phy fique furvenu dans le 
principe des neifs , qui fe manifefte ainíi par un 
fyniptóme extraordinaire , pasticulier aux iméftios? 

On ne peut méconnoítre, dans ectécoulement invo-
Idntaire du méconium, un des efFets ks plus conftans 
de la forte compreíllon du cerveau. L'expérience ne 
permet de former aucun doute a cefujeti elle nous" 
apprend que la léfion ou une forte compredion du 
corps cal'eux occafionne la ftupeur , la perte du 
fentiment, & la forcie involontaire des excrémens.; 
On peut apporter en preuve , des faits atteftés par 
un obícrvarcur exael & jud'cieux. 

Apres avoir découvert k cránedans un gros chicn , 
au moyen d'une couronne de trepan , je porrai , 
dit M . Saucerotfe, doucement & perpendiculaire-
ment un fcipel vers le corps calleux, que j ' incifai 
de devant en arriére. Dans le moment de la íe<ftion, 
lanimal éprouva un v ioknt trémonífemeiít de touc 
le corps , & dans l'inftant i l tomba dans la lé thargie , 
eut le hoquet, urina, & lácl^a f s excrémens. I I 
paroiffoit avoir !e fentiment anéant i : on lu i coupoic 
le ncz , on lui biüloic & lui piquoit les yeux , on lu i 
enfon^oit unfcapel dans les chairs , fans qu'il donnár 
aucun íigne de fentiment. A tout moment i l láchoit 
fes excrémens, mais fes uriñes fur-tout. A l'ouver-
ture du ciáne on trouva que la commilíure antérieure 
du cerveau, & le corps calleux , avoient été détruits, 
á 1 exception d'environ deux lignes poftérieurement. 

M . Saucerotte deíírant répéter cette expérience pat 
le moyen de la compredion, trepana un autre chien; 
&., aprés aveir incifé l adurc -mére avec précaution , 
i l fit ffliífer cntr'elíc & . le cerveau une plaque de 
plomb'huilée , qu'il laiífa appuyer fur le corps calleux. 
L'antmal ofFrit les mémes fymptomes que dans l'expé-
íieníe précédeiste, au hoquet pr^s, En rctirant U 
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flaque de plomb, les fondions pamrent fe létablir , 
mais pas psrfaitcment. En laiífant retomber le corps 
compriraant, les accidens reparurent encoré avec plus 
de forec, & ranimal périt au bout d'une demí-heure. 
ec Concluons, dit M . Saucerotte, que la léííon du 
» corps calleux produic la léthargie, la pertre du fen-
si timene, & la fortie involontaire des excrémens 

Mais cct teconduííon n'eft-elle pas évidcmment ap-
plicabfe aucas particulier danslequel nousconíídéron,> 
ici rrxpulíion du méconium dans l'enfant í Une forte 
compreñion da ciáne ne peut-elle pas tranfmettie fon 
adionjufqu'au corps calleux ; & produire, quoiqu'elle 
iVagilfe que médiatcment fur luí, le me.ne efíerque pro-
duiroit une preífion molns forte, qui agiioit d'une ma-
niérc immédiatc^Uansectre fuppoíition,d'unecompref-
ííon du ciáne añez forte poar étre tranfrnife juíqu'au 
centre du cerveau, y a-t-il ríen qui ne foit fonde fui-
ce que l'obfervation nous apprcnd du rapprochement 
con/idérable que fubiííent les os de la tete du foetus 
dans les accouchemens longs & Liborhux ? Dans ce 
cas, le cerveau eft forteraent compriraé , & 1 on ne 
peot douter.qu'une preííion auffi violente ne fok ca-
pable de nuirc á lav ic de l'enfant, enportant fes e í e t s 
jufqu'aux partios hs plus intimes & les p'us eíTenticlles 
du principe des nerfs. Alors les forces vitales fontcon-
íidérablement afFoiblies : raffdilf-'ment s'empire des 
•organes , & les effets du rda-;hement fe communi-
quant aux fphyníkrs des inteftins &: de U ve í lk , la 
voie cíl ouverte aux excrémens. 

7 " . Quoiquc le fórceps foit un inftrnment précieux, 
fon ufage n'a point éré approuvé par tous les amcurs. 
Le reproche le plus grave qu'on lui ak f a i t , cíl de 
maltmier celui de tous les d..ngers qu'on doit U pías 
redouter dans l'accouchcment. O n a penfé q'je fon 
Epplication étant tres-douloureufe pour l'enfant, dont 
cet inftrument fene viohmment la tete , & contond 
la peau tendré & délicate, on devoit craindre qu'cllc 
r.£ j<.ttát le foetus dans des mouvcmens convulfifs, & 
n'exposat la matrice au danger de la rupturc , dans 
un grand nombre d'accouchemens. I I eft aiíé de vo i r , 
d'apres nos réflcxions, combien ce repioche eft peu 
fondé. En t f fe t , l 'adion confiante & narute'le du 
fórceps eíl d'cxei-cci: fur la tete du foetus une preflion 
douce & modéree , qui porte les os du cráne au rap
prochement. Une ccmpreífion de cette nature , exer-
cée fur la furface entiére du cráne , loin d'cxciter le 
fentiment de la douleur, a pour adlion nécelfiirc & 
confiante de ptter dans YajfaupiJfcTnent &. d'cngourdir 
Ja fcníibilwi. Les obfervatiuns íuivantcs en ofrrent la 
preuve. 

Quelqués unfs des affeíHons de la tete exigent 
que , dans les enfans , on Ibumcttc le cráne á la gene 
d'une comprellíon dun.b'c He mod 'réc : tclle cíl Ipf-
daiejacnt la maladie des nouveau-nes, qu'on nomme 
hydrocéphale. En mém^te ras qu'on s'occunc a pro--
curer un écoi¡l'. ir.cnt infcrfible des eaux c'panchécs, 
Ofi fe j-ropofe ác rcílcrrer l i voücc du crane pour 
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s'oppofer au retour de répanchement que favoiiferoií 
fon état de vacuité , s'il avoit l icu. On fe fert en ce 
cas , pour opercr la comprcífion , de Unges GU bandes 
imbibées d'une 1 queur fpiritueufe, oii d'un bonnet» 
ou bourrelet fait pour les circonftances, M . Rozcn 
rapporte , d'apres M . Zachaiie V o g e l , qu'on voit 
ees enfans tomber dans un fommeil de vingt - quatre 
heures, dont on les retire toutes les trois heures , en 
les chatouillaiu , pour leuc donner le fein. 

L'obfervation apprend encoré que les enfans tom-
bent quclqucfois dans un ajfoupijfemmt dangereux 
par la compreífion que font les nouniecs fnr leur cer
veau , en ferratn trop leur tete, dont Ies os font 
encoré mous & flexibles. Lrs boniicts, qu'on met aux 
enfans nouveau-nés, produifent aufli ees effets, fi l'oi» 
n'y prend garde , comrae l'obfervoit M . Levret , 
lorfqu'étant trop larges on cíl obligé de lesrepiier, 
& qu'oií les rétrecit outre mefure. 

Dans ees cas , la tete de l'enfant n'cfl-el'e pas fou-
mife a l-'cfFort d'une compreífion parfaitement fem-
blable á celle que lui fiát éprouvcr le fórceps > Et 
peu:-on , d'aprés cette parité d'aítion , refufer á cet 
inílrument l'avantage d'agir fuivant le voeu de la na-
turc , en plougeant l'enfant dans rcngourdiíTement > 

On doit bien rcmarquer que, fi le fórceps a les 
avantages qui peuvent réfulcer de la compreífion du 
ciáne, i lpcut aurtipaiticipcraux inconvéniens que nous 
cu avons fait craindre. La preflion qu'il met en état 
d'exercer, peut devenir immodé) éc j elle peut étre 
fimcfte á l'enfant. O n a , dansSmellie, robfervation 
d'un fectus extrait par le fórceps nvee beaucoup de 
forcé , dont toutes les parties inférieures fe trbu-
verent gatees par le raéconium, preuve qu'il avoit 
fouifert quclque violencc dans la manocuvre. 

Ainíi , l'on trouve le principe d'un grand nombre 
d'accidcns que peut éprouvcr le f x tu s , ou l'enfant 
naiííant dans cet état d'cngourdiíTcraent, qui rcfulte 
du rapprochement des os du cráne , & dont le but eíl 
dans les vucs de l.i natarc d'un íi grand avantage pour 
fa propre confervaticn. I I doit paroítre tgalenunt 
furprenant que les praticicns & les phyíiologiíles n'cu 

tiient cu aucune idéc. Pour rapprocbcr ici les eíFtts 
fi nombreux qu' i l produit , te Le t i l l idée qu'on doit 
s'cn former. 

Pendrnt-le cotirsde la groífcífc , r c n f a n t e í l , par 
l'efFet de la comprcílion / dans le calme de l'cngonr-
dili'ement & de la ílupeur. On pourroit comparerfon 
c u t a celui des animaux que le f oíd cr.oourditpendant 
l 'hiver, s'il u'en diífiroi: par dciix ci •conílonce'í frap-
pautes j par la temperature du lien dans Icquel vit le 
fbecus, Se fpcciaL-ment par fes rappoits avecl'ouvragc 
de la nut iu ioa , dont i l concourt á perfcdlionncr 1c 
travail dans rc'nfant d'une maniere toute paiticuliérc. 
Qn fait combicn les efíets du fommeil font favorables 
á r í l abo iañon de la uiaüére nutricive, eoinbkn ils 

aident 
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aident au travail de la réparatíon des partíes. V t n -
gouidiíTcment , auquel le foctus eft Uvré , fecondé 
tTailleurs par la chaleur humide & molle du iieu dans 
Icquel i l refide , paroit avoir pour luí ees avantages 
dans le degré le plus éminent. Cct etat d'engourdif-
femenc eít léger i la compreflíion qu epiouve la tete 
cft douce & modérée. TranLmife par un fluide envi-
r-onnant, elle eft égale íur tous les points de la fur-
face du ciáne. On doit la regarder ccHTime une réfif-
tancepropre a contrebalancer ra í t ion de cette forcé 
cxpaníive qui agit dans le developpemcnt de toutes 
nos parties * elle ne trouble aucuncment la marche de 
leur aecroilTemcnt ; elle ne porte aucune atteintc a 
I'or^anifation ducerveau. Eítenticliemciu fnbordon-
néc a la forcé de contradlion de la matrice , elle varíe 
dans les differens fujets, fuivant le degré d'a¿lion ou 
4'incrtie de cetorgane. De-la vient f.;ns doiítc cjuc Ies 
mouvcmens de l'.ertfant ne fonc pas égaux chez toutes 
les femmes; que les unes en éprouvtnt de forts Se de 
fréquens, tandisque la groíTeffe fcpaíTcchezquelqucs 
autres fans qu'i l s'en mauifeíle. Cct état de calme & 
de repos n'eíl pas uniforme dans fa durée : i l paroit 
étre plus profond dans les premiers tems de la grof-
(clfc, oú le crane n'eft qu'une vcííie membrancufe, 
& la tete une bulle molle & flexible : i l s'afFoiblit 
enfuite , & diminue a proporción que Ies organes 
frennent plus de coníiftancc. La fcnííbilité du foctus 
s'accroíc done progreílivemeut , & c'efl: au ttrmc de 
la groífeíl'e qu'elle cíl plus développée. Mais c'cüt été 
pour Tenfant un preíent ftmefte , íi elle n'écoit abolle 
pendant le travail de raccouchement. La nature y a 
pourvu. L'cnfant paííe alors de l'état de (Imple cn~ 
goürd i í l ement , á l'ajfoupijftment le plus profond. 
Soumis a toute la forcé decontradion de la matrice, 
le foetus fe préfente pour naítre , la tete appuyce 
contre les parties qu'i l doit ttaverfer. Serré de toutes 
paits , le críine t'prouve un degré de comprcífion plus 
ou moins coníídérablc 5 & par cct artifice fublimc, 
la nature, dont le but eft de fouftraire l'cnfant a la 
enfe de doulcur qu' i l occaíionne & qu'il devroit par-
tager , le réduic , en le frappant d'un ¿ñgóurdlffe-
ment profond , a l'état d'unc ma/Te inerte ¡k paíTivc , 
dont i l doit jouer le role dans ees raomens doulou-
icux, ( M . THOURET). 

ASJAPHIS. {.Mat. méd.) 

OA alTure que les habirans de TAttiqne n m i -
moicnt aftaphis, ou ftapbis , le ra l in feché ay 
íoleil j celui que nous ncmmons encoré ainíi de 
Corintlic. ( M . F O U R C R O Y . ) 

A S T A R I U S ou A S T E R I U S (Blaifc). 

mf^ecin' TJ ' vécut au commcnccmcnt du 
X V I íiecle , etoit de Pavic , felón qitelqncs auteurs, 
& de Parmc, felón d'aucrcs. Son favoit Se fa giand'c 
cxpenencclui ménttrentl 'eft imc de fes contcmpSrains. 
On remarque , dans fes oimagcs , des obL-ivacions 

MÉDECÍXE. Tome I I I , 
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bien faites. Sa méthodc de traiter la petite vérole 
appuie fortcment celle des modernes qui ne craignent 
poinr de jfaigner & de purger dans le temps de 
réruptíbn. O n a ¿'Afiarius : 

De curandis febribus Traüatus ah Aben Uaty 
fuper primam quarti traditus.'Lugduni, 1 j o é , , 
avec ¿ a u t r e s ouvrages. Idem, 1 5 ^ . Befiles. 1 f . 
in-folio , avec quelques traites d'autrcs medecins. 
Francofuni 1^04, Í«-8 . 

Confilia qu&dam va/de utilia. Venctiis , 1511 , 
in-foiio y avec les confvdtations de Jean-MatJtieu 
de Gradibus, ( Extr. d E l . ) 

( M . GoULm. ) 

A S T A R Z O F . ( Mat. méd. ) 

Paracelfe, qui eberchoit a fe diftingucr pat la plus 
finguliferc originalité , a donné le nom ¿'aftar^of a 
deux préparations médicamenteufes dort i l recom-
mandoit beaucoup l'ufage. L'unc étoit de Teau-rofe 
melée de camphrc, L'autre étoit une efpéce d'pn-
guent fait avec deux onces de fucs de Ncnuphar 
& de porreaux , une once de ftái de grcncuillc , 
& fix crós de litharge. N i l'unc ni Tautre de ees 
formules n'eft praticable. I I ne peut y avoir d'union 
entre les fubftanccs que Paracelfe indique. 

( M . F O V R C R O Y . ) 

ASTER A T T I C U S . ( Mat. méd. & ky&tm 
yétéiinaire.y>{ Vcye^ amcllum. ) 

( M . HtfZARD. ) 

A S T H E N I E afthema t&ívtiti d'a privatif , ác 
fl-íevoí forcé. Epuifcmcnt. (' Voyc^ ce mot ) . 

( M . A N D R Y . ) 

ASTITME i afthma. ( Ordrc nofo! ) . 

Gcnrc 14 j de S.iuvagcs , ínter anhcLitinnes , Se 
le 5 f de M , Cullcn , ínter fpafmos, in chife ne-
vrojíum. 

msm • 
!a poi-

L'afihme eft une diflícu'té de refpiter qui fe 
fefte par intcrvalles, avec relfcrrcmcnt dans i 
tnue , qyclquefois de la toux » du fiíflcmcnt , 
des cracliats veis ia fin du paroxifme. I I düie ic 
de la dyfpnée , qui eft continuellc , & de lo i t iüH 
puée , qni cít une affedion aigue. 

Vafthme peut étre prodait par ta p'écUorc , par 
Z z 
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la icntrcí: <íe que'qus t n i p t i o n , par la gourc , par 
les viecs de l'épine , par les maladies du coeur , par 
les cxhalaiíbns pulvéralentcs & métalKqucs dans 
divsrs atteliers , & par les affedions ¿ t rdlomac i 
tels fon: les aftkmes rymptomatiqncs. On peut re-
jraníer comme fpontanés & cíTenciels , i " , l'ajikme 
liumidc de R iv i i i c , ou humoral de Baglivi j z0. 
Vúfthms convulíif, appcllé par VanUchnont Vépilep-
fie du pournon. L'ajihme hyíUricju» s'y rapporre. 

( V . D . ) 

ASTHME , ajlhma. ( Pathologle, ) 

L' ídte qii'cxprime ce terrac , n'cft pas tout-a-fair 
Ja ínéme chez les ancicns ííc diez les inódtrncs. 

Les anciens donnoicnt ce nom a une refpirarion 
áifíicile, mais fréquente & aett iérée , relie quon 
í'éprouve á la fuite des courfes & des excrcices vio-
i;nrs. 

Le rerme grec, dans fon vérirable fens, répond 
nu rerme latiu anhelado 3 & au rcime fian^oh , 
cJfouff.eTnent, 

Les mod«rnes au contraire onr obfcevé que dans 
la maladie a laqucllc ce nom eft confac;^ , la rcí-
p iu t ion cft difficile , niais haute f lente & rare. 

Les uns & les autres ont pu s'appuycr de I'ob-
fervation : car tous les aftkmes nc fe reflemblcnt 
pas. 

Sans nous atracher á rétymologie gramraaticale , 
Boas appelíerons afihme une nidLdie interraiictente , 
périodiqae , qui , par fa nature , dure toute la vie , 
& fe caraílérife par des accés d erouíFcment , qui 
fuivent une marche réglíe ,. comme les acets d'épi-
Icpfic , 6c ceux des íievres intermútentcs. 

Dans ees trois maladies, ón remarque cgalement 
le fpafme qui furvient tout-a-coup , enfuite l'effer-
vefeence du fang, le rravail de la nature pour fe 
délivrer de I'atreinte portee aux organes vi taux, & 
enfin la dérente , & la terminaifon de l'accés. 

Les ancicns fuppofoient que l'ajihme ézoit toujours 
produit ou par une affluencc fubite d'humeur ca-
rarrale fur ks poumons , ou par quelque tubcr-
culc , qsi s'ttoit formé dans ce vifcér«, 

Vanlielmont a remarqué quebeaucoup ¿'gjlhmes 
ne fe terminoient pas par rexpedoration ; que ra-
remenc on trouvoit des tubercules dans le pouraon 
de ceux qui etoient morts de cette maladie ; & 
que rouverture des cadxvres ne préfentoit quclque-
lois aucunc caufe feníible qui parut alcérer ce viícérc. 
I I en conclaoit que lexpeéloration qui furvenoit á 
Ja fuitc de certains afihmes étoit Tcftet & m n la 
caufe de lacees; q u i l exiíloit ur.c caufe occuiie , 
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un virus piiuculicr , qui fe portoit fur.I«4 BfOfickíS^ 
& irritoit leurs roembr^nes , de méme que l'adlion 
des cantharides fe porte furia veífic. I l ' appeüoit 
l'afikme, Tépilcpíie du poumon , caducas pulmonum t 
& prétendoit guérir par le meme moyen l'ajihme &i 
i'epilepíie. 

Ftoycr, médecin anglois , qui étoit aílhmatiquc ¿ 
a fak, pendant pluíieurs annees, un journal exaíl de 
tout ce qu'il éprouvoit l u i - m é m e , fle de ce qu'U 
ol fervoit chez Ies aíthmatiques. I I eíl forcé d'ad-
mettre le fyftéme de Vanhelmont par rapport á l'ajlkme 
convulíif, & hyftériqrte , dans lequcl on obferve 
des ccnvulfions a quelque aune p^rrie du corpsj mais 
i l efl: perfuadé que dans Vajlhme ordinairc , Vafthme 
pulmonairc humide, i l n'y a aucune convulí ion, 
mais feulemene reníion d*-s organes du poumonj 
& au lieu d'appeiler cet ajlhme, l'épilepíie du pou
mon , i l l u i trouve plus de rapport avec la cata* 
Icpíle , dont Teífence eft la rigidité des fibres. 

Ce fyftémc difiere peu de eclui de Vanhelmonti 
I I íuppoíe toujours que fans autre caufe exiftante» 
Vajlhme humide cft produir par un rcíTerrcment de 
la membrane des poumons, qui comprime ce vif-
cére , & empeche Ja libre intiodudion de l'air daus 
fes véíicules : & felón Ic méme auteur, la matare 
des crachats á la fuite de l'accés , eft de la lymphe 
chylcufe , contenue dans les vaifícaux fanguins , qui 
en cft exprimée , &c forcee de fe fairc jour par. 
t rachée-ai:erc, 

Pour étayer fon fyftémc , Floyer rapporte une 
obfervation, qui lui avoit ece communiquéc par Ic 
d - í l eur Tyfon : « Loríque j'étudiois autrefois 
Oxfost, dit ce dofteur , j'entcndis parlcr d'un chica 
efpagnol, q u i , aprés avoir été fort célebre pour 
fa vitefle alacomfc , avoit été atraque depuis peu, 
& tout-a-coup, d'unc íi grande difliculté de refpirer, 
qu'i l ne pouvoit courir quiuze oü vingt pas fang 
s'arréter enfuite pendant quelque temps, pour rc-
prendre fa rcfpiration , qui étoit trés-courte , t ré í -
prompte &: t rés- laborieule. . . Je l'achetai, voulanc 
voir ce qúí lui caufoit cette courtc haieine , d̂ s 
qu' i l faifoit Ic moindte mouvement. 

/ • . . . . f . y w " r 
L'ayant ouvert , i l ne fe préfenta ríen d'extraor-

dinaire dans {'abdomen , mais je trouvai les pou-
monsextrémement reflerrés, en forte qu'ils fembloient 
n'occuper que la moitié de la pbee qu'occupenc 
G«UX d'un autre chien de la méme taille. Cependanc 
je nc trouvai aucur.c altération dans les poumons : 
il n'y avoit ni changemer.t de couieur, ni adhérence 
á la plévre, ni tubercules au-dedans , & leur fubf-
tance étoit molle & fpongieufe a i'ordinaire. En 
fouíílant dans la t rachée-anére , les poumons s'cn-
floient un peu, mais plus de la moitié moins que 
dans un autre chien ^ & je vis clairement que ce 
qui les empechoit de flq dayáotage , étoit la 
contiuítion de leur membrtinc tx iéncute ou com-
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jmmc, {Jui, k caufe de cccte coiitradlioii, parolífoit 
un pea épaiíTie , & <l'ui»e couleur un peu plus 
blanchc. 

I I paroít done qn'independammcnc des autres 
Caufes qHÚ penvent prodiñ e Vafthme , ü en exifte 
une que nos ícns nc fauioient découvnr , & ^ ° n t 
Teífct cft de fe porcer dans des intcrv^Ucs pério-
diques fur ta furface da poumon, &: peut-^tre de 
la crachée-art^re , de contradler ce vifeere , de gener 
flirtement la rcfpiration, & de íbimer ain/I i'accés 
á'ajlftme. 

Cef t cette cfpke á'aflkmc que nons appdlcrons 
t j fenüd, au périodique, pour le diftingaer d'unc 
multitude d'autres afihmes fymptcmatiqucs , ou coa-
tinas, qui reconnoiíTent pour cauíc la lélion orga-
nique de quelque vifeere. 

La périodicité n'cft pas la méme chez tous les 
nfthmatiques; chcx les uns, l'accés reviene o id i -
nairement tous Ies dix ou quatorzc jours ; chez 
d'autres, i l eft ammel ou bien i l fuit les changemens 
de faifon. 

La forme de Taceos a. donné lien a la diftiuc-
tion á'íijikmc humide & á'afthme fie. Dans le prcin;ei-
i l y a ronflement i l'accés termine par rexpedoration 5 
dans le fecond , i l n'y a pas de ronflement, pas d'ex-
pedloration; X'ajlhme fec fiílit ordinairement par 
¿evenir ajikme humide. 

Nous traiterons d'a'bord de Vajihmcjtjfertthl. Non? 
parcourrons enfuite ks afthmesfymptómatiqiLes. 

P A R A O R A P H E P R E M I E R . 

Nous íuivrons pour Vaflkme cíTentiel 1c tableau & 
les idees da docleur anglois, q n i , atteirt Ini-méme 
de cette maiadie, étoit á portee d'en í aifir ks moindres 
détails, S¡c avoit un interét pcrroíinel á nc point em-
brafler ¿e do¿lrinc erronnéc. 

Dansl 'apríis-midi, quiprécMe Tattaquc AcVaflhmé 
venteux ou humide, vers le premier tems de la di^ef. 
t ion , c'eft-á-dire, deuxou rrois heures apres k repasj 
la plupart des afl-hmatiqnes fentcnt une grande op-
preífion ou plénitude vers le crcux de l'eftomac , ac-
compagn(?cde vents & de rapports inílpidcs. l i n'y a, re
marque Floyer, au cune humeur plus fufccptiblcdc fer-
mentation & de flatuofité que le chyle j s'il n eft pas 
parfaitementtravaillé ( ou fi quelque levain particuíier 
y méle fon a£tion ) i l reíTemble á de la bierre nou-
ve lk , qui cft fort venteufe. 

Des Ic commencementde lacees, le rcíTerrcment 
des bronches , & des véficulaires pulmonaires, met 
obítacle a labaiíTement du diaphragme; ce défant de 
mouvcmentdu diaphragme donne I k u á la ftagnation 
des maciéres cotltcnues dans 1c canal inteftinal, & 
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favoiife leur fermentation , k gonflement & ks 
flatuofités qui en font la fr ite. Ce gonflement de la 
páte alimentaire , produit celui des membranes de 
reftomac, & met un plus grand ob í t a rk á l 'abailíe-
ment du diaphragme, & a la liberté de la circulation. 
La compreíllon de la véí icuk du fiel donne quelque-
fois lien a des vomiíTemens de b i k verteoujaune. S i , 
dans ce commencement d'aecés , il- y a indlgeíl ion, 
plénitude dans l'eftomac, alors le danger eft tres-
grand, lacees t r t s -v iokn t , plus long & accompagné 
de plus de flatuofités. 

Cette plénitude de l'eftomac eft k premier figne 
de l'accés prochain. Elle íe fait fentir avant qu'il y 
ait ni roux , ni oppreflion de poitrine. 

Bientot fe manifeftent les fígnes d'une cffcrvcf-' 
ccncc daiis le fang. Car ees fortes d'afthmatiques 
font un peu échauírés pendant la n u i t , & nc peuvení 
fupportcr la chaleur des couvertures fur k u r poitrine-, 

Tout ce qui echanffe, les incommode encoré 
davantage , le feu , k vin , k tabac , &c. Tóu te s 
les liqueurs rafraicbinantes , l'eau feule, foulagentja 
plénitude de knx e í t o m a c , & k u r font útiles dañs 
toutes ks périodcs de l'accés. 

Pendant ees préíudes , Ies cautéres font ordinairc-
ment enflammés , trés-douloureux , & donnenr du 
fang. La tere eft fort lourde , & un peu douloureufe. 
II y a beaucoup d'afioupifí'cmcnt k foir qui precede 
Taccés, & fouvcnt de grands baillements. 

A u commencement de la nuit , le malade rend une 
grande quanrité d'urincs pales ^ i l en rend de fem-
blables tourc cette nu i t - l á , & pendant k premier 
jour de l'accés. 

Floyer s'eft aíTuré, par des expérienecs chymiques r 
que cette uriñe n'eft pas acide. L'alun ne la caillc 
pas , comme les autres fucs nourrlciers. Évaporée , 
elle nc lai ík qu'un fédiment brun & falé, non v i í -
queux , raais fabloncux & gravckux. Méléc avee 
k lai t , elle ne le coagule point. Au goüt , cette 
uriñe n'eft ni douce, ni acre, maisfort f- lee. Floyer 
en condut que cette uriñe n'eft autre chofe que la 
férofité deftinée á rentrer par k canal thorachique 
dans la voie de la circulation , & qui , ne pouvant 
y étre pouííée par k diaphragme , dont ks mouve-
mens font prefquc totakment interrompus, rctournc 
vers ks reins, & produit hydropifie , íi ks uriñes ne 
coulent pas abondarament; qu'ainfi r écoukmcnr des 
uriñes n'eft point un diabetes, & que la matiére qui 
s'écoule'cft l'efFet S¿ non la caufe des accés. 

Ajyés l 'accés, Turvuc cft fort coloréc , dépofe un 
fédiment, & reí ícmbk tout-á-fait á rurine que I'ou 
rend á la fin des accés de fíévre intermittente. 

Vers deux hcuKS pp^S Biinuit, tems cu k cbyic 
Z % á 
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eft raélé dans le fang en plus grnndc abondancc , & 
lui comraunique, dans les vailkaux pulmonaires , fa 
qualité vilqucufc & flatucofc, laciiculation du í ang , 
dans le pouroon, s'exécutc avcc peine j l'attaejue 
¿c i'ajihme fe declare plus manií-f tcmcnt: la relpi-
ration d t fort lente. Pende tems api es , e!lc devient 
plus difHcüe; le diav-hracme femb^e étre rolde, 8¿. 
tiré en haut par le médialiin ; á peine fe mcut-il veis 
le bas 3 lesmufclcs intercoftaux, qui fervent á élevcr 
les cotes dans rinfpiration, font un plus grand efforc 
pour élargir la poitrinc : les narines s'ouvrent avcc 
forcej les levres íbnt di(pofécs comme pour íuccr i'air 5 
l'cxpirarion fe fait prelqu'aulli drfficilcment; elle eft 
lente, accompagnée d'cnroucment, & d'un fon rauque 
trés-rcmarquable. Le malade nc peut ni toulfer , ni 
cracher , ni é ternuer , ni parlcr librcmcnt; le fang 
s'enfkmnK de plus en plus : le malade b rü le ; i l 
étouffc j i l fe jette a bas du l i t j cherche de l'air fraisj 
fe t kn t ;:ílís d( ns une íituation droite , afín que 1c 
poids des vifeeres puiíTc tirer en bas le diaphr«gme. 

Ccpendant TétoulFemcnt continué ; le mouvcment 
du ccrur cft íinguliérement alteré & géné. Le potils 
cft foiblc & intermktent; les ycux péíillcnt & ré-
pandent invclomairement dcslarmcsi le col fe gonflej 
i l en découle de la fucur, qui inonde pareillemcnt 
le tour du f ront ; les jones font d'un rouge foncé & 
prcfquc violet j & les autres parties du vifage pales Se 
livides; les forces vitales s'oppriment 5 le malade 
éprouve quclquefois des défaillunccs , des palpitations 
de cocur i les pieds & ks mains deviennent Eoidsj 
tous les mufcles fcmblent s'affaiflcr j tous lesmouve-
mens des membranes languiíTent. 

Apr^s que le malade eft levé , i l arrive fouvent 
cjue l'agitation des mufcles de Tabdomen compriroint 
fbitcmenr ¡es inteftins, le fait allcr une fois á la 
garde-robe. Sonvenc le gonflement, que preduit l'ac-
tes , paioit defccnúic \ lm bas dars le ventre qu'á 
Toidinaire; mais alois l'accés fe pafle avcc moins de 
difliculté de rcfpirer : le malade rcn-l cíes vcn:s par 
le bas avec b r u i t , & fait pluíieurs ftlles. 

Quelqncfbis Tacces n'eft que de deux cu trois 
heures : quelquefois auffi i l dure deux , trois & 
quatre lours ; á ía fin de l'accés l'oppreílíon diminue j 
le mabde craciie une matiere eme, femblab'e du 
phlcgme, ou ¿u blanc d'ccufj ou de fa dií loluti jn 
de gomme adragant j & cette matiere, que Fioycr 
cirpit étre la lymohc laébíe , fép.irée du chyic par les 
glnrides muquculcs du poumon, & exprime'e p;;r les 
bronches, cft rayéc de noir comme une pl ime , ou 
plutót comme une toile d'araignéc. Ces raies font 
qudqiufqis de couleur de fapg. Sejpn Van lu lmon t , 
avai t Í'acc$5 , la Ll ive cft f dée . Fioycr ne l'a pas 
obfervé ccllc j .raai^ i l a reconnu que le jom qui p:é-
cédoit Taceos, elle étoit vifqi;cufc óu mucilaginfufe. 

Le premier & le deuxi^me jour i l y a peu de cra-
cU*t:i ¡, i l y en a davantage le t ro i í^me, lorfquc la co%-

A s T 
tradion celTe , alors le phlcgme mucílagineux fe d i 
gnan t & fe pourri í íant , perd fu vifcoíué , & fort 
aifément par rexpcóloration. 

Si les accés durent long-tems, par exemple, quatre 
jours , 1c malade nc trache pas de pituite L-s dtux 
premiéi s jours. Vcrs le treifieme oule q u a u i é m e , U 
en crachc en touíl'ant, qui eft un peu digérée , moins 
gluante qu'ellc ne l 'écokle jour qui précédoit i'acccs, 
d'une couleur blanche , verdátic , ou jaune , & dans 
['ajlhmc invétéré, elle eft d'une fiveur douce, comme 
le fang , 011 la réglijfe t ou t i cn (pune faveur un peu 
puuide, falte ou acidej & alors, felón la remarque 
d'Arécée , les malades om une diartlíée féreufe ; dans 
rintcrvallc desacces, le malade crachc peu de pituite. 

Lorfque l'accés cft court, i l n'cft accompagné que 
de vents & de crachats écumcux avcc un pouis Hcvrcux, 
Se beaucoup de difpoíition á fuer. L'ur.nc eft plus 
coloree 1c matin a la fuite de l'accés i ií n'eft poinc 
précédé d'opprcflion á l'eftomac, ni d'un écoulemcnc 
d'urine pále , mais feukmcnt d'im peu d'allbupiíle-
ment vers le foi r , avant l'accés. C'clt ce qu'on pene 
appcllcr l'ajikme avec crachats, & tcl qu'i! cft ovdi-
naircment avant qu'il ait pris des périodcs réglécs. 

Ca ufes evidentes de / ' a í lhmc humide périodique* . 

Vafthme eífentiel, périodique &: humide, tcl que 
nous venons de 1c décriie , fuccédeordinairement, 

A des iiévres intermitientes j & c'écoic l'efpécc dont 
Floyer étoit atraqué i 

A une inflammation du poumonj c^ft ía caufe la 
:plus ordinaire. Ap:es la more, on trouve cominimé-
(ment le poumon adhérent aux cotes, & de pías i l fe 
rencontre des tuberculcs ou des skirroíués dans ce 
vi f .é ie j la plupait de ees afthmatiqucs mcurene 
etiques y 

A h petite vérole ; cette maladic3 dic. Floyer , 
laiííc qúelcjúcfois dí.i/s le poumen une matiere v-f-

. queufe , q u i , dés la rnoincffc effei vefeence du fang , 
gonfle & obfti uc ce viícéji'C , & empecbe ic chyle .o'y 

ipalferj 

Le/ zVíj, & nutres cachcxics vifqueufcs, produifent 
un ajihme de la méme eípéce^ 

h'üfthtve humide fuccéde encoré quelquefois á un 
catarte. Les és Ion: ;dors , comme r.ous l'avons 

(d ' j a d i c , rréíi-légcrs, t i és -couics , & actompaguts 
de peu de crachats. Le traitement cft le méme que 

:cch:i du rhumej ccr hmtfiff/^ 0'-inaircmentannucl, 
, & les accés fmvienncnc cLms !cs granos changemens 
de faifon. Les malades en général ne redoutent poi'ttt 
les échauflans. 

P A R A G R A P H I S E C O N 0 , 

L ' ^ ^ Í pér iodique, fecou convulfif, diífére de 
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Vajlhmt humide, en ce q u i l n'y apointdam Vafthme 
fcc de prciícnrimcnt, & que 1c malade éprouve tout-a-
coup á quelque partic de la poitrine, une vive dou-
leur , une'crampe qui caufe la fufí-ocarion , Liquciíe 
ne vient que par dcgié dans Vafihme humide. Cctte 
dotdeui empéche que la refpiranon puiíTe erre grande, 
elle doit ccre au contraire perite $c accélérée , & re
pondré á U defciiption de l'afthme des ancicns jnéde-
cins. L'acces eíl ratemenc fuivi d'enrouement & de 
crachats, C'eí t cetre efpéce qu'on pounoit appcllcr 
avee Vanhclmont, répilepfíc des poumons. l l l e j o i n t 
aulH quclquefois des mouvemens convulfifs de queU 
ques aucres patries du corps, qui la font diftingucr 
plus aifément. Vanhclmont fe vantoit de pouvoir la 
gut-'rir avec le méme remede que répilepfíc j i l ne de-
•voile pas ce lemédc. Crambs, fon difciplc, recom-
mande de prendtc tous les jours , duranc un mois, 
fept grains de cinabie d'antimoinc dans une cuillercc 
d'eau de couleuvrée, remede confeillé par quelqucs 
auteurs dans certaines efpcccs d'épilcpfie. Floyer pró-
pofe d'autres moyens, ccnfeülés pareillement ponr 
l'épilepíie , Tefprit de vi t r io l d'Harttmann, l'efpric 
de gom. ammon d'Ettmuller, l 'cfpri: de ciánc hu- ' 
raain, melé avecl'efpiit de v i t r io l , l'cfprit de venus. 

On peut donner á cet d j to^d i f fé ren t s noms rcia-
tífs a la partiequi éprouve en méme-rems des conyul-
fions 5 hyflérique , s'il y a des Genes de convulíions 
hyftériqucs; diaphmgmatique, íi Ton reconnoít la 
convulfion du diaphragme. 

Cet ajlhme fuccMe a des humeurs répercutées, la 
goutte , U galle, l'éryGpelc , l'cnflurc des pieds, a 
des ulceres fermés trop tót. 

Les humeurs acres , telks que le feorbur, la vé-
role , produifenr encoré un afihm¿ de cecee efpecc , 
accompagné d'un grand lencment de poicrinc. 

Enfín perfonne n'y efl: plus fujet que les Olivriers 
©bligés dcrclpirer des fumées métalüques , l'acide 
fulfureux , & des poufliéres de divers genres. 

P A R A G R Á P H E T R O I S I E M E . 

L'afthme continuel oufymptómat iquc , a fon fiécre, 
cu dans quelqu'une des difféte- tes parics du thorax, 
qui foiment une compreflion fur 1 poumon , ou dans 
quciqu'un des viícére;- du bas-ventre , dont le poids 
gene le monvement du diiphragme & des muleles 
qui fervent á la refpiranon. 

Ainfi on a trouvé plufieurs fois des pierres dans le 
poumon d'afihnvitiqncs, qui avoient une génc con-
tinuellc de refpiration. 
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Chez quelques afthmatiques, le poumon ell telle-
ment engorgé de fang, que les bronches font prcfque 
cntiérement com^runées. L,s fuppreflions d hémor-
ragie, de quelque nature quelles foient, pcuvcat 

donnei' Ueu a cctte efpéce ¿'afihme. Les auteurs ont 
appellé cet afthmefanguin, 

L'adhércnce du poumon au diaphragmc , ou au 
péricarde, cíl encoré une des caufes de Xafthme con
tinuel. 

Le polype du coeur produit un afthme formidable, 
qui fe reconnoít principnlement á la violcnccdes pal-
pitanons, & á rintermittence du pouls. ^ 

Dans le cadavre de certains aflhmatiques, on n'a 
trouvé d'autre caufe de cctte maladie, que beaucoup 
de graiífe autour du coeur. '. 

L'hydropifie du péricarde eft encoie accompagnéc 
d'une gene extreme de refpiration. Les maladcs ne 
peuvene rcfpircr aifément que couchés. 

L 'h y dropific de poit r in e produit le méme c ffet á can rt 
du poids qui prcllc fui le diaphragme. L'infpiration 
doit étre alors plus aiíée que l'expiration , & l'air v i f 
nuirc á ees maladcs. J'ai connu une perfonne qui ne 
pouvoir habiter le faubourg S. Jacques á Paris, & les 
p.jys éievés íans avoir dts accés de fuffocation , qui 
la fourmcnioient jour & nuit. EKe nc pouvoic iouññr 
la fenécre ouverte. 11 n'y eut d'autre moyen de loifv-
lager un de fes accés , dont j 'a i été témoin , que de -
la tranfporter au bas de la montagne } l'accts ed ía á 
rinftant; j 'avois employé inutilcracnt toute forte 
d'autres moyens. 

La diíFoimité de l'épine eft une des cavíes ¿'afthme 
continuel, & les aflbmatiques qui le font dcins leur 
jcuncíle deviennent quclquefois boííus , accident 
ordinairement niorccl avanc 1 age de pubercé. 

Les tumcurs du foie , de la rate, du páncreas , 
les engorgemens de la veíne porte & c . , font accom-
pa^nés de difficulté de refpirer, dont on ne recon
noít pas toujours aufli-tót la caufe. Cet afthme eft 
fans enrouement & fans crachats. Les maíades ont 
les fymptómes des afreólions hvpocondriaques j la 
refpiration eft courte, la poitrine Offt t f fét , r e l i o -
mac rempli de vents , la tete artaquée de vertigc-, 
avec crainte de fyncope ; le poumon n'cft pas beau
coup affecH, mais plutór le diaphragme & le m é -
di.ftin. Les auteurs ont appellé ect afthme hypochon-
driaque. Ces afthmati JIKS peuvent dormir & refpirer 
á leur aife , en fe tcnant couchés íur le ventre, 

Enfin i l y a des maladics de la téte qui produifent 
Y afthme continuel. 

Certains vieiilards, aprés unelégéreat t -que d'apo-
plfxic , ou de vertige, qui les fait tomber par terve, 
deviennent aftlimatiqucs. Cet afthme dure pluíieiifft 
femaines , &c quclquefois pluficms mois avec perte 
d'appétic , Si finir par des tameurs ccdtmareufcs des 
jambes. íl eft rate que ees althmatiqucs vivent plus 
ele 11$ mois. 
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Ces aftkmes Tymptomatiques nc fonc que fecon-

daires. II n'efi: pas nsceflaire de diriger le traitcment 
versVafthme, i l tuffit dattaquerla maiadiccíTenticlle j 
& s'ií eft poífible de parvenir 4 la d t t imrc , i'afihme 
feia en méme-tems gueri. 

Obfervadons. partículiercs fur les caufespridífpofantes 
de l'acces t & fur le régime des afthmatiques. 

Chaqué accés d'aftkme eft précédé & accompagne 
de gonflements, ĉ ai annoncent un dévcloppcmcnt 
degaz , femblable á cclui qus produifent ks liqueurs 
en fermentation. Ce développcment fe fait avec 
d'autant plus de facilité , que la eolonne d'air de 
ratmofphére quí p¿fc fur nos corps eft plus legére, 
Cettc expérience eft fcnííbíe fur les animaux qu'on 
jnet dans !a machine pneumatique. Des qu'on a com-
mencé á puifer l ' a i r , le corps de ees animaux fe 

Fonñe , Ja gene de la refpiration eft extreme} ¿c 
anxiété qui la fuic prod^ic fouvent des convulíious , 

6c une efpéce d'épilepíie. 

C'eft par la méme raífon que Ies accés des afthma
tiques font plus frtquens , plus graves & plus longs, 
dans les tems oú le barométre eft le plus bas, dans 
lescrands venes, les orages, le changement de vent, 
lorfqu'il fe tourne vers le midi & l 'oueft, dans le 
palTagede la gelée au dégel , dans ks tems humides , 
les tems de neiges , de brouiUards, I I cfb cependant 
a obfervtr que la pluie n'afFedle pas beaucoup les 
afthmatiques, au moment oii elle tombe : ils font 
plus incommodés des vapeurs aqucufes qui la pré-
cédent. Avant les grandes neiges, ils éprouvent des 
inquiétudes, des mal-aifes, des douleurs rhumatif-
males , aux tempes , ou au fommet de la tete avec 
ime efpéce de déhre , Se des douleurs dans les membres. 

Les habitations humides, les pays marécagcux Icur 
font auíTI contralles, les vents du nord lappeüent 
quelquefois les acces, peut-écre parce qu'ils fup-
priraent la tranfpiracion. Leur effet fe faic fentir , 
méme dans les chambres chaudes. 

Mais íl , eu général , les changemens de l'air & 
les vents difpofent les afthmatiques aux acces, & 
fouvent méme les produifent, ces accés accidentéis 
font courts. C'eft l'eftomac qui eft alors plus incom-
modé . I I eft gonflé de vents qui empéchent rabaiíTe-
ment du diaphragme. Le poumon eft peu a íFedé, & 
les accés cellent bientot par des vents, des ciachats 
& des fcllcs. 

La chaleureft, comme nous lavons d i t , trfes-pré-
judici iblc dans les accés; auífi , en é t é , font-ils plus 
fréquens & plus fácheux. 

II y a cependant des afthmatiques qui fouíFrent plus 
en hiver í mais c'eft parce qu'ils font fujets aux 
ihnmes , & ^ Ies rimaos accélcrent ks accés 
(Caflame* | 
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Tout ce qui peut échauffer, !a chaleur du feu , íes 

lieux renfermés , cu ií y a beaucoup de monde , les 
exercices violens , les liqueurs chaudes ou fpir i -
t u e u í i s , les odeurs fortes, font préjudiciables aux 
afthmatiques. 

Toutes Ies fumées , en deííechanc le poumon, dif
pofent á racé1-*. Mais el!es íonc encoré plus dange-
reufes, lorfqu'elíes cmraíi 'ent avec clics des acides 
corrofifs , ou des partics métalhques , qu i rongent 
£c iniient la trachéc artérc. 

II eft , par la méme laifon , dangercux pour les 
afthmatiques d'étre expofés á relpiret, des fouf-
fiéres. 

Tout exercice continué produit un accés. 

Pendant l 'accés , l'exerci¿e peut caufer h fuffo-
cation , les afthmatiques craignent méme avec raifon 
de patler. Hors de l'accés , i l faut faire de Texeicice 
pour évicer la lédiargie , la cachexie, l 'hydiopiíte, 
la perte d'appéác , la confemption. 

Les plus útiles pour faciliter l 'expedoration, 
dégager le poumon , font ecux du cheval , de la 
voiture& ceux qui exigen: le mouvemcnt des bias. 

Les fiiítions alapoitrine, recommandées par qucl-
ques auteurs , produifent des accis j aux extrémués , 
elle» agitent trop le fang. 

Toutes les pafllons, a caufe de reffervcfcencc 
qu'elles excitcntdans le fang & les efpríts, font aulG 
nuííiblcs cjue les exercices violcnts. La triftclfe pro
duit un cfFet contraire aux paflions vives, mais t i le 
n'cft pas moins préjudiciabie. 

Les afthmatiques éviteront tous les alimens cruds , 
ou q u i , étant diíficiles á d igé re r , produiienc un 
chyle vifqueux, tous ceux qui donnent des vents, ceux 
enlin , qui , par leur acrimonie , peuv:nt exciter 
dans l'eftomac une fermentation violente. Ils le pn.i-
criront une vie fobre & réglée, & ne mangeront 
jamáis de viande a foupé. 

Leur boifíbn doit ctre rafraíchilTante ; i l faut , 
comme nous Tavons déja dit , qu'ils s'intcrdifent 
toutes les boiflbns chaudes &; fpiritueuícs. 

La forcé de l'accés obligc ordinairement Ies afthma
tiques de fe lever hors du lie j mais s'ils s'accoutument 
á refter aíTis toute la nuic, ils ont a craindre ks rhu-
matiüncs Se la cachexie. 

Prvgnofiím, 

Les jeunes gens guériflent diííicilement; 

Vaflhivc des vieiilards & celni qui eft héiiditairc 
nadmectent qu'une cure palliativej 
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Les enf^ns en font ordinairemenr íüflfoqués. 

S'il furvient une péiipncumonie ou une phrc'néíie 
avec i'afikmc, iJ** (¡fi l<.p¡us íbuveut mortelle. 

Vaflhmc abourit orJinairemcnt á la coníbmption 
chez les perfonnes maigresj & alors i l fe forme des 
tubercules dans le poumon. 

Le polype du cceur tue fouvent tout-a-coup les 
afthmatiqiKS. Le foie s'ob'truc quclquefois chcx les 
maladts j & ils font fujets á la jaunilTc , tant dans 
Vaftkme humide , que dans i'ajlhme fec. 

L'hydropiíie afeite, ou la tympanite , fucc^de 
fouvcnt á l'aftkme , íbit á caufe du tcmpéramenc 
trop féreux , foit par U rupeure des vaifleaux l ym-
phariques , foit par des tuaieurs internes qui com-
primeut les vifc¿rcs, foit par la conftrtóion des 
vaifleaux fanguins, ou enfin parce que récoulcment 
des uriñes, avant les acces, vienta s'intcrceprcrj alors 
les jambes s'enflcnt, & la poiuine fe remplit d'eau. 

A S T S 6 t 

Obfervations generales fur fcjfct des dlfférens 
cmployés pour / ' a í thme. 

remedes 

La faignée, qnelque fréquemment qu'onla réi t^re, 
ne guérit pas Vajihme. Maiselle diminue un peudans 
le moment l'oppreíTion & rétouífement. Elle con-
vient quclquefois aux jcunes gens; mais elle cft trés-
pi éjudiciable aux vicux afthmatiques, car ils n'cn 
fonc ga¿res foulagés dans le moment, & quelque 
teros apres ils deviennent cacheóliques. 

I^cs baumes, la t&ébenthine , le foufrc, nc 
peuvent ni p réveni r , n i guérit Taccés. Ils laug-
mencent plutóc en raréfiant Í£ échauítant Ies cípncs 
& Ies humcurs. 

Le" uriñes abondantes ont été quelqucfois Utiles. 
O u a vu auffi de bons efívts de la diarrhée, mais elle 
eft dangercufe pour les afthmatiques maigres j fi 
cependanton l'aircte , i!s en font plus mal. 

La fuppuration des piales, les ulceres, l'enflure 
des jambes ont quc'quefeis foulagé les afthmatiques. 

La lucur n'cft en general d'aucunc uti l i t*. Les 
fudorifí.jucs rendent l'accés plus violent. 

Les 3fi.lim \tiqucs font rarement reíTerrés ; & la 
plupait font fuciles á pu ger. Quelqucfois l a p u r -
gation proiuit les accés, loin deles décourncr. Dans 
i'acces , elle met en danger de fuiFoquer. 

Les narcotiques en petite quan t i t é , empéchent 
les g o n ñ c m a i t s , fur-tout s'üs fout «Mk avec des 

Idee genérale du tra'nement pour /afthme , prapojé 
par Floyer. 

Traitement pendant I'acces, 

F % : í - l í > i ; 1 | I N V I C A T I O N , 

Diminuer la quantité du chyle flatneux , qui cft 
dans les inteftins, par des lavemens ou de s fuppolitoires 
par un vomitif l éger , tel qu'un mélangc d'huile & 
d'oxymel fcilliñqu?. 

S E C O N D E I N D I C A T I O N . 
Diminuer le reíTcrrcmcnt des brenches , cu des 

vaifleaux fanguins parla faigrt'e, m o y t n q u i , cepen-
dant , ne doit étre eníployé que dans les vioients 
acces , & chez ks jeunes gens. 

T R O I S I H M E I N D X C A T I O N . 

Réprimer rexpanfion& la raréfadicndcsflatuofités 
par des liqueurs iafraíchiflai tes, relies qucl'eau pu ré , 
l'eau panée ou n i t rée , ou bien aciduk'e, avec 1c 
vinaigre , l'acide fulfurique , &c. j moyens cependanc 
qui ne convicndroicnt pas dans Vafthme catarral, un 
des plus fréquens. Les forts incififs , la fcille , la 
gomme ammoniaque, &c. , font alors les plus puif-« 
r¿ns& preíque lesfculs remedes, 

Q U A T R I E M E I N D I C A T I O N , 

Détonmcr , veis les extrémit^s , le mouvemcnt 
des efptits par des véfícatoires aux bras, aux jambes. 

C i N Q U I E M E I N D I C A T I O N , 

Apr^s Ies évacuations , diminuer le gonflement de 
la membrane mufeuleufe de reftomac, & du pou
mon , par de doux narcotiques donnés 1c fo i r , tels 
que dix grains de fafran', un grain de mufe délay^ 
dans du viu . 

Traitement dans l'intervalle des acces, 

I I répond á - peu - prés aux memes indicatiors, 
Evacuer la cacochymie par des moyens doux * 
auxquels on revient de tems en tems j corrio-er la 
vifcofité du chyle & de la lymphe ; diíHper les oíftruc-
nonsdes glandes du poumon par des di'layants, des 
améis légers , en évitant avec foin tous les incififs 
trop chauds, ks aftringens: ranimer le ton des nerfs 
avec des ftimulans , tels que le caltoreum, q u ' A v i -
cenne méloit avec partie égale de gomme ammo
niaque, & d'ariftoloche ronde dans durob de raifins, 
pour en donmr la grofleur d'une ft-vc avec pe l ' o i y -
mel : prevenir & diminuer l'cfFervefcence des hu -
menrs, & la rar^fadion des efprirs par l . s acides-
c'eft á quoi fe réduit U longuc fui'e des remedes que 
Floyer a recueillis de tous les aut. urs ancteas & ma^ 
dernes, & dont i l n'a cependant pu retircr poui- l u i -
raéme la guérifen qu'il cherchok. Les fe ules guá:-
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rifons qu'i l cite, ont écé opérées par les caux de 
Bach en boiííbns & en bains. 

O n fe ferviroit peut-etre, avec le méme fucc¿s, des 
eaux de C o t i r é t s , de Dax , de Digne , & autres 
eaux fulfuieures. Beaucoup d'afthmatiques ontéprou vé 
de bons effets 4e l'infuííon de fleurs de genet d'ET-
pagne, de laccínturcdc baies d'hieble dans Tiutervalle 
desacces. ( M . S A U L A N T . ) 

A S T O C H O D A S , ( Mat. méd. ) 

Ce mot , cmployé par pluíicurs auteurs, árabes & 
tranrporté dans quelques traites latins fur les mé -
dicamens , eft le nom que les premiers ont donné 
au ftaechas arabique. ( M . F O U R C R O Y . ) 

ASTRE A U FRONT. ( A n vétéfinaire ) 

Quclques auteurs ont appcllé ainfi la marque 
blanche ou réfoilc que beaueoup de chevaux ont 
aa raiiicu du front. ( Voye^ P a r í s ou ROBES. ) 

( M . H U Z A R D . ) 

ASTRES. ( Influcncc des) ( Hygiene. ) ( T o y ^ 
ASTRONOMIE, ) ( M . MACQÜART. ) 

ASTRINGENS. ( HygPcne ) . 

Ĵ cs ajíringens, comme moyens de rcíTcrrer, ont 
été quelquefois cinployés ddiis l'art de coief-rver 
la Canté. Les femmes ont fait ufage pour quelcjucs 
circonftanets , de Talnn , de la décodlion d'écorce 
de grenade ; mai": elles fonc rarcjncnt, diíficileinent, 
Í5c t íés-momcntanément pai vcnne0 a Icur but. De tels 
moyens, qui entr.'ípxnt fouvcnr api es etix Ies plus 
fimefles incoiwtniens, ne valcnt pas la peine qu'elles 
fe font donnéc pour coniplairc aux K?tnmas. ( Voyc^ 
A S T R I N G E N S . ) ( Mat, méd. } ( M . M A C Q U A R T . ) 

A S T R I N G E N S . {Mat , mH. ) 

Les afl.-ingens diffóicnt des ftimulaivs & des fbr-
tifíans, en ce qu'il5; n'augmcntent pas fortement les 
mocivemcns , 6c n'cxckcut point promptement Ies 
forces , mais produifeut d'.ms les írbres un rappro-
fhement, un rcfl'crrcment qui dimiuue leur volume , 
& que Ton connojt Tous 1c nom d'aftiiélion. C'cft 
pne ptopriété inhérente a la fibre animale de fe 
pontrader & de fe reflcirer fur el!e-mtme par l ' i m -

- preflion des fubftanccs dont la favear eít aufteie 
& afl: ingente. Cctte faveiir ptoduit avec pías ou 
moins d energie cctte fenfation fnr les íibres de la 
langae & de la bouche j elle fait reconnoitre avec 
^eititudc Ies médicamens qui appartiennent á cette 
cjaílc. G'eí l d'api¿;s elle autant que d'apres l'obfer-
yat on clinique qu'on range pacn^i les afiringens les 
fubftanccs fuiyantes : 

Les acides ipinéraux. Le colchotar ou fulfate de 
L'alun. fer calciné au rouge. 
Le fulfate de fec ou 1c Le fuífacc de zioc 

yítriol de myrs. 

Les eaux minerales ferru-
gineuíes. 

Les racines de biílorte. 
— de tormentüle. 
Les écorces de chénc, 
— de capiier. 
— de frene. 
— de tamarife. 
Le fimarouba. 
Le quinquina. 
Les fcuilles & Ies tiges de 

myrthe. 
— de ciprés. 
— de chéne. 
— de fumac. 
— de plantain» 
— de centinode ou re-

nouée. 
— d'argcntíne. 
— de bourfe á berger. 
— de miUefcuilk. 
— d'ottie. 
— de prefle. 
Les fleurs de grenade ou 

baiauftes. 

L'art prepare aufli un alTez grand nombre de médi
camens aftringensj tels font en particulier , 

— de rofes rouges. 
— de fumac. 
Les ftuits d'épine vinette, 
— de caprier. 
— de néflier. 
— de coignafller. 
~ de cyprés. 
— de chénc. 
— de cynorrhodon. 
— de murier. 
— de ronce. 
— de myrte. 
— de forbier. 
Les poires. 
Les pommes, avant Icur 

maturité. 
La noix de Galle. 
Les fucs de prunelle. 
— d'acacia. 
— d'bypocifte. 
Le cachou. 
Le fang dragón. 
Le maltic. 

Les préparacions de fer. 
Le fañan de mars aftrin-

genr. 
Les fleurs ammoniacalcs 

martiaics. 
Le tar ere chalybé. 
Les boules de mars. 
L'eau de R^bel. 
Les fyrops de coings. 

de grenades. 

— de myrte. 
— de rofes seches. 
Le fyrop magiftral aftrin-

gent. 
Les co ferves de fruits 

aftringens. 
La teinture de fang dra

gón. 
Les pilules D ' H E t v E -

T I u s , &c . 

Quelqucs auteurs diftinguent Ies afiringens en 
pluíieurs clalfcs , favoir i * ' , ceux qui rcííerrent & 
condenfent par Icurs propres imprcflions le t i l lu des 
fíbres t icp re¡á :hé , les afiringens condcnfr.ns , ou 
pyenotiques j ceux qui rapprochent les fibras en 
cnlevant les humcuis aqucufes qui en entretencient 
rccartcmcnt, Ies afiringens abforbans ; 30. ct\XX qui 
reíférent & bouchent fpécialcment Ies extrémités des 
petit5 vuilfcaux d'oü s é c o u k m des liqucius ¡ym~ 
pbatiques & útiles dont i!s airér tnt récoulement • 
ce íont Ies afiringens ftcgnotiques ou rcflerrans p o-
prcment dit j 40 . tníin ceux qui font ceíTer los dif-
ft-rens flux d'humeur , en enduifatu les parois des 
yaifleaux par ou tiles cou1cnt d'unc matieire y i f -
queufe qui bouche en grande partic leur ouveicui c; 
on app-Üc ceiíx aftringens emvhraciiques , ou ni-
vifinuans. Cette diítÍn¿H&n nous pa;oít plus embat-
rallante qu'utile j puifqiie ¿\v.\c part les abíorbr.ns 
invifqums ue font point des afiringens propie-
ment dits, & de l'autre les aftringens pignoriqj.s , 
& les ftegnotiques rentrent abfolumcnt dans la métñnp 
claífe j ils ont k s mémes propr ié té i , 6c les déno -

í%ÍnatÍOAS 
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rninations qu'on feflí a app'iquees, ney^riment que 
\A (différcnce <hs organes Tur Icfqucls ils agi í lent , & 
deux modiíicacions de leur adtion. 

I I y a dcux circonflances genérales dans Icíqucllcs 
les aftrlngens font parfaitemcnt indiques j i'unc elt 
la fo.blcífe Se rinercie des fibres j I'auac eft Técou-
lemenc immodété de qnclque humear i r i l e , Cepen-
dant 011 doic obferver, avec la plus grande at:ention , 
quclk peut étre la caufe de ees deux é ta t s , pour 
ac'miüiftr^r ees remedes f.ins danger, Loifque la 
foiblcílc efl: accompagnée de f^ched íe , de ccnfion 

do ípaGne, les afiringens ne feroient qu auginencer 
c c t é t a t , & le rendre plus dangercux. Si les éva-
cuations font dues a Taboi^daiice des Inancuis , Sí 
produires par un efForc critique de la uatu c , leur 
fupprcaion ne p ut erre que nuifjble En obfervant 
ÍIVCC fom ees modifícations qui le prtfentcn: íouvcnt 
dans les malanies , on emploic les afiringens avec 
plus de cemtudc & de fécurité. 

Les afiringens qui jouiíTcnt d'une vertu tonique , 
tcls que les martiaux, íbnt indiques dans la bouf-
fiilure, la leucopblegmatie, quelqiurs eípeces d'hydro-
pifies recentes, ieŝ  palos couleurs , la foiblcíie de 
rcftomac, les obftrudions accompagnées de re'a-
chement , les fievres intermi tentes opiniátics , les 
convalcfccnces longues á la íuitc des maladies íébrilcs. 
Les afiringens propremenr dits tonviennent dans les 
ílux de ventre, les vomilfcm ns de fang , & to.ites 
les évacuations fanguines & immodérét s. I I faut les 
employer avec la plus glande circoriíptdiion dans les 
hémopryfies, 8c ne s'cn fervir que dans CLÍICS qui 
mettent la vic des malade^ dan? le plus gr ind ddng r ; 
encoré dans ees cas doic-on BládnMftcs t que les 
moins adifs , lorfque les aunes moyens n onc pas 
réulli. 

On leur aíTbcie fouvcnt avec avantage les ape-
ritifs, ks aJoucilfans, les caimans , pour en diriger ou 
en modérer les effets trop adifs. 

La plus néce/Taire des attentions qu ' i l faut avoir 
áatil la prefeription des afiringens , c'efl de nc pas 
les employer dans toutes 1 s evacúa;ior.s ciir.quss 
qu'ilsfcnt fuceptibles de fnpprimer; ij nc faiit jamáis 
perdre de vue qu'ils ont fouvcnr fa t du mal dans 
les flux de ventre, Ies evr.cuaiions b é r & d n & S du 
fexe , le flux gonorrhé'ique , les hémonagics des 
poumons, &c. & que br íqu ' i l s arretent á rontre-
temps ees écoulemens excites par les clForrs crinques 
de la nature , ils donnent ndíTancc a dos obürut l ions 
£: á des ulr^rcs incurables, on a toutes ks mala-
t;ics dépendantes d'un virus repercutí. afiringens 
les flus forts font appd^s ftiptiqnes 5 i!s íroncert & 
rcíTerrent fortement les vaiíTeaux. Ils arment promp-
tement les hémorragjcs ; on nc les emploie qu 'á i ' tx-
térieur. ( M . F O U R C R O Y . ) 

ÍV1AD£C/N£, Totne. 111, 

A S T 5 ^ 
ASTROLOGIE. 

Pendant long-temps Thommc a eu rorgucií de 
croive que le ciel s'occupolt de Ta deftinée , & qu'un ou 
pluficurs afires infiuoient fur íes organes. Les grands 
de ta terre ont fur-tout chéii cette penfée, & l'on nc 
manqu: ic pps d'bommes íuperftitieux ou de fl ¡tteurs 
adrq.ts qui s'effbi^oicnt de maintenir cette i l l u l i c n ; 
les íavans y trouvoient leur ptofit , tt on peut leur 
rcp;ocher á ecc égard leur complaifancc coupabíe. 
Les ycux Ce font eníin ouverts , & l'on a vu qu»-
teute i'irflucnce des aftres fur la terre , lur Tatmo-
fpliere & fur les animaux , fe bornoit aux eírets de 
cecee attracUon uaiverfcllc que les ícorps excrceut les 
uns fm les autres, Se dont les loix font maintcnant 
connues. 

Le dodeur Mead a développé cette théoric dans 
une favmte diflercation , de imperio foüs & ¿una ¿n 
corpora humana & de m o ó i s inde oriundis , done 
j ' a i ciu devoir placer ici un cxtiait. 

On fait depuis long-temps , dit Mead , que 
l'air qui nons environne eft un fluide pefant done 
les partics inférieures font comprimées paje les fupe-
ricures , & que chacime de fes mole'cules exerce une 
preífion en tout fens j d'oii i l fuit que fí une caufe 
quclconque vient á en diminuer la gravité , elle 
oblig ra ect élément de fe répandic avec uniformité 
de toutes patts, jufqu'á ce que l'aimofpheie aic 
rtxouvré fon équilibre j c'eft-lá une loi que fuivent 
tous les fluides. O r , cette impétuolité de l 'a ir , fur 
les partics laterales , nc manquera pas de proclutrc 
des vents qui nc íont autre chofe qu'un ébranlemenc 
de r a t r -o tphé ic . Si done on peut découviir u^c 
caulc qui , a des temps marqués , en diminue U pref-
(ioi^on pourra en déduire celic desvenes & des autres 
fhénoracnes qui en dépendent. 

De méme que la mcr sel^ve & s'ebaiíTe deux 
fois d.ns un j o u r i i l eft certain aufli que i'air épiouvc 
les mémes variations 3 la lunc pallant au-deílus du 
méiidicn doit né^eiraiiement cnanger la fatútt de 
cet é l émen t , & lui faire prendre ctíle d'un fplu'roide 
dont le grand axe prolongé pafle par la hme 5 1c 
folcil d o i t , dans la treme circouítance , pioduirc 
un cftec analoguc. 

L'éiévarion pjoduite dans l'atmofphere par ees 
de;i\- altrcs, doit étre plus confidérable que cclle 
des eaux de la mcr; on fait que ceñes-ci rencontrent 
plnficurs obítacies, comme !es écueils, les cores Sfc,; 
au licu que Tair peut fe mouyo-r librcment dans 
le vuide démor t ' é par Newton ^ par Eulcr. AjouceT; 
que la loi de rattraóhon s'excr^ant en raiíbn invtrfc 

, du q n a n é des d i í b n c e s , la proximicé de l'air doit 
faite que la lunc Tcntraínc avec píus de forcé. L'éiaf-
ticité du méme Anide doit encoré favorifer Taftion 
de cette planete. En eífet , la prcfliQn fur ¡es partics 
les plus bailes , ayam éíc diminuée , cellcs-ci doivcuc 
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fe répandrs tic tous cotés beauceup plus facllemcnt 
«jü'aaparavant. 

On iie peut oppofet aux raifdtnnemens précéáetís 
u'une objcdtkrn rpécíeufe ¡ ce íeroit de diré que 
, !a lune diminaoit etfcótivemenc le poids de l'air , 

on dcv;ott o b í c m r dans la nouvelle & dans la plcine 
lune , quz le mefeure búiítat dans le baroméefe : 
cependant ce phénoméne n'a pas Hcu. 

Pouf trouver ía folution de cette diííicult^ , i l 
fant obferver cjuc pluíieurs caufespeuvent augmeriter 
le poids áz l'air , & par conféquerit empécher r aba i í -
femenc durtiercure. Teís font les vents qui le po'JÍÍeíit 
de tons les cfké», l'&ccxtmútttt dans un méme enidroit, 
& font cfu'il pefe d'avantage fur la colónné du 
> i f argent. C'cft la méme raifon pour laquclle le 
baroinétre n'éprouve' aucurie vafiation entre les t ro-
piíjues ou H i l l e i a remarqué que c'cft toujours un 
tent doux qui í'onífie du nord au fud. L'oñ 
obíerve tout le contrairc dacs íes pays du noxd. 

Aprjs cet cxpoCé, fur rél^vatiori de Ta ir dans la 
íiouvelle & pléine lune, & Ies ^qninoxes, i l faut 
voir qucls font les cífets qui peuvent en ícfuker 
íur i'éconofrtie añimalc. 

D'abord ií efl: cértaiñ que les ímirtránrt ont befoin, 
pout la rcfpivation , d'un air qui ait une pefantcar 
déterminée. C'eft pourquoi i l doit arriver dans ks 
temps que- nous a*ons indiques , temps oii cette 

!
;cfanteur6ftd¡minuee, i l doit aniver ,di t M e a d j ^ e 
a qmnt i té de ce fiu:de qui péílérre cíans la po>-

trine , foit moins coníidérabie que dans d'autres j 
d'oii peuvent naítre diveis e^:ts comrarres á la 
í a n t é . 

Ñous favons que íes íiquenrS du cofps humain' 
font imptégr.écs d'air , & que c'cft ce fkitde qui pro-
duit kurs mouVemens ihteftinS. Si done cckii de 
í'atm'ofph^re qui comprime la fupcificie du corps, 
Vicnt á diminuer dé poids, í'air ini¿rícur cherchera 
k brifer fes entraves , & pourra produire la rúpturc 
¿es vaflfeaux oú ií fe ttouve. 

Ií cít a propos de faire ic i deux obfertations^ 
L'une eft qu'i l y a des fujets qui ^proxivcnt , píutot 
que d'autres * ks cíFets des caufes precedentes. Ce 
íont ceux qui ont un temp^rament foibk , déliCnt 
OH tres-nerVeux , & dont ía fanté cít faeilemenr aí-
téréc par des caufes méme legéres. PoUr ceux d'une 
coníli tution differentc & dont la fíbre cít d'un tiíTu 
plus ferré , ils reíiftent aux impreíTions excernes avec 
plus de forcé & de vigueur. 

La feconde obíervation eít que ks autres planétes 
concourent quelquefois avec le foleil & la lune , 
donr cl'es augmenteftt ou diminuem í'infiuencc fur les 
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Examíhons ínaintenant qucilcs font Ies affcétíflíU 

auxquelles la lune fembk avoir le plus de partí 

Le fluiré qui circule dans Ies nerjfs, ¿ taf í t , díe 
Mead , d'une ténuité extraordinaire , ií n'cílí 
pdint étOftnaíit que Ies caufes extérieürcs agiílent 
für loi aVcc une grande intenfité. C'eft fur-touC 
répiícpfie dont ks accés font efidemrilent liés avec 
la lévo'.iTtlon de ía luíie. Auffi kslatins appeítoient-ilá 
ks perfonnes attaquées de cette maíadie , lunatkim 
Je me fouviens k ce fujet, ajóute Mead, d'un fait íins* 
gulier que j 'aiautreíbis obfeivé dans Thopitaíde Saint* 
Thoraas, quand j ' y rcmpliíToís la fontSion demédecirt 
pendant la guerre contre íes fran^ois. J'y foignois 
pluficurs mateltíts de ía flottc angloife qu i étoient 
deveñus fujets a des attaques d'epikpfie j la plu* 
part e'toient jcunes & fervoient depüis peu dans 
la marine j les uns avoicnt été frappés de cette 
maíadie dans la chaleur Jes cómbats y ks aátres 
aprés une frayeur occafionnée par des tetnpetesw 
Ces malades éprouvofcnt fi fcnfibkment ks effets de 
í a l u n e , que je pouvois, ajoute-t-il^ annoncer, d'unef 
maniérc affez certaine, le temps des acces á l'approchí; 
de la nouvelle oír de la pkine íune. Thomas Bar-
thoün a vu une f i ik épikptiqlie a laquelle ii étoit 
furvefrü au vifasc des taches dont ia cóuleur & réten--
due vatioient ^iiivant ks pbafos de la lune. 

í 'ai eiTotcaíícíh d'obfcrver, (c'eft toüjours le doí teuf 
Mead qui parle) , unt cfpéce d'épüepíie dauS uritt 
jeuitc dont lía maíadie s'accoidoit d'uiie maniere 
furprenaftte avec ks diverfes pofítions de la lune,. 
EHe étoit á^ée de cinq ans ,̂ & épiouvoit des con-
vulfioñs íi fortes que fouvent eik reftoit écendue 
par t e ñ e comme íi eik eut ©té morte. Quelques 
jóurs apres cette maíadie reparut dans k teiHps de 
la píeme lune , & ks parentiímes s'accommodoient íi' 
bien avec ks périodes de cette plañóte , qu'jis revé-
noient tous íes jours a I'heure du flux & reflux de 
k mer* La malade perdoit toutes ks fois l'ufage de 
la voix & des fens, dans f&iftanl oii ks eaux fepréci^ 
pitoknt fur le í i vage , nvais revenoiit á elle-méme 
torfque fes eaux s'cloignoient. Ce fut fon pere qui fíe 
cette obfei vation , c'éroic un maítre de batean qui ha-
feitoit Cuf kbordde laTamife, & pat-lá avoit occaííoff 
d'en oblerVec Te cotifs. L e rerour de cette maíadie 
í toit fi régk" que plufieurs fo's k p^re fe kvo i t pour 
vaquer aox fonílions de fon écat , éveilk par Ies crisr' 
que peufloic fa filie : ce brait fuffifoit pour l'avenir 
du í k x & reflux de la tatfiife.- La maíadie íe foutint 
dans cet état jufqu'á la nouveUe lune; une galeféche, 
dont cette petitefilk ¿ t̂oit atíaquée , eucagea Mead i 
luí faire afpliquer on vííkatoirG fur íe fommet de 
la tete ; la croute qu'y produiíit cet emplátre ayant 
été enlcvéc , i l en lorrit une grande abondance de 
férofícé- Cette évacuatioií fouiagea beaucoup la ma
lade ; mais comme ks parens étoient ennuyés d'im 
fi long traitement , on cicatiifa l'ulcere j puis on 
purgea fur-tout dans la nouvelle & dans la pleinc 

1 lune, avec k gicrcure doux & d'autres icméd«s 



A S T 
femblables, pour prévenir la r¿ct<iivc de la roaladici 
& on cut foin de pratujuer un cautére au bras. 

L'affe&ion 1iyfi:¿riquc éprouvc auífi des modifi-
cations de la pare des aftres. Pttcarn dit avoit connu 
une jcune femme mariée , d'un embonpoi it confi-
dérable , & dont les légles avoicnt diminué. Depuis 
^uatre ans elle s'étoit plainte d'un Centiment de com-
preflíon au fommet de tete , & en méme temps d'une 
humeur froide qui luí defeendoit jiifqu'aux ¿paules ; 
a ees fymi tomes íe joignoieut un vertige & une 
efpéce de íufFocation ; elle vomiííoit une matierc acre, 
& pituiteufe ; le matin, elle avoit une dificulté de 
refpirer ; totfs ees maux ne manquoient pas de revenir 
a chaqué nouvelle & pleir.c iune. 

Les médecins ont aufll obfervé des paralyfies pc-
riodiques. Charles Pifon dit avoir vu un vieilkrd 
atteint de naufée avec une extrénie laflltude i i l luí 
fuL-vcnoit de plus une paralyfie avee llupeur & pertc 
de mémoire j i l s'y joignoit louvent de la fievre & 
une forte de folie. Ces accidens reparurent pendant 
deux années á chaqué nouvelle lime ; mais dans la 
fuitc, ils fe calm¿rcnt peu-a-peu, & les derniers accés 
aécoient flus qu'unc lég¿re ébauche des premiets. 

L'influence de la lune peut encoré s'étcndre 
fur les hémorragics. Mufgravc (philofopk. tranfaíi. 
num. 277 ) en rap^orte un cxcmple. U n homme fut 
fujet.depuis fon enfance,iufqu'á l'áge de 14 ans,a une 
perte fan^uinc parle pouce déla inaingauche, hiquclk 
revenoit achaque plcinc lune; d'aboid elle fat de 
quatre onces, mais elle fut d'une demi-livre apt¿s 
que le jcune homme cut atteint fa feixieme anne'c; 
un fer chaud ayant ¿te appliqué fur U paitie , 1c 
maladc fut bicntót attaqué d'une hémoptyíie trts-
grave. Ce fut avec beaucoup de peine qu'on 1c gucric 
par des faignées répétées & dtvcis médicamens con-
ycnablcs. 

Les ulceres ne font pas non plus á rabri des in-
Huences céleftes. Un jeunc homme qui s'étoit livré 
a une femme gatee,reífentit bicntót aprés une doulcur 
au dos, á laquclle fuccéda une pelanteur dans ícá 
cmlfcs, accompagnée de foibleíTe , & ce deruier état 
dura quatre jours. II parut fur le gland un petit ulcere 
dont il couloit un pus de mauvaife odeur. Au bout 
de fept jours cet écoulement celia de lui-méme : 
mais le mal revenoit eufuire á chaqué nouvelle lune , 
& les chofes reftérent dans cet état pendant quelques 
roois aprés lefquels les accidens difparurcnt, le rcméde 
fpécifique ayant été employé. 

Tulpius rapportc un cxcmple de douleurs néphié-
tíqucsdanslelquclles on pouvoit découvrirfacilement 
le rapport dc cette maladie avec r.i¿lion des plañeres, 
J l s'agit d'un théologien qui vivwit á Arafterdam j i l 
ipionvoit á ch >que plcine lune une fuprcíTion d'urine 
«compagnée d'une grande difticulté de refpirer & 
*. une chaicur umvetfclie j accidens ^ui pcrfiftoient 
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jufqu'au quatiñ^mc jour. L'urinc nc recoramen^oic 
enfuite á couler que veis le derricr quartier, oti 
apiés une faignéc du bus. ( Obferv. méd> lib, I I . 

Les fiísvres épidémiques, font encoré foumifes a 
l'influence des aftres. Ramazzini en donne une 
prcuve bien fenfiblc dans fes commentaiies fui la 
conftitution des années KÍSL , 83 84. I I obferva 
dans ces trois années une fievre pefti'endcilc 
du genre de ccllcs ou la peau eft parfemée de 
taches pourpréssj ce qu'il y cut de tcmarquablc, 
d i t - i l , dans ces épidémies , c'cft que la maladie aug-
mentoit d'inteníité aprés la pleine lune , íc cncoi« 
plus dans la nouvelle. 

Le célébre Bacon avoit rc^H de la nature un tem-
pérament des plus délicats. A chaqué nouvelle lune 
i l reíTcntoit tout-á-coup des défaillances. 

La crife des maladies femble teñir encere aux 
phafss de la lune. C'écoit des différentes pofítions 
de cet aftre que Gallen faifoit dépendre la marche 
qu'Hippocrute avoit obfervée dans les fiévres j i l eft 
vrai que ce médecin ignoroit la maniere dont la 
IUHC pouvoit produire ees cfFets. Ne peut-on pas 
diré que 1 aílion de cet aílrc diminuant lepoids dei l'at-
moíphérc fur nos corps, la fortie de la tranfpirauon 
& de la fueur, doit fe fairc alors avec plus de 
facilité ? 

On peut meme cxpliquer, dit le do£lcur Mead, paf 
le fecours de cette influence, pourquoi dans certaines 
mabdKsIa crife ne fe fair pas aux jours déíignéspar 
Hippocrate, comme le 7, le 14 &c. En effet, ne peut 
i l pas arriver par exempíe , que la lune étar.t nou
velle le fixiéme jour d'une fiévre, fon cfFet fur l'at-
mofphere liare le mouvement critique qui n'auroit 
cu licu que le 7, 

J'ajoutcrai ici l'cxtrait d'une dilfcrtation de M . 
Baif;ur, dodeuren médecinejíc chirurgien au fervicc 
de la compagnie anglaife des Indcs orientales , con-
cernant l'infiuence de la lune fur les fi^vres, Cülctík 
1784 & Edinibourg 178y. 

I I t ég^íc au Bengale , dit M . Balfour, une fiévre. 
bilicufe intermittcnte , ordinaircment tierce ou quo-
tidienne , qeclquefois aufli quaite. Sous quclque 
forme qu'cile fe préfentc , j a i , d i t - i l , invariable-
ment obfervé que fa premiérc attaque a lien dans 
l'un des trois jours qui pré.édent ou qui fuivent la 
nouvelle ou la plcine lune ; de forre que l'influence 
de cet aílre fur la fiévre dure ííx jours á chacunc 
de ees époques. Ce médecin croi t , fans ofer pourtant 
lalTurer, que cette influence eft plus forte dans les 
ttois jpurs d'aptés , que dans les trois jours d'avant 
la nouvelle ou la plcinc lune. Quant aux deux pé -
riodes, prises dans leur totalité , i l napas obfervé 
de diíFétcnce bien fenfibic entr'clles. 

A a a & 
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Suivant M , Balfour, h lune influe fur les rechutes, 
d'une maniérc encoré plus raarquée que fur les pre
mieres atraques. I I y a, d i t - i l , des cas oii i l eíl íí aííuré 
¿c i'influence de cec aílrc , cju i l pem prédiie les re-
chütes avec aucantd'exadituJc que les phaús tueme. 
Voici un fatt bien remarquable q.i ' i i rapporte. Pen-
dant les années 177J & 1774, étunl méÍic\Ti d'nn 
régiment de Cipaics , il cut jufqu'á 400 fcldats atra
ques de íievies. Bientot, avec le íccouis des remides, 
1c nombre de ees irulades fut reduit a 70' ou So • 
mais enfuire a chaqué nouvclle ou píeme lime ¡, ce 
nombre 'donbloit conftaminen:, & i¡ diminuoic de 
méme pendant les huit jours qui Téparoient les deux 
fériodes , jníqu'a ce qu'ü fue icvenu au méme point. 

Sans doute , pourfuit cer auteur, i l y avoit des 
attaques & des rechütcs qui arrivoient á des apoques 
diíFtérentes de cellcs qui ont été mdiqu^es mais 
alors c'étoit avec des circonítances qui contribuoient 
á rendre plus ceitaincs eucore, rinfluence de la iatie 
tht nevreí . 

O n ne fauroit nier que tous ees faíts ne foicnt 
tres-dignes d'atcention i mais lis ont grand befoin 
d'étrc confirmes, av^nc de fervir á fonder une tho-
rie , & avant qu'on puilíe cu tirer des régles de 
pratique. ( V . D . ) 

ASTROLOGIE. C H y ^ n e ). ( foyei A S T R O -
N O M I E . ) ( M . M A C Q U A R T ) 

A S T R O N O M I E . ( Hygiene ) . 

Pa ric I I , chofes improprement appellécs non 
^ tu rc l l c s . 

! Clañe I , circumfufa , chofes environnantes. 

Ordre I , atmofphire. 

Aétion I , influences. 

Parmi les feiences naturellcs, qui ont oceupé Tcf-
prit des favans, rinfluence des a í t res , ou la connoif 
fance de Vaftronjmie } mtrire d'étre diiu. 'guée. On 
fait combicn de controverfes & de difputes fe font 
é levées, fur ce fnjet, parrni les riiedeciiK & les phi-
lofophes de tous les- ages j queiques uns n 'admettent 
aucun influence de la part des aílrcs qui circulent 
^utour du f o l e i l , mais iis croyent que le f k i l agir 
fur tous les corps terreftres. Ccux qui embraficnt 
cette op in ión , prétt ndent, que les pianétes & les 
ctoiles fíxes font fi éloign¿es de notre globe, qu'il 
eíl impofliblc que la perite lueur qu'e les repanaent 
puiíTc avoir quclque mfluence fui l u i , tandis que k 
folcil peut communiquer fa doucc mfluence jufqu'á 
Ja terre, & par fa chaleur vivifiar.tc d muer en qucl
que forte la vie & une extenfioií d'cxiUcnce a une 
foulc dauimaux Se de v^'t .ux qui la recbuvrent. 

Lcsangiois fur-tout ont 'pcníé parcicubci cm _nt que 
les aílrcs avoicnt une infiuence m.í quéc lur tous les 
corp» íublmiaues j ih ont cbciché á prouver l 'iuíluence 

/ 
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des a í l rcs , non-fculement rel-nivcment aux pin'-no'f 
menes des nu't-'orcs , mais cncoic par des rappuitt 
avec le corps humain. 

"C'éroir la doft'inc des anciens, qui artrilmoient 
aux áftres une teile infiuence , qu'ils les regardeíient 
comme la caufe immédiate des divers accidens & des 
révolutions heureufes ou malhciireuícs qui arrivoient 
dans la vie. Ih étoient íi prévenus en faveur de ce 
fcnñmcnt qu'ils acnibuoicnt la fanté , les maladics , 
les remperamens , les inclmatior s des hommes , le 
forr méme des empires , á l'iriflucnce des co;ps 
céleítes. 

On prérend que Vaflronomic, ou la conroiííance 
des adres, eft due aux égyptien«!, qui la tranfmircnt 
aux autres nations,'par iefquelles elle fut trés ac-
cueillic j Sí c'étoit avec raiíbn , pmfquc cerré ícience 
a roujours r'té dé la plus grande utiiitíi aux hommesk 
foir poui calculer & ivcfmer les evoques-des rems , 
foit pour íixei l i mar'.iie des plantee- & prédire les 
éclijfcs , foit pour jouir de la luiriere qui cfi 
emane , loit pour en recevoir ie"s influences douces & 
pr-duflives 3 c'eft par le moyen des coips céleíles 
que les humincs ont appris á mep.ifer la fureur des 
dots & a fe traníporter a t¡ avers les mers au gré de 
ieurs deliis & de !eur mduíl i ic . t , 

Bien des perfonnes font perfuadés que les difFé-
rentes íiaiations 011 poíitions des ; Ares cnufent des 
changemens dans l e faif^ns difFérentcs de l'annéc , 
produifent en cenf^quence des cffets diífércns íu t 
les végc'taux & íur les animaux. On peut avoir cette 
idéc , fans embraíler les opinions de cette fjence 
ridicule mépj ifable , qu on appclioit ailroiogie , 
q u i , depourvuc de véiité & rempl e de íupcrltirion , 
prédifoit, par 1c moyen de ce qu'on ncmu.oL horo-
feope , la fortune , l:s m?-b,dics, la famé , la mort 
des hommes , en examinant Taípeél & la pofuion 
des aftres a l'heure de leur naiífance. C'eft par une 
fu i te de cette cl.arlatamn rie qu'on a diñingué les 
;ours en heurenx & en malhcureux, & qu'on a com-
pofe des calendrierá du deftin des morccls. 

On a pouííé la fotrife jufqu'á fixer en medicine 
des jours propres á étre f ; igné , purgé , ¿te. , & ju í -
qu'á men^rer du cour oux ceicílc & de toute fo: te 
de maux ccux qui ne fe confoimeroient pas.á ees 
oracles menfongen. 

II y a encoré ¿ujourd'hui, pnrmi le peuplc, & méme 
pa mi les grands ( qui ont fouvtnt en part^g-: avec 
la cl.íTe fubalterne U pius avcuglc crédnlité )'Xine 
1-oule de gens qui rendent h o n u n ^ á i'aftrologic 
& á beaucoup de fes preftiges ; ils vour fe f.me diré » 
ce qu'ils appcilent ta bdtlne ..vanrure , (e f iré riret 
les cartes, chez'dcs obícurs & débés f i p p o n s ^ m 
leur prennenr leur argent oh échange des abfurdirés 
qu'ils leur débitencr Ge qu' i l y a de dangereax dans 
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totitet ees pratiqucs ridicules & mépdCiblcs , c'eft 
que la íanté de beaucoup de gens puíiUanimcs , des 
femmes fur-tout qni font trhs mtíbilcs j fe trouve 
altérée par des prédi¿hcns faites dans des circoní-
tanecs, oii leur imaginación , une fois frappéc de 
l'objec redouté , en cherchant á s'inftruite , a fmi par 
s'affc'¿lerréellemenr,&par y rrouvei méme le germe 
de la rtiorc , cherchant á conooítre Tépoquc á la-
quelle elle doit l:s enlever. Ces eíprirs foibies , 
toujours oceupes d'un mal qui s'üggrave de joui 
en jour jníqu'a l'inftanc prédi t , fímilcr-t par cure ks 
viólimes de leur abfurde curioík'j. Mats en reja-
tanc les fuperílicions fabulcuícs-des aft'onomes 6¿ 
des aílrologues , i l ne ícroir pas piudent de nier 
cnciercmenr rinfluence & le pouvoir des aítres fur 
Ies corps íublunaires. 

Hippocrate , dans fon craité de l'air des caux &; 
des heux , dit qu'on doit obferver le<; clringeriicn^ 
des íaiíon'; , le íever & le coucher des aihes, leurs 
caufes, kurs cff.cs , pour connoure ce que doir erre 
l'annéc dans h q u lle on enrrera, que les corps cé!ef-
tes agiílent tur norre atmofphére. 

L'exp'írience , qui fait micux conduire au v r a i , que 
tous les raifonncmens , prouve que les afires bflíc 
une influcrce furprenai.te , non-fculemenc fur ks 
méíéorcs , maís tntore fur nos corps. 

On a rema qué qu'á lk?quinoxe du printems, la 
dttanntl & la violcnce des fievres incermittenres 
dimrnic beau:onp , qu'á l'dpproche du folftice d'écé 
les fi^vís quártes o b í i i n ' c s , que faiuomne prodnir 
pour rordmairc , & qui fouvenr onr écé incurables 
dan< fhiver & k pruvems ; ce lien: d'cl!es--iriéaieí , 
ou ceknt fivikrnent aux rcnrM-s ^u'on cinploye. 
On t í t encole bien (ur que 1-s h'urtiars de tous 
les cotp- ^ rouvent míe efpécc de Rrmenrarion, 
un mouveincnt plus cor,íldérable , vers Tequinoxe du 
prinrems & celui de l'automne , que dans aucnn autre 
tems. C'eft ce qui fait que tant de perfonnes foñt , 
á ees époques , tracafíécs par beaucoup de petites 
fnfirinites, que ecux , qui font fujets aux hémortba-
pics , en ont alors de pius fréquentes & de pin? 
fortes , que les vicilluds f o u plus rourmentt's d'hé-
morrboides , que ks engergemens prennenr racir.t 
chez les femmes parricul éreraent. C'eí l la raifo 
pour laquelk on a eu (ouvent raifon d'ordonmr 
dans ces monr;nts des f.r.g í'ks aux perfonnes d'un 
tcmpdrament plétonqae & íujectes aux perces de 

Voila en fomme ce que les ancicns ont obferv:' 
de plus rrdícunable , relativement á finfluence des 
afires fur ks corps : la medécine platique fera une 
s t u n v o n plus grande a tomes les cenféquences qu'ils 
en ont pu tirer ; nous p.íVeroas a d u e l í c t o t nux 
1dfes plus m o q u e s quon a acquis (ur la M u h U 
a^.oo du foieil & de la. lune , qui font v é m a b k -
«MQl Ies aíhxs auxqaels cu peut remarquer des 
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ínfluenecs fortes & pankuliéres fur ks corps fublu" 
naires. Les pkyliciens , qui fe font oceupés de l3 
connoiílance de l'atmoCphéte , ont remarqué quc 
c'ctoit aux équinoxes du ptintems & de i'automa? 
que Ies venes ¿toient plus confidéiabies, que men-e, 
á ees époques , c'étoit plutóc á midi Sí a mi iuie 
qu'on en remarquoit mieux la forcé & les eífets. 
La méme chofe arrive lorfque ia mcr eft extréme-
ment agitée , c'eft-á-dire , lorfque la pleine iuoe 
a lleu. . f ; 

Les grñculteurs & les marinsy font une attentfoa 
particUliérc, ¡ííils faventleseífcts de la nouvelk & de 
la pk.ine lune. On a ¿té long-tems á connoítre 
l'aétion de cet aftre , fans rechercher philofophique-
mene qaclks pouvoient en étre ks caufes , & pour-
quoi , a de cerraines époques , ks venes , ainli que 
la mcr , íe trouvoicnt agites d'une maniere parci-
culiere j cependane on favoit depuis long-tems que 
le fluide, qut nous environne , ou l'atmofphére , eít 
fubal , pefant , élaí t ique, que les conches fupéricures 
compriment ks inféricures , & que naturdkmenc 
fon adion doit étre égalc fur toutes les partió» du 
globe. Mais fi quclque caufe extérieure & diíFércncc 
diminuc fa pefa' tcur dans quelques-uncs de fes par-
ties , i l faut n^ceíTaircmcnt que réquilibrc naturel 
á ce fluide , foft r» mpu ; c'cfl: ce qu'il fauc chercher 
dans une caufe genérale , t | i i i , comme on l'a obfervé , 
diminuc a certames époques la forcé des vents , & 
ks fait reparokre dans des tenis determinés. 

Le grar.d Newton a deviné Ies caufes de ces i n -
fluenccs. I I a fait voir qu'eres ctoient duis aux 
forets réunies ou féparées du fok i l & de la lune , 
Se comme les grands changemens , qui arrivent dans 
les eaux de la mer, fonr iíoclironcs avec ceux quife 
font rclativemcnt aux vents,.i! paróír que la méme 
loi les gouverne, & qu'on doir fe rerdre au p r in 
cipe du philofophe angtois , c'cft qu'on doit a t t r i -
buer la méme caufe aux eífets naturels qui font du 
raérae genre. 

Comme c'eft á la phyííque á developper tout c« 
qui eft relatif au fyftéme de l'attradlion , nous n'cn-
rrerons pas dans les détaiís de cetre beik découverre. 
f l fuffit de favoir que le fc'eil agir ccnftammcnc 
fur notre globe par fa chafur qui varié rclativemcnt 
a fon degré d'élévation, & qu i l donne des influences 
bien diífeientcs á l'atmofphérc qui approche de la 
zone tonide, ou a celk qui touche ks poks , ainíi 
que Ta obfervé Ha lky , & qu'ainíi i l peut porter pías 
ou moins fon a¿lion fur nos corps. 

Mead a fait des recherches tres-intércífantes pout 
developper l'influence de ratmofphére fur les corps 
dans ks tems cu l'atcraítion newconicnne agic (ur 
ks flois de la mer : i l a remarqué que tous ks ani-
maux on: befoin d'hir pour exiiter , que ce fluide, 
par fon po:ds & fa forcé élaftique , s'infmue dans 
les trachées pulmonaircs j mais que , Klaüvcment 
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1 fa gravité , qui dépcnd , comme on l'a < í i t á c 
Vattradicn , fon action Cera plus ou mcins forte fur 
les orgónes dans lefqueís i l aura penetré, Eile ftra 
Ancore reiative a la pofition des animaux j car on 
fait que dans les hautes montagnes , Tair 9& plus 
trif & p'us pur que celui qu'on reípirc dans les 
gallees. II produira done fur les corps des effets diffé-
-cns, felcn les conftitutions fur leícjuelles fe porrera 
vet r.gcnt : mais fa pureté , fa forcé pour le pené-
fe r , feront les plus puiífans mobilcs de leür ad ion , 
x celle qui influera le plus fur la lanté. On peut 
•oir 3 rarticte AIR comment les différentes efpéces 

re ce fluide peuvent agir fur les individus. 11 faut 
culemcnt faire atcention que les efTets , dont nons 
itrlons , font d'autanc plus fenfib'es fur les corps 
lu'üs fent plu1; foib]es& plus déheats j que, quoique 
.saftres, différens du foiíil & de la lune, n'é^alent 

•<is en aíHon ees deux gíobcs , cependan: ils peuvent 
>icn avoir auffi une u fluence fur nos corps. Mead 
'egarde ieur concours comme íi remarquable , qu' i l 
cur actribue ectee forcé fubite &c oceulte de cer-
tnes maladies qui portcnt parciculierement leurs 

rsvages chê z ceitaincs nacióos , mais dont la caufe 
n'eft pas également admiíc par tous les phyficiens. 

( M . MACQUART ) . 

A S T R U C , (Jean , ) naquit a Sauves gros 
•^ourg dn bjs-Langnedoc , dans 1c diocefe d'Alais , 
c 19 mars 1684 , d'une fiimillc honnéte & alliée a 
^ufíeurs maifons nobles de la Provence. Son pere, 
• liniifre prottftant, abjura peu de temps avant la 

•évocation ¿c l'édit de Nantcs , & fe livra tout entier 
i la profeffion d'avocat dans laquelíe i l s'acquk une 
grande réputat ion, & á l'éducation de fes enfans dont 
les fucecs íirenc 1c bonheur de fa vicillelle. 

Jcan Aftruc fít fes premieres étudcs & fon cours 
áe philofophie á Montpcll ier, oü i l fot re^u maitre 
fts arts en 1700. Auífi-tót aprés, fon choix le deftina 
\ e'tudicr la médecine. I I re^ut le degré de Bachelier 
t n 1701, 5c commen^a dés ce moment fa réputation. 
N é avec une mémoirc heurcufe, avec un jugement 
fa in , & une forcé inalterable de conítitution , i l n'a 
pas paífé pendant ya ans un feul moment qui n'ait 
tré oceupé á des travaux férieux & útiles. C'étoit 
changt-ant d'objet de t u v a i l , qu'd trouvoit qucíqji^e 
cfpece de repos. Tftus Ies événcmens de fa vic íont 
des evincmens littéraires , & toutes les epoques. par 
-fqucUes on peut la divifer , fo- t les dates des ou-

vVagcs útiles dont i l a entichi la profeflipn U répu-
biique de lettres, 

Cette année méme ( 1701 ̂  i l publia une difíerta-
tíon á Montpcllier de. motus fermcntaiivi caufd. I i 
s'agit dans ect ouvragc de la caufe de rimpulíion de 
Tacide dans l 'a lkal i , ce que nous appe'lons ejfervcf 
cence, & qu'on nc diftinguoit pas encoré de la fer-
mentation, 

On faic ( d i t Vilhfos auteur cíe gui nous emprua-
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ton» ce que nous difons ici de M. Jftruc ( i ) que 
Sylvius de le Boe , Graaf & furtout W i l l i s , avoicnt 
introduit cette théoric chymique dan- les écoles , 
malbeureufementfans connoicrc la vraic chyirie.Cectc 
feicnce commencoit á etre cultivée á Paiis par ¡es 
foins de M M . Homberg & Geoffroy; mais avant que 
les oblervations des f^avans faflent loi dans les écoles, 
il s'écoule toujours quelques années. M . Aft'uc fu 
entrer les tourbilícns , les cxploíions de la matiérc 
fubtile, dans la caufe de rctfcivdxence j mais au-
moins, ajouta-t-il des faits aux faits dé á connus3 oa 
entievoit qu'il ne fera pas long-temps ladupc de cette 
fauflc phyíique. Cette diííertation eft Touvrage d'un 
jcune homme ; mais elle fait concevoir les plus hautes 
efpérances de fon auteur j elle fervit du moins á 
fíxer fur lui l'attention des médecins de fon temps. 
Raymond VieuíTcns qui jouiíTóit á jufte titre de la 
plus grande répnrarion en anatomi:, & quiavoit dt-ja 
publié fon cxcellent traité fur la neurologic, crut ect 
ouvragc d'un jcune homme digne d'une critique pu-
blique. M . Aftruc y répondit avec les égards qu'il 
devoic a I'áge & au mérite de fon adverfaire. ( i ) . 

Licentié le 11 odobre 1701, & doílcur le 15 jan-
vier 1703 , M . Aftruc fentit toute la charge 
qu ' i l s'étoit impofée j i l fuivit les ades de la facuhé 
avec 2.elc & avec afiiduicé , i', fréquenta Its hópitauxi 
& ne fortoic de fon cabinct que pour ees deux oceu-
pations. C'cft-lá le temps ou i l a cmbraíié en grand, 
toute rtcendue de l'att auquel i l s'adonnoit, & dDnc 
i l vonloic augmenter la fplcndcur. La barbarie étojt 
baiinic des écolesimais laverité n y régnoit pas encoré, 
llnes'agilloit pas, dans le commenccmenc de ce fiecle, 
de pefer les ph--;nomencs, d'étudier les ex,ccptions, de 
boiner Ks regles , de s'arréter oii Tcvidence nous 
abandonne. On fuppofoir ^ fak, ti taUoit l'expliquer ; 
firirc míe hypothefc qui quadrat bien avec les pli¿^ 
noménes, qui répondit bien a toutes les objedions ^ 
étokt le chcf-d'oeuvre d'un profeíleur, 

Cette gloire á laquel'e it avoit plus de droit qu'un 
autre , ne le fati,sfit pas. Ceperdant avant que d'ofer 
élcver la voix , i l fit des proviíions immenfes de 
travail & dobfcivations. Pendant ce féjour pailible 
a Monspellier, i ' lut avec la plus grande application 
tous les auteurs auciens 5c modernes. I I en a faic 
des nyjrccaux d'analyfe dans Icfqucls i l auioit cu lu i -
meme de la peine á fe recom oitre , s'i! n'cut éte 
gujdé par ia févéricé de fa méthode. I I divifojt la 
médecine en epoques Inftoriqucs; dans chagüe époque, 
i l fuivit le plus anclen des auteurs, 5i prcfque tou-» 

(1) E!oj;e híftor:quc de W. AJl-w: > par M. Lorry , doñetrr 
régent de la faculté de médecine de París. Cct élogc fe ti ou»« 
au commcncemcnt de l'oiiviage de M. ¡Ajiruc , imitvilé : AU' 
moires pour Jirvlr á lliijíoire de U faculte de Montpdlier. 

(2 ) Refponjlo critica ammadverftonihus F.R. VieuJJíns in írjtf* 
Tatum deeaiifimotúsfirmuitativ i . Monsptíü, apud, ittch, I70* 
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^otiís célui qal a travailU d'aprés la fculc naturc , 
f ar confé^uent le mei lkui 5 i l en f i i t Taniilyíc exa¿le, 
& dc-ia en defeendant fuivant l'ágc ¿c chaqué écri-
va in , i l met á patt ce cjue chacun d'cux a ajouté , 
& ce qu'üs ont de conrrairc entr'eux, II péíe enfuice 
leur autorité damlabaiance de Tobfervanen. Tclle 
fut la méihodc d'étudicr de M . Aftruc \ on la re-
trouye dafts Con tiaité des maladies vénériennes , & 
on oíe la propofer pour regle á cous ceux qui you-
dronr approfonclir que!que partie de la naéftecine , 
qui toute cntiérc etafift une ícience de f a í ' s , ne 
ipctlt tirerde lumitrcs que de la compararon des faics 
«nrr'eux. 

La phyfique de la médecine ( dit M . Lo i ry que 
nous cominuons de copier ) ne confifte de meme 
que dans les faics qui ne peuvene étre nnis qne par 
les liens naturels. Ccs liens tont la mcchaniqne & 
la chymie. Difciple de Malpighi, de Boy'e , de Bel-
Hni , & de B o r d l i , M . Ajlruc eft un des premiers 
profeíícurs q i i ayerr fuivi l'ordíe des démonftrat ons 
mathematiques dans la phyfique du corps humain ; 
i l eft un des prtmiers aiueurs de récolc , c^ui ait 
appris aux profelíeurs a douter , á s'cirrércr a pro-
pos , á obfeiver la nature , & á avouer que íbuvenr 
elle eft au delíus de leurs lechenher, I I cít im des 
premiers qui ait enfeigne aux ccoliers , q'j'ime au
torité queíque reCpcdable qu'eih foic , ne peuc 
jamáis eire irrefragable , & qu'ellc doit étr-- exa-
minse avec le donte ¿ i robíervation. Pour étudier 
avec fruit la phyfique du corps humain , M , Afiruc 
fonde, par des recherches trés-profondes , les myf-
téres de l'anatomie i i l y employa un temps tr¿s-
conítdérable. l i ne peuc pas étre compré entre Ies 
anatomiftes de notre íiecle , parce qu'il n'a pas cu 
le temps de fuivre íes obfervations , de les véiifier, 
de les cririquer luí meme i m-:is du moins on ne 
peut pas nier que les remarques qu'il a faites fur les 
appendices cecales de la rnamce , dans (on traite des 
maladies des fcmines, nc nous annoncent un homme 
qui a beauconp vu&bien vu , quoiqu'on puille n'érre 
pas d'accord avec lui fur les coníéquences qu'il tire de 
fes obfervations. 

Tclle fut la vie de M . Aflruc depuis 1703 jufqu'cn 
17101 cet intervallc qui s'^coul: entre le do¿>orat 
& íc remps tumultueux oii i l fmt qu'un méJecin 
ciroyen fe dévoue lui & fes travaux á í'utiiité de la 
patrie, 5: ou i l commence á fubir l'cfchvare f i t i -

iu.Hnt de la pratique, eft faus dotire le temps le plus 
eurcux Ju mé¿ccm,fu-i fíbona norit^ c'cíl le moment 
n Ton peut avancer á ^íTinds pas djns le ebemin 
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- parleurs liaidis, qui MI 
un í f ivant de leur reputation , & qui ne domen? de 
ríen , parce qu'ils ignorent prcfquc tout. Ce qui lui 
donnoit de nouvelíes vucs U \ appartenoit de d io i t . 
& cntroit dam fes etudcs. Tantóc ü écudioi 

l'hiftoire namrclle ; mais toujours dans les grande! 
vues d'utilité publique , & furtout des avancages d i 
la province qu'il habitoit, & qu'il chérifleit j cantót 
pour L i rc connoiire Tancicnnc fplendtur d« cette 
provinre , 1! recherchoit les monumens antiques, les 
expliquokSc erkiquoit les autcursles plusf^avuns ¡^i). 
U u de Ls plus grands plaiíirs , un de fes délafi'emens 
ks plus t gréablcs , étoic de penfer & de parlcr mé-
taphyfique. Cette étnde lui éroit chere , & i l l'au-
roit préférée aux autres , íl Tamour de la patrie ne 
l'cut pas forcé a fuivre une autre catriéie. Mais l 'ob- * 
jet principal de fes érudes étoit d'introduire dans les 
écoks de médecine la fainc phyfique , & le gouc 
d.s cxpciiences, dont ks univerfués commen^oient á 
rcrentir j mais dont on conhpíffbit a peine les fruifs , 
qu'on mi devoit gouter, que quand i l a été permís 
BÍ\X profelfems d'avouer qu'ils ignoroient quelquc 
chofe. 

Apres une audí longue retraite f hilofophíque, íl 
fe crut en droit de icmpre le filcnce Se donna en 
1710 une dilíertation phyfico-marhématiquc fur le 
mouvcmcm mufculaire. Cctre dilTcrtiitíou ( i ) CHE 
une téputation íi brillante, qu'a peine avoit-ellc paru, 
Mangec c r i n devoir Tinférer daus fon theatrum ara" 
tomícum. Elle eft éerke dans les príncipes de Borclli , 
& dans l'ordre mathématique que notre antear i n -
troduifoit dans ks écoles. Elle joint a !a ciarte une 
élégance de llylc qu'on paroiífoit avoir rmp uégligée 
depuis quclques années á MontpelUer. Ce fut auíli 
cettí méme année qu'il hit á la focie"'i royale des 
fdences de Montpcllier , dont i l éroi: membre, une 
tlilícitation fur la digeftion dont i l fut beaucoup 
queílion ouelques années aprés, 

lí fe crut cníín apprIM á profe/ícr, & quí pouvofc 
letre niieiix que lui? Lorfoue Chirac fu t appcllé 
par le duc d'Oiléans pour fe fuivre a í'armée , ü 
le chargea de fairc fes le^ons en fon ubfenre , en 
qaalké de fubftitut; ce qui fut agréd par ía facefté. 
II remplit le méme emploi Ies trois années fuivantcs, 
1707, 1708, Se 1709. Ayant appris qu>n alo. t 
ouvrir un concours dans runiverfité de l'oulcmfc , 
en 1710, pour remplir trois chaires de médecinc 
qui étoient vacantes j i l y alia , fut admís au con
cours , & obeint la chaire d'anaromie done i l prit 
poíTeílion en Í71K En quittant Mrntpe 'Jki , i l re-
gretta cette patrie qu'il s'étok adoptée , qui feulc 
ttoir capable de íixer fes dofirs & d'étre U Urix de 
f m ému'.anon. Ce fut á Toulonfe qu'il pwblia fon 
traite fur la nature de la digeftion, (5) fur le-

(i) Mdmolrcfur Ies pérrificattons de Bcutonnet, pcf't village 
ptej de Montpdlier , 1708 > ccnjetfwcs for le rtdrejfemem des 
plantes indinées á rhijhire. Mém, de Vaina, des feicnces, 1 7 0 Í , 

([i DiflT rtaiio phyfica de mo:u mnfeulari, 1710, ín 1», 
Montpdii apud Pech. 

(1) Traiié de h raufe de la digenion , oíi I'on refute le 
nouvea î f/íleaie de la crituiaUon & du broyemem, & ou Toa 
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qncl íl s'étoit tiéja expliqué ( I } . C í tte cjuefticn 
ciotr alois cr^s-fameufc a Faris. M . . Hecqurt fou. 
tcnoit la tiituration avec ívu. Pitcarn , profcllem-
íécoíToís, que ía réputation avoit fait appclcrá Lcydc , 
la regardoit cqmmc ime invenciónqui lui éteit ptojírej 
avanc l u i , elU n'avoit été propofée que par Lcuwcn-
hoek , q u i , quand i l n avoic pas les yeux armés d'un 
uiicroícopc, écoic un phyíicicn d'une aucorité tres-
rntdiocre. l.cs deux parties convenoient que l'atteri 
cibos d'Erafiftrate n'étoic autre choíe que ía tritura-
tion, Prétcndrc exelure une des cauf.s de la digcf-
tiou étoit donner une extenílon vio enes á Tautre. 
M . Afiruc diminua tiop les foices des folid^-s que 
les tiicurans augmentoient prodigisufement, Quel-
qnes matliématicicns écnvirerit centre lui i Pitcarn 
q n i , du Fond de rEcoíTe ou i i s'éioit retiré , paroif-
loic vouloir rtgner Tur toute la intdecine , qu'il 
ignoroit afl'ez pour la réduire a trois prob emes, ne 
lui n'pondit que par une plaifantcdc baile & déplacée, 
pendant qu'un de fes difciples nommé Thomas Boer , 
lui preta fon r o m & fa plumc pour repondré a M . 
J.jlrucy fans utbVnicé, avec d-ídain & d'un ftyle qui 
tic; t encoré á la barbarie des íieclcs proédens , oú 
les favans, dans leurs querelles litténnrcs, fe difoienc 

'les pin-; groíTiéíes irjüics, M . Afiruc pric un ron 
cout différcnt pour lui répondre dans une lettre adref-
itee á un médecin de la faculté de París qui fut 
impriméc a Touloufe en 1715. ( i ) Hecquet fe con-
dniíít vis-a-vis de M . Afiruc d'une maniere lionnéte 
& tome diíFércnte de celle de Pitcarn & de Ion 
difciple ( j ) . 

Dans de parcjl'es difputes i l cft aífez ínutile de 

prouve que Ies alimeni Tont digerés & ronvertis en chylc par 
une véricabJe fetmentacion , Í 7 I 4 , ¿n - 8 ° . Touloulc chez 
Colomiez, 

(1) Métnoirc fur la caufe dé la diyeftion drsaümens. Mont-
pellier, Í7II , m-4*. Paris, i ; u , m S". íl le tiouve dans 

'la coÜeftíon de.-; Mémoiies do i'acadcinic de Momijellier. 
Lyon , I766 . i'i-40. 

De la d'gertion des animaux pour démonirer qu't lie fe fait 
par un levam. I'acis, l ] i o , in - l i . 

(2) Epirtola: Jo.ínnis yjfiruc , quiln'! refpondctur epiftolari 
diff.iiationj T h o m i Boeti de concedione, I7I5. 

La nonvelle diíTerration qui vient de paioíne contre 1c 
fyíleme de !a trituración, demande qti'on ajoure ici fl;lüe 
ebefe de phyílologie aux rcpon'er. iju\ . a dtja faites dans U 
piemiére pattie. Ceite d fit-i tation úant de M. y7/in*e , habüe 
nudecin de Mompellier, conru dC-ja par le favaat tiaiié du 
cocui qu'il a donné au puMic , on ne cent fe rendre (buid a'ix 
rtflcxions íenfées d'tui cel autagonilte, done I'hbnneur de la 
profeífion & Tamour dt la vét iit (laioifleiu animer la piume. 
Ses obiedions, d'aillturs, parcem d un fonds de feicnce qui 
leur atiir/e de Tattertion . d é c o n v t e n t de ncuvcñux jours, ou 
prépirent á de ncuvdles lumié ies 11 eft euho un de ees, 
iionr.nes que les feienres n'ont fair que polir , SE avec léquél 
on ne craint pas de fe co.r.n eurc , pavee que la diTpuce en. 
lui u'intéreffant pasle carur, on p m e;pércr d'un bou eipyt, 
fans rien appr¿hendcr de la paílion. Vojei de la áigejliOn Vdes 
tfl¿luiks de Veflomac , tome 11, p. 4^4» 
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chercher de quel parti fe ranga !a vidolrc ; chac'jn 
reíte perfuadé de la vérité de fon opinión ; mais 
du moins le pubüc profire toujouts des obfervation* 
lavantes que chaqué adverfaire a occafion de femer 
dans le cours de la difpute. La áWtr ta t ioa de M . 
Afiruc, pleine de faits & d'expériences , appuyant 
toutes les conclufions fur les víais principes de la 
phyíique , nous a laiífé de nouvellcs vu s , qu'on peut 
appliquer á un uíage plus légirime. Cct ouvrage 
éroic un de ecux de fa jeunelle dont i l faiíoit 1c 
plus de cas, & i l )es jugeoit trés-íév^rement. Ces 
travaux publics avoicnt acquis á M . Aftruc une né s -
jultc réputation , quand Chirac & Vieuíícns eurent 
tatr'eux une violente diípute au fujet de l'acidc 
que ce dernier prétendoit favoir extrairc du íang 
á l 'exduíiondetout autre auteur. Pour rextraire,il j o i -
giioit au í-dp^í mor/üí:mdu fang diftillé une terre bolaiie. 
11 n'avoit pas réfléchi que le b o l , a la violencc 
du feu , fournit récllcraent un acide. Chirac, aulicu 
de fentir ¡e faux des prétentions de VieufTens , s'at-
tnbue rhonneur de cette découverte, & aecufa fon 
ad vct'fairede plagiit.Apr^s beaucoupd'écrits injurieux 
pubiiés de pare fie d'autre, Si oubliéí. heureufement par 
tous les deux j on prit M . Afiruc pour arbitre. I I 
faüoit que fon favoir & fa probicé fulfent en grand 
crédit. Chirac fe regardoitcomme .'e premier médi cin 
de l'Europe , & pottoit la haute idee qu'il avoit de 
lui-meme jufqu'au mi'pris pour ¡es aurres mídecins. 
Viculíens n'étoit pas moins fíer de i'eftime univer-
felle que ía ncurologie lui avoit juftemcnt méritédans 
tottte l'Eu ope. M i Jf tmt icv.x démomra á l'un & 
á l'autre que la découverte n'étoit r k n moins que 
ré-lic , & qu'il étoit ridicule de fe (lifputcr pour un 
erre de raifon ; que tout l'acide de la diftill non 
dépendoir du bol. On ignore de quclle fa^on Vieuf-
fens prit ce jugemene ; mais M . Chirac cut la gé -
néicíité de n'en pas moins eftimer fon auteur; puis-
qu'obligj de íe fixer a la cour en 171 i l demanda 
61 obtmt pour M . Afiruc l'exercice & la furvivance 
de fa place ; mais la chaire dont jouiífoit Jacques 
Chafteilain , ayrnt vaqué par fa mort , Afiruc la 
follicita , l'obtint & en prit poíTeífion en 171Í . I I 
devint pnr-la. prpfcíTcujr en titre. C'cft dans ce temps 
qu'il dcvcloppa les raies tahns que noiis Jui avons 
vu crnfjrver jufqucs dans la derniére vieillelTe, pour 
déünir avec juucíTé , divifer avec exaditude , 
expoíer avec mérhodc & avec ciarte jufq /aux 
moináres cííconftánccsde fon fujet. I I rapportoiráicur 
place les fer.tiir.ens des aut^urs qui lui ícrvoicnt de 
guide , i l lés rcFutoit fans aigrcnr , Ies louoit 
íans rcftriéHon , ik fnr tout parloit peu de lui j i l 
fatioic qu'il y füt forcé , & alors i l 1c faifoit fans 
la moindre vanité. 

M . Afiruc a eu une érendiicde talens qui é tonne ; 
mais de tous eclui qui t'roit 1c plus frappant , étoit 
celui d'enfeigncr. I I étoit profcíieur par gcüt & par 
nsture. H avoit l'art de conduire & de former, pour 
áínfi di ie , la mémoire de fes auditciirs. Sáns rravail , 
on ictcr.oit prcfquc rcir^nticl de ees difcours ru-

pidoí 
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pides ^ u i fe Font ordinaicemcnt a peine cómpr^ndre 
aux commen^ans j véritablemenc ¿ loquent , i l pla^oit 
des reflexions íi juftcs aupr¿s des vérités , ellcs en 
couloicnt fi naturellement, que Tattcntion fe rrou-
Yoit fixée fans travaH & fans gene. Les graces du 
ftyle qa'on n¿glige trop fouvcnt, pcétoient encoré 
des charmes á íes difcours, peut-étre auili la gra" 
vité importante de la figiu-e lu i donnoit-clle un 
nouveau droit á fe faite écouter. 

M . Afirac , cutre fes le^ons verbales, diAa qucl-
ques traites. On a de ! lui une phyfiologié manu-
ícritc , dont on fait encorc'grand cas dans les écoles , 
& que les étudians copieiit avee ardeur. Mais les 
grands travaux que beaucojp d'bqmmes iUuftrcs 
ont ajouté a la phyfique du corps humain, ont rendu 
ees cahiers d'autant moins imporrans, que M . Aftri/c 
n'a jamáis voulu Ies rendre dignes du public, Tout 
ce <jui étoit travail inutile , n'cuc jamáis aucun droit 
Cor l u i . I I détournoic avec modeftie de cette lefturc 
ceux qui (yi en parloier.t. 

Cependant fa grande réputatioti engagea un me-
décin , nommé la Mot te , á publicr une thérapeunqae 
qu'il avoit diétée de mime á Montpeltier ; mais i l 
le fit en s'en arrogeant la gloire , & de peur qü'on 
ne reconnüt fon auteur , i l y ajonta du fien , ce qui 

f áta l'ouvrage & le rendit moins bon qu'i l n etoit. 
,e génie de M . Aftruc perroit encoré fous ees 

déguifemens. On le reconnue a Gcnevc, oii on ne 
laiífa pas de rimpriiticr en ajoutant le nom de fon 
vér iuble auceur. Mais M . Aftruc le défavouoit 
comme nne produdion qui s'étoit altérée dans des 
rnains étrangeres ( i ) . I I n'en étoic pas de.méme de 
la pathologie , imprimée dix ans apres fous fon 
nom ; i l i'avouoit Se convenoic qu'il y a peu de 
chofes á y changer ( i ) . Occupé de tant de ciavaux, 
méditant des projets plus grands encoré , nous ne 
devons pas étre etonnés , í i , depuis fon inftallation 
jufqu'cn 1715 , i l n'a ricn donné de bien coníide-
rable a rimpieíTlon. Cependant i l a pubbé queiqtici 
difTettacions pour les théfes auxquclles i i piéíldoit j 
telle eft celie oii i l difeute quclle opération couvient 

A S T 3 7 7 

i l afíure au mcrcure la propriétó d'étre l'antidoce de 
ce poifon ( 4 ) . i 

Trañatus therapeutlcus. Genevx, '17^3. 

, (2) Trañatus pathologlcus, in-8. Genevx, 1752. Parifús 
apud Cavelier , 1767, edido guana. 

Í3> Quxjlio anfUulis ani chrurgica áifieEllo? Monfpeün , 
I ; i s . ^- iz apui Mand. i l recommande iorlque la hlliiie 
coa^ence a fe tonner. les inje aions avec une eau í W i a u e de 

Loms XIV . 8c cellc eíl déeriie par Dionis. . 

(4) bt j tnaúo midka de hydrophoyrf i7a0. 
MÉDZC:*];* To-ne I I I , 

M. Ajlruc avoit confeivé un goñt decide pour Ies# 
recherches métapliyfiqucs i elles le déiaíToicnt de fes 
travaux pbyfiques. Ces vérités avoient pour lu i un 
attrait, qui fouvent le ramenoient á la theologic la 
plus proíonde. I ! Tavoit étudiée en ehrétien foumis > 
mait en pliilofophc qui ne l 'arrétou précifément 
qU^aux bornes preferites par k foi. Touces les fois 
qu'il pouvoit faite quadrer les véii:és métaphyíiques. 
avee la phyíique , i i étoit véritablcment contcnt de 
lui-meme. Et de tous fcs.ouvragcs ceux qui réunif-
foient ce double avantage étoient ceux qui I A pUi-
foient le plus, I i commcu^a en 1713 a parler publi-
quement de la m é t a p h y í i q u G dans une dlífcrtation 
qu'il donna de fenfationc. \\ y revint en 1720 & en 
172.3 , en donnant deux nouvelles diílertations , 
l'une de pkantafíu & imaginatione y la feconde de 

judicii exercitio ( j ) . Nourr i dans les principes dfc 
Mallebranchc, i l s'y étoit livré avec tout le feu que 
cet auteur fait communiquer á fes leíleurs. La 
leíhjrc du livre de Locke , fur l'entendement h u -
maiu , avoit fait tomber cette eíFcrvcfcence j elle 
lui avoit appris le mérite de l'obfervation , & l'art 
de combiner avec fagcííe fes reflexions. 11 en étoit 
r;fulté dans fa tete une efpéoc de phyíique des fens, 
qu'il vouloit donner au public , & qu'il intituioit 
de animiftiez. L'cnvie de perfeítionner cet ouvrage 
Tocciipoit toujours. Toutes les fois qu'il pouvoit 
pailer pbilofophiquement de l'ame, de fes linfons 
avec le corps,, & de la mechaniqae intermédiaire 
q u i , placee fur les confins de cette région in ;on-
nvfc , eft.toujouis obfeme, toujouts éplncufe , i l 1c 
faifoit avec complaifancc. 

La reputarion de M. Aflrac croiífoit de jour en 
jour. Les acclaimtions de fes écoliers le rendoisnt 
célebre dans toiuc rEurope. La cour rctentit enfia 
de ees éloges. On crut devoir lu i donner des mar
ques d'attention j en un mot le .vécompenfer & l'en-
couragér. Le roi lui donna une pcníion de 700 l i v . 
i l n'avoit point folücité cetre grace , elle alia Je 
chereber á Moiitpollicr en i j z o . L'annéc fuivante 
M . Dodart, premier medécin , inílruit des recheji-
ches qu ' i l avoit faites fur rhiftoire nanucllc de fa 
proviiicc , le nomma in(pe¿leur des eaux minerales 
de Languedoc. Ce fut dans le méme tems que la 
contagión , s'étant répanduc de Marlcille dans la 
Provcnjc , la crainte de Id pcfte í-.l!arma toute la 
France.- M . Aftmc qui n'éiudioit pas ce que pen-
foient les gens en place pour former fon avis , pro-
non^a , en i f i i ~ , que ce fléau étoit contagicux , & 

(Dijjertddo de fenfiaont Monfpellli apui ?ei h lyxo, in- i , ' 

Quafiio medica de naturdi & pTceternaturdi judkü exerdúo..,, 
An judicii exercitium Jive refinm, Jivc d¿prava-am, d cerehri 
mechunifmo, ÍJ" qud raúone depende.n. Movfpdlü iipud Fccb. 17 io» 
VoyeiVíbhL G&ujet, hiil, tycotif toy. p- ü ? -

D i ñ w x i o de phm'.ifii & irntgínetioTie MoifpeVm,. i 7 i i ¿ 
m t h y t i Poitai, hill. de Tauat. tome I V , pige 30a. 
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^u'etant ¿ t n n g c r a nos c ü m a t s , introduít par Ic 
commercc , i l fdlloit , pour l'cxtirpcr , borner la 
contagión ( i ) . Cene opinión hint ctlle de tous 
les me¿ecins Se de tous hs hifbricns 5 cependanr 
par un zéle indifere:, capable <l'ni(piret aü peuplc 
une Cícurité dangerculG , fi h ífayeur étoit fuí-
ccptible de confeils , des merlccms famcux, fortisde 
l'école de Montpe l l i . r , ícmEinrent cjue ]a contagión 
ctoit une chimére , accréditte par la fiayenr. lis 
í 'cxposersnt en conféquence de leurs principes avec 
une temerité heureufe á tous les dangers de la pefte. 
Nous ne patleions pas (di t M . Lorry ) des dííferens 
ccrits que cene opinión occaíionna ^ mais cclui , 
par UúúB M . j4jíruc leür repondit , contient une 
érudition hiílorique , v.:née &c e x a í t e , une fuitc de 
raifons developpées & d'objedions refutécs avee 
tant de forcé , qu'on y voit toute la matunté de fon 
gén ie , toute l'erendue de íes connoilT¿n( es, & que 
fopinion de fes adverfaires y eíl t i r ra í í te de frijón 
á ne jatnai'i fe rclcvcr (1} i i l remporta une vidoire 
compiette , exempie aííes rare dans ia tepubhc|ue 
des lettres. 

A u milieu de cette ronteftatión i l én eut une plus 
legere fur un fait pnrement phyíique , qui eft la 
caufe de l'inceicálatioh de U ' fbñume di. Fo:iteít 
Orbe en Lang edoc. 11 n'etok pas de méme avis 
que le P. Pl inq -e de l'oracoire fur l'explication de 
ce phénoméne I h fe fo' t léuni depuis. L'hiftcire 
de ce ieger difFérend iit¡éi\:ire fut imprimée á T o u -
loufe en 1751, notte auteur étant a Paris. 

Quelque agrément qu'eut M , JÍfiruc á Montpel-
l i é r , i l s'apper^uc cnori que la maífe de fes re-
cherches augme .cant, i l mauquoit de moyens pour 
Ls perfedionner. Son gr nd ouvrage de morhis 
veneréis, qu'il médkoit depuis long-tcms, fes re-
cher hes fur la faculté de M o i v p t i l k r , ouvrage au-
quel i l étoit fort a t taché, exigeoient qu'il vint puiíi-i 
á l . i fource d.s raanuf;rits. 11 í"e détermina á quitter 
Montpellier , & \ nt á Paris avec un nombie con-
íídérablc d'ouvrages qui n'actcndoicnt de nouvclles 
perfeClions que du commerce des favat^s & des 
fichelfcs d- la capitale j i l coraptoit fe concentrer 
dans les bibliotheques ; mais fon giand nom ne lui 
permit pas de s'y enfermer. Le roi de Po'og e , 
é ledeur de Saxe, l'appella auprés de l u i , en qualité 
de fon premier médecin , en 1719 i les conditions 

(j) DiíTertation fur l'orígine dfs maladiei épidcmiques, 
parciculieremeiu de la pefte , 1722 . zn-8. 

{i) Diífertation fur la pefte de Provence, 1710. 
Monc^el it r , 17»? • '7l'8> Ccitc djflenaaon a été ttaduiret n 
Jatín, & accom^agnée de lavantes notes par J . J . Sctieuchzer. 
Zurich., 1711 , in-4.de 61 p. Voyex jouin. de* íav, 17*». 
page ÍJÍSC (u vanees. 

DiíTeriacion fur la contagión Je la pefte, ou Ton prouve 
<juc cene maladie cft véricabiemenc contagieufe, & oú l'on 
répond aux d fRcultés qu'on oppoft centre ce íemimcm. Tou-
ieufe, Dcfdaflcaux , » 7 H * »7aJ» ,,1"8• 
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etoícnt útiles & honorables. I I s'y rcndlt j mais M . 
Aftruc a la cour étoic déplacé. Sa fa^on de penfer 
libre , hardie, touce de l u i , fa fermeté dans fes opi-
nions , le rendoient peu p r o p r e au commerce des 
grands. H s'ennuya bicntót de c e féjour, & fous 
pretexte de quclques aíFaires de famiíle , i l obtint 
un congé.paífager , rempli d'éloges & d'invitac.ons 
a un prompt retour j mais i l renon^a abfolument » 
la Suxc. I I y a apparence que Ja diCgrace'du comtc 
d'Hoym , avec qui i l avoit des liaifons, le dégouta 
de cecte cour. O n a trouvé dans fes papiers une 
apologie de ce minirtre. I I revint done retrouver 
fes livres & fes amis, attraits Hatteurs pour un homme 
qui fait peufer, mais auxquels les homenes ordi-
naires fout toujours étonnés qu'on puiífe faire des 
facrifíces. 

• \ • • ' • . • • . . . '. :. :!.,!. uKr. o 
Dans le méme tems la villc de Touloufe fit écla-

ter fa reconnoiífance , en le nommant capitoul. 11 y 
avoit enfeig lé Tanatomic qui y étoit oubl iéc , i l avei í 
retabli l 'amphithéatrc anatomique, en avoit orné le 
frontifpice de trés-beaux veis latins. La nobleífe 
hérédtt i r c , qui eft attachée au capitoiilat, fait 
rech reher cecte dignité. La noblcíle d'un favant 
cbnfifte dans rétendué d'un favoir inacccfíiblé au 

. vu.'gaiie, & dans i'-ifoge ptécieux qu'il en íait faire 
| pour la foaete j mais 'es ("nfFrages libres de la patrie, 

qui recompenfe un citoyen urile, ne font pas monis 
chers á fon cocur. On o i l i i t cttte dignité áJVI. Afiruc, 
qui l'accepta comme un témoiguage honorable^ 
r e n d u á les ícrvices. Cette offre étoií d'autant plnS( 
flatteufe pour l u í , que la province , en le jaommañt / 
ne pouvoit pas ignorer qu'il étoit abfolument perdifc 
pour elle. 

Son retour en France & la préférence qu' i l avoic 
donnée á fes travaux, fur le commerce des cours , 
ne fut point regardé comme l'effet de ririconftance. 
Auífi prcfquc á ion retour, fut- i l décoré du titre de 
médecin confultant du roi en 1730, &Tannéc íu i -
vante , M . Geoíf roy, doyen de la f iculté de Pam 
& profdfcur au coilege roya!, étant mort au granel 
regiec de tous ceux qui s ' iméreííoknt aux progr¿* 
de la pliyflque & de la médecine , on crut réparcr 
cette perte immenfe, en nommant lú. Aftruc a cett© 
chaire v i ) . I I f.Jt done enfin fíxé dans la capitale 
fuivant fon goüt , c'eíl-á-^iire , pour y enfeigner. 
Perfonne nr í'a fait avec plus d'exaílitüde que lu í 
jufqu'a fa mort. En fix ans i l expliquoit en latin 
( Óu en franco s) á fes audkeurs toutes les maladies 
& la méthode de les trairer dans le plus grand i é -
tai!. Toüjours le premier á l'heure indiquee , i l par-
loit pendant une bcure cnttére avec une facilité & 
une méthoJe dont i l cft peu d'cxcmples , & qu'on 
croiroit á pfinc po/lible. Rien n'étoit preparé. L u i 
faifok-on une obsedien, i l y lépondok fur-le-champ. 

í i ) Vers le mime « m s M. A$ruc fut fait méíkcm du dua 
d'Orléaní. 
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& c'étoit ílbuvcnt une occaíum <íe djíy^lopper de 
tiouvclles véri tés , ou de Honnci á íes auditeurs, CiW 
téferve , des traits d'éiudition & de critique qui 
n'étoient connus que de lu i . J'ai vu 4 (cont inué 
M . L o t r y ) des étrangers aprés avoir entendu les 
plus grands profeíTeurs des. écoles de HoUande 8c 
d'Allemagne , refter etonnes de ia juftefle des fai-
fónnemens de M . Aftruc, des graces de Ton ftyle j 
& bien des gens, auxquels la nic'dcciiie étoit indiffé-
tente, fuivoicnt fes le^ons comme des modeles de 
belíe latiniié. Cette cecupation étoit pour lui un 
inoment de plañir. D'ailleurs i l pratiqua bientót la 
médecinc avee ia vogne d'un médecin qui paroit fur 
i 'horifon, annoncé par d'excellens ouvrages, accueilli 
par les fuffrages de fes confréres, & par reí l ime de 
tous les favans avec qui i l figurok ; mais i l ne s'y 
livroic qu'avcc íageíTe. Son nom étoit l i celebre, 
que iorfqu'il pai ut á Paris, on s'attendoit á lui voir 
faiic des miraclcs. Modcfte &: fage, i l rejettoit avec 
pudeut ees éloges déshoncrans dont Je vulgaire 
¿bloui accable tous ceux qui font nouveaux pour 
lu i . 11 les fit bientót taire en ne s'y piétant pas, 
en ne parlant jamáis de lui-tneme , en faifant croite 
polTible qu'un autie médecin que lu i cut du mente. 
Auífi écoutoit-il tous fes confieres. Cepcndant i l ne 
facrifioit poinr fon opinión a la légeieté des idoles 
que le pcuple s'étoit élevécs. lis sen ven^eoicnt en 
cialtant fa théorie aux dépens de fa pratique , dif-
tinélion aufli odieufe que hivole , mais qui conticnt 
du moins un hommage perfíde, que l'ignorance rend 
au favoir. I I méprifoit l^ur éclat paflager. En cfFet 
qu'il cft faci'e á méprifcr , qnand on jette un coup 
d'üeil fur les héios du j o u r , quand on volt maicher 
dans le public d'un pas égal l'ignorant audacieux , 
qui enchaíne á fon char une tioupe de fots , en 
parlant avec impudence de lui-méme ; le bouffon 
fade, & la íingularité brufque de l'homme á incar-
tades, q u i , poiuvü qu'i l fe diftingue, fe foucic fort 
peu de paioitie ííngulier. Que peuc faire au milieu 
de ees perfonnages lidicuics un homme fage & éclairéí 
Parler v r a i , qnand on rinterroge , & détoumer les 
yciix de ees chailatancrics qu' i l méprife í C'eft ce 
que ñ i M . Aftruc j i l ciut étre d'unc bien plus grande 
utilité á fa patrie , en confacrant á la poftérité la 
vétité dans fes écrits j aufll fe hata- t - i l , au milieu 
de cette vie tumultueufe & agi téc, de nous donner 
en 1 7 3 ^ , fon grand ouvragc de morbis veneréis. ( 1 ) 

_íi) De morlis vtnercis llhriftx, m quihus differhur tum de 
trigine, propagatione & contagione horum ajfetfmm in genere , 
tum de jingulorum natura, iEtiologii (r thtrapelí, cum hnvi 
«n ilyfi bepicriji operum pltrorum míe, eux de eodem anumento 
fcnptafum, in-4. I 7 J , , réimpnmé a Bale, en 1738 , par 
Jcan Kodelphe Im-HofF. avee le meme ture, & l'annonce 
de Par -
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I S t t L ^ r t ^ •atÍ¿' ^ ¿ m r í S veneréis hhn noven, Lutetia Parifiorum. Apui Guilkl, C a n l k r , 

L<s mabdíes hqntcufes, fuites prcfquc inevitables 
de la dtbauche, font un objet de travail d'une éten-
due imraenfe pour un médecin. I I cft fouyent diífi-
c.ile d'appercevoir leur exiftence, quand elles fonc 
mafquées par des fymptómcs é t r a n g e r s . . . . Beau-
coup d'autcurs illuftres avoient cxerc¿ leurs talens 
fur un champ aulTi vafte , depuis rorigine de cette 
maladic , jufqua ce jour j beaucoup d'autres cfclaves 
d'un intérét foidide , avoient cnvelpppé d'erreurs, 
des vérités éparfes ; en un m o t , aucun champ de 
la medecine n'étoit íi oceupé par la charlatanerie , 
par l'ignorance , & par la mauvaife foi . On peut 
aífurer que M . Aftruc l'a cntiércment défriché : on 
admire ion courage quand on coníideie la quantité 
de travaux qu'il a fallu cmployer á cet ouvrage j le 
grand npmbic d'autcurs intérclíés qu ' i l a fallu d é -
mafquer, de protetleurs qu'i l a fallu outrager. 11 a 
comracncé par déméler l'hiftoire de la maladic j 
cette hiíloirc eft un prodige de critique & d'érudi-
t i o n . . . . L'cxpofition des lymptómes qu'il fuit partie 
par partie , les différcntes efpéces de déguifement 
que ce levain emprunte des autres maux, les phafes 
qu'il fuit depuis fon principe jufqu'a la fin, les dan-
gejrs qu' i l occaílonne , forment la feconde partie de 
cet ouvrage , qui montre , combicn l'auteur éepit 
confommé dans la médecine pratique : i l feroit a 
fouhaiter ( dit M . Lorry ) qu'il cut voulu pouíler 
fes recherches jufqu'aux eftets de ce levain dégé-
néré , qu'il eut examiné íi , en dégénérant , i l n'a 
pas produit des maladies différentes de lui-méme , 
córame le rachitis, maladic plus nouvelle e n c o r é . . . . 
Mais íi nous examinons fes travaux du point duquel 
i l cft paiti , M . Aftruc en a fait plus qu'on n'en 
pauvoit attendre d'un feul homme; en un m o t , 
plus qu'on n'en a fait depuis ieux fiécles. 

I I n'cft pas de médecin veifé dans la Ie¿hirc des 
antems, tant ancicns que modernes, qui ne foit 
cffrayé du fatras d'éciivains qn'i l lui a fallu débrouil-
ler , des dégouts qu'il lui a fallu eífuyer , de la ju f -
teífe qu'il a été olsligé d'avoir pour apprécier dans 
l'hiftoire du traitcment de cette maladie , ce qu' i l y 
avoit de bon , de ce qui étoit fautif ou méme 
mauvais, toujours propofé avec audace , quclquc-
fois avec ferment, toujours appuyé d'obfervation» 
prcfque toujours dégoifées, quelquefois par l ' igno-
rance, le plus fouvcnr par la mauvaife foi . C'eft i c i 
le triomphe de M . Aftruc , i l n'a rien omis, i l a tout 
fondé , tout examiné ; i l ne s'égare pas un 
m o m e n t . . . . I I a fallu á l'auteur non íeulemenc un 
appareil immenfe de favoir médicinal ; mais un 
courage prefque héioíque pour fuivre la vérité 
á ravers les piéges que lui tendoit la cupidité. Auíli 
ce livre , qui lui a donné tant de gloire , a - t - i l 

1740, a vol. in-4. uacluiten fran;ois, 174J • 4 vof. ín - i z , 
I 7 S J , 4 v o I . i n - i i , 1777, 4 vol.in n , avec des remarque» 
<le M. Louis , cliirurgicu de F*üs. Cet ouvrage a auffi ¿U 
uaduit en «llcunand. _ , , 

B b b % 
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foiivent ttouhlé le rcpos de fes jours. Tout París 
fe fouvient d'un prócés qi i i l a été obligé de foute-
n i r , & nu'il a g a g n é , pour avoir parlé trop légére-
ment, d i lb i t -on , d'un homme embiié aujourd'huí ( i ) . 
11 avoic appris , au milieu de tant d'ouvragcs raiféra-
blcs, t ju ' i l avoit ete obligé de feuillctter / á fe mtíier 
des hommes toutes Jes fois que leur intérét fe trouve 
en compromis avec l'utitité pubkque j & íi , dans 
les derniers tems de fa vic , i l paroit avoir mal 
accuciüi des mc'thodcs eftimaljles , on düit le pat-
donner á un homme honncLe & fa-me dans le 
chemin de la veríré , qui , pendane le cours d'une 
longuc vie , avoit vu la plüpart des hommes oceu-
pts a tromper leurs femblablcs, perdant que ceux-
ci , de leur co te , tautót par entliouííafme, tantót 
par fottife, toujours par déíUut de reflexión, courent 
au-devanc de l'crreur. 

On a reproché á la me'thode du traitement, pro-
pofée par M . jlfiruc ? d'étre trop uniforme , de 
n'écre pas toujouis pliée aux difterentcs circoní-
tanecs, qui peuvent accompagner la maladic. I I neft 
point de mécbodc géaérale qui n'ait de défauc. Les 
hvres comme les loix écr i tes , nc peuvene pas com-
prendre toutes les coir)bini.ifons , c'eft pour cela 
qu'un homme inítruit cít néceílaire pour en diriger 
les principes, Lo i i i d'adopter une méchodc univer-
ícllc , i l étoit le grand ennemi de cclles qui paroif-
foient fe préfenter comme cxclufives á coute aurre; 
S í méfiance éroit juftc , elle doit étre une loi pour 
tout homme fá'ge en médecine. . . . A u milieu des 
travaux les plus failtdieuX , des controverfes peipé-
tuclles , & d'une pratique tres-nombreufe, "M-.Aftruc 
trouva un Jdélafiemcnt a donner au public des 
mémoires qu'il avoit corgpofés en dilférsns tems de fa 
vie fur les antiqukés & tur l'hiftoirc natinelle du 
Langucdoc. I I y examine la pofuion des routes ro-
inaiues, & des difívr.ns camperaens des empereurs 
dans cecee píovince. I I recheiche les origines de la 
langue , Ies changemens des noms & des lieux. I I 
fouüle Tancien foí de la piovince , examine les ter-
rcins que la mer a engloutis , ecux qu'elle a laiífé 
découverts. I l defeend en médecin dans l'hiftoire 
des eaux minérales , des fleuves qui fe perdent fous 
rerre , i l teítitue & corrige les textes des ancicns 
auteurs qui ont parlé de cette province ( i ) . U n 

( i) Louis Charbcnniere, ccayer , ancien premier huiíTier 
a-íí parlement d'Aix , intenci un piocésá M. Ajlruc qui I'avoit 
p înt dans fon traite de morbís veneréis , &, en le déílgnan»-, 
s'étoic fervi des ternas Juivans , homo quídam: Ces «ermes 
oítensérent M. Chatbonniere , qui, d'ailleurí, étoic alléz 

. nuítraite par M. Jflruc, qai dkcñoh leí charlatans. quelques 
noble! qu ih fuía-tu. II attaaua M. ¿Jlnv ; le lieur K^olcy de 
Juvigny, avocat pritfadéfcnfe, ma¡s les ju esconclurent 
CB faveur de M. ^ - u c . 

(z) Mctnoirespcur fervirá nilfíoire natui-dlede la prodnet 
Langucdoc, dividís en trois patties, ornes de figuies & de 

caites en taille douce, 1737 , in Cet cu vi age 1 dit l'abbé 
Goujec) renferme t]aant;tc d'obfefvations importantes, ptiy-
fitjues, hjftórjqufí fie lítcéíaires. Dans cet dWfágie fe t'rduve 
ínlc.ée'la djlTertation iniprimce a Touloufe , Air la caufe des 
ámcicalatioas de fomctt-Q/be, On y tto^ve auffi ía icaduc-
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ffomme qui auroit vieilli dans l'étude de Tantiquité^ 
fe feroit honneur d'un pareil ouvrage, & cependant 
c'eft le fruit du loifir d'un médecin oceupé de fa 
profefíion , méditanc de grands ouvragcs, 5c vivant 
dans un combat perpétuel contre la charlatanerie. 
Auífi M . Aftruc travailloit-i! une grande partie de 
fes nuits. On Ta trouvé , pendant l'hiver le plus 
rigoureux , á trois . heures du mat in , dans un age 

.avancé , étudiant fans feu , a la lueur d'une lampe j 
i l avoir perdu toutes les fenfations , & les avoit 
enfevelies dans fon cravai!. O n fe reprochóit d'inter-
rompic le fommeil d'un homme l i p iéc ieux, on ne 
troubloit que fes études, 

I I avoit depnis lonr-tems formé le deífein de 
publicr rh i f lo i e de la faculté de médecine de Mont -
p c l l í c r , dans laquelle i l avoit été nourri & qu'il 
chéiiiíoic \ i i avoit mt-me annoncé ce projet dans la 
feconde é d tion de fon traite de morbis veneréis y 
cjuand te famcux ptocés de la faculté de médecine 
de París , contre les chirurgicns, l'engagea dans de 
nouveaux travaux , & dans des travaux polemiques. 
Ce procés paroiíi'oit par lui-méme indiftéi ent á M . 
Aftruc, qui n'étoic pas membre de la faculté j mais 
i l ernt voir la gloire de la profeflion compromife. 
I i n'atrendit pas d'autrc fignal, I I íit paroitre fuccef-
íivcmcnt cinq lettres qui furen: regardées córame 
d'un trés-grand poids dans le procés que les méde-
cins ,gagnerent au parlcmcnt. On ne peut guéres • 
trouver ni des raifonnemens plus forts , ni plus de 
critique dans rérudition. Aujourd'hui meme, quoi-
que i'intéiét , qui les a produites , ne fubíifte plus , 
ceux qui s ' i n t é r e f l c n t á l'hiftoire d̂e la médec ine , 
les lifent avec plaiíir ( 1 ) . La réconneiflance de la 
faculté égala le mérite de ect ouvrage. M . Áftmc 
étoit depuis long-tems lié d'amitié avec les princi-
paux membres de cette compagnie. I I fouh.aita 
d'étre coopté dans leur corps, ils defirérent de l'avoir 
pour confiere. La cooptation cft une des portes 
légitimes par lefquellcs on peut entrer dans la fa
culté. Mais elle exige tant de conditions ntcefTaires 

tio^ de quelques endtoits de Feflus Avienus, & de Tbeodulfe, 
t vóq'ne d'Orléaní. Voyt\ obiervacions fui les écrits modemes. 
Lettres 1 2 7 , i 2 9 , 133; journal de Vcrdun , 1738; aDut,,• 
mímoires de Trevoux , 1737 ; décembre & i 7 } 8 , janvier; 
io'.irna! des favans, 1737; aoút & feptembre v bibliothéque 
raifonnée, tome X X U , page 374, tome X X I i J , page 96, 
réflexions fur ks ouvrages de Jiucratures j tome I I I 1 P- JPS» 
& üíLiíautci— , ^ _ 

l i)Lettr«fur un écrit intitulé, fecond mémoire pour les 
L-hirurg'ens, I737 , m 4. Seconde lettre fur un cciit intitaic , 
fecond mémciie pour les chirurgiens , I737 , fjj . 4. 
Troiíicme lettre fur un écrit intitulé , reponfe d'un 
chirurgien de S. Come , 173^, ¡n - 4. Quatriéme Jertre 

íur les écrits modernes. 

M. Afiruc cíl aufll auteur de ia lettre fuívante. Lettre d'un 
mfdecin de Paris á un médecin de province, fur la place 
d'un médecin confulunt, cccupce par M, la Pcironíiic, in »• 
de i j pages. . 
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á celui qui y afpire , elle a été fí rare , la faculté 
a refifté avcc tant de fermeté dans différens ages, 
a des princes qui vouloient luí faite enfreindrc fes 
ftatuts ; que cct honneur femblable au droic de 
bourgeoií ie , que cercaines villes de la Gréce n'accor-
doient qu'a des héros ou a des derai-dieux, deve-
noit trh$ flateur pour M . Aftrac. Le t6 feprembre 
I743 , i l fupplia pour obtenir la cooptation. íl fie 
un diícours étant en rebe & en bonnet quarre , 
aprés lequel i l repondit a une queftion de médecine 
qui luí fut propofé par le doaeur le plus ancieu , 
& cecee queftion fut précédée de la demande que 
l 'ón fait ordinairement aux baeheliers fur leur 
nom , íiirnom , patrie & religión. I I préfenta en 
méme tems fes lettres de dodeur &c. & on lui 
indiqua les deux jours d'examen , ou i l devoit re
pondré fur la théorie & fur la pratiq.ue. 

Le 3 o feptembre fuivant M . Aftruc repondit aflls 
& en robe aux queftions qui lui furene faites fur la 
théorie de la médecine, par M M . f ino t & P;ocope , 
les deux plus anciens dodleurs préfens , & le deux 
oftobre íuivant M M . Finot & Barón , les deux plus 
anciens dodlems préfens, lu i íírent quelques quef-
rions fur la pratique j á la fin de ect examen M ; 
Aflruc fut admis unanimement fans ferutin, & on 
luí indiqua le jour o u j l devoit foutenir fa théfe fans 
piéíidenc. 

Le 18 o¿lobre 1743 M . Aftruc foutint fa thefe 
d'aggrégation depuis huit heures jufqu'á midy, Cctte 
chele avoit pour titre an fympatkia partium a certa 
nervorumpofiütrdin ínter nofertfor'w ? concl. a f f i rm( i ) , 
M M Bergier, F. Barón , Louis A l . vicillard, Ferrcini 
Bcl lo t , Chomel , Me iy , de i 'Epinc, Michcl Pro
cope , difput¿rent contre lui . Auílitócapies la thefe , 
fes réponfes furent approuvées , & il parut en chaire 
en habit de dodeur oü i l rc^ut 1c bonnet des mains 
du doyen, aptés ayoir prété les fermens accoutumes i 
eecte cerémonie fui tciminée par un dilcours de .re-
merciement de la pan de M . Aftruc , qui cníuice 
invita a un repas 1c doyen & les do¿leurs difputans , 
la faculté nc voulut rc^evoir aucune retribución de 
M . Aftruc ; mais i l paya les droits de la régence : 
fon aÁe de paftillaire fut cél'ibré le 13 odobre, 5: 
i l préíída le 14 a la thefe fuivante dont Jacques 
Bhiigne Winflow éroit auteur, & á laquellc il avoit 
prefidé le 17 décembre 17J7. An ex anatome fub-
üliori ars medica certior ? concl. affir. 

M . Aftruc eft 1c prerai-.r qui ait été rc^u de cetre 
mauiéve dans la faculté. O n lu i accorda de plus un 
rung diftin^ué dar.s le catalogue, pmfqu'il fut inf-
crit á l'année oü i l avoit eu droit de confultation á 
Paris. 

U m revine dans cetre lWf« i fes prifteipes fut I:« fiaifons 
de 1 Ame avec 1c corpj, 
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Ó n doit compter ( dit M . Lorry ) cctte époque 
dans fa v i e , comme celle qui lui ait fait le plaiíir 
le plus fenfible. Le íüfFrage unánime de gens éclaiiés 
n'eft-il pas plus précicux pour un f^avant, que toutes 
le? faveurs que la fortune jetee quelquc fois indif-
fremmene fur le mirite & fur rignorance. Auífi 
jamáis médecin n'a cu un plus tendré attachement 
pour fon corps que M . Aftruc n'en a eu pour la 
faculté. En I745• > ^ &z ««x écohs de médecine en 
fiveur des matrónes & fuge^-femin-es , des le^ons 
fur l'art d'accoucher , & fur les accidens qui asrivent 
dans les accouchemens, & M . de I'Epine qui étoit 

» alors doyen , éternifa cctte époque snémorabíe pour 
M . Aftruc & pour la faculté , par le revers qu'il fie 
frapper fur un des jetions de fon décanat. Le 18 no-
vembre 1751 , i l fíe foutenir une tUéfe fur la colique 
de Poi tou, dans laquelle i l fe declare poui la me-
thode d once & calmante , & conlcille en méme tems 
les faignécs, an morbo mlica. piéionum difto > ven A 
jecíio in cubito ? ergo morbo COIÍCA pittonum dício 
RachialgÍA verius dicendo conducit veh& feíi io in cu
bito. Voye^ journ. de méd. t. KÍ p. 103 483 éc 
Rechcr. fur la col. mttal l . par Gardane. p. 143 15)4. 
En 1747 i l fit imprimer, pour foutenir les droits 
de la facul té , la piéce fuivanre ; état des contef-
tatio; s entre la faculté de médecine , faifant tant 
pour foi que pour ks autees facultes & colléges de 
médecine du royaume , dont plufieurs font aduel-
lement dans Tinltance , & la communauté desmaítres 
chirurgiens jurés de la vilíc de Paris, & M , la Pey-
ronnie premier chirurgien du roi , agiílans comme 
s'ils étoient chargés de la procuration de touteslesautres 
communautés de chirurgiens & jurandes du royaume 
par M . . . . dodeur régent de la faculté de médecine 
de París, \ - j ^ - j i n - ^ . Lcsmoindiesadcs, les moindres 
aflerablécs de ce cOrps ont été honores de fa prc-
fence ju íqua la fin de fa vie ; quelque rigonreufe 
que fut la faifon , quclque temps qu'iis exigealfent. 
l i y vifitoit les pauvies maladcs qui s y aífembloient 
tous les fimcdis , comme s'il n'eut point eu d'autres 
aífaites. I I vieilliíToit, Ies infírmités commen^oient 
á fe faite fantir , i l fe preíloit d'autant plus d'avanccr 
dans fes travaux. En 1749 i l donna une lettre fur 
l'cfpéce du mal de gorg© gangreneux qui a regué 
parmi Ies enfans en 1748. Cette lettre fe trouve a 
la fuire de la diflertition de Chomel. Ce ne fue 
que lorfqu'il fe fentit avancé en age , qu'il fe crut 
en droit de donner au public, un ttavail qu'il avoit ' 
medité loug-temps, & qui a été rc^u des f^avans 
avec applauaiflcracns. Ce font fes conjeduics íür íes 
mémoirts originaux dont Moyfe a pu fe fervir pour 
compofer la genéfe (1). Le fcrupulc le rctenoit. H 
étoit bien fur d-- fes intcntions j muis il avoit peur 
que quelques efprits forts ne crulfent pouvoir , de 

(i) Conieftures fur Ies tnemoires oHginaux dont il paroít 
que Moyfe s'eíl fervi poúr compofer le livrt de la Cenefe i 
avec des remarejues qui appuienc ou qui édairciífent CCS COQ-
jeauces} á Bmxellcs. (Paris) I7í3> í»"11» 



582 A S T 
ees conje^UtCS, tircr quelqucinduAioa coutre la d i -
viiiité des iivres faints. H cut bcfoin d etie raíTuré 
long-temps par des perfonnes pieufes & iaftruites , 
avant de dpnaqc cet ouvrage qui n'eít que curieux 
fans étre dangereux , & que M . i'abbé Fleury ayoit 
deja regnidé comme poíTible. Mais en meme temps 
i l íe háta de publicr deux diílertations fur i ' i m m o i -
talicé , &c fur r immaténal i te de lame , comme un 
garanc de fa foi ( i ) . M . Afiruc pubíia en , 
íes doures fur rinoculacion (z ) . Les objedions p io-
poíécs par M . Ajiruc , font piéfenrées avec le ton 
de modeílic qui catadérifoic tous fes ¿crits , cepen-
dant oa en nc une critique amfere & indecente dans 
un recucil de piéces concernant l'inoculation qui 
parut la meme année , París , Defaiac , Saillant & 
Vincent , i n - i l . Entraíné par d'autres objets , i l 
paroiíToit avoir oublié fon liiftoirc de la faculté de 
Montpellier. I I alloit eníin revoir tous fes manuferits, 
lorfque de nouvelles circonftances Ic forcerent a 
changer l'objet de fon travail. 

Les legóos, qu' i l faifoit au collé^e royal ¿toient 
fi .claires &c íi méthodiquement divifées, que les 
écolieis qui Técoutoient , ponvoient aifément avec 
une main un peu prompte , en écrire Ies diviíions 
& les principales remarques , q u i , líées avec ees 
diyifions & raifes á leur place , reftoicnt aifément 
gravees dans la mémoire. Les le^ons que chacun 
rédigeoit á fa guife, étoient répandues dans toutes 
les univcríités de l'Europe. M . Ajiruc le fjavoit & 
s'applaudilíoit de rucilité dont pouvoit ét ie fon m i -
niftere. Mais quel fue fon é t o n n e m e n t lorfqu ' i l ap-
prit qu'on avoit publié á Londres fous fon nom , 
& qu on avoit aecueilli avec empreílement un traite 
des maladies du bas-vemre. Cet accueil iu i faifoit 
d'autant plus d'honneur qu'il lui venoit de la part 
d'unenation tr^s-ffavante , qui ptoduit tous Ies jours 
un grand nombre d'écrivains illuftres; mais qui pre-
venue contre tous les é t rangers , l'eft pai ticuliere-
ment contre les fran§ois. Cependant i l fentit tous 
Ies inconvéniens de c:s éditions furtives inquiet 
¿galcment de ce qu'on pourroit y ajouter & de ce 
qu'on pourroit y retrancher , i l réfolut de retravailler 
les le^cns & de donner au public ce que fon age 
l u i permettoit de trav^iller avec foin. 

I I commenca par le traite des tumeurs qui fere 
¿ c bafe á prcfque toute la médecine , & a toute la 
chirurgie. La premitre édition en a été enlevéc avec 
une piomptkudc qui femble n'appartenir qu'a des 
ouvragcs d'agrément. I I ne faut juger cet ouvrage aue fuivant la fin qu'il lu i deftinoit, t'utilité des étu-

ians. O n trouve cependant dans le traite des t u -

( l ) DiíTrrratíon fur l'iininortalitc, I'immatéritHté & la 
íibewc de l'amc , IJSS . Vfrlh P*"1' vcuve Caveliet. 

( z) Doiues Tur rinoculation de la recite vérole propofét á 
la faculté de medeciao de Viúi. £)¡piuf ulivinMce npduf. i7i$ 
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meurs , lenidi t ion & les retherebes qni car.a^éfífcnt 
le travail de M . Aftruc; mais ia netteté , l'cxadiEudc 
des idees, les vues vraies & limpies d'un traitement 
dogmatique , en font le principal omement ( i ) . 
Cet ouvrage eft terminé par deux kt t res , Tune fur 
la compofition de quclqaes remédes dont pn vantc 
Turilité, & dont on cache la piéparation. (S^avoir 
les remedes ai tiícorbutiqucs di^ fieur Moret T l 'em-
plátre de I'abbé Doyen, & les bougies d e M . Daraii. ) 
La feconde fur la nature & le íuccés des nouveaux 
remedes qu'on propofe pour la guérifon des raala-
dies vénénennes. ( S^avoir le fublimé corrofif , & 
les pillóles du ficur Keyler dans lefquelles M . Ajiruc 
croyoit qu'il entroit du fublimé ) . 

Des critiques violentes & injuricufesO) auiquellcs 
i l répondit avec letón d'autorité qui lu i convenok ( 3 ) , 
ne détournerent pas M . Afiruc de donner deux ans 
aprés le traite des maladies des femmes écrit dans 
le meme gout (4"). Ce traite manquoit á la méde
cine raod.-rne. M - Aftruc y eft entré dans un trés-
grand détail fur la phyáquedespar t i esqu i conílituent 
le fexe, U a traite leurs maladies en détail. Quelqucs 

(i) Traite des tumeurs 5c des u'ccres , ou l'on a caché de 
¡oindre á une théorie foltde la pran'tjue la plus fute & la 
mieux éprouvée avec dtfux Lettres t ¿ce- patij. Cavclier 17jp, 
a vol. in-lt . 

iz) Extraít du traíté des tumeurs Se des ulceres. Journ. 
de méd. Juin 1759 , ton-,c X . pa<;e 4̂ 3 & fuivantes-DiíFcrta-
tion cpiítolaicc adieífce au LnaCi.chaj duc de Eiron , paic de 
France, &c. neo, ¿«-8. 

H) Lettre d'un médceúi de París á u-n medecin de pro-
vince. 

Lettre d'un médecín Je provínce a un médecin de París, 

Seconde lettre d'un mtdecin de province á un itiéJecin de 
Paris mr les dragées du lieur Kcyíct- Ces de x Icitics fe ttou-
vene dans Poiivrage fuivanc 

Recuei1 de plufieurs pieces concernant le traite dcstumeur» 
& des ulceres , & i'extrait qu'on en trouve dans le putoal de 
médecine d¿ M. Vandetraondí, Paiit- Guiüaume. Cavclier, 
I755), ¿n-U. 

{4) Traite des maladies des feinmcs o* l'on a t.íchc de 
joindic á une tlióoric fclide |a pi at\¡iic la plus fúic & la mieux 
éprouvée; avec un catologue chionologiquc des médetins qiii 
ont écrit fur ees ina'aJies , par Jt;an yí/íruc , profelfrur reyal 
de médecine Sí médecin confultant du roí. París. Guillaume 
Cavelicr, 6 vol- í / i - i i . Les quatie premie!s volumc; pannent 
en I ? * ! , les deux derniers en l / i í j , On trouve ¿ la fin du 
tome lixiémc deux diílertations peur fervir d'éclairciffemf nt 
á quelques endroits du traite des maladies des femmeí. M. 
tmciiche, dans fa premíere, d'éclaiier les domes de M- Van-
Swieten fur la ítiuaure de la inatrtce, propolée dans le pre
mier volume ; ¡1 répond dans la feconde, aux léficxiom 
critiques d'un extraít d. s piewers toiiies de cet ouvrage, in
fere dans le iournal d;s favans de laiinée 176%, Voyê  au fuíci 
de ceiouvrage l'ex rait donne pa' M.Koux, alorsauteur du jour-
nal de méd. Jui let 1761, tome X y l l , psge i j fuivantes; 8c 
|anviecl766 .'tome X X I V , page j & luivamcs; févriet idtm, 
paj;? OÍ» & fuivantes. Cec ouvrage a 'té iraduit en anglois,' 
Londres l7(St, Nouríe. i/i 8. a vol. ; & en latia I vol, m-*-
Vgyti auíH la gai. d« med- i jó l , pa^e 2 j p 
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fhits q i u l avoit avances, pour rcxpÜcatíon du mécha-
nifme des réglese parurent nouveaux , & o n n e leur 
accorcía pas taute la foj que l'autetif leur revendi-
«juoit. M . Van-Swieten propofa avcc la politeHe qui 
licd íi bren au vrat í^avo r , avcc la polireífe qui 
accompagne les .grands ta'cns , quelques doutes á 
A i . Aíiruc. 11 r^pondit a ce giand homme avec les 
^gards qu'i l meiire dans les deux nouveaux vo'umes 
q ' j ' i l publia fur Ies maUdies des femmes groiL's & 
accouchées. I I fit plus , pour prouver ion aíTcrtion 
i l voulut joindre l'autoriré a robfervation. I I deve-
loppa cncóíe les fiuits d'unc Ie¿lure immenfe. C'ef> 
d^ns le tome I V . de ect ouvrage que M . Aftruc 
traite en paíTant de rinocu'ation. M . de la Conda-
íninc a fait une critique de ce qu'avoit avancé M . 
Jfiruc. Voye^ lettres au dodt. Maty, in- \ t 1764 p. 
18) & íuiv. U n manuel des accouchemens deítiné 
pourL s í i igcs-fcmmes^ cté fon dernier ouvrage ( 1 ) } 
si Ta publié peu de tériipS avant fa mort. Ses infir-
mirés atigmentoient , mais ü ne relachoit rien de 
fes travaúx. i l efpéroit donner inecífamment fon hlf-
toire de la faculté de médecine de Montpellier, & 
fon animaftiqne. 11 ne bornnit pas la fes efpérancs. 
L a forcé de fa tete luí faifoit illufion fur la f o i -
bleíTe de fon corps, Tout objet de travail utile lui 
étoir précieux. I I s'y livroit avec toute l'ardciir de 
la jcundfe. N o m m é commiífaire par la faculté pour 
examincr la queftion de rinoculation, nous l'avons 
vu la derniérc année de fa vie ( dit M . L o n y , 
qui étoit auííi un dts commiíl'aires nommés par la 
faculté ) , aífifter aux alíemblées que nous tcnions 
iur cet aiticle imporcant, fe charger d'une grande 
partie des recherches, écouter tous f.s confieres 
avcc douceur & tranqiúllite , nc point préfumt.r de 
ce fijavoir immenfe auquel 011 auroic pardonné un 
peu de préfomptiort. T c l fut M . Aftruc. Que la 
poílérité lui aífieric U rang qu'il a mérité entre les 
bienfaiteurs de rhuniáni té , les éttangers lui ontrendu 
plus de juílice que fes conciroyens. U n grand roí 
ecrivoit á un philofopbc fon ami, qu'il f^avoitmalade : 
je fuis tranqnilie fur votie fort, un bomme tcl que 
Vous ne peut avoir pour médeciu cyx'Afiruc. 

Apr^s avec peint M . Aftruc par fes ouvrages, i l 
nom refte ( continué M . Lorry ) a diré fott peu de 
chofes de fa vie privée. Toujours oceupé ádes études 
férieufes & utiks , toute fa vie éroit renfermée dans 
l'cnccinte de fon cabinet. P é i e h c u r c u x , ami fidéle 
& zé l é , i l ne donnoit cependant que peu demomens 
a íes enfms & á fes amis. Co méme pére qui dans 
le temps cii f n fits avoit befoin de fes foins, étoit 
au milieu de toutes fes cecupations, fon lépétiteut , 

(i) L'arr d'accouchcr réduit á fes principe? cu Ton expofe lev 
yntrcjiies Ic^ pluí fúres b íUi plus uíitées dans Ies Jiffércnrcs 
efpíces (^accouchemens, avcc l'hiltoire fommaire <lc Tare 
d'.iccouchei , & une lectre fur la condune qu'Adam & Eve 
dm enctenir a la naiíTance de lenrs premiers enfans. Par Jtau 
Ajlruc , profeflear roya! d- médecine, & médecin confiirtani 
du roí- París. Gu;llauine Cavcíicr , x-jtQ ; x vo!. in ia. 
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& fcmbloit fe ínultiplier pour fon ¿ j u c a t i o n , ne 
donnoit a la tendrefle de ce fils que quelques inf-
tans, les regardant comme dérobés au trayai!, Auííi 
d i f o i t - i l , qu'un honnéte homme que fon état & 
fon fjavoir rendoient dcpofitaire d'une partie de lá 
vérité , devoit mener une vie militante, c'étoit fon 
expreífion, fe teñir toujours piét á la défendre quand 
elle eft at taquée , allcr mime audevant des atraques, 
düt-il en écrc U martyr. Cepcndanr fon courage 
n'avoit rien de cette fírocite ruílique qui rendroit 
ia vérité méme odicufe & infupponabk, íi fon éclat 
nc fe foutenoit pas par lui-méme , malgié les dehors 
qui la déíigurent quelquefois. I I aimoir les jeunes 
médecins & quoiqu'il fe livrát peu, i l Ies inftruifoit 
fans aífeólation , leur donnoit fon avis fans vanité 
Se corrigcoit icurs erreurs avecbonté. C'eft au milieu 
de Texercicc conftant de ees vertus , que Id mort 
Ta enlevé au public le 5 mai 17^6 ágé de 8 i aus 
deux mois & feize jours. Son corps fut inliumé á 
Saint-Germain l'Auxerrois. 

M . Ajlruc s'étoit matié a demoifelle Jcanne C h a « -
ne l , filie d'une trés-bonne famille de fa province. 
De fon mariage i l a eu deux enfans, un fils & une 
filie. Sa filie a été mariée á M . de Silhouette miniftre 
d'ctat & c. mro l cuF -géue ra l des financcs4 Sa mort 
qui a précédé celle de f o n pere d'environ Une année , 
a augmenté de beaucoup fes infirmités , par la vive 
doulcur qu'clle lui a cauf*, fans quclle ait pu le 
forcer á abandonner un feul raoment fies travaux. 
S m fils fur lequel toute fa tendieíTe s'étoic juítement 
réunie , eft mort peu d'annécs apres lu i , préfident 
ho lóraire de la cour des aydes de Paris , & maitre 
des requeres ordiu-ire de Thótel du roí. 

Louvraíre de M . Ajlruc fur la faculté de méde
cine de Moncpellicr a paru en 1767 par ks foiiis 
de M . Lo i ry (x)r 

Le portrait de M . Ajlruc a été gravé í p , pat 
Jacques Daullé en 1756 , d'apfés le portrait pcirit 
par L . Vigéc. O n lit au bas i Joannes Ajlruc t 
falubris confílii regit focius dúeior medicas Paríjien-
jis , profejfor regias &c. //1-40. Io . ( Par Gautiér D a -
gotty, ) en manare noire, d'aprés Vigée . 30, Par 
Louis Stalbon, d'aprés Monnet en 1771. 

Le bufte de ce médecin cé!¿brc eft dans r am-
phithf'atre anátomique des écolcs de médecine. Ce 
bufte eft de bionzc , & c'eft un don de M . fon fils, 
qui a fait un préfent femblable á la faculté d« 
Montpellier. ( M . A N D R Y ) . 

(í) Mémoúes pour fervir árhiftoirede la faculté de méde-
cme de Mompellier , par f«íu M. J e a n ^ ^ u c , mrdecm con-
fultant da roi. anclen profefleur de la faculté de medecine 
de Mcuuptllier , dofteur - régent de ceüc de Paris, fit profef-
ieur royal. Revus & publiés par M. Lorry, dodíur-régeni 
de la faculté de medecine de París. Pari:. Cavelkr, l7é7, 
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. A T A N A I R E . ( A n vétérinairt. ) ( T o y ^ AN- ' 
TAN ) . ( M . HUZARD. ) 

A T A X I E , / t a x i a . Défaut d 'o idic , i r r égu lad te , 
trouble, confufion. 

Ce mot fi^nifie , dans un fens particuücr , un 
dn-angement & u;re irrégulaiité dans les paroxifmcs 
des nevires & Jais !cs evites. Galicn cmplo'.c fou-
vent cette ¿xptcílioíi, ( M . L A G U Í R E N N E ) . 

A T E C K M A . ( Ord. tájfol. ) Gcnre 119 de Li iv 
nxus. ( Voyt^ A N A I ' H R O D I S I A ) dont la íigaifica-
tion eíl la méme. ( F". D . ) 

A T E C H N I A . {Nófol. meth. ) Impulfance y ftéri-
lité. ( Voyc^ ees mots ) ( M . C H A M S E R Ü ) . 

A T E L I E R S ( d¿s hóp'ttaux, ) (Adminlfl, des 
kópit. chlls. ) 

Dans quelques hópiraux tres conííd^rables , qui, 
comme THócel-Dieu de Paris , femMenc foimer 
une villc entiére , 011 a cru devoir ralTcmbler divers 
uteUers & gens de métiers pour fe pourveir des 
objecs en gros ouvragcs, dont on avoit befoin pour 
le fcrvice. Aiufi Ton trouve dans cec hópital divers 
ateliers d'ouvriers , comme de chaudror.niers , de 
menuil ícrs , de favetiers, de vitriers, de cbarons fice. 
Dans le nouveau plan pour la diftiibuticn de l'Hóccl-
Dicu en enjq hópitaux , M . Tenon paroic avoir 
regarde ees ateliers comme Utiles á conferver. AinH 
dans la formación de la maifon communc , ou i l 
propofe de reunir les départernens généraux de ees 
différens hópi taux , i ! confeilie d'y ajouter Ies ateliers 
de charronnage, charpenteric , nicnuiferie , feirure-
xie, chaudronnerie , cordonnerie, bourrelerie , mare-
chaleiic. Sur le plan de i'hópital , projetté á la 
Roquette , on trouve indiqué plus en paiticu'ier 
une forge á réparcr les lits de rer , une bourrele
rie , &c. C'efl: á rexpéúencc á faire connoític s'il 
ne feroit pas beaucoup plus avancageuxdc débarraííer 
Ies hópitaux de ce nombreux atciiail d'ouvriers & 
& ateliers qui nc peuvent qu'occaííonner une grande 
confafion dans la geftion & qui fuppofent des hópi 
taux t res-é tendus , dont les inconvénicns ne font 
plus revoques en doute. 

I I eft une autre efpice ¿'ateliers que Ton a pro-
pofes d'étabíir danSvquelques-uns de ees afylcs, & 
qui peuvent y avoir de Tutilité j tcls font efux que 
Ton établirolt dans les maifons de conval'-ícens , 
pour faciiiter aux firapl^s joumalicrs, ou a r t i í ans , 
qui en fortcnt , la pluspart du tems , íans aigí nt 
& fans ouvrage , les moyens de pourvoir á Icur 
fubííítance , pendant Ies premiers jours. ( Vcye^ 
C O N V A L E S C E N S ) ( hópitaux ou. maifóns de) . ( M . 
TlIOÍÍRET. ) 

A T H A N A S I A . ( Mat. méd, ) 

Xláthanapa cft une compcfition d'opiate hyflé-

A T H 
r ique, dont on trouve la formule dans la pharma^ 
copéc de Lemeiy. Comme elle n'eft plus employtc, 
nous u'en parlerons pas. ( M . FouRCROy. ) 

A T H A N O R . ( A ^ r . mU. ) 

Uathanor eft une efpece de fourneau , portant 
fut fon cóté une tour crcufe , deílinée a contenir 
& á faire paíTcr peu-a-pcu dans le foyer le charbon 
dont on la rempii^. A cóté de ce foyer eft un fouf 
ou Ton expofe différentes fubítanecs aa feu ou á ta 
chaleur. Cette efpece de fouineau ttoit employéc 
aurrefois 2 la préparation de médicamens , &L aux 
opérations alchimiques , qui duioient long-tjmps. 
Aujourd'hui on n'en fait plus d'ufagc , & on n'eu 
rrouve plus méme dans les laboratoires de chymie. 

( M . F O Ü R C B . O V . ) 

A T H E N E E . Galien, pour exprimer le licu de fa 
naiflance , ajoute á fon nom le mot arretXiis , &c 
Ccelius Aurelianus, le mot tarfenfis. fut le chcf 
de la feéle pneumatique , dont on parlera fous 1c 
mot P N E U M A T I Q U E . 

A IVg.ird des autres pardcularitis de fa vie ^ on 
les ignore. Nous ne pouvons diré de lui que ce 
qu'cn a dit M . le Clerc. 

Pluíícurs vi l lcs, d i t - i l , onc porté le nom dAt ta l i e , 
mais je croiá qu'il s'agit ici d'Attalie , vdls de C i l í -
cie , fur ce uue Coelius Amelianus parle d'un 
Athénée de Tarfe y qui eft apparcmment le méme. 
Or Tarfc éc^nt une villc ¿K la piovince que Ton 
vient de nommer , Coelius a pu fort bien mettre 
Tune de ees deux villes pour Tautre. 

Ce médecin , ajoute le Clerc , parut apies T h é -
mifon , comme on peut riaféicr d'un pafTage de 
Galicn , oú i l dit que Magnus , qui fut fedateur 
¿!Athénée , avoit cotnpoíé un livre intitulée : des 
chafes qui ont été découvertes apres Thémlfon. I I 
eft foit probable que ce Magnus n'avoit cumpoféi 
ce livre qu'en vue d'y rapporter priiicip,ikmciit ce 
que fon maltre avoit innové dans la médecine. Le 
lilcnce de Cdfc & de Pline á 1 egard ¿'Athénée , 
pourroit auili étre une preuvc/qu'il ne vivoit pas , 
ou du moins qu'il n'étoit pas encoré connu de icur 
temps ; á cela pres , i l femblc qu'en faifant mentiou 
des autres novateurs , ils n'auroicnt pas ouhlié 
ct lui-ci . I I fe peuc véritablemenr qu'^WíWtr ne fut 
pas encoré au monde pendant la vie de Celfe, qui 
a vécu fous Augufte & fous Tibérc . Mais a l'égard 
de Pline , fi Ton coníidcre d'un cóté qu'il ne s'cft 
écoulé qu'environ cinquante ans entre cet auteur & 
Archigénc j le premier ayant écrit fous les empe-
reuts Néron & Vefpjficn , & le fecond au plus 
raid fous Adricn i & de Tautrc qu'AichigéHe a été 
difciplc d'Agithinus , & celui-ci ¿'Athénée s on 
tnmvcra qbe ce dernier doit avoir cu pour le moins 
ci .quantc ans plus qu'Archigaie. Cela é tant , comme 
l'un des deux a pu écíirc avant l'autie , fi l 'o^ 

fuppofe 
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fuppofc <jne Plinc ait écrit 1c premier, ou íju'il fnt 
un peu plus ágé C[\iAthénce, i l n'y a pas de quoi 
étre furpris qu'tl n'ait point paric de luí. 

Nous ajouteron-s a cet expofé de M . le Clerc 
quelc|ues remarques. 

II paroit ^n'Atkénée avoit d'abord fuivi Ies feuti-
mens deThémifon , fondateur de la lede métho-
dique. I I les ayoit ¿tudiés non pas íous Thémifon 
lui-méme , mais dans fes ecrits, ou fous queíques-
uns de fes feítateurs. Comme i l ne paroit poinc 
que Thémifon aic vécu au-delá de Tan 84 avant 
notre he , & qp'Atkénée ne peut suére éne né que 
Tan 9 de cetíe méme ére , i l cít impoffible qu'il 
ait appris la medecinc fous ce fameux réformateur , 
y ayant un intervalle de 91, ans entre la mort de 
Thémifon &: la nailfance d'Athenéc. 

Mais pom-quoiCelfe ne nomme-t-il fBsAthinée? 
Le Clerc dit qu' i l fe peut véri tabkment qu ' ^ íAíWí 
ne fiic pas encoré au monde peiidant la vie de Cclfe. 
I I y a une raifon plus précife , c'cít que Celfe 
pciroiífant avoir écrit vers l'aia 30 , Atkénéc n'avoit 
que z i ans environ. 

I I eft plus étonnant que Pline , dont le grand 
ouvragc hit mis au jour íiir la fin du regne de Ve(-
paíien , & qui a fa mort Tan 80 avoit $6 ans, é tant 
né Tan 14 , n'aic fait aucune mención ni ¿.'Atkém'e, 
ni de la feíte pneumatique qu'il eft dit avoir créée. 
Nous répo';dons que Imílorien de la naturc garde 
le filence fur ce médecin , parce que peat-kre fes 
écrits ne lu i étricnt point parvenus , 011 pa;cc que 
la fede , qu'il forma , ne fut bien étdblie ott'apr^s 
fa m o i t , ou enfin par ce qu'clle éteit une b-Mnche 
de la méthodique j conjedure fortiíiée d'.iillcurs 
par cette remarqoe de Seneque j alia ejl Hiopocra-
tis fetta y alia Afclepiadis , alia Themlfonis. 
( Epift. 95 ad Ludh ) Ce phüofophc écrivoit ainfi 

.a fon ami , lo fqu Atliénee avoit déjá pr¿s de 5 0 
ans. Si le fyftéme des pneumatiques eüt éti accré-
dité & répnndu , n'étoit-il pas naturcl qu'i l ajoutát 
alia Athenui ? 

Athénée , entre autres difciples , eut Agathinus , 
lequcl fut maxtre d'Archigéne, 

Galien parle des fentimens ¿'Athénée. H dit que 
ce médecin crojoit que le f u , l'eau , l'air & la 
terre ne font point les véritables tléi^ens ; mais 
qu' i l donnoit ce nom á ce qu'on appellc Ies quali-
tés premieres de ees quatre corps , c'eft-a-dire , 
au chaud , á Thiimide , au froid & au fec, dont le 
chaud & le froid tiennent l ieu, felón lu i , de caufes 
efSckntes, & l'humide & le fec de caufes matérie!-
les. Athénée ajoutoit un cinquieme éHment qu'il 
appelloit efprit. I l co^icevoit que cet cfpiit penetre 
tbiis les corps & ks conferve dans leur état iwtu-
rcl i ícnument qu'il avoit tiré des ftomens , & qui 
porte Gauen a donner á Chryfippc . l'un des plus 
W u x d entre ees nhilofophes, k a.om de pére de 

m L V E c i N z . Tome Z / / , f 
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la feftc prcumatique. C'eft la méme opinión que 
Virgüc infmue dans ees vers : 

Principio tvtlutn > ac térras, campofque ¿iquentes , 
Lucentemque glohum Luna , Titaniaque Jftra , 

Spiritus intus d i t : totamque Infufa per artas 
Mens agitat molem; ó» magno fe carpo re mifeet. 

Athénée , appüqnant ce fyfttme á la médecine , 
vouloit que la plupart des maladks vinfient lorfqne 
Pcfgrit , dont on a parlé , fouffre ou rc^oic le pre
mier quclque atteinte. Mais comme les édrits de 
ce médecin ne f n t pas venus jufqu'á nous, on nc 
fait point plus paiticuliéiement ce qu'il enreml0k 
par cet efprit, ni comment i l conceveit qu'i l fouffre. 
On peut f.ulement recueillir de l i déhnúion qu ' i l 
donnoit du pouls, qu'il croyoit que cet efprit eft 
une fubifance qui pouvoit 1 étre plus ou moins 
crendue ou reíferrée. Le pouls, d i f o i t - i l , st'<;fl aucrc 
chofe qu'un raouvement qui fe f u t p. r la dilaratioa 
naturclle 8c involontaire de l'cfprit qui eft dans les 
arteres & dans le coeur ; lequcl efprit fe mouv¿nt de 
l u i -méme , meut en méme tems le coeur Se les ar
teres. C'eft touc ce qu'on peut découviir des fenti
mens ¿!Athénée , kquel avoit adop:e Tai-utomic 
d'Anftotc fur la ftruóiure de la plupart des partics 
du corps humain. 

Galien remarque qu'aucnn des médecíns contcm-
porains a Athénée n'avoit écrit íi univeifelkment que 
lu i fur la médecine ; mais i l ne nous lefte de tous 
fes ouvrages . qne denx ou rrois chapitres qu'on 
trouve dans Ies recucils d 'Oiibaíe & dont on ne peu; 
lien tirer qui íerve á TétabUíf ment de l'opiniou 
qui fait k fondemcíit de fa düítrinc , & encoré 
moins qui fdJÍc voir de quel ufage elle étoit pac 
rapport á la pratique de la médecine. 

A R E T E E . 

Ja i dit ( tome I I de ce d¡¿V., p. 6 Z 5 ) que je 
ferois^tcnté de ¿rqirc qu'Arétée n'cft zntte Athénée 
l u i -méme , chcf de la íe¿te pneumatiqne, &c . . . . 

Mais ce foup^on n'empéche point de donner place 
ici á Arétée , fous le nom duquel nous avons, 

Io. Dcux livres qui traiient des caufes & des fícrnes 
des maladies alg éés; 

i©, Deux livres qui traitfcnt des caufes & des ficnws 
des maladies chroniques ; 

3 o. Dcux livres danskfquels eft expoféc la curatic» 
des maladies aigués ; 

4 0 . Deux üvres dans lefquels eft expofée la curation 
des maladies chro.úqucs ; 

Lorfquc Junius Paulus Craflii!?, en 15^1 , publia 
une vcríion latine üArétce , on connoi/loit a peine 
fon nom , cité deux fois par Aerius qui écrivoit. au 
coinmencemenr du íixieme ¿c ; i e . / 

C c c 
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La p renúkcc í t a t ionque produit Aétius, & quíincíí-

que tes caufcs de l'angine, cft conque en ees termes : 

'A^tTu7ií Í Í (pycriv. turlut ryí o-uvxy^tjf y voh^at ftiv. 

«Ve*» í^éri^an gis T ¿ Tfd í̂S'/̂ tí» ifnroiftris} ^ -^y^gawa-

edit. gr^ec. Aldus 1534, in folio, iibr. vüj . cap. 
de angina, fo l . 16$ recto, l in . J4. 

O n trouve ect mémes caufcs de l'angine enoncees 
dans le tcite á'Arétée , mais avec de légéres difFé-
renecs dans les cxpreflions , foit qu'Acdus citar de 
tnémoirc , foit <jue ees difFérences proviennent des 
copifles. Vo ic i les paroles á'Arétée : 

Tl̂ oífltia-iis ftû tat. -̂ /á̂ tiS ftcixMVy >¡<rirav íKKXiiírífs, 

Xgoiroríetiy fítS-at , Tr^cr/aovcííy ra, üKa T>}5 uyetTrvoqí 
xcíKtt. A R E T ^ S U S , edit. gr. lar. Boerhaav. Lugd. Ba-
tav. 175 j , in-fol . pag. 6. C . 

Caufí (angin íe) numeroJijfim&funt : refr'igerationcs 
ftpiusy exuftiones minus yplag*, , penetraciones ojfium 
pijeium in tonfillas } potas fn'gidi 3 ebrietates , fatu-
ritates , ó* mala, a refpiraíione prodeuntia. 

Lafecondecirarion qu'Aetiusfdit d'Arétéc fe rrouvc 
dans fon chapitre de diabete. Comms cette patrie du 
texte d'Aérius n'« pas eré imprimee, nous ailons co-
picr la veríion de Cornarius. 

Materia eiiam ipfa ad exudationem divertenda. 
Optima vero , inquit Arctaeus , eft in dolió facía eva
porado , ad exudandum , eo modo ut capot extra 
dolium promineat 3 frigidumque dérem áttrahat , 
reliquum vero corpus omne calefiat, A E T I I tetrabibios. 
Lugd. 1549. in-fol io , col. 666, l in . 4. 

Oo nc vnit point ce pafTage dans le chapitre oti 
Arétée traite de la curation du diabetes. 

Quoiqu'il en fo i t , Aetius eft le feul qui ait ve'ri-
tablcment nomme Arétce. 

M a i s , dira-t-on, on lit fon nom dans un livre 
intitulé 7r;gi tvirô av y qu'on attribue á un Diofco-
t idé 5 0111, mais Tendroit ou i l eft nc fauroit étre 
entendu. 

On va étre en e'tat d'cn juger : A%tT*t»í ovopu tv 

Sarrafín a rendu ainíí ees páreles : Aret&us inter 
nepkreticorum remedia onoíma repofuit. Ainíi i l croit 
qu'aulieu Ücucp», qui n'eftpas, á l a v é r i t é , i 'expreí-
fion vraie, i l faut lire ovaa-pa. Je conviens que Gaiicn 
^ de fimpí. medicam. facult. ) indique une planre de 
ce nom ; mais i l obferve qu'clle eft d'une fubftance 
acre & amere , & qu'on la croit propre á tuer le fectus 
& á l'expulfcr. Cette plante acre nc feroit pas un bon 
reméde dans la néphrétique. 

A u reftc, Art téen ' indiqye point de remide nommé 
cnojma contre les doukius des rcins ou la néphré
tique. 

A T H 
D'ai l la i rs , Tauteur du trairé io*é£lfciv > qllel 

qti ' i l f o i t , ne cite perfonnc; i l ferot aílez fmgu ier 
qu'il cut réfervé cer hoimcur a un fcui homme , fans-
y joindre un mot d'élogc , qui auroit cté comme la 
raifon de la préférence. Mais ee paífage étant eor-
rompu , ne fauroit étre d'une grande autotité. 

On pourroit en tiouver une plus furc dans Paul 
d'Egine ; mais íi dans I'édition giecque de ce méde-
ein , fortie des prcífes d'Alde, en 15x8 , iu-fol . oi> 
l i t A^ÍTUHV y dans celle de Bafle , 15 j 8 , in-fo!. qui 
eft beancoup mcilleure, on lit au contraii e AÍTIO* J 
& e n efíe», Aetiusdit ce qui lui eft attribué par Paul, 

Nous allons indiquer les diferentes éditions des. 
livrcsd'^r/rt 'f (cres-eítiméspar teus les médecins), c» 
fuivant les daes ou dlcs ont paru. 

L 1551-. Ce fut cette année que Junius Paulus 
Crallus, profcileut de Padoue , publia une vcríioa 
latine de l'ouvrage d 'Até téc ; Venctiis , Í11-4. 

L'interprcte d i t , dans fa préface, que le hazard 
lui procura la découverre d'un manuferit grec , tr¿s-
ancicn & gáté par la pourriture j que l'ouvrage por-
toit cu tete ce ncm : Arétée de Cappadocc, & qu'il y 
étoit traité des maladics. íl ajoute : fuivant ma cou-
turne , je l'ai lu ttois ou quatre fois. Mais apiés 
cette le^ure , je me trouvai- parragé entre la j o k & 
latnítclfe : jemeréjouil lois d'avotr recouvré l'ouviage 
d'un auteur excellent, qui étoit refté tant de ííeclts 
dans les ténébres, par l'injure du tems & par la négli-
gence des hommes 5 mais je me frouvois fenílblemcnc 
affeélé de 1c voir en mauva isé ta t , mutilé , rempli de 
fautes , laceré. Au refte, je penfai qu'i l étoit plus a 
propos de raíTembler ees fragmens, & de les publier 
en latin pour futilité de plus de perfonnes, que de les 
laiífer fe derruiré entiheraent par la moiíiíTure & par 
les vers. On ne fauroit croire combien ce travail a 
exigé de foins 3c de tems, tant ce manuferit avoic 
fouffert d'altération. Cependanc avee le fecoors de 
trois manuferits , que j ' a i conférés, je fuis parvenú 
á rétablir beaucoup de lacunes i á eon ige r des endroits 
défígurés ; á remettre en ordre ce qui étok tranfpofé ; 
& par des conjeétures tirecs des connoillanccs de l'art 
de guér i r , j ' a i reftirué beaucoup de fautes commifes 
par la négligence des copiftes, & rappellé íes an-
ciennes & légitimes lepns . Mais j ' a i m a r q u é , d'un 
aftérique , les endroirs dont ^'edoutois , ou que je n'ai 
pu reftifier, ou dont je i/etois pas fatisfart; & j'af 
laiíle , a la fugaeité des favans, í'examen & la cor-
reélion des autres endroits. I I y a á la marge d» 
l'puvtage un petit nombre de variantes, non pas 
écrites en grec mais en íatin. 

A u rede , dans cette édition de CraíTus, on ne 
trouve point les chapitres deuxihne, troifiéme, c in -
qu iéme , fixi¿me & íepriéme du fecond livre de la 
curation des maladies chroniques ; ils ont été rétablis 
dans les autres édit ions, taut en grec qu'en latin.» 1 

Cependanc i l refte encoré des lacuaes a répaicr % 
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bn ne 1c pourra faírc qu'en découvrant quclqac nou-
vcau manuferk plus complet <juc tous ceux qui ont 
¿té confukcs jufquá prérent. 

I I , 1554, in-8. GR^ÍCE , Parífíis, apud Airianum 
Turnebum^ typographum regium. 

Cette éditiongrecque cft duc aux foins de Jacqucs 
Goupyl, doAcur de la faculté de médecine de París. 
I I a ajoute dans ce texee les cinq chapitres qui 
roanquent dans la premiare édition de la veiíion 
latine faite par CralTus. L'cditeur nons appiend qu'il 
a fui^i pour le texte un manufciit de la bibliothéque 
duroi , qu'il a conféré avee deux autresj l'un qu'il 
s'eft procuré a fes propres fruís, l'autre qu'il tcnoit 
J a cabinet de Capel. 

Cette édition eft nette ; Goupyl s'cfl; attacbé 
d'aiilcuis ala rendre correóle; on y rencontre peu de 
fautes ; pluíicurs phrafes aherées oucorrompucs ont 
«té rcdiíiées d'aprés les trois mauufciits ; á la fin de 
J'oiivra^e ont écé ájontées les variantes fournics par 
ees manuferits , & quelques conjedures qui ne font 
pas á rfjecter. 

I I I . 1 y 54. Ccttcmémc annee , mais apr^s l'édition 
grecque de Goupyl, fu: réiuiprimée á Paiis, la ver -
üon latine de CralTus , in-8. apudGuiUeltnum More-
lium & Jífcobum Puteanum. 

On a ajouté á cette édition, les notes des endroirs 
qu i , darvs lexemplairc grec d'Aiécée , différcnt de 
l'interprétation faite par Crallus. L'auteur de ees 
notes s'eft d-Tigné par ees lettres, G . M . T . On 
íoup^onne qu*: Goupyl cft ect auícur. 

Quoi qu'il en íbit , on crouve dans cette édition les 
cinq chapitres que Craífus n'avoit poim traduits. 

I V , 1 ̂ 7 . L a verfion de Craífus a été inféréc dans 
cette édition fi connut 8c fi recherchéc , dotuiee par 
Henri Eíiienne, in-fol. > fous ce tkre : An i s medie* 
príncipes, 

V . I J 8 I . C e fut en cette année Cfue fut faite 
SL Bafle , in-4. apud Petrum Pernaml une quatuéme 
¿dicion de la vcrlion de Craflus. 

Cet interprete avoit omis cinq chapitres dans la 
jpremiérc édition d e ' i ^ i , parce que fans doute le 
texte nianquoit dans les mamifcrits qu'il avoit confé-
re's: mais ayant vu ccttcomifGon léparée dans le texte 
jmblié par Goupyl, il inédita une nouvelle édition de 
la verfion d'Arécée; il la revit, la corrigea, & y 
ajouta les cinq chapitres qui manquoient dans la prc-
.inifere édition. Son travail étoit pr«i d¿s. 15 j 5, 

C e ne fut pourtant que vingt-Gx ans aprés que fe 
fit á Bafle lafeconde édition de la verfion de Craííüs 
revue & corrigée par lui-méme. 

* 6 0 } ' A§ST«Í»W xctTr%-â úx.«í ntT^iKti. Aeíioio-
rica , fimeiotica , & therapeutka morborum acutorum 
& diutumorum AKLTJEZ ctppadocis , gr&ce & ¿atine 
tonjunttim edita, tnbut manufcripds codíclbus Venció* 
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Bavaríco , Auguftano collatis; cum commeníario, 
quo obfeura doBrína. de nominibus & parte affecia 
morborum Jtngulorum cum fuis figfiis per/picua me-
thodo illuftratur y autere Georgio H E N I S C H I O B. 
medico Auguftano. Augufl& VindcLicorum 3fumptibus 
Georgü IVilleri y apud Davidem Francum. Cum 
privilegio S. ca:f. majeft. M . D C I I I , in-fol. 

Hcnifch dit avoir confuiré, pour cette édition, 
trois manuferits qu'il défigne ainíi, Vcnetum, Bava~ 
ricum y Auguftanum : dans ce dernier, le commen-
cement de l'ouvrage d'Arétée eft le raéme que dans le 
le raanuferit de Paris; mais il y manque Ies chapitres 
qui ne fe trouvent point dans la premiare édition 
latine de i j f t. 

Les deux autres raanufciits font moins complets, 
ils ne commencent qu'au fixi^mc chapitre de tétano, 
& ils n'ont pas d'aillcurs les chapitres qui raanquenC 
dans la premiere édition. 

Dans cette édition de 160; , le texte grec cft fur 
une colonne , & fur l'autre la verfion latine de Ciaí* 
fus, dans laquelle Henifch a fait quelques additions 
d'aprés les aotcs de rédition latine de Paris 1554 : 
ees additions d'Henifch font diftinguées par la difté-
rence du caradére. Qn trouve en marge des variantes 
extraices de eclies données par Goupyl, & du manuf
erk d'Aasbourg. 

Pour teñir lieu des preraiers chapitres du premier 
livrc qui font perdut, Hcnifch a cu recours á Gi lien, 
á Paul d'Eginc , á Alexandrc de Tralles j il préfente 
ce qui a été dit de laphrénéfie par Galien; de la Utkar* 
giey du marafme , de iapoplexie, de l'épilepjie par 
Paul d'Egíne j des íígnes de l'épilepfie par Alexandrc 
de Tralles. II 3 égalemcnt remplacé les chapitres ai3| 
manquent á la fin par áps extraics des mémes méde-
cíns. 

Quant an commentaire d'Henifch , ce ferok 
perdre fon tems que de le confulter. 

Cette édition n'a enfín aucun méritc, ni aucune 
vakur. 

Nota. II s'étoitfait fíx éditions d'Aréréc de Cappa-
doce , lorfquc Picrre Petit, né aPatis , & doáeur 
en medecinc , s'occupa d'éclaircir, par un commen
taire , le texte de ect anclen auteur. 

Dans une lettre, datée du I J mai l í é i , le ee-
lébre Gui Patin s'exprime ainfi : " Nou$ avons ici 
33 un Petras Petitus, pariíien, fort íavant homme , 
« qui fe accingit ad novam editionem A R E T ^ I , qui 

cft un anclen grec que plufieurs croient avoir vécu 
JJ avant Galien. II nous en promet une verfion uou-
M velle, & de bonnes notes qu'il y ajoutera». (JRÍ-
cueil de lettres de Gui Patin , tome V , page 151* 
ed, Rottexd. 1695 > " ¿ - i i . ) 

Depuis Tan \66x , jufqu'a la mort de Fierre Pct í ' , 
arrivée le i j décembre 1^87 , il s'eft écoulé viiigc 
cinq ans. Oa uc £aic point pourquoi fon travati 
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pas été imprimé de fon vivant , eat M é n a g e , en 
publiant fon édition de Diogene de Laerce, en 1 ^ 3 » 
©bfervc . dans une de fes notes, que les obfervations 
de Fierre Pe t i t , fur Arétee , íeront bicntót naifes 
aa jour , & qu'ciles lui feront dédiées. 

Quoiqu' i l en foi r , letravail de Fierre Petit, qu'on 
sttendoit avec impatience, pafla en differentcs mains 
íans qu'on put découvrir cellcs qui 1c poífédoient. 
Enfin Maittaire recouvra une partic des notes de 
Petit ( 1 ) , . lefquelles e'toicnt long-tems dememées 
cachees dans lecabinc^dc Grasvius. 11 les íit imprimer 
fous ce ti tre: 

P E T R I P E T I T I , medici, parifienfis in tres priores 
A R Z T M I 3 Cappadocis libros commentarii 3 nunc 
primum editi. Londini , typis Gulielmi Bowyer. 
M D C C X X V l , zVz-4. 

I I y a d'abord vingt-qnatre pages numérotées par 
des chiíí'rcs romains; I O . poür TÉpitrc dédicatoire á 
Bichard Hale , dedeur en médecine j io . pour une 
notice fur la vie &: les écrits d^ P. Petit j 30, pour la 
préface que P. Petit a mife á la tete de fes commen-
taires .: ecux-ci oceupeat cent vingt-huit pages nuraé-
•i'otécs par des chiffrcs árabes. A la fin da vo'ume efi: 
une rabie { índex vocum , rerum & autorum in P I T I T I 
commentariis acrurrentium). Ellccft á deux colonnes, 
& contient onze fcui.lets non chiíírés. 

Petit avoit fait fes notes fur Tcdition grecqne de 
Goupyl , dont i l indiquoit les pages & les ligues. 
Maittaire chargea ees renvois , & les fit rapporter á 
l'édition d 'Arétée, donníe par W i g a n , en 1713. 

Petit , dans fes notes , s'eft efforcé de con iger un 
grand nombre d'endroits conompus dans le texte 
grec d'Are'tée 3 i l s'etoit fervi de trois m^nuferits^ 
I'un lui avoit été communiqué de la bibíiothéquc des 
Jéfuites du coüége de Clermont 3 les deux autres de 
la bibliotbequc de Mentel. Mais i l avoue qu'il a plus 
redifíé d'erreurs par conjeetnres que par ¡es manuí-
crits qui paroiíTcnt avoicnt tous été copiés d'aprés le 
méme exemplaire 3 cependant i l rcconnoit qu'un des 
deux de Mentel lui a été tiés-utilc. I I déclare , á la fin 
de fa proface , qu'il avoit eu le projet d'entieprtndre 
nne nouvclle verfion 3 m:'i<:, a j o u t e - t - i l , comme 
celle de CralTus, fatisfait en général au befoiu, & 
qu'ellc ne manque ni d'élégance , ni áe clayté , j 'a i 
craint qu'on ne m'accusat d'envie & de fuífifance, í i , 
á caufe d'un petit nombre de fautes, je voulois 
changer tonte cetteveiíion3 pour ¿viter ce reprochej 

j e me fuis contenté d'y faire quclques correílions. , 

V I Í . 1 7 0 0 . ARET̂ EUS ex interpretatione Jun. Paul. 
CRASSI. Patav. 1700. 

Hallei- fait memion de ctttc édition latine d'Aiétée , 
tans en indiquer le formar. 

{!) Avant cjnc Maittaire etit entre Ies mains ce fragment, 
Bocthaave avois Jaas íes íieiuies le cominentaiíe e n á e u 
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VlII.iyiJ.AftrtfííuxúíTrTrííJciKaí iri£i uirímt^nifiUB» 

a%iuv >̂  ^ o v i m •zrtcB-aiv /¿t^Xitc TíTTtt^a, Ilegí Shf&zrlitt 

A R E T ^ E I Cappadocis de cauds & fignis acutorum & 
diuturnorum morborum libri quatuor; de curacione 
acutorum & diuturnorum morborum libri quatuor. 

Cum manuferiptis duobus , Harleyano & Vaticano 
conudit, novamqueverJíonemdcdit,Joha.mies W I G A N , 
A . M . ¡edis Chrift i alumnus. 

Accedit pr&fatio : dijfertationes in A R E T ^ U M ; 
varis, lecliones y not& & emendationes : traftatus de 
iónica ARET^ÍI dialeño : quodque dijficiliores kujus 
authoris voces exponit, lexicón. Oxonix , é typogra-
pheo clarendoniano 1715 , ¿n-fol. 

Quoiquc cette édition foit faite avec foin , qu'on 
y ait employé de beaux caraét^res, & que le papier 
en foit rres-blanc & trés-fort, & les marges grandes, 
l 'édition,de Boerhaave qui l'a fuivie paroít étre p ré -
férée3 l0- parce qu'on y a infere la préface , les dif-
fertations, les variantes, &c. de Wigan & autresj 
z0. parce qu'on y a infere auflí le commentaire com-
plet de Pierre Petit. 

Boerhaave nous apprend , d'aprés une lettre qu'il 
avoit re^ne du dofteur Mead, qu'on n 'a t i ré que trois 
cents exemplaiies de l'éditian d'Oxford. Ceux qui 
furent d'abord vendas, furent payéscher. Celui que 
Burette, médecin de Pat is, poíTédoit ,dui avoit coüté 
55 l iv . IO f. en 17x8. J'ai cet exemplaire, qui a 
appurtenu á M . DcmpuiS5 je Tai payé á la vente de 
fes liv res , le 14 novembte 17&8 , n l iv , 11 fols. 
Le prix a bien baifle , i l re montera. 

Le titre que nous avons mis enticr , expofe cxadle-
ment tout ce que renferme l'édition de Wigan 3 i l 
fuffu d'obfcrver que Is texte giec cftplacé le premier, 
& que la veríiion eft á la fuitc. 

Cette édition a été entreprlfc á l ' inflígatión-de 
Freind 3 Wigan commen^a fon rravail vers 1710 ^ 
& ne négligea rien pour le rendre paifait. 

N'ayant pu trouver chez Ies librairc; aucun exem
plaire grec d'Arétée (qu i püt fervir de copie pour 
rimprembtí ) & le peu qu'il y en avoi t , dans les 
bibliothéques parriculi^res, étant trop précieux & 
trop chers aux favans qui les pofledoienr , pour en 
faire le facrifice , Wigan fut obligé de tranferire l u í -
méme tout Arétéc , & ce fut cette copie qui fut 
donnée á rirapiimeur. 

Pour rendre, autant qu'il étoit tJolUble , a Arétee 
fon ancienne purcté , Wigan conféra enfemble deux 
imprimes , ( c'eíi-a-dirc rédirion de Goupyl, & cello 
d'Hcnifch) & avec ees deux imprimes , deux manuf-
crits. L'un de ees deux numnerits lui fut commu
niqué par Har lcy, comtc d'Oxford 3 l'autre étou uoc 
copie c^u'il fit foiic fui- un maquícrit du Vadcau. 
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I I manque áans le raanufcrk d'Harley cetw partie 

du chapitre des caufes & des Jtgnes de l'épilcvfie, maladie 
parlaqueUecommencentlesliv. iraprimés; cepcndant 
-tout ce qui eft contenn d'aíllcars , dans ees derniers, 
fe trouve dans 1c manuferit. Mais lescinq chapirres du 
dernier üvre qui maequent dans la premiare édirion 
de la verfion de CraíTus, ne Tone point places a leur 
rang , mais dans Ies premiares pages dumanufene, 
y ayant un efpace vide entre ees chapicres & celui qui 
traite caufes du tétanos. Les trois chapitrcs q u i , 
dans tous, lont tronques, favoir : de la curation 
de la phthífte > dufoic & de la rate, font aufll hors de 
place dans ce manuferit j le chapitre qui regarde la 
rat= , étant avant celui de la phthuíie ; tandis que ce 
qui regarde le foie fe trouve á la fin du manuferit, 
aprés la curation de réléphantiafis. Ce manuferit, 
au reftc, eft entier & écrit de la méme main, mais 
quoiqu'il ne paroilTe point avoir plus de trois cents 
ans (c'cft-a-dire qu'il fut écrit ou fur la fin du I 4 C . 
frécle , ou au commencement du i j c . ) & quoiqu'il 
s'y rencontre de tems en tems des fautcs5 clles pro-
vienuent moinsducopifte , quéde l a copie furlaquelle 
i l faifoit la fienne j car l'écriture d'ailleurs eft aflez 
nette & aflez foignée; les fautes ks plus graves qu'on 
y voit font les mémes que dans tous les manuferits & 
les mots défigurés, par - tout ou ils fe montrent, 
y font marqués & comrae flétris par des petits points 
ou de petits traits. AulB ce manuferit lui a-t-il itk 
d'un plus grand fecours, pour corriger Arérée , qu'il 
n'avoit cAí s'en flatter 3 tous Jes manuferits de cet 
auteur , defquels Wigan a eu connoiííance , étant 
aífez récents , & remplis de fautes trés-graves, A 
l'aide de ce manuferit, les mots ont été rétablis dans 
le dialeéteionien, & les penfées deranteuront repris 
leur précifion , & leur élégance. C'eft pourquoi 
Wigan eft porté á croire qu'il n'exifte point de ma
nuferit dArétée plus corredlque celui de Harley. 

Le manuferit du Vatican , dont Wigan a obtenu 
une copie, eft fortrécent j i l en a tiré peu de fecours, 
excepté pour re<fí:ifier qtielquefois le dialeíle , qui 
n'écoit pas confervé dans les antres manuferits. L'édi-
teur obferve qu'il eft trés-défecftueux , ainíi que les 
aun es manuferits 5 il croit méme qu'il eft plus tronqué j 
car bien qu'il renferme ce qui eít au commencement 
du chapitre , des caufes & des fignes de l'épilepfie, on 
n'y trouve point les dix-fept ligues q u i , dans ledition 
de^ Wigan , terminent le chapitre de la curation de 
la mélancolie. 

L'éditeur a cru devoirdonner une nouvelle verfion 
latine dArétée. Elle lui a paru nécelíaire, parce que 
cclle de Ciallus, íims étre abfolument mauvaife , eft 
néanmoinsfort fouventobfcure & incertaine, parce que 
CraíTus n'ayoit, pour la faire,que peu de manuferits, 
Idquek étoienc encoré inexaéls , parce qu'ellc lui a 
íemble d'aiileurs un pea dure & peu elegante, de 
íorre qu elle n'exprime point parfaitement plufieurs 
Choles pour ceiu qui lift:nt ie & ue f a ^ 
lecours du grec elle éft fouvem á peine inteiligible. 

A T H 5 8 P 

Wigan , avee Ies raoyens qu' i l a eus, & par la cora-
paraifon qu' i l a faite d'Arétée avee les médecins 
anciens, fur-tout avee Aétius qu i , trés-evidemment, 
a copié de lui pluíieurs chofes fans le citct , & par la 
comparailon d Arétée avee lui-méme, efpére avoir 
rendu , d'unc maniere claire , beaucoup de phrafes , 
auparavatic difficiles a comprendte. Toutes les fois 
que le texte eft corrompu de tclle fcrt> c^u'il lui a été 
impoífible d'y remédier , i l s'cft attaché a lui trouver 
un fens prob.ible , & qui K'accorde avee l'objctdoac 
i l s'agit. J'ai cru, dit W i g a n , que cette liecnce m'écoit 
permife dans une verlion ; parce qu'en fe compor-
tant ainfi, on ne fait aucun tote a Tautcur j car je n'ai 
rien changé dans le texte , méme pour le mieux, íur de 
limpies coiijedures ou des apper^us ; mais les ch:n-
gemens que j ' a i faits font tous appuyés íur quclque 
autorité. Comme j ' a i remarqué que Craffus, fei v i -
lementat taché ala lettre, ne repréíentoit pas toujonrs 
les penfées du raédecin grec , en fuivant le génie de 
la langue latine , je me fuis plutót appliqné á expri-
mer les membres cttiers du difcours , avee clareé & 
avee précifion , que de rendre exprcíTion pour expref-
ííon y je me fuis f e r v i , le plus fouvent que j ' a i pu , 
des phrafes & des tournures de Celfc , qui a écrit 
avee tancd'élocuiion & d'agrément. 

A u refte , dit l 'édi teur, en fímífant fa préfacci, 
je n'ai épargné ni foins , ni dépeufes, afín que cet 
ouvrage füt imprimé avee exaditude & avee netteté. 
Le texte grec , fur-tout, imprimé en trés-gros & trés-
beaux caradleres , ne préfente qu'une 011 deux fautes 
qui confiftent dans l'emploi d'une lettre pour une 
autre. Textus prafertim unius tantum aut alierius 
UteruÍA mendá laboral 3 typis oxonienfibus maximis 
aíque optimis excufus. 

Je ne contredirai point Wigan fur ce point j mais 
j'üi dcconvert un comma omis dans le chapitre des 
íígnes de réléphantiafis i ce comma coníifte en ees 
mots : <)u<?£ yet̂  ¿v^ ¡¡v f¿ti wí-^ain yiyyaxncvTi. 

I I fe trouve dans l'édition d'Henifch , p, 130 
Un. 3 , & dans l'édiciou de Boerhaave, p. 69 , E 3 * 

Mais cette omiífion, faite dans le texte de W i g a n , 
n'exifte point dans fa verííon , dans laquelle on lit : 
ñeque enim } an concoxerint , necnc 3 fatis fciunt* 
( WIGANI verfio , p. 90 , Un. 6.) 

Ce comma grec doit étre place dans l'édition 
d 'Oxford, entre le rtiot fttXíT)} & le mor ¿fioít) > 
p, 78 , l i n . 14 du texte grec. 

I X . 1 7 } X. A^íTcttfj xxTrzretS'úK.os zrtp) cttnan 1$ 
a-r.fAuav oít&y t$ ^pavíwv •sruSuv ^¡¡¡Xia nn-xpu. I l ^ i 

ARETJÍI cappadocis de caufis ó1 Jignis acutorum 
& diuturnorum morhorum libri quatuor^ de curatione 
acutorum & diuturnorum morborum Libri quatuor* 
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Cum commentarüs integris Petti PETITI mecJici 

Parifieníls, atque clarifllmi Joannis WIGGANI doStis 
& la^oriojts not s , & c . . . . Editionem curav'tt Her-
mannus BOERHAAVE, Lugduni Bitavorum apud 
JaníTonios Van-der-Aa. M D C C X X X V j ÍTI-ÍOAO. 

Bo'erhaavc avoic formé le projet de donner une 
édition de tous les médecins grecs, á l'cxxcption 
d'Hippocratc & de Galien qui fon: réunis dans l'édi-
tion de Charticr. I I votttat commencer par Arétée 
de Cappadoce , done les cxemplaircs etoient devenus 
rares. 11 s'occupoit deja de ce travail, mais biemór 
h muititude d'affaires dont i l étoit chargé I c m p é -
chtrcnt de le continuer feul j il engagea V a n -
Groeneveld, doí leur en droit & en médecine, de 
part.iger avec lui ce travail j celui-ci s'y porta avec 
tant de 7¿ le , que le texte grec & la veríion latine 
farent imprimes en i j i y . Mais l'édition ne futpoinc 
publiie , parce que Boérhaave ayantrccouvré le con-
ment^ire de Pierre Petit fur Arétée , voulut le joindre 
á fon édition. Le commenraire de Petit étoit imprimé 

Jorfque , le 30 juin 1714, i l re^ut, du dodeur 
Mead , un cxemplaire de l'édirion de W i g a n , avec 
une lectre dans l iquelle i l lui mande que, comme on 
n'avoit tiré que trois cents excmplaires , cela n'ap-
porteroit aucun cbftacle au debit delafiennc. Wigan 
fit enfuice un voyage á Leyde } i l vit Boe.iiaavc 
auquel i l fit préfene de la copie du manuferit du 
Vatican, & qu^i! laifla le maítre de prendre dans la 
íienne ( d 'Oxford) tout ce qu'il voudroir. Boérhaave 
ufa de la liberté que lui laiítoic Wigan j & augmenta 
la íienne ( qui n'avoit pas encere paru ) de plnííems 
difTertations qui rornÉrent & la rendirt nt plus cotn-
p k t t c ; elle parut enfín en x y j í . Si done au bas du 
titre que j ' a i rapporté , on l i t 17? 5 , c'eft que ce titre 
a été refaic, ca r , en d'autrcs excmplaires, on Üt 

Boérhaave, pour fon édi t ion, a fuiví le texte pu-
blic par Goupyl , en 1554, & a adopté la veríion de 
Crallus , tclle qu'elle fe trouve dans la colicdtion 
d'HeHti Eít ienne , Artis medies, principes , 1567, 
in-foU 

Ainíí, ees deux édi:ions de Wigan & de Boérhaave 
faites prcfque en m é m e - t e m s , different cllentieUe-
inent cntr'elles par le texte & par la veríion, 

W i g a n a revu avec foin le texte qui avoit befoin 
de I'étre j ce travail feul rend fon édition fupérkure 
¿ toures-lcs autres; i l a faic d'ailleurs une nouvdlc 
veríion : Boérhaave a pris ce qu'il a t r o u v é ; auífi 
d é c l a r e - t - i l qu'il u'a aucun mérite d'avoir publié 
A r t t é c , 

II faut favoirgré cependant, a Boürhaavc , d'avoir 
|nis au jour le commentaire de Fierre P e ñ t , qui , 
Jui^mém?, declare qu'il l'achcva 1c j^udi i i janvier 
>íí^f Pctip ct^nf mor: le y déceu-bre ^ 8 7 , on 
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futjufquc vers 1718 ou 1710, fansfavoír ce q u ^ o i t 
devenu ion grand travail. 

II eíl ajfez íingulier que tandis que Boérhaave cu 
avoit une copie ci t i é re , peut-ét ie méme i 'or iginal , 
i l s'cn foit trouvé une partie entre les mains de M a i t -
taire j & que Maittairc ait publié ce fiagnunt a 
Londres, en 1716, in-^.y tandis que le tout étoit 
déjá imprimé á Ley de, par les loins de Boérhaave. 

Nous avons obfervé précédemmcnt que P. Petit 
avoic hüt fon commentaire fur l 'éditioo grecque de 
Goupyl > & que Muittcire avoit adapié a i'édition de 
W i g a n , le fragment qu ' i l avoit publié en 1716. I I 
étoit naturel que Boérhaave , en publiant ce com
mentaire avec le texte d ' A m é e , changeát auífi Jes 
renvois de Peti t , & en mít d'autrcs qui fe rappot-
taífent á fon édition ; ce qu ' i l a fait. 

X . 17ÍÍj . ARET^US Í Cappadox, ex interpre* 
tatione Jun. Paul, CRASSI. Venct. 176J , Í/I-8, 

Cette édition eft annoncée par Amand Kccnig, 
Hbrairc á Straibourg, dans fon catalogue de 178^ , 
in - 8. 

X L 17Í8 . ARET Í̂WS , ex interpretatione Jun« 
Paul. CRASSI. Argcntorati 1768, ¿«-8. 

I I paroitquc cette édition a été imprfraée anxd('pens 
deKeenig, qui l'annonce égalcment dans fon cat i-» 
logue de 1 7 8 9 . Lile a peut-étre été faite fur la pré-
cédente de Véüife. 

X I I . 1771. Ou fait que Haller a donné une édi-
-dondesancicnsmédecins , íbusce titre : Artis mcdicA 
principes 1 in-%. Les premiers volumes parurent en 
1769. LetomeVde cette colledioncontientl'ouvragc 
d'Aiétée , ex interpretatione Jun. Pauli CRASSI. 
1771. 

A la tete de ce volume fe trouve la préface de 
W i g a n , avec ce qu'il a dit fur le tems oú Arétée a 
vécu, fur la feílc qu'il fu ivoi t , fur fes connoilfanccs 
anatomiques, fur fa méthodc curative. Elle oceupe, 
y compris le faux titre & le titre , txxjv pages numé* 
rotées en chilFres romains. 

Eile eft fuivie de la préf;ce de Haller qui s'étcii<l 
jufqu'a la page LXXX. La table des chüpitres de l 'ou-
vrage d'Aiétée finir á la page i.xxxvj, 

Vicnt enfuitc la verfton latine de Craífus , adoptéc 
par Ha'ler qui avettit avoircotr igé quclquesendroits, 
mais qui ne dit point les raiions pobjr lefquelles il a 
piéíéié cette vciíion a cellc de Wigan. Quoiqu'il en 
foit , elle remplitdeux cenes cinqUíUtc fix pages. Le 
refte du volume qui finit á la page ¿j>i , eíl deftiná 
a une tablc fLítc par Phil P^uJ. V i c a t , dodeur ca 
médecu^e. (M.GOULIN). 
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ATHERA. {Mat. méd . ) 

I I paroit que ¡s mor aihera, níTtx fouvent cmi"loyé 
áans les anciens auceurs de médecine 8c de matiére 
médicale , dtíignoit une foitc de face , ou de boui'lic 
faite avec de la farine & du lait ou de Teau j cette 
préparation imite lescataplifmes. Qudques commen-
tateurs veulent que ce mot fjgniíie la barbe des épis 
d'orge. ( M . FOURCROY. ) 

A T H E R O M A T E U X , ce qui cicnt de rathérome 
^ o y t i ATHEROME. ) ( M . CHAMSERU ). 

A T H É R O M E . t Cliirurgic. ) ( Voyei TUMIURS 
I N K I S T B E S . ) ( M . C H A M S I R U . ) 

A T H É R O M E , atheroma ( Ordr. nofol. ) 

Genre z85e. de Vogel rapporté par M . CuUen 
au genre 156 du lupia, Túnieur molle, mobile , 
indolente , &: qui cft placee fur la peau. ( V . D , ) 

A T H L E T E S . ( Hygune. ) . 

Partie I I , matiére de rhygiine, 

Claí íe V . gefta. 

Ordre 11, efforts. \ 
O n donnoit anciennement le nom A'athUtes á des 

.hommes vigoureux, qui dans les jeux ou fpeítacles 
qu'on donnoit aux peuples, combattoient pour rem-
po;ter des prix. Les athletes avant de paroitre en 
public s'exer^oieiít dans les gimnafes, d'ou ils forte ient 
pour rromrer au peuplc leurs talens, quand ils avefiene 
acquis une forcé & une adicíTe particuliére. 

Mercurial diíliftgue trois efpéces de gimnaíUquc , 
la guciriére , la médicale. Se l'athlétique. I I regarde 
cette derniére conime faufle ou vitieuíe , parce 
qn'elle a expofé ceux qui s'y iivroient á des incon-
yéniens , qui étoient la í'uitc des violens excrcJccs 
qae preuoicnt Ies athletes 1 lorfqu'ils s'adonnoient 
avec excés á la lutte , au pugilat , á la c o u r í e , au 
í a u t , & au jet du dií'que. 

Platón , Híppocrare , Galien & les anciens con-
viennent que les athletes avoienc coutumede s'aban-
donner faciíenjent au fotrimeil, qu'ils étoient pefans, 
fots, ignoivns, incapables des cxerciccs de refprit 
fouvent hébétés & ílupides , & ués-fujets aux ma-
ladies. 

r i . L ^ 8imnaftique m o d e l e , la feule que permet 
1 higiéne , peut étre admife comme uciie á la 
lante. 

On cft conyenu de donner le nom ¿'atklétíque 
aujou.dhui a la forcé & a l'énergie de certains 
indmdus , loríquelle eft fupéaeure^á celle qu'on 
^onnoit au commun des hommes. ; M . MAC^U A T . ) 
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A T H L E T E S , ( maladies des.), ( Méd, prat.) 

Qtioique nous ii'ayonsplus ¿'athletes , ou d'hommcs 
qui f*fl"tnt en public , fpectacle de leurs fórecs » 
de leut adrefle , fet) fe batrant contrcd'autics hommes, 
comme cela étoit étabU che?, les anciens , Ramazzini 
a cru devoir parler des maladies des atkletcs t your 
fairc connoícre les foins que Ies anciens médecins 
preuoient de ees hommes. Leurs maladies ordinaires 
étoient Tapoplcxie, la fyncope cardiaque , les ca-
tarres fufFoquans , la rupturc des vailfeaux pul -
mo laires , les indigeftions. La faignée , les purgatifs 
a¿l ifs , le régime moiéré étoient employés par Les 
médecins grecs & romains pour calmer ees accidens, 
I I paroit que Tabílinence prcfque totale des femmes 
á laquelle on les condamnoit, pour prevenir la pertc 
de leurs forces , abftinence jointe á Tabondancc & 
a la qualité nourri/fante des alimens dont ils ufoient, 
étoient les vraies caufes des maladies indiquécs c i -
dellus ; auíTi la faignée & Ies purgatifs étoient-ils 
employés avec un vraí fuccés dans ees maladies. Galien 
nous apprend auffi par fon exemple que par les 
exercices auxquels on fe livroit dans les gymnafes, 
& lur-tout dans l'aréne des fpeótacles, les lutteuts 
couroicnt fréquemment les dangers des luxations 8c 
des fradiucs. L'exercice de la lutte fue caufe qu' i l 
fe luxa Tcpaule. 

Quoique nous n'ayons plus á'athletes comme ií y 
en avoit cliez les grécs & chez les romains , nos 
fpcdacles des foiies & des places publiques , dans 
lefquels on nous offre dos dauieurs de corde, dts 
voltigems, des fauteurs, & fur-tout ce qu'oa appeltc 
des faifeurs de tours de forcé , peuvent étre regardés 
comme les palacftres , les arenes, Ies gymnaícs des 
anciens , 6c les hommes qui s'y exercent font cx-
pofés aux mémes dangers. ( J^oye^ les mots , DAN-
SEURS DE C O R D É , V O L T I G E U R S , S A U T E O R f i , p O U r 
connoicrc les maladies qui nalíTent de leurs profeífions 

( M . F O U R C R O Y . ) 

A T H Y M I A . ( Ordre nofol. ) Genre ^Í9C. de 
Vogel. Foycf MÉi-ANcoLiEjdoütle fenscll le raéme, 

( V . D . ) 

A T H Y M I E , athymia, figniác pufillanimité, déf»ut 
de courage. 

Les auteurs fe fervent communément de fe fW* 
po ur exprimer l'abattemcnt, le découragenjent , & 
le défeípoir qui s'cmparcnt des malades & fur-touc 
de ceux qui font d'un tempérament mébncolique , 
dans le cours des maladies. ( M . D E L A G U E R E N M E . > 

A T H O T I S ou 1 H O T t á qui les égypticns one 
attribué des connoiífances en médecine & meme des 
livres d'anatomie , étoit roi de Théfces & fils de 
Menés, roi de toute I'Egypre. Les tablcttes chro-
noldgiques de l'abbé Lciiglet du Frcfuoy le placeat 
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á Tan du monde i I O I , avam J. C . I J O J , & le font 
régner 5y an^j mais i l n'eft pas 1} anclen, s'il eíl 
vrai qa'il íbit le méme que Mefraim , fils de Cham. 

{Extr. d'El . ) ( M . G O U L I N . ) 

ATINGAR. ( Mat. méd. ) 

Dans quelques auteurs de raatiére rnédkale , le 
moc alinear eft un des fynonymcs de Bórax. 

( M , F O U R C R O Y . ) 

A T M I D O M E T R E . (Phyfique médicah), 

C'cft le nom qu'on domie á un inftrument ou 
p 'utót á un vafe deftiné á mefurer révaporation de 
l 'eau, voye^ E V A P O R A X I O N , Les quantiiés d'éva-
poration dépendent beaucoup de la Iiauteur & du 
diaméne des vafes, auífi bi:;n que de répaifleur de 
leurs parois. J'ai fait en 1781 une fuite d'cxpériences 
fur l 'évaporation de l'eau contenue dans des vafes 
de différente hauteur & de diamécres difFércnts. J'ai 
coiiiíígné ees expé;iences dans le journal de pkyfique 
tome X V I U , année 17S1 , pag. 306 &- dans mes 
memo ¡res fur ¿a méíéorologie , tome "I, page 184. Je 
me contenterai d'en práí'tnccr ici les réfuitats. 1". 
L'évaporarion ne fe fait point eaiaifon des hautcurs 
des vafes, i 0 . Elle eft d'autant plus grande que les 
vafes font plus petits & qu'ds préientent moins de 
furface á i'air ext^rieur, parce qu'une petite ma/Te 
d'eaus'échauíTebien plus promptemenc qu'une grande 
mafle , & l'on fair que la chuleur eft le principe de 
révaporat ion. J0. La diíFérente forme des atmido-
metres appoite beaucoup de difFérence dans les 
qaantités d'évaporation, 40. Cette quamité dépend 
auffi beaucoup de rexpoíidon des vafes, y0. E n í í n , 
on ne peut guéres compter fur ees fortes d'obíer-
vations, á moias que les obfervateurs ne s'accotdent 
á fe feivir de vafes femblables foit yon* la fo rm^ , 
foit po ;r la capacité, foit pour Répaifleur des parois , 
& qu'üs ne foierst toas catpofés de la méme maniere, 
c'eít-a-dire qu'il faut faire enforre que la pluie ne 
tombe pas dans ees vafes. Si on ne peut í'évicer , 
ii faudra joindre aux r>bfervations de l'évaporation , 
celles des quanrítes de pluie, & avoirfolnde fouftraire 
a la fin de chaqué mois de la quantité d'eau que 
Ton a mis ¿znú' atmido me tre , celle que l'on a mefurée 
pendantle mois dans L ' U D O M É T R E , {Voy % ce mot), 
ou , ce qui eft la méme qhofe, ajoutez a l i quantité 

"d'év^pOraticn.mcfurée, celle de la quantité de p'uie „ 
ees deux lonimes formeront révaporation totak- de 
ce mois. I I y aura des mois ,': comme ceux d'hyvcr 
oü la quantité de pide lera plus grande que celle 
de révaporation* j ^pour dé termine r dans ce cas la 

uantitéd'evaporation.onajoLitcraenfemble le «nmbre 
•e ligue5 d'eau^ que contenoit le vafe au commen-

cement du mois , & de ccím des ligues d'cau de 
pluie tombée pendant 1= mois ; mcfniant enGúre 
a la fin du mois, h quantité réclle d'eau que con-
tiem Vatmidometre > la difFérence qm fe rrouvera 
Cnae ectee mefure 6¿ la fomms des deux quantités 

1 
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t r onvées , cette difFérence, dis-je, fera la quantftá 
d'évaporation du mois : exemple : J'ai mis 40 ligues 
d'eau dans Yatmidometré le premier janvier; j'ai 
mefuré pendant ce mois ligues d'eau fournie par 
les pluies , la neige &:c. 40 - f - 15=65 ligues ; Je 
ne trouve le j 1 janvier dans le vaíe évaporatoire que 
5^ lignes d'eau 3 l 'évaporation a done été de 9 ligues , 
parce que 6$—5^=9. 11 faut éviter auíú que 1c 
íbk i l donne fur i'atmidemhre, i l doit étre expofá 
au libre cours des vents. 

Je ditai encoré un mot des quantités d'éva
poration relatives á la grandeur & au diametre des 
vafes , ,pour tendré compte des obfervations faites á 
ma pnerc fur cette matiere par un de mes confieres 
(1c p. Rondeau, prétre de l'Oratoire ) . 11 a fair 
faire trois vafes de fer blanc, dont le I e r . A avoit 
? pouces cubes, l ^ i e . B j pouces carrés £c tí pouets 
de pjofondeur, le 36. C <í pouces carrés & 3 pouces 
deprofondeur. l i a mefuré chaqué mois, pendant deüx 
ans, la quantité d'évaporatióh de chacun de ce» 
vafts : en voici le réiultat. 

Vafe A. Vafe B. Vafe C. 
1781. 14 p o u c . ^ , í 1. i4pouc. 5,7!. lopouc. i ,o l íg4 
1785.15 tí,j. 16 5,9 15 i , o 

Total 29. ^,9. J I 5,4 1? 4>o 

L'évaporation a done été la plus glande dans 1c 
vafe qui préfentoir moins de furface , & qui contenoit 
un volume d'eau confidérable , elle a été la moindic 
dans le vafe qui préfcntoic plus de furface & qui 
contenoit nn égal volume d'eau. Ces refultats , comme 
on v o i t , s'accordent avec ecux qae j ' a i rapportés plus 
haut. ( L E P. C O T T E . ) 

A T M O S P H E R E . (Pkyfique méduale). 

C'eí l le nom que l'on donne á cette maífe d'air ^ 
de vapeurs 5c d'exhalaifons qui enveloppe la terre ; 
elle eft compofée de pluííeurs couches dont les den-
fités duninuent a mefure qu'elles s'éloignent de la 
terre. L'amofphere eft le íiege de tous les météores ; 
elle eft auífi. , ju^qu'á un certain point , la fource 
des maladies, felón qO'elle eft plus ou moins puré , 
plus ou moins ftagnante. Koye^ A I R . Les méde-
cins attentifs & zéíés pour les progiés de leur art , 
ont toujoms eu foin de joindre a leurs obfervations 
nofologiques, celles qui ont pour objet les v ciffítudes 
qu'éptouve r ^ í m o / ^ í T í j c'eft l'objet de la MÉTÉO* 
R O L O G I E . Voyei ce mot. ( L E P. C O T T E ) . 

A T M O S P H E R E , ( Hygiene ) . 

Partie I I , mariérc de l'hygiéne ou chofes appeN 
lees improprement non naturelles, 

ChíTe I , circumfufa ou ebofes environnantes. 

Oidte I , atmofphere. 

{Nota, Je m'étois ptopofedeJonner danscet atticlt 
reniembie des iévolüti©ns atmofphériques í mai$ 

pluííeurs 
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yluíleurs objcts, qai conccrncnt ce? révoUitlons» nc 
^euvent étre twités quapiés des recherchss icmtivcá 
á d'auttes arcicles de ce flidionnairc. Tout ce qn\ 
regarde les vents doit (ur-tout réfulter des oblervations 
topógrapliiqucs propres a chaque dimat & á chaqué 
paysi & le tems nc m'd pas permis de termincr cetec 
partie de n ^ n crav.iil. 
beaucoup de chores á ía prompitudc de r :x icu t ion , 
<'temcl dt'faut des grandes enueprifes > beaucoup 
d'autres ont dú , pai la meme raifon, étre renvoyées 
á un* fupplément au licu d'cntrei- dans le corps du 
di¿tionnaire¿ je me fuis détermiué en conféquence á 
donner ici (eulemcnt une idee de i'éleítricité atmo 

cu. piincipaicmciu <i<in̂  i<i uu^ui i i t t us. w% HOT»»-™ > 
fur les contre-coups cleélriqucs-, & dans le déveíop-
pement de l'cxpérience de la fo lid re de M . Mauduyt, 
qu'on trouve la théonc la plus claire de í'élcftricité 
atmofphérique. Et cependant ees deux objets font en 
géhéial peu connus du commun des phyíicicns. 

Je dois avertir encoré ici d'une erreur que j ' a i 
commife dans plufieurs endroits de l'article A r a , & 
dans Liquelle j 'a i ete ind'uit par Taílurance que m'avoit 
infpiré raflertion d'un chymifte juítement célébre , & 
l'dn des plus ingénieux & des plus verfés dans la 
comioiíTance de i'economie animale. J'ai dit en plu
fieurs endroics que Taélion de l'air vital pur fur la 
refpiration des animaux, éroit telle qu'elle excitoit 
en eux une forte chaleur qui fiiímok par les mettre 
dans un état véritable de fíevrc. Ce fait n'cíi: pasexadl:. 
E t des expériencestepetéírs avec foin par M M . ; L a v o i -
íier & Ségnin, ontprouvé que la proporción d'air vital 
qui íe combine ou s'alcere dans la reípirat ion, t i l 
toujonrs á-peu-prés la m é m e , & nc produit, quelque 
pur qu'on le fuppofc., qu'une fomme dérerminec de 
chaleur. Les nouvelles expériences qui ont été faites 
a cefujet , Se qui répandent un graad jour íur toute 
i'économie animale , ne font pas encoré pubhecs, & 
nous en rapporterons íes réfultats dans un fupplément 
á r a m e l e ( A I R ) . 
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jportions 
de fluide eleíílrique, de chaleur folaíre , de íumiefc 
fouvent á des émanations de différentcs efpeces & 
qui eft Tinterméde de toutes les révolutions qui fe 
font autour de la furface du globe. 

En parlant de l'air (•voyq-arr. AiR ) j 'a i con-
fidéré ce fluide feulenient dans les propriétés phy-
íques & chymiques qUi le caradér i fent , & dans l u i -
fluence que ees propriétés hü donuent fur nos or-
ganes & fur nos corp». Cependant on trouvera dans 
f r ^ V ™ * } fe les principales bafes fur 
kfqueUes eft etablie la connoiíTance de Xatmofphhe, 

MÍDECINE , Tome i / / . 

J'ai expofé. dens ce premier article, íes difTérciues 
altéiations qu'impiinient a í'áfr la refpiration & les 
autres Fóh¿Hons des animaux , dans lefqueiles l'a-ir 
jcuc quelque róle ; & j 'a i taché en méme-tems de 
détemúner qudle étoit rrecifément l 'adicn & les 
cíícts dcTair dans ees dííftientes fcnélions. 

J'ai pail í , avec quelque détall , de l í pcfanteU* 
fpécifique de l'air &; de fes vartations ,.du poids total 
de Vatmofiherc &c de fes différenccs á diífércntcs", 
hautcurs , du degré & des variations de fa íbice 
élaftique. 

J'ai encoré f;;it voir quel cffet la chaleur produic 
fue ce fluide, & comment cfs efFets varient f u i -
vant les ¿enfifés de l'air Sí l'élévation. des licux, 

J'ai monrré comment l'air fe (harge d 'humidi té . 
& comment oi\ peur fe convaincre de fa faculté 
dlíTolvantc , du degré de cette faculté daos diífé-
rentcs circon.ftances x de la quantité d'cau qui efl 
contenue dans ce fluide, & j 'ai taché de démontrer 

, ce qu' i l faut entendre par la féchercíTc &c rhumidi té 
'de l'air,, j .¡, a • tío t i'a 

J'ai expofé les diflFérentes combinaiíons de I 'hu-
midité 8c de la chaleur dans l'air , & :jc les ai rappro-
chécs des phénomenes. atmofphériqucs. 

On a Vu dans le meme artiple á qucls degrés de 
froid & de chaleur le corps huraain peut étre ex
pofé , foit naturellcmcnt, foit artificidlcment, Se 
quels ^ffets la chaleur ,. foit feche , foit humide , 
íoit combinée ¿avec la lumit-íe J íoic (ans 1c concours 
de la 'lumiere , peut produire fur notie corps. 

J'ai de méme expofé' qads font les effets des 
diíFérens degrés de froid fec ou humide , & j 'ai fur-
tout iníifté fur les effets iinportans des viciífitüdcs 
plus ou moins promptes de rhiimiHiré & de fa féche-
rcífe, du froid & du chaud combines enfcmble i & 
j 'a i toujours appuyé ce que' j 'ai . dit touchant.ces 
diíFérens objets fur íes expériences les plus démonf-
tratives & les plus dignes de cdnnancé. 

J'ai done comn^ncé , en pailant de L'air, Phlf-
toirc de' l'atmoff here ; je n'ai plus ricn á diré de fa 
pefanteur en general , ni de fa chaleur , ni des lo:x 
fuivant lefquclles elle fe charge dhumidiré. 

Mais je n'ai pas parlé de fon .élcdricité , & pour 
qu'on emende l'hifloire des différentes révolutions 
atmofphériqiies J dont i l fera parlé dans difFércns 
articles de ce diítionnaire' , je rénnirai dans ect 
arcicle-ci qucíqnes réflcxions fur l'idéc qu'on dott fe 
fairc de l'état de l'éleéiricité dans Vatmofphere, 

DE L'ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE. 

(DES C O R P * QUI S O N T L E S I N T E R M E D E S D E L'ÍJ-EC-
TRICITÉ A T M O S P H É R I Q U E ) . 

Principes géncraux. 

P A R A G R A P H E P R E M I E R . 

O n fait j je ne ferai que le rappeller i c i , que ; 
D d d-
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relativcmettt a r é l ed r idcé , on divifc les corpé Ac la 1 
nature en corps conduSteurs & en corps non-con-
duMeurs ; o u , pour parler plus e x a í k m e n t , en corps 
plus ou moins parfaitement condudeurs, & en corps 
plus ou moins iraparfaitement condu íku r s , 

§. I I . 

O n faitquclespremicrs fontceuxatravers ou autour 
defquels r é l ed r i c i t é , ou le fiuidc élcdrique palle 
avec une grande facilité , & cjne les feconds font 

. ceux qui oppofent tant de réíiftance á fon paíTage, 
cju'ils paroiíTent l'arréter & intercepte! ion cours. 

§. I I I . 

Le cours de réledrici te eft la dircílion que 
prcnd^ le fluide éledrique a travers les, corps , ou 
pliaót , a leur furface , pour paífer des uns dans 
les autres, afín de fe mettre en Equilibre dans tous. 
Gar une des loix du fluide éledrique , comme de 
tous les fluides , eft la tendance á réquiübre ; ten-
dance í .qtñ, dans r é k d i l c i t é , comme dans la lamiere 
& la chaleur , n'eft point modiíiée ainfi que dans 
tous les aucres fluides connus par une tendance par-
ticulieie ck gravitation vers le ícntre de la tcne. 

§. I V . 

Quand pluííeurs corps condu¿teurs font en 
contaft les uns avec Ies autres , le fluide ¿lee-
trique paííe des uns aux autres fans aucun ob í lac le , 
& comme s'ils ne faiíoicnt cju'un l'eul & méme 

, corps , & dans tous i l fe met dans un paifait équi-
l ibie . 

V . 

Si done tous les corps , qui fe touchent dans 
la natnre , étoicnt égalcment condudeurs , ou 
n'ofFroicnt aucun obflacle au paífage du fluide 
^leArique 3 fon equilibre nc feroit jamáis rorapu , 
ou fe retabüroit promptement & infcníiblemcnt, ou 
fans aucune fccouíTe violente. 

Mais l'interpoíítiori des corps non condinftcurs 
met obftacle á rétabliflcment de cet Equilibre en 
retardant íe cours de Téleítricité. 

§ . V I L 

Les corps condudeurs qui font environnés de 
to'ntes parts de corps non condudteurs, tellement 
qu'ils ne communiquent librement avec aucun autre 
corps condufteur fon: nommés pour cela corps ifo-
lés i Se les corps non conduíteurs qui les envi-
ronnent a i n í í , de maniére a intercepter toute com-
munication libre entr'eux y fonc uommés corps 
ifo/ans. 

{Application des principes généraux aux pkénomenes 
atmofphériques. ) • 

V I I I . • 
L a terre c í t un corps condufieur, l'air qui l'er.-
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vironne eft un corps non conduíteui & d'autant 
moins conduí teur qu'il eft plus pur. ( i . i . ) 

§. I X . 

Comme Tair environne tous Ies co^s qui fonc 
a la furface de la'terre , i l en refulte qus dans Ies 
corps condu¿teurs le fluide élcdrique , une fois mis 
en mouvcment , ne peut s'échapper librement á la 
furface de ees corps dans tous les points oü ils font 
touchés par l'air. ( 6 . 7. ) 

. • 
§. X . 

Ainfi Ies corps fufpendus dans Tair , &: ne com-
muniquant par aucun condudleur avec la t e ñ e > 
font ifolés. ( 7 . 9. ) 

y x r. 
Mais s'ils viennent á étre touchés par qaelques 

corps conduílcurs , ils ceflent d'étrc ifolés , Se le 
.fluide éleá:rique , s echappant par le point de con
tad: , paífe néceílairemcnc de condudeurs en con-
dudeurs jufqu'au grand condu&cur central qui cí l 
la terre. ( 4. ) 

§. X I 1. 

C'cft cette direftion déterminée par la nature de 
l'air environnant qu'on nomme le cours du fluide 
éíe¿lrique. ( 3 . ) 

§. X 1 I 1. 

Ce cours eft d'autant plus fcnfible & plus aife 
á obferver que l'air eft plus pur , & par conféquent 
moins condu¿leur ou plus ifolant. 

§. X I V . 

Cette diredrion eft au contraire d'autant moin« 
fenfible que l'air eft moins ifolant, & i l l'eft d'autant 
moins qu'i l eft plus chargé d 'humidité , c'eft-á-dire , 
qu'il a moinS de faculté diílolvante ( voye^ T . I ^ 
mot A I R " , p. ) au point que quand i l 
eft t r é s - h u m i d e , les phénoménes éledriqucs ne 
font plus ou prefque plus apparens , parce que les 
corps condudeurs ne ].ünt plus ifolés. L'humidicé , 
c'cít-á-dire , l'eau diííbutc dans l ' a i r , eft done un 
corps corídu&eur". 

§. X V . 

L'eau , reduite en vapeurs, eft cncorc un con-
dudeur plus efficace , & i l íuffic d'environncr de 
ees vapeurs un corps éledrifé s pour faire difpa-
roitre tout-a-coup tous les phénoménes éle&riques, 

í X V T. 

, I I en réfulfe que dans les tems de brouillard, Se 
: dans les tems pluvieux, aucun coips, expofé a Tair 

Ubre, n'eft véritabiement if<¿é, ( 14,-15,) 
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$. X V I I . , 1 

Mais íi I'eau cft teüement combinée a rair qu'elle 
lu i laiíTc encoré une grande faculté diíTolvante , 
( voyei le mot A I R , p. 5 ) commc i l arrive dans 
les tenis chauds & fecs , pourvu qu'il n'cn foit pas 
abfolument futuré , elle n'altére point fa propriéte 
ifolante , & en genéra i , l'air fec ou l'air trés-dif- 1 
folvant eft un corps fort ifolant ou fact peu con-
dudeur. 

§. X V 1 I I . 

M . Mauduyt a demontre, par une fuite d'expériences, 
( premier mém. fur l'éleciricité y mém. de lafociéte 
rayale de médecine, ann. 1776 } p. 473 & fuiv. ) 
iQ. z quel point l'humidité , ou la vapeur de l'eau , 
font condudeurs de ]'éled:vic'.té, Sí peuvent dépouil-
1er de leur fluide élc¿lrique les condudeurs é ledr i -
íes . ( p. 474-478. ) 

§. X I X . 

Io . Commcnt cette vapeur, qui a ainíi fait dif-
paroitre les figncs éledriqucs d'un condudleur élec-
trifé , reílc clle-méme chargée du fluide éledriqijc 
dont elle a depouille d'autres corps, le tranfporte 
avee cite en s'élévant dans l'air Se le comtnunique 
aux corps, avee lefquels elle fe trouve en coatadt. 
( p. 478 & 479 ) . 

§. X X. 

;0. Cómment la chaleur, foit feule , foit 'com
binée avee la vapeur de l'caa , paroít contribucr a 
enlever & diíllpcr le fluide élcétrique, accumulé dans 
les corps , & paroít par conféquent etre par cllc-
méme un véritable condu¿leur de l'éleifíricité & 
augmenter dans Ies atures corps la proprie'té con-
dudricc. ( p. 380-483 ) 

i X X L 

- On fent, par ees expériences, de M . Mau4uyt , 
( 18. 19. 10, ) dont i l faut lire le décail dans le m é -
moire méme queje viens de citer, commentla vapeur 
de l'eau, fufpendue en l'air, peut devenir un réfervoir 
du fluide éledrique, toutes les fois que quittant le con
tad d'un condudeur éledrifé elle s'éléve en l'air, char
gée de réíedricité de ce corps, & fon concoit com
mcnt des nuages, eleves & détachés de la íuifacc de 
la terre, peuvent, fuivant Vétaí plus ou moins éledrique 
du globe , s'élever chargésd 'une portion d'éledricité 
plus ou moins grande , & la conferver en flottant 
librement dans i 'atmofphére. 

. % X X I 1. 

I I refulte de tout cela que les nuages font -des 
corps condudeurs , & ^ , fufpendus dans une 
atmojpkere d'aüleurs fort í^che , commc j 'a i démon-
tré que cela amvoit fouvenc , { voyez le mot A I R 
p. 559 ) As font des condudeurs trés - ifolés. 
(10 . 15. ) 
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§. x x I I L 
Ainfi trois principaux corps ont part aux phéno-

ménes élcdriques de i'atmofpherg : la terre , & les 
objets qui y font a t t achés , qui foat condudeurs ; 
l'air 3 ou l'acmofpkhe qui environne la terre , qui 
eft un corps non condudeur ifolant j fie les nuages, 
ou l'eau fufpendue en l'air fous forme de vapeurs 
qui font des cqips condudeurs ifoíés. ( 8. xj. . ) 

D U M O U V E M E N T DE t 'ÉLECTRICITE A T M O S P H É R I Q U I Í . 

Principes généraux, 

§. X X I V . 

Pour que le fluide éledrique foit mis en mouve-
ment , i l faut que fon équilibie foit rompu , c'eft-
a-dire, qu'i l exifte dans des proportions diferentes, 
dans plufieurs corps voifins les nns des auttes. Alors 
i l fe met en mouvement par la feule lo i de la ten-
dance á réquilibrc. 

§. X X V . 

; Le frottement eft le moyen le plus connu d'ope-
rer ce changeraent. 

§. X X V I . 
Dans les expérienecs éledriques on fe fert des 

corps condudeurs que leur forme & leur coníiftance 
rend cornmedes pour ect ufiige ; on les frotte forte-
ment & par un mouvement régulier contre certaips 
corps non condudCíUis , & alors les phénomenes 
éledl'riques fe manifeftent. 

J . X X V I L 

- En forte que tout appareil éledrique confiílc 
dans trois ordics de corps» i 10. des corps conduc-
teurs non ifolés qui fervene de frotto/. s ; 2.0. des 
corps non condudeurs qui re^oivene Tadion des 
fiottoirs & qu'on nonime corps e/cciriques , •pa.zce 
que c'effc á leur furface que fe manifcllcnt les p b í -
nomenes élcdriques j 30. des condutleurs ilolés qui 
communiquent plus ou moins imnK'durement avee 
les corps é l cd r iques , & auxcjuels ecux-ci tranfmct-
tcnt le fluide accumulé & mis cu mouvement par le 
moyen du frottemenf. 

§. X X V I I 1. 

Outre cela l'acUon de la cluilcur communiqitc' 
a beauc<yip de corps non condudeurs les proptiécés 
éledriques. Les corps téfineux fondus, Se le verre 
m é m e , acqui^'rent, en fe réfroidiíTant, cette pro-
priété. La Tourmalinc , Sí diltérentes pierres élec-
tiiques échauffées , préfentent les mémes phéno-
ménes. 

§. X X I X . 
I I eft important de rcmarquer ici une donblc propriété, 

par laquelle la chaleur i 0 , élcdiife Ies corp^ non con
dudeurs, commc je vitn< de le diré (18) ^ x0. aug
mente la proptiété condudrice de certains corps 
condudeurs , ainli que l'a remarqué M . Mauduy t , 
enfortc quune bouteille de Leyde , remplie de 

^ D d d i 
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vapeurs d'eau chande , ou méme de celle de l'ha-
leine, en quantite á peine íuffifante pour formér par 
Ic réfloidiíTementrqaclques gonttes d'ean , fe charge 
infir.ement plní par quelqucs tours de platean qu'ellc 
ne le feroit , H elle reufermoit nnc quantité d'cau 
confidérablc , mémoirc cité p. 489. ) ; cetec 
double proprie'te femble démontrer parfaitement ía 
proprie'té con¿u£lrice de la clnleur. 

* " • §. X X X . 
Si done la ; chalcur eft un corps coivludcur 

( zo. xp. ) j qn^nd on voit par fon moyen des 
corps non condudteurs devenir élcdbiques ( x8 ) , 
peuc-cn comparcr fon a^ion fur ees corps á cdlc 
des frottoirs ? c'cft-á-diré , peut-on penfer que la 
chalcur eíl zux corps, .ainíí éic&rifis , ce que 
les fro!:to:rs fent aux platcaux élecítriques dans I'appa-
rcil é lcdr iquc oidinaire ? Peut-ori cioire que la 
divi í ion, qu'une forte chaleur établit entre les pai-
tics des corps ainíi élc¿liifés , équivaut á un frotte-
ment vio'ent entr'elle & ees parties ? c'eft ce que 
je ne déciderai pas icL 

( Jpplication de ees principes a Vatmofphere. ) 
: si no JÍIÍJÍ; '& i j ^ - ajo'io; '1X3 • ' ;. f f I 

• §. X X X I . 
Maintenant (1 nous examinons la nature des corps 

ÍJUÍ contribuent a rélecílricité armofphérique , nous 
y voyons d'abord tontcs les pavties qui compofenc 
«n apparcil t lcdriquc. ( 17. ) 

§, x x x 1 r. 

Deux corps, Tun cendudeur non ífolé , l'aucre 
non condudenr, font tmportés par un mouvemcnt 
eommun extréniement rapide , mais outre cc!a íbnt 
mus Tun fur l'autre par une grande varitte de mouve-
mens & dans une infinité de diredions j ees corps 
íbnt la terre & Vatmofphere ( 8 ) . N'eft-on pas 
«ente de comparcr la terre au frottoir de l'appareil 
^edrique , & Vatmofphere au corps éledrique í 

§. 'X X X I I I . 

On voit enftiite dans les nuages les condudeurs 
ifoles en communication avec le corps eleddque, 
fouvenr entrainés auffi fur ees corps par un mouve-
ment trés-rapide. M - ' 

§. X X X I V . 
Outre cela une altcrnative perpé:uel!e de cha

leur & de réfroidiflcmcnt complette i'cnfembk des 
caufes qui fcmbknt produire l 't . 'edrkité oaturel'e. 
( t o . .18. 3 0 . ) Malgré cela les caufes generatrices 
de cette élcdricité q.ui nous envirpnne, í o r t encere 
regardées comme un des niyftoics de la nature. 

§ . X X X V . 

Les íígnes de ectre élcdricité ont hé conílatés 
par des milliers d'obfervations depuis que Frankiio 
a d é m o n t i é , «n 1 7 5 i , ^ue les piwnemeiics d« U 
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fonáre & des édairs n'étotenc autre chofe q«e des 
phénomenes éledriques. ( 1 ) 

( Vtffcrence entre l'état de VéleElricité atmofphér'ique 
& ceiui de L'éleñridté artlficidle. 

§. X X X V I . 

I I y a une Importante di í l indion a faire ici entre 
l'état de l'élediicicé artifícielle & l'état de Téledri-
cité atmoífherique. Les phyficiens difent : dans tcl 
tems l'élcdticité a ¿té trés-fnrte, dans tcl autre cile 
a été tres-foiblc ; ees expreffions nc regardent pas 
I'élcdricicé annofph^iíque , cllcs ont pour objet de 
déterminer l'état de l 'éledricué artificietle , relative-
ment á l'état de Vatmofphere , clles fignifícnt qnc 
rtar--érant plus ou moins fec , & par confequene 
plus ou moins ifolant , l 'éledricité, excitée dans hs 
appareils éledriques , donne des fignes plus ou 
moins , frappars de fa préfence , que les étincellcs 9 
tirt'es de condudeurs éledrifés , partent de plus ou 
moins loin , que l'état é ledrique de ees corps dure 
plus ou moins de tems , cefíe plus tard ou plus tót,. 

§. X X X V I I . 

Au contraire ré ledr ic i té -véritablement atmofphé-
rique dépcnd feulement des condudeurs atmofphé-
riques, ou de l'état éledrique de l'air & des nuages 
íuípendus dans l'air , c'ell-á-dírc de la quantité 
d'éíeélncité dont. ils font charges , en forte qu ' i l 
arrive fouvcnt r comme dans les tems d'orage 
& dans les brouillards, que ees corps donnent di;s 
íignes trés-évidens & trés-viokns d 'éledrici té , tandis 
que réledrici té aitiíiciclle cft prcfque nulle , c'eft-
ij-dire , que l'air dans notre région cft trés-peu 
ifolant & eft devenu picfquc totalcment con-
dudeur. 

(1) I I eñbon de citer ici ce que dit M - Cavallo ace rujec,' 
áam fon craité intitulí a complete treatiji of deflrichy ( p. 70. ) 

« That t í í eas of ek£lncity bore a great reflemblarcc to 
»ihunder and lightning, had been feveral times lemarked 
» oy philofophers and tfpecially by the leained abbé Nallet f 
" buttl.at they síiould adually be fourd to be effeíts of the 
» fame caufe. and that the phenomens of cJeaticuy should be 
» imitaced bv lightning or thote of ligibriing by clcancicy 
» w a s neither thought poííible ñor íüfpeaed ijJi the 
» celebrated dotUur Franílin m.-.de ihe bold aílemon , and 
» the french vinlójopher firll , ani afterwaris Dr. Franílin 
» proved ihe/aft ty undetiiabie arguments m the year 17/1 » , 

Que les phtnomines de l'éleflrk'né eujfem une grande rejjemlimce 
ave: ceux de la fiudre & des fclairs , plufieurs pj.ilofipkes , 
fpt'cialcment le f a v a n t aLbc No;let VavoUnt déjd ohjirvéplus 
d'une fois. Mais qu on put démontrer qu'iís étoient les effets d'une 
feule & méme canje > gue les pbénonums éleblriques pujfent (tre 

m 
MJ . 

faic ftmtrtvm hardle, & que d'afcotd les phüofophes fvan^ois, 
& apres eux le doftíur Frankiin , feujfintprouvépar iiS argu-
mtnsjltití 0fiii^tif e n r a m é t l T s * * ' 
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§. X X X V I I I . 

Ainfi dcux ordys de phénora^nes fe manifeftcnt 
áans Vatmojphm par rdpporc á réleélricité. Les 
uns font de nature á conítater l'état de l'air & fa 
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refle ou de fon huraidké : les autlrcs appartiennent 
a l'état ekíftriquc , Se de Vatmofphere , &c des corps 
cjni y font fufpendus , c'eft-á-dire , des nuages. 

M o n objet ict eft prtncipalcment r^ifcrmé dans 
cet ordre de chofes. Mais l'état des appaieiis élcc-
triques , rcLuivemcnt a Yatmofpkere ne doit pas non 
plus étre abfolument mis en oubli. 

( Rapports entre l'état de l'atmofphere & celui de 
l'éleciricité artificiélle. ) 

§. X X X I X . 

Je me conrenterai, á cet égard , de rapporter quel-
<|ues obfervations genérales , conílatécs avee beau-
coup de piéciíion & de vérité par M . Mauduyt dans 
fon premier memo re fur l ' é k d r i c i t é , p. 4 7 ^ & 
fuivantes. 

§. X L . 
« OÍS obfemt ions , dit M . Manduy t , fuivies 

33 pendant íix mois avee les atrentions que je viens 
si de rapporter, ni'ont appiis : ce Io. Qucla forcé 
a» de réledricité (dans les apparcilséledhiques) n'a 
33 aucun rappoit avec les variations du thermo-
33 métre. 3> 

« z0. Qq' i l n'y a pas plus de rapports entre Ic 
»3 barométre & félcíliicité. Souvent l 'clediicité 
33 foibl i t , quoique le vif-argent s'éléve dans le baro-
33 m é t r e , & réicclricité devient plus forte , quoique 
33 le vif-argent baií ícj cette obfervaticn demande 
ao cependant une explication. ™ 

§. X L I. 

« Les variations du barométre de'pendent d'une 
35 ou de plufieurs caufes qui nous font inconnues. 
3> Ces variations précedent & annoncent des efFcts 
» qui nous font d'abotd infenfiblcs; dont nous ne 
» nous appercevons que lors qu'ils font portés a 
=» un degré confideral^: & qu'ils approchent de 
33 Icur t e r m e . . . . « 

§. x L i r. 
2 v,ariations du barométre & la forcé de Vé-

" I é R t t ; l t < ri'out point de rapport entr'clles, tant 
3i que les effets , antíoncés par les variations du 
» barométre , nous font mfenfibles j mais lorsque* 
« ees eñets portés á lm haut degré , commencent 
" a nous frapper , a proportion qu'ils nous font 
« plus feafibles, qu xls k font depuw un ceras plus 

sj loag , l'élf éhici te & le barométre ont u» Mpport 
'3 plus marqué & plus grand. »> 

§. X L í I I . 

ec Je m'expliquc : tant que le ciel paroít fercin , 
« que le vent foufflc du méme rluirab, que Ictcmí? 
w n'cft encoré que chargé , quoique le vif-árgent 
33 baiífc dans le baromhrc , ré ledrici té nc r.'affoibür 
33 pas , & quelqucfois méme fe fordíic. Lorfqu 'a» 
33 centraire le méme vent étant encoré t iés-violcnt , 
33 l'orage fe faifant encoré entendre , Se la pinte 
33 n'ayant pas ccífé de romber en abondanre , 1c 
33 vif-argent s'éléve , réleéVncité nc fe fortifie pas 
33 & affoiblie par los effets qui ont écl.ué , elle 
33 cortinuc , malgré Tél^vacion du vif-argent dans 
33 le baromét re , de diminucr de forcé , non-feulc-
33 rnent jufqu'á ce que les CÍFCÍS , qui ont cu lien , 
33 foicnt pallas , mais jufqu'á ce que les effets 
33 oppofés , qui fuccédent aux premiers, nous foient 
33 devenus feníibles. 33 

§. X L I V . 

« Les caufes qui influent fur le barométre , qui 
33 produifent relevación ou rabaiífcmcnt d|U v i f -
33 argent , n'ont done point d'aítion ítir la forcé de 
33 l 'éleéliicité, & elle n'a avec le barométre que des 
33 rapports iudireéh , produits par les effets qu'an-
33 noncent les variations de cet inftrument, & elle • 
« ne les a, que qnand ces effets font portés á mi 
» t iés-haut degré. » 

§. X L V . 

ce Nous verrons bicntót que réleéfricité varié fnr-
33 tout , & nc varié peut-etre qu'en railon de la 
33 íechereífc & de rhumidicé. C cít donc.par cerré 
33 caufe qu'eUe n'a point de rapport avec les pre-
33 miers mouvemcns du barométre , qui annoncenc 
33 & qui devancent la fíeberefle ou l 'humidité, mais 
33 qui n'en dépendent pas. 33 

§. X L V U 

ec 5°. Les vents influent beaucoup fur la forcé 
33 de l 'élediicité. Elle eíl dans la plus grande v i -
33 gueur quand le nord eíl dominanr , elle eft aulíi 
33 trés-foite quand le vent foufflede l'cft. Elle foiblic 
,3 quand le vent palfe a roueft , & le veut humide 
33 eíl eclui qui lu i eít le plus défavorablc. 33. 

§• X L V I I . 

ec 4o. Lorfque l'état de l'atmofphere eft conf-
>3 t an t , quand i l n'arrive point de ces changemens 
33 fi fréquens datis nos climats, réleóiricité augmenre 
33 de forcé le matin , a proportion qu'on s'eloigne 
33 du lever du fole i l , elle eíl a fon plus haur point 
33 vers le milieu du jour ; elle decline l ' aprés-midi , 
33 elle diminue feníiblcment fu r - tou t en été au 
3» momcut qui fait 1c coucher du roleil , & dls 
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« continúe ¿c s'affoiblir a mefure qu'on s'avarice 
*i dans la nuit. » 

§ . X L V I I I . 

« Frappé ¿é voir pendant trois femaines de fuite, 
as a la fin de raars 1777 , que l 'éledncité fe foute-
M noit á tr&s-peu de chofes prés dans le méme degré 
33 de forcé , qu'ellc s'élevoit tous les jours avec le 
» folei l , baiífoit avec cet aftre, & qu'elle diminuoit 
" fenííblcment quelques momens aprés qu ' i l s'etok 
33 couché 3 je ne pus m'enipécher de penfer que la 
33 prefence du foleil fur l'horifon influoit par plle-
3» méme & diredement fur la forcé de réleclricité, 
33 mais ayant reconnu par la fuite que Téleótricité 
33 fe forcifie quelquefois méme dans la n u i t , j ' a i ére 
33 convaincu que le foleil n'influe fur l 'éledricité 
33 que mediatement par un eíFec iudire¿t & par ce 
33 qu'il diífipe l'humidité répandue dans l'atmo-
33 fphere. 33 

§. X L I X . 

33 50. Lorfque le tems eft variable, qu'il efl: i n -
ÍSJ conftant , la forcé de le ledr ic i té éprouve des 

alternatives fréquentes & fubires; ees changemens 
S3 onr fouvent lieu dans les jours orageux , car alors 
33 réledrici te efl: tou t -á -coup tris-forte ou trés-
33 foible , elle fe fortifie ou s'affoiblit felón la pro-
33 ximité ou réloignemenr d'un nusíge qui paíie & 
" qui agir , fuivant qu' i l cft éleílrifé lui -méme 
33 poíit ivement ou négativement. ^ 

te 6o. L'híver eft en ge'néral la faifon la plus 
3* favorable á 1 eíedricite , elle efl: beaucoup píus 
33 foible pendant i'éte. Elle n e í t jamáis auífi forte-
n que dans les grandes gelées , fur-tout íi le ciel eft 
33 en méme-tems découvert. Quoique forte en éié 
33 quand le c id eft ferein , elle l'eft bien moins 
33 qu'en hyver quand i l gele fort & qu' i l n'y a pas 
33 de nuages. » 

§. L I . 
33 Tout le monde fait que l'lnimidité eft contraire 

33 a réledrici té , qu'eíle eft foible dans Ies jours 
33 pluvieux, & d'autant plus foible que la pluie dure 
33 depuis plus de tems : cependant les frimats de 
93 l 'hiver, les brouillards, la pluie méme qui tombe 
33 alors , encoré qu'eíle ait une longue durée , ne 
33 diminuent pas autant la forcé de l'tlcéli icité que 
33 Ies íímples vapeursqui sVlevcnt enete, qniobfeur-
33 ciíícnt le ciel , & la pluie la plus légere qui tombe 
.33 en cetre faiGon 33, 

§. L I I . 

" ce L'hiTTiiditú & la pluie influent d'autant plus fur 
33 l ' ^cdi ic i tó que í'air eft plus échaufFé , & testé 
33 méme caufe a enfín d'autant moins d'adion que 
» l'air eft plus froid. Ainfi la forcé de ré le íh ic i té fe 
33 foutient á un ccrcain degré pendant Ies pluics qui 
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35 viennent du nord j mais cclles qui nous font ap-
33 portees par les vents du midi ou du couchant Taf-
3j foibliíleat tout-a-coup 33. 

§. L I l í . d 
Revcnons á réle¿lricité.vraiment atmofphériquc 

c'eft-a-dire qui eft propre á l'atmojphere , coníídérée 
comme une grande macbine éledr ique dans un mou-
vement continuel. 

( D E S DIFFÉRENS ÉTATS DE L'ÉLECTRICITÉ ATMO-
SrHÉRIQUE ) . 

• [Príncipes généraux. 

§, L I V . 

Les pbyficicns ont obfervé généralement deux états 
dans la difpoíltion éledrique des corps; & comme 
dans l'un de ees états le courant éleílrique paróte 
s'e'tablir du corps éleílrifé aux corps environnans, Se 
que dans l'autre i l paroít au contraire fortir des corps 
environnans pour fe porter fur le corps éle¿lrife; on 
a fuppofé d'apres la loi connue de la tendance a 
l'équilibre , que dans le dernier de ees cas , le corps 
éleílrifé étoit dépouillé de fa portion natiuelíc de 
fluide éledriquc , & attiroit celui des corps environ
nans , & que dans le premier au contraire i l en rece-
voit une furabondance qu'il verfoit fur tous les corps 
voiííns. Chacun de ees états fe manifefte par des phé-
noménes particulicis dont je ne donnerai pas ici le 
détail. II me fuffit de diré que Ton a donné a l'un de 
ees états le nom á'c/e£lricité pofitive ou en plus¡ & a 
Tautre celui áUleftricité négative ou en moins» 

§. L V . 

Cette dif t iní l ion, entte l'état de réleílricité dans 
les corps , peut écre conque de deux maniéres , car 
un corps fe trouve moins furchargé de fluide élec-
trique qu'un autre , & alors on pourroit diré qu ' i l 
eft éleílrifé en moins , relativement a l'autre, parce 
que la rupture d'équilibre, entre ees deux corps, eft 
a fon defavantage: cette difFérenccm'eft que relative. 
Mais un corps quelconque peut étre dépouillé de fon 
fluide éleílrique de maniere a fe trouver au-
deífousde réquilibre général du globe , & alors i l fe 
trouve éleílrifé en moins relativement á tous les 
corp» qui font dans l'état naturel : c'eft-lá vraiment 
& abfolument ce qu on appelle XéleBricité négative 
ou en moins. 

Plufieurs moyens produifent, dans réle í l r i fa t ion, 
cette difFércncc d'oü réfulte l'état poíitif ou négatif 
de l'élcílricité , cet état dépend de la qpure des 
corps qui s'élcíhifent mutucilement, & de la maniere 
dont ils font difpofés dans l^ur éleílrifation. 

| . L V I I . 

1 I I efl: des corps, tcls que les réíines, le foufie, 6.'c. 
q u i , ccnimunémcíi t , s'élcílrifent négativement, & 
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i í en cft , tels que le verre & les fubftancci vitreufcs' 
Cjiii , commimément , s'éledrifent pofitivement j & 
ccpendánt la nacure des frottoirs influc encoré fui cct 
¿Mt , & tel corps s'eleifbile pofitivement avec 
telle forte de frottoir qui s'éleclrife négativementavec 
un frotcoir d'un autre nature. On en voic des exemples 
dans i'ouvrage de Cavallo, fur réledrici té . 

§. L V I I I. 
Enfín la maniere dont lont difpofés les corps qui 

s'éledrifent mutuellement , décermine la natute 
de réledr ic i té qu'iís prennent, & Ton fent qu'unc 
machine élcdrique peuc étre montee poíitivement ou 
négativement , á volonté , felón le fenS dans lequd 
s'étabiit lecourant é ledr ique , & fpécialcment lorfiiuc 
ics frottoirs font ifolés. 

§. L I X . • 

Ce ne fonr pas encoré la les feules circonftancscs 
dans Icfquelles fe manifeftent les diíFérencs états de 
l 'éiedricité. Le voiíinage des corps élediifés influe 
fur toas les corps enviionnans d^une maniete plus ou 
moins fenfible , fuivant la diftance á laquelle lis íbnt 
Ies uus des autres. 

§. L X . 

1°. Ou les corps environnans font en contadl avee 
les corps eledrifés; alors ilscommuniquent immédia-
tjment , & nc font qu'un avec cux > & réquilibre 
s'établit cntr'eux parfaircment (4} . 

§. L X L 

i ' . Ou ils font fépares des corps éleftrifés par une 
diltance relie que réquilibre ne s'étabüt cntr'eux que 
par une decharge rapide , fonore & lumineufe qui 
fon-ne rétincelle éle&rique j c'eft cette diftance que 
les anglois appcllenc firíkiig diftance, diftance frap-
pance , diftance de decharge , dont la latitude eft 
plus cu moins granHe , fuivanc les circonftances qui 
varient de pluíicurSfcianiéres. 

§. L X I L 
30. Ou-enfin les corps environnans, quoique places 

hors de cette diftance néceífaire pour donner lieu 
á rétincelle é k a r i q u e , font encoré dans Vatmofphcre 
du corps é ledr i fé , c'cft-á-dire , font aflez pres pour 
¿pronverfon rinfíuence fans que pour cela réquilibre 
pui/fe fe rétabíir cntr'eux , fóit par une communka-
tion fenfible, foit par une decharge fubite. 

§. L X I 1 L 

Cef t cette inflnencc lá qui fubfifte hors de la portee 
de l'élirtcelte, nu'un des plus fameux phyficiens an-
g'oIS, M . Mahon , a foumife á une anaíyfe exa<fte, 
«c adémont r . e pn t rombre d^expéiicnces ingénieufes. 
( Punciptes of ¿leílricicy ) . 6 

f. L x r v. 

dans \amofrhm eki lnque d'un c o í d t ó e u í é k c -
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trifé fans recevoir aucune portion de I'^leftricité de 
ce condudeur, t'prouve dans Tétat & réquilibre de 
fon ékí tr ici té naturelle un changement rcmarquablc, 

§. L X V . 

Si k condudeur cft éledrifé en plus, l'extrémité 
du corps ifolé , la plus voiíine de ce coududeur , fe 
tiouve ékólrifée en moins , & la plus éloignée fe 
trouve éleéHfée en plus, & réciproquement , comme 
fi l 'éiedricité natutelk de ce corps étoit refouléed'unc 
extr^mité á l'autre par la forcé é lcdr iquc de l'atmo' 
fphere dans laquelk i l eft plongé. 

§. L X V L 
Entre ees deux extrémités» diíféremment éleftri-

ftes , cft un point moyen dans kquel k corps 
parole 4ans fon état naturel, & rélcótricité en plus 
& en moins de Tune & de l'autre extrémité deviene 
d'aurant plus fenfible qu'on s'éloignc davantage de ce 
point moyen , ( neutral point), Ainfi ce point divife 
la fomrae d'éleÁricirá du corps qui eft en cct état en 
deux parries, dont Tune fe fortific de tout ce que 
l'autre parok perdre. 

| . L X V I I . 
Ce point n'eft point place au milíeu précis des deux 

extrémitesj i l cft plus pies de cclle qui eft la plus 
voiíine du conduíteur ; & tclk en eft la proporrion, 
que les diftances des deux extrémités á ce point-
moyen font entr 'cl iesg-ométriquement daps l ámeme 
raiíon que leurs diftances refpcdivcs de Tcxtrémité 
du condudeur dans l'atmofhherc duquel eíl place le 
corps dont ellos font partie (1). 

§. L x v 1 1 r. 

De cette obfervation M . Mahon déduit une ¿ é -
monftration exade , & conforme á une fuitc rcmar
quablc d'expéncnces , que Yatmofphere é lcdr ique 
décroit en raifon inverfe du quarré des diftances ( r ) , 

§. L X I X . \ 

I I réfultc de cette méme dtmenftfation que k dé-
placemcnt de l'éledrrcité dans le corps ifolé eft en-
t iércmtnt dü á la loi de la tendance á Tequilibre , & 
que la proponion dans laquelle le fliiide é ledr ique 
fe porte d'une extrémité vers l'autre, eft entierement 
conforme a cclle dans laquelle décroit i'atmofphere 
éledrique du condudeur. 

§. L X X , 

Si tandis que le corps ifolé eft ainíí difpofé , 01» 
decharge fubitement le condudeur dans VatmQfpheu 

(I) C'cfV cene raifon que M. Mahon apf>elíe mOycnne prn-
portionnc'Ie harmOniquc; &: i ! appdft point uouvé 1c 
^uattíenie point d'une diviíton harmeniejue. 

U) Cetce démonftratíon a été depuís donnée d'une »utré 
maniere, par M. Coulomb , qai adémontré que le magné-
lifuic fuivoitaulE la méme Io¡» 
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duqucl i l eft plac¿ , ce corps revient aufll-tót á fon 
état ordiuaire fans avoir ñ -n pcvdu de ion eiedri-
ck¿ uaturelle ; íans avoir ríen acquis non plus , & 
feulemene parce que le nivea« élc¿lrique fe recabl;c 
entre fes deux extrémitéí. 

$. L X X I. 

Si , fan<; décharger le condu í l eu r , on fe contente 
<Je rctirer le corps ifolé de Vatmofphcrc éJcdhique 
dans laquellc i ! a été p longé , i l revicnt de méme 
á fon erat naturcl fans avoir ricn acquis ni perdu. 

§. L X X I I. 

Mais foit avant de décharger le condudeur , foi_ 
avant de rctirer le corps ifo'é de X'atmofphere élec 
t r ique, íi on décharge rc^trémicé de ce corps qui fe 
trouve dans un état d'éiecblcité poíítive , alors dé -
pouillé d'une portion de fon éleftriáte naturelíe i l íe 
trouvera élcdrifé ntgativemcnt quand on le retirera 
de ['atmoffhcre ciedrique. 11 fe trouvera au contrataC 
éleílrifé poíinvcment fi Ton faít la méme o p é m i o n 
avec un app-arci! d'élcdncire négative. 

§. L X X I I I . 

Si vers rextrémité de ce corps , la plus éloignce 
du conduélcur , on plíice fucceíTivcment un ou plu-
íleurs corps , ifolés ou non , qui ne foient point 
contigus avec l u i , mais qui en foient féparés par 
un petit intervalle 3 a'ors fon élcítricité naturelb , 
aulicn de s'accumulcr fur une des excrémités , comme 
on l'a d i t , palfe dans les coips voiííns par un couranc 
éleítrique ou par de petites étincelles répé técs , felón 
la diílancc qui Ies fépare. « 

§. L X X I V. 

Tont reflanf en é t a t , fi Ton décharge fubitement 
le conduóleur ; toute rélcdtricité qui étoit paífée 
fucceífivement dans les corps voiíins , revicnt fubite
ment fnr eUc-m¿me, & renne en un inftant dans 
lc;corps ifolé 3'oü elle avoit écé dérívée. Cet eftct a 
lien dans ie moment méme ou rétincclle part d« eéu-
dudeur. C'efi-Ia ce que M . Mahon appelle contre-
coup élecirique3 eleéirical returning firoke, 

§. L X X V. 

Si dans l'InteTValle qui fépare le corps ifolé des 
corps voifms, & o u le contre-coup a lieu , on place 
une fedlle d'étaim tres-minee , í'étaim fe fond en 
cet enároit qnand la macbine éledriquc a un certain 
¿egre de forcé. 

§. L X X V I. 
Si une perfonne fe met en place du corps ifolé, 

fes deux mains figurant ¡es deux extrémités de ce 
corps, & que dans cette pofuion i l fubiílc la méme 
épreuye , au moment du conrre-coup , i l re^oit une 
commotion fcmblable á cclle de la boutciílc de Leydc, 
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Ccttc commotion 1 atteint dans Ies deux poignets 6é 
dans la poitrine ; & elle plusou moins fortcvfuiva«t 
les circonftanccs &, ía difpoíitioa de rappareil. 

Application de ees principes aux phcnomlnes atmor 
fphériques, 

§. L X X V I í. 

Plaíícurs phénomenes atmoíphériqnes tépoindént 
a ees loix (54-7^) genérales de féle^ricicé , & y 
font évidcmment conformes. 

Etat poíitíf & négatif dans l'atmofphere* 

§. L X X V I I I . 

I I eft d'abord démontré que les deux états de 
r^-.élricité ( 54-55- ) l'état pofitif & I'état négatif, 
fe rencontcent l'un & l'autre dans Yatmofphere. 

§. L X X I X . 

On a cbfervé que i'atmofpkere éprouvéc foit par 
le cerf-vol int éicdi ique foit par tout autre inftrament 
difpofé á ect elfet, fe trouvoit prcfquc toujours dans 
un ctat éledlrique fcnííble , foit poíltif foit négatif 
( ouvragc d e M . Cavallo, p. 392. 3 9 7 ) ; & que trés-
rarement paroiíToit-elle dans un état neutre, ce que 
M . Cavallo a obfervé une fois par un temps chaud 
avec t; es-peu de mouvcmcnt dans l'air , & ce joar 
la le vem étantvcnu á s'éléver & á palíerdu nord-
oucft au nord-cft, l'électricité eft devenue poíitive 
& tres-foitc. ( L . c . p. j51 z note f ) . 

§. L X X X, 

Souvcnt cer état neutre n'eft qu'apparent & vieht 
du paííagc de l'état pofitif a l'état négatif par l'ap^ 
proene d'une nuée chargée d'une éledricité oppoféca 
cclle de l'atmofphere { ib. p. 3 7 ) ^ 3 7 6 &c , ) 

§ L X X X I . 

En général l'état é ledrique de Vatmofihere, quand 
le temps eít clair & ferein , eíl prefquc toujours 
pofitif, fur-tout pris a une cetraine diftance des 
malfons, des arbies Se des máts des vaiíleaux. ( ié , 
p. 7 1 , 370 &c. ) 

L X X X I í. 

A u contraire l'état é ledrique de la plupart des 
nuées eíl négatif; & de méme cclui des pluics, de la 
ncige & de la gréle elV auíli la plupart du temps 
négatif. ( ib. Y- J2-' 3 7 ° &: f»iv, 393, 401 &c. ) 

§. L X X X I I I. . ) 

Ccpenc'ant celui des brouillards eft prefquc tou
jours pofitif. ( ib pf 7 i 307 &c, ) 

§. L X X X I V , 
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§. L X X X I V. 

L'approcbs cíes nuécs diminue prqfquc toujours 
l'écat ^ .¿trique de VutTiofphe-e ( ib. p. 35)5 , J ) 3 
parce que conjm* il vicnt d'ctre dít ( 80, 81*: leur 
iéie¿tnci'-é eft p cCqae touj© ÍIS oppofée á celle de 
i'atmofphhc, c'cii-á-dire pidquc toujours négative. 

§. L X X X V. 

Cfepcndaac ees nuecs for t fouvent tr^s-éled: ique-
( $ . p. 3 6 4 . . . j y ^ , 3 7 7 , 578 ) , & ré l -dr ic i t é I 
plus forte dan? Técit n'égátif a commutiénienc licu 
dans ees temps'de nuétS <ir g 1 lls&cptnda'ntltspluics 
<]ui íes acc'oíripagáent; la plus forte au ccniMire, dcirs 
l'état poíltif a licu duns les temps de gelsíc & 
brouil'ards ( v. M.' p. 3 9 1 , 398 ) & toutes chofes 
¿ g a j e s , k s fiques ¿k^ttiques foat d'autanr plus forts 
Se plus fcnfiblcs que rinftiuBneut dcíütié á en fti e 
J 'épmivc , eít plus éizyé áiasl'atmojfhere. { I b . p. 

§. L X X X V I. 

Les vents paroin'ent auífi influer fouvent fur les 
variations élc¿l iques de Vatmofihere, augmfcíítcr ou 
diminucr fon ék í l ác i t é & en 'hu ger l'Jrat fuivant 
Je rliumb veis lequel ils fe dirigent , futv air la 
forec avec laquel'e ils fonfflent & ks nuécs qu'ils 
clníTcnt dev-mt eüx. C'eft ce q ú paroit fuivre de 
pluíieurs obíctvations de M. Cavallo , quoique, á 
cet égard, ellcs ne préfentcnt ricn de conftant. 

L X X X V I I . 

La nuit ne change ricn dans l 'hzt de ré'cílricité 
atmofphérique ; elle ne parojt pas plus foibk dans 
«e temps que dans k jour. ( V . ib. p. 3^8 ) . 

§. L X X X V I I T. 

Les étinccllcs qu on tire des condufleurs difpofés 
j»our épronver Vatmofphere , oní un caraítere que M. 
Cavallo determine avec une attention pamcu iére. 
Elics fonc courecs comme l 'éúnrelk qu'on tire d 'uM 
boutcille de Lcyde chargée i elles k n t de méme 
«xtrémement piqu/intcs j & Inrfque le coniudeur 
ks lance avec vivacicé , fouvent meme fpontaiiément 
©u torfque rék&romét rc auquel aboutit ce conduc-
icur cft á un degré un peu forr , alors ees étmcHies 
áonnent dans les coudes & méme dans ks jambes 
& dans h poitrine des fecouíTes fembkble": ácclles 
áe la commotiDn é'eiíkiquc ( ib. p. 377 , 3 7 8 . . . 
3 9 4 ) - C a eohkrvation rappcik celle de M . M Hon 
fur la «ommotion qui accompagne les comic coups 
íleílriques ( 76 ) . 
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nuécs , la p'uie , la gré le , la neige, & ks brouiU 
lards fort prcíque toujoius dans un érat ék¿trí':jiic 
bien knfible ; & qu'il cft paif de ciiconftanccs oü 
Vatmofj kere & ks corps atmoípbériqucs ne donner.t 
a l'ellai quelques ligues icmciiqiiables d'élcéiricité. 

Efftts de U tendance a tequilibre dam Véleciricité 
atmpffhériquc. 

X c . 

Mais Ü faut íbngcr que la i r , les nuces, la piule 
ne donnent des íígaes d'ékdrictcé que parce que le 
globe eft lu i -méme, rclatiycment a Vatmofphere 
dans un étac éleóinquc Qu : ees íígnes ne (ant que 
i'cxpicírion ÍC';fiblc de h difF'rence qui exiftc entre 
Té'cclncité du globe & cebe des corps atmolpiié 
riques-? que quand ceux-ci paroiiícnt dans un erar 
negatír , on doit en c o n c l L u e que le globe, dont uou!? 
fa i ior is pai tie, eli:, lui-mémc rcktivcunnt á ees corps, 
dans uá état poíitíf & récipi-oqucmcnr ; & que le 
cas trt-^-r . ' ie r i i ees corps x.c d.n.neroknt aucun 
ligne d 'ékcbic icé , feroit ct lui od l Equilibre feroij 
parfak entre le globe & \'atmvfpherc ( 5J ) . 

§. X C I . 

Ainíi Pékílriciré atinofphérique , de méme "que 
IV'bftricité artificielic , cft í o u m i k a la lói univer-
fclle de la tendance a r é q u ü i h r e , & le; phenomenes 
qni refsitltcnt de cette loi'doivcnt étre déduus, i0.des 
propoitions refptctives entre l'état tkchique du globe 
&CC1L'Í des corps atmoíphériqucs; i " , de rintcrvülle 
qui les íépare ; j 0 . de l'écat de l'aif qui remplit 
cet intcrvalle & qui^ felón ks tenis, cft plus oumoius 
élc¿irique & plus ou moias ifolant. 

§. X C I 1. 

jrie , ou r i fokmcnt perfiíie ou 
rétablit ou mfeuliWemenr, 

Hrcs apparens. 

De deux chofe^ 
réquilibrc fe ré t . f i 
ou avec des phénoi 

« . L X X X I X . 

I I eft done bien démontré me r é k a r i c i t ' r é p - n ' u e 
dans tmvjphtrt S-v trouve dans iesdeux ¿rats, poli if 
^ « e j a t r f . fo.vantks circonftances j que l ' J , ks . 

fdÉDsciXE. Teme 1 * 

§. X C I I I . 

Si Taireft tres-ifolant, ouír les corps atmofphé: iques 
font á une grande diftance du globe , la commu-
nication eft abfolument interceptée ( 10 ) , & ü nc, 
fe manifefte aucun phénuménc é tftrique dans Vat-
tn o í he re : á moins qu'on n'attribue a lé lcdt ic i ré 
de l'air méme ees feux qui font connus íous le nom 
d'aurorcr boréales , d^ lamiere zodiacale , d'écoiíes 
tomba^ tes , & de pliénoménes qui ont lieu fur-tout 
torfque l'air eft trés-ferein & tres-fee, & qu 'il cft 
parconféquentdans un état d ' ékí tnci té politive ( 81 )l•. 

§. X C I V. 

L'ikkment ce/Te, quand il s'étíblit une commu-
nication ent e k gbbe & ks corps .:tmofplK'riqucs. 
Si cette commuaicution cft ou imm 'díate , ( éo ) -©u 

E e e 
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i b r t ¿tcndue , PéopUbre s'éciblic inrenílbkment & 
í a a i phénüin^nes apparens. C'cft ce qui atrive dans 
les tems t rés-humides , dans les pluics d'unc gr.ndc 
éteüduc & d'unc longuc continuité, dans iesbrouil-
lards, les forres r o í e e s , & dans les tems couverts 
uniformément Se non par desmafles de nuages ifolés. 
Dans toas ees cas, l'air perd plus ou moins de ía 
faculte ifolante ( 14 ) ; & ií eft prouvé par l 'expé-
ricnce , ainíí que nous l'avons d i t , que les intermédes 
de ceite commuoication fon: té^llemenc des condúc 
teurs dans un état élcftrique. 

'Phénomenes fenfibíes du rétablijfement de réquilibre. 

§. X C V-

Si la coramunicatioii u'eft point aíTez complettc, 
fi elle n'a point une étendue propoitionnée á la 
chirge é le¿Hque des corps atmofphériques , alors 
la décharge ne peut plus étie infenfible & réquilibre 
Ke fe rétablit que par de violentes exploíions , qui 
donnent lieu á des phénoménes apparens , tels que 
les éclairs Se le tonnerre { 61 ) . 

§. X c v i 
C'eft ce qui a lieu lorfqne, Io . les corps atmo 

fphériques font tris-í leítrifés , c'cít-a-dire que ! ; i 
dilícrcncc entre k u r é:at él.¿lriqac , loit enrr'cux 
refpeótivemcnt, foit rehtivement á eclui du g b b e , 
cft nés-grande ( 90 ) . z0. Q a ' ü s í b n t en méme-tems 
fort v»!umineux & for: miihipIíé'E. 30. Qu'ils font 
fort rapprochés da g'obe , rappiochement q u i , méme 
eíl un cífet néceílaire de la difíérencc qui efl: entre 
I 'état du globe & le hur, 4". Lorfquc l'air cenferve 
malgré cela une propriéré dlífolvante, fuffifante pour 
re .npécherd'écrcccnduclcur au nidias d^nsfa región la 
flus vo.fine du fol . A'.ors i l y a un é:at élc¿lrique 
tres-énergique , & la cotnmunication n'eft point en 
proportion avec la charge ou la différcnce é k c -
trique ^ s corps éledriíés. 

§. X c 
A:níi quand apres nn {ems fe : , cluud , & ferein, 

dans Icquel l'air prewd , comme nous avons d i t , un 
état é k d t i q u e tres poíicif ( 81 ) , i l fe forme de 
gros nuages qui s'am once lene fans fe confondre 
qui paroiflent tres-bes, & q u i , comme k prouvent 
les-obfervacions ( 8 x , 84) f o i r eu general, par 
rappoft au globe, dans une différcnce ékdlrique 
tres - coníidtrable. Alors ks orages éclatent , ks 
nunges fe dtkhargcnt, fok les uns fur les autres, 
íclon leirr érat t tKf tQt f , foit fur les partics ks plus 
énunentes du globe , & réquilibiFe Ce récablu plus 
«a itioias complcttcment. 

Expérlenct de la foudre. 

§. X C V I I k 

Cét'tíffct cft tenda fíitgaltércmcm k t idhlc par une 
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exp^ricnce de M . Mauduyt , la plus frappantc & la 
plus démonftrativc peut étre qu'on ait jamáis exé-
cutée , & qu'on a noirmée pour cela l'expéricncc de 
la foudre. { M- mitre fur l'élettricité déja cité , page 
494 & íuivantcs. ) 

« Ayer une jane é k d r i q u e capablc de contcnir 
>•> un dcmkfetier de fluide ; ayez auill une bou¡c 
n de mét i l aflez grolfe pour qu'elle ne puifle pas 
« entrer dans cette jarre ; montez la boule fur una 
" eolonne de verre fupporti'e par un p k d auquel elle 
" eíl adc.ptée} raénagez un anneau en-deflous & íur 
» le cote de la bou'.c, attachez á cet anneau une 
» baguette de metal q u i , par fon aune exnémid , 
» s'accroche á l'anncauducondudteur ^d'une machipe 
»* tkelrique ) . 

s> Apres avoir bien fait fécher la jarre Se l'avoir 
» lalífé i t f io id i r dans un air fec , pienez-en le fonds 
" dans votre main, renverfez-cn Torifice, appliquez-
» le fur la boule de metal i faites tourncr le platean , 
» h jarre fe chargera j & íi Téleítricité eíl forte, de 
" groíles éiincelles tomberont de moment en mo-
» ment de la doublure qui eíl á Tintéricur de la jarre 
M fur la boule de mécal. Quelque l o n g - tems que 
M vous tourniez le platean, vous n'obtiendrez r k n 
» de plus. Si l'ék¿lricité n'eft pas bien forte, & s'il 
33 y a un peu d'huraidité dans l'air i l ne fe detachera 
» point d'étincell^s de la doublure intéricure, & la 
« jarre fe ch .rgcra fans détonner. » 

Ici M . Mauduyr confeille d-e décharger la jarre 
comme ou décharge la bouteilk de Ley de , de l i 
charger aufli par les moyens ordinatres, & de la 
décharger enfuitc, & d'obfervcr ks phénomenes qui 
onclíeu dans ees expériences, pour fervir d'objct de 
comparaifon. Enfuitc i l procede á rexpérienée pr in-
cipale , dont ks phénomenes font tres-différtnts de 
ceux qui ont lien dans la jane sechc j ks voici : « pre-
« nez la méme jarre d'unc main en la lout. nant par 
» fon fonds ; foutílez tiois ou quatre fois votre 
» hakine dans la j a n e , reaveríez-la enfuite. Se 
» appliquez fon oníice fur la bouk de metal, en 
33 appuyant la paume de la mam íur le fonds de la 
» jarre j faites touruer le platean 

53 I I fe paíTcra qncltiuc tems fans qu'on enrende 
» aucun bruitfemcnt, quelque forte que foit i 'ekc-
« tricitú , & íans que ks couflins íoient iumineux, 
33 íi vous faites rexpérience dans l'obfcurité , &: c'eík 
33 la maniére de la faire pour en remarquer tous kg 
33 effetsjo. (Cette remarque eíl importante, parce 
qu? ce fait a lieu toutes les fois que l'on charge les 
vapeuis aqueufes qui abforbent beaucoup de ñuide. 
( I J ) . Au lieu qu- lorfqu'cn charge tout autrt coips 
de l á m e m e maniére , on entend aótour du pi tean 
des bruiíTemens trés-fenfibles quand l'air eíl ftc , 5c 
k:'. plateaux font Iumineux des ¡e commenceuunt de 
l'expénence ) . 

« Bicarót i l s'établka des courans qui parokroas; 
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»> defcendrc dé la doublure intéricorc fur la boule de 
» mécal , ils feront accompsgn^s d'un bruiíTcment 
»» qui ira toujours en augmentant. Les courans qui 
" (dans rexpérience afee) fe propageoiene par des 
» Ugnes paralléíes , feront diriges en lignes conver-
w gentes, ees courans difparoitront, le btuiíTcment 
" augmenrerabeaucoup, & dans le momentil partirá 
» une explofion dont le bruit fera fec , aigu , auflí 
» coníídérablc que celui que produit le coup de fouet 
*> de portillón le plus fort. Je crois méme ce bruit 
M plus coníídérable » . 

« Au mernc inftant oü part Texploíion, fans doute 
» avant qu'on en entende le b r u i t , raais d'une ma-
»« niére fi momentanée , qu'on n'en peut diftinguer 
» rintervallc , on apper^oit dans la jarre une lumiére 
»» vive qui la remplit en plus grande partie. Cctte 
»> luraiére eft blanchc , érendue , femblable á celle 
« de l'éclair , &c aíTez coníídérablc pour qu'au milieu 
»> de la nuit quitre a cinq perfonnes qui font autour 
» de celle qui tiene la jarre fe reconnoilfent un inf-
»> tant; une piécc de vingt deux pieds fur dix-huit, 
»5 en cft éclairée dans toutes fes parties, comme i l 
»> pourroit aniver par la lueur d'un éclair foible «. 

» Cette lumbre blanchc & étenduc eft traverféepar 
>» une lumiére plus vive qui.paroít plus concetitréc, 
» q u i , quelqucfois , cft d'un rouge tirant fur le 
* violet , & plus fouvent d'une couleur de feu vive 
M & pecante. Cctte derniere Jumieie oceupe le 
*> centre de ia premiare au moment de I'explofion, 
»» femble la traverfar avec impétuofité , quelqucfois 
»» comme un fillon , d'autrcs füis fous des formes 
»Í qu'il cft diflicilede faifir & de comparcr á # s formes 
»» connues ». 

« Ce1 te double lumiere eft-c'le r¿el!e , ¡nhércRte á 
>» rexpérience , ou neft-elle qu'un effet du reflet 
M occaíionné par les paroisde la jarre?.... Quoi qu'i l 
• i en foit on n'obtient rien de femblable lorfque la 
« jarre eft charaée a fec, que l'on tire l é t incel lc , 
M méme trés-prés du fonds de la jarre.... , circoní- , 
» tance dans laqueüe Ies reflets , quoique moms 
» forts, devioient avoir í ieu , & produire les mémes 
« cffets qui ne devroicnt dÜFtfrcr qu'en ce qu'ils 
>» feroient plus foibles». 

« Lorfque I'explofion cft finic , íí Ton continué 
», de rourncrl ; pl.iteau, i l fe fait un nouveau íllence 
m f'úvi des mémcs.phénonatjues, ¿c une détonnatlon 
„ ícmblablc cu tput a la j ^ t p i ^ e . íl y en a qinq ou 
« fue de fuitc, api^s quoi Ls étincellcs commencent 
M 'a'rombcr di;s jaords de la doublurcfur la boule de 
3» ínttal ( comme dans l'expéiicnce á fec ) oü i l fe 
« fait un íilence pto^ood , & la jarre fe charge in-
» complctrcmcnt fans détouncr, de méme l o r f q u t n a 
" Uvcé i ^ ^ ^ ' ^ n c e fans. avoir Couííl¿ d í m s i a . j a r / e , 
y. & lo^qu'Ulc étoit s¿;che ; mais ü Ion fouíflc de 
" 5-0;!vc.ilu m $ & b m , ce phénonuVe tcepmmciacc, 
» ce qm me peufw j y í l a lieu autam de ce«is 

^ A rclt,e de la vapeur 1 wtér ieat »f 
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I «c La quantiié de lumiére , &c le bruit qv'on enrend 

» (dans cctte experience ) font peut étre dix fots 
53 p'us coníielécables que la lumiere & le bruit quiont 
» Iieu loifque la jane détonne á fec, ce qui me 
" paio't une forre conjedure, que la vapeut ic. 
» charge dans cette cxpéricncc d'une xih - grande 
" quanticé de fluicíc elcébique. Je n'exap^re IÍCIT 
» dans le rapport que je fais. L'éilat & le bruit font 
« tels qu'on crci : que la jt;rrc cft briféeparVa de'to-
>5 nation precedente, ou qu'elle va l'étre par la fuw 
w vante, je me fuis cependam toujours fervi de la 
» méme jarre qui n'en a fouffcrt aucone atteintc ». 

« Les expériences, dont je viens derpn^re compte» 
M & fu r - t ou t les derr.iéres , ne réi^íTilTent bie« 
yy qu'autant que I'air eft fec , & que les vaifleaux 
« f o n t aufl i». 

Application de ¿'(xpérience precedente. 

§. X C I X . 

I I eft aifé de faire á la nature l'application de cette 
expérience. L'étathabitucllcmentélcébique du globc 
terrcftre& de l'air qui renvuonne (79) , eft trésTbien 
reprtíenté par i 'ttat éle£lrique du globe de metal 
loiíqu'on viene de touiner le plateau 5 & dans le refte 
de rexpérience, Lavapeur, comme dit M . M í n d u y t , 
paroit repréfenter le nuagei la lumiere blanche > l'é
clair; la lumiere plus vive , lafoudre; la detonación 
le bruit ; car pour le 7-oulement, on fent pourquoi i l t¿a 
pas lieu. On peut ajouter encoré ici que l'épujfemcut 
de la vapeur femble annoncer quclque chofe d'ana-
logue avec ce qui a lieu dans la nature , oü les núes 
fe changent en torrens, & íe précipitent fur la terre. 
Mais tout cela indique combicn on peut varier cctte 
fuperbe expérience , Se á combien de réflexions elle 
peut dorncr lieu. I I eft étonnan: qu'cUc n'ait pas eu 
plus de célcbiité, Qqft le m^lheur de beaucoqp 
d'excellentes chofes perdues dans Ies col?c¿lioi,s aca-
démiques. E t je ne la t i re, en ce moment, d'une col-
legión , que pour la plongcr dans une autre. 

§. c. 
Ü n autre avantage que nous tirons de cctte expé

rience, cft de voir la maniére dont le fluide élcc-
triqiie circule du globe á la vapeur j & de k vapeur 
au globe, & d'accorder les phénom^nesconftíjtév pac 
les f byíicicns, avec les agparcuí;es les jlus y c ^ f a g 
de la foudic & des orages. 

, : , f. C I . \ t \, " ' . \ 

L'^tat habitud d 'ékdriciré pofitive du globc ter-
reftre , & l'état prcfque roujours négatif des corps 
atmofphériqucs , a f^ i t penfer ^ plnlieurs phyficicns, 
que la foudrc s'élanroit aufll prefquc toujours de U 
tprxe ver!Lla.mje.¿.^iuÍjcuTsexemRks.QÜ la , f judi ;9& 
téellcmcw & .fqnübtojxwt PCiP íIu " l o ^ 
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moicnt cettc opinión. Les défoi'drcs qn'cüc occa-
fionne ÍLii les corps tcrreftres ne la démiuoient pas i 
parce cj ic I o n con^oit aifémcnt que dans une explo-
fion pi re i l le , le corps duquel pair l'cxploívon peut 
étre atfcdtí d'une maniérc auílí violente qüe eclui 
vers leejuel elle fe dirige 5 néanmoins les apparences 
Ies plus ordinaires ont toujours fait croirc que la 
fbudre partoií de la nuéc. 

§. C I I . 

La diíficulté qui naít de cette contradidion appa» 
rente, paroít enrieretnínc levée par rexpéricnce de 
M . Mauduyr. Qu'arrive-t-il dans cette expérienecí 

' Dans le premier tems l'élc^tricité communiquée au 
• globc s'eft abfüibéc en /ilence parla vapeur aqueufe , 

qui, par rapport a l u i , fe trouve, comme la nue, par 
íapport á la terre, dans un état négatif. C'cft 1c 
proprc d;s vapeurs aqueufes d'anéantir tous les plic'-i 
nomines éleftnques dans le tems qu'elles recoivcnr 
le fluide des condiiíceürs ékiílnfés. 

§. C I I L 

í ) ans le., fecond tí ras ta furcharge commence á fe 
/nanifcíí:er dans la doublurc de la jarre, & les étiu-
ccíles s'tlanccnc non da globc vers cette doublurc, 
mais de cet e donbLure furleglobe. Aíníi ladoublure 
a d¿ji palle á l'ér.ir pofuif, relativement au globe. 
En cfFet , ré iedrici té communiquée au globc fe ré-
p:md á.mcfiue fur ta vapeur & fur la doublmc, mais 
de ccllcs-ci elle ne pafle á aucun autre corps parce 
qu'cllc eft contcnue par le corps non conducteur GU 
le vene qui les cnviroimc. 

¿ w w n §. c 1 v. 

Dans le rrolfóme tems la vapeur, qui eíl plus 
iongue a fe furcharger que la doublme, peend enfin 
«ne fo' te furebarge; toutes fes parties deviennent 
Inmincufes , & le feu éleílrique , feurii dans un 
fiilon, fond fur le g!obe avec un bruit d'autant plus 
écLtant que la mat¡e; c qui a produit la furchaige 
étoit plus abondantc.' La décharge faite , i l faut une 
nouveile f^icharge pour produire une nouvellc dé-
tonation. 

$. C V . 

Dans le qu^triérae tems la vapeur étánt de'truitc, 
comme Ta du M , Mauduyt, le phénome:ie n'a plus 
l i c u , & ne peut fe renoucellcr que p i r r in t rodi ié l ion 
d'une nouvelle vapeur. C'eí l dans cette partie de 
i'expérience qu'ii reíte á í^aire beaucoup de recherches 
pour co.nnoiti c l'état prícis auq.uel eft paJfée I¿t vapeur 
íoriqu'ellc efl: devenue incapablc de recevoir une fur-
c íu rce nouveíle. 

b §. C V £ 
s i fh m c { t t w 'J'Í/WH : i • V " - ' - | J ' ' ' í t ^ - . 

Quoi qu'ii en(foit , n'eíl: on pas tr^s-porté'a cioire 
q»c daaslc tems qui pr«Udc un otage / dans ce tems 

4 ¿ v ."i 
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ou tous les anima'Jx font d;:ns un accabícir.cnt fí fín-
gulicr , oii l 'élcdiicité aérienne s'anéantit ( 8 0 , 8 4 ) , 
toute cette éleélricité fe porte fur la nuc avec une 
extreme rapidité. Si elle n'eíl pas aíícz confidérablc 
pour y produire une prompte furcharge , l'oragc eft 
différé, & fon fait que l'cfpéce d'-néanrifTcmcnt qui 
precede les détonatious orageufes dure fouvcnt tieS"-
long-tems, & quelquefois piuíieurs jours. 

$: c v 11 . 

Prefquc toujours I'orage eft pré'cédé d 'éclairs , OH 
de grondemens fans éclatj alors c'eft entre Ies nuées 
que toute la feéne fe paííe , & i l femblc que la nuc 
íurcbargée fe décharge fur celles qui le font m: ins i 
& quc!ques orages fe bornent áces foibles détonations 
011 (es nuages femblent feulement s'équilibrer les uos 
aux autres. 

§. C V I I I . 

Mais c'eft: I'-rfque la foudre éclate & fbnd fur le 
globe qu'on entend ees bruits déchirans, dans lefquels 
le ciel paroít en feu, & oü le trait qui traverfe i'air 
ícmble fiilonner la nue, & y lailfer quelque tems une 
emprcinte embtáfée. Des flots d'cau terminent la 
fc^nc, épuifent la nue , & le calme fe rétablir. 

$. C í X . . 

11 en réfuke,, quoique les nuages, avant Torage , 
foient, relativement a l air Se au giobe, dans un étaí 
négatif , que la foudre peut, dans ce cas meme, 
Partir ,ÍP*a aue' & Pcut récllcmcnt étre, comme 
elle en aTapparence , la décharge d'un état éledrique 
pofítif, état que la nue parclt recevoir du globe j 
puifque le gl be , comme 011 Ta obfervé, perd f i ib i -
tementfon état poíitif par rappro'clie d'une nuce éleo-
triféc négativement. 

Exemples de contre-coups ¿lettriq'ues, 

: t . ex. 
Ccttctbéorie de t i foudre n'eft nnücment en con-

tradiílion avec cclle de M . Mahon , qui croit que 
fouvent , dans le moment oü la foudre part d'une 
p^rtic de fa nue , i l arrive que de la partie oppoféefic 
irémc fort loin dulieu ou s'eft faite la déchaige fou l 
droyamc , les corps expofés á ratmofpbi^re élcdriquc 
cíe cette méme nuc fo' t frclf pés par le feo! eftet d'un 
enntre - conp éléftnquc', fuivaut la ' tbéorie & ks 
exptriences láppórtécs cidelTus, (¿3 & fuiv.) 

" ' C X l 

• I I cite plufieuts hits \ principies of eleftncityl 
f . 5 ) ' ' l 1 " íc^Weut démontrer cette idée. 
Plufieurs pe'ffonnes , d i t - i l , foft diftantcs les unes 
des nutres , ont été. i - h r f0is j $ ¿u m^me coup , 
frappées dt' la f e u d í e . D e s aoimaux oní é ú frapp^s 
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á une granac diftance du licu de récUm-, On a vn 
des perfo-.-nes frappées de ta foudre, n'avoii- é^roi;vé 
d'altération cjuc dans leuis pieds & dans lenrs chauf-
í 'mcs, déchu éts & miíes cnpieces, exít-a-dire dans 
la partie la plus proche du Col, dans cclle par laquellc 
le centre-coup doit fe faire au momtnc oú la nue 
éprouvc loin de-la un? détharge fubite (75 , 7 4 , 7J > 
7 6 ) . En effet, les cuirs des 'chauffures , ainlí que 
beaucoup d'aurres corps incermédiaires [entre le íbl 
& rhomme , étant des condudeurs imparfaits , ne 
peuvent pas étre confíderés comme établiflant du fol 
a rhomme une communication immédiate. On a vu 
une perfonne touchant un paratonnerre, dontla con-
óuite étoit intenompue, recevoir une violente com-
motion au moment oii un éclair partoit tr^s-Ioin de 
I'endroit ou i l étoir fitué : enfin on a vu , dans une 
femblable intei ruption, paroítre une Jumié re brillante 
& fubicc au moment o ü , a une grande diftance de 
ce licu , un éclair partoit de la nue, 

§. C X I I 

Je borncrai, a ce peu de réfkxions, toute la théorie 
de Téledricité atmofphérique. D'api^s cette théorie 
pn concevra aifement comment, luivant les varia-
tícns de la propriété ifolante de l 'a i r , fuivant le 
noinbrc & la diípoíition des corps atmofphériques, 
fuivant !a forcé de la charge elcdrrique que rc^oit le 
globe avant de la communiquer á ees corps j les 
fhénoménes éledriques doivcnt varier dans Ies difFé-
rentes heures du jour , dans les d'fFerentes faifons de 
rannée , dans les dií&rents climats du globe. 

. §. c x 11 it ; 
On cen^oit comment trés-peu d^rages ont lieu 

le matín depuis une heure avant jufque deux heures 
apr^s le íever du fo le i l , qu'aa contrairc le trés-grand 
nombre arrive depuis trois ou qnatre heures aprés 
midi jufque dans la nuit. Le réfroidiff'ement qui a 
üea a l'heure du levcr , la rof¿e qui fe forme alo- s, 
les vapeurs qui s 'éRvait enfuite tant du fol que de 
la furface des riviéres , forment une immenfe moyen 
de communication qui ote áTair fa propriété ifolante. 
Dans le jour , la faculté ifolante de l'air fe rétabl i t , 
les nuages dilatts & en partie abforbés s'éloignent 
davantage la terre 5 le foir ils fe condenfent, fe 
préciptent •,: fe rapproehent du f o l , & dans ees jours 
oragcux oü le feiein n'a point l i c u , i l nc fe forme 
au cou;hcr du foleil aucunc communication qui 
puiíTe rétablir infeníiblement l'équUibre entre le fol 
& Ies corps atmofphériqucs, 

§. c X I V . , 

On con^oit comment les orages les plus violens 
^ C(lal ^ ^ i e n ' n e n t aprés une faifon long-
tems leche & oii la i r ayant long-tems confervé 
fa faculte .folante , a du devenir tr^s-éleariquc ;& 
parccuequcin pourquo! dans nos clmiats tempérés , 
mu» mconftans & variables, les oiages , quoique 
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fouvcnt tres-frtquciis , font bien mo'ms violcns 
qi;edans ees climats otiles températures leches, foic 
chandes , foit froides , fe foutiennent long-teras ; 
pourquoi nos étés lont orageux , tandisqu'en Itaiie 
1Í:S orages , beaucoup plus violens que Ies nótres , 
onc principalcment lieu dans les deruiers mois de 
rautomne. 

§. c x v . 
On con^oit pourquoi on voit des orages confi-

dérables dans les contrées tr^s-boré^les , dans ees 
licux oii l 'a i r , long-tcms fec au milieu des o-laccs, 
eft en méme-tems lumincux pendanc ees longues 
nuits oü les aurores boreales rcmplaccnt la cimté 
du foleil ; pourquoi on en voit égalcment dans ees 
contrées pbcécs íous l 'équitcur, oü l'année fe pnrtsgc 
en deux grandes faifons, la faifon feche & la (aifon des 
pluiesj pourquoi les orages tres-frt'quens Sí tre""-
multipliés dans le continent américata, abreuvé de 
tant d'eaux , y lont cependant beaucoup rroihs 
violens que dans le c l imat , fec , aride , fie biulant 
de l 'Afrique. 

§. C X V I . 

On traitera dans d'autres partics du diélionnairc 
Encyclopédique de la propriété des po'ntes, Se de cet 
art l i connu maintenant fie cependant encoré t iop 
peu répandu , de prevenir la foudre au moyen des 
poinres élevées par lefquclles la matieve ékebrique 
s'échappant en í i lencc, s'écoule douc'emtnt fie fans 
effort de la terre vets la nue ou de la nue vers 
la terre , & prévient a-la-fois & les éclats dargereux 
de la foudre S¿ les eftets non moins redoutabies des 
contre-coups éleélriques. Bienfait ineftimable de 
Frankl in, de cet homme vraiment graud , a quílques 
ge'nics fie a quelques íiecles qu'on le compare , Se 
dont la deílinée incroyable , fut d'.ííFranchir les 
hommes de tant de fléaux , de reiiejre le calme á 
l 'a i r . SÍ la l i be r t é , la paix , fie le bonheur a fes 
concitoyeijs. 

%, C X V I L 

Nbus ne nous oceuperons pas non plus d'entarncr 
ici une queflion ttes-dijfEcile , cclle ¿ic l'influence' 

;de rélcftiicite atmofphérique f u r l a p ü ñ e , la gi clc , 
la gc lée , & les autres météores par leíquels l'cau 
fe précipite de l'air fous tant de formes thffiixmcs» 

§. C X V I I I . 
I • i '. . I i J iOl l l i 

On fent facilement que l'homme, p W é au milieu 
du jeu continuel de cerré immenfe machine, dont 
i l fait lui-méme partie, ne peut reíher indiftérent a 
ce flux Sí reflux d'un fíuide perpétuellcmenr en mou-
vement. Néanmoins on n'a que des obfervarions 
tres-générales fur cet objet, SÍ Ton f^ait feulement 
que les perfonnes fenfibles font affectées long-tems 
avant les orages, & les prévoicnt par le mal-aifc 
qu'elles en éprouvent. Quelques-nncs fent dans un 
etat violent , Sí dans ees altérations pénibles on-
reconnoit aifément TelFec des d/rm>y/j/íefM éle<ftriqucsf-
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íi bien obfervé par M . Mahon , 5c founñs , par 
luí , á des calculs íi prétis & á des experiences (i 
fííímonfti-citiveí. { 6% , 76 ) , Qu'-on rcliíe ce qui a 
eté dit dans ees paragraphes 011 nous avons expofe 
cet cxcellent fytléme , qui n'eft compofé que de 
faits Se d'expéricnccs. Quon yjoigne les obfervations 
vráímcnt importantes de M . Mauduyt , qn'cn fe 
rcp.élenre dans 1c corps humain touc ce qui artive 
aux corps ifolés de M . Mahod , &c au G l̂obc éleclriíé 
ce M . Mauduyt , & Ton aura couce la théoriepoíTible 
de Tinfluence inevitable Se inconteftable de l'élec-
nicité atmorphéiique fur nos corps. 

O n vena d'ailleurs dans rarciele éle¿í:iicité m é -
dicíde tout ce qui réíuke au-dedans de nous, des 
diíFácntes dircítions qu'on faic fuivre au fluide 
éícdrique en le décerminant fur nos diíTéreus organes. 

( M . HALLÉ. ) 

A T M O S P H E R E . {Méd. légale) . 

I I exide quélquefois dans Vatmofphere une dif-
golition , foit eudémique, íbit épidémiqne , qu'aucun 
íecours de l'art ne peut changer , ni feulement cor
rige r en parrie : & cetre difpoíition eft capable de 
rendre mórceles les blcílures qui ne Tauroicnt pas 
éié íbus toute atttrfi dirpofuion. I I fcmble méme , 
au rapporc de pluíicurs auteurs dignes de foi , que 
ceiuins climats foienc plus contraires, ou plus favo
rables que d'autrcs au trairement des blelíurcs de 
rolles parties du corps. Atnfi Sébigius attcíle que 
celles de la rete font moins dangereufes fous le 
¿limar d'Efpagne ou d'Italic qu'cn Aüemagne. A m -
broife Pará dit cpxau fege de Roaen i l y avoií un 
air fi malin 3 que plufieurs mouroient, voire de bien 
petiíes blejfures , de fafon qu'aucuns eflimoient quils 
avoienlempoifonné leurshalles. Ceux dededansdifoient 
le fetnblabíe de nous : car encoré quils fujfent bien 
traites de leurs nécejfités dedans la ville , ils ne 
laiffoient point de mourir comme ceux de dehors3 
S.eíon Guy de Chauliac , la cure des plaies de la 
tete cft plus longuc & plus difficile á Paris qu'á 
A v i g n o n , ou , au coatraire , celles des jambes ont 
plus de peine a guérir qu'á Paris. On voit dans 
les ocuvrcs deDona t , que pendant 4 ou y ans a 
Mantouc , les moindres bleííures de tete étoicnt 
niorrcllcs, & qu'au bout de ce terme on les guc-
liíToit prefque toures. Jam agitur quartus aut quintus 
annus , quod in civitate nofirá Mantuaná quicumqu-e 
in capite vulnerabantur , licet leve admodum vai
nas ipfis inflicium ejfct , quovis adminijirato auxilio 

fanari minimt potuerant : qui (amen infiuxus foft. 
lert'mm vcl quartum annum penitiis abolitus fuit , 
ita ut tune fere nullus in tádem parte fauciatus 
tnoriatur. 

11 n'eft aucun liomme de i'art qui ne connoific 
r i t iñuence de l'air des hopitaux fur révéncmcnt des 
W c i U » « , & liir-tout de l a i r des p í u i d ? ^Wi&ffl 

A T O 
Par « c m p l c , i l meurt beaucoup plus de ble/fiés ; 
aproportion, á rhótel-Dieu de Paris que dansVliópital 
de la Chanté» 

Si done i ! ¿roit conftaté qu' i l régne une difpo-
íítion de Yatmofphere genérale ou lócale , de laqucllc 
réíulte une mortalité inevitable; & que d'ailleurs 
rcxrmen le plus fcrupuleux du cadavre prouvát que 
lableíTure n'a afFedé aucun oigane eflentiel.- Tciccufé 
ne pourroit-il pas tirer de ees confidérations un 
pui/lant moyende défenfe ? La lo¿f-:vÍTa-t-clle contre 
l'auteur d'une blcífure leyere , qui n'efl: certainemenc 
pas mortelle par elle-meme , mais qui n'eft devenuc 
mortelle que par des circonftances au-deíl'us de tout 
pouvoir humain > les gens de l'art ne font-íls pas 
renus alors de déclarer dans leur rapport que U 
moredu bleíTe n'efl: due qu'á une reunión de plulicurs 
caufes j & que celle qui vicnt du coup porté cft 
la moindre de routes, quoiqu'elle ait mis les autres 
en jeu í n'eft-ce pas , en quclque forte , une mor
talité ¡ndividuelle produite par une caufe genérale > 
( Vcyei É L E S S U R E S ) . {Méd. l ég . ) ( M . MAHON. )-

A T O L L ! . ( Mat. méd. ) 

Uatolli cft une bonillic ou pare de farine de 
maís que les indiens mettent dans le chocolar. 

( M . FOURCROY ) , 

ATOMBI. ( Patkologie vetérinaire ) . ( Voye^ 
A L O U R D I . ) ( M . H U Z A R D . ) 

A T O N T E , atonía. ( Ordre nofol. ) 

Genrc i i o e de Linna»us, M . Cullcn le rapperte 
au 45c genre. Sa íígnification, dans le fens de L i n ^ 
nasus , c i l la méme que celle du mot P A R A L Y S I E . 

( V . D . ) 

A T O N I E de matrice. ( Voye^ I N E R T I E B S 
M A T R I C E . ) ( M . C H A M B Ó N ) . 

A T f c A B I L A I R E . (J íyg ime ) 

Partie I , de Thomme fain. 

Se¿lion I I , confidéré individucllcmcnc 

Ordre 111, relatif á la conftitution. 

On nomme atrabilaire les perfonnes bilicuíes 
mélancholiques, chez qui on préttnd que l'^umcnr 
dominante eft une bile noire Se acre. EIlcs font 
ordinairement triftes & chagrines, & fe plaifent á 
s'appefantir fur les f^énes les plus féiieufes & Jes 
défagréables de la fociété. ( Vo- e TEMPÉR.AWEün̂  
M É L A N C O L I Q U E . ) ( M , MACQÜART ) . 

A T R A B I L A I R E , ( homme ) . 

On dit qu'uja homme cft (itrahilaire lorfqvril 
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xéumt au moral & au phylique U'S fyínptSmes qui 
annoncent ordinaircmcnr la prélcnce de ratrabííc 
Ccs fortes d'índividus font foucicux, ihcjijicts 3 ils 
fuyent ia fociéce, Si lorl'qu'its y paroiirent, ¡h s'y 
montrent cauíliqacs dans leurs propos 5c ttes-difpoíts 
a la coiere. 

Le teint des atrahilaires eft d'une pálcur qui tire 
fur le vci-d ; ils ont les ycux árdeas , Ies chcvcux 
jioirs , la peau & le ventre arides; l'habitudc de 
leur corps eft maigre & íeche i leurs folides fermes 
& d'un ti/Tu ferré font roujours dans un état de 
contradion & d irritation. {Voye^ lemot ATRABILI.) 

( M . LAGUERENNE ) . 

A T R A B I L E , ( bile noirc , bilis atra ) . 

Les anciens avoicnt donné ce nom á une humeur 
•quils regardoient comme elTentielle á la compofi-
t ion du íang , & cju'ils croyoicnt auífi propre á fervir 
a la nutrition & á raccroiíTement.' 

Ils avoicnt été conduits a ce fyftéme erroné par 
Jes différcns phénoménes , que leur avoit oíFcrts 
l'cxamen du fang. Le caradére homogéne qu'il 
préfenta , t m t qu'il eft foumis aux forces de la vic , 
íant qu'il eft agité par cües , ne les avoit pis 
t rompés. Ils J'avoicnt obfervé , lorfque dépourvu 
du mouvcmcnt vraiment vital qui entretient fa maíle 
entiere dans un ¿tat de fluidité éga le , i l tend a fe 
£ g c r , á s'épailTir, a fe défunir. 

Le fang forti de la veine , re^u dans un vafe 
expofé á l'air l ib re , oíFrit a leurs yeux des parties 
trés-diffjrentes les unes des autres. 

I O . U n coagulum d'un rouge éclatant dans la 
portion que frappc l'air j 

i 0 . Sa couleur plus cu moins noirc du cote 
©ppofe j 

3° , La ftrofité gélatincufe*, p'.us ou moins con-
creflible 3 

4o. La ttinre particuliire a cette férofité , qui eft 
d'un jaune tantót plus, tantót moins fonct. 

Ils attribueient la couleur rouge du caü lo t , a\i 
fang proprement d i t ; la couleur noire á Xatrahile i 
la férofité, q'.i'!ls appelloient indiífétemment le flegme 
Cü la pituitc , donno'it, fuwaot cux , la ténacité plaf-
t'que ; enfin i s firent dépendre la t€iute rcmar-
qiuble qu'eüe a , de la bile jaune. 

E):4a les anciens / conclurent que le fang étoit 

Íang p r o p r e m e n t ^ ÍH blfe )aune & xJrahllc 

F At Corpus hominis. in ;„r r • « 
fcikm dupliccm , nem^é flav, ? 0 r^u,nem» U 

A T R 4 0 7 

C'íítoit, fuívant cux, dans le foicque leur mt'langa 
exadi , leur combinaifon intime qui étoicat nécet-
fairespourlu parfiiite fantc, fe faifoiem dans de juíles 
proportions. Lorfque la fanguií)catión avoit t t é 
aclievéedans ce vifceic , les humcurs lurabondantcs , 
& devenucs inútiles á la compcfition du fang, étoient 
dirigées vers les organes auxquels cllcs é:»ient 
propres. La bile jaune étoit re^ne dans la véíicule 
du fiel, & VatrabiU étoit charnée par la vtinc fplc-
nique dans la rate ( 1 ) qui s'cn nourriífoil 5c vcvíbic 
le fuperflu dans le canal intcftinal. 

Ce vifeere , ( la rate ) étoit regardé par H i p -
pocrate j & p a r couslcs anciens, comme le réícrvoir de 
í 'humcur tíí^i/a/re, & fon organe fecrétoirc (1) ; 
fa cou'.eur añez ordinairement lividc chez. les hommes 
les plus robuftes & les plus fains , leur fembloit 
analogue á cette fondlion , & leur paioilfo!t meme 
en indiquer la nature, Tant que Katrahile confer-
voit fes qualités naturelics , & ne prenoit pas paj: 
excés , elle ércit non feulement utile , mais raéme 
néceífaire; lorfqu'au contraire elle venoit a furabonder 
ou á dégénérer, elle devenoit la fource des affedions 
les plus dangertufes. 

Tel étoit le fyftéme des anciens , mé lé , comme on 
le v o i t , d'ci rcurs 6f de vérités j teí étoit encoré celui 
qui étoit le plus généralcment adopté , loifqu'on 
découvroit la route du chyle á travers les vaiíleaux 
ladlésjufqu'auréfcrvoirlombaire, & de-la par !e canal 
thorachique & la veine íouclaviere dans le torrent 
de la circuladon. Cette découveite changea toute 
la théorie qui avoit fieuri jufqu'á cette épeque i on 
ota au foie la fonítion de préparcr le f a n » , Se 
on le reconnut pour l'organe vraiment fecretoire 
de la bile i la rate ceífa d'étrc regardée comme le 
réfervoir de i'atrabile , mais on lui accorda d'autrcs 
uí'ages fuivant íes différentes hypothéfes cpii furenc 
accueilües fucceíTivcmeiir. 

Enfín la dodrine de Thiirneur atrahilaire £ai elle-
méme ¿branlée j & autant les anciens lu i avoknt 
accordé d'influence fur les diverfes conditiúns de 
I'économk: anímale, autant lesmodcrnes s'obftinérenc 
a lui refufer la moindre importance : pluíieurs méme 
en font venus au point de nicr fon exiftence, & 

hxc ipííus funt corporis natura ; ob eacjue dolet, &r bfné 
valet. Ergo lanitate tum maxim¿ fruitur , cum mediocfi 
hxc iotec le temperatione & tacul ate, & copia coníiftar.t, 
p'a-ierüm fi piomifcua iím : iloltt veió cum boíiim aliquoí 
plus minufve jam ftiuonim in corpote eñ , atqut 
ómnibus permiltam. Ex Hippocraie Galcnus , de atra bilí 
libcÜus. ClajT. pr.:m. cap. 5. 

1̂) Vectres porgar! }ecur á llene prOBuntíarunt, cuhi 
ad le tjuidquiíl lienotum til «itr¿Uat, l i . G:d. cap. 6. 

(1) Wan - Swieten de melancolía , tome I H , R. 4^1. 
Quelques-uns paimi les anciens ont auíÜ amibue cctt¿ toiu-
úovi aux teins fuccemuiiau^, au« glandes futrénAles, 
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áe frófct'itt fon nom de Icors ouvragcs, T c l cíl 
Tcmpifc abfolu qu'c?;cFcen,t toujours lar Ies feicnces 
ks nouveaux ryílémcs , jufqu'a ce que des obfer-
vationsex<i£les viennent rajeunir Ies véricés anciennes 
c]ui avoient ézé livrées á l 'oubli , & fácnfiées á 
Tamour des hypothéfes. 

La do¿lrine de ['atraille, apré? avoir éprouvécecte 
tévolution , fut enfin recueillie & défaidue par un 
petit nombre de médecins , obf;rvatcurs fages & 
inipartiaox > qui furent diílinguer avec íagacité ce 
qu ' i i y avoic de vrai dans ie íyí iéme de l'ancic.nne 
ccole de ce qui ne devoit fon origine qu'aux écarts 
de rimagin.;tÍon, Quel nom en e.lfct pouvoietit-ils 
dokhcr a ees humeurs ro i res , vifquéufes , qui 
ad'ierLKt fortement an vafe qui les coaticnt i qui 
tdatóc épailics comme de la bouíllie ou de la líe 
de vin , oiírenc quelquefois U confiftancc d c p i i x 
ou de goudron j que Ton volt fiequcinmcnt tejetiées 
par (es eíForrs du vomiíTement, & que Ton obfeive 
ULIÍTI dans Ies felles de quclques mélan oliques, & 
daus 1c cours de certaines raaladies foit aigues , 
Coit clironíques : ne font-ce pas iá tous les carmítéres 
¿c['a!rai>iledzs ancícus ? Envain queiques auíxurs 
célebres onr refufé de la reconnourc j envain le 
célebre Simfon ( i ) a prétendu que Ies matares 
noires n'étoicnt que du f.ng corroitipu prpduit p^r 
l'éiofion ou le déchircment des vailfcaux fanguins, 
& devenu acre & ft'ddc par fon féjour dans ie 
canal intefliaal : les anden* ont cnfiigné eux-mémes 
\¿ raoyen de diflinguer les matiéres noiics qui íont 
dues au fahg de VatrahiU , & les íignes qu'ils 
npiís oiit írddiques nc fonc pas equivoques ( r ) j 
d'ailleurs peut-on lire Simfon & ne pas appercevoir 
qu'ii fe condamne lui-méme par les obíervatious 
Qii'iJ rapporte á Tappai de fon opinión. U dit 
que dans un cadavre , dont i l fít í'ouvcrcure , i l 
trouva la r.ite gonfléc par urc grande q ianuté d'air 
qui fe dée;agea par Íes incifío is qu'ii í ic , & que 
toute la fubílance de ce vifcére écoít gorgéc d'une 
qüantité de matiere fembiable á de la poix 
liquide i i! ajoute que dans la vtíicu e du fiel d'un 
auirc GádaVre , i l trouva beaucoup de bile noire 
& íi épailfe qu'ii nc pfic parvenir á la f-iire coukr 
par le canal cyíUque, Qui pounoit ne pas reconnpjtre 
dans cette defcripEion rhura^ui- atrabiliire í 

Mais comme dans une difeuffion auflí intirreííante 
on ne fautoic s'éfayer d'un trop grí,nd nombre d'ob-
ferv itions , nous allo> s rappiochcr ici quUqufS-unes 
de ccllís qui nous ont paru les plus favorables au 
íy t léme des ancicns. J^JUS regrcíMMjs q«c les bornes 

(i) Concedfndum cñ aJuflam illam antiquorum bilena, 
qtiam üü GepC vütnitu ¡edíLiaivi «(Te prodidciunc , aliuj 
fuiHe nihil ĵuam concetutn fang nuem. Dijfertat, 41, de 
de re medica, p. z jp . 

(i) Qumim Ighur atrahWs non concrefeh. ab «tro quiim ¡ 
finfram dJiincU eji, Gaicn. «l« atratHle , cap. 3. fc 
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que nous fommes obligas de mettre a nos aríicles^ 
ne nous pernrettent p^s d'cn citer un plus giand 
nombre. 

Premiere ohfervatíon. 

U n enfant ágá de fept ans, fils urique , doné 
d'une fig re trés-agreable , &. né de parens qui 
vivant á la campagne , & s'y livrant entiércmenc 
aux rravaux ruraux , avoient acquis une conílitution 
vigourcufe, & toujours joui d'une bonne fanté , 
fut attaquá dans le mois d'aoút d'une raaladie qui 
s'annoii^a d'une mariérs grave. Des les premiers 
jours , M . Jeunet (1) apptllé pour 1c fecourir, le 
tróuva piefque iiiouiant 3 & tourracnté par des dos-
leurs atroces, avec míe dyílci teric du pius mauvais 
caraftérfe. I I interrogea la aktt pour s'aíTurer des 
circonftarces qui avoitnt précéié cette maladic, Se 
il fut inftruit des ditails fuivaius. 

Cct enfant, des les premiers inftans de fa naif-
fance , avoit cu pour feule nourriture le lait de fa 
mere , & ntanmoins i l n'avoit celfé de t endré , dans 
ce tems, des madores forrement colorees , Se meme 
noirátres. De pius il é'oit fujet tous les mois á des 
vomiííemens copieux d'humcur roire , dont l'éva-
cuat on périodique n'avoit point été interrompue 
depuis qu'ii étoit né , & qui étoit accorapagnée 
onftamment de grandes douhurs &: de longues 
anxiétés. Le voluroc de la iTmtií:re qu'ii rendoit 
par le vomií l tment égaloit a peine ce que pourroit 
contcnir un vetre ordinaire , mais elle étoit fia:re 
& fi conoíive que rmipreflion feule qu'elle faifoic 
en paíTant par Tafophag. & la bouchc , en excorioic 
profondémentlamembrdne inté ieure , dans pluííeurs 
points de fon étendue. A la fuite de cet acesdent 
la déglutidon étoit pend uit pluíieurs jours diffic;l«, 
& fouven.t meme impoíllble cheque fois qu'ii f? 
renouvclloit, & on ne pouvok aiors nourrir ce ma -
iicuieux enfant qu'avcc un peu de lait dede. Ctt te 
cípece de mouvcment critique, une fois í c h e v é , tous 
jes fymptómes dirparoilfoicnt. 

Ce qui merite fur-tout d'étre obfervé , parce 
que cela confirme la dodrine des ancie. s , c'efi que 
le vomiflement & les rléje¿dwns noirátres etoknt 
plus abondantes & plus fréquerte- dans Tau omnc 
t̂ ue dans route autre faifon. D'ai'lcurs cet caftnt 
étoit;vigoureiix & pa' oiííbit jouir d'une íanté robuñe , 
lorfque 1c retour périodique de la maL'.die étoir palTé^ 
Ses felles étoit rég dieres, & n'offioiait d'autie dif-
férence qu'une t^inte plus foncéc & plus de confif-
tance que dans Tétat naturel. • 

Tous les accidens dont nous venons de faire l 'énu-

Mémoíre quí a remporté un prix au jug mentd* la. 
focietéioyalc de irjédecine , Sequía pour riere : Üt annui 
atrihitiariíe conjkturionis exifleiva & ejuf em influxuin morbo* 
rum pneferum cpidtmkotum geMsi i pat M . Jeonei. 

mératioh j 
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Hiération , s^étoicnt cxadcmcnt monrrés pendant fcpt 
ans , & s^toicnt rtfnouvellés conftammcnt chnquc 
mois, lorfqiic la fcí:ne changca bruíquement. L'en-
fant n'eut point de vorainement pendant tout le 
mois d'aoiu J mais cette époque fut icmplicée par 
la dyíTcnteiie grave dont nous avons p¿rl^. 

' I¡ eroit au troifiéme )o\ir de cette maladie loiTque 
M . Jcunet fut appellé. l i trouva ie ventre tendu, 
doulouicux j Ies hypochondres & fur-tout le gauche 
renitent, & ks évacuations ichorcufes, noiiacres & 
xré^-foetides ; enfin les douleurs devinrent íi vives 
&. íi mulcipliécs qu'il faccoriiba le quatreme jour. 

Cette obfesvation rappelle raphorifmc d'Hippo-
crate , dan;; lequel ce pére de la médecine dit : ce fi 
dyfenteria a hile nigrá inccperlt, lethule. ( Aphor. 
24, fe&. 4 ) >». Si la dyíTcnterie s'annoDcc par des 
évacuations de büe noire , e!le eft mortelle. Dans 
le cas que nous venons d'expofer, Tenfant qui avoit 
coutume de rendre par le vomiílement une grande 
quantité ¿'atrahile , n'ayant pas éprouvé 1c méme 
mouvemcnt critique , cette hurneur pernickufe s'eft 
portéc fur lecanalinttftmal, s'y eft accumulée, &apres 
y avoir degeneré encoré par Con féjour , elle eft 
devenue la caufe de tous les fymptomes graves done 
nous avons fait mention , auxquels a íuccédé la 
gangrénc qui a cnlevé fi rapidement Je malade. 

Seconde ohfervation^ 

Lafcramc, qui flüt lefujet de cette obfervation, 
avoit ete, d h fa plus tendie enfance, d'Une maigreur 
exceflive. Elle racontoit ellc-méme , comme une 
chofe qui l'avoit toujours étonnéc 3 qu'elle avoit 
toute U vie beaucoup mangé , que ma'gre cela 
fes felles avoient toujours été on ne peuc pas plus 

.lares , & foimoieñt a peine quclques excrémens fort 
petits Je furt durs, Ccttc femme perdoic aufli fort 
peu á toutes les ¿poques de fes régles i le ídng en 
étoit note & acre , 5c cette excrétion ne fe renou-
vclloit jamáis fans de grandes douleurs. Si quclque 
cvfenement y apporroit du retard , elle éprouvoit f m -
le.-champ des accés d'une coiique trés-vive qni ne 
ceíToit qu'apiés le rétablíTement de la menftruatioo. 
Elle avoit été mariée á trente ans , & avoit vécn 
dans ect état pendant vingt fans avoir d'enfans. A 
lagc de cinquante fes regles fe detangérent & cef-
lércnt üés-promptement j mais cette époque faillit 
l u i ebuter la vie. E le rcíTentit des douleurs de 
cohquc les plus aigues qui fe renouvclloient plu-
j ^ u i s fois dans le j o u r , & qui ne cédoicnt que 
n ' ej>C aVOÍt ren^ue S110'̂ 1^5 excrémens trés-
á c S c d i 6 tenacit¿ & d,unc COu,eiir femblables 
la mal Á * V01*. Tant que les accidens o n t d u r é , 
kev^ r a touÍours eu les hypochondres durs & 
neves, lur-tour !#. J • r « f n-
I c sba in s tódcs I - ! droit- .^s[lavemens emo liens, 

avee la c ^ m c ^ f f f fe^^'^ 
M é v B c t x t , TDZ ^/1C réslíüe veSetül' 0Jlt 
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tonjours été les moyens qui- ont paru avoir le plus 
de fuccés j & la malade aprés avoir infifté long-
tems fur leur ufage , leur a er.íin dñ fa guérifon (1). 

O n peut joindre á ees cbfervations un grand 
nombre d'autres qui confiiment Texiftcnce de \a tra-
bile , 5c fon iafluence fur l'économte animale. 
i ' \ Le célebre M . Lorry a plufieurs fois obfe tvé , 
ap¡ ¿s Hippocrate, des évacuations de bile noire 
par l'uterus , á la fuite de violens paroxyfmes hyf-
tériques. I I a vu un enfant ágé de fept ans , attaqué 
de fiévre avec afToupifl^ment, foubrefauts des ten-
dons & diarrhée , rendre par les felles , 1c quatriéme 
jour de la maladie , des ñutieres noires & tenaces 
comme de la poix , & par le vomi/Temcnt , une 
humeur auíli noire que de l'cncre, Cette crife fie 
ccíTcr tous les fymptomes cffrayans qui avoicnc 
paru , & l 'enfmt, qui avoit été menacé du danger 
le plus imminent , fut gucri comme par enchan-
tement ( z ) . 

IO. Pccklia rapporre qu'il a TU plufieurs fois la 
bile hépatique noire , ou de couleur de plomb. 
Jai trouvé , d i t - i l 3 dans un jeune homme d'un 
terapérament mélancolique , la bile contenue dans 
ta véílcule épaiífc Se noire : ce que je me fouviens 
aufli d'avoir rencontré dans le cadavre d'un m : m -
aque ( j ) . 

jo . Bontiusa obfervé , dans un enfant aftmatique , 
qui mourut d'une dyífentcrie , la véficule du fiel 
remplie d'une humeur noitátre 5 couleur, ajóme-
t - i l , dont i l ne faut chercher la fourec que dans 
la grande quaatité d'un acide qui prédomine (4). 

4o- M . Lieutaud a recueilli, dans fon hifioria 
anatómico-medica , beaucoup de faits analogues , 
defquels i l condnt qu'il n'y a aucun doute fur l 'cxif-
rence de Vatrabile (y) , • 

5o. M . GcofFroy fiít mention diun vomiíTement, 
a la fuite duquel i l a vu rendre des matiferes char-
nues , avec de Vatrabile. 

6". M . de Sauvages raconte qu'á l'ouverture d'un 
cadavre, i l trouva la rate gorgéc d'une humeur l i 
noire, qu'cn injedant dix iivres d'e.iu par l'artére 
fplénique , cette eau , qui ne faifoit que paífer par ce 
vifcére, fortoit toujours teinte d'un ncit foncé jufqu'á 
la derniére goutte ( í ) . 

(i) Ibidem. 

{») De mdaiicboüíUparr. 17, c.ip. » .p^. 14* 

(j) Exercitatio d-' purgan:. 

(4) De medicina Indorum. 

(j)V.Icsobfcrvations p j , p. 17» LIB-1' P ' J J i l í i l i f a . I 
p. 41. 

U) Nofologíc methedique, F f f 
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7©. Le dodeur Ga)e37zi a obfervé, Tur une re'i-
gieufe , réduite a un état tl'hcdcifíc , á la fuite d'une 
úhvrc maligne pétéchiale , une faeur & des udaes 
aufli noires que de Tcncre ( i ) . 

8o. E r í í n l'hiftoire des calcul^biüail'es n'eíl point 
indifFéicnte a Ccr objet, puiftiucTc nous ofFre la bile 
á laquellc ils doivcnc leur origine dans fes différcnrs 
erats. On les renemure tantóc jaunes, tantót veids, 
& queiques-uns parfai ement noires. Bonnct rap-
forte qu'il a pluíieuts fois t r o u v é , dans les veines 
du foie , & dans ¡e canal choledocjue , des pici res-
bili^ires, q u i , inebrieuremene, étoicnt jaunes candis 
qu'elles étoient íioircs extéricurement ( i ) ; Si on l i t , 
dans le recucil du barón de H a l k r , qn'un máláde 
rendic, par les felles , des calculs biliaires qui rcíTem-
bloiem parfaicement, loit par la f o r m e , foit par 
la couleur, aux bates de laurier ( 3 ) . 

Tous ees faits permettcnt-ils de douter de la vérité 
¿a fyíléme qui avoit ('té gínéralcment adopté par 
rantiqnité , ¿c la théoric nc fcra-t-e!lc pas d'accord 
avec l'obfervation , qaand i l s'agira d'cxpliquer com-
menc la bile peut d':générer, & perdre par degrés 
fesqualités naturelles pour fe changer en une humeur 
tenace, vlfqueufc , noire , acre j & former ainíí 
Yatraíile des anciens. Nous croyons done cet objet 
fuffifunment dcveloppé , pour qu'i l nc refte plus 
aucun dome, & nous paííons á deux autres queftions 
trés-importantes. 

P R E M I É R E Q U E S T I O N . 

Que! eftle carafteredlftinftlf de l'humeur atrabilaire? 

O n peut réfumer du fyftéme ÜHippocrate & de 
tous les anciens, qu'ils coníidéroiem Xatrabile fous 
deux rapports, ou plutot dans deux états diflérens. 
Dans ie prcmrtr ils l'envifúgeoient comme une hu
meur naturelle , íiítrée dans la rate pour divers ufages, 
& formant une des parries confiituantes du fang, 
Dans 1c fecond ils la regardoient comme privée de fes 
qualités en tout , ou en parac j dés-lors elle n'éroit 
plus proprc á la nutr i t ion, mais elle pouvoic au con
tralle devenir une des fources les plus fécondes des 
maladies. Elle produifoit ees eftets de différeucs ma
nieres , ou íímplement par le vice de fa proportion 
avec les autres humeurs'du fang , ou par fes écarts 
qui la déterminoient vers quelque organe impor-

(1) Mémoiresde l'infttr. deBolognc , rom. 5, année 178J ; 
M . de Bo;de« rapport* que dans pluf:eurs m,i)adíes, il a vu 
riuimeur noire leindre toutes les exetérons, l'urine. la tranf-
piratio;: , Ies ciachacs & les tvacuationi du vcutre. Anal, 
meé., du. f w g ; pag. $06-

f i ) Hepatis venas & ipn.im duÜiim choledocum obílruaos 
fuiíie lapillíí foras nigns , íntus vetó flavcícenwbus. Anat. 
prat. o'jfirv. 8 , §. i z , f e t l . 19, 

i f ) Tome I I I , ra6« ¡^9-
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tant (1 ) , queíquefois aufll par le concours de ees 
deux caufes , enfin par les qnalités nmíib!e<! qu'elle 
étoit fufceptiblc de contrader. Dans ce derni^r cas 
leŝ  affedions les plus graves &c les plus memerieres 
réíultoient'Hc fon imprcílion. Hippocrate & Galien 
lui attribuoicnt le charbon , réiépharúafc & mérae 
ie cáncer (2.) . Lotfqu'elle fe montn ic ptue dans les 
déjeftions, & fui -tout á la fuirc du vomiírement 
elle emrainoit prcfquc toujouis l amen aprése le ( j ) . 
Ccpendanr,qucl que fíu 1c genre de fes vitfCS & de fon 
altération , la nauii c tt*a pas toujours fait des efibits 
impuifl'aüs pour s'en deburr liíer ; fouvent au con
reare i!s enr íuffi pour la détoorncr des crganes les 
plus effcnriels á la vie, & la porter fur i'eAoinac & les 
inreftins , d'ou elle a enfuite été c'vacuJc ( 4 ) , & quel-
quefois auffi les fueius & les l i tmonhr ídes ont tté 
K'S émoncioi res , pai Icíquels elle s'cffc hturcufement 
faic jour (5). 

Suivant Galien , Xatraille réuniíToit piufíeurs con-
ditions au moyen dcfquelles on pouvoit aitément la 
rcconnoí t rc ; favoir , 1 adhérefice intime des parties 
quijla compofent, & k u r grai de tenacite j une qua-
lité ácre & conofívc t iés-rcmarquable & uneacidité 
íi forte, qu'cn páíTant le larynx & labouebe, e!Ic 
ulce'ic les pames moiles , imprime une forte de 
ftupeur aux dents, & fait efFeíveícence avec la terre 
qu'elle rencontre (6). 

Cetre acidicé , qui efl particuliore a \atrahile, n'cft 
pas íimplc , & on n'en C o n n c k p int qui l u i foit 
analogue da^s aucun corps de la naturc , maís eflc 
cft le produit d'une dégénérefcence putride, qnrla 
rend en quelque fa^on véuéneuíe. Les expériences 

(1) De melandiolia, t, I , p-19^. 

(2) Sed & alia qno^ue plurilius non febrícitan^iHus exanthe-
mati , per cutem ciaflclcenteni ficcercenteminie , oriri 
videtims , iu!c]nc natura liumoris mtlancolici redundantíam 
foiá< extrndente , C ijus generi.s eft is , (jiiem ele¡'hanretn 
nom'nam. .. item in carbonem & in cancmm Ipado icmporis 
d.linic, mique cñm óiteni e xedecdo, acrior, coiitnniati'or-
cjiiefu 5 cíim mitiusruluf eft, fine ulcere cancium latenccm, 
tuvocant, producir. Galcn. de atrab. llb. cap. ^ 

(?) At imi puram exíítamque atram büem dfjecerunt; 
omnes periete 3 talis nami|ue aíTatum íanguineni elle indicar. 
Ibid. 

(4) Sangu'nem defamare 5c expurgare nunnuam non tencat 
natuia , quod vitiofuai cíl ab eo fecern?ns. Iludzm. 

(O Qua: ejus tenuioris func fubfianrs j per fudores eva-
nefeunt... fa;pé'auttm natura vaTorum fpdis viam recludens, 
üleni permixtum ían¿uini humorem excicvu, undé Uemor-
1 hü'ídea. Ibíd. 

(6) Cum biüs atra tum gulb ípfam vomentibus, tum olfadu 
non illis folum, fed aliis quoque innotefcat ; quin terram 
fenr.encat. .. fed sjuamvij hace atrabiüs iu hoc quoque aceto 
fimiüs accrrinio iit, ob ciaflas fubílantis pane*, ei contra|i% 
cft. GuL, cap, 3. 
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ingénic-ufes du célebre M . Lorry lui rn t apprís 5 <JW 
Ies aniniaux de coute cfpe:c s'í;ioi>7 
d£s.jnati6i-es atrabilicufes ( i ) , 5c otí 
^nc leurs taches nc pouvoient í ú i ei 
níaniérc au linge qui en avoa ú c lañe tois uv.pregr.e, 
& que fouvcnt clles prodmíoient fur Jui l'eíKc d'une 
Üqaeut coirolxve. 

Ces fignes étant propres a ['atrahilf , i» a!^e» 
avee leur fecour?, de !a diíHngucr de tes matiéres 
<jui í'emblcnt , au premier GOiip-d'ocil > íivoir de 1 < n..-
logic avec cíJc , á railbu de la couieur noirc c]ui ieur 
eft communc. Híppócrate en fait mention , & dit 
«que , íans etre de Yatrahile , cües ont cependant 
íjuelque rapport avec l'humeur atrabilairc , & íonc 
ítiéme fufteptibles , á la longue , de piendre le 
fnéme caradtére. 11 leur artribue certaines fiévres 
pétéchiales, qu'il dir avoir obfervées, dans Icfqnelles 
envoyoit paroítre , vers la f i n , des exanthémcs noirs 
qu i étoicnt critiques, & jugcoicntlamaladie, lorlque, 
daos íc principe, i l n'y avoit point eu d'évaruation 
de maciére noire (z). C e s m a t i é t e s , íuivant Galicn, 
ne ion': } as noires par leur nature , & le dcvieilnent 
fcuiem • tparla ftafe tiuelles eprouvent dar.squclqucs 
parties, & la corruption qu'clles y coiirradcnt. Leur 
f téCéna & les íynipróiT:es qui marchent á leur fuite, 

pnt préfei.tcnt pas le raéme danger que Vatrabile-, 
í'ouvcnt meme clles peuvent écrc évacuécs au grard 
avancage du malade. 

Hippocrate donne quelque5 autres Indices qui 
^cuvent faire foup^onner que Vatrabile exifte chez 
quclquc íujet , pliuoc que ces matieres noires, loríquc 
k s í i g u e s plus déciíifs, que nous avons expoíes , nc 
fe fonr pas encoré manifeftés : ees índices íont la 
páleur du vifage, reníoncement des yeux, la niftefle 
& tabattement , & une forte de trouble dans l'excr-
cice des fenS. 

Nous avons parlé plus bant, en faifant mention du 
fyftémc de Simfon , d'une autre e pece de matiére 
noire, tres-differeme d e c c l l e - c i , & qui n'eft autre 
chofe que du fang corrompu. II fei oic encoré poíllblc 
de le prendre au premier abord pour de Vatrabile^ 
mais , avec de l'attcncion, cette crrcur fera piomptc-
ment diffipée. Gallen indique le moyen de nc pas 
s 'y méprendre , c'eft d'cxaminer la forme cxtéiicmc 
de ees matieres. Quoniam igi tur , d i t -U , aira bilis 
non conenfeit , ab a tro quidem fan guiñe dtftirrcia 
efl{]) ; ['atrabile ne fe coagule pas comme le fangj 

( i ) Nec veto fimplex halwi pnteíl, aut nativa ac"t!itas, 
« a cortupwl» quadam , a naniiá proruis d ilidente contradla 

e"ata-, cum vitu!?nu id pra: fe ferar, ut nitUutU fit animal 
qnodeam impune aut vciartí , aut accederé poílic, quod r.e 
ouUpt1(nnu:¡líuide1pillimütibusaccidjt.De melauUiol.part.lI, 

(a) Ibid.pag.ZOj< 

(?) Galeuus ds atrá bile, ^ 3. 
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¡ on nc peut do^c les confendre ,enf<mble. Mais 
: cepeudane, un longlejour, foit dans l'edoinac , feit 
j dans les vaiíícaux qui l'y dLpofcnt, foit er.fín.dans 1c 
! canal inteftinal, peuvent faiíe d^'gáiérer le fang, de 
¡ maniere á en derruiré & L'édVftCC & la forme , 5c á le 

rendre méconuoijTable. I I ne refte plus alors qu'unc 
expérience á tenter , c'cfc d 'áendrc & de diviíí-r une 
partie de ceitc mapire daas l'eau chande, á laqucllc 
elle nc manque pas de communiquer une tfÍQt$ rouge, 
plus ou moins foncée, íi c'eft du fang ( 1 ) . 

Quant aTliumenr méíancoliquc, que quclqucs m é -
decins otn propofé de diftioguer de VatraíiU p^r 
des fignes particuliers , nous pouvons aifurcr qu'il eft 
impoilible d'cxcraite quvlque chofe de pofitif de ce 
qui f-" trouve dans les auteurs , & de les concilicr 
cucr'eux íur ce point. Les uns n'ont fait de Tune & de 
l'auíre qu'une feuie &: méme humeur, qu'ils appcl-
loient indittércmment humenr me lancho l i que, atral/ile; 
& comme c'cii: ic plus grand nombic , nous nous 
rangeons de leur cótéj les autres ont prétendu qu'cl es 
diftéroieiit elfentiellcment ent'r'elles, & D u n t , parmi 
les modcíiics , a embrs lfé cette opinión : i l compa-
roit Xuirabile au fer rouge, & rhumeur méíanco
l iquc au fer éteint. D'autrcs enfin ont voulu que 
Vairabile füt le dcndtr degré de conup.ion de l 'hu-
mcur m é í a n c o l i q u c qui , par fon e í í ence , étoit une 
humeur douce & natuvcUc ( i ) . Mais d'aprés la def-
cription que les ancicns en donnent, i l cftbien difbcile 
d'établir folidement quclque difrerence cutre ces deux 
humeurs, pmfque d'apres eux i'une &. rautren 'üíHcnt 

(1) II efl de la plus grande importance de ne pa< fe mé
prendre fue la nauue des déjedions noiiescjut paioitknc dans 
le cours des diffci entes maladies. En gi'néial, eiies (onc d'ua 
ÍÍ{ÍZ mauvaisaug-.ure ; mais comaietlles ne foht pasj á beau-
coup pres, cg il:i)ient dargercuíes, on ne fauroit apportct: 
nop de loins pour en connoitre le vrai caiadere. On peurdii-
linguer trois iones de dc-jeílions noiies; ia. ceüe t|ui a une 
conliiraucc de bouillic , &: qtli a piccilcmenc Jacculsrur da 
Tang noir : cette cCpécc de dójeCt on . fu vam Uippacrote, 
(coac.fed^. j . ) til des plus morteJles. Plufieu s'mídccins 
ont vérifié cette obfefvaiióu du pére de la inedecine ; j'en ai 
vu fouvem , dit AT. Aubri (les orades d¿ Cof. fcd. ». p. n z ) 
fans iaiitais avoir pu fauver ua de cei.x (]ui en cae anuí 
rendu ; 16. 11 y en a une aimc qui paroítcompoíce d'lutmeurs 
bilieufes &: (íreufes , liées avec quel'¡ues exciémens noirs-
quaud on la laiíTe tepofer, elle depofe otdinaiiemtr.r au fctid 
du baílm une maciére noire, tandis que la pairie fui^ricure 
de la dcjeúíion parou d'une fluidité hrunátte. Lorfqae cene 
¿vacuation n'a pas de mauvaife odeur, elle n'eiipas commu-
n ment dan^ereufe : mais fi elle exhale une oáfur fétide , 
elie olí peinicieufe. j0, t a demicre elpccc de déjedion noire 
reSembje á des matieres Míes, mais recuitcs \ elle a ot dinai-
remenc l'odeut purement fécale ; celie ci ell mauvail'e, mais 
crc n'ea p « pemicieufe. 11 ne faut pas confondre l'cdcur 
pu ride avec l'odeur fecale ; la premiere tfl: une odeur 
de cliairs pounies 011 de cadavie , qui eft preferafl ici;foun 
accompagnée de colltquation : 51 til laie que les malades fe 
lauvcnt avec de pareilles déjedions. L'odeur fécaíe n'a rien 
da pucride : elie eft, a b v é r i t é , forte oupuantc, n>aftt!Ie 
cll naturclle &:tetiib!ab¡e accile que Ton rend dansla meilhute 
fanté. / 

( i )Undé melandiolia , Ci crídamus Híppoctad , humor 
fimplex atq«í lucuralis lubebitui^ Ciar. Lorry de raelancliuha, 
p . i o S . t . I . F f f x 
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égaletrcnt qu'un mrgma no i r , rmice , fcmbh'.bl: a 
de la poix, dt-pouUlé de p.irfics fluicks, qu'ils com
pare icnt au refiau de rinci-aératicn , on fin capot mor-
tuum que les diimifles retrouven: api es la diftillation 
de quelquc fubftance(i) . Ladiveríué ícule.des noms, 
qni ont été cmployts dans ce p i i i i . ipc , . pjroic done 
avoir fait naitre \x diftérence imaginaire x c¡_ai a été 
accueiliie par quclques médecins. 

S E C Ó N D E Q U E S T I O N . 

Quelli efi L'origlnc de ikumeur atrabillcufe ? 

Les ancícns ont cUftmén¿ plufieurs cfpeces Ü a t r a -
bile, foit á nd.on de fvs diííérentes fourecs, foir á 
can fe dts propriétts qui ta fendent u t ih , mais néttf-
faire á l: i v ic , ou q u i , loifqu'ellc eft une fois dége-
néree , ta n iídent capjble de prodmre une foul.- de 
mnladies plus ou moins monelics , mais roujoms 
tres-dangereufes. Nous avons expeíé allcz 1- ngue-
inent leur fyftéme fur Yatraúlle conliciéréc par eux 
comme une hnmeur naturcllc, concourant Í la c :m-
pi fition du íling , & íervant a la nucrition. Nous 
aüons maincenan: nous occtiptr de l'origine de cette 
bumeur , envifagée fous les diíFérents poims de vue 
¿e fon al térat ion, & comme caaíc de maladi. s.. 

On t roáve , en parcourant les auteurs, tantanciens 
que modernes , qu'on a allez gtnéralcment ad:nis 
quatre efpéces A'atrabile. 

La premiare , la plus doucc de toutes , écoit pro-
cuite par l'cxficcat'.on du fang , elle en é to i t , pour 
ainíi d i r é , la lie. Cette efpece ¿'atrabile na point 
été adoptée par tous les me'decins, & le celebre 
M . Lorry cft du nombre dcccuxqui n'ont pas voulu 
la reconnohre. 11 s'exprime ainíi : Sanguis enim 
propríe dlÉtus numquam in atram biletn tranjit, cum 
& ncturdfuá dulcefcit, & excrementa quA in ipfo gene-
rantuf per varia emuncioria ablegando s purusfemper 
remancat. De melancK. p. i i 6 , t . I . Qaiien iníiftc 
fur ¡'cxdlence de cette premiere efpece. Atra bilis } 
d i t - i l , quatuor fuñí diífcrentiíL: una ex fanguinis face ; 
altera ex bilis f.ava exaffútione ; tenia bituminofa 3 
q iod bituminis injlar fplendet; quarta autem fan-
guinea. ( L i b . de humoribus ) ( i ) . 

Voici ce que dit M- Lorry d'une nutípre arrabiiieufe 
avoit été rendue par le vomiíkinem , & tju'il examina 

tiés Icrupuleufemenr. « Acertimus quídem erat Jiijuof, frd 
» ex duabus diílin£tis panibus conrtabat, Cum quia. vifTec, 
» íursúm extabac Ijfiiidum tenuius acium; infírius ÍÍEX 
» quxdim amu.cofa ramentis va'iis conllans : ouliattnús 
» KUtabatiir illa á liquoribus variis adnuxcis , niti quód 
» obfeuré cual debilioriUis acidis ¡niret etftrveítenuani, 
» clariuscum íortionbus.Linteo cjus tinñurá imbiuo macnlarr. 
» imprimebac anam, non niíí trequemi fapobú ufu deJc-
» bnc-ni »>, 

* <2Í MuIiO veró hxc profeso pern-cicílor ert ea bilis atra, 
i 'flava bile piDgignitur, ot-áiñ ca quai faojjuiais yeluti 

füblideniia txiftit. Gal fantrablu, cJp. J . 
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Si Fon foumetteit cette queflicn-a la difcuíTion, 

elle fcrolt égnlcment diflitiíe á juger au tribuiíal de 
la ra fon & de l'cxptricnce. On concevra d'abord 
comment le fang, dépouillé de fes parties les !̂us 
ílnides par les mouvcmens excellifs du corps , ou 
ragitadon immodt'rée de l'cfprit , eít réduit a fes 
parties grofilércs & folides, íi je puis m'expiimer 
ainí t , q u i , fe trouvant dans un état de rapprochcinenr 
& de combinaifon diíproportionné , s'oppofcront a 
leur libre circulation 6c produiront des ftaíes. Ces 
cffets nous pe.raettcnt méme de preífentir qu'il s'en 
fuivra des akérations qui ttansformcront le fang en 
une ma ierc cpailíe , noiie , afiez fcmblable á de la 
poix, & ce tont l a , en partic , les caraíleres de 
Vaírabilc j mais ce fang a- t - i l ) ou pourta-t-i t , ac-
querir cette acidité , & cette propriété cortofive, fi 
remax-quables ¿z.x\$]¡atrabile la plus meurtriere, c'cft 
ce qu'aucune obfervation n'a conftaté ju fqu 'k i . 

La feconde-efpke étoit fo iméc , fuivant le fyíléme 
dcsanclcns, de Tliurneur mélancolique , corrompue 
Se brttléc, ( f i j e puis conferver leur hngage ) par 
l'évé-nement d'une chaleur accidentelle. Si , comme 
nous l'avons propofé d'apres un tres-grand nombre, 
de médecins , on yeut regarder la mélanckolie &c 
i"atrabile comme une feu'e & méme humenr, * : 
n'ávoir pas égard á la dífFtrencc de cette dériomina-
cion j l '^r/d^y/f qui forme cette feconde t í j ece , fe . 
trouvera preduire par la dégénérefcence de cette 
méinc atrabile, que íes médecins de l'antiquité ne 
telloient de rcgatdcr comme une hnmeur bíei 'faí-
lanre & néceífaire, taat qu'elle confervoit fon état 
naturcl. 

La troifieme cfpéce ¿"atrabile pnifoit fon origine^ 
dans h con uption & l'aduftion de la bile jaune; mais 
avantque d'étie transformée enbi'e noirc, les anciens 
penfoient que cette humeur éprouvoit diverfes a t té-
rations ; d'abord elle fe changeoit en bile porracee , 
& fucccffivement devenpit érugineufe & blcue. C'eft 
de ce dernier état qu'elle pafloit a celui ¿'atrabile. 
C'cft-la ¡'efpece la p us redoutable & la plus meur
triere c'eft ce le qui produifoit une impreflTion 
íi forte fur Ies dents, qui entroit eneffervefeence avec 
l:s terres qu'elle rencomroit, & q u i , eníin , repouf-
foit fi puiífamment les animaux qui ofoient en appro-
cher. 

Eníin , la quatri¿me & dernrére efpece ¿'atrabile 
appartient á Fernel i quoique, fuivant 1'obfervation 
de M . Lor ry , en en trouve des traces dans Hippo-
crate. Cclle-ci prend nalífraice dans l'altération de la 
pituite. Pour entendre le fyftéme de Fernel, i l faut 
le fuivre dans la diviíien qu' i l fait de cette humeur , 
fuivant la diverfité de fes formes. II confidére une 

(x) Arque íítirco exuialís ejus generatio efle videtur,. ut 
qu¿e atro humore íuperafiato comingat. Mulco vetó hác 
profeso perniciobor ceiifenda éfi ea bilis atra, qua: á flava bile 
ítíperaíTatá progignitur. GaUa. de atrdhik.cap j . 
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prami^re cfpecc de pituitc comme douce, dépóvuvne 
de toute acrimonie , & propre a garantir leŝ  partics 
de toute irritation au moyeri de la mucofité 
ciílante qui lui eft particultóie: Sa feconde cfpéce t a 
ía medie pituite devenuc plus epat í íe , irantparentc 
& vi tréc, telle qu'e le fort du catial inreftinal, muís 
íuíceptible d'acquérir la dareté de la picnc. Se ¿c 
forme; des tubercules, fi elle éptouve de la ftaíe 
dans quelque partie, 

I & n e l obferve enfuite les changemens que peut 
éprouver la pituite dans ees deux etats , & comme 
i l Ta trouvée fufeeptibk de tournec a l'aceícencc , de 
devenir acre , ou de contrrdcr toute autre altératiün í 
Jl en a condu que l'cfFct de la chakur fur elle 
deveit ctre^de la coaguler , de lui fairc éprouver 
une forte de'calcination, á la fuire de hquclle elle íe 
transfonnoit en atrabile ( i } . 

M . L o n y , dans le íavant mémoire qu'il a publié 
dans le recutil de la fociécé royale fur la grai/Te £i 
fes différens vices, api es avoir démontré l'analogie 
refpcdivede la graiñe & de iabi'.e, l'aiítion mu tu i lk 
quel'.es exercemrune fur l 'autre, en feivant ré t ip io -
quement a leur combinaifon ; apres avoir conclu de 
fes expéricnces que la grailfe d \ le principe éiémen-
taire de la b i le , & celle-ci de la graifle, trouve dans 
cette humeur dégénéiée & ak¿rée , le principe le plus 
puiílunt de \'atrab'dc, Nousn' .n faifons pasuneefj.ece 
particuliere á caufe du rapport direít qu'elle paroit 
avoir avec celle des anciens, qui étoit forraée de la 
hile jaunej mais i l n'eft pas moins intérelíant de la 
íonnoítrc . « H n'cn faut pas douter , dit M . L o n y ; 
3: ce:te humeur efíarouchée, & tournée en une efpéce 
=3 de corniption acide, nc peut erre que cellcqniptend 
M le plus aifément le caraél^re de \'atrabile des an-
33 ciens r alors elle ronge , corrode , dttiuic. Ce 

íavant medecin rappoite un fait dont il a été t é -
33 moin , & qui Ta convaincu de toiR les ravages 
M qu'étoit capable de faire la giaifle dénaturéc & 
« v i c i é e . J'ai v u , d k - i l , le dos d'un homme tout 
ai couvert de tumcurs graiílcufcs, connues fous le 
« nom de ftéatomes.... A chaqué fuppuration qui 
« s'cxcitoit dans chacune des tumeurs decet homnae , 
33 deja á g é , pluíieurs d'un moindre volume s'élcvoient 
33 aurour de la principales ectoit une végétation ag-
33 glomerée , fcmblable á cellc que nous voyons fe 
M Former dans les tetes de faules qu'on é b i a n c h e , ou 
"meraed&s champignons ( i ) « , 

*- L 

(') At vero pituita faifa , quoniam caloris cniufdam pricter 
^aiurani particepj eft, {i vehementiu> & prorius torreatur , 
ne^f t81" '" í5ue bilcm g'guit> 1"* tertia Í P " ' " cft. Fírad 
etr,br)affn!U0U'-qüe trois efpeces dVrati/e, 3c M. Lorry a 
obferver t P16"16 0P'nion , aínfi que nous l'avons deja fait 
qac les "anc""" ^ í'autre ^'om point voulu admettie celle 
cürrupt;ondu fIí11C, 0pOÍen,tJpr0tluite Par ^ZCiÚ0VL & 
bilí* atra profermr ¿ I T d,t 1 " Ex fanüuine nu!la P^xíme 
jwge 147 fc 148. " nurilor. diJferent per, Lib- 6 , cap. 9 , 

ti) Memoices de la fodíté tovai* ^ »!» * 
aimée 1779. y e ^ ""Cecine , page 139 , 
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Parmi les caufes íes plus propres a faire naitre dan» 
réconomie anímale ¡es premiéis éléirxrs de I humcur 
atrabilicufe, les anciens en ont diltingué pluíieurs ; 
& , dans kur dé.-.on.brcment, les choles non natu
rales oceupt-iene le prcmici raí g. Nous .ne faifons 
que parcourir, f .ns nous y air í tcr imit i lemnu, ¿cites 
dont l'aclion a été tan: de ibis calculée , & paroit K 
b;en connue des médecins. 

IO. La conftitnrion individuc-re. Les tempéramens 
robultcs, cenx diez kfqucls Hiptocrate diloit que 
les maladics étoicr.t rares , ¡es convalclccnces 
tardivcSjCcux dont les folides fermes, & d'un tiíTu ferré, 
pécbent fouvent par txces . d'a<5fion & de ch.ileur , 
dont le fáng épavs & foiteracnt coloré , les yeur 
ardeus , le ventre aride. Ies mines acres & rouges, 
Thabitude du corps maigre & séchc , enfin do'it la 
vi>dcnce des paílic ns caiTidéiife la rigidité de (a 
fibre , lont les plus txpofés á ce genre d'affítl lon. 
La bile , coujours acre che?, ees individus , n'a plus 
befoid que du concours de quelquts obí tad : s á fon 
coui s & á fa fecrétion, & de quelquc txcw diins ion 
mouvement ,ípour épruuver le changement qui d i : , 
fuivant le langage des anciens ^ la calcinarion ou la 
toné fad ion i e'rat duquel elle paíle faeilement á ceiui 
de büc noire ( 1 ) . 

i p . L'agc. Quoiqu'i l n'y ait point d'époque de la 
vie qui ne puiífe donner accés aux caufes capablcs 
de produire Xatrahik , i l en eft cependam qui f i ivc-
rifent davantagelcurdéve 'oppcment.L'automnc étoit, 
fuivant les anciens, la ílriícn h plus proprc á crgen-
dret cette humeur. L'áge qui offre des rapporti plus 
diretes avec cette laifoiv étant pelui qui fuccídc 
á la virilité , c'cft cette tpoque ¿ qui cíl moyenne 
entre cellc otl ees forecs font dans toute leur vi^ucur 
& celles ou clies commencent á dédincr , qt;t teus 
lesmídecins regardoicrt unanimement comme la plus 
féconde en aí íedions mélancoüques. La natme 
appauvrie par fes pertes antérieures, dépomvuc de 
fes moyens les plus puiílans qui lui en auroicnt 
facilité la réparstion , fe trouve opprimée par des 
fucs épais, tenaces & vifqueux, auxquels elle ne 
peut donner rélaboration nécclfaire , & qui degé-
nérent rapidement en certe humeur analoo-ue l u x 
matieres extradives des vegétaux , filante & tenace 
comme la poix , cundttion.s que nous avonspréfentées 
comme familiares á Vatrabile, 

3P. L'air. Son influenc^ s 'étcnd a toutes les 
miances de la fanté & dcsmaladics. Nous nousbornc-
rons á obferver ici fommáirement , combicn i i con-
court puilfamment á f^ire naitre ou a développer la-
difpofition atrabilicufe. N'eil-cc pas dans 1c foyer 

(1) In anii-naniíbus QUÍ teniperoturis caüdiores, Hcciorís-
que func,pías iis gfnéfárl videtut acia Lilií, Gd.de atrabik , 
cap. €, 
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de cct ¿linient que í'^ngloís tfbvívc , dans fa patrie, 
la í'aurcc de Li méia.ncolic nerve-ufe íi communc dans 
cetts ííé , & doüt i l fe ciélivic conune par un cnchaa-
rement quand i l change de clima: ? N'eft-ce pas á 
l'action ác ce fluide qu'eft duc la. mt'lancholie humo-
jalc l i fréquence che/. Ies lu'iens & les Elpagnoís , 
reiarvement h ce qu'cíle eft en Francc : & n'eíl-ce 
pas elle encoré q u i , aa rapport d'Arétéc & d'Acciu1;, 
rendoit les Egypricn's, les Arabes &. les Syricns íi 
fujets á ce genre d'aííectious. 

4° . I a natnre des alimens Se des boiíions. Ce que 
nous avons dit plus haut de la büe a 'p rouvé fuffi-
fatrmcm íju'clle eft un des fue; les plus propres á 
dégénLjrer en bile noiie > ainfi tous les alimens qv.i 
pcuvenr fournir des fnes gros, épais , & eu général 
ceuxqui aboudent 1c plnscn marcriaux du fue bi'iciix 
doivent erre regardés comme des caufes prédifp -
íanres á la formaLÍon de Yatrahile. Les anci ns avoieilt 
obíervé que 1c painSc tous les flirincux mai fcrnientésj 
les fruits & les légumes qui n'avoic! t jíxs .".equis un 
degré de nuuurité conveuable^ la chair, & particu-
li¿rement ta rate de certains animaux, tels que le. 
ehevreau, le bocuf, & fui%tout le tameaix & le 
cochon; certains gibiers, comme Ic lapinj pluíieurs 
poillons, fur-rout ceux qui font mous & gras comme 
la lote & l'ang'iiílejtous les cruftacéesjun grand nombre 
de /ílmenees parmi IsfquíIIcs ils diflinguoient les 
feves, ia vefee , les k i tilles & le fromer.t, qu'ils 

• appell nene cendres : les anciens avoienc, d i s - j e , 
í.blcr'-'é q ic la nouiTUure exaMitc de ees dirigientes 
fubftaaces conreuoic , aii fiquc les vins noirs &: tpais, 
ime plus grande qjajiré d'ajim-ns propies á créer 
Patf&bÉé, ou rhumeur mélancoliquc, 

y0. L'oiílvcté &: le trop grand irnuvcmcnr. Sí la 
yie fédentaire conconre Ti puilljmmcnt á faiie languir 
VaOOfín des vai í íeaux, &: a, re!a:l]cr les fptyjes | ü 
fjie nujt d'11119 maniere fi ñappante á rclabo:ati')n des 
humeurs. Se a leur fecréciop : le mouvement exceíTif 
tari : la fourec des fluides; épiiifc les folides qu'il 
defseche ; rend toutes les btlRICUts trop den fes; re
tarde leur circulation : Se ees deux ecars, oppofés par 
leiirs cffets, \i'oî t pas nioins un a ñ i o n trcs-dsreílc 
fur la crafe des liqueurs animales. On cor^oit áflez 
combien lunc & l'autre de ees chufes peuvene difpoícr 
a la meUancholie, foit nerveuíc^ foft humorale : Se 
nous croyons qu'il eft inutile de uous appefantir 
davantage im cét objet. , 

í " . Le? paítions de Tamc. Leur empire abfolu 
fur nos fonélions s'eíl mmifefté par tant d'cxcmples, 
qu'il l -roit fupcrfíudes'a^retera vouloir les rairembler 
icí. Ce qui mérite d^écre obfervé , c'cít qu'i l parole 
q u i l n'y ÍI poinc d'or^ane fur l:qucl les aíFé^ions , 
vives ou lentes , ag i íknt plus puiflaminent que fur 
le f j i e ; & point d'liumeur qu'elies altérent auíli 
promprcment que ia bile, Voyez avee quelle rapi-
diré les imprclTuns profondes de lame akerent fes 
mhs da yífage Se aJtriíTcat la peau. Combien de 
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r fois n'a-t-on pas va la j ai infle fuccéder brüfquement 

a la colere ou raartaer lentemenc fui les traces du 
chdgi in I 

Enfín on peut rangei encoré, parmi les caufes qui 
peuvene favorifer l i gónération de Vatrabile les 
maladics , foir Sigues , foit chroniqiif s ; & elles 
peuvent produirc cec effet de trois manieres piiaci-
p Jcs i p,.r les engorgemens qu'elies laiílent fou-
vene ;;.prés tiles , dans Ies organes deílinés á lá fec(é-
tion de la bile , dont la dégér.érefcence en ^rabile 
eft lí facilc, ainíí que nous l'avons deja fait obierver. 

%0, Par b foibleííe qu'elies irapriment a l 'écono-
mic arimale en généra l , ou fpécialemeUt á quelquc 
vifecre : d'pn peut s'enfuivre le^défaut d'excrétion 
des humeurs viciées, ou la fuppreflion des evacúa-
tions habituel'es, tellcs que le flux hemorroidal, 5í 
le flux menítruel. j 

3°. Par les crifes fauíTcs & incomplettes qui Ies 
tcntiinent aíl'cz fouvent, Nous ferons remarquer, á 
ce íujet , que cette terminaron imparfaite des mala
dics n'eft iamais plus propre á faire naítre les afFec-
tions atrabiüeufes, que lorfqa'elk a licu a la íuitc 
des ííévrcs bilieufes, & qu'il arrive que répaifTille-
ment jaune qui les a produires n'a pas eté luífiíam-
ment attéimee ni évacuée (1). 

Tous les médecins ont auíli obfervé la grande i n -
fluence de la bonne ou mauvaife difpoíinon de la 
rate fur la cotdeur , la forme, & la aiature des 
excrémens. Des que cnui-]ue affcílion vicnt a atta-
quer la fou¿tion encoré inconnue jufqu'ici de cct 
organc , on voi : lesmatiercs alvinas preadre une con» 
íiltance dure , une couleur noire ou bruñe , & au licu 
d'étre moulécs comme dans l'érat naturel, elles font 
évacuees fous la forme de petits corps dais , plus 
ou moins atrondis , que les médecins font dans Tufag-
de diílinguer des excrémens ordinaires, parle npm 
de fcybala ( i ) . Si la rate deviene plus malade, oa 

(1) Voye\Grant, traite des fievres, toma I I , page 1̂ 8 , 
151 fuivaiucs. 

( 1 ) Nous avons dtiafait remarquer t]ue les ancens eto;ent 
ces-attentits aex diii°rens ctars cíe la rate; les mafades <jue 
Ton appeüoirdm- lecole ancienne üenojí, fublienoli, rate-
leux , demi-rateleux . éto:ent (ujets a ¿.s g^nl'-:lie'is des 
engorgemens plus ou tnoins Hxes de la rate, á 'd'-s cüaille-» 
meas de tout le cóté gauchedu corps, aux luite; de ees engor
gemens , a des evacuadons d'urjnes &c de maíicres fecales 
pariicu!i¿ies, qu'on croyeit venir dí ia rate, a une C n̂e 
d'iítere diít'érenc . pouv' la cotileiU", (fe felui iju'on atuibucic 
au l'oie. Queique; m -dernes ont éte frappes de ees phí'po-
in¿nes particultíj a I i vate, «s Muy- VCj.-cns tot|S ^ 
» d'uhl. de Boro n , i anal, méfjic. daf»t\gt page 487)^ do 
» cesfoites de maû UCt ! tous ¡es ¡ouis nous foiiimcs otj(|g¿S 
n de cleuicr ¡es accidens qn'ils ¿piouvenc, & qui !> uouvenc 
» confumies 3"x obiervatiüns anciennes, J'ai defiinc le d é -
» parWinent de la ra;e. Quoiqu'il foit vi ai de diré que 
« l'orijaniinie ¡umofchoídal igw le pteniMr fle' le principal 
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Voit paroítrc une diarraee noirc, & bicntót apr¿s un 
romiílcmcnt de méme nature. Toute Thabiiude Hu 
corps participe á cette altération j le blanc des ycux 
& la pcau du vifage fe décolotent , & prennene une 
teinte plombée plus ou moins décidée, qui nc fe d.f-
^re ^u'aprés une evacuation abondaute de ees ma-
ti^íes noires. Pluficuis praticicns , íbic paimi les 
ancicns, foit parmi les modernts, fonc mén«on 
¿'uriñes noires , cjui onc été critiques chez les f:mmcs, 
& qui ont fouvcnc terminé des paroxifmcs hifté-
riques. * 

Si Ton vcur fe rnppcllcr ici toutes les conditions 
qui fe rencontrent dans Vatrahilc , & qui la ca radé-
r ifent , radhévence forte de fes pa:ties&: ku r t enac i r é , 
fon acrimonic coriofíVc , & f o n acidité íi forte qu'cl'e 

y imprime de la fuipcur aux dents; o n f:ra c o n v a i n c u 
qu'el'e peut produire i dans féconomie anímale , les 
plus grands défordres, & devenir la fourec des aíícc-
íions Íes plus gravea M d s , comme clk peut poM'úder 
ees qualités dangereutes á un degré plus ou nunns 
éminenc, les m ;ux qui marebent á fá fuite prt'fcntenc 
des nuances difFércntes dans la violence de ieuis 
fymptómes & dans leur danger. 

Ses premiers effets, dit Afluarius ( i ) , forit de dif-
pofer le corps tancot á la torpear^ tar.ttjt á une 
agiration convulfive ; tandis que la crainte, le dé-
counigement, l'inquiétude , une trlíleífc profonáe , 
l'impatience & le délire s'emparent de l'anie , 6c 
vieiuient en troubler les fondions. 

Les ancictis diílinguoicnt foigneufement, lorfqu'ils 
oécriyoicnt l'cfpece de méíancoíié humorale qui 

Erovcnoit de Vacrahile, h natuve ge l'efpece de ectee 
ümcur. Cclle qui avoit pris fa fource dans IVlr^ra-

tion du fangou déla pituitc, n'^coi: pasauíli redoutée 
«jiie cd'c qui recor.noiíll ic pour caufe la dégéüéref* 
cence de la bilc jaune. C'eft a la fuitc de ctlic-ci 
qu'on voyoit , fuivant Ies obf í rvañons , lesaWeétion^ 
vives & meurttiéres* les défirs faiicuxííi nuñiaques , 
qui répandent l l ioneur &. rctfroi autour de kurs 
malheurcufes vidlimes. 

Bien plus, ceci mérite d'étre confirmé par de nouvdks 
expériences; les anciens croyoicnt avoir obfervé , 
que, fuivant la partie du ce:vean ou Vatraiilefe dé-
pofoit , í l le donnoit licu á l'aliéiation des difterentes 
facultes inrelleduclles. L'affedion da ventricule pof-
térieur attaquoit, íuivant eux, Li mc'moire j cclle 
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»• térV >les 0Ccaí'10Ils5 quô ]116 les raHlcux foient carac-
mlT Par-a tll!nkondance d'attion , ou par un er^ouidilic-

»- il fe ,^'>r:t,c',.'í*t ^* la ra.ci: de fon dcfaitement nerveirx : 
» l'ifr ^m"; <311/1-7 a't<]udf|ue humcur , ou. miafnie particu 
» s'a' ie & Iclldama^ellf,nentdanslarate, femuhíplie, 
* h malfe ».POrte feS ^"P1^0»5 & caiaaere: dans lüU'.e 

(i) D e aaethodo medendi. Lib I , a '2. i5 . 

des deux ventriculcs antéricures, l'imaglnation ; enfin 
cel'e du finus longitudinal , portoit plus inimédii tu-
ment fon influence délcieic fur le jugement ( i ) . 

Ccpcnd nt ils avoient auífi reconnu que Vatrahíle, 
dans les difttrentes ftafes q^'ellc vient á cprouver, 
peut demeurer dans une forte d'eut de fommcil , qui 
ne lui permet pas de dévebpper fes funcítes cffets. 
Les anciens & les modernes ont égakment c b k r v é 
des fqqt hes, qui font rcílér. pendant'un grand nombre 
d'annécsdans une indokncc innocenre. M a s íi , par 
quclque caufe acciienrclk, ou par un tr:i:cmcnt 
inconíidéré , \ \ matiere paílive de certe hmneur cft 
mife en moiivcment , elle produit les p'ns grands 
maux. L'ütrahile ainfi airatlice á fon état de ftdfc Se 
d'inaólion ( ce que Ies anciens appc loient a t m b i ü s 
turgvns feu mota ) devicnr ia fourec des ^ff.^iions les 
pluí dangcreuí'es. Les anciens lui attribuoient f é r u p -
tion descxanrliemesks plus maltas ( t ) j le charbon, 
réléphantiafc , le can^ er , & ireme d:veifes épidé-
mies. Ils écendoicnt ct.corcplus lo^n fon empirc, íc 
ils avoient obiervé qu'elle compliquoit fouvcnt k s 
maladics ípcradíques & popuhn es qui étoient dues á , 
une autre caufo ; ma.s cette compíication , cjui f i e 
partie de leiu dodrine , eft celk dont i l efl pent-étre 
plus difficiiede faiíir 6: de confirmer TcxaditLide & U 
véiité. 

La fociété de médecine , toujours attentive á 
diriger fes travaux vers ks cbjets de l'art ks plus 
obícurs , & qni femblcnt avoir échappé jufqu' id aux 
regards des m í d e c i n s , a préfenté, i l y a q^c'-ques 
années , á ks correfpondans, une qneftion tres-inté»* 
rcfl'antc á réfeudre i cclle de déteiminer íí la conílt-
tufon atrabiiieufe a une exiílence diftinde , & quclle 
eft fon influence d¿r.s les maladícs epidémiques. Pla-
íieuis mémoire-, lui ont ccé adrcíícs f u i cette qucíHon , 
&; c'elt pour concouiir á fes vues que nous noi's 
fommes panicuüéfement attaehés dans cet a-.ticle á 
faite conncí re c: que nous devons aux anciens fur la 
nature £: k vrai carad^re de VatrahUci perfuadés que 
ees rccheiches nous conduirolcnc , d'unc maniere 
moins incevtainc , a U c^nnoiíiancc de ia coiillitution 
qui empiuntc f o n ca radér . cíkntiel de cette bumeur.-
Nous a v o n s l o u j o u r s , en etíet , penfé qu'il n'y avoit 
point de moyen plus fur , pour recuter les bornes de 
la fcicncc, que de rapprocber & deprc'fcnter, dans un 
meme point, ks difíérentes époques qui ont vu naíire 

CO Qu-a& rovifledecec metnonam alioleri, uti pofí'-eiTius 
ceiebri ¡ocus eft atadas ; imaginatio dv'pciit , íi qui ¡n 
amerioi K n i \ eíl vemnculus patia ur; ut íi med'u^ «rebri 
íiiuis otfendiiur, raiiocinacio poúiu lOJlabatur. iüu. p. T54, 
15Í 1 lió" 

(í5 Sed ct alia queque plui íbus non íebrioitibus examhe-
mata percutem cra£fefcentem íicceí«*Mmqu« oriri vid -ir.us,. 
iiem in carhonem & in canctum Ipatio tempons ddiiiU. 
Qoi. de atra blk , cap. -f. 
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t-a découvcrtcs, Se dévc 'oppcr ' íes progtis, ( Voye^ 
^cs.inots B I L E & C O N S T I T U T I O N ) , 

( M . L A G U E R E N N E . ) 

A T R A B I L I E U S E , (confti tution.) 

Apr<?s avoir démontré rexiftence de l'atraUile & 
de fes difíereníes íourecs ; api es avoir tracé le carac-
t^re difirindlif de cette humear , que les anciens 
avoient iong-tems & mal á piopos rc^ardée conunc 
une des paities confíirncives du íang , utile á la nutr i -
tion & a raccroil ícment , mais qu'üs avoient, avec 
tant de raifon , placee au nombre des caufes les plus 
ptttlTantcs & les plus sdives des maladies les plus 
graves ; i l nous relie á tríiitsr de la confticution doat 
elle eft forigine , & q u c l'on a diftinguee des autres , 
par le ñora de conftitution atrabilieufe. 

Nous rappellcrons fommairement que Tatrabile 
cft une humeur noirc , ou de coulcur bruñe plus ou 
moiiis foncée , tr¿s-tenace , tres-vií'queufe , qui 
n'cnti c que difiieilement en mouvement , 8 í qui eíl 
fufceptibfe d'acquérir par degrés une acrimonie cor-
roíive , & une acidite fi foite , qu'elle imprime de 
la ftupeur aux dents , & produic une efFervefccnce 
tfés-íeníib!e avec les terres qu'elle rencontre, 

Nous obferverons enfuite , que , qnoique ees d i -
vers phénomtnes apparriennene tres-eilentiellement 
á l'atrabiíe , on ne les trouve pas toujours réunis 
dans toutes les affeítions atrabilieiíjes , parce que 
fuivant la remarque que nous avons faite a i lkurs , 
.( voyez 1c mot Atrabile ) cette humeur peut étre 
depravé? a un degré plus ou moins é m i n e n t , & que 
le développement de fon aí í ion fur la teire peut 
ctre f d / o n í e ou rallenti par un grand nombre de 
circonftances. 

Ainf i , cette adionvariant fans cefle & al'infini dans 
lesdiíFérens individus, foit ácaufe de l'énergie plus 
ou moins raarquée de la conftitution régnante , foit 
a raifon des difpofitions partieulieres qui peuvent fe 
ioindre á elle dans les fujet s qu'elle aífeíte , on con^oit 
qu'elle eft fufceptible d'obíervcr dans fes effets une 
forte de gra.lation, qui peutannoncer trés-diverfement 
Jesfymptómes, les aíFeótions ¿c le danger qui leur 
font dus. Nous croyons que, pour donner une idée 
exa¿le de l'atrabiíe , dans fes difFércns érars, on doic 
divifer le tablean general des défordres qu'elle traine 
apres c l lc , en trois époques ou périodes qui nous 
piroíílent en effet trés-dií l indes. 

L a premiere péiiodc remonte tuix élémens ra eme 
qui fefetcnt a la formation de l'humeur atrabilaire , & 
embraífc tous les dérangemens qu'elle peut caufer , 
avant d'étrc devenue afiez vifqueufe , pour pro-
duirc des engorgemens tr¿-fcníibles,. Pendant la 

. durée de la période , Tatrabile , quoique épaiíTc & 
gluante , roulc encoré confonduc avec Ies autres 

A T R 

huracurs dans le torrent de la circulatien j íí elle 
eprouve des ftafes, cllcs ne font que momentanées ; 
fi elle donne naiíTance á quclqucs engorgemens, ils 
font légers, & la nature peut fe fnffire a el íe-méme 
pour les difllper. Tant que les caufes auxquelíes elle 
doit fon origine fubííftent , fans fe renforcer davan-
tage, elle peut etre évacuéed'une maniere critique & 
fans aucuns feconrs de l'art , ainíi qu'on Toblervc 
frt'quemment chez les mélancoliques & les hypocoa-
driaques. 

Dans la feconde période, l'atrabiíe a cont radé plus 
devifeofité &; de tenacité , elle eft plus noire , elle 
adhére fortementaux vaiífcaux qui la conrieunent, & 
elle forme alors des engorgemens dont la réfoiutioa 
eft tres diííicile. 

Enfin la troifiéme période a l ieu , lorfque l 'atrabiíe, 
accumuléedans quelque partie , eft mife en mouve
ment par quclque caufe acciientelle. Cette humeur, 
devenue mobile ^fe jette fur différens organes, fur 
lefquels elle déploie les plus funeftes & les plus rapi-
des effets. 

Les trois périodes ayantdes fytnptómes particuliefs 
qui les diftinguent entr'eux , & chacun préfentant 
des indications différentes á remplir & divers mouve-
mens critiques, ilnous aparuefl'entiel de l e i décrire 
avec une certaine étenduc. 

Premier^ période de la conflitution atrabilieufe, 

Lorfque le fue biliaire , & les autres humcurs qui 
peuvent dégénérer en atrabile , commencent á s'altérer 
& á fe rapprocher de la nature atrabilieufe , les 
malades fe plaignent de mal-aife, fans pouvoir d é -
figner avec préciíion ce qu'ils foufFrent, 

lis éprouvent de l'anxiété , une grande difpoíítien 
á l'impatience & á la co lé rc , &c ils montrent furtout 
de l'incoHftance dans leur g o ü t , Se une incertitude 
fatigante dans les différens partis qu ' i l son tá prendfc, 
non-feuleraent dans leurs a i ía i res , raais méme dans 
lesadlions les plus indiftérentes de leur vie, 

Le mouvement eft pour eux un travail punible & 
cependant néceílaire ;á peine fe livrcnt-ils á l'exer-
cice , qu'unc forte de befoin invincible ks rappt-Ht 
au repos,qui lui-méme fait bicntót place alanéceíTxté 
de femouvoir. 

Les atrabilairesjkcdégréjfonttrés-fenlíbles aufroid; 
ils font languiflans , taciturnes, loucieux, prcfque 
toujours oppreíI"és& gonflés parlesfíatuicnccs qui les 
tourmentent parriculiérement pendant le travail de la 
digeftion. Les fácheufes conditions attachées á leur 
exiftence paroiílent venir de ce que leur fang trop 
épais & trop vifqueux circule diffieilement, & fatigue 
leurs organes trop foibles pour vaincre la réíiftancc 
qu'il éprouve dans fon couxs: aufli voit-on les mélan-

- cohques 
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clioliques tomber dans I'adiblilTcmcnt apr^s 1c plus 
léger cxcrcicc 5r Ce Uvrcr au íonnncil des qu'ils ont 
ntangé , fans éprouver deCoulagement a .leur léveil. 
l is reíTcntent auffi apies leur repas une grande cha-
ieur dans les pieds & dans Ies mains. 

Si Ton examiné la lan^ue des atrabilaires, elle 
offre un enduic muqueux , ép.iiis &gluan t , fur-touclc 
matin au fortir du l i t . La méme humeur eugoue les 
•bfonches & les organes de la deglutkion , ce qui Ies 
excite atouííer & á cracher avec cftoic une panic de 
cette matiéreépaiíTe.' 

Leur pauls efl: lent j leur rcfpiratíon hnguiíTante j 
lacouleur dclcur peau inanimée & íbuvent jaune ; 
leur ventre parefleux jufqu'á la conílipation ; leur 
uriñe rare acetre époque , mais trouble , épaiíTe , ¿¿ 
d'unc teinte obfeure j leur appécit fort inconftant, 
tantót éteint , tantót vorace j enfin ils font maigres 
défaits , & , qaoique jeunes encoré , leurs traits fonc 
flñrispartous lesfígnes avant-courcurs de U vie i l -
ieííc. 

Tant que l'humeur atrabilaire n'affedc fpéci^le-
ment aucun organe , fon impreílion lar réoonomie 
anímale varié beaucoup , & les douleurs qu eprou-
Vcnt les malades font vagues, Eües oceupent indif-
tinftement toutes Ies parties du corps , quoique 
cependant clles fe fatfent pías communément fentir 
á la tete & auxhypochondres, Mais, chezIes individus 
qui ont quelque vifcére plus foible que les aunes, 
l'atrabile manque rarement de pr&duire fur iui une 
aftion plus marquée , & , ft c'eít la poitiine , ils font 
menacés de toux , de catarre , d'une péiipneumonie 
qae Grant & Reil ont appellée péripneumonie fauíl'e 
t>u atrabilieufe , de phthifie & de tubercules ; íi ce 
font les hypochondres otila matricc, on voit paroitre 
la paílionhypochnndriaque &hyfl:ériquc avec matít:re'3 
ou bien elle fait. níwtre des engorgemens opiniátres 
dans le méfrntéie , le foie , le páncreas , la rate , Ies 
-ovaires & ruterus. Ccttc humeur influe aufli fur la 
nature des flems blanches, chez Ies femmes qui y 
font fujettes. Enfin pendant la méme période les 
anciennes affedions, indépendantes de l'humeur 
atrabilieufe , fe renouvellent & prennent un carac-
themixte qui participe de la premiere caufe & de la 
confticution régnante, Ain l i dit Grant ( tora. i . pag. 
x i ] . traite des hevres>jles fujets goutteux fe plaignent 
*> d'une goutte vague adespréJudcs d'un accés j ceux 
s» qui font bémorroidaires font incommodés par les 
41 Hémorroides avcugles. Les femme^ font expofécs 
»» au dérangement de leurs r ég les ; d'autres font at-
*' taquea de dartres , qui leur donnent une deman-
*' geaifon a laqudle ils ne peuvent réíífter Se qui 
31 lcur fait déchiicr la peau , d 'oú Ton voit couler 
" quelquefois, méme aífez abondamraent,une fanic, 
« bruñe & acre , ^ donne á leur lin£íe une tcinte 

'* d u ^ o d e u r d é l a g r é a b l e . p t i n c i p a l e m ? n t aux par-
** "es genitales & aü ^ ú n l „ u i m m dcs éya , 

m É D E c i N E . Tome 
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cuations qui terminent ees fortes de douleurs d'une 
maniere critique , prouve évidemment l'influence de 
laconít i tut ion atrabilieufe hir ú lz s , 8c leur rapporc 
mutuel; en cf f j t , on les voit fe diíliper également 
apiés des íelles noires & poiífeufcs, parfaitcment 
femblables á celles qui paroiflent quand la paífion 
hypochondriaque eft fur fon déclin ,• & on voit auíTi 
que le m é m e n a i t e m e n t , le mémeiégime , l'ufage de 
I'eau de mer , tant enboiífon qu'en bain , le clieval 
& la promenade font eraployés avec le méme avan-
tagechez tous ceux' qui éprouvcnt ees difí'érentesin-
commodicéí. 

Secondc période de la conftitution atrabilieufe. 

Grant qui a divifé la conílitution atrabilieufe en 
deux parties, a donnéa lapremiére le nom de paífion 
hypochondiiaque & hyftérique , ou mélancholie des 
ancicns , & á la feconde celui de peripneumonk". 
Non-fculement cette diviíion ne préfentc á l'cfprit 
aucune idee fatisfaifante, mais elle femble méme 
contrarier la marche que la ratuie obferve dans la 
produdion fucceíTive de ees deux maladies. En effet, 
lorfquc le fue atrabilaire peut produire la faullc 
péripneumonie , quoique vifqueux , i l conferve 
encoré aíl'ez de fluiditépour flotter dans le fang avec 
les autres humeurs , &: i l n'a pas encoré acteint le 
de'gré d'épaiíliiíement morbifique qu i l adans la feconde 
période & qui le difpofc íi puiífamment á former des 
engorgemens rébelles. Dans le premier é t a t , c'eít 
plutót par des cauíes accidentelles, que par le degté 
de fon altération , qu'ilproduit fur les poumons une 
fluxión quiauroit pufe former fur tout autre vifcére; 
tandisquedans le fecond , comme i l a fait un pas de 
plus vers la dégénérefccncc dont i l eft fufceptible , 
c'eít bien plus par l'excés de vifeofité & de tenacioé 
qu ' i la acquis , que par d'autres circonftances , qu'i l 
engorgcles vifeeres contenus dans Ies hypochondres : 
état qui eft nnedescaufes / i f réquentcsdel 'hypochon-
driacifme avec matiére. C'eft certe coníidération 
qui nous a déterminés árcjetterla divifion de Grant , 
¿5c á Iui fubftituer celle que nous venons de préfenter, 
qui nous paroít plus conforme á la marche progreflive 
de l'atrabile vers les différens degrés de fon al té-
ration. 

Quoi q u i l en foit , la fauíTe péripneumonie de 
Sydenham n'eft pas la feulemaladieque le fue atrabi
laire falTc nalrre á la feconde période de fa dégénércf-
cence. Le« fiévrcsintcrmittentes & fur-tout la quarte ; 
des accede colique qui ont quelque analogie avec 
les bilieufes ; dittérentcs affeftions du páncreas, de la 
rate & de l'uterus , dont la ftruóture & les rapports 
de fympathie fecondent íí efficacement fon adion 
nuifible ;des fquires, des paralyfies partielles, l apo-
plexie méme fuivant l'obfervation de Rei l & de 
yan-Swieten lui doivcnt leur origine. Lorfqu 'ü fe 
b o r n é a l a peau , i ly produit des puftulcs, des tu-
meuts dures , & quelquefois des ulceres opinütrcs , 

P S 8 
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C i ) , & quand fon influencc plus gérérate s'étcttd en 
mérne-tcmps a plulíeurs facultes du corps , i l amcnc 
aílez fouvent laconfomption. 

Lcsmoindresmaux dont TatrabÜe eíl ia fource, á 
cette epoquc, font un déíbrdre marqué dans les fonc-
tions digeftives j une expcdoration epaiííc 2c mu-
queufe, qui alieu á toutes les heures de la joiunee , 
mais quicft píusfenfibic apres le travail de la chyl i-
fication j mi flux d'urine t rés-abondant , & des lucurs 
copieufes & graíTes. Ces dernicrs fymptómes pa-

( í ) L'obrerva:ion fuívante , qui m'a écé coinmuniquée yit 
mon confvéie, M. Chambón , médiCin de l'hópiial de la 
Salpcnicre, prouve comSien la bile, devenuc noirc , épaiííe, 
'te parven .e .i cetctatdc d ígenérefeence j qúi lui avoic n'éiiié 
k nom á'ctrahile chez Ies anciens , peut produive de fym
ptómes á lapeau&á lafurface des organes intérieurs. 

M . de. . , , , 3gé de cínquance ans cnvkon y d'une grande 
_4i forte ftauire> & d'un tempérament rrés biüeux , avoic 
«fluye une longue maladie , pen Janr laqueüe on lui avoic íait 
prenJre des reniédes incendiaires, Pcu - á -p i e s , touc fon 
corps, á J'exception du vifage , fut couvert d'une érupúon, 
dont voici le caraftere : d'abo: d des clévations {juiatnhia, 
cchauboulures) plcines d'une fétoíité cjuelquefois Kirp d<r, 

Jueiqucfois colotée , parurent en trés-grand nombre lur les 
iíFérentes pames du corps; & lorfque quelques-unes d'elles 

éioient guéríes, d'autres de méme natute reparoiííbientdans 
les cfpaces que les premieres avoíent iaifles. Souvent elles fe 
xcunifloient de maniere a ne former qu'unedoche d'un pouce 
ou deux de longueur. Bientót aptés Térupcion , ia fáolitt' 
acquéroic unecouleur jaunatre, quelquefois brune.d'autresfois 
«oiré. Elles fe defíechoient edinairement fans foimer de 
crotite , mais le plus grand nombre fe rempIiflToienc d'une 
matiére vra;ment purulentc. Ces crotres, aprés la deílication, 
tomboient par écailles, comme toutes les croíues fuperfi-
cielics. L'iniérieur de la bouche, de l'üefophage , du ventricule 
& des imeftins , étoit couvert des memes ampoules, 
dont le maiade rejettoít des débris par le voniiífement 
qu'excitoit la coux. D'autres paroiflbicnt venir des bronches, 
ou étoient cvacüées par les íclles. De tout cela réfultoit fou-
•cnt de la gene dans la refpirarion , & quelquefois méme la 
chute de ces débris de l'épiderme interieute mena^oit le 
iwalade d'une fuftbcation prochaine, 

' L« langue & la couleur de la peau de tout le corps préfen-
toíenc les íígnes d'une futabondance exceílive de bile ; zufíx 
Ies apériúfs favonneux faifoient couler beaucoup de cette 
humeur , en partie aduftí-, en partic fous la forme d'un 
féd^iient folide & grainé, qui ñ'étoit point mifclbic aurcílc de 
la bile poifleufe & bruñe. Les bains diminuérent beaucoup 
l'ardeur interne & l'irritation que reflentoit le malade á toute 
la peau, & qui étoit due en grande partie au rígiroe écbauf-
fant auxquel il avoit été founiis. L a fievre qui avoic accom-
pagné ces accidens avoít le caraílere remittent. Au moyen 
des nouveaux remedes, réruption diminua, & méme le; non 
velles ampoules qui paroilToienc étoient plus pecítes, féreuíVs, 
& fe dillípoient faris préíentec aucun. foyer putulent. Dans 
les derniers tems, fe malade rendit, avee beaucoup de bile , 
«ne quamité aílez conlidérabie de morecaux folides, tiés-
durs , verdatres, & qui , loríqu'ils avoient cié lavés , étoient 
Jiaphanes. L'efprit-de vin les diflblvoic, &, fi on les enve-
oppoii dans du papier, il en étoit taché comme il l'auroit 
jé avec de rhuilc. 

Le malade renon9a á fon traitement, avant d'étre parfai-
•emem.gucri :. mais "la couleur de la peau . l'éiat de la langue, 
Je retour de rappétic ne láifsérent aucun doute fur ía plus pnj-
«haiftc & la plus cutiere gucrííou. 
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roilTent annoncer que le nouveau cbyle ne pouvartfc 
méler au fang trop vifqueux , pour admetue Tin-
terpofition de nouvelies humeurs , fe réduit picfque 
entiérement en muriere excrémentiticlle. 

L?s malades fe plaigncnt encoré d'un poids i n -
commode dans teutes les partie? da corps , principa-
Icment dans la región préccrdiálc & dans les hypo-
chondres , & d'un íentimrnt de froidqui oceupe le 
fommetde la tete & fe pr lorge le ioníí du col. Lent 
faüve contraste ala lóngue une qualité qui agace les 
cí:i~.ts , cemme Ies fru^ts acerbes & non múrs : une 
pulfatio'-i ..flez forte & qui fe diftingue au toucher, 
fe fakfentir d„ns l'abdomcn & paroir venir de la gene 
qu'éprouve le troné de la cocii^que. La refpiraíion 
eft pénible & fréquemment interrompue par les ho -
quets, les p. lpirations & les fpaCmes in érieurs j á 
ces fymptómes , fe joígnent fouvent le vertige, la 
ce'phaJ^Igie, des douícurs de colique erratiqties, le 
dérangement du flux menftrucl & hemorroidal , la 
conílipation , la crudité des uriñes , & les vomiífe-
mens de matiére noire fouvenc méHe avec le f<mg 
qui s'échappe des conduits biliaires, foitpar la dilata-
tion , foit parl'érofion des vaiífeaux qui les arrofent. 
C'eft á cette méme caufe que iont dues les fellcs 
fanguinolentes qu'éprouvent quelquefois les mélan-
choüques. Mais ees deux dernieis accidens , tres fa-
milicrs aux rateleux , nc font pas morteís a cette 
époque, comme Hippocrate a obfervé qu'ils l'étoient 
conftamment dans la troiliéme périodc, 

. Troifieme période de la confiltution atrabiiieufe. 

La troifiéme période de cette conft i tut ion^ui nous 
reílc adécrire, eíl laplus dangereafe de toutes. Lile em^ 
braífe tous lesravagcs que peut faire rhutnenr atra* 
bilie'ufe , lorfqu'elle a acquisíe dernier degré de cor-
ruption dont elle eíl fufceptible. Cet excés d'altera-
tionparoít lu i venir de r ine r t i eákque l l c elle ad 'abori 
été réduite & du mouvement «|ui lui fuccéde. Le 
calme dont elle a láift'é jouirdans cet intervalle Ies 
infortunésdont elle fait fes v id imes , peut étre rc-
gardé comme un tems d'incubation , qui étoit néccl-
fairc au dévcloppement de fes propriétés vénéneufes. 
Arrachée par quelquc caufe accidentelle á cet état 
de repos qu'elle peut coufcivcr plus ou moins long-
tems dans Jes engorgemens & les fquires qu'elle pro-
duit , elle entre en mouvement ; elle dévicnt ñuide & 
coulante , & fe répand par-rout fuivie de l'appareil 
formidable des fymptómes les ; lus graves : alors elle 
eft acre , acide & corroíive. Tous les vifeéres fur lef-
quels elle fe jette , portent les marques funeíles de 
fon adion déktére . Semblable a rhuile bouillante , 
elle bru!e}ro'ige & décrult tout ce qu'elle touche. 
Les accidens les plus horribles marchent íur fes pas : 
une fo i f intariífable , un feu dévoran t , l'infomnie la 
plus rébelle, les doulcurs de colique les plus aigues , 
des convulfíons , le delire maniaque le plus furicux , 
le vomiffement d'une humeur nóirc , dont l'impref-
íion ulckc toutes les partiesfur kfqualics elle palle 
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la gangrencje charbon , le cánce r , font une pai'tie | fuintcment fanguinolent 8c concinucl par la vnlvc 
des maux dont elle eft la fource, & qui n'ont d'autrc : auquel font fujettes quelques femmes , la tcinte 
terme quela deftrudion la plus epouvantable. C'eft 
auffi á cette epaque qu'on voi.t paroiti e Ies dyíTenteries 
mortclles donlpfippocratc fait mtntion , & cette cf-
péce de phthifie tubérculeure , qui degenere en ulcere 
cancereux.. 

Plufienrs circonflances malheurcufes paroi/ícnt 
avoir accélére la marche de ees accidens. L'excrcice 
immodérá , lesfiévresaigues, un geine de vic acre & 
échauffant, rufageir.confidíré des r^folutifs, ou efelui 
des purgatifs dia í i iques , ont fouvent háté leur déve-
loppement. 

Tclle cft la ferie des phenoménes que préfente 
l'atrabile , depuis le principe de fa formation jufqu'aü 
dernicr terme de fa dégénércfcence. Les diíferentes 
maladics , íbit aigues , Voic chroniques dansiefqLTellcs 
on les obferve & qu'ils ícrveut á caradérifer , it-gnent, 
ou fporadiquement, ou d'une maniere épidémique. 
Les premieres paroifTcnt dépendre plus particuliére-
ment des difpoficions individnclles , & les fecondes 
font l'effet plus immédiat de Tinfluence de la confti-
tution de l'air & des faifons; dans ce dernier cas , les 
ditférens écats dans lefque's fe trouveut les corps ne 
font que modifier I'adion genérale de la conftitution ; 
& cette modification eft l'origine des différcnces ^u'on 
renconrredans les maladies atrabllieufes, qui, toujours 
fidéles á leur génie eíTenticl , offrent néanmoins tant 
de nuañecs dans les fujets quclles attaquent. Nous 
avons deja fait remarquer , & e'eft ici 1c licu de le 
rappe!er, qu'il en étoit de la conftitution atmbiíieufe 
comme de toutes les autres j je veux diré que toutes 
les affeítions anciennes qui fe renouvelleot pendanc 
qne cette conftitution predomine, & q u i , cependanr, 
b i i font étrangéres , empruntent d'clles un ca ra í the 
P 6* oumoins vierte , ou compofé, q u i , pour étre 
reconnu, exige la plus fcrupulcufe attention de la 
part desmédecins. Notis avons dit J d'aprés Grant Se 
tous les obfervateurs exa£ts, que la gouite, les hémor-
r o í d e s , les difFerens dérangemens provenant du dé-
fordre dans le flux menftt ue! , les dduleurs rhumatif-
malcs , &:íes antres maladics intercurrentcs portoicnt 
avccclles le caradereatrabilieux , & fe terminoient 
par les crifes propres a cettehumeur ,.lorfque la coaf-
titution atrabilieufe exer^oic une adíioa bien mar-
quee fur les corps. 

Mais en reconnoilíant cette adion s en avouant 
que Vatrahile doit non-feulement ocenper un rang 
diílingué parmi les caufes des maladies opiniátres, 
rnais qu'elle peut modifier ceíles qui dépendent d'une 
autre origi-e; nous ne pCrdons point de vue l'écucil 
^ u i a fait échouer un grand nombre de médecins , 

3 ;r* «vra»t á l'cxcés oppofé de ceux qui ont nié 
jnlqu a fon exiftence , luí ont trop attribué. Nous ne 
pen.ons pas), comme l'ont voulu quelques-uns, que 
la codeur noire du fang hémotroidal 3 celle du flux 
tncnílrucj ^ qu'on obfeWe aufli quelqucfois dans ce 

bruñe des eaux qu'on tire aux hydropiqucs par la 
paraecucéfe 3 l'acrimonie Se U couleur des fleurs 
blanchcs fuftiíent pour regarder ees maladies comme 
le produje de Yatrabile, íi fes caradéres généruux Óc 
cílcnticls ne font pas liés á fes accidens particuliers, 

Nous fommes bien loln auífi de vouloir faite d é 
pendre excluíivement' de l'atrabile , ainfi que l'ont 
voulu d'autres médecins, ees maladics rebellcs de 
l'utcrus, tous les engorgemens que Ton rencontre 
dans les yifeeres abdominaux, la cohorte nombreufe 
ázs maladies cutanáes , les rhumatifmes, la clafle Ci 
Yariéedcs maladies & de tous les fymptómcs ncrveux, 
enfín la petite vérole , la rougeole 5c íes aucres fiévres 
éruptives. 

Quant aux affcíHons qui font toutes & cíTentielIe-
ment atraAilieufcs, nous avons dit qu'clles formoient 
naturellcment deux claíTes, Suivant cette divifion , la 
premiare clalfe feroit compofée des maladies atrabi-
¿ieufes t que Ton voic plus conftammeut regner d'une 
maniere épidémique , & la feconde comprendroit 
celies qui paroi/Ient fporadiquement. Ces affedions 
airabilieufcs épidémi<iucs, Ies plus communes , fon¿ 
le Cutarrc atrabilieux du poumon , rinfluenza , la 
péripneumonic f^uílé de Sydenham, & fes íiévre» 
intermiitentes : les fpotadiques font l'hypochon-
driacic , le morbus niger d'Hippocrate , ou fMXus 
fplcneticus, la dyíTcttterie & le vomiflement atra-
bilaires. 

Nous allons jetter un coup- d'oeil rapide fur ees dif-
fértntes maladies. 

P R E M I E R E C L A S S B . . 

Des ajfeftlons atrabilicufes épidémíquss; du catarre 
atrabilieux. 

L'été & fa température ont une grande influence 
fur la conftitution qui doit avoir lien en autonme. 
lis la préparent ; en quelque fa^on , fuivaiít la 
remarque des anciens& modernes, parce que de tous 
les matériaux propres á former Tatr^bile, i l n'en eít 
pas de plus puilíant que le fue bilieux, que l e t é 
engendre fi aboadamment (1). C'eft ainfi , lotfque 
les maladies bilieufes commencent á cc í le r , qu'on 
voic paroítre la conftitution atrabilieufe. Nous avons 
d i t , dans un autre eadroit {voy. l'article ATRABILE ) 
que léur terminaifoa imparfaitc, & l'évacuation in^ 
complettedc l'épaiíliíTement jaune qui les a produites, 
concouroicftt íinguliereméntafairenaicrelesaíFedions 

( 0 Bills autem per aeilatem Scautumnura corpus poflídet, 
id quod índe cognofeere potes, quod horoines fuá fpont» 
hoc tempore bilem vomunt , & in inedicamentoruni 
potíonibuí bilíQfiora purgaatur, H'PP- de natwg houmis* 

G g g * 
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atrahiUeufes, Toutcs i^s maladies ne marchent pas 
avec l eméme appareil. Les unes font accompagnées 
de fiévre, les autres en font exemptes, & ony tiouve 
méme le pouls, comme Ta obíervé Grant , plus 
lent cju'cn lanté & au-deíTous de Tétat naturel. Le 
catarte atrabilieux eít de ce nombre: une toux incom-
mode & plus forte la nuit que le j ou r , avec ou fans 
enchifírenemene, en eft le prélude , fans qa'il y ait 
aucitn moüvcmenr fébrilc. Cette toux a quelqucchoíe 
de patticuüer , c'eft quel'.e eft prefque toujonrs pré-
cédee ou fuivie d'un fentiment donlourcux aux hypo-
chondies, á reftemac, ou dans quclque partic de 
J'abdomen j de f i^on que cette douleur fuffit pour 
annoncer que le malade fera tourmcucé par la toux. 
L a fecouílc qu'elle procure-fertpuiíTaniirientádivifer 
l'humeur épai í le , c|ui engorge tout le tiífu pulmo-
nairc. fíe/7, qui a trej bien oblervé ce genre d'affcc-
rions, a v a , dans ccitains automnes, que tous 
ceux qui avoient éprouvé quclques accés de fievre 
intermitiente, ou rémicteate, avoicnt en méme-tems 
reifenti de la difficulte de refpirer, de l'opprcílion & 
le catarte dont i l eít ici queftion. *. 

Engénéra l la toux eft séchc dans le commencement j 
les malades fe plaignent d'un fentiment de plénitudc, 
de (.halcur& de douleur dans lapoitr ine, dcdifficulré 
de refpirer , de pefanreur de la tete & de poids 
fur les yeux. Les crachats ne font d'abotd que ferei x ; 
ils devieunent enfuite vifqueux , gluans , jaunes, 
verds, & méme noirs; & les mines dépofent , vers 
la fin , un fédiment b i iqueté . 

Qe catarre dure pluííeurs femaines , & méme p;u-
íicurs mois , quoique !a température douce de l air, 
& une nanfpiration abondante , femblaífent pio-
mettre une terminaifon plus prompee. I I ne pan í tpas 
ceder á l'ufage des diaphorétiquer. j mais on lu i op-
pofe , avec avantage , Ies doux réfolutifs & les inci-
íifs 3 tcls que la fcille , le tartre ftibié , le foufrc doré 
d'untimoine, & l e calomélas adminiftré á petite doíc. 
Souvent ce catarre fe prolonge fort avant dans le 
pnntcms; onle voit quelquefois dégénércr en phthiííe 
tuberculcufe, ou fe déguifer fous la forme de l'ulcerd 
du poumon. 

JJlnfiüenra. 

I I y a encoré une autre efpecc de catarre qui prend 
fa fourec Jans Tatrabilc, & q u i , ainíí que le pre
mier , régne fouvent d'ur.e maniere épidémique. O n 
Ta oblervé i l y a quelques années dans plu/ieurs con-
rrécs de l 'Europe, & i l a été déíígné dans quclqucs-
junes fous ce nom de gripe. 11 paroit vers la fin de 
l 'h iver , loifqu'apres un froid rigoureux la tempera-
ture de l'air s'adoucit & fercchauftc fubitement. Ce 
ehangement brufque de l'atmofphére fait entrer i ' hu-
meur atrabilicufe en fonte, & elle produit une fluxión 
fur Ies poumons. Ce catairc-ci difFérc du premier, 
en ce qu'il eft accompagné de fiévre. I I s'annonce par 

, desakernarives de froid Se de chaleur. La toux., la 
diíücuicé de refpirer ^ des douleurs á Ja tete & dans 
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tous Ies mé tnb re s , des fueurs noAüfncs tres-abo^* 
dantes, I'cnrouement, de fréquens éternuemens, &C 
un fentiment de chaleur qui s'étend du larinx a toute 
la poittine , enfín la triftcíTe & un grapd abattement 
d'efprit font les fymptómcs qu'il práfeote. 

I I atraque , par préférencc, les individus qui oiít 
eu j pendant J'automne précédent , des í i tvr ts inter-
mitcentes dont i!s ont été mal guér is , Se fouvent i l fe 
termine par la phthifie. 

La nature le guérit quelquefois pat le vomiñement 
& rexpedoration d'uae matiéie t rés-yifqucuíe , ou 
d'une bile tres-épailfe, ou bien par une diarrhé; de 
méme natuie. 

L'art imite avec avantage la nature , en excitant 
les mémes mouvcmens ciitiques. La laignée y e!t 
quelquefois, mais rarement, nécelíaire 5 íes vélica-
toires íont plus fouvent útiles i mais les alexiphar-
maques, encalmant la toux, font toujoms fufpe¿ts4 

L a faujfe pcripneumonle de Sydenhara. 

S'il fe j o i n t , a cet cngorgemrnt vifqueux & atra--
bilieux des poumons, une douleur gravative d<í la 
poinine, avec de la toux, de l'opprefiíon & de la 
íiévre , alors fe declare la fauíie péripncumonic. 
Sydenham eft le premier d'entre les modernesqui l'ait 
bien obfervée. Elle eft plus dangercule que les autres 
afte¿tions atrabiüeuj'cs que nous venons de décrire, 
mais eile eít aufli de plus courec duréc , parce que %.% 
fiévre & le travail de la toux facilítente: provoquent 
l'expulfion de rhumeur atrabilicufe qui cmbarralíoH: 
tous les vifeeres. 

La péripneumonie faulfe s'obferve plus communc-
ment chez. les ft'mmcs , les enf.ms, ¿: tous les ind i 
vidus dont le tilfu des folides eft lache & man. 
Comme la matiére jaune & morbifique qui form* 
les élémens de i'.itrabiic , n'a pas encoré aequis, á ce 
degre, un fort tpaiíFiílement, fon cours a plus faci-
lemcnt lieu dans le fyftéme vafeulaire, & fon at té-
nuation eft plus prompte. 

Les fymptóraes qui caraftérifent cette maladie, 
font la fiévre avec des alternatives de froid & ¿g 
chaud; une forte douleur de tete avec des vertiges 
plus fréquente lorfque la toux tourmente le malade i 
le pouls mou , foible & petit 5 dts vomiíTemens de 
matiéres diverfement colorees, q u i , tantot font pr6-
voqués par les cíFcrts de la toux, tantot fe font fpon-
tanément j 1'uriñe tantot rouge & trouble, tantot 
pále ; la reí'piration courre , dilficile, & accompagnée 
de fifflementi de l'opprcíliou avec des doulcurs vagues 
á la poitrine 5 les ycux jaunes & proéminans j le venere 
plus ordinairement dur3 gonflé & reí lerré; la langue 
chargée d'un limón ép;;is , plus ou moins coloré ; 
des envies d'aller á ia garde-iobe fouvem iiifrUc-^ 
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tueufcs erfin , fuivant la remarque de Gránt , Ies 
hémorroideí; aveugles y íbnc communes , & les ma-
lades e'prouvcnt fouvcnt ¿u prark autour de ramis j 
^ , fi Ton faigne le malade , fon fang eft coeneux 
comme eclui d'nn pleuretique , mais i l eft plus jaune. 

Les fucurs virqncufss qui paroiít'ent dans le principe 
de )a péripnemnonie n'en diminuene pas les íym" 
p ró i r^ s ; mais cclles qui arrivent veis la ccrminaiíbn, 
lor íque les premieres voies ont eré débanaí lees , font 
trés-utiles. Cette maladic prend quclqyí fois, vers la 
fin , k type de íiévre. rémittcntc ou intermictentc. 
Grant dic que, fi on l'anetc par des medicamens 
échaufFans He par une diére acrimonieuíe, elle deviene 
KÚliairc, & , maligne & que íi on la traite bien, elle 
cít pitudt guéiie qu'aucune aiurc affc¿lion atrabi-
¿icafe y paice que la caufe matéiielle , écant moins 
viíqucuíe & moins tenace, elle eít plus ai íemtnt 
attc-nuée & evacué?. 

La faiifTc péripncumonie , relativement a fon trai-
temene, peut etre divifée én deux parties ou périodes. 
Djns la prcraicre, oü tout annoncela crudi té& Técat 
d'cngorgcmcnt, on doit iníiftcr fur les fondans & les 
tnfít iques. Les dernícrs font iníiniment útiles, parce 
qu'ils impriment, au moyen de la fecoufle infépa-
rabie de Uur aólion , du ron á tous les vifeéres, en 
mérae-tems qu'ils expriment de leurs cavirés les fucs 
«pais qui y languilloient. Les faignécs y font quel-
quefois, mais rarement, ne'ceííaires.Ccite péiiode dure 
oidinairement juíqu'au 14. Dans la feconde , qui eft 
celui de la codion , toute la matiére morbifique qui 
n'a pas été évacuée dans les premiéis tems, fe trouve 
íixée fur les poumons , & l'indication quon a alors 
a remplir , eft d'cn ptocurer.l'expeftoration. On em-
ploie pour cela , avec fuccés, les émédques á petite 
dote, les préparations antimoniales, celles de íci l le , 
^ de gomme ammoniac, les boiífons & la vapeur 
des inFuííons émollieutcs, enfin les véjícatoires qui 
font un des plus puiílans moyens pour atrénucr la 
matiere épaiíie , & en faciliter l'expedoration. En 
foutenant cette opération de la natme, on obtient 
ordiiijiirement une ciifc aífez prompte. 

No'us devons fairc mention de deux obfervations 
importantes qu'a fai es le doí leur Granty dansletrai-
tement de cette maladie. La premiére roulc fur la 
nécertite d'étre attentif á la maniere dont fe fait 
l'expedoration 5c á lanature de la matiére expeílorée. 
« Pius elle eft jaune & tenace , dit Grant , plus les 
H acides & Ies purgatifs font néceíTaires; mais auífi, 
H dans tous les cas oti les acides font indiqués , les 
1:1 aliniens animaux font pernicieux, ou au moins ne 
91 font pas indiqués. Le pain , l'orge , le "riz , ou 
*? ' c a l de rix avec le mie l , le vinaigre, un peu de 
93 vin foutiendront mieuxle malade, que le poilTbn 
» ou la viande. Mais des que la matiére expedoree 
so devicnt blanclie & cuite, alors on peut accoidcr 
*-> les bouillons, & Ton peut auííi augmenter peu-a-
00 peu la nourritme & la boiffon, á mefure que U 
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» mahdie tombe , &: qac le ventre devícat Uíi pru 
53 plus rell'erré 

I I ajoute qu'il ne faut pas oublier que , comme 
l'expedoration eft extrémement néccíiaiie dans la 
fauffe péripncumonie, on doitauíTi évircr de la porttr 
t iop loin , pour ne pas exciter révacnation d'une hu-
metir trop crue i & que quatre onces de matiére bien 
cuite, expedoréc ea vingt-quatre heures, foulageronc 
plus la refpiration qu'aucune quanticé de matiére crue 
expedorée ne le feroit, 

I l fuit de-la que cette pattie de traitement doit 
beaucoup Vavicr, 8c que les boi í fons , ou les aucres 
remedes admimftrés dans le commencement pom-
exciter les crachats, ne fauroient convenir á la fin. 

La feconde obfervation , non moins importante, 
eft rclative á l'ufagc des anodyns & des opiariques 
que Ton ordonne pour calmer la toux, & qui ont 
íouvent r inconvément de retarder l'expedoration, 
ce qui produit fréquemment une nouveile maladie 
plus dangereufe quu la premiére. Lorfque celaairivc, 
i l faut recourir promptemene aux incififs, tels que le 
kermés , l'oximel íciIJitique, & aux véíícatoires. 

Enfín i l paroít quelqucfoís , á cette époque , une 
fitvrc inrermitrentc bien caradériféc avec des accés 
réguliers, qui coramiíncent par le f i i l i on . Dans ce 
cas i l eft eílentiel d'obfervcr l'eíFet que produit l'accés 
fébrile fur la péripncumonie qui eft la maladú' princi-
pale ,• & qui doit , avant t o u t , fixer l'attention 
du médecin. Cette í iévre , dit Grant ^ peut étre un 
eífort de la nature qui tend á abrégt r la mal idie. En 
efFct, deS que le ftill'on eft paí le , le penis & la refpi
ration fe dévdoppen t , la matiére cui engorgeoit les 
poumons fort plus ai íemenr, & clle'cft d'une couleur 
& d'une confíítance plus louable qu'avünr. Ce feroit 
done une pratique íbit dangereufe, que d'arrétcr une 
telle fiévre : car les remédes qai en auroicnt fuf-
pendu les accés auroicnt auífi probab.'ement fuf-
pendu l'expedoration. A la fuite d'une pareille i m -
péritie , on a fouvent vu fuccéder des engorgemens 
opiniácres aux poumons, & aux vifeéres abdominaux 
la goutte, &i quclqucfois une hydiopiíie incurable.' 

« Mais i l faut foigneufement diftinguer, ajoute 
» Grant 3 cette íiévre intermitrentc fa luta i r í , d'une 
» fiévre d'accés qui paroít quelquefois fort tard dans 
55 la maladie, quand les forces font trés-épuifécs, 
» les poumons flafques & fatigues. Ce que le malade 
¿ expedore alors, eft délayé , jaune, actimonieux , 
M & i l femble que les glandes fe déchargent cxceílíve-
« ment d'un flegme catarreax & crutL Dans ce cas 
n chaqué accés augmente la quantité da flegme, qui,, 
33 en méme- tems , devient d'un jour a l'autre plus 
Di tenace & plus jaune. Le pouls devient auííi plus 
33 peti t ; Teílomac ne veut plus de nourriture j 1c 
33 malade devient languilfant, a l'air défait 5 la pcau 
« prend un» coukur blanchc terne 5 les yeux ÍOBC 
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»» g i i ^ f e r l é s , íc tout 1c corps efl: leucophlegmauquc. 
» Dans ce cas le quinquina eft le meilleur reinédc 
w pour calmer la toux & la fievre, Souvent i l ariete 
«J la íiévre en peudejours , en laiífant cependant un 
« crachcmenc a i f é , de matiere bien cuite , qui dure 
>' jufqu'á ce que la raaladie foit parfaitement guírie. 
3> Le quinquina doic étre alors donné feul , ou tn 
« décoítion avec Ja régli í lc , évitant foigneufement 
« les medicamens alkalins & échaufrans. 

« I I faut obferver que , quoiqtie ees médienmens 
SJ puilfent étre útiles en qnelqucs cas pour faciliter 
w l'expecloration j quand le phlegme eft clair & tenace, 
»5 cependant ils ne réuífilíenr pas quand le phlegme 
»5 eft tcnu , jaunc & acrimonieux. lis ont quelquefois 
« l'inconvénient de convertir la fauíreperipncumonic 

en un catarre opin iá t re , 6c de mauvais carac-

Des fievres intermitientes atrabilieufes. 

Outre cette fíévre intermittenre accidcntclle & 
fymptómatique que Ton voit quelquefois fuccéder á 
la faulíe péi ipneumonie , i l en eft qui ticnuent i m -
médiatement á la conftitution atrabilieufe. I I n'y a 
point de praticien qui n'ait vu la rnéiancliolie humo-
rale dégénerer en íievre d'acces, & cette ménie fiévre 
tervir de crife á la mélancholie, 

Lorfque dans la conftitution bilieufe la bile n'a pas 
¿t¿ aíTez évacuée, elle degenere facilement , & tend 
a s'épaiílir par fon féjour j alors ou voit fuccéder ks 
maladics atrabilieufes qui s'anroncent en automne, 
& durent quelquefois jufqu'au printems. Les fíévres 
jntermittentes l«nt communes á cette e'poque, fuivant 
l'obfervation genérale j ellcs font fouvent épide-
iniques, aecompagnées d'engorgemens dans les vif-
peres j elles réííftent toutes long-tems au traitcment 
le mieux ordonué i mais la quarte eft la plus rebelle, 

L'état de la langue qui fe montre couverte d'un 
limón épais & tenace , & l'ufage utíle de? remedes 
fondans, annoncent que la matiere qui les produk 
adhére fortement aux parois des oi-'ganes. Le type 
inteimittent décéle méme leur caradére . On obferve 
en cffet que plus la cauíe morbifíque' eft tenue & 
fluide, plus les fi¿vrcs fe rapprochent de lacominuité j 
& que plus, au conttairc , les humeurs qui en font 
la íource font vilqvteufcs, plus l'apyrexie eft longue. 
Hippecrate faifoitdériver la fievreqnarte de l'airabile, 
& lui attribuoit fa dméc : atra enim bilis omnium 
qui corpori infunt humoram glutinofijftma eft ; ac 
diuturniJfiTnas ftationesfacit. (De natura hominis ) , 

C'eft fur-touedans ce gcnred'intermittentcs, qu'on 
a befoin des remedes qui divifent puiílamment les 
humeurs , & des émétlquc^ qui excitent l'aólion des 
prganes engourdis par les fucs épais & vj.f jueux qui 
©bftrucnt leurs cavités, 
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Des ajfeftions atrabilieufe; fporadiques de l'hypo-
ckondriacie. 

La cengeftion de la matiere atrabilieufe dans Ies 
vilcéres de labdomen , & fur~tout dans le foic , la 
rate, Turerus , Tcftiomac & les tuniquesdu canal in -
tcílinal chez les fujets doués d'une grande fenfibilité , 
pioduit fréquemment la maladie hypochondriaque. 
Elle peut dépendre de différentes caufes, mais nous 
nous bornons ici á préfenter quelqucs réflexions fur 
l'efpéce qu'on appelie h)pochondriacie avec maiiete. 

Elle attaque principalement ceux qui font de haute 
taille y qoi ont de gros os , une mine fombre, des 
chevcux fort noirs ou roux, les ycux enfoncés , la 
peau sechc ou dure, av^c un pouls p'.ein & l en t , 
qui font habitucllemcnt reírerrés, uvinent rareraei.t, 
mais copieufement. Gra/ír , page i z ó , tome I I . 

Les hypochondriaqucs éprouvent différens fym-
ptómes, lis foufFrent, dit Hippocrate , ( l ib. l í , 
de morbis, cap. 9̂ , ) difficilcment la diéte &%'s 
alifnéns. A jeun ils reíTentent des doulcurs moldantes 
á l'eftomac, & ils vomiílent tantót de la falive , 
tantót de la pituite ou de la bile acre. Des qu'üs ont 
mahgé, ils ont du mal-aife , la rougeur leur monte ai» 
vifage , ils fe plaignent de plénicude & de flatulences 
dans les inteftins , & ils font ou conftipés, ou excites 
par un b'-'foin frequent d'alicr a la garde-de-robe. 
lis ont la tete douloinxufe, les cuiííes & les jambes 
comme brilees , &: refléntent uns grande foiblellc. 
Les femmes font fujettes á des fupprcflions, & re-, 
courent fouvent á desemménagogues échauftam, cjui 
parolíTent ks foulager pendant quelqucs inftans , 
mais qui ne font quirriter tous leurs fymptómes, 
Cum mutierify inquit Hippocraíes , caput & cervix 
dolet & vértigo ob oculos verfatur , terretur & mcefta 
eft) & urins, nigra, & Jimilia ex útero feruntur s & 
an.iiietas & animi mosror detinet; bilis atra in uterif 
eft. De morbis mulier. lib. I I , cap. j 8 . 

Les hypochondriaqucs font trilles , foucicux, 
timides & défians, méme á l'égard de leurs mcilleurs 
amis. Les uns redoutent la mor t , les autres la de-
íirent j a la fin ils deviennent d'une infenfibilité ím-_ 
preñante. Le f ro id , le chaud , la faim , la douleur & 
le plaifir , ne paroiííent pas ks aííc¿l:er. Quelquefois 
ils font reveches, obícinés , & ne prononcent pas un 
feul mot dans l'efpace de deux ou trols jours. E.ifin 
i ! furvient fouvent un yrai délire fans l i évre , accom-
pagné de fymptómes ties-variés. 

Lliypochondriacie altemant avec Ies douleurs de 
rhumatifmc , lá goutte , la fauífe pleuréfie , les hé-
monhoides & les dartics, annoncent l'identité de.leurs 
caufes, & la mobiliré de i'huraeur atrabilieufe qui les 
produit, Elle fe termine quelquefois d'une maniere 
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tres-facheufe , & faic place á la maladie noire , á la 
corruption du foic , ou á une d ianhée coíliquative. 

La nature la guedt d e ü e - m eme par difféteas 
moyens, les plus ordinaircs fonr, 10, unediar rhée , 
ou des felles poiíTeufes de couleurde cafté, ounoircs, 
maífives & tenaces. i 0 . U n écou'emcnt coníklf'rubie 
de íang par Ies h é m o n o i d e s , ou par les réglss. 
3o. Une efpecej de herpes, impécigo, ou daittcf. 
4o. Une fiévre bien caraaír i rée , q u i , au comracn-
cement, eíl de l'cfpéce des intermittetites , & íbuyent, 
cjuarte. Mais , comme robfcrve Grant s malgré Ies' 
autres t'vacuacions , la crife n'cfl complete, que 
lorfquelcs felles noires commencenta paroitre. A'ors 
une piirgation douce qui n'auroit pas excité le moindte 
mouvement dans le principe de la maladie , pro-' 
duira pluíieurs évacuations. L'obfervation fuivance, 
qui eft du meme mcdccin, mérite de trouver place 
ic i . « Je vis UMC fois, d i t - i l , certe maladie paroitre 
íinguUtrcment. U n jeune homme pkin de fanté , 
d'un tempérament vraiment acrabiücux, fut prisd'une 
íiévie biüeuíe de \ i moillbn j on le faigna largement i 
on le traita avec des diaphorétwjues j on employa 
auíli les véíícatoires tres-long-tems 5 mais on avoit 
trop négligé les émétiques & les purgatifs. Les 
fueurs continuelles firent ceííer la fréquence du pouls 
& la clialeur de la peau, raais ranxi t té refta avec 
'infomnie & I'accablement d'efprit. Le mufe, le 
camphre , & Topium augmentérent Ies fymprómes , 
& le pouls devint fí Icnt , qu'il ne battoicque quarantc 
nc f fois en un? minute. La conféquence fut une 

• vraie mélanch^lie qui paíTa fucceñlvement par tous 
les états ci-dclfus mentionnés. 

« Je fuivis pour le jeune homme le traitcment 
que recommande M . Muffel de Berün dans fes ob-
lervations médiralcs. Tous les jonrs i l prenoit une 
quanttté confidérable de tattre foluble & de miel 5 
la diete fut végétalc , S¿ toutes les b ji/íons furent 

- acidulécs avec loximel íimple. Nous fumes obliges 
d'ajouter au commcnccment deux onces de manne 
tous les jours , afín de lui teñir !e ventre libre j máis 
deux drachmcs de tattre foluble, fans manne, fuffirent 
ala fin pour icmplir ees vues. Aubout de quelques fe-
mainesj'apper^us quelquesdiminutionsde fymptómes, 
& le ponls devine plus fréquent. Les felles parurent 
plus foncées , & apres la neuvi^me femaine , i l fíe 
des felles prntíeufes tiois ou quatré fois par joi i r . 
Depuis ce moment, i l reprit fi promprement, qu'en 
trois femaines de plus i l fut ictabli.. . . Quand Ies 
felles eurent recouvré leur couleur naturelle, i l fe 
plaigiñt de flatulenccs coníidérablcs aux inreflins, 
t e que Ton fie bientót ceifer par les bains frofds &. 
^'^quitation, |eloíj la platique des anciens 

f ^ U maladie noire d'Hippocrate. 

Morhus niger 3 melaina 3 fiaxus fpleneticus. 

^e,tte ma'a^e s'annonce par le vomilTemcnl & par 
•es déje^ions d'une humeur noirátre. 
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Reil en diílinguc trois cfpice?. La premih-e eíl 

celle qui reconnoit pour caufe robílrudtion du foic. 
Lcs vaiíTeaux ouporesbiliaires, diftendusoutte mefurc 
par l'hunieur viíqucufe qui les engorge , verfeut dans 
le duodenum une matiere noire mélée quelquefois 
avec du fang, qui vient tantót de i ' c í lomac , tantos 
oes inteftins. 

Laftconde efp¿;cc n 'cÍLqucrévacuationdeshumeurs 
corrompues , gluantcs & biüeuíes , qui étoient con-
tenues dans Ies premieres voics & qui ont acquií 
une couletit tres-fonce'c. 

La troifieme eíl le fymptomc de Witrabitc , qui 
a atteint fon deniier dcgié de dégénéiefcence. Elle 
eíl le plus fouvcnt mortclle , fuivant robfervation 
á'Hippocrate, 

Les accidens qui Taccompagnent font de grandes 
anxiétcs, un ferrement ptefque continuel de la fé-
gion précordiale & de la gorge , la proílration , les 
cardialgies, les fyncopes, les crampes, les convul-
ííons & les douleurs atroces de coliqaes. Le malade 
a les hypochondres élevés & tcnducSjlesyeuxhügards, 
le vifage décompofé , le teint plombé , la refpiration 
courte & entrecoupéc par de fréquens hoquets , le 
pouls foible , intermittent, &: par fois deíaülant . 

Voic i la dcfcdption qu'en áonne Híppocrate lih. 
i , de moibis , f cd . 5 pag. 4 5 . Bilem atram tamquam 

fuem vomlt , interdum quidem velut fanguinem, 
intetdum vero velut vinum fecundarium , quandoque 
etiam velut polypi} {piféis) atramentum ^ quandoque 
acidum tamquam acetum , nopnunquam bilem ex 
viridi pallidam. E t cum nigrum quidem cruentum 
vomuerit 3 f&cem olere videtur} fauces & os exvo-
miiu incenduntur. Dentes obftupefcunt, & quod vomita 
rejeftum efi terram attrahit , cumque vnmucrit ¿ 
paulo'rnelius habere videtur. Ñeque Jine cibo cjfcs ñeque 
copiofiorem cibum ingeftum ferré potefi. Verum cum 

jejunus fuerit , vifeera firepitum edunt, & fali'va 
arefeit} ubi vero cibum fumpfit , pondus in vifeeribus 
fentitur, peñas & dorfutn tamquam ftilis pungi vi~ 
dentar, latera dolor detinct 3 febris levis efi,, capuc 
dolet y oculis non videt } erara gravantur 3 color 
nigricat & minaitur. 

Haic medicamentam purgans crebrb propinato & 
ferum & lac > fi anni tempus ferat j & cibis abflineac 
dulcibas , oleofis & pinguibus, ataturqae quam 
máximefrigidis & alvum fubducentibusy caputpargato, 
& pofi podones madicamentorum per fuperiora par-
gantium , nifi debilis fuerit , fangainem ex brachio 
detrakito. Quod fi alvus non dej ic iatmol l i infufo 
fuhluito. Crápula & venere abftineat;&,fi venere utatur, 
jejunus uutar, & fole abfiineat} ñeque multum exer-
ceatur, atque deambulet ; calida non lavet 3 acria 
non edat , ñeque faifa. Qus. cum fecerit , cum Atate 
etiam morbus fugit; etiamfi corpas ad fenectutem 
comitetur. S i vero denigretur, ad mortem ufquc: 
comitatur* 
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Dans la matare que reni 1c malade en vomiíTant, 
on voit fouvert fimiagcr des parties folides, fem-
blabks a des feiiilles de végétaux putréfiécs, tandis 
que le fond préfente une poudre noiracre ( i ) . On 
Qbíei-ve cerce méme poudte dans Ies felles, & quel-
quefois aufli des portions^de matiére íembiable á de 
la poix liquide. 

Cctte maladie ne marche pas toujours environn¿e 
du méme danger. Dans le parox-finc les anti-fpaf-
modiques doux , les Javcmens émollicns, & les l i n i -
mens volatils penvent étre employés avec avantage. 
Hors du paroxifme, i l fauc s'occuper de la caufe & 
évacuer Vatranlc. 

I I eft on ne peut pas plus impottant de diftiogucr 
cette afFedion d'une autre qui en difiere cflenticlle-. 
men t , & á laquelle Íes praticiens donnent le meme 
nom. Je veux parler du vomiíTemenc & des de'jec-
tions d'un fang corrompu, qui vient des vaifleaux 
de Teflomac oude ceux des inteftins dont les tuniques 
pnc été ulcéiées par quelque humcur acre i ou í im-
plemcnt ffeláchées, comme dans les varices, & en-
íuite rompues par quelque autre caufe. Le pouls 
eft auífi trés-foiblc £¿ fouvcnt incermictent dans ce 
cas. Le maladc eft fréquemment tourmenté par Ies 
íinco^es' . Ies hoquets, les fueurs froides & les con-
vulíions, Cct etat eft accompagné du plus grand 
danger & l'ufagc des purgatifs qu'Hippocrace con-
feilie dans rhií toirc de la premiére maladie que nous 
avons extraite de fes ouvrages, feroit ici extréme-
ment dangercufe. Les acides tcls que le vinaigre , 
!e fue de citrón qui font préférablcs á l'cau de Rabel, 
font les remédes qui reuffilTent le mieux. O n peut 
aufll employer les légers cordiaux pour foutenir les 
forecs j rnais ce n'eíl qu'apres qu^ les grands acci-
dens & fur - tou t la foibleíTe fe font éloignés, qu'ou 
peut évacuer j & encoré n'eft-il permis de le fairc 
qu'avec des minoratifs tels que la calle , la raanne 
éc les tamanns. 

De la dyjfenterie atrabllleufe. 

Cette áylTcnteric, fuivant [le témoignage d'Hip-

( i ) Piuficurs praticiens onc oWetvc ees parties membra-
neufes &en quelcjue fa^on folides, done il ell queftion dans 
les déjeftiont, pendant le coutsde la maladie noire oufiuxits 
fpUaeticus. Voici ce qu'en dit Reil : in materia eruflatáfungofa 
natant, qua/i folia putrefeentia cum pulvere nigro,, fundum 
peieate mixta ; per diarrh&am evacuata materia , guttulis picis 
liju:díefeu pulveri nigroJimiiis eft. 

M. Lorry en donne la defcrípúon fuívante tome I , part. I I , 
cap. s , page j ip de melancholiá & raotbis melancholiK.'iiíi 
mtem vomitus nigri forma eft. In humare perfe aqueo atque 
límpido , _ natant ramenta nigra, quafi foliorum putrascentium 
detrita mixta Jimul pulveri tenuí primo ah ipfo Liquore fepirato & 
per naturamfmm fej'-tnño , quaji motu mixtus fuerit in aquá ; & 
fipzulifper materia vomita rejeña quieverit a i fundum, parcim 
fubnatantt Ex hdc mixtura porro quaji atramentum fit, quoi 
vnftula nigro colore tingit, imo O1 ipftargento tinSlwam imprimir, 
facile quidtm debilem, fed fatis ake impreffam , ut merdaa^m 
humorhjMturam á&monfint. 
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pocrate , eft toujoürs trés-dangereufe & fouvcnt 
mortelle. Elle eft précedee de friíTon , de chaleur, 
de naufées , de vomiíTemens bilieux i elle eft acconv* 
pagnee d'une fievre continué ou d'une quoridienne , 
de la peite des forces, de l'amertume de la bouche , 
de la cardialgie, de l'infomnie & de la páieur du 
vifage. ( N o í b l o g . d e Sauvages. ClaíTe tora, j 
pag. 7 6 ) . 

Outrc Ies tranchas & le tenefme , il y a des d¿jee-
tions b r u ñ e s , vctdátres ou noires, & trés-foecides j 
enfuite les uriñes dépofent un fediment de couleur 
de caffé, tout le corps eft bientót extenué j dans le 
Fort de la maladie i l y a difliculté d'urincr, lehocquet. 
Se des fueurs vifqueufes. Cctte efpéce eft ordinai-
rement mortelle , attendu que les atrabihires qu'ellc 
atraque , font chargés d'humeurs acres & vifqueufes , 
dont i l fe fait une congeftion dans le canal inteftina!. 
Elle paroit produite par une fiévre violente , qui „ 
rencontranr dans le corps une atrabile abondante , 
emprunte d'elle le caradere pernicicax avec lequcl 
elle s'aunonce. 

Du vomijfement & de la coliqut atrahilieufe. 

Les matieres que Ton rend pat le vomi/Tement 
fontbrunes, no i rá t res , plus oumoius foncécs, fem-
blables á peu-pres pour la couleur á de Ja fuic dé -
trempéc. Son prognoftic - doit étre tres - different, 
fuivant les' círconitances dans lefqaelles i l fe ren-
contre. Dans les maladies aigues , i l eft morreé j 
lorfqu'ilfutvient dans une maladie chronic]ue mortelle, 
il annonce que la fin du malade eft prochaine j mais 
i l n'eft pas á beaucoup prés auífi funefte, lorfqu'il 
a lieu dans un acces de colique atrabilieufe, M . le 
Roy anden profeíTeur du ludovicée de Montpel'icr 
obferve qu'il y a des perfonnes teilement difpofées , 
f»it par un vice de leur conftitution, foit par l'effec 
de longues erreurs dans le r ég ime , qu'il s'engendre 
continuellement dans leurs entrailles une matiére de 
cette efpéce, qui accumulée á un certain degre deter
mine un paroxifme de colique. Les paroxifmes de 
cette efpéce de colique font caradérifés par le v o -
miíTement d'une matiére bruñe , noitátre , pour l 'or-
dinaire cxcelíivcmcnt aigre, qui paroit avoir auífi 
quelquefois un gout aftreux de ranee. On obferre 
beaucoup dcvai iéces dans la duréc de cet accés. 
On en voit qui fe termine dans l'cfpacc de quelques 
heures; d'autres durent jufqu'a huit jours , fans avoir 
cependant de fuite funefte. M . le Roy a connu un 
homme qui a eu environ quarante accés de cette 
colique, dans l'efpace de 18 ans, 

Outre ees maladies qui dépendent évidemment de 
rhumcur atrabilieufe & qui regnent fporadiquem nt,' 
on peut encoré ranger dans la méme claíTe une efpéce 
de phthifie tuberculeufe décrite par R e i l , le fquire , 
le cáncer, certains engorgemens des vifeéres dont 
nous avons fdit mention dans le fecond periode de 

l i 
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Ja canfHtiubn atrah'dUufe t certaincs apsplcsies fif 
paralyíics, diíFérents examhemes ( i ) , 

Toutes ees malaJies, qui appartiennent á la con-
ftitution ütrabilievfe ( i ) , ont des caradléres communs 
BU moyen dcfquels oa peüt les diftinguer de cellcs 
du méme genre , qui deriveat d'un autre oidrw de 
caiifes. 

Ces caradores généraux font : 

i0. L'abactement de refprit S¿ la triflelíe qui les 
accornpagne toujoms. 

i 0 . Une grande vifeofité dans les humeurs qui 
paroÜícm les produire , d'oü vient que leur ¿labo-
ration & leur coóiion íbnt tres-difticiles. 

30. Une lenteur rcmaiquable dan1; leur marche, 
& une grande irrégulatité dans lems cafes i puifque, 
íuivanc robfervation de Grant 5c de R d í , la coáion 
de la premiere pé rbde de lacrabilc &c fon évacuarion 
fonc á peine achevées dans Tenace de 4 0 jours; & 
qne , lorfque fes racines font profondes, elies ne 
s'opérent pas avant la r évo lü tbn de deux aunées. 

4o. La nature particuliére des évacuations qui ont 
heu pendant le,ur,> cours. Les aíf;¿Hons a trabiüeufes 
ont des crifes qui leur font communes, & qui peuvent 
éralement les terminer toutes heureuferaenr. Si la 
cíafe fe fait par les crachats, ils fonr c'pais, gluants, 
d'une coulear foncée , & quelquefois noirc. Si c'efl 
une diairhée qui juge la maladic, l'luimeur qui cft 
évacuée cft poiífeufe , maffive , tenace, & de couleur 
de café. I I n'eftpas rare que t'atrabi'e paróifle, dans 
ics fdles ou les uriñes , fous la forme d'une poudie , 

d'une farine noire. Les hemorroides & ic flux 
menítruel font aulh les voies par icfquclks la naturtí 
cnarie la matiére critique 5 on a pínfieurs fois obfervé 
qu'un fuintemenc ou un écoulement par la vulve , 
qui ofFroic les mémes condicions , icmpla^oit ks 
autres moyens de folution. 

D'autresfois l'humeur atrabiluufe > trts-attt 'nuée , 
5'eft portee du cote de la pcau fous la forme de 

(1) Sei 6* a\m quoque pluribus ncnfelrientibus examhem.ita , 
ftrcwem crafefeemm , Jiccejceattmque oriri videmus, utigue 
n iturd humoris melahcholici ¡ eíundanúa Joras exrrudeme; cujus 
generis efi is qiitm dephantem vocant. Gal. de aira hile, lio. 

(i) La conílicution acrabilieufe commence ordinaireu>eiu á 
'a fin d'oiaobie , Se ¿Jie pendan: toiu le cours des mois de 
novembie , décembre & janvier, dans les híverí kmns . 
^ouyenc elle fe cooiplique , co r.me ront rewzvqní- Xydcnl.am 

^r^nt . avec |M iHaladics infiainmsroiies de c<Mtc laiion , 
urs elle rend la cure plus loniiue & pius diHiciJe , [at'i 

jonciue le tcim cíl ffe & ¿ ¿ e|¿e . voiia p o ^ o ) Sydenham 
nVtoifnr pai íi ficcuentts 

penaanc Ies biver: fereins , avancle u.oií de mars. L'cfi/íée 
ae hevre c¡m rélulie de la coníliumon ari abiliVule, complujucc 
S M ? ^ ? " ' ^ ! ^ nous a été Miflttée pac Sydenham icus le 

Je hevre d hiver. ( Voyei h mot FXEVRE K 
"UuecistM, Tome 111, 
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dames, d 'écbauboulu.es , ou d'examhhncs j Sita t 
que les éruptions fe font-faites réguiiérement le 
maUde a joui d'une parfaite fanré. 

Enfinlesfiévrcs interraíttences,&fur-tout la quarte 
ont fouvcnt éloigné tom les fymptoraés produits par 
cette humeur (3 ) . Cc/fe, & afres luí pluíleurs mé -
decins modernes , ont obfervé qu'e'ies ont dilTipé la 
dou leur de la región précordiale , ccl!e du foie , & 
les fpafmis , pourvu néanmoins qu'dles n entraí icht' 
pas apres elles une irflammation trop vive des organes, 
lar lefquels Tatrabile s'étok fixée. 

( M . LAGUERENNE fi 

ATRE. ( A n vétérinaire 3 manchal leñe. ) ( Voye^ 
FORCE. ) ( M . HüZARD. ) 

ATP^ETA. Atréte, ( Nofol. m h h , ) Imperfore. 
( ^ V y ^ IMPERFORATION. ) ( M . CHAMSERU. ) 

A T R O C E . ( mat. med ) "ilatroce cft: une efpéce 
de co.deuvre d'Aíie dont la morfurc efi: tres-vuii-
meafc , & cofitre laquclle i l eft néceffairc d'indiqucr 
une méchode de traitement. 

Nousconfervons ce nom , dit M . de la Cepedc 
a un ferpent venimciix des grandes Indes, & parti-
cuÜerement de l'Ifle de Ceylan. Sa tere efi: apfuie 
par dcíTus, ainfique parles cóté^ trés-larges en pro-
ponion de la grolíeur du corps \ elie cft Mancl^trc 
& couveite de petites écailles fcmblab'les á cclle 
dos,comme la tete de la viperc coramüne , & oi\ 
voitau-dcílus de chaqué ceil , comme dans cette mérae 
viperc d'Eurbpe, uncécaiiic un peu grande & bom
bee. Les crochets mohiles & attachés á la míuhoirc 
fupérieure font trés-giands 3 des écai les petites, 
ovales & relevéespar une arete , garniífent le - dos 
dontla couleureft cendree, & variéc par des taches 
blanchátrcs. La queue eft tresmenue , & fa longueur 
n'eíf ordinaireiLcnt que le cinquiéme de celle du 

(3) Les anciens difoicnt, en pailant de la fiévie qui peue 
fervit de ciife dans les maladies an abilíeufes : « Ce qu'il y a 
» d'éionnaiu , c'elKjue la licvrceft i'ouvenr avantageufe ; cae 
« elle rail ctííer les doul; uis des bypocondres , s'il n'y a pas 
^ d inflanun uion ; elic leuu'die aux douieurs du foie , i ¡a 
» diíU-níion des nerrt &: á la l igueur; &, fi elie fa:c couler les 
é uriñes aprc h chalfLir , el!e f.íit cî fler les louTeffri des intef-
» tlns gréles , J01 (tiu'cllts vienntnt de la d fficuhc d'uriner, 
» E : aíüctus, i M l d'iin iré'itcin putdemde tenouvcUer cjuel-
» quefois, &: d'au-nn ncer la maladie , Se de fufeiter des 
» tíévres, patee que ¡1 i'ttat aíluel ne pene adorne dtf gué-
» rifen, íl peüt cépeudane rírer de l'avant.ig" de ce <]ui en 
• rélubera. On ne doit done paí artétér une íiévre d'acccs, 
M fút-elle menie qtiane , dnrant la conflKUtion atiabilicofe , 
n quand on fuiet. d'acteridie (^('elle ponera enlcver une ma-
» ladic ai;ííi ditHcile á guérir que riiypocondiiacii' : or , on 
» doit avoir cecie cfpéiance, tant que les foiccs du hVilade 
« fomcapab'ej de femenil- leí allauts d un accés. II faut , dans 

ce cas-id, Étr.e t es a'tenrif á leí reiever dans l̂ s jours imei-
»> mediaires, au moyen des aümens convcnables. Voy% f̂é 
* que dit i ce lujet G r m i , tófiB« IJ , j ^ S y ^ 2 * 
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corps, L'mdividu , décrit par L í n n é u s , avoit un 
pied de longueur tócale , cent quatre-vingt-fcize 
grandes plaques íbus le ventre , & ÍUxantc-neuf 
paires de petices plaques íbus la queue. » 

La máchoire fupéi icurc de ce ferpent, eft , fuivant 
M . d'Aubenton , arraée de deux grandes dínts ca
chees dans une veííie, ce quine laific aucunlicude 
dontei que ía morfure ne íbit trés-venimcufe. L'ap-
plication d'un cnuftique fut la plaie , celle d'un 
cautere a¿^ucl , l'exciíion piompte de la partie mor-
duc , les ícarifications picfondes , la combuílion 
d'une meche , íbnt Us víais moyens de prevenir les 
fuites facheufes de cette moifure j 011 peut y joindie 
les fudorifiques , la thériaque , Tammoniaque ou 
alcali-volatil á r intérieur. ( Foye^ V I F ÍRE ) 

( M . FoUReROY.) 

A T R O P H I E , Atrophia. ( Ord. nofol.) ínter ca-
chexias, Maladic dont les fymptómes piincipaux , 
íont la maigreur , le dépériííement& raítoiblillemcnt 
íuccelfifs & gradúes de tout le corps , fai.s pene des 
ícus & fans fievre, au moins fans fievre hcít ique 5 
<C quidiftingue Vatrophie du tahes. 

Elle fuccéde ; 

I o . Auxévacuations fucceílives j 

a? A u defaut d'alimens, á une faim prolongée j 

j 0 A u vice ou a raíFoibiiíTcment des organes pro-
pres a la nutrition , fans cacochymie ni evacuación 
antecedente comme dans les vieillards. 

M . Cullen rapporte á cette cfpéce le tabes dor-
fal is y qui eft une vraie atrophte, puifqu'il n eft 
poinc accompagné de ruppuration ni de fievre he¿ti-
que. 

4 ° . Anx progres d'une maíadie virulente , particu-
\ihiz dont elle eíl: le fymptóme , telle que le feorbur, 
la vérole ^ c . ( V . D . ) 

A T R O P H I E ,exténuation_, dépériíTement de tout 
le corps ou de quelques-uns de fes membres avec 
foibleíTe, quclqucfbis méme avec perte totale du 
mouvcmcnt. Cette maladie a plníieurs degrés : 1c 
premier eft la maigreur qui proviene de la diílipation 
prefque contj.i¡uellc des partics graifleufes , fans 
rempbcement fuffifant: dans le fecond d e g r é , la 
maigreur eft joime á la foiblefle & á la diminution 
feníibledcs parties charnucs, que caufe le défaut de 
nutrition : enfin 1c troifieme degré eft l'état de con-
fomption ou de marafme , carad^ri íé par le dépé
riíTement de tout le corps, ou par le deíféchement 
abfolu du membre affede. Quelques auteurs pré-
tendent que Yatrophie exilie fans fievre , & que 
l'abfence des fymptomss febriles diílingue cette 
maladie de la confomption : mais fabfehee de la 
fiévre ne peul réellemeuc s'appüquer qu'á i'atrophie 
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partielk ©u bornee á quelque membre J car loifqu'eíle 
eft gén&ale & qn'eile afFcde tout le corps. l l « t 
preíau-impoíTible qu'clle ne fot pas accompagnée 
de l i fievre hcaique. Les caufes de Vatfvphu fw-
vent étre internes ou externes 5 miis dans rou* les 
cas Jeur eífet confifte a empecher l'abotd des nou-
velks fubftanccs téparatrices , ou á s'oppoCer a leuc 
diftribution convenable & a une jufte aflimilation. 
( V o y e i A M A I G R I S S E M E N T , CONSOW>'TtON . 
P H T H I S I E , C H A R T R E . ) { M . D E H O R N E . ) 

ATROPHIE DE L'CEIL. ( réy*% SYNCHYSIS. ) 
( M . C H A M S E R U . ) 

ATROPOS, f Mat. méd.) 

Ce ferpent venimeux coluber átropos l . cobra 
átropos de Laurenti > qui fe trouve en Amérique , 
méii tebien le nom, que Linnéus luí a donné, parla 
forec du poifon qu'il ré.éle , & c'eft en effet á une 
parque qa' i l convenoit de confacter un reprile aufli 
funefte. Sa tete a un peu la forme d'un cecur , elle 
préfente plufieurs taches noires, ordinairement au 
nombre de quatre , & elle eft garnie par dcíTus d ' é -
cailles ovales rélevées par une arete, & femblablcs 
á celle du dos. 

s 

La couíeur genérale du deífus du corps eft b k n -
chá t re , & au-delfus de ce fond s'étendent quatre 
rangs de taches rouífes, rondes, aífez grandes & 
chargéesdans leur centre d'une pcti'e tache blanchc. 
Uatropas a 1 } 1 grandes plaques fous le ventre , & 
zz paires de peches plaques fous la queue. 

Les naturaliftes &' les voyageurs font d'accord fur 
les dangers de la morfure de l'efpéce de coulcuvre 
dont nous parlons dans cet article , & dont no«s 
avons tiré la defeription de l'ouvrage de M . 
de la Cépéde. Mais on n'a point décrit exac-
tement Ies fymptómes de cette morfure , ni faic 
connoítre les remédes qu'on emploie pour en d é -
truire les dangereux eííets. I I eft vrai que cette 
indication de remédes dans les voyageurs, eft fouvent 
tirée de fables des pays qu'ils ont parcourus, & n'eft 
prefque toujours proprc qu'á conduire á TerreHr. Les 
méthodes aujourd'hui, tres-connues de remédier aux 
dangers de la morfure de la v ipérc , paroiífent étre 
applicables á celle detous.les autres reptiles. ( Voye^ 
VIPERI. ) ( M . FOURCROY. ) 

A T T . { A n vétérínaire. ) 

J . Jourdain dzns d vraie connoifance du chevalt' 
dít que les Pcifans nomment ainfi cet animal. ( Voye^ 
A S B E C H A , A S P . ) ( M . HüZARD. ) 

ATTAINTURE, ( Pathotogte vétérinaire. ) 
( T o ^ TENDÓN - FERU.) ^ M . HÜZARD.) 



A T T 
A T T E N C O U R T . ( E a u x m í n . ) 

C'eft un village du diocéfe de C h á l o n s , á une 
demi-Iieue de V a f í y , a deux de Saint-Dizier Se á 
troisde Joinvills. On y crouve une fource minérale 
d'eaufroide , a cote du vi l lage, pres de la riviére de 
BloiCe. La derniére notice fournie íur ees eaux , cft 
de Navier ; elle contiene quelques experiences fur 
les qualités fenfiblcs & fur les principes de cette eau : 
mais a l'époque oii nous fommes , elles fonc devenues 
infuffifantes. ( M . MACQUART. ) 

A T T E I N T E . ( Path viifrin. ) ( Voyei dans le 
fupplément ce mot , ainll que quelques aunes auxqucls 
j ' a i renvoyé , & qui ne fe trouvent pas á leur rang 
dans ce di¿tionnaire. ( M . HUZARD. ) 

ATTENUANS. {Mat. méd.) 
I I n'y a pas de médicamens d'un ufage plus 

étendu , & qui foient en méme-tems plus nombreux 
que les atténuans. On range dans cecte daíTe toutes 
les í'ubftances qui ontla propriété de divifer les hu-
meurs épailfes, de leur donner de la fluidité & de 
détruiie les engorgeracus & les embarras qu'cllcs oc-
cafionnent par leur confiftance & leur vifcoííté. I I 
exiílc un grand nombre demiladics ehroniques dans 
lefquellcs les fluides ont une telle con/íftance qu'ils 
nc coulent quavecb;aucoup de difficulcé dans leurs 
cauaux , & qu'ils s'y arrétent & s'y épaifliífent encoré 
au point de produire des engorgemens qu'on nc 
connoit fous 1c nom d'obftruftion , que l'orfqu ils 
ont leur íiége dans le tiífu glandulcux des vifeéres. 
I I cft aifé de concevoir que les humeurs qui ont ac-
quis ce dégré de vifcofité , & d'épaiíTiflement , doi-
vent s'arréter d'abord dans les plus petits vaiífeaux , 
«nte t réc i r ic diamétre , & les boucher tout-á-fait j 
les glandes étant formées par des replis multipliés de 
ees petits vaiíTeaux , font le« organes les premiers 
affedes pai: ces vices ^ & c>Qft, conféquemmcnt dans 
leur tiíTu que les obftruítions ont leur (iege. 

Les remedes ,capables de corrigerces vices, nc 
le peuventfaire qu'cn atténuantlcs humeurs ^paifíes 
quilesont produits, & voila pourquoi on les range 
parmi ceux qui agillent fur lesfluides j cependant en 
r^fléchilíant íur leurs efFets , on reconnoit bientót 
qu'ils ne peuvent point diílbudrc immédiatcment les 
fluides concrets , qu'ils ne font point capables d'en 
opércr la fonte á la maniere des diflblvans chimi-
ques, & quilsne les attenuent véritablement que par 
un eíFet fecondairc , 8c apr¿s avoir augmenté l'éncr-
gie & l a forcé des folides. Conliderés fous ce dernicr 
point de vuc', \ti atténuans íom de vrais ftimulans , 
* ce n'eft que d'aprés l'altcration qu'ils font naitre , 
Pa£ > dans les humeurs, qu'on les aífocie aux 
lubftanecs qui agiíTent fur les fluides. 

n examinant avec attention la maniere d*agir 
diverfes matiéres que les m^decins ont rangees 

paimilcs ízfíertuaní , on voit i9 , que les unes n'ont 
que peu d energic , qu'elles ne détruifent que les plus 
^gets embarras, & que leur aaion fe porte partí-
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culi^rement fur les premiares voies, & fur les or
ganes minaires j ce font des apéritifs. i 0 . Qued'autres 
ont une aftion un peu plus forte, qu'elles divifenc 
les fluides avec plus de puiflance que les premieres , ' 
qu'elles cnlévent les obftrudions des vifeéres du bas-
ventre j on les défigne fous le nom d'incififs, dé-
fobftruans, défopilatifs. 3 0Enfin , qu'il eft une claíle 
de remedes plus a¿Hfs, plus puifl'ans que les deux 
premieres , & qui , outre leur énergie fur les vife^res 
du bas-ventre , fe portent dans les patties les plus 
reculées & les plus folides du corps humain , fon-
dent & dilfolvent avec aftivité les embarras qu'ils 
rencontrent dans leur paflage ; on appelle ceux-ci 
fondans de la lymphe , parce que c'eft paiticuliére-
ment fur cette humcur qu'ils portent leurs a¿tions. 
Pour bien conneítre les diverfesefpéccs des atténuans, 
& pour faire une jufte application des connoiíTanccs 
theoriquesá la platique de la médecine , i l eft n é -
ceíTaire de confidérer féparément ces trois fubdivi-
íions. ( Voye% les mots APÉRITIFS , INCISIFS , 
FONDANS. ) ( M . FOURCROY. ) 

ATTENUANS. {Mat, méd. vétérin. ( Voye^ 
APÉRITIÍS. ) ( M . HUZARD. ) 

A T T E R R E R U N C H E V A L . {Artvétérin^ 

ExpreíTion employée par quelques anciens auteurs l 
& qui a la méme íígnification opíabatiré. ( Voye^ 
ABATTRE UN CHEVAL. ) ( M . HUZARD ) 

• 

A T T I - A L U . {Mat méd.) 

Efp¿ce de figuier du Malabar , connu par la def-
cription qu'en a donnée Van-Rheede , dans fon hor-
tus malabaricus, V o l . i . pag . 43 .p l . t \ \ 

Les brames le nomment imbadoe. 

Jean Comraelin, dans fes notes fur cet ouvrage , le 
nomme ficus malabarenfis folio oblongo acuminato 
frutiu vulgari Amulo. 

Linnéus dans fon fyftéme natnrel, le déíigne ainfi: 

Ficus racemofa folils ovatis integerrimis , acutis > 
imprejfo punBalis y caule arbóreo. 

C'eft un arbre tcujours verd , qui s eleve j u f q u ' i * 
foixante pieds, ayant une cime fphérique fur ua 
tronc droit de ncuf pieds de circonférence , done 
l'écorce cft épaifle , coriace& blanchc. 

Lesfcuilles font alternes, difpofécs circulairemcnt, 
fort ferrées & ouvertcs fous un anglc de quanuite-
cinq degrés , raolles , minees & luifantes. 

Les figucs, c'cft-á dire , les cnveloppes qui con-
tiennent Ies fleurs, naiílent difpofécs en ép i , au 
nombre de fix a huir j elles font íphéro ídes , un p i » 
dépiimécs ou applacics cn-delTus , elles font rouges, 
quand elles ont acquis le point de maturité. Toutes 
les partics de ce végétal n'exhalent aucune odeur 3 elles 
dounent uu fue blanc , rougeátre, aftringent. 1J porte» 

H h h a. 
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¿u fra't deux ou trois fois Tan , 8c c:oit ¿§8$ les 
lieux Hblouciix du Malabar. 

Les fígues fe mangent lo r fquc l !^ í f t t í bien rnui'es, 
& :1 >rs ellcs fant retnpiies de fourmis. Lcut goüc 
n'cft pas íi dt'licat que celui de la figue commune. 
Eü;* paflent pour reíTerrer le venere , & corriger la 
mauvaile qualité des liurasurs Se de la pituke. 

On prend la décoftion de la racine comme alté
rnate. On avale !eínc quicoule des racines , dans les 
tnal idics du foic. La déco¿1ion de ion ácorce guéric 
Ies crevaíres & gcr^uics de la bonclie , & des auties 
parties du corps i elie s'applique püée íur leŝ  uké ies . 

Dans !es fievres ardentes , on frotte avec fucces 
la 'éfe & le corps avec une décodlion de feuilles de 
cette plante dans de rhuile. (A. E.) -M. MACQUART.) 

A T T I - M E E R - A L U . (Mat méd JUgiér.e.) 

Figuier du Malabar , dont Van-Rhcede a donné 
la íí^ure dans Con kortus malabaricus. V o l j . p. 7$. 
f l . 58. . 

Les brames l'appellent ranha-paray. 

Les portugais , arvore de rays ladrao. 

C'eft l'arbre le plus gros des indes , & edui dont 
í'accroiífement eft le plus fingulicr. Son bois eíl 
bl i i ic , mou , flexible & recouvert d'un écorce verd-
cendré. Les feuillcs rel lcmblentá cello de Tatti-alu , 
moíns grandes. Les figues qut contiennent les fleuis , 
rortei.t íblicairemcnt de l'aiirelle de chaqué feuille , 
dont elle; furpaífent de beaucoup le pédicule en lon-
gaéur . Elles ont la forme de la íígue ordinaire, 
maiselles n'ont que íix Jignes de diamkie. Eu miz-
riiíant elles deviennent rouges, pieines d'une chair 
blanche, 

h\:tt¿-meer'alu eft fans odeur. Toutes Tes parties 
ont une faveur acerbe 6c amere , tiles rendent un 
feíc laitcnx , épais , onclueux , acre , q i j i , en íéchant, 
devient purpurin. Cetarbre eíl toute l'année couvcrt 
de feuil'.es & de frttits. I I croít par-tout dans le Ma
labar , dans te Candenate, au royaume de Cochin 5 
on dit qu'on y voit un de ees arbres, done le tronc a 
50 pieds géomécriqucs de cifconfértnce , & que les 
bao tans aííurent exifter depuis deux mdlc ans. 

Les figues ¿c cec arbre fe mangent comme c'lies 
de Tatti-alu. Elles font exc ILnccs pour airéter le 
flux de ventre de toute cfpécc. Le fue de fes fcmües. 
eft cmployé dans les fievres ardentes; la décodlion 
de fes racines eft trér-apéritive , dégage patltammen| 
les engorgemens d'J foic, & guént tous ks ulceres 
de la bouche. ( A . E . j ( M . MAcqüART..) 

A T T I N G A T . (Mat mcd. ) 
i 

On á quclquefois ¿efígné par ce mot , en chimie 
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& en matare mídi^afc , la rouillc de cufvre , ou 
refp^ce d'oxide brun & vert qui fe forme a la fur-
facJ de ce metal , par le contadí: de rhumidité 6c de 
l'air atraofphérique, ( M . FOURCROY. ) 

ATTIRANS. (Mat. méd.) (í^o'/fr ATTRACTIÍS.) 
( M . FOURCROY.) 

ATTOUCHEMErTT. ( Hygiene. ) ( Foye^ 
TACT. ) ( M . MACQ_UART.) 

A T T R A C T I F S . (Mat. méd.) 
* 

On nomme attraflifs ^ en matiére m e d í c a l e I e s 
rcmédes tapables d'attirer, par íeur appücation fur la 
peau, le fang & les humeurs, á cet oigane. Comme 
ils ne peuvent p^s produire cet effet fans excircr une 
adion cocíídéiablc, une inflammation vive , comme 
ce a*cft mémeque par la fuite de cette adlion aug-
menrée , & de Tinflammation produite dans les vaif-
íc ux cu tanés , que les humeurs fe ponen: á ¡a peau, 
ils méritent plutót les noms de rübéfians & d'enflam-
mans. Les liquides bLincs amaíTés fous l'épiderme , 
te fou'evant ¡k. formanedes velTies , ĉ s remédts ont 
auífi rc^a le nom d¿ vellicato'irep. ( Voye^ les mots 
RUBÉÍIANS , ENFIAMMANS , VESSICATOIRES J 

( M . FOURCROY. ) 

A T T R A C T I O N . Infiuence desajtres. {Hygiene.'} 
( Voye^ ASTRONOMIE. ) ( M . MACQÜART.) 

ATTRAPPE-MOUCHE. {Mat. méd.) 

Mufcipula j a mufeuj mouche, 6"pulla, noire. 

Lychnis vi/cofa purpurea latifolia levis. C . B. 
Rt;ii. hift. pit. tom. 7. 

C'efl: une efpéce de lychnis qui s't'leve a la hau-
teur d'un pied , 011 d'un pied & demi. Les feuilles 
naiíTent oppolé s , 6c ont un gout aífex femblabie á 
celui des herbes potageres. Les fleurs formtnc des 
petits bouquets roug s comme ¡a centaurée, & font 
unpeu odorantes. í l leur fuccede un f uit qui con-
licnt des íemences maiues, plus que rondas , rou-
gtáu-eí. 

Cette plante croít fur les bords des chemins, 
dans les lieux incultas 6¿ fecs ; i l couk de ia tige 
une humeur vifqueufe, cü les mou:h^s viennent fe 
ptend e. Elle cortieut beaucoup d'feule, 6c de fel 
eíEntiel. Suivant !es anciem es analyíes , ci tte plante 
a.la reputa-ion d'étre déterfive 6c cor foli larte. Ou 
lui a cru auíll une veitu partícuhére coi tre ks mor-
fures 6c les piqures des betcs venimeufes, ce qui 
mérite confírmatipn. ( M. MACQOART. ) 

A T T R I T I O, Etihuma , , NofoL 
method. Ecoíchure des cxtcétíütes par la comprciíiou 
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des téguircns , dans de longnes marches, foit a 
picd, fc i tác l ieval j &c. ( M . CHAMSERU. ) 

A T T R I T I O N . {Pathologle vkéñnalre. ) 

Quelques anciens hippiárrcs francois, Scentr'autres 
le tracLíteur de R a m i , appJIenc ainfi l'ütíeinie. 
( Voyei ATTEINTE.) ( M . HUZARD. ) 

A U B É P I N E ( Mat. méd,)Épinc blanche , v u l -
gairemcnt noble épine. 

Cratceghus oxyacintha. L iN. 

Mespilus apií folio fdvcftris fpinofa f. oxyacan-
tha > Bauh.pin. 555. 

C'eft une cfpece de néflicr, qui offi e un arbriíTeau 
d'un bois fort uni , armé de piquans. Ses f^uiilcs font 
dentelécs & d'un forc beau verd ; Ies fl.urs font blan-
ches , & d'i.ne odcur agréable. Le bois er cft a é s -
folide , & fcrt communemeiu á fonner des haies , 
& des paliílaJes. 

L'aubépineñcuút: au mois demai , vient de graine, 
& efl: ttes-fujette aux cheniles. 

I I nc paroít pas vraifemblable que les fleurs de 
Vaubépine puillVnt, par ícur odcur , infcéler la ma-
req comme on l'a avancé. Le fruir de ect arbre refte 
long-tems attaché auxbranches, & eft fort recher-
ché des oifeaux, fur-tout des grives & des merles. íl 
y a des efcliives dans 1c nerd qui en raangent. O u 
peut entirerun efprit ardent. 
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Tragus síTurc que l'eau diftil!ée de fes fleurs , cu 
l'eíprit qu'on en tire en les diüi lLnt avec le vin 3 dans 
lequcl clies ont maceré pendant trois jours , foulage 
beaucoup les pleurétiques , & ceuxquiont la colique; 
ce qui reíle á obferver. 

) M . MACQWART.) 

A U B E R G I N E . ( Mat. méd. ) 

Melongena ; folanutn melongena. L m . 

Parmi Ies i x fortes qu'a décrites Tournefort , 
nous n« parieronsici que de celle qu'empioie la mé-
decine. 

Vauhergine , ou la mélongene vulgaire melongena 
fruftu oblongo violáceo vel albo. Cctte plante a la 
racine fibreuíe , pouífe une tige (imple denvnon un 
pied de haut , groife comnie le doigc , ronde , rou-
gcatre , rameufe, couvertc d'un léger duvet. Les 
feuilles font vertes, larges . píiffées fur les botds, 
& un peu couveites d'uife pondré faiircuíe, Sai fleurs 
lontuesroftttcs acimj poin.cs blancas papurpunucs , 
íoutenu s par des c ,tices liéiifil's de petites épines 
lougeatres , & divjfés en cinq legmeos pointus : á 
ees fleurs fuccedent des frui.s oblongs , aifez, fem-

blabks a de gros oeufs folides 3 liíTes , de co'í'eur 
purpurinc blaiu.he ou vene , reraplis d'une chair blan-
che , fucculentc- & qui renferme des femenecs, qui 
ont le plus fouvent la figuie d'un perir rein. 

I l e f t b o n , comme l'a remarqué T urnefort , de 
diftnigucr ce genre de plante de la morclle, doat k 
fruiteft t rés-mou , Sí tres-pieiu de iuc. 

, On íe fert en médecine de ['aubergine potrr l'ex-
teneur , dans les cataplafmcs anodins & réfolutifi , ' 
dans Ies hémorro ides , les cancers , ks biulures & les 
inflammatiom. Ce remede ne me paroít pas de naturc 
á avoir des veitus bien éminenres , aufli n'eíl-il pas 
fréquemment employé. ( M . MAC^UART ) . 

A U B E R G I N E , melongena vulgaris, ( Hygiene. ) 

Partie I I , chofes dites non naturelles. 

Clalle I I I , ingejla. 

Ordre I , alimens. 

Sed. I , vegétaux. 

Vauhergine étant décrite dans l'arricle í uivant, ii 
nous fuñirá ici den faire connoicre Íes propriécés ali-
mentaires. . 

Vaubergine paroít avoir un gout fade & iníipide, 
qui oblige d'en rclcver la préparation par les fub-
í lan.es adives & aroraatiques, pour que la d i g d -
tion en foic aifée, 

Dans Ies pays chauds, &particulierement dans nos 
ptovinres méridionaks de France, onmangeces fruirs 
en íalade, ou ctiits comme des concombres ; les l u -
bitans des Anti l les , apres l'avoir fait bouillirlc m u i -
gen: avee de Fhitflc & du poivic. Ailleurs on le con-
fit au vinaigre, comme des cornichons. En Egypre» 
felón Belon^ n le fait cuirefous la cendre ou dans 
l'eau , & on le fere journellement fur les tabks j on 
enmange aufíi beaucoup aux indes onencalcs. 

I I y a des médecins qui regaident cet alimcnt 
froid , comme pro pi e á cxciter des vents , des indi -
geílions & meme la fievre, fur-tout íi on ne k man-
ge pas , loiíqu'il cft ti es-jeune 6c treE-tcndie. 

Ray & Margrave, ont foutenu contre Jcan de 
Laet que notre aubergine eft la méme que le beltn-
gela des portugJs , le bédi.igian des atabes, le tar*-
gudes habitan- d'Angola & íe macumba de ceux de 
Copgoj ils ajoutent que ees fruits ;;pprojhent des 
manclragores, & quelques modernos ont loup^onué 
que c'étoit une m.indrag re niá'ie fulcepable de pro-
duire des cífecs pernicieux j muis íe grand u age 
qu'on en fai: , fans des ineonvtniens bkn parques ¿ 
p:ouve qu'en leur donnant un appréc convenabk » 
011 ne doit r k n craindre de leur u íagc 

I ( M . MAcquARx. ), 
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A U B E R R E , A I T B E R , A U B E R T , MILLF.-FLEURS . 

FLEÜR DEPECHER. ( Voye^ ROBES ¿)« P o i L S . ) 

( M . HUZARD). 

A U B E R T , (Jacques) né á Vendóme en Beauce, 
étoitdoóteur en philoíbphie & en médecine. II moiL-
rut á Laufanne en i;86 , & laifía les ouvrages íui-
vans : 

Libellus de pefie. Laufanní, 3 1571 j m-8. 

Des natures & complexions des hommes } 6f d'une 
chacune partied'iceux , & aujft des fignes par lefquels 
on peut di/cerner la diverjlté d'icelles, Laufanne , 
i j y i , in-o. París, 1572 , in-16. 

De metallorum ortu & caufis , brevis & dilucida 
explicado. Lugduni 3 iS75 > in-%. 

DUA apologetice refponfiones ad Jofephum Querce-
tanum. Lugduni > 1576 j í'n-S. 

C e íbnt deux déclamations contre la chimie que 
l'auteur avoit déja attaquée dans l'ouvrage piécé-
dent. 

Progymnafmata in Joannis Fernelii Uhrum de ah-
diiis rerum naturalium caufis. Bafilea ) i f f y in-%. 

Inflitutiones phyficA inflar commentariorum in l i 
bros phyficA Ariftotelis. Lugduni 3 1584^ in-%, 

Semeiotice , five ratio dignofeendarum fedium 
mate affecíarum & ajfeéiuum pr&ter naturam. Lau-
fannA , 1 5 8 7 , Lugduni, 1^6 , in-8. 

( M . GOULIN), 

A U B E R T ( Fran^ois) naquit le i 8 feptembre 
, j , áDormans , petite ville de France en Cham

pagne. II fe livra á l'étudc de la médecine & aprés 
avoir été r e p dodlcur, i l fue fait médecin des 
hópitaux de Chalons-íur-Marnc. On a de lui; 

IO. Difcoursfurles maladies des befiiaux. 

x" Confultations fnédifalf* furia maladie noire s 
I745 , /n-4. 

j0. Réponfe aux écrits de M , Navier , touchant le 
Péritoine , 1 7 j i , //1-4. ( M . GOULIN ) . 

A U B E R Y , (Jcan ) médecin du X V I I f ik le , a 
donné au public un livre íbus ce titre : L'anttdote 
del'amouri il fut réimprimé á Delft, en 166}. II 
eft dedie á Du Laurens, pro£ettem royal dans l'imt* 
verfíté de Montpellier , íbus qui Aubery avoit ézn-
¿iL Cet ouvrage eft curieux & favant tout enfem-
bie i il eft méme plus utile & plus agréable que le 
Carene Je p omer. De la maniere dont l'auteur a 
traite fon fujet , il nc paroit pasquil ait été du fen-
timent d'Ovide , qui regardoit l'amour comme un 
mal rebellc aux fecours que propofe la médecine : 
nuílis amor eft medicabilis herbis, Métaiuorph. 
l i b . u 

A U B 
On a encere $ Aubery : 

Les bains de Bourbon-Lancy & de fArchambaut» 
París J 1604 , in-S. 

De reflituenda & vindicanda medicin& dignitati» 
Parifiis , 1Ó08 , i/1-8.' ( M . GOULIN >. 

A U B I E R , ( Mat. méd. ) ( Foyc^ OBIER. ) 

( M , FOURCROY.) 

A U B I F O I N . ( Mat. méd. ) ( Foyei BEUET. ) 

( M . MACQUART. ) 

A U B I F O I N . ( E a u d'. ) {Mat . méd.) ( Voyei 
BLUET. ) 

A U B I F O I N . (Mat . méd. vétérin. ) ( Foyei 
BLUET.) ( M . HUZARD.) 

A U B I G N É D E L A F O S S E , (Nathan) m é 
decin & mathématicien du X V I I líécle. II naquit Je 
16 Janvier x é o i , á Nancray ,prés de Pluvicrs en 
Gatinois , de Théodore Agríppa d'Aubigné , & fe re
tira á Genéve avec fes pére & mérc, le 1 feptembre 
1610. II époufa Claire Pelijfari l e í y juillet 1611, 
fut re^u do¿leuren médecine á Frii>ourg en |Brifcaw, 
le i mai 1616 , obtint gratis la bourgeoiíie de G ^ -
nfeve Je xo mars 1617, devint veuf le 11 feptem
bre 16 j 1 , & fe maria en fecondes noces, le 13 mai 
16$% , avec Anne Crefpin , filie du confeilier Samuel 
Crefpin. Le 18 Janvier K j S , il fut fait membre du 
confeildes deux cens, & vivoit encoré en 1669 jmais 
on ne fait pas I'année de fa mort. Comme Aubigné 
s'étoit particuiiérement attaché á Ja chimie, il a 
écrit quelques ouvrages qui ont rapport á cette 
partic de la médecine, & qui font intitulés: 

Bibliotkeca chymica contrata. Genev* 3 * 
in-% i i<'54 , j j é y j , i n - i , 

C'eft un recueil des écrits d'autrui. 

Lumen novum ckymicum. Ibidem , 1-Í54, in-** 

Arcanum kermeticA philofophiA, Ibidem. 

Carmen aureum & enigma, 

C'eft un poéme fur des matiéres chimiques j on 
Je trouve dans le fecond volume de la bibliothéqac 
dcManget. (Extr. d E l . ) ( M . GOULIN). 

A U B I N . {Eauxmin. ) 

C'eft une paroiíTe fur la riviere d'Avre, prés de 
Nonancourt, a cinq Jieues de TAlglc. II s'y trouve 
au nord , des eaux minérales froides, qu'on croic 
martialcs & gazeufes, mais qui nout pas tté ex^ 
niinécs. ( M . MAC^UART. ) 
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AUBIN. {Ártvétérin.), ( Voyei Al.»*!»). 

( M . H U Z A R D . ) 

AUBIN D'OEUF {Mat. méd. vctérin.) 

Le traiudeur fran^oisdu traite d'agrlculture & de 
Vétérinaire de P'urre des Crefcens , & quelques an
tees ancicns , appeÜent aubin, le blanc de recuí. 
Oa le trouve auíll drns pluficurs di¿tionnaiíes. 
( Foyci OEUF.) ( M . HüJZARp. ) 

A U B I N E R , ( A n vetam.) ( Voye^ A L L U R E S ) . 
( M . H U Z A R D . ) 

A U B I N S . ( Art vétérinaire ) 

On appelloit anciennement auhins les chevaux 
d'Irlande , & c'eft, dic i ^ e r , paree qu'ils aüoienr 
Vam&Í(, Nous penfons que c'eft plutót parce qu'ils 
étoient accoutumés a l'efpéce d'allurc qu'on nomrae 
Otéia. ( Foyei ALLURES. ) ( M . HÜZARD. ) 

A U B O U R G . ( Mat. méd. ) 

Ebene des alpes, faux ébénes j arbre de tréUe. 
Laburnum arbor trifolio. , anagridi fimilis. J . B. 
Cytifusfoliolis ovate-oblongis, raetmisfimplicibus 

fendulis. 

L'aubourg eft un aibrc qui reflemblc á I'anagyris, 
mais fans en avoir la pefanteur j i l s'éléve á dix 
pieds; fon tronc n'eft pas fort gros : le bois eft 
dur : Ies feuülcs font difpofées rrois á trois , grandes 
& pourue^ : les fleufs íemblables a ce!ks du petic 
genét font jaunes. I I leur fuccede des gouíTes fem-
blablcs á cclles des pois , dans Icfquelles font con-
tenues des femences de la grofleur des haricors. 

Cet arbre croít dans les bois & les montagnes, 
Ses feuilles font digeílives , réfolutives, cmména-
Sogues , & anti-afthmatiques. Boccone en dit les 
feuilles vulnéraires , Se fuivant Mathiol i les femences 
font exttemernent émétiques. 

Les piéparations pharmaceutiques faites avec cette 
plante, font extrémement rares parce qu'il v en 
a beaucoup dont la narure eft plus connue, & l'ufaee 
plus für. ( M, M A C Q U A R T ) . 

A U B R Y , ( Jean d ') natif de Montpellier, étudia 
la théologic , & rc^ut i'ordre de prétrife. Se¿lateur 
^élé de Paracelfe , dont les oimages lu i avoient 
gaté Tcfprit, ií voulut fe méler de la médec ine , 
^ni t á Paiis, & s'y afficha coinme médecin vers 
«fr aiioées 1658, J 6 $ 9 , & 1660. D'Aubry n'étok 
«juun chimifte emhouhafmé de fon m o d é l e , dont 

a adoPté le laagage & les réveries dans ks cu-
vrages qu'il a pubüé? fous ees titres : 

, ¿ nerveille du monde cu la médecine véritable 
"Jfrfcnee, Paris, i 6 ¡ 5 , ¿n-^o. 

A U D 43i 
Le íriomphe de iarchée & le défefpoir de la mé

decine. Pa:is ¡, 1656 j in-áf0. Les deux cnfemble. 
Paris, 1 6 6 0 , in-te' {Extr, d'EL) ( M . G O O L I N . ) 

A U D I N A C . ( Eaux n.inérales ) . 

C'eft un vill.ige íitue dans le Coüfcrans a une 
demi-licue de Saint-Girous , & a one de Saiat-
Lizier. La fource minérale eft froide , & dans un 
pié au bas d'un coteau. 11 exifte des obferv.itioi^ 
medico-chiiriques fot les eaux núnérales d ' / íwtí / jW, 
par M . Campmaitin. Elles lu i ont appris qu'qn y 
trouve un fel ntutre a bafe t e r reu íe , dont un des 
principes eft l'acide vitriolique fie du fer. I I dif ees 
eaux purgatives, diurétiques, toniques, apériíives , 
qualités cjui ne font pas abfolumcnt d'accord entre 
cllcs j mais de nouvellcs obfervations raédicales & 
chimiques poutroient nous éclairer un peu plus fur 
la nature & Ies vertus de ees eaux. 

( M . M A C Q U A R T ) . 

A U D O I N D E C H A I G N E B R U N . ( Henri % 

I I naquit vers 1713 ou 17143 Chcfboutonc , 
défartement des deux Sévrcs. I I yint faire, á Paris, 
fes études en chirurgie. I I s'appliqua fericufcmfnt 
á l'anatomie, feience íi neceífaire au chirurgicn ; 
i l eut méme occaíion d'en donner des Ic^ons , &c 
i l s'en acquitta patfaitcmcnt. Aprés fon eours de 
chirurgk r qu'il avoit prolongé afín daugmenter & 
de perfedionner fes connoiíTances, i l retourna dans 
fa patrie j i l y excr^a la grande chirurgie , i l operoit 
bien , & fit des cures brillantes. I I avoit le dclícin 
de s'y lixer j mais fes anciens raaítres de Paris, qui 
étoient devenus fes amis, l'ayam preflé de revenir 
dans la capitale , i l fe rendit a leurs inftances. En 
174; i l étoit á l'arméc en quaiité de chirurgkn. 
Au retour de cette campagne i l fut chargé , par l ' i n -
tendant de Paris , du traitement des maladics épi-
démiques de la généralité. Ce fut alors qu' i l p i i t 
des inferiptions en médecine. Lorfqu' i l eut le tems 
d 'é tudc, exige par l'édit de 1707, i l aila á Mont 
pellier oii i l fut re^u dofteur. O n lui expédia á fon 
retour le brevet de médecin pour les épiáémies de 
la généralité de Paris. I I en a rempli les fondions 
pénib'cs durant trente-cinq ans. Le médecin en chef 
a fouvent donné des témoignages mérités du zelc, 
de la méthode curative, & des fucces á'Audoin. I I 
étoit chéri des habitans de la campagne , dont i l 
avoit toute la confiance: lorfqu'une maladie grave 
infeftoit un eanton , la défolation des habitans fe 
ealmoit, leur efpoir fe ranimoir, des qu'ils le voyoknt 
arriver pour leur porter dos fecours. I l avoit le coup 
d'ceil jufte & le tad excellcnt. I I étoit ferme & faiíoit 
exécuter ponduellement ce qu'i l avoit preferit. Bou-
vard avoii été á portee de juger des talcns á'Audoin 3 
ú luí avoit rendu jufticc , ¿5c accordé fon eftime. 
Toute la vie á'Audoin fut confacrée á la médecine 
tome autre étude lui fat comme étrangí:re. 
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Cinc| a fix fuis i l contrata les maUdks ^ u ' i l 
avoit licurculcmcnt traitées : i l fue méme attaquá 
d'uii chaibon á la cuilfe. Comme i l étoit d'un tem-
péramene robuíle , fortifíé encoré par un exercicc 
continué) , i l rccouvroit promptement fes forces , 
& retournoit avec courage & avec iatrépidité a ion 
pcí te , 

Quoi^n'Audoin menác une vie nés - fob re , t th-
frugalc j tr^¡,-adive , i l fue fujet á des acc^s de 
goutte, 

I I ¿crivoit les faits intéreiTans qn'il rencontroir 
dans fa pratique ; i l en avoit amafié un fort grand 
nombre qu'i l fe propofoit de faire imprimer aprés 
les avoir revus. La mort Ta faiíi au moment oii i l 
s'occupoit de cette réviíion. 

I I lui furvint á la joue droi tc , au commencement 
ríe 1780 , un boucon qui lui donna des inquiécudes. 
I I confuirá ; mais les tcmédes qu'il y appliqua , ai-
grirent le mal 3 i l fe forma une rumeur qui devine 
carcinomateufe. I l invoquadu fccours&desiumiéres . 
O n crur fentir une fluóluacion profondément íituée , 
on y porta le biftouri le 8 février 1781 ; on re-
connut auífi-tót !a mtprife. Audoin raburut le 18 
du méme mois á 3 heures du macin, ágé de 6 j 
á fí8 ans, 

On a de lui quelques écrits : 

1°. Paralléle nouveau , ou abrégé des diíFérentes 
méthodcs d--taller j i.':-4. de 6 pages. 

2°. Lcttrc a M . Guattani, chirurgien-major de 
I'hópitjl du S. Efprit á Ronie", fur h cautérifation 
«Ies phies d'atracs á feu, 1 7 4 5 » ¿ 7 - 4 . de 8 pages. 

3 0. Lettre fur le méme fujet: journal de médecine, 
tome X I I j page 371 , annéc 17^0. 

4 ° , Etat des malades qui ont été le plus faignes 
da:is lesmaladics épidémiques du Beauvoifis, en 1747 
& 1750; joarn. de ratd,, come X V I , page 74, 
annéc 1762. 

j 0 . Obfervation fur une tumeur formée par une 
épingle. Journ. de méd. tome X V I , févr ier , page 
174, ann. 17^2. 

í". Relation d'une maladie épidémique qui a régne 
cni757> fur hs animaux de la Brie. P a r í s , 17^2, 
i , i - i x y de 58 p^ges. 

7 ° . Cartes mictocofmographiques, ou defeription 
du corps humain , m-4. de 64 pages. Q u o í q u o n 
voie á la íin la date de 1768 , elles ne parurent qu'en 
1770. 

«' ' . Plufieurs obfervations inférées dans les mé-
moires littéraires critiques d¿ M . Goul iu , années 
Í775 & 177Í , i/i-4. ( M . GOULIN. ) 

A U M 

AUGURE - D E - U N . {Hyg&nt v é t i d m i r t . 
( Voyei CUSCUTE). ( M . HUZARD. ) 

A U L N E . ( Mat, méd. ) 

Alnus follis glabris r o tundís y rotunde srenatis * 
fpongiolis ad nervorum ángulos. Haller. 

Cet arbre glutineux a cté mis , par Linné & M . 
de la Marck , dans la clalíe des bou'eaux á caufe 
du peu de différence qui fe trouve entre la fruc-
tification de ees différens arbres. ( Voye^ le mot 
BOULEAU , di£l. de bot. t. 1. p. 452. Les fleurs 
fonr males & femelles, ítparées fur le méme pied. 
Les frnirs naiflent a cote des fleurs fur le méme 
individu, & préfentent des cones écailleux, femblab!es 
á des petites pommes de p i n d o n t les graines font 
lougeá t res , applaties, d'une faveur aftringente & 
amere. 

On emp'oye en m^decine l'écorce & !a feuüle 
A'aulne. L'écorce eft aftringente & dcíTiccative. Les 
fev.iles verecs appliquées fur les tumeurs paílent 
pour en proc^rer la réfolution & diminuer les i n -
flanimations. Prifes intéricurement cllcs ont été crucs 
vulnéiaires. O n a prérendu que, mifes dans les fou-
liers, eüeifoulagcoientlesvoyagcurs de leurs fatigues. 
Dans les mémes vucs on leur fait laver les pieds 
dans cette décodion , qui n'a fürcment que la vertu 
de les rendre propres, comme cüt pu faire de l'cau 
toute feule , ou peat-étre de les raíFermir un peu. 
O n vcut encoré que le fruit de Vaulnc foit aí lr in-
gent, raffrjichiírant , & répercuflif dans les inflam-
mations de la gorge , fui-cout fi on le prend eii 
gargarifme, aiuíi que récorec. ( M . MACQUART ) . 

A U M A L E . ( eau d' ) . ( Mat. méd. ) 

Aumale eft uncville íituée dans lahauteNormandic 
au pays de Caux, dans le voiíínage de laquelle on 
a découvcr t , i l y a 34 ans , plufieurs fources d'eaux 
minerales fcrrus;ineuíes. Feu Marteau , médecin dif-
t inguéde ce pays en a fait une anaíyfe tres-détailiée , 
& fur Lquelle M . M o n n u a écrit contradidoire-
ment avec lui . I¡ réfulte de i'examcn de ees deux 
favans, que l'cau & aumale eft une eau ferrugincufe, 
dans laquelle le fer eft diífous a l'aide de l'acide 
carbonique. 

Cette eau eft: claire ; elle a une faveur d'encre 
trés-forte ; elle dépofe de l'cxide ou du carbonate 
de fer, par fon expofition á tbiftj quelquefois on 
y remarque une odeur de poudre a canon ou de 
fulfurc alcalin , qui ne dépend c]ue des ñut ieres 
contcnues dans le fond des baífins agitécs pendant 
la chaleur. La chdleur troubic & precipite cette eauj 
on vo i t , pendant IVvaporation , des üocons j uinátres 
fe former & fe dépofer ; a meíure que le fer fe 
precipite ainfi par Je contad de l'air , & fur-touc 
par la chaleur , ou obfeive qu'i l íc dégage une 

grande 
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graniíc cjuantité áe petires bulles qui ne fonc que 
de racide carboniquei chaque bulle éléve fouvent 
avee elle un petit flocon de carbonate ou rouille 
dc.cr. Les carbonatesalcalins piecipiccnt cette eauj 
le íirijp de vio'ctte y prtnd une ttintc verte j la 
«O'.x de gaiie les rend violcttes ; on y trouve un 
Peu de mm iate de chanx & de {"oude, de la craie 
diííoute comrnc le fer á Taide de l'acide carbonique. 
Deux g aius de carbonate de fer , quelques grains 
de cr ac , quatre gicirs de muríate de feude & de 
chaux milés á p^u á parties égalcs, pour chaque 
pinte d'eau chai gee d'acide carbonique, forment une 
cau minérale tre—analogücacelle á ' A u m a l c Martcau 
y admettoit le íulfate de fer , mais M . Monnct n'y 
a pas treuvé d'acide fiilfuriquc, & la chimie moderne 
fait veir que ce n'eft que du carbonate de fer qui 
ttiinéralile cette cau, On a cru auífi qa'un peu de 
tourbe entroit dans íes principes. L'eau ¿.'Aumalc 
n e í l done qu une cau femigineufc dans laquel'e 
le fer efl: dilTous a la-de de lacide carbonique. Ce 
n'eft que par ce principe qu'ellc peut agirfur récono-
mie anímale j car les íubftances falines qu'clle con-
tient ne font point afíez ahondantes pour lu i donner 
que!ques vettus. 

Le comte d'Eu , duc d'Aumale , fít embellir le licu 
de ees íburces , &c conftiuiie un rrts-beau baflin de 
cmquantc-trois pieds de longueur fur qi!arorze pieds 
de largenr. E l es font á quatre cents pas de la ville , 
dans une prairie tourbcufeiony dilHr.gue troisprinci
pales fources j la Bowionne) la Savary & la Malori' 

L'eau d'Aumale cfl fpécialement utile dans les ma-
ladies de rcftomac i ti le remedie á la foib.'eííe de ce 
"vifeérej elle convient dans les obftruítions commea-
canres , a la faite des fiévres intermittentcs j cl.'e a 
rait obrenir des fucces dans Ies makdies de la pean, 
dans les VOmilTcixuns habituéis , dans Ies mam qui 
luivent les coups portés á la región dej'eftomac, dans 
pluíícurs maladics de la matfice , & Cut-rbac dans 
cellos qui font accompagaées de foibkíle , d'inertie, 
dans teus les cas ou le fang eft appauvri, peu co
loré , & privé d'une partie de fa cLdeur , dans l ' ic-
tere 3c les hydropiíies commengantes. On Ta com-
parée , avec raifon , a l'eau de Forges j c'eft de cette 
cau qu'clle fe rapproche le plus. 

A u refte , i l eft bon de faire obf^rver que les caux 
fernigineufes fimplcs font les plus ahondantes que la 
namre nous o l í r e , qu'on en trouve dans prefque tous 
lcs Pays; qu'elles conviennenc á un grand noirbre de 
Wiaux , ¿Se qu'd n'y a de choix entr'elles qu'cn raifon 
de kur l é g r e t e , & de l'abfcnce des fels tcneux peu 
ombles quirendent ordinaircment les eanx dures Se 

crues. Sous ce point de vuc, l'eau d'Aumale mérite 
cft re prtiérée a beaucoup d'autres eaux maitiales. I I 

ore neceífaire de remarquer que dans Tu^ ' 
Ges eaux de cette inture , i l f m toujoms choil 
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fage 
fir la _ i . r l'^uc nicure , a taut toujoms cnoiur la 

Pius voifme du licu ou Ion eft, parce qu'elles font 
;ettcS a perdre plus ou moia§ dans kur tranfpo't. 

MÁDECIXE, Tome I I I , 

AuíTi beaucoup de médecins prcnnent-ils aujourd'hui 
le parti de faire préparcr , par les apothicaircs , des 
eaux ferrugineules ^¿lices j ce procédé a Tavantage 
de ks empioyerplus ou moins chargées de fer, fuivani; 
les indications quon veut remplir. ( Voye^ EAUJC 
MINERALES PERRUGINEUSES ) . ( M . FOURCROY. ) 

A U N E E , cnute camparte, (M.at, méd. ) 

Enula campana , aut helenium y ínula , ofF. 

Inula foliis evatis, fubtus tomentofis , calycum 
fquamis ovatls. L I N . 

C'eft une plante qui a des feuiües extrémement 
longues , d'un verd palé c a - d e í í u s & blanchátres 
en-ckílous j clks font crJtielécs. La rige eft haute , 
& íoutient de grandes fkurs radiécs de couleur d'or , 
auxquelks fucc¿dent de1? femences longucs, é t ro i tes , 
& garnies d'aigrctte*. Linné en a formé un genre 
paiticulier dont le principal caradére qui le diftinguc 
des autres plantes rad iées , & fur-tout de Vafter fe 
tire de ce que chacune des anthéres qui forment un 
tube autouc du piíl il , fe termine inféricurcment par 
deux fíls de la longueur des fi ets des étamines. 

Cette plante croít dans ks heux gras & humides. 
Elle eft commune anx environs de Paris, & rarc 
dans les pays chauds. 

O n cmploie particuÜerement, cu médecine, la 
racine de cette plante, qui eft divifée en plufieurs 
branches, charnues , bruñes en - dchors, blanches 
cn-dedans, d'ime íiiveur acre, un peu amere 2C 
aromatique , lorfqu'elk ell: récente, mais d'une odeur 
donce & agréabie , lorfqu ' t lk eft s¿clic ; on la tire 
de la t e ñ e en aucomae , & roéme aux raois d'aviil 5C 
de mai. 

La racine ¿'aunée eft incifive , a t t énnante , expeo*. 
torantc, tres-fondante Se tres-apé:itive. 

Hippocrate en faifoit cas dans les afFedions de la 
matrice , & Galicn dam ceües de la poictine. Cette 
racine, fra'iche & odorante, fe donne en fubftance, 
On la met aufli infufer duiis du vin blanc ou dans de 
l'eau , á la dote d'une once fur une chopine de vin , 
ou fur une pinte d'eau ; on la confeilíe ainíi dans 
beaucoup de maladies chroniques j 'contre la toux, 
l'afthme , ks fuppreílions d evacuations pér iodiques , 
la paralyfie, la foibkíle des organes, le trembkmcrtf 
occafionné par le mercure , les vers , & meme 1c 
c a k u l , comme l'a remtrqué Caticrius. 

Avcc la pulpe denula campana & du lucre, on fait 
une conferve qui fert á incoiporcr d'autres médica-
racns. On en forme aulfi des opiars,_ des extraits & 
des fyrops , qui ne font plus d'un ufage auífi fami» 
lier. > 

On prépute encoré un vin d'aunée avec du mom 

1 i i 
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qu'on fait cuire arec cette plante j i l pafle poüf dííHpcr 
les vents, & faciliter la digeftion. 

L a rzeme ¿'aunée eft extérieurement réfolutivej 
« n l'app'ique íur toute forte de turaeurs , & fur 
roedeme j elle elt nibéfiante , & unie avec le íain-
doux elle fert á faire des fridions pour chaíTer h 
galle. Schalz croit qu'en jetcant de la poudre 
¿e cette racine fur des cuarbons ardens , on forcé les 
jpóuches & les puecs a s eiuigner. 

Üans cjiielques maladks tr^s-férieufes des moutons, 
en prttend que riufuííon d'aunée y dansdu v inoudu 
viruigre , devient un excellénc remede, Eníin i l y a 
un proverbe qiii d i t : enula iampana reddit piÁcordia 
fana. 

Vogel a obfetvé que la racine ¿'aunée fournir , 
q«and cile eft récente s une huile éthérée. 

Lsv i s , dans une an i ly fe , en a recueilli ; 

Huile odorante épaiíFe 7 ^ 

D'extrait fpuitueux 

Neuman a obtenu, 

D'extrait aqucux 4-

Prcfquc réílneux -\- au moins, 

D'huile concrete ^ 

Cartheufer aecufe. 

Extrait aqueux.. 

• réííneux. 

D ' o i l i l réfulte que ce vegetal abonde en huile 
eíTentielle qui a beaucoup d'ácreté, & qui doit écrc 
íu fpede jufqu'á un certain point, M . Cullen obferve 
qu'elle donne, par la diftülation, une huile q«i 
leíTemble au camphre & au fel volátil . Ainíi i lferoit 
important de donner une nouvelle analyfe bien M -
«ailléc de cette plante, pour qu'on fút bien á quoi 
s'en t e ñ i r , lonqu'on voudra faire , en n^decint , 
de nouvclles obfervatior.s fur un vegetal qui niéíitera 
alors, a bien des ¿ g a r d s , de fixer l'attcntiou des 
praticiens. 

Uaunée n'eít pas employée comme aliment, feule-
menton pourroit fefervir de fa conferve, eu de fon 
v i n , comme d'un moyen utile de donner un peu 
d'énergie á des eftomacs lents & pareífeiix, Mais 
aous avons des moyens plus fu-s & plus craployés. 
i STOMACHiqÜE, TONTQUE). 

( M . MAC^ÜAB,T,) 
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AUREA A L E X A N D R 1 N A . (Mat . méd.) 

Uáurea alexandrlna cft une efpece d'opiate, ou 
antidote renommé daus les' livres des anciens, & 
compofé de quanticé d'ingrédiens. 

On le nomme áurea , de l'or qui entre dans fa 
compoíition , & Alexandrina , d'Alexandce, médetiin 
craí en fut l'inventeur. On dit que c'eft un b o n p r é -
íervatif contic la coliquc & l'apoplexie : mais on 
lui auribue une infinité de vertus dans Tepilepíie , 
les mutadies des ycux , les affedions de la poltrine & 
da bas-ventre. On en peut voir la recette dans 
Myrepfus : la dofe eft de la groífeur d'une noifettc. 
I I faut remarquer que touecs les drogues qui y entrent, 
au nombre de foixante-douze , en font un tleduaire 
des plus compofés , & dont la p'upart des ingré-
diens perdent leurs venus par le mélange , &: devien-
iKnt inútiles j d'ailleurs , ce remede n 'étant compofé 
que de plantes aromatiques, Se de drogues extré-
mement chandes , ne peut convenir que dans les cas 
oü i l faut employer des remedes fortifians, reftaurans 
& roniques : dans ees cas , la thériaque vaut mieux, 
átouS égards, que laniidotcd'Alexandre. 

(M. FOURCROY.) 

A U R E A . ( Art vétérin.) 

C'cft le nom que Ies romains donnoient , & que 
les latins donnent encoré a la tétiere de la bride du 
cheval. ( Foyc^ BRIDE. ) ( M . HÜZARD.) 

A U R E L . (Eaux tnin. ) 

C'eft un village de l'éleélion de Montel imart , á 
une demi-lieue de Saint-D^c, ou fe trouve une 
fource minérale froide, qu'on dit gazeufe , & qui 
eft encoré á examiner. ( M . MACQUART;) 

A U R I G O , I C T E R U S , JAUNISSE. Ordr.nofil, 
Gente j o ó deSauvagcs, ^1 de M. Cullen. 

Maladie dans laquelle la peau & la conjonélive 
font colorees en jaune par une matiére bilieufe, 
tandis que les matieres fecales font blanchátrcs. 

Les cfpeces principales font les fuivantcs: 

I o . La jaumífe qui fuccéde aux obftrudions f*tis 
^ouleurs marquées. 

I o . Celle qui accompagne les calcnls & toutes les 
coficrétious biliaiics ^ iftems cakuhfus i 
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^ C c l l c des femmes gi-»ües, qui difparole api¿s 
r¿;ccóuchemí:nt j 

0. Celle des enfans nouveau-nés : neopkitorum i 

5 ° . Gelle qui íucc^dc a certaines fí^vres, aux 
pnrgatifs, aux fpafmcá , aux poilbns; cel!c qui eft 
endemique dans certains clio-ats. —— Cette afFedion 
cífc toujours íy-mptómacique. Les nofologtítcs ont 
abufé de leur nomendatare au point de défigner 
fous le nom á'aurigo indica , la couteur nacurclle 
des habitaus de certaiacs contries de l'Iude. ( V . D . ) 

A U R I G O , i.iuniíTe ou bile repanduc , efp^ce d'ic-
t^redaas laqueile la bile c'panchée , teint en jaune 5 
flus ou moicis foncé tóate la peau, & paniculiércmem 
le blaac des ycux. ( V c y e i ICTERE. ) 

( M . DEHORNE. ) 

AURILLAC. {Eaex min,) 

C'cft une vüle de Ja hauce Auvcrgne , fituée íur 
la riviére de Jordane , dans un vailon , á 11 lieues 
de Tulles, & á n de Saint-Flour. I I y a deux íburces 
d'eaux minerales ftoides dans les fauxbourgs de 
cette ville : la premiere appell^e du P r a d e t , eft fi
tuée á 1 ex^émité d'un des fauxbourgs & au fud 
Ü A u t ü l m ; la leconde appellée du Putey , cft dans 
un jardín d'ua fauxbourg au nord de la méme ville. 
M . Roquicr les dit Tune & l'autre trés-légercment 
f^rrugineules, & non gazeufes. ( M . MAC^UART.) 

AURILLAS. ^ A n v h í r i n ) . { y o y c ^ OREILLARD.) 
( M , HUZAKD.) 

AURONE. Ahrotamm. ( Mat, méd. ) 

Gente de plante qui a les plus grands rapports 
¿veo t 'armoiíc & labfinte , dont on a impropremcat 
diftingué deux efpéces , l'unc male , l'autre femclle , 
puirqu'clles porten: toutes deux des fleurs herraa-
phrodúes. 

M . le chevalier de la Marctc a reporté Xaurone 
x Tamcle cu i l traite de l'armoifc , comme étant un 
genre de cette detniére cfpéce. ( Voyci^ AR,J40I$E & 
4BSJNTHE. ) ( M . MACQUART. ) 

AURORE. 

On donne ce nom an cre'pufcule du matin , cette 
Sumiere foiblc qui commence á paroírre quand íe 
íoleil eft á 18 degrés au delíbus de rhonfons& qui con
tinué cnaugmentant jufqu'au levet du foleil. Le tems 
que dure I'aurore cft celui ouTair eille plus pur , dé-
gagé ¿c. toutes les parties crrolíiercs, connucs fous le 
twm d 'ExHALAisoN. ( Voyei ce mot. ) 11 nc con-
tient plus que des parties aqneuíes qui lu i donne une 
fraíeheur délicicufc & favorable aux poitrinet foibles 
* aeheates. C 'eft pendant la durée de Y aurore que 
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la fofée combe en üne petite pluie íí fine & fi déliéc, 
qu'on ne s'en appei^oit que par rhumidite dont les 
plantes & les vétemens font impregnes. 

Cette léa i re h u m i d i t é , connue fous le nom de 
ROSEE, eft bien différcntc & bien plus famc que ecllc 
que l'ou éprouve le foir apies le coucher du f o l e i l , 
Se qui cft connue fous le uom de SfiREiN. ( Voye* ce 
m o t ) . I I tombe immédiaretpent aprés le coilcherdu 
íoleil , ( Foyc^ C R É r u s c u L E . ) & continué de tona-
ber ainfi. une partic de la ijuir. 

( L e R. P. COTTE. ) 

A U R O R E B O R É A L E . 

On appelle aurore BorcaL', une certainc lunai^ré 
particuliére aux pays feptcntrionaux, Lorfque l e 
phénoménc a licu , on apper^oit une grande lumiére 
blanchátrc qui fe n'pand le íong de rh'oriibn du cócé 
du Nord dans une étendue d'environ 8o dcgrés,Sc qui 
en a quclquefois fcpt de largeur vers fon centre. Le 
haut de cette lumiére eft un peu aft'oibli, les étoiles 
paroiíTcnt au ttavers; on voit de tems en tems S'G-
lever de cette lumiere, couchée fur rhor i fon, des 
traits lumineux comme des colonnes pcrpendiculaiies 
a l 'horifon, qui excedent d'un ou deux degrés la 
plus grande hauecur de la lumbre horiíontale , & y 
formentdes. efp^ces de crénaux. Quelqucfois on re
marque , foit dans fes colonnes, foit dans la lumiérc 
blancliátre qui forme le fond du phénom¿ne , des 
mouvcmens d'ondulation j on croiroit voir des 
drapcaux agités par le vent. Ccs mouvemens, ees 
agitations qui excitent Tadmiration du naturalifte» 
infpirent la terreur & Teftiroi aux ignorans; ils s'i-
maginent voir des combats d'arm^es céleftes, qui 
leur préfagenc les plus grands malheurs i relies font 
Ies fuires ordinaires de l'ignorance. 

On peut diftingucr les aurores boreales en dififé-
rentes claífcs , felón la var ié té , ou plutot felón la 
pluralité des circonftances. Nous nous en tiendrons 
ici á {'aurore borcaíe commune, pour rendre Ies cxpli-
cations plus limpies, renvoyant pour le refte á l ' o i i -
vrage méme de M , Ma i r an , que nous analyfons. 

Vaurore horéale n'eft pas un pur méte'ore forme' par-
l'atraofphkc terreftre, comme les éclairs, les étoiles 
tombantes, &c. I I y a trop d'unifoimité dans ce 
phénomene pour le regarder ainíi j i l ticnt done 1c 
milieu entre les météores proprcment di ts , 5c les 
phénoménes qui font les objets de raftronomie. 

Nous avqns vu que la lumiére zodiacale e'toit 
formee par l'atmofphére du foleil q u i , renconrranc 
notre atmofphére , y répand de la lumiere; i l s'cnfuic 
de-la que ees deux atmofph^res font beaucoup plus 
grandes qu'on ne l 'acru jufqu'á préfent , puifqu'e les 
fe touchent, ou que du moins elles s'approchcnt de 
tr^s-prés. La lumiére zodiacale ayant quelquefois 
quatrCYiflgt-dí^ degrés d 'étendne, preuve que X ^ , 

I i i V 
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Biofphere folaire peut aller mémc au-delá de Torbíte 
de latcrre , & qu'clle cft fujctte á'oeaucoup de varia-
tions. Le phénoméns de Vaurore toréa le txi^e auíTi 
c|ue ratmofph^ie de la terre íoit plus baute qu'on ne 
k penfe. M . de Mairan protive que cette hanteur 
peut aller á deux ou trois cents licúes. Ri?n n 'cmpéchc, 
en eíFet, de fuppüfcr qu'il y a , a u - d e í l u s de i'air 
groñícr qui pefe fur le barométre , un air forc íixbri'j 
cela mémc doic écre ainíí én confequence de lapcfan-
teur ijntverfclíc i car i l eft cer tún qu'il doic y avoir 
¿qüítlbre entre les forjes centrales qui rcíident dansle 
foicil & dans la t e ñ e ; fans cela, l'un emporteroit 
Vautre á caufe de leur in igaüté . M . de Mairan 
trouve que le point d 'équilibrc, qui cft ncctlíaire-
ment plu<; proene de la terre que du folcil , en eft a 
í"oixa;ij;e müle licúes j ainíi les atmofph^rcs folaires 3c 
terreftres ptuvent fe rencontjer,ouqLUind l'atmofphére 
folaire s'étend jurqu'ala tcrre,ou quandel!e tn cft fjule-
mem a moins de foix. nrc müle iieucs. Cctce ren-
contre des deux atmofphéres pioduiia néce/Tairc-
ment unelumiéiCj ou parce que ratmofphérc folaire 
eft k¡mii;cufc ; ou íi elle ne l'cft pas, 1c frortcment 
de ruñe contre l'autic produira ntceíl'aircment une 
lamiere phofphorique, ou plutot élcdl ' ique. L'at-
moffheie folaire tgmbr.nt dans Ta imof i hére terreftre 
s'y f¡lticra& fera une efpecc de p r e c i p i t é f e s partics 
Ies plus denfes, qui formeront un fe^ment obfeur 

u'on appe^oi: immédiatement au-deílus de l 'hori-
bn. La rotation diurnc de la terre, impr im.n tun 

plus gr.mj mouvement aux parries qui foüt á l 'équa-
teur , les chaífe néccíTairement vers les póles , ce 
qui Cuppofe qu'il y aura auíli des aurores auftrales 
íuppoíuion qui cft au joutd ' hu i une realite , depuis 
l'obfcrvation qu'on a faite de ce phenomeae veis le 
pó!e auftra!. { H l f i . de Vacad, des feienc. ^ année 
I 7 4 í J W I 7 } -

Les jets de lumiére qu'on apper^oit font des traínées 
de matiérc nouvelle qui tombent fur un amas deja 
formé , s'y enflamment, ou léfitchiíTent la lurniére 
des parties enflaxnmées. 

Comme la grandeur de ratraofphére varié beau-
coup , ©n ne peut pas déterminer au jufts qucls font 
les tems favorables á ees fortes de phénoménes; mais 
en fuppofant la rencontre de deux atmofphéres, i l 
s'enfuit, Io. que {'aurore horéale eft p!us fréquente 
en hiver qu'en é t é , á caufe de la plus grande proxi-
mité du loleil dans cette piemiere failon ; 2 ° . elle 
cft plus fréipenre auíli quand la terre cft dans les 
íignes afcendam, parce que c'eft fon pó!e boréal qui 
va le premier, & qui rencontre le premier l'atmo-
fphére folaire ; ce qui a lieu depuis le mois de juin 
jufqu'au mois de décembre: 30. le tems des tk]uinoxes 
eft encoré favorable a ce ph^nomtnc, parce que c'cft 
alors que Ic mouvement d'afcendance de la terre eft 
le plus f o r t , & que les cíFets de ce mouvement font 
plus confid¿rables j 4°. enfin , Vaurore horéale doit 
encoré étre plus fréquente lorfque la terre cft dans 
ks nceuds de fon écl'.ptiquc avec í 'équateur du folei l . 
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qui y cft incliné de fept degrés & demi. Ges nceuds 
íe treuvent au huitieme dcgté des gemeaux & du 
fagir j r e j ce qui concourt avee la fin des mois de 
mai Se de novembre. 

Voila le précis du fyftéme de M . de M a i r a n 3 le 
premier phyíicicn qui, aprés Gajfeadi k ' M k l . Cajfini 
Se M a r a l d i , alt donné une attentiou particuherc 
á ce phénoméne. Son fyftéme fera encoré tnieux de'-
veloppé dans une nouvelle edition du Traite de 
Vaurore htréale de ce favant, que M. W a n - S w i n d e n , 
célebre profeíTeurde Franeker , fe prupofe de publier 
avec des augmentations coníidérabícs. 

De tous les phénoménes naturcls , ceíbi de Vaurore 
horéale cft peut-étre un de ceux íur Icqucl l:s favans 
fe font le plus exerces pour tá :her d'en découvru- la 
caufe. Nous venons de donner une idé: de l'explsca-
tion qu'en donne M . de M a i r a n y qu'il nous foic 
pennis de parcourir les diífércntes caulcs que l'on a 
aífignées á ce phénomenc. 

Le célebre nhhé H e l l , aftronome de Vienne en 
Autciche, penfe que ¡'aurore horéale appartient aux 
phénomenes des Hales, Parhélies, Panifelencs, &c., 
& qu'ellc eft formée par les vapeurs congelécs qui 
font ahondantes dans les corps froids, & qui réflé-
chillent tantót la lumiére du f o l c i l , tar.irt cclle de 
la lú e , & quelqucfüis la lumiére de ees deux aftres 
cnfemble. 

La plupart des phyficiens regardent aujourd'hui 
Maurore horéale comme un phénoraénc éleítrique & 
phofphorique i tels font M M . MuffchenbrocU, i 'abbé 
M a n n , membres de l'académie de Bruxelles, Cantin , 
Frankl in , de l a Cépede , I'abbé Bertholon , D a r -
quier , célebres aftionomes de Touloufe , &c. 
M . Voitafemble atnibuer la caufe de Vaurote horéale 
á l'air inflammable. 

Plu/íenrs phyfciens ont cru remarquer une cfpécc 
d'influence de {'aurore horéale fur la tempéiature. 
Pour favoir á quoi nous en teñir fur cette op in ión , 
nous avous examiné dans nos regiftres d'obfervations 
météordogiques , les températures qui ont précédé 
& fuivi l'apparition de {'aurore horéale pendant 
douze ans, & nous avons tiré de cet cxamcH les 
réfultats fuivans : 

I o . Le beau tems précéde & ftiit Vaurore horéale 
plus ordinairemene que toute autre température ^ 

i 0 . Le froid domine plus fouvcnt que le chaud , 
avant & aprés ce phénomenc j 

3o. L'aurore horéale eft plus fouvcnt fuivie Je 
plnie, de neige & de broniliards qu'ellc n'en eft 
précédéc j 

4o. Elle ne paroít pas mfluer fur la direíüon > n i 
fur la forcé du vent, 
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L'apparition de X'aaron boréale eft d'autant plus 

fj:¿<júciitc qu'cm s'appróche davantage du nord ; ce 
phénomfene eft prelque continuel aux environs du 
po!e pendanc la longue nuk qui a lien dans ees 
régions; U fupplée en partie á la lumiére du foid l 
¿'-Hit les habitans de ees pays font privés pendaat 
des mois entiers. Ce phénoraéiie y eft de la plus 
grande magnificence ; i l faut voir la defeription 
qu'en donne M . de Maupcrtuis qui l'avoit obferve 
dans fon voyage fait au cercle polaire, en 173 ^ > 
par ordre du rc i . ( Figure de la terre , page 6o , mem. 
de l'acad, desfeienus , année I 7 i 7 > Page 42-0' ̂  

( Le R. P . C O T T E ) . 

AUSTERES. ( Ma t . méd. ) 

Les fubftances aufteres font communément regar-
dees comme acerbes j ees deux mots pallcnt pour 
étre fynonymes l'un de l'autre j mais on peut s'en 
fervir , cependant, pour déíígner une difFérence cu 
une modificación dans la faveur reílerrante ou acerbe 
en general. En effet i l femble que rexprefli^n A'auf-
teres apparcienne particuliérement á ecux des acerbes 
dont la faveur eft plus forte & reücrre avee plus 
d'éncrgie les fibres de h langne , du pahis , & de 
rarriere-bouche , de maniere á exciter une fenfarion 
trés-défagréable. Si r o n compare entr'eux leí dif-
férens fruits , avant leur maturité , on prendra une 
idee exaéte de la faveur aujiere ; la nefle , le fruir 
da cormier , certaines cfpéces de poires , íont aufteres 
avant de murir , tandis que beaucoup d'autres ne 
font qu'acerbes. Cettg diftintftion eft une preuve que, 
fur-tou: dans les feiences, notre langue n'a pas de 
vérirables fynonymes. Les aufteres font plus forte-
naent aítringens que les acerbes. ( M . F O U R C R Q Y . ) 

AUSTÉRITÉ. ( Hygihne. ) 

Partie J I I , rtgles de I'hygienc ge'ne'rale, 

ClaíTe I I , hygiéne particulierc. 

Ordre I I , régtme des cbofes non naturelles. 

O n nomme auftérité, cu régime auft^re , celui^ 
dans lequel on fe conforme ícrupuleufcment aux 
intencions, par lefquellcs on a été dirige dans la 
dierre qu'on s'cft preferir f o i - m é m e , ou qui a 
été preferite par d'autres. O n fent qu ' i l ly a mille 
circonftances ou Ton perdroit le fruit d'une diette 
bien commen^óc , fi on fe reláchoit fur fon exac-
tltude. C'eft la raifon pour laquelle, aprés les ma-
ladics les plus gr aves, on voit tant de malades avoir 
des rechütes , lotfqu'ils fe livrent á leur app^tit dé-
fordonne, & que la dietce n'eft pas auftére. ( Foyei 

mots D I E T T I , RÉGIME. ) 

Si la diette, d'un autre coré , eft trop auft^re , 
alors elle produit les plus grands raaux, qui font 
la fuire du défaut de nourriture, & de la perte 
des forces : toutes les fonftions languilfent & donnent 
aux mdmdus un air fec & déchamé , qu'on trouve 
iouvcnt accs bigots ou bigotes, qui croyent obiiger 
* divini té , en détruifant une bonne organifation ' 
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qn'clle nc leur a fúremcr.t point donn^e pour la 
l iíl'er fí/trir Voíontairement. Ces perfonnef, qui ont 
k- moral füible , ainfi que le phyfique, ont befein 
de nourritures plus fubftantielles & plus fortes que 
Us^ autres. ( M . M A C Q U A R T ) . 

A U S T R A L , ( vent ) ( Foyei V Í N T S ) . 

( M . M A C Q U A R T ) . 

A U T E R I V E . ( Eaux mlnémles ) . 

C'cft un village pres d'IíToire, orí fe trouve uñé 
fource minérale Ftít laquelle on n'a prefque pomt de 
renfeignemens. ( M . M A C Q U A R T . ) 

A U T E U I L , pres Paris. {Eaux mlnémles ) . 

JI y a á Auteuil y villagc fitué fur la rive droitc de 
la Seinc , á une demi-lieue oueft - fud - oueft , de 
Paris , des eaux minerales qui ont été dt'couvertes 
vers la fin du feiziéme fiécle, dans la niaifon du 
préíident Broé. On n'en fait pas ufage aujouid'hui, 
parce qu'on a reconnu que leurs venus étoient exn «-
ip.ement foibles. Pierre Habert, en 1618, les a fait 
connoicre par un p&rit ouvrage qu'i l a publié fut leurs 
qua'icés. 11 dic les avoir employées avec fuccés dans la 
rérenrion d'urine , lagravelle, le o l ea ! , les obftruc-
tions du foic & de la rate; i l les a recommandées dans 
L's fievres tierces, & les ulceres des reins & de la-
vcffie. II les croyoit encoré útiles dans la ftérilité des 
femmes & l'bydropifie. 

I I regardoit ces eaux comme contcnant du fer & 
du v i n i o l . Dcpuis , en 1681 , Pierre le Givre a 
donnéune notice fur les eaux d'Auteuil , dans le hu i -
titme chapicre d'un ouvrage qui a pour tirre ; arca-
num acidularum j i l dit ces eauy ferrugineufes d'aprés 
leurs qualités feníibles , &: fans aucunc analyfc pai t i -
culiérc. 

I I y a encoré un village qu'on nomme Auteuil 
dans le diocéfe de Soiííons, a deux lieues de Crepy , 
& trois quarts de lieue de la Ferté-Milon , oii i'on a 
découvert une fource d'cau minérale fltoido, mais 
qui eft ti^s-peu connue. ( M . MACQUART). 

A U T O M N A L E , conftitutlon. 

La conflítution automnale. é to i t , fuivant la doc
trine des anckns , une des tjuatre principales confti-
tutions des jjnaladies qui regnent alf^z conftammenc 
dans le cours ordinaire de l ' année , & qui femblcuc 
la divifer en autant de parties. 

Elle commtnce vers la fin d'oftobre, & dure pen-
dant les mois de novembre, décembre & janvier, 
dans Ies hivers fereins. Souvent elle fe complique , 
ainíi que font remarqué Sydenham Se Grant , avec 
les maladies infíaramatoires de cette faifon, Se alors 
elle rend la cure des affeítions r égnan t^ plus longue 
& plus diflicilc. 
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( ffyyei íes mQte ATRABILS, COMSTIT^TION 

A 1 R A B I L I E Ü S E ) . ( M , L A G U E R E N N I ) . 

A U T O M N A L E S , maladies. 

Les maladies qm r^gnent le plus fr¿qucraroent en 
automne, fonc celles qui reconnoiíleac pour caufe 
répaiíriíTemeat des fiics , & rappauvriíTeraenc des 
humeurs. L'été & Ta temperature ont une grande i n -
fluence fur la confticiirion automna/e; eiles la pré-
parent , en quclque fa^on ¿ fuivant Tobfervation des 
anciens, qui eft confirmée journc-llemcnt par ceüc 
des modernes. La plupart des maladies automnales 
portent le caradere atrabilieiix j & , comme un des 
piiucipaux élémens de i'acrabile , eft le fue bilieux 
que l 'été engendre íí abondammenc, c'cft de ce nombre 
plus ou moins grand des maladies bilieufes, de Vi* 
poque á laquelle clles ceflent, & de la maniere plus 
ou moins complette dont eiles ont été terminées , que 
dépendent le dévcloppemait plus ou moins rjpide , & 
le caradere plus ou moins pcononcé des maladies 
atíabilieufcs. 

La claíTc de ees afFedions efl: t rés -nombreufe . 
Mais les pdncipales font le catarre a t rabiüeux, l ' i n -
Jiucnza , la fauíre péripneumonie de Sydcnham, les 
íievres intermittentes, í'bypowhondri^cie , une efpéce 
de maladie noire, connue &. deíígnee par Hippoctatc 
fous le nom á c f u x u s fplenetkus , la dyíTentene atra-
bilicul'e , une colique du méme genre, différens 
engorgeraens qui deviennent fouvcnc fquirreux. 

Les anciens rangeoient encoré , au nombre des 
maladies atrabilieufes, le cáncer > réléphantiafe , plu-
íieurs maladies cutanées, quelques rhumatifmes, cer-
taines apoplexies & paralyíies. Toutcs les afíedions 
ont des íignes particuliers, au moyen deíquels on 
peut les dillinguer de celles qui 3 ayant quelque rap-
pott avec eiles, en diíFeient eíTentiellement par leur 
nature, «Se dépendent ¿'un autre ordre de caufes. 
( K o y e \ , pour la deícriprion de ees fymptómes, les 
articlesAxRABiLE ETCONSTITUTION ATRABILIEUSE). 

( M . LAGUERENNE ) . 

A U T O M N E . ( Hygiene ) . 

Partie I I , chofes dites non natureilcs. 

Clafle I , circumfufa, 

Ordre I , atmofph^rc. 

Sed. V , variation naturelle de ratmofpliére, 
fucceílion de teras. 

L'automne t i l une des m m t ^ faifons de l'anne'e , 
qui commence lorí'que Teté í in i t , c'eft - a - diré , 
lotfquc ia d i í ance méridienne du folcil) au zenith, 
apres avoir décru , fe trouve moyenne entre le plus 
grand & le moindre éioignement. L'automne finit 
&rf<jue i'bmr comiuencej jCcs jours vont toujours 
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en de'croiíTant, & font plus courts que le? timé, 
excepté le premier jour d'automne, qui eft le jour de 
l'exquinoxe. 

Dlverfcs nations ont compté les années par les 
automnes, comme les anglo-íaxons par les hivers. 
Mais T^cite tó'us apprcnd que c'étoit la fenlc des 
faifons que les germains ne connuirent en aucun; 
maniere. 

Tertulien a.$fú\<z\'automnet tentator valet •dinvm. 
Se, en effet, c'eft une faifon qui eft mal íainc á 
bien des égards. Les maladies putrides y abondent 
fur-tou: lorfque la chalciu eft encoré tres-forte, & 
qu'i l plcut beaucoup. Les varutions de l'atmofphérc 
n'y entrene pcis pour peu; les alimens végé taux , les 
fruits, dont le peuple ufe en grande abondance , font 
fouvent la caufe de beaucoup d'incommodités. I I fuut: 
done s'abftcuir, a cette époque , de faire un trop 
grand ufage des fruirs meme les plus murs, i l fauc 
ttejetter ceux qui ne le font pas aflez. Boire avec la 
plus grande modération du mour de vin , du poirée, v 
du cidre , lorfqu'ils font tres-aouveaux. On fait que 
fouvent les incommodités de cette faifon fontd'autant 
plus communes, que les années ont été plus abon-
dantes" en fruits : i l faut done étre réfervé fur la 
quantité & laquaíi té de ees fortes de nourritures, ou 
fon court rifque d'avoir des íievres longues & opi-* 
niáttes , quidérangent les meillcures conftitutions, 
Comme les brouillards & l'humidité fe font fouvent 
fentir avec énergie dans rautomne , on doit éviter de 
fe promener dés le matin , & fur-tout 1= foir aprés le 
coucher du foleil. Le ferein eft daneereux alors pour 
les perfonnes qui n'ont pas une íante trés-vigoureufe. 
I I faut oceuper les appartemen* qui font expofés au 
raidi, fur-tout avoir bien foin de fe couvrir alTcz le 
jour&: la nuit, pour que lejfroid, & fur-tout rhumidi té , 
ne pénetrent pas les pores cutanés 3 on fait que ees 
deux circonftances réunies ofFrent la température Ja 
plus mal faine , & ccllc qui peut caufer 1c plus d'ac-
cidens íácUeux, par le refluí de rinfcnilble tranfpi^ 
ration. v 

La nourríture d o i t , en general, fe tiret des aniV 
maux & des végétaux á parties éga lcs , i l faut boire 
du bou v i n , faire un exercicc plus fort que dans l 'é té , 
foit á pied, foit a chcval j la chaíle fera un boa 
exercice pour les perfonnes fortcj & vigoureufes qui 
en ontl'habitudc; mais les gensde lettres, lesrobins, 
les habicans des vilícs , un peu fo;blcs &c délicats , ne 
doivent s'y livrer qu'avec beaucoup de modératioa 
pour ne pas faire d'un délaíTcment une fjurce de 
maux. D-ns rintéricur , les jeux qui peuvent 
procurcr davnntage, comme ta paume, le b i l l a rd , 
íe volant, font tri:s-convenabIcs poui confervet la 
fanté. 

Les imladics qu'on vo;t régnet dans cette faifon," 
font fouvent plus fimeftes & plus graves que 
celles du ptintems , parce qu'elles ne dépendent pas 
feulement du défaut 'dc tranfpiration, mais qu'elles 
recomioiífent cnepre pour caufes 1 aaeté & i'éjpaií* 
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fiffement des humeurs, q u i , forc fouvent, font une 
íuite de la chaleur coirlidérablc de la faiíen précé-
dente, & du régime qu'on a íuivi. La codion & la 
dépiuation des humcurs ne fe font plus de la méme 
maniere que dam l 'été, fouvcut la naturc cmploie 
d'autres moyens , comme des rhumes, fluxions, 
rhumatifmcs , d ia r ihées , dyílcnteiies, maladies de 
pcau, fiévres intermittentes , & qui rurviennent á 

( cette epoque ., & qu'ua régime cxa¿t peut feul faire 
éviter. ( M . MAcquART. ) 

AUTOUR. ( A r t v é u r i n . , oifeaux domefiiques) 

h'í iutour cft un oiícau de proic , domeíliqne > 
don: autrefois on fe fervoit beaucoup pour la clialfc* 
Tout ct qui concerne fon hiftoire naturelle & fon 
tducation , a été traite par M . Mauduyt diins le dic-
t a n n a i n or.ihhologiquc de cet ouvi-age, aux mors 
AUTOUR & FAUCONNERIE ; nous paríetons de fes 
rnaiadies, ainfi que de celles des autres oifeaux, fous 
leurs noms propres. ( M . HUZARD. ) 

AUTOURSERIE. {Hygihie véterin,) 

Vauíourfzrie cft l'art de foigner, d'élever , de 
dreíler , de traiter les autours. Puifqii'elle a pour 
objetjune efpece particuliere d'animaux doniclliqucs, 
elk fjrmc une des branches de la ^ooiatrique ÜU déla 
tvétériaaire, comme la fáucanpxrie¿'kippiatriqué$ ¡Kc. 
On peut coníultcr pour ce qui concerne particulicre-
iuent cette partie, le diclionnaire omichologique de 
M . Mauduyt Sícclui de V é n é r i e , ckctjfc & peche. 

Quelques auteurs ontécri t ex profejfo fur Vautour-
ferie ; tels font entr'autrcs , P . ¿i F . de Gommer^ 
C. ¿'Arcujfia ¿'Efparron , F . de Sainte-Aulalre de 
¿a Renaudie , &c. ( V o y e i BiDLiOGRAPHIE VÍTÉRI-
NAIRE. ( M . HUZARD.) 

AUTOURSIER, AUTRUSSIER. ( Hyglene. 
"vétérinaire.) 

Vautourfier efl: celui qui a foin des autours J ¡1 eft 
a ees oifcaux , ce que Vánier cft á l'áne j Je bergerzu 
moutonj \c bomúer au bocaf j le ckévrxera. la chevre j 
Ic fauconn ierzu fuucon j le harafier au hitas j le 
magnaguier au ver á (oye ¡ U p a L f r é n i e r a.n cheval y 
& c . &c. Tous doivcnt en general avoir les qualités 
que nous indiquerons á Tarticle palefrénier. 

( M . H ü X A R D . ) 

A U T R U C H E . ( i í v ^ . ) 

Partie I I , chofes naturelles. 

C l a i T c l I I , ingefta. 

O dre I , alimens. 

Scft. I I , animaux, 

M . de Buffon rapporte, que des peuples cntiers 
ontméricé ê nom ^ ftrothophages , par Jl'ufage ott 
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ils ¿toicnt de mangci de i'autruche j ees peuples étoicnt 
voifins des éiépli i t i tophages, qui ne faifoienr pas 
meilieure chcie. Apicius preferit avec grande raifon, 
une fauce un peu vive pour cette viande qui eft de 
difficlle digcílion ; ce qui prouve qn'au moins elle 
étoit en ufage chez les Roraains 5 mais nous en avons 
d'autres preuves. L'empcreur Héliogabale , fit un 
jour fervir Ies cetvellcs de fix cents autruches ¿áns un 
leul repas. I I mangeoit encoré la chair de ees ani
ma ux. 

Les habítans de la Nubie , de la Numidie , nour-
riíreut des autruches pr ivées, dont ils mangent la 
chair, & vendent les plumes. Les chiens & les cliats 
ne voulurcnt pas manger d'unc autruche que Val l i f -
nieri avoit diíiequé , quoique cette chair fut encoré 
fraiche & vermeilleí á la verité \'autruche étoit d'une 
grande maigreur: de plus elle pouvoit erre vicille i 
Léon rafriquain qui en avoit goüté fur les l ieux , 
nous apprend qu'on ne mange guéres que lesjeunes, 
méme aprés les avoir engraiflees. 

Cadamofto , & quelques autres voyageurs, difeut 
avoir mangé des ocufs ti autruche , & les avoir 
trouvés foit bons. De Bruc & le Maire aflurent, dans 
le voyage au Sénéga l , pag. 104 , que dans un feul 
des ocufs á'autruche de ce pays, i l y a de quoi nourrir 
huir hommes j d'autres difent qu'il péfe autant que 
30 ceufs de poulc. 

Lorfque les Arabes ont tué une autruche , ils l u i 
ouvrent la gorge i font une ligature aü-deíTous du 
trou , & la prenant enfuite á trois ou quatre 5 ils la 
fécouent & la reíacent , comme on refaccroit une 
outre pour la rincer : apres quoi , la ligature étanc 
défaite , i¡ fort par le trou fait á la gorge , une quan-
tité coníldérable de mantéque , en confiftance d'huile 
fíg¿e. On en tire quelquefois d'une feule autruche , 
jufqu'aVingt livres. Cetce mant¿;que n'eft autre chofe 
que le fangdc l'autrJche melé avec la graiffe , q u i , 
dans ees animaux , forme une conche épaifle de 
plufieurs pouces fur les inteftins. Les habitans d« 
pays prétendent que la manteque eft un trh-bon man
ger , mais qu'elle donne ie cours de ventre. 

( M . MAC^UART. ) 

AUTRUCHE. { M a t , méd.) 

Uautruche eft un gros oifeau trop connu , & trop 
diftingué par la longueur de fon co l , rétroiteíTe de 
fes aílcs , les efpéces de poils ou crins qui garnifl*enc 
fa tete ,1a forme de fes pieds, fes deux doigts , la 
groífeur de fes crufs, Tufage de fes plumes j pour 
qu'il foit néceífairc d'cn donner une defenption , qui 
d'ailíeurs regarde entiérement Thiftcire naturelle , & 
qu'on trouvera tt^s-détaillée dans le dúftionnairc 
d'ornithologic par M . Mauduyt. Nous nous contcn-
terons de faire connoítre i c i , ce que cet oifeau four-
nit a la matihe médicale , les propriétés qu'on attri-
büc á quelques-unes de fes partics, & les ufages qu 0 » 
ea fait pour ia guérifon des maladks. 
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fans ce fel métalUque , na preíqua nul effct. On 
voit par cct exemplc , que l'cxpreíTion d'auxiliaire nc 
peut convenÍL-tres-fouvcnt, que parce que le médi-
caiuenc cju'on qualiíie ainfi , eft en doíe beaucoup 
plus petice que les autres j mais que coníidéics pac 
rapport a leur adHon, les auxiliaires font quelque-, 
fois les principaux rcmédesquí cntrent dans les médi-
camens compofés. ( M . FOURCROY. ) 

A U Z O N . (Eaux mln.) 

C'efl: un bourg de l 'éledion d'IlToiie , á une peme 
diftance de la rive droitc de i'AUier , á trois lieues & 
demieau fud d'IíToire , 5c a deux au nord de Brioude i 
ils'ytxouve une lource minérale peu conr.ue. 

( M . MACQUART. ) 

AVAILLES. ( Eaux min.) 

C'efl une petite ville du haut Poitou , fur h rive 
gauche de la Vienne , á deux lieues de Confolens , 
a onze de Poitiers, & á donze de Limoges. Les fon-
taines minerales funt au pied d'unc pecice monragne 
á mille pas de cette ville , & renfeimées dans trois 
puits de huit pieds de profondeur , de trois pieds de 
diamétre , & á denx pieds de diftance Ies uns des 
autres. On prétend qu'ils peuvent founiir tiente 
muids d'eau dans douze heures. Ce font des eaux 
froides , dans lefquelles Duelos , pag. 5 , a trouvé 
une faveur unpcu falée, & beaucoup de cryftaux de 
fcl marin par i'analyfe. Rondelet , dans l'ouvrage 
qu'il publia en 1 Í 4 0 , vanre trop leurs vertus , pour 
qu'on puiíTe s'en rapporter á íes idées. I i y a encoré 
une diirertation de M . de Launay 1771 , ou apres 
avoir décrtt les qualités fei fibles de ees eaux, 
dit que par l ' ana 'y íc , i l a trouvé : 

D u fel commun j 

D u fcl alkali i 

D u fel marin, ábafe terreufe j 

Du fcl de Glaubcr 3 

D u fer. 

I I eft tombé dans le mémed^faut que Rondelet, 5C 
fait de ees eaux une panacée univcrfclle. 

( M . MACQUAKT. ) 

A V A L E M E N T D E LA L A N G U E . ( F o y c l 
L A N G U E * ( M . CllAMSERU. ) 

A V A L E R L ' E A U . (^Uygl^e vétér in , ) ( V o y c i 
ABATTRE-L'EAU. ) ( M . HÜZARD. ) 

A V A L E R L A B O T T E . { H y ^ e n e v é t é r i n . ) 

C 'ef t órer auxchieBS de chaífc le collier quon nom
ine botte , pour les laiíTer chaíTer en l iber té , la béte 
qu'on leurfaifoit chaílcrau bout dutraic. ( V . B o r r a 

i i í avcr£«& a i « « í i&oii , quel^ raemefQdonprcfa-ite { dans le diciionnaire <k V é n t r u . ) ( M . HUZARD. ) 
A V A L I , 

Dans quclques contraes de l'Afnque , on mange 
la chair de \autruche \ mais an rapport de Bílon , 
cette chair eft dure , d'afléz mauvais goüt &. fe digére 
diíficikment. I I n'en eft pas de meme des (rufs de 
cet oifeau. C'eft un aliment fain & agréable , dont, 
le volume & U qualité nourriííante , font d'une tres-
grande reííourcc pour les voyageurs , t̂ ans les par-
ties non-habitées de l 'Afrique, ou les autruches 
trouvent fouvent , méme en trés-gtande qmnt i t é . 
M . Sparman dans fon voyage au Cap, a trouvé 
quelqucfois une grande reííource dans cet aliment, 
un des meilleurs que Ton puiíl'c rencontrer dans les 
déferts. 

La graiííe de Yautruche eft émollientc & réfolu-
t i v e , comme toutes ks autres graiífes i on dit 
qu'elle fortifie les nerfs , qu'appliquée fur la región 
des reins, elle calme les doulcurs néphrcdques. Quant 
aux vertus diurétiques &c lithontriptiques qu'on ac-
corde á la coquille des ocufs de l'autruche, elles ne 
méritent pas beaucoup de confiance ; cette fubltance 
ne paroít étre qu'abforbance, conune toutes les 
coquiües des ceufs des oifeaux. 

Lamembrane intérieurede l'eftomac áeVautruche, 
féchéc & réduitc en poudre , paífoit pour avoir une 

, vertu ftomachique, elle eft manifeílement fondee fur 
le préjugé qu'on a cu long-tems, que cet oifeau 
aroi t une forcé digeñive íi ¡ronfidérablc, qu'il d i -
géroit méme le fer. ( M . FOURCROY. ) 

A U T R U S S I E R . ( H y g Ü n e vétér in . ) ' ( F o y e i 
AwtouRsiER. ( M . HUZARD. ) 

A U X I L I A I R E S . ( M a t . méd, ) 

On nomine en matiére raédicale , remedes auxi-
í ia i res , ceux qui dans une formule, fopt ajoutés 
pour aider l 'aí t ion des plus énergiques , & pour la 
rendre plus certaine. Ainíl dans les potions purga-
tlvcs , les fcls ncutres & amers qui en font partic , 
font prcfquc toujours auxiliaires du f e n n é , de la 
jhubaibe , de la manne , & de tous les autres purga-
tifs qui en font la bafe. Les remédes auxiliaires lont 
toujours en plus petite dofe , que ceux done ils font 
deftinés á aider Tadion , & on Ies place immédiatc-
ment aprés ceux-ci dans les formules. Quoique la dc> 
nomination de remédes auxiliaires , & la définition 
qu'on en donne , femblent annoncet qu'on admet 
dans les méücamens des degres de forcé tres-bien 
connus & tiés-conftans, c'eft auífi fouvent fur la dofe 
de ees remedes comparés á ceux qui font la bafe des 
jnédicamens compofés , qu'on fonde leurs qualirés 
d'auxiltaires; i l arrive encere quclquefois que les 
remédes, qui n'avoient été donnés que comme auxi
liaires , augmentsnt tcllement l 'adion des médica-
mens compofés , qu'ils femblent devenir alors la bale 
a¿live de ees médicamens j ainfi le tartrite d'antimoine 

de potafle ou tartre ftihié employé comme reméde 
auxiliairc daos«ne potion purgative , ajouteteilement 
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A V A L I . (Mat .méd . ) 

Plante du Malabar , gravée ¿a&s i'kortus ntalaha-
rícus y o l V , p. j j , pl. 17. 

Les Brames l'appellent aval iaparaco. 

Son nom Malabar , cfl: Kal-isjerone-paneL 

Cest un arbrisseau ronjours v c t d , toajours chargé 
de fleurs & de fraits, haut de 4 á j pieds, Sa racine 
eíl courte & á branches alternes. Les feuilles font 
aufll alternes , écaitces, elliptiques, & difpofées fur 
un méme plan. Les fleurs font le plus íbuvcnt íbli-
taires,ont une (;oiolle a ííx pétales egaux. Les oyai-
res en müiissant , deviennent autant de baies fpbe-
roi'desá unelogc, contenantchacunc unegrainefphé-
loidc de méme. 

V a v a ü a une odeur fuave & aromatique dans tou-
tes fes parnés. I I croít communément au Malabar 
dans les lieux montueux Se pierreux , voiíins ¿ e p a r a -
caro. 

O n ordonne la poudrc faite avec Tecorce de Ta 
racinc dans l'eau , pour arréter les dyífentencs 5 eUe 
cft recommandee dans les íievres ardentes, en y j o i -
gnant du fu^re. 

La d^codion fe prend en baln pour les douleurs.des 
atticulationsj l'écorce qu on pile dans Teau falée, ou 
de mer , fert á frotter 1c ventre pour tuer les vers. 

L'huile extraite de la racine, appaife les douleurs 
í e s hypochondies, & gn^rit les ger^uresde labouche, 
i A n c , Encycl. ) ( M . MACQUART. ) 

A V A N A C U . ( M a t . m é d . ) 

C'eft une efp¿ce de ricín ainfi nommé au Malabar, 
& gravé dans Mhortus malabaricus, vol 11, p / j y , 
|>i. 31. 

Les Malabares luí donnentle i>om ÜOvanatoé* 

Les Brames, celui de Erando. 

Jean Commelin , croitque c'eft le rlcinus vulgaris 
«le Gafpard Bauhin. 

Lirtné Tappelíe Ric inus communis , f o l i i s peltads 
fuhpalmatis Jerratis. 

h'avanacu eft un arbrifíeau qui s'élfeve á la haüteur 
ncuf á dix pieds, I I a la racinc courte , fibreufe & 

blanchatre. Scs feuilles rondes font difpofées altecna-
yement & circulairement le long des branches. 

-̂es branchef font terminées par un panicule en 
M ¿ D £ c j a £ % Tome / / / , 
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' épi de quinze á vingt fleurs vertes , de quatre a cinq 

ligues de diamfctre. Ellcs n'ont point de corolle. 
L'ovaire en müriíTant devient une capfule fph/;-. 
roide , verte} comme poudrée d'une rofée bleuátre. 
Elle eft partagée en trois loges, contenant chacune 
une grainc ovoide, longuc de quatre a cioq ligues, 
rouge-brune, tr^s-dure, & portant afa face intéricu^ 
re vcrs le haut , un corpufcule charnu blanchátre. 

La faveur de cette plante eft amére , légercment 
aftringente & ácre« 

L'amandc des graines roties fe donne en pondfe 
avec le fuere , pour purger. L'buile qu'on en tire par 
exprefíion , eft trés purgative, f o i t quon la prenne 
feule , foit qu'on la méle avec du lait donx. Cettc 
méme huile ou fon marc s'applique fur les retns 
ou le ventre, pour en appaiftr les douleurs. La d é -
coftion defa racine eft vantée contre les vents, l'afth-
me , les douleurs de ventre , des reins , l'enflure des' 
pieds, la goutte Scle feu facié. Les feuilles enteres 
ou pitees, fe placent fur la tete pour diflipcr la mi -
grainc, la goucte. On expofe les parties malades á 
la vapeur de leur decodHon. On parle encoré dans 
{'hortus malabaricus d'une autre efpece d'íiVfmac-u. 

Les Malabares le nomment pandi-avanacu* 

Les Brames, vollo erando* 

Tournefort , r i c i n u s , a fr icams maximus cauU 
geniculato rutilante, 

I I diíFére du premier, en cequ'ileft d'un beau roa-
ge dans toures fes parties , qu' i l eft plus grand , 
qu'il a les graíoes plus applaties, plus bruñes , & c . j i l 
eft plus rare que l'autre. 

On préteud que l'écorce pancU-avanacu fufpen"' 
d u c a u c o l , a la vertu d'atréter les vomifl'emcns» 
( A . E . ) 

Engénera lnousnedevonspasaccorder une créance 
abfolue á toutes les qualités décrites dans les ouvra-
ges qui parlcnt des plantes étran^éres. Lespays ou on 
les emploie, ne font pasaílcz éclairés, pour que lafaine 
phyfique ait préfidé aux recherches & aux obferva-
tions dont elles ont pu étre le fujet j l'empirifme 
prefquc tout feul aproduit le plus fouvent leur grand 
mérite. ( M . MACQUART. ) 

A V A N T - C O E U R , { V a t k o l o g i e v é t é r i n . ) 

O n appelle ainfi les tumcurs charbonneufes qui pa-; 
roiíícnt au poitrail. ( Foyei CHARBON. ) 

On donne communément auífi ce nom , futtout 
K k k 
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<kns les campagnesá toutes Ies tumcurs qm patoif-
fent á cette partie quelque foit leur nature j aiuíi les 
l(Htpcs3 \e$ tumcurs carcinomatcufcs oMcnkijíces, & c . , 
qui forit la íuice du frottement du collier , fonc auílí 
iodiftindemenc appelées avant-cosur & c'elt toujours 
attenda kpr poíuion. ( ^ o y q LOUPES , TUMIÜRS. ) 

( M . HUZARD. ) 

ÁVANT-CQURROUX. ( V o y e i CHARBDN ) . 

( M . HUZAB.DV) 

AVARU. ( M a t . méd, > 

N o m que les Cingales, habicans deTIfle de Ceylan, 
do.mcnt a Teípéce á'inaigo í ígmé fous le nom de 
Malabar amiri 3 par Van-Rheede, dans fon hortus 
Malabaricas y yol . I , page 101 , p l . 54. Les bíames 
lu i donnenc la dénominat^on de ndy. 

Les ceylanoisl'appellent alwari , felón Hcrmann. 
Linué le nommé mdigofera tinctoria , leguminibus 
ttrcuatís incanis lucmúous folio brevioribus^ 

C'cí l un arBriíTeau qui croíc dans les cerreins fecs • 
& pierreux , qui s'éléve á la huuteur de cinq á íix 
piedsy fous la forme d'un buiíion Iphéroidc, 

Ses fcuilles font alternes , afícz fertées. Les fleurs 
coníilíent en un cálice d'unc fcule piece, forané en 
tubc , divité juíqu'a fon miJicu en cinq pames égales, 
deux fois plus court que la corolle , qui t i l a cinq 
pétales inegaux , rcpiLfentaíis un papilíon qui vele; 
i l en nait une gouííe cyíindrique , cloilomiée, qui 
•Cpncienc des g u i ñ e s ovoides t u n y & Uiifantes, 

h'avaru fleurit deux fois i'an : fes fleurs font. fans 
odeur j fes fenilles ont une faveur un peu a m é r e , & 
pioduiíent une légérefavcm dauslabouche, lorfqu'on 
les mache un peu long-tems,, 

La d 'coílion de la racine dans I'eau, íe prend pour 
arreter les donlcurs néphrétiqucs. Mélée avee I'eau 
de coco , elle eft vantée contre les morfures véni-
meufes : fes íeuilles pilées s'appliquent en cataplaüne 
fur le ventic dans les difíicultés d^urincr; le principal 
avantage qu'on tire de íes guilles d^ns l ' Inde, c'eít 
d'en extraire une fteule bleu-outreraer ou célefte, 
ucs-clUmée pour la teintute , qu'on nomme índigo 
en Europe» pour indiquer te lieu de fon origine. 
Cettc fécuie s'applique encoré fur les tumeurs pour 
iíís fécher. { A n c E n c y c L ) . (_M. MACQUARX). 

A V A N C O U ^ E ( HygPenevétér inaire . % 

Ceft lé nom qu'on dónne dáns quelqúes er.dioits 
ÜkFcís, C yoye% E«..s ) . C M . HuZARP 

V E 
- AVELINE. {HygVene). ( Voyei NOISETTI7¿ 

( M . MACqUART. ) 

A V E N H E I M . { E a u x m i n é r a t e s ) . . 

Ce nom indique unvillagea trois lieues nord-oueí t 
de Strasbourg , dans lequel on crouve une fourec 
d'eau rainérale, appelée dans le pays, le piíits inta-
rijfable. Suivant Raulin , ees eaux contiennent un 
pende bitume , de l'alcali mineral, & un peu d'acide 
•vittiolique. ( R a u l i n , page 173 ) . 

M . Guerin, dans un ouvrage intitulé : Defonribus 
medicatis alfatia xytíp, dit, aprés les avoir examinées 
par Ies réadifs & révaporation , qu'on peut conjec-
turer qu'el'es contiennent de l'air 3 b^aucoup de 
terre calcaire tres-divifée , quclques veftiges d'acide 
vitriolique , quelque chofe de bitumineux , & un 
álcali qui peutetre un álcali foífile. On voit que cette 
analyfe laiííc encoré qudque chofe a deíirer. 11 dic 
ees eaux émollientcs , déteríives, apéruÍYes> abfor-
bantcs, ( M , MACQUART ) . 

A V E N - Z O A R , & fuivant Ies árabes ABIN-ZOARJ 

Quoiqu'on ne piiiííe pas fíxcr pr icifément , dí t 
Freind, le tems oii Aven-Zoar a vécu , i l femble 
étre venu plus tard qu'Ayicenne. I ! eft für cependant 
qu'il a vécu avant Averrhoes, qui y plus d'une fois, 
luí donne de baures & juftcs louanges , l'appelant 
["admirable 3 l'i¿¿ujire3 le trefor de toute feience , & 
le prihee de la médecine , depuis Ic tems de Gallen 
jufqu'au fien. I I n a q u i t o u a« moins i l réíida a 
Sévil lc, capirale d 'Andalouííe, qui étoir «lors le ííége. 
du Caiifc Mabomécan. 11 vécut cent trente-cir.q ans, 
commen^a de pratiqner a quarantc , & eut l'avan-
tage d'unc expéricnce plus longue que perfenne peut-
érre ait jamáis eue , car i l jouit, d'une parfaite fanté 
jufqn'á fa derniérc heurc. 

I I , raconte lui-mcrae comment H a l y , cotmeftable 
du roi (comesfiabuli ) dans cette ville , le íit mettie 
en prifon , & traiter d'une fa^cn barbare , quoiqu'if 
paroilíe , par fon prepre récit , que devant ou aprés 
i l guérk de la jaunifle le fils de ce miniílre. 

I I a écrit un livre qu'il. ppc'e en fa largue Tkatjfer^ 
c'cíl-á-dire , un livre qui conticnt toutes Ies régUs 

* f our les remedes 6¿ la diéte dans la plupart des ma-
ladies. Ce livre prouve certaú ement qu'il a été ua 
médecin t r e s - o e c u p é . I I parcit par-la encoré qu ' i l 
avoit la charge d'un hópitíil , & qu'il étoit ipuyenc 
employé par les ordres des Miiun-umolins. 

I I eft regardé , par le plus grand nombre des é c r i -
vains , comme u " empirique; néanniobs je ne faurois. 
m'imaginer pourquoi i!s fe font avifés de diré de i u t 
une chote q[UÍlui conviem moins , je penfe, qu'*, 
aucun autre des auteurs árabes. On pounoit foup^cn-. 
ncr , par-lá, qu'ils n'e» om lu q,^ la préface t^ui cs»^-
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itícnt un amas de recctces, dont luí & d'autrcs fe 
íervoiem. 

d v e n - Z o a r é t o i t né d'uhe famille demédeciris j fon 
^ r e & fon aieul Tavoient eté. I I parle méme d'eux, 
a cet égard , en termes pleins de refped & de recon-
noiflauce. í l nous dit lui-méme qu' i l avoic t»fa une 
«cel lcnce éducarion j cu i l avoit appris, non-feule-
anent ce qu'il cíl néGeílaire á im m é d e c i a de favoir 3 
mais qu'i l avoic écudié de plus, par amour pour la 
feience , ce qui regarde la pharmacie & la chirurgie. 

I I pofe , pour máx ime , que rexpédence cft un 
guide aíTuré pour une pratique falucaire, & feia le 
ibndement ou de rabfolucion, ou de lacondamnation 
en cecee vie & en l 'autie, pour lui comme pour tout 
autre médecin. 11 y a un autre endroit encoré plus 
remarquable , ou i l dit , combiert i l cft indifférent 
d'employcr, dans certaines tumeurs, une huile ou 
une autre; & i l obferve, en paíTant , que l a t í de 
guerir les raaladics ne s'obtiendra jamáis par des d i f 
lirvdions logiques ou desfubtilitésfophiftiques; qu'iine 
longue cxpéticncc feule, édairéc d'un bon jugcmeut, 
peut donner un taknt íi raie. Par exemple, d i t - i l , 

quelqu'im fe mettoit dans l'efpiit de faire des fpécu-
lations rafinées fui les remedes laxatifs , & qu'ü pré-
tendit troaver la quantite & la qualité relative de 
chaqué purgación , de maniere á Vi proportionner 
exaítement a la conftitution du maladc & a la nacure 
des humeurs qui doivent étre évacuées , & calculer 
cela íi bien qu'i l n y eüt ni du trop , ni du crop peu ; 
i l penfe que de relies fpéculations ne contribuent 
prefque point á donner des idees juftes ñ u la méchode 
delacurc, 11 faicallafi m i c i faas doure á Alkimlus, qui 
•avoit écrit un craicé bifarre touciiaut les dofes Se les 
qualiüés des remedes. 

A v e n - Z o a r a fi peu de penchant pour la charlata-
ncrie, & {[ fait peu de cas d'mie íímple rccctce, 
<iu'il fe piaint de rindiferétion des vieilles femmes á 
ce fujet, comme i l rejette auífi les vaines fuperíti-
tions des aftrologucs. 

I I raconte de lui-meme une chofe qui eíl afTez 
remarquable : i l d i : que dans un cas particulier , i l ne 
ftir cümracnt proceder 5 i l demanda inutilcment le 
fcnciraent de pluñems médecins i enfin i l s'cn ¿illa a 
la v i l l c , ou fon pére v i v o i t , pour avoir fon avis. Le 
vieillard ne vouluc pas lui donner une réponfe direíte.j 
«riáis i l lui momra un endroit dans Galien, & Im dit 
de le l i r c , & que s i l pouvoic y découvrir la méchode 
de la cure , ce feroic forc bien 5 mais que s'il ne le 
Pouvoic, i l nc devoic pas fe flacter de f á r e aucun 
Prog.és en médecine. Le confcil réüílít j & 1c maiade 
fue guéri á la facisfaítion du peie du íils. 

Par-touc, dans fon ouvragc , A v e n - Z o a r fait pro-
ícluon de la fede dogmacique. Par-toucon remarque 
<lllJl fpéculoic beaacottp lur les caufes & fuf les fym-
P.^mes des maladics. Dans fa théor ic , i l fuit pcin'-
ClP-lcmcnt, pour ne pas diss encieiemcnc, G ú i c u 5 
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Se i l le cite á towe occaííon beaucouji plus que ne 
font les autres médecins árabes. 

Quoiqu'il foit fi fort partifan de Galien; i l y 3 
pluíieius chofes particuliéres dans fes ouvrages qu'on 
ne trouvera que rarement, Scmeme poinc du tout 
ailleurs j Scilrapporte, d'apr^fes expeiicnces , plu-
fieurs faits qui méritenc d'étre lus. I I parle de quelques 
maladies auxquelles i l avoit ¿té lui-méme fujet, par-
ticuliérement de la feiacique &: de la dyífenteric; i l 
dit qu'il fe guérit de la dyííenterie, en peí tanr une 
émeraude fur fon venere j i l confcille , dans 1c méme 
cas , d'en donner environíix grains en poudie. Aétius 
eft le premier qui attribue, a cette pierre, la vertu 
d^arréter tout flux de fang. 

( On fait aujourd'hui combien i l faut rabattre de» 
propriétés attribuées par les ancicns aux pierres p ré -
cieufc's ) , 

A v e n - Z o a r rapporte encoré un cas fort ívngulier 
qui lui arriva a iui-méme ; favoir un abfcés dans le 
médiaftin, qui cft la membrane , d i t - i l , qui tra-
verfe le thorax par le milieu. Au commencement de 
fon m a l , qui arriva dans un voyage, i l fentit, en 
cet endroit, que'que doulcur qui augmenta, & fut 
fuivie de la toux 3 ion pouls étoit tres-dur , & la fiévre 
t rés-a igue. La quatrikne nuit > i l fe fit tirer une 
chopinc de fang ; i l en fut peu foulagéw Cependant 
comme i l fut óbligé dc continuér fon voyage tout le 
jour , i l s'endormit a la nuit 5 & pendant fon fom-
m e i l , laligature de fon bias fe defít; en s'éveillant, 
i l trouva fon lir inondé de fang, & fes forces coníl-
dérablement afFoiblics. Le jourfuivant i l commen^a á 
cracher une marike fangl.intc; & bien qu'apres i i 
combar dans le dé. iré, & qu'on lui donnát imc grande 

3uaiirité d'eau d'orgc , comme i l i'avoit ordonné 
'avance; i l a'tnbue cependant fa guérifon á Teva-

cuation coníídérable de fang qui lui étoit arrivéc. 

Je me fuis t¡n peu é tendu, dans ce décail, parce 
que c'cft le premier exemple que je fache oü cette 
maladic ait été décritc. En general, dit Aven-Zoar, 
les fymprómes de cette forte d'abfcés , font une toux 
continuelle & fucceífivc , une doulcur de tenfion en 
long , un dérangement dans la refpiration , lequcl 
la rend fréquente & petite, une fiévre aigue, une 
grande fo i f , un pouls foct & inégal. C'eft pourquoi 
la faignée eft abfolument néceílaire au commence
ment > & quoique ees fymptómcs fcmblent fort etre 
les mémes que ceux de la pleuréíic , i l parle cepen
dant de ees deux maladies, comme de différentcs 
maladics;, en deux chapines féparés j & i l cn : á o b f e r -
ver que^ bien qti'il confcille poíitivcment dans le í 
premier cas, de faigner au cocé oppofé, fans quoi 
l'on tucroit le raalade fi l'on ñifoi t ¡íurrement; néan-
moins, dans le dernier cas, i l perme: de faire la 
faigtréc oii l'on voudra, poiuvu que ce foit á la 
baíiliqnc , regardant tout cela córame indifFérent. 

Non-fcuIemtiK Aver.-Zoar parle d'un abfcés au 
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médiaílin , mais encoré au péricardei te que je nc 
trouve point aVoir été, décrit par aucuu des grecs ou 
des árabes. Ccpendant il n'y a point de dome que 
cette mcmbraiae & le médiaíHn auquel elle eft con-
t iguii , ne foieiit fuicts á l'inflaramation de mtímequc 
la plcvre & les pomnons. Saüus Diverfus qui a 
rcndu raifon avec bcaucoup de jugement de divcrfes 
maladies, & duque! la plupart des aureurs ne difcnt 
pas 1c mot , décric cette maladie dans un chapitre 
dirtind:^ i l dit méir.c qu'aucun auteur pratickn ne 
l'avoit remarqué avant iui . Sa defeription des fyiTi-
ptómts qr.i fuivent l'inflaiTimation de cette partic , eíl 
trés-circonftanciée & ties-exade : & parce qv̂ c le cas 
n'ell pas ordinairej quoiqu'on puiüe fort bien le 
connoítre fi Tony fait attenu^n^ )e donnerai une idee 
de ce qu'i! obferve ) ce qui répond au cas que j ' a i 
rapporté ¿'Aven-Zoar. -

I I y a (d i t Salius Diverfus) ñhvic aigue, inqnié-
r^udej foif, refpiratiou courte & f iéquente , grande 

ch lem dens le thor^x, une petite dou'eui par-tout, 
excepté au í í e rnum, ou 'on fent un re í l enement , & 
un cb í lac le , plutot qu'une véritable donlcur dans la 
xeípirationi la toux t-ft coi t i i uelle, 8i le ponls dnr 
comme da^s ict pleuiélic. Ccpendant ta douleurqm 
t f t moins aigue h; f-it difti ¿uei de la plcuréíiei & la 
difficultédc reípirci qui cft moií dre, de la péiipnen-
monic. Quand le póricurde ell auffi cnfLunmé, i l y 
a une plus grande chjcur j en un mot , tous les 
fyraptómts íor.t plus graves. I I j "ge fort fenfénieiit 
que la dfHikar cíl mo'ndrc dans ees membrines , 
parce quelles font flns áches , & ne font pas atta-
cKces anx cotes", cemme l'eft la plevre : i l y a feu-
leracnt qndqu'cmbarras au ft r num, auquel le mé* 
diaftin ell at taché. Pour preuvt de ce qu'il avance , 
i l donne le cas d'une perfonne qui mouiut au ncu-
viemejour , api es quelques acces íyncope5 pas 
dií lcdion on trouva une ínflamnMñón aux mem-
branes féparantes, comme i l les appdlc, de méme 
qu'a une paitie dupéricarde. 

Je fuis perfuadé qne cette maladie arrive plus fon-
vent que les praticicns n'y frennent g.irdc. Loríque 
ri:'fl.,mmation fe teimine par la fupuration , le pus 
¿oit fe f i e jonr dans la cavité du médiaftin j car, 
encoré qu'i! y At eu de grandes difpures er.tre ks 
anatomilles , s i l y a une telle cavile ou non , !e 
fcalpel, je penfe , decide la rontroverfe , & montre 
qu'il y t n a une, bien qu'dle ne foit pas fi grande 
que qutlques-uns l'ont décrite : au moins, comme le 
jaédk.ftin p rt du ftemum, fes deux membianes 
font a telle diftance , qu'une humeur ou du pus pent 
tomber entre d .ux, couime Cclombo l'a obfervé i 
ce qui l'a determiné 3 ainfi que Barbettc a ordonner 
l'app'icati^n du trepan au fterniun. Spigel obferve 
Je plus qu'i l a vu quelquefois d ŝ chirurgi ns trom-
pés par des pifies fakes tranfverfalcmcnc dans ect 
endroit, au point qu'ils croyoient qu'clles avoieut 
pénétré les poumons, tandis que réellement elles fe 
bornoicnt á cette cavité, E t pour plus grande Se plus 
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convaíncantc preuve de ce qui vicntd 'étre remarqué» 
une perfonne recommandable par une longue expé-
rience & par nn jugement fur a l'égard de tout ce qui 
a rapport a la chinugie, m'a aífure que les abfcés dti 
médiaftin anivent particuliéremcnt dans les maladies. 
vénériennes , 8c que dans ees cas il a fouvcnt pra-
tiqué le trepan avec beaucoup de fnec^s. Ou voic 
par- lá combien peu eft fondee la penfée de Paré qu i 
femble rrouvcr ridicuie de tcnter cette opération. 

Aven-Zoar , comme il a été d i t , a fait tnention 
d'nne iníl immation & d'un abfcés au pericarde i Ron-
dclet, dans le livre oü il traite de la maniere de dif-
tingucr les maladies par les fymptómes , parle auíli 
á-peu-piés de méme de cette aft'eAion. I I obferve que 
dans ce cas , outre une moindre diriiculté de refpirer , 
lorfquele malade vienta ci'achcr,il eft moinsfoulagé 
par cette expeétoration qu'on ne i'eft dans la péripneu-
monie. I I a ti ouvé, dans une perfonne qu'il a diíléquée,. 
une grande inílammation au péricarde, & quelque ma-
i\k\e fanicufe autour du coeur. On peut voir, dans H i l -
dan, unexcmplefnnblableoü lamatieieépanchée alloit 
á plus de deux pintes , fans qu'aucune partie du cocur 
fíit ulcérec ; la principale chote | dont fe plaignit le 
malade quelque tems avanc fa morr , étoit une dou-
leur qui s'étcndoit eri haut veis les épaules, & une 
violente palpitation. Rondelct reconnoít que ce cas 
étoit auffi aigu &: dargereux qu'il eft rare , n'ayanc 
été obfervé de perfonne auparavant. Sans dome ce 
dernier , ainfi que Salius y ignoroient ce qui avoi té té 
dit avant eux tur ce fujetj car , quoique Rondelec 
füt mort dcpuisphifieuts annécs , fon ouvrage ccpen
dant ne fut imprimé qu'une année feulement avanc 
que S.tHus publtát le fien. Néanmoins , bien que ees 
obfctvaticns aient etéprcfentées comme neuvespar ees 
deux auteurs, on voit que cette maladie avoit é té 
trés-exadtemcnr décrite par Aven-Zoar. I I eft arrivé 
de méme á plníieurs des modernes, pour avoir n é -
gligé de lire les anciens, de produire, comme de 
nouvelles découveues , ce qui fe trouvoit coníígné 
dans leurs écrits. 

Oribafc ajóme quelque chofe de plus á I'égard da 
péricarde. I I parle de fon augmentation par la pro-
dudion d'une nouvelle fubftance, qui a l'apparence 
du cartilage ou de pellicule j ce qu'il alTure, n'avoir 
été remarqué de perfonne. Je crois que ceci doit s'en-
tendré des tuniques épaiflies de ce fac ; car lorfqu'il 
y a obftrudion dans fes glandes , ou une trop grande 
vifcoííté de la lymphe qui deit fournir la liqucur natu-
rellement contenue dans fa cavité, les membranes du 
péricarde s'épaifíilíent coBÍidérablement, & fe trouvent 
fouvent adhérentcs au coeur 5 ce qui s'cbfcrTe parti
culiéremcnt dans les pluhifiqucs & les afthmatiqucs, 
& d'oüs'cnfuit palpitation ftéquente & fyncope. Cette 
adhéíicn , a Lquelle on na point pris garde , a peut-
etre donné occalion á Colombo & a d'autres , de diré 
qu'ils avoient vu des cceurs fans péricarde : i l eft beau
coup plus raifonnable de fuppofer la cohéííonde cette 
membrwie, que de penfer c^u'elle manque, abfoiu^ 
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meíit. Je me fouvicns de l'avoir vuc clans fa totalit^ 
de répaiíleut d'un quart de poHce, & fi étroitement 
wnie au ceem qu'on ne pouvoit Ten détacher fans la 
déchircr. H paioiíToic évidenc qu'il y avoit eu inflam-
mation, c^r elle étoit fquirrhcufe en quclques en-
droits, & couverte de petics abfcés en d'auci'es. Le 
fujet, ou íe rencontroic ce défordre , avoit éprouvé, 
durant quelque tems, une grande diminución de 
forces j la fiévre furvint alors , avec diíficulté tr^s-
grande de lefpirer, & douleur de poitrine. Les dou-
Jeuis enfuice fe fíi ent fentir par tout le coips, & prin-
cipaleraent dans les membres, la fiévre continuant un 
peu : vers la fin de la maladie, le pouls futeonftam-
ment precipité, fouvcnt inégal & intermitcent, avec 
une palpitarion violente. Le maladc , enfin, mourut 
fubitement, & fans qu'on s'y attendít : cependant j 
aprés avoir ouvert la poitrine, & en avoir faic un exa
men férieux, i l parut trés-furprenant que la circula-
tion ait pu fe foutenir auffi long-teros , le coeur ayant 
á peine un cfpace pour fon mouvement. 11 y avoit 
d'ailleurs , dans l'artére pulmonaire & dans le ventri-
cule gauche du cocui:, un poíype coníidérable qui , peut-
é t r e , devoit fon origine á la maladie primitive du 
pé tic arde. 

Aven - Zoar fait auífi mention d'une hydropiíie 
dans cette partiei ce qu'i l n'a jamáis vu lui-méme , 
d i t - i l , &don t Gallen nc parle point j d'autres cepen-
dant l'ont obfervé. Dans i'état naturel, 5c dans une 
conftitmion robufte , l'eau contcnue en cette partie, 
n'excéde pas trois cuilierées. Ccpendant, dans des 
fujets d'une mauvaife conftitiition , ainíi que chez Ies 
vieillards, on en a fouvent trouvé un demi-fetier, & 
quelquefois davantage. Pifon rapporre une obferva-
tion oii l'on en tira plufieurs pintes. O n ne doit pas 
etre furpris de l'exteníion extraordinaire qui fe fait á 
cette membrane , puifqu'il en arrive autant a beau-
coup d'autres. 11 décrit lui-méme un abfcés á un des 
rcins oü étoient contenues fept pintes de pus; cepen-
dant la capfule du rein étoit entiére. On a vu la mime 
chofe dans une partie du corps auífi petite, l 'ovaire, 

-lorfqu'il s'y forme une hydiopifie ; dans ce cas , non-
feulement la membrane fe diftend, Sc forme un grand 
kyfte, mais encoré fes enveloppcs deviennent épallíes, 
á mefure qu"elles s'élargiííenc, comme cela arrive 
á . rutérus dans la groíTeiTe. 

En traitant de U coníomption , i l remarqne com-
ment Gallen recoramande fortement le lait d'ánefle , 
mais il ajoute que parce que la !oi ne permettoit point 
aux Sarrafins de manger du lait ou de la chair de cet 
animal, il fubftituoit 1c lait de chévre , ce qu'il fait 
dans toutes les occafions oü le lait cíl indiqué. 

Autant que je m'en fouviens, je n'ai point trouvé 
cette remarque dans aucun mtdecin árabe. Aufl i i l 
ne me paroit pas que Rhazis & Avicenne , en décri-
"Want les diíférentes patries de ránelfe qui peuvent 
fervir aux ufages médicinaux faíTeut aucune mention 
de lait 3 & ceiics ¿ont i l parle, ne font deftmées qu 'á des 
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appllcations cittcíncs. lis preferivent pourtant aufli le 
fois , 1c fabot 5c les excrémens pour erre pris inté-
rieurement. Avicenne lui-méme en recommande Je 
lait pour rheótifie 5c lajaunifle. Je kiíTc a ceux qui 
feront plus prefonds 8c pkis curieux , le foin de con-
cilier ees deux écrivains. D'apiés ce que je puis re-
cue iü i rded 'Hcrbe lo t , i l eft clairque, dans l Orienr, 
parmi une partie des Mahométans , cet animal étoit 
en grande eftime , & pour d'autres en abomination ; 
que ceux qui étoient fcrnpuleux obfervateurs de la 
loi , ttoicnt de la derni^re opinión , de maniere que 
Mcrlíli , qui futeíi imé á caufe de fon profond favoir 
dans la philcfophie 6c dans la l o i , 5c q u i , par fon 
cara¿tére , femble avoit été un grard innovateur, a 
été un des prcmkrs qui a reconnu qu'il étoit permis 
de manger de la chair des ánes; fon difciple, Bokhari , 
qui eft mort l'an de l'hégire i j 6 ( de norreére ) 
loutinr, paimibeaucoup d'aucresnouvelles dodxines, 
la méme opinioii_contre le mupht i , qui c;oyoit que 
les laits de vaches 8c de brebis écoient égalemcnt d é -
fendus par la religión mahométane. 

On t r o u v é , parmi les mahométans , d'autres opi-
nions diííérentes a l'ég ird d'autres chofes qui onc du 
rapport á la médecine. Aven-Zoar lui-ihémc décrit 
certaines op/rations de chirurgie , comme abomi-
nabks ( ce font ces termes) 5c mal-féante á un hon-
néte homme, telle eft l'extradion de la pierre. 11 
peníe q u : , fuivant la l o i , un homme rciigieux ne 
doit pas porter fa vue fur les parties de la génération. 
11 parle ccpendant de quclques opérations quiregavdent 
ees parties. Les autres médecins árabes font du méme 
íentiment. 

Aven-Zoar feul , parmi les árabes, fembte avoir 
bonne opinión de la bronchotomie, dans unecfqui-
nancie défcfpérée j ccpendant comme cette opé:ation 
eft difficile , 8c qu'i l ne l'a jamáis vu £iire , i l n'en 
parle cju'en paí lant . Se déclare qu'il ne voudroit pas 
étre le premier qui la recommandát j i l l'a cioit 
pomtant praticable , d'aprés rcxpéiicnce qu'il a faite 
lui-méme fur une chévre, I I fit, entre les anneaux, 
une incifion, de la grandeur environ d'un lupin , 
panfa la plaic chaqué jour avec de l'eau miclléci Se 
comme la cicatiice commen^oit á fe faire, i l y ap-
pliqua de la poudre de noix de cyprts , Se acheva 
parfaitement la cure. ,N 

Ce qu'il dit d'un reláchement Scd'un embanas'daas 
le pharynx, d'ou s'cnfuit rimpoílibiliré d'avaler aucune 
nourriture , eft nouveau , & n'a été expofé ni par les 
grecs, ni par les árabes. 

Ilpropofe trois manieres d'apporter dufoulagcment 
dans ce cas: 

La premlere eft d'infmuer , dans l'éfophagc , un 
inftrumcnt d'étain ou d'argent, en forme de cuyau , 
que Ies auglois ix^áicntprovengue (ii^ftiaiTicnt don»; 
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pcrfonne ti a. parlé avant lu í ) & d'introduire, par ce 
ifioyen, du lak ou quelque nourriture légére i 

'La. fcconde voie qu'il propofe eftde inetrre dans un 
bain de laic, afín que quclqucs" parcies nutritivcs du 
laic puiírents'incroduire parles porcs i mais i l rcgarde, 
avec rai íbi i , cec expedieat comme fiivole j 

L a tro ¡fieme méthodc cft le clyftérc j c'cíl la m ¿ -
thode qui ne manque jamáis. 

Néanmoins , bien qu'i l obfervc qu'on pcutobjefter 
rimpoíTibiiicé de faire parvenlr aucune choíc , par 
cctce in je í l ion , jufqu'á l'eftomac , commc Ta dit 
Galicn , i l croit pourcant qu 'il y a une grande diílinc-
t iou á faire dans -cctre circonllance párticUlleré, I I 
.avouc qu'un clyftcre , pouílé avec quelque forcé que 
ce foic, dans ksoccaí ions ordinaires , ne peut jamáis 
monter jufqu'á l'eftomac j car la forec contra¿tive 
des inteftins réíiíle & fait cfFort pour le chaífer en bas, 
11 croic que le cas cft difterenr ici oü le corps a grand 
befoin de nourritLire , & ou les inteftins forn vides 
& non embarraífés du poids d'aucuns excrémens : i l 
fuppofe que dans ce cas íl y a un pouvoir attradlif 
dans l'eftomac & dans les inteftins qui travaille alors 
& attire , ou fucc d un inreftin á l'autre rouc ce qui 
peut y etre contenudc matiére Kutntivc. I I s'explique 
par un cxcmple. 

Pourquoi, dic- i l , ne pourrions-nous pas fuppofcr 
que du lait ou du bouillon pene étre po:té des inref-
tinsdans l'eftomac p.̂ r certe forcé artr^dive, puifqus 
louvent nous voyons que ñ l'on raer quelques 
ícmences dans un vafe quelconque } cilcs actirent 
rhumidicé , & s'imbibtnt de cette nourrirure au-dela 
¿c I'ércnduc de ce vaiíleau méme ? Qmílqü'opinion 
qu'on ait de la phi'ofophie A'Aven-ZoarSa. ce fujec, i l 
nicrite pourranr qu'on faífc attention á fa pratique, 
parce qu'clie n'eft pas de ion invemion ? & qu'elle 
cft appuyée de l'amoi'ite d'Oribafe , qui en parle 

.dans un chapitre (x profetfo, D'ailkius la chole eft 
bien fondee , & elle deit réuflir en plufieurs eas. 

Quelques modernes regardent cet eflai comme 
inutile , parce que, di(ent-ils , rien ne peut paífer á 
travers la valvule du colon; & qu'i l n'y a , dans le 
colon , ni dans le rc¿h im, aucunes veines laílées pour 
fucer ¡a nourricurc. On peut repondré que quelques 
anatomiftes hábiles ont démontré qu'il y a queiques 
veines ladttes dans les inteftins , bien qu'en nombre 
peu coníídérable. Caries glandes de Peyer, quoique 
íeparJes & beaucoup plus éloignées Tune de l'autre 
qu'elles ne le font dans les inteftins gréleSj font 
cependant fort grandes, & plus propres fans doute 
á recevoir les pairiculcs les plus groífes des alimcns j 
mais fuppofe qu'il n'y ait point la de vaiáeaux lu í tés , 
i l n'eft pas contmire á la naturc, ni aux loix qu'elle 
obfervc djins réconomic anímale , de diré que lcs 
parricules ^utr i t ives, parriculiércmcnt daos l'état 
4*ir.anidon, pcuyent ccrc abforbées par les porcs dans ' 
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les vaifleaux mémes du fang. Plufícurs raifonS 
viennent á l'appui de cette idee. Sans entrer dans 
aucun détai l , j'obferverai que la méthode de don-
ner des clyftéres nutritifs eit fondee fur une expe-
rience inconteftable , & que nous avons dans l 'h if-
toire de la médecine nombie d'exemples oii cette 
méthode a été avantageufe, lorfqu'il étoit impoíhbie 
den tenter aucune aucre. 

Hildanus rapporte qu'ane femme enceinte fut rete-
nue au lirdurant ívx íemaines parla fiévre, quepen-
dant tout ce teros, ni folide, ni liquide ne püc paífer 
par le goíier, &t qu'elie fut uniquement foutenue par 
des c lyí té ics , euforte qu'elle guérit & accoucha ea 
bon état d'un gros enfant. Je parleras d'un cas fem-
blable & extr¿ordiiíaire, dont j ' a i été récemmenc 
témoin : dans une perfoune de qualicé, la déglutition 
s'étoit excremement aifoiblic , par un rdáchement des 
membranes du goíier, reláchementaílez coníidérdble 
pour former une eípéce de poche latérale; i l anivoic 
fouvent que cette perfonne , durant des íemaines 
enciéres, né pouvoit recevoir de nourriture que par 
la méthode recommandée par Aven-Zoar. 

Dans le chapiye ou i l traite des caufes d'une v i o 
lente toux , i l met les vers comme une caufe : mais 
comme i l ne l'avoir point obfervé lu i -méme , i l avoue 
qu'i l n'en parleque d'api és d'autrcs médecins. Gallea 
d i t , ileft v r a i , que quelques auteuts l'avoicnt penfé, 
& avoieut imaginé que ees veis, montant des intef
tins á rorifice de l'eftomac, pouvoient caufer de la 
toux 3 mais il femble regarder cette idée comme d é -
nuée de fondement, ayant feuvent obfetvé que des 
vers, en cet endroit, n'avüicht cependant pas excité 
de toux. Je ne trouve pas que les anciehs écrivains 
aicnt mis la toux parmi les fyraptómes des vers j i | 
n'en eft pas méme fait mention dans le traité des 
ancicns le plus exad en ce genre , celui d'Alexandre 
de Tralles: cependant fi nous confultons les modernes, 
nous trouvons une infinité d'exemplesoii cefymptóme 
eft marqué , & notre propre expérience nous con-
vainc tous Icsjoars que quand i l y a des vers, la toux 
eft un des fymptómes le plus fréquent^ fur-tout chez 
Ies enfans, 

Nous avons obfervé cpi Aven-Zoar s'éroit appliqué 
á la pharmaciei i l déclare, en propres termes, qu ' i l 
prenoit plailir á faire des fyrops &. des élcduaires j 
qu'il étoit attcntif aux cffets des remédes , pour en 
conncltre les opérations ; qu ' i l fe pkifoi t á faire des 
extraits des fubftances médicamenteufes , á les 
méle r , á Ies combiner,, Auíh trouve-t-on, dans fon 
traité, plufieurs reraédes íimples ¿¿compofés avec des 
obfervations qu'on ne rencomre nulle part. O n y 
lit encoré beaucoup de chofes fur les plantes véne -
neuíes , & fur les antidetes ; i l parle des grandes 
vertus de fhi^üe d'ceufs, huilc appeliée alquifccmi > 
excelknt litHontriptique que fon pé rc , dit-U , avoic 
apporté de l'Orient. 11 parle des fleurs de nénuphar 
( nymph&a ) , dans lefqueiles fon aicul a reconnu 
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une verm particulike pour corrigct racrimonie dan- 1' 
gereufe de l'heliebore noirj i l dit encoré que le maíHc 
corrige la feummonee, & les air.andes douce?^ la 
coloquinte. Mathiolc obferve, avec raifon , que les 
ccrivains grecs n'ont pas fait mention des fíeurs de 
cecte plante , n'ayant parlé que de fa racine Se de fa 
femence; ü ajoute que c'eft ^é rap ion & Avicenne 
qui li'ont décricc ks premiers. Mais i l fembie qu'U le 
trompe á cet egard ; car Sérapion & Rhazis n'ont 
rien^dit des fleurs ; Avicenne , daos cet arricie, tranf-
crit le dernicr; 6c quoique , dans la veríion , i l y ait 
les flcius, cependantPlempius, auquclon peut mieux 
íc fier, dit que-tous ks manuferirs árabes ne 
portinr point ce mor. Aiuíi l'honncur, d'avoir le 
premier parlé de cette parné du nympha:a, peut étre 
accordé á Aven-Zoar, 

Pour ce quí eft de Phcllébore n o i r , ií le preferit 
dans une maladie peu commune , dont k remede ne 
poutroit donner ancime i'dée; c'eft une excroiflance 
ofleuCc. I I dit que fon pere en avok vu une fur le 
dos d'un homme , laqucllc tenoit beaucoup de la 
íubftance de la corne; & que par des évacuans & das 
dellicatifs cette excroiflance étoit t o m b é e , comme 
tombent au printemps les cornes du ceif. I I ajoute 
qu'il lui furvint alui-mérae une cxcioiííance ofleiifc, 
accompagnée d'une grande douleur^ & que pLirTufage 
des piugarifs & des dií iolvans, i l s'cn étoit détacné 
la plus coníidérable partie , & que ce qui en étoit 
reíté , nc le génoit point , & ne lui caufoit aucune 
doukur. L'hcllébore noir eft le purgatif qu'il re-
commande par préfércnce dans ce cas, -bien qu'il 
ne foic pas k moins dangereux de fon aveu. On í'ait 
^ue Ies anciens faifoient granjeas ¿crhcl iébore noir , 
aufll bien que du bíauc y potnf ¿vaclicr les líumem's 
"'perflues ( particulierement ks arfabilaires) mais iís 
regardoient ce purgatif comme auflt violent que dan-
geret!x. La maniéle dont ils le donnoicnt peut avoir 
fait naítre cette opinión j car, comme nous l'apprcnd 
Aré tée , ils portoient fouvem la dofe adcuíídrachmes. 
Aéluanus eft un des premiers qui a cru qu'on ponvoít 
le donner avec fúreté , Se fans caufer un grand dé-
fordre 3. i l le recommande comme un excellent rc-
méde en différens cas ; mais la dofe á laquelle i l le 
preferir excede rarement.une drachme. L'expérience 
de quelques modernes a confirmé la jufteíTe de fon 
©bfervation, Mais comme on a parlé diverfement 
de l 'opéraáon de rhellébare noir , quelques-uns 
croient que celui dont fe fervoient ks anciens, eft 
aujourd'hui inconnu, & que celui qui eft employé 
aÁue lkmcn t n'eft pas k mé».c.. 

Je lailfe aux botaniítes á dé eider cette queftion .; 
> obferverai feukment que l'hclléboie en ufage parmi 
nous & déctit par Bauhin, eft un remeda, t tés - inno-
cent & trés-efficacc , & que quand la dofe en eft 
Mediocre , bien Ibin d'étre un violent purgatif, i l ne 
Purge qnelqucfoi^ pas du tout ,„ & bien qu'il faííe 
^«clqucfuis vomir , i l nc produit n t s - íbuvcn t aucun 

fux; Ücftomac. Avicenne reconnoiít á i'hejlébore 
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deux autres vertus; de provoquer rurine & Ies regles; 
la derniére eft rr^s-connue. J'ai fait plufieurs cllais 
avec cette plante, & j'avoue que j'en ai obtenu, dans 
les hydropilies , de plus grands tffets que de tout 
autre diurétique. Cependant l'heliébore ne réuílit pas 
toujours. Ccs différenccs , dans fon opératiori, pro-
viennent, je penfe , de la nature de la maladie, qui 
eft toujours dangercufe , lorfqu'elle k paroit k moins, 
& qui eft telkment variéc , que tantót elle demande 
un traitement & tan:ót un autre. On fait qu'il y a 
plulleurs cas de cette efpece qui fe reíTcmblent á tous 
égards , & cependant la méthode qui a réuíTi au-de!á 
de toute attente, ne léuíTit point, 6c cela fans que 
ks médecins puilfent en rendre raifon., 

Aven-Zoar,- en parlant d'une jaumíTc qu'il fuppofc 
avoir étéoccaíionnée par unpoifon^ordonne kbézoardf 
au poids de trois grains d'orge , &c non au poids de 
trois grains ordinaires , comme quelques-uns l'ont 
dit : c eft k i la premiére foisque je troupe k bézoard. 
employé comme remede , 011 qu'il ait écé décrit. 
Dansl ; paysoü vivok A v e n - Z o a r , ks cerfs mangent 
des ferpenrs qui ks rendent forts. Avant- qu'^s en 
aient re^u a«cun m a l , ils fe jettent dans des eanx 
couranros , dit l'auteur, & voiít jüíqu'a ce qu'ils 
aient de l'cau jufqu'á5 ía téte } ils y font portes par un 
un i n í lmd naturelj ils s'arrétcnt alors , fans toucher 
a l'eau (car , s'ils en buvoient, ils raourroient ira -
médiateraent) juíqu'a ce que kurs yeux commencent 
á dégoüecr; la liqueur qui foit de delíous kurs pati-
pieres, s'épaiífit, fe coagule, & continué a ñ u c r , 
jufquá ce qu'cUe s'amaííe a ¡a groli'eur tlune cbn-
toigne ou-d'une noix. Quand les-ceifs fentent que la 
forcé du poifon eft ¿iíllpéc , iis fortcnt de lean , Se 
netournent á íeur repaire 01 dinaire, Cette fubftanoe 
parvenant par degré ala durcté d'une pierre, combe 
eníin aprei; qu'ils l'ont b.aucoup frouée. C'eft-Iá ic; 
plus utile de ITXJS ks btzoards.. 

Ce réc i t , ¿ ' A v e n - Z o á r , eft confirmé par d^urreg; 
éct ivains árabes qui ont voyagé en Perfe & a la Chine,. 
011 ce bézoard elt abond. n i . L'auteur du livre , fur 
les limpies, qui eíl attribué a Sérapion t fuppofe , a: 
tor t , qu'il crcít dans cattaines mines j & pour don
ner uns prcuve de fon prix extraord:naire , i l cite 
Abdaiauarack. qui a dit cue k p. íaisdc Cordoue uvoii: 
été donué t n.échangc contre ur.c de ccs pierres.. 

Quefques modernes ne vculent pas rcconnoítrc aue 
le bézoard á ' A v e n - Z o a r k i t k mérac qué celui qui a 
pallé fous ce nom dans ks liécks pal lés, parce que 
ce detnier,. fnivent k rapport dt: plulicu.s favans--
naturaliftes ,. fe trouve rouj . urs dans Tdloraac, om 
plutot. dans Vomajum d'un animal qu'iís appelknt" 
cervicapra. Je ne puis cependant pe pas croirc cía Aven-
Z o a r parle de la méme chofe , bien qu'il ¿iffere d'eux¿ 
en indiquantl'cndroit 011 fe forme k bézoard dont i l i 
faicTbiltoite ( 1 ) . , 

(1) L'opinion de E'ieindeíLa^ed'uafavantSc d'imhommff: 
defraudé autátuéj cepcutlaut on.£ein é«e,id d'.unlimjniftiMí 
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J'ai obícrvé que cet ecrivain ¿toit , non-feulem'ent 

verfé en pharmacie, auífi bien qu'en médecinei mais 
i l N to i t encoré en chirurgie. I I dit que , quand i l 
étoit jeune, i l Ce. dcnna beaucoup de peine pour 
entendre la íituation des os & leur connexion , non-
feulement afín d'cn avoir la connoií íance, mais fur-
tout afín dcpouvoir opérer lui-méme ; ü s'occupa de 
cet objet avec ardeur, uniquement par goüc , comme 
un laboureur & un chaíTeur qui font animés pour le 
plaiíir que leur donne la peine méme qu'ils prennent. 
Ce qui lu i avoit donne tant de paíTion pour la chirur-
g i e , c'eíl l'cfpoir & la confiance qu'il pourroit erre 
wtile ou á l u i - m é m e , ou á fesamis, ouauxpauvres. 

Aven-Zoar traite des diílocations & des fraéturesj 
par ce qu'il a dit fur ce fujet, comme aufll par les 
obfetvations qu'il a faites fur le páricarde & fur le 
médiaílin i on feroit tenté de croire qu'i l avoit quelque 
connoiíTance en anatomie , & qu'il avoit fait l u i -
méme quelques diíTeítions. Je nignore pas qu'on 
croit communément qu ' i l étoitdéfendu aux mahomé-
tans, par l a l o i , d'ouvrir des corps morts; cependant, 
relativcment á la chirurgie, on ne laiffe pas de trouver, 
dans fon ouvrage, pluííeurs chofes qui ont rapport 
á l'anatomie. Tellcs font la curcd'une herniei une 
fxaóhue d : Tos de la hanchc; une bleífure au ventre , 
par laquclle fortoient les excrémens j desplaies aux 
veines & aux artferes. I I rapporte qu'i l fut appellé 
pour une mortifícation. Contraite a Topinion de plu
ííeurs autres médecins qui vouloient qu'on appÜquát 
feulement quelques remedes, i l pronon^a cju'il n'y 
avoit aucün efpoir de guérifon , fans une inciíion par 
laquelíe i l falloit emporter toute la chair moite : fon 
avis n'ayant pas éte f u i v i , le mal empira , 5c indu-
bitabkment 1c malade en mourut, 

I I cite une cure remarqUable que fít fon p^re. I I 
s'agilíbit d'un empyéme. La nature lu i ayant fans 
douíe indiqué la route qu'eile vouloit s 'ouvrir, i l 

contraire. E n effet, fi lebézoard, dont il parle, fe forme 
d'un fuitcmene d'humeur ou des larmes du cerf, que la niaflTe 
•oaguléene tombecju'aptés un tems, & parles efFortsqae fait 
Tanimal pour la détacher, il eft de tóate évidence que le 
bézoard qui nouseft connu , ne fauioic ét íele metne. 

Le premier tombe & fe ramafte dans les endroits oú fe 
fafíemblent les cerfs; 1c fecohd ne fe recueílle qu'aprés la 
mor: de l'animal dont on a ouvert le ventee ; á moini qu'on 
ne fuppofe qUe l'animal le rende aroc fa fieme, car éiant 
ruminant, il ne fauroit vomir. 

S'il n'y a qu'une efpece de bézoard, qui eíl cefui qui fe 
fonne dans linterieur ducerf ou des animaux á-peu-prés du 
méme genre, il faut en concluíe que i'hiñeire, rapportée 
par Aven-Zoar, eftinfidellc, & qu'il Ta donnéc Tur le rap
port d'autrui. On avoit répandu du merveilleux fur cette 
produaicn pour la rendre plus pcécieufe, & la vendré plus 
fher. Aven-Zoar a debité ce qu'on difoit de fon tems fur fa 
¡Formation. Ceux qui la vendoícnt. étant intéreííes d cacher 
le véritable «ndroit oú ils trouvoient cette fubftance, afín 
d'écartcr les concurrens, ils imaginérenr une fablc par le 
moyen de la^uelle ils s'aflfijroient un coraraerec cettain. 
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attira les humeurs- vers les partics ettericufes ; i l fu i* 
vint une tumeur, elle fupura, & la maladie fue 
diífipée. 

Je ne puis m'empéeher de relever la modeílie qu'i l 
fait paroítre en beaucoup d'endroits j mais en cette 
occaíion i l avoue, Airee candeur , qu'il n'étoit pas 
encoré arrivé á un point tel qu'il pütfaire une íi bel-le 
cure, íi la nature n'avoit fait la plus grande partie du 
travaiK 

En lifant cet auteur , i l m'eí l venu a l 'eíprit deux 
obfetvations : Tune qu'il paroit clairement, que de 
fon tems la médecine , la chirurgie, la pharmacie j 
étoient trois profeífions féparées ; i l s'excufe l u i -
méme de ce que , contre la coutume de fon pays &: 
I'exemple de ion p é r e , i l s etoit appliqué aux deux 
derniéresdont iifemble que les médecins f q u i , dans 
la langue á r a b e , étoient déíignés par deux mots 
rendus en latin par honorati & nobiks ) faifoienf 
íi peu de cas qu'ils regardoi n t , comme au-deíTous 
d'eux, de les entendre feulement. C'eft pourquoi ils 
uégligeoicnt toutes les opérations manuellf-s , relies 
que de faigner, d'abaltre la catarade, d'appitquec 
les cauftiques , i c e . . . j comme auíli de préparer des 
remedes; ils en laiíToicnt la fondion á ceux qui 
étoient fous eux, f c r v i t o ñ b u s aut minif iris . 

Nous trouvons qu' i l y avoit , du tems ¿ ' A v e n - Z o a r 9 
pluííeurs grandes écoles de médecine en Efpagne, & 
une particulikement á Tolede, Par l'epithéte 
Shomme fage , que cet auteur donne aux profeífeurs, 
& par l'appcl qu'il fait fouvent á leur jugement, i l 
paroit que ees écoles étoient en grande réputarion. 

L'autre remarque eft que les médecins árabes , plus 
ancicns, femblent lui étre entiérement inconnus j cae 
i l n'en nomme aucun, & je ne vois pas qu'il ait fait 
ufage d'aucun de leurs éc t i t s , de forte qu ' i l paroit 
que daas le fiécle ¿ ' A v e n - Z o a r , i l n'y avoit point , 
ou du moins fort peu , de corrcfpondancc entre les 
árabes d'Efpagne & ceux des contrées orientales. II 
eft aifé peut-étre d'en donner la raifon , ÍI l 'on fe 
rappelle ce qui fe paíTa parmi les farrazms quelques 
fiécles avant le tems £ A v e n - Z o a r , 

L'hiftoire nous apprcnd qu'Abdalrhaman, fils de 
Moavie , de la maifon d 'Ommiah, apris l'entiérc 
deftrudion de cette famil lc , par Ies Abbaí ídes , Tan 
de l'hégire i j 9 ( d e notre ére 7 5 Í ) s'enfuít en Ef
pagne fous Almanzor , qui régnoit á Bagdad, & 
fut reconnu par tous les árabes pour le véritable 
cahfe dans l'occident. I I fit fa réíidencc á Cordoue, 
& bátit la grande mofquéc de cette vil lc. I I fu t , dans 
l'Occident, le fondateur de cette mouarchie, qu i 
paíTa á fa poftérité. Quelques-uns de fes defeendans 
perdircntl'Andaloufie, & régnérent en quelques'partics 
de l'Efpagne , jufqua Tan de l'hégire 416 , ou cett» 
race d'Abdalrhaman fut dépofledé par le ro i de Maroc , 
vers Tan de notre érc 10 jo. 

Tel eft le prmeipe de ecttt haine i»Yétéréc qu i 
e n 
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exilia entre la partíe orientad & occidcntale de I'Em-
pire des farrazins, averfion q u i , d m doure , rompit 
cmr'eax touc commercc. Poiiu plus grande prcuve 
de ceci nons trouvons cjue les oüvrages d Avcnhoes 
qui vécut peu de t;ms apres, bien qu'ils aient fait 

. tantde bruic en Europe , n ecoienc nuücment connus , 
& ne le font pas meme encoré aujourd'hui des atabes 
evientaux. D'un aurre cóté nous trouvons cependant 
que des le tems méme d'Avenhoes les écrivains r l i i -
tiques ont commencé d'éírc connus en Efpagne, 
maisi i l ne parou pas qu'on en fíe un grand cas. 

A u refte, je regard»; A v e n - Z o a r , que les médecins 
connoillent peu en génc ia l , conime un auteur plus 
original que ne le íbnc les aucres médecins árabes. 

La tradudion qu'on a faite des écrits & A v c n - Z o a r 
efl: trés-ínauvaire; ciíe a cela de coromun avec toutes 
les vcríions des autres écrivains de cette nation. 

Freind ne marque point le tems prteis oii a vécu 
A x e n - Z o a r % íl obícrve feulement que ce fut un pea 
ffvant Avcnhces qui donne á ce médecin célebre les 
plus grands tloges, 

. Ponr parvenir, au moins par npproximation á con-
noícre d'nne maniere plus précifj le tems daiis Icqucl 
a paru Avcn-Zoary nous nous íci-virons ¿c quelques 
traits puifés dans l'liiftoirc. 

i 0 . Thopl ia i l , qui naquit a Séviíle, & qui s'eft 
ren.lu rcccmmandable par fon íavoir en médecine & 
par fes connoiíímccs philnfophiques, mourut , dií 
Brücker , torfqne le djuziernc lifeclc alloit finir ^ 
fceulo xij expirante. 

, * • Maimonidcs, ce'lébre & favant rabbin, naquic 
a LoMoue , 1 an i i j p , & mourut, ítgé de 70 ans , 
* an 1109 , ¿ir Ladvocat, diciionn. hifi, 

3o. Avcrrhoes, né aufli a Cordouc, mourut en 
í 158 ; on ne maiquc point la date de fa naiílance. 

Maimcn;des&: Avcnhoes, compatriotes, & étroi-
tcmentl .csj cuicnt , l'im Óc l 'autic, Thopliail pour 
Ki.irre. 

Maimonides eraat né en 1159, eut 15 ans Can 
11 ¿ 4 , epoque oii i i a pu prendre les le^ons de Tho -
phaü , qui pouvoit avoir 50 ans. Ainfi Thopbail 
feroit né vers 1114; on feut fuppo^r qu' i l mourut 
vcrs Pan 1198 (jecuto xij explrarac) &: qn'il avoit 
rJors eiiviron 84 ans. 

Comme Maimonidcs , dans un íi^e m ü r , conti-
'•uoit d'entcndre svee plaífir Averr lues , 011 peut 
prefUlhct que ce dernier t ro i t , de que'ques aniv.'cs , 
piús agé , & placer fa nailíance veis Tan 1134; i l 
£~ H ans c:i i*ÍS91 épnque á laquclle i l purpreodre 
oes le^ons de T l r i p h a i l , aiors ágé de ^ .mü. hxm-

m¿OeciK&. Tome 111. 
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rhoes ayant atteint fa trentieme aunée , l'an n 64 , 
aura pris les l.cons ¿ 'Aven-Zoar , qui en avoit yo ; 
( ce fat fans doute pour fe perfedionner dans la pra-
tif] i ie, aprés aveir appiis les principes del 'aíft) . Ainfi 
Avca-Zoar pouvoit etre né vers 1114 : comme H a 
vécu 1 ? y ans, on voic qu'U a terminé fa carriére vers 
Tan i i.49. 

Cependant i l feroit poffíble r\\l'Aven - Zoar eut 
60 a ñ s , brfqu'Averrbo'ei s'inftruifoit de la médecine 
fous ce maícre ; en ce cas, Aven-Zoar feroit né l'aa 
1104, & feroit mor t ran 1159. 

Quoi qu'il en fo i t , i l cft évident C[\i Aven-Zoar a. 
pratiqu? la médecine plus de 50 ans dans le dootiénm 
l ;¿de , . & qu'il la pratiqua encoré plus de trente ans 
dans le treizieme. Mais bien qu'Averrhoes parut apiis 
A v e n - Z o a r , cc!ui-ci furvécut a f n i difciple d'un 
bon nombre d 'annécs ; car Avcrrlioes mourut en 
1198 , ne pouvant gnere avoir que ¿4 ans, lorfquc 

Maimonidcs en avoit jj». 

R é f u m o n s ; naijfance; mort. 

THOPHAÍL, vers 1114, vers 1198. 

AVIN-ZOAR „ vers 1114, vers 1249. 

AVERRHOES , vers 1134, en 1198, 

MAIMONIDES , ca 1135?, en 11.09. 

I I nous reftc a faire connoíttc les éditions de I'ou-
vrage $ A v e n - Z s o a r ; nous allons 1c faite fur la foi pe« 
cert.i'iie des bib'iograpnes ( i l s fe font copiés les ua* 
les autres fans examen ) n'ayant pu voir par nous-
mémes les exemp'ai'es imprimes; mais nous citerons 
nos garants', pour les dates de ees éxtitions. 

ABHUMERON AVEN-ZOAR , ¿iber tkeifir dahal-
modana vahal tabir} cujus eft interpretatio : refti" 

ficatio medicjtionis & ngiminis , VcneEÜs, 14^0^ 
z.'í-fol. ELOY. 

= Venetiis, apud Ociax lum Scc tum, 1496 , ih-ft 
PASCH. GALLUS , MERCKLIN , KESTNER , ELOY. 

S ABHUMERON ABYN-ZOAR : coí l iget Averrhoi's^ 
ed'ente Hieran t Suriano ; Vcnetiis per O d n u m , p a -
pienfem , 145)7 , zVfol . gofh, 

Cette éjition cíl inferke fous le numero i c í j ?' 
du caíalogue de Barcn en 1788 , avec cette note de 
Née de l i Piochclle ^ libraire, qui a ckeflé k cata
logue : éd i t lon r a r e , & U Jeitk qui a i t k é faite de? 
puvrages d'Aben-Zoar. 

Ne peut-on pas doiiter de rexaditude de cettd 
note"; Par l'annonce de ce libraire on vok que cecte 
édition de 145)7 1 ronfcOBS deux objets: 10. l'ouvrage 
$Avcn-Z,oary i 0 , le Colliget d'Averrhoes : ce qui 
indique uuc édition diííüíeute de ccllc de 1496 aa 
moins. 

L 1 1 
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= Venetiis, apud Gregorlam de Gregoriis t 1514, 

i«-fo! . MERCKÍINJ ELOY. 

= Lugdiini, 15 J I'J Addit is antidotarlo ejus-
dem , 61 Averrho í s colliget. MERCXIIN , ELOY. 

3 = Veneti is , i ; 5 J , in-íoi. CARRERE. 

Dans une collccHon faite á Veni íc , &: bien con-
ni:c , de balneis, 011 trouve , íur cet objet, mn ar-
ú d z extrait $ A v e n - Z o a r . 

Dans imc autre colíeflion , auíTi de Venife , 1576 , 
¿ c febribus , eft égaleinent en anide ¿ ' A v e n - Z o a r , 
WlRCKt. 

Jcan Colls a publié 11 n commenuí re intim!^ : de 
cognhu difjicilibus in p r a x i ex libro AvenW.oaris. 
Tencnis i6zS , ¿7Í-4. ELOY. ( M . GOULIN ) . 

A V E R N O . ' ( í f i ' ^ / í w c v í t e r i n . ) ( V o y e i AUNE). 

( M . HUÍARD. ) 

AVERTE-CCEUR. ( A r t v é t é r i n J ( F ^ C H A R -
SOK.) ( M . HUZARD. ) 

A V E R R H O E S , dit Freind, vécut peu apres 
Aven-Zoar ; car i l dit Ini-memc qu'i i étoit en Haifon 
arce fes fils. I I mouruc á Maroc, Tan de l'hegire 
5 9 j (comme le difent quelques-uns ) ou en tfoj de 
l 'hégire ( fuivant d'auttes J. I I jouit durant fa vie 
d'une grande réputat ion, 8c aprés famort fcsouvuages 
le rendirent céilbre dans touce l'Europe-

I I naquit a. Cordoue, en Efpagnc, & fiít é^levé 
dans l'erude de. la jurifprudcnce , apres laquelle i l 
s'mftruilu des mathématiques'& de ía medeciue. 

Jean Léon parle béaucoup de Taieul d'Averr/io'és; 
i l dit qu'ii fut envoyá par fes compatriotes y lefqucls 
avoient deífein de fe r évokc r , pour offrir la couronne 
á l'empercut de Maroc j q u i l fui écabíi chef des 
prétres , & grand juge du royanme de Cordoue j 
place dont i l jouit long-tcms, & dans laquclle i l eu: 
pour fucceíTeurs £bn fils Se fon petit-fíls. 

Quant á Averrkoes , i l fe rendir eftimable par fa 
Ubcralíré, par fa patience, & par fon application 
continuelle a l'ctude. I I étoit eié avec d'heureux ta-
lents 5 ce fut un fubtil dialedicicn. On luí donna le 
nona de Commentateur, á caufe du grand nombre de 
volumcs qu ' i i compofa pour expliquer Aii í iotc . I I 
jfut méme apptllé Vame d'Ariftote. 

Averrho'és écrivit un Uvre de médecine , á la priére 
du Miramamolin de Maroc : i l a pour t i t re , COL-
JKICET ; i l eíl divifé en fept parties , qui contiennent 
toute h feience de la médecine; c'eft, comme i l le 
d iHui -méme i un abrégé de tout ce qui avoit été dit 
par les médecins tes prédéceffeurs , avee qnelques 
addkions de \ \ iu 
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f I I y donne d'abord les regles généraies de ía méde

cine , & enríe enfuitc dans le détailj c'cít pourquoi, 
d i t - i l j perl'onnc ne pourra bien entendre ce que 
j'écris , a moins qu'ii ne foit verfé dans h logique 
& la philofophie naturelle ; i l niele dans fa théoric 
de médecine beaucoup plus de philofophie arlftoté-
Hcienne, que les autres árabes. 

Pom Tanatomie , Averrho'és avoue qu'ii ne donne 
ríen de nouveau; en cffet, i l copie fer^üement 
Gallen. I I ne dit ticn , ou prefque rien , de l u i , fur 
la pratique ; & quoiqu'il fafle fouvcnt mention de 
ion expé iknce , i l nc paroic pas néanmoius avoii écé 
grand praticien , comme on peut en juger d'aillciií» 
par rhi í toi i e de fa vic, 

I I fait cependant une obfer /ation que je ne trouve 
nulle pan j ÍÍÍVOÍI* ; que perfonue ne peut avou la 
petite vérole plus d'une fots. 

Le pi i-ncipal objet de fon traite eft de denner des 
idécs juftes fur la partk fpéculativc de la médecine , 
á l'égard de laquelle i l y avoit , de fon tems, de 
grandes difputes. Comme i l obferve la mévhode 
qu^Ariftote a fuivie dans fon hiftoire des anímaux y 
Averrho'és s'cft propofé , dans fon ouvrage, de con-
cilier Ies opinions de ce 'philofophe avec ccües de 
Galien, écrivain qui femble teñir la feconde place 
dans fon cílimc. 

Bayle a recueilli , fur Averrho'és , pluíieurs paf-
fages de diííérens auteurs : comme i l ne paroit point 
avoir connu l'original , i l s'en eft rapporté a des ecri-
vains quil 'ont égaré. Baylc d i t , par excrapie, d'aprés 
Champier , cpCAverrhoés éteit ennemi mortel d 'Av i -
cenne, & que pour cette raifon i l évua meme d'ccnjé 
fon nom ; i l le fait cependant trcs-fouvent dans fon 
Colliget & dans fes difputes méíaphyfiques; Averrho'és 
a d'ailleurs commencé le camiea d'Avicennc. 

A l'égard de cette inimitíé, que Bayle fuppofe h 
Averrhoés contre Avicenoe , íi I on jetee Ies ycux 
fur ce commentaíre , on fera aifément détrompé i , 
car i l regarde le cántica comme une des meilleurcs 
introdu&ions a la méJecine qui ait jamáis paru; ác 
c'cíl parce quAvicenne eft quelquefois concis, & 
qu'ii a fo'.ivent befoin d'étrc expl iqué, c\\i Averrho'és 
a cntreprís de le commenter. Et ce qui prcuve la 
cái^icur á 'Averrhoés , c'eft que lors méme qu 'Av i -
cenne femble étabür qnelques fauífes propoíirions^ 
fon commentateur explique en quel fens elles doivcnc 
étre enrendues pour étre conformes a la vériíé 5 c'eft 
ce qu'ii obferve á l'égard de la faignée dans les 
vicillards , oii i l propofe une excel'cnte diftinítion ; 
& ái 'égard de l'uíage des cavernes fouterraines, elles 
ne fauroient convenir , obferve Averriio'és , en Ef-
pagne, qüi eft fous le cin^ui^tne d i m a t , tandis 
qa'cllcs peuvent étre útiles fous le quattieme od 
vivoit Avicennc , & oú la chaleur eft plus forte. 

Quant á ce que Bayle rapporté d'aprés Pafquicry 



A V E 
yu'A-Verrkoes faigna fon fils a I'áge de trois ans, c'eft 
encoré une meprife ; car Averrko'és dit pofitiveraent 
que ce fut Aven-Zoar qui üt une faignée á fon fils 
nayant encoré que cet age. 

Baylc n'efl: pas plus heureux, lorfque fur la foi 
de Petit , médecin , i l avance c^i'Averrhoes nc p i d -
crivit jamáis de médicamens aux malades j Bayle 
n'eft pas plus exadí;, lorfque , d'aprés la méme auto-
rité , i l dit c[U Áverrhoes lui-méme reccnnoíc qu'il 
né to i t pas grand praticicn ; qu'oncohfultc Tonviage 
du médecin árabe , & Ton fe convaincra du contraire. 
Ccpendant i l paroit aílez probable Q^\X'Áverrho'és ne 
pratiqua point beaucoup. 
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Bayle s'eft plu a ramaíTcr quelques mauvais propos 
u o n a faits fur rir éligion ¿'Averrhoes ••, i l rappoi tc 
ur-tout ce mot cel&bre qu'on lu i atttibue , fit anima 

mea cum philofopkis j mot qui cík peut-étre íans 
fondement. I I s'étend d'une maniere emphatiquc fur 
les difputes elevées entre Averrko'és & Algazc l , phi-
lofoplic árabe qui fut le fondatenr déla fede iiommée 
mótamelas, & qui mourut l'an de rhégirc y o j . 

L'ouvragc polémique ¿'Averrko'ést dit Bayle, d'aprfes 
Rapin, eft bien écr i t , mais tr^s pernicieux; i l con-
tient nombre de fpéculatiom fur Tamc, conformes á 
la doflrine d'Ariílote ; l'unité de rentendement y eft 
expliquée, Bayle voudroit en inférer cpi Averrko'és 
étoit un impie qu i , viíiblcmcnt, foutenoit la morta-
lité de l'ame s & nioit par conféquent toute récom-
penfe ou toute punirion future. Mais fi Bayle avoit 
confuké l'écrit &Averrhoés, au lieu des compilateurs 
qu'il c i te , i l auroit , continué Freiñd , jugé tout 
autrement de fes fentimens : car dans une de fes 
diflertations , Averrko'és affirme que l'ame n'eft pas 
Watérielie , & dans un autre qu'elle eft immortdlc. 

Je n'ai plus qu'une chofea obferver, c'eft qu Aver
rko'és fait mention d'Alkindus, auteur d'un traité qui 
íiibíífte encoré , fur la proportion & les dofes des 
remedes compofés. Cct AJkindus tf t peu t -é t re le 
méme que le fameux péripatéticien de ce ñora , foas 
le régne d'Aimamon. I I tache, dans ce l iv re , de ré-
duire les qualites des remedes aux regles d'arithmé-
tique & de m u í í q u e ; mais Averrko'és fciScy avec 
raifon , qu'il a tiop raííné. 

Averrko'és mourut l'an 115^. ( Voycz la fin de 
l'aiticle AVEN-ZOAR.) 

Voici la lifte des ouvragcs imprimés ¿'Averrko'és, 
telle que la donne Eloy. 

1 ° . Cmtzca AvicennAcum Avenhóiscommentar i i s , 
f ^ S ^ n d o Blcfio interprete. Venetiis 1484, i * -

A t ^ T e Ü u n e n f J . ^ 'm~{oL> a í Andrea 

t0 . Averrhois colliget l i b r i V T l . Item cántica. 
Avicenns. cum cjufdpm Averrhoís commentariis > 6r 
traclatus de tkeriacá. Armegandus Blafius de Monte-
pejfulano ex arábico in latinum tranftulit i Andreas 
Alpagas bellunenfis caftigavit. ' Venetiis y i S $ t ? in^ 
f o l . , dans le tome X des ccuvres d'Averrko'és. 

Venetiis, 1496, i n - f o l . , cum Aben-Zoaris 
l ibr is . 

— Venetiis y x ̂ 14 y in-foL 

— Lvgduni y I J J I , i n - i . t avec Ic Tlieiíir 
d'Aven-Zoar. 

'3°. De venenis líber. Lugduni, IJ17 , m - 4 , 
cum libro cui titulus régimen fanitatisy a Magninv. 

4^. Defimplicibus medicinis. Argentorati i n 1 > 
in fo l io ; avec les traites que Sérapion , M¿fué , 8c 
autres ont écrit fur ees objeís. 

50. Colletíaneorum de re medica feéiibnes j . Lug
duni y 113 7 , ;/2-4. 

C'eft un extrait des livres deuxiéme, fui ime & 
feptiéme du Colliget, 

6°. De tkeriacá t raña tus . Venetiis 3 156%. 

7o. De febribus liber. On le trouvedans la collcc-
tioH de Vtni fe . ( M . GOOLIN ) . 

AVETTE. {Mat . m é d , ) . { Voyei ABEILLS 

( M . FOURCROT. ) 

A V E T T E , { a r t vétérin.) (infedes domeftiques). 

On donnoit anciennement ce nom , en fran^ois, 
aux abeilles, Se on Ies appeile encoré ainíi dans 
quelques endioits. ( Voyei ABEILLES , dans le fup-
p lément ) . ( M . H U Z A R D ) . 

A V E U G L E . {Maladie desyeux). { V . CÉCITÉ). 

( M . CHAMSERU ) . 

ÁVEUG LEMEN T . {Maladie des yeux). ( Voy , 
CÉCITÉ ), ( M . CHAMSERU). 

A V E U G L E M E N T . ( A n vétérin.) ( V . CÉCITÉ), 

C M. HWZARD. > 

A V E U G L E S (hop i t a ld* ) . {Adminifiraüon des 
kópit. civils ) . 

A Patis, les aveugles font rc^us dans trois hópi -
tanx , les (^uinze-Vingts, la Saípétriere & Bicétre, 
On a penfe qu'i l pourroit étre utile de raíTembler 
rous ecux qui feroient curables dans un afylccommun; 
& M . Tenon a propofé de former, aux Quinze-
Ving t s , im parcjl établilfement pour la capitaíe. 

L i l i 
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L'cmplacemeiít Sí k batimcnt s'y pr^tcnt. O n y a ! 
•áéja. ouvcic des infirmerics; i l ne s'agirolc plus que 
d'y en difpofer de convenibles, i'y placer un habik 
a c u ü í t e , verfé dins l'étudc de ranatomic, de ta clü-
r i i jg ie , de la niédec 'ne, & m¿inc de ¡ 'opique. Les 
maUdics de rocil , ajoute M . Tcnon , ne proctdent 
pas limplement de caufes leerles , ou qm réíídent 
uaiqueni-nc daiis roeü. U n ceic^in nombre, i l efb 
vrai , cu dérar;gent ou en décruifent rorganifaiiou. 
Mais i l en eft de particulares qui out des wppoits 
avec ce taines humeurs du rcíl^ du corps. I I en exifte 
auíli qui dépcndert decertaines relations de l 'a 'il avec 
drfFérentcs panicr , toh de k poitrir.-e, folt du bíir-
ventre , des vailteaux, des nerfs, du tiíl-ta ccüulai 'e. 
Ajoutons que d i v e i í ^ uiaLidies m íe rrauent- que 
par des moyens tirós de l'optiquc. Or , pniais cequ'on 
sppcllc des expeits oculiftes, re; f"rmés dans Lx teu'e 
¿cüiic de l'acil , n'AUcindrcm a ees rtwpzns des 
«a ladics de Toe:!, avec la ftrudurc & hs m ri idies 
du refte ducorp*:. Plempius} Antoine, Maítn-Jean, 
avoient ouvert la route dans laqucüc on propofe de 
rcnircr. U n homme habile, verfé dans ees conneif-
íances , avanceroit incontcítdblemcnt cette partic 
eflentieile de l'arr. En rendant la vue á beauccup de 
pauvres, on leurrendroit les bras, & on déchargeroit 
Jes hópitaux. Car on ne devroit alors rcccvo'r 
á'aveugles dans les hópitaux de pauvres inv i i lües , 
pour y reílcr á demeure , que fur un certificat d'occ-
íifte qui atteílát Icur incnrabiiiré. ( Vcye^ HOPITAL 

JOES Q ü l N Z E - V l N G T S ) . (M. THOURET). 

A V R U G T . E S - N É S ( ttabllffcmenr des). { Ad. 
d'hApitaux civils) . 

Ne pourroit-on pas definir la ceckéoa i'aveuglement 
¿ n corps, l a privation ou l ' a n é a n ú femsnt de l'organe 
qui íranfmet a Vé.me y tant les efets de la lumiere que 
¿u forme des corps , d'oü réíukeroic la difíérencc 
enere cécité incomplette, $í cecité complette? La 
cecité incomplette lailfant fouvcnt appcrcevoir , á 
eclui qui en eft attaque, des couleurs vives & tran-
cli.iixcs , & méme des formes de cerps mates & mal 
dcííinées; tandis que le fujer, aveugle de cécité com-
plctte, ne diflingne abfolument aucunes formes ni 
couleurs ; & que i'imprcílion de la lumiére , fur fon 

•organc, fi toutefois i l lui en rc/^e, eft fcmblable 
á ccile que nous éprouvons lorfquc nouj fermons Its 
yeux en préfence du fo le i l , du feu ou d'une chandelle 
¿iioinée. 

I I n'eft que trop commun , dans Ies propos de fo-
cie:é , d'entendrc des peí í b n n e s , h;ibiruríes aux exa-
géracions, commrfrre des impr-p iétés de tenne , en 
¿onnan t pour cécité ou aveuglcmnv abíclu , foir des 
privations , foir des alccrations paíf; géres de l i vue, 
& de déchrcr cILs-mémcs avo;r été aveugles ou l'étre 
encoré á raifon de qu Ique indifpoíition des yeux ou 
de Icur voiímage qui rcnoc^l ees orgunes foibles , ou 
^énent un pcu'leurs fondtions , faws jamáis conduire 
a Tabolitiou du fens de k vii ion. Ces roémes per-
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fonnes, gue'rícs de icur prétendue cécitá , conti» 
nuent de n.cure autanr de prévei t i^n a vanur le 
guéiiíTiur , le traiccmcnc , ou le reméde auqutl 
86 attribuent l e i r ¡établiflement miracu eux, q u i , 
fouvcnt, n'eft qu'un rcíultat fpoa-Cuné des feuks 
forces. r.acurtlks. 

Des fi;jcts intereflts a patler pour aveugles, onc 
fouvcnt abo té de rétac de ccciié incomplette, & raéme 
d^unc iünple o; hr ilraic , pour obtemr des lecours 
dcílinc's á l'bomu-c q u i , au maiheur d'etrc frappé 
d'iitic cécité complet íc , joignoit cnfcrc celui d eric 
pdvé de la fortune. Et ees abas ont été qucIqucfoíS 
E v o n i é s par des horames sífez peu éciaués , ou 
d'. ílez mauvaife f o i , pour déiivrer des ccrtiíiciits de 
cécicé en p i r t i le ciiconílancc. 

Parmi les étres infortunés qui ont éré privé*;, foit 
des Ení tan t de Icur nailfancc, feit dans le couis 
de Icur vic par quelqu'accident de i'organe qui cen-
tjiirac le plus á nous faire jouir des avani^gcs & des 
agrei rcs de la feciété , i l s'cn ell trouvé dnnt les 
círoits courageux ont réuífi á adoucir, par quclqn'oc-
cupation , cetre pofition affligcante. Les uns plems 
de péníítration ont entichi k u r mémoirc des produc-
tions de Tcfpnt humain , & ont puifé dans ks cbarmes 
d'unc converfation oa d'une ledure á laquílle ils 
aílíítoient y des connoilfanecs qu'il leur étoit impoí-
fible de rccucillir eux-mémes , dans les dv'pócs pré-
cieux ou elles étoicnt renfermées. Les autres, doués 
d'une dextérité capable de faire honneur á un artifte 
muni de fes yeux , ont exécuté des travaux mécha-
niq-.ics, oü Ton retiouvoit & i'exadtitude , & le finí 
d'une main dirigée par la kimurc. Mr.is malgré 
d'auík heurcufes dilpofitions dans les aveugles^ ees 
efpéccs de prodiges n'étoient, de leur pare, que le 
Euit d'une appíication opinucrc , & nc Embloient 
réfervés qu'a un petk nombit d'érres piivilégi^s 
parmi ei^x; tandis que le icfle de kurs fréres, kvrés 
á une oifiveté dont ils croyoient ne pouvoir jamáis 
for t i r , mouroicnt á la fociéré , au uiomer t méme 
oii lis recevcitnt leur cxiftcncc au milieu d'clle .; & 
la plupart, viélimes tout-a-la-fois de la privation de 
la vue & de cebe de la fortune , n'ayoient en partage 
que la rcfioLircc trifte , humilEnte & méme dange-
rcufe d'alkr s'expcfer fur la voie publique pour y 
demander cette efpéce de fecours foible & paíTagor 
que l'mdigent arrache fuuvcnt avec peine au riche 
qui fuit fes importuniiés. 

C'eft pour fervir cetre daíTe d ' lnfortunés, c'eft en 
faveur des fujets complettcmcnc aveugles ^ de 
nalífaocc, ícit par accident, & qui ont épuifé vainc-
ment touces les rcíT'ources de l'art pour recouvrer la 
lumbre , que M . Haüy , inierpréte du roi & de la 
mumcipalicé de Paris, a imaginé un plan general 
d'tducation. A i'aide de fa mérhode , i l eít parvenú 
á prreurer ai;x avcvgles la jouiífance de pluíieurs 
objets dont les feules perfonnes qui voicnt clair fem-
bloient avoir d'abord une polTcflion exclufive. I I ne 
s'i giíTcit qre de feconder chezeux fout-á-la-fois , & 



A V E 
la ^Hcatcrtc ¿n t a í t , & !a ¿extéñté ¿es mains v 
c'cTc ce qu'a fait Tautear des moyens de leur ii í lruc-
t ion. I o . Enrendant pa'pables les formes de ceirains 
objets que nous ne faiíillcns que par leurs deflíns; 
I o . en leur faifant conllruire des machines qni les 
aid^rt áexécuter manuellement certaines opéradous, 
qrc nous ne faifons nous-mémes fans ees machines, 
que parce que lalumióre nous dirige. 

M . Haüy auroit cni m^nquer fon but s'il n'ettt 
travfiiilé pour tontcs les cldíTcs ¿ 'aveug/es , les pauvres, 
ceiix d'une fortune modique, Se les riches. I ! a rc-
gafdá les avcugks comme un pcup'c par qoi on pou-
Voit faire cultivcr fuivant le befoin , ]c goüt & la 
c: ;cité de chaqué individu , tous les métiers , les 
arts , les talcns & les feicnces que la cécité pouvoit 
exercer á l'aide de moyens capables de feconder fes 
cfforcs. 

I I s'cft aitaché principalímenr á mettre ks aveugles 
^ans le cas de rravailler fans ene aidés dans leurs 
opérations par Ies perfonnes qui voicn: clair ; ií s'cll 
oceuré d'abord des travaux qu'i's peuvent fiire avee 
a\'aiirage en communauté de leurs fréres d'infortune , 
il s'eft appliqué enfuite aux befognes qu'iis exécurc-
ronclorfqu'ils voudront vivre feuls & féparés de leurs 
camarader. 

Nous diviferons en quatre branches toutes Ies ope-
rations que peut faire Xaveugle , foit á l'aide de fa 
feule adrefle , foit par le fecours de machines & d'uf-
ter files á fon uíage , foit enfiu par U fincííc du 
t i d . 

Üans une maifon d'infl-itimon , formée d'abord en 
1784 , fous les aufpkes & a l'aide des fecours accor-
dés par la focitté phi!anrropi>"|iie, & tranfportéc en 

aux Cc'lcftins, fous la furveillancc du déparre-
ment de París , ou cet établlíferaent cft maintcnant 
télini a celui des fourds-muets, ks aveugles font oc-
cupts journclkmcnt aux quarre fufdices branches 
de travaux •, favoir : I o . aux travaux manuels, relarifs 
a des raáicrs ; 10. a mis pairie de renfeignem-nt de 
ia jcuneffc du fecond age ; j *. A une partie de Tirn-

rimevie en gros c a r ¿ á é r c , appelltc imprimeiic de 
• ' i lk i 4 ° . a l ' ixécuáon de la mufique. 

Travaux manuels 3 rdat i f s a des mét iers . 
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Les aveugles exécutent , avee facil'te, la filature, 
'a corderie, le tricot, les ouvrages au boilleau, b 
groí le rub^nerie , le i i l e t , &c. , & peuvent, fur 
ees travaux , retirer un bénéfice d'a-peu-pres les devx 
«iers de celui que gagnent Jes ouvticrsqui voient clair. 
Les procedes que les aveigles eniploient duis ees 
travaux, font en générkl les mémts que ceux de nos 
ouvners. I I eft trés-peu de circonltances oii i l faille 
ajouter ou changer en faveur de leur infirmité : & 
laveugle y fupplée k pius f0UYCrt dc lui-méme & 
iatuemeut. 

'EnfelgTiarunt de l a jeunejfe du ftcond ág<. 

Avant de rendre corrpte des facultas des awtgles 
dans cette branche d i ku r inftitution , i l eft á pro-
pos de diré un mot rclativcmeat á leur propre ¿duca-
tion duns les ictrre?. 

On eufdgac d'.tbord aux avcugks ks formes des 
icttres, des cliiií'r£.s , des nctes de mufique & dc 
toutes ks autres figures propres á repre'fcnter fous 
:eurs doigts les objets qui fe peignent a nos yeux j ca 
fe fert , á ect e í fe t , de caradores d'étaim , places 
par ordre fur une planche percée de plulieurs racgtcs 
de tious , propres á ks recevoir. E t on leur fait 
exécuter , par ks diverfes ccBobinaifons de ees 
caradores fur la planche, comme nous le faiíbns 
fur k papicr , des phrafes , des difcouis ^ des regles 
d'aiiiiimétique ác des airs dc muíLque. 

De ce premier pas de leur éducation , qui eft 
celui de la fectute, les aveugles paífent aife'ment á la 
kdure dans des livres exécinés á kur ufage , c 'tft-a-
dire en rc l icf , a-pea-pr^s comme celui que préfente 
Ic fuulage d'uue feuille d'imprcllion, n \ carajd¿re dc 
g.os canon, íortact de la preífe. C c f t par ce pro
cede qu'iis fe fennent une biblioiljeqne com|ofcc 
dc livres ékmentaires , propres a réducation , & 
meme des rraités , ainfi que des partitions & parties 
de mufique. 

L'autcur des moyens de leur inftrcd'.on , a ima
giné de f^ire graver des poir^ons a fens cortraire de 
ceux que l'on cmploie ord naircment, & en obfeivínt 
dc dor»ner aux kttres la forme de ¡'éciture bstaráe 
pour readre plus facik aux aveugles récriture Su la 
leciure. 

Pour ¡mprimer leurs livres en relief, Ies aveugks 
impofenf ks quatre formes in-40. rére-á-tére , cfans 
cet ordre 4 , 1 , 1 , 3 . Loifquc la feuille eft s^the » 
iis la plient en deux en adolíant Icfditcs qnatre pages 
dcuxadcux , en obtervant que k rcücf foir cn -dclfv«. 
lis coknt e! ftiite les msrgcs de i 'citrémitédc lafeui ik 
rime aTautrc , ce qui prodiit IcíFct dé la rc t ' raüon, 

Ccf t avee la meme facilité que ks aveugles par-
viennent á écrire OÍ lire kur propre écriturc á Tcide 
d'une tablc qui tft auífi deTinvention de M . I L i i y . 
Tout !e méchanitme de cette tabk ccníiílc dans un 
alkmblage dc pluíícurs piéces mobües fur fon fond , 
& deílrinées aux ufages fuivans. Le dcltus piéfairc 
dans fon rnilieu un pet!t cadre dc cuivre, formaat 
une grille a Taidc de hls de k i t on fert minees , prepres 
a diriger la main dc l'aveugle á chaqué ligue qu'il 
écrit. Ce cadre grillé cft comenu furia largcur entre 
deux cempanimens de meme erandeur, k í q u e l s , 
s'ouvranc de cote, permetten: í e foukTcr le cadre 
pour jlaccr fur le fonds', & fur un cadre non grillé 
dc la grandeur du premier, k papier fur k q i u i 
Vavcugle doit écrire en rclicf , avee un ftilct 
d'acicr, & en appuyant un ptu. Ce fecond caílre cft 
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cntiércment détaché du fond, & tient a un contrcfond 
qui s'abailTe á vo lonté , í'e reléve & fe fixc par 
une targettc, afín que lorfqu'il cít óuver r , Vaveugle 
puilfc lire en-deílbus , á l'aiíle du ta¿ l , ce qu' i l viene 
¿'écrirc fur le papier. Loifquc la page eft pleinc , 
Vaveugle retournc ía feuilie de papier en logeant fous 
un des compartimens la page de relief qu'i l vient 
d'écrire , & qui nc s'aftaifle poinr, attendu que les 
compartimens font creufés á leur furface intérieiuc. 
Enfiu l'efpace , compris entre les deux cadres, eft 
determiné par deux chaffis ourebords, & renferrae, 
I o . un papier blanc, place immediatement fous la 
grille de lai ton; t Q . un papier noirci avec du noir 
¿ e fumée & du fain-doux. Au-deílous de ce papier 
n o i r , & fous le double chaflis , Vaveugle étend un 
papier blanc deftiné á recevoir rimprertlon que fon 
iftilet produit a l'aide dudit papier noir ; c'eít cette 
feconde copie faite en méme-tems que celle en rclicf 
jque l'aveugle peut adrelíer aux perfonnes qui voieuc 
ciair. / 

h'aveugle, muni de fes planches , de fes carac
teres mobiles , de fes livres en relief, de fes caites 
de géographic auíli en relief, ainfi que de fon écri-
turc , peut done non-feuletnent culciver fa propre 
éducation , mais oncore fairc une partie de celle des 
cr.fans du fecond age. 

I I peut méme avoir, a l'aide de ees uftcnfiles, des 
telations avec un fourd-muet de nailTance , inftniit 
ainíi qu'on Ta vu dans diveffes expériences publiques , 
oii le nommé Maflieu, fourd-muet, premier é é v e 
de M . l'abbé Sicard & le nommé 1c Sueur , premier 
¿leve aveugle de M . H a ü y , ont coir.muniqué Vun 
avec l'autre fut diverfes pames de Téducation, en 
fe faifantreciproquementdiverfes queftions 8c diverfes 
réponfes. 

Quant á TinflruíSlion que l'aveugle a la faculté de 
communiquer aux enfans du fecond age, i l peut en 
elFet, avec fes livtes & fes caradéres mobiles, 
leur enfeigner á lire & á compter; & leur donner 
aufll méthodiquement les premiers élémens de la 
grammaire , de l 'hiftoirc, de la géographic , de la 
muí ique , &c. 

O n nc doutera pas du fuccés de I'enfeignement de 
ees fortes d'inftituteuts, iorfqu'en ouvrant l'hiftoire 
on y verra le celébre Saunderíbn , aveugle anglois , 
donner á fes compatriotes des le^ons de mathéma-
tiques «3c méme d'optique. 

Jmprimerie en gros caracteres > appellée imprimeric de 
vi l le . 

Les aveup.es réuínCcnt paflablement a former des 
planches d'nnprimcrie pour ks objets d'une feule 
page , & dont la formule eft toujours la méme , reís 
que les billets de mariage , de part d'accouchement, 
d'encerrement, de fervice , &c. A u iteu de fe fervir 
de cempofieur, ils rangent leurs lettres á mcfnrc dans 
pin chains á fonds, muni de vis de preflton fur le 
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cót<5 droit & fur le bas de la page, & monté fur 
quatre pieds , dont ecux de la tete de la page font de 
moitié moins hauts que ceux du bas. lis font peu de 
fautes : & corrigent aifémeut cclles que leur indique 
leur prote voyant , lorfque celui-ci ne fe charge pas 
lui-méme de ce íoin. 

Ce genre d'oqvrage d'imprimcrie n'exigeant point 
un oeií auíli fatiífaifant que ceiui des exécutions , les 
aveugles en tirent de meme les épieuves , & fouc 
avec facilité tout le fervice de la piclTe. 

Exécution de la mujique. 

Quoique {'aveugle ne puiíTe exécuter que par coeur, 
i l apprcnd íi vite tur le papier, & rctient fibien , que, 
calcul fait d'aprés rexpérieuce, i l peut avoir , dans 
la mémoire , cinq á fix cents morceaux de muííejuc, 
q u i , étant d'un bon choix, peuvent lui fairc un ré-
pertoire nés-préfcntablc. C'eft fur-toüt a la mufiqne 
lacrée , & á celle deftinee a célébrer les vertus les 
ta íens , qu'ils s'ap^liqucnt. A l'aide d'un corps de 
muíique infttumcntale &í vocale, ils font patvenus 
á exécuter des meíTes pour les fétes d'égUfes, les 
bouts de l'an , &c . 

Quelques aveugles unilTcnt avec fóccés leurs petirs 
talents, pour l i poéííe , a ceux de leurs camarades 
dans la muíu jue , pour exécuter de petites fétes de 
famille & de lociété. 

Tclles font les diverfes oceupations mifes avec 
fuccés entre les mains des aveuglec t ío'vc pour Ies 
arracher tons a Toinveté , & les eoníolet dans leur 
affliótion , foit pour fournirá ceux d'entr'eux quine 
font point avantagés des biensde la fortune, quelques 
honnétes moyens de fubfiftance. 

On verra, a jar t ide SOURD & M U E T , combien i l 
importe d'accorder , p.-.ur \% moins, autant de pro-
teá ion & d'cncouragemeHt á l'éducation des aveugles 
qu'á celle des fonrds & muets. Car les piciniers at-
tendent, principalement des arts méchaniques, un 
nioyen de fubfifter qu'ils B'obtiendroient pas s'ils 
n'étoicnt guidés & exeicés convenablement, par ua 
inftitmeur habile, dans une pratique ufuelle de leurs 
mains, au défaut des organes dont jouiífent les fourds 
& muets, pour apprcnd re, par imitation , & alfez 
promprement, ees mémes arts qui fuffiroient a leur 
exift'encc. I I eft vraique rien n'intérefle davantage la 
curiofíté , que de voir les fourds & les muets cultivcr 
leurs facultes ímellcéhKÍles par tous les gentes de 
connoiífances abflraitcs, que des mattres auífi (avans 
que patiens , ont fu analyfer dans la forme la plus 
propre pour parler aux yeux. Maís le bonheur de ees 
infirmes ( en mettant ápar t ce qui concerne l'inftruc-
tion religieufe& inórale )dépend-i! abfolumenc d'un 
luxe deYciencc done le mér i te , la mieux prouvé, 
coníifte dans le feul plaifir d 'étonnementque recueiílent 
les perfonnes q u i aflíftent aux le^ons des fourds 5¿ 
mu;rs ? Quand, d'un áutre cóté , on fe rend témoin 
dc« divers c«ercjces raanuds des avengles, i l eft ua 
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fcntimcnt ¿ont on n'cft pas majtrcj c'eft cclui ác 
vouloir concourir avec cux aux travaux produdifs 
dout ils s'occupent. Les fourds & muets n'infpircnt 
point le méme.intéi'ét. On ics íidmire bcaucoup, íans 
éprouver le bcloin de les imiter j & on admire moins 
les aveugles , en deíírant bien plus d'agir a leur 
place. ( M . CHAMSERU). 

A V I C E N N E , fils de H a t i , naquit á Bochara, 
dans le Chorafan, Tan 980. I I étudia la philofophie 
de bonne heure. D¿s lage de 16 ans, ditSorlanus, 
fon difciple, Avicenne eiucndoir parfaitcmenc E u -
ctide, Se les autres livies de niathématiques. Mais 
fe livr^nc eníuitc a l'étude de la médecine , it devine 
celebre dans Tart par les onnoifiances done i l enri-
chit fon cíprit . 

Les écrivains árabes rappoitent un traít de fa 
fagaciié. I I découvr i t , par Is pouls, que la maladic 
du ncven de Cabous ¿toit caufee par Tamouri & 
par un ftrafagéme dont ilfc fervit, i l reconnut encoré 
quel etoit Tobjet de fa paflíon. 

On croiroit qn'ils ont copié Appien qui raconte 
une íemblab'e découvci tc , faite par Erafiftratc, chez 
le jcune Amiochus , fils de Selcucus , tam ees deux 
anecdotes ont rapport cnír'elics. 

Avicenne a paíTé la plus grande partie de fa vie a 
l í p s h i n . L'hiftoirc le repiéfente comme un homme 
fi adonné aux plaiíirs, qu ' i l en contracta plufieurs 
maladies différentcs i & Ton difoit en proverbe que 
toute í'a philofophic ne pouvoit le rendre fage,. ni 
tout fon íavoir en médecine le rendre fain. 

i l raourat age de 5-8 ans, c u , fi nous voulons 
calculer plus exadement, age de , Tan de notre 
^re i o } 6 , i Meduie , & ifut enterré dans la ville 
de Hamadan. 

On v o i t , par I 'hiftoire, qu'il a joui d'unc tres-
grande réputat ion; auífi quelques árabes ont-üs dit 
qu'il f iu elevé á la dignité de vifir ; ce qui a taK 
penfer á quelques modemes qu'il avoit é:é récllcment 
prince , & méme roi , fuivanc quelqHes autres; les 
ms difent que ce fut a Cordoue qu'il régna i d'autres,. 
en Bichynic. 

Quelqurs-ms ont fuppofé, mais fans íondement , 
^u ' i l étoit efpagnol , d'autres l'ont fait égyptien. 

O n ne concoit point ouNéandre a pu prendre tous les 
í^atériaux avec lefqucls i l n compofé le román qu'i l 
appcllc la vie & Avicenne x i l dit formcI!ement que ce 
wédecin naquit á EdcíTc , capital: de la C o m a g é n e , 
en 114^ ^ ¿'0li i l fe rendit a Alexandrie, ou i l étudia 
fous Rhaíís ; qu'eiifiiite i l voyagea en Efpagne, oü 
i l fue a Cordoue difciple d'Averrnoés j mais i l anive 
iouvent, a cet auteur extraordinairc, d'écriie autant 
de faullerés que de pages, 

Avicenne , dit Freind, a compofé un ouvrage 
ronfidérable , intitLilé , canon. La réputation de ce 
livre fué fi grande dans toute I 'Aíie, qu on en a fait 
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des abrégés , &: qu'il a été commenté par beaucoup 
de médecins árabes dans le donzichne & dans le 
treiziémc fiécle j & meme avant ce rems Avicenne 
étoit fi eftimé que fa dodrine étoit prefque la feule 
qu'on enfeignác dans les écolcs de médecine. l \ 
demeura en poíTeíIIondc fa gloire jufqu'au rcnouveL 
lement des lettres vers la fin du quinziéme fieclc. 

On devoi t , ajoute Freind, s'artendre á trouver, 
dans Avicenne) des chofes qui répondiífent a la haute 
réputation dont i l a j o u i ; mais bien que j'aie parcouru 
fon ouvrage, je n'y ai prefque rien vu qui n ait été 
pris dans Galien, ou dans Khalis , ou dans H a l i -
Abbas. 

Avicenne , en general, femble tres-porté á mul t i -
plier , fans raifon, les fignes des maladies, en quoi 
i l a été imité par les modernes faifeurs de fyftémes. 

Souvent Avicenne donne pour fymptóme cíTentieL 
ce qui n'cft qu'accidemcl, & ce qui n'a aucun n-.p-
port immédiat avec Ic véritable caraétére de b ma
ladic, ou la rnaladie elle-memc, 

Mais fí l 'cn vouloit adopter un fyftémc árabe de 
médecine, cclui de Hali fcmblc moins confus, plus 
clair &: plus foutenu que celui & Avicenne, 

Puifquc Freind n'cft entré dans aucun détail fur I» 
dodrine ó!Avicenne , nous ajbuterons ici ce qu'cn 
dit Barchufen. 

Avicenne appelle , ou définit, la médecine, fa 
confervation de la íanté & la curation des maladies j 
i l divife l'art en théorie & en pratiqne j l a théor ic 
s'occupc des fíx chofes naturelles , des caufes des 
maladies & de leurs fymptómcs; la pratique coníiftc 
dans la chirurgie , la ditte 5: la pharmaceutique. 

Parmi Ies chofes naturelles, i ! met Ies quarre élé-
nicns , íi colinas, d(í la compofírion & de l'unioo 
defqucls font formés les corps. I l appelle élémcns 
légers, k feu & l'air i ks graves ou pe í ans , I'eau 
la terre. 

Le tempéram^nt, d i t - i l , naít de l'aélion & de la 
pajfion mutuelle des quaütés contraires des élémens : 
& parce que chaqué éiément a fa qualité propre qu'iL 
appe!le ííraple, i l en conclut que reíarivement áTexcés 
de ees quatre qualités fimpks , i ! y a quatie états de 
maladie firaplcs, dent les deux premiers dominenr 
dans 1c corps compofé, comme fupérieurs aux autres 
en puiífancc ; outre cela , que chacun de ees huit 
états confiílent ou fans matiérc , ou avec matiiie j 
fans matiére , loifque le corps feul eft aífcété par J* 
qualités avec matiére , lorfqu'une humcur voifinc y 
ou fe trouvent une ou deux des atures qualités 7 pjo-
duic l'afFedion ou la maladie ducorps. I I pré tendque 
le troiíiéme genre des fíx chofes naturelles embraílc 
les quatre humcurs du covps. 

A l'égard des vifeéres & des membres , i f penfe-
ic le ectveau, le cocwr, le foie & les ufticuJc*, 
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ticnnent 1c premier rang , & Joncntle plus gfan¿ réfe 
dans I'économie animak : que le ccrvcati protege le 
cocur contre la chalcur, & 1c met a l'abri de r i n f l i m -
mation j que le coeur procure U vitilité á tout le 
corps; qac les fonétions du foie font de rcr.drc les 
aiimens propres á nourru j $c que faos tefticules i l 
n'y auroit ni génération, ni propagation. Ce font 
ees memhres qui conftituent la quatriérae cUíle des 
efiofes naturciks. 

A la cinquieme claíTe appartiennent íes efprits 
qui font dans le corps de rrois forres , le naturcl, Ic 
vital & ranimal j , cliacun d'cux cít produit de ia vapeur 
du Tang. 

Enfíníl rappoltc a, laííxieme claíTe, lesfcpt facuk's 
naturelles, telles font les facultís d'cngeadrcr o\x de 
changer la femence, de formtr 1c fécus , d'attirer , 
de digércr , de reteñir j d'expulfcr , d'aflimilcr tout 
ce qui cft deílin¿ a nounir le coips. 11 ajoute deux 
puiflances virales, dont l'une eft la caufe ou le prin
cipe de la dhararion ou de la contradion du cocur & 
des arteres j & l'autre , des differentes paíTIans, de 
l'aniour, de la haine, de la jote , de latriftelíc , ÍÍC. 

Avicenne établit enfuite neuf facultes animales, 
dont cinc] , fuivant le nombre des fens externes, par 
krcjuels lame rc^oit les fenfations i i l etablh encoré 
une faculté qui met en mouvcnient les mufcles & 
les membres, & une autre faculté qui préfide á l ima-
gination , á la raémoirc , au raifonnement, 

Outre cc5 fixcfpcces de chofes natmclles, il admet 
fix cfptces conrntires , ou oppofécs, de chotes r.or. 
nature'lcs qui fe retrou-vent dans la chíoric médicak 
de nos jours. 

I I penfe au refte qu'il cíl: trés-eíTencicl, pour une 
parfa'.tc d^eftion , que les aiimens foient d'abord 
bien broyés avec í e sden t s , & bien imbibés de falive : 
qu'apres cétre double opération , les aiimens fe cou-
•wríilfent en chyle, non pas feulemcnt par la chalcur 
de l'eftomac, mais encoré parla chaleur du foic & 
de la rate : que la portion la plus fubrileeft attirée pal
les inteflias, & porté dans les veines rr.ézé;airees , 
d'oii elle parvient á la veinc-porec du foic , & fe d:f-
ttibae dans tout le pércncbymc de ce vifcére s'y 
change en fang, enbí ie janncou noirc, & en pituicc. 
C'eft-íá que chaqué humeur commcncc a fe formerj 
mais chacunt fe peíf.T£tÍDnnc dans les aurrc^ vifeeres, 
oii eik fe conferve comnn dans un ixíVi-voir, pour 
Tufagc de i'éconoinie ar.imale. De niénse, d i t - i l , 
que le chyle , par une facuLré particulitrc au foie , fe 
convmit en fang, de méme le fang fe converm en 
lak dans les mamelks. Mais i l appcüc nourriuire ou 
ou aliment, tout ce qui a la propiicté de nourrir 1c 
corps animal, oa de procurer fon accroiíTcmenti & 
n iéd icamcat , toui ce qui a ia poiiraacc d'altérer, 

I I nomme caufe ce qui exilie d'abord , & ce dont 
provient quclqnc alFeétion dans k corps hamain , 
par cxemple, la pouniture, 11 dit q u í la maladic cft 
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on état non naturcl du coips, par cxctfiple , la 
fí^vre ; que k íyniptome eít ce qui fuit cet é:at , 
favoir, la foíf, la doukur de tete, £ÍC...,; que 
parral les caufes les unes font primitives, les autres 
conjointes, les autres efficiemes; Avicenne divife ees 
caufes. en une infinité d'efpéccs qu'U feroic trop 
long & trop faílidieux de rapporter, Ces partitioiis 
fubnks fe confondent trés-aifément enCensbk i non-
feulemevit ellcs embanaíTent la méraoi ie , mais méme 
l'efprir, 

Pour expbquer les caufes des maladies, il cmbr.iflc 
particuliér^m<.'nc ks dogmes de Gallen. Ainíi , i l dit 
que ¡a fiévre eíl une chaleur externe , un feu a.'lumé 
dans le eoeur, & q u i , de ectee parrie, au moyen de 
i'efprit & du fang, fe di íhibue dans tout k corps par 
ks arteres & ks veines j qu'en particu'ier l;z putré-
fadion de la bilc eft caufe de la fiévre tierce j eclk 
du fang, de la fiévre cont inué; ccllc de la mélan-
choüc , de la fiévre quai te j celle de la pituite , de 
la fiévre quotidienne. 

Eloy a reclicrché ks difFérentes éditions des OUVIM-
ges Avicenne > nous allons ks rapporter d'aprés la 
liíle qu'il a ptoduitc. 

AVICENNE opera omnia , venetiis 3 1484, in-f. 

= 1491, in-fol. j 4 vo ! . , avec ks cxp<>íitions de 
Gcntihs. 

— Lugduni 3 i | ^ 8 , i n - f o l . , 4 v o l . , avec Ies 
éclairciíTcmcns de Jac . de Panihus . 

Canon rmdicin*, P a c a v i i > 1^761 in-fol. A Ge
rardo carmon. tranfl. 

AVICENNE medicina. Venet i i s , 1485 , I n - f o l . 
Maittaire cite cette édition. 

Líber canonis primas , tranflatus á Gerardo car
mon. Venetiis , ex arábico in latinum. Venetiis t 
1 4 8 Í , i/x-4. 

Canon A V I C E N N E , r* arábico in hehraicum con-
verfus. Neaj o l i } 149^, in-fol. 

A V I C E N N E opera ¡ l íber fcilicct canonis 6' cántica3 
latine verfa i. Gerardo carmoncnli. Venetiis , 1495 j 
in-fol . 

•m Veneti is y 1500, /n-4. 

afile*, 153 in-fol . 

L 'ber canonis , Venet i i s , * in-fol. cum ex-
/•o/íiora^ Gentilis ; fupplement. Jacobi'de Paitibus» 
& J. Mat th . de Grado. 

"Líber canonis de medicinis cordlallbus & cántica ; 
hls accejferunt A v i c t r w j R (ie rcm^yendls nocumentls 
qu* necidunt ht regimíne fanitat is ; 6' t r a ñ a t u s de 
fyrupo acctofo .Ex verfione Geraroi carme n. ex arábico 
fermone in latinum cum ernendalionibus Andrea: A l -

pagi 
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pagíbe l imenf i s , & Índice BcnediíU Rmü Vencti. 
P t h e t t i s , 1544, in-fol. 

ZUl Kencdls t in-fol. 

ZZI Bajilen ) 1556, in-fol. 

A Joan. Paulo Mongio & Joan. Coíkeo re-
cognita quihus acczjftre eorumdem in libros canonts 
annocationes. Venctiis, 1564^ in-foL , t vol . 

• Additis librorum canonis ccconomiis & tabulis 
ifagoglcis per Fabium Paulinatn^ Fenedis , 1580 ̂  
Í/Z-4. 

Líber canonis ah Alpago panim trartjlatus s cum 
cog'uationibus Rinii , mcdiei. Feneti is , i j S i , , 
in-fol, 

Iidex in hanc editionem \ Julio Palamectc, edicus , 
1584, in-fol. 

Libri quinqué canonis medicina Aben A l i principis 
fila S i n * , clias corrupú Aviccnnae, arabice nunc 
primum imprefi. Rom A y 159} 3 in-fol. 

Fierre Kii íhnius a publie le fecond Uvre du canon 
en árabe 5c eu latín. Brcfíau, 1609 , in-fol. 

Canon & cántica ex verfionibus Gerardi & Alpagi , 
cum annotadonibus Cofts i & emendadonibus M o n -
gi i . Vínedis y 1593, in-fol. ^ 1 vo!. 

— yenetii* 3 i6o j & i<ío8 , in-fol. y 2. vol . 

Libellus de removendis nocumentis qua accidunc in 
nglmine fanitads. Traciatus de fyrupo aectofo , una 
cum S / r i i c i , medid expcjiúone in 1 &c $ partems 
A fen , 1 canonis AVICENN^, 6' Ebeneíí fuper j 
canonem. Fenedis & Ticini 3 1547 Í in-fol. carra 
inagná. 

) Canon 6» cántica 3 fine caftigadonibus 3 cum Apho-
rifmis Mdue i , ab Antonio Dcuíingio ex arábica 
Ünguá in íatinam veríls, Groningje , 1649 , m-n. . 

De corde cjufque facultadhus libdlusy Job. Bruj-e-
tinb C¿\\\i<Í£LO interprete. Lugduni , I Í Í 9 , m-K. 

Canonis libri ) > f e m , qu& efi de igritudinibus 
nerv.orum 3 a Quinquaiborco ladnt ve/fa. Parifis 3 
i$yo3 zV:-8. 

Canonis libri j , fin 1 3 traBatas quartus a Cam-
pcc;io latine verfas & ad fidem codicis hebraíci cor-
rciias. Parifis 3 15 71 , z'n- 8. 

Canon medicina interprete & fcholiafte Vopifco 
Fortunato Plempio. Tomus frimus li'brum 1 & % 3 
Cftnonis exhibens ; atque ex libro 4 traéiatum defebri-
¿us. Lovanii t 1 6 5 $ , in-fol. 

Quarti canonis fin prima de fibribus, Patavii , 
16Í9 , in- ix . 

De morbis mentís traElatus ex arábico in ladnum 
verfus a Petro Vater;p. Padfds > i6y9 t i n ^ , 

M é n E c i N i * Tome I I I , 

A V I 
La r¿putation des ouvrages d'Avícenne étoit íi 

grande dans r . ^ í i e , que la plupart des médecins 
aribes du douzieme & du trei'zieme fi6cle, ne s'oc-
/;upeient ou'á en donner de$ abrégés , ou a les expii-
quer par des cenunencares. L'eítime^ pour les écrits 
d'Avícenne 3 avoit paííé en Europe : c'ttoient les 
les liyres claííiqucs de prefque toutes les écoles. O n 
nc fuiyit gucrc que la dodrine d'Avícenne jufqu'á lá 
rcnaiffance des lettres. Guerner Rolfínck fut un des 
derniers mídecios allemands qui demeiua attaché au 
medeciu árabe j i l en expliquoit encoré les livres au 
commencement du dix-feptieme fiéclc. I I en étoit 
de méme dans les Pays-Baííi car le décrct de la vifitc 
de runiverfité de Louvain , publié par ordre des 
archi-iuc Albcrt & Ifabclle, le j feptembre, 1617 
s'cxprime ainí i , anide cxjv : volumus ut prima leílio 
fit ínjlítutíonum 3 qu& eas tradet juxta feriem doíiri-
narum quas habet AVICENNA in fuá pandcBa r libri 
primi canonum. Ceci prouve en quclle vénération 
é tok encoré alers la dodrine des árabes dans la faculté 
de médecine de Louvain j elle continua d'y étre 
fuivie durant 40 ans, puifque Plempius publia des 
commentaires í'ur Avicenne en 1658. Son régne nc 
fut nulle pait plus long que dans Ies écoles de Monc-
pcllier. Cependant dans ees deux facultes ( Louvain 
& McntpelÜer ) en expliquoit aiiffi quelques ouvrages 
.d'Hippocrate & de Galien j mais ceux des árabes 
tcnoicnt 1c premier rang. Les univeríírés d'Italie & 
cellc de Paris, furent les premieres á abandonner 
les árabes , & á fuivre la dodrine des grecs. 

L'attachement des médecins de l 'Europc, aux 
ouvrages d'Avícenne , 'fut íi grand, que l 'énumé-
ration des tradudions feroit bien plus nombreufe que 
cclle que nous avons donnée , fi toutes les tradudions 
qui onc été faites avoient ¿té imprimées. 

La veríion de J. C . Scaligcr , dont Laurcnt Gry l l 
fait mención , n'a pas été publiée , non plus que 
celle d'Am^rus Lufunnus, que Jacq. Montinus avoit 
revue. Ravius en avoit promis une, elle n'a pas vrt 
le j o u i . Gui laume Poílel pofledoit un abiégé d'Aví
cenne qui eíl demeuré manuferit. _ 

Mais pour monrrer combien fut grand lempíre 
d'Avícenne fur la médecine & fur les médecins , nous 
ajoüteions une lifte des commentaires faits fur fes 
ouvrages. 

In 1 fin libri l expoftio Jacobi forolivienfis. Po-
pÍAy 151 i , in-fol. 

m : Venetiis , i j i S , 1547, in-fol. 

Hugonis Bencii. Fcnetiis 3 i ^ i ^ J ín-fol. 

Bernardi PaternipofikumA txplanadones. Fenedis, 
1596, zn-4. . 

Oddi de Oddis expojido dilucidísima. Fenetiis $ 

— Patavii t 1612., in*4, 
1 M ra m 
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PetríGarciac Carrero difputadones medies. & com-

mentaria ín fen i , pr imi Ub'ri, Compluti 3 IÓIZ , 
j 6 i y j in-fol, 

3. B. Montani explanado. V e n c t i i s , 1554 , 
in-%. 

3, B . Mcntani ín fen i l ibri 1. Legiones de caufis, 
ígr i tud in ibus } accidentibus 3 pulfibus, & urinis ) a 
l-rancifco RegoUto é¿zíí. Venetiis y 1557, m-8. 

Sirdlí vel Serafi commentarius in fen i & } l ibri 
pr imi . Venetiis > 1547, in-fol. 

Jacobi de Partibus expofitio in fen } l ibri i . D o c l r . 
i , V e n e d i s , , in-fol. 

Dini de Garbo commentarius in fen 4 l ibri I , 
Veneti is , 15 14 , in f o l . 

Hugonis Bencii expofdo, cum Jacobi de Partibus 
annatadonibus. Venetiis y i n f o l . 

Mai f i l i i de faníta fopbia. Lugduni t 1; 17, /rt-4. 

Venetiis, 1514, in-fol. 

Antonü Maria: Bctfi, Bonon i i . 1491 , in-fol. 

Stephani commentarli & parapkrafis in f en 9 l ibri 
,3, 6" in fen 1 l ibr i 4. Venetiis y 1649 _,//*-1 z , 
1653 , in-fol. 

Matthaci de Gradibus commentarius in fen n , 
iibri)) Mediolani 3 1494 > in-fol . 

Gentilis Frulginatis. V e n e t i i s , 1496, J 
« Í J 1 » i n - f ° l * 

Joan. Arenla ni commí/z^r/í/íj cwmSymphor. Cam-
f c ^ á annatadonibus. Lugduni j 1518, in - fo l , 

; — Venet i i s , i j ^ o , in-fol . 

Hugo Bencius CÜTO cafiigadone 3. Tolcniini . / ^ n f -

Petri Garciae Carrero commentarius infen r , / í¿r i 
4, BurdigaU 3 1 6 , in-fol. 

Ebcneíí commenturii in quintum eanonem. T i c i n i , 

7 547 > « « / ^ 
Symphor. Carnpegii in omnia opera cafiigadones. 

Lugduni > 1511, i n - * -

— Ejufdem c r ibrado , l ima & annotatianes in 
ú a l e n i , in A V I C E N N ^ & conciliatoris ( Petr. de 
Apono ) opera. Par i j i i s . 1; 1 ̂  , i n - t z . 

petri Antohii Ruítici expofitio. P a p U , » 
in - foL 

3. Pauli Mongi i ¿zrt«oííír/o/t«. V e n e t i i s , i ^ M » 

¿ Í Palamedis / « i ^ líí ArICENNAM. Venetiis • 
1584, 
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Gilbet t l^ lúlarc t i conciHado AVICENN.Í c a á H í p -

pocrate & Galeno. Lugduni , 1541 , í/1-4; 

( M . G O U L I N . ) 

A V I C U L ^ C Y P R ^ . ( ¿ f e * , m/í/. ) 

Ces mots latins qu'on a traduits par ceux d'oifclets 
de cypre , défignent des trochift|ues ou des paítülcs 
odorantes , faites avec des b xumes, des bois aro-
matiques , dü charbon fin , l iétsavec un mucilage > 
& qu'oñ bride pour parfumer les chambres des ma-
lades , pour coniger l'odeur déiagréable qui les 
infefte fouvcnt. C'eft a caufe de la volatiiué des 
vapeurs tjue ees fubftanccs cxlinlínt , qu'on leur a 
donnéccnom, ( Voye^ les mots CLOUX ODORANS* 
PASTILLES ODORANTES, &C. ( M . FOURCROY. ) 

A V I E R . ( Hygiene. ) 

Vieux terijie t rés-emp!oyé éncrgiquement pour 
exprimer nourrir, alimenter , fa i re v i v r e , & qui tft au 
moins aníli expreflif que ceux qu'on lui a íubftitués. 
Le C c i f d i t , dans une complainte á du Fouilloux 

Frtiic-il en me mangeane, celuí-lá ci/ier 

Qui , par ma dure niort, veuc fa vie allonger ? 

( Vénéric * é d l d m de , page 194 ); 

( M . HUZARD. ) 

AVIGNON. {Jurlfprud. de la m é d e c i n e ) , 

Avignon , A v e n i o , eft le nom d'un e'tat enclavé 
dans la Piovcnce , & celui de fa capitale. Cetto 
ville , trés-ancienne, a toujours ¿té regardéc commt 
fran^oiíc , fous tous nos rois, depnis ks commen-
cemens de la monarchie , méme depuis Tan IJ48. r 
jufqu'en 1791, que les papes l'ont gouvernée commí 
fcigíicurs temporels : & les avignonois ont toujours 
écé regardés comme regnicoles. Cctte préregative de 
cetce v i l l e , fa íituation avantageufe , la population., 
Tantiquité de fon évéché qui remonte aux premiers 
ftéclcs de réglifc , Se la culture & Tenfeignement des 
lettres & des fcicnccs parles ecdéíkftiques qui y ont 
toujours été en grand nombre , y ont fait étabiir un© 
univerlité & des coips de médecioe. La reuniori. 
de cette contrée a la France , par les decrets ^ » • 3 
4 de feptembre 1791, nous intérefle encoré davan-
tage a fa íégiflation. 

Le pape Boniface V I I I y inftitua, en 13-03 ( lTric, 
univcrííté, fur la réquifi:ion de Charles H , coirre 
de Piovcnce. Elle fut compone des quatre facultés. 
Cclle de rhéologie a cu trois profcííeurs J celle. de 
droi t , quatre; & celle de médecine , trois. Celle 
des arts pofsede un tres-beau collegc, oü ks jéfuites 
ontenle igné . 

Les avignonois, cenfe's regnicoles, étoient exemptj 
du droit d'aubaine , & ils pouvokm aon-feulcmejit 
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poíTéctcrdesbicns en France, mais en core toutes Tortcs 
de cliargcs &c de béoéfíccs ; n'ont point ¿té com
pás dans les dirpofitíons portees centre les graduts 
des univerfités étrangeres , dans la pr.;gmatiqiie 
íandlion , le concorda! & Ies ordonnances. En con-
féquence, les avignonois y gradúes dans runiverílte 
d'Avignon , ont jouí en France des mémes priviléges 
que les fran^ois gradúes dans teurs univeríite's : réci-
proquement ceux-ci ont dü jouir des priviléges de 
leurs grades dans le comtat Venaiflln, 

Par une fuite naturcllc, les maítres-es-arts ¿ ' A v i -
gnon avoient le droit de fe préícntcr aux degrés de 
jiTédecinc & de théologie dans les univerfités dé 
France comme dans la leur, & les maítres-és-arts 
chirurgiens jouiíToient des memes prérogatives que 
ceux des autres nnivcríltés fran^oifes. 

Les dodeurs & licentiés en médecine, farent nom-
mément comprts dans la faculté que Louis X I V 
donna par fes lectres-patenres de juiílet 1^50, aux 
gradués de runivciííté d 'Ávignon , d'exerccr leur 
profeítion libreraent dans tout le royaurae, &: de 
jouir des privi^ges académiques, comme ceux des 
plus fameufes umveríit¿s de France : & ils ont été 
fpécialcment confirmes dans ce dro i t , par la jurif-
prudence des a i ré t s , entr'autres psr un arrét de r é -
wkment du parlcment de Paris, rendu 1c 23 juin 
16 5 7} contradidoirement entre ks m^clccins d'Auxerre 
& un doíbeur á 'Avignon , fous pluílcurs interven-
tions; notamment cclle du re¿lcui- de cetro u n m r f i t é , 
par unanet du confcil du i ] décembre 1675 , rendu 
conne les dofleuus de l'univerfité d 'A ix , & de plu-
lieurs auircs iinÍYeríués de la Provcnce & du Languc-
doc, par un autre rendu en 1670, au confeil, le 
18 novembre 1 6 7 6 , en interprétatian de la précé-
dente d¿cUration. 

La ville gAvignoh eíl a/Tci grande & pcupk'c , 
J»Our poílfcdc^ un nombre fi.ffifant de médecins, en 
«¡Mt de foutenir la dignité d'tme école de medeeme. 
lis y font achiellemcnt au nombre de quinze envirow. 
Leur f^ul te a fourt.i des r.oms célhhtcs dans l'htf-
toire de la médecine. Cauliac ou Guy de Chauliac, 
médecin des papes Clément V I & Üiba in V , au 
milieu du quatorzilme fiécle, s'eft immortaUíé en 
cnnchiíTaiu confidérablement la chirurgie, en ia ré-
fbrmant Scdonnant un ordre nouvcaü á fon enfeisne-
Hicnt. Nous luí devons la dercriptien d'un terrible 
fiéau , qui» en 1348 , cnleva le quart du genre hu-
niain. Francois Valleriola, médecin á'Avignon, fe 
íit une grande téputation , p¿r bien des ouvreges 
qu'il pulJlia fur la médecine , au miiieu du feiiiéme 
fiécle. ? I I eft encoré , dans cette -vüle} pluficurs me-
decins cílimés par leur pratique S: par leurs ouvrages. 

Cependant , i¡ fuut Tavoiier, l'cnfcignement de 
la médecine a toujoürs été incomp'et dans cette fa
culté , & ccttc univerfité a toujoürs été aecuféc de 
Wop d'indulgcnce dans la collation des dcgrt's. Aftruc 
^ « pofitivcmcnt qu'cüc a toujoürs été nial for raéc , 
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8r qtie f.-s degréj ne font pas honorables. TI reproche 
a la faculíé ¿?. médecine d'aveit d o n n é , á c t i k de 
Montpellici-, des dofteurs& profeílcurs, qui ne l'onc 
pas illuftrée j 8c parciculiérement Pierre-Kichcr de 
Bclleval , fon premier profcíícur royal d'anatomíe Se 
de botanique , q u i , fons Henr i I V , y a établi» 
contre. les ftatuts, une ariftocratie miniftérielle , qui 
s'eft propagée , jufqu'a nos jours , dans la famiile de& 
Chicoineau. ( F o y e i A N A T O M I E & B O T A N I Q U E ) . 

M . le préfident Rolland s'eft dé chai né en 1785, 
contre cette univerfité , dans fon pian d'éducadon & 
de corrcjpondancé des univerfités, I I ne vouloit pas la 
comprendre parmi les univerfités du royanme , dans 
la craintc que fes étudians &. fes graduésninfedaífeet 
la France des máximes ultramontaines. I I vouloit 
que le roi défendíc á fes fujets d'y aíler étudier. Mais 
les circonfhmces de la révoíution détruirent ees uni 
verfités j Se vpnt amener un autre oidre de chofe» 
dans le Comtat. 

Le parlcment de París a fu concilier Ies p ré ro 
gatives de cette univeifité avec la íurcté publique , il 
y a quelqucs années , par un a r r é t , dcwt la fagclfe 
doit étre imitéc dans le nouveau régime. Les médecin1» 
d'Auxerre virent , t o u t - á - c o u p , fe préfenter aá 
public,, parmi eux, un commis desformes, avec des 
¡ettresdedocieuren médecine , A'Avignon 3 quoiqu'ils 
nc rcuílcnt point va s'abfcnter de leur ville. CtS 
médecins le trad..i(irent en juft icc, comme un faux 
gradué. Le parlcment íit confrontei-les titres du doc~ 
teur avec les regiftics de la facu'té á ' A v i g n o n , & toac 
s'y trouva en regle , inferiptions & a ¿ k des examens» 
conformément á l'édit de 1707. Mais l'incapacité fe 
préfentoit trop á découver t , pour s'en teñir aux for-
malirés. La cour ordonna que le doéleur , qui étoit 
fi bien en regle , fubiioit un a¿lc public. Ces z ü e s 
publics ont toujoürs été , &fe ion t toujoürs, la vrate 
pierre de touche des ralens fcicntiíiques : le gradué 
á 'Avignon n'cut pas 1c courage de foumettre les ííea« 
á cette épreuve. 

í Les chirurgiens á 'Avignon , au nombre d'unt 
vingtaine , ont pu former un corps de la nature de 
ceux qui fe trouvent dans ¡es vi iks médiocres de 
France. Le pape Martin V les étabiit en maitrife 
& autoiifa leurs ftatuts par une bulle du 7' février 
1419. Ces ftatuts furent confirraés par une autie bulic 
du pape Sixtc I V , du z8 feptembre 147^5 depuis 
ce tems, cette buüc a été obfervée dans Avigaon 
comme dans Rome; 8c elle a été pnrticuliércment 
autoriféc par les cardinaux légats Chiífy Altierv 
Gibo & Otobon. 1 * í ' 

Nonobftant toutes ces conSrmations, cette maítrife, 
ou communauté , re^nt, dans le fiécle dernicr , de 
rudes attctntes , de la part de différenfcs petfonnes 
q u i , par de mauvaifes interprétations de fes ftatuts , 
{uCcitercnt un gtand nombre de ptocés aux chirur
giens 5 & par-la Ies obiigc-rent á aliéner pliifieurs 
fonds appartenans á leur corps, & a faire des em-

M ra m 1 
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prunts, tant pour k foutenir que fonf f-ulagcr celles 
<le leurs veuves , cjui nc pouvoient fríirc v^loir Ies 
priviléges de leii'-í: maítrifes. Pour previ nii kur corps 
d'une ruine totak , ils íirent une ct ¡Lí l on He leurs 
ancie s ftatuts^ea articlcs ^ lesext^licjnercnt mienx, 
les corrigtrenr, les augmenterent á-j plufi- un druits 
wfiré'-, mais qui n'y écoient point men ionnes, & les 
piéfcntírént au Vicc-Iégat G^lticry , gruverrcur tí* 
néiví de L cité & If'g.tiyn d^.vignon. Ce vke-légar 
confirma & autorita ees ílatuts , le i ^ i i i iHe t 1700; 
& !c 18 j uük t 1704, M . Gafquy , jnge or£3in,.ire de 
ia cour temporelle ÜAv/ 'gnon , fíe viditner , eolla-
tionuer & régiftrei ees lUtuts par fondécret & aute-
rité judiciaiiC. 

Ces ftatuts déftndcnt á coure perfonne d'cxerccr la 
chirnrgie á A v : g wn \ s'd n'a éré re^ti maítre 011 ap-
prouvé & admis par les Bailes & aucres niíikrcs dudit 
anicle , apres ívoir ét'-i par eux , examiné; & a 
to'Jte perfon; e de teñir bout iáoé , & faire for¿lion de 
barbier, s'il n'eft maítre en chi i i i ige ou juge ca-
pabie , de la mainérc portee pjr ics ftatuti : mais 
lans doute ces chirurgiens ont abandúnní depms la 
barberie a rimitation des chirurgicns franfóis. 

Ces chirurgicns formenc, comm^ ceux de P^ris, 
une confr^ric fous rinvocation de S. Come & de 
S. Damiens : tons -lrs ans la corfréric fait célébrer 
les veiüe & jour de la íéte de ees faints , un íervicc 
íblennel coafíftant en une grand'meíle en mufique, 
proceflion & véprcí ; chaqué dernier dim.;nche du 
mois une meffe, & le lerdemain une melle dts morrs. 
Toures ie? períonnes de la confr¿rie íont obligées 
¿'y aflifter fous peine d'amerdc. 

Cctte communauté eft regie par deux be íTes ou 
icñeurs, líommés tous les ans le jour de S. C6iijC3 
elle nomme en outre quaire jurés & examinareurs. 

Elle ne íorme point une ¿colé , mais elle fournit 
un démonílratcur au collége de me'dt cire. De plus, 
raiticlc X X I I I des ftatuts, poite que « pour main-
tcnir k luftrc de run'verfité & collége des maicres 
«hirurgiens & barbie s de cette r d k , i l ícra tous les 
ans, le premier dim ^nclie de feptembre, éki a la 
plural:cé des voix de tous les maítres chirurgiens de 
cette v i r e , un ú>hé qui fera un des plus capabks 
d'entre les f e r v i t e u r s . k q u e l abbé étant élu 3c 
admis fera é'eftion de fon lieutcnant, tr^forier & con-
feiller, pour micux cntretcnir Ies e'tudes : & íi 
ledit abbé refufoit la charge, i l fera conrraint ipfo 

f a ñ o , & fans autre forme de procés , de vider la 
viUe , fans y pouvoir revenir d'une année , auquel 
cas on en élira un autre » . Voila une bien finguíkre 
maniere de pourvoir a Imí lni f t ion. Cet abbé cft 
chargé de rrouver bourique aux ferviteurs : & pour 
fubvenir aux dépenfes dontil cft chargé, i l exige 18Í. 
patats derchacun de ceux qui enttent chez un maítre. 

Les fharm-iciens ou apothicaires á'Avigrton , au 
nombre de douze eaviron, foiment auífi une com-
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munauté régie par deuxredeurs ou bailes í mais nous 
n'avons pu nous t k n procurcr tur fon tégtmc. 

Le commerce d̂  s ̂ rogucrics efl bien pea de chofe á 
Avignon & dans le Comtat Venaiílin : ciks leuc 
venoientde MaiTeil'c , en p^yant Ies droits de tome , 
dont ta nouvclle lég¡flr.tioa Ies aíFranchit 5 & ce pays 
ne rend r k n , ou prefque r i e n , en échange á tes 
voiíins. 

Les corps de médecine étoient foumis aux confuís , 
comme jug s de pólice. De ce tiibanal on appelloic 
au vke- legat , qui commettoit l'aff iire á l i rote j 
& de ce tribunal on fouvoit e icore ; ppelkr a Rome. 
La nouvelk légiílation ks foumet aux munícipaliu's. 

Aprts avoi r tout -á- fd t réuni le QomtáiA'AvignoTt 
a la France , en feprembre 1791 , l'alkmbk'e coníli-
ttiantc a declaré qu'ii ne formeroic point un dépaite-
mene, mais fetoit divifé £í réparti chms Ies dépatte-
meus voiíins. D'aprés ce clécivt, i ! y auroit a craindre 
que ce pays perdlt fes écoks de médecine , íi k plan 
¿'infi.-uéiion publique M c c m t é conftitution, étr ic 
décrété cci qo' i l cft ; mais ks íept hópitaux á ' A v i g n o n 
& le grand nombre de fes médecins , chirurgicns & 
pharm.icicns, y doivent faice conftrver ces étiblif-
í'emens , qui y"pcuvcnt former une des mciikures 
écoles fecondaires de médecine ; fuivant k difcours 
& le projet de décrec de Mirabeau fur i'éducation. 
nationale. ( M . VERDIER. ) 

A V I L A . ( M a t . m é d . ) . 

Frult des Indcs. C'eft, dit Lémery , t ra i te des 
drogues , One efpéce de pomme , ronde, charnue, 
jaune , &" plus grolíe que l'oiangei elle croit fur une 
efpéce de liane, ou plante rampance qui s'attache aux 
arbres voifins, & qti'on trouve dai s TAmérique cf-
pagnole; elle contient, dans fa chair, huit ou dix 
graines plates, orbiculaires & teiminées en pointc 
obtufe. Ces graines font unies ks unes anx autres , 
mais fe féparent facikment i elles font convíxes d'ua 
cote , & concaves de TaUtre , de la largenr de nos 
piéces de vingt - qnarre fo!s, épaiíTes d'un demi-
doi^t , couvettes clucuné d'une pean médiocremenr 
épaiífe, dure , ligneufe, un peu raboteute, principa-
lement en la part i ' convexe, 6c de coakur jáunátre j 
fous cette peau eft une amande tendré , qu'on eftime 
grand contre-poifon , & remede cxcelient dans les 
humeurs malignes. On en prend une ou deux pour 
defe. { A n c . E n c y d . ) { M . FOURCROY.) 

A V O C A T I E R . {Mat. m é d . ) 

Cet arbre , dont nous donnons la figure , dit 
Clul ius, eft rarej je n'en ai vu qu'undans k royaume 
de Vaknce , au monaftere de la Stc. Vieige , fur-
nommé de Jcfus , a un milk de Vaknce ; on difoit 
qu'il avoit été apporté dAmérique. 

I I eft fcmblable au poirieri fes rameaux s'étendcnt 
au loin , & font toujours v e n s , fes petites branches 
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font d'tin vett pále j fes feuilles rcfTemblcnt a cellcs 
du laurict á largcs feuilles, elles font vcrccs Tupé-
ricuremcrt, cendrécs inférieurerncnt, fetmes, ayant 
qutlquts ncivures ob'iques, uneo<leur& míe faveur 
remarquabks , laiiT. nc fur ia langiie une impreflíon 
aítringentc & mordicante. Ses flcurs font approi hantcs 
de ccHesdu lauricr, nombreufcs, parfaifccaux, pales, 
compoléi-sde fix folióles. Son fruit rcírcmble d'übord 
á une pmnci mais avec le tems i ! s'allonpe en forme 
de poire; i l cft noir & d'unc faveur agréah'.c', i l con-
licnt un noyau en forme de cocur, d'un gemí qui ap-
prothe de celui de la cbátaigne onde {'amando douce. 
Je l'ai vu tn íleur au ptintemps. Jean Pk'^a , méde-
cin & profeíleur á V a l c n c e , ĉ v.'i i ré le raiieit voir 
au lieu que j ' a i dit j m'appñt que fon f uit müiif oit 
en automne, & que les h ibiíans le nommoicnt 
M a m a y , qnoique les efpagnols , qni ont déciit 
TAin^rique , donnent ce notn á un ature aibre diñ'é-
rent de celui-ci. Mais pluííeurs années aprés , J'ai 
f u , de Synon Thovart , ftvant médecin efpa^noi , 
qui , parmi d'auries arbres écrangers , cr.ltivoit 
eclui-cidans un jardín bícnentre tenu, j ' a i f u , dis-je, 
qu ' i l nc s'appehoit pas Mamay , m&is Agnacate. 

Cefl: dc-lá fans doute que , par un léger change-
ment, & cu i'gard peut-erre á la prononciation de ce 
m j t , on a f i i t eclui ¿'ayocatier. Coas Icqüd i l cft 
connu á S. Domingue. 

M a i s , continué Cluíius (de Léclufe) ciaminons 
fi c'tft ¿e pe/fea des anciens.-

T h é o p h r a í t e , l i v . 5 , hift. p l . c. 1 , fait ainfi la 
defcripúon du perfea. I l e f t g r and , beau, ttés-fem-
b L b l e , par fes feuilles, fes fleurs, fes rameaux & 
ton porc au poiricr, aveccette diíférence que le perfea 
tonfervefon fcuÚiage , & que le poiticr s'en dt'pouiüe. 
I ' porte beaucoup de fruits, lefqucls raüii<Tent en tout 
tems ; de nouveaux fuccedent aux anciens. Le vrai 
tems de leur maturite eft lotfque les vents étéliens 
foufflent; alors on cueille ecux qui font les moins 
m í i r s & on les ferré. Ce fruit de la groífeur d'unc 
POire, oblong comme une amande, de couteurher-
bacéc , contient une noix. ( ou noyau) comme la 
prunc , mais beaucoup plus petite & plus molle. La 
chairde ce fruiteft douce, agré^ble, facile á digérer , 
& ne fait aucun mal á ceux qui en ont mangé beau
coup. Les racines du perfea font t rés- iongues , t rés-
«paiffes , tr¿s-nombreufes ; fon boís eft fort beau, 
tioir comme celui du Lotos j on en fak des ftatucs, 
des tables Si d'autres ouvrages, 

Piire le d¿crit prcfque de la méme maniere , & en 
mémes termeb ( l . x i i j . c. 9) , fouslc nom de perfica 
arbor i t n trarfpoíant néanmoins les mors; mais 
( 1 . x v , c. 13) i l ne íuit plus cette defeription. 
11 le nomme Perfics, arbores. Ccs avbrcs n'onl etc 
íipportés que fort tard & avecdifficuké. lis ne produi-
ícnt point de fruit dans l'ílc de Rhodes , oü ils 
avoient d'abord été tranfponés d'Egypre. I I eft faux 
<l.ue ieurs fruhs foicnt un poifon chez les peifcs, & 
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<ji!e íes rois de ce pays, dans le deifein de nuirc aux 
egypticns, aient fait tranfporter ees arbres dans cette 
terre , 6u ils fe font adoucis, & ont peidu leur mau-
vaife qualité : tdle eft ce que les plus exaóls hifto-
ricns rapportcnt du perfea , qui eft abfolnment dif-
tárctM , qui rcllcmble ádesprunes qui rougiífcnt , & 
qui ne le plaít que dans lojienr. D'autres favans 
foutienr.cnt qu'i l n'a pas eré tranfrorté de Peife pour 
nuirc aux égyptiens, mais qu'il fut plantea Mcmphis 
par P.'rft'e, raifon pour laquclle Alexandre voulut 
que fes fcuil'es ferviflent á couronner Ies v i í to i i eux , 
par he nreur pour un de fes av.cetres. Or , le perfea 
efttoujOLUs garni de feuilles & de fruits. 

Ce prifsge refute évidcmmcnt le fentimetít de 
ceux qui foudcnncnt avec opiniátreté que le perfea 
cft la méme chofe que le malas perfica (le pecher ) 
fans m'appuyer de leur hiftoirc qui cft bien difterentc. 

Str. bon fait mention du petfea; i l dit auffi qu'il 
conferve toujours une címe verte , que fon fruit eft 
de la groífeur de la 'poire , de figure oblonguc; & 
comme Tamande, cnveloppée d'une ¿cale & d'unc 
peau épaiífe. 

Galien ( l . i j , de alimentis) dit qu'i l a vuun peí fea 
á Alcx.indrie , & en parle en d'autres endroits.-Tous 
s'accordent a diré qu ' i l conferve fes feuilles vertes; 
que fon fruit eft oblong & cnvcloppé , comme 
l'amande, d'une pean épaiíle & d'une ¿cale. L'arbrc, 
dont je donne la figure , cominue Clu í ius , refte 
loujours v e n j mais, par fes feuilles & fes flrurs, i l 
reílemble plus au ¡aurier qu'au ponicr; fon f u i : cft 
auííi oblong , mais plus ftmblable aux prunes 
oblongucs, ( comme le dit Pline ) qu'aux amandes, 
& d'une couleur noire , felón le rappbit de Pi.i^a, Se 
non herbacée. 

Ainfi , quoique Tarbre queje deerts ait qudqucs-
uns des caraderes du pej fea de Théophraf te , i l me 
parcít cependant avoir plus de rappo;t á eclui de 
Pline, ou á celui de Pintar-jue , qu'il dit cróltrc dans 
l 'Lejpte , & éire confacré a If is , parce qu ' ¿ porte 
un fruit qui approche de la forme d'nn cecur, & des 
fcuiiks approchantes de ceü.s de la Lmgue, Mais 
fans prononcer, á cet égard , d'une maniéie décií ivc, 
i l me fuffit d'i.voir fait cennoitre mon ftmimcut i 
cependant j ' a i vu avec étonnement, que íans avoir at-
tentivement examiné la defeription du perfea, quclqucs 
botariftes n'avoient pjshéílté d'ajoutcr dansleuis ou
vrages, a cote déla figure que nousavons donnéc au 
lieu du fruit de perfea, celle du cae/, abfolument 
oficux , Icquel ncus a été autrefois donné au lieu 
du fruit du bdellium5 ce qui a pu les engager a cette 
addicion , c'eft qu'il a, en quelque forte , \ \ forme 
d'une poire , ou celle d'un cocur. Mais le cuci cntier, 
confervé méme pluííeurs années , & abfolument fec, 
cft plus gios que ic ¡o ing , & reífemblc mieux a un^: 
giolle peche , qu'a une poire & aune piune. THI-O-
PHRASTE , 1. ÍV , h i f t . C. i , & PtlNE , 1. XÜj , C. 9 , 
en font i'hiftoire un peu api^s avoir denné la del-
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cnption du pcrfca : ni l'un nH'áutrenc cíifcnt cepen-
dant que 1c fniic dn perfea foit fcmblablf i la poire, 
mais qu'il l't'galc ca gicí leur . 

Perfonnc, que je fache avant moi , n'avoit fxit 
cette obfervacion , ni donné la íiguie de cet arbre. 
Diofcoride , dir que le fruit du perfea efl: bon á man-
ger , &c qu'il eft utile a reftomac; i l ajoute que fes 
fcuilles féchées, réduites en poudre tres-fine, arrétent 
les hemorragies des piales, ñ on en faupoudie la 
partie. 

Sutvant M . Chevalier , doíleur-régent de la fa
culté de medecine de Par ís , qui a été médecindu roí 
á S. Domingue, & qui a fait des obfervarions fur 
les plantes de cette í l e , i'avocatzer eft un arbre frui-
ticr qui croít fort haut , qui s'étend peu. Ses fruits 
íont gros comme une poire de virgouleuíc , oblongs , 
d'un verd qui juiinit un peu en inurillant. I I pend á 
rextrímicé des branches, par une queue longue 
comme ta moitié d'ün doigt , 1c noyau eft fort gros, 
rond, & extremement am¿rj on n'en faitaucun uíage, 
11 cf L couvert d'une cbair blanche , tirantfur le jaune, 
qui a la confiílance de bcurre frais, dur , & i l en a 
prefque le gour. On le mange avec du fcl ou du 
poivre. Communéracnt les nouveaux débarqués ne 
le treuvent pas bon d'abord , mais ils s'y accoutument 
a i í é m c u t , & en manger.t avec plaiíir. 

Minguet aíTurc que ce fruit eft bon pour le flux de 
fang : je nc Tai point épiouvé. 

O n fe fert aujomd'hui de fes bourgeons en infu-
íio i , pour rétablir l'écoulement des rtg'es , 6c duns 
les fupprclllons qui anivent apres les conches. On 
s'en fere auíli apies Ies chutes & lescontníions, pour 
diííbud e le fang caillé. M . Poupée Dcfportes les 
ordonne dans les tiíannes aperitives &c cmmtna-
gogucs. 

Quo'.qu'il enfoir, ajontc Cluííus , le mamay y dé -
crit pai les hiftoiicns eípagnols , eft mi bel arbre, 
toiijoins vert a u l l l , comme le noyau; i l a une címe 
large, maishaute, laquclle, ainíi que cdledu cypres, 
fe termine eji une efpécc de pyfanude J fes fcuüks 
íonc plus longuesqoe lurgcs, fon bois eft fongneux, 
fon fruit eft long Sí grand j fa chair paroí: fcmblable 
á celle du coing , raais e'le a le goüt de la peche. 
{Peffici malí duracini). Au-dedans font trois ou 
'quatre oííclets, queI¿]ucfois davsntagc. lefquels font 
amers, ( Voyci auffi M . SLO AN? ). { DUt, de mat. 
méd. ) ( M . FOURCROY. ) 

' A V O I N E , avena, ( I fy^ene . ) 

Partie IT, chofes dives non naturclles, 

ClaíTe Í U , ingéfia, 

Oidre I , alimens. 

Seftion I , vége'caux. 

\Javo:nc eft en genrs de plante un i lobé , d é l a 
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famillc de; gramin^eí i dont les individjs onr, pour 
la plupart, íes flears difpofécs en panic ile, 

h'avoine donne un fruit ou femence obloitgue . 
pointue aux deuxbouts , avec un li l lon longituiuial 
place d'un cote. 

M . delaMarcken difti gue dix-huit efpéces. Diál» 
de bo t . , tome I , p. 350. 

Les efpéces les plus communes & les plus en ufage » 
fon t ; 

i * . L'dvoine blanche ; avena fa t lva . L i n . avena 
paniculaca calycibus difpermis 3 feminibus levibus 
altero ariflato avena vulgaris feu alba. Bauli. pin. 
Touinef. 514. 

IO. L 'dvc i«¿nue ; avena nuda paniculada calycibus 
trijiorls , receptáculo calicem excedente pecalis doif» 
arijiatis. LIN. 

} 0. Uavoine noire; avena nigra , qui eft une variété 
de 1'avena fa t iva . L i N . 

40. h'avoine d'Hongric ou de Turquie ; avena 
oricntalis panícula coarciata fecunda yfpiculis- bifloris 
hori^ontalibus parallelis feminibus levibus. Schreberi 
fiora lipjienfis, page ;z , n». 987. Cette derniérc 
cfpéce pafle pour foifonncr beaucoup plus que les 
aunes, 8e eft plus grofle. 

50 . Les canadiens ont une efp¿ce A'avoine qu'ils 
recueiíicnt en j u i n , qui eft auífi beaucoup plus gtoííc 
& flus dtlicate que ia nórre : on la compare au riz 
pour la bonté . Les climats tres-chauds fourm/lent 
moins á'avoinc q(ie les autres, & on y nourrit íes 
clicvaux d'orgc & de pailie hachee pour reraplacet 
{'avoine. Ccrrc éwhic a la forme oblorgue, poi^tuc 
ai:x deux bouts , & cclle qui eft plus grolíc , & dont 
l'tpideime eft la plus noire , eft la plus eftimée. 

Peifonne n'ignore que Vavoine fert particnliere-
niviit de nounuure aux chcvaux , qui s'en trouvent 
parfaiccnKnt bien : beaucoup d'autres quadrupédes 
&c des volátiles i'aimcpit auííi. Dans Ies pays ou la 
culture du frome .t n'a pas lieu , & cnco;e plus oii 
la mi ' ere prclle les paysans, on fait Ju p«in ¿ ' avoine , 
qui eft n o i r , lourd , i5c tournit peu de fubftance 
nutritive. Cependant en y rneUnt une certaine quan-
tité de froment ou de feiglc, on en fait une aífez 
bonae nourriture. Dans la Zambre , en Angleterre, 
un peuple vigourcux vit habituellement avec un pain 
¿'avoine , qui réullit t tés -b icn ainíi que dans la 
Norvege. 

Dans la SuiíTe feptentrionale, apres avoir faic 
beaucoup rótir X'avoine on la pUivérife , & on en 
forme une bouillie tres-nourriiramc fie d'u;i grand 
ufage , fuivant le rapport de Hallcr. Pline dit que las 
ancicns germains faifoient leur nourriturv d'uue 
bouillie faite avec l'avoine. 

Cette fubftance peut done étic re jardee comme 
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un farineux, mucilagineux, nourriíTant 8: t«fral* 
chiflant. On en forme une cfpece de bierr¿ doucc, 
iimpide & lafraichiflante , prefqu'auíft bjnne qus 
ccilc qui cfí faite avec l'orge. 

Schcelc a obfccvé que trois onces Üavoíne conte-
noient une once & d-núe d'amidon ; & M . Sage, 
par la diílillation de quatre onces de farine tiavoine , 
a obtenu une once cir.q gros dix grauis d'acide, cinq 
gros d'hnile légére, dix grains d'alcali volátil. Le 
poidsdu charbon , qui reltoit au fond du vaíe j etoit 
d'une once foixan:e-fíx grains. 

M . Cullen précend que Vavoine donne tme nour-
riture plus íblide que celle que Ton tire de l'orge , 
que fa douecur cft plus envcloppée, parce que fon 
huile eít plus intimement unic avec fa parrie fucrée. 
I l a obfervé qu'a parcies égalcs elle nountlfoit plus 
que l'orge & U seigle. I I croic que c'cfl: parce qu'elle 
cft moins foluble que le froment , qu'elle fournit 
nioins de nourriture. Mais la véritable r^ifon de cette 
différcnce , doic étre déduitc de ce que Vavoine ne 
conrient aucunement la partie vegoto-animaie qu'on 
a découveit dans le froment. Ccf t la raifon pour 

" laquclle ce dernier , aprés un léger mouvemcnt de 
fermentation , lorfqu'on en forme des pains-, leve 
facilement&rcíle cohérent, candis que ce'Jxd'tíW^v, 
d'orge , & méme "de seigle 3 fonc peíans , cuifent 
diíficilcracnr, & préfentent une grande quantité de 
gercures. 

Plufieurs auteurs ont avancé que Vavoine gatee 
caufoit des maladies de rimagination, mais íí quclque 
chofe de femblable cft jamáis a r r i v é , i l faut croire 
que cela a été du au mélange de grains é t rangers , 
qvii ont vegete en méme-tems que Vavoine, ou quen 
fedénaturant , elleproduit des efFetsbien íingulicrs» 

( M . MACQUART ) . 

AVOINE , avena. (Mat. méd.) 

Apresavoirdévcloppé, dans l 'art icíeprécédent, ce 
qui a rapportauxavantages que procure Vavoine aux 
líorames & aux animaux fains , i l nc nous refte plus 
qu'á faite connoítrc dans quelles circonftances on a 
coutume de Temployer en médecine. 

On prepare, avec Vavoine i une tifanne rafraí-
chiflante , temperante & adouciífante , en la faifant 
bouillir dans l'eau puré : alors i l s'en dégage une 
fubftance muci'agmcufe qui communique á l'eau fes 
vertus, & qu'on emploie avec avantage dans un 
gtand nombre de maladies, fur-tout dans les fíévres 
eontinucs , dans les inflammations, les hémorragies 
cxceífives , les rhumatifmes, les affeítions fpafmo-
diques & goüteuíes, dans le feorbut, !a dyUentcrie , 
& les maladies de poitrine. On fait avec Vavoine, en 
^Jet:aSne ^ en Tourraine, un gruau trés-bon en la 
dépouitlant de fon écorec , & en la réduifant en 
pondré groíTiére, dans des mouüns faits exprés. On 

/orme une boiííbn adeuciflante , geítorale Se 
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nourniTante; en en fait bouilür dans de Tcau, du 
laic & du bouillon, On prepare, avec le lait. & lü 
grúan , une forte de bouillic , q u i , n:élée d'un pcU 
de fuere & d'cau de fleurs d'orange , donne un a i i -
ment anti-fpafmodique auífi léger que le rizqu'on dit 
mondé , £c bon pour les convalefcíns. 

On emploie la farine ¿'avoine comme un bon ie'-
foUnif, On l'applique dans les pleuréfies fur le coré 
afbvfté ; on dit de plus la farine Üavoinc trés-deíli-
cative , lorfqu'clle eft appliquée en cataplafme. 

HoíFman Ta vantée comme un exccllcnc remede 
pour la colique , loifqu'eUe cíl fricalíéc & appliquée 
en foraentatiou. -

Hippocrate recommandoic Vavoine dans Ies fíévies 
ardentes & inílammatoires. 

I I réfutte des obfervations des médecins de touslcs 
ages, que ce médicament méiire ufte place diílingué 
parmi ceux qui entrene dans la ferie de la macieic 
médicale. ( M . MACQÜART.) 

A V O L D (Saint - ) . 

C 'e í l une petite villeíttuéc fur la Roííclle , a qunrre 
lieuesde Boulay, á fix deSarlouis, & á hui rd : Met7, 
II y a tout á cote de cette vülc des eaux minéralcs 
froides , qu'on croit ferrugineufes , & fur lefqudics 
on n'a encoré que tres-peu d'éclaiiciiremcns. 

{ M. MACQUART. ) 

A V O R T E M E N T . ( Med. % &p.-a t . ) 

Les ancicns défignoient , par le mot e f f l ix im, 
efjluxio, une forte ú'avortement , fi on peut parler 
ainí i , ou pintor la chute de la femence , qui avoirJieu 
les fept premiers jours, a compter de ceíui de 11 con
cepción , ils peníbient que ce liquide avoit éprouvé 
une altération qui le rendoit incapabte de former un 
fectus. Quelques-unsdiílinguoient auflíle motaborfus 
& abortas i par le premier iís déíignoient un fettus 
corrompu, forti de l'utcrus dans les premiers mois 
de la ^groíieñ'e j par le fecond un enfant qui étoic 
expulfé de la matrice , prés du cerme de la geftation. 
On a encoré étabíi une différencc entre un avortement 
fpontané qni a licu fans caufe manifefte, & ceíui 
dont la caufe eft connue. Les auteurs ont rcftieint» 
dans les demiers teras,. la íígnification de ce mot, ea 
diftinguant Vavortement, desnailVancesprémacurécsi 
ils ont compris, fous la premiare dénominat ion, tous 
les enfans qui ndiííent avant l'ágc de fcpt mois ^ & 
dans la feconde, ceux qui viennent au monde depuis 
le feptiéme mois tncluíívement, jufqu'au terme. Le 
jnotif de cette diviííon eft que, fe lóncox, kspremiers 
ne peuventétreconfervés á lavic (nous Jémonrrcronr, 
au moc avorton , la faufktá de cette opinión-) candis 
qu'i l y a des excmples frequens , de fa:ti!s nés au 
feptiéme mois de la groífcíle qu'on a parfaireniéíK 
bien ékvés..Salís naus embarra/icr de ees djtim¿Ucu¡j 
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qui ne juií/entcnt pas toujours une idee bien poííáve 
dans les ouvrages de leurs auteurs , nous appelicrons 
avortement Tcxpulfion du foetus hots de la matrice, 
avant le terme ordinaire ; fans voulo'.r comprendre 
dansettte définitlonles maíTes petitesou volumineufes 
qui anroient pris leur accroificmcnt dans l'uterus 
d'une femnic, & quine renfermeroient pas unfoctus. 

I I n'eft point d'accidcnc dont les cauíes foierst aufíl 
multipliécs que cclles de Mavortement : chacune des 
mahdies dont une femme groííe eft atcaquée , peut 
la rairc avorter. La forcé méme de fa confiitucion 
eft encoré une caufe ¿i avortement. Ainfi la plétore 
fanguine & tous les fymptómes qu'clle occafionne, 
piocurent plus ou moins faciiement i'exctuíion da 
f'aetuSj avanc le terme ordinaire de fa naillunce. Les 
changemens qui anivent dans les digeflions} en font 

^une caufe t'loignée ; en ce que l'cftomac & les intef-
tinsfe remplillcnc fouventde matiéres quilcsirritcnt, 
d'oü les dévoiemens opiniátres & les voraiíTcmens. 
Le dévoiement , qui porte le trouble dans Its intef-
t ins , fait parvenir jufqu'á r u t é r u s , le fpafme & 
rirritation qu'il faifoit éprouvcr aux vifeéres qui en 
étoient les premiers affedés : l 'mérus , á fon.tour, 
eft attaqué de mouvemens convulfifs qui déterrainent 
la foitic du foctus. Cctte adlion eft d'autant plus 
prompte, que racrimonie des matiéres qui agacent 
le redum, eft plus conlidérable ; & comme les neifs 
de cet inteftin font en partie les mémes que ceux de 
Ja matrice , l'irritation fe communique aifément de 
l'un á raucic, pour opérer la révolution dont je 
farle. v ' 

Dans' le vomlífcmcnt, Vavortement cfl: encoré píos 
facile , parce qu'outre rirritation communiquée de 
reftornac á la matrice , Ies fccoulles violentes qui ac-
compagnent le vemiírement, excitcntdes commotions 
promptes dansTutérus, Sídéterminent íacontracl ion: 
d'oii Vavortement. Cependant on a vil des f mmes 
conferver lesfoítus jufquau terme ordinaire, malgré 
des vomilTemens prefque continuéis dans tout le cours 
de la groffelíe j mais i l faut obferver, pour conec-
voir comment la cbofe a pu aniver ainí i , que certains 
fujets vomilfent prefque fans eífort. Cecte particu-
larité nc peut avoir iieu que chez les perfonnes extré-
inement irritables , & qui ont les nerfs de la plus 
grande mobilité. Une autre caufe qui contribue á la 
confervanon de certains fcetus , malgré les vomiífe-
mens fréquens, c'eft le défaut de nutrition fuffifante 
qui met obftacle á leur accroil ícment, & qui prive 
auífi le placenta de la quantité d'cau qu ' i l contient 
oi-dinairement. 11 fuit de cet état que la matrice ac-
quérant moins de développemení dans un tems deter
m i n é , elle fupporte plus aifément les fecouíTes operées 
par les vomiílemens. Cctte explication fait auíli con-
cevoir comment quelques enfans réfiftent i un dé
voiement opiniatre, jufqu'au terme ordinaire de la 
geftation. 

Toutes les grandes douleurs, que! que foit le 
fiégc qu'clles oceupent, cattfent un agacement dans 
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' les nerfs, & par conféqtieni: peuvent déterminef 

{'avortement. Leur cifet eft d'occaííonner des mou
vemens convulfifs dans toutes les fubftances mufeu-
laires j c'eft pomquoi les perfonnes, qui en forst 
attaquées , foüt fouvent prifes de convulííons. Les 
douleurs qui fe íixent dans des parties trés-éloignées 
de la matrice , font moins á ct'aindrc que les autres i 
mais íí clles períiftent avec violence, elles coramu-
niquent ehfin un agacement au vifcérc que j ' a i 
n o m m é , agacement qui le fait eñtrcr lui-méme en 
convulíion , & qui occaíionne [avortement, 

Unetoux permanente eft un fymptómc dangercux; 
tous les accouchcurs citent des exemplcs ¿'avortemens 
qui ont é é la fuite de cet accident. En effet, les 
contradlions convulíives du diaphragmc entreí ene 
avec eilcs cellcs des mufclcs du bas-ventre , & l'eíFcc 
de ees fecouíTes fe porte avec eífort fur la matrice , & 
détruit l'adhéíion du placenta a ce vife^re.' On juge 
bien qu'une toux légere , qui noccafionne pas de 

f;rands ébranlemens, n'cft pas capable de détacher 
es membranes , ni d'irriter la man ice au p^int de la 

faire comradler. I I n'en eft pas de meme des toux 
catarrales d'cftomac, & des coqueluches dont lenacces 
determinent de grandes convulííons dans les mufcles 
du bas-ventre & dans le diapliragme j celles-lá font 
tres-dangereufes : auífi les prati icns ont-i!s obfervé 
que dans ¡es toux épidémiques de cette naturc, ks 
avortemens étoient trés-fréquens. 

Quand les vaiíTeaux dt la matrice & du pl centa 
for,t remplis par une tiop granie quantité de fluides, 
ils réfiftentdiffieilement ál 'cxteníionqu'ils éproaveiitj 
& corroe les canaux, qui forment la communicatioa 
entre les exlrémités utérines & les membranes, font 
d'une ftrudure infiniment plus foible que ks pre
mieres , i l n'cft pas furprenant que leur ti/Tu fe 
rompe, lorfqu'il eft gorgé par un f quide furabon-
dant, C'eft de cctte caufe que les accoudieurs font 
dépcr.dre la plupart des hémorrhegies utérines qui 
ont lien pcndantla grolfeíl'e. De la ruprure de quel-
que -̂̂ uns de ees vaifltaux, rtfultc un épanch.mcnt 
qui écarte la portion des membranes, détachée de la 
matrice i de cet ecartement n. i t un tiraiilement 
exceífif dans les vafes qui ont réíifté á la pléthore , íí 
le liquide tpanché ne trouve pas d'iífuc , & qu'il foit 
retenu dans Tintervale de la portion féparée de l i 
matrice. Les vaifleaux tiraillés fe rompent a leur 
tour, & le détachiement d'une grande furfacc déter-
raine bientót l'expulfion du foetus. 

Les tiraülemens douloureux que les femmes ref-
fentent dans les lombes & aux cotés du pubis , font 
fouventun cfFet de la pléthore fanguinc. Les ligamens 
de la matrice re^oivent un grand nombre de vaiíl'eaux, 
dont la plénitude caufe ce fymptóme , p,-n c que ¿es 
ligamens s'attachent aux parties que j'ai i o: < ees: 
La différente lon^aeur des artaches de l'utéííis 5 eft 
une nouvclle cauíe de douleur au livi- n . . íion du 
ligament le plus court, parce que cclui-la ¿pi i« 

ti:aillcmen£ 
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ílralllement cominuel dans la groíTclTc, La deviación 
de matricc occafionne le méme phenomene, parce 
que ce vifcerc érant plus indiné fur un des cotes , 
tjuelqucs ligatticns font trés-diflendus , pendant que 
ks aucres íbnc !clá:hé<;. La mort du foctus , dans la 
marrice^ occafionue un tirailleracnt dans Ies mémes 
parties , parce que l'utérus n'écant plus íbutenu con-
Venablement, i l fuit les incUnaifons du tronc, & 
fon déplacement fucceífif fait éprouver aux femmes 
un fentimem d'avulíion dont le íiége etl tóufours ñxé 
dans le licu oppofé á celni qu'il oceupe ; dans tons 
ees cas, l 'irntation que la douleur occafiorne, fe 
communique á l'utérus , & devient une caufe á'avor^ 
íement. 

La íuppreffion d'urine & la conftipacion agifTcnc 
ega'emcnt fur la niatric- par une irmation violente 
qui s'écend jufqu'á elle, & qui a fon p.incipe dans la 
veflie ou dans le re í lum. C'eíl: aux fymptómesgraves, 
done chacune de ees maladies efl: acc.ompagnéc, qu'il 
fdut zztnhüev l'avorcement qu'el'es occaííonnenr. La 
plénirude extreme des vaiíTeaux hémorl 'oídaux, dont 
la circutation cft tnterrotfipue par le poids de l'utérus^ 
& met obftade au retour du fang de ees vaií leaux, 
produit des cífets femblablesi douleur intolérabie, 
tirailcmcnt doulcureux, initation violente, fievre, 
convulíions , &c . 

Les chocs violcíw , & Ies conps re^us á la región 
kypogaftiique, toutes les commotions & les ébran-
L. mens cap .bles de rómprc rúnica du placenta á 
l ' u t é ru s , font des caufes ¿'avoneme'nt. U en cft de 
niéme des hé raonhag ies , qui font une marque cer-
taine de la ruptuve des vaiíleaux qui fe propagent de 
l 'utérus au placenta. Le méme accident fufeéde á la 
ruptuie prématurée des membranes qui coutiennent 

eaux, foit qit'un choc occaíionné par un cerps 
etrangei^, une chute Se une íccouíTe violente, ou 
ks contradions coxvulfvves de iWrUS , aiem déter-
miné cette rupture. 

Les grandes agitations de l'ame , comme la fiít-
prife, ta (tsyein , une craintc fubire, une paflion 
quellc qu'clle fo i t , capablc d'occaíionner un grand 
nouble dans je fyíléme nervenx, ou u i ébranlement 
convulíif dans la machine, íom des caufes fréquentes 
¿'dVoríeme.ií, 

Les maladies aigues, accompagnécs de fievre, de 
douleurs vives , de convulfíons, píoduifent le méme 
cffet; mais plus difficilcment & plus lentement, parce 
que le d'foidre des fonélions nkft jamáis aaífl fubir 
ni auíli tumultueux que dans les grandes pUíions. Les 
remedes acres, lee purgatifs vipléí is , les infuíions 
aromatiques, les cm.nénagogues , operent, dans 
l 'économie ahÍRiale , un troublc qui teífClfebte beau-
coup á celui qui naíc de l'agitation des efprtts ; mais 
eclm 

qui cft une íiiice des pmgatifs draftiques , porte 
pías dirc¿tcmcne fon effe: fur U matiice , par la 
liaifon des nerfs des inteftins avee ce vií'ce¡e ; c'cft 
Pourquoi les lavemens compofés de fubíLuices t rés-
acriaionieufes, font pfcrhicicH* aux 'felnmes cnccintcs 
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On en doit diré autant d'un froid fubit qui fait 

fentir fur une grande furface du corps, par la con-
trad:OLi fpafraodiquc qu'il occalionne dans tout le 

eme ncrvcux; c'eft ainíi que j 'a i vu une femme 
avorter aprés écre tombéc dans une fontaine dont 
Tcau étoit trés-froide. 

U n préjuge dangercux qui fubfifte dans quelqucs 
provinecs de France, veut qu'on faigne du pied les 
femmes grolfes : pur cette mtkhode on attire fur la 
matricc une rrop grande quantité de fang, on deter
mine une pléthore lócale j d'ou rhémorrhagie , & , 
par Cuite, l'avortement. 

Quclques femmes ne portent point kurs enfans a 
terme , & parmi celles-lá , quelques-unes avortent 
conítamment aprés le deuxiéme mois 5 d'autres plus 
raid , mais tonjoui s á la méme époque. C'cft au vice 
de la matricc qu'i l faut rapporter cet acddent. Les 
perfonnes qui ont les nerfs fáciles á agacer, & dont 
la vie fe paífe dans un fpafme prefque cominuel, 
avortent facilement, parce que rirritationde Tutérus 
empéche ce vifecre de fe préter convenablemcnt á 
Tcxtcníion ntceiiaire aux progrés de la groílclfe. Son 
dévcloppemcnt eft accompagné-d'une irritíition con-
ftantc , qui donne lieu aux contradtions convulfives, 
d'ou Vavortement. Chezcelles qui avortent dans tm 
teras determiné ,• & toujours le méme á-peu-prés , 
Tutérus cft vicié, I I eft ordinairement en^orgé dans 
quclqu'une de fes parties. I I fe préte bien a une dila-
tation modérée dans les premiers tems delagroíTefle j 
mais quand la porción, qui eft engorgée , empéche 
l'égaüté du dévcloppemcnt, le tiraiiTement qui refulte 
d'une exienfion outrée dans les environs du fiége de 
i'obftrudion , caufe un fpafme doulourcux , & une 
initation qui eft íliivie des contiadions de la raatrice 
& du décollement du placenta. 

L'hydropiíie de la matricc, lorfqu'eüe fait des 
progrés rapides , entraíne Vavortement; tandis que 
celle qui naíc lentcmcnt , ne caufe pas le méme acci
dent , parce que le tiftu de ce vifcére fe développc 
d'une maniere infenfib!é*í &: fans irrirarion. C'eft par 
ta méme raifon que ks femmes groflts de plufieurs 
enfans íont fujettes á l'avortement, L'cxtcníion de 
la matiice eft toujours trop prompte; elle eft exceírive 
dans tous les tems de la ^raifeífe. Si la moindre i r r i -
radon étrangére fe joint a celle qu 'occaííonnc un dé-
veloppemcnc trop accéléré, mais nécclíaire pour con-
reiür le volume de pkíieurs enfans , de lenrs mem
branes & de leurs cauxj la matricc entre bientót en 
contradion, 5c expulíe les fuetus de fa cavité. 

I I parcít que les femmes, dímt l'organifation eft: 
foiblc , ne íbnc pas capables de former des placentas 
qui adhh-ent filftifammcnt a fütéfüS. Les molécules 
qui ctíifipofcnt Íes fjiides, ne cbntradent chez ellcs 
qu'une médiocrc adhéj cnce ; c'eft pourqüoi 1c ;rs en
fans font IstiCüiflatts. Le merncdéhiK d 'organif;tion 
fubíifte aufli « tos ks vaiíleaux qui uniífeni le placenta 
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avec rtitérns; c'cft par cette raifon qu'nne feconíTe 
léetre f-ffit i-o^v ¿¿trúice leur unioñ. C'cft fXt !a 
jnéav.- raifon qu'eiics nc s'cxpofeñt fas fansd ingcr á 
la fariguc des voy ages, & d'une carche proiongéc j 
qu? !es yodures , dont l.s mouvcmens font rudcs , 
jes fonc avorcer; «que l'cx^es QCS pluiíírs vénéi iens, 
cades pjaiíiis rares, niálí pea a i o d é r t s , détachent 
le placenta, &G, 

I.orfcju'nne femine , dont la matrice cft r.f>"cuvée 
par les ílsurs biáncUcs, a cen^u , les membranes qui 
envcioppent le ícetus adhérent impai faite «nene á la 
hiatricc ; la plétiiorc humorale, qni fiibíifte dans ce 
vif .ere, re ptrme: pa^ que Ls vaifíeaux , d"e nou-
velic f. rnnp.íion, acquiercut une conñftancc íuíHlante 
"pour réítfler anx fccouííes auxqnellcs ils peuvent étre 
cXj.ofcs. Si la giüiíeíl'c n'apportoit pas quclque chan-
gemcaí: dans Vintemperie de í 'utérus. i l y auroit tou-
jom s avortcment, des que !e poids du ítrtus & des 
.numbrrines feroit devenu eoníídérable. Mais cpmme 
míe partie des humcués , qni formoient les fieurs 
Manches, eft empioyée a la nourrirure de Tcnfanc , 
la matriee deviene moins hnmide. Quand I hoincur 
eít trop abondaiuc", i l eft rare que les ftmis nc 
n/.t/icnt pas long-tcms avant le cenne oriinairc de la 
grolfeífe j parce que la caulc la plus Jéí^cre fuflic poiu-
déccllcr le placenta. 

Si ¡a matrice centient une mole , un polype , un 
ifccciis ancicn OLÍ fes debris , comme on Ta obfervé , 
tfc q'i ' il fe forme une nouvclle coni-cption, i'cnf.int 
auive rarcmem a ternic, parce que I'utérus n'eíl 
fufccti«iolc que d'une certaine exteníion , au-delá de 
Liquelle tí s'irntc & fe contracic j d'oü réfulte Vavor
tcment. 

Une fimtnc groíle qui pérd une grande quantité de 
fai-jT, dans un court efpace de tems , de queícjue 
patrie qu'Ü s'écbappe , eft expofée á Vavortcment. 
A.iofí les faignéesdu bras, q iand elxs fonr portéesá 
I'cxces, fout dangercufes. Une feulc fuíiit pour oc-
caíionncr rcxpulíión prématuree du foetus, l i elle eli 
fjitc a contre-tems, ou qu'yn tire une trop grande 
quantité de fang á-la-fois. Morgagni dit qu'une 
femme avoita , parce qu'on lui avoir tiré une livre 
de fang d'unefeule faignée. Ces pcitcs fubitcs défera-
pHíIcntla matrice j le fxtns nere^oitplus la quanti.é 
de fluides né'ccíraircs a fa nutrition & á fon accroi/íe-
irtcníj i l deviene languiifant & quclquefoisperdla v i " . 
Bicntót la ciíxulation s'afí'oiblit dans le placenta, i l 
en réfuke une maflepefante & íans vie j k s radicales 
vafeulaires , par lefquclles i l s'implante dans la 
jfubftancc de Tutérus , fe defeechent égalcment, & le 
poids du-foetus & de fes enveíoppes , qui tiraille fans 
ceíle luterus , determine enfín fes conrradions. Le 
tenis de cette efpécc ^avortcment n'cft pas toujours 
rapproche de celui oti les hémoirhagies íc font mani-
feftécs. Si la peite eft abondanfe , Xavortement efh 
prompt, & l'enfant , a fa fortie , eft épuifé, ainíi 
«jae le placenta. Si le fcecus furvit quelques CCÍHS a la 
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perte, íl s'^puife davantage, parce que l'accroiíTe-
mcíic confume u îe partie des liquides qui parviennentr 
jufqu'á l u i , & il meurt dañs le marafme j par confé-
quent l s chairs font plus íUfques i plus deí1fccli¿es> 
ai' fí que [e placenta. Le cordón ombilical cíl aufíi 
afraiíTé, gréle , & prefque dclféché. 

Le defaut de natrition du foetus , occaíionné par 
une maiadie aigue ou ehronique, produit avec le 
tems un cíFctfcmblable. S ' i la perdu la vie , la circu-
Jattoia laneujt dans le placenta, cette maífe de vait-
fcaux s'aftaiffé ; & coriime elle oceupe un voiume 
moins coníidérable , t i le n'cft plus íoutenne díns, 
luterus. Elle détruit infeníiblement fes a ihérences 
avec ce vilcere , & le tiraiikment qu'elie lui fak 
éprouver accélére fon expuifion. 

U n foetus pléthorique , qui foufíre de la gene 
qu'occaííoone la furabondance de íes liquides, s'agire 
avec des mouvamens violens dans Ttitér-is ; i l le 
frappe , i l l'jrrirc. Si ce vifcérc cíl comfoíé de fibrea 
tres-mobües , l i fon in k.-ibilité eft potree á un degré 
éminent comn.ie 011 le remarque dans les Confuta-
rions nerveufes , i l entre bientót en conrradl^on, & 
chaífe au-dchots la ecufe de fon uritation. 

Les vices du placenta connibuent a l'avortcment ;, 
oa fon voíume cíl cxccllif cu jiifuffiíaiit. Dans lo 
premier cas , i l comprime le fattís , empéche fon' 
aCiiroiífemenl & fa nu tn t icn , & luifait perdre la vie.' 
Les cbangemens qai airívent alorsdans la circulation 
de t'u.Lri's , pruenrent \'avortt/ncr:t par Les raifons 
que j 'eu ai donnécs précédem-ment. Si fon vo'ume 
dépenddela plérhore, i! fe détache de ruter a , parce 
que fon poids rompt l'adhercnce qu'il avoit eonefte-
tée avec ce vtfcétí. Le voiume du placenta pec!)•, par . 
defaut d 'é tendne, quand la nutfítion a été intér-
rompue j i l fed.fseche , i l fe duteit & fe dfetachc de 
la matrice, parce que les yaiiíeaux qui s'y unilfoicut 
fe íont aíFaiífés & nc fe ntrntriíTcnt plus. 

Le placenta contrr.dle aufli des maladies qui lu i 
font particuliéres. I I eft le íiege de pluficurs cfpéccs 
d'hydropifics qui peuvent. accélérer ion décollement. 
I I fe forme aufli dans fa fubñance, des concré.'-.ions-
qui aequiérent la folidité du fquirre , & qni font plus, 
ou meins nombreufe^. Qüclqucfois tome Ja ü i b -
fteince du placenta devient cile-iuéme fquirteufe", Se 
par confequent ne peut plus fervir á porter la nour
rirure ,nu fcetus. D'aiTres l'ont vu dciíe'ché & rape^ 
tille ; le cordón ombilical étoit filtri. &M* ces dlffe-

:rités circonftances , Tenfant pe^d la v i e j g¿ íá 
latí ice fe deban aííe cufin de i'un & de lautre. 

Ccpendant le píacer.ta refte quelqu^fois dans. 
í ' u t é rus , avec lequcl i l a contradlé une adh^rence 
extreme i alors i l torme ce qu'on appeMc une mó'e.. 
Si ifi femme qui la porte , concoit, elle eft expofée 
á Wtvortement , pane qu'au moment cu fóterus fe 
développcra , la móie fe trouvera partielleificnt 
ftporée de lui j mais les poiuts par kiqueis cUe étoit 
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plus fortement unie a loi ^ reííftant dav^ntagc á cetre 
féparation , la raatricc feia tiraillée. irritée & forcee 
i fe coiitraóler, pour cliaíler au-ckhorá le corps 
étrangerqui entraínera le foctus avec lui . 

Le cordón ombilíical occafionne Í€ décollement du 
placenta, cjuand i l eft trop court. Le foetus, dans 
les mouvcmcns , caufe des fccoüifés qui ronipcm 
ks vaiííeaux qui unilloient ks membranes a ftitéros. 
Si le cordón eft trop long, i l í-orrae que!quefois des 
circonvokuions autour du foctus , dans lefquelics 
celui-ci s'cnibarraííe. On a vu des enfans ttranglés 
par le cordón ombiíical. D'autrcs fois i l (c forme un 
noeud dans un de fes points, quand l'cnfant, par des 
mouvemens varüís, forme une anfe qu'i l traveríc , 
& laiííe, aprésfon paífage, unsocud dans le cordón. 
Le necud , en fe ferrant, prive Tcnfint de la nour-
riture néccífjire , & lui fait perdre U vie. Si quclqncs 
foecus on: furvécu au noeud du cordón , i l n'en eft 
pas moins cettain que cer étar en a fait péiir un grand 
nombre. Le foetus, entrelacé dans un cordón trop 
long , ciraiUc 1c placenta & le décache, 

Chacune des caufes ¿'avortement que j ' a i réunies 
dans Ies arricies precédens , n'agit pas toujours d'unc 
maniere aífez aítive pour déterminer la fortie du 
foetus hors de la m.-tricc. On peut aífurcr méme qu'il 
n'en eft atlcune dont l'c-xiflrence n'ait ézé prolongte 
jufqu'au terme ordinaire de la groíTeflc : c'cfb done 
parciculieriímcnt au áegré d'intcnfité de chacime 
d'ellcs qu'il faut attrifcuer les défordi-cs auxque!s elles 
peuvent donner nailíance. Je n'ai poini paiíé des 
moyens iifir4s chez hs dames romaines , peur pro-
curer un avortement aíluré. II eft clíentiel que ees 
flaanoeuvres íoicnr i^norées dans le monde , parce 
Relies deviendioient fVuvcnr une l'ourcc dedépopu-
Istion , en facilitant rinfanti. i ic , & mettant á i'abri 
des punkions, les femmes qui décruiroiem leur fruir. 

Uavortement eíl precede de fignes particuÜcrs, 
qu'il eft néceflaire de diftingucr, afín de prevenir, 
autant qxi'il cft pofllble, rexpulíion prématurée du 
fectus. Ccs fignes font de denx efpéces ; les uns font 
Ies accidens mémes qui occafionn?tit Wivô tement; 
Ies autres, font íes maiques des changtmens qui font 
arrivé-í d, ns IV'tat de la matrice , la nutrition diifoctu!\ 
& la di(poílt'on phyíique de la mere. On peut en 
gt'néial corfid^rcr ['avortement conunc un évencment 
qui marche rapidement á fa fin, ou qui arnvera len-
nemctit a fa tenninaifon. 

Parmi les premiers fignes , on d. it compter les 
hémonhagies fpooran^cs, qui font une fuitc de la 
plérhore, on les accidente!les qui d^pendent du dé-
co^cment du pbiccnra , occaííonné par des focouííes 
réitéiées, des chocs violens , &c. Les doulcurs que 
reficntcnt lev f^nunes ¿iins j,a ^g iog hypog iftrique, 
les lombes ¿5c les cótés dn pubis", font d'autant píus 
a craindre , qu'dles partcnc des lombes en fe tÉmpi-
«ant veis ks attaches des ligamens ronds, W i t c 
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forte de fouffrancc annonce que la matrice eft in itec, 
& qu'ellc fait des efforts pour fe débarraífer du fcetus. 
Si quelquc caufe contribue á la continuarion de ees 
doulcurs, on eft aíluré que ['avortement aura lieu. 
Ainfi , quand une toux frequente & vive , un vo-
miílement opiniátre, une diarrhée qui irrite k redurn , 
une fuppreffion d'uiine, accompagnés degrands acci-
dens, entietiennent ees douleurs, Vavoncment cRpíO-
chain. On reconnolt encoré , par l'état de la matrice , 
fi les doulcurs font une fuite de fes contrradions pouc 
cxpulfer k foetus. 

J'aí dit que ks fignes , qui annon^oient un avorte~ 
ment é lo igné, fe manifeítoient par d'autres fym-
ptómes. Les femmes fentent la matrice defeendue» 
elle kur paroit plus pefantc. La comprefTion qu'efe 
exerec fur ks pames cnvironr.antes , eft gépante Se 
douloureufcj elle rend la mmebe difficile; e le occa
fionne un ferriment de foufFrance & de tñaillcmcnt 
dans ks parties oü fes attaches font fíxées j elle n'cft 
plus fontenue comme auparavant dans i'abdomen \ 
elle fombe lourdement quand le corps change d'at-
titude , comme une maüe ifolée ; elle fe porte i n -
diftinñemenr de l'un a l'autre coré , quand les femmes 
prennent une pr.fition diftérente. Le venrre s'^ftaiife 
fur-tout-a ta región ¿pigaílrique , fi la grolkí lc t-toit 
avancée ; & á la región ombilicak, íi h gcftatioa 
n'avoit pas une aulfi longue durec. 

Les líianímdles fe ramo ' l i í í cn t , & le lait deviene 
plus fércux j fon écoukmcn: diminue leníib'ement 
avee k tems, S'il n'avpif pas encoré coulé , on 
n'obfcrve dans les ftins qu'un dégonfiement prcgrcllif 
La pcau n'cft p'us suífi animée, les femmes deviennent 
triftes & languiffantes ; elks font moins proprts au 
travail : rexercíce ks fatigue davantage} ¡enr appétit 
cTúriniic on fe perd prcfq-u'enticremcnc : la maigrexir 
fuccede á la perte des forecs , & k poids incommodc 
de la matrice, augmente la gene qu'elle'; éprouvent 
dans la l é g k n lu pogaílriquc , comme fi k vifeere 
defeendoit davantage dans 1c baíun par fuceílion de 
tems. 

Si k foctus exécutoit des mouvcmcns fcníibks avsnc 
la révolntion qui determine ['avortement flstuf , iVs 
mouvcmcns deviennent plus r í i c s j üs font moins 
forts de )üur en jour ; ils deviennera infcníibks. Au 
refte , foit que les cardes de ['avortement aient (té 
adives , foit qu'tlks aknt eu une marche knre ; les 
derniers fymptómcs font ks mémes ; ttls font ks 
fignes inftans rk raccóuchf ment, la rnprure des 
membranes , Técoulement des caux , les douleurs 
rapproclitcs les contradions de la matrice , la dila-
tation de fon orífice, rhémon bagie , 

On diftinguc encoré ['avortement á des fignes con-
fécutifs j ils confiftent dans l'inlpfílíon du foctus qui 
n'a pas acquis k voiume cenvenabk , circonfbncc 
qui ne feroit pas toujours une prcuve d'un: exclufion 
jr^maturée hors de U matrice , puifquil y a -des 
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enfans trés-foibles Se tres-petits , quoiquils iiLÜlTcnt 
au terme orditiaire de la gcílation, M a h quand les 
choveux íonc trop coures, ou ne paroifTent poin1-
encoré , quand les ongles des mains & des pieds ne 
lont pas hizn formé.1!, ou fonr trop mols, quand 
rétendue de la fonrandle elt confidérabie, & que 
i'ofíification des os de la tete n"eft pas avancée , on 
cít allurá que le fcetus eft fort i de Li matricc avant 
terme. On s'en convaincra encoré par fa diíiiculcé á 
exécuterquelques fonétions , comme de fe mouvoir, 
de plemer, de tercer, &c, Quant aux autres marques 
de Vavonezncnc, el!esrcíl;mblent tellement auxíuites 
du véritable accouchemcnt a terme , qu'il eft bien 
diíficilc de les diftingucr ••, c'eft pourquoi des lochies 
plus féreufes, un lait plus tenu , une fievre moins 
violente , un gonflement des íeins moins coníídé-
rabk , des vuidanges qui ceílent plutót de couier, 
lont des fymprómes fi communs dáns un grand 
nombre de f c m m í s , qu'ils ne deviennent poinc les 
marques caraíteriftiques de Víivommení. Ccpcndant, 
'en confidérar.t le tempérament de la mere , la forcé 
«le fa conftitution (íi on Ta connuc avant fa groíTelíe), 
on jugeraplus facilcment fi elle eft accótlcbee á terme, 
ou íi elle a avorcé j au refte , en ne peut former a 
cet égard que des conjetures probables. 

Quand Ies juges rccherclicnc les íígnes d'un avqr-
tement fo rcé , i l eft n é c t ñ ú x c que les paiticularirés 
qui font 11 bafe de leur décifion , foient de \x plus 
grande évidence j une filie qui détruit fon fuetus par 
lavortemetit, ne paroit pas toujours crimincTc , parce 
qu'un grand nomine de circonftances peuvent accé-
lérer la fortie de l'enfan.t hors de la matricc, fans 
qu'on doive foup^onner fa conduite. La loi qui la 
contraint á le rcpréícntcr apres fa naiílance , eft un 
reglemcnt fage & d'une benne pólice , maia i l eft 
bien rigourcux ; car l i elle n'a pas contribué par 
quelqucs moyens á rexpuUion du foetus , i l eft rare 
que la mert de ce dernier puille lui erre imputee. 
Tant de caufes concourent a taire périr les enfans, 
qu'on ne doit point ccre étor.né fi' une femme qui 
accouche íanc fecours, & qut a k plus grand intéret 
á dérobcr la connoiíl'ance de fon accoucbcmcnt a tous 
ceux qui l'cntourcnt, ne pe;it pas roujours coníerver 
fon fruir. Eft-ce par des marques de violence impri-
mécs fur le corps d'un cnfint qu'on doit décider qu'il 
a été aííaflmé ? L'accoucliemcnt le plus ménagé n'a-t-il 
pas quclqucfois les memes fuices? Ne voyons-nous 
pas tous les jours des foetus, perdre la vie , malgré 
Hiabileté des accoucheurs ¿ 

Les accidens qui dtpcndent de Vavortcment, font 
les mémes que ceux de i'accouchcmuit, cemme hé -
morrhagies , doulcuts abdominales, aiixquillcs i l 
faut joindre ceux qui dérivent des caufes qui i'ont 
occafionué, fi e les ont été violentes s comme les 
chocs, les coups , les maladies aigues, tes alfeítions 
locales , ir.flammatoircs, &c . Les fymptomes qui dé-
pendent des manoeuvres forcees , l«s déch:remcns , 
les mcurtrilTurcs des paitks de la gé.-ération , &c. 
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Vavonemettt, difent les anteurs , met prcfque 

roujours la mere en danger de perdre la vie. Cette 
propofition eft trop vague , & i l s'en faut de beau-
coup qu'elle foit vraie. Les -dangers font relatifs á la 
difíiculté que la matricc éprouve dans l'cxclufion du 
fectus , ou parce que le volume de celui-ci eft confi
dérabie , ou parce qu' i l eft mal fitué , ou parce que 
l'urérus lui-méme n'agit pas avec fo rcé , & nc fe 
contradte pas aílez pour fe de^arraífer de Tcnfant , 
ou parce que la mere eft conformée d'une maniere 
défavantageufe. O r , dans tous ees cas , Tcxclufion 
prématuréc du foetus eft plus facile que dans le terme 
ordinairc de la geftation. Prernitíiement, le volume 
de l'cnfant , quelqu'accroiflemenc qu'i l ait acquis, 
n'égale pas eclúi qu'il aura au teune de la groíleífe. 
S'il elt mal fitué daî s la matricc, i ! peut l'étre aufli 
dans l'accouchement, &. les méuagcmens qu'il exige 
alors , rendent la marceuvre plus c i rconípede , ÜC 
par conféquent plus embarraflunte. Je ne veux pas 
diré qu'i l íaiile ufer de violence dans Xavortement, 
mais plus le foetus fera éloigné du ncuvieme mois , 
& par conféquent moins viable, plus on aura de 
motifs de le íacrifier á la confctvation de la mere , íi 
les accidens l'exigent. Si l'utéius ne fe contratfte pas 
couvenablcment, s'il y a inertic, ce fymptóme n ' t f t -
i l pas plus grave dans l'accouchenKnr, puifque les 
forces de ce vifcere font encoré plus diíp/opor ion-
n é c s , avec la réfiftance qu'oppofc le fcetus a fa fortie, 
réíiítance qui crolt comme ion volume eft augmenté? 
Dans le cas ou i l y aurcit vice de conformation du 
baíim , n'cft-il pas clait qu'un enfant de mediocre 
volume, éprouveramoins de difíiculté dans un paflage 
rétréci par un vice oiganique , que loifqu'il aura 
acquis fon entier accroiíTemem ? 

Les fuitcs de Yavortement font auífi moins dange-
reufes que cclles de l'accouchement ( je fais toujours 
abílraftion de fes caufes , & je le ccníidere en lu i -
méme ) r i iémorrag e cíl moins grave , puiíque l'utérus 
comicnt moins de fang dans fes vailleaux, les lochks 
durent moius loug-tems : & comms: les fluides , dent 
elles fonr forraecs , font moins abondans, leur mé-* 
taftafc, fi elle a lieu , eft moins funefte. La fievre 
de Iqjt eft moins violente , & la íécrétion de ce 
liquide moins oiageufe. 

C'cft done plus particuli^rement aux car.fcs Ies 
plus communes de Yavonement , qu'il faut attribuer 
le danger qui l-acpompague , qu 'á Vavoriement lu i -
meme. En cfí'et, toutes les fois que l'utérus irri té, 
chaífc lefoccusdcfa cavité, fi l'irritation t f t paílagere, 
U fortie de l'cnfart n'eft fuivic d'auciin danger. Mais 
cuand des chocs violcns portent leurs círets juíqucs 
dans la fubftance de la matiiee , occ;;íionnent des 
ccntu íkns dans ion tiflW» 1' ngorgcmcr.t inflamma-
toite auqud cet accident donne heu , devient une 
maladie giave. l | pc diarrnec opiniatre, cntretenue 
pár une humeur acnmonicufe , fie qui caufe Yá-vortt-
r er^meft. t tés-dangercufc, parce que le lait qui fe 
racWfifuke au faug, & qui eft attiré fur Ies Uitcílins, 
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par rin itatlon dont ils íbnt le fíége, acquiei t bientót 
une dégénérefceRce marquée : ccile-ci ckvicnt á fon 
tour , une caufe de maiadie d'autant plus funcfte , 

elle íe réunit á la pixniiere pour t'roubkr l'ordre 
des fondions, &c. 

Ledanger, le plus habitué! de Vavortement, naít 
de l 'hémorrbagie qui l'accompagne. L'orificc de la 
marrice reíiftc au paíTage du foetus, patc: qu'il na 
pas encoré été afle?. developpé pour íe piétcr avec 
faciacé aux contradions de l'iKérus. La réfiftance 
qu'il oppofe au paíTage da füetus fait continuer long-
tems la pene de Tang, Pendanc cet inteivalle , lameré 
s'afFoiblic) Se peut méme peidre la v i e , fi on ne 
remedie pas á i ' hémoirhagie , ou qu'on ne facilite 
pas le développcmcnt du col de la matrice. Les phi-
íiologiftes n'oat pas aífez fait d'attent'oa á la difFé-
Kence des contradions de ce vifcére dans ía dilata-
tion complctte, c 'eft-á-diie, auterme de la groílcJÍe , 
compaiées avec celles qu'il opere dans les premiers 
niois de la geftation. Pour bien connoítre les parti-
cuíarités de ce phénomene , i l eft nécelfaire de fe 
rappdlLr que l 'adhérence du placenta devient plus 
etenduc á proportion de fon accioiíícment. Dans les 
piemiers tems , i l eft atraché par un efpace treii-cir-
conferit, c'cft pourquoi il eft facilcment décachá , & 
la perte de fang eft nés-modérée 5 mais quand il a 
Un accroiíTcment plus coníiderable, il s'unicá i'utérus 
par une furface plus étendue, alors un décolleracnt 
paitiel n'cmpéche pas que la maífe ne rcíle encoré 
fixée folidement a la matrice ^ pai coníequent Thé-
niorrhagie doit étre plus long-tems continuée, puifque 
1? placenta ne peut pas en étfe détaché auñl faeiltment. 

. aiUcurs , les vailfeaux ayant acquis une dilatation 
P us niaiquée , ils verferont plus de fang que dans le 
tems ou leur diametre étoic plus téüécu 

Lorfque le placenta eft étendu , les conrradions 
auxquelles i l eft foümis le détachent plus faciiemenr, 
parce que la matrice étaxu alors r;t:s-dilaréc , une 
P^rtic des fibres mufculakes fe contrade pendanr que 

voiíins reftentdans !c repos. Lamembr^ne externe 
^u placenta éprouve , par ce méchanifmc , un tiradle-
tuenc qui rompe fes adhérences dans les points cen-
tniftés j la connadion paíT -̂ enfuicc en d'auties lieux 

ello produit un cite: femblab'c. Pour que ce phe-
*©aitne s o l e r é , on con^oic qu'il eft néceílairc que 

libres charnues de la matrice aient acquis pi efque 
^ u t k développemcnt dor,t clks íbnt fi:fcepcibles. 

yifcérc agit alors comme toas ecux dent la con-
|jguration fe rapproche de la fienne; c'eft ainfi que 
dans hs intcftins ie tube ne fe contiade pas toujouts 
j enticT , mais des portions ifolées fe rcíTerrent pen-
«WOt que les voifines reftent dans le repos. Parconft-
quc;-t les récréci/Temcns particls de I'utérus rompent 
es vailTeaux par lefquels i l étoít uni au placenta. 

^ vant que les ñbres mufculaires foient ttendues , la 
arrice na qu'une adion íimulranée qni prelíe coute 

' ^líace da placenta , & la reliftance étant éeale de 
'Olite part j p^Yulfion eft pius diíEols j parce qu'U 
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n'exifte aucun efpace qui íoutienne feul l'cfFort de la 
coiitradion , & par laquelle le détachement com-
mence i c'eft pourquoi le placenta conferve beauc^up 
p!us long-tems fon adhérence avec I'utérus. I I f u i : 
de ees réfkxions que l 'hémorrhagie eft peu dange-
reufe dans Ies premiéves^fcmaines, mais que le danger 
augmente enfuire jufqu'au tems ou la matrice eft aflez 
développée pour opérer des contradions partielles , 
& qu'eníukc le placenta étant plus facilement dé-
taché , rhémonhagie devient meins formidable , 
pourvu qu'alors elle ne fubfífte pas long- rems, parce 
que les vailleaux ayant acquis un volume exceífif, le 
fang s'écoule en grande quantké , fie épuife prompee-
ment les maladcs. • 

Vavonement exige deux fortes de moyens cura-
tifs j les mis font rclanfs aux cailfes qui le déter-
minent, les autres confiftent dans la curation des 
accidens qui l'accompagnent & qui le fuivent. Je par
lera! d'abord des premiers qu'on peut nommer pré-
fervatifs. J'ai fait connoítre précédemment quelle 
étoi: la nature des fymptómes qui cntrainoient apiés 
cux Vayonemen:, com-mc la diarrhée & le vomiífe-
ment. La curation de ees deux accidens fe trouvera 
expofóc en détailau mot diarrhéc & vomiíTement des 
femmes grolfcs, Quand aux douleurs qui dépendent 
d'un engorgement languin , dans les ligamens de la 
matrice , & les lombes, on ne peut lestermincr que 
par la fai^née, I I eft quclqucfois néceííaire de U 
réitérer , l i elle ne procure pas un calme fuflifant. O n 
la f.ra de huit a dix onces de fang , dans les tempé-
ramens fanguins, & qui ofíriront á l'obfervateur des 
íignes manifeflies de pléthorc. Onfe comportera de la 
méme manÍL-re, dans la curation des convulfions qui 
t i i t ront leur origine de la méme caufe. 

Si la toux dépend d'une huineur catarral^ fixée fur 
Teftcmac , on fera ufage de l'ipécacuanha , á la dofe 
d'un demi-grain, incorporé dans une fubftancc fucrée. 
La malade en prendía plufieurs fois par jour , en évi-
tant le vomiíTement qui ne feroic cependant pas v io -
Jent, mais qu'on doit toujours craiudre dms la grof-
felle 5 car i l n'y a que des cas trés-urgens, qui per-
metrent d'y avoir recours. La toux qui reconnoitra 
pour caufe un embarras dans les poumons, occa-
íionne par U ftafe du fang dans les vaiíícaux de ce 
vi'ccrc , cédera facilcment á la faignée. On dif t in-
guera cclle-ci de la premiére , par des fignes fáciles 
k faifir. 

La fuppreííion des é\racuations alv'nes, exi^e ííes 
fecours particuliers ; íi les uriñes font retenucs dans 
la velhe , on y introduira la fonde , en obfervant de 
nc pas ufer de violcncc, afín de ne pas bieifer ees 
partics ; car l'enfant exerce fouvent une compreífum 
fur le canal de l'urétre qui rend l'introdudion de 
rinftiument impoíhble. l íen eft de méme des matieres 
fécales qui ftafent fouvent dans le colon, faute de 
trouver un paíTage fufHfant dans le redum trop com-

. primé, 



47o A V O 
Les coupsre^us ala région hypogaftiique, exlgent 

k taigaéc promptemene ¡ quelques jours aptés la pre-
mierc, on en praciquera une í ceonde , íi U partie 
fryppee cft contufe , doulomeuíe , enflamméc , &c. 
Mais on fera a^ffi uu ufagí fuivi du íuc de cre í íon, 
comme le mciileur vulneraire dans cette ciiconftance. 
Commc la plupart des femmes grolTcs éprouvcnt des 
tranchtes , en prenant les íucs des plantes, on leur 
donnera le crellon en ínfufion. Api¿s l'avoit, légere-
ment broyé , on verfera íur la plante la quantitá 
d'eau bouillante fuffifante. Une talT'c d'eau fuffic pour 
une poignéc de crdlon , qu'on laifi'e en'-uirc infuíer á 
la maniere du tlié. Si Ies epups rc^us au bas-ventre 
font fuivis d'lié#4orrhag¡c, i l lera difficile d'évitec 
Vtivorreme.it , parce qu'outre la porción de placenta 
décollée, le refte de íetec maíle a eté ébranié , & Ies 
doideurs qui fin viennenc angmentcnt la défunion , & 
dúcrminent les contraítions de l'utérus ; cependant 
le repos le pius abíolu, les faignées du bras, & les 
uarcotiques, poun ont dilfiper rhemoti-hagie. Si elle 
pct fiíic , 2c qu'cile paroille dangercufe, on accélércra 
raccuucbement. 

Les grandes paílions, comme la colére & l a crainte, 
fariguene la matrice , quoiqu'el'es agiilent Tune & 
l'aurrc d'une maniere dijíerentc. La premiére excite 
ur.e eiFervefcence dans le í a n g , qui forme une plé-
ihore dont Ies í'uitcs pounoient éire dangereufes , íi 
on nc es frevenoit p;!r la faignéc : enfuite on pref-
c i i r a ks boilTons aciduléti , les émulíions 8c les c.;!-
mrins. Dans la crainte , le fang palfe rapidcment de 
la circonférence au centre du coips, & le fpafme quj 
tntraienr cet é ta t , maintienr Tembarras des vifeéres ; 
i.cs imtifpafmodiques diíliperont le troubk de la circu-
lation. On ii'.'.ura recours á la faigntc , que dans le 
cas mi le fang , porté rapidemene íar I'uterus > ¡uiroic 
donné licu aux douleurs des reins, dei lombes, & C , 

T.-cs femmes dame conílinuion nervcufeSí delicate , 
dont l.i 6brecn tres-irritable, ont bcíoin de toniques 
pour conicvvcT leur fotus au- terme ordinaire de la 
gcílaticn. .Une caufe légeic occaíionne chez clles un 
aíNiccnient qui determine un tioubic general dans 
ré,;onomic anímale. On dillipcra ce défordre par 
ruf. ge des aivilpaCmodíques & dts calmans. Quoiquc 
je n'ai pas indiqué dans tousles articles précédens ees 
dciniers remedes , cependant je les preferís habi-
tue!lcmcr;t, dans la plrpart des accidens qui attaquent 
les femmes dans la groílcll'e. La railbn en cG: , que 
ect écat rend 1c fyfléme nerveux, beaucoup plus mo-
bile c4ic¿ c'l«s , qu'il ne rétoit auparavant j & comme 
J imrüt .on qui en dépend fe joint aux maladies dont 
clíes íon t a t taquées, & que cette méme irritation a 
une irí l iuncc ma'quée fur tous les fymptómcs , en 
les agravant; on dá ru i t cette caufe, dont les elFets 
l'ont'nMiíib'cs, en leur prcícrivant les calmans. Cette 
foi te de pr. tique qin n'cít pas adoptée , a été entre-
V I K par dej médecins hábiles; mais ils ne fe font pas 
a.'1 7. :'rriir|uér, a faire connrjtre de quclíc importance 
¿U.e i&soúx ks f.mmes, ppodaitf'la gcftuÚQn. 
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Telle eíl la méthode curative qui convient aux ac

cidens qui précédent l'avoríement. Ceux qui í 'ac-
compagnent, commc Ies douleurs violentes, les hé -
monhagies , & c . , luí font communs avec Taccou-
ebement : les íuites de l'un & Tautre etat érant auíli 
les mémes , a quelque diíFérencc pres dan^ I 1 ; 
teníité , dans la quantité d'excrétions des lo. 
de fécrétion du la i t , & c . , je renvo'e pour oes 
rens objets aux articles relatifs á I'accoucliement. 

J'ai parlé ci-deífus d'une forte ¿'avorterr-eni qui 
avoic toujours lieu dans un méme tems, en forte 
qu'on voic des femmes poner conílamrnent leuts 
enfans jufqu'a cette époque détermince, mais pas 
plus long-tems. J'ai dic auíTi que les auteurs avoicnt 
regardé cet accident , comme écant fouvent une fuks 
de la trop grande irritation de la mstrice. S'il n'y a 
pas une autre caufe , jointe a cette premiére , com-
ment arriveroit-il que l ' initation d'un vifcére fut 
toujours portée au méme degré , pour produive Ic 
méme eflet, dans un tems toujours le méme? C'eí t 
ce qui n'cft pas aifé a concevoir , d'aucant plus que 
cette modification des folidcs eíl extraordinairemenc 
inconftante, fur-tout parmi les femmes , diez Icf-
quellcs Ies difFérens éví-ncmens de la vie, les conches 
antérieures elles-mémcs apportent une íi grande VA-
riété dans la maniere d'écrc 5 faus compter que Tágc , 
les paílions, les habitudes, &c. , qui changent íans 
ceífe , doivcnt aulli rendre la contlitution toute dif-
fticnte. 

C'cft plus pirttecti^remaot a Pintempéiic de l 'uté-
rus, qu'il faut cttiibuer liorigir e de cet^vénemenr . 
Hípppcrate l'avoic remarqué ; i l faifoit dépendre d'une 
humeur cataira'e, cette eipéce ¿'avortement; il aí lu-
roít auíTi que ics íinus &: les 'acunes de la matrice fe 
remplilíent d'une humeur aaimonieufe & rhumatif-
male qui pioduic un eftct f .mblalde. Baiilou donne 
un cxemple de cette a í f c f tnn , dans íc recucil de fes 
corfultations. I i ttcic ccnfr.ké par un médecin de 
M c l u n , pocr une dame de h méme viilc. 11 re
marque par les scci.lers dont 0:1 lui fait l 'énuméra-
t i o n , que la perfonne pour laquclle on lui dcmrndc 
fon avis avoi* une hmneur i'iir.mntifma'e , qn is ' é tc i t 
portée fur la matnec. Jl en réfiiire, felón lui , une 
irrigation continúe lie fur les parois de la matrire , 
tüii;ours couvertcs d'une m¿ tiére muqneuíe , qui 
facilite fcxcloíica du íoctus , comme on le rcmcrqac 
ebez les femmes qui ont des ileurs blancbts. 

J'ai prouvé ail'c'irs, par un cerfárn nombre d'obfcr-
vations , qu'iií e humeur rluim..n(male pouvoit fe 
fixcr fur la mzvicc, & occaíioimer de giands dé-
fordres dans re vifeete > 'tiais je ne les ai pas corfi-
c ñ é s de la méme mcrntic ove B a i l ó n ; je ciois 
commc lui , qu'uofi humeur catanal.- íbfHt pour 
rendre ks parois de la matrfse trop humide's, r^mplir 
les íinus d'un muciiage abondant, que cette méme 
humeur peut acquéii t ' lc caradlére de ihumatif ne , fie 
donr.er l i eu , d i i s íes cowijncuccmcns aux accidens 
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queíBaillou annoncc; mais cjiiand h rhümatifine efl: 
anden, je fuis pcifúadé cu' i l foimc de;: ci-norgemens 
dans les parois de l ' u rmis , qu' i l occaíionnc des 
obíli-udions , & c|ue c'cfl de ce dernicr éí i t <]uc 
rélulte l'impoflibtHte de porter 1c FCCLUS a fon terme. 
En efíct, i l y a dans cette circoníhincc, une com-
biii díbn d'eftcts diftertns j íi roriííce de la matrice 
laiíTe paíler la femence y cp'dle atuve aux ovaires, 
& que Ikj íe falle une nouveilc conception » quand 
l'ocuf fe trouvera attacfaé á l 'utérus, apres fon retour 
par la trompe , dont je fuj-poíc que le canal a con-
íervé ía i iber té , Talílucnce du fang qui aborde 
de toutes parts pour Faccro íT.mcnt de rcmbrioi i j 
diílend la ir.atrLe quieft forcee á fedéveloppei jmais 
quand les portions qui ttoient faines ont acq^uis une 
certaine exícnlion , les points obíliués occalionnent 
Mn tiraillemcnt inégal dans Ies fibies de ce vifeéie j 
quclqucs-uncs f • troevent forcees á s'éccndre promp-
temtnr , m.'.'gré qu'ellcs ne foic;.t fufccptibles que 
d'une dilatation giaducllc : i l cr rtiulre dans leur 
tiflu une irritación qui f? commuuique á vout le corps 
de h matrice , & qui détermine fes co„tra¿lions. 

I l n'eft pas pofllble quune ferame , attaquée de 
cette malarik cluonique , porte un enfant á terme. 
I i cft néceífaire , avaniqu'elie rieviciuic méic , qu'ellc 
f^ fonmcrtc aufakement du liiumatéfnic, qui con-
fiftí âns les fondans , ttls que la gomme ammoniac, 
le fajrapénum , les íavons mídiciftaux, les prépara-
tions. ¡i . cuiielles ou marciales, les eaux akalines , 
femigincuf 's , falines, ¿ce. 

Une diípolítlon fcoibutique cft encoré un obftade 
» l'aGcrüiilemi nc du foctus. Madame D . . . , fauxbourg 

Gcimain , a prefque toujours des tach;s de dif
identes couleurs íur divcrlcs paitics du corps. Ellcs 
n oceupent ras conftanmienc ks mékncs partics j ellcs 
Cba&getit de p-!ace. Dans cec écat, elle a con^u plu-
fieatS íois ; elle a toujours a v o n é , dans les premiers 
mois de í i podcSk. L'uvonemcra a été plus prompt, 
S'^nd les racbes écoient plus nombrcuíesou plu' étem 
dli°s , ou d'une coulcur plus fbncée 5 quand elles 
n'^toicnt que d'un jaune ttes - pále , le foetus a 
^té confervé dans l utérus, ji-fqu'au cinquierue mois : 
autremer-r leuibrion íorcoit aprés cinq&íix femaines, 
a dater du momci.c de la concepción. C cíl fans doute 
i áiffereíis remedes qu'ellc a pris, par le confcild'un 
Aí iu gien, qu'on peut attribuci les groíítíTes plus 
long-tcns cer t inuées , ma s córame i l nc paroi: pas 
Su on ait combattu le vice, radical, Vtffit de ees mé-
dic£,mcns na pas été fufHfanr peur opú'er une guérifon 
^utiue. 

Córame la disolución, ou une di/Tolmion com-
utilice , dele caradeic principal du ícorbut , ¡1. 

cjl nupoíliblc que les molécules, dont les rnembranes 
'ont corapeft-cs, aient emt'dles rne unión alíez i n -
ttffíé pcúi f rmer un tilfu fchdc. Le placenta nc peut 
^»^contraacr qu'ur.c t r ts-kgde adhérence avec la. 
^ t r i c e ) adbt.cnce qui lera d á u u t c au moindic 
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ébranlement , & qui peut Tetie par 1c poid-; méme 
du placenta , Iflalgré qu'il ne fo'.t p.;s volumineux. A 
ees caufe^ on en pea:, ce me femblc ajouter une 
autre , ceft qu'un feorbut comnuncint ^ 
taquer certaines parties, de príférence á qudqucs 
auttes : c 'dl-á-dirc que Irá fe mauifeíient les í y m -
ptómes du feorbur, pendan: que Ies ascrc, org »ncs 
n'cn paroi/Tcnc poinc aíísdtés. Cctce prc:püílcio:i 
n'eft-ellc pas pr-juvéc par les accidens loe; ux de 
cette maladie ? En eftlc, on remarque que les fym-
ptómes nc marchent pas par-cout d'une maniére uni
forme : puiCquau milicu des paitics faines , on re
marque des abfees , des ulceres, & des gan^rdics 
fcotbuciqucs , des caries partielíes, ^c , &c. Ór , lí 
oa fuppofe qu'unc femnie, qui a une dffiá/ttton 
feorbutique, devienne cnccintc, le ch¿ngement. qui 
arnve dans i'ordrc de fes fondions , & fur-touc da.is 
la circulación , ne peut-il pas dderminer les flniJes 
viciés á fe porcer plus particulidemcnc vers i'uc^rus? 
On peuc done regaeder ce vifcére comme un point 
d'irricacion , ver'; lequd cendent les humcurs qui 
ont plus d'acrimonie i comme dans la cacocliimic 
dartreufe , un vtíicatoirc atrire aatour du líen qu'il 
oceupe , la plus grande partic du ievaia dartreux. 
Ces conjedures me fcmblc^.c appi ocbcr de la vérité r 
& poui Jcur donner plus de poids , confiddons ¡'íî  o,--
tement qui a lieu diez ks fynvmes , fujecces aux 
exanebémes-

U r e femme, dit Bdllcr. t , avoit la main gaíiche 
couvertc d'une dartre 5 elle devint g ro i íe , h dartre 
difparuc , Se !a maiu recouvra fa blancheur & {% 
netcsté^ rbumear fe porca aux parties internes de la. 
génération , íc \avortement cut lieu au quaciieme 
mois. L'auccur ajouce une circonítancc rcmarquablc. 
L'enfanc, á fa íortic de la macricc , écoit g .mgiúr í , 
& dans un étatdc pourriture prcfquc univdfdlc , a la 
fuperficie du corps. Les pratkiens onc vu pluficu'S 
fois des fcfhmes done la peau écoit couvcicc en dif-
férentcs parties, de boutons rouges & cnflimmés j 
avoir enfuice k teint beaucoup plus rxct, & les ecu-
leurs plus vives apres la concepción 5 mais il> ont 
auffi remarqué que les enfans qu'ellcs ttióttoKtit áii 
monde , naiiioient p tematu íément , ou paroiiloicnc 
mal nounis. I I paroit , en comparant ees obie¡va-
t:ons entr'elles, que les métes qui avoaent k íinng; 
trés - acrimonicux, 011: fouveut accauché d eufans 
morts dans ru té ius . 

Quci qir'il en fo i t , i l réftilcc des rc'flcxions que j*ai 
réumes plus haur, & des faits par lefqucls \t Jes ai 
prouvées, que Xavortement a q ¡dquclj is pour caufe 
une diipoficion feorbutique , ou une cacjchiniíé 
quelconquc, capablc d'cmpécher une nuuitio i . , fe* 
qui ne hifle pas méme fubíifter long-téms le ftétiis 
{¡ le virus dominañe cft de nature a faite perdí - á la 
limphe , rcfptcc de ténacité qui la c i i a d l d i k . P.juz 
prevenir de íemblablcs awa'rtcmens i l eíl done cuen-
tiel de décruii c h mal -.dia antdicurc, & ces dif^rcnS-
objets , ne fonc pas du reffin de la qudtion ĉ uc j c 
uiútedanvet arricie. ( M . CKAWXON.).. 
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AVORTEMENT. ( A n . de mUecint Ugale.) 

Paire p^rir u n foetus dafts le fein de ía mere , ou 
Ten chaíTer , par un moyen quelconque , avant I'é-
poque á laqueüe la nature Ini auroit permis de 
vivre de fa propre vie : té! eíl le crime que les íoix 
pourruivent fous le n o m d avortement, Aborticidium, 
embfyoftonia. Ce crime demeura lonn;-tems impuni 
chez plufieurs peuples trés-policés de rantiquité ; & 
i l étoit fort commu.i parrni les Romains en particu-
lier, córame on peut en juger par ees vers de la 
íixieme fatjre de Juvénal : 

Sed jacet aurato vix ulla puérpera Ic£lo, 

Tantum artes huius, cantüm medicamina poflunt 

Qu^fleriles facit, atque homines in yeacre necandos 

Condudc 

Ovide a dit auífi : 

Sine crefeere nata ; 

Eftpretíum parva: non leve vita mor^. 

Veftra quid efFoditisTubjeílis vifeera telis, 

Ec nondum uacis díra venena datis 

Hoe ñeque in Armeniis tigres fecére latebris j 

Perderé nec foecus aufa kíena fuos. 

A t tenerai facíunt, fed non impune , puellaj 

Sspe fuos útero qux necat ípfa perit, 

* Ipfa peri t , fercurque toro reíbluta capillos: 

Et c'amant, mér i t o , qui modo cumque vident.! 

On nc iait aulli comment accorder le confdl que 
donna Hippocrate, pour faire avorter certaine chan-
teufe , avee le íerment qu il femble précer á la face 
du ciel & de la terre de ne jamáis rico preferiré qui 
doive produire un pareil efFec. Le livre de natura 
pueri eft-il de l u í , ou bien de Polybe , auquel 
pluííeurs favans raerribuent. Q u e ! fens faut-il done 
donner á. ce mot genitura yov»j ? 

Nos loix íbnt trés-feveres fur cet objet 5 & el!es 
féviflent non~feiilement contre celle qui perd fon 
fruir 9 mais encoré conrre tous ceux qui onr pa r r i -
cipé au délic. La peine doic-clie erre moindre , 
lorfque le foetus n'eft encoré quinforme, que l o r í -
qu'i l eft tout-á-fait formé & capable de vie ? í l 
femble que cette diíUnílion tient plus a une fubti-
lité qn'au droit naturcl. Le fcetus , tout informe 
qu o n !e fuppofe, vit , puifqu'il croic. L'empécher 
4e nattre , c'eft le faire périr avant qu ' i l naiilc 3 
homicidii feftinatlo eft , prohibere nafci i nec referí, 
natam quis eripiat animam dut nafce.item d'if-
turbet. Homo eft, & qui futuras eft. Qu'importe , 
dit M . de la FolTe , pourvu q u i ! foit capable de 
perfcdlion & de Vio í Chaqué age de Thomme a 
fa maniere d'étre : un enfant nc rclTcmblc en ríen 
á un adulte ni par les facultes morales, n | par les 
phyíiques. I I y a peuc-étre moins de diííance du 
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foetus informe au focrus organife, qu'il n'y en a de 

au ce dernier au nouveau-né & á l adulre, 
m o t A N I M A T I O N . ) (Médec. légale). 

Mais le foetus pouvant auíTr périr , fo;c par une 
fuite des maladics auxquellcs les femme; ferst fu-
jettes durant leur grofTeíTe comme en rout autre tems , 
foit par des caufes qui lui font perfonnellcs , foic 
eníin par des accidens fácheux ou la pcrvcríue l i u -
maine nc concourt pour r i e i i j les miniftres de !a 
loi ont foin de s'éclairer des lumieres de la méde-
cinc , afín de parvenir plus sürement á diftinguer 
l'innocence du crime. Ainíi „ quand i l y a des mo-
tifs pour fufpe¿ler un avorrement , ils cherchent 
d'abord k s'aílurer , s'il a eu lieu vtritablement , & 
enfuite s'il a été TefiFet de manoeavres criminelles. 

Les íígnes communs á toute efp^ce d'avortement 
& méme á i 'accouchenientfe tirent de rinfpeétion 
de la mére morte ou vivanre y de l'examen du foe
tus , de la connoiíTance des chofes qui ont precede 
ou fuivi» 

« On voit fortir du Iait aqueux ou fanguinolent 
des mammelles dans les femmes qui vivent aptes 
i'avortcment ; les mammelles s'afFaiíTent & fe rap-
pcrilfent prefque fubitement : elleí onr un flux de 
fang ichoreux par le vagin , quclquefuis melé de 
caillots plus ou moins confidérables j ce f ng eft 
auífi grumelé ou melé de mucoíirés. L'oriííce de 
l'uterus eít b é a n t , applati , le vagin dilaté , ¡a pcau 
du bas-ventre ridée ¿c flafque > les grandes lévres 
molles & enflées ; elles fentcnt des dou!eurs vagues 
qui vont fe terminer vers I'utérus ; i i s'en exhale 
quelquefois unemauvaife odeur.Lesfcmmeséprouvcnt 
des friííons & des tremblemens vers les extrémités, des 
envies fréquentes d'accoucher , ou des efforts qui 
íe dirigent vers les parries. S'es exuémités infé-
ricuresí'ont quelquefois enflées; lesveines qui éroient 
autrefeis fur la pcau difparoiírcnt ; les difíérentes 
parries extéricures fe décolorent , elles vacillent dans 
la*marche & fe balancent des deux cotes , elles ont 
des laflmides fponranées , &c. Tous ees íign:"S 
font déciííf; , lorfqu'ils font rafl'cmblés en une cer-
rainc quantké ; mais la pluparc peuvent étre la íuitc 
de pluíicuis aunes maladics des femmes. 

« L'état des parties intérieures de la génération 
ajoute beaucoup á ees preuves, loifque , par la mor; 
de la mere, i l efl: permis d'cn fairerexamen. L'épaif-
feur & la capacité de la matricc , plus grandes que 
dans l'état naturcl, les traces de l'adhércncc du pla
centa á ía furface interne de l'uterus , les inegalkt's 
de cette furface , le rclachement de fon co l , !a dila-
tation coníidérable du vagin, font des íigncs pé-
remptoires pour érablir un avortement > ou un accou-
chement, 

« Comme i l eft eífcntiel de faire ees perquifitions 
peu aprés \'avortcment , & qu'un intervalle de p lu-
iieius jours met dans fimpoílibilité d'avoir recours a 
res fignes^ i l importe de s'aílurer par d'autics voies, 
f i , raalgré la non-exiíteiice des Índices décr i ts , i l y 
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a ^atttfes motifs de fufpicion. Un faetus , doiit Ic 
volumc cft petit, ou qtti eft peu avancé , occnpe peu 
¿'efpacc dans Tutérus; lafaülie du ventrc cft moindre, 
les traces qu'il hiíTe font moins fcnfiblesj en un m o t , 
aprés i'avorterrtent, tout fe remet dans I'état naturel 
par le feul rcíTort des partics. Si fon volóme , au 
Contrairc, cft confidétablc , la diftenfion ayant été 
epeceífive , le íeífoit des parties eft d iminué , Icui 
«cmplaccmcnt eft Icnt , Se tous ees fignes indiqués 
ibnt évidens, ménie pluíteius jours aprés. Le tcm-

r'rament, plus ou moins robufte de la mérc peut, 
cec é¿itd , caufer quclcjues diíFércnccs, 

» Parmí les íignes antéricurs ou comme'moratifs, 
Ibnt l'afFaifleracnt fubit du ventrc a la fuite d'une 
enflurc forméc fucceñivement, la ceflation du flux 
thenftrael , l'appétit deíbrdcmné de pluííeurs alimens 
peu famüíers , le vomiflement fréquent dans une 
icramc auparavant bien conftituée. 

» A Vavonement ou a Taccouchement fucc¿de une 
hémorrhagie utérinc plus ou moins confidérable , 

í c l o n que le foctas eft plus ou moins avancé. Cette 
hémonhag ie eft plus ahondante que révacuation 
«icnftruelle ordinaiie dans ks femmes faines, elle 
dure plus long-tems, elle abat les forecs, & laiíTe 
toutes les fondions dans un état de langucur; candis 
qu'au contraire révacuation mcnftrucllc développc 
les fondions , redonoe le jcu aux organes , & laiíTe 
un cercain bien-écre indéfiniíTable. Ccs derniers fignes 
font confecutifs j & comme ils font bien plus conjec-
turaux que ceux que l'anatomie fouroit , je les range 
dans la dernicre claíTc. Une grande quantité de linges 
teints de fang, & ou Ton trouve quclques caillots, 
«ft une raifon qui autorife á pourfnivre I'cxamen fait 
par des experts. L'aliégation que quclques femmes 
donnent d'une fupprcflion de regles , qui fontrevenues 
c" plus grande abondance, peut étre vraie, mais 

nc doit point empécher ect examen ultéricur. 

3» On peut joindre , au détail de ccs í ignes, une 
Paític de ceux que nous expoferons aüleurs. ( Voyê  
»M articles GROSSESSE SC INIANTICIDE). 

» Les íignes de Vavortement, que preferit l'cxa-
Riende l a m e r é , ne font pas égalemcntfcníiblcs dans 
tous les tems, & ne paroiíTent pas á-la-fois. L 'hé-
monhagie , par cxcmple, ceííe , pour l'ordinairc , 
quelqaes jours apr^s; & c'eft á des accidens particu-
Hers qu'i l faut actribuei fa durée pendant trente ou 
garante jours aprés Vavortement. L'applatiflemcnt 
ou col de l'utéius & le rclachcment de fon tiJÍu & de 
celui du vagin, diíparoiíTcnt aufli peu-á-peu ; le lait 
des mammcllcs prend d'autres routes, Ies friíTons, les 
tremblemens, les doulcurs, les laflitudes diminuent 
* proportion que rhémonhag ie & lafoiblcfleccíTcnt j 

n- ^ f 0 0 yp'*** boutdc dix jours j pour rordinairc, i l 
cft Ues-difíicile , pour nc pas diré impofliblc, d'ap-
fercevoir des traces fenfiblcs de ees incominodités, 

» S i Vavortement s'eft fait dans les premiers fems 

A V O 4 7 i 

de la groíTeíTc, comme le volume du Faetus étoít pea 
Confidétablc, le changemene dans Ies parties fuit la 
mémer^glc : c'eft en vainqu'on cll'ayeroit de recon-
noltre , par des fignes fenfibles, un avortement Ac 
cette efpéce , méme peu de tems apres. Les avorte-
mens qui fe rappiochent du rerme naturel de I'accou-
chement, laiíient un efpoir bien micux fonde, leurs 
fignes perfiftent durant quelque tems » & ce tems e í t 
proportionué á l'áge de ravocton. 

» Les rides , ou les plis du bas-ventre , s'ctendcnt-
au-delá du terme des autres fignes : mais ccs í ignes . 

pendent. lis peuvent étre l'eftet de quelqi 
entiérement écrangéres a Vavortement, L'hydropiíi» 
du bas-ventre, une tympanite confidérable , & qyl 
a duré quelque tems , & tout ce qui caufe en génér^Jt 
de grandes tumcurs dans cecte partic, peuvent doar 
ner lieu á ccs plis. 

» La fimple fuppreíTion des réglej peut auflí quel»-
quefois produirc du lait dans les mammclles : mais ce 
lait s'y trouve alors en moindre quantité j i l cft plu^ 
aqueux, lesmammelles fontmoins pendantesou moingi-
flafques, que d.ms i'état de groflclie ou apres l'uvo*-
tement, 

n Enfin l'ouverturede Vutérus devienr quelquefob 
encoré plus érroite aprés Vavortement qu'tlle nc 
Tétoit auparavant : i l eft des fubftanccs qui en favo-
liícnt le reíTerrcment. On voitd'aiüeurs des filies qu i , 
de leur nature , ont cette ouverture aufli confidé
rable que celles qui ont accouché. Cela fouffre des 
varietés prefqu'iníiuics. ( Voye[ ÜÉ^ORATION ) . 

D'apres tout ce que nous renons d'cxpofer , i l cft 
évident que les fignes de Vavortement fok fponcané, 
foit produitpar des moyens violcns, font le plus fou-
vent les mémes. Ces fignes font d'aiilcurs d 'aiuaní 
moins exprimés, que la groílefle étoit moins avan-
cée. I I cft méme des cas dans íeíqucls, par la réunioii 
& le concours de diverfes circonftaiaces, ou parco 
que l ' examenn 'enamapasécéfa i t a í lezpvomptemcnr , 
ils deviennent abfolument nuls. Les juges ne penvait 
done alors aífeoir un jugement que íur des prcuves 
nnnr ainíí dirf . PYrrinseniics & érr.'neri'rpQ A¿\',* 
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connoiífance des moyens qui peuvent procurer Vavor̂  
tement : qu'clle a tout difpofé chtz elle , comme 
devant cae malade : qu'elle a entrepris des travan^ 
immodérés & centre fon habitude, des cxcrcices 
violens de toute efpéce : qu'elle s'eft f^it fairc dan-
defticement des faignées répétécs, tantqt par un ch i -
rurgicn , tantót par un autie, & fuwout des faignées 
de pied ; qu'elle a demandé á des niédecins, a des 
chirurgiens, a des apothicaires , á des charlaran^, ^ 
des comm^res, quclqu'unc de ces fubftances em-
ménaeogues , foi - difai.t abonives ; qu'el'c en ¡a 
acheté, ^u 'eüe ks a fré^arées^ qu'elle en a fait ufagg j 
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tjae , fans le confeil , ou contre le coufcil des mtfíe-

^ cins, elle s'eft purgée avec des draftiques, quoiqu'au-
cunc aurre maladie ne püt l'y engager : qu'elle a eré 

/ trouvée encoré munie de ees fortes de drogues : qu'elle 
a feint une maladie fubite & de faux accidens, en 
diífimulant les véritablcs: enfin qu'elle porte encoré 
des traces de la violence excrete fur elle. 

Cette derniere préfomption eft certainement la 
flus forte. Cependant ioifqu'élle eft ifolée, les mé-
decins ne doivent pas plus raflimiler á une preuve 
complette que les autres, attendu que bien des acci-
•dens peuvent donner naiílance á de fcmblables appa-
rences. L'exiftence d'un foctus doit feule la confiimer i 
dans cettequeflion de médecine légale, comme dans 
prcfque toutes les autres, la convi¿Uon ne doit nairrc 
que du rapprochement des préfomptions. II n'eíl: 
cjü'un cas d'avortement p rovoqué , oü h preuve phy-
íique foit auíft.¿vidente qu'elle puifíc l'étre j c'eft 
íorfque le foctus exiftant porte fur lu i des emprcintes 
de la violence qui a caufé fon expulfion, & conftitue 
pa i - lá ce que les jüiifconfultcs appellent corps de 
délit, corpas delictí. Tels font les cas rapponés par 
Brendel & par Hcbcn í l r á t j & c l u i qui c l l coníigné 

•dans une des letties de Guy Patín. On doit ctreporté, 
dans tous ks autres, á piéfuraer qu'ii y avoit des 
caufts naeureUes á'avonement 5 que la diípoíiciou in -
dividuclle, la faifon de Tannée , l 'époque de la grof-
f d t e , des ni . lidics a^tecédenres, des fauces méffic 
légt ics dans l'ufage des íix chofes narurelles, des 
rcW'd^s adminiítrés pour quelquc maladie, PauroiK 
favorifé. Ainíi Scuizius rapporte , dans Ies épheme-
rides des curicux de lanature, « qu'up.c femme qui 
* éroit aíF-ílée de jauniífe , prit une once de manne 
mi qui lui procura quclques évacuations: la miit fui-
•> vaiuc elle fue rourmentéc de coiiqucs vio;cntvS & 
33 de diarrhée , Se le lcndcnr.ih elle avorta Des 
faits analogues a cclui-la , ne font malheurcufement 
que trop muLripl:és. 

D'un aiKrc coté , des obfervatíons bien faites nous 
ápprcnncnt qu'i l n'eíl pas ués-favile de pi ovoqutr un 
avortemant y & ^uc ees fubftances foi-difantcs abor-
t ives, quand une certaine difpoíition índividuclle ne 
concourt pas avee elle , ne produifent pcin: PcfFct 
que quclques hommes pervers en áttetkicñfc, Guaréno-
nius dit avoir vu nombre de fcnunes cnceintes , fe 
fupplicicrpar des faignécs répétées, & par Ies médícá-
jnens ks plus éncrgiques, fai.s qu'aucunc d'c'l^s püt , 
parvemr á fe fafre av6í tcr . Vidi multas útero geren
tes foftijpmis medicamentis y muid faite venjifcdioni-
bus , emeiatas j & rútila nhortum fecit. Zacutu1; 
Lufitanus rapporte que dc«: purgaiifs trc;,-vi létiS , fx 
ÍL i\úti\z hüit faignées, des onguens St tí(;s pcílaircr. 
de la plus grar:de aítlvite,, u e dicic ptoIo.i>g|é 
jufqu á une ex énuatibn cxceffivo-, nc [iioduifucnr pas 
plus d'efFerl T t i l c eft encoré 1 obfervation dc SIom.-
mcr , d'unetcmvno qui prit', tor.s les raat'.ns, pcinlact 
Tih^r j.-mr-,. ¿énVgóuttés.d'hü U de^enitvrc dií í i i lés , 
í ^ f q u e W ¿ $ t c u f c c t í p r o v o c a s i & au 
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bout da terme ordinaíre elle accoucha d'un fíís, 
Bartholin cite auífi deux femmes grofles qui avoient 
la vé io le , & qui fubiren: le tiaitement par íal ivation, 
fans que leur fruit en eut été aucunement altéré. A u 
rc l te , tous ees moyens & d'autres, dont i l feioit 
dangereux de préfenter le tableau, parce qu'il pour-
roit fournir a des ames atroces des moyens p e r n i c i e u x , 
font fouvent funeftes á cclle qui les emploie, bien 
plus encoré qu'au foctus, contre lequel on prétend 
íes diriger; & on les a vus o c c a í i o n n c r non-feulemene 
des maladics tenibles ou de longues innrmi tés , mais 
méme une mort plus ou anoins lente^ Se toujoms 
affíeufe. 

Si le fcetus, dont une femme avorte volontairc-
ment , a atteint le fepiiéme m o i i , & s'il eft p rcuvé 
par l'cxamen qu'i l elt forti vivantdu í l i n de la m e r e , 
elle eft dans le c ŝ d'infandcide , parce que la viabijicé 
de l'enfant, & les preuves poíitives de vie apres la 
fo i t i e , indiquent fa négligence ou fa manvaife Vo-
lonté. Elle efi: criminelíe dans ce cas, lors m¿me 
qu'elle ne paroic point cómplice de Vavorternent. 

Mais íi l'enfant. dont elle avorte eft né mor t , 
foiblc , avant tout terme uíité ; alors elle n'eít cr i -
mincllc que dans le. cas de complicité de ia caufe de 
Vavortcment, 

Dans tout avorternent d'un foctus quí a vie , i l y 
a nécenairtmenc hémorrhagie par la rupture des va i í -
íeaux fangiuns qui uniíient le placcma á Ja matricc. 
Cate circonftancc peut n'avoir pas licu dans la fortic 
d'un a v o r t o n iiiori; depuis quclquc tems j mais alors 
les cauTcs de Vavorternent n'ont rien qui indique vio
lence extéricure ou i n t é r i c u r c . L'kémovihagie n'a pas 
lieu de néceflíré dans les avortemens des premiéis tems-
de la g r o i l d í e , c'eit-á-diie depuis deux cu trois 
femaines juíqu'4 deux mois apres la concepúon. Le 
placenta n'tft pas encoré adhérent á la matricc ; Tem-
biyon eft contciui dans íes membfanes comme dans 
un petic ecufj & cecccuf pcuts'éch . p p e r p a r a c c i d t H i t , 

. loríquc i'orifke de l'utérus fe dilate. 

i S i , au contraire, ('avorternent dépend de violence 
i c x t á k u r c ou ituéricure , i l y a toupurs hémon hagie 
; plus ou moins coníidérable , quand méme ie krtus 
:' feroit moi t dans le ventre defa mere avant fa furcie» 

La connoillance de l'union du placenta a la matnce 
^prouve aflítz ce que je vicns de diré. Mais i l arrive 
quclquefois que des cauíes violentes , qui romuent 
cetie. u n i ó n , ne fuflifent point pour faiie íoitir le 

j foctus £: l 'aniérc-faix de la cavité de l 'utérus, L 'hé -
morrbagie fuit réccllaácnient ta féparation de l'ar-
rierc-fajx 5 m^is le volumc du f<5tus9 Tiucrtie ou la 
foiblclie ¡U la matricc , la conftridion de ion c o l , 
pcni;et-eut la fortle au fang.^ non á d'autrcs parties 

[plus vokiminevifcs ou moins fiuidts : aínfi ce foctu?, 
| rc t¿«¿ plus- ou mqi'.s lojig-tcms dans )a;m.hrnce kujs 
¡aucuno aoliérence, y ú journc nncme apres rentTére 
jeerfánon de rhémonhagie ' , & n'én fert qu'au bcut 
jdg^uelqusi temy b t fquc ic.vilccre qui ic í t t ient-a 
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tepris quclque rclTbrt. Dans ce ca? la fortie dú fertus 
pem n'étre ppint accompagnée d'lienioiihagic, quoi-
qu elle depende d'un avorternent par caufe violente. 
Les íígnes commímoratifs , que nous avons expofés 
plus liaut , deviennent alors foit néceíTairesj l ' l i i -
morrhagie a du fuivre la féparation de l'arriére-faix , 
loiTqueüc a agi ; cettepartie, une fois féparée, cft 
un corps etraager qui incommodc la matrice , cette 
incommodké s'annonce pat des rymptomcs auxqucls 
il fliuc avoir recoürs. 

S i , apifes avoir conftaté rexiftence d'une hémor-
rhagie antérieurc, on trouve Uno conrinuité de íyra-
ptómes jufquJau moment de la fortie du fetus, & 
qu' i l foit pirouve que ees fyniptómes dépendent d'un 
fotus mort, putreíié, ou méme de la limpie irritation 
qu'excite un placenta non adhérent ; il eíl évident 
que le cas eft femblable á Vavortement accompagné 
d 'hémonhagic : la putridité du foetus & de Tai riére-
faix, leur noirceur, le raccorniiTcment des vaiíTeaux, 
leur oblitération , font des fignes non equivoques 
¿'une féparation de l 'aniére-faix p té exiliante depuis 
iong-tems a la fortie. 

On préfume la inort de l'enfant dans !c cours de la 
groncí lb , par la nature & la vioknce des caufes qui 
ont précédé & qui ont f u le tuer, par ¡'aífai/Temcnc 
du ventre , la molleíTe ou flaccidíté des mammclles , 
la celTation des mouvcmens de l'enfant, les defail-
lanccs de la mere , fans caüfe manifefte , les friíTons 
vagues, l 'écoulcmcntde matiéres noiies, fétides, par 
Ic vagin, &c . ( yoye^ OPERATION CÉSARIENNE). 

T 'obfeivation demontre qu'i l eíl: des femmes íi mal 
conformées, ou doue'es d'un tempérament íí délicat, 
Slu'il cft impoíliblc qu'ellcs puilfent parvenir au tetme 
naturel de l 'accoücnemqjt , ou qu'ellcs réííftenc á 
í'accouchcment lui-méme. Dans ce cas, eft-ilpcnnis, 

f>our fauver la mhic , d'cxciter Vavortemení, conime 
t vcut Slevogt ? I I eíl: abfurde de prétLMidre décider 

cecte queílion , comme l'ont fait Junkcr, Moxius, 
¿ ¿ d ^ u r r e s , qui abfolvcnt du crime d'homicide celiii 
<fbi fait avoirer un embryon , parce que , d'apres 
leur opinión, i l n'eft pas encoré animé, Toutes Ies 
analoe,ics , toutes les yrnifeniblances, concourent á 
prouver que Tembiyon cft animé lors de la con-
ception. Si Ton refufe d'admettre cetteaílertioncomme 
p r o u v í e , i l cft impolfible d'aíligner le tevme de la 
végétation du foetus &í le commencement de fon 
aniraation. 

=» J'ajoute encoré qu 'il importe peu pour Ic fait 
Cpie l'ame s*y trouve ou ne s'y trouve pas s i l fuftit 
^ue rembryon foit capable de la recevoir , c]ue les 
organes. aient les difpoíitions reqmíes pour foimcr 
Un étre vivant loifqu'ü plaira á í'autcur de la nature 
de l'animer , pour mettre cet avortement '¿ahs le 
cas de tous les autrés. La conception faite , un nou-
vcl etre a ptis v:c par la loi de nature : i l c ro i t , 
» fe dévcloppe : & , fi on ne s'oppofe a fes accroif- ,[ 
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femens , \\ joui:a. de tous les dreits des horniucs, 
( Voy. au mot ANIMATION , Míd. ¿i-g. ) 

La certitude de la morí de íá mere cft-clle néan-
moins une raifon fuffifante pour exciter Vavortement f 
Zaccliias, L o w , Mercurialis , Hucher , Senncrt , 
& pluíieurs canoniftes ou théologicns ont agité cette 
que í l ion . I l re réíultc lien de lumjncux de tant de 
controveríes. Quelqvics üiftindions fubtilcs , fon
dees fur des propolicions pour la plupart étrangére» 
su fujet, font tout ce que I o n peut recucillir de la 
ledure de p'uficurs immenfes volumes. Cette d i -
ycríité d'opinions efFraie dans une queftion dél icate , 
& qui paroíc fi familiere ; . mais l'étonncment d imi -
nue , lorfqu'on fe rappelle combien i l cft rare qu'ua 
médecin foit confuiré pour exciter Vavortement dans 
un parcil cas, On parvicnt rarcment á ce det;rc de 
preuve qui fuffit pour ar¡noncer la mort infaillible 
d'une femme enceinte. La nature, ou le principe de 
vie, a dans Thomme des reflburecs dont on n'a point 
d'idée. Si l'on juge du danger á venir par les man-
vaifes groffeíles 3 \c$ avortemens Ántíñcms s par la 
dilíormité ou conformation vicieufe des parties, on 
cft alors autorifé á confciüer á une f.mme de nc 
point habiter avec fon mari j m¿is i i n'eft jamáis 
permis d'cxciter Yavortcment par aucun mot l f , 
moins encoré íi ic fectus cft deja avancé. 

Dans une femme fainc & bien conftituée y runíon 
du placenta avec la matrice cft fi intime , qu'il cít 
impofllb'.c de la romprc par les caufes ordinaires : 
les agens niéme les plus énergiques fout cmployés 
quclquefois fans aucun fucces á cet égard j & i l cft 
ipfir.iment plus aiíé de porter une atteinte mortellc 
á la vic de la mere , que d'altérer cette liaifouavanc 
1c terme marqué par la nature. 

I I n'y a point de fubllances propres á exciter ¿Va
vortement , qui ne foient en méme teras capables 
d'altérer la conftitution de la mere. L'adion de ees 
fubftances s'cxcrce principalemcnt fiü les organes. 
de la circularion & le epurs du .faiig : elle augmente 
le reíTort des folides j efe exíite des mouvcmens 
violens & contre nature dans les organes. De- lá re-
fultcnt une augmentation de la clialeur , des dou-
leurs quclquefois exceílives , une fíévre plus ou 
moins coníidérable. Le fang , porté avec plus de 
forcé dans les vaiffcaux du placenta , les déchire , 
s'épanche par leurs ouvertures 3 ruteros s'enflamme 
quclquefois, les traces de fon unión avec le pla
centa fuppurem, su l cé r en t ; d'autres fois i l s'en-
fuit des fquirrhes qui dégénérent tót ou tard , dea 
fleurs blanches tres-d ííieiles a ané te r 5 enfín un d é -
périíTcmcnt o¡énéral dans tous les organes q u i , 
dans l'état de vie , or.t avec la matficc une cor-
refpondance immédiate & réciproque. 

Le danger commun que courent la mére & le 
foetus , & l'incertitude des moyens qu'on peut em-
pioy cr , ks rendent done ilUcitcs de toute matílére > 

O o o 1 
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& en toutcs circonftances. 11 fauc' aftendre le dé-
vcloppemcnc du foccus; on a l'efpoit de le confer-
Ter avec fa mere par l'opération céfarienne , ou 
méme par celle de la fymphífe, lorfque Taccou-
chement naturel cft irapoíEble. ( Voy. O P Í K A T I O N 
CÉSAKIENNE , art, de médec. leg, ) 

Seroit-ce d'ailleurs la premiare fois qu'on verroit , 
par fuccelTion de tems, une femme mal conftimée 
en apparence rentrer dans la claííe ordinairc , & 
poiter des foctus á terme fans accident, aprés avoir 
faic plulicurs faulíes cenches ? 

Si le vice de conformation eft extreme , que le 
danger foic évident pour la mére , & que le fectus 
feit encoré dans les premiers tems , levoit-il permis 
|>ar ie dioit natued d'excuer Vavortement par des 
móyens prudens & a l'abri des altérations intérieures ? 
Les avortcn:ens font iníininisnt moins dangercux 
pour la mere dans Ies premici s tems; on auroit done 
i'eípoir de lui conferver la vie : le foetus au con
tralle cft condamné a mourir de néceflicé avant ou 
pendant l'accouchement, Seroir-il permis , dans ce 
cas , de fáire un bien r é c l , en confervant la mere 
aux dépens d'un foetus qui ne peut jamáis jouir de 

' la lumierc ? C'eft une queftion rrop délicate & trop 
diflteile a r 'foudre , pour que nous oíions hiiflirdcr, 
en bravant le préjugé, de diré ce que nous enpenfons. 

U n autre cas encoré plus ordinaire , c'eft lorf-
qu'on voic tous les fignes d'un avortement inevita
ble , ro'jvertare de l'iuéius reíTerr^c , & Tlié-
moirhagic íi conltdécable , qu'on ne peut fauver 
la mere qu'en la íkifañt ceíTcr. On fait qu'alors le 
plus sur , & méme l'uñique moyen d 'anéter l'he-
morrharric , c'eft de rirer le fcecus & l'arriére-faix. 
Alberti s'oppofe a cette prati^ue qu'il taxe d'étre cri-
minclle : cependant elle cft mife tous Ies jours en 
uOgcparles accoucheurs. On dirá, avec raifon, que le 
foetus pirir de neceíTité dans ees circonftances , puif-
qu'on n'aaucun moyen de recollerlc placenta á la ma-
rrice , & que la mere court auíTi le méme danger 
tant que dure l'liémorrhagie. 

La certitude de la mort du foetus, s'il cft peu 
avancé, & la poílibilité , ou méme h vrai íemblance, 
du falut d é l a mére , feroient des raiíbns aíTezpuif-
fantes pour autorifer cette pratique. Si le foeius a 
arteint le fepriéme ou huitieme mois , on a une 
taifon de plus pour la mettre. en ufage , parce qu'a-
íprs le fcetus étant capable de vie , on peut cfpé-
r.er de conferver & Venfant & fa mere. 

Mais le foetus ayant atreint le ncuvi¿mc mois , 
& ne pouvant fortir vivant par la mauvaife confor
mation de la mere , ou les inconve'niens de fa íí-
tuat ion, eft-il permis de le faite périr dans l 'uté-
rüs j & d t le íortir par piéces^ dans le deífein de 
conferver la mere ? Cette queífion importante a 
fouvent é:é agitéc , & i 'on s'eft méme décidé pour 
la n é g a ú v e , 
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Dans la fuppoíition qu'on avoít á opter entre !a 

vie d'unc femme qui a deja parcouru la moitié de 
fa courfe & celle d'un enfant qui eft áu point de 
la commencer , on a cru qu'il étoit de riate'rét de 
la fociété , Se méme du droit naturel, de facrifier 
la m&rc pour confcivcr l'cnfant. On n'a pourtanc 
point raílemblé tous les ¿lémens de cette efp^ce de 
calcul. Si Ton donne poür raiíon de ce cnoix le 
bien qui revient a la fociété de toute la vie d'im 
liomme , comparé avec celui qu'une femme peut 
procurer par la mbitié de fa vie j raalgré l'avpa-
rence qui en impofe en faveur de l 'cnfant, je croi-
rois que la préférence doit étre pour la nlére. E le 
a deja frarchi r á ^ e le plus crirque de la vie ( l ' c n -
fance) : elle a donné des preuves de fécondite , 
elle a rendu des Cervices qui exigent queque re-
comnoiífance j & le droit cju'clle a a la vie eft 
plus probable & micux fondé que celui d'un foctus 
dont on ne connoít ni ia forcé ni i'organifation. E n 
admettant que l'enfant foit vigourcux & vivace , i l 
faudroit tcnter l'opératiou céfarienne , en cas qu'clle 
fut jpraticable j mais s'¡l n'y a point d'cfpoir d« 
réuíhte , corameut fe réfoudre a í¿ie:ifíer la m é r e t 
Ce que je viens de diré fuppofe toujours la pof-
íibilité de fauver Ja m¿rc ou i 'cnfmt , felón qu'on 
voudia fe déterminer : car , fi l'état de la mérc 
cft déícíféi.é , peut-étre faudroit-il préférer de 1% 
fauver. ( M . ÁÍAHON ) . 

- . s - • n, * 
A V O R T E M E N T . (Pathologle vétérlnalrc. ) 

Part prématuré , contre nature dáns toutcs les fe-
mclles des unimaux domeftiques, qui a lieu dans tous 
les tems de la geftation, avant le terme preferir pac 
la nature, & qui donne naiífance á un foetus, ou 
mort y ou expirant, ou quelqucfois, mais n és-rare-
men t , plcin de vie , & n'étant prefque jamáis 
alors aíTez vigoureux pour vivre . 

Cct accident, qui anéantit inévirablement les def-
feins primitifs de la nature , puifqu'il détruit les ind i -
vidus avant de fe reproduire , s'exerce fur deux ind i -
vidus á-'a-fois ; favoir ; fur le foetus qui en eft la v i ^ -
t ime , & íur la mére qui en fouffre plus ou moins, 
& qui méme peut devenir incapablede concevoir, ou 
qui périt. 

Lorfque {'avortement n'a lieu que dans quelque» 
fujets, d'une efpece qnelconque, répandus & 
la , & qui ne forment qu'un nombre a peine 
remarquable parmi la foule , i l í x c k peine l'at^ 
tention 3 mais lorfqu'il afteíle un grand nombre 
d'animaux á - l a - f o i s , & fur - tout de la méme 
c lpéce , lorfqu'il fe rep¿te chaqué année , i l deviene 
un fiéau rcdoutablc pour le cuítivateur ebez qui cC 
malheur s'exerce , & méme pour l'agriculture. 

Les vaches y font plus expofées que íes fe-
melles de toutcs les autres efpecfes domeí t iques ; i l a 
fouvent en elles le dernier caradere que nous venons 

| de k i rcconnoícte , Se Xavortement eft enzootiqut i 
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dans une ferme „ dans une paroiíTe, t w c a n t ó n , & 1 
rcéme dans tout un pays, pendant quclques années , 
ou aíTcz de tcms pour étrc icgardé córame un mal 
petpécuel. 

Ce qui rená ce mal plus a craindre , c'eft le pcn 
de connoiíTance qu'on a defa véri tablccaufe, qu'onlui 
oppofe le tátonnemcnr qu'oneft obligé demettrc dans le 
tfaitement , afdfi que la diffictilcé d'en prevenir le 
rctour ; aufli } eít-il du nombre de ceux lur kfcjuels 
01 n'a que peu de notions , que 1c vulgaire n'at-
tribue que nop communément á des furts , qui font 
par conféejuent a approfondir, & qu ' i l importe d'étu-
dier avec beaucoup d'atrention. 

Dans les circonftances de l'efpéce de celle-ci, dif-
fíciles cu égard a l'obícurité qui les couvrc encoré , i l 
faut connt>itie, avec dé t a i l , tous les faits qu'on pof-
stdc avant d'en favoir les réfumés , pour s'cxercer 
foi-raéme á en découvrir les conféquences : c'cft afín 
de fe conformer á ees iáées, qui ont ponr bafe les 
regles a fuivre pour la recherche de la vérité j que 
dans rhiíloire que nous offions ¿tl'avonement, nous 
cxpolerons d'abord les obfervationsimportantes qu'on 
a recueillics íur cec événcment fácheux. 

Premihre oifervtttion. 

Le íícur Pe té , arciftc vétér inaire , établi a Toury , 
province de Bcaucc , mande que eclui qui eprouve 
ce malheur, fe plaint que fes vaches y font expofées 
depuis prés de trente ans, non pas de fuite, mais 
avec interruption de quelques années íeulement. 

L'étable eft grande & fpacieufe , aíTez élevée ; Ies 
vaches y font a l'aife ; la poite eft en piein nord ; i l 
y a deux fuiétres á la méme cxpoíítion , & une du 
cóté du couchant; le fol , fur lequelellcs repofent, eft 
paifaitemcHt horizontal. 

Point de marre dans la cour de la ferme^ on nettoie 
l'étable deux fois par femaine. 

La nouiriturc des vaches eft, en hiver, de la paille 
d'avoine , des menúes pailies de bled & du f o n ; en 
été de laluzerne , du treífie, du colla de poids verds, 
& des herbes du jardin. 

Elles boivent prefque toute fannee de l'eau d'unc 
matre qui eft placéc dans le vilhgc , ou s'abrcuvent 
égdlcmentles vaches des auttes fermes, quin'avortent 
pas j Is refte de l annéc on les abreuve d cau de puits, 
qui paroít trés-bonne. 

Les fervantcs qui les menent anx champs en été. 
( parce qu'en hiver elles nc fortent pas de Tétable ] 
évitent de les faire conrir ; d'ailleurs , depuis trente 
trois ans , on en a beaucoup changé. 

Les plantes qui croiífent dans les champs, dépen 
dans de la ferme & des environs, n'oftrent ríen de 
temarquablej le pays eft eo plaine , fans aucun val 
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¿ h i point d'eau í lagnante , point de fontaines n i 

ruiífeaux , n i bois , par conféquent point de plantes 
-quat'ques j i l n'y vient que du bled, du feigle , de 
'avoine, de I'orge , des pois, de la ve/Te , & aunes 
?arurages artificiéis i les herbes qui fe trotxvent m é -
ées n'incommodent pas les vaches des endroits vo i -

í ins , ni ccllcs des autres fermes du lieu méme . 

Cela ne dépend pas non plus da tanreau, car on en 
a changé bien des fois j eclui qui y eft mainecuant ai'a 
pas plus de quatte ans. 

L'opinión des gens de la campagne eft que Vavo** 
tement fe communique j üs penfent que íí Ton paífc 
par la porte de l ' t tablc, un vcau venu avant tenne 
dans un avortement > toutes les vaches plcines qui 
paífent par cette porte avoitent auífi 5 en conféquence 
ils pratiqueut un trou dans le muí pour le fairc 
fon ir. 

Ce fut cetteop'nion qui dérermína, i l y a quelques 
années , ic fermier á faire conftruiie une nouvclle 
étable; celle oti les vaches étoient alors 3 avoit una 
porte ouvetre au levant , ccllc oii ellcs funt maiote-
nant j ainfi qu'on l a v u , ouvre du cóté du n o r d , 
\'avoncment n'a pas ccífé pour cela. 

I I fcmble que la caufe du mal nc peut dépendre 
que de la cchabitation des vaches, parmi lefquclles 
i l y en a toujours qui viennent d'avorter-j dans ees 
avortemens , le placenta ne fuit pas le fectus, mais i l 
entre en p u m f ^ i o n , & tombe peu a-peu par lam-
beaux. L'odeur qui s'cn exhale fe répand darts l 'étable, 
& s'y conferve; les autres vaches pleines rcfpirent au 
détriment du foetus qu'elles portcnt j ronces n'avortcnt 
pas, parce que toutes n'ont pas la méme difpofition ; 
on a changé d'étable i l eft v ra i , mais on a mis dans 
la nouvclle les raémes vackes dont i ! pouvoit 
y en avoir quelqu'uncs de nouvellement avortéesj on 
a employé des fumtgations pour purifíer l'air ; 1c 
fermier a de tcms en tems mis de nouvclles vaches 
dans fon étable pour remplacer quelqucs-uncs de ccllcs 
qui avortoient, mais i l n'en a pas renouvellé l a to ta l i t é , 
& i l lui en reííctoujours quclques-uncs. 

On lui a donné i'avis de vendré toutes fes vaches 
& méme le taurcau j de faire frotter enfuire les m u -
railles de l'étable avec de l'eau de chaux vive, de 
bien laver les mangeoires avec de bon vinaigre de 
v i n , d'enLver lafupcrficie du f o l , d'cuvu-on quatre 
pouces de terre, d'y rapporrer de la tetre blanchc , 
afín de remphr le vide, & de reme tre dans fon 
étable de jeunes vaches qui ne feroient pas plcineí , 
& de ceux qui viendroicnt de maiu fü:e. 

Le fermier prtrend que ce qui a ramené Vavone-
ment cette derniére fois , parmi fes vaches, c'eft qu ' i l 
en avoit acheté une dans une foire , qui lui donna , 
dans fon é tab le , un veau avant terme, mal cou-
formé & monftrueux > ce n'eft que depuis CW6 
époque epe ce raalbcur a repantk. 
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Les VACHC; qni onc avorté reftcntlong-teñis íans 

concevoir j d'aütrés ne con^oivent pliK; j routes rc-
chcrchcnt íiéqucnimcnt le taureau, & quelques-uncs 

• tonibent daos 1c niaraíme. 

Une viche qui avorte pour la premiere fois , a 
qüacfl mois, l i elle peut concevoir enfuite ^ elle 
avoite pour la fecoude fois , á un terme plus 
avancé , iu troifi^-me fois plus pres encoré du terme 
iiatui el} maís apiés cela Ies veaux viennent toujours 
a bien j í i , d¿s la premici e fo is , la béte avorte á íix 
moi'; ou p!us, i'avortemcnt n'a. lieu cju'une fois ou 
deux , á proportion de ce que le premier avortement 
a ie plus appioché duneuviéme mois. 

Cette remarque a engacé une fermi^rc, quí éprou-
voit le méme malheur, a ne point renouvdler fes 
vaches pendant environ trois ans ; cl!e précend que 
cela a fait cefler les avortemens. Ce moyen^ s'il cft 
bon , eft i l appíicable au cas préfent ? puifqu'il arrive 
que pluíicuis vaches, qui ont une fois avorte,, ne 
con^om nt plus du tout dans la fuite. 

I I y a dans l'établc ordinairement feizc ou d i i -hu i t 
vaches. 

Deuxieme obfervatíon, 

M . Barrier, artifte vétérinaire, aChartres, a com-
jtniuíiqué les détails fuivans, fur les effets de Vavorte
ment, dans la province de Beauce, ils fontles réfulrats 
d'une Cuite d'obfcrvations. 

Uavonement a lieu dans tous Ies tems de la pleni-
lude , muis plus ordinairement á cinq ou fept mois. 

Lorfquc íes vaches s'y p réparen t , & qu'aucunes 
jcaufesexretnesn'y ontcontribuc, tllesmontrcni toutes 
les fymptómes d'un vc'lage a terme. 

Ge pare anticipé eft: tout au plus huit jours a fe pré-
parer, i l cft méme aíTez fouvent inopiné , alors le 
íait diminuc , ou eft entiérement tari , le pis fe 
turaefíe, les grandes l^vies fe gonflent, ce que Ies 
gens de la campagne expiment en difant que lavache 
fait fes -peaux'f lesos du baflin fe relácnent ou fe 
dc íun^fen t , ce qu'on exprime en difant que la hite 
fe démanckt : on fent encoré quelquefois le veau 
remuer, mais fes mouvcmens font ü foibles qn'i l 
faút de rexercice dans cé travail pour les appercevoir 
«u les fentir. 

L'inflant de {'avortement efl: annoncé par le dé-
tnanchement complet du baflin, par le coaillcment, 
le t répigneraent , k beuglement , de legares tran-
chées ? fes dcíjedions fréquentes des excrémens Se de 
i'mine. 

Tous ees fympromes font plus fenfiblcs á mefure 
que le terme du part approche , íi le placenta eft plus 
«m moins adhérent , le foetus plus ou moins v ivant , 
¿X, í i tué ^lu$ ou moias avantageufement. 

A v a 
La fortic du foetus eft quelquefois pre'cedee ¿é 

vingt-quarre heures par celle du déüvre j d'autres 
fois 1c fecrus f j r r deux jours avant le placenta ; nous 
avons auífi vu l'un & í'autre fortir en meme-tems ^ 
mais le plus fouvent l'avoiton vient feu l , 6c la vachc 
ne délivre point, alors on eft obligé d'extraiie ce 
corps cttanger , q u i , dans ce cas, eit toujours trés-
adhéren t ; íi on ne i'extrait pas, i l ne fott que peu-á-
peu, par lambeavx pmréfit-s Se eutrainés par une 
ijipuration d'une nés-mauvaife nature ; la béte refte 
pendant environ ííx mois dans un ¿tat de langueur , 
l'appérit fe perd ou devient capricieux, la fecrétiondit 
lair cft nulle ou prefque nulle , & enfin elle tombe 
dans Tatrophie & le marafme. 

Prefque tous les veaux font vivans en fortant da 
ventre de la mhic ; quclques-uns or t vécu huit jours a 
d'autrcs un fenl inftanr: ceuxqui vivent ont un rale-

I ment plus ou moins fo r t , accompagné d'un écoule-
ment par les narines, d'une liqucur mucilagineufe , 
couleur de rouille de fer^ ils ont un beuglement con-
tinuel & eífrayant i enfin ils font toujours maigres & 
flafques ; les gencives, le palais , la conjonftive, 
font pales j les vaifleaux ombilicaux afíaifles & 
livides , Se l adyfpnée , jointe á la grande foiblefle, 
acnoncent en eux une oiganifation manquee. 

Quvpture des foetus, 

Lapeau eft mollc , adhérente aux os, aux mufcles f 
ceux-ci ÍOHt blafards 6c fans confiftancc. 

Les cftomacs & les inteftins font rcífírreS fous un 
trés-pcti tvolume; ils contiennentune humeurbltieufc, 
femblable a cellc que nous avons vu fluer par les 
nazcaux. Les vaifleaux lados du mefent^re font peu 
cu point fenfibles. La vélicule du fiel paroit avoir 
fouñert de racrimonie du ñuide qu'eile ne contiene 
d'ailleurs qu'en petite quandré j i l eft d'une couleur 
plus foncée qu a rordinaite j Ies graifles qui avoi-
íinent ceetc poche font bourlouflées » Se danj un ¿tac 
de fontc. 

Les poumons paroiflent tuméfíés, rouges & char-
nus ; i l nous eftarrivé de les fouífler quelquefois fans 
pouvoir paivcnir á les gonfler, quoique le cocur du 
fujet fúc encoré palpitant. La trachée-artére , & les 
bi onches , font auflí plus ou moins remplies de cette 
liqueur fafianée dont nous avons parlé : c'eft fans 
doute ectre liqucur plus ou moins glutineufe qui 
s oppofe á l'entiée de l'air dans les poumons , á la 
facile dilatation du vifcére, & quirend la refpiratioia 
Lboricufe & accompagnée de lalement. 

Le cocur f & tout le fyftéme vafeulaire, ne con-
tient que peu de liquide, Ic^erement coloré át fans 
confiftance : cette cfpece de fang eft femblable á de 
la lavure de chalrs ; ía coUlcui tire fur k v i o k t , & 
i l eft dans un véritablc état d'appauvrifl'ement. 

Le cerveau eft prefquefanf conííftance j fes ventri-
cules contiennent une féroíué légercment mucilagi
neufe , fans goüt & faus cou&tttv 



A V O 

Obfervations genérales . 

i 0 . Les vaches ne íbnt mahdes-ni avai^t, ni pen-
dant, ni aprés Vavortement f i eües déLvrent bien, 
maisle plus rouvent elles ne délivrent point , ou trés-
diificilenient. 

i " . Elles devienrent en chaleur auífi-tót apres 
\avortement > mais clkjs con^oivent difíicílcmentj & 
pour me fervir de Icxpreílicm de la campagne, elles 
íb :u fouvcnt en chafé avant de fe faiic emplir ( i ) ; 
quelques-unes le deviemient méme encoie aprés avoir 
con^u 5 d'autres enfin , & ce cas eft le plus fréquent , 
ne peuvent concevoir, íur-tout avant la révolution 
du cerme. 

3°. Quelqucfois c'cíl par une ancienne habitante 
de la ferrae que commence la maladie , mais le plus 
fouvent elle eft cdinrauniquee par une vache nou-
vellement acquife. 

4o. Elles avortcnt les uncs^& les autres fans cju'on 
puiííe foup^onner que-des caufes externes y aient 
contribué. 

5° . I I eft rare de voir une etablée n'avortet q'u'une 
feii!e annéc 3 nous avons vu un troupeau nombreux 
dans lequel cet accidenr a duré cinq années j au bout 
defquclLs la maladie du fang furyint & emporta 
douzc méres > Vavorcement reparut aprés la ceííation 
de cecee maladie, & dura encoré deux ans. 

- 6o. Pítifieiírs vaches font fujettes a des ardeurs, 
des fécherefles de ia peau, a des démangeaifens, a 
des ébiillltioiis , &c. 

70. Quand cette maladie ex:fte dans un vlllage, ou 
íans une ferme, elle s'y borne , & y dure plus ou 
moins long-tems ; mais elle l'c propage quelquefois 
d'un vi lage, ou d'une ferme á une autre, loií'qu'on 
y introduit une becc qui doit avorter. 

8o. On a obfervé cependant que 1 emigration af-
^foib^ílbit la maladie, ainíi que l'attcntion d'<fioigncr 

ou de féparcr des autres les vach.js prctes á avorter , 
de leslailfer íe rétablir parfaircment, de ne les ré-
joindre au troupeau qu'cnviron üx temaines a p é s , 
& de neicar pertncttrc i'approchc du tlialc qu'a la ré 
volution du terme, &c. 

Les caufes de Vavortement t'puootique , dontnous 
venons de rccennoltre la marche, font la conftrudiien 
vicieufe des ctables, ou les animaux font renfciraés 
prefque toute Tanneci les mauvais íbins qu^on donne 
aux ani naux í -qu 'on y t i t n t , les alimens & Ies eaux 

mares dont 'on les abreüve. Les vic ílítudes de 

' 1) Tcu's Ifs fermiers áe cecie provinre obfervent c]tie Ies 
jaches devic-nnent fouvent en cka¡Je , & ( ] « i'on concluir 

lu)?" á « g^ter, Kous trairesons cíans la íuiíede cette m.iladie 
S^enous ctoyons sncore particulicre a la piüvincc di Bíaüce. 
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l 'atmofphére, la difpoíiticn des oxgancs de la géné* 
ration, le féjour ou la putréfa¿tion des cotylédons dans 
la matrice , lorfque la vache eft couveuc immédia-
tement aprés avoir avo r t é , &c . 

Cette maladie eft généralemcnt regardée comme 
contagieufe dans les campagnesj on eft p^rfuade que 
ia premiére vache attaquée de la maladie ia comirui-
ñique aux autres j peut-écre auífi que les émanatiors 
du corps de la maladc, jointes á des caufes genérales, 
facilitcnt 1c développemcnt de la maladie , fon accé-
léra t ion, fa naiííance méme dans des betcs qui n'ea 
auroicnt pas été affedlées. L 'on a fouvent vu la ma
ladie commencer, & étrecommuniquéc par une vache 
nouvellcment acquife , & le mal une &fe exiílant fe 
renouveller plufieurs années de fuite, íoit dans les'" 
nieges individus , foit dans de nouveaux , jüints au 
troupeau. Ces obfervaticns q u i , au premiar ecup-
d'oíil, paroilfent fortiiíicr l'idéc de la contagión, ne lut 
font ccpcndanc pas entiércment'favorables : en e í fe t , 
ou les bétes aequifes fortent d'un lieu oú elles étoicnt 
expofe'ei á toutes les caufes de la maladie , & alors 
elles ont déjale germe qui ne fait que fe déve lcppcr , 
ou bien elles fortent d'un endroit fain , & dans ce cas. 

vcomincnt occaficnnent-clles la contagión í Eft -ce 
parce que moins expofées fubitcment dans une at-
mofphéic nouvclle pour elles , cbargéc de vapeurs 
épailfes, &: plus ou moins délét í ics , cl'es y réíiftcnt 
d'aiifant moins , qu'clles y font moins habicuéesj &: 
que la fccoulfe genérale qu'occafionnccctte tranfpkn-
tation donne lieu á ['avortement \ 

A u furplus , les payfans font fi perfuadts que ees 
avonemens font contagienx , qu'iis necellent de r é -
péter , giñdés fans doute par une cxpeiícnce nanl--
mife de pé¡e en í ü s , & conftante , que les favens 
uaitcnt peut-étre tropfouvent de prtjugés & de fupcrrí 
llitions ( i ) , quepour éviter teuterecidive, i l /ast tot* 
tir les veaux íoigneufement enveloppés, ?c avec p ré -
caution, par une fenétre , par une breche , & non par: 
la porte, ^ prendre garde íur-tovit qu'ancunc vache 
ne fuive ou ne traverfe la rouce qu'on a piiíe.. 

Tro!fieme obfervadon, 

I I y a en en juillct 178Ó, aux environs de M i r e -
poix , plufieurs vaches qui ont mis bas des veanx 
morts hydropiques : l'eau étoit repandue entre eme 
& chair , & particulitremcr.t depuis la térc jnlcjifua 
tbáífin i 'es cores & le de/Ious du ventre n'cr: étejient pas 
atfffi afFedés: on précend que cette maladie dépe-d cua 
épanchement d'urine dans le tTflu'cetfúlairc', i l y a 
dive;fesde cespochcscellukufesquiconticnpciit 3 , 4 » 
j I . deliqueur: toüsces veaux péfent ordinaire)rcnt4^ 
5c a óol ivres , ceqi ieft furprcnair, puií^ue lev. achíis 
íbnt tiés-pct:tcs 3 la téte eft toujours d'un volcuiip: 

[z] « S'il eft vrai que le prr¿iiiK¿ aveugie Ibuv^en: jes I .¡'..itans 
p»l C3mpa<;r.es , done Pinctllifende ne peut-'étrt que i oinee, 
| l «j\ v i a u i J i <juc roiivev.tJlspb!ei'{cm.eja£te«iCi;kti; i.$ái& 
\ltf¿ dans la n a t u r t , ne fe ítompeát pai,». 
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¿norme 5 leí vaches ne porvent jamáis les veaax jufqu'a 
tcrme , i l s'cn £mt ordinairemenc trois ícmaincs ou 
Un m u í s ; eücs devicnncnt monftrueulcmcnt groíí'es 
vcrs 1c l"epti¿me raois, au point qu'on diroit qu'elles 
poi tent deux veaux; eücs coníervene leur gaieté 
¿ufqu'au deux ou troiíitmc jour avant Ic part j a cette 
Apoque cllcs deviennent tríftes, & perdene l'appecic; 
les tnonvemens des veaux dimi¡ment coníidérable-
c ien t , & enfin ils ceflent entiérement j alots 1c foetus 

¡non , 

Quairieme ohfervatlon* 

Jnillet 17Í4. A ChálonS, & dnnS les environs, 
fes vaches & les jumens ont prcfque toutes avor-
cé ; plufieurs font motees par la faurc des proprié'-
taires» qui ne leur ont pas donnérous Ies fccoU:S né-
ceílaires, tanr pendant le tems de Mavortementc[ \xtyús. 
L e ficur Moiícau , artiíle vét i i inai re , dans cetre 
v i l l e , qni rend compte de ce fait , a cté appellé pour 
la rédu&ion de plufieurs renverfemens de matrices de 
Vaches : i l a mis cette partic dans fa pofition, i l a fait 
quelqaes points de fature , & i l a fufpendu les bétes 
pendant cinq ou íix jours ; i l a aufli fait faire , par 
jour , p!u(icuis injedions de vín chaud & de fclcom-
mun, i l a meme été obligé d'en venir a celles d'cau-
dc-vic: camphrée qui lui ont patfaitement réuífi. 

Clnquieote ohfervation, 

N o v , 1787.Une vaclicappartenante aM-.au'Pom-
au-Chonx, á Paris , perdit infcníiblcmtnt l'appétir, au 
point qu'on lu i a adminiftre du pain délayé dans une 
¿écocítion d'herbes légumincgfcs , de l'eau blanche & 
des lavemens. Cette vachc , achetée depuis environ 
trois feinaincs, arrivoit du Cotenrin. Le neaviéme 
jour de rapparition de ees fymptóraes , elle avorta 
cl'un foctus d'cnviron íix mois, qui mourut un inftant 
«prés, Depuis ectems, elle raauge neuf á dix livres 
de foin par jour , raais fansmontrer un appéti tcomme 
ci-devant, A chaqué in í lan t j c)!c eft attaquéc de 
Q©lic|uts & de battentens de flanes, 

Sixieme obfervadon^ 

Le fieur Defchamps , artille véterinaire, a Andely, 
a mandé que dans ce Ueu un ^rand nombre de vaches 
avortenc depuis plufieurs annees, & que ect accident 
fie paroít proveriír n i d é l a nourriture, ni du d f̂aut 
dj? bolíTon , n i des é tab |cs , ni de l'air. 

Sepdeme obfervadort, 

M . Montonne t , artifte-vetérinairc , i Bournu-
y i l l c , mande que toutes les vaches y ayortent fans 
qu'on en puifle reconnoitre la caufe, 

Les vaches ne fortcnt pius de l'étable dés le com-
g),9iicemc«t de l'hiv^r ¡ 5c í?n en a le ^lus ^raud foin. 

A v o 
On a féparí trois vaches qui ¿toíent plcínt s, de 

celles qui ne rétoieut pas : deux de ees vaches out 
avorté , l'une a fait fon vcau ji terme. 

Ccs vaches avortenc toutes au quatriéme mois, 

Ccs avonemens s'opfercnt comme je part naturel. 

Le taureau eft tres-gros Se trés-long de corps j i l 
fatigue les vaches dans le tems du faut. 

Quatoize des vaches qu'i l a couvertes ont avor té 
en moins d'un an. 

Elles ont , pour nourriture, de la paillc d'avoínc g 
du regain de luyeme, du foin Se des navets. 

On a attribué ect avortement a la groífeur excef-
ííve de la panfe: ou a propofé , pour le prevenir * 
Tavcnír , de mettre les vacnes fous un hangard, de 
diminuer la nourriture d'un t iers, de fuppnmet fur-i 
tout celle qui fournit peu de fue nounicier, 

Jluideme ohfervadan. 

Une genifle, ag¿c de neuf mois , a avorté dui* 
veau de la groíTeur d'un chat : QS veau avoit í is 
femaines, 

Cette genifle avoit éte couvertc par ara tanreau de 
fon age avec lequel elle avoit pát«ré pendant Teté. 

Neuviemc obfirvadon. 

Une vache, agée de huir ans, eft afFe¿lee d« 
c!ou, ala fuite d 'unpa^tprcmaturé , & de la pourri-
ture du placenta qui avoit relié dans l'utérus : le laic 
tari t , la betc tombe dans la phthifie pulmonaircj 1c 
poil eft terne , piqué , la peau attachée aux os , a m 
chairs , dure , douioureufe, couvertc de petitcs 
tumeurs contcnant des ocftrcs. 

Peu de tems apr^s , la béte éprouvc un flux par la 
bouchc & les nazcaux, de matiére laiteufe t i ¿ s -
épaiíTe , fétide & immifcible á l'eau j le flux n'a duré 
que ^uclques j o u r s l a b§(;c ¿tanc mortc , peu de. 
tems apr¿s fon apparition. 

Ouvertureé 

La panfe légkcment rétrécic 1 le bonnet contcnant 
huit grandes aiguilles , donr plufieurs étoient Vch-. 
longues , le feuillet dur Se reropli de matiére dcíTé-
chée j la matrice épaiífie, durcic & remplie intérieu-
rement de matiére epaiíte Se j aunát re , entiércment 
putréíice j la chaux qu'on a verfée fur cette mat ié re , a 
fait dégager une odeui trés-forte d'álcali volát i l ; 
cette fubliance a verdi le fyrop'violat. L'alcali volátil 
ne Ta point liquefíéc : elle ¿toit trés-peu diflolublc 
dans l'eau , d'ou i l téfultq que cette matare n'étoic 
auae fiiofe ^UUÍK fubftancc anímale putréfíéc. 

Le 
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Le fole fqukreux, Ies rdjns flaf^nes & gorgés , la 

velfieBaloímec : ks dcuxlobcs pulmonaíies abieldes, 
rempiis de clapiers contenant une mañerc ferablab c 
a cclle q'ic ranimal avoit rendue par la bouche & pal
les nazeaux. 

Dixieme obfervation, 

On fe plaiiit á Manroue de i'avoncmentdes vaches: 
ect liccident, <]iiy y cíl tres-fréquent , nrrive entre \ 
dnquiétn'e Si. le fix^mc moi- j ti fe raontre pnñcipa-
lemcnt en áutonv. e , tems ou bn retire íes vaches des 
champs pour les lenfcimer dans les étables. 

On^ieme obfervation. 

h'avoncment a licu en Suiííe afíez fouvent: 
les va he-' dui avortcnt une fois, font phis ínjettes á 
cet accidem rjue ks aiitres ; eclíes qui pátarcin Thcrbe 
f»uvertc de gclées b^Mchcs , avortent fréquemment. 

Dou^íeme obfervation, 

Janvicr 1781. Les wches dn fermícr d'Eurufe , 
paroiííc de Graad-Vil l icrs , en Picardie, ont toutes 
^vorte. 

Elles e'toieut nourrics avec la paiJIe d'avoine , de 
feigle & de froment ; ellcs étoient abreuvées avec de 
Teau de fontainc t rés-pure . Cet avonement cfl le 
premier qui arriveanx vaches de ectre f^rme ; i l a cu 
íicu á Limoitiádu terme de l a p o i t é c , un mois plutot , 
un mois plus tard. 

Les vachesqui ont avorté ontcninf ín imentdep^n. ' 
a délivrer :• ellcs ne témcígnoienr aucun fvtnptqme 
mi lad i f , íbit avant , foit apres \'avonement i, cous 
les fectus avortés font morís : toutes les meres ont 
perdu leuii. i ir . 

On a cru devoir atrribucr la caufe de ect accident, 
aux chakurs exceífives de Tere paíTé, 

Trciiíerne obfervation. 

Le fieyr Fcrmier, a Maífon-fur-Charcnton , avoit 
un troupcau de vingt - huit vachesj feize ont 
avorté , ks unes aprés les autres, a diífcientes 
époques de la geftation. 

L'été étoit ttés-fee ; les animaux ont páturé pen-
dant toute cette fuifon , da .̂s une efptce d'éíang;, 
tre -fangcux, formé par les eaux de la Seine : k 
vachesy étoient dans la vafe jufqu'aux genoux, i'liei be 
qu'ellcs y pailfoient, éioiccompofée de jone , le.he, 
í enoncu le , &c . 

Ge troupeau étoit formé , paitic d'ancienncs 
vach.-s, parcie de vaches nouvellemcnt arhctécs d n 
Ja B iíTc -Noiraandie ; les derniéres n'onc avorcé 
«{ii'apiés les autres. 

MÉÜZCIÜP. Torite I I I , 
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Laprcmitre a laqueüe cet acci ient cft ap iv i , cft. 
mo! te dei;x heures aprés avoir mis bas un veau more 
depuis pluíieurs jours dans fa matrice,. 

La feconde, qui a auíli avorté d'un v e a u m ó r t , n'a v 
pas pu d;'livrer j i l a été impoflible d'ínfroduire 1« 
main dans l 'utérus, pour opér; r Tcxc aftion de l'ar-
riere-f.iix , la fíevre s'cíl emparée de la bérc , & elle 
eft morte trente-fix licurcs aprés. 

Les autres vaches de ce troupcau ont ar.íTi avorté , 
chaenne d'un veau mort : ecc accident ne íciir eít 
airivé qu'apves avoir été gnéiie d'une indigeftion de 
iuzerne qu'clles avoicnc margéedans le cbamp : elies1 
ont toutes été íccourucs á tems , & toutes ont ttár 
fauvées, 

L'unc de ees vaches avoit !a parfe fi plcine d'ali-
mens, qu'il a failu ouvnr ce viícere , &¿ en rctiier Ix 
luzernc avec la main , prefq^; toutes les aucres ont 
cu la panfe ouvei te púr le treis quart. 

h'avortcrncnt de ees dernieres vaches a eu l icu 
quelqucs mois api es Tindigeílion j cinq n'ont 
pas pu délivrer . le p!acenta s'eft pourri dans la. 
matrice, & ellcs font mortes des faites de cette 
comipdon. 

QuatoF^icme obfervation, 

Les vaches avonent auíli en Argle te r r r j j 'cn aí 
vu dcscxempks dansle comté d'Efíex : je fais que ect 
accidenta licu aufli dans d'autres parnés du rovauniC. 

On y eíl perfuadé que Vavonement, dont i l s'agir,, 
cíl contagieux. 

On a obferve que les vaches qni ont avorté ^ 
éprouvcnt de nouveau cec aecider-t, plus aifément 
que les autres. 

Beaucoup de partículiers fe défont de toutes le» 
vaches qui ont avorté une íeulc fois. 

D'autrcs perfonnes féparent 'a vaíhe qui a perdu 
ainfi fon veau , du refte du t: oupe,:U ^ & la m̂  ttene 
á l'écait jufq Ta ce qu'cllefoit paifnternent rérablie, 
a!ors on luí donne le tareau. On faign-i cette vachc 
un mois avant le tems ou l'avortcment < ft artivé, ( x s 
perfonnes ióat auíli oindre le tour- de la bouche & 
des nazeuux , ainíi que la circonf rChct de l'anns & 
des parties naturelieS avec du goudron, afi^ de ré -
pandre un odeur forte, capablc des'oppofcraux eífetí 
de la contagión. 

Quiniieme obfervation. 

Toutes les vaches, de la pírolíTc de Beaulieu, i 
trois licúes de Mantés , ont avorté l'arinée derniére. 

On obferve que Ies terres font Ci grailcs ? qu'clles 
reticiiuent i'eau, & que , comme i¡ a beaucoup p l u , 
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les patarages étoicnt coirvetts d'eau , ce qui a rcláché 
Ies fibres de la matrice. 

Sei^íeme obfervation. 

Depuis trois ans un srand nombre de vaches, qui 
paiflent dans la foret d 'Orléans, avortent. 

Dix-feptieme obfervatlon. 

O n lie le fait fuivant dans la ^azette d'agriculcurc, 
J 7 7 7 » page Í-44 : en date de Leipfick, le i z mars. 
« Par une íin^ularité inouie dans es pays-ci , IVzvor-
tement des vaciles aété prefque général ; malgré toutes 
nos recherches, nous ignorons encoré quelle en cft 
la caufe , & nous n'avons pu ttouver des remedes ou 
Jes moyens pour arréter le cours du mal. » 

« Les économes feroient bien-aifes d'apprendre í i , 
dans d'autres pays, o%a jamáis ¿prouvé de pnreils 
accidens : ce qu'ils defirent principalement, c'eft de 
co-noure la caufe du mal , car alors i l feraaifé d'ap-
pliquer des remedes efticaecs » . 

D'ix-huitleme obfervatlon. 

A S. Maur , plufíeiirs jumens , appartcnant á 
M . le prince de Condé , ont avorté. 

Ccs bétes étoicnt dans lepare, oü elles vivoient 
de Therbc qu'el.'cs y nouvoient . He ellcs paroilloicnt 
jouir de la mcilleute fanté : Ies gcl^es í'iuvenucs a ta 
fin d 'oí lobre 177* , étant ti¿s-fortcs , une de ccs 
jumens cft avortée d'un poulainmort, quin'avoit que 
quatre mois & demi. 

La mere ne parar pas foufFrir de ccr accident: ef ' i 
fut cependant ¿ffcétée le dixiéme jour de fievre v io
lente, dont elle eft mortc le onziéme. 

Ouverture, 

On ne trouva de rcmarquable que la tumcfaélion 
¿norme du foie. 

Quclqués jours apres, une feconde jument avorta 
cricorc, c 'dt á cecte époque que nous fumes appeiés. 

La fíévre étoit for te , l'infl.immation genéra le , la 
bouchc , les nazcaux, le fondement, étoicnt d'une 
chá'cm- brülante : on ne trouva danS le v>gin, 
que beaucoap d'inflammation , la matrice étoit tres-
feíferréc & retiréc fur ellc-mtme. 

La craintc d» dtvcloppemcnt de la gangrene dans 
Tuté rus , empécha de pratiquer la faignée': on pref-
ci ivi t l'eau de Rab 1, étendue dans une infuíion anti-
fpafmodiquc i on continua ce itaitement pendant 
qaatre jours, tems od la béte fut regardéc comme 
guéric. 

On mettoit un demi - gios d^au de Rabel par 
chopine d'infafion de méiiík ; l'cffct falutajrc qu' i l 
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produifoit étoit feníible au'momeut márac ou « a 
I'admíniftroit á l'animal. 

Dix-neuvieme obfervation. 

Une jument ayant été couveríc avee fruit au prin« 
tems pafle , les fignes de la plénitudc étant peu fen-
í ib les ,& la béte étant redevenueen chaleurle feptiéme 
mois de la fail l ie, on crut devoir la regarder comme 
n'étant pas pleine, & la faire couviir de nouveau j 
elle avoria le leudemain de cette opéiat ion. 

Vingt'ihme obfervatlon. 

Une jument , agée de neuf ans, pleine depuís peu 
de tems, éprouvc des coliques : on voit íbrtir du 
vagin une partie du placenta j le col de la matrice eft 
reíTcrré ; on le dilate peu-á-peu , & on fait l'extrac-
tion du foems: le placenta cft t rés-adhérent; on donne 
des emménagogues3 á la quatriéme dofe , ils opérent 
la fortie de Tarriére-faix. 

Le fírtus a cinq pouces de longueur du bout du 
nez á Textrémité des feíTcs. 

On donne a la mére de l'eau blanchc ti^dc miélée : 
peu de jours apies on la purge, la raédecinc a agi 
comme diurétique. 

Vlngt-mleme obfervation, 

A u cháteau de Sainte-Marie-du-Néant, en Ñ o r -
mandie , par Carentan, les jumens avortent. Oa 
obferve qu'une bcllc jument a avorté d'un poulain , 
étant á la derniére femaine de fa geftation. 

Sur cinq i l n'en refte que trois de pkines: 11 en 
avorte tous Ies jours j & deja plus de treme ont 
éprouvé cet accident dans le voiíínage 

Le pays que les jumens habitent cft fujet a des 
brouillards , á caufe du grand & du petit d'Eix qui 
l'avoiíinent j le terrein y eft extrémeracnt gras. 

Obfervations genérales. 

C'cn cft aíTcz de ees exemplcs, pour montrer com
bien les avortemens font f équens parmiles vaclics & 
les jumens, & qnc fouvcnt cet accident cft épizoo-
tique en clJes : que méme i l n eft que trop fréquem-
ment enzootique parmi les premieres. 

I I na pas * pour rordinarre, ees caraéteres de per-
manence & de communaulé dans les atures fcmelles 
des animaux domeftiques, f 

Lesbrebis font , parmi ccs derni?rs, les plus expo-
fées á cet accident ap|fcs les jumens j mais i l ne fe 
montre jamáis dans im troupeau que comme un eífet 
particulierj & loifqu' i l fe multiplie, ce qui eft forr 
tare , cela n*a lien que par descaufes connues, comme 
par cxcmple , lorfqu'on lailfc fouífxir les animaux, 
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ácmt \\ s'aglt, de la fa im, de rhumidití : lorfqu'apl^* 
un été & un automne pluvicux , pendant lefquels ils 
oiu eré mal nourris » on les enferme pendanr l'hivcr 
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rafícmblc une grande humidtté dans ra tmofphérc: 
nous avons cu pÍHÍisurs ciempiés de cette efpécc en 
parcourant les carapagucs de la France. 

La toifon combe gínéralcment dans les brebis qui 
avoirent enAnglercire, dans les provincesde SuíFolk 
& de Norfolk : elle eft complettemcnt détachée 
au princems. 

Les chévtes u'avortcnt prefquc j amáis , & a peine 
ea cft-il quclqucs exemplcsdans les pays ou ciles font 
les plus communes. 

Lestruies avortent rarcment, & nous n'en n'avons 
qu'un petit nombre d'exemples particiiüers. On volt 
ccpcndanCj gazcece d'AgricuIture , annéc ^777 , page 
578 , qu'cm íe plainc a Hanovrc de ect accident. Sur 
íes cochons on íe rappdle , y dir-on le x8 aoü t , que 
Tan paflé, de^ armées de fouris parcoururent p l i i -
íieurs contrécs d'Allemagnc , & que les pores leur 
firenc la guerre en devoranc touttrs ccllcs done ils 
pouvoicnt fe faifir : i l tomba aufll beaucoup de niclle 
ou de rofee m iligne qui infedérent les pácurages. On 
obferva enfuire qu'un grand nombre de truics avor-
t¿rent en pluficurs endroirs, 8c que la plupart des 
p-rits , de cellos quin'avoirtéicnt pas, en ii^oururenc, 
On demande (i les foims , ou !cs herbes irapiégnécs 
de niclle , dont les truies ont fait leur nourtiture, 
deivent ctre regardés comme la caufe des avortemens 
des meros & de la mort des petits. 

• i 
I I en eft de memo des chiennes, á rexcepcion de 

ccllcs q u i , rres-pctkcs, tres-délicares, trop jeunes, 
trop grafll-s , ne portcnt prcfque jamáis kurs petits 
á cerme. 

Les chatres avorrent trf'S-rarcmenr, & on en a vu 
de pkines comber de vingt pieds de haot , & plus , 
fajas éprouvercet accidcat, & cependant ene malades 
de leur chute. 

Les vohtils nc font pas exempts de ect accident, 
& lespoulcs y font plus fujettes que lesautres cfpóces. 
On doic regarder comme avortés les aufs hardés , 
pondus avant que la coque foit forméc , & par 
coníequent avant le terme preferit par la nature : ees 
ocufs ne p uv^nt ¿clore , & les germes doivcnt étic 
rcgatdés comme mo'ts. 

Signes de /'avortcment, 

Vavoríement team un accident qui oblige de don-
"ei-lcs íoin^ néceíTairesá l'animal qui va l 'éprouvci , 
* eclui qui l 'éprouvc , de le prevenir, s'il eft poílible, 

danslc premier cas, &de diftingucr les aoimawxqui y 
ont été , ouquipeuvent y étre expofes; on doit con-
íignctlcsíignesdc VavortcmentCous cescinq rapports : 

Signes de tavortcment prochain, ou fgnes pathogn» -
meniques de /'avortcment. 

Comme on peut en juger par les obfervatíans 
qu'on vient de lire , cet accident n'eftprécédé immé-
diatcmentd'aucunfigne maladifdansun grand nombic 
des femelics ^ u i l'éprouvcnt : dans d'autrcs Vavoríe-
ment eft précedé de la triíleíTc , du d^gout} les moo-
vemens des veau.x dirainuent d'abord confde;iabIc-
ment , & finiflent enfin par ceífer enriéremene i le lait 
diminue ou taiit j lesmammcllesfc fiétiürent; alois le/ 
fcerus eft mort. II eft des femelics en qui Y avortcment 
eft annoncé ut» jour , ou plufieurs jours méme avant 
le part prématuré par I'écoulemcnt par la vulve d'unc 
humeur glaircufe, jaunatre ou rougeátre, quclquefois 
fetide : oncon^oit que ce figne u'cíl point equivoque. 

Ceux qui fuivcr.t cxaclcmcnt leurs animaux, & 
qui obíervent foignenfement coutes leurs habitudes, 
rcconnoilíent la difpoíirion prochaine á \'avortemert 
dans les betcs méme qui paroillent en fouffrir 1c 
moins , par plus He pefanteur dí:ns la marche , la 
perte du rcílortSc legonflement des particsnaturellcs, 
& lur-:out par la chine du venrre , qui n'a plus cette 
égaiité & cette rondeur, qui font un Índice certain 
de TenfembiC des forces vitales. La paitic antéricurc 
du íacrum , ainfi que du bal l in , s'abaillcnt dr.ns KR 
grands animaux. Les ji'mcns henniílent, les vacheü 
aiugilfent, & les brebis bélent plus fouvcnt qu'a 
l'ordinaire i ees cris ont un attribut d'émoticn qui 
annonce un troub'e intéricur dans la mere qui le fait 
entendre. Le pouis eft, fur ccia, un guide íídéle i 
mais ceux qui cncourcrt habitu.llcmcnt les r.nimaux-, 
ne le confuhent que rartment; on le tiouve plors 
é m u , dur, i l eft inrennitieiu , l'artere eft r<'fterréc 
& á la fin de chaqué pu faron eüe fuit fous le d o m , 
comme dans les cas d'hémorrhaoic. 

On fene que l'ordrc des fympromcs, qui préc^dert 
{'avortcment, doit difrc'rcr fuivant que farus 
eft mort ou vivant j que la mere eft fmñe ou vicieoj 
que la difpoíirion qui donuc licu a Vavortement cít 
ípüfmojique , ou inflamm iroir? ou cachoftique 5 oue 
lecat qui déte.mine ecc ateid^nc, le dév loppe fubi-
tement ou pcti-á-peu j que te párt prématuré fuccédc 
immédiutement á cet é t^ t , ou a !ku beaucoup plus 
tard : dcla l'abfence de tout fymptómc ; pparent, cu 
rexiftence do quclques-uns de ceux que nous avons 
indiques, modifits diverferacut tu^gprd á ¡adtfTérencc 
des dilpoíitions que nous venons dVnoncer, & que 
l'cxcrcice dans la platique des maladics fait aifément 
fa í i r . 

Infiant de /'avortcment. 

La fortie du fuctus eft ici de wume quc ¿ans ic 
P p p x 
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part naturel ; ccpendnnt, dans les grands ánimaux, 
on obferve en general plus d ' i nqu iúude , le trépigne-
inent , un coaillement qui annonce une ámotion 
défagréable, le beuglemcnt, de legeres t ranchécs, des 
«3éjciílions fréquences. 

'Signes qui peuvent faire juger de üexiflen.ee des dlfpo-
fiúons a /'avorrement. 

L'accident dont i l s'agit, étant toujours une chofe 
«res-FacheuC;, fur-tout dans les grands animaux, i l 
¿eviendroit fort int^efTant, d'avoirdes índices propics 
a faire connoítre que \avortcment aura lieu íi on ne 
le prévient pas piompcement ; cette partie de la 
jf¿méiotiquc eft compofée de deux cfpecc de nioyens. 
Je; uns íont les lígnes que pourroit oifrir l'individu 
í o n s ce rapporf : & ii. fauc convenir que nous ne 
poíTtdons encoré á ect e'gard 'aucun índice , & que 
m é m e cela Cera toujours tiés-difficílc juUju'a ce que 
des hommes trés-éclairé: dans la fcicncc vetérinaire, 
pui/Tcnt fe livrer entiérement á réducatíon & á la 
confervadon des aniniuiix domeftiques : les aunes 
Tnoycns propres á répandr, du jour íut le prognoíHc 
que nous prupofons font la connoiíTance des caufes 
qui donnent Jieu a Xavortement, voie bien plus 
piopre que la premiere á í'établir d'une maniére 
ceitaine. 

Signes qui annoncent que Ies animaux ont été expofés a 
/avortcment. 

L'importancc dont il cft pour ceux qui acquierent 
des femel es dans le dclTcin d'en tirer race, &c lacrainte 
trop forvene légltimée par rexpérience que celles qui 
ont avorcé une fois ne récidivent , rendroienc trés-
précicux des fignes propres á faire juger de cette dif-
poíition comre nature, afín de diriger dans i'acqui-
íition qn'on veut en Lire. : m¿iís nous nc voyons pas 
cncorc des Índices pour nous faire íoup^onner qu'il 
puiíTe en exilter j ama i ' , á moins quon njs purvienne 
álesr irer de la forme & de la coníliuuion du fujetj & 
dans ce cas on jugeroir dé la difpoíition a Vavortement 
avant qu'il ait eu lieu. Des perfounes onf penfí qu'il 
pouvoit en ét e autrement, & cílcs propoftnt avec 
coríiance les índices fuivans : 

« I I cíl: aifé de vo i r , aux anneaux crcux qui pa-
roiiTent fur les cernes des vaches, combicn de foif 
elle? ont été méres. S i , entre deux anneaux, i l y a 
un efpace uní de la largeur d'un doigt , c'eít que 
la vache a été íb'n!e cette année-lá; í í , íur ect efpace, 
uní entre deux anneaux , on obfc:vc queliue chofe, 
qui ait du étre un anneau, & qui n'en foit po in t , 
c'cft une marque certaine que la vache a alors 
avorté Journal d'Jgriculture-y janvier, année 
i p T * PaSe 71-

Epoqaes de /avortement. 

Lavortement a liieu a toutes les époques de la gef-
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tation : lorfqu'il eft épizootique fur les Yaches , on a 
remarqué qu'il avoit plus communément lieu a ccr-
taines époques: dans certains pays, c'efl: au quatrieme 
mois j ailleurs, c'eft éntrele cinquiéme & 1c fíxiéme; 
dans d'autres, entre le cinquiéme & le feptiéme. On 
a obfervé que les vaches avortoient pluíieurs fois de 
fuite , pout ne plus avorter enfuite & que ie: 
fecond avortement avoit lieu plus tardque le premier , 
le troifieme que le deuxieme. U n fetmier a obfervé 
qu'une vache , qui avorte pov:r la premiere fois á un 
terme , avorte la feconde fjis á un terme plus 
avancé , la troifiéme fois le veau eft encoré plus prés' 
de fon tertne j enfin la quatrieme fois le vean vient 
toujours bien. Si ie premier avortement s'effedlue á 
íix mois de terme ou plus tard , Y avortement ne fe 
réitérera qu'une fois ou deux au plus, & v i l a lien 
au huitiéme , i l ne fe réitérera plus. I I cft des cas c i i 
Vavortement a i'ieu, peu avant le part naturcl. 

Lors de ees circonftanccs genérales , on n'a rien 
obfervé de régulier eu égard aux avorteinens parcicu-, 
liers : on a íeulemcni remarqué , qu'exccpcé les CÍM 
oii ils font l'efiFet d'un accident évident , S¿ lorfqu'ils 
paroiíFoient étte fpontanés, ils avoient lieu a u - d d á 
des deux tiers de la dutée du part. 

Effets ou fuites de /'avortement. 

Les fuites de {'avortement doivent étre coníidérées 
rclaiivement á la m é i e , & relatíveraentauproduit . 

Envifagéescu égardála mérc,cllcsfontquc'qucfois, 
quoique cependant rarcment, fuivies de la mort j 
man plus orchnairement ees fuites font la difpolltion 
á éprouver cet accident plus aifément qiie les autres; 
la ñevrc & Tinflammation j la difH;ulté ou Timpoíli-
bi.'ité de dtlivrcr. Beaucoup d'animanx tréprouvent 
auíli aucun dérangement dans leur fanté. 

Les vaches , en qui \'avortement n fuivi d'auctm 
accident fácheux , deviennent en chaleur peu de tems 
api es l'avoir éprouvé; leurs chaleurs font plus longucs, 
plu« difficiles á calmer, & pluíieurs manifeílent 
méme des fureurs utérines : ellescon^oivent plus dif-
fíci'emcnt , on a méme remarqué que pluíieurs ne 
con^oivenr que lorfque le tems que devoir durer Ja 
geftation eft entierement paífé, Plufieurs deviennent 
ftérües. 

Les fuites de Vavortement d'une vache, confidérées 
cu égard á celles qui cohabitént avecellcs, font tres-
fouvent {'avortement de cellcs-ci : cette marche a fait , 
regarder, dans ce cas , {'avortement comme con-
tagicux. 

La ftiite de Yavortement, jp0lir le produit , cft 
toujours la mort de Tanimal, foit avant, foit aprés 
fa fortie de la matrice j on veit quelqucfois les plus 
avances narre morts , & des foetus méme de quatre 
mois jouir de la vio : lorfque les premiers fo-t nt 
vivans, ils ont les anxiétés des derniers momeus, &c 
nc vivent que peu de tems. 
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Caufes de /'avortem;nt. 

Les caufes de Vavorttment í b n t : 

Io. Touc ce qui pent intercepter la commnnica-
t i ^ n des facs de la matrice dans le placenta , ainíí 
cjue répaiííifrement de ees fucs , l'atonie de ce vif-
cere , fa compreílion par la panfe , par i'expanfron 
demcfuiée du fectus; le fourvoyemert & le tranfport 
de ees fucs fur d'autres pdmes, & leur fouürad ion 
dans la matrice. 

i " . La compreílion du cordón ombil ical , fon 
tiraill rnent, fa tor l ion , & tout ce qui peut retrécir 
& obilrucr les vailTcaux qui le compofenr. 

3°. L' inflammationderutérus , rabord& l'affluence 
du fang étant exceflifs, fuffoquene les organes du 
petit, amfi qu'il arrive ties-fouvent dans la maladie 
rouge , & dans toutes les maladies oii le fang péche 
par quanticé & par rartfaftion. Dans tous ees cas 
le fcetus a le foie trés-gorgé & les inteftins remplis 4^ 
fang corrompu. 

4o. Les maladies aigues , telles que les tranchécs, 
les indigeftions , les météoiifations de la panfe , íuí-
citcnt des mouvcmens défordonrés qui mcurtriílent 
le fectus & fes dépendances, qui luí donm nt des 
commotions & des ébranlenu'ns qui fe communiquent 
an pldcent.í& quile décachentj é t - M Y a v o r t e i n e m . On 
avu \avortement dans certaÑies épizooties malignes & 
mortel'es, fauver qu°lquefois la mere: maisil y a peu 
d'cxcmples de ce fair. 

5 ° . Les toux violentes, fuites de lapéripncumonic, 
0ü dues á d'autres caufes , de: diarrhecs , accem-
P^gnt'es d'c'preintes, de ténefmes , d oú réfulte la 
rupture da placenta. 

6 \ Une nourriture trés-abondantc , prife incon-
t i ient aprés une di^.c févere , fuítoque non-feule-
'ficnt les organes de la mere, niais éncatt ecux du 
fretusj c'eíí cette caufe qui rend les avortemens ft 
f-e'quens, dans les vachc;, qui ont pátivs tout rli:ver, 
& qui font mifes enfuice tout-á-coup dans des pá:u-
fgos ab JU dans. 

- 7o. Le dtífaut d'cxcrcicc , dars les vaches qui 
portent, eft on nc peut pas plus funefle á leurs pro-
^uftions. T o u t aninal qui cnñipit daus une é tab le , y 
fefpire un air épais , cotrompu & trés-mal fam i il 
digere m a l , fon fang cft ép-iis, vifqueux, fes en-
írailles fe vident difnjilcmcnt ; i l fe firít des amas de 
c''udité 3c de fabures qui portent dai s les fucs utérins 

qualités contraires a la nau r r i t ü i e , á. la fumé , á 
U viguei.r & á l'expanuon du petir. 

so. Les coups, Ies b:urts, les fauts, lesf^ccufl'es, 
ks courfes vioU-ues, cjuí ble ficnt la mere & ÍC 
PCClt , íout aucant de caufes de fa fouie prémacuiée 
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8c de fa pertc. On peut mettic , au nombre de ees 
cauíes , les coups que donnent les veaux qui tettent 
les méres dans les pays ou , pour fairedes veaux , on 
cft dans Tiiftige de les f iré tetter fuc^eínvement 
toutes les va(h?s du tioupeau : ees jeunes animaux, 
lesuns plus forts, les atures plus foibles, preílés par 
le befoin , feconent foi tement les mammclles , & 
d'autant pl̂ us qu'clles fe vident davcintíige j j 'a i vu ees 
fecouíTes allex fortes pour ébranler la nounicc, & la 
déranger de la place Oii elle étoit comme campee pour 
y réíiíter. 

9O. La fo i f cxceíTive , que la rn^re e'tanche fub'tc-
ment avec de l'eau froide , donne lien á la condeufü-
tion du fang , & fur-tout a la ctifpation des p a r n é s , 
d'oü réfulte Tairét du fang qu#dcvioit ievt.nir de la 
matrice & des nutres vifeeres qui re^oivent beaucoup 
de ce fluide , de-]á une forte de refoulement qui pro-
duit !a feparaúon des vaiífeaux du placenta de ceux de 
la matrice : le refoulement, dont il s'agit, fe com-
munique au foctus lui-méme , & i l le fuífoque. Aldro-
vande dit que les caufes de Vavortement font les 
boillons d'eau froide ou d'cau ciue. 

io0. La frayeur fufeite toujours de fortes commo^ . 
tions dansrintc5rieur, qui fe communiquent au fectus, 
& qui ont ¿té fouvent fuivics de fa perre : c'eíl: ainíi : 
qü'on a vu dĉ . troupeaux entiers de vaciles avorter de 
faetus morts, aptes avoir été fottement tpouvantés 
pat le tonnerre. 

I I * . Le co'ít produk le méme efFet, loffquc la 
plénicude eft un peu avancéc : i l tue indubitable-
ment le petit. La vacbe , la jument, la biebis , 
avortent conftamment vingt-quatre ou trente-fx 
heures au plus tard aprés ie congres. I I cft prouvé , 
par nombre d'txemples , qu'il n'eu eft pas de méme 
ál 'égard de la truie. 

i i 0 . L'atonie, lafoiblefle des fíbres de la mstrice, 
rendent foible & iníuílifante, ladliéfion du placenta 
avec cet organe , & elle fe décruit a la moindre caufe 
qui peu: y donner beu: le foetus dépérit & meurt. Cet 
état de flaxicé s'oppofe encoré á l'abord des fucs dans 
ce vife^re , á l'expaníion jouinaiiére du placenta & de 
la m*trice , en forte que le fujet nc pouvant crcírre 
que jufqu'á tel po in t , i l fuccombe des qu'il a acquis 
telle ou telle capacité : c'cft ai.iíi que les vaches & les 
jumens qui ont avorté une fois, font infmiment plus 
fujettes á cet accidenc que lesautres. 

13 o. L'exces de ligidité de ce vifeere produit le 
meme par une aí t ion diamétralemet t oppoféc: 
cntt rigidité ne lui permet pas de s'étcndte j & de 
fe préter á raccroiíl'ement joutnalier du foetus; l 'étroi-
telfe de fon enceince, fait qu'il eft compr imé, gene 
& oppr imé, enforte qu' i l fuccombe par défaut de 
jeu. Cet état de la matrice a fouvent pour caufe des 
avortemens antéricurs , 011 des parts labericux & dif-
ficiles , fuivis de la^ dilacération du placenta j 
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ce qui donse lica á, la tymefaílion & k I ' i n -
duration de la membiane interne de l 'u térns, dans 
les endroks oii ks cotylcdons étoient a t tachés; en ce 
cas , l'avortemenc dont i l s'agit ceíTe fouvent aprés 
deux ou trois avortemens ultéiicurs. 

14o. Certaines maladies de la m^recjvii fe commu-
niouent au factus , tcllcs que la fí^vre maligne , la 
pcue, le charbon & autres maladies contagieufes. 

15o. La jouncíTe du fujet, dont les organes trop 
foibles ne peuvent pas fupportcr la diílcníion 011 ils 
doivcnt parvenir pourpcrmettre la parfaitc formation 
du foetus. 

i í Q . Des froids qui furviennent ront-á-coup & qui 
fuccédent á des chalets confidérablcs : des tems hu-
mides long-tems continúes , le páturage de l'herbc 
couverte de rofée ou de gcléc blanchc. 

170. L'ufage de remédes donnés pour quelques i n -
difpofitinns , & qui ont la propriété emménagngue : 
c'elt ainíi que la tacme de garance caufe Yavortement 
dans les jumens : que le fel , donné a trop forte dofe, 
le produit dans les brebis : on voit encoré des four-
rages donner I k u á cet accident, c'eft ainli que le 
nefle , dans ceitains pays, donné vert aux truies 
pleines , les faic avotter. 

18o. Les cxhalcjilons putrides, & fur-tout cellcs 
qui font di'fes aux n m i é r t s corrompucs qui lortcnt de 
la matricc des vaches qui ne dclivrcnt que tard apr^s 
avoir a t o i t e , 5c par la conuptiou du placenta l u i -
m é m e . 

19o. Doi t -on mettre , au nombre de ees caufes, 
i'effet contngieux qu'on attríbue á i avortement pour 
les temellcs du troupeau , cu quelques vaches í'ont 
éprouvé? n'eft-il pas piéférabie d'attendrc des obfer-
vations faites avee tout 1c foin néceífaire pour prerdie 
un partí á cef égard : jufqucs- 'á nous devons regaider 
\'avortement ¿o. toutes les vaches , ou du plus grand 
nombre de cclles d'un troupeau, fucceíTivement Ies 
unes api es les autres, comme l'effet d'unc caufe gúu:-
rale, q j i agit dés-lors fur un trés-^rand r o m b i e » 
& en méme - tems auílí comme 1 cíFet de caufes 
partieuliéics á quelques indivtdus. 

Ce qui paroit fortifier cette opituon , c'cft ce qu'ont 
obfervé quelques fcrmtcrs , que des vaches cclloient 
d'avorter apr¿s l'avoir fáit pluíieins fois > que plulicuis 
devenoiau ftéiilesj que d'autres éprouvoicnt des 
beíoins excdíifs du taur^au , & qu'on ne pouvoit 
pas íat'.sfdi'.cj cc i t qu'on voit auíli {'avotument 
avoir licu par rappott au terme de ia geftation de la 
fepcllc qui avoite, & non pas eu égard aux avorte
mens qui ont précédé : c'eft qu'on voit des fermiers 
n'avcir jiucun égard á ees idécs de contagión, húlfer 
méme les vach^ s qui ont avorté avec les aucrcK , & ne 
pas c'prquver pour cela un plus granJ nombre d'acci-
dens 4c cewe típéce j j'c-bferverai que chez ce ui ou 
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j ' a i vu cette conduite, les vaches qui avoient avor t í 
délivroicnt aiftmCnt, quel'accident dontil s'agit avoit 
licu á un terme avancé , & que méme les vaches nc 
perdoiem pas leur lait. 

Réfiexions genérales, 

I I n'eft pas é tonnan t , á raifon de la divcrííté deí 
caufes que nous venons d'énoncer que Vavortement fe 
manifclte d'une maniere íi dil íerente, que dans 
les uns i l foit ou précédé ou fuivi de maladies 
plus ou moins confidérablcs; dans d'autres de la 
mor t ; qu ' i c i , i l foic fuivi de la ftériiité; ailleuis de 
chaleuis qu'il eft impofliblc d'appaifer : que qucl-
quefois i l nc foit fuivi d'aucuns fymptómcs fácheux , 
& que méme quelques-uns des animaux qui l 'éprouh 
vent , n'en foulFicnt en aucune maniere. 

L'effet de chacunc de ees cr.ufcs doit étre accom-
pagnéde fymptómcs qui y font reiatifs, fie qui font 
dillemblables dans chaqué cas j ce feroit ici le licu 
d'étudier cette rclation , s'il n'étoit aifé d'y par-
venir , & par les détails que nous venons d'cxpofcr de 
par la connoiflance des fymptómcs partieuliers aux 
¡éílons qui font la fuitc de chacunc des caufes énon-
cées. 

I I eft fur-tout á deílrer qu'on pui/íc acquérir une 
connoiílance ceitaine de la caufe de Y avortement 
épizootique des vaches j á voir I'unifoimité de íá 
marche , quelquc part qu'i l aic lieu } i l fcmbleroit 
ne devÜr étre attribué qu'á une feule , ou du moins 
á un nés-petit nombre de caufes ; mais ees caufes ont 
éch;!ppé jufqu ' ic i , ou ellcs n'ont été que foiblement 
faifies , car cet avortement tpizootique s 'cffeí tue, 
quelsque feient les ufuges condamnables áfegard des 
animaux qui l 'éprouvent dans les pays qui y font 
expofés. 

Au furplus, á l'égard de ees derni^res caufes, nous 
penfons comme ceux qui les font coníifter dans la 
foiblefic de l'union des vaiifeaux du placenta , dans 
les coiyledons de la matiiee, & dans la difficulté 
qu 'éprouvc le développemeut du foctus, á raifon des 
coirprdfions qui font dues au volume des eftomacs , 
compreflions qui agiíKnt foit fur la matiiee, foit 
fur toutes les autres partics du bas-ventre fie méme 
de la poitrine ; 6c dont Ies fuites fácheufes- font 
trés-fcníibles fur les glandes lymphatiques, t ropcom-
nnmément tuméfiéts , endurcics , 5c méme plus 
maLidcs , 5c nc íaifant qu'incompkttcmcnt leurs 
fonítiüns. 

Traitement de /'avortement. 

Le traitement de Xavortement doit étre relatif aux 
fymptómcs qui l'accompagnent, & eu égard au mo-
ment de \avortement lui-mémc , ainfiqu'aux d.'vcrfcs 
époques qui le fuívent ou qui le précédcut eu 
égaid á fa r ícidive. 
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Du. tems qai precede /avortement. 

Ce tcms doit étreenvifagí adcux époques; lorfque 
Vavortement cft encobe douteux j lo r fqu i l eft inévi-
ublc. 

Avortement douteux. 

Vavortement eft t e l , lorfque l'exiftence des caufes 
connues , capablcs de le produire, f.iit craindre cet 
accident, & que cependane aucun íig;ie ne l'indique 
tncore : a inf i , par cxcmple , une Femclíc en état de 
geftation , a ^prouvé une chute, elle a re^u un coup, 
c!le eft atteinte d'une fievre inflammatoire , voi 'á des 
cas qui flmt craindre que \'avortement n'ait licu ; i l 
faut alors fe conduire de maniere a le piévenir. 

Si le fujet eft fanguin , vigourcux, que les acci-
dens , capalíks de produire Y avortement, foient 
técens , la faig^ée ne peut-etre que falutairc ; i l im
porte d'cviter de la f i i re tres-confidérab!e, i l vaut 
mieux la r^péteti amoius que le volume du fang n'y 
forcé , que la íoupIefTe & lereíTortdcs partics ne faflent 
croirc qu'on peut vider coníidérabjemcnt les valíTeaux 
fans faite craindre de fecoulTe & de changement 
fubit par fon effet. Hors les circonrtances que )e 
vicns de déterminer cette operación doit étre abfolu-
ment prohibée. 

Une des premiares indications a remplir , dans ees 
tirconflames , c'eft de débarrafler le canal alime n-
ta i re , & ' d ' e m p é c h e r raccumulation des alimens 
en mafíe ou de la d'itruire, par des lavemens, par 
<3es boill'ons délayanres, ou compofées de plantes 
iégerement ftomacliiques , mais aifez douecs pour 
*]u'cil:s ne produifent, dans le canal alimentaire , 
^ue le ton neceflaire pout rexecution de fa fondion , 
« qui ne foit pas de naturc á s'étcndie á d'autres 
patries. 

Des boiíTons tempé antes, un régime humedant, 
aíTbupli(íant, doivcnt étre les vulnéraires, les anti-
pMogiftiques &; les antirpafmodiques, a adopter de 
préference dans ees cas divers. 

Une grande tranquil i té, h liberté dans un licu 
commode, la proprété , un air pur, ni trop chaud ni 
tiop froid , font des details néced i re s eu égard aux 
maux auxquels on veut rcmédier, & d c h plus grande 
•importance pour ceux qu'on vcut piéveuir. 

Avortement inevitable. 
m 

Lorfque {'avortement eft inevitable, & qu' i l fe 
prepare pendant un certain tcms , i l faut s'atíacher a 
ê dé erminer de la maniere la plus heureufe. 

O n cft dans le cas de dégi^ír le canil alimentaire 
Par des lavemens & «jeme par des hxatifs doux & 
aAtiphlogiftiqucs ou tonique» fuivaot les circonf-
»ances. 
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O í doit dérruire le fpafme par des fomentations 
d'eau tiéde fur les reins , par des fumigations fous le 
ventre, aux n ifeaux, par un bouchonnement doux i 
enlaií lant féjourner des lavemens dans le redum, en 
faifant méme desinjeftioní émollientcs & miélécs dans 
le vagin j par un exercice doux , au pas , de peu de 
durée , répété en proportion des bons eíFcts qu ' i l 
produira. 

La faignée peut opérer un reláchement falutairc : 
cela a toujourá'Iicu , lorfque le fpafme qu'on a á 
combartre vient de la ftaíe & de l'accumulation dtt 
fang dans quelque partic, ou de fon abondance, 

Tems de /'avortement. 

La bete fera en liberté ; elle ne doit pas étre dif-
traite ; elle pourra fe coucher commodément 5 oa 
íe conduira du refte comme dans le part naturel {voy. 
ce m o t ) j foit que la fortie du fectus fefa/Te naturcl-
lemtnt , foit que te fectus fe préfente m a l , & qu' i l 
foit nécelíaire d'en diriger la fortie. 

Le vcau, hors du ventte de la mere , on s'occupe 
de retircr le placenta : ít l'inflammation de la matrice 
n'eft pas trop confidérable, que des matiéres rou-
gcátres , épaiílcs, & comme fanieufes> fortent du 
vagin, & annoncent qu'il y a des cotvledons de fé-
parés , i l f a i t alorsintroduire fii main dlmslaraanicc , 
aprés l'avoir h u p e d é e avec une eau mucüagineufe , 
ou quelque corps gras tres innocent , & tenter de 
féparcr les cotylídcns qui font encoré engagés : i l nc 
faut le faire qu'autant q i'on éprcuve peu de réñf-
tance, & que d'aillcurs la féparation qu'on opere n'eft 
pas fuivie d'eíFvjíion de fang. Alors , & dans ce cas, 
i l faut s'abftcnir de cene cp^ration, r icourk aux i n -
jeílions émol icntesdansla matrice, aux fomentations 
émollicntes fur les reins , á la faignée , aux bains 
des extrémités íi cela fe pent, & retircr l 'aniere-faix 
peu-a-peu, á mefure qu'i l fe détache. 

S ' i ly a du fpafme avec inflammarion, alors Teau 
de Rabel, les gouttes anodines minéiales feronr em-
ployées avec fucces; fi 1c fpafme n'eft pas ainfi com-., 
pilqué , l'opium á petite clofe , feul ou combiné avec 
des acides, produira les pbis heurcux clFets. 

, Le régime humcdhnt & délayant doit éire mk 
• particuüexement en ufage. 

Epoque qui fuit /*avortcment. 

Le fectus & le placenta, cxpulfés de la matrice , i l 
s'agit de s'occnper du Ccmplet rét^bliífcment de la 
mere. Si {'avortement eft compliqué de fiévre ou de 
que'qu'autre maladie , deux indications fe préfentent, 
celks rcLtives á cette mahdic , ccücs qui naill'ent de 
Yavortement : i l faut confoiter, pour les premiéres , 
Ies maladies dont clle.> forracnt le craitcmenc, & non* 
oc nous oceupetons ici que des dcraiéies. 
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L'objct cjiic npus devor.s avcdr en VQC , c'o.íl.Ic 

netoyement. & l.i dépunuion de la i r a » i ce : en y 
parvient par un traitcment local, relatjf á I'etat de la 
partie j s'ií y a beaucoup d'infl imirarion , on a recours 
aux éiTKiliiens fimples en fomeatations fur ¡es re ins , 
en lavcmcns & cu injccHons; íüic can cKárgéé d'un 
mucilagc fin de plantes émollícnrés , & d HÍS laquelic 
on met un peu d f fí¿ms de fincan ^ rcir.pKr paifaitc-
ment ceetc deruiére indication, 

Lorfqn'on reconnoit im c-mpat^jr^nt qnc les 
¿mo'liens k les réínlut i^ ne peuv;:nt v-rs detríiiré, en 
a recoui s a l'eau d'orge mi 'léc ; ait;niíec fuivánt le 
befoin , svee de reau-de-vic ammoniiic. ; aux ir.~ 
jcdlions d'can de lavon ; ¡o.ifqu'on rejenneit un r d á -
chemme manifefte , on 'a recours a des injt dions 
aromatiques aiguifécs prr le fcl ammonidc cu le fe! 
commnn : on donne des lavcmbrs, qui contienden: 
en diltoUnion da í t l cominun , & on met des l'achers 
réfolutifs fur les rcins, ttis que de l'avoinc cuite avec 
[<: vinaigre. 

S'ií exifte dans la matríce une difpoíition putride 
p i r l^jfct du long (éjonr du pUucnta datjs certe 
partic , aumqóe nc participant plus á la circnl.trio;! 
qui c'toit pritr'eífé & fui , parce que le ícrttis eíf mort 
s.\<:\)t [\tvortement : i l faVic aprés avoirnétey^' ce fac 
de la matiéré pnrulente q'.i'il cenri-n:, par de<d ¡v.'.^cs 
d'e IU pire oaid'eau miéléc, faire «fagedes í b r h c ^ a -
t i anti-punides, te les que la,déco¿^ion d'abfir.tlie, 
de (Vaigc, de quinquina, anim-íe par tefe! amnif niac, 
reau-dc-vie camphréc , &c. ; on doit afFoihlir ees 
remede';, S¿ venir a des rt 'f lucifs fimples , a m; fu re 
que'es bnns efFets , qu'on'enj obtrnus, les r:ni-fnt 
jáutifes, En faifaut ufage de ees moyens de depruirc 
l'écar putride de la matrice, i l faut prendre gardo de 
n'en pas contrarier l 'aílion par des fubftanccs trop 
£¿lives , foic en lavemens, foit en topiques fur les 
reius & fur le ventre, car alors on s'expoferoic á 
produire rcndiirciflement de la matrice. Se on feroit 
paítie des C á n f e s d'avortement ou de ftérilité. Ces 
moyens íecondaires ne doivent done couíiitcr qu'cn 
^mollicns léfolutifs. 

Lorfque l'érat dp la matrice cft la caufe de la 
fievre , du f p i f n e , ou de la difpoíinon genérale 
pu'.ri.ie , qu'on a á corabattre : on fent que le traite-
ment local n'cít pas m-ins nécelTare que eclui oui 
convicnt á l é t a t général du fujet , puifqu'en ditni-
r i i^nt la maladie particuüérc on fatt difparoítre le dé-
fangemenc qui aliente toute l 'économie anímale. 

Dans \m cas, par cxcmple, de cetre efpéce, oü i l 
s'agit d'«n t tat putride , les remedes proptes a le com
batiré , oe peuvent qu'ppércr 1c plus heurcux eftetj 
étant adminiftrés int¿r ieuicnicnt , ils excitent alors 
Jicureufcment la matrice j fon traitement local, dans 
cette circonftance , doit étre fort doux, afin de ne 
jjoint contraiicr ía forcé ^ui porte du ccütrc á la ck-
ppnfére wc. 
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Les fuitcs de Vavonement diíllpéc5, i l ccnvícnc," 

fur-tout lorfqu i l y a eu un véritLible érat m ladif, 
que les digcílions ont langui pendant un certain eipacc 
de tenis, d'adminilirer un purgatif, &: de le fane 
fuivfc de I'ufage des flomachiquc^ §C des fortifians ; 
car i l convient de purifier tous les ó iganos , d'aííurer 
l'énergie de toutes les for.clions &í i'harmonie qui 
doit régner cntr'elles , aíin a áuúfti la conception , Se 
de prévepir le ixtour de l'avpncme/u. 

Des votes propres a prevenir / ' ¿vor tcment . 

Ces moyens corfiílcnt a écarrer les esufes quí 
pement y donner lien; mai* leur emploi fuppofc ÓC 
ía connoilLnce de ees caufes, & qu i l eíl; en noric 
pouvoir den empecher | cjfct : queLjucs-URCS ion^ 
dans ce cas, & i l cft trop aiié deles appcrcevoir pouc 
ncus y a,rr¿tcr; d'autres, rotakment horsde la pom'c 
de nos rccberchcs , ne íoAt qué des accidens t r é s -
rares , Sí ¿< nt | imjpoílíbilí^ de les. prévoir ne lailFc 
que peu de regrets i i l n'en cft pas de méme des caufe? 
dout ti connoiíTance dépend de celle des loix de i ' éco-
noraicanimrde & de l'eíi-cr dps puiíLnccs qui entourcnc 
les anim^ux , & quí agiííent fur eux i qui » certaines 
danskursa(fbiun';,''app.;rentisacert.uris t gards, le fonl; 
á peine a que!qiies auties, parce qu'cllcs font tres-di£-
ficücs áfai í i i i ces caufes font générakment la fourec 
de ces avortemtns épizootiquesauxqucls íonr expolées 
les vachesfií qu'il feroit t iés- importaní de prévemr. 

Ce font eües fur-toutqu' i l eft iutércíTant de reconr 
noitre & de détruirc. 

Lorfquon jnge, dans des circonftinccs de cettq 
efpéce , qce \'avortement eíl: la fuite du trop d^ ViQi 
|ume des eftdm .es & des emrai les en general, ce 
trop de volume vient , ou de ce que les evacuati ms 
ne font pas proponionnées á ce que prend l a n i m d , 
ou de ce <jue Ies animaux, t e;-voraces, nunge c 
trop, ou de, ce que les alimens, don: ils fe noir villent, 
ne contiennent que peu de fubftancc nourricierc fous 
un nes-gros volume? 

On fe conduit difrércmmcnt fuivant chacune de 
c?s caufes ; dans le premier cas, des pu gañ f s , des 
ftom-jehiques , des alimens hume^ins'fubftantiels, 
fous un petit velume, fati;ferc n t i !e trop d(; voraei é 
s'appaife , en prolongcant le rems du re.os , en don-
nant des alimens qui contiennent des matiéres liui-, 
leufes , ou f.irmeufes , en afTurant la perfec-
tion des digeftions par I'ufage du fel. Ü^ns le t rp i -
fieme cas enfin , on rend les fubftances peu nourri-
cieres plus propre- a leur deftination par l ufage du 
f e l , des ftomachiques , en les preparant .ivant de los 
faire prendre par la fermentation , par leur melargo 
ayec des matieres favonneufes, & de nat^rc á les 
rendre propres a foumir plus de fucs. 

Lorfque ces avortemens viennent d'unc organi-
ftidonfüiblc, d^jicatc, lesmartiaux,lcsftom^chiquí"sí 
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des faignécs faites á p r o p o s , íbutles raoyens áraettre 
en ufage. 

S'il y a cachexic , les ftomachiques aromatiques & 

Í'ucrés , les martiaux , les purgatifs mélés á ees 
ubftanc^s, ou donoés féparémenc, des exuloires 

fatisferont a cette indication. 

Lor fqu ' i l yap lé tho ie , &que cette difpoíítion ren iít 
aifément , on a rejours á la faignce, aux évacuans, 
au panfemene de l a main : ce denúer íecouis a pour 
objee d'écablir la traul'piratioD. 

Soins a donner au veau. 

Loifque 1c veau avorté donne quelqu'cfperance de 
v i c , i l fauc ¡e laver avec de l'eau t iédc, aiguiGk d'une 

' liqueur v.neufc, foit un peu d'eau-de-vie , foir du 
vin , foit de la bieirc ou du cidre, le fteher enfuite, 
lu i fairc avalar des ceufs frais crus fans coqiiille , l i l i 
donner, pour boi l íon , du lait coupé avec de l'eau 
d'orge raiéléc : & vciller á ce qu'il ait le ventre Ubre 
en lui donnant des laveraens : i l faut lui adminiftíer 
ees. fecours avec beauecup d'attention, de précaution, 
&̂  nc lui donner que peu a K'.-fois de í'ubítaiicc nour-
nc'ihíc. 

Ces moyens etnployis a propos o n t un fnecés com-
plet; mais i l faut du difeernemem pour fallir l'occa-
íion ou ils conviennent j & on I'acquiert en étudiant 
attencivement la namre- Des Índices, plus fíirs que 
ecux qu'on a aujourd'hui, rendroicnt la «onnoslTance 
de ces indications píus fáciles j ce font eux qu'il faut 
^cfforctr de découvrii- j c'eft la feule maniere de 
parvenir avec certitude a parcr á l'accident dont nous 
Vcnons de nous oceuper. Pour favorifeí ce t ravai l , 
^ u s croyons convenable de terminer Tcxpoíe que 
^ous venons de fairc, par quelques queftions qu id i r i -
gcrpnt rattentionvers les objecs dont i l faut s'occuper 
Pour y reunir, 

Queft'ions nlatlves a /'avortcment. 

Les vaches, tranfportées dans le pays, avortent-
clles plus aifiment que celles qui y font nécs 1 

Parmi ces dernieres, celles qui vieanent imm^dia-
tement des vaches tranfportées , font-e!les plus expo
nes a cet accident que ;es autres ? 

Les vaches , tranfportées de certatiis cantons , 
avortcht-cllcs plus aifément que d'autres 1 

A quel age commencent-eres á avorter? 

í^fqu'a quel age avortent généralcment les vaches ? 

^avortcment a-t-U Ueu pendant une faifon dp 
aci^ée plutót que pendant une aune ? 

A- t - J licu á la fuite d'une températicre cbaudc ou 

M¿í>MciaE, Tome IU% 
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Les vacbes qui avortent, out-c!Ies, entr'clles, 
quelque chofe de commun pour la taille, la confor-
mat ion , la coulcur, la forme, la diredion des 
cornes, la quaiité-da l a i t , r appé t i t , le naturel, les 
dé jedions , &c . i 

Indépendamment des confidérations precedentes, 
peut - on tirer quélqucs índices de la forme du 
ventre , du baflin , de la direítion du fommet 
de la croupe , de l'embonpo.iit, de la formación 
plus ou moins parfaite, & plus ou moins prononcéc i 
& les caraderes qui frappenc, préferitent-ils quelque 
chofe de pofuif, & qui puiífe fervir de mefure? 

Vavortement dépend-il quelquefois du taureau? 

Lorfque Vavortement a lieu dans pluílcurs vache» 
du méme troupcau , qut l intervalle y a - t - i l de 
l'un á l'autre ; ces avortemens fueccílifs , font-ils 
rclatifs au cerme : ont-ils toas le méme ca ra íHre , 8c 
pour les fígnes précuríeurs, & pour l 'inftant, & pour 
íes fuitcs ? 

En fuivant avec foin le troupeau, en étudiant les 
habitudes de chaqué vache, nepourroit-on pas par-
venir ádift inguer, chez celles qui paflent pour avorter 
fans í i g n e s précurfeurs, quelqu'indice de ia difpof-» 
tion á Vavortement ? ne pourroit-on pas étudier 1c 
pouls , le flanc, les mouvemens du fxtus í 

Dans les vaches en qui l'avonement cft annoncé 
par les íignes précurfeurs, ces ligues eux-mémes nc 
font-ils pas précédts d'autres í ignes , dont la connoif-
fance donneroit le teras de prevenir le mal? les uns ou 
les autres des íignes dont i l s'agit, ne fercienc-ils pa» 
TeíFct d'une maladie dont l'ííVorífmeHni'eft pas le pr in
cipe, mais la fuite? dés-lors en prévenant ou en 
guérilfant cette maladie, n'empécheroit-on pas l'avor-* 
temení d'avoir lieu ? 

Les vaches qui avortent, n'ont-elles pas cu des 
humeurs qui ont été répercutées, ou n'y a-t~il pas 
quelqu'humcur intérieur dont la fort ie , par des vcf-
íicatokes ou des f é ions , feroit avantageufe? 

N'importe-t-il pas, dans des circonftances fí e'pi-
neufes, d'obferver, d 'étudier, tout ce qui peut de
venir fujet d'une indication , córame les poíitions des 
¿rabies, les circonllances du faut , la falubríté du, 
¡ieu t &c. 

M . CHABERT a foumileplusgrandnombredes obfer^ 
vatlons expones dans cet a n i d e . ( M . FLANDÍUN). 

AVORTEMENT. (Jurlfprud. de méd. ) . 

On donne en général le nom á 'avortement a la 
fortie prématutée du foetus avant neuf mois acconv-
plis. On le donne plus particuliérement á h fortie 
d'un foctus <jui nc peut par encoré fe nourrir fie vivre^ 
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ce qlií anivc.avant le feptieme niois. C'c.R done nn 
des plus granJs miux cjui puiflcut v c i n r udublei' 
íc borheur ílcr. épéúx '& celui de la famitle qu'ils 
do^vene íonder . I I ote la vie á unz créatare i n -
noccr.te, defiinéc á etre la ti^c d'Linc Cuite pcrpttucile 
de génerations. I I inet en outre la rheie dans un plus 
ou moin.s grand danger de la vie : lonvent i l la lai/Te 
én pioio á des maladics on á d-s infirmicés tenaces, 
^ábitiiclles &; ¡liémc incurable?. I I !a pnvede cespur-
par-ons & d'unc loitc de rajennifTement, qui atfer-
miíient la (ante & allongcnt la vie des femmes qui 
rcmp'iíícnt bien les dcvoiis d': mere dans une groirclle, 
par un accouchemcnt & un abdeement hcureux.L'd'Vo/-
tcm'ent cft done toujours dans la natufe bñ forfait 
fju'eile gunit tonjours avec plus ou moins de ¡igueur. 
A 'J i i i toutes Ies nations qui l'out con fu i r é ont tra-
vsilíé a le prevenir, & a punir Xuvortcment volon-
raíxf, par des ioix plus ou moii;s féveres, portees 
égalfmcnt contie les peres & meres , Sí contre les 
médecins, chi:uigiens , fage-femmes, phatmaciens, 
&: tous ceux qui peuvent s'eji rendre coupables ou 
cómplices. Ccpendant les üvor /er t re^.r, devenus. au/Ii 
frí'cjuens que Ies accouchemens naturcls, ont |été 
un des plus grands fléaux dans nos mccuis corrom-
pues , íbus un régime deípotique , qui prifoir'moins 
I-s hommes oue lesanimaux, que Targcnt ¿c que toutes 
les autres ricncíles. Quel plus grand objet peur done 
íc prírfenter á ros nouveaux k'giílateurs, chargés par 
Í3 naticn de fonder le bonheurpublic par un re'gimc 
de liberté , de juftkc & d'lmmanité , que re'tabliflc-
ment des moyens & des loix , qui pulífent rendre 
)lavortement aufíi rate qac la fociété le deíiie » & que 
ia naturc ¡c permet > 

Borne á trav/dlbr par Tcxpoíltion de la j r r i fpru-
dcn;e mcdici::;?íc , á aíílirer les devoirs, & á pre've-
n r les fautes & les crimes de ceux qui excrcent quelque 
parcie de Tai t de guérir, je ne m'étendrai poínt fur 
leí devoirs & í'iiíterét propres aux parents,. relati-
vement a \ a v o n c m m t . J 'obícrverai feulement que 
ks. cauLcs qui le p rodu i fen t íbnt prcfque tonjours 
en £cur pouvoh.-j qü'eiks ibnt pielqne tonjours Ies 
effets de leur mauvaife éducation phyíiquc ou de Icnr 
ínauvais régime , de leur ignorance ou de leurs pié-
jugés í u r r u n & i ' tunc » de leur negligcnce, de leurs 
paffions ou de leurs impiudcnccs 3 que prefque ton
jours ils font coupables ou cómplices de ees délits 
contre nature-, que la loi peut Ies prevenir , en ¿ta-
biilíanr une educación & une mftruít ion vraiment 
ftaturellc & nationaíe ; en y aíTervifl'ant routes ks 
laffiiKes, & en leur préfenrant les précautions que la 
narurc & la religión indigent contre ees d^Iits; peut-
é t re merae en les faifant proroncer par les miniftres 
des íoix rcligienfcs & t iv i les , contre ceux qui les 
jnroient commis par une ignqrance üu par des aílcs 
folonuires, 

"lies íorx canoniques & civiles ont recherch^, & 
méme de'terminé , les caufes forcees, niécaniques Se 
aiiiblmnent yoíontíiires ^ kfq,u«Hcs ceux qui 
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f aíTitlcnt les femmes dans leurs gto0eíres & dans letirft 

accouchemens, p:uvcnc retiier un enfant du féjour 
oü la naturc le recient, pour fatisfaire les vues detef-
tablcs de meres & méme de peres atroces j ou íbus 
de vains pi é textes , par Itfquels ils crpient, dtícnt-ils > 
devbit facrilier l'enfant á ía mere. Ces caufes font 
pharmaceuciques ou chirurgicalcs. 

Les vcritables agens abortifs que fournit la phar-
macie, font pris des claífcs des forts purgatifs, des 
vomitifs, des emménagognes & de tous ks remedes, 
qui produifent deseíFets violéis fin réconomie anímale 
engénc'nd , £c fut la correfpondance de l'enfant avec 
la raeie en particuaer : & ils font compris dans le 
nombre des drogues dangeicnfes , fur la vente 
dcfqucls les gouverncrfiens bien pólices, ont pris dts 
précautíóns. Comrae les payeus s'étoient a n o g é 1c 
droir de vie & de mortfur leurs eníans , ontiouvc des 
colkifíiions de ces rpmMes aboitifs dans les auteurs 
ancicns, & meme dans des auteurs modernes , encoré 
imbus de Tinbumanité du paganifmc. Une nomniée 
Afpaííe, pcrfanne , a laiíTé pluíícurs livres de méde-r 
cinc , dent ou trouve des fiagmens daus Aetius : & 
parmi les remedes qu'elle y indique, i l y en a qu'eile 
dit propres á faite avorter & a rendre les femmes 
fl:ériics> &: dont elle confeille Tufagc dans quelques 
cas. Nous fommes bien éloignés de croire & de diie 
que ces remedes produifent (arcment les effets que 
Tempiriíme leurattribue : raais i l n'en eft pas moins 
certain que leur ufage peut en eff;t le produire , & 
en meme-tems les plus grands rroubles dans k corps 
de la mere. Ce grand danger fufHt pour en foumettre 
l'uíage a une légiflation prévoyaute & bier.failante > 
qui le piopofe de prevenir & d'éviter les maux ter
ribles de rifnpéritie & de lacruaucé. 

Les gens de l'art ont éíé long-rci-sis dans ropíniore 
que la faignée de pied produit cfHcaccmait Vavorte-
ment , & i'ont faitproferire par des loix dans la g to í -

ífeíTc ; c'eft encoré celk du vulgaire ; des hiles i n -
continentes ont fouvent recours a ce moyen, dans 
des vues criminelíes , & des loix en ont défendu 
i 'uíage. Cette opinión n'eft pas néc de l 'expérience, 
mais des fiauífes idées , que les anciens médecins 
s'étoient faites de la dérivation & de la réVulíion du 
fang, qu'ils attribuoient aux faignées des différcntes 
veiiies j les principes de la vraie phyíique ont fait dif-
paroítre cette fauííe théoric dans ces derniers rems 
•elle n'eíl plus admife que d'hommcs ignorans & d'cf-
prirs faux ; Se l'expériencc con/irme la vraie théoric 
qui a fuccédé a l ancienne fur les effets de la íaignée. 

Ce n'eft point a moi de le démontter : mais je nc 
puis m'empéchcr d'étayer k principe ^ u i l me fanc 
indiquer, par une des obfervations ksplus frappantes, 
fui ce point de médecinc mcdico-légal. Tai v u , i l 
y a environ vingt-cinq ans, une femme qai avoit étá 
faignée vingt-íix milíe fois au moins pendant cinq ^ 
fix ans ,,pour les fuicesdccoupsqaclkaYoit r e c ú s a l a 
técc ; je lm ai Yir ks naillicrs de cicatrices des ©uva-
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tnrcs par lefquelles ellcs avoient été faites a toutes \cs 
Veines exterieures <les pieds, des jambes Sedes cuifíesj 
comme a cellc des extrémit¿s fupérieuresj & pendant 
cette longue maladie , cilc a porté & rendu heureu-
fement trois enfans, qui fe íei.toient feulemene des 
véritables cfFets de ce nombre prodiglcux de faiguées. 
Ces enfms étoient chétifs , maigres Se impregnés, 
comme la m ¿ r e , d'un lang b!a«c , rcílt mblanc plutóc 
á de la lymphe qu a du fang. Ce principe áémvmté 
dok fíxer les magiftrats & les cafuilks dans les juge-

" mens qu'ils auroient á porcer fur des accuiutions 
d'avortement operé par la í'aignée dü pied. 

Une autre queftion plus importante s'eft préfentec 
dans les tribunaux : favoir fi Yavortemcnt peut éc:e 
procuré par des moyens vraiment cliirurgicaux. 
Valent in i , dans fes pandecles m é d i c o - l é g a l e s , rap-
porte quun chirurgien dénon^a en jufticc une fage-
femme du licu de la réfidence , pour étre dansl 'uíage 
d'accélérer l'accouchement des femmes en rompant 
les eaux , & en employant d'autres manocuvrcs, pour 
avoir le tems de fe t rouverauprés de toutes celles qui 
réclamoiem fon fecoursi le magi íhat ^onfulta la h 
cuité de médecinc de Lcipfick : & ccllc-ci , par un 
décrct du 13 fep^embre 1681, répondic que ce cas 
écoit impoflible ; & que toutes Ies manocuvres im-
putées á la fage-femme, retarderoicnt plutót l'accou-
chement qu'cllcs ne le favoriftroient. Cette décilion 
fyt diólée par h fauífc idée qu'on avoit encoré géné-
ralement des caufes-& du mecamfme de l'accouche-
ment naturel ou p rémat iué , &: particuliéremcnt de la 
faulfe opinión ou Ton étoit alors d'en attribuer la 
principale á l'enfant ; raais 1c doí teur Haller ayant 
démontré au mitieu de ce íiéele , la m'jcaniquc de 
l ' irritabilité, & fon grand jeu dans les opérations 
fpontanécs & volontaires de réconomic anímale, le 
célébre A . Petit a démontré , fansreplique , que l'ac-
couchement étoit dú á firtitabilité de la mamce, que 
cette irritabilité pouvoit étre mife en jeu par bien des 
moyens intérieurs Sccxtériciirs, phyíiques, chimiques 
& mécaniques , & que l'enfant étoit tuujours abfolu-
nient pallif dans cetec merveüleufc oj-ération de la 
naturc : i i fuit de-la que Vavortcment peur-étre occa-
fionné , & qu'il Tcft en cftec par des agens extéricurs 
& incérieurs , dont Ies adions font foumifes á un art 
funeí le ; & mallieurcufement , je Je dirai a la honre 
des maitres de l'art falutairc, i l s'eíl t r juvé des mo-
dernes, qui ont mis en piatique ecc are infernal. 

De quelíe caufe que vienne Vavorternent, ¡1 efl: 
toujours un crime & un grand crime, lorfqu'il eít 
volontaire í I I cft bien honteux, pour l 'humani té , 
Sue nousayons cette queftion á réfoudre. Les anciens 
gtecs & romains qui croyoicnt avoir droit de vic & 
<|c mort fur leurs enfans, le permettoient dans bien 
«es eirconftances. Ariftotc l'approuvoit pour dimi-
^ucr le nombre des e -fans. Hippocrate méme , auífi 
«umain fc aufli pieux que le pouvoit étre un payen, 

* f a v o i r fait avorter une cfclave : mais lorlqne le 
Pa§anifmc a été plus éclairé fur la politique & fur la 
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morale, Ies médecins ont eu ce crime en lioireur. 
Galicndit que ceux qui le commet t en tmé i i t encdmx 
punis. 

Les religions les plus p u r é s , 8c les états les mieux 
policés , ont décerné des peines contie c;ux qui s'eu 
reudoitiu coupablcs. 

La lo i des hébreux porte ouc íi quclqu'un fait 
avorter une femme. Se que ce¡ie-ci í u r v i v e , i l fi:ra 
tenu des dommagcs-intéiéts, que fon maii.exigera , 
á la décilion d'aibitrcs, mais que l i la femme viene 
á moui i r , i l fera puni de mort. E x o d . cap. xxj 3 verf, 
i i ¿cfuiVans. 

Dans la religión clirétienne ce crime a toujours été 
eñimé comme atroce, ¿k. digne de ta pius téverc 
répréheníion. I I ne pacbic pas que le teste facré l'ait 
exprimé explicitementi mais les faints canons en ont 
développé l'cfprit d'une maniere frappantc : &. les 
ames vraiment picufes. Seles ehrétiens dignes de ce 
nom , ne les confondront pas fairi dome avec ceux 
qui ont la difciplinc pour objet , & dont (a révolu-
tion a tant dárunué l'autorité. Le concile d'Elvii e dé-
fendic, dés Tan 305, de donner la communion, 
méme ala morr , aux femmes coupabíes de ce crime. 
Le vingiiéme canon du concile d'Ancyre , tenu ci» 
314, ieur impofa feulement dix ans de pénitcnce. 
Le concile de Lérida , tenu en 514, en les obligeant 
á une pénitence, les priva de U comraunion pendant 
fept ans. Le concile alfcmblé á Conílantin^ple , en 
691 , dans le palais de rcrapereur , voulut que ceux 
qui en feroient coupabíes , fulfcnt trairés avee la 
méme ligueur que L s homicides. Celui de Maycnce, 
de 847, renouvella les décrets d'Elvire & de Lérida. 
Celui de Woims voulur qu'on les regardát comme 
des homicides. Les mémes difpoíitions fe tiouvene 
établies dans pluíieurs endroits des compilarions ca-
noniques; entr'aurres cap. fi aUquis de homicid. E t 
can, confuluiftí i , quefi, j . 

Les pontifes de Rome ont rendu des conftitutions 
analogues á ces décrets. Sixre V , dans la t .oií iemc 
bulle du 16 novembre 1588 , déclara tous ceux qui 
rombent dans ce péchc , qu'il appelle execrable , 
íujets a toutes les peines que les loix civiles & cano-
mques décernent contre ceux qui commettent un ho-
micidc volontaire , les rnct dans le cas d'unc i r t éga-
lariré totale & étcrnelle, s'üs fontclcrcs, S¿ lestxcom-
munic ipfo f a ¿ i o > s'ils font íéculi^rs. Grégoire X I V , 
en coniirmant ces difpoíitions par fa bulle du 9 juiu 
i j p i , donna cependant le pouvoir á tout prétre 
d'abfoudre de ce foifai t , que Sixte V s'étoit réíérvé. 
Que l'ou ote aux papes leur auroriré rcjnporcllc, 
des décifions de ce genre , réduites á de purés exhor-
tations , n'cn auront pas moins de forcé fur de1; ames 
qui vculent fuivre les loix de la naturc &: de l.i reli
gión. Malheur á ceux qui les confbndroiént avec 
celles par lelquellcs 011 ordonnoit amrefcis 1? maf-
facre des hérétiques au nom d'un dicu de paix. C'eít 

Q q q i 
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au moycn de ees íalutaires Se refpeílablcS d é c r e t s , 
que í'églifc chrá ienne a diminué prodigieufement 

avortemens volontaires, dont les payens fe fai_ 
íbient un jeu. 

C c f t d'apres ees autorites que le droit romain a 
d í v d ó p p é la plus grande rigueur contre ce crime. 
Lia !oi / / quis aliquid Jf. qui ahortionls ff. de p&nis 
porte que ceux qui donneront des remedes avottifs ou 
aromatoii-c-s, íeront pynis exrraordinairemenr, quand 
menie ils préttndroient ne le pas faite par malicc j 
parce que c'eít une chofe d'im mauvais exemple j 
mais que fi la fcmrac ou l'enfant périlTtnt, ils feiont 
punís du dernier fupplice. La méme chofe cft portee 
en pluíieurs autres endroics j entre autres dans la ¡oi 
cicero du méme titre j dans la loi divus ff. des ar . 
& extraord. cr iminíbus ^ dans la loi J l mulierum ff. 
ud leg. comel. de J icara enfin dans la lo i necandi 
cod. de J icar i í s , 

Zac .hias obferve que les loix canoniques & civiles 
contra ce crime , etablilícnt des différences fur les-
que'ks elles mériroicnt leur riguéuv, Elies fuppofcnr, 
rtit-il, deux cas : l'un dans lequcl le foctus eft an imé , 
^ l'aucre dans kquel i l ne l'cfl: point encoré. Dans 
k d r o i r canon le texte diftin^ue íi l'enfant cft formé 
o u V ü ne i ' t í l pas. Si l'enfant n'efi: point f o r m é , 
U cft dit que ce n'eíl point ctie homicide que d'en 
i rocurcr la íbrtic : canon quod vero ^x. Qu&fl. z. 
Les juiifconfultes romains ont admis la méme dif-
tin¿Hon dans leuis comraemaires fur le droit c i v i l , 
& Icvir opinión commune , cñ. que l'avonement du 
loetus inánime doit étie repris d'une peine extra-
c rd ia iú re , mais que celui du fcetus animé doir étre 
pur.i du cernier fupplice. Ainíí le dit la glofe fur h 
i o i divus & fur la loi fi quís necandi y citées plus 
i i au t ; & Zacchias cite les juiifconfultes qui ontfuivi 
la glofc fur ce point. Cette double diuinóHon eft 
abfolument le fruit de l'ignorance des anciens fur 
les "réfuttats du myílere de la géneration^ & du pré-
jugú des ditférentqs formes que l'embiyon & le foctus 
prcíentcnt aux yenx dans leur extérieur : mais ü Yon 
iiúc fa conformación intérieure depuis l'iuftant de la 
roncepti-n jufqu'á la naiílancc , on xeconnoít qu'elle 
íc dévcloppe Se fe métamorphofe infeníiblenicnt, 
^áas qu'on puiíTe aíTigncr une é p o q u e , oii Teníant 
pajETe de L'/Ut prtrendu informe, á Técat pretenda 
formé. L'obfcrvareur vo i : ^4i:S: i ! trouvequcrhomme 
adulte ne reíícmble pas plus á l'enfant. Se renfam 
aa feceus j que Ic focáis á l'embryon.. Le dévelop-
pcnv.n: de Thomm:: ca tous les ages n'eft que le 
déve'oppement infcníiblc du germe par ks mémes 
Icix. Delá i l fuic que le fxtns cft animé ¿ h l ' inf-
tant de la coi.ccpdon j & fi i 'on vonloit ccnclurc 
qn'il ne l'eít pas , o« íi I'on vcut que fon ame 
n'exifte pas encere , de ce ^uc fes fens txcériems 
font dans l'inadion , 1 on cónciuroit, aulíi bien que 
le nouveau-né n'a point encoré d'ame, ou du moins 
que 1c foetus n'cn a point encoré une , á diré v r a i , 
puifqu'alois i l penfoit (§as feptiiaent, & que tous 
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fes moiivemens fcmblent encoré étrepurcmentrnécha-* 
ñiques & fpontanés. Concluons done que l'avortemertt 
eít un homicide dans la premiare époque de la grof-
felfc, comme dans les fuivantes : cependant su eft 
vrai que ravorcement foit toujours le meurtre d'Cin 
enfant» i l eft du moins vrai auíli qu'il cft d'autant 
moins dangerenx pour la mere , qu'elle cft moins 
éloiguée de fon premier terme ou de la concep-
tion. 

La rigueur des loix romaines fur l'avortemcnt a 
été fuivie en France, Se ce crime y a été cora-
munément puni de mor t , dans ceux méme qui y 
onc participé. Des parlemcns ont condamne des 
íages-fcmmes á étie pendues , pour avoir procuré 
Vavortement á des filies. Cependant on a fouvent 
adouci la rigueur á l'égard de ceux q u i , par igno-
rance des regles de i'art~& fans mauvaife intention , 
ont donné des remedes abonifs, pour fauver la mere 
en péril. Dans ees detniers tems la pólice devenue 
íi atroce contre ceux qui infukoicnt 1c gouvcrncment 
& les courtifans , a pris une douceur ciiminelle a 
l'égard de ceux qui DUtragCoknt l 'humanité. Quciquc-
fois c'le a fo iírrak au glaive de la loi, des femmes 
& des accoucheurs homicides d'cnfants, & s'cft con-
tentéc de jes chaiTec fecrettement & d'interdire i 
ecux-ci leur fainte profeílion : mais fous le régime 
de la liberté fie de la juftice , qui proferit les puni-
tions arbitraires , ü devicnt ncccfTaite d'établ r dnns 
le nouveau code criminel une ioi contre les avor~ 
temens volontaircs. 

Mais fi les homicides éthnpcnt á la vén^cance 
hv¡mairie , ils ne peuvent échapper á la ven^eance 
divine. Les peres de Téglife &: les rhéologicns s'ac-
cordent á rtgnrdcr Wivortement comme un grand 
forfaic. Siint Auguftin qui en parle dans les termes 
les plus ferts, le nommeunc cruauté de Timpudicité, 
Libidinosa crudditas. I I cft égal d'arrachfr la vic 
ou d'cmpéchcr de naítre , dit Tertulien : Nec ref in 
natarn quis eripiat animam , an naCcentem difiurbet, 
Cependant qnclques uns de ees auteurs fubtils, qui 
ont cu l'art d'embrouiller leí plus grandes véiicés , 
& d'elirdcr l?s máximes les plus faintes, ont mis en 
qncflion s'il cft des cas oü I'on puiíTe procurer Vavor
tement : par excmple pour fauver la vic alamere dans 
le cas oü fa mort Se ccllc de fon enfant íeroicnt 
certaines fans ce moyen. Les- auteurs ont répondu 
différcmment á cette qu^ícion. 

Des dedans ont permis dans le cas mnrqut par 
Aipalic , de donner les remédes abortifíí, pour confer-
ver Jesf.-mmes qui uepeuveut accourher fans uu péril 
manifeflc de la vie. De ce nombre font Cajéran 6c 
Torreblancu parmi les canon.iftes; & Moxius parmi 
les médeci-s. Une des riifons qu'ils dennent pour 
fairc valoir leur lentiment, eft que le droit naturcl 
petmet de tucr celui qui nous yetít oter la vic , 
1 i f t ine nous ne pouvons faire autremenr, Peut-on 
itbaívi- plus écrangement de la raifon qu'cn mcuant 
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le fbetuS au nombre des aíTa/Tíns ? Ü n mot i f moin s 
révolcant , c'efl que la groíleíTe & raccouchement 
devant entraincr neceíTaircment ia perte de la mere 
& de l'enFáht , dans certains cas, i l parorc dumoins 
jüftc de fauver Tun des deux : mais i cela Zacchias 
répond que l'avortement étant un ade foice de l i 
natme , c'cfl plucót un moyen de faire périr la niérc 
que de la fauver; & i l appone phiíi;urs phCervations 
po\ir appuyer fon aíTertion , qni paroit contraire a 
ce que dit Hippocvate. Mais i i lafuppoíitiond'Aípaíie 
a pu jamai-i avoir de la realicé , elle n'en a plus depuis 
Ies grands progrés de í'áft des accouchcmens. Jamáis 
la grollclíe n'a pu étre regardée commc une cauíe. 
cerraincment rneurtriere : & Topération céfaricnne & 
la feítion de la í jmphyfe du pubis, font des rellburces 
dans les accouchcmens les plus contrc nature. La 
Souchot t tok autíint qu'aucunc fcmme , daiis le cas 
fuppofé, pulique pluíieurs de fes enfans lui ont été 
facrifit's > & que la feclion du pubis lu i a cnfín donné 
un cnfant vivant. Jl eít vrdi que des chirurgiens ont 
nié Tutilité de cette derniérc ópération ; mais les ac
couchcmens de cette ferarae íont arteftés par des 
témoins ocnlrircs , & j'en luis uu. D'ailleurs, en 
admcttant le cas fujxpoíé , qucl accoucheuu habile 
ofcra en aHlirer la milité? Admcttons-la pouitant: 
mais railoi n.oiis conítqwemiuent. Que doit-on en 
conclureí qn'une femme inhabile a 1.1 groffefle & á 
raccoucheuicnr, nc doit pas íe itfatter , & que j i i 
elle fe marie , elle doit cncouvir les hafards auxqnels 
«lie s'eít expoféc Ubrcmcnt. 

Des auteurs, plus féveres que 'es précedens, mais 
qui admettoient la double di í i indion que nous avons 
réfiuée , ont dir qu'on nc peut ptocurer \'avortemen[¿ 

i que c]uand i'.cnf^nt n'cft encoré ni íbrmé , ni animéJ 
Ainíi penfoient IMavarra, A z o r , LeíTius 6c S. Anto-
Ain , qui oitífirit pluíieurs théologicüs & médecins , 
l'aiueur de la théoiogic de Grenoblc , Pbntas , Scc. 
Mais ieur piincipc íttt-ü fonde , i i ne pourroit pas 
etre d'un gmnd ufage. En cffet, dan-; cette théc r ie , 
01 les rbt'ologiens, ni Las médecins, ni les phyíiolo-
gi l tcs , n'onc point déterminé ni pu détermincr| au 
j u í i e , 1c tems oii le fectus eíl formé 8C commcncc a 

• étre animé. Daus la pratique i i feroic impoflib.'e de 
donner des íignes certains ,. qui fíilcnt rccünnoitrc Ies 
deux cas fúppoiés dans cette diítUiítión, 

En troifiemc l i en , la plus grande & la plus fainc 
partie des auteurs. prenant abfolument la négative 
difent q u i l n y a aupun cas qoi pullle rendre l'avor-
'ewení légitime. De ceux-ci fene pr-rmi les Cnno-
flíftes i i y lv in s , qui appviie fon fentiment de l'auto-
n té de pluíieurs" au tres , & particulitremcnt S. A m -
broifcj Si:veílre de Rucrio, le cardinal de Lugo &: 
Cnbafl'utices, qaj ¡é fü tcS . Auronin á ccr égard 5 
parmi les jurifconfulres Garramo, aptés un gr¿nd 
hombre d'autres qu'il cite3 &. parmi les médccis.s 

. •Mcrnirius, Sytcratici^, RüDclitis,']:.r.nctt ík Zacchias. 
fencimeuc eft appuyé ferr la confiicu;ion d í t e du 

£i-íuid & ífavant Sistc V , i i pene qu'ii n'cíl aucuu 

A V O 4 P ? 
cas, qni pulíle permettre de procurer direí lcment 
Vavortement'y cependant ils penfent qu'il n'eft poihc 
défendu de donner, pour fauver la mere, des re
medes indiques qui puiííent en devenir une caufe in -
dired-c j pourvu que I o n faiíe d'aüléurs tous fes 
cíForts pour que ees remedes n'aient point l'cffct qu'on 
en crainti mais I'abus de cette peimilllon ne peut 
tircr á conféquence, Ces remedes alors, indiqués , 
ne font point abortifs : & c'cft á tort que Stnnert 
mer de ce nombre les laveniens, les faignées de pied 
Se d'auties, dont la craintc n'étoit qu'uu piéjugé. 

Concluons done, d'apres les loix de la nature. Ies 
máximes de rhumanité & les principes de la religión , 
qu'une perfonne ne peut fe déterminer a procurer 
l'avortement, s'il n'eft de ees aíTaíllus, á q u i la con-
feience bláfée ne peut plus rien reprocher , &c dont le 
front ne rougit plus : que les epoux , dignes de ce 
titre , doivenc s'inftruire & inftruire leurs enfans , des 
caufes qui peuvent le procurer j & que des méres qui 
s'aiment & aiment leur fruir , prendront, avec autanc 
de fcrupule que d'exaílitude , tous les moyens d'éviter 
ce grand malhcur, ( M . VERDIER. ) 

AVORTER. {Méd. lés. &prau ) . 

Se dit d'une femme qui aecónche avant le terme 
ordinaire de la geftacion. Quelques auteurs difent 
qu'une femme fait une fauífe couche ( voye-̂  cz m b t ) 
quand Fcnfant naít au feptieme mois , & d«ns les 
terhs fuivans , jufcjues vers la fin du neuviéme : nou-
veíle di í t indion qü'on peut ajoiitcr á celles qu'on 
a iúférées au mor avonement. Si on fuivoit la doc
trine de qnelques auteurs qui prétendent que le terme 
de- neuf mois n'eft point tellement ftxé par la nature , 
qu'on ne le voie fouvent devaneé ou prolongé par det 
caufes multlpliécs ; on pourroit croire que la naif-
fance de quelqiics enfans, au neuviéme mois révolu 
n'cíl point unvéritablc accouchcment. Quels fonc ees 
cas ou Ton pourroit le regarder comme une fauíTe 
couche i un avortement, ou un accouchemení p ré -
mííturé? c'cft ce qu'ils nc dérermiucüt pcúnt : cepen
dant pour éclaircir cette qud' t ion, qui a fa foufce 
dans l'exiftence á" un préjugé qui leur paroit refpeciatle ^ 
i l ctoit néceií'airc de dü l ingucr , par des íigjties cer
tains , la diñérence qui exifte entte !cs enfans oui 
auroient du prolonger leur fíjour dansl 'urérus d'avec 
ceux qui naillcnr au teras convenable. 

Ils prétendentprouverlaccrti tnde de leur opinión en 
fuppofant que ks accidens auxquels la mere & íc 
foctus font expofés , font cap.-:bles de retarder I'ac-
croiflement, & par conféquent la nailíaace. Comme 
cette queftion , áinfi qü'ils -l'cblerVshti ticnt a de 
prands inréréts, qui font particuüciement la légiti-
mité des enfans , í'lionneur des familles 5i la vahdité 
?xa fucccilions, e l 'cméri te d'étre dHcutcc avec 1? plus 
gr.md foin. Elle a été le fti]et de pluíieurs mémoires 
iinbliés par deux médecins q'ñ jourücr t de la plus 
grande réputauon. Le parlemtut d i Paiis attcrdok 
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la folutioo de cette importante queítion pour fíxei: íc 
foi t d'un enfant, en lui adjugeant ou iui refufanr une 
fuccertion coníidérable, Tout le monde a f u , dans le 
tems 3 quelle a été. la teneur de Tariét de cette cour 
fouveraine j comme i l ne peat avoiraucune influence 
fur un point de phyíique, dotit la déciííon appartient 
aux naturalices , je n'en ferai aucun ufage non plus 
que de toutes les autres déciíions de cette cf fhc c . 

On convient géneralement que !c terme de la 
groííeíle eft.de neuf raois: quelqucs médecins penfent 
qu'on doit ajouter quelques joms aux neuf mois 3 
mais cette opinión ne me'par&it pas piouvée d'une 
maniere démonftrative. Ou convient encoré que Tac-
couchement precede trés-communeraciu le terme de 
neuf mois j ce qui , probablerncnt , n a lieu que 

• quand un é t a t , contre nature^, déterminc la íbrdc 
piématurée dn foetus. Pour avoir uuc regle fíxe dans 
í'état naturel, on doit remarquei ce quí le pafle chez, 
hs femraesbien portantes pendant leur groíleíTc} íur-
tout quand elles ont deja eti des enfans : elles annon-
cent ordinairement a un jour pies celui de leur ac-
couchement. I I fauc encoré íuppofer que cclles-lá 
ont des maris qui ne leur donnent pas d'occafion 
d'crrer fur des calculs auífi precisj ce qui n'cít pas 
rare parmi les femmes dont Ies maris íont chatgés 
d'aííaires qui les éloignenr fréquemmcnf de leur do-
mici'e. Ce font des obíetvations que j ' a i cu occafion 
de mulripiier dans les campagnes 5c dans la v i l l e , oi i 
j ' a i exereé la médecine avanc mon retour á París. 

U n médecjn de ma province, qui étoit obligó de 
s'abícnter fouvcnt pluíleuts jours de fuice , a voulu le 
procuver des époques certaines íur le tems de la gefta-
tion. Pour ne pas fe tromper, i l écrivpit fcrupulcufe-
ment la date des jours auxquels ií •voytíit fa premiare 
femrac , dont i l a eu cinq enfans. Jl a eu les réfultats 
futvans : la naiííance du premier a été incerraine, 
<iuant au nombre de jours (alors i l n'avoit pas encoré 
ftírmé le projet dont je viens de rendre compte) le 
feconá cft né a neuf mois , jour pour jour de l ' im-
prégnation j le troilíéme a devaneé Je terme de neuf 
mais , de deux jours. On trouve dans íes notes, 
dont j ' a i eu communication, que fa femme, huit 
jours avant fon acconciicment, avoit fait une chute 
l ége re , a laquelle ce médecin attribue cependant 
cette naiííance avancée ; opinión qui paroit d'autant 
p!us vraifcmblabie, que la dame dernt je parle avoit 
*--a cooftamniÉÉtt , depuis cette chute f des douíeurs 
lagares a la véá té , mais continuclles , dans la région 
i .unbaire. Le quatd^rae & le cinquieme enfant lonr 
ités au tems fixe de neuf mojí précis, Ces faits font 
d'ailleurs atteftés par des perfonnes qui ont vécu en 
fociété tres-intime avec 1 epouíe de ce médecin i per-
forfnes auxquclles i l avoit communiqué fon projet, 
Se qui m'ont pluíicurs fois entretenu de l 'étonncment 
dans kquel elles avoienr été de ce quel'accouchement 
eút un tenne invariable; étonnement qui avoit fon 
oii^inc dacs la croyance oü elles étoient que la grof-
íüfíc fe prolongcoit fouvenc á huk , d ix , dpuzc Se 
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quiirtc jours du dixieme mois. ( C e f t a n e opiniofc 
généralement adinife dans pluíieuvs provinces ) . Je 
garantís la vérité de ces faits , pour avoir lu lea 
notes du médecin que je cite i notes fignées par fo» 
beau-frére , médecia comme lu i . La fignature eft 
en date de la femaine de l'imprégnation j ce n'eft done 
point par J'événement qu'on a juílifié Ja vérité de la 
prediélion, mais révénemcut , au contraire, a été la 
preuve du lyftéme á établir. Quantaux notes qui ont 
été de nuile valeur 3 faute de grolfeífc, elles n ' in-
firment-point la validité des premiéres, elles font une 
nouvelie marque de i'cxaólitude de cette conduite. 

11 fuit de ees obfervations, qu'au moins , dans un 
grand nombre d'individus , la geftation ( dans I'état 
natutel ) cft de neuf raois juítes. La méme choíc 
s'obfcrve par rapport aux quadrupédes domeftiques. 
Les habitans de la campagne favent íc tems auqu:l 
les jumens, les vaches , fice, mettront bas, patee 
qu'iis font |)refquc toujours témoins de l'accouple-
ment des males avec lesfcme'les. Les perfonnes qui 
ont vécu dans la campagne , & qui en connoiílent les 
ufages , font perfuadees de cette vérité. I I en eíl 
encoré de méme des poules , des otes , des canards , 
& méme des oifeaux libres quon connoitplus particu' 
lierefnent. O n ne doute point de la vérité de ces 
faits. 

L a nature fuít-elle conftamment cette regle , & fi 
elle s'en ecarte comment s'en écarte-t-elle.'' QueU«s 
font les différences qui réfultent de la diveríité de fa 
marche habituelle par rapporc á la geítacion í Cef t ce 
qu'il faiit examiner. ' , 

Les phyficiens qui adraettent les naiíTanccs tardives, 
fe fondent fur les circonftances fuivantes : 1 0 . letac 
morbifíque de la femme groífe j z». Jes diffírences 
qu'on obferve dans la germination des plantes d'uoc 
méme graine femée dans un méme rerrain , la naif-
fance des fleurs & la rnatnrité des fruits d'une méme 
méme plante 6c d'un méme adjrc j i l en concluent par 
analogie que des foetus doivent arriver tantót pl i i tót , 
tantót plus tard , au degré d'accroiñeracnt qu'iis re-
cevront dans la maírice , duquel degré d'accroilfe-
ment ils font dépendre raccouchcmcnt. 

L'état pathologique d'une femme enceintc s'entcnd 
de toutes les maladics , foit local ís , foit univerfelles, 
dont elle peut étre afFeftée. Les maladies locales qui 
peuvent le plus influcr fur lá mur i t ion , l 'accroiíle-
ment & la formation du foetus, font ceilesdes organes 
de la génération, ou les folides íont vici 's, ou les 
íiuides n'ontpas les qualités/néceíTaires ala conferva-
tion de la fanté, Dans la pi emiérc hyf o théfe , on 
doit comprendre le reláchement de la matrice, zm¿f-
ci l l i tas u t e r i , ou fon initabilité & fon élafticiié 
augmentées. Sí la marrice cil: reíáchée, les íemmes 
etigendrent diffieilement, parce ojie i'utérus clt i m -
prégné de liquides muqucux qui rendnifent, & qui 
diminuent QU janéaiuiírcnri'énergie d;i liquide fémi-



A V O 
ftal ; tellcs font les fleurs blanches, ks écoulcmrns 
íercux , les reales glaireufes , &c. Si , nuügré ees 
vices j la femme con^oit , le ftetus n'anive pas au 
terme de fon accroiílcmcnt , parce que l'adhéience 
áu placenta avee la matricc eft crop foiblc, & que la 
moindrecauf^ fuñir pour la décfiiirc : íbuvcnt m é m e , 
comme il efí d 'obía'vation , l'avortement a lien Lais 
ceufe raansfeíle. Si la gcíbaticn p a r v k n t a í b n terme, 
Tenfant eíl débik , fice. 

M a i s d a n s ce cas, penr-on prefumer qu'nne ma-
trice inerte puilíe écrc tíiftcr.duc au -de l á da poinc 
nécelTaire pour contenir un foetus de ncuf mois , 
s'enfuir-il que le fbe¿us refte plus long-tems dans fa 
cavité? Pour que le fyftemc qu'on défend put étre 
admis , i l faudcoit que ks piiylicieus , qui Von^ em
bruñé , eulleiitprouvepav l^sfaits, que Icscnfans qui 
railToienc au terme de ncuf mois palles , ctoicnt 
foibleSj lai)gui!]'ans3 ou nés de mere vaiétudinaire : 
or , ilsrapportcnt: cux-memesdes exempks contraires. 
Done ce n'cft: pas EUX maladies de la mére qu'ils 
pouvcient actribuer la prolonaation de la groirclle, 
ni á celk des fa'tus , puilqu'iís nous aíTurent que la 
plup¿rc de ceux qui font nés á d x , onze , douze mois 
& plus , étoicnc bien portans. 11 faudroit encoie une 
circonftance , ! fans laquelle ee ftntiment ne me 
fcmble pas probable ; c'cít qnc les fectus mal nounis 
devreient étre g^tíérálcmem plus tardifs (d'aprcs les 
principes qu'on adopte ) , que ceux qui font nés bien 
confticués. O r , rous trouvoriS encoré , dans Ies re-
maiqucs des memes phylicicns, des cbfervations qui 
contredifent cette opinión , la feule qui puifle 
étayer ku r fyíUmc ; aiuremcut la cauíede leur naií-
ffince eít la méme que ce!k des cufans bien portaos , 
puitqu'on ne peut pas l'attnbuer au développeraent 
compkt de l 'uiérus. 

Si l'utérus eft trop con t r a í t i k , trop irritable ; Ti 
nne caufe légere excite fa contra¿Ulite , comme on ie 
remarque chez ks fujets nervcux, raccouchemcnt eíb 
prefquc toujours prématm é , parce qne b matnce cít 
plus faíeftc aux ípafmes, aux convulííons , par con-
I'éqiicnt au décolenicnt du placenta , aux liéaiorrha-
gics & á lavortement; ce font encoré des faits qu'une 
pratique journaüerc confirme. 

La fubftance Je la matrice peut encoré erre viciéc 
par folution de continuité ou par engorgement ; on 
doit rapporcer ait piemkr cas ks déchiremens qui ont 
I k u dans ks coticbcs precedentes, apiés kfquel'es 
fon col conlerve une ouverture latéiale , parce que 
ks cótés de la pldie n'ont pas été léunis. Quand i l y 
a grolíclTe dans cette circonílance , l'avortement eít 
prefque inevitable i la diktarion de l'utérus n'ayant 
pas lien d'unc maniere uiiiformc , k point oii la d i -
viíion du col commence y fupporte lui feul tout l 'cf-
fort de la dilatation; c l k n'cft point partagée par ks 
partics defunies , dont la liaiíon lui piéteroit des 
forres pour rendre le développcment égaL Or , ce 
f oinc, devenu plus fuibk , éprouve un ciraiiieraQnt 
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qui tend a augmenter la ílívifion antér icure; fes fibres 
íont plus allougées que celles qui lui correfpondenr, 
ect aliongement eft tpop prompt, i ! devient douloii-
reux , i l determine ks contradions de la matricc, & 
l avo r t cmín t s'cnfuit. 

S'il y a ukérat ion aux parois de ce vifcérc, la con-
ception na pas I k u , parce que le liquide íérainal 
perdilón accivité , d'aiileurs, i l y a ioflammation , 
accident qui determine uufpafmc conrinucl, diminue 
la caviré de la matnce , ú r a n g k í 'ouverture ¿i% 
trompes de Fallope , & empéche par conféquent que 
iafemence parvienne aux ovaires. 

Quand i l y a congeflion dans la matrice, ta cef-
tation n'anive pas non p'us a fon terme , car alors Ja 
dilatation ctant incgak , i l en naít une irritation qni 
ocesfionne l'avortement. Si k col de la matrice eft 
engorgé , la geílation fe continué quelquefois pen-
dant ks neuf mois enriéis , mais córame certe partic 
fe prete difiicikment au déveioppemcnt de l'uttrijs , 
ce, qui eft indilpeníabk dahs ks demiers mois , Ic 
troubk qui en réfuite ne peut pas etre fuppofé con
tinué trop long-tems , puifq'.:c k vifeéie manque 
d'extenlion fumfaute pour contenir le volume du 
foetus , qu'un plus long féjour rendreit plus coi l id .t-
rable; (principes avoués par la doctrine des partifans 
des nailíances tardives) done cette circonftancc eft ^ 
défavorabk á kur opinión , d'aprés kurs aíi'cniou» 
mémes. 

Les liquides peuvent pécher par quantíté , par dé-
faut ou iníuffilance & par qualité i dans 1c premier 
cas, le foetus prenym promptcjnent fon accroifilmení 
( afl'cnion des parilans des naííTanccs tardives , &: 
q ik j : ciois fai:lk ) i l n'y a pas de raifon , d'apiés 
eux , de penfer que k foetus ftjournera plus de ncuF 
mois dans la roanife. Sans compter que la pléthore 
peut'faite naitre des accidens, comme liémorrhagie , 
décoilcmcnt du placenta , avoitement, & c . . . . 

Quand ks liquides pécbent par défaut de quandré , 
le fóecus eft mal nonrr i ; ( ce qui n'cft pas toujours 
vrai puifque des femmes épuiíées mettenr au monde 
des enfans bien portans ) i l crost, d i t -on, kntement: 
k développcment de la matrice eft retardé ; done 
Terfant peut féjourncr plus de neuf mois dans la 
matrice. Pour que cette propofítion fut vraic , i l 
faudroit, ainfi epe je Tai deja dit plus liaut , que 
dans ees circoníianccs, dom facbon eft toujours ta 
méme , k réfultat ne variar point ; o r , ks femmes 
epuifécs , comme celks qui font robuftes, accouctient 
dan*; k méme tems, ít on en excepte ks accidens qui 
réfultent du défaut de numtion , qui cauícnc quel
quefois la mort au foetus , & qui híttent fon expul-
fíon avant 1c term« ordinaire de la geftation. 

Les fluides qui pédient par acrimonie, rendent-iíg 
la geftation plus U>n|fue ? Les enfans qui naiíTent de 
par cus vfetttrkns- f riichitiqucs , ferof Iwileux ^ fie-
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jonment-ils, plus long-cems dans l'utérus avaní la 
naillance ? C'cíl: ce que TobfervLition ne prouvcpoinr. 
F-ít-on pour cela en droit d'en conc.urc que la mau-
vaife diípolition des liquides pioionge la twiVeffe "i 
S'il y avoit une conféquence légitiine a tircr de Tétac 
vicicux des liquides , vo i c i , ce me fcmble , com-
mene on pourroit raiíbnner. On a vu que les fexnmes 
malades , pendant la geítation , qucl que íoit l'acct-
dene done clles íonc attaquecs, sccouchent géneiale-
ment (je dis généialcmcnt, parce quiln 'yapas fur ccr 
objet des dates coujours priíes avee f o i n , ¿Sí dujour 
de i 'imprégnation Se de celui de i'accouchemcnc, par 
conll'qaenc 011 a vu généralement) dans le mérae-
terns que ceiles qui jouiíícnt d'une bonne fancé pen
dant la groíleiíe , en íuppoí.ant qu'cl.cs n'aiciat pas 
avet té avant cette époque , car c'cll Taccidcnt dout 
ciles foiic menacces , üc qui attaque le plus grand 
nombre. Reinai-quc confirmée par les praticieas de 
tous les á2;es de la médecine. 

Si des maladies des parties de Ja generation, nous 
palíons á ceües qui occaíionnent un rrouble univerfei, 
voici CÍÍ que nous remarquons. Prenons pour cxemple 
les malidics febriles , qu'on rcgaide commuuémenc 
comme. infiammatoiecs : clíes nous préfentent dsux 
objets a confidérer par rapport á la g so f f tük . Je la 
íuppoíe ?.u cinquieme ou íixierae mois, pour mieux 
f.üre enrendre les phtnoi;;énes que je vais expoler. 
Dans rinvalion , le trouble qui exilte dans les fonc-
tions paroít inquiéter le ícerus : i l manif ' í le faigéne 
par des mouvemcns plus forts & plus fréquens j 
cepcuJant on donne des í'ccours a la malade , on cít 
qnclqucíois forcé á lui tircr beaucoup de fang, á la 
PUDfrcr pluíicurs fois , á foutenir , par des boiílbns 
rclachames, les ^vacuaiions du venere i i i y a , fi 
I o n vüut , tuigcícence d'humeur ( & ees cas íbnt 
tres-communs). Qu'en ré íu l t e - t - i l : i 0 , que quelqucs 
jours aprés que la maladie a commencé , la mere eíl 
afíbib i e , & par la maladie , & par les moyens done 
ona fa i tu íagcpourcombat t re les íymptómes i 3.0. que 
la nutrition'du foctuseíl plus/o/¿/e: (qu 'on me paife 
cette exprertlon); 30. que l'enfant, la plupart du 
tems, n'exécute plus de mouvcment fenííbJej 40. que 
la mam:c ne paroít plus également foutenue dans le 
bas-ventre, qu'elle tombe dans la région hypogaf-
trique i y*, que cet état annonce un avortcment pro-
ciiain ou une diípolition á lavortemcnt i que 
les mammcllcs s'attailícnt par inanit ion, 70. que íl 
les cheles fubfiftent long-tems d? cette maniere , i] 
y aura avortenient 3 8°. que fi ravortenunt n'a pas 
licu , le fectus n'acquieit pas la forcé & le volume 
crdinaire , ( ce Ibnt auíU les principes des fauteurs 
des naiíTanccs tardives ) j y0, enfín , íi la maladie 
fe g u é r i t , la mere accouebe á fon terme & i'cnfant 
cft plus foible , plus pedt , plus maigre , & pn le 
conferve plus diiHcilement. 

Si cet excmple ne fuffit pas, je donnerai un autre 
gente de preuves. Une íemme c ñ liydiopique, elle 
¿syient grollc , l 'enAnt ianguit, parce qu'mjc partig 
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des fluides qui augmt nrent la col 'cí l ion d'cau ¿paíi-* 
chée ou crikiltt 'e, eíl une perte téelle pour la mere 
Se pour l'enfant. Qu'cn refii!te-t-il ? un fortus qui 
nait a fon terme , qui cft plus foible & qui meurt 
í b u v a i t á fa nalífance , mais la groírcíTc n'a pas éte 
prolon.gée. D i ra - t -on , dans ce cas , que la'petitcíí'c 
du foetus n'a pas aiíez étendu les fibres de i 'utéius , 
& que par ccnféqueut i i ne doit fa naiífance qu'á la 
picícnce des eaux qui formoicnt l'hydropiíie , & qu'an-
trement la naiííance auroit été prolongée. Cettc 
objeción cft nulle quand on fe xappelle que le degré 
de dilatation de I'utéius peut étre cxcfíiif (ce qui eíi 
prouvé par une jnultitude d'oblcrvstions) fans accé-
lérer raccouchcment. 

Quelles font done ks circonftanccs les plus favo
rables aux nailíances taidives , íi ce nc font pas ceiles 
que je viens de donner pour excmples ? S i , dans ees 
mémes circonllances , les enfans lont nés a neuf 
mois (comme Tobfervation le prouve ) i l s'cnfuit que 
le défaut de nutririon fuüifante, la fóiblelle de la 
•mére , les maladies qui l'attaqucnt , & rinfluence 
qu'clles ont fur raccioillement du fectus, nechaugent 
nen au terme de la g e ü a ú o n . 

On argumente de la germination des plantes, de 
l 'accioiílement & de !a maturité des frmts ; on dit 
qu une graine de la méme qual i ré , íemée dans 1c 
méme f o l , ne donne pas des réi ultais égaux ; quelqucs 
graines , dit-on , lévent & croiifcnt avant d'autres, 
& paiviennent á !a maturité avant ees deiniéres. Ce 
faic eíl v ra i ; que p rouve- t - i l ? Quclques graines 
n'ont pas re^u la méme adion du íolcil ; car, dans 
un fol qui nous paroit ¿ga l , un peu plus de rerre qui 
couvrc la graine C , une cerré un peu plus compacte 
qui diminuc l 'impicilion de la chalcur fur elle, fonc 
les cau'es qui retardent fa germination. A ees cñ> 
conftances , ajoutons un peu nu ins d'humidicé pour 
la gonüer dans les premiers tems, on aura les raifons 
de cette diflrérence, On ajoute , la pluie s'eft répandue 
uniformément : point du tout. L'eau a glilTe á cote 
de la graine 3 elle en a moins rectí que ccile B , l'ar-
rofement n'a pas été le méme pour toutes deux , parca 
que la difpofition de la teire, la préfence de quelques 
pierres, & c , , ont faciLté la perte des eaux pour la 
graine C , tandis que la gr«ine B en a été plus péné-
trée. Ce font de petits détai's fans doute, mais ils 
tiennent á la circonftance , Se prouvtnt qu'il n'y a 
pas une unilormité d ' admi , en quoi les adverfairos 
font confiíier la íolidité de leur ob jec ión . 

ha. maturité d'un fruit dépend aufli d'une infinúá 
de circonílances; cettc fleur cft mieux ou plus mal 
expoféc aux rayons du fo lc i l , elle cft portee fur une 
tige plus ou moins couver-te de feuillcs; cette tige qui 
l'a portée a plus ou moins faufFeit de rimpteílion du 
f ro id , du chaud cxcellif, d'une inclinaifon forcee , 
d'une diftorfíon , des injures des infedes , & c . , 
toutes circonftanccs qui ont , comme on fa i t , une 
grande inllueace íur la maturité d'un fruic, Ce <3UE 
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je vieas de diré de la tige s'cntcnddc la fcuille, q u i , 
comme on fa i t , contnbue aulTi a l'accroilTemciit Se 
a la matUMté du fruic : or , comms celles-ci ( les 
feuillcs ) íbnt expoíées á un plus grand nombre d'ac-
cidens de la parr des agens extéricurs , que les tiges, 
leur influence fur U maturité des fruits doit y appor-
ter une plus grande variécé. I I n'y a done poinr de 
pariré entre la maniere dont un friúts 'accrcit5cmürit , 
& celle donr un cmbryonacq'jicrt fondévcloppcnient. 
L'im'gaüté de la cnalcur, des vewts pernicieux , des 
tems trop fecs , trop pluvieux, la piqurc des i n -
í 'edes, &c. , font des caufes de retard cu d'accéléra-
tion de maturité pour Ic fruir B , pendant que le 
fa i i t C , qni n'eftfas égalcment expofs á Tinfluence 
de ees caufes, íe comporte differcmment duiis fon 
accroilfemcnt. 

Dans la mattice , les chofes fe paíTcnt autremenr. 
DcTavc-u meme des pbyficiens qui admertcnt lesnaií-
íances tardives, la chaieur cft toujours égale, fabord 
des íluides cít á-p u-prés le méme. Des tpafmes paf-

v fagevs nc cbangent rien á la circulation du foctus, 
parce que le placenta cft une fubftancc inrermédiaire, 
entre ce vifceie & lu í , qni empéchc que ks défordres 
momenran^s qu 'déprouve n'inrcrrontpcnr roujours la 
níitrition. Si l'cnfant recevoit direitement fes liquides 
de lapart de lamére , i l feroítexpofe á une multirudc 
d'accidensjqui ne le laifrcrotciupcnt-étre jamáisartiver 
aux derniers tems de la geftation ; comme les liquides 
qvii le nouiriíl'cnt s'amaflCnt d'abord dans le placenta, 
ou ils circukntd'une maniere quilcureft particuli^re, 
i l en réfultc que 1c foctus ne peut pas étre aifément 
privé de nourriture , & qué ks accidens, auxquc!s la 
mere eft aflujettic, qfland ils "h'occaíionncnt pas 
ün défordie violcnt & durable, n'apportcnt aucun 
chansement dans l'érat a£hiel de I cnfant. 

D'apres ce que je vicns de d i r é , on ne doit done 
point arguer des expériences qu'on aíTurc avoir été 
f-útes á L y o n , fur rincubation , & dcfqucücs i l ré-
íulcc qu'ca donnant un degré dcchaleut confidérab'e , 

a eu des poulccs apres ^ix-huitjours, & qu'cn mo-
áérant extremement cette méme chalcur, on en a 
fait éclore á v ingt - c inq . Comme i l n'cxiílc pas dans 
le corps humain des dilféienccs de chaleurs approxi-
mablcs a cclles qu'on a entretenues artificicllcmcnt 
dans la circonftance donnée , ect cxcmple ne proyvc 
lien. Les cr fans qui naiííent dans le Scnt'gal, reftent 
»cuf moisdans la mattice, comme ecux qui naiíl'cm 
en Sybérie : cependant U confiicution des femmes eft 
diftérente dans l'un Se Tautre climat. Les femmes qui 
ont le fang chana, les femmes bilieufes , ont une 
gt-ftation de neuf mois , comme Ies phle^raatiques. 
'-m ne doit done pas avancer qu'une matnce froidc, 
glaireufe , & c . , retarde le dévcloppement du fatus. 

. Apres quelqucs coufidérations fur la queCion que 
Je traite, un auteur ajoute : / / íft donepojfibk^ue les 
E'rmes ¿ u n vieux coq , méme d'un matea tranfmis 
aUx ov¿ ire s d'une poule , apres des firvices rcit¿rés i 
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foient moinsénerg:qu.es que ceux jfu.'il aura foernis en 
commenpant fon exeretce. On nc peut pas deü.vouer 
que ect exerqici ne íbit un peu facigant qnand i l cft 
répété , & que par conféquent i l n'épuifc l'animal : 
mais qi^cn réíultcra-t-il ? Ou qu'i! ne fournira pss 
eflez de liquide féminal, &: que dans ce cas les ecufs 
ne feronr pas féconds; ou qu i l co donnera auraut que 
cela cft néceílaire pour que les germes produifeut d¿s 
étres vivans, par l'incubarion : dans Pune & Tautrc 
fuppofition , je ne vois point de raifons pour que r i n 
cubation'loir prolongéc : car !a fécondation aura lieu 
ou nonj dans k premier cas, rincubation donnera 
des poulets au tems ordinaire ; dans le fecond , c'le 
fera inutile, V o i l a , ce me femble, ce qu'on peut 
conelure de plus poíltif d'aprés rhypothéfe doi néc. 
Je ne nie pas que la femence d'un animal maladc 
ne puiíTe influer fur la conftitution de eclui qui en eft 
i/fu j mais qu'arrive-t-il dans l'cfpece humaine ? D:s 
enfans plus foibks , mais au terme ordinaire. Dans 
1c fyftéme des advei faires , la geftation feioit nécef-
faircment prolongée toutes les ibis ( j e dis touteslej 
fois, parce que c'eft une conféquence jufte de leurs 
principes) quun homme languiflant féconderoit une 
femme. O r , comme la chofe fe palfe autrement, j en 
conclus tout íímplement que les vices de Thommc ni 
de Ja femme n'ont aucune influenc^ fur le ceras de la 
geftation. 

En lifant les raifonneraens des partifans des naif-
fanecs tardives , on y tiouve une pojftbilité de défaut 
d'énergie de la p a n de l a femence, & cette poflibiliié 
cft fuppofée j de cette fuppoíítion on en conglut que 
la geftation peut étre retardée, & c'cft par des raifon-
ncmens de cette naturc, qu'on croit í#/no/zírer l'exif-
tence des naiífances tardives. I I n'eft pas néceílaire 
d'indiquer les vices de ees argumens, parce quc'leui 
foiblellc fe manifefte d ' c re -mémc. 

II nous refteroit a coníídérer les faits par Icfquüs 
on croit avoir démouf.é la réalité des naiífances tat-
dives, mais aucun d'eux nc font conduans ; on cite 
des femmes qui prétendent avoir con^u á telle époque, 
& qui font accouchées plus de neuf mois aprés la date 
de í'imprégnation fuppofée , d'oii on conclut que ees 
naiíTances font le ptoduit d'une gvofleíTe prolongcc. 
Pour pouvoit en tirer cette conléquence , il*faIloic 
donnet des íignes évidens de la conception en tcl 
tems, afín que les naiíTances qui n'auroieut pas pu 
correfpondVe au terme ñ x é , euílent été prouvées tar
dives i fairc en forte enfuite que la cohabitation des 
femmes avee leur mari n'cút pas lieu dans les tems 
fuivansj alors on auroit apporté des faits convaincanff 
en faveur des groíTeíTcs prolongées. . 

La propofition de M . Aftruc, á cet égard, n'étoit 
done pas tidieule, cu nedevoit pas paroltre telle au¿ 
phyíiciens qui admettoicnt ees longues geftations, 
^uifqu'cn fuppofint que leur fyftéme fút établi dfaprb 
l'ordre des évént-mens, la conduite dont ce médecia 

i avoit donaé ridéc , auroit fervi a leur procuver les 
R r t 
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obfervations qui éioient necefíaircs pour dcfcndre 
leur opinión. 

On peut réduire ce chapicrc aux propoíitions fui-
vantcs : les médecins c¡ui admertent les naiííances tar-
dives, aífurent cjue raccroiíTeracnt du fcecus peut 
erre rcrardé par les maladies de la mere ; on accorde 
«ju'il arrive louvent qu'un enfant foit plus petit , plus 
nial nourrij quand'il nalcde parens infirmes, .quoique 
íouvent 1c fait foit ditféienr. Les piemiers en con-
clucnt que la geftation peut étre prolongueconelure 
de l'txiftcnce d'un fak á la poífibilité d'im aucre , 

Jiuand ils préfcntenr des rapports différens, c eft rai-
onner foiblement. Les adverfaires difent : les mala

dies des méres , au lieude piolonger 1*geftation , en 
abrégent fréquemment le tems; done i'influence de 
cet étar cft contraire á l.i fuppoíítion propeféc par les 
partiíans des naiííances tardives j ce raiíoi nement eíl 
pronvé par Texpérience : enfín ees demiers prouvent 
lenr fentiment par des faics , Se les autres par desfup-
pofitions de pofflhilité. On jugeVilénicnt en faveur 
aefqnels les fcótateurs d'une bonne dodiine doivent 
fe decider. 

'• l . ' '''; v 
E f t - i l permis de procurar ravortement, &" dans 

quel câ  í Pour fíécidcr cecte queftion , lifez les 
arricies HÉMORRHAGIES , HERNIES DE MATRICE , &c . 
le foctns ne pouvant fortir vivant parla mauvaife con-
formation de la mere ou les inconvéniens de ía íltua-
cion. 

ce E f l - i l permis de le tircr de Tuterus , & de Ic 
» fortir par piéce , dans le deífein d^ conferver la 
3> mere? Ccrte queüion importante a fouvent été 
y% agi tée , & Ton s'eíl mérae décidé pour la négative. 
n Dans la fuppoíítion qu'on avoú á opter entre la 
35 vie d'une femme qui a dt'ja parcouru la moicig de 
33 fa coaríe , & celle d'un enfant qui eít au point de 
M la commr- cer, on a cru qu'il ecoit de l'intérét de 
» la fociété, & méme du droit natui e l , de facrifier 
33 L mere pour conferver l'enfant , on n'a ponrrant 
« point ralfcmblé tous les e'le'mens de cette eípece de 
« calcul, fi Ton donne , pour raifon de ce cboix, le 
» bien qui revient á la fociété de toute la vie d'un 
33 homme, comparé avec cclui qu'une femme peut 
33 procwrcr par la moitié de fa vie , malgré l'appa-
M r<rnce qui en impofe en faveurde l'enfant, je croi-
33 roie que la préférence doir étre pour la mérc ; elle 
*> a déjá franchi l'áge le plus critique de la vie ( l ' cn-
» fance) : elle a donné des preuves defécondité, cl!c 
» a tendu des fervicesqui exigent que'que reconnoif-
»3 fance , & le droit qu'elle a ala vie , eíl plus pro-
so bable & miecx fo; dé que cclui d'un foctus dont on 
33 ne ccnr.oít ni lá forcé , ni l 'organifuion. En ad-
33 mettant que i'crfai-t ("oit vigourcux & vivace , i l 
» faudroit tenter i'op&ration céfarienne , en cas 
33 qu'elle fut praticable mais s'il n'y a point d'cf-
so poir de té: (lite, comment fe réfoudre á facrifier 
3> la mere? Ce que je viens de diré ftippofe toujours 
» la poílibillté de fauver la mérc ou l'enfant, felón 
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3> qu'on voudra fe dé termincr , car fi Tétat de ía 
33 m^re cft défcfpéré , peut-étre faudroit-il preférer 
33 de la fauver. Dans une femme fiiue 6c bien confti-
33 tué&? l'union du placenta,, avec la matrice, cft fi 
33 intime , qu'ii cft impolfible de la rompre par¿ les 
33 cawfes ordinaircs; ks agens mémes les plus éncr-
3' giqoes fonr cmployésquclquefoisfansaucunfuccés 
» á cet égard , & i l cft m&iitnent plus aifé de porter 
» une atte^nce mortelle á la vie de la mere, que 
53 d'altéier cette liaifon avant le terme marqué par la 
» nature, i l n'y a point de fubftances propr¿s á exci-
" ter l'avortement, qui ne loient en méme-tems 
» capables d'altérer la conftitution de la mere , i'ac-
" tion de ees fubftances s'cxerce principalement fue 
» les organes de la circularion &* le cours du fang j 
" elle augmente le reilort des íolides, elle excite des 
» mouvemens violens , & concre nature , dans les 
» organes, de-la rétultent une augmentation de la 
" cbaleur , des douleurs quclqucfois exceífives, une 
" fi¿vie plus ou moins coníidérable , le fang porté 
33 avec plus de forcé dans les vailíeaux du placenta, les 
33 dtchire, s'épancbe par leur ou-vercurc ; rmérus. 
33 s'tnfldminc qutlquefois , les traces de ion unioa 
33 avec le placenta, fuppui-eiK , s'nlccrentj d'autres 
33 fois i l s'cnfuit des fquirres qui dégén¿rent tóc ou 
33 tard , en flsurs blanchcs tres-difficiles á arrett-rj 
3» en í in , un dépérifl'emcnt gér.éral de tous les or-
33 ganes q u i , dans l'état de vie, ont , avec la ma-
33 trice , une correfp jndance immédiate & réci-
33 proque »r 

Rien n'eft done plus dangercux que les rubftances 
qu'on met en ufage pour favorircr ravortement. O n 
ne doit poinc compeer non ^lus fur refficacité des 
vertus qui leur font attribuécs par ks auteurs anciciss 
ou modemes j enñn , s'il eft des cas oii i i foit indif-
penfable d'accélércr l'accouchcmcnr, on emploiera 
les moyens que j ' a i indiques en traitant de i'aernic 
de matrice , pourdonner de fa fouptclTe au col de ce 
vifcére , íacilitei ladilatation de fonorifice. Se rendre 
l'expulííon du foetus aulli facile que dans un accou-
chement qui auroit lien au terme ordinaire de b gef
tation. ( M . CHAMBÓN). 

A V O R T I N ou A V O R T O N , ( Phyf. méd.) 

On nomme ainfi les fectus «és avant terme. C'eft 
Tídée genérale des phy ficicns , on les a diüingaés en 
viables & r on viables. On comprend , fous la pre-
miére dénoraination , ceux q(UÍ naiíFcnt dans le 
fejptiemc mois, & aprés ce tems : par non viables on 
déligne ceux qui ont été donnés au jour avant le 
fepti¿mc mois. 

Quoique les ancicns fuífent perfuadés que les cn-
fans qui naiííoieut avant le féptiénie mois, ne puífent 
pas étre confervés i cependunt l'obfervation n^us a 
démonué 1c coa traite. Le témoignage de Diémer* 
broec^, deVabfneri , &nvanceux, celui d'Aviccnne 

, confirme la vérité de ees fuits. I I cft vrai que les fotíi* 
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o-uexigcnt les cnfans qui ont des organes fi iaipar-
faits , ion: infinis, & que le plus legcr accidcnt leur 
fúic perdre la vie. 

I l efe bien diflícile de fe perfuader qu'on ait t'leve 
des fecrasde cinq mois. Cepcndant Fcrdinand Mena, 
Val lc l i i i s , Montuus & Cardan, atteítent quon en 
a covScrvé. Montuus cite Tcxcmple d'un oflicier de 

J a maifon d'un Hcnr i , roi de Fiance , qui éroit 
parvenú á un age avancé , dans le tems qu'il publioit 
ion (jbfervation. Pour prouver la véricé de Tune des 
í iennes , Cardan ajoute qu'unenfanc de cinq mois / 
<]ui KC pouvoit pi;s tetter , fut hourtí long-tcms en 
lui veríanr. du lait dans la bouche par unliphonj mais 
cette particularité n'eíl point une maique aíTurée de 
Texcréaie jcuneíle d'un foctus , puifqa'on en a vn un 
grand nombre chez lefquels la métne fonílion écoit 
impoflible, quoiqu'ils filífenr n¿s au terme de neuf 
mois , parce que le frein de lalangur étoit prolongé. 
ÍÍ! ees aíTL-moas íont fondees, comment eft-il p o í -
íiblc que nps contemporains qui ont por:é Tari des 
accoachanens á un degré de pcrfsdion qu'il n'avoit 
pas dans les tems précédens, & q u i , par conféquent, 
faifant ufage de manoeuvres plus ménagées , plus 
adroitcs. He moins nuifibles au foctus, ne puillcnt 

Íarvenir ales conferver quaud ils naiíFent á cet áge ? 
-CS principes qu'.ils adopcent unanimementíur laqucf-

rion que j'cxaminc , me feroiem croiic que les auteurs 
cites dans cet arricie , n'ont pas pris le foin néccíTaiie 
4e s'aíl'urer de la vétité , fi Valiéfius n'avoit rapporté 
des circnnftanccs qui domient quelque probabiüt^ a 
cette aflercion. « I l cxiftc , dit- i i , une filie de douze 
y> ans quelques mois, néc au cinquiémemois de la 
" groíTclíc , elle eíl: d'une dé.icateíTe & d'unc taille 
« différentc de cellcs des enfans de Ion age , circonf-
^ tance qui confirme Topinion qu'on a de fa naif-
»> fance ; outre que ce fait eft attcíle par fa familk , 
S* & prouvé par des raifons qu'on ne peut révoquer 
35 en doute 33. 

De qiielqu'autoritc que foit le témoignage de V a ' -
léfms, ileíl: néceflairequelesobfcrvatcurss'appliquent 
a nous donner de nouveaux faits, afín de fixcr la 
croyance des phyííciens fur un objet auífi important. 

Les frtus qui nai/Tent dans le courant du líxiimc 
mois ont acquis une forec plus m a r q u é c , leurs or
ganes fom plus développés, ils font done plus viables; 
cependant on nie encoré qu'ils puiíTent t tre con-
fervés , & ce fentiment paroít d'autanr plus probable 
que les auteurs qui ont éciit le plus favamment íu r l a 
gioírelfe & les avot temens , ne nous citent point 
d'excmplcs favorables,Dans cette opinión nous fommes 
done céduit a quelques obfervations parLÍcul¡í;res qui 
»c paroiirent pas avoir tous les caraftéies de la vérité. 
La mémoirc m'en fournlt une dans ce moment; je la 
rapportciai quoique je ne me lappelle plus le nom du 
ttédecin qui nous l a tranfmife. « U n enfant vint au 
au moncl^ dans le fixi¿mc mois de la groflcíTej les 
doigts n etoicnt point encoré fépares , les paupieres 
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'n 'é toicnt pas o!.:vcrtcs j i l ne terto't point , en lui 
donnoic du lait avee un í iphon, on I'a confeivé I &C 
i l eíl parvenú á un age avancé 

Qu'on mepcmictrc de citer un fait plus cxtraordi-
naire. Unaureurdit qu'unenfanc, né loug-temsavant 
le tenne de la gcflation, fac coníervé ave: grand foin j 
on le n urrit comme eclui dont je vicns de douncr 
rbiíloirc : mais i l ne rendir point d 'cxciémcns, & ne 
pifTa point; i l re reipira pv-int non plus que les reuf 
mois, á dater du moment de la coiíccjnion , ne 
fuílcnt é.oulés. Cts paiticularités fout fi éíoigutcj 
de la vra femblancc, que íí toutes ees obfervations, 
qu'on nous a communiquées, ne font pas tniciix pvé-
íent^es, elles ne mérittnt pas qu ' on y falle atuntion. 
Je ne crois po in t , avee quelques modernes , qu'il 
foit des cas ou , vers la fi.i du fixieme mois 3 ils 
doivent étre regardés comme des foelus parfaits^ On 
ne terminera point U cOursdes controverfes qui fe font 
élevées entre les auteurs , en ajftgnant pour regle, dans 
ees cas douteux, la perfeciion d'unfcetus 6? fon. apti-
tude en vivan: en naiífant a fix mois. Cctre maniere 
de penfer, qiK ' lqu'ingénieufe qu'clb foit , n^ s'ac-
corde nullement avee les faits , & rexpéricnce jour-
naliére prouve qu'cllc- cft enonée . 

Quand Hippocraíc pjrlc des enfans qui naiíTcut 
dans 1c fepciéme m o i s i l annonce que ceux qui font 
languiífans , & qui n'ont pas acquis un accioiílemcnc 
proponionné au tems de lageftation ne peuvent vivre; 
i l ajoute méme qite parmi les plus forts, ü en périt 
auífi un grand nombre ; l i raifon en cd qu'oucre les 
accidens qui ont haté ¡cur. naiílance , accidens íou-
vent auífi Funcftes pour cux que pour les femmes ;r la 
révolution á laquel'e ils font expofés de la pait des 
nouveaux agens qui ont fur eux une «üprcflion 
vive leui fait aifément perdre la vie. 

On ne fait pas pourquoi les anciens ont penfé que 
les fectus qui naiífoicnt dans le courant d u buitiéme 
mois étoient moins viables que les précéd .ns. En fe 
rapprochant davancage du terme de la geftation , on 
devoit penfer qu'ils foufFriroicnt avee plus de facilité 
lesrévolutions auxquclles ils étoient foumis, puifquc 
leur organifation étoit plus parfaite , & par conféquenc 
leur forcé fupéiieure a celle des enfans de fept mois. 
Hippocrate croit « qu'il cft impoífible qu'ils fup-
portcnt une double fouffrance , l'unc dépcnd des 
dangers qu'ils courent dans la marr ip } l'autre de 
ceux qui font inhérens a l'acconchement m é m e , c'cíl 
pourquoi, ajoute-t-il , aucun foctus de cet age ne 
peut lurvivre á l'accouchement : » a ees raifons, i len 
réunir d'autres qui font communes á to»s les enfans 
au moment de leur naifl'ance , & qui. , par cela 
meme , ne prouvent pas qu'un enfant quivvicnt au 
monde dans le huiti^me mois foit moins viable que 
eclui qui parcoure le feptiéme. D'aüleurs l'cxpériencc 
nous apprcnd que cette dodrine eíl erronée , & qu ' cn 
general les fectus qui fe rapprochent le plus du terme 
de la geftation á leur nalífancc , font plus facilcmcijit 
confctvés, 

R r r t 
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L'inaLcntiofi de quclques accouclieai-s , par rap-

port anx cnfans qui naifl'enr dans les íix á íept pre
miéis mois de la groíl'cííe, eft done une faute grave; 
la perfuaííon genérale dans laquclle oa eft que leur 
confervation eft impollible , ¡es fait abandonner fans 
fecours; íi on leur accorde quelqucs í'oins paíTdgers, 
on Ies laiJÍc bientót a cux-mémes ) & ils' péiiírcnt en 
peu de tertis.-Van-Sv/ieren citerexemplc d'une fcmiíic 
qui avorra aprés avoir fait un voyage dans Icquel cl'e 
¿pronva des ígdouflls violentes, & quifut tourmentée 
par Ja ciainte que lui caufoir une tempéte ; elle 
cio)oi t n'érrc pas c!oign¿c du foptiéme rr ois de fa 
groílefle. LVñfirit ¿toit de la granclenr de lapaume de 
la main. Le pé:'e , qui étoit mécÍEcin , ne défcfpéra 
pas de le confetver , i l le pla^a dam une forte d'eftive 
dont la cha'eur écoit torjours égale ; i l inftruiíit une 
femme a le nounir ; cet cnfant fut e levé; i l parvint 
á l'áge de qu-iu: c-virgt ans, & ácquic méme une 
grande répurátion dans les fcicliccs. 

On ne peut pas fe diílimnlcr quun foctus qui nak 
au íixieme mois de la grofleire, nc foit pas ord.naire-
menr expofé á des compreíllcns violentes dans l'ac-
couchcmcnt par la p^titeile de fon volume ; ce ne 
feroic done que dans le cas c i i des nianocuvrcs peu 
raénagées l'auroient blcííé gravement qu'il ne coníer • 
veroit plus la méme aptitudc á vivre que celle qu'il 
avoit dans le fein de fa mere , ou bien encoré pa<»cc 
que la nutrition auroit eré imparfaitc ; mais l i aucun de 
ees inconvéniens n'a precede fa naií lance; on ne doit 
pas défcfpérer de fon falut; je dirai méme que quand 
les circonftanccs de fa naiítance l'auroient expofé á 
desdangersévidenSjOnn'eft pasdifpcnféde le fecourir. 
Les moyens qu'on doit empluyer confiftent á Ini pro-
curer une chalcur qui fe mpproche de celic du fein 
de fa méfe , c'cft-á diré de rfenre-un a trente-deux 
dcgrés du thermométre ds Réaumut . PoUr l'avoir 
roujours cgale , oh pourra, «omiric dans l'exemple 
cité j>ar Van-Swietcn , le contcnir dans une ctpecc de 
caíe impermeable á l'eau , tonjours entretenue á ^k 
méTie températüre , & dans laque.le cette cafe feroit 
plongéc. Toute autre maniere d'entretcnir la chaleur 
feróit également bonne , pourvu que le degré en fut 
toujours á-peu-pres le méme. 

On envcloppcra l'enfant dans des linges'trés-doux, 
pour éviter la rudeíle d'un contad qui irrireroit fa 
peau, & lui occafionneroit de la douleofr. 'Un húlñttie 
de ma province conferva un de fes-íils dans une bri-c 
pieinc de coion ;' l'enfant en étoít recouvcft, excepté 
flirlabouche, pour facilifer !a refpiration & lepalíage 
tíes alimens. Seit qu'il rende on non des excrémens; 
tiar.s les pffhniers tenis, on chengera, ¿baque jo i / r , 
les fubftnnccs dans lefquelles i l aifra éte d^pofé. 
Quand i l rendid fes excrémens on aura foin de 1c 
ch. nger le plus fouvent qu il fera pcí í ib le , car la dé-
licateífe de fa peau ne lénnreroit pas á rimprcilion de 
furine ou des aucres matiéres fi c les reftoient long-
fems en contad avec tile, L'inflammation qui fur-
viendroit, les ger^ures & M c é r a t i o n qui en réfultc-
r o i t , occafionncroient bientót la gangréne. I 
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I I eft impoílíble de fi irctctter des enfans qui n j -
.troicnt at! íixiéme moi? , fouvent méme ceux qui 
font plus ágés ne pcuvcr.t pas exécuter cette fondion; 
S'aillcurs le lait qu'ils prendroient feroit tiop nour-
riílant pour cux. On introtfuíra rcx:r'.miré d'un 
íiphon d .ns la bo::chc , en verfint ur.e tres-pecite 
qiii niité de liquice á-la-fois , erforre qLt'il ne s 'é-
chnppe que gouttc á gouttc. Le liquide lera cempofé 
d'u e déceítion de1; plantes gn:minées , coupéc av?9 
une égale quantiré de b i t ; on y ajoutera un peu de 
fuere. On aura égard á la foibleííe de l 'cnfait 'pour 
déterminer l'cfpece de nourriture qui lui convient: 
s'il eft né trés-foible on ne lui donnera oruc la décoc-
tion de froment, d'orgc ou de riz. S'il paroit vigou-
rcux on ajoutera du lait a cette décedion. 

Comme on ne pourra lui donner á-Ia-fois qu'unc 
trés-pctite quantité de liquide noumlfant, on fera 
forcé á Venouve.Uei- fréquemnrent cette précaution. 11 
eft eflentiel de lu i procurcr un calme continua!, & \z 
plus grand repos. I I feroit utile qu'on pút le confer-
ver dans un fommeil prefquc continuel qui ne fúf 
interrompu que pour lu i donner fa nourriture nécef-
íaire. Les forecs s'augmentcnt plus facilement dai S 
la tranquillité , & les fondions s'cxécutcnt avec plus 
d'énergie. 

On fait géncralemcnt un abus dangercux du lait 
qu'on donne aux enLns foibles, quoique nés a terme 5 
ils le digi-rei-t difficílement , á plus forte r.dfon cf t - i l 
trop nouni í lan t pour les avortons. Je connois íhfs 
enfans qui n'ont été coufervés que par i'ufage A. s 
décodions de femences graminées , parce que le lait 
les incommodoit conftamment. I¡ vaut mieux les él^r 
ver avec des nourritures moins fuceulenres que de leur 
en dpnner qui'les fatiguent, parce qu'üs ne rJíifte-
roicnt pas aux maladíes que cesdernieres occafionne-
roient. On apportera la plus grande attention á ce 
que les décodions , dont on les nourrira, foicnt t ou -
jours nouvellcs, & partieuliéremenr Txatnptcs d'un 
commcnccment de fermentarion , car i l en réfultero t 
des coliques violentes, des diarrhecs opiniatres, 5c 
des eriflammations de bas-ventre qui leur cauferoient 
la mort. 

Coftime les avortemens font fouvent occaííonnés 
par la pléthorc chez Ies femmes fanguines : les füetus 
qui nailfent dans ees circonftanccs , fur la fin du 
huitieme mois, & fur-tout dans le courant du neu-
viéme mois, font quclquefois pléthoriqucs. J 'ai parlé 
de cet écat au mot accoitchemcnr; j ' a i indiqué les 
moyens qu ' i l fálloit eraployei: pour les fouftraire aux 
maladies dont ils étoiem attaqués. ( M . CHAMBÓN). 

A V O R T I N , A V E R T A I N , A V E R T I N , 
É T O U K D I S S E M E N T . T O U R N O I E M E N T , 
V E R T I C E DES M O U T O N S . (Path. vhér in . ) 

C'eft une maladic ou aigne & inflammttoire / ou 
cllronrque, •& quclquefois épizootique, qui attaque 
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le dicval , le bocuf, les mouton!;, ainií que les chicns , 
íes oies & Ies abcillcs. Les chevres en fonc rarement 
«fFeétées; Ies jcuncsbrelñs en fonrplns fouvcnt atta-
quées que les vieilles, & y réliílent moins/ Parmi 
Ies bétes á comes , i l nc faut pa1; ta confondre avec 
l'épilcpíic & Tapoplexie qu'c'ilc précédc kitez fouvcnt 
&avec le vertij»;'-qu'cile accompjgnc prt íque tonjours 
dans le cbeval & daus le becuf, ce qui la diftingue «n 
cíTcmiclle & en fymptómatiqne. 

Les jeunes taurcaux & les géniíles , aii-deííou«; de 
deux ans, y Tone particuliérement fojets. Elle s'an-
nonce par la pefamcur de la téte qui eil dan:, l'au^c 
ou concre t e ñ e , & que ranimal tourne fouvcnt du 
méme coré 3 l 'aítion de la fecouer fouvcnt, la pette de 
l 'appéti t , une marche chancelantc &i oblique, des 
bondilfcmcns ínopinés, une forte chaleur aufront , 
de Tirquiérude dans les yeux, q u i , quelquefois, font 
trilles , abartus & larmoyans , d'autres fois hagaids 
& ties-évcillés , & un flux lympide & acre par l^s 
nazcaux , des ébrouemens répétes j mais le fymprómc 
catad<írift;que, & qui a donné le nom a cette mala-
die eíl le tournoiement. Les animaux courent & 
tournent circulairement; enfin ils tombent & rcítent 
dans ect e'cat quclques minutes; Ies accas reviennent 
plus ou moins f iéquemment , f^lon rintcnííté de la 
caufe qui y donne hcu. La duréc cnciérc de la matadie , 
depins fon invafion , eft de quinze jours j elle em-
porte cepindant quelquefois Jes málades le 4me. ou 
le j m e . , &; ils mcurent toujours dans des convulííons 
plus ou moins foites; la mortalité devient quelquefois 
genérale d >ns un troupcau. 

A ronverture des cadavres o n tro uve Ies vaiíTeaux 
du cerveau cnflammés&engorg^Sj lcsventricnlcs rem-~ 
PÜs d'une i'érofué acre & falée , des bydatidcs á la 
íupc fície du vife^re, 011 tians fes ventricules ; d ins 

Jcs-brebis on y a vu quelquefois de penes vers viv. ns, 
de ditlérentcs groííeurs , les ims tous bl .ncs , les 
.unes giisárrcs Sc tachetés de noi: lurjedoí; ; or. en 
«rouve auíli dans les finus frootaux & maxülaires d:-s 
béces á cornes & des chicns} on remarque (ouvent , 
dans le clreval, un épanchement fanguinolent & de 
l'inflammation dars le bas-ventre , &c . 

Les caufeí de rétourdiJlcment & du tournoiement 
font, quand i l cfl aií;u ; ta longue cxpoíition ál'ardieur 
du foleil , (voyer Ooup DE SOLEIL) la marche lor g-
tems continuée íur un méme cercic , foit au trot , 
foit a la longe , foit au pas, comttie au travail des 
pompes , &c. ; la raauvaife conftruftion des étables 
& des écurics trop chaudcs , oü les animaux font en 
g'and nombre; les alternativcs fubites de chaud & 
de fioid , le défauc de boiífons dans les grandes cha-
leurs de l'été , une nourriture trop fucculcntc , le 
'ong rcj>os, l'ufage des fudonfíqucs, des folanum . 
*|e 1 opium, de la cigue , des camphrées ; des coups 
^ ' t la tete, des fractures au crái;e , Tintroduétion 
^b i te des corps étrangers dans les oicillcs , {es na-
icaux 3 & quand i l cít ehronique , la mouche (teflrus 
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fínus frontis ruminantium de Linnéj qtii s'ititroduit 
dans ees partics , & y dépofe fes oeuh , d'ou nailfcr.t 
des vc;s qu'cn trouve á l'ouveit'.i. e , la piéferce des 
hydarides, d o i t on UtnorOtt Ies can fes, & qu'on 
lait i'.ujourd'kui étre une efpecc particulierc de ver 
folirairc. { V . MALADIF.S VF.RMINEUSES). M . Faulct, 
dan-; Ce* recherche* jur les malaáies épi^cotrques > pré-
fume qu'«I-es font Ies mémes que edíes de la ponrri-
turc 3 & comme on a obfervé principalement ce íyir.~ 
ptóme dans Jes climats f o i d s , humides, cette cir-
con íbnre jufiifie ce fonpeon. Quoiqu'il y ait beau-
conp de plantes oui donnenr le vér t igo , U ne paroít 
pas, p-ir Ies obfervations anatomiques, qu'on ait 
trouvé , dans ees cas , des bydatidcs dans 1c cerveau. 

Le traitement doit toujours étre relatif aux c^nf.s 
de la maladic. Dans les premiers caspratiquez uneou 
pf jílturs faii^nécs , felón rintcnííté des fymptomc; 3 
mettez les animaux á la diete , á Teau blanche nit-éc 3 
s'ils !a refnfent, faites la leur boire avec la corne, 
s'il eft pofliblc 3 donnezr des lavemens émolliens , 
tenant en diíTolution du fel d'E,pfom 3 mettez les 
malades dans une écuri; dont l'air foit rcnouvellé par 
un courart, ou üs nc foient point en trop grand 
nombre 3 bouchonnez-Ics fonvent pout rétablir l 'm-
fcníible rranfpitátion 3 fi au boutdcdcux jours il n'y 
a pas de mieux , appliquez les vcfficatcires aux falles; 
adminiflrez des breuvages de décoélion d'orge avec 
l'oximel íimple; rendez les lavemens plus temperans 
par la fuppreílion du f^l p rga t i f & Taddition du 
nitre5 faites fuppurer les vefíicatoircs iuíqu a ce que 
les accidens foient palíés 3 promenez Tanimal au pas 
fur un tetrain droit & uni 3 remettez-le peu-á-peu á 
fa nourriture ordinaires donnez-luide l'herbefráichc 3 
mencz-le dans des paturages abrités des rayons dii 
foleil , & terfoiTC la grande chalenr eft pal lée , SLC^ 

S'il eft dü a l 'ufage des folamim , de la cigue, Scc., 
la laignóe ponrroit éti c mortellc 3 rcftomac étanc 
toujours alors dans rinerri- ' , adminiftrtz abondam-
ment, en breuvages & tn lavemers , Ies acides, tels 
que le nis de cirron , d'orange , le vjnaigxc , leí 
acides minéraux étcndns dans une légére infuüon 
arom arique. S i , aprés quelques jours de Temploi de 
ees remedes, les accidens ne diminuent pas, l'eftonruc 
debarraílé & r é u b l i , employez le traitement prí-
cédent. 

S'il eft occaíionné par des coups, des fraftures, des 
corps étrangers , ayez rccouis aux jíVgnées & aux 
vulnéraires á r intéi ieur& álextér ieur 3 pratiquez des 
fcariíications s'il eft nécrlíairc (voye^ COUP ) 3 en!e-
vez les efquillís 3 relevcz les pieces d'os enfonc 'es , 
qu i , par leur comprcííion fur la dure-mere & 1c ccr-
veau, donnoienulieu aux accidens, otez le 
caillé , & faites Tcxtradion des corps étrangers, foit 
par Ies voies naturclles , foitau moyen d'unc au plu-
ficurs couromtcs de trépan ( voye^ ce mot ) 3 ayez 
auíTi recours á cette opération dans le cas de la pré-
fencedes vers dans cette partic aprés avoir préalable-
ment fait u í a g e , fans fiiccés,-des futnigations de 
tanaiíic. {Voyei CORPS ÉTRANGERS , V«RS^. 
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Q'.nrt zv.x iiydatuics 1c danger &z l i maladie cfl 
Coujours rciat¡f á leur fiegc. Ou a licu de préfumcr 
leur prefence d.ins !e cerveau pa\r i'abfcnce des caufes 
& des fymptomes inflammatoiies, par la natnre du 
clúnat fioid & humide, oü ¡égae la maladic, k ion 
farcicuücr quepeui rendre la tete lorfqu'on ¡a frappc. 
Ja continuite des f/mptomes , la faifon dui petu n'étrc 
fas cellc déla ponte des oeufs de k niouchc des í inus , 
paria diípoíítion oü font aiors Icsanimauxde tcarner 
louvent la téce du meme cote (ce fjmpcóme , dans 
le tems des moiuiics, feróit equivoque ) ala mortalit¿ 
qui peuc etfejg«aérale dans un troupeau , á d'autres 
nydatidcs quj peuvenc exifter aillcurs, & enfin á 
i 'mípeítion du cerveau des beres mortesdcla maladic, 
fi dles n'occupcnr que la fuperficie du vifeire , ce 
dont ou ne peut Ce convaincic que par l'ouvertiirs du 
cráne & révénemcnt i le mal eít qaelquefois guérif-
íablc p^r i'évacuation feu!e du fluiíle epanché : mais 
li el!es íont plus profondes, placees dans les vencrí-
cules, ce dont on juge par la continuité des fym-
píómcs aprés l'évacuation i alors i l eíl incurable. 

Columelle confeinc d'érablir im caut^EC avee la ra-
cinc d'etlébore á l'oreille des animaux qu'on foup-
^onne attaqués d'hydatides, récoulement qui s'y í i h 
préícrve quelqueíois l'anu-nal d'un épanchemeht dars 
ie cervedu ; on peut faire ufage auflí des errhines ou 
ílernucatoircs dans la mérae vue, mais lorfqu'il cft 
f o ! m ¿ , & que le ííuide ne peut fe faire jour n i 
par les oreilics, ni par Ies naztaux, aiors il n'y a 
qu'un moyen d'y remédier. 

Ce moyen , pratiqué de tems immémorial chez les 
fuiíTcs & ks alleanaads, coníifte a ouviir le cune de 
J'animal, avee le trepan ou une grcíTe v r i i k qui en 
fait reffer, Ayant: de faire cecte operation Ies payfans 
íont dans Tufage de frapper avee un marteau lur la 
rete de Tanimal deniérc ks comes j fi le coup réfonne 
& fait juger á la natnre du fon qu'il y a un yide , ils 
ouvMnt en ect endroiti Wepfcr qui parle de cette 
opéra t ion , dont i l a écé témoin ocuíaire chez les 
fuiffes, & qu'il a pratiqué lui m é m e , alfure qu'en 
factlitant ¡'¿vacuation du fluide épanch?, on en a 
guéri plufieurs, lorfque l'hydatide n'occupe que ¿a 
íüperíicie } mais iorfqu'elle cft dans la íubftance du 
cerveau , on l ivrela béte au boucher. Pour faite cette 
operation on fe decide toujoms du cóté oii ¡'animal 
tourne le plus fouvent la téte , & ou l'on foup^onne 
épanchement ; Fonyerture du cráne {voye^ TREPAN) 
doit étre aífez grande pour faciliter de faiíir l'byda-
tidequ'on doit toujoujrs enlever entierement avee des 
pinces appropriées aprés en avoir evacué le fluide. On 
3 remarqué que lortqu'on lailíe k fac, i l s'y fait un 
nouvel amas deféroficé, Aprés 1'operation, onbouchc 
le trou avee une tente d'étoupe qu'on recouvre d'une 
comprcíTe trempée dans Tcau-de-vic, ou imbíbéc 
d'ejTcnce de tétébenthinc. On panfe les jours fui-
vans comme une plaic fimplc. Si le mal revient fans 
hydatide appMcnte, ilfaut tuci la betcj elle eíl fans 
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Le vercigc cft fouvent mortel , & quílqucfols 

cpuojtupie lur les oicSi i l en péiic en 1774, un 
grand nombre de cette maladie en trés-peu de tems 
dans quelques vilíagcs fur les rives de la Meurthe. 
Les fdigíiées fous l'aile {voye^ SAIGNÉE ) , un air 
f iá is , de l'eau f^í-ubre acidulée avee 1c vinaigre de 
vin , un régime approprié , ané tent fouvent ks pro
gres de la raortalué, • 

Dans Ies cliiens cette matadic prétéde queíquefois 
¡a ra^e {voye^ ce m o t ) , mais d k eíf le plu fouvcnc 
dne a la plérliore , á des excés vénéricu. ou a U pre'-
fence des veri dans íes íínus de la téte ou dans lo bas 
venere, te! que le ver f o l k i i e . Dans le premier cas. 
les faignécs á la jugulairc , les bains tiejes, les boif-
fons déiayantes nitros les laveiucns l ixaiifsrem-
pliront ks indications". 

M . Ducarnc de Blangi eíl k premier qui ait fait 
connoítre le vertige des abeilles ; on ('obfci ve pr . iu i -
patement depuis le 1; mai jufqu'au- ro ju in . Lorf -
qu'elks en íont atteintes elks vo cnt connnue'lcment 
(¡k &. la autour du rucha- j on les vuit tourner , a k r 
He venir fans ceíl'e, jufqu'á ce qu'ayant trouvé dans; 
quelques coms une de icurs conip.ignes , elks s'y 
amaílent & péríflenc quelqu-fois par roilliers. filies 
ont le train de deinere fi foibk qu'á peine peuvent-
cl'es fe foutenir ; elks Je trakent a terre, be lors-
qu'unc fois cllcs y font , eljes nont plus la forcé de 
s'envoler, quelqu'eífort qu'elles falient. 

On nc connoít point encoré de remede pour cette 
malidiej mais on en pent trouver la caufe 6c cu 
empécher l'effct. 11 eíl vraifcmblable qu'elle n'eíl duc 
qu'a quelque fkur ou plante vénéncuíe, ou qui reí t 
pour ees infedes, P/ZVZÍ coi feiledeloigner ks ruches 
des cornouillers, dontlesfleurs font p e r ; k k u f e s á u x 
abeilles. Ellesleur donnent le dévoiement qui ks fait 
pér i r , íi on n'a rattention d'y r emédkr au p lutót . 
11 cft vraifcmblable que la plante qui caufe le veitigc 
aux abeilles eíl de la claífe pernicieufe des ombellécsi 
-tclie que la cigue , ou quelque oCnaiuhe. II feroit peuc^ ^ 
étre prudent d'éloigner des ruches Ies plantes de cette £ 
claílV qui font prefque toutes fufpe¿tes, & d'obferver 

.en méme-tems íi les fleurs de perfi l , de cetfeuil, de 
jufqiiMmc, & c , , ne feroient pas capables de produir? 
cette maladie, ( M . HÜZARD, ) 

A V O R T O N . ( An. de m¿d. légale.) 

En général on appclle avorton tout ce qui vient 
avant k tems legitime, c'eft-i-dire, avant eclui de 
fa maturké ou de fa perfe<ílion. Mais en médecinc 
k g a k un avorton eít nn fatus fort i du fein de & 
méie av^nc l 'époque a laqueHe, fujvant le cours or- 1 
dinaire de'la natuie, i l peut vivre ifolé. La naifiance 
d'un enfant ayant des cíFcts civils tr^s-importans , 
quand méme fon exiftence ne feroit pas long-tems 
prolongée , i l feroit done tré^-cflentiel de fixcr, 
daprfes les, lumiércs de la phyfiquc , le terwe qui 
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ácvroic fervir de r^glc füre & infaillible anx déciíions 
.des miniftres de l.t lo i . Les fertus nésavant le feptiéinc 
moi";, dit M . de la Fo í le , font regatdés ordinaire-
m m t ermme avortons : i l eft pourtant des cas od , 
vers la fin du fixiémc ou k commencemtnt du fep-
tieme mois, ils doivent étre regardés comme des 
fxtus p. rfaits. Les limites , fíxécs par Ies aucenrs, 
ont été long-tems un fujet de concroveife. Si la 
mture ellc-ménic les cüt pofécs, auroit-on méme 
f^ngé 'á dirputer? & ne pourroit-on pas cfpérer de 
tv'rminer le cours de ees querelles, en n'aflignanc 
d'dntre régíc dans les cas doureux qae la peifeíHon 
du fcecus & fon aptitude á vivre ? Ce moyen de di í -
«fiftion nous eft fourni par ta nature : i l prévient 
p uiuuis inconvéniens, i l í'ubflitue une regle íímplc 
&: poíitive á une loi juíqti'á prélenc arbitraiie. 

En effet, les phyíicieni ont conftaté , par des 
oblervations innombrable? , que U natu:e mettoit 
une certait^e lati'ude dans toutes fes opéracions. Ainíi 
dans le régne animal , les individus de la méme cf-
pécc ne prennent point letu: accroiíTemept dans un 
intetvalle rigouieulement ¿gal en durée j leur vie 
cntieie n'eíl point circonferite dans des limites exadte-
ment les m é m e s ; les fignes de la puber té , dans les 
deux fexes , fe manifeílent plutóc chez leí nns, plus 
tard chez Ies autres. I ! en eft de memede la denrition. 
I I en eft eníin de méme des difFérens degre's par lefqütts 
ils retombent dans le néant dont ils font fortis ; & les 
dilíerents ages qui partdgent la vie fe trouvent rap-
prochés entr'eux, ou éloignés, par des intec.valles qui 
varicnt á Tinfini. I I do i t , fans doute , en ene de 
méme du terme de la groffeíle. Celui de neuf mois 
u'eü: point tellement fíxe par la nature, qu'on ne le 
voie fouvent devaneé & quelquefois plus ou moins 
prolongé, Outre les caufes qui tiennent á la confti-
lution individuelic du fectus ou de famere, ou de 
tous les deux en méme- tems , <íc qui influent non-
fenlcmént fur cetre premlére époque de fon exiftence 
mais encoré fur toutes les autres i i l y en a dont 
ieffe: n'eft qu'accidenteí & momentané. Ce font 
celles qui doivent teur nailTance á différentes ma-
ladies. On ne fauroit douter que le foetus n'y foit 
expofé dans le fein de fa mere. 

Les fígnes d'un foctus avor té , & au-dcíTous du 
terme requis pour qu'il foit viable, font : rimper-
fedion de fes membres ou de fon corps, te défaut 
de cb':vcux, d'ongles aux pieds &: aux mains , leur 
nioliclíe s i l y en a , les doigts informes ou confondus, 
les paupiér-s collées, Ies orífices trep béans oa méme 
impeiforés , la couleur de la pean d'un rouge Vil" & 
comme tranfparenr , la grandeur de la fonune'le ou 
l'ófltficátion peu ávancée des os de la tete, On juge 
Cftcorc de fon peu de rnánirité par le défaut de plcnrs 
0 -i de cris , par fon immobilité ou la fc-iblcífe de fes 
^ouvemens, fur-tout s'il y a deux ^bieaux : s'il 
n'exécute point de fcn£tion natuieiie, telle que l'é-
'crnuemtht, 'e piíHrr, &c . 

Lorfquc ees íignes neílj reucomrent pas, lorfqu'ua 
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foctus eft*, au contraire, vigoureax & bien organifé 
au momenc de fa naiflance, iorfqu'ü exécute les 
fondious de cet age, qu'il teíte , qu'il crie , pourquoi 
lu-íiteroit-on a le déclarer viable \ Pburquoiun foetús 
de fix mois n'eít-il reconnu t c l , & futccpcible de pio-
duire des eíFcts civils, qu'aprés fix mois de vis écou-
lés depuis fa naiíTance 1 N'cft-cc pas une vérúable i n -
juftice que de le rendre rcfponfable l u i , ou íes ayaut 
caufe , de tous les ^ceidens fans nombre qui peuvt^E 
avoir.lieu á fon égaid dans ce long efpace de teros í 
11 ne faudroit cependanc pas que cette régle , pour 
décider de la viabiüté d'un nouveau-né , s'étcndíc 
par-delá le feptiéme mois. Car an-dclíus de ce terme 
Topinion genérale regardant le fertus comme múr &: 
capable de vie , elle áliroit l'inconvénicnt de priver 
de cette prérogative un foetus q u i , ayant le rems 
preferir , auroit 1- malheur d'étre foibie & mal conf-
titué. Rien en eífet n'eíl flus ordinaire que de voir 
une femme qui farvi" á fon mai i , mettre au jou r , 
a u bout de huit o u neuf moffi api es fa mort, unenfanc 
infirme, extenué, dont h v.güsur égale a peine celle 
d'un foetus de fix ou íept mois: parce que, fila mau-
vaife conftkucion d'un foetus peut retarder fon déve-
loppemcnr, i l peut encoré dégénérer dans le fein de 
fa mere par diítércntcs niáladies. Ne doic-on pas, en 
parei lcs circonftarrees, ü'aííeoirfon jíigemeht tiu*avc¿ 
ísi plus grande circonfpcálíon , & accueilür , de prc-
férence, tout c(?qiú ttndroit á procégéi a favorifec 
l'innocence ? ü e méme p e y : - o n , Mm crauitfe de fe 
tromper ég ilement; déclarer non legitime un fectus 
quimoiitrc plus de forcé & de vigucur que Ton n'eit 
rema;que ordinairement dans ecux d'une epeque 
parcille a la ííenne í La Mot t c , célebre chirurgic;! 
á Valogne , rapportc le íait d'une jeune femme qui 
accoucha au bout do fcpt mois de mariage j une 
fecond¿ couche, qui eut íieu á la meme époque, calma 
Ies inquIétLidcs S¿ ¡es foup^ons de l'époux. Les £lles 
de cette fdiime n'curc-nt, comme leur mérc , que des 
groírellcs de fcpt mois. Foitunius Lketus düt ía naif
lance précocc á un acciden: íurvenu a fa mere av,inc 
le c o m m e n c c m M i : du feptiéme mois de fa g r o l I c | É 
Son pére , roédecin, ne délefpéra cependunt pas de 
le couferver , qnoiqu'ií n'eut pas plus de íon&ueae 
que la nidin. l i l e pla^i dans un four, dans ícque!. 
il entretint une chalenr modérée^ égale a celle qui 
favoriíc le dévcloppemein du poukr dans fon ecuf , 
felón la métbode des égyptiens , & q u i , vraiicm* 
biablement , eft á-peu-prés la méme que celle oue 1c 
foctus éprouve dans le l'eín de fa mere. I I 1c nourric 
li'une maiiiere proportionnée á fa foiblcfTc j & les 
foins qu'd en prit eurei.t un tel fuccés, que cette 
efpéce A'avorton dcvlnt mi homme qui vécwt jufqu'á 
pres de quatre-vingt ans.'Brouzet nous a iranfmis u n 
fait bien plus étonnant encoré. A u cinqniéme mois de 
fa grollefle une femme eft délivrée d'un fotrus vivanr,. 
mais trés-peti t , & extrémement foibie. 11 ne pleuroic 
point , paroiíloit- á peine reípircr j fes ycux étorcnt 
f e imés , fes extrémítés flafqucs , & ne fe foiuenaat 
point : quelques légers mouvsméns & de la cbaleur 

\ ateeíloient feulement qu'il avoit vie, O a k couvritdt; 
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•liivjcsmollctsj onlui fitéprouvcr ÍÁPsaacuná intcrvup-
tioa une doucc chaLur j od í\i\ ñt avaler , gonccc 
á ^outte , un peu de lait tiedc. Pendant quarre mois 
CAÚcrs i ' dcincma dans la niGrae íiciution, failant 
tout au plus quekjucs Ilgers mouvcmcns a pcaic fen-
íibics, mais lans jetter le moindre c r i , & í'.;ns rendre 
d'excrt'inens. Au bout de ce t. i m , Ü cria, rendir des 
m a t í c u s , eut des mouvcmt'íís bien caracléálé-; , prit 
íc tecton j & > en un mor., c^ir comme tous Íes 
aucres eufair, enfortc qn'a Tcize «ns i l i'urpairoit c¿ux 
de fon age en forcé £c en vigucur. 

Je enífe devoir tnfcrei de ees fai:s, que je pourrois 
avpuycr de p l u l i n m autres, qu'á mcíurc que la grof-
C lle avance v e i s ion terme, i c foetus prend de l'ac-
croiíTement £c Ce pr.rfVétionne dans la raatricc i 
q u i m i l i l n'y a.iucune raiíon de foutenir que ¡es focrus 
de huir mois í'ont p!us foibles &: moins viables que 
ccuxde fepc. Oéro i t le lentimeat, cu píutót l'erreur 
d'Hippocrare, dontropiuion a eu un grand nombre de 
paválans. On voit tous les jours certaines obícrva-
ticns entraínei le íuffragc des médec ins , quoiqu'un 
ra fonnement tévere fcmble miliccr en faveur du ícn-
timent coniraiic. Mais ees obfervations, le plus 
ibuv^nt ifolées, íbnt combattucs , & plus que con-
treb.-:lar.c«cs par des obfcivations contraires qui íbn: 
toi'jours en ties-grar.d nombre, & atteítent par la 
le cours réguiier des opérations de la nature. C'eft 
EÍnli c[uc Mauriceau a oppoíé les íier.nes á cilles de 
Peu. La dodrine quenousavons préfcntée dinscet 
arricie eft aufll celle des plus célebres univcríités 
d'Allemagne ; & nous pourrions citer , d'aprés Va-
lencini, pluíieurs déctlions qui ont fervi de bafe aux 
jugemens par Icíquéls on a 'declaré ¡égitimes der. fcetus 
né> avee des apparences de forcé qui avoicnc f«u 
lou^ ^onner h veicu de leuri mt::es. 

( M . MAHON ) . 

A V R A N C M E S . ( Eaux min. ) 

C c í l la villc capitale de l'Avranchin , a ncuf 
licics de Courance, á quatre du Mont S. Michcl de 
Pont-Oi.ron, &L de la Luzcn e. La í'ource minéralc 
de ees eaux, qui íont froides", eft á un demi-quart 
de lietfc a i'cít de cette villc,dans laparoií le deSaint-
Ccineu. 

Oa trouve dans le tome I , page j 57, de l'hiftoire 
de U focieré royale de raédeeme, un extrait de 
i'annlyle de ees caux par les réaéHfs & révaporation 
faite avee foin par M . Fleury. I I en ré fuh; qu'ciles 
font uidules 5c raartiales, qu'ciles comiennent un peu 
de (el marin , & de felénite, & que le fer y eft tcnu 
en diiioiuiion par l'air fixe. ( M . MACQUART. ) 

AVRE SAC. {Bygiene mi¿U.), 

p í p í c c de fac de cuir ou de pcau que le foldat porre 
f«i ledos, ic qui out ieat leí divers objets iotit il a bc-
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foin dar síes marches. Ce font les troupes de pied, oa 
les far.tafiíns qui en fonc uiage. On nc le portoit 
autrtfois qu\"n bindoulierc. M . Poifionnier tf t le 
premier qi:i en ait L i t fentir les inconvénkns > car 
outre la mHUvaife grace que ce poids dounc au corpy, 
la couroie de Vavrc-fic , en portant fur la poitrine , y 
fair une comprertion tres-forte, qui gene d'autant plus 
U rcfpiradon, que la clialeur, l'exercice & la marche 
font plus vióleos, A u moyen de deux courroies en 
forme d'anl'c, dans lefquels on pafle les bras, 00 
prévicnt cts mauvais cffets. ( Voye^ BAGAGES ), 

( M . THOURET }. 

A U R A E P I L E P T I C A . ( A r t . depatk.) . 

h'aura epiléptica eft la fení'ation de quelque cholc 
qui fe meut dans quelque pauic des membies ou dn 
tronc du corps , & q u i , de-lá , fe porte a la tete j 
& , quand elle y eft arr ivée, la perlonne eft immé-
diatcment privée du fentiment, 6¿ éprouve une at* 
taque d'épilepfie. Lesperfonncsqui enont fait lat i i í tc 
expéricnce la comparent á une vapeur froide, quel-
quefois á un fluide qui coule , d'autrcfois á la ma t íhc 
d'un petit infeíle qui fe tiaine veis Ja tete : tres-íbu-
vent elles ne peuvent pas donner une.idée di í l inde de 
leur fenfation , autrement qu'en la repréfenta' t 
comme quelque chofe de mobile. On a fuppoíe que 
cette fenfation nait de quelque aflfedion de l 'ext.é-
mité , d'une autre partie ouduncrf mis en adion par 
quelque partie i tr i tantc, & que cette fenlat;on fuit 
p^r conl'équenc 1c cours de ce oetf; mais je n*ai jamáis 
obfervé qu'elle fuivít diftinílement 1c trajet d'aucun 
nc i f j & , en general, elle femblc paífer le long des 
régumens. On a trouvé dans quelqucs cas qu'elle 
vicnt de quelque chofe qui prelíe ou qui irrite un 
nerf particulier , quclquetois a la fuite d'une comu-
íion ou d'une 'blefluie. Mais ees exemplcs font plus 
rares, & l'efFet le plus ordinaire des contufioris & des 
bleífures, eft le tétanos qui n'eft point accompagné 
de la circonftance qu on appc lie aura y & , d'un aucre 
cóté , cette aura, qui produit l'épilcpíie , vient le 
plus ordinaiiementd'une paiticqui n 'ajamáiséprouvé 
de bleflure ni de cuntufion, & qui ne paroit poinc 
aftedée d'aucuñe matierc irritante. 

It eft naturel d'imaginer que Vaura epiléptica 
eft reffet de quelque ftimulus í i t zA , qui agu dans la 
partie, & de- lá , par communication,dans le cerveau. 
11 faudroit done la rappor terá la dalle descaufes qui 
excitent l'énergic de cet organe : mais la difFérencc 
remarquable qu'on obfervedans descaufes femblables 
en apparence, Óc qui produifent le té tanos , lailfc 
quelque douie íurcet cbjer. 

L'épilepfie, qu'accompagne Vaura. epiléptica, eft 
une" épileplie fymptomatiquc. Quoique ceuc aura 
epiléptica , "qui ftáít d'une partie déterminée , indique 
le lien de l'anedion j cependant, comme dans plu
íieurs cas nous ne pouvous appercevoir de quelle na-

tute 
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t i r e cíl cctte affcítion , j 'offnrai fculemcnt en g t -
nér^l les regles luivantcs : 

i0 . Quand la partic entiere peut étre détmíte avee 
füreté , on emploicra ce moyen , foit avec Tiiift iu-
ment traachant, foit avee le cauterc adiuel ou po-
teutiel j 

i 0 . Quand on ne pent détruire la partic en enticr, 
i l faut tácher de coirigcr l afFeftion morbifí^uc. par 
des vélicatoires , ou en y établiílant un cauttre 5 

3°. Quand on ne peut point prendre ees mefures, 
ou bien qu'elles ne léulfilTent pas ,. íi la maladie 
íemblc proceder de rextrémké d'un nerf part'.cwlicr 
qu'on ne puifle point aifément íuivre dans tout fon 
cours , i l fera á propos de couper ce nérf en travers, 
comme nous l'avons propofé au fujet du tétanos. 

40, Quand on ne peut point appercevoir de quel 
licu naít précifément cctte aura , enfortc quon ne 
puifle point pritiquer les régíes qui viennent d etre 
décritesj mais quand, cu méme-tems, nous spperce-
vons fes progres le long du membre , i l arrive fou-
vcut que i'épilepfie peut étre prévenue , par une liga-
ture de ce membre , pMtiquée au-dellus du lien d'oii 
s'éleve cette aura : & on-sdoit toujovirs fe conduire 
ainfi , parce qu'cn prévenant Tattaquc, on rompt 
i'habitudc de la maladie , & aufli parce que la fre-
QUentc compreíTion rend les neifs moins propres a 
propager cttzc aura, ( Voyc^ EPILEPSIE ). {Extra i t 
de CulUtt). ( M . MAHON ) . 

AWOLS. iHygiene). 

Partie I I , de l'ufage des chofes non naturellcs. 

C ía (Te I I I , zngejla. 

Ordrc I , vegetaux. 

O n donne le nom ¿'atvols a une cfpkc de mets 
éont fe fervent les indicns. On le deftine j a r t i c u -
liérement aux gens de mcr. I I pourroitpcut-etre fup-
pléer le bifcuit dont on fait uíagc tat nos vaiüeaux & 
4ans nos armées, 

Pour íc pr^parcr, on prend du rix qui n'cft pas 
encoré débarraíTé de fa capfulc; on le lailTc dans de 
Tcau un peu t iéde, pendant vingt-quatre heures j on 
letend enfuite pendant une heure ou deux fur des 
nattes, ou Ton doit le laiiTer égoutcr. On en met 
quelques poignécs dans un vafe de terre prealablc-
ment bien éthauffe fur un fcuardcntj on l'y remue, 
jufqu'á ce que la chalcur le faífe cr¿ver : aurti-tot on 
le retire , & pendant qu'il eft encoré chaud, i l doit 
«ere pelé , non pas pour le reduire en farjne , mais 
aíTex fculemcnt pour faire détacher l'envcloppc du 
grain , & écrafer celui-ci de maniere a !? concaíTer, 

A X ¡ o í 
une poignJc da: s d'- l'cau, cu dans du lait avee du 
lucre j i l renfle prompeemenr, & fournit un alimene 
fain, dont on a fait dans l inde un ufage tres-heureme 
fur terre & fur mer. ( M . MACQUART), 

AX, (Eaux min,) 
w 

La ville ¿ ' A x , dans le comté de Fo íx , cft fituéc 
dans une vallée agréable , á trois licúes de Tarafcon , 
á deux journres de Touloufe 5c de CarcaíTonnc. Elle 
eft entourée de montagnes graniceufes , & abonde 
en fources d'eaux thcrmales, 

M . Pilhes, roédecin, intendant de ees eaux , en 
a donné , en 1787 , un fort bou traite' analydque & 
pratique , auquel i l a joint cclles d'UíTat. Ce m í d e -
cin a compré cinquantc trois fources , dont les d e a és 
de chalenr font vaiiéí depuis le dix-fcptiéme jufcp'au 
foixante-uniemc degré du thermométre de Rédumur. 
Ce; eaux ont é:c connues tres-anciennement : cJles 
ne font fréqncntécs que depuis que Tacces en eft 
devenu facile, au moyen de tr¿s-beaux chemins qu1^ 
fait pratiquer la province'. 

Les eaux & A x ont été diftinguées pat les noms des 
licux od elles foLirdcnt, & l'on en fait trois claífes; 
cel'csdu Fo ix ; cellcs de Vltópital on faabourg; enfín 
ceilesdu Couloubret; differentes riviéres les íeparenc 
les unes des autres. 

• 
M . Chaptat, tr^s habüc clnmlfte, qui a auflltra» 

vaillé á ranalyfe de ees eaux, dit qu'elles con-
tiennent bien peu de principes fixes chimiques, que 
c'cft dans le principe fulphureux qu'i l faut chercher 
leur vertu j i l ne cioit pas qu'il exilie „ dans le 
royanme , une eau minérale qui en contienne davan-
tage. Ces eaux ont , felón Jui, une quslité ínap-
pre'ciable j c'cfl- que leur vertu eft nuancée par une 
diíliibmion inégale du foufrc dans les diiFérentcs 
fources ; ce qui fait qu'on peut en alíbrtir naturelle-
ment la torce aux befoins des divers malades, &• 
palter gradudlemcnt de Tune á l'autre avec fuccés . 
en fuivaut la méthode de M . Pilhes. 

Les eaux & A x font done des eaux tres-pures, ¡m-
prégnées á diverfes dofes des principes & de gaz fu l 
phureux. 

M . Pilhes, en rendane compte de la vertu des eauy 
& A x , appliquécs á diverfes maladies, dit que les 
eaux nommées descanons font útiles dans les aíthmcs 
humides, dans les vicilles aftedlions catarrales des 
poumons , dans les dartres & gales anciennes. On 
en fait ufer contre les engorgemens des vifeeres, &: 
aux tempétamens lents, pituiteux & cacochyitics. 

La fource de la canalette eft légercment apéritive , 
rafraiclñíTantc , diurétique & dépurative. 

Quand on veut faite ufage de ce riz on en me? ' La goui,guctte , la fource douce , celle du Bre i l j 
M£D$CÍ¡XE. Tome l l l , S f f 
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font nui.ihflement fuvonenrei. On s'cn fcrt comrc 
les ulceres inrerncs, pjrticviliírcment des voics u i i - 1 
naires : des poumons j contre Íes embarras chroniques 
de ce vifecre, par unelytnphc épaiflTie. Les perfon^cs 
cjui ont la poicrinc fuihk en font leur boillon ordi-
nairc pour foutenir les cíFccs des caux du baiu fott & 
des canens. 

Le bairi forc & fetuví fournifTcnt les fourcos oü 
s*op¿!er,t les gucrifons les plus rcinarquables. On 
a vu des gens perclus de goutte , de rhumatifmes, 
<ranfciloícs, y trouver leur guéiifon, ou bien un fouía-
gement remarquablc, Ccs caux nc paroiííem pas le 
céderaux caux de Barreges, dans les maladicsécroue-
leufes, les vicux ulceres, répaiffiíTcmcnt de U tymphc 
Se de la finovie, apres des chutes, des entorfes j 
elfcs ne font pas d'unc moindre cfficacité contre les 
cxulcérations de la matrice de des poumons. 

Ces caux etnntbbnconnucs aujourd'hui, tant pour 
leurs piopriécés phyfiques & cbtmiáfKi , que pour 
leurs vertus m¿dicin;'.lcs , i l en refulte qu'il y en a 
fzn en France qui puilfent écre cmployécs auíTi m i -
thod;qucm£nc A auíH fúrement, 

( M . MACQUART ) . 

AXONGE. f Mat. m¿d. ) 
L'efpéce de graiíTc que Ton appelic axonge dans ks 

quadrupédes , & fur-tout dans le porc , elt cellc qui 
cft la plus blanclie 5c la plus folide, comme l'eft cellc 
qui eft renfirmée dans les cellules muqueufts de 
J'éptploon & des envuons des rcins. On U nomme 
fuif dans le moucon, ( foyei le mot GRAISSE ) . 

( M . FouacROY. } 

AXONGE DE VERRE. (Mac. m¿d. ) 

Cvcft un fel mélé de fulfate de potaíTe, de muríate 
de foude, qui fe degage du verre a mtfure q^ic 
celui-ci fe fond , 5c qui fe trouve aĤ  deflu'; de cette 
fubft-incc d-ans ks pocs de verrerie. Cette matiére 
faline a une fayeur acre & amere. Les maréchaux & 
ks gens qui foignent ks cheyaux l'emploienr pour 
nettoyer ks ycux de ees an imaux/On l'a recom-
mandé pour nettoyer les denrs; on l'applique comme 
deíiícatif fur ks uícércs corroíifs , fur la g- l 'c , &c.. 
Mais on pofséde en médecine tanc de médicamens 
plus connus dans k u r nature , Se dout les propriétés 
íont pUs uniformes & plus conftautes , que Ton a 
renoncé depuis long-tems á faire ufage du fcl du 
vene. ( Foyei Fw-i, DE VERRE ). 

(M. 'FOURCROY. ) 

A X O N G E ou A X O N G E D E V E R R E . (Hygiine 
& mdticnmédicale vétérin,) {Voyei SEL DE VERRE).. 

( M . HüZARD. ) 

A Y ü 

A X U N G I A lunAr & folis. { Mat. méd.) 

On a donné le nom impropre d'axingia lut& ^ 
axungia fo l l s , a des terres eakaires blanches, 
jaunes, tendres, mé!écs d'un peu d 'a rg ik , & po-
t eufes, déiayées dans aífez d'cau pone avoir une 
confiílauce m> lie , aflez fcmblable a celle d'unc. 
grailTc. ( Vvyei TíRRB GALCAIRE , MARNE ) . 

( M . FOURCROT.) 

A Y R E R , ( Mclchior ) ce médecin vei fé dans íes 
matli¿matiques & ta chimie , étoirde Nurcmberg, oü 
i l naquit k ro avtil i 51© , re^u dodeur en médecine 
á Bolognc en I 54Ó , i l alia exercer dans fa patrie , ou 
on lui donna la direíllon de l'hópital en 1549. Heu-
rcux dans k rraitcment de fes malades , i l s'acquit 
une léputation qui fe lépandit dans les pays voifinsj 
i i fut le premier médecW de b femme de Frédéric I I , 
¿ k ¿ k u r p;ilatin. On met la more d'^/yr^r au 17 ma* 
157^ 

Nous nc coimoiíTons de lui aucun cuvragc; maifr 
ks médecins fuivaps, du mema nom & peut-eue de 
la méme famille, ont donné au public ks traites , 
dont voici Ies titres: 

Chr'ífiophe-Henri Ayrer. 

Mcthodica & fuccincla informatio medid praTim 
aggredltntis. Francofjrti, l j í » 4 , Í«-8. 

Régimen pejlis & dyfenteria. Argcntorati , 1607 , 

Jean-Chrijlophe Ayrer. 

De Morbo Uagárico; cette diíTcrtation fe trouve 
dans la fcptkme décade des difputes de Bale, ira-
piiméc dans cette v i le , en l í j 1 , zn~^. 

( M . GOUIIN, ) 

AYTUY. ( Mat. méd. ) 

C'eft un arbre qui vi .nt dans ]'I!c d'Amboinp. 
Rumuhius l'appelle ichtliyodonos lit orea, íansdcnrc 
de Tufage que l'on fajyt ie fon fr.iitpour empoifonner 
k.s poiílons. Quoiquc F01I m.mgc ccs pciilo ;s fans 
qu'ils incommoJentaucunemei:!, cependant taytuy a 
écé mis au nombre des arbres lait ux penucieux. 
{Extr. de l'/ínc. Encycl. ) . ( M - MAHON ). 

A Y U N E . ( M ^ r . méd.} 

t'sft** ou ayune , cíl un arbre peu comui, muí 
décrit par Rumphc . & qui croít a Amboine , ¿ 
C é i é b e s , &c. Sus fruits ou baics cordiformes íont 
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aciáes & auftfercs, lorfqu'ils ne font qu'a moitié 
murs. lis coofervent imc partic de cette íavcur acerbe 
dans; leur raaturité. I I en íbrt un fue violet foncé, 
<\u'o:\ emploie poui' teindre en noir. On mange ees 
tmki j iis font rafraicUÜÍans & anrifeptiques. 

( M . FOURCROY.) 

A Y Y I L . (j4rf vétérínaire. ) 

Eldémlre 3 dans fon kiftoiredes animaux r que j ' a i 
dé j i c i té , átt que c'efi: le nom que les árabes donnent 
au cerf. ( Voyti CERP ^ 

( M . HUZARD). 

A Z A R I N I T , ( Hat. méd. ) 

C'cfl '¡nc pierre qui fe tire d'uhc mine au royaume 
de Canaiiot , & á laquelle on ateribuc de bclles pro-
priétés conne la fiévre, le flux de fang & ln morfure 
des ferpens, Sí qui femblcroit, par cette raifon , 
nj¿rircr une defeription exaíte. 

( M . FOURCROY.) 

A Z E D A R A C H . ( Mat. méd. ) 

Mella a^edarack. L m . 

Zi^lphas alba 3 ofF. 

Wáredarash a été hommt , par qaelqucs auteurs, 
Illas des ludes, & ficomore fdux de Provence. 

Dans ce ^enre ti'arbriflcau,, les íleurs en rofe font 
Wunies en bouquet córame ce)le du lilas. I I efl: o r i -
ginaire de Provence , d'Italic & d'Efpacrne. I I pro-
duit un fruit qui tenferme un noyau cannel¿ & dur , 
dont on fait des cliapclets , & qui a fait encoré don-
ntr a cet arbre le ñora d'arbre íaint. 

Vafedarack eft confidtré córame propre á faire 
mourir les poux, & a faire penífer les cheveux j ce 
qui mérke d etre confkmé. O.i croit la fleur apéri-
t ive , dc/llcativc , foit qu'on la prenne en infuí len, 
foit qu'on en prépare des d^coílions. 

Ce remede cfl rarement employé , & Muthiole 

Eienfc qu'en géiiéral la plante eft mal-faifante , que 
es pédicules, les feuilles & les fruits peuvent donner 

U more aux animaux qui en mangenr. 
( M . MACqOART ) . 

A Z E R A T . ( Eaux mincralts ) . 

C'eft un village dcVélcdion d'IíToire^ aune petlt* 
^iñance de la" tive droite de TAHier, a une licué & 
«kmi nord-nord-eft de Brioude, a quatre au fud 
^ ' Iffoirc; i l y a une fourec d'eaux minéralcs fur 
ktquclle nos coauolíTauces font t rés-tornées. 

( M . MACQÜART ) . 

A Z O j o y 

A Z E R O L L E S . { M a t . méd. &.-fygÍhu}. 

Partie ÍI , chofes ditcs non natuielies. 
ClaíTe I I I , ingefla, 
Ordrc I , alimens. 
Sea. I . 
Fruit de l'azerolier, 
A^arohs, 
An:hedon. Tkeoph & Pllniu 
Mcfpilus apii folio laciniato. C , B. 

C'efl une cfpece de ne'flier qui porte des ñcurs , 
fembls.blcs á cellesde l'anbc-épinc j mais plusgirandes, 
& qui rougilfent un peu avant de tomber. 

Scs fl'-urs forment unegrappe, de cowleur ver-
dátrej cbacur.c d'cücs a pluíícurs feuilles difpofe'cfi txy 
rofe , &: foutenucs par un c:lyce découpé en pludcurs 
parties: lo: fque l i fleur eft paíféc , ce calyce deviene 
un f;uit prefque rond, charnu , beaucoup plus petit 
que -a néflc ordinaire, offrant une cfpece de cogronne 
forrnée par les pointes permanentes du calycc. Ce 
f tu i t , en mírri írant, devietit rouge , aigrclct, 5c 
fort agréable au goíir. 

Cet arbre fe cuít-ive en Italie & en Langncdoc, od 
i l fe nomme pommette. íi y a des aceróle.: M inchcr. 
qui ne font pas fi bonnes. Le fruit de l'azérolicr paflc 
pour con teñir beaucoup d'buile & de phlcgme, Se 
peu de fcl acide. 

I I fburnit une nournture aíTez a^réabl?, lorfqu'qn 
le mange crud 011 avec du fuere. I i fonifie Teftcmnc , 
atrcteles vomilfemcns¿¿íes conrs de ventre. Gcoffroi 
obferve que cela tiene au degi-é de maturité des fruits» 
qui fonttoujours d o i i i & vií'queux quand il^font bien 
mürs : c'eít ce qui a fait croire á A^guiilara q'.i'ils 
étoient laxatifs, quoique cela ne fo t pas vért t ible. 

Rai aífure, d'apres beaucoup de botaniftes, que 
l'eau diftillee des fruits de cetecphnte, óu la pondré 
de ees mémes fruits deíféchtís, ou leur infuííon dans 
du vin , chaffene les graviers, & le calcui des rcins 
& de la veílic ; aíTertio^s qui méritent d'étrc coníir-
mees par de nouvelles obfcrvations. 

( M . MACQCTART, ) 

A Z O T E . ( Mat. méd. ) 

fphiriquc, ou de I'air phbgif t iqué des premiers phy-
ficicns qui fe font oceupés des recherches pneuma-
tiques modernes. Cette fubftance cfl: trés-importante 
á connoitre en m^decine, parce qu'eíle f it un des 
principes des matares animales j M . Bercholet, en 
apprenftnt a l'cxtraire de ees matiéres, & a Tobtenir 
íbus la forme de caz , . par le moyen de l'acide m -

S f l 
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trique foible, a fait voir que Vacóte fait une des 
principales difFérences qui exiftc entre les ntacériaux 
du corps animal, 5c ecux qui conílituent les végé-
taux. C'tfl ; i'aiote des matiéres animales qui les rend 
íuíceptibies , i " . de donner de rammoniaque ou 
álcali volátil d.ms leur nnalyfe par le feu j i0 , de fe 
pourrir promptement , & de fournir le méme álcali 
par les progrés de la pmréfaftion. JJacote eft auífi 
un des principes de l'acide nirrique , Se i l paroír 
former le principe alcalifíant. J'avois propofé , en 
raifon de cette propriété , de le nommer alcal/gene. 
I I doi: donner quelques propriétés médicamcntCLifes 
particuliéres aux corps dont i l eft un des élémeas , 
mais on ne fait encoré ríen fur cet obj^t. 

( M . FOURCROY. ) 

AZOTH. ( MUÍ. méd,) 

Aútrcfois les chhniíHs dsííígnoient , par le nom 
Itfjfotk , la ma'tieré precieufe des m é t a u x , qu'üs 
appcll >ient auñ'i mercure > c'eft le mcrcure des phi-
í t í lophds; leur a't tendoi! a l'extn.ire de tous les mé-
lanx , & ils croyoicnt qu'uni a d'autrcs corps, ils 
ponvoic^t vcfoimer 'es inétaux. I I eíl bien clair que 
dan- un tn-ns oii les hommes ne connoiíToiciit pas 
exadement les akéractons qu? les métaux font fuf-
ce| t i b i e J'é ronver par le conraót de l'air , les oxides 
nirr i!l q es qu'ils obtenoient repíiíTiint á l'érat de 
métaux lorfqu'ü'; les traicoient avec quelcjues corps 
combuíi iblcs , jls avoient cru féparer , pai lenrs opé-
rations , le principe mérall fant , 8c l'unir enfuite a 
d'aUtres corps. C'eft de paieilles erreurs que font 
íbreics touecs les piétentions folies des alchimiftes. 

( M , FOÜRCUOY,) 

A Z O T H de Paracelfe. ( M a t . m é d . ) 

Parncelfe appelloit i^otk un remede qu 'il croyoic 
uníverf l , & qui éroir une prépararion ou une efpéce 
d'am dgame d'or & d'arErcnt en patrie oxides. On 
alTure qu'il en portoit to:ijoui:s avec l u i , & qu'il Ic 
tcnoit renfermé dans le pomnT: iu de fon epéc. On ne 
doir pas oublier que malgré cette croyance, i l eft 
mort á quarante Sí quelques anníes , 

( M . FOURCROY ) . 

A Z O T H de Héflingius. (Mat. méd. ) 

Weleliu1: a décrí t , dans fon ouvnge in t i tu lé : 
I ftj, it'ftpi fpagyrica , -rae pre'pararion mécalliqtie qu'i l 

a nommé a^otk d". IJéfiingiús > ou or horizontal. On 
failoic chauíFcr de l'or , 6c on le jettoit dans du mer-
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¿ure bien chaud; on agitoit ce mélange , Se on con-
tinuoit á le chauffer jufqu'á ce que tout Ic mercure 
excédent fut diííipé. On lavoit-1'amalgame d nsd.c 
l'eau avec du fel & du vinaigre, jafqu'a ce que ce 
liquide n'emportác plus de poudre r.oirc ; on la 
btoyoit fur un porpliyre , on la pafioit i travers un 
l inge, enfin o \ la chauffoit dans un marras piar, fur 
un b LÍT de fable , jufqu'a ce qu'elle fue convertie en 
une poudre rouge. Par ees optrations i l eft clair 
qu'on oxidoit 1: mercuic , qu'on féparoit ¡'oxide d'or 
á mtfure qu'i! fe formoit , & que le renaédede H é 
flingius n'éioit qu'un oxi le de mercure rouge. I I n'eft 
pas étonnaut qu'on regardát ce médicament comme 
tris-eíncace dan- pluííeurs maladies lentes, & notam-
tnent dans les aff.¿lions vénériennes anciennes, ainíí 
que d ais les diveis maux qui en font les faites. Mais 
ce médicament tr¿s-ácre & trés ince't.án dans fes 
cífets , comme tous les oxides de mcrcure, dont les 
propriétés & l'é jergie varient luivant routes Ies cir-
conílanccs de leur préparation , a été bientót aban-
donnéj on préféie, avec raifon, Icsfels mcrcuriek qui 
font toujours Ies mémes lorfqu'on les obticnt fous 
forme criftalline , & qui ont des eiFets conftans. . 

( M . FOURCROY. ) 

AZYME. (Hygunt). 

Partie I I , choíes dites non naturcllcs» 

C l a í T e l I I , ingefia. 

Ordre I , alimens, 

Scdt. I , végétaux. 

On nórame a^yme une páte qui n*a pas fermenté, 

D'Í¿ privatif & de ^vftij, ferment, 

Cette pate eft raremenren ufage parmi nous ; c'eít 
avec clie que Ies juifs faifoicnt, & font encoré dans 
le tenis de Páque , le pain dont ils fe nourriíTcnt. 

Gallan croyoít , avec raifon, que ce pain étoit fortr 
pefant & fort mdigefte j tout le monde fait aujour-
d'hui qu'en généial la fatinc cuite avec de Teaiiy 
foirae une forte de pan a^yme no^ fermenté , qu í 
eft un roauvais alimcnt ; c'eft pourqnoi on évite de 
la donner aux «nfans fous fonne de boui l i e , dans 
tous les endroirs oú 'rn eíl éol. iré l'ur les qualités 
bonnes ou mauvaifes des dimens. 

( Voye^ régime des enfans, & bouiUie. 

( M . MACQUART). 
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B {Mat. tned.) 

La lettre B , feule & i íblee, eftun caraíl^rc dont 
Raymonci Lu l l e , & pluíícurs alchimifles I'ont 
í l i iv i , fe fervent pour déíígncr leur mercure. 

La lettre B cft aufli, dans Ies auteurs de matiérc 
médicale , une abcériation de balneum > bain. 

( M . FOURCROY. ) 

B , A . ( Mat. méd,) 

Ccs deux lettres, en abréviat ion, déíígncnt Ies 
mots balneum aren& j bain de íable. Dans caciques 
auteurs clles íignifient auíli bolas armenas bol d'ar-
menie ; le feas des phrafes determine faeilement 
Tune ou l'autre de ccs hgnifications. 

C'étoit autrefois nnc forte de mode de fefcivir de 
caraderes, d 'hiéroglyphcs, d'abréviations dans les 
formules des médkamens , comme dans la chimie , 
d'ou l'art de formuler tire fon origine la plus puré ; 
mais cette méthode ayart donn¿ naiiTance a des 
erreurs préjudiciabies , ¿c Toccuíion de Ies commertre 
étant trop fréquente pour ne pas infpirer les craintes 
les plus fondee:, j on a reronce á cetce maniere 
d'écnrc ; &: dans les formules delicates & importantes, 
ou nc fe permet meme pas d'employcr des caradores 
pour indiquer Ies poids des fubftanccs médicaraen-
teufes avives, ( M . FOURCROY ). 

BABEURE , ou lait de beurre. ( Hygiene) 

Partic I I , chofes dites non naturelks. 

Cla/Te I I I , ingefta. 

Ordre I I , boiífons. 

Sed. I I I , fucs aqueux des animaux. 

Cc f t une liq'ieur ferenfe qne laifíc le lait qnand il 
cft battu , & loríque fa partie grafle eíl convertie 
en beurre : íi !c beurre n'tn cft pas parfaitemenc dé-
POüi!l<í, cetce liqueur cft une des principales caufes 
du goü: fort qu'il acquietc. 

La vertu principa!e du íait de beurre eft d'étrc 
«ort rafrakhiífanre. ( Voyci le mot BKURRE) . 

(MACQUART. 

B A B I L L E M E N T . ( H y ^ / i f ) . 1 

Partie I I I , regles de l'hygiénc , relativemcnt au^ 
beíoins de rhomme. 

ClaíTc I I , l iglcs qui regaident les individus. 

Ordre I V , relatif aux habitudes vicicufes. 

Le babillement, la loquacité , le bavardage, ou 
la manie de parlcr, font á-peu-prés fjfnonyraes. Les 
perfonnes qui out la manie de babiiler font ordi -
nairement lotees & indiferettes. Mais , indépsndam-
ment de ce qu'cllcs font á chsrge á la fociété dont 
ellcs fatiguent impitoyablcment les orcillcs , ellcs 
penvent encoré nuire beaucoup a elies-mémes : en 
efter, le babillement eft un exerc i ce des organes de la 
voix , q u i , trop répété , améne le deífe'chement efe la 
g o r g C j échauffe les poumons , les i r r i t e , & fatio-uc 
leur adtion. On a vu plus d'une fois le babillement 
opiniátre , fuivide toux violentes, d'anlielations, Se 
méme de crachemens de fang. I I feroit ut i le , pour 
\\ fociété, que Ies perfonnes, atteintes de ce défau t , 
fuífent bien perfuadécs qu clles compiomcttent leur 
fanté , chacun y trouveioit de l'avantage. 

( M . MACQUART. ) 

B A C C A N E L C I U S , (Jean) médecin xA a R<?gio, 
fut en réiiutation dans 1c feiziéme íiecle. I létoit d'mie 
ftature fort petitc, fon corps étoít t i¿s-dii íb:me , 
mais fon efpnt ctoit vafte & étendu. 11 nous relie de 
Un: 

• De confenfu medicorum in curandis morbis libri 
quatuor. m 

De confenfu medicorum in cognofeendis fimplicibus 
liber. Lutni&, I J54J i n ~ \ x . Venetiis 3 ISSS» 
in-% y in-16. Lugduni s i t f x , i n - n , 

( M . GOULIN ) . 

B A C C H A N T E . ( Mat. m U ) . 

M . de la Mórck décri t , fous lenom debaccAante, 
baccharis , un genre de plantes flofcufeides exo-
tiques, analogues auxconyfcs, domelles ne diíférent 
que par leur cálice plus allong¿ , leurs fleurons a 
cinq dents, ¿c 1c mélange des ¿kurg femuiks avee ks 
íkurs hvrm-phrodúcs. 
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I I y a <íeux cfpéces <le bacchantes qui Tont em-

ployécs ccmme medicamens dans les licux ou ellos 
croillcní. 

i 9 . La íacefunre a feuilles d'iva , bacckaris. IVA 
folia de Ljnnéus. Cctte efpéce qui forme un petic 
aibriflcau toujours vert , croíc au Pérou & cu 
A f i i ^ i e ; les indiens l'emploient eu décodion pour 
fortiher reftomac. 

1 ° . La bacchante duBrcl i l ; haccharisbrafiHana ¿t 
Linneus. Les fcui'lcs de ect arbriíTeau, qui a le port 
du grenadier , Gint breyees par les braíUiens , &: ap-
pliquécs ÍHt les yt-nx dont cllcs diílipent la doulcur, 
les roii^curs & l inflammation. ( M . FOURCROY, ) 

B A C C H I A . 

Sclon Linníu'; , gen. 171. C'eft ce que les fran-
^ols appcüenc bourgeons au vifage, les latins vari. 
( í ^oy^ PÚSOLES ( M . CAILLE). 

B A C C H I C A . (Matméd. ) 

Le mol ¿<ÍLC/Z/C¿I , bacchique , eft: dans plufícurs 
ayteuis fyponyrne de celui de licire terreftre , parce 

uc les poetes de l'antiquité ont orné ce perfonnage 
*" 1 fablc uveeccctc platuc. ( M . FOURCROY). 

B A C C H i U S , mtdecin , fc¿tareur d'Hérophilc , 
a écrit un livre qui traite da ckofes les pl.is r m-.ir-
quablcs concernant Hírophile & ceux de j a j'-:cic. Sui-
vant Galicn , i ! a cncorc donné des commentaires 
fur l e épidéroiques d'Hippocratc, dont i l a ^clairci 
Ies endroits les plus olalcurs. C'eft tout ce que Ton 
fair de ce mtídedn. 

( M . GOULIN). 

B A C C I U S , ou B A C C I O , ( André ) mtidecin 
né a Saint Elpidio , dans la marche d'Anconc, 
vécHt furia fin du feizieme fl¿cle. C'étoit un homme 
d'cfprit & d'érudition , mais qui nc fut pas heureux 
dans la pratique. I I profelTa la médecine á Piomej J ! 

• fu tmédecindu Cardinal Afcanio Columna, & enfuite 
du pape Sixte V . Le nombre des ouvragcs qu'il a 
compofés cíl coníidérable, plufieurs meme font trés-
rcclierchés. 

Difcorfo dcll'acque albule , bagui di Cefare-Augufio 
a Tivoliy dell'acque acetofeprejfo a Roma3ede¿l'acque 
aAnticoli. R o m c , 1567, irt-4. 

De Tkermís, Lacubus y Fluminibus , Balnets 
totiusorbiíj l i b r i j . Venetiis s 1571, 1588,/«-/". 
Roma , l 6 í i , in-fol. Patavii , 1711 , in-fol. La 
dernicre tdit ion eft augmentéc d'un huiciéme livre 
fous ce titre ; De nova methodo Thermarum explo-
ratidarum , deque minera fy viribus Fontium Mtdicc-
íorum. 

B A C 
Del Tevcre L'tbñ I U , ne quali fi tratta delU na» 

tara dell'acque , fpccialmente del Tevcre> e delVacqut 
antiche di Roma , del Nilo t del Po , dell' Arno s e 
d'altri fonti , e Fiumi drj mundo t &c. Venife, 
1 5 7 6 , in-4.. Rome , i $ } 9 , in-4. 

Tabula¡¡mplicium medicamintorum, Rorui, 1577V 
in-q.. 

De B a l neis oppidi Bergomatis. Bergom i , 158 j , 

Epifiola ad Marcum Oddam de dignitate The-
riac*. Altera ad Antonium Fortumy qumam ratio 

ftt viperin*. canis in Theriaca ? Ou les trouve d ins 
le traité de componendis medicanrentis de Marc Oddus^ 
qui fut imprimé á Padouc en 1583 , ¿71-4. 

De Venenis & Antidotis. Roma t i j 8 < í , in-^. 

De naturali Vinorum hijior'ui, vinis Italia 
de Conviviis Antiquorum Libri V I L Acccjfit de fac~ 
titiis ac Cerevifiis ., deque Rheni 3 GalliA, HifpaniA 
& totius Europa Vinis , 6' de oTñfii Viiioním ufu 
compendiaría Traftatio. Romjt , 1596, i n - f o l . 
Francofurti , 1607 , in-fol. Cct ouvage tft favanc 
& plcin de reclaerches. 

De magna bejiia Alce s ejufqvc VnguU pro Epilep' 
fia viribus Ó" uju. StuigardiA , 1598 , in-%. 

Ca traité avnit été compofe en italien 5 i l a ¿té 
traduit eu laún par Gabelchover. 

De Monocerotc feu. Unicornu t ejufque admirandis 
virtutihus & ufu. Venetiis } i$(<(> > in - 4., de la 
Tiadudion ¿ André Marinus. Stutgardi*. 3 1598, 
in- 8 i par Gabelchover. 

De Gemmis & Lapidibus prctiofis , eorumque 
viribus & ufu. Francofurti y l í o j j 1643 , in-8. 

Cec ouvrage avoit paru en italien a Romc, en 
1^87 , in-Af. Gabelchover y qtn l'a mis en latin , Ta 
enrichi de notes & d"obferYatiops. ( M . GOULIN ) . 

B A C C I U S ou BACK , ( Jacqucs) m^lccin de la 
ville de Rotterdam , fa patrie , vécnt dans le i j m c . 
fiécle, D n nc fait ricn de lu i . Manget Ic dit auteur 
d'une lettre latine, dans Lquclie i ! difeute plufieurs 
queftions touchant la pierrcSi la gravdle. Elie a pañi 
á Ley de , en 1 í 3 8 , m - i x , avee le traite de calculo 
de Beverovicius. 

Le méme blbliographe lu i attribue encoré l'ouvrage 
fuivam : 

Dijfertatio de Corde , in quá agitur de nullitade 
fpirituum , de hxmatofi 3 de viventiun calore. Rot-
urodami, 1^48, i/1-1 j . . Ibident , 1660, l é y l ^ 
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iñ ' l t . y avcc les c'« it> Á'HarvL-',. L-igdii'il Eetavo-
tum } \66As-} i n - l í . IUdem y i 7 6 6 y i n - i z , avcc 
les ouviages d'Hirvce. líack n'admct pointrcxiftciue 
r u fluide nctvcux , qn^il rcgatdc ecthmc un Ocre 
imaginaire. La vi 'dTc, avcc hqucilc les fcnlations 
í c trafiCnacttencdes p^rtics au ceivcau, ne Uú paro-t 
pas pouvoir s'opérer par la eirculi ion í u n flui 'c ; i l 

cordes 

B A C 

is pouvoir s operer par la «nrcul 1 ion d un íiui ; a 
lecouts á Tondulition , & comp.irc les n.rfs aux 

ordos de v i c l i n . (Extr. d'EL ) ( M . G ü u t x N ) . 

B A C H E . ( Mat, méd. ) 

Le bache eft une cfpece de palmier cpfi croic dans 
la Gnyanc , qui paroit éne analogue au rapiña ¿t 
Madagafcar j Aublst n'cn a pas donné une bonne 
f'cfcription ; i l dtc que l'am indc de fon fruit fert á la 
nation des Maiés pour fairc l eur pan . Le bois fett 
aux confl.rii¿tioi"is , & les pécioles de; fcmfícS d o m e ñ e 
un fíl qu 'on fabrique en IKIC efp¿ce de toiie. Les 
perroquets , íont crej.-friands de fon fruir. 

( M. FOURCROY ).. 

B A C H T I S H U A (Georgc) m t í t á t indicn, étoic 
chrécicn. I I te diíti igua dans 1c huitiéme íiécle, par 
fa grande applicat;oa á l'étude & par h c o n n o i l f a i K C 
qu'il avoic des l.mgucs perfinnc & árabe. Sa d e m c u r e 
ordinairc étoit á rfíf tbftf , capicule de la province de 
Chorofan. Cettc ville a i l é bár ic , veis i'an 170, 
par Sapor I , roi de Perfe, en llionncur de la r e ine , 
fon épcmfe, q u i , felón queL]ucs aurcuis, étoit filie 
de l'einpereur Auiélicn ^ on ajoute que ect eiiip^re«r 
tnvoya á Nilabui quclques médee'ns grecs en coníí-
dération de fa fiilí, & que par leur moyen l i feience 
qu'ils profeííbicnt, fe répandit par tout rOricnt . 

Almanfor T I , <;alife de Bagdad ( ville qu'il bárit 
fur le Tygre , Tan 763 de J . C. ) fie venir Hachtishua 
a fa cour, pour demander fes confeils fur la maladie 
qui mettoit fes jours en danger. Le calife guér i , le 
letinc á Bagdad pour travailler á la tradudion de 
quclques livres dclneJccine y i l Ten récompenfa par 
Un préfent de dix tttiííc pitees d'or , avanc de iui 
4onner la permiíllon de ictourner dans fon pays. 

La médecine étoit héré.íitaire dans h famillc de 
Bachcishua, ainfi qu'elie l'avoit ¿té autrefois dans 
celle d'Hippocratc & de quclques autres perfonnages 
iHuftres, On tranfinettoic alors a fes defeendans les 
«onnoiílanccs particuliéres qu'on avoit acquifesj 
c'écoit un dépóc qui pafloic de p¿re en fils , & qui 
*eccvoit de nouveaux accroilíemens d'une génération 
a l'autre. La poftéñrédu médecin, dont nous parlons, 
a joui de cet avantage ; l'arc de guérir s'eft perfec-
tionné entre les mainsde fes eníans; & fes defeendans, 
í ^ q u ' á la quatiieme géaerarbn , furent tous d'cxccl-
Icns médecins. Gabriel , fon fils , quoique jeune 
^ncore , fe diftlngna á la cour d'Aaron Rafchid , 
l«ccclfeur d'Almanlor. Appe lé pour le calife, at-
líiqué d'apopkxie , i l propofa la faignée. Malxomcd 

Alomm , l'at ié d ŝ fils du calife , s'y oppof.i par des 
r-ilons qui ne te^Dient qu'au préjugé j Bachischja 
les combatei: par les lienncs , & leur folidité fir tañt 
d'imprcííion fur un autre fils du maladc, n^mift¿ 
Almamon , que la faignée fat enfin décidée. Ce 
rcmtde réuMic , & détourna avcc prompeitude le 
danger qui faifoit craindre pour !e« jours du calife J 
ce g^iéreux convilcfcent nomma ion libsfatcur 
j rcaner médecin de fa perfonne, avec ua appoíntc-
fr.ent annuel de cent millc dragmes , qai reviene 
a peu-pres á la fomme quarmtc inille de nos livtes. 

Ceux qui voudront étre pfm ¡nííruits de ía vie de 
Gabriel Bachtishua , poarront avoir recouts á ce 
qu'cn a dit lé dodeur Frcind, a la fuite de fon h i f -
toire de la médecine. La nadudlion latine qu'il en 
donne , eít parfaicement littéralc ; i l l'a faite d'apré-s 
le manufciit árabe ¿'Abi Osbaia y dont Richard 
Mead étoit polfeifeur. ( Extr. d'El. ) (M. GOULIRK 

B A G f í O T ( E t i c n n e ) , né- dans le diocéfe de 
Scns, do¿leur de la faculté de Reims r fe prélenta á 
ü faculté de Paris, en 1 6 4 . 6 i l y f j t re^u bacbclier 
la mime année r & doéteur en 1648. 

II a donné pluficiirs ouvrages de médecirie & de 
littétature : le premier elt une apotogic ou défenfe de 
la faignée contre fes calomniateurs, & réponfe au 
iihelle intitulé : Examen ou raifonnement fur l'ufagc 
de la faignée. Varis. Cramoiry, 1646, 1^48 , híM^ 

II fit imprimer, en 147 ^, un recueil des diicoms 
qu t l pronon^a aux écoles de médecin^ , déd.é au 
prince Henri de Bourbon , duc de Verneuil^ pair de 
France, & gouvcrneur du Langucdoc. 11 cíl intitulé : 
yefperÍA & Pileus Doéíoralis cum aliquot quí.(lio-
nibus medicis in utramque paríem agitatis, in fcholis 
medicorumann. M . D C . L X X I F . Novembris F U L 
Decembris X & X X . Nec non V I H , januarii anni 
fequentis. AuíiorcStcphano Bachot. Doéi. rrired. Paris;; 
avec cette épigraphc : 

S.egn¡us irrhant ánimos dernijfa- per aurem, 

Quam qua: funt oculis fuhjt£l.i fiddibm. 

Parijiis typis vidu¿Edmundi Martin, 1675 > ^ - Ü » 

On trouve á !a fin de ce recueil Ies difFérentes 
théfes que Bachot a compofées, favoir : An affeéiibus 
mdancholicis manna? Concl. reg. An patrum in 
natos aheant cum /entine mores 1 ConcL afilr, 

An venus hyjlericis? Concl. affir. Cette derni^rc 
théfe n'a jamáis été foutenue i mais elle parut en 
1^74, & fut imprimte in-Ac.y chex la veuve d'Edmond 
Mart in . 

Bachot fit imprimer le difcours qu'il pronor.^a aui. 
écoles ,. comrac prófeíTcur du cours en K 7 7 . Ce 
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dlfcours Jarte natut b meme aiinée, / « - n , iiiipr'uíé 
par Gabriel Ahudn, 

Scs heures coupées oa rübcifives ^ paiutenc en 
# 6 8 6 , íous ie titre fuivant : 

"Parerga fea hort fuhcijtvt Stepkani Bachot medid 
garifienjts & regiíj avec cette epigraphc ; 

Nec mufis colimus feveriores. 

Parijiis excuie&at Gabriel Martlnus. 

Ce denúcr recueil, ¿éáié a Louis Boucherat , 
cliancelier & garde des fceaux de France j concicnt un 
grand nombre de piéces ¡atines , tant en vers qu'cn 
profe. Bachot mourut le 18 mai 1688 , age de 
quatre-vingc ans. ( M . ANDRY ), 

B A C I L L E M A R I N . (Mat. méd . ) 

Le bacillc rr.arin , nommé auííi pafle piei*re ou 
perce-pierre, & ciiíte marine, eft une efpece de 
plante ombcllif trc, croic en France dans les 
Jieux voiíins de la mer, & fur-tout fur les rochers. 
Pluíieurs boraniftes i'ont comparée au fenouii j 
Bauhin Ta nomme chrithmum five foenlculum mari-
timum minus ; Ta plnafe a été adoptée par Tournc-
fort . Linuéus l'appelie cArzíAmum maritimum. 

Cette plante eft apéritive & diuretique j on la 
cor.fic dans le vinaigre, & on U Tert fur nos tabics, 
tomrae les cornkhons. ( M . FOURCROY.) 

BAC1NET. {Mat . méd. ) ( F b y ^ RÍNONCUL?). 

( M . MACQUART). 

B A C K E R ( George) , membre de la íbeieté royale 
de Londres, du co l ige des médecins de la mérae 
villc & de celui de Cambridge, avoit ejerce la mé-
decinc dans la capitale d'Angleterre avec difiiníUon , 
depuis pluíieurs années , lorfqu'ilfut nommé médecin 
de la mailbn da roi & enfuite médecin ordinaire de 
ia reine. On a de l u i : 

De Cotarrho & de Dyfenterla Londinenfi, epzde-
micis utrifque annó i j 6 z . Londini , 1764. 

Inquiiy ¡n to the merits of inoculating, c'cft-a-
dire , rccherchcs fur les avantages de la métbode 
d'inoculer la perite vérole , qui eft en ufage en diffé-
rentes provinces de l'Ang'cterie. Londres, 1 7 Í 6 , 

Á;t Ejjay concemíng eke caufe of the andemieal 
celic of Dcvonshire > ¿ c . C'eft-a-dire , eífai fur ia 
chufe de la colique endémique du Dévonshire , lu 
dans le théatre des médecins de Londres, le 19 
ju in 1767. Londres, 1767 /n-S, 11 regarde cette 
c o ^ u c comme í'ciíct du plomb diíloss ^ar l'acide 
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du cidrc dans íes prclics qüi font doubk'cs de co 
m-íta!. 

Opufcula ]medica iterum edita. Londini3 1771 < 
in-%. C'eft le recueil de fes opufeules qui n'avoifiin 
encoré été imprimes que fépaiémenr. 

( M , GOULIN. ) 

B A C O N (F ran^o l s ) , barón de Vcruíam , v i -
comte de Saint-Alban, naquit au palais d 'Yo ick , 
pies de Londres, le zt janvicr i j6o , de Nicolás 
Bacán , chancelier d'Angieterre. 11 íit fes étudcs au 
col ige de la Trinité a Cambridge j á peine avoit-H 
atceiiu l'age de íeizc ans , qu'ii donna des maiques 
de íbnprofond favoir en phUofqptue. C'eft dans cettq 
partió que Bacon s eft reniu recommandablc j i l eft 
regardé comme 1c précurfeur de la bonne phüofophie, 
Sou génie vafte &. hardi le porta á entieprcndrc une 
log-quc encierement nouvclle. I I vit que la voie des 
fyllogiímes étoit trompeufe & qu'elle dependoit trop 
des motsj i l s'attncha done á la rccherchc des chefes,' 
& fe propofa une methode de raiíbnncr , fondee 
fur l'expéricnce. La philoíoi hie cxpérimcnrale , a 
laquelle on ne penfoit point de fon tems , fut toujowrs 
l'objet favori de fes éiudes. Mais les démonftrations 
qu'il appuyoit ílxr rexpériem e , n'auroient point 
luft ia convaincre fes comemporains, s'il nc les eüt 
encoré íbutenues par le don de la parple : Addillon 
a dit de l u i , qu 'il joignoit á l 'étendue des connoif-
fances & au profend jugement d'Ariftote , toutes les 
graces, les c'harmcs & la beauté de l 'éicqiience de 
Cicerón. 

Bacon fut íucccífivemem procureur général , gard« 
des fceaux & chancelier 5 mais gar une complaifancc 
criminelle pour fes domeíbiques, ayant foul|crt qu'ils 
priílent de l'argenc des pei'fonncs dont les aftaires 
étoient pendantcs devant lui , i l fut aecufé au parle-: 
ment ; & ayant avoué une partie des faits , nié les 
uns £c pallié les autres, i l fut piivé des fceaux , d é -
pouillé de fes biens, & renfermé á l a t o u r de Londres, 
d'ou i l forcic quclque tems aprés. Réduit á une 
extteme pauvre té , il écrivit ime lettte trés-touchante 
á Jacques I , roi d'Angieterre, par laquel'e i l le 
ptioit de le fecomir, de peur, d i t - i l , qu'il nc fut 
contraint á porter la beface, & que l u i , qui n'avoit 
fouhaité de vivre que pour étudier , ne fut obligé 
d'étudier pour vivre. C'eft aptés fa difgiace qu'il 
compofa la plupart de fes ouvrages. Cct homme 
célebre par fa feience , par fes places , par fcS 
malheurs, mourut a Ta^e de <í<5 ens, le 9 avril 1616^ 
ch-z le comtc d 'Amndel , a High-Gatc , pt¿s de 
Londres. 

Parmi Ies trait-és qui nous rcftctit de lui , & dorit 
le recueil a pai:a a Londres, en 1638, i h - f ó L , pkit 
les foins de Kawlcy , 3 Francfoit , en i 6 6 ¡ , tn ''y 
á Lcipfick, en 1694, ín-fol.-y áAmfterdam, c:; 1 
7 vol , flí-íi i á Londres ^ en 1740 , in-foL .; i i , 
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a plufieuíS qui on: rappoiri a ia phyfiquc & á la mé-

De d'rgnitate & angmentis fcientíarum. En anglois 
1605. En la t ín , Londres, 1613 , in-fol. Par ís , 
16x4, in-4.. Scrasbourg, , Í/I-8. 

Hiftoria víts, & monis, Londres , 1^15 , in-%. 
Leydc, 1617,111-16. Cologne, 164j , /Vi-S. Par ís . 
1647 » ' 

Sylva Sylvarum. En anglois. En frat^ois , par 
Pier're A m b o i í e , íieur de la Magdclaine. P a r í s , 

, in-'i. En latín , par Jacqucs Grutcr , do¿leur 
en raédecine , Leydc, i6$%\ i n - i í , Amfterdam , 
1661 y i n - n . Londres, par Ra>rley, in-fol. 

Partitio doBrinn, circo, corpas hominis in medid-
nam & volupíuariam. Extct libró I V , cap. 11, de 
d ':giiita.te & augmentis feientiarum. Londini s i ^ i j , 
tirfol. Parijiis, i<5i4, 1/1-4. Argéntoratij 1635, 
in - i . {Extr. d ' E L ) X M . GOULIN ) . 

B A C O N (R.ogcr ) , cordelier anglois, cft le 
premier cjui ait incroduit la cliimie dans Ta patrie. 
Cette feience ¿toit lí peu connue dans les concrécs 
occidentales de l'Emope , qu'il rapporce que de fon 
tems ©n ne comproic que nois pertonnesqoi en fuíTent 
inftruircs , patmt lefquclles i l nomme 1c fameux 
Pierre de Maharncouit, natif de Picardie , dit le 
maicre des expédences. 

Bacon vint au monde a Ilcheftcr, i'an 1114, & 
donna , d¿s fa p'us tendré jemiclfe , des marques 
d'une lagacité étonnante. I I commen^a fes études á 
Oxford , puis étant alié á París pour les achever, ü 
s'y diftingua par retendue de fes connoiííances dans la 
philofopliie & hs matlu'mariques ; on dit mémequ' i l 
y cnfiígna publiqucmcnt U théologie. De ictour á 
Oxford , i l s'appliqua á l'ttude des langues avee un 
tcl fucces i qu'il fe trouva bic-tót en état de com-
pofer lire gramraairc latine, giecqn; 3c Hébraiquc. 
Tant de talens réunis nc manquérciit pas d'r.trirct les 
regard-; de (esconfréres. On admi a fonfavoir; mais 
011 palfa bienrót de radmiration aux íbup^ons Íes plus 
outrageans, 5c ect homrac , par la feule r;píon qu'il 
avoit des connolífances fupérieures á cel!es de fon 
íiecle , fe vit expofé aux caprices Se aux infultes de 
l ignorance qui avoit le pouvoir en main. On luí fit 
un crime de délapprouvcr la forme obfeure de 
raifonner fuivant les principes d'Ariftote, & de con-
damner en méme-tems la méthode des fcholaftiques. 
Les plúlofophes de fon ordre munnurérent conti c luí ; 
& comme leur amour-propre fe trouva bleíTé par la 
lupérioríté de leur c o l i g u e , pour s'en venger , ils 
^pi^rent ks occaíions de lui nuire. Bacon , qui culti-
voit la chimie, opéroit des chofes extraordinaires par 
ífs fecrets de cet art. Ce qui étoit inconnu, parut 
furnatnrel j fie l auccur de ees mervcilles nc tarda pas 
* « r e dénonce comme magicicn au chapitre géneríjl 
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i 'Ordrc, L'accufation fut admife , ác le cha-
pitre luí défcndit d'écrire. Mais ce jugement nc 
latiífit pas fes ennemis j ils ne le trouvéienc pas aífez 
rigourcux. Ils revinrent á la charge , & manceu-
vrérent íi bien, qu'ils obtinrent un s n é t d'cmpri-
fonnement. On le prit au corp í , on le jetta d.ins la 
priíon. I I cft vrai q'u'il enfo:tit quclqucfois; on Ic 
fo'-^a cependant á. y rentrer, & ce nc fut que vers U 
fin de fa yie qu'on lu i rendir abíolument la l iber té , 
á la requiíítion de queíques perfonnes de la plus haute 
coníidératiou, C e í l ainíi que celui qui a déti uit avee 
tant d'évídence les folies prétentions de ceux qui 
ajoutent foi á la magie , a t'té lui-mémc traite de 
magicicn, & emprifonné comme tel. On ne difcoiv 
v ent pas que TignoLanc: du t r c izu im fiecle étoit íí 
grande en matieic de phyfique , qu'il éroit difticilc 
de percer á rravers les ténebres qu'elle répandoit. 
Tout ce qui écoit furpicnantJ paroilfoit furnatnrel 
aux yeux méme des perfonnes qui jouiíToknt de 
qiirlque réputation dans les fcicnccs j & 1c pcup'e , 
abruti par l'oifiveté 6¿ prefquc incapable de penfer, 
doni:oit tete baiííée dans les foup^ons de magie , qui 
n'étoi nt que trop fouvent appuyés fur la conduite de 
ceux qui diípenfoicnt la juftice dans les magifíiMtiires. 
Delá vint cette malheurcufc fatalité qui mit tant de 
grands hommrs en butre aux traits de rinjuftíce fíe de 
la calomnie. Déla vinrent ees an ets égalemcnt íi iqucs 
Se crucls q u i , dans les fiecks fuivans, condamiiérent 
au feu coínme forciers ou magíciens, des gens dont 
le cerve^u brúlé méritoit feulement qu'on les rclcguát 
aux petitcs maifons, & d'autrcs que la vengeance 
vouloit facrificr. 

La maniere injuftc , dont Bacon fut traíté , aurcit 
¿té capable de ralentír fon ardeur pour 'es feicnces , 
íi cet homme , qu'ün peut appelcr le prorügc de fon 
f r k l e , n'cüt fenti qu't! éroit né pour l'écJaircr. I I 
ponífa Tétude de la phüofophie auffi loin que,le 
permettoiem les moyens qu'il avoit pour la dépou licr 
du jargon des écoks. I I travailla á !a rcndic utile & 
curieufe par une fouled'cxperitncfs qui lui í¿uflireí\|i 
Son traite d'optiquc eft un chcf-d'oeuvre. I I ;nventa 
Ies microfeopes, íes téleícopes , la chambre obfeure , 
les miroirs ardens & ceux qui icnvcrfcnt les objets; 
au moins , ce qu' i l en a dit a préparé les voies a 1̂  
perfedion de ees découvertes dont i l a piévu U poí» 
libiiité, I I doit éncore étre coníidéré du cóté de l'af-
tronomie ; peut-étre fut-il le íenl aftronomc de fon 
fiéclc. I I découvrit une erreur coníidérable dans 1c 
calendrier, dont i l propofa la corredion, en 1161 ¡ 
au pape Clémcnt I V } on ne íit ufage de fes obferva -
tions que plus de trois cens ans apres , fous le ponti-
ficat de Grégoíre X I I I . I I ne fe boina pas a l'aftrono' 
mié ; cntrainé par 1c goüt qui dominoit.de fon tems, 
i l s'appliqua a Taflrologic judiciaire , & nc s'appcr^ut 
pnint aífez, des erreurs que cette vaine feierce lui fit 
commetfrc. Son avcuglcment, á cet égard , lui a 
mériré les reproches dont on l'a chargé j HKÍS i l a 
reparé ce défrtut par tant de bcllcs connoi/Tar.ees, 
eptou dpit lu i f^irc ^tacc (ur cet articie. \[ étojt 4 
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iñcn au f.Át de la nrícíianiqne, qu^prés Archimedc i i 
^«nitpiílei pour le prcn.i-rr uui Vúltpofiéiiéc fupéiieu-
r^nicncs Les i t-ilexions cju'il fit fur lea effecs mervciÜeux 
t!cs eo;ps c'l'.iíli'.juei , lai donnnent l'idée de conf-
¡ tuirc des machines qui fe m:}iivoienc dMies-mt-mes. 
í x s autom-ates paroiiloicnt de- ¿tres animés au fortir 
de fes in.ains j on auroir dic que les loix du reílort 
^roient íbumifes á ringénieute difpoíítion de íes 
ouvrapes , tant c!lcs fe préteicne a la fécondité de fon 
cfpiit qui: inventoit chaqué jaur de nouvclles ma
chines. En un mot , Baco.i fue tellement allier les 
itglcs de l'art avec celks de la nature, qu' i l exécuta 
dts chofes beancoup plus furprenances que celks 
qu'on croyoit alors dépendre de la magic. I I aila 
meme plus loin j i l piouva , par rcxpeiieuccr qu'un 
Ivommc iníhuit des loix d é l a nature, cft en écat de 
produire des effets qu'il eft impolíibk d'imtter par Ies 
charmes. Ies fortiieges 5c !cs preíhgcs.. 

C'cft ar i l i qu' i l a frayé le chemin aux deconve tes 
qui enrichilí'cnt aujoiu'd'hui !a phyrtquc; i l en a 
í.iir lui-meme une bien importar.rc , mais q t l i , malhcu-
jeuferacnt, n'a que trop f t rv i á la de í l rudion des 
Uomnie=. I ! a connu la poudre á canon. L 'a r t , a-t- i l 
#!ic, peut imitci- Ic tonnerre & les éclairs ^ car le 
foufrc , le nitre & le chirbon , í^ui ne produifenr 
iVpartmínt aucun cffet fenlible , éclaren: avec grand 
biuit , lorfqu'on Ies niel , dans une propo.tion con-
vcnable, qu'on les enferme d.ms un I L u é c i o i t , & 
qu'on y mer 1c feu. On ne peut fuiemcnt díctire Li 
poudre a canon avec plus de príciíion ; auíll au juge-
ment du doéteur Freind , c'elt f¿irc tott a Bacon que 
de lui difpuccr cette découverte. 

Voic i comme parle cemédecin angloi1;, pr.g. 289, 
de fon hiftoire de la médecinc, édition lar nc de 
Paris , de 17} j ; £_/? ettam mírabile in chimia inven-
tum, ¡n quod is inciderit , ars inquam palverls p y r i i 
eonficiendi ¡ compof.tionls enim materia omnis ab 
t i lo defe/ibiturj cffvcíufque ejus ftupendi} fragor atque 
lumen. Mi ra h&c profcíio reperta funt qu¿L v i r unus 
i ta rudi in f¿culo , nidio ufus magiflró, e mente pro-
pria in lucem proferat : fed magis adeo mirandum 
vji j hujufmodi inventa ufque eo potuijfc ceiari, ut 
fiquentibus faculis a l i i orirentur homines } qui pro 
fuis vendicarenc ea qu& haud a l i i quam Baconi 
adfcribi debeant. Paimi ceux á qui Ton a atnibmí cette 
découverec y on remarque principalement Berthold 
S. hwartz^cordelier allemand , vers la fin dutreizieme 
íiecle, & par confequent, contcmpor.iin de Roger 
jfíacon , fwn confiere ,. qui mourut á Oxford r le 11 
de juin i x j r . 

Ce que nous venons de díte fait afTcz voir que 
Bacon doit écre mis au rang des premiers philofof hes 
de fon tems. H n'y en eut point qui lui fulfem fupé-
ricurs en feience ; le nombre de ceux. qu'on peut l u i 
comparer, eft méme fort petit i mais i ! peut etre mis 
en parallele avee qiwmité d'auteurs qui ont vécu 
apre« iu i , 
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Scs ouvrages font écrirs CÍVCC tant d'e'Iégaiice, de 

precillon , de forcé,, & Us préfentent des obferva-
tions íi juftcs &' fí exaclcs fur Li nature , que perfonne 
parmi les anciens n"cn a découvert les mylleres auííi 
bien que lu i . 11 a compofé pluíieurs traites , donr 
quelques-uns font perdus ou caches d.ins les b ibl io-
theques. Ceux qui ont rapport á la chinue , fe 
trouvent es manuferit dans la bibliothequc de Leydc , 
cu ils ou té t é tranfpoités d'Anglctevrc pároli ia riche 
colleótion de Voílius. T; ls font: Tkefaurus chimicus, 
Defecretis artis atque natura, operibus , 6" di nulittate 
magi&. Sptcula mathematica. 

L'jmprcílíon a rendu publics quelques ouvrages de 
ect auteur , qu i traitcnt auíli de la chimie : 

De alchimia libellus , cui titulum fecit fpecnlam 
alchcm'iA. 

I I cft diífércnx d'un traite qui porte le méme tirre , 
& qui fe voit dans la biblkuheque de Leyde parmí 
les manaferít^. Cclui dont nous parlons a écé inféic 
par Guillaum'.' Gratarole daías La colledion de vera, 
atchemis. Jcriptoribus , imprimée a Bale , en i f ó i , 
in-fol. On le trouve encoré dans le fecond volume 
du Tkeatrum ckemicum , pub ié á Strasbourg, en' 
1613 , in-%. Dani le cinquieme vo'ume du méme. 
ouvrage , qui parut dans la méme vi l le , en 1611 , 

, & á H a m b o u r g , en \6o% & lé i i J , , /n-g j on 
remarque le traite De fecretis artis atque natura, 
operibus & de nullitate magis,, avec des notes. 

De arte chymis.[cripta. Francofurti I ^ o j , l í í i o , 
i n - i í , avec d'autres pitees du méme auteur. 

I I y a aníTi un recueil de pluíieurs traites d alchi-
mic , imprimé a Lyon , en i j f j , / / z -12, dans 
kquel on lit quelques morecaux de Roger Bacon ; Se 
dans les uns & les autres on trouve beancoup de d é -
couvertcs touchant les méchaniques, la magic natu-
rclie , &c. , que Ton a faulfcment atttibuécs aux 
auteurs modemes. Mais ce ne font pas la tous ks 
ouvrages de Bacon qui ont rapport á la médecine. I I 
en a encoré compofé un fous ce titre 

De retardandis feneñ^accidentibus & confervandis 
fenfibus. 

I I le mit ivt jour pen de tems avant fa m o r t , Se le 
dédia au pape Nicolás W , apparemmcnt pour fe 
concilier l'eftime de ce pontife qui avoit été general 
de fon ordre , & q u i , en cette qua l i t é , avoit fans 
doute eu quelquc part dans les perféciuions dont on 
a parlé plus haut. L'auteur a recueilli, dans. ce 
livre , tout ce que ks médecins grecs & árabes ont 

' ¿crit fur ce fujet i mais i l nc s'eft pas botné aa role 
de copifte, i l y a jeint plufieurs obfervarons qui font 
de lu i . I es bibliographes parlcnr d'une édition de ce 
traite , qui parut á Oxford , en 1590, in~i. 

C Zxtr, d'El. ) (M. GOUI.IN h 
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B A C O P E A Q U A T I Q U E . ( Mat , méd. > 

Aublct , dans Ies plantes de la Guianne, a decrit 
ccüc-cifousle no,m q'K* nous lui indiquons; U bacope 
cft de la fdmiíledcs lylímachics, elle eft moropérak 
á. cinq ¿ramines & á un p i f t i l ; 011 trouvera h def-
crípdon botanique duns Taiitciir cité , & le di¿l:on-
naire de M . Ddaimrck . Nous dirons feulemeot 
«u 'e l lc ctoit dans l'eaii ou fur les terreins aquatiques. 
<!)n h trouve á Caya?nc fur le bord des ruiiTeaux. 
Les habicans la nomment htrbe aux b iü la rcs , & 
allurciit qu \ l l c les guéric piompremcnt. 

( M . FOURCROY.) 

B A C Q U E R R E (Benoic) vécut dans le lymc. 
f i k l c . Ou Reíais rien de particulicr de l u i , linón 
qu'il eft auteurd'un ouvragc tiés-rarc & tr^s-cítíiTié, 
dans Jcqucl i l s'attache aux moyens les plus propres a 
conferver la fanté des vieillards. I I porte ce titre: 

Senum medicas > quídam prAfcribens obfervanda , 
j t t fine magnis molefíils aliquo ufquc feneftus protra-
Jtacar. Colonit,, 1^7J> i^^J» 

11 y a long-tems qu'on a dit que la vkilleíTc ¿toit 
une maladie , & meme une maladic incurable} 
mais i l y a des Ifnitifs pour tous les maux. C'cil: cette 
efp¿ce de remeJes que Bucqucrre confcillc pour adou-
cir les amcrcumes inféparablcs d'un age qui mérite 
nos foins nos reipech. 

M . Carrere dit que Bacquerre étoit profcíTeur de 
dieologic , & piicur de Tabcayc de Dunes. Cela 
peut ecre j i l eft méme d'antant plus apparent que 
ect auteur a raifon , qu'á la fuite de l'ouvrajíe ci té , 
on en trouve un autre qui n'cft relatif qu'au íalut de 
l'ame des vieillards, íbus le ritre de Salvator fenum , 
remedia fuggcrens pro fenum falute ¿terna. 

( Extr. ¿ E L ) ( M . GOÜIIN ) . 

B A D A M I E R . C Mat . méd. ) 

Le badumier, terminalia de Linnéus , cft un genre 
de plantes exotiques qui renferme des cfpéccs trés-
jlmportantcs á connoitre pour la muti^re médica le , 
foit parce qu'elles fonc cmployecs a diíFérens ufagec 
médicinaux dans les pays oii ellcs croiíTcnt , toit 
parce qu'elles fournilíent des fucs réíincux tres-utilcs, 
& qu'on tranfporte par-tout. Ce genre de plantes 3 
dixetamines, un piftil i beaucoup de fes fleurs avor-
tent; les fruits font des noix concaves ou cymbi-
íormes . 

I I y aquatre cfpeccs de badamtcr} dont nous devons 
faite mention. 

1 ° . Le badamierAz Malabar ; rerminalia cattippa 
«e Lina^us. Ce grand & bel arbre donnedes amandes 
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qu'on mange crucs, & qui fournílfcnt, par exprcf-
ííon , une buile doucc, analoguc á ccllc d'olivesv 
Rlii'ede aííurc que cette huiie ne rancit jamáis. On 
f.út des crnulfions avee ees amandes. Le fue de fes 
feui'lcs , melé a l'cau de r'vt , eft cmployé par ics 
tndicus contrcla colique bi l ieuíe , l'á:re'.é ¿elu bi lc , 
Ies douleurs de tete , dont la caufe provient de uiau-
vaifes digeílions. 

2.°. Le badamier des Moluques; terminalia Mo-
luccana. Les amandes de celui-ci font fort eftimécs, 
& nungées crues j on n'cn peut pas tircr d'hui'e fu i -
vant Rhéede. 

? 0. Le badamitr au benjoin ; terminalia benjoin ; 
c'eft c"t arbre q u i , fuivant L nnéiK le fils, fournit 
!c benjoin , & non pas un laurier comme fon pérc 
i'avoit cru d'cpies Commeiin, Cet arbre qui croít á 
la Cocliinchinc , au royaume de Siam , dans les 
ücs de Java & de Sumatra, ne fournit fon fue réíi
ncux qu 'á cinq ou íix ans. On coupe obliquement 
ion tronc vers fa tete; on re^oit ce fue, qui ne donne 
par arbre qu'cnviron trois üvres de benjoin pur. Cclui 
qu'on laifle long-tcms fur Taibre fft impuv. Apr is 
cette récolte on arrache l'arbre , qu'on remplace par 
d'autres. ( Voyc^ le met BENJOIN ) . 

4 ° . Le badamier au vernis ; terminalia vernix ; 
c'cft I'aibrc qui fournit la réfinc que les chinots cm-
ploicnt pour fabriquer le vernis , connu feus le nom 
de lacque ; ils le nomment Í/Í-Ĉ W. lis mclcnt 1c fue de 
ect arbre avec une huile ficcative , tirée dcsfr'.ílts du 
lóng-chu, efplce de cavalan ; on fítit deux cfpíccs 
principales de ees vernis íiccatifs; le jaunc , c'( ft cclui 
des jiiponois 5 lenoir, qui cft le p us con mun. L'huile 
de cette cfpéce de badamier cft tres-ácre ouar.d eile 
eft fluide j en fe féchant elle perd fon acrcté , Se elle 
n'cn cor ferve rien dans les vales qu'on en rccouvre , 
& qui fervent m ú n c a»x ufages de la tablc. 

( M . FOURCROY). 

B A D I A N . ( Hygiene ) . ( Voyei AHJS de la 
Chine ) . ( M . MACQUART ) . 

B A D I A N . ( Ma t . m é d . ) . 

Le badián , i l l ic ium anifatum de Linnéus , ou 
anis étoilé de la Chine , cft le fruit d'un atbrc qui 
croit á ia Chine 5c au Japón , dot.t la fleur a lix 
folióles au calire, feizc á vingt pétales ligulés» 
difpofés en rofette , vingt á trente étamincsj douzc 
a vingt ovaijcs, terminés chacun par un üy lc j te 
fiuit eft formé de ncuf a douzc capfules réunies cu 
rayons, & ayant la figure, d'unc étoilc. Ccs capfules 
dures, comprimécs latéralcmcnt , póintues a leur 
extrémité, s'ouvtcnt en deux v-lves fnpéricurcmcnt 
en reftant unics par leur boid inféiieur. Chaqué 
capí'ulc contient i-.n noyau Icwticulaire, l i f i e , gris^ 
rouíj^tre j qui renferme fous une coque miq^c une 
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amanáe blancharrs;, gralTe, d'unc (avcat chande, 
plus forte que cdle de Tanis & du fenoui'. L'odeur 
& 1c goíit de la capfu'e elle-méme font acres , fortes, 
aromatiques, analogues á cel'es du fenoujl & de 
lanis , mais beaucoup plus pénétrantes. 

Les oríentaux aiment mienx le badián que l'anis 
& íc fcnoml. Les chinois en niá;hent aprés le repas 
pour f.ciliter la digeftion, & parfumer la bouche. 
l is cu font une infulion avec la racine du niuzin , & 
ils la boivent comme du thé pour lét-iblh les forces 
abattucs. Ils en mélent la femence avee le t h é , le 
cr.fé , &c. j ils en préparent une efpéce de üqueur 
que les hollandois nomme t anis arack. En un mot 
ils eftiment beaucoup cette fiibílaice , & en fonr un 
tre;-grand ufage. Le badián eft tonique , cordial, 
Aomachique , carminatif. I ' cft bou oatts les maía-
dies de l e í l o m a c , les vents, la foiblci lc; mais i l 
faut en crair.dre & en evicer l'abus. I I eft nuifiblc á 
to'.is les tempeiamcns chauds & aidens, a ecux qui 
ont la bile acre, exaltée , épalíFe. On Temploie dans 
pluíícurs préparations oflicinalcs , pour les eaux di í -
lillées aromatiques , pour les liqucurs de table, &c. 

( M . FOÜRCROY ) . 

BADIRI. 

Nom d'une plante de Tile d'Amboinc , dont la 
faveur , d'abord fade, cft enfuice acre & mordi
cante , comme dans le dracunculus. 

Les indiens , dit M . Adanfon , ne font aucun 
ufage médicinal de cette plante : ils emploient feule-
mer.c íes branchés fouplcs avec leuis feuilles, pour 
fouetter légércineut ¡eurs enfans, pendant qu'ils les 
exercent á la courfe , perfnades qu'elk a la vertu de 
Ies fnire marcher feuls promptement, fondés fur ce 
qu'e'Ie a la faculté de fe fouteuir dioite, lorfqu'aprés 
avoir atreint ia hauteur d'un pied, elle trouve un 
appui fur ks arbnlTeaux vcifins. Combien de fub-
ftances en matiére médicale , n'ont d'autre reputa-
non que celle que leur ont attirée ou leurs noms , ou 
kqvs formes , ou les lieux dans lefque!s ellcs fe 
trouvent le plus communémenr. L'opinion t f t 
prompte & legere. Mais l'expérrence ne marche qu'á 
pas Icius. ( M . MAHON). 

B A D I T I S . { M a t . m é d . ) 

Marcellus-Empiricus, donne ce nom aunénuphar j 
plulicurs aureurs de matiére médicale oat employé 
certe dénomination, ( M . FOURCROY). 

B A D U K K A . ( Mac. méd.) 

• Plante ou arbriíTeau du Malabar , appellé par 
Linnéus , capparls , baducca 3 inermis f f o l i i s 
ovafo-ortongis determínate «ynftr t is perennandbus. 
Les indiens cukiveut cetie planee á cuife dé la beauté 
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de fes ñ é n r . Le fue exprimé de fes feuilles, uní 
au f..in-doux ou 4 ta graiíle de poic, fournit un l i n i -
irent fouveiain centre les douleursdes membrts. En 
décedion avec les fleurs, ellcs láchent le ventre , & 
leur vapeur fuffit pour nettoyer les ulcéres de la 
bouche j fes fruits , mangés dans k lait r tempérent 
ks feux de l'amour. ( Extr. de Vane. Encycl.). 

( M . M A H O N ) , 

BAG AGES. ( Hygienc m 'dit. ) . 

Dans ks marches , ce n'eft pas fcukrrent a u i 
fatigues de la route que fe trouve expofé le foldat, 
eclui fur-tout qui voyage á pied ; i l a encoj-e la fa
tigue du poids des armes & bagages qu' i l porte, 
Pcñd .n t ks ardeuis de Teté, cesdeux cauíes peuvene 
avoir de fnneftes cfftts. Deiins rapportc que ks fo l -
dats , fuccombant á la chakur & au puids qu'ils 
portoicnt, ont été pris d hémopcyíie, qui a écé 
fuivic promptement de la mort. Des cnirurgicns 
dignes de f o i , ont aílu/é avoir vu pluficurs fold^ts 
pt-rir du méme accident, & par la méme caufe , au 
retoiit de rexeicicc. C'cft pourquoi i l faut , fur-tout 
dans les marches, les débarraflerdesgrand-.fardeaux, 
que leurs armes foienc légcies , & que Tavre-fac ne 
íoit pas en bandouüere, ^ Voye^ AVRE-SAC ) . 

( M . T H O U R E T ) . 

B A G A R D ( Antoinc ) , né a Nancy , vers 1c 
milieu du dix-fepticme fiécle, fut un des plus hábiles 
médecins de fon tems. Le duc Léopoldlui avoit donué 
fa confiance , & lui fit expédicr un brevet de confciller 
d'état. Ce medecin a laifle plulleurs enfans, parmi 
lefquels j'en trouve un qui s'cft diftingué par des 
takns íupéricurs dans la profellion de fen pére. 

Charles, né a Nancy , le z janvier 1696, prir 
de boune heure le parti de la médecine , & fut te^a 
dodeur a Monrpcllier, en 171 j . Animé par i'exempíc 
de fon pére , i l c;y«t n'avoir pas de meilleur mode.e á 
imiter; mais i l k furpaífa. La duchcíTe de Lorrajne 
lui confía le foin de fa fauté. Staniflas, roi de 
Pologne , devenu duc de Lorraine & de Bar par Ja 
cefiion de ees provmces á la France , nomma Bag&d 
fon médccin-conínlrant , & bicntót aprés lui donna. 
le titre de premier médecin, & obrinc pour lui Ja 
cro.x de l'ordre royal de Saint-Michi.1. I I proíita de 
tout le crédi: qu'i l avoit aupres du rc i Staniñas, pour 
en obtenlr des établiíkmens qui puiíícnt fiteiliter ks 
progrés de l'art. Ce prince rcíkiDbloit trop au fage 
de Ttrence , pour ne pas croire que tout ce qui inté-
rcíTc l 'humanité éroit digne de lu i j c'cft á íes libera-
lites que la villc de Nancy doit le jardin botanique , 
que bagard y üi conílruiie fur un terrein d'environ 
ijuit arpens. C eft aux folücications & aux foins de 
ce médecin que la Lorraine doit la fondation da 
college étabü dans la méme ville. I I en fut nommé 
prélident par le roi Stanifhs , qui crur ne devoir poinr 
coriíultei lancieuneté pour décider des takns, Ces 
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¿tabliíTemcns, & tant d'autres qui onr illHftr¿ le 
ré^iie ds ce prince bienfaifat t , feront vivre fa raé-
moire á jamáis : ce cju'il a fuit d'ava' tasreux pour la 
médecinc, a düpoíé la capicale de la Loirainc á 
recevoir iMmvtt'üti de P o n c - á - M o n d o n , qui fue 
iranlportée dans i'cnceintc de fes murs apres la morr 
de St millas, anivée le z j févríer 1766. Les letcies 
de tranfl.ition fonc du j aouc 17^8. 

i í ^ á r i eft connu dans la republique des lettrespar 
fes o'yfewations medicinales , par fon traite des caux 
minerales de Lorraine , ainíi que par les ouvrages 
fuivans : Dijfertation fur la caufe phyfique des trem.' 
blemens de ierre & fur les maludies épidémiques qui 
peuvent en réfulter. Traite fur la durée de la vie de 
rhomme. Dijfertation fur l'inqculation de la petite 
vérolc. Difcours fur l'hiftoire ele la thériaque, I I a 
auíll travaillé a un recueil qui dt voit paroícre fous le 
litre de mjteries medica ufialior 3 five feleñus medi
camento rum ufualiorum catalogus. I I a été publié fous 
celui-ci : Vinax materiei medicinalis, fea , felecius 
medicame torum officinalium , f¡mplicium& compoft-
toram. Parijiis y 1771 , in-i. 

Ce médecin cíl moit d'apoplcxle le 7 Décembrc 
"1771 , au ^rand regrec de fes coÜéguss, á qui fon 
mé itc Tavoit rendu autant vefpedabJc que fon age. 
{Ex t r . d 'El . ) CM. G O U L I N ) . 

BAGASS1ER. ( Mat . méd. ) 

T̂ e bagajfter3 hagajfa Guianenfis d'Aublct, cft nn 
^raud arbre des foiéts de la Guiaue3 dont le bois fert 
a la ce nitruótio'i des pyrogues , & dont le f iui t fere 
d'aiiment. C : fnut , d'un gouc trés-bon , eft forc 
cíHme par les naturcls & les créoiesj on.n'en con-
ttoit pas bien les piopriérés, & on ne peut pas diré á 
quel genre médicümeiueux i l apparrienr. 

( M . FOURCROY ). 

E A G G A E R T ( Jcan ) , né á Flcífingue, vers 
í'an 1657, fut longueras médecin de cace v i l l e , od 
Ü pratiqua avee réputati n jnfqu a fa moi t , an ivée 
en décembfe 1710. I I nc comptoit ras beaucoup f«c 
l'aüturité des ancicns & des modernes i attentif obfer-
Vatcur, i l eo appelloit toujours á l'cxpíiience , & 
c'étoit fur elle qu'il jugcoit les auteurs auxqutls i l 
avoit recours. 

On a de lui deux ouvrages en flamand, dont les 
titres peuvent fe lendrc ainfi : 

La vérité dfgqftée des préjugés par un raifonnement 
jufte fyr fe fiX chafes non-naturelUs í &c* Avcc un 
difcours preliminaire fur lapetite vé ro l t , & quelqucs 
°"f rvat lons fur la fermentation 3 & fur d'autres 
J :/trs importans. Ouvrage oh ron met en ¿vidence la 
J^uffefé des idees quon s'eft faites fur les acides & les 
" b i l i s . Middeibourg, l ó y é , i n - n . 

T r a u é de la petite vírele & de la rougeole > ou f o n 
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décrít la naíure 3 ¿es oaufes, ¿es Jígnes 3 ¿es prognofiies 
& la cure de ees malaaies. On y montre aujfi ¿et mau~ 
vais cjfets de la vieille methoae de teñir les malades 
chaudement aupér i lde leséto.ffer. Amfterdam, 1710, 
i n - i x . ( Extr. d 'El . ) ( M . GOULIN). 

BAGLIVI ( G íórge ) , célebre médecin, & pro-
feífeur de la Sapience á Rome , éroit membre de la 
fociété royale de Londres & de Tacadémic impériale 
des cuncux de la naturc. Haller dit qu'il naquk á 
Ragufci mais Nicolás Comnenc , qui parle de ce 
médecin dans fon hiftoire de rUrdvcrli té de Padoue , 
aííure qu'il étoit de Leccc , vllic de la terre d'O rantc, 
dans le royanme de Naplcs. 11 vint au monde en 
1668. 

Ce fut á Naples & á Padoue qu'il étudia la méde-
cine 1 mais ce fut dans la derniere ville qu'il fue reai 
doélcur. I I fentit des-lor> tome l'importancc de l'ob-
fetvation, & la néct fllcé d tn t elle zi\ pour entre-
prendre hcmeiiferr.cnt la pratique. C'cí l pourquoi 
i l voyagea paír toute l'ltalie. 

En méme-tems qu'il épioit dans les hópitaux la 
marche de la naturc , i l s'appliqua á reconnoitre quel 
étoir l'écat de la raédecine dans les académies. Le 
jugement qu'il porte fur la maniére dont cette feience 
étoit traitéc dans Ies écoles, ne fait point honneur a 
ceües de ce tcms-lá. Suivant Jui, la pallíon pour les 
fyliemcs avoit produit un bouleveríement prefque 
générnl dansi'ancienne dodlrinc. L'étuds de la nature 
étoit négligéc, Ies médecins grecs dans l'oubli ou le 
diferédit, & pour avoir trop accorde á la raifon qui 
chancelle toujours quand elle n'sft pas fonmife % 
l'expérience , j 'art de guéiir n'étoit plus qu'un alfem-
blage monftrucux d'opinions loutenucs par rencéte-
ment , ou par la honre d'avouer fes fauces. Bagl iv i 
touché da trifbc état dans lequcl éton plnngée une 
ícience , qu'il avoit érudiée par gout , réfolut den 
entreprendre la rtfomie en réduifant les fyftémes á 
de juttes bornes, & fur-cout?n rappclant les médeci s 
a la ledure des grecs. Plcin de cette idee , i l fe rendir 
á Rome , od i l fuivit d abord la pratique de Malpi^hi 
& de Pacchioni, &; ne tarda pas atravailler aux trairés 
qu'il méditoit de donner au public. Ce fut dans ce 
tems que fon roérite per^a, & que le pape C l ^ 
ment X I le ncmma á la clu.ire de inéorie Se d'anaro-
mie dans le collég- de la Sapience. 11 en rcmrlit /es 
devoirs avec tant de réputa ion , qu'il fe vir Hcntóc 
enrouré d'un grand non.btc d'écoliers. Méthodique 
dans fes le^ons, fes au^iteurs k" fuivoicnt íans p . i c 
dans les matiéres les plus difficile j é loqutnt nutant 
que les ancicns romains, i l donnoit du pcid* & de 
la grace aux plus paites chofes qui í'oiroicnt de fa 
bouchc. Iftifts í¿ rcdoi bkmcnt de fes érudcs, fe< 
jdémonílrations anatomiques, les vifites des malades 
qui étoient tou;ou<:s en grsnd nombre , nc rardéient 
poii:t á l'acca'olcr. Trop de mér.tc nuiíitá la fai té de 
Bagl iv i i demandé de toute part, & ne fe refufant a 
perfonne , i l épuiía bientot les forces de fon tempé-
rament. I I mourut un 1706, ágé feulement de 
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ans. Son cofps fut honoiMblement entcrrí áans 
glife de S úfít Marc t i i i Hippodromo , cjui cft fítuéc 
dans le qaaiticr de la v i l k de Rome , dit T r c v i , 

C e m í d e c i n cft auteurde pluíicurs ouvrages qu'on 
«e peut üre í a r s fe rappcler les regiets que fa mott 
prémarurée a excites parmi Ies favans. I I cft vraí que 
les différcns traites que nous avons de l u i , n'ont pas 
touct la folidké qu'un age plus mu: auroit pu leuc 
donner ; iis nc font pas méoae Tans defaurs : Baglivi 
^ u i declarnok íí hautement contre les íyílémes , en 
a adopeé pluíieurs qui ne s'accordent qu'avec fon 
imagiration. D 'a iüeurs , s'ileft vrai que íes ouvragcs 
íbicntt irés en pamc desécrits d'autrui, commeMor-
gagni & Bazzani l'ont avancé, cela rabatteroic beau-!-
coup de l'eftime qulls lu i ont «é r i t ée . 

Le recueil des ouvrages de notre auteur a paru 
pluíieurs fois fous ce t i t re : 

Opera omnia Medico - Practica & Anatómica, 
Lugduni , 1704 ,1710 , 1715, 174-5» ^-4-

Parijtis t 1711. 

Aniverpis., 1715", ¿«-4. 

BaJileA , 17 j 7, /rt-4. 

Venetiis , 17^4, zn-4, 

Lugduni y 1 7 ^ ; , in-jf* 

O u a impriiné féparément: 

De praxi medica l ib r i quatuor. RomAy l é y é > 
i f i ~ i . Lugduni 3 1 6 9 9 , ÍK-%. 

En ar.gloisj Londres, 1703, í/z-4. 

En allemand, Leipfic, 1718 , in-4. 

Specimen quatuor libromm de fibra motrice & mor-
hpfa, PerafiA } 1700, in-Af. Pü t i j t i s , 1700 , i/i-4. 
Rom*, 1701, i n - i í . Ultrajecti 3 I7'03 , i / i . -S . 
M afile A , 1703 , i i l - % . Altdorfii 3 í 70}, 

L'au^cur de ha Galería d i Minerva attribue cet 
ouvragc a Jean Cafalecchius, médec in , natif de 
Reggio, Qu ' i l feic de lui , cu de Bag l iv i , on doir 
ajouier qu'i l a éié vivement critiqué par Nellcn, 
médecin hcuiavidois, dans ion traite de théoríe m é -
chanique; par Senac , dans fes commentaires phy-
fiologiques fnr i'anatomie d'H^i^cí" j par P o l i , chi-
miftc de Rome , dans fon triomphe des acides. La 
critique de ce dernier eíl poullép jufqu'á l'indécence, 
{ E x t r . d 'El . ) ( M . G O U U N ) . 

B A G N E R E S de Bigorre. ( Mat. méd. ) . 

I I y a deux petites'villcs en Gafcognc qui porrent 
le nom.diC Bagr.ens^ Tune cft íltuée da is ia v.Jléc de 
C^oipan, íur i'Adour , á quinze licúes d'Auch , 
douic de F^w, vingt-ttois de Toulou lc , cinq de 
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Banegc, tjuatre dcTaibcs, deux cents douzc de Parí5, 
O» noinmc celie-ci lirapiement Bagneres , 6c qnc l ' 
quefois Bagnercs de Bigorre ou en Bigorre ; ce lont 
les caux de cclle-ci qui font l'objct de cet artic!e, I I 
y 3 dans cette villc beaucoup de fources chaudes & 
de bains chauds , mais cllcs Lbnt p¿u abondantcs, & 
la plupacc dans des lieux rcíferrés, ob.fcurs&: humides, 
On en compre plus de trente. La poíítion de Bagnercs, 
la beauté de íes environs & de fes promenades; 
l'abondancc de fes caux , vanees dans leurs terape-
ratures, en font un licu que la najure femblc avoic 
comblé de tousfes bienfaits. 

La températare de tot:tcs les fources varic beau-
coup , mais c'tft toujours entre 3.4 & quarantc-
cinq degrés du thermofnétrc de Réaumur. Voic i 
Ies principales fourqes, les plus cmployées avee la 
terapératiire qu'on y a reconnue. 

La fourec de ia reine 40 degrés. 

Le bain des pauvres ¿ 8 

Le bain nouveau j i 

Le roe de l'ancs 56 

La chaude de la ferre 38 

Le petit bain de D u m o r a t . 4 3 

Saint Roch * }8 

Les douecs de la ferré. 3 9 

Le foulon.. 30 

L'liopital x6 

L'anes 1; 

L'artiguc j a 

Le piieur z j 

Les eaux de Bagnéres font en général fans faveur 
& fans odeur. Leur pefanteur ne différe pas feníi-
biement de i'cau commune j clles ne font que chandes 
& un peu aftringentes quand on les goütc avee atten-
tion. On cft ¿tonné que la plupart de ceux qui en onc 
fait l'analyfe y aient annoncé , les mis du fer, du 
foufrc , du fuifate de magnéíie , du fel marin 011 
muríate de foudc j d'autrcs de l'alcali, de la tenc 
calcaire. Les fcls de ees caux , fi elles en contiennent 
font au moins tiés-peu abondans puifqu'ils n'inllue t 
ni fur i a faveur, ni fur fon odeur, ni fur fa pefan
teur. Le fer & le foufrc n'cn font ccitaiucmcnt pas 
des principes. Les medecins peníent done aujourd'íiui 
que la chaleur cft le feul caradéte de ees eaux, & 
qu'elles font fimpicmcnt tbcrmalcs. 

Leurs propriétés medicinales font d'étrc d imé-
tiqHcs., apériúves , b'gercment purgatives, incilives, 
réíolutives, foitifianteí, diaphorátiques. On les em-
p!oic intédeurcnicnt avee fucces dans la cachcxic , 
la jannil le, les fuppreíiious des iegles & des he* 
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Jttorrhoicks , les m'aladics chroniques dt \Á poitrine. 
A rcxténeur ellcs ft>nt tres-efficaccs dans les rhuma-
tifmcs , k paialyíic , les tumems des membres , les 
mahdies de la pean;, on en pread ¿epuis une livre 
jut'rju'a quatre par jour. On les adrainiílrc aufli en 
bains í̂ c en douches. L'aiueur de l'att d'imiter les 
eaux minerales aíTurc que l'eau de la Scine , chaufFíc 
d« vingt-cinquitime au quarancc-cinquiemc ou cin-
qu.inciemc degré , produiroic abíblument 1c méme 
dfee que celle de Bagrtens, ( M . FOURCHOY }, 

BAGNERES de Luchon. (Mat. méd.) 

I I n'en eft pas des eaux de Bagnercs de Lachon, 
comme des précéiJences. £Ues íonc bien eloignécs 
d'écre des eaux purcmene chaudes, ou íímplem^nt 
cbcnnalcs. Bagneres de Luchon e(l une petite villc 
du haut Comrtiingcs, fitb&danslava'lée de Luchon, 
A deux lieucs de ía fronti^re d'Ei'pagne , & á vinge-
une de Touloufc. Les eaux íbuidcnc á une portee de 
fuíil d'e la viile , au pied d'ime moncague qui la 
borde au couchanr. Autrefois on cotnpeoit douzc 
fourecs dans cet endroic , mais aujourd'hui oa n'en 
diílingue que fept. Savoir : to, la grotte ancienne 
ou g-otte de l'hójMtal i clleremplit quatorze baignoires 
ou le búigmnt lespauvrcsj clie lert á la douche.. 
i" . La falte i elle eft re^uc dans un réfervoir place 
chez un particulier, & íe diftribue dc-lá dans onze. 
b iignoires íeparées dans des cabinets. j 0 . La douce 
ou lourcc aux yeux j elle eft dans un baílin decouveit. 
4 ° . La ionice des romains ou de la nouvelle grotte. 
j 9 . Lablancbe ou íou ice du dauphin. 6o. La lomee 
de la reine. 7*. La froide j c'eft la feule dont la 
tempéiature n'eft pas élevée beaucoup au-delVus de 
CL I IC de i'atmoíplierc, Cbacune des quatre dernieres 
(burees & couverre d'une petite voiue , & ellcs íbnt 
toures quatre renfermées dans une cour irreguliére-
ment q u a r i í e , au pied de ta montagne d'oii ellcs 
íburdenr. 

Deux dtílertations tres - bien faites , l'unc de 
M. Bayen fur l'analyfe des eaux de Bagneres de 
Luchon, & l'autre de M . Campardon íur Icms 
vertus, Se leur adminiftration-, nous ferviront pour 
fauc connoíne ees eaux , que Ton range parmi les 
piu-; utitcs rotyicamcns de cette naturc. Parlons 
d'abord de la température des difterentes fources 
do ees eaux j nous traiterons enfuitc de leurs pr in
cipes & de lems veitus.. 
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T t m é ra tu te 1 Tem[:̂ ratuce des Eaux. 1 dcl'Atnlof.f 

I . Grotte ancienne.. , 

I I . Nouvelle srot te . . . 

IH.Sourcc de la Reine. 

I V . La falle 

V . La blanche 

V I . Soutcc aux yeux.. 

51 

^ y " 

54 en éte . 

47 

51 e n é t é . 

31 
39 en ¿té . 
55 

i ? 

?8 

14 

14 

14 

14 

18 

L'analyfc faite en 176^,, par M . Bayen , eft une 
des plus exacles & des plus lavantes rcchcrches chi-
miques que Ton air données fur Ies eaux .minerales. 
Ce chünifte eft 1c premier qui ait t rouw le moyen 
de démontrer le foufre dans les eaux; & d'tn appré-
cicr la doíc. On a cité avee raifon fon t i iva i l comme 
un modele. Nous n'en expofecons ici que les pcinci-
paux réfultats. 

M . Bayen a fa i t , fur les eaux de Bagneres de 
Li'chon , míe fou!e d'expéricnces qn'on n'ávoit pas 
eu coutume de prariquer pput l'anulyíc de ees ffuides, 
& c'eft a l'aidc de tous ees moyens qu'i l eft parveim 
a en reconnoítrc cxaiftemeut la nature. 1.1 avoit fpé-
cialcment pour but de démontrer le foufre de ees 
eaux. Leur précipitation p:.r ks diífolunons méral-
Ijqucs,. & notamment par le nitratc de mcrcure, (a 
lublimation du préripité q u i t e ñ a obceíiH en vérirablc 
cinnabre, n'a lailfé aucun dome fur cet objet. O n 
fait que depuis fon travaiL, BeigmanS: Schéelc , . ont 
donné de nouveaux moyens pour k'parer le foufre pur 
des eaux. ( Voye^ ks.|articlcs EAUX MINERALES , 
EAUX SULPUREUSES y .ENGIÍXEN, ¿kc. ) 

L'effet d'un grand nembre de réadifs j l'examen 
des precipites, celui des dépóts , des incruftations , 
des pelticulcs, révapora t ion , la diftillacion, l ' malyfc 
exade des réíidus , .tout a été employé par M . Bayen, 
pour parvenú á des refuítats exads. Ccs réfultats 
font que les eaux de Bagneces de Luchon coiuicnncnt 
du fulfurc de ioude , 011 foie de foufre a baft d'alcali 
mineral y du fulfate . de foude o a - f d de Glauber $ 

;du muriate de íoudc ou f e l marin , & une petite . 
portion de matiere _grafle Se dé terre vin ifiabie fur 
laquelle ks acides n'agilTeni .pas. Qn .voit de qwcUea 
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dUlícultés iViMlyíc Hes cuux c l l cnviioniiéc , paiíquv 
ceüc de M . Buycu n'a lui indiquer avec précifiou 
les quantités de fpufre contemics dans les difFéi'cntes 
fourecs des caux de Lucho». 

.Ces caux connues dan-; leur nature, & cmployécs 
aujourd'hui avee un graiid fucc^s, foiu pénÍLrantcs, 
réfolucives , forriíijnres , deccifive"; 5c vulnéfairc»:, 
E les ¿uigmencent la tranípiration , & pcuílcnt leníi-
blement a la peau j elles diviícnt & acténuent Us 
humcurs viGiucufes, épaillics t & reláchent en méme-
tems les fibrcS trop dures j eihs onc ks plus grands 
íuccés dans les engorgemeas lympluti^ucs , ks 
obílvudbons des vilcefwS , la jamuífe, la fupprdííon 
des tégles , les doulevus Je l'eftomac, les mauvaitcs 
digeílions , la paraiyfie. 0 \ !cs dit propres a pié-
Teñir le retour de i'apoplexie féreufe , des douleurs 
rhumatiGnalcs, de la íciatique, de la gouítc vague j 
elles guériifeñt les trcmblcinens & les engourdifie-
l i i cm, la furdité & le bourdonnemenc des orcillcs. 

L'expérience prouve qu'elles ne font pas moins 
miles dans les maladics de la peau, telles que !cs 
dartres , íes gales rebelles les taches bümiícs , les 
¿ruptions chroniques quelconqucs. C'eft ménic a 
pe genre de maladies qu'elles font le plus fouvent ap-
p i l q u é ^ avee le plus brillant fuccés, 

On les a trouvées égajement utjles dans les jrui'adies 
lentes dps poumons, §c fiu-tout Taftlime humide, 
les catarres anciei.s & dégtnéres , la [hthiííe com-
men^aníe , les tubcrculcs fuppurans , les toux opi-
niátres, \i¿s ulceres de la tracnée-nrtére & la piirhiíie 
trachéalc, On leur a reconnu des verrus aes-efficuccs 
dans les nialadies des reins, dclaveífie & deriuécre^ 
elles emraíncnt |es graviers & l? fnucus épais qui 
tapille ees organe?} elles calment les douleürs de la 
néphrécique j elles afiurent la guérifon de la gonor-
rhéc & des fleurs blanchcsj elles foulrigent les per-
fonnes atraquées d'affc^ions h ; pochondriaques ou 
íiyfténqucs i elles font enfin tiés-rccommandables 
dans les maladies des yeux , les ophtaimies rebelles, 
les ulcéres des paupiéres. 

Leurs cíFets, dans les maladies chii'urgicalcs, font 
f;ríís-coniius , & c'eft ua des objets les pli s útiles de 
|eur admiriftration, FJÍes déteigent les vieux ulceres, 
les fiftules; tiles raraolliflen: les calloíñés, les cica
trices dures Se douloureufes ; elles diminuenr la r ig i -
diié & rendurcífl'exnent des membranes f des tendons , 
des litramens j elles fonc cefl'er les conrradions j 
elles íonc précicufes dans toures les maladies des 
niufclcs & des tendons , qui viennene á la íuire des 
bleífures, dps luxations , des f i a í l u rc s , dans les 
icncorfes , les ankylofes , 6cc. 

Tous ces avantages rendent les eaux de Bagn?re( 
4? Luchon í¡ útiles , que quoiqae le féjour du lien 
od e¡.Ies font fítu^es , n'oíFi'enc que peu les coramo-
idit^í & les agréraeps de Ja yie ¿ |cs malades 
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Ies plus accoutmnés aux douecun de h vie , 
y abondent de toutes parts. On les prend ea 
bo i í íon , en bains , en douches; on les emploie 
ou fous les trois formes á-la-fois, cu leuleraent fons 
Tune d'ellcs. On les coupe avec le l a i t , fur-tout dans 
les maladies de la po:tiinc. M , Carapardon a réun i , 
dansfa dilfertation cit-^e plus liaut, un grand nombrs 
d'obfervations qui conftatent toutes ees bons eíFets, 
On méle les eaux des diíftrentes fources pour modércr 
leur chalcur, & quelquefois leur adivice. La fjurce 
froide a cependaru l ' inconvéniait de báter ta décom-
poíirion des caux chandes, & de leí faue devenir 
blanchcs & laircufes. Le contaci de l'air luttit áütfi 
pour opércr U diífunion des principes de ees eaux , &; 
la p.éapitat ion du foufre &: de la terre qu'elles con-
tieunent, 

Ces eaux ont été , á ce qu'l l paróte, utües a m 
hommes quien ont reconnu depuis iong-cemsl'effica-
cité. Les romains en ont fak beaucoup d ufage , 
puifqu'on a trouvé un grand nombre de m.itbres ¿c 
d'inlcriptions anciennes qui prouvei.t les bous tftets 
qu'elles ont produits. Un grand nombre d'autels votifs 
ou d 'ex-voíc , leur ont autrefois été eleves par la 
reconnoifTance des malades, Dans les fouilles faites 
aux environs des fourecs, on a re t i ré , á diííércnres 
époques , du fein de la terre , les preuves de leur 
anclen ufage , & de la réputation quMies onc c ;e 
autrefois comme aujourd'hui. On avoit meme faic 
un dieu du lieu qui les produit i l ixon i dco facrum, 

( M , FOURCROY). 

B A G N O L L E 5 . (Eaux minérales ) , 

C'eft un bourg de la contrée de Séez , canron 
d'Argentan, á üx licúes de Falaiíe, au fud, á trois 
& demie d'Argentan au fud-oueft, & á íix no-d-oucí^ 
d'A lengón. On y tiouve deux fóurces d'eau minérale, 
t i tde. 

Elles ont été fort vantées dans plufícurs ouvragcs 
qui ont paru dans le fícele dernier, & qu'on trouvera 
liécaillés dans le catalogue raifonné des eaux m m é -
rales de la France, par M . Cari-¿ie. Mais d'aprés 
quelqucs obfervations plus modevncs, faites par 
t / l M , Geofffoy, Mounet & Lepec de la Clorure j i l 
paroít évident que ees eaux n'ont rien de mineral, fie 
qu'elles n'ont du leur degré de célébrité qu'a leur 
chalcur, ( M . MAC^UART ) , 

B A G N O L S . ( Eaux minéraUs )? 

C'eft un villagc de Gévaudan, fitué fu-le pen-
chantd'unc montagne, á cóté du L o t , a rO i i cn t , » 
a deux licúes de Mendc, & a trois fud-oneít du Pont 
Sdint:Fiprit, Des eaux minerales exaudes, fourdent 
au bas de ce vilhige. 

Parmi les ouvragcs qui ont paru en faveur de ees 
caux, fie qui font détaillés d.uis le cataloga? de 
M , Carrére^ nous nous bornerons a uu apoercu <*c 

' 0 
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qtfcn a dit M. Raulin, dans fon traite atialytique 

¿es eaux mméralcs 1774, chap. <>., t. 1. 

D'abord ildécrit les qualités fenfibles des c a u í cíe 
Bagnols, ainfi que leur analyfc par les readlifs & 
¡•évaporatlon , faite par M . Girard. I I ca réfuke que 
ees eaux contiennent, . 

D u fel alkali. 

De !a tciTe abfórbanre. 

• £ t un principe incoercible. 

t • •. - i> ' , ' ". , . %'i 
M . Raulin préfente enfuite ees eaux, prifes int tncu-

rcmenti comme apéti t ives, purgatives pour ecux qui 
ont une diípqfition á ctre ^u rgés , comme útiles .dans 
Ibs vicesde digeñion, qui dependent d'acldcs oud'incr-
ríe des premieres voics, clins les fécfrercües de poi-
trine, les toux ác catarres rehcllcs, dansl'aít-iimctuBcr-, 
c u M x , hqrs 1c pároxiíme,, dans répaiílíljcmcnt des. 
fluides, lescngorgemcns, les pales coulcurs, lesdéraaTi 
gqmcns, eníín, des évacuations périodiques. 

Les bains de la troifíe'mc grotte font recommandés 
dans les doulcurs, les aíFaiíl'emens des organes , les 
affé&ions Ibporeufcsj'les íuires d'apopkxies íéreufes,. 
les paralyíies, parce que ce font Ids plus chañes; mais 
i l les croit auííi nuifibles aux perfonnes feches & bi-
lieufes , qu'uciles aux tempé'-amens pituiteu'x, donf 
la fibre CK lache & difpofée ál 'atonic. 

1 On confeillc les bains tiedes de la grotte la plus 
élóignéc du coté-droit , dans les aifeftions nerveufes 

liypochondriaqnes , dans les coliques billeuíes lu'pa-
t iquts , l iámoirhoidales, les rhaladies des reins & de 
U vcflie dépendantcs d'irrication , les obftiudions 
des vifc^ics, '&c . 

I I préfente les bains tcmpe'fe's de la feconde gVotte 
á droitc, comme efficaecs dans Ies doyíeurs rhnma-
tfímalcs', les cngonícuicns , les ardóurs d'cntniillés, 
Ics'ína-Iadiés de fe ptfau, 'nerveufes, & les infoniriies^ 

-Ení in , \\ pafie aux bains de vapeiu's, aux douebes, 
aux boucs de Bagnols, & il iiid;qiie í cun pi o p r ú é s 
qui ' foní IÍS nírmes qi 'e tcllcs qui font déciitcs dans 
Ies geñüialités des ¿aux auncralcs. 

( M . MACQUAIÍT.) 
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iJfygit ne). ,1, 'üo 
í b ' ü ^ •• .) . ) ¡i , ! 
-f^ircic l í , -cbofes dites non natiurcllcs. 

% r a í r C ] r í ; tf$t¿?1 
BfflfXifl, alimens, 

"SeÉh-H^piíTons. 
..• :o.(: . . . i .JU •.i,oi|..í -' 

d o S K v ^ \ ^ n n A Í P f f t i i p o f i l c a adlpofá , radio primo 
0rJaJts pcSioraliumque cetáceo, cirris quatuor* L l N . 

M i o Ed i t e* Tmc IU% 

Ltiagrc ttt'unt'efyhcc de íííure , 3 tete tfourte , á-
prtírs yeux , a dents fmesi Le corps de"cc poilfon, 
fclbn Gronovius, c(t depourvu d'écaílks, & recouverc] 
feulcmtntd'une pcau tifle, dont la couleurjette divers 
icflets, fcmblables á ceux de l'or & de l'argcnt. 11' 
prebd ftr le dos une teinte de bleu fombre. On le 
tróuve dms ks,;grancb fíeuves de rAmérique méri -
dionale. 

Ce poíTon íe pecfic dans la mer & dans Teau faléc 
desriviere du Br¿íil. OoA^^jm^H fa-chair eft 
de fort boi gout 5 elle cftYoít graffe 'da'ns'Ies iivagcs 
limoneiix, Scqui* fouit bordes de manglier & autres 
arbres fembabks. ( M . MACQUART. )' 

B A G U E 7 A U D I E R . ( M * , . n U t y -

Le baguenau\ter eíl un genre de fiantes a ücurs 
polypetalees , c la famíltt 'des leVurnineufcs , q«t 
a bcaúcóup de-ap)ports avec les aftragaies, & qui 
comprend des aruiífeaux, des íbus-arbriíTeaux , & 
dcS -Heriíes , tion leg fleüis fomr" pápUlonnacécfe > 
les frukB véficiikftij, &; ks feuilks ailécs-avcc i m -

P • WÍ>fiJ -• • .... . xtÁ'i : . l 
On diftinguc fept q^tes ¿s-hia-guetiauHer dans le 

diftlonnaire de boraiiTue, page 551. Nous ne par--
krons que de cclle don 011 a faltle plus-nvention dansi 
les inatiéies medicales. 

C'eft le haguenatidkr'^mxxn > ou faax fenne. 

Colutca arbórea' foliis QtwdaUs. LIN. 
= ^ . • ' f . : XÜÜ* 4 1 •;] i:v:vo(u I • ..: . 

Colatcaveficaria veftcuUs. ubcñübus . B. 
.. i íMoaa v. « O ' \*- \J~ tfy.-'A: \ f c r r eii/ 

C e í l un fous-arbtiireautrs:ramCl,X qUis^^ve 
h u k - á douxc pied-s. Les_ fíc,r.s fom dUpolecs en 
grappes, peu garnies, & nairi;íic .¿¿5 amelles des 
feuilks lupéneure^.: ' icut fr«it \ \ une 'gou í lc c tU-
c\dk¿ & k?ftcbkufe. ' ^ ' - 0 • 

Ĉ Ct arbrilkaH crok ra;i;rcllcmcnr en Ttalie, & 
dans ^ks^ p'ro\inccs mendonjlcs ¿Te la Franco ; i l 

i flctiric en mai. 

Les {ioníTcs & ks '-cuilU's du hagucnauiur font 
employées en médecire aíltz r i r c m e m . Cepeiidanc 

í elks. p^ffen^.pour, ctiiQ purgatives, & .dans. l.Q cas 
d'etre rubíFuiiées -a celV-s %x fehné , en "fupppf4nt 
qu'on en employát une plus grande quaiitité. 

Lcur^out eíl acre & uuféabonde . 

( M . MACQUART). 

-^AGíj l f i íF l iE *c com^íinicatio-n , {eíe&ríc.) 

G'cít iw« tigc de laitoa , UíTe, pe l ic , teríuinítf 
V v Y 
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•fpafmodtqncí f auxqueil^ iíi fom fujecs , en fes] 
•^óttam á r a i r frais, en lént faifant rclpircr ,du n -
naigre, He l'ammontaqac , en agírant leurs membres, 
en les frottant avec des flaneíles ckaudes, en kur 

-foifant prendre des caux fpititueufes. 

L«s baígneúrs doivent encoré , avoir' rattentíoti Je 
-nte pas pafícr fubitcment air ties-chaud dans une j 
armorph^re tres-froide;, afin d eviter'les máux gr^cs ' 
que piodüit la fupprcflion de I4 tráurpiration. 

: h r ! 11: ( M. PoüJiSROY > 

BAIGNOIRE. 

Vartie I I ; . choícs ditcs non.Daiurcilo^ 

ClaíTc I I , appllcata, ! ?V í 

Ordic I K , bains. 

, • t •'- "-• • '"• : ' ! 
Une haignoire eít une efp^ce de cuve faite en tois, 

• m pierre, en marbre otf en metal, á laqucllc on 
donne ordinairement la proportibn de quane piéis & , 
demi de longucur, fur environ denx de liugeur, 
qui, cít^arrondie dans íes-aaglcs , • períc a-peu-'nts 
vingt-ííx pouces de hauteur , & fert á prendre des. 

Jpaias. • • ; . teÉ • ' ' 
•ttmM..i3 2ii*ÍijJtHn'jB:' •••• " [' 

Les baignoires dont on fe feñ le plus comnune-
ment íoijt faites.avee des grandfi-plaques de .uivre 
laminé , quon réunit , & qu'on ét-amc intmeurancnt, 
pour •cj^ipéíhci- cjuc Ic ^crd^de-giis ne s'y enserrdee, 
O n les place daiw.déscadres de bois fcul'ptés &:,pc.ints, | 
& pour en jouir eprniubdernent on y place des TOU-
lertcs de cuiyrc-

Idli ' ] {••d.:-> • •• ' • 
Lqr íqu ' e lk í font árrang¿ís dans des nicáes parti 

éuliéres , QÍI y adapte deux robinets qu: commu-. 
«iquent l'cau des refervoirs par des tuyaux de plomb, | 
Ccs robinets , places au-dclíus de la paitie moyenne 1 

..de la baignoire i fouuülTcnt l'eau- chatiJe & Tcau 
. fioide en meme- tems. On a foin de'remuer Teato ¡ 
j , ^ ! ^ s,cni échtippe a. mcftiire qn'elle tombf ^vec^ un ! 
3grand baífin,, &/]uand on juge qu'il y á ^íTcí'd'cáii! 
chaude , ón ne Jaií&,plus cauier que la f i^de poiir; 
remplir la baignoire. 

• • r j ,• \.\fi \nt?i ¡110 ?: *l;v>. ',•> "'• I 
A u fondde la baignoire, on a pratiqué unebonde, 

qu'on léve avec UT\ coidon , foit pour fairc écouler; 
l'eau dpnnon n'a plus.bdtoin , íoit pour fáire fdmr l 
cellc quoí) vcut rcmplaccr par de la chaude ou'de la ' 
fioide loríqu'on doil íbreir du bain, 

Ccs fortes de baignoires font les plus kvantagéu fes' 
de toutes^, en:ce qu'on ne peut rifqucr en aucufte' 
fa^on d'etrc incommodé par les vapems du charbon 

3u'on a employé pQur.échauffcf l'eau. Mais conime 
n'eít pas égaiement facile á tout le monde d'en 

avoir de cette efpece, OJI a imaginé des baign'oircs'dc 
euivie, a roukttcs, qu'on place dans l'endtoif ^quonv 
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defire, & qu'on échauffe au moyen de ce qi^oa 
nomme des cylindres. Ce Qyat des vaifleaux de cujvrc 
profonds 6c vraiment cylindriqucs, dans Icíqucls on 
place ordinairement du charbon allomé qui ka 
échauiFc, Se comñiuniquc ainfi a l'eau le dcgié de 
chaleur qu'on defiie.' Ccs cylindres peuvent étre fort 
dangeieux ü on les-emploie dans des appartcmens o» 
i l n'y a pas un coürant d'air tres-facile pour chaíler la 
vapeur du charbon. TI eít arrivé fort fouyent que des 
páfonnes ont été afphixiécs, pour n'avoir pas pris 
fúr "ce point important, les piécautions convcnablcs* 

Afín d'avoir moius á redouter de la vapeur du 
chaibon, on a emp loyé , pour échauffer, íoit les 
l>.iig:iü¡rcs ovales ordinaiies , íoit les baignoires 
auxquelLcs on a donué 1c nom de íabot á caufe d« 
Icur forme j on a, dis-jc;, employé des efpéces de 

i réchauts piafes a une des extrémités extérieures de la 
baignoire , ce qui lui donne en cer endroit une íaillie 
intérieure qui fournit une efpece de cavation inté-
rieure , ou, de fiege, qui rend la baignoire plus 
commode ¡ on place de la braife de boulangcr au-
deíftis du cendrier , fie on échauffe ¡ainfi tres-facile-
ment la bd/gnoire , & dans un efpace de tems plus 
coui-tqueccluiqui eft employé pour chauffer, commu 
nous v'enons de k diré, au moyen des cylindres. 

Cepcndant , quoique la braife de' boulanger foit 
moins dangereuíe que le charbon, i l faut toujoius 
ménager un courant d'air qui éloigne les accidens 
qu'on pourroit rifquer encoré avec cette forte de 
baignoire. Poijr trouver., les moyens d'obvier aux 
inconvénicns^ qui font lá fuitc de i'afphixie dans les 
drconfbínccs dont nous parlons. ( Kayei les mots 
CHARBON ou ASPHYXIE). 

On a la précaution de laver le» baignoires dont je 
vicns de parler chaqué fois qu'on veut s en fervir , & 
on a foin d'y placer un drap blanc j afin d'éviter 
l ímOTe'ffiqn délagiéablc. qu'éprouveroit la peau ^ en 
s'app'iquant fur 1c cuivie ,. Se d'un autre c ó t é , pour 
plus grande proprcté. 

Les grands font encoré ma^onner des ¿d/^ozVíf^ 
dans des pitees qui font deftinées á cela j on les rever 
de marbre blanc , aii fi que k-s gradins pour y def-
cendrej' i l y a des conduits de plomb caches fous 
cerré , qui apportent l'eau chaude &: l'eau fioide done 
oñ a beíbin , ainfi que des canaux qui la rapportent 
extéricurement , loifqu'oan 'en a plus beíbin. 

La claífe des citoyens, la moins aiféc, trouve á 
louer , á bas prix , chezíes tonneliers, des baignoires 
de bóis , dans lefquelles on verfe de l'eau, qu'on a 
fair bouillit aúparavant , 8c qu'on m é k avec de l'eau 
froide. Le fervice n'cn eft pas íi commode , ni aulli 
prorapt que celui^des autres baignoires '} mais le défá-
grément eft'pintor rcverfibk fur eeux qui prépareut 
ees fortes de bains, que fur ks pcrfoimes pou» 
lefqueüe's ils füht piépárcs4. 
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t^uand on ne doir prcndrc le bain que pamstícment , I 

alors on a des áemi-baignoires , dans leíqueHes ie 
córps ne plonge que jufqu'á la ceinture. Ou bien on 
fe fert des baignoires ordinaires, dans lefquelles on 
nc place d'eau que ce qu'i l en faut pour airiver au . 
méme bur. 

Quelquefois on veut baigner le tronc f e u l , fans 
les exn¿mités j alors on emploie ce qu'on nomme 
baignoire en fauteuil, c'eft une cfpéce de cuvecte de 
cuivre bien évaféc , & attachée á un fauteuil, & 
affez piofonde , pour qu'en s'y a/feyant, les reins 
& une partie des cuifles , puiíTcnt étre baignées. 

Quand onncvcut faire baigner que les pieds, alors 
©n a des fcaux de fcr-blanc ou de fai'ence, aílez 
profonds pour que les jambes y entrene rouc entiétes, 
& y foient á leuraife , ce font les vafes qu'on em
ploie jonni'.'Ucmenc pour nettoyer les pieds, trés-
íbuvent íales , chez les perfonnes qui n'ont pas de 
voiture , qni habitent une grande ville auíli mal-
propre que Paris. ( M . MACQUART. ) 

B A I G N O I R E O C U L A I R E . ( F ^ Y BASSIN 
,©CULAIRE. ( M. CHAMSERU). 

B A I L E Y ( Vautier ). ( K o y ^ B .ALEY ) . 

( M . GOUUN ). 

BAILLEMENT. (Hyftologle.) Aaiondebailler. 
\ Voye^ B A I L L E R . ) ( M . CHAMSERU. ) 

B A I L L E R . Le baillement cíl une infpiration lente 
*í profonde, accompagnée d'une ouverture forcee 
de la bouche &: d'un écaitcment non-volontaire des 
ínáclioires, fuivie d'une expiration íbit rallcntie, foit 
ptécipitéc. Cet érat doit étre ¿ordement coníídéré en 
fan té&cn maladic. {Voyei RES PIRATION. OSCEDO, 
©SCITATIO. ) ( M . CHAMSERU.) 

B A I L L É R E . ( M a t . M I ) 

M . Ddamai-ck a donné fous le nom fran§ois , la 
«lefeription de deux cfpéccs de plantes d'un genre 
^écrit parAublet,fousceluide Balllera. Ccfont deux 
Pintes vivaces á flems fíofculeufes, dont le cálice eít: 
^>imé de quatie ou cinq écailles arrondies, dont la 

a au centre 7 fleurons hcrmaphrodites, ftérilcs 
0u males , & á la circonfércnce 7 íleurons fem'elles 
Pluscourtsi dont les^cmences ftriécs íbnt garnicsd'un 
ícbord membraneux, formant deux pointes á leur 
lommet. 

_ta premiere efp^ce, la Baillere franche, Buillera 
BjiPera d'Aublet doit étre indiquee en mati^rc mé-
^ s l c , parce que toute la plante qui croít a Caícnne 
^ « • u i s t o u r c la Guyanne, eft amere, fort odorante, . 
^,lal»gue au pcríii par fon odeur, & a la. proprie'té : 

^Vrer le poiíTon. Les habitaus s'cn fervent pour M 
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rendre leur péche abondante & prompte. Leí creóles 
la nommene te conami francj c'eft 1c contoubow des 
galibis. ( M . FOURCROY. ) 

B A I L L Y ou B A I L L I F , (Roch l e ) plus connft 
fous le nom de la Riviere, médecin du feiziéme 
íiecie, ¿toit natif de Falaife en Normandie. I I devine 
médecin órdinaire du roi Henri I V 3 mais fa maniere 
particnliére d'exercer la médeeme, fuivant íes prin
cipes de Paracelfe, lui fufeita taht de critiques , qu'i l 
fe vit obligé de faire l'apologie de fa doóbinc. I I 
mourut a í'aris !c 5 novembre 1605 5 on a de lu i 
pluficurs ouvragcs 

Demoflerlon, feu > Aphorlfmi CCC, continentes 
fummam doóirinJí Pamce/Jicoe. P a n f i i s , , :/z-8. 
C'eft Papologie de fa doáriine. Elle a éte traduite eft 
frnn^ois & imprimée á Rcnncs en 1578 , in-4, , av '̂c 
un traite du meme auteur fur les antiquités de la 
Bretag¿:e. 

Rcffonfio ad Qu&fiiones propositas a Medlcls P a -
rlfienfibus. Par i j l i s 3 1 579> in-S. 

De pefte Tra&atus. Parifiis , 1 j8o. Le méme en 
Franjois. Paris,, 1580^ /Vz-8. 

Premier Traite de Vkomme & de fon ejfentielle 
anatomie. Paris ^ 1580, in-%. 

Comme le bailly voulut que le public fíit ínftruit 
des atraques qu'il avoit foutenues fur fa do¿lr ine, i l 
mit au jour les deux piéces fuivante^s; 

Difcours des ínterrogatoires fa i ts en prefence de 
M M . du parlement, á Rock le B a i l l i f , £ur certains 
points de f a doctrine. Paris , 157? , //Í-8, 

Sommaire de défenfe de Roch le Bail l i f aux de* 
mandes des docieurs & faculté de médecine de Paris \ 
I579 > ^-8' 

On rapporte de ce médecin un trait fort fingulícr , 
s'il étoit bien conftaté. Lorfqu'i l fe fentit pres de la 
mort, i l fít venir tous fes ferviteurs, l'un aprésl 'autre , 
ic dit á l'un : « tiens, voila deux cens écwi que je te 
" donne, va-t-en , & que je ne te voie jamáis «. I I 
donna,fa vailfellc d'argcnt á un autre; i l diftribua 
aiuíi tous fes mcubles, avee la meme condition que 
chacun fortiroit á l'inftant de fa maifon , enfin ¡1 fe 
trouva feul i & i l ne lu i refta que le lit ou i l e'toit 
couebé. 'Quelqucs médecins vinrent 1c voir , pour fa-
voir de fes nouvclles, & pour continuer á le foígner 
dans fa maladic i i l les pria d'appcllcr fes gens : ceux-
ci lui rt'pbndirent qu ils avoicnt trouvé la porte ou -
verte & qu'ils navoient renco ;t 'é aucun domeftique; 
la Rivícre leur dit alo-1; : " adieu, 'McflÍeurs , U cíl 
^ done tems que je m'cn aille aull i , puif.]ue mon 
?i baíraec eít par t í ; " K i f m o u n l t bientp! apres. 

6 f í E x t r , d , E L ) í U . G o v i . i i i ) % 
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¿ \ i l l i a ¡re. 

de mauve. 

aaa pciig. i j . 

F. les bouiliir dans de Teau, csptimez, - les, & 
ajoiuez fur deux iivres d e ' d é c o d i o a . 

drag. j . 

drág. vj . 

D e favon de Venife. 

Efprit-de-vin , ordin, 

I . O n mettra l a verge & le fcrotum dans ce bain 
tiede trois ou quatre fois p a r j o u r , pendant une demi-
hcure , enfuitt on j e r a tremper des moroeaux de fla-
nelle dans cette méme décoft ion , & apres les avoir 
m p r i m é s s.Q.n en enyehppera tout le p ü b i s , le fero-
tum & le per iné , ( Extr . de Gaubins ) . 

Nora . La plupart des formules ^ dans c^c artiele , 
comme dans tous ceux qui appartiennent a l'arr de 
foriiiuler , íonc tirées de la inatiere medícale de 
Boerhaavc. C'eft Gaubius. lui-méme cjui en a fait le 
choix. ( M . FOURCRÓY ). 

B A I N de fablc { M a t , méd. ) 

On r.ommc bain de fable un vafe de terre ou de 
metal, dans Icq'uel on met une conche plus ou raoins 
épaiíTe de fable trés-fín , & qu'on expofe enfuitc fur 
le feu. Les raatieies que Ton vcut écbaufíer par ce 
procédé font enfoncées dans 1c fable , & plongécs 
jufqu'á une hauteur plus ou moins grande 5 fuivant 
la nature de (a fubftance á chauffer , & 1c volume 
qu'clle ocenpe dans le vafe, mis fur le bain de fable. 
Onfai t desévaporationsdc liqueursfalines, d'excraks, 
des diílillations, au bain de fable 4 on y prepare les 
teintures , les élixks , $cc. En générai cet inftrument 
eft trés-utile dans un laboratoire de pharmacie, parce 
qu'on donne , pour ainíi diré , tous les degrés de 
cnalcur diíFerens dont on a.befoin , depuis la plus 
¿óuce , hécelfaire pour chauffer les préparations fpiri-
tueufes , & augmenter l adiondiifolvanre dei'alcool, 
jufqu'á cclle qui décompofe les murieres organiques, 
¿5c q u i , íi Ton vcut, rougit méme le fond des bains 
de íabic , & les vaifieaux qui y lout plongés. ( V ü y t j 
le diíliohnairc de chimie & pharmacie ) . 

( M . FOURCRÓY )« 

B A I N de terre. ( M a t . méd. ) 

O n a propofé-, dans difFárens tems, íes bains de 
terre pour guérir plufieurs maladics, & particuliere-
.ment 1'cédeme , la bouffilfure , l'hydrdpiíic , les 
doulcurs vagues, 1^ rhumatifmcs , la phthifie, &c. 
O n faifoit un trou de cinq pieds de profondeur, & 
de deux pieds de diamétre.; on y pla^oit le maladc 
debout, tantót les bras au-dehors , tancót les b' as 
au-dedans & couchés le long du corps. On renK ' ttoic 
jüic parcic de la terre Qnlev'ée <k ce u o u , & paíl'ée . 

B Á 1 
á la claie entte les parois de h forte 8c fon corpí ., 
maniere que celui-ci fut é¿^Jcmcnt foutenu. & CpUO^ 
primé de tous cores. On choiíiífoit pour celq urt 
terrein fec & non pierreux , d ^nt le fol füt compofé 
de fable, & dans un lieu expo.é au foleil.-Le maladc» 
fuoit beaucoup, & i l écoit foulagé au bout de d e u ^ 
ou trois L a i is. On nouve dans les auteurs de, p^ai 
tique plufieurs obfervations fur cette pratique. 

Quant a Texplication de ce plienom^nc, il eft 
fíjcilc de concevoirque la prcíbon cxerce'cpar la terre, 
le frottenicnt de fes molécules',. la gene que le corps 
ép ouvoit , la chaleur folaire, contribuoicnt á la 
piodudion des effets qu'on en a obfervés. On les 
attribuoit auíli aux vapeuis d^gagées de la terre } 
mais ees vapeurs ne peuvent póint agir dans un trou 
rempli par le corps , & bouché d'aillcurs avee une 
po' C'on de la terre qu'orí en avoit tiréc. Enfin des 
obfervations fur ritfutilité de ce moyen dans la plu
part des cas, & te tourment que lesmaladeséprouvent 
par ce procede , l'ont fait proffrire|avec raifon de U 
thérapeucique. ( M . FOURCRÓY ) . 

B A I N de vapeur. ( M a t . méd. ) . 
M • Aft • - - -v*. 

Le bain de vapeur eft en chiihie, pharmacen-
tique, eclui qui c l l formé par la vapeur d'eau dans 
Liquellc efe piongéc la lubílance que Ton veut 
chauffer par ce p oceJé. 11 y a deux m^niéres d a d m H 
niftrer le bain de vapeur, ou dans un vaiíTcaU de-
couvert, d'ou l'cau, s ̂ chappanr. dans l'atmofjhere, 
p o r t e , par ia VupcLii- c h a u d c qui 'í'cn exha le , L'u cha
leur fur le corps qu'on y expoft; ce premier pi océdé 
e'chauffe peu les corps, & on ne l'emploie que pour 
produire de légers degrés de chalcuv, & pour j coétrer 
quelques co-ps par la vapeur d'eau, cv-nune dcsr 
amandes qu'on veut peler, des fubftancesq^u'on dcCuc 
de. r a m o l l r , 8cc. L'autre procédé coniifte a em-
ployer la vapeur d'eau comme oain dans un appareil 
bien fermé j on p 'oduit , par ce fecond moyen , une 
chaleur (oníidéivbU íí fon veut ,pa'ce que i r vapeur 
d'eau qui ne fe perd pás, prend une tempé'ature bien 
plus haute que celk de l'eau bóuillanre ; dans la 
machine de Papin , les os les plus dtiis font ramellis' 

i par la vapeur de feau, qui rougit comme un corps 
1 tbfofei i l eA rare qu on ait recours á ce proc ede , en 
chunie ou en pharmacie'. 

Le bain de vapeur eft fouvent employé comme 
médicamciat.. Oiife c o n f o n d q u e l q u e f o i s par une erreur 

jíínguliere avec les fumigations ee met doit erre' 
réfervé pour exp imer 1-s vapeurssechesou iesfumées, 

!de quelquc nature qu'cUe4 foicnr, auxquelles on 
expofe les patties malades, comme la vapeur du 

• mercure , du .cinHb-e , du bcnjoin , des plantes 
brülées. ( Foye^ FUMIGATION ) . 

Le mor bain de vapeur ne doit et;re entendu c'1 
medecine que de la vapeur d'eau fcuie, ou cntraínanC 
av^c elk ks píirúcs adoran£«s & voiatiiCs des^rnétÜ-
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camcns j on plonge dans cctte vapcur ou tout le 
corps, & alors c'cft une étuvc que l'on emploie, ou 
quelques parties du corps, íur íaqudle 011 dirige la 
vapeur á l'aidc d'un tuyau. On enveloppe ia parcic 
qu'on v e u t b a i g n e r a i n ü , d'uncerceau Le :ouvert d'un 
Unge & d'une érofFe de laine , afin de confeiver 
quckjuc tems ia vapeur chaude. Ce bain ramollir & 
détcnd piomptement le t i l iu de la peau j i l reláche ^ 
les pames icndues , i l en diminuc le gonflemf nt & \ 
l ' i n f l i i macion j i l en modere & en appaiic méme tout-
á-faic les douleurs; i l fond certains engoigemens j i l 
ouv;C les po es cutanés , les ouvemircs des váiireaux 
lymphantjites & íait couler la lueur. I i a un ineon-
véuienc qui en fait ícuvent rejetter l'nfagc , ou au | 
|uoins qu exige des foins pa'. ticuliers dans fon admi- I 
niftration. C eft que la vapeur d'eau , en cédant I 
le calorique qui la tenoit en íiuide éLftique aux corps ' 
environnans, reprend fa forme tiquide , & fe ramafle 
en gouttes fur ia peau des nuLdesj le rcfroidille-
ment produit par le contad de cecte eau condenféc, 
détruit fouvent le premier bien produit par la vapeur 
chaude. 

I I a régné long-tems, & i l régne encoré poor les 
hommes qui n'ont pas j'inftniiítion fi n¿ccHaire en 
phyíique & en chimie, un préjugé fur la naturc du 
bain de vapeur cmployé en médecine. On penfe que 
Ies plantes émolliences qui trempent dans i 'cau, 
donnem á fa vapeur la vertu éi^iollicnte done elles 
jouiífeiu ; & d'aprés cela on n'oublíe point de mei f c 
dans l'cau tomes ¡es plantes de cette naturc j c'clt une 
erreur d'autant plus f inguliéie , qu'ü eft démontié 
que la propriété émolliente de ees plantes conííftc 
plutót dans l'cau chaude qui les pénétre & qui s'cn 
échappe feule , que dans un principe particuiier. I l 
fi'y a que les végétaux aromatiques, acres, narco-
tiques, vireux , fétides , dont le principe odoranc, 
volatilé avec feau s puilfe avoir une aftion fur les 
organes qui rc^oivent cette vapeur. 

( M . FOURCROV ) . 

B A I N . {Hygiene.) {Balneum.) 

Partie I I , madhc de l 'hygiine. 
Des chofes dites non niturelles. 

ClaíTe I I , appltcaia ou chofes appliquées a la 
furface du cor^s. 

Ordrc I I I , bains Se lotions. 

Le bain eft une immerfion totale ou partidle du 
corps dans l'eau. Commcc'eft un desmoyens les plus 
Capitaux que puiíTe employcr l ' a r tdeguér i r , j'entrcrai 
Jans des dé atis proport onnés á i'importancc du 
íujet , & qui font le réfultat d'un travail affez con-
fidérable que j 'a i fait fur cette mütiérc. 

Les avantages des b iins fe raanifeftent égalemcnt 
aans l'état fain & dans eclut qui eit coutre nature. L a 

M¿Í ) Eci ifs , Tome I I I . 
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premiare partic qui apparticnt á r h y g i é n e , fer^ d i -
vifée de la maniére fuivaute : 

i9 . D';s bains en general. 

iQ. Des bains des anciens. 

j 0 . Des bains modernes. 

49. Confidérations fur le corps humain & fur la 
peau, rclatives zux bains. 

5 0. Diviíion des bains. 

Expcriences relatives a Tadion des bains fur la 
peau inaniméc. 

7 ° . Phénomenes que produifent les bains, qiian<J 
on y plonge les corps vivans. 

8o. Maniére d'agir de l'eau dans Ies differens 
bains, 

9o. Des avantages particuUeis, & des défavantagtís 
des bainst 

IO. Des haiasengénérai. 

La néceíTue & le befoin, qui ont roujours com-
mandé impérieufement aux hommes, leur ont appris 
á cheichec & á clioifir les alimens qui leuc font e n n -
venabies pour prolonger leur cxiítence j á fe batir des 
retraites ou ils puífent conílammenc erre á l'abri du 
froid & du chaud, á trouver des vétemens avec 
icfquels ils puífeut fe garantir des injures 8c des intcm-
pénes de l'air. Ccs mémes befoins leur ont mos t r é 
qu'il étoit indiípcnfable de fe laver & de fe nettoyec 
iorfque la propreté Texigcoit, d'cmploycr en outre a 
fe rafraíchir &c á fe délaffer, un élément dont, par la 
fuite, ils ont déve!oppe les i fagcs, pour conferver 
& rétablir leurs coníiitudons alcértes. 

De - la Tufage des bains, qui remontent á la plus 
haute antiquité. En effet, nous voyons que les aurcurs 
les plus anciens en ont fait mention plus ou moins. 
Mais 1c premier qui les ait fait valoir en médecine 
eft cet homme imraortei á qui la nature avoit accorde 
un génie íi vafte, & f i bon obfervateur, que depuislui 
aucun médecin n'a approcbéde fa célébrité , & que 
ecux qui prétendent a la gloire d'é-re útiles n'ont 
aucun modéle á fuivre qui lu i foit comparable 
puifque bien des fíceles ont á peine apporcé un légeu 
changement a fa dodri;:e, I I paroít que les hommes 
ont commencé par fe baigner dans les eaux qui avoiíi-
noient leurs habitations j mais bientót les befoins de 
la vie , la commodité , Tavantage des malades, la 
volupté induftrieufe, fírent arriver les eaux dans les 
habitations , & introduiíírent des bains particu'icrs 
chez ceux qui étoient en état de fe les procm er: on 
vi t qu'i l feroit fort avantagcux pour les hommes 
réunis en fociécé d*avoir des bains publics, ou Ton 
püt fe baigner plus facilement 8c fe prorurer de l'eau 
au degié de cnalcur qui convintj on en conílniiíit 
done oii ils piwenc á voloaté fe baigner dans Teati 

X x x 
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chande cm dans l'cau froide. Les eaux thermales fu v, 
rent recherchées , parce que la nature les fonrniíToit 
au degvé de chaleur que deíiroit la fenrualit¿3 on 
connut enfuite leur cfficacité dan,; ceitaines maladi-es, 
& on les íit fervir fréquemincnt dans l'art de guérir. 
Le luxc petic-a-petit dtcora de fes fuperfluites ce que 
le belbin avoit naturellemenc trouvé : i'on vit batir 
á Rome les bains les plus fomptneux, ge dont les 
reftes laiflent encoré appcrcevoir ks traces de leur 
ancienne grandeur ( i ) . La licence la plus grande y 
regna ju íquá ce qu'Adrien íit ceíTer l'ul'age indécent 
de laiílcr baigner les deux fexes indiftindement dans 
le meme lieu. 

En cffet, les écrivain' grecs ont reproché aux ro-
mains le mélange des fexes dans les bains 5 mais la l o i 
que ect empereur promulgua rotínt beaucoup les 
femmes, contie lefqucllcs elle décernoít peine de 
répudiatíon , & perte de dot. Elle condamnoit á mort 
les hommes qui forecroient les bains des femmes; 
mais á cette époque, les romains n avoient plus cette 
•vigueur qui les avoit diftingués au commencemcnc de 
la républiquc ; & indépendamment des autres caufes , 
ils avoient perdu l'habitude des baíns froids, qui cn-
durciíToient leurs corps & leur donnoicnt i'éncrgie 
dont ils avoient befoin. Aufli les poetes du tems fe 
plaignent-ils des ufages abulifs du bain (%), 

A la fin du quatorzieme ühele les bains publics 
^toient encoré connus en France, fur-tout a Paris (5). 
Jacques Dcfparts, dodeur en médecine de la facul-ié 
de Paris, penfa étre la vií t imc du peuple, pour avoir 
conl'ciilé aux m:igiftrats de ne point permettre qu'on 
f ít ufage des bains pendapt la pefte qui fe fít fentir 
dans la capitale á cette époque. Les guerres civiles, 
la barbarie dans iaquclle on t'toit píongé dans ees 
imlheurcux tems, ont lailTé detruirc Sc^oublier de 
íi heureuíes inftitutions. 11 faut cfpérer que le íiecle 

(1) Tcls fomefux de Nerón , de Diocléíien, d'Agrippíne, 
deTitus, deTraj in , qu'on voi: encoré á Rome, 

(a) Perfe dit: Crudi rumid'gue lavanmr. 

Ec Mai cial : In thermis fumit la rucas, ov.z, lacenum, 

Et cícn.vefiris fe negat JEmüiü!. 

(3^ Un iialíen nomme Brixianus, qui éroí: contemporain, 
parle ainfi des hains qui txiíloient alors á Paris, 

Bdne* fi calidis quxras fudanva Thermis , 

I n claras intrabis aquas , ubi corpus inungh 

Calüdus, (y multo mtdlcam'm fpargn sliptes. 

Mox ubi membrafaús geminis mundaia lacertis 

Laverit, 6" fparfos crines Jiccawrit albo 

MarcidaJubridens componit corpora teflo. 

Extrait d'un ouvrage qai a pour titre ; Curieufes re&herches 
fur les ¿coks de midetine. 
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éclairé dans lequel nous avons le bonheur de vivre nc 
fe paífera pas fans voir élever des bains publics, 
f' oids ge chauds, oii les ciroyens de tous les ord:es 
pourront, en tout tems fatisfairc un des premiéis 
befoins de lanature, & entretenir U fa!ubrit<í & la 
prDpreté, dont s'embanaiTe fort peu, fur-tout en 
byver , la claífe fubalterne des hommes, par le défaut 
des moyens néceífaires & commodes, pour fíxer leur 
attention & leur goüt. 

z0. Des bains des ancicns. 

Les anciens latins donnoient ordinairement le nom 
de bain, balneum, á une partie de leur maifon qui 
étoit de'Unee á laver les corps dans l'eau , foit tiede , 
foit cha-ade, & ils fe fervoient de rexpreífion de 
balnea pour déíigner les baias publics. 

Les deferiptions de hains qui nous font reftécs des 
anciens, ne font pas roujours auífi lumin?ufcs qu'on 
pourroit les deíirer. Cependant en rénnillant ce que 
Vitruve & Pl:ne ont dit de plus cífcnticl, avee les in-
dudions qu'on a pu tirer des peintures antiques qui 
ont furvécu aux outrages des tems, on peut avoir des 
connoiíTances aíTcz juiíes de ce qu'étoient les bains 
chez eux. 

On trouve dans l'antiquité expliq^ée du Pére 
Montfiuicon , le deílin d'une peinture á frcíqtie 
qui rcp:éfcnte quatre chambres de hains fur Icfqucls 
les antiquai'es ont difeuté d'une maniere aufli difté-
rentc qu'cmbiou llée. Ce deflein oíFre une machine 
QUÍ parole placee far du feu, c'cft une grande chau-
die e , dont le couverele elt fixé par des chames á un 
levicr, qu'un cfclave peut fait mouvoir á fon gi¿ , 
pour laiífer échapper dans la chambre des hains chauds, 
autant de vapeur d'eau bouillante qu'on en delire. 
Cette chambre a des gradins en forme d'amphirhéatre, 
& ceux qui étoient aílis pres de la voute, recevoient 
la vapeur l i plus chaude, comme' nous aurons occa-
ílon de voir que cela fe platique aujou'-d'hui en 
Ruífic. On peut s'aíTuíer encoré par l'infpedion de ce 
deñin qu'ils avoient dcltiné des niches pour po ivoir 
n'expoier au bain de v.ipeur que certaines parcies ou 
membres qui doient malades. 

\^%bains étoient indifpcnfablementnéceífaires dans 
Tantiquité, cu, l'ufagedes fouU^s n'étant pas introduic, 
on marchoit nuds pieds, oü 3 celui du lin^e n'étant p.'M 
commun, on étoit obligé de fe laver fréquemment 
pour entretenir la proprerí:. Aufli voyons-nous que la 
coutume de fe b.dgner a exifté depuis les tems !cs plus 
rccnlés. Homere envoye la princefle Nauficaa fe 
baigner dans un fleuve. Les auteursdel 'écriturc difent 
que la filie de Pharaon alia fe baigner dans le 
NU. 

11 efí: probable que les Grecs furent les premiers 
qui s'avistíi-ent d'avoir des bains particuliets. Se que 

; ks Romains, leurs imitateurs en tout , ne manqui ciit 
* pas de ks copicr en ce poin t , & de les furpalfer cá 
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imgnificencc; car, avant qu'ils cuíTent quiete Icur 
genre de vic dure & auí lere , ils n'avoient point d'autre 
dain que le T i b i e , ou ils alíoient journcllement fe 
laver & s'excrcer á nager. 

11 n'etoir pas permis de prendre le haín a toutes les 
heures du jour, thais feulement a celles qui étoient 
determinees , Se indiquées par le fon d'une c l o c h c . 
Vitruve dit en general que c'etoitdcpuis midi juí 'quau 
foii\ L'empereiu; Adrien défendie par un édit d'ouvrir 
les bains avant deux heures apres m i d i , a moúis que 
ce ne fut pour des cas de maladie. Les romains ne 
prenoient done le bain qu'apres-midi, lorfqu'ils étoient 
débarraíTés de leurs afFaires, & qu'ils avoient mange 
fobrement. Apiés s'étre repofés quelque tems, ou 
avoir faít quelqu'exercice ils entroient au bain pour 
fe difpoíer á bien fouper, dans la perfuaíion que le 
bain aidoit á la digeftion, Juvenal fait un reproche á 
ecux qui s'y rendoicnt ayant l'eftomac trop cnargé de 
viandes. 

Pana tamen prafens, citm m deponis amiflum 

Turgidus, & crudiun pavonem in halnza portas. 

Les hótes & les étrangers étoient admis a ees balns 
fans den payer, & les 'ancicns étoient forc exadrs á 
•bferver cette lo i de rhofpitalité. 

Les bains publics ont été dés long-tems en ufage 
en Giece & a Rome i mais on croit que les oricn-
taux les cmployércnt encoje auparavant. On peut pré-
fumer, en lifant rOdyíTée, que la Grece connoiíToitles 
bains chauds du tems d'Homere, & qu'ils étoient 
ordinairement placés á cóté des gymnafesoupaleftres, 
parce qu'cn fortant des exercices, on alloit immédia-
tement apc^s fe jetter dans lebain. 

Vitruve a donné une defeription fort détailléc de 
ees fortes de balns, d'apres laquelle on voit qu'ils 
étoient compofés de pluíieurs piéces diiférentes, la 
plupart détachées les unes des autres, & cntrcraelées 
de quelques autres, deftinécs aux exercices. Ces 
piéces étoient : 

1 ° . Le bain f ro id , frígida lavatio. 

I o . L'eUothefium ou chambre dans laquelle en 
avoit coutume de fe frotter d'huile. 

j Le lien du vafraichiflement, frigidarlum ou 
folium frigldum* 

4o. Le propnigeum, c'eft-á-dire l'entréc ou le vef-
tibulc du poole, hypocauftum. 

" 5 o. L'étuve voútée , ou bain Ae. vapeur, tepida-

6Q. Le bain d'eau chaude ¡calida lavatio. 

A l 'égard des bains féparés des gymnafes, voilá 

B A I 

ce que les deferiptions de Vitruve nous apprcnncnt. 

i 0 . Ces hains étoient ordinairement doubles; les 
uns pour Ies hommes, les autres pour les femmes. Les 
romains d i ce cóté confultoient plus les bienféances 
que les lacédérnoniens, chez qui les deux fexes fe 
baignoient pele méle. 

i * . Ces deux bains chauds fe joignoient aíTcz pon* 
pouvoir étre chauíFcs en méme tems par un méme 
fourneau. 

j L e mllieu de ces bains étoit oceupé par un 
grand baílin qui recevoit de l'eau par divers tuyaux , 
& dans lequel on defeendoit au moyen de quelques 
degrés. 

4o. Ce baííin étoit environné d'unc baluftradc, 
derriére laquelle régnoit une eipécc de gallerie alfez 
large pour contenir ceux qui attendoient que les prc---
miers venus fuífent fortis du bain. 

Les étuves appellées/acortfc^m & tepidariam 
étoient réunies. 

6^. Ces piéces étoient de forme ronde, afín que la 
vapeur ne fut pas moins grande dans le centre qu'á la 
circonférence. 

7*!. Ces piéces avoient autant de hauteur que de 
largeur, jufqu'au coBimencemcnt de la voute , oi i 
on laiíloit une ouverture pour donner du jour , & pour 
fufpendrc avec des chaíntsun grand bouclier d'airain, 
«¡[ii'on hauíToit ou qu'en bailloit a. volonté , pour 
augmenter ou diminuer la chaleur. 

8 o, Le planchcr de ces étuves étoit cteux & f u i -
pendu pour recevoir la chaleur de 1'hypocauftum, ou 
grand fourneau ma^onne deílous, qu'on avoit foin de 
rcmplir de bois, ou d'aufes matiéres combuílibles » 
& dont la chaleur fe communiquoit aux étuves, á la 
faveur du vuide qu'on laiíloit fous les planchcrs. 

5)°. Le méme fouineau fervoit encoré-á chauffer 
une autre chambre appelléc vaferiunt dans laquelle 
étoient trois grands vales d'airain, appellés milliaria 
á caufe de leur capacité j ils coutenoient de l'eau 
chaude, de la tiéde & de la froide, qu i , par des 
tuyaux, correfpondoicnt aux bains, ou elle étoit cm-
ployée fuivant le befoin d,cs baigneurs. 

A l'égard de l'arrangemcnt ou difpofition des diffé-
rens appartemens de bains publics , voici ce qu'on en 
fait. 

On y voyoit d'abord un prand balfm ou pifeine, 
pifeina natatio, difpoféducoté du nord, oül 'on pou« 
voit non-feulement fe baigner, mais encoré nager 
commodément : i l y avoit des bains particuliers qui 
jomíToicnt de cette commodité i tels étoient ceux de 
Plinc & de Cicerón, 

Lcdifice des bains é toh ordinairement expofé an 
X x x i 
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nñWi, avec une belle fa^ade aíTez «kendue. I I y avcit 
a dvoite & á gauche quatre ou íix piéces á -peu-prés 
í 'embkbles qui fe communiquoienti ees piéces, nom-
mées en general bnlneañc, étoient cclles dont nous 
¿ivons parlé ci-dcíTus. La falle du lain chaud ho\t 
Xinc fois plus grande que les autres , á canfe du g-and 
concours du peuple qui y aboi:doit, & du loag íejour 
qu'on y faifoit d'ordiaaire, 

Lesancicns, comme nous l'avons d i t , prenoicnt 
le plus ordmairement le bain avant le fouper j cepen-
dant les perfonnes voluprueufes fe buignoient á la 
fuite de ce repas. En foitant du bain, iis fe faifoient 
frotter d'huile ou d'onguens parfumés, •par 
claves nommés alypts, ve¿ unftuarit. 

Les balns publics, íí on en croit Plinc , ne furent 
en üfage á Rome que du tems de Pompee j dés lors, 
les Ediles eureiít foin d'en faite batir pluíieurs. 

Si i D i o n , dans la vied'Augnílc , rapporce que Mécene 
fír batir le premier bain public. Agvippa en fit conf-
truire cent foixante & dix. A fon exemple, Nerón , 
Vcfpafien , Tite , Domiticn , Severc , Gordien , 
Aurelien , Dioclétien, & prcfquc tous les empereurs 
qui cherchérent á fe tendré agréablesau peuple, firent 
conftruirc des ¿tuves, & des bains froids, avec les 
marbres les plus ptécicux, & dans les régles de la plus 
bcllc architedure j ils prenoient plaifit a s'y baigner 
quelquefois avec le peuple j on prétend qu'il y avoit 
jufqu'a huit cents de ees édifices répandusdans tous les 
qu irticrs de Rome. 

La principale régle des bains a ete d'abord de ne 
les ouvrir jamáis avant deux ou trois heures apres 
m i d i , & enfuitc, ni avant le foleil Jevé, ni aprés le 
foleil conché. Alexandre Severc permit cependant 
qu'on les tint óuverts la nuit dans les grandes chulcurs 
de Tété. I I ajouta méme la libéralitéálacomplaifance 
en fourniflant l'huile quibruloit dans les lampes. 

Le prix qu'il falloit payer pour entrer aux bains 
¿toit extrémement modique, puifqu'il neniontoit qn'a 
Ja quatriéme partie d'un a j , nommé quadrans} ce qui 
peut étre eftimé un liard de notre monnoic, encoré 
k s enfans étoient-ils exempts de payer. I I y avoit des 
bains oii le prix augmentoit en raifon des petiis foins 
qu'on y rendoit & du luxe qui y regnoit. 

Le bain gratuit étoir au nombre des large/Tes que 
ks empereurs faifoient au peuple á Toccaíion de 
quelque réjouiíTance publique, mais aufll dans les 
tems de calamite on lui retranchoit cette commodité , 
ainfi-que cellc des fpeélaclcs. 

Dans l 'origine, tout fe paíToit avec la plus grande 
décence dans les bains; les femmes étoient abfolu-
raent féparées des kommes ; c'eut été un crime 
a un des fexes de paífer dans le bain de l'autre. On 
avoit pouífé fur cet objet le fctupulc, au point que les 
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enfans qui avoient acquis la virilité ne fe bai-
gnoient plus avec leurs peres, ni les gendres avec 
leurs beiu-péres . Les gens qui fervoient dans chaqué 
bain étoient du fexe auquelle bain étoitdeftiné j mais 
quand le luxe cut pris la place de la modeftie, que la 
débauche fut fubftituée á la décence, !cs hommes fe 
mclérent avec les femmes, i l n'y cut p us de diftinc-
cicn ••, les maítres des bains avoient, á i 'envi, des 
efclaves plus belies les unes que les autres pour fervir 
íes baigneurs, fatis£aire leur fenfua'ité, & attircr un 
plus grand nombre de perfonnes. 

Les magiftrats firent quelques défenfes pour em-
pécher les femmes & les filies de garder les habits , & 
de rendiré d'autres fervices aux bains, mais en va in i 
enfin , les empereurs Adricn , M a r c - A u r c l c , & 
A ex..ndrc Scvére, défendirent ce mélange d'hommes 
& de femmes fous Ies peines les plus rigoureufes, ác 
fous leur réOTC les bains des deux fexes furent fé-
parés óc la décence retabüc. 

Les bains particu'icrs, quoique moins valles que 
les bains publics, étoient de l ámeme forme, mais 
fouvent plus magnifiques & plus commodes ; on les 
ornoit de meubles précieux en marbre, en or & en 
argent. On s'y baignoic a toute heurc , & on a dit des 
empereurs Commode & Gailien, qu'Hs prenoicnt le 
bain cinq ouíix fois le jour. 

P.uíieurs empereuiR, Adrien fur-tout, ne d é i a i -
gnoient pas d'aller fe baigner avec le peuple dans les 
bains publics; mais ils exigeoicnt qu'on y mit une 
dteence qu'on avoit peuconnue jufqu'alors. 

On fait que les Perfcs firent pour les bains des dé-
penfes íi conlidétables, & y prodiguerent un luxe íi 
rceherché, qu'Alexandre, aprés avoir vaincuDarius, 
voulant fe baigner pour enlever la poufliérc dont i l 
écoit couvert, & voyant cette magnincencefupe í lue , 
ne put s'empécher de diré aux généraux de fa fuite: 
Eft-ce ainfi qu'on commandt aux hommes i 

Les autres peüples n'affichérem pas, á beaucoup 
pies, la magnificence des romains, des perfcs & des 
grecs, dans leurs bains', mais toas en avoient adopté 
l'ufage: iís les regardoient également comme des lieux 
propres á prendre des exerciecs útiles, & á fe tafraichir 
des fatigues qu'ils venoient d'elTuyer; ils avoient 
aufll la bonne habitudc de favoir nager ; i's y em-
ployoient beaucoup de tems, ce qui les avoit engagés 
á multiplier beaucoup les bains, pour augmenter ainfi 
les moyens d'cntrctcnir la forcé , le courage & la 
fanté. Ils en faifoient également uíage dans la jeuneíTc, 
l'áge vi r i l & la vieillefle j & dans le fa i t , des qu'on 
faura régler Ies circonftances dans lefquelles i l doic 
convenir á chaqué age, & a chaqué conftitution , on 
fera alfuré de n'avoir point de meilleur moyen de 
conferver la fanté & de prolonger fes jours. 

Les anciens, pour éviter l'inconvénient de la fu -
mée dans les bains, avoient íbin qu'ils fuíTcnt bien 
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cfpacés aycc des fenétres larges & CíbaníTécs, pour y 
cnircienir factkment un courant d'air j Ies murs 
écoicnt peu elevts, pour q u v n püt aiíemcnt ks teñir 
propics. 

II parolt que, malgré toutes les précautions que 
preño ent les giecs, ilsmanquoient encoré á beaucoup 
de petits foins importans dans l'ufage des bains; ce 
qui faiíoic qu'Hippocrace Ies proferivoit fouvenc dans 
des circonítances méme cu ils auroicnt été útiles , 
parce qu'i l craignoit qu'cn nappüquant pas bien 
le dc^ré de température qui convenoit aux difF^rens 
individus, cette pratique fut dans le cas de procurer 
plus de mal que de bien. 

Les romains avoient porté beaucoup plus loin 
l'atrention & les foins íur les avantages qu'on pouvoit 
retirer des differens bains. Ce qu'cn dit Galicn 
femble aitez le prouver. On peut foupgonner que ees 
derniers favoient paíTer infeníiblement de la tempé-
fature froide á la plus chaude. Ceux qui jouilToicnt 
d'une Canté robufte, alloient fe jeter dans l'eau froide 
ou s'en faifoient verfer fur le corps, comme les Rufles 
le font aujourd'hui, aprés quoi ils fe tenoient dans 
unepi^ce pour tranfpirer áleur aiie.Ccuxquin'écoient 
pas tres - bien portans s'abílenoienr da baln froid. 

5 o. Des bains modernes, 

Apr¿s avoir fait connoitre ce qui peut jetter 
qnclque jour fur les bains & la dodrine des aacicns 
qui y cíl relative, nous nc devons pas paífer fous 
filcnce les bains des modernes qui ont le plus de célé-
brité. Nous paflerons cníiiite aux détails qui ont rap-
port aux bains dont nous faiíoas lu f igc le plus 
h.tbituel. 

$. Ier. 

Sur les bains liujfes. 

M . Sinchcr, ancicn premie- méderin de Timpéra-
trice de toutes les Ruflhs, aííocié-étranger de ta fo-
ciété royale de médecine, a donné á cette compagnie 
un mémoiie fur Ies bains de yapeurs de Ruffie, 
coníídérés comme útiles á la fanté, &:á la guériíbn de 
plufieurs maladies. Je prendrai, dans ce qua dit ce 
médecin rt?tommandable par fes connoiíTances pro-
fondes dans la pratique de l'art de gucrir, Se dans les 
notes que j 'ai fait moi-méme dans la Ruílie, &c. ce 
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, periuadée que i etat ie plus vafte ne doít fa 
grandeur qu 'á la connoiífance particuüt'-c des feicnces 
& des arts útiles, a fu employer l i efficacement leur 
flambeau pour procurer a fes peuples les avantages 
dont ils jouiíTent fous fon empive. 

M. Sánchez croit que les hains RuíTes furpaífent, 
en utilité & en commodité , ceux dont Iqs grecs, les 
•omains & ks tures ont fait ufage, tant jpour con-

fe ver cate pour repare: Icurs fin:és. Ils oíT cu: h 
réuniondu bain des romains 5c du bain ture ¿c nos jours , 
& Ton y t.ouvc pour ainíi diré rtanis en une feu'e 
pkce, 'es avantages que préfentent ¡es autres bains 
dans quitre ou cinq pitees différcnícs. 

La différencc qu' i l y a entre ks bains ruíTes pu~ 
blics, & ceux des particuíiers, c'eít que, (&{|S ees 
demic s, on a a cocé une chumb-e oü Ton peut fe 
couclicr á la fortie du bain , Se s'y repofer juiqu'á ce 
que la fueur fo i : finie. 

Quand on entre dans le baln , on s'y désbabi le , 
on s'y couche fur un mátelas rempa de foin ou de 
paillc , mis fur la premiere ou fur lafeconde banquette j 
comme le four eft chaud, & qu'il eíl gaiai de caüloux 
de riviére rougis, & prefquc cmbiáfés par le feu qui 
cft deíl'ous. & qu'on verle deífus de l'eau froide, on 
a bicntóc une vapeur épailfe ardentc, qui échaulfe 
d'autant plus rintérieur du bain , qu'on y répand de 
l'eau plus ou moins abondamment. Les corps com-
mencent alors á éprouver une fueur confídérable, & 
quand ou vcut la fairc ceífer, on fe fait frotter avee 
du favon &r des branches de bouleauj on cít lavé avee 
de l'eau t iéde , enfuite de la froide, dont on veríe 
plufieurs fcaux fur la tete. Ceux qui fe baignenr dans 
un bain pubüc , au défaut d'eau froide pour íc laver 
dans le lien méme du bain* vont fe p'onger á cote, 
dans quelquc ruilfeau ou étang expofé á l'air 
libre ( i ) . 

Apres s'étre jetté dans l'eau glacée ou dans de fa 
neige, 1c mougikso\x l'homme cfclave va boire un 
gobekt ou deux d'clprit de gvein t - é s - fo r r , ou de 
bierre chaude, dans Irqucllc i l fait infufer la miata 
c n R u í k , ou mcutlie, ce qui k reudproprc ¿ exécuter 
avee gaité Ies plus rudes travaux. 

La boiífon des feigneurs, au forcir du bain y cft 
compoféc de bierre angloife, de vin blanc de Francc 
ou d'Alkmagnc, de pain ró t i , de fuere & de tranches 
de citrons s cette boifl'on eíl cordiak, mais infiniment 
moins forte que l'autre j i l en réfulce que k peupk fe 
guérit & fe préferve, parcemoyen, de grand nombre 
de maladies, au lieu que ks gens plus diítingues í e 
procurent des fluxions, des maux de gorge, des 
rhumes & des catarres opiniátres , qui quclquefois fe 
terminent par la phthifie. 

Les ruíTes, au lieu d'entrer dans le bain lorfqae 
l'air eft fec & brü lant , ne devroicnt le faite qu aprés 
avoir fait répandre de l'eau fur la pierre quicouvre le 
fourneau. Cette rofée chaude & humide tcmpéícrok 
la chakur & préviendroit ks cffets dangereux d'un 
air brulant fur ks poumons. Cet air eft ü a<aif,.qa« 
ceux qui n'y font pas faits ne peuvent k refpiret 
pendant quelques minutes, fans íe trouver mal. 

( i ) C'ed ainCi (¡u'on crempe Tacier. 
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Pour conferver la chaleuc da hain, de ^ minutes 

en 5 minutes on verfe de l'cau fur les cailloux 
echan fíes; la vapeur qui s en el¿vc cft tres- coníidérable, 
& furpaíTe en chaleur & en ad ivké celle de tous les 
aucres bains. O n fait que la chaleur fak entrcr en 
expanííon les pavticules de feu & d'aii: qui fe trou- • 
voient combinées avcc Teau. Si on fait attention 
combicn de fois ees eíFets íefont renouvellés pendant 
une heurc, on verra qu'il ne fera pis aifé de trouver 
dans la médecine un remede ¿gal a celui-!á, pour la 
forcé, réncrgie. On s'aíTurera encoré qu'ii Temporcc 
beaucoup fue les étuves des grecs, des romains & des 
tures, chez qui le renouvellcmcnt de Tair, íi efíentiel 
fur-tout dans tous les lieux od fe trouvent réunis un 
grand nombre de corps, ne peut avoir üeu aufll efti-
cacement, &: n'a jamáis été bien obfervé. 

Les incommodités produítes par de violens exercices, 
les changemens íubits de i 'a tmoíphere, les contuáons . 
Ies réfroidiíremens , les grands repas, les excés dans 
la boiñbn ou dans les plailírs, engendrent une lan-
gueur univcrfelle, fupprimcnt la tranfpiration, & 
peuvent produire de grands accidens. O n faura s'y 
oppofer fortement par cette efpéce de bain, qui re-
lache doucement la peau, ouvre les potes, augmente 
lacirculation, fans lailfer !a poitrine expofée áaucune 
efpece d'embarras : i l procure une fueur facile, fuivie 
d'un calme heureux, qui amhie infeníibíement un 
fommeil tranquille & falutaire 

La vapeur du bain ruíTe donne environ 40 a 4y 
degrés du tWermbmétre de Réaumur : elle eít animéc 
par les éiémens du feu Se de l'air conllamment re
nouvellés , donne de la flexilité á la peau, fans la re-
lácher , de i'élafticité aux organes de la refpiration , 
aux veines & aux artéres, cníin rétablií la vitaiité 
dont toutes les paities ¿toient douées avant la ma-
kdie. 

Dans les infíammarions ou tumeurs internes, ex
ternes, avec í iévre , douleur & ren í íon , dans íes 
íiévres ardentes, la petite vérole , les fiévres putrides 
& lentes , les pleuréííes, M . Sanche? croit qu'un 
médecin inílruit tireroit un bon parti du bain ruíTe 
pris chaqué ííx ou huit heures, en noutriílant k ma-
lade loríqu'il eft hors ¿\xbainy en luí confervant le 
ventre libre avec quelque lavement, en le faifant 
laver apres avec de Tcau t iéde, fans fri í t ions, en luí 
donnant pour boiííon du quar avec le vinaigte ou le 
mie l , du petit lait avcc de rofeillej pout nourrl-
ture du cacha, ou potage fait avec la fatine 
d'avoinc : alors prefque tous les autres remedes dê -
viendroient inútiles. 

S'il coníiderc les maladies chroniques, comme le 
but eft de p;:odmre une fíevre lé^é'-e au moyen de 
laquelle on puiííe diíToudre la matiére qui caufe des 
embarras dans les VailTeaux capilhires de quelque 
partie que ce fo i t , que tous les remedes qu'on con-
l ú l l t doivent tendré l á , i l cft tr¿s-perfuadé qu'oi) ne 
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peut ríen comparer á l'avamage qu'on peut tirer dans 
ees cas de 4 ou j heures par jour de l'ufage des bains 
ruíTcs, 

J'ai obfervé que le premier abus qu'on fait de ce 
bain eft d'y entrcr lorfque l'air eft encoré fec & ar-
dent , & qu'on fent un bandeau autour de la tete, 
avec une odeur defagréablc. Les infpe¿teurs nc de-
vroient y laiílet entrer qui que ce fo i t , avant que tout 
le lieu fur purgó de vapeuis nuiíibles. 

O n doit mettre entre le repas & le bain 4 ou j 
heures d'intervallc , plus ou moins, fuivant que l'cfto' 
mac eft plus ou moins chargé. Ce bain eft trés-dan-
gereux pour les perfonnes qui ont le ventre reílerré , 
fur-tout pout les perfonnes du fexe, & en particulicr 
les femmes grolfes, qui font dans ce cas. 

I l eft auíh tres-nuiííble de faite ufage des ventoufes 
fcariíiées de tems á autre, comme le font" certaines 
perfonnes, qui ne peuvent plus en perdre l'habitude 
fans courir de grands dangers. 

Les fd£Hons avec le favon 8c les branches de bou-
leau amollies dans l'eau chande font tres - avanta-
gcufes, & doivent exelure les eaux-de-vic, defenteur, 
pominades , infuíions de raifort dansí'eau-de-vie , & 
autres corapofittons, introduites par le luxe ou par, 
Tignorance. 

Ceux qui font forts Be robuftes peuvent fe laver, 
apres le bain , avec de l'eau tiéde ou froide, fe 
frotter fur la neige & náger dans l'eau glacée j ce 
que doivent évitct ceux qui font délicats, qui ont la 
poitrine trés-fenííble & la tete aifément douioureufe. 
Dans ees cas, apres 1'ufage du favon, l'eau tiéde fenle 
doit étre employéc, & on fera bien de fe coucher. 
Généralement parlant, i l eft eííendelqu'en fortant on 
ait le meme degté de chaleur qu'cn cnirant. 

Aprés leurs couches les femmes ruífes, chez le 
peuple, vont au bain y entretiennent la tranfpiration 
& évacuent copieufement les humeurs furabondantes, 
fans eprouver aucun iuconvénient j ce qui fait voir 
que , dans les premiers jours qui fuivent Taccou-
chement chez les femmes aifées, on ne doit ríen 
avoir tant á coeur que d'enrretenir la tranfpiration par 
tous les moyens polfibles. M . Sánchez regarde fur-
tout cette pratique comme indifpenlablc pour les 
femmes chez qui on pourroit foup^onner un virus 
vénéri?n, 

Autant cet avantage eft fenfible pour les m é r e s , 
autant i l eft nuilíble pour leurs enfans, chez qui la 
poitrine , qui n'cft pas encoré bien développée, nc 
permet pas un libre cours au fa»g, & les expofe á 
étre fuííoqués. 

Si dans les maladies. dont nous avons parlé & dans 
les fíayres chaudes, le fang fortoit par le ucz, les 
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urbes OQ Ic fondement, le malade étint dans le ía in 
ou cju'on y vit des difpoíícions, alors on le fait for t i r , 
ón 1c couclie dans un endroit fioid , on lui fút boirc 
de i'oxicrat gouttc á goiute. C'eft le fpécifíque de tous 
les flux de íang , excepté celui de la matrice, dont 
le remede cft I'eau purc & frakhc bue concinucllement 
goutec á goutte á Fair libre. 

Lorfqu'on fait ufage du bain rufle ou de vapeur, 
on joint les fridions avee le favon dans toutes les 
maladics oü i l n'y a point de fiévre 5 dans cclles de 
poitrine, oü on ne crachc pas le fang, & oü le pouls 
n'eft pas fébrile, on donne pour aliineut un ou deux 
ki ts de poule. 

Les maladies vdnéricnnes fe montrent aíTez en 
Ruffie fous le caradlére de la maladie appeliée cinga, 
ou feorbut} ees maladies font alors dégcínéiees, mais 
ncpcLivent étre guéries par les antí-feorbutiques. Deux 
heures de ¿a/n deux fois par jour , des f idions de 
favon une fois feulement, une forte décoftion de 
buis ou de geniévre en boiflbn , ou de V ftydrogala, 
s'il y a fiévre & ardeur dans les parties genitales, de 
plus une teinture de fublimé corroíífau fortir du ¿ÍZ/'/Z, 
réuíTiíTent on nc peut mieux.M. Sánchez croit 1c h i t 
contraire a la guérifon du virus vénéiicn en general, 
¿ moins que ce ne foit lorfque les fymptómcs véné-
riens font encoré tres-aílifs. J'ai eu plus d'une occa-
ííon d'éprouver le contraire. I I íeroit utile de purifícr 
le bazn avec du vinaigre : peu t - é t r e le nitre & 
d'autres fubílances du méme genre feroient-elles i n -
diquées dans ees cas, dans d'autres mahdics, fur-tout 
dans les conftitutions épidémiques & pertilenticlles, 
fi toutefois les buins y conviennent, ce qui n'cíi: pas 
encoré aíTez determiné. 

La maladie connue fous le nom de fíeurs blanches 
eft commune dans les pays froids & humides ; elle a 
1c double inconvénient de rendre les femmes ftérilcs. 
Be d'éloigner d'clles leurs maris : le bain Je vapeur y 
corTTienf fort avec la lotion t i¿dej on le continué 
pendant un mois tous les íb i rs , avec une forcé décoc-
tion dts fommités recentes de genét , prife á la dote 
de trois verres le matin. 

11 feroit avantageux pour les bains publics ruífes, 
qu'on.y écablit un tribunal de pólice, qui en eüt l ' inf-
pcdtion dans tout l'empire, & promul^uat des régle-
«nens qu ' i l ne píit étre permis d enfreindre íans cn-
eourir la vindidlc publique j c'eft au gouverncmenc á 
Veillcr á ce que ce point eífemiel foit pris en coníídé-
ration. 

Les bains devroient étre conftruits en pierre de 
•aillc ou en briques bien cuites , au lieu de bois 
^lui nc peut fe conferver que 10 a xz ans; d'ailleurs 
1 s perdent leur chaleur par leurs angles les fentes 

reftent entre les folives. Au licu d'une piéce pour 
yií . igc des bains i l en £audroit trois, une pour fe 
oéshabiller, avec l'attention de faire couvrir la cein-
^ f c d'un linge que la modeítie fait employer aux 
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tures & aux perfans j dans la feconde p iéce , on fueroit 
& on feroit f rot té ; dans la t roi í leme, on feroit lavé 
avec l'cau chande ou froide. 

I I feroit encoré néceíTaire de batir ¿es bains dans 
les hópi taux, ou le four fera au raiiieu de la falle du 
baln, pour avoir un cóté de plus que par la conílruc-
tion a¿luel le , de propovtiooner 1c nombre de ees 
bains á la quantité des maladcs qui feront dans 1c 
cas de s'en fervir, d'cn avoir d'autres pour les gens 
bien portans. 11 fera bon de placer dans chaqué piéce 
des tnerraométres & des hygroniétres , pourpouvoir 
conferver toujours la méme température. M . Sán
chez donne un modele de conftru£tion qu'on pourra 
confulter dans k mémoire de la fociété royale (1). 

§. I L 

Bains de Finlande. 

En Finlande, onemploye 2 fortes de ¿Ü/VJ d'ttuve , 
Tune séche , l'autre humide. Dans la p r emié rc , l e 
thermométre de Réaumur marque de 48 á 60 de-
grés. Une corde & une courroie á 49 degrés s'y peu-
vent raccourcir d'un tiers de pouce fur une longucuc 
de 16 ponces. Dans l'étuve humide la chaleur effc 
beaucoap moins grande , elle monte de 3 ^ a 40 de
grés j les courroies s'y allongent : la vapeur eft acre , 
atta(|ue les yeux > aucune lumiére n'y peut refter a l -
lumee; les animaux y patiífent, & peuvent y périr ; les 
hommes y ont des vertiges & y devieunent comme 
ftupides. 

La chaleur humaine monte au plus á 30 degrés 
dans une étuve échaufFée a j o degrés j on a trouvé 
que cclle de la mam , des aillclles, alloit de j I á j x. 
L'urine, dont la chaleur ne paífc pas 19 dans l'état de 
í an t é , élévc le mercurc áprés de j 1. Cliez les jeunes 
^ens, dans des étuves les plus chandes qu'ilspouvoient 
lupporter, le mercurc a monré dans leurs mains entre 
33 & 3y dans l 'étuve, le pouls qui bat de'70 á 75 
fois par minute dans les hommes de moyen age, a 
donné de 115 á 115 pulfañons. C h ' z des enfans de 
T 1 ans les pulfations qui font ordmairement de 80 á 

ont donné de 1 j o a 160 pulfations. 

Malheuieufement les petits enfans y font expof/s 
comme les grandes perfonnes : i l eft prefque impof-
fible chez cux de comptev les pulfations, mais ils 
refpirent 150 á 180 fois par minute. Quclqucfois ils 
y reftent comme morts, & ont Tair de fe révciller en 
íurfaut. On les baigne en outre deux fois par jour. 

On a obfervé que les bains font caufe que beau-
coup d'enfans périlfcnt obftrués, ou á la fuitc d'autres 
maux auíli funeftes. 

(4) Mémoites de ¡a fociícé royale de méJecine , tome I I I , 
1780. 
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Ccs iuins chaMds de la Finlande donnent un mou-

vcment de íievrc tres-femarquabie & par la rougeur. 
Ja phlogofe de ia peau, í'st cnaleur, ¿c par la f o i f ar-
dente des patiens, leur falive écumcufe, leur mal-aife, 
Icur foibleíTe, leur demarche chancelante, l'abon-
dance de la fueur, la difficulté de la refpiration, 
r j í íonp i íkment des uns, r iníbmnie des autres, la 
chaleurdcl'haleine; il n'eft pas poífible que ees excés 
puiílent devenir avantagcux. 

La tranCpiratíón efl: augmentée a l 'excés; les fecre-
tions fontdiminuées, fur-toutcellcdu lait & de 1'uriñe ; 
Ies fenfations deviennent obtufes; la chair molle y les 
membres allonges plus petits & plus foibles. On eft 
quelquefois plusgrand d'un pouce au fortir d'un pareil 
bain. On commence par le prendre á 36 degrés, on 
en íbutient enfuirc 48 i ceft á 40 qu'on fue le plus. 
Aprés un long ufage de ccs í a ias , on ne fue plus qu'á 
51 degrés j i l y a apparence que les pores ie dessé-
chent, fe„fcrment & nc s'ouvrenc plus qu'á raide d'une 
extreme cbaleur. On ícnt combien d 'inconvénicns 
doivcnt en réfulter. 

Le íaik fec de 48 á ; í degrés eft plus fupportablc que 
le bain de vapcius de 3 8 á 40J aujourd'hui, on ne va 
plus comme autrefois fe jetter danslaneige, & revenir 
aprés dans l'étuve. Jls le font loiTqu'on les paye pour 
cch , mais ils favent que ceux qui ont des éruptions 
cutances rirquencbeaucoup ale fairc. 

Dans la Carelic, la Tavaftie, le Savolax, on fe 
baia;ne tous les jours, ou de deux jouis l'un , moins 
fouvcnt dans ie Niland. On a auífi la coucume d'y 
porter une feinme qui vicnt d'accoucber avee fon en-
fanr. On fa i : beaucoup de pratiques fuperftitieufcs 3 
on lui étend les membres 5 on pronoftique le íbrt de 
l'cnfani:; on iu i cnlcvc la foyc ou ex-croillance de 
p o i l , que caufe appajcmment la cbaleur. C'clt une 
éruption curanéc » qui fe declare par des corps étran-
gers , tantót noirs , tantót clairs a la pointe, 
combés ou droits comme des vers ou des foies de co-
chon. L'enfant s'inquiétc perd le fommeil, tremble 
& pleurc. Ils croient dans ce pays que c'eñ parce que les 
meres ont trop mangé de cochon, ou qu'elles en ont 
touebé pendant leur groíreHc, 

§. 1 1 r. 
Des bains égyptiens. 

M . Savari, dans fes lettres fur l 'Egyptc, arecueilli 
fur les bains de cetre nation, des conuoiílances que 
nous croyons devoir rénnir á celles que nous ont 
fournies les autres pcuples de i 'Europe, fur ie méme 
objet. 

Les Coins de la propreté font devenus indifpenfablcs 
dans un climat 011 l'on tranfpire abondamment, & ie 
bien-aife (¡u'ih procurait en » confervé i'ufage. Tous 

}ains des principales viiies de l'Egypte font faits 
le meme plan, Se ils ne diíftrent íouvcnt qu'en 

les 
í'ur le meme plan, se lis ne diítéLent louvent q i 
grandeurj ainfi, en donnant la defeription exaíte 
d'un feul, on aura celle de tous les autres. 

Le premier appartcment que l'on trouve en arrivant 
au ía in , eft une grande falle, qui s'éi^ve en forme 
de rotonde : elle eft ouverte au fommet, afín que l'air 
pur y circule librement. Une large eftrade couverte 
d'un tapis, & divifée en compartimens, régne tout 
autour 3 c'eft-lá qu'on dépofe fes habillemensi au 
milicu de i'édifice eft un jet d'eau, qu i , jailhíTanc 
d'un baílin , récréc agréablemcnt la vue. 

Quand on eft déshabillé, on fe ceint les reins d'unc 
ferviette 3 on prend des fandales, & l'on entre dans 
une allée étroite, ou la chaleur commence á fe faire 
fentir. La porte fe referme : á vingt pas on en ouvre 
une feconde, & l'on fuit une allée qui forme un anglc 
droit avec la premiérc. La chaleur augmente : ceux 
qui craignent de s'expofer fubitement á une plus forte 
dofe de cet agent, s'arrétent dans une falle de marbre, 
qui précéde le bain proprement dit. 

Ce bain eft un appartement fpacieux & vouté 3 i l 
eft pavé & revétu de marbre. Quatre cabinets l 'envi-
ronnent 3 la vapeur fans celle renaiífante d'unc foif-
taine, & d'un baflin d'eau chande , s'y méle aux 
parfums qu'on y b r ü l e , lorfque les perfonnes qui font 
dans le bain en defuent. lis fe melent á la vapeur de 
i'eau, & produií'ent un eftet agréable. 

Les perfonnes qui prennent le bain font couebées 
fur un drap étendu , la tete appuyée fur un petit 
couílin , elles prennent librement tomes les poftures 
qui leur conviennent 3 cependant un nuage de vapeurs 
odorantes les cuveloppe, & penetre trés-agréablemcnt 
dans i'organe de l'odorat. 

Lorfqu'on a repoféquelquctems, lorfqu'une doucc 
moiteur s'eít répandu dans tout le corp í , un ferviteur 
v ien t , vous prelfe mollement, vous retourne, &: 
quand les membres font devenus fouplcs & flexibles, 
i l fait craquer les jointures fans effbrt3 i l maííe , Se 
pétrit la chair doucement, á la maniere des indicus. 

Cctte opération finie, i l s'armc d'un gant d 'enffe, 
&rvousfrotte long-temsj pendant ce travuil, i l déiache 
du corps du patient, tout en nage , des efpéccs 
d'écaillcs, qui íbnt les parties les plus seches de 
répiderme. 11 enléve ainíí jufqu'aux faktés imper
ceptibles qui bouchent les pores. La peau devicnt 
douce & unie comme du [aún; i l vous conduitenfuitc 
dans un cabinet, vous verle fur la tete de i'^cume de 
favon parfumé, & fe retire. 

Ou fait que les anciens faifoicnt encoré plusd'hon-
neur á kurs botes, &; les trjitoientd'une m imére plus 
volupcueufe. En eíFet, felón Hombre, pendant (\«c 
Télémaque ctoit á la coür de Nef tor , k bclle PoK-

caftc» 
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t a í l e , la plits jcunc des filies de Pilos, conduifit le 
ííls d'Ulyirc au ba'm , le lava de fes propres mains, 
& , aprés avoir lépandu fur fon coips des dicnecs 
pré;ieufcs , le couviit de riches habits , & d'un 
manteau ¿caríate. Piííílrate & Télémaque nc furent 
pas moins bien traites dans le palais de Ménélas. 
l.ortqu'ils en eurent admi* é les beaures, on les con-
ckiiíít á des ballins de marbre od le bain ¿toit piépare. 
De bclles cfcUves les y laveient , & aprés avoir ré-
pandu ínr eux de l'huilc parfumt'c, les revédreat de 
fines tuniques & de fu^erbes peliíles. 

Le cabinet égyptien oü Ton eft conduit en dernier 
l i c u , oiFic un baflin avec deux robinets, l'un pour 
l'cau chande, & l'autie pour l'eau froide. O n s'y lave 
íbi-meme : bientót le lerviteur icvient avec une 
pommade épilatoire ( i ) , q u i , dans un inílAnt, fait 
tomber le poil aux endioits ou on I'appüque. 

Qnand on cll: bien lavé , bien purilié, on s'cnvc-
íoppe de Unges chauds, & i o n fuit le guide á travers 
des dé oars qui conduifenr á rappartcment extérieur; 
le pilíage inlenílblc du cluud au froid, empéche 
qu on ne foit incommodé i les pclonnes déiicaces ne 
manquent pas de s'arréter quelque tems d.-ns la fjlie 
Voiline de l'étuve , afín de n'étie pas incommodécs, 
t u paioiílant á l air exciricur : i! y en a qui fe tiennent 
chaUdcmcnt tout !e jour , & qui gatdent leur appur-
texnent lorfqu'ii fait froid. 

Lorfqu'on cft anivé fur Teflradc, on trouve un l i t 
preparé 5 á peine y eít-on couché, qu'un enfant vient 
preíler de fes doigts délicats toutes les parties du corps, 
afín de les fécber parfaitement j on change une feconde 
fois de Unge, & Tcnfant rape légérclnent avec la 
ponce l-s calus des pieds. I I apporte la pipe & 1c cufé 
moka ( i ) . 

Sorti d une écuvc oii Ton étoit environné d*un 
broui'lard chaud & humide, od la fucur ruiíTcloit de 
tous les membres, tranfporté dans un appartcment 
ípacieux , & onvert a l'air extérieur , la poitrine fe 
dilate , on rcfpire avec volupté. Parfairemcnt nuí le , 
& comme régénéré, on fent un bien-aife uuivcrfel : 
le fang circule avec agil i té, & l'on fe trouve dégagé 
d'un poíds ¿norme : on é^rouve une louplellc & une 
légéreté jufqu'alors inconnucs, i l fcmble quon vit 

( j^ Elle eft conipofée avec un mineral nommí ruCmi, qui 
«ft d'un brun foncéi les fgvptiens le brúient iégerement, le 
'"elent avec de l'eau , &: y me ent une moitié de cluux t ieinte 5 
« t t e pare fjri.sátre, appli.iuíc fur le poil , le fait tomber en 
'rois minutes , fam que l'on éprouve la plus légere douleur. 
Ce rufma cft le derla des árabes , qui eft coi¡.po!é de quatre-
V'-̂ gt dix parties cTorpínieut, & de fept cents vin¿i de chaux. 

(3) Les Í?J¡̂ J , avec toutes ees précautío.ns, ne coíltent que 
ttois bvres. Leí geni A<\ peuple ne font pas tant de fa^ons ils 
^ont limplemenc fuer dans rétuve, fe lavene eux-racmes, & 
«6nnent troij ou quatre fols en fortant, 
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pour la premiare fois. U » fentiment v i f & voluptueux 
le rtpand jufqu'aux extrémités du cojps. 

C'eft ainíi que les ¿gyptiens ptévlennent ou font 
duparoitre lesrhumatifmes, les catarres & les maladics 
de la peau, ou celles qui ont pour principe le défaut 
de tranfpiration; c'eíl-la qu'ds fe guériíTent radicale-
ment de ce mal funefte qui attaque les fources de la 
Ojéneration. C'eft-la qu'ils fe défont de ce mal-aife , 
R ordinaire aux autres nations, qui n'ont pas autant 
de foin d'entreteríir la proprcté de leurs corps. 

M . Savari penfe contre l'opinion de Tournefort , 
qui avoit pus des bains de vapeurs á Conftantinoplc, 
oü l'on eíl bien raoins recherché qu'au grand Caire , 
que ees fortes de bains font bien loin de nuire á la 
psitrinc. I I a obfervé qu'il n'eft point de peuple qui 
en falle un plus fréquent nfage que les égyptiens, & 
qu'il n'y en a point ou les poitrinaires foient plus 
tarcí. 

Les femmes almene paílionément ees bains. Elles 
y vont au moins une fois par femaine. Plus fenfuelles 
que les hommes, aprés avoir fubi les préparations 
ordinaires , eilesle lavent le corps & fur-tout la tete 
avec de l'cau rofe, C'eft-Iáque des coeíFeufes treíícnt 
leurs longs chcveux noirs , auxquels, au licu de 
poudre & de pommade, ellcs mélent des cífenecs 
précieufes; cef t- lá qu'e'les fe noirciífent Ies bords 
des paupiéres ; c'cft-lá qH'cllcs fe teignent les ongles 
desmainsfic despiedsavee le fue de kenné, arbriíieaa 
fort cpmmun en Egypte, & qui donne une coulcur 
aurore. Le linge & les habits, qui fervent á les vét i r , 
font paíft's 2 la vapeur fuave du bois d'aloes. 

Les jours de bains font des fétes pour Ies égypticn» 
nes ; ciles fe parent magnifiquement ainíi que les 
georgunnes & les circafliennes que les tures placent 
dans leurs ferails; e'les font d'une proprcté que rien 
u'ég.tle, & marchent cnvironnées d'un nuaged'odeurs. 
La jalouíie qui les obsédc leur permet un luxe intérieur 
qui furpalfe celai des européennes; elle calcule l'attrair 
irréliftible du plaiíir dans un pays chaud, fans fairc 
attention que íí Ton peut gagner les femmes lorf-
qu'eilcs font libres, cl!cs fe donnent clles-mémes dés 
qu'clles font efeiaves. 

Sur ¿es búas'tures . 

O n doit á M . Antoine T i m o n i , médecia de 
Contlaatinople, une dillcrtarion fur les bains des 
oiientaux , dans laquelle, aprés en avoir fait con-
noírre la coníhudl iü i i , i l décrit les maladics dans 
Icfquclles on acoutume de les cmployer, & les naaux 
qui en font quelqu^fois la fuitc. 

I I dit que la loi de Mahomet ordonne aux tures de 
fe later, avant chaqué priérc, le vifage, le col , les 
mains , les bras , les pieds; ainíi comme ih font ref-
treints á cinq pdéres par jour, cinq fois ils font les 

Y y y 
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ablutions prcfcriccs i en ontte chaqué fols que les 
fcxes fe rapprothent, ik doivcnt fe baigiicr tout le 
corp» i les femmes ne peuvent s'en difpenfcr aprés 
ebaqac excréiion périodique. Dins 1c voyage de la 
Mccquc , comme ils n'ont pas d'eau faeilement dans 
les déferts de 1 Arable , ils íbnt leurs abktions arec 
du f.ble. 

Les tures nc íé fervrnt que d'eau trés-parc, tandis 
«|uc les chrétiens ont la ni-uivaifccoutuim: d'cmployer 
¿es eauxde citerne qu'ils ont dans leurs habitations. 
11 n'y a poinr de nation plus ennemie de la mal-pro-
pí^té que celle des tures j ils fe lavent en & levant, 
& ctaque fois qu'ils fatisfont quclquc befoin naturel: 
aLiili tous ceux qui ont des faculws qui le leur per-
mettent, pofsédent des buitis dans l'intérieur de leurs 
irtaifons , oü ils ttalcnt tout le fafte & toute la 
pompe afianqiHS. Ces hains fencrétuve s¿chc > oa le 
iaconium des grecs Se des ancicns. 

On Ies conílruit en pierre de taille dans pfufieurs 
pitees féparécs , oii fe rrouvent des ba^gnoires de 
marbre , qui íbnt fournies d'eau ckaudc ou froide, 
au meyea de. deu» robinet?:. Ccs piéces font pavees 
de Urg -̂s dslles de marbte j elles font vofitécs & 
yercées par haut, poar recevoir la lumiecc. Dans les 
parois des muraillcs font des tuyaux qui lailfent 
échapper la chalcur fie la fumée des poéles : á cóté 
d'uae de ces pieces , eft un réCcrvoir d'eau froide, 
plus bas une chaudiérc de cuivrc qui reílemblc á 
wn chapeau dont les bords font abattus, 5c au-dtífous 
un fout , qui répond á la grandeur de la chaiiditrc, 
dont la chalcur le répand au-deíTous des pitees def-
tinécs á fe baígnef. Le fau brülc jour & nuit dans 
Jes bains publics j il y a une piécc voifine ou Ton 
dépofe fes habits pour fe couvrir d'une efpéce de 
ferviette blcueou blanche, de foie ou de cotón, qui 
va.de la poitrincaux- talons; on fe £crt de galochas 
dc .bois contre l i ü l c t é & la forte chalcur. he ha en 
dure une demii-hcurc en hiver un quart-d;hcura en 
été ; des qu'on y entre on commence par fuer, on 
le fait enfuite frocter avee un morceau de camclot , 
aprés qnoi on paffc fur tout le corps du favon ou une 
efpecc de terre argüít:ufe. 

Djns Its bains pub'ics les Hommcs & les fem/nes* 
i)'out aucune communication j ou ils font divifés en 
4cux pames , ou Us y. vont á des htures diíFirentcs j 
l̂ s tures ont tres-peu de bains o« l'cau courrnte 
abonde. On fe fert beaucoup de l'eau des puirs, qui, 
tarUfant dans les grandes férhcrciCrs, les plongent 
dans la plus grande.conltcrnation». 

H n'y a pciot de vilkge, ayec une petite mofqiKÍc , 
qui n'ait un ía in publk., oiiron coofume inimeníe-
jnene de bois, 

lies piéces en Ton fé baigne chíez Ies prticuHers 
font foutenues avee des colonncs de maibrc , c i í c lks 
avjcc a í t , . les chajgicaux c» íbn.t dor^s, 5c kfr mtirs 
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ornes de carreaux de fayence pcinte; íes vo&tes te 
font auflt, á i'imication des égíifes d'Italie ou go-
thiques. Ciitz les gens fomptueux , la chambre ow 
Ton fe repole aprés le bain eft fupérícurcmcnt peintc, 
richcmcnc mcublée j les lambris & les fenétres en 
font dores. Tous les vafes dont on fe fert font d'or 
ou d'argcnt j les finges en font tilíus i on garnit les 
galochcs de nacre-de-pcrlc, d'or, d'éméraudcs, 5c 
de diamans. Les fenétres font d'une feule glacc, afín 
de íailícr micux jouir de la vuc du jardindclamaifon». 
ou I on fait ordínaircment jouer les eaux daos ees 
l i n t r i i i i . 

A » (brtir da bain , les tures boivent Icur café , ou 
du forbet; quelques-uns ont pris la coutume de boirc 
de la limonade fran^oife. 

Les grecs , Ies arménicns 5c lew juifs fe fenrent du 
bain moins fréqucmtncnt }• mais ceux qui fom aifés y 
déploient une grande fompcuoíitc. 

M . Tiraoni croit que c'eft k l'ufagc du bain , che» 
les tures , qu'on doit atttibutr le peu d'intcníité da 
virus véuéricn } il le vantc contre ta ílérilité Se l'hyfi-
téricifme. Quoiquc les femmes turques ne fafl'cnc 
point d'exercicc , puifqu'clics fortent rarement, & íc 
tiennent prcfque toujpurs fur leur fopha, elles l e 
laident. pas d'étrc bien réglécs & exemptes des acci* 
dens fpafmodiqucs auxquels font fujertes les fcnimcs 
des aueres climats j c'cft fans doute au bain quelles 
fona rcdevablcs de ees avantages. U n mari, méme 
jraioux , ne peut empé.cher fa temme d'allcr au bairz 
public., s ' il n'cn a pas chez lui j Se cette obligation 
eft.plus indiCpenfable que cclle taller aux moíquéés. 

M . Timoni:ajom;c , qu'U s'cft fervi avee le plo^ 
grand fucc¿s, ainfi q^e Mufgrave, du bain contre la 
gouttc vérolique, en y ajoutant des piltules mercu-
ricllesi que fans faire d'injedion dans lesgonorthées-, 
on tire le p!us grand partí d'un mclangc dc.mercure 
doux avee le bauxne de la Mecque.. 

Mais fí IÍS bains font trés-utilts aux-oricntaux^ il 
faut auífi ccnvcnlrque Ics-incommodités quien font 
les fuites ont des coníéquences dangercufes, Sc.don— 
nent naiíTance á.des maladics incurables. 

L a fréquence des bains chauds reláclie toutes los 
fibr.es, caufe íouvcm des fyncopcs, des vomií lemens, 
des maux de tete, des vmiges , dcs-catdi.ilgtes-, fhr-
tout chez les femmes délicatcs, chez qui le fanj^fóte 
quelqucfoispar les yeux, le ne3. & la bouchc; Ú JeHC 
caufe auíTi des faulks-couchcs, des h.émcrrhagics'cjui 
cnt, des fuites fuucftes, quelquefbis lapoplcxic , ía 
ph'li ifie, rhydropifie , ,des points de co té , des bour-
denneraens (i'oreÚ'e , des ophtalmies Qpinia»rcs,.foit-
ventipour s'étre réfloidi au fpnir du ba iñ; d'aiiltars 
une íucur trop ahondante dciséche le faog 5c ks ' 
aunes humeurs, diCpot'e le corps a différcnccs -maladies» 

| <omrac l ' i f thme^ le hoquet, ks convulf íonsf iec . . 
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C e ialn cft psrticuli^rcmcnt nuifibk k cc«x qui or,t 
b poicrinc áélicate j ils fentent augmentcr la doulcur 
& l'oppreffioa apr^s en avoir faic ufage. II eft égalc-
ment á redouter pour ecux qui ont una difpofition 
prochainc á la cachtxic , ou qui ont eu des fievres 
d'accés : ees detnu-rs doivent s'attendre a une rechute 
trls-prompte. Ccci peut tr¿s-b¡en étre appliíjué aux 
Sains ruíTcs qu'on prendroic dara les mémes circonf-
tinces. 

Le plus dargercux de tous Ies maux que peuvent 
produirc íes bains en Turqnic, c'aft de difpofer le 
corps á la contagión. II cft aife de fentir que, danS Ies 
tems ou la peftc cxcrccfes rarages, 1c ¿d/Vítenant Ies 
pores continuéUcment ouvetts , les corps íont bien 
plus difpofes alors á recevoir les miafmcs peftUenticis. 

Cette remarque a éte faite particuliérement par 
M . Taris , médecin de MontpcIIícr a At drinople, 
dont un mémoirc fur la pcíle a été couroftnc par la 
faculté de médecine de Paris : il a encoré fait un 
mémoirc fui les bains tures, ou il prétend que la 
ícnfual t é , Thabitudc, & íc befoin des bains font 
cels chzz les tures, qu'ils ne pcuyent étre art¿tcs par 
tucun frein fue cette pratique dangereufe. 

M . Paiis prétend encoré que cet ufage hat>iturl, 
aufli-tot la prefiniere ¿poque des évacuations pério-
diqucscheic Ies femmes, retid bientótlcurpcaumoUe, 
flétrit leurs appas les plus féduifans; le dciír de piairc 
flede plaire long-tcms, qui eft fi naturcl au fexe, n'a 
pu cependant k m comwandcr 1c faciifíce d'unc habi-
« d c , fi coufoime a levrs goúts. 

Lesyapeurs byftériques, les fupprcflíonSde régles, 
les obftrudions, font les maux qui les accablcnt le plus 
|ourneUement j en eífet, on fent que le fyftcme yaf-
culaire doil beaucoup perdre de fon éncrgie, de fon 
^átivité» querimprcífio» de l'air excérieur cft tris-fort 
á redouter, que ü Tair cft de pluficurs degrés plus 
cbaud que le poumon, il nc peut manquer de détruire 
plus ou moins les folides, de vicicr les fluides, de dé-
ranger les organes, fur-tout les poitriacs ¿clieates^ 

II cft des individus que la priyation du íain nend 
triftc , i qui cl!c ote rappétit, qucllc fait méme 
«omber malades. On ne peut done veülcr crop atten-
tivement á fixcr les circonftanees oii l'on a appcr^u 
•qu'iU font dans le cas de nuite á difFércntcs confti-
tutions, á faire connoltre celles ou le dévdoppcmcnt 
<íc l'éncrgie du íain peut étre le plus favorable , á 
•^par.drc en fin des preceptes qu'on na pas allcz pro-
«migues pour i'avantagc de la natío». 

v. 
Bairs des indiens, 

M . Anc|uctil nous a donné une idée-des ha'tns des 
iftdicns, qui cft aflex curicufe pour que rous croyons 
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dcvolr la falrc connotac. II en a fait un grand uCag 
a Sur ate. 

Dans ees climats, Ic bain nc confífte pas a fe plon-
ger, comme en Europc , dans une riviirc ou dans 
une cuve ; on trouye dans ecux qui font pubücs trois 
falles voútées & éclair^cs par en haur, au moyen de 
fenctres rondes. On fe deshabille dans la prcraiérc } 
ti y a , dans la feconde , des fontaines d'cau tiédc; 
dans la troifiéme , l'caa cft prcfquc bouülantc, & la 
chale ni- eft íi grande, qu'ou peut á peine marcket fur 
le plandier. 

D¿s qu'on cft entré nud dimsl'unc de ees deux der~ 
nihes ía l les , un des feryiteurs du bain vaus étend 
fut une planche, & vousartofe d'cau chande, enfuite 
il vout preífc tout 1c corps ayee un art admirable. II 
fait craquer les jointutes de tous les doigts, & méme 
celles de tous les membres. II yous rctournc & yo«s 
étend fur le y entre. U s'agenouille fur TOS reins, vous 
faiíit par les épaules , faic craquer l épinc du dos, e» 
agitane toutes Ies yertebres, donne des grands coups 
fur toutes les parties les plus charnues & les plus muf-
eulcufcs, puis il revét un gant de crin, & il yous ca 
frotte tout le corps au poínede fe mcttrclui méme en 
fueur, Ü lime ayee une pierre ponce la chair épaift» 
5c dure des pieds, 'ú% vous o jn t de favaas & d'adcuis, 
enfin il vous rafe & yous ¿pile 

C e raanege, dic M . Anquctil, dure bien -trois 
quarts-d'hcure, aprb cela on nc fe reconnole plus, 
il fcmblequ'on foit un Kommc nouveau i on fcntdimfi 
tout le eorps une forte de quiétudc, & 1c deíir de fe 
reproduire par l'irritation, fc l harmonie que lesftotv-
temens & les tiraíllcmcns Ont établi emre toutes fes 
parties: la pean cft quelquctems courerte d'unc fueur 
légérequi lui donneainc doucc fraícheur : on fe fuir 
vivre. On palTe enfuíte deux heures fur un canapé , 
& on s'cndotc , foitfoiblefljc-, foit exc^s de chalcur , 
apJ ¿s avoir fumé un demí-hoka t c'cft M& plalfir que 
ne fentiront jamáis les corps reflerrés par lesfroidi du 
nord, ou livrés a ra^ivité inquiete des dimacs tcm-
perés. 

Les femmes prennent Ies bains avee les mémes cé -
rémonics, mais ce font des femmes qui les maífent, 
ou qui les frottent. Ce plaifir cft •fi grand , que dans 
leurs maifons mémes , cllcs patfTerí «nc par;ic de la 
joum '̂c fur des canapés, entourecs d'cftLivcs accrou-
pies qui leur prefífent & Icur froctwit les jambes, 5c 
quclqucfois tout 1c corps. 

Je ercirois arírex que ie fens du toucher, répandu 
dans tout le corps, pourroitétre fufceptiblc de plus 
de plaifir que oous ne Vimaginons dans notre Europc, 
& qu';! n'y a pas un feul endroit en nous , oii une doucc 
amtation des houpes nerveufes nc put procurer une 
fcnfaiíon delicieufe. Cct art de la yolupté ue voz 
paroit avoir été cultivé qu'aux Indes : nous le dédai-
gnons en Europc. Notre aílivué rejette u,» plaifo 

Y y y i 
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<jri entmíne une perte <le tems confidérable, & rend 
les corps mous & cffemmés. 

( M . MAC<ÍUART.) 

B A I N . ( Mat. méd. ) 

NOUÍ avons fait connoltrc, áaus i'articíe précé-
dent, tout ce qui eft relatif á l'hiftoriquc des bains t 
leurs diíFérentes natiues, leurs diftérertes nianitres 
d'agír , leurs avantages & leurs inconvenienS, parci-
culiéiemcnr dans l'état fain, i l ne nous reíle plus qu'á 
développer ddns quelles circonílances des dérange-
mens de i'économie animalc ils doivent étre tm-
ployés , en rapportiínE Ies cas principaux dans fcfqnels 
ils oat été recommandes par les médecins de tous Íes 

Nous diviferoos done cette feconde parrie des iains 
de la maníére fuivance : 

Io. Dodrine des ancíens médecint; Tur les bains ; 

z". De I'uti icé genérale des bains dans les maladks, 
d'apres les médecins modetnes j 

50. Des ba'ms chauds j 

4o. Des bains tiedes i 

5o, Des bains froids ; 

6°. Des bains compofes ou médlcinauxj 

7° . Des bains de vapeurs, 

8 ° . Notice des ouvrages les plus importaos, qni 
ont paru fur k s ba ins , 6c en méme- t ems Tur les 
caux. 

i 0 . DoSírine des anciens médecins fur les bains. 

, Avant d'entrerdans desdétails fur les avantages des 
hains reconnus par la médecine moderre, i l eft bon 
de favoir ce qu'ont dit les anciens fur Tutilité que ['arf 
de gtiérir pouvoir en retirer i c'efi; pourquoi nous ex -
minerons progreílivement les obfervations eíTenrieiles 
qui fe renconttent dans leurs ouvrages fur cet obj' t ; 
flous ¿vicerons les redices aíTcz fréquentes chez les 
différens aureurs qui n'ont fait que copier ceux q u i , 
avant eux, avoient * fur ce méme poin t , laiíTé des 
¿cries qui jouiífoient de quelque réputation. J a i feu-
lement extrait de leur dodlrine particuiiere, ce qui 
peut laiíTer appt-rccvojr ¡es progrés de leurs connoif-
íances, Comme ils n'avoient que des idees trés-cir-
conferites fur h phyííque de nos corps , & de ceux 
qni nous entourent, ils n'ent pn peifediionner les 
détails rel -.rifs aux balas J commcnotis avons été dans 
le cas de le í i i r e depuis : cependant i l faut convenir 
«jae c'eft un des objets dont ifs fe font le plus ocenpés, 
& on peuc diré avec avantage, puifqii'il efl: une foiile 
de circonftances dans lefquclles nous ernployons 
encoré aujourd'hu» ce moyen comrae iis Je faifoicnt 
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autrefoís , 6c que, tant pour confemr la fanré que 
pour la rtparer, c 'cíl peut-etre le plus efficace de 
ceux quils ont connu , comme c'eft encoré un des 
plus útiles qui foient en notre d¡fpofition, 

Arijlote. 

Avant Hippocrate , Ariftote efl: un dcspi-emiersquí 
ait éciit queíque chblc fur Teau & les bains, I I a cm 
que Icsbains d'eauchawtíFés au foleil tto'enc cor.traires 
a la í amé . I I a encere dit quc!que choíe fur les eaux 
de la mcr & leur £ lure ( i ) . Mais c'eft en trés-peu 
de niots. Comme i'caü peut-ctre coríídérée comme 
un bain intéricur & extéiieur,Je joindrai fuccinítement 
ce que les anciens ont dit fur i'eaa, & ce quils oat 
écrit íür ¡es bains. 

Hippocrate & Galien. 

Le flímbeau de la médecinc, Hippocrate, qui a 
obfervé avec tant de juí leífe, & tiré un fi grand partí 
des moyens ks plus fimples, n'a pas manqué de faifír 
tous Ies avantages que fon art pouvoit renconti cr dans 
i'ufagc tant interne qu'externedc l'eau; auífi a-r-il faic 
l't'numératioa d'ime infinité de cas ou elle lui a éte 
d'un mcrveiilcux fecours, 8c fans bien connoítfc la 
nuture de cet é lément , dont i l n'étoit guéies poíTiblc 
qu'il fut inftrui t , i l a fu le diílingucr , en rendre les 
qualités applícables a I'économie anímale , & enriclik 
par fon autoriíé rcfpeílable , l'art de fauver les hom-
mes , du moyen peut-étre le plus eflicacc dont i l 
puüre fwire ufage. 

Galien s'cft: aufü beancoup oceupé de cette partie, 
& i l a c m menté tout ce qu'Hippocrate a dit fur ce 
point , Jingülitrreméntdans foni ivreX ) ír^ü/ í & locisi 
Se comme i l s'eíl attaché á la méme dof í r ine , q u i l a 
feulement un peuplus étendue ;ieprcndrai chez lui le 
texte méme d'Hipf ocrate, fans oublier le commema-
teur, s'il en eít befoin. 

Hippocrate regardoit l'eau comme nourriflanttout^ 
& le feu comme' le grand raobile du raouvement : i l 
avoit obfervé le poids de certaines eaux, la fave r 
patticuliere á chacune d'ellcs : on volt qu'il s'eít 
trompé quelquefois en les }ngeam , comme lorfqirií 
prétend que celíes qui ):ÍÍ liflent á navers les pierres, 
ou qui fe rencont;ent prés de quclqne fubftancc miné-
rale , font mauvaifes, qu'il faut p:éfércr ctlLs qui 
fortínt desterres molíes ¿Se friablesj que les eaux qui 
prenoient leur cours habitud du cóté de roccidem , 
n'étoient pas également bonnes, qu'il eft dangerenx 
de boiie l'eau des grands fleuves, á caufe des'pccits 
qui s'y jectent. 

Dans fon livre fur Tair , les eaux & Ies lieux , íl 
expofe la naturc des eaux de fontaine, des marais. 

( i ) Ex [i] oblenu kc, a ,̂ 
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-ác? lac», & décrit les malddies que caufent les raau- 1 
Valles eaux. 

Dans ic chapitre I V i l traite de la pluie, de la 
neige & de la* glicc ( i \ I I dit que l'eau eft le 
moins puf des e i ímens , paile du ftns par lequcl on 
peut !a juger , previene que í'uf. ge en fait cennoitre 
ia valeur ( i ) ; que i'eau rafraíchit xscorpsj qu'il y a 
des diffl'rences entre les eaux potables & les autres 
(«Di ( 5 ) ; que l'cau doucc ote lafoif , tmdis que les 
autrts rkiigmcr.te t : qu'clle rend les ulcéres fecs plus 
rnous, & qu'elle ne conviene poinc aux bydropiques, 
q u i , íuivant l u i , devoient louvcni leun maux á 
l'eau de ruarais , qui procure beaucoup de d i anhées , 
de dyílcnteries & de fíevres in termiülntcs . 

l i confeiüoit les eauxde pluie, comme lesmeilleures, 
aprés les avoir fait bouil i i r , rejettant ceile de neige 
& de glace , comme ayant peidu la párete Ja plus 
légeic & la meiileurc ( 4 ) , 

I I difok que Teau humeí te toujours, & qu'on eft 
dans Terrcur de croire que les lotions d'eau chande 
defsetlient le corps , que celle qui s'^chauffe le plus 
aifément, fe rcñoidit de inéme , eft la plus legóte , 
qu'enfin elle i 'évapore facilement. 

I I diflingue les bornes des mauvaifes, parla faculté 
qu ont les premiares de bien fairc cuite les légumes , 
ce que nc fonc pas Ies autres. 

Hippocratc & Gtlien , de morbis acutis , recom-
mandent Teau avec J'oximel aux péíipneumoniques; 
lis connoiflbienr ruQgc des eaux de mcr , & Tan d'en 
compofer d'artificicllcs. l is la preferivoient dans les 
¿reíipéles, aiuíi que Ies autres eaux medicamen-
teufes. 

L'eau re'pateles forces; la meilleurepour rafraíchir 
eft celle qui eít meléc á du vin cu du vmaigre. Lor í -
q u c l e elt froide , séche & cruc, elle empéche les 
évacuations périodiques du fexc, ne p-rmet pas d'ac-
cou.hcr faci'cmcnt, éteint la foutec du lait , ote la 
forcé de fcílomac , & caufe des maux de tete. 

I I croit quendonnant du vinau lieu d'cau aux en-
fans, onksem^c berad'avoirlapierre (y ) . I ld i tque 
les jeunes gens U ceux qui ont un tempérament tres-
chaud doivent faire ufage de l'eau fioide (<?). 

Les fomentations d'cau chande ótent les douleurs 
des extrémités , favorifent la maturité du pus , cn-
lévcnt les maux de cócé & de la veíTie ( 7 ) . Si la fiévre 
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( 1 ) S'.my. med. cap. 4« 

( 3 ) C . (í. 

<3),C. 7. 

Í4I Cap. g. 

(s) V . de Sanitate tuenda, 

(6) V . Meth. míd . 

(7) De Sim, med. c, 2 j , 

nc vícnt pas de la hile, une douchc froí<fe fur la tete 
fuffit pour !a fairc ceíler. 

Hippocrate (1) fait cenneítre Ies avantages 8f Ies 
défavanrages du húiñ > le l l t u du bain, ccmmcr.t i l 
fauc ^ entrer, en forrir , :e tems qu'il faut y ic í t e r , 
combicn de fois dans le jour i l faut !e prunire : i l 
nous apprend qu'il y avoit thez les ancicns dts hains 
d e a n d ü u c c , d'autíe» d'c^ux médicamenreufes cu 
minerales; que 1c bain conviene d.;ns la plupai t des 
raaladies, dans cenaines ccnftamincnr, dans d'autres 
non;que p o u r a i r i v e r a u f . o i c l , on commencepar 
le chaud, on paílc au t iédc , puis en entre dans le 
fioid : qu'il faut que Teun fe jetee fur le corps avec 
rapidité , qu'on fe ferve d'cponge pour fécher la 
tete ¡orfqu'clle eft mouillée , qu'on ne íioir pas cntrer 
dans le bain lorfqu'on viene de borre cu de manger, 
qu ' i l faut lailler écauler un certain intcrval'e de tems 
quand on en fo t „ avant de prtndre de la nouniture, 
ou de boire, que le bain. corvunt tnieux dans la 
péripncumoni? que dans la fíévrc ardente , qu'i l 
adoucit les dou eurs du dos & de la poierine, faic 
rauar les crachaes, refpirer plus facilement, uriner, 
qu'i l ote Iespcfanteuis& ksmaux de tete, que quard 
le ventre elt trop relaché Ies bains ne valent ricn > 
que les gensgras, quiveulent devenir maigres, doivenc 
éviter de prendte des buins qui cnt ét¿pratiqués par-
ticuliérement pour mhau í f e r les corps trop froids. I I 
fpe'ciíie les cas oü Ies bains chauds ou froids peuvene 
convenir, & dans quel tems des fierres i l faut les 
prendre. 

Hippocrare & Galien dt'íignent l'utilite' de J'huiíe 
dans les bains pour exciter la fucur, pour que l'eau 
refte plus long-cems á la furface dts corps , í-ur-tout 
lorfqu i ! faue iaver des gens done h peau eft séche & 
íale i iis prétendent que pour faire fuer , on doit 
commencer par fretter avec de rhu i le , a laquclle on 
peut fubftiiuer du beiurc. 

(x) lis recommandent rexerdee avant le bain , les 
fridions séches juíqu'á la rovigeur de la peau, de n'y 
pas féjourner trop' long-tcms, de peur de tombtr eri 
fyncopey & de voir fuivre quclqnefois la mor t , de 
ne posnt faire ufage des bains chjuds pour les enfans, 
de íe búigner qucíquefois avant de fe faire faigner. 

üs font fentir que les gens exténués doivent etre 
laves aprés le repos, ce qui eft indíííéient pour Ies 
conftiturions rre.'-robuftes á qui le bain conviene m 
tout tems : ils d<-lcndcnt les buins & le vin aux conf-
eiemions plétoriqucs, le confcillenr pom qu'on nefoit 
pas faiíí par le trop grand froid ou le trop grand 
chaiiAi^»)" 1 r' .wwpni 

Le bain provoque le fommcjl , s'it eft ftoid, i l re 
vaut lien contie les affedions neiveuíes & les maux 

(1} De vidus rat. in mor, ac. c o m m . 48, 
(a) Sanir. tuend. c. I . 

Í5) Mtth, meá. c. tf. 
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i ju i ont des ulcéres , mais ecux tjm ont des maux 
ycux ( i ) . 

Le ¿á/n cliawgc 1c pou!s & la refpiration : edui qui 
<ft chaud la rend grande, le fioid moins fréquente , 
mi is ce changement nc dure pas beaucoup. lis con-
viennent a ecux <jui ont l 'cílomac derangé, dans les 
©bílru¿l:ions du bas-^cntre ( i ) . 

Le l>ain d'cau doucc c l l nuífiblc aux hydropiques, 
auxqucls ecux dcscauz naturciles minéialcs íont tres-
convcnablcs. Les baíns font tris-bons conde la piertc 
& facilitent le flux de rentre ( j ) . 

Les bains gnérifTent les fifevres quocidíennes , les 
ácrecs 8c d'autrcs cncoie, mais portcnt beaucoup de 
pré)udi?c dans les quattes (4). Q u 6 ^ 2 ^ 0 ^ ^5 bains 
froids font favorables dans les fiivres ardentes, dans 
les fíevres hediques, quclquefois auíH dans les pu-
trides (5). 

lis croyoiei|t que l'cau froide , ne pmcurant pas de 
-chakur par cite - meme , produifoit des afFcdHons 
frmdes, caufoit des convulfions j qu'ellc convenoit 
<ians le t é t anos , dans la jauniíTc, mais point dans 
1 á^c le plus t^adte. 

Les ¿d/njd'eaui.mínérdlcsaitténuent 5cr¿chaufFcnt, 
^tent les palpitations, ivacucut íes humcurs; dans 
les ulceres famcux , les eaux .minerales alumíneuíes 
font tr'és-propjqcs, cllcs roílerrínt l a f e a t i , SÍ on ne 
doit jamáis s'en hervir, quand on ¿ i dans le cas 
«Tcmploycr les craolticns ( í ) . 

Galicn a fuívi preíque pat-tourla dodrine d 'Hip-
poccatc relativcmcnt aux htíins. On vpk qu'ils fe í'oivt 
rroropés plus d'unc fois daos Icur opinión íur íes qua-
lités & ics -uTagcs des eaux, mais ils .les ont cm-
ployés égalcment pour conferrer la fanté auííi bien 
que pour la reparer dans prefque tomes Ies circón-
ftanees. 

Galicn a prítendu de plus que l'cau ainíl ĉ ue l'aíf 
l í t to jcn t pas des é lémens , que l'cau étoit duc a l'^Ta-
pora^íon de 1 elément du ícu dont elle ccoit raliment 
proprc ayaní Ja facilité d'ctrc changéc en air. O n voit 
éU'cn cela , 41 ayoie quclques-uncs des idées qui ont 
¿té ít avantageufement dévcloppées depuis par les 
chiraiftes modernes. 

I I croyoit l'eaw tris-ptoprc a ra í ra íchir , á humec-
cer & a détendre. 

I I favo it q«'.il n'y a vos: point d'eatt fans melangc 

De Sank. tuejvd. c . « . 

{%) De caufis pu!. c. to. 

i l ) Simp, med. c. 7. 

(4) Ad giaucum. .c. 

( í ) Mcth, med. c. 9 
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étoit fans í a v e u r , $c qu'ü falloít la lailfer dépofer 
q-jetque tems dans des vafes de terre , avant que de 
s'en íervir. Lotfqu ' i l s'agilíbit de rafraíchir , ií con-
feilloit d'y méler du vin en petite quantité. 

I ! remarqua trés-bien que l'cau froide étoit t on íqne , 
erapéchoit íe corps de croítre , reíTerroit les pores de 
ia peau , rendurciífoit , guériíloit les convulfions , 
les fiévres ardentes. Cepcndant i l nc youloit pas 
qu'on l'cmployat indiílin¿lcraent dans beaucoup de 
matadies. 

I I cmp lopñ t l'cau ti¿de pour fairc vomir , conooif-
foit le danger laiíTer féjourncr l'cau dans des vaif-
fcauxdeplomb. I ls 'eftcxtrémcmcnt étendufur toutes 
les qualités des différcntcs eaux : Ies errenrs dans lef-
quclles i l eft tombé fur leurs qualités phyíiques & fur 
leur ufage font t r^s-pardonnablesarépoqueálaquel lc 
i l vivoit i on doit étre bien étonné de riramenfe 
¿tenduc de connoiíTanccs qu'i l poíTédoit, 3c qu'il aic 
fu tircr un fi grand partí d'un e lément , que íi peu de 
tnédecins avanc luí avoient pris dans une confidératio» 
paiciculiérc. 

Celfe. 

Celfe a donné quclqucs préceptes fur lufage da 

11 recommande (1) aux gens fains, tantót le bain 
t i t d e , tan tó t le froid, tantót de fe faite huilcr 1c 
corps fans que cela pafic en habitude. 

(z) I I défend les boiíTbns froídes a ceux qui font 
fatigues, mais i l recommande Ies ftidions répétécsíc 
le vinaígre dans la bouche pour fe rafraíchir, lorfqae 
Ton a trop chaud dans le bain, 

II dít que l'cau chande extenué les corps qui s'y 
plongcnt; qu'il faut boirc aprés Ies vomilTemcns trois 
verres d'eau froide, & qu'on doit étuver les enfans 
& Ies vicillards avee de t'eau chande. 

Dans la doulcur de tete i l vcut qu'on la plongc 
dans Teau jufqu'aux oreilles. 11 prétend dans fon fe-
cond livre que ceux qui l'ont précédé cmployoicnc 
les bains avec ttop de t imid i t é j i l en vante l'efficacité 
dans les fievres lentes ou i l n'y a pas de bouffiiíurc aa 
ventüc, & de doulcur á la tete, 

21 croyoit que dans Ies maladíes de la peau i l valo.it 
micuje fe Xctvir de l'tcau froide que de la chaude ; que 
dans les fiévres peftilcntlellcs le bain convenoir raituac 

3ue dans toutes Ies autres maladies j qu'il étoit bon 
ans les maux de cite de la plonger dans an vafe rcoa-

p!i d'huilc chaude, ou dans une décodion ckaudc Je 
fenugrec avee un tíers d'huilc. 

I I preferir fttr-tout le bain dans les maux de reins, 
de ventre & des articularions, Se l'cau froide centre 
le rclachcmcnt dej véíícjlcs f¿minales. 

( i ) Cap. 1, lib, t . 

{%) L. i f c . ] . 
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U le croit bon centre la morfurc ¿es chicns eo-' 

ragés , les engelures , les maladies des yeux & des 
•rcillcs, centre le feu facré j & tcmtau contrairc t r év 
nmfiblc dans les cas <f ulceres. 

Píine* 

Pline , dans fon fecond l i v r e , décrit Ies eaux de 
mer, de fieuves & de fontaines. Dans le troiíléme , 
i l fait racntion de quelques ufages m¿Jicinaux de 
l'cau. Dans le trentc-uniéme , i l donne les differenecs 
des caux r relativemcnt á la mcdccinc , far-tout des 
caux communes falces & nitreufes. I I a fait connoítre 
quelques propr¡«k($s de ees eaux ; i l aerribue á la lune 
la caufe de leur mouvement, déerit la maniérc de 
les trouver dans 1c fein de la terre , tous les avan-
tages qu'on en peut rctircr^ ccUes qui font falubres, 
cclles qui ne le fonc pas. 

I I dit ( i ) que pendant í o a a n s on ne connut d'au-
tec médecine a Romc que ccllc des iains 5 lorf-
que les premiers ni¿dfecins grecs furentrecusa Romc, 
on ne mouroit pas moins qu'on le faifoit auparavant, 
& la pharmacifc diftribuoic uoe aboadance bien moins 
grande de remedes qu'on n'avoit fait par le paíle. 

I I c l l étonne qu'Homere n'ak hit mention de 
£c laver qu'á l'eau froide ,. & point á l'eau cliaude. 
I I dit que l'eau ítit&feafe cí l ti-í:s-bonnc pour les 
nerfs; que cclle qui eft alumincufe convient aux pa-
ralytiqucs, que cclle dé mer c l l bonne pour cnlcvcr 
les tumeurs > fu:-íout Les parotides, en faifant cuíre 
dans cette eau de la farinc d'orgc. 

Dioícoridc n'a prcfquc poinc parlé des caux. 

Savonarola.. 

Jcan-Michel Savonarola dcPadoac, médecin du 
Jnarquis de Ferrare & de la maifon d'Eft, dans le 
«jMiniieme fiecle, entre beaucoup d'autres ouvragcs , 
i compofé un traité confidérablc fur les éains en gé-
^ I , & fur touecs les eaux thermalcs de r i ta l ic . C 'e í t 
wn de ceux qui aient rccucilli 1c plus de chofes íur la 
Maniere dont les aneiens faifoicnt uíagc des bains. 

Suivant l u i j les ancicns entendoient par Jiupka un 
^cu bien ícvmé dont l'alcntour, ou pañetes étoit 
^baufF¿ , ou par les vapeurs de tZau cJíaude^ ou 
V** le moyen du fsu feul.' Dans ce fecond cas c'ícoit 
*€ qu'on appeIloit</ítfp/<uí / r ed i . & dans tauzit .fiupka 
Húmida. 

V« qu'ils appcloknt lavucrum íc rapprochbit aflez 
W . i humide. Les grecs appcloicm le ¿^"/i , í a -

'Weion vcl tolkns dolonm j üs fe pcríuadoicnt qu ; 
^ ^roit un des pías cxcellens' moyens pour calmcr 
í^s cbagrins de la vie j & en confequeiiec, non-
^'«-•mcnt-ils en faifoicnt le plus grand caí . , .mais 

^core. ilslcur donnoient des ricms' de déeíTes^en 
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orneicnt leurs jardins & kurs plus bclks maifoBs. 
Pour peu que les gens eu/Tent de triftcíTe , on les 
y conduifoic fur-k-champ. 

Indepchdammenc des bains que diaque particu-
lier richc avoit chez lui , on en fabriqua de pu-
blics, fur-tout á Romc. D'abord ks dames & les 
dcmoifclks ks plus honnétes ks fréquentoient beau
coup ; elks y alloicnt goütcr des pkií lrs que la de'-
cence la plus ferupukufe pouvoit avoucr j mais bicn-
tót la volupte prit la place , & enfin on ks vit le 
repaire de la débauchc la plus outréc & la plus 
v i l c 

Apres ees préliminaires. , Savonarola parle des-
bains d'eau rroide dans l'ordrc fuivant: i l difeute 
d'abord k choix de l'eau, fa maniere d'agir fur 
coutes ks partics du corps , fon utilité dans ect-
taines maladies, k mal qu'clk peut £iire dans d'au
tres j la maniére d'entrer au bain , d'en fortir , les 
circonftanccs, ks tempéramens auxquels iLcouviem, 
& le régime qu'i l exige.. 

I I croyoü > avee Hippocrarc & Gali(?n , que le 
bain froid avoit l'inconvénicnt de trop rófioidir : i l 
le recommande dans ks memes maludícs, I I patk. 
enfuitc du bain chaud d'eau í impk i i l vcur qu'on 
fafle choix. pour k lieu du bain d'un endrok cou-
vert qui ne foit pas récemment b á t i , funs fu in íc , , 
qu'on le prenne dans une baignoire de bois alkz 
grande pour que k volume d'éau foit coníidéra-
ble, par conféquent plus émollieat & plus pénécrant. 

11 recommande de n'cn pas fidre trop ufáge pout. 
éviter la foibklTe qui en feroit la fuí te ; de s'ca 
fervir pour ks». no,uvcau-nés,. contre la paralyfie , 
ks affcélions nerveufes & amculaircs.- H a coiíílillr; 
k premicr.dc donner aux vieillards des bains dansi 
kfqucls on feroit entrer k vin , & oii ils fe pión* 
geroient une heure í¿ demie avant de manger. 

I I prévicnt fur ks inconvéniens de fe baigner ouand. 
i l fait tr¿s-cliaud ou tres-froid. I I croit les bains utiks 
d;uis ks fitvres etiques á la fin des putrides, & eclui 
des vapetus tres-important dans les ftcvres cphén^-
res. I I ks proícritiraraédiatcment apicr. les repas. 

I I parle-enfuite des haitts d'caux minéraks chaudcs j 
vantc l'cíiicacité-de ceux qui font faits avec rhuik , 
dam ks'cas de ipafnícs api és la piqüre , la bkflure 
&'lá dóukur des merabres, pourvu que riwük fo i t . 

1 tr¿s-chaud¿ , dáns les coliques qui provicrxent des 
matieres fecales retcnues dans k?; ii):cílins , pour £:.-
ciliter la fortie des pierres des reins , de U veilic , 
de ruretre , . ainfi qu'il Ta cíFayé avee fucecs íur 
deux foldats qm i b m k fujet de fes obltrvatiof.s, 

Il .fái t im grand i¡0&B~éts-4ains de- lair pour té-: 
tabtir ceux que ks plaifirs de ramear ont cpuií'é } ks 
¿tiques, ks vieillards j i l ' k s croit beaurcup píus f 
nétrans Schurnt-ílans- que ceux qui í^nt faita/cc i ' tau: 
í impki. . 

' IL.fiíit confidércr que les iv'ns ices ou de vappics^ 
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que les anciens appeloicutftupha , fe prcnoicnt dans 
un endroic circoní'crit done l'air & les mtt'rs ¿toicnt 
échaufFes au moyendes vapeurs de I cau chaude natu-
telle ou artifícielle ; qu" ils avoicnc regardé ees bains 
comme fi néceííaiies pour coníerver la fanté ou la 
réparcr , qu'ils avoicnt jnis beaucoup de dépeníe & 
de foin dans leur coníhuctio . i . 

I I a examiné Teífct des bu'ms, quand i l fiuc y cn-
trer ouen í ' o r t i r , dans quels cas & dans quels pays 
ils étoicnt le plus convenables j i l defíroit fur-touc 
que , dans l'éiévation des édifices qui y etoient deíti-
niés, les fenétres fuífent vaítes , & percées de ma
niere que l'air y püt cireuler librcmcnt , & balayer 
á volonté les mialmes hétéiogéncs qui pourroient 
emaner des corps qui fe trouveroient dans k lieu du 
/ a'n, 

Dans le deuxieme Hvre , de la nature & des pro-
priétés des bains naturels ou d'eaux minéraics , i l re-
cherche les cantes de la chaleur de ees caux, les pro-
piiécés du fouffre , du f e l , de l'alun qui fe commu-
nique á ees caux, celles du nitre , de la cendre , de 
i« chaux » du gipfe, du fer & du cuivre. 

I I termine ce livre par une deferipcion fort dé-
taüiéc de ees fortes de bains qui le trouvent en 
Italie. Aprés cette énumération j U rend compee des 
bains compofés , des fubftances qu'on y peut cm-
ployer , comme fels, miuéLaux & plantes qui con-
viennent aux diíHrentes parties du corps qui font af-
fcélees. 

11 prtífente les íígnes auxquels on pourra recon-
noítre fi les bains doivcnt étic miles ou nuifibles, á 
quelle heure i l faut y entrer; i l coníidére la tempé-
raturc de l 'a i r , fur-rout dans l'année bilícxtile , an-
née dans laquclle on croyoit encoré de fon tems que 
la nature devoit en quclque forte dévier de l'ordre 
oidinaire. 

11 croit qu'ils conviennent fur-tout le foir & le 
matin , qu'on doit s'cíluycr apres avec des linges 
chauds. A l a fuite des oblcrvations pour les gens en 
fanté , i l en fait d'autres pout ceux qui ne íe por-
tcnt pas bien , & tache de remédier aux accidens qui 
pourroient arriver á la fuitc des bains. I I ne veut pas 
cju'on néglige Tufage des douches fur la tete. 

C 'c í l rauteur de fon tems qui a traite cet objet 
avec le plus d'écenduc, de figcífc & de connoif-
fauces. II avoit m\z p ro íbn ic érudition des ouvrages 
des médecins qui avoieac écrit avaut lui . 

De Montagncna. 

Bartholomé de Mont;ignnna de iPadoue, méde-
cinen 1440, a donné la deícdption de l ' a lpcd , de 
la poíkion, & des venus des caux qui fe troavent aux 
environs de Padouí j i i preferit la maniere de fe 
baigner , de parer aux incoaveniens des bains ; i l aí-
fure que lis bains de vapeurs ont plus d eífet que 
J'eaa immédiate , lo^íquil s'agir d'appaifer les dou-
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leurs aigues de certains membres, & de réfoudrc Ies 
duretés qui s'y renedntrent. 11 n'a donné qu'une 
deíctiption tiés-fupcrficiclle des bains y encoré a-t-il 
prefque partout puifé fes conuoilfanccs dans les ou < 
vrages de Savonarola , qui avoit écrit avant lu i . 

U n peu a p r é s , Gainerius a donné un traite fur 
les bains de Montferat; i l a fuivi la méme mar
che que Montagnana, & a copié, ainfi que lui , 
S-ivonarola. 

Ugu/inus. 

Ugulinus a écrit un livre fur Ies bains du comté 
de Pife , de Voltcrre , de Padouc & des autres cn-
droics de Tltalic , dont les eaux ont de la céiébrité j 
i l ne veut pas que les gens forts & bien portans faf-
íent ufage du bain; i l les proferit fur-tout en tems 
de pcíte , donne une énumération aíícz détailléc des 
bains limpies & compofés, & des fubltances a cm-
plovcr, qui conviennent le micux a chaqué paruc 
affedée. 

Fuventinus. 

Menghus Blachcllus Faventinus a donné un traite 
fur les bains , qu'il a divifé en trois parties. Dans 
la premiére, i l traite des bains limpies j dans la 
feconde des bains compofés naturels j dans la troi-
í ieme, des btins compofés artificiéis j i l a donné fon 
ouvragc dans la forme fyllogilliquc , auíh en a-t-il 
toute la féchcrcíle & le pédantifme. 

I I examine longuement íi les bains doivcnt etre 
pris avant ou aprés la digeftion , pour maigrir ou 
cngraiíffi, & i l prétend que le meilkur pour en-
grainef cft cciui qui luit la digeftion ; coufcille des 
bains avec le vin rouge, comme plus tonique dans 
les cas oii i i faut rellener. 

I I ^ prefque par-tout "fuivi la doílrine d'Hippo-
cratc & de Gallen ; i l parle de tous les bains de 
r i r a l i c , qui ont le plus de réputation , & i l indi
que les dotes des ingréJicns dont on doit fe fevvir 
dans les bains compofés, ce que n'ont pas fait les 
autres avant lu i . 

I I a écrit contre le fentiment d'Eugalenus, qui 
avoit précendu qu'on ne devoit pas empioyer les; 
vapeurs hnmides dans les obíhuélíons ; i l a fue va-
loir d'aífez bonnes raiíbns dans cette circonitance. 

Jean Dandis. 

Jean Dondis de Padoue a travaülé fur les fon' 
taines d'eaux tbcrmales de fon pays ; i l vivoit vt rs 
Tan IJ85 ; i l eut pour pére Jacqucs de Dondis , 
celébrc médecin de Padoue , ami de Pétrarquc. I I 
a beaucoup parlé des caux de Sainte-Héléne & 
d'autres voifincs , qui font íi chandes , que tous íes -
oi icavix expotés á b vapeur qui en émarte ne man- * 
quent pas d'etre déplumés, les cochons font épilés» 
& le« oeufs S'Y durciflent tres-vite. 

II 
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í l c ro i t , ainíi qu'Aríftote & les anciens , que la 
¿haleuc de ees caux cíi due á un feu intérieui caché, 
ou k ia cUíTbkmon du fel & du fouíFre dans le fein 
de la terre. Jl les croir bonnes pouv prefque toutes 
les efp^ces de maladies , fans s'étendre fur la ma-
tt&re de les adminiftier , & tiop fpécifier les circonf-
tances oii ellcs conviennent. 

Son pere , Jacques de Dondis , eíl auteur d'une 
couvte diíTcirtation fur les caufes de la falure des 
eaux de la mer , & íur la maniere d'en tirer le fel 
marin. a** 

Pantheus & Vitruvc. 
« 

Jean-Antoine Pantheus a donne des dialogues 
fur les caux tliermalcs des environs de Veronne, 
ou i l fair connoitre les propriécés & les vertus m é -
dicinales du fer , du nitre , du fouíFre qü: y font 
contenus ] i l fait le récit de la liecnce extreme qui 
regnoit á Rome danŝ  fuTara: des bains , des dé-
penfes confidéíables quoccuíionnércm la conftruc-
tion des buins publics d'Agdppine, de Néron , de 
Domiticn , d'Antoine- & d'autres ; du fafte qu'éta-
lecent les particuliets pour en faire batir de plus 
fomptucux dans l'intérieur de lems maifons. 

I I rapporte ce que nous a laiíTé Vitruve fur la 
conftru&ion des bains de fon tems. Cclui-ci nous 
apprend que les anciens avoicnt coutume de batir 
le lieu deíliné aux bains dans des endroits- qui 
étoient á i'abri du froid ; qu'ils jettoient dans le 
foiir qui appartenoit au licu du bain , des boules de 
meta l , q u i , en séchauffant donnoient appararamertt 
á la chaicur plus de conílance &. d'inteníité. Nous 
ne pouvons pas afTurer crop au jufte le véritable 
avantage de ees fortes de boules. O n nommoit Hi-
pocaufis fea Furnus le licu dans lequcl on allumoit 
le feu j au-delíus i l y avoit un endroir • rempli de 
vafes qui contenoient de l'eaui ia chaleur & les va-
peuis de ce lieu devenoient trés-commodes pour 
faite fuer i on le nemmoit Vaporarium. 

On employoit , pour contcnir l'eau qui oevoit 
fervir aux bains , de grands vales qui contenoient, 
les uns de l'eau chaude, d'autres de l'eau riede, d'au-# 
tres de l'eau froide. Le lieu dans lequel on pion-
geoit le corps fe nommoit baptiftaire : on y étoit 
?ort relferré pour l'efpace, au lieu qu'on étoit bien 
plus á l'aife dans les pifeines, dont 1 etendue pe í -
mettoit de fe promener & méme de nager. I I y a 
lieu de croire que c'eft de-lá que les chrétiens ont 
tiré Texpreífion de baptiftaire , d'autant plus que 
'eS anciens lavoicnt avec foin les enfans aufli-tót 
qu'ils étoient nés , &: üs appelloient ce jour diem 
tuflricum. Macrobe dit que c'étoit le ' huitiéme jour 
<lüe cette cérémonie fe pratiquoit pour les femmes , 
^ le neuviépie jour pour les hommes, & á cette 
apoque on leur donnoit le nom qu'ils devoient por-
tcr- Peut-etre cette circonftance avoit-elle lieu chez 
^ femmes plutót que chez les hommes, pour ex-
prímer que chez les premiares la croî ance cft plus 
prompee. 

MájjjscfXB, Tome 
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Plutarque dit qu'on donnoit analogíquement le 

nombre parfait ou impair aux hommes , & le nom
bre imparfait aux femmes; íi cette raifon étoit vé-
ritabic, elle ne nous donneroit pas une haute idée 
de la galantcric des anciens. I I y avoit deux bap-
ti í taiies, l'un fvoidi l'autre chaud 5 on choiíiífoit 
poot le lieu des étuves un endroit ou le foleil pút 
avoir une influence coutinuellc. 

La chambre oü on aüoit fe repofer apr^s le bai* 
étoit conftruitc á l'extrémité des appartemens , & la 
on donnoit caráérc á toutes les jouiílances done 
l'efprit & les fens pouvoient étre fufceptiblcs. V i 
truve dit, en parlant du bain de vapeurs , fudato-
rium ouvafcraríum', que quand on avoit beaucoup 
tranfpiré on írottoir le corps avec de rhui le , Se on 
le plt..:gcoit dans l'eau froide ; i l fait mention des 
fueurs forcees des anciens á l'aidc de la chaleur des 
fours du í'oleil méme , des bains froids, de l 'onólioa 
qui fuivoit les exercices du corps , des édiíices pour 
les lieux d'cxercicc Ge les bains , foutes & gymnajía. 
I I décrit quelques propriérés medicinales des bains 
les plus rccommandablcs de fon pays. I I paroít avoir 
mis plus de foiu & de fagacité dans fes recherches 
que tous les autems qui l'ont précédé, 

Bendir.elli. 

Bcndinclli , Bertholinus, George Franciotti, Gen-
tilis de Fulgineo , ont donné des deferiptions parti-
culiércs fur les difFércns bains de l'Italic ; le der-
nicr a parlé de ceux de Saint-Philippe, aíTez renom-
més aujourd'hui (1). 

Joannes-Francifcus B'anclialeo a fait des dialogues 
fur Ies bains, dan?- lefqucls i l a développé les pr in
cipes d'Hippccrate & de Galien , & c'eft celui q u i , 
jofqu'á fon tems , a le mieux apper^u l'abus des 
rcmédes , & particuliérement des potions purgatives. 

Dans le méme tems Léonard Fufchius a dpnnc 
quelques deferiptions relatives aux bains, 

Conradus Gefnerus. 

Conradus Gefnerus a donné la defeription des 
eaux therm^les de la SuiíTe j i l fait mention d'une 
lettre afl'ezr curieufe de Poggius Florentinu< , par 
laquelle on peut vpir, que du tems du conciíe de 
Conftance les bains de Badén étoient moins un 
objet de fanté que de v o l u p t i , on pourroit méme 
diré de débauche, puifque les hommes, les femmes 
les filies , Ies enfans , les p ré t res , tous iudiftiníte-

(1) J'aiétcá portee de vpir á ees hainsant p^rrcularité aíTc»; 
frappantc, Les eaux qui les comporent coiuieunent át la 
félénice en fi grande i|uancité , qu'cn pofant au fond d'une 
fontaine un preux repiéfcnt^nt uñ fujet partkuiier, au bout 
de quelques jours vous avez un rclieC treS'JjIanc & tres-beaw f 
dont on deco e le.í cabinets des cucíeux &desam*ceurs d'hif-
toite natutclle > Se Jont on fait da as le payv uns at&ice 
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ment , les prenoient dans le méme endroit íans la 
moindre retenue. I I parle dans fon fccond livre des 
eaux thermales de TAllemagne, &c fur-tout des eaux 
de Plombieres en Lorraine. 

I I fuffira de nommer ici c^u^lques auteurs <jui 
om écntparacul iérementfm lcs¿ízirtjd'Italie: comme 
leurs ouvrages ne peuvent lien apprendre d' inté-
reíTant pour nous, ou qu'ils ont écrit fort peu de 
chofc , nous ne nous appefantirons point fur les dé-
tails , qui étant toujours á-pcu-prés les mémes , nc 
pourroient que devenir faftidieux. Ce font Antonius 
Fumanelius, médccin de Véronne , Zimalinus , 
Gratarolus , Guenerius , Tura de Caftello , Alear-
dus , Paravicinus , Pallnus , Alcadinus Poeta Sicu-
lus , MalTa , Eliíieus Neapolitanus , Conciliator , 
Jovianus Pontanus^ Ovidius , Lucrctius, Scc. 

Nous fouvons dans les ouvrnges que nous onc 
laiíle les médecins árabes diífércns traites fur les 
hains , qu i l n'cfí: point hors de propos de faire con-
íioitre ici. 

R xcs. 

Razes a fuivi la dod. ine de Galien , & l'a com-
mentéc dans plulieurs endroits : i l rapporre en outre 
les íentimens de beaucoup d'autrcs auteurs ; i l ap-
prend que Rufus vaatok beaucoup l'cau fulphureufe 
dans la paralyííe i que dans l á m e m e maladie, A r -
chigenes vouloi t , avant de faire entrer dans le bain 
qu'on appliquát un veíficatoire Tur le lieu afFcíbé , 
jufqu'á ce que l'ampoulc fut formée. 

Dans lespertes des femmes en general, i l fait grand 
Cas de l'eau froide en boilfon , en bain, aprés Tavoir 
mpvégnée de fer & d'alun, 11 fait obferver que, dans 

íes fpafmcs, Galien unilíoit dans les bains avec atan-
tage le lait á l'eau. I I n'y a prefque pas de circoaf-
tanees oii i l ne pretende que les bains font útiles, 
d'aprés tout ce que les auteurs qui l'ont précédé 
ont dlt fur cette matiérc. 

Avicene. 

Avicene eft un des médecins árabes qui fe foit 
le plus étendu fur la dodrine des bains; ce qu'U 
en a dit de plus important a ézé. puifé dans Galien , 
Razés & autres. Cependantplufieurs auteurs tcls que 
Siiaíls > Gcntiiis Fulginas , fe font donnés la 
peine d'étendre & de commenter fon texte, 

Cct auteur a décrit les avantages des bains de 
fable áü f o l c i l , pour provoquer la f'ieuT , cnlcver 
fcsfupe:£luités, gué.ir l'aftlime & l'hydiopiííc i i l rc-
dwntoaní5 de Liver tous les jours les nouveiu-n^s 
avee de l'eau t i^ le 5 i l donne des moyens de parer 
aux inconvénicns qui arrivent par mal - adrclfc en 
prenant les bains j i l rccommnnde de n'y point entrer 
rubitement , & de n'en point fortir de m é m e , de 
£e faire f otter & huiler quand on y eft, de n'y 
point boire d'eau froide. Cct auteur a une maniere 
de s énoocer í¡ peu imell igibk & fi diffufe, que ce 
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feroit faire perdre a des lefteurs le tems qu'on auroif 
cmployé foi-méme peu fru¿lueuftment , que de s'e-
tendré davantage fur fes produítions 5 d'.úlleurs fes 
idées font tres-peu fondees fur la pratique a hquclle 
on lui reprochoit fo;t de ne pus aíítz s'.ippliquer 
de fon tems. Malg té touí ees défauts , i ! n'a p;« 
laiíTe de jouir d'une ti¿s-hautc ré^utAtion, 

Áverrhoés 3 Méfui , 

Averrhoes a dit peu de ehofe fur les bains y i l en 
décrit rutilité & la maniére dont on doit les pren-
dre , depuis la premiare enf .nce jufqu'á l'adolcf-
cence, le bien que procure le bain dans les lalfi-
tudes , les avantages qui réfultent , dans certaines 
í iévres, des ablutions répétées. 

Méfué recommande les bains dans prefque toutes 
les maladies j mais i i confeille dans chacunc de com-
pofer les bains avec des plantes particuliéres, qu' i l 
varic fuivant les circonftances. Cette méthode me 
paroit avoir ete un peu trop abandonnee par le» 
médecins modernes , á cauíe de l'avantage qu 'o» 
pourroit en rctirer dans bien des cas. 

Abimeron , Abimoifes , Pedemontanus , Gen-
tilis Fulginas , Jucobuí de Partibus, Jean HÜ-
culanus, Hugo Seneníls, ont encoré dit qutlquc 
chofc fur Ies bains, mais leur doftrine fe reírenc 
beaucoup de l'obfcuriré des connoiílances phyííques 
de leur tems; i l faut éviter un ennui quine feroit 
compenfé par aucune cfpéce d 'utilité. 

Oribaje , Arétée. 

Oribafc , midecin de Julien fmnommé l'Apoftat, 
& qui vivoit aváat Tan 400, a beaucoup écrit'fur ce 
qui a rapport aux eaux & aux bains; mais dans tous 
íes ouvrages, on apper^oit toujours un difciple qui 
n'ofe s'éloigner de la trace de fon maítre , & ce 
n'cft pas á tort qu'on l'a nommé le íitíge de Galien. 
Ilordonnoit pour échaufter , délaífer & óter les dou-
leurs, des b^tns avec l'origan , fhyfope, le pouillot,, 
les ftuiílcs de r u é , la raciae de pyrerre & autres 
plantes de la méme claíTc. 11 preferívoit dans ks 
ii flammitions légéres^des bains avec la mauve , ie 
l i n , le fénugrec. 

I I a donné de f a r bons préceptes, relativemcnt 
aux eaux fcrrugiocpfcs qu'i l recommande paiticu-
li^remcnt dans 1 s aíí^dions de reftemao & du foie j 
i l avoit quelques áppc^CUS fur les eaux fpiritueufcs, 
qu'on nomme aujóu d'hui gazeufes, qu'il croyoit 
bonnes pour toutes les maladies de fens appartenans 
á la tete. 

I I a beaucoup parlé des eaux minerales natu-
rclles 3 & , s'il a beaticbap ext^i t de Galien , i l faut 
ccpcndi:iat confeílcr á T a ,ciunge que, dans beau-

aip d'endroits , le texte a gagaé entre Ies mains 
i commenuteur , & qu'il h rendu plus intelü-
bie. 

co 
du 
gible 



B A I 
Ar<!téc de Cappadocc a Mam h maniere d'cm--

rloyer l'cau poqr la guérifon de» maniaques , de 
la núphietique & des aff?¿Uons de matacc ; ú con-
íeille de jeticr de l'eau froide íur la tete de ceux 

Í^ui onc de grandes douleurs & des vertiges , de fe 
ervir de bairs chauds ponr les ^élancholiques , & 

d'employer les bains fulfureux contre l 'éléphan-
tiaíis. 

Alexandre de Tralles ordonne les U ins contre la 
fjénéííc, la léthargie , les coliques , le cours de 
de venere, la goucte , k í & v r e hedique, la cierce 
& la quarte. 

Actías. 

Aetius, né eri 4^5 , paroít s'étrc beaucoup oceupé 
des óains. I I étoit aíiez porté pour les bains chauds 
auxquels i l méloit du v i n , les confeilloic aux geas 
<jui munenc une vie paflive ou qui íbnc fatigues. Se 
lur-touc aux vieillards. 11 veut que les tcmpéiamens 
chauds & fecs, dans Ies maladics infíammatoiics, ref-
tent long-tems dans l'cau. 11 recOmmande les ¿ains 
í'm la fin des fiévres, fur-rout de ccllcs qui font a 
fuite des follicitudcs & des veilles i l preferir les ciux 
alumineuíes, fulfu'-eufes contre les maladics de nc-fs 
& Its grandes douleurs, fur-toSc contre la lépre , la 
gale&icsdémangeaifons, vantcleseaux ferrugineufes 
dans les incomniodités du foie &c de 1 eftomac. I I 
croit que rien neft plus u t ik aux gens fains, pour 
jtnaintcnir leur fo <:e & leur énergie, que de f.are 
ufage des bains fróids, obfervant toutcfois qu'il faut 
djns ees cas jouir bien léellement d'une fanté com-
piette. I I veut qu'alors on plonge brufquement t o u t k 
corps d^ns l'eau, qu'on fe faíle frotter lorfqu'on en 
í'ort, jufqu'á ce que la peau foit bien échauffée , & 
qu'on fe faííe oindre enluite avec de Tliuilc. I I croit 
avantagcux aux gens maigres d'employer les bains 
chauds, & meme a ceux qui tombenc dans 1c ma-
rafme , pourvu qu'il n'y ait point de putréfaílion 
dans les humeurs, & qu'on palle infenfíblcment du 
hain chaud au bain f ioid. 11 y a peu d'autcu-s qui 
ayent antant travaillé fur cet objet, & qui s'en foient 
acquittcís avec la méme fagacité 5 c'eft en outre eclui 
de fon tenis qui a jetté le plus de lumiére fur les ma
ladics des yeux, & fur la bonte des topiques. 

Pau¿ d'Eg'me. 

Paul d'Egine prétend avoir éprouvé de trí:s-bons 
cfFets de l'uíage des bains froids dans le commenpe-
ment des fiévres inflammatoires, i l le cóníeiíle «x 
Conftitutions foiblcs , contre le cal;iil , le cholera 
morbus, la fuppreílion des régles. 11 rfc|.cte ce 
qu'ont dit les grecs , les latins & les árabes fur les 
bains. 

Sic:us de Crémone. 

Siccus Cremenfis a fait un traite fort t'tendu fur 
Ks^ buins : i l a puifé d-as Hippocrare & Gdicn ce 
Jlu'ils ont dic de mieux fur cet arricie, rekdvement a 
leur ufag^ en médecine. Ce qu'on y trouve de plus 
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intéreflanc, ce fent des détails TUÍ les í a f h s d o m ^ 

"tiques des ancicns, 

C'eí l celui de tous les aateurs qui a le mieuje raí"-
fembl í ce que Viti'üve & Piine , qui nc fe font pas 
beaucoup étendus fur ce:te matiere, nous ont com-
munique de plus poíitif. 

Ceux qui n'étoient pas tres-bien portans , s'abfte-
noient du ba/n froitji j ceux au confuiré qui jouiflbienc 
d'unc íantv' floriíTáiuc obfervoicnt pour loi t i r ¿abain , 
les gradanons qu'ilsavoient employócs pour y entrer ; 
une fois hors de l'cau chinde, oa les lavoir avec de 
la t iédé, puis enfin ils p tíf^icn: á la f;oide. 

Quand on avoit á baigner des gens, m i l - p íop -c s , 
ou qui avoicnt des ul:é es, oa les Livoit avec beau
coup d'eau ch .ude, ayant loin de faire ¿coulet PcafÉ 
á mefure qu'on s'ca lei voi t , poar en fttbíLuicr de la 
nouvclle, 

Enfo-tantde Teau, on mettoit fur le corp1; une 
efp^ce de couve tuve qu'on appclloic fi idom; on 
épongeoit enfuite, puii enfin on eíTiyoit avec des 
Iñiges fecs, O n commen^oit par faite Céc&er la téce 
avec le plus grand ío in , 011 évitoit l'imp-eflfon de 
l'air f roid , & le bain étoit ter.niné pat une oi-¿tion 
avec une halle douce; aa déf.mt de l 'hu i l ; on fe ícr-
voit de beurre. L i fe trouvoient 'es fcrvi;cu::s du 
bain , appcllés teu iSlores , qui les oignoient d'liniic , 
Ies f.ortoient enfuite avec un iníc*:ument app.llé 
flrigi ¿ im, elpéce d'érrille ou de gratoi ' , qui avoitr 
la forme d'un couteau cou be , pour ratilTcr Se nct-
toyer h peau, & o n fínilfoit par cíTayer. 011 fe íét-
voit queUjLiefois d'éponges, quind on avoit aftaire á 
des gens f Jibks ou mabdes j on fe rhabilloit. 

Piufíeurs avoient l'habitude de fe faire frotter 
d'huilc avant & ap -fes le bain , mais cet ufage étoit 
proferit loríqu'on avoit le moindre foup^on de cn i -
d i té , de l extítence de fucs groífiers Se nuiliblcs. 

D ' a p ^ í ees détails, 011 voit que chez les ancient 
tout le rigiftié des corps fains coiv'iftoit á ufer tfe 
f i'clions feches ou huileufes, i fairc de l'ex^rcice, 
á fe baigner, fe bien fácher , recoinmcncer fou-
vent uncnouvellcondion, puis manger quelquetems 
aprés. 

Telles font a peu-prés Ies co- n ^ Tu ces duc nous 
avons fur les détails rcl itifá á l 'uíage des l a .ns dont 
les anciens f.¡ifoient ufage. 

Siccus Cremenfis a fait graver d'apr^s Antoniuí 
Rufconus, (qui a obfervé en curieux & en vrai con- • 
noilTeu:: roiu les anciens édiíiccs des romains) une 
planche, ou on péut appcrccvoi uñe partie de' 11 .lif-
r ibur ion inténeure des bains dont ils fe ferv.>ie-it; 
mais on n'cn peui tirer qu'une comioillaace impar-
faite. 

40. Confidiratlons f .r k corps kumain & fur ÍJ. pecu.* 
relatíves aux bains. 

Le corp humain qui donac une furface c/Jue'e 1; 
Z z z x, 
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pieds quarrés dans un individu de taille moyenne ( i ) , 
coníideré phyí iquemcnt , eftprécifément une machine 
tydrauiique, dans laquelle les liquides font fans ccííe 
en adtion contre les folides, qui de leur cote réagif-
lent continuellement, & donncnt par un juíle equi
libre le tcrme fixe de la fanté. / 

Scs partíes folides font compoíees de fer & de 
gluten animal : ce dernier eft formé d'air, de fe l , 
d'eau, d'huile & d'une terre fine, qui forment i'éié* 
ment <ic la fibre l i plus tenue. Ces nbres font ou ner-
ycufes ou charnuesj rimpreífion des corps CSctéricurs 
fait éprouver aux premiéres des fenfations agréablcs 
ou défagréables; elles font l'ame de la fcnllbilité, 
de la contradlibilité, & du mouvement : qualitis 
qu'elles re^oivent par l'influíí- d'un fluide fpiritueux 
«^u'on n'a encoré pu démontrer jufqu'aujourd'hni^ 
malgré les recherches les plus particuliferes, & qui 
peut - étre n'eft autre chofe que le fluide elec-
trique. 

La chaleur produit fur les nerfs une fenfation 
agreablc, le reláchement, & une cfpecc d'atonic qui 
rend leáis ofcillations douces & foibles; le froid au 
cont ra í re , les i r r i te , les tend, augmente leur contrac-
tibilité, & quelquefois Jeur chaleur. 

Les: nerfs ont une correfpondance prefque genérale 
i3ans cout le corps, elle eft appcllée fymparhie j c'eft 
ce qui fait que la douleur d'unepartie fecommunique 
fi faeilement á une autte trés-eloignee , que le relá
chement des nerfs des pieds & des mains devient 
bientót commun á tout le corps. 

La fenfibilité & l'irritabiljté des fibiies nerveufes ou 
charnucs les difpofent ár produire des mouvemens: 
cette dirpofition eft ce qu'on appelle le tón des folides, 
^ u i f o n t , pour étre plus intclligible / & felón le 
principe des méthod iques , feulement ou tendus ou 
reláchés. 

Le pouls eft fouTent la bouíTole de la re'gularité ou 
de Tirrégulatité de la fanté. Dans un homme fa in , 
¿i ' moyenne taiíle & de moyen age, i i doit étre de 
6o á 8o pulfations par minute, dans la fiévre, i l va 
quelquefois á izo & plus, & alors la chaleur animale 
diminue, á proportion que la viteíle du pouls aug-
« e n t e . 

Tous Ies animanx portent en eux le foyer de lenr 
chaleur, qui psroít due á l'aébion & á la réadion 
des folides & des fluides, qui eft d'autant plus 
grande , que la circulation eft plus forte, parce que 
les humeurs ont plus d'acrimonie, & les folides plus 
de teníion. U n homme f^in éléve la liqueur du 
thermométre a j i , j z ou j 3 degrés j le mouve-
ment , la maladie donnent j 6 , 3 7 , rarement plus 
d 'élévarion. 

L'atmofph^re eft toujon-s moins ehaude que notre 
fangs íans cela, la raréfac'tion romproit réquilibre 

; (O Ní. Macet, ménwices fur Jes tai/u'.á'cau doucc, p. 11» ] 
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entre l'air interne & externe , les folides fe dcíTeche-
roient, la circulation qui comme.nce par étre fovte 
& vive, ceíferoit. Le f i o i d , qui n'eft pas exceífif, 
condenfe au contraire les folides & les fluides , 
augmente la circulation ^ de forte que fí le froid 
extéricur abforbe une partie de la chaleur animale , il 
en augmente intéiieurement la fomme & la forcé 
géaératr icc, ce qui donne lieu a la tranfpiration 
infenfibie. 

Saní tor ius , Dodart , Keill , ont prouvé que de 
toures les évacuations du corps, celle-ci étoit la plus 
confidérablc, puifqu'clle eft aux autres en raifon de 
15 á i i . lis ont mis á portee de fentir combicn fa 
fuppreífion totale , ou fa diminution pouvoient 
caufer de mal. Ces accidens viennent de la vifcoííté 
de la maífe humoiale , de fon ácre té , de la teníion 
des folides qui caufe de la réfiftance dans les vaiíTeaux 
exhalans, quelquefois de leur foiblefle qui ne permet 
plus l'impulíion néceílaire a la tranfpirat-ion. Ainíí 
tout ce qui atténuera la maífe humorale y fouinira 
des parties douces aqueufes, & favonfera la tranfpi
ration. 

On a cru que l'eau dans le hain devoit empécher la 
tranfpiration, mais i lef t fúr aucontraire qu'on tranf-
pire plus dedans que hors de Teau, que rhumcur de 
la tranfpiration eft fpécifiquement plus légére que 
l'eau dans laquelle elle for t , & qu'clle s'éleve á fa: 
furface, loin d'étre repouflec & arrétée dans fes vaif-
feaux. 

K e i l l , (x) dans fon étan naturcl, tranfpiroit par 
heure trois gros grains, & dans le bain liede une 
demi-ÜTrc, ce qui donne une diíférence qui eft er» 
raifon de 1 a 19 . M . Lemonnier rappoye auífi des 
épreuves de ce genre, dans les mémoires de Faca-
démie des feiences, année 17475 mais la diminution 
qu'on obferve dans le poids du corps n'indique pas 
avec préciíion ce qu'on a tranfpii é pendanr le 6ain y 
parce que l'abforption compenfe les pertes, & dans 
le v ra i , on n'a que l'excédcnt de la tranfpiration 
fur l'abforption , á moins que le bain n'ait eté t r e 
cha ud ( j ) , parce qu'alors i l ne fe fait point d'ab-
forptiou. 

L'abforption n'eft autre chofe que l'effet de l 'adion 
des vaiíTeaux capillaircs veineux , qui attirent & pom-
pent les liquides qui fe trouvent dans la fphérc de leur 
attraílion. Elle fe fait intéiieurement & extérieurement, 
On connoít fes eífets á l'intérieur par le dévcloppe-
ment des fiévres putndes ftercoralcs, la guérifon de 
certaines hydropiííes, la réfolution de quclqu'extra-
vafation fanguine, & la maigreur qui fuit les jeunes 
exceífifs. L'abforption externe fe demontre par TeíFet 
de l'air humide, quand on y a eté expofé quclquc 

(1) EíTais Je Keill fur U foree du cecur. Aph, 25. 
(») Nous ne padous id que du Vam au degté de U chakut 

)iatuielie» 
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tam ( i ) , par la maniere dont on contrade cercaines 
makdicsépidémiques,par I'abondance deTurinaquon 
rend dans le bain, & le poids cjui eft plus grand quand 
on en íbi t, 

I I réful'-e de ce que l'on vient de diré , que le corps 
liumain prélcnte une machine dont toutcs íes partics 
correfpondetlt encr'elles, par la fympathie des nerfs, 
la circulación du fang, & ceíie qui réíulte en quelque 
forte de la continuite & de l'étcndue du tiíTu cellu-
lairc ( i ) , dont les reííbrts font fufceptibles de diffe-
rens degrés de cenfion Se de reláchemcnt. On fent 
que le bain eft un des moyens que l'art doit employer 
avec pluídefuccespour entretenir l'ordre, Tharmonie 
& réquilibre dans un compofé aulli fufccptible de fe 
déranger , pourvu qu'on s'aíTure du degré de chaleur 
qui convicnt aux difrérentes circonítances &auxdiffé-
rens individus. 

- L'organe fue lequel le bain agit le plus immedia-
tement eft la peau, dont i épiderme eft criblée d'une 
infinité de pores qui permettenc d'un cote l'excrétion 
de la tranfpiration & de la í u c a r , de l'autre l'abforp-
tion des fluides extérieurs, dont la tcnuité eft allez 

f raude pour pouvoir s'iníinuer faeilement au travers 
e fon tiflu. 

L'eau penetre d'abord l 'épiderme, qui n'eft qu'une 
efp^ce de tilfu glutineux, deífeché & tenu, elle pafle 
enfuite á travers la partie qui la fnit immédiatement , 
qui eft un tiflu muqueux, humide, cellulaire & 
mou ( 3 ) , oii viennenr aboudr tous les vailíeaux 
capillaires, fanguins & nervcux, qui fe portent 
á la fuperficie du corps : on lappalle corps réticu-
lairc. * 

La peau, qui eft fans contredit l'organe qui engendre 
le plus de chdeur, contient encoré beaucoup de nia-
tnelons qui font l'origine des poiis, & beaucoup de 
glandes íebacées. 

Cctte chaleur, qui eft peut-étre dne á larnariére 
de réle(ftricité, eft la caufe la plus adive de la tranf
piration : en effet, la tranfpiration augmente, comme 
í'obferve M . Raymond, par to'ut ce qui favorife 
1 ele<ftricité, & elie eft tres-forte dans les fujets d'un 
tempérament chaud & fec, d'une conftitution forte , 
d'une habitude gréle j on fait que 1 ekólrifacion d a 
animaux rend la tranfpiration tr^s-abbndantc (4)^ 
au contraire, elle diminue par tout ce qui enerve 
l '^ learici té , par tout ce qui eft dans le cas de réfroidir 

couché á 
unces de 

(1) Keill cite un ¡enne bomme, quí, aprésavoir 
' air humide, fe trouva ie lendemain pefer dix-huic 
plus que la veille. 

(%) Voyez !a thcfe de M. Thiery, 17^7. An in textu cdlu-
lofo frequtiúus morbi &• morborum mmationes, Sí lexcellenc 
*ra¡té du corp, muqueux de M. Bordeu , IJ66-

v(3) C'eft á ce tíííu cellulaire qui fe trouve noir chez les 
^sgres qu'elt dúe leur couleur. 

(4) Nollet, recherches far la eaufe de rékaríciié. 
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'8c de relachcr ( i ) ; aufll eft - elle moindre dans Ies 
fujets d'une conuitution contraire a la précé-
dente. 

Si le fíuide tuanfpirable vient particulierement de 
la partie folide des aliraens ( r ) , fubtilifée par toutes 
les élaborations de Téconomie an ímale , i l acquiert 
des priheipes trés-a<ftifs, trés-élaftiques & infíniment 
éledrique-r. I I fe développe ,dans les vaijffeaux de la 
peau, oü i l donne un degré de chaleur confidérable, 
qui peut devenir l'agent le plus prompt de la diiToU-
tion & de la pourricure. 

M . Raymond ( j ) croit que parmi les réfeaux ar-
térieis & veineux qui abondent á la peau, les pre-
Aiers font deftiaés á la tranfpiration , les feconds á 
l'abforption. 

. Sandorius a appris que la tranfpiration infenfiblc 
eft íi confidérable, qu'elle confume ordinairementen 
Italie cinq huitiémes des alimcnsj mais on n'a pas en
coré alfez determiné les circonftances dans lelquelles 
fe fait l'abforption, en queüe quantité elle peut avoir 
l ieu, & les avantages que peut en retirer l'économic 
ariimale; on pourroit préfumer qu'elle fert particu
lierement á rafralchit les humeurs portees á la furface 
du coips, peut-étre á leur fournir une certaine quan
tité-. de l'a ir de ratmofphére, q u i , s'infinuant avec 
l'humidité qui pénétre Ies pores, tempérela chaleur 
intér ieure, divife & atténue les fluides qui la r e p i -
vent, & repare en partie les pertes que caufe la 
tranfpiration, qui eft á la peau ce quelesplumes des 
oifeaux font á leur refpiration. 

L'eau par fon adion phyfique , péfc fur la peau 
imraédiaremenc, & en comprime les vaiífeaux qui 
portent les humeurs des piincs baignécs vers celles 
qui ne le font point. A une certaine profoudeur, le 
poids deriendroit tcl que la tranfpiration feroit abfo-
lumcnt fupprimée, & que l'ablorption feule auroit 
lieu, Ainfi moins le corps eft enfb.ncé dans l'eau, 
moins le volume d'eau eft confidérable, plus la 
tranfpiration eft forte , la1 chaleur étant égale 
d'ailíeurs. 

Dans le íain f l'eau augmente, par fa gravité , 
íe poids de l'atmofphére fur le corps qui y eft plongé. 
Oa fait que la preflion de l'atmofphére eft égale á 
cclle d'une quantité d'eau qui auroit environ j i pieds 
de hauteur; qjue la preífion d'un liquide fut un corps 
qui y eft p longé , eft en raifon compofée de la gravité 
í j écifique , & de la hauteur de la eolonne de ce l i 
quide, qui auroit pour bafe la furface du cosps 
preífé. U n homme de 5 pieds 4 pouces préfente une 

( i ) Sandoríus, med, Stat. Sec. n . Keil l , S.+« Dégone^, 
c. i t , 

{%) Dodart, mcd. Stat. Gal!. 

(f) Diffettauoo fur le bain aqueux. 



B A I 
furface d'cnvhon í j pieds quanés? ils íbuticndra dans 
ratmofphere un poids de I J fois j i , ou 480 pieds 
cubiques d'eau; oc, le pied cubique d'cau pelant au 
rnoins ^4 livrcs, le poids de l'air íur tou: le corps cft 
d'environ 480 fois -¿4 l i v . , cu environ 30,710 íiv. 
I I augmentera en proportion dans l'eau , á raií'on de 
fon poids, qui eít dérerminé par une plus 011 moiv.s 
grande quantite de. f e ^ , ^ á raifon de la profondeur 
a laquelíe on y fera plongé. 

L'eau a encotc des qu:ilic's abfolucs , qui font fa 
forcé d'adhéíion, fa pénétration, fa vcfcu diífolvante 
Sí fa chaleur ablolue. t 

1 c,. La forcé d'ddbcíion croít fuivant 1c r-ipport des 
fu:faces attirantes ¿vx malíes attirées ; Teau fera at-
tii ¿e par les ports veineux avec bcaucoiip de forcé j 
d'aiücurs fartradion ou U ínceioa des veiacs , cft 
en raifou dirccle de l i fé .hc ie l íe , 6c inverfe de ln 
preíTionJatéraíe du f:ng¡ víineux : ce qui s'accoidc 
avee Tapliorifine de Kíiil (1). 

I o . O n fait avec quelle faciliré l'eau penetre les 
vaiífe IUX Se les mcniivanes par le moyen du tiílu 
cclíulaire qui les'corápoCe & les uni t , qu'eile palfe 
</ga!emcnt á traveis les ccllu es ^dipcuí s , ou'eiie 
nc connoít point d'obflacles pour pénétfrer dans romes 
1-s paities du co -ps. Pluííeurs perfonn:s enflent apres 
I thain , ou quand ci:cs font expofées aux vapeurs 
aqueufes. Les cadavres qui trempent dans l'eau, fe 
gonflent. 

} 0 . L'eau diíTout la craífc qui efl: á la fuperficie du 
corps, ramo^lic les tcailíes de répiderme, fond les 
fcls qui y font dilíblublcs, s'unit par leur interméde 
avec ¡es autres humeors, devi nc fivoneufe & le 
mcüieur de tous les délayans, enerve l'acrimonie des 
humeurs en la divirant beaucoup. 

40. L'aétion de la chaleur du baln fur les corps c íl 
800 ou 900 fois plus grande qu'une íembiable aCtion 
cié l 'air | á raifon de leurs gUuvicé- fp^cifiques : ce qui 
f.iit qu'on ne peut fupporccr la ch leur de l'eau á un 
aufll IiauL degré q jc ceile de l'air. L'J hain de vapear 
chaud au 40 •. degré n'incommode pas les habitans du 
rord(2) , qui nepourroient fupporter un parcil degré, 
s'ils éroient plongés dans 1c ¿uin. 

Lorfquc la cha'eur du iain furpaífc ceile de la pean, 
la graiíl'e de rhabitude externe fe liquifü;, fort par Ls 
pores dilates, donriC une fouplcHe permanente á cet 
01 gane. Si le bain eít ttfe* - chaud , l'alkalefcence 
du fang & des humeurs a heu, & c. fin leur diífolu-
txon. 

La raréf i-dion du fang, occafionnée par la chaleur 

(*) Cor pora morbo aüquo extenuata aut evacuatione exi 
nanita, piws humoric aaiahiínt quám repleta. Med, *tat. 
Bntan. 

( i ) Voyage au noed far leí academ. fian^. 

B A I 
du l>ain tlede cft fcnfiblemcnt RUÍÍCJ car la ch-dmr 
agréab'c de l'eau, n'étant que de 31 degrés, U raré-
faétion du fang porté á la peau, qui cft moins chaud 
d'un deg ré , n'eft que córame, j } ^ eft a : ce íang , 
á la vé r i t é , peut étre plus chaud que celui du relie 
du corps. 

On appcllc qualités feníiblcs de l'eau , le femiment 
de chaleur ou de froid qu'eile excite á ta fupeifícic du 
corps. 

$9*Div!fion aWbains. 

L'immcrfiond'un corps dans un íluiJe quelconque, 
pendant un certain temSj'oíFtc Tidée du oain • i l cít 
limpie ou compofi;. 

IÍX. bain d'cau doucefeul peut étre coníidéré comme 
limpie. 

On compte parmi lescompof's, cenxde mer, ecux 
d'eaux minerales, chaudes ou fio des, ceux cjui font 
aromariques , émoli ens, faV<>»eut , ad. acilT.ns, 
compofés avec le la i t , le vin,, ou d'-utres fubílanccs 
capables d'en augmenter l'énergie. 

Le corps cft plongé dans le hahi en rotal té ou par-
tie'lement i dans le premier cas, on a un hain general 
ou enrier i dans íe'*íc,cóhd, le bain. cft partid ou 
local. Ce dernier'fefub-divife encoré en Acn\i-baid, cu 
pédiluve, en douche , en fomentatkms, en fumiga-
tions, &c. 

La ch leur de Teau étant toujours rclative á cclle 
du corps qu'on y plonge, pour c u-aftíriícr ks dif-
furentes JMpéces de bains , i i eft néceíf ire d'ad-
mettire des póints fixes, d'apres lefquels on puifTc 
partir , & fe retrouver toujours. 

Baccius & M . Maret ont adrais quatre fortes de 
bains : le bain froid , le bain 'fcais; le bain tiédc , 
& le bain cLaud, Je penfe qu'on peut encoré íim-
plifi'.-r cette diviíion en la réduifant á trois p ints 
c^pitaux. 

1°. Le bain - f roid, dont l'eau ne fera éb ignéc 
du terme de la glace que Az 10 á i ; deg rés ; t 0 . 
le riéde , qui s'éccndra de á 55 deg rés ; 3^. le 
chaud, qui ira depuis 35 jufqua 40 dcg.es ác 
plus. 

Le bain qu'on nomme frais ne fera qu'un i u -
termédiai c du n au 17*. degi é , qui aura des 
propriétés dépendantes de la nuance de chaleur 
qu'on lui donnera. 

On divife encoré les bains en bains íímples ou 
d'cau pu e á dift'érentes températures , & en com-
poíés , dont l'eau eft chargtc de difi-érens fcls 011 
fubftanccs que l'ait ou la iiuture ont communiqué 
aux eaux. 

6 ° . Expéricnces relalives a l'a^ion. de l'eau fur la 
peau inanimée. 

Pour detcrmuier qucllc eít la raanih-c d'agir da 
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taín ¿imple , i l eft bon áe connoitre fon adlon 
fttr nos organes , en comparant analogiquement 
Taítion de l'eau fur des fut)ftances moites i puis 
cnLuite en fajíant de nouveliís tentatives pour ¿é-
teiminer avec une piécifion pías grande, ce qu'on 
peut perdre ou gagner dans le 6ain , eu ég¿ird 
aux diíférens degrés de chaleur de l'eau. 

Premiere expérience. 

Je me fuis procuré un morceau de la pcau d'un 
tnalheureux qu'un aceident avoit fait périr fubitement. 
Je Tai partage en fix parties, pelant chacune quatre 
enees. Le thennométi:e marquoit le neuviéme dégré 
au-deíTas de 7ero , le barométre 17 pouecs 6 l i 
gues j le p Mars X78J á 10 heuies du matin. 

««á J'ai plongé une de mes laniercs dansTeau de Scine, 
oü !C pefe-Hqucur ne s'cnfon^oit pas au-delá du pre
mier degré , & qui avoir la chaleur otdinaire des 
¿>ains tiédes ou degrés, J'ai foutenu la chaleur 
á ce poinc pendanr une derai heme j je Tai retirée 
de l'eau i je Tai bien fechee avee du Unge, & pefée 
enfuice j elle m'a foumi une augmentatiou de poU"» 
d'un demi-groí 7 grains. 

A u bout d'une heure , avec le méme degré de 
chaleur, elle m'a donne un gros & quclques grains 
& m'a paru tres-íeníibleuient ailongée. 

JDeuxieme expérience. 

D*ms leí circo.'flanccr fcmblabks á ce'les dé-
eritcs ci-deílus, j 'ai place une aurre laniérc dans un 
balíin d'eau a la température du moment, c'cíl-
a-dirc, au y'-" dt-gréj elle y reíia pendant une heure 
&c demie ; au beut de ce cems je l'ai trouvée un 
peu raccourcie, mais pefant abíblument le méme 
poijs qu'avant d'écre immergée dans le vafe qui 
la contenoit. 

Troifieme expérience. 

J'en ai eflaye une autre fur de l'eau a 4 degrés 
au-deñus de la glaccj elle y eft reftée pendant "une 
heure; elle s'elt raccourcie encoré davanrage que 
dans rexperience précedeuce: & ' n'a pas paru don-
ner un poids plus fort que cciui qu'tlle ppüedoic 
avanc fon i iameiáoa dans l'eau, 

Quatrieme expérience. 

J'ai jetté une quatriéme l;ini¿rc dans un grand 
bocal rempli de glace, le thermométre marquant 
bien le degré de la glacc. La peau s'cft durcie 
& leíferréc davantage , & ne m'a pas paru plus 
pefante au bout d'une heure & demie d'immer/ion. 

Cinquieme expérience. 

J di mis daus un Yafe cu le thcritiomctre déii-
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gnoít j 3 degre's de chaleur, une laniere de la méme 
peau , du méme poids qúe les áutres : je l'y ai 
laiffée pendant une heure j au bout de ce tems elle 
pefük un gros 46 grains de plus. 

/ Sixieme expérience. 

Enfin , j ' a i píacé une derniérc laniere dans I t Teau 
bouülante ; en cinq minutes, elle a pefé une once 
4 gros de moins. 

D a p r é s ees expedences , on voi t que ees Iani¿rcs 
de peau ont éprouve dií¥ercns changemens relatífs 
aux degves de chaleur ou de froid de l'eau dans la-
quellc je les ai p!ongécs, 

Dans la premiere expérience , j 'ai eu une augmen-
tation de p i ls d'un derai-gros moins 7 grains en 
u e demi-heure, & au bout d'une heure, leulemenc 
que'ques grains de plus : ce qui fait voir qu'a ce 
degré l'abforption de l'eau eft infiniment petite. 

A la température de y degrés dans la feconde 
expérience , au bout d'une heure Se demie, i l n'y 
avoit cu ni excrécioB de la part de la laniérc , n i 
abforption. Mais c'le paroiflbit un peu raccourcie, 
ce qui fa't voir qu'un bain de cette température eft 
vrasmcnr aftringent , Se qu'ii eíl fort peu de cas 
oii i l puiíTc étre empieyé , fur-rout généralement. 

Dans l'eau de !a troifííme expérience, qui étoit 
3 4 degrés au-áeíTus de la glace , la bandeíette s'eft 
beáucoup p'us raccourcie , f;;ns augmenter de poids : 
ce qui prouve que le haia eñ devenu d'autant p!uS 
reíTerrant & tonique , qu .1 eü devenu plus froid. 

Au bout du méme tems d' irameríion, dans la 
quarriíme expédence , la laniére de peau s'cft 
dnrcie & raccourcie c.o-ííd-'rab;emcnt : ce qui con
firme toujotirs ce qu'oot annoncé les expérienecs 
précédenres. 

Dans la cinq'.úéme expé ' icnce , le thermométre 
étant a degrts, au bout d'une heure, la la
niere pefoit de plus un gros 4^ grains, d'oü ¡'on 
peut inférer qu'a ce degré i'eau eft bi-n p'us pé-
nécrante; 8c , en effet, ce fecoit Ik a-pcn-préa 1c 
véritabíe point oii les bains pourroient étre em-
ployés fans caufer de troable & des inconvéniens 
dans l'économie anímale , íi le chaud & le froid agif-
foient égaieraent fur Ls fubftances raortes St^vi-
vantes i mais l'a^lion fur les fubftances mortes n 'é-
tant pas aidées de la chaleur qui eft propre á Texif-
tenc» , a exigé ix á I J degrés de plus. 

Si on paííe á un degré de chaleur fupériear , 
alors les laniéres fe durciíTent, fe rt/Ierrcnt &; fe 
raccouteiflent d'autant plus, qu'on approche davan
tage du degré de l'eau bouilíantc ; cinq minutessont 
fnm pour diinjiuer du poids de la laniere, une 
once 4 gros: ce qni fait fenrir que íorfque le degré 
de cha'eur üevient confidérable , i l agir pour ainfi 
diré á nud fur la peau & la fnbftance grailfeufc , 

, parvient á l'exprimer & á la fondre 3 le tiffu cei-
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^nlairc qul ia concicnc fe défséche , ainfí que la. pean 
cjui ta rccouvre , les pores ne tardent pas á fe ref-
ferrer &: á fe bouchcr de la maniere la plus forte. 

Des ccchercbes fur ce poítif, faites pat M . Ma-
rct ( i ) en 1767, vicnnent á Tappai de mes expé-
riénccs. 

O n peut en conc!ure que í'eau agit dans le hain 
par fa pbfanteur & fa pénétration , comme nous 
í'avons déjá obfeivé, mais d'unc maniere toujours 
faboidonnéc á ía chalcur; que dans le bain tiédc 
elle penétr? tre^-faciíement á travers !a peau , d i -
minuc le contaél des folides & des fluides en s'y 
iinifíant; conféquemnient reláche les premiers , en 
donnant beaucoup plus de íluidité aux feconds qae 
dans le bain froid , &c. 

Que dans le bain froi 1 & le bain chaud, Teau, 
ne pénétrant point dans le tiííu des parties qui font 
expofées á fon a í l i o n , ne peut point diminuer ^ 
contad de leurs élémens j qu eile les augmente meme 
dans le bain froid par TeíFct de fa pefanteur & 
l'abforption de la chaleur i tandis que dans le bain 
chaud, c'elt Tadion de la chaleur qui fond & dif-
fipe le gluten i 5c que íí dans le bain chaud , la 
chaleur atténne & raréfic les fluides, le f r o i d , 
dans les bains froids , les condenfe & en augmente 
la vifcoííté j mais que, dans les uns & les cutres , 
les effets fonr toujours proportionnés á l'interifíté 
du degré de chaleur de l'eau, 

Aprés avo'.r confidéré le bain appliqué a un ccsrps 
inan imé , i l faut voir fon a¿tion fecondée par un 
corps v ivant , & Teífec qu'il produit fur les hommes 
qu'on y ploHge, 

yü . Phénomenes que produífent ¿es bains quand 01% 
y plonge Us corps vivans, 

Dfes qu'un homme entre dans le bain f roid , il cft 
faifi d'un reíferrement univetfel, i l pá l i t , fes lévres 
devienhent livides, i l peut á peine refpirer, fa tete 
s'embarrafle , un tremblement convulíif agite fes 
máchoires & fes membres, fon pouis fe concentre ; 
i l devient petit , irrégulier , un froid moitel femble 
s'eraparer de l u i , & fa mort efl: inevitable, s'il eft 
foible, ou s'U y reíle longrtems, 

S'il eíl robufte, & qu'il ne reíle que quelqucs 
inmutes dans le bain , i l s'échauffc quand Ü efl: 
dehors, la reaftion devient égale a Tadion , fon 
pouls s'anime, une fíévre aífez vive s'allume, la cha
leur fe développc , le vifage & la peau fe colorent, 
ja refpiration devient grande ge forte , & bientot 
upe fueur copieufe s'étabiit, 

Dans le bain tiéde , le reíferrement dure a peine 
quelques fecondes, la refpiration eft p?u génée , 

( i) Mérapire far la tíjanierc d'agir des Itins d'cau douce, 
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(c; vaiíTeanx extéricurs Te gonflent peu-a-peü , le 
pouls devient plein» bat mollcraent, mai^ avec forcé, 
fa fréquence augmente peu-a-peu , le vifage fe co
lore amrz bien , on y remarque une légeve moiteur, 
1c baigneur uriñe abondamment, fouvent le fom-
meil s'cmpare de l u i , & au fortir du bain i l pefe 
plus qu'avant d'y entrer , 

Quelquefois la tete c ñ un peu doulourcufe, la 
refpiradon eft génée Í mais ees accidens ne durent 
pas : l'eau du oain porte une légére peilicule , 5c 
eíl tris-facile.á corrempre, 

A l'égard du bain chaui , celui qui y entre fe fent 
aífedé par une chaleur vjve , fa peau rougi t , 
fon vifage s'enflimme , une fueur abondante en 
niiiTellc , les vaifleaux de la furface du corps fe 
gonflent, le pouls qui d'abord eft fréquent & elevé, 
le devient de plus en plus, s'afFoibHt enfuite, Se 
bat trés-irréguli¿rcment avec la plus grande celérité, 
le baigneur s'agite , i l a des palpítat tons, fen: des 
écourdiflemens , une fo i f ardente le tourmente , de 
Ton ne pourroit fans danger íe laifler long-tems 
dans ce bain, 

Sorti du b a i n , bientot i l cft couvcrt d'une fueur 
abondante , le pouls saflouplit, la chaleur fe diffipc j 
i l y a beaucoup perdu de fa forcé & de fon poids. 

Tout annonce que dans le bain chaud la circu-
lation fe fait tumultueufement, que le jen des folides 
prodigieufement excité , at ténue la raaífe humorale 
au point d'en ( décompofer les principes , d'alcércr 
les íbud tons vitales par l'épuifement des fotces » 
& mérae de les faire ceífev complcttcment. On fent 
que dans 1c ¿ain froid les obftacies de la circula* 
tion fe multipliant, deviendroient infurmontables, 
étoufFeioieat pour ainfi diix le principe v i t a l , s'i^ 
écoit prolongé. 

On voit d'ailleurs que des organes vigoureux*, ca-
pables de feconder les efforts de ce principe caa-
fervateur, les furmontent aifément , & produifent 
pour un certain tems tous les avantages de la cir-
culation accélérée, 

G'eft done principalement en modifíant Ies orga
nes de la circulation que les différentes efp¿ces 
de bains agiíTent. I I faut examiner comment ils par* 
viennent a procurer cet effet. 

S0. Maniere d'agir de t'eau dans les différens bains, 

C'eft par fa pefanteur & fa froideur que Teau 
agir dans le bain froid j les vaiííeaux extérieurs cora-
primés par le poids que l'eau ajoute á celui de 
Tair , euíTent réfifté á la dilatation qu'éprouvoit 1c 
fang qui y étoit pouíféi forcé alors en quelque 
forte de refluer, i l s'eft oppofé a l'abord de celui 
qui le fuivoit : la réííftance augmentée , le mou-
vement de la colonne du fang a ere retardé , 1« 
cwur a cu ¿e la peine i chalTer celui qui y abor-

doi t , 
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d o í t , les fyílolcs n'ont pas es tout reffct cju'cUcs 
devoient produirCj ie fioid d'ailleuis par rabfoiprion 
¿¡es particulcs iguées a condeníe les fpiidcp 6c les 
fluidcs, £t a augmenté la réfiíbucc que le? vaiíTeaux 
oppoíbicnt au cours du Tang. Dc-U la paicur du 
vifage , ccjreílcrrcmenr inté"icuu, res f.inbnncmens, 
ees crcinblemcns coiivulfifs, la difScuIte de rcfpirer, 
les douleurs de rérc , la concentración da pouls. 
Dans ecux c¡ui prennent k baín f . o i d , ¡es engor-
gemens érendus jufqu'aux granis vaiíTeaux ancami- j 
roient infaillibícmenc i . i circnhnion , íí 1c baln \ 
duroit lon^-tcms , ou que le baigneur fute trop 
foible, 

A ia Cuite de ce baln i l s'auumc une fíévre d'au-
tant plus v ive , que les engorgemens ont éíé plus 
coníidqrajóles , & les vaiílcaax plus irrirés par le 
froid : bientót le fang circule avec forcé & rapi-
dité , dévcloppe des petits vaifíeaux qui nc l'avoicnc 
pas encoré éte fufliCair/Ticnt, d^cruit non - fculc-
menr des obíbuíirions que Ic froid avoic formé , 
mais encoré d'autres produitcs par des cauíes ante-
ricures , toutes íes fetcMtibnS ú fecrérions devicn-
nent plus fortes , & l'accéléración du mouvcment 
révcille le jeu des vaiíTeaux abíorbans , tant internes 
qu externes, 

L'aíi ion tonique & fortifiantc de ct hain dépend 
de rimmcifton fabite , du tems que dure í'appiu 
c uion de I'cau t'roidc , & du degré de froid re-
la t i f á l'état aduel de la peau. 

I I cft certain que le faifiílemcnt efl: moins v i f 
pour ceux qui fe plongcn- petic a petic dans l'ífwij 
ce qu'il eft bien p'.us faciic de s'y f.imiiiaiifei: ainíi. 
A l égard de la durée de rimracríiou , íi c!le n'eít 
que momentanée , elle nc produira qu un reíFciTe. 
ment paíTáger, mais on peut la rcirérer avee un 
degré de f oid rclatif á Iccat a¿luel de la peau. 

I I cíl: sur ouc la méme eau peut en ineme-tcms 
paroítre chande & froide á diíFérentcs perfonnes, 
de méme que les caves ne font pas PAÍS chejes 
dans les plus grandes chalcurs que dans ks froids 
Ies plus rigoureux. 

La reate diífcrence de la temperanue de la peau 
peut cxpliqucr ce phénomenc, ce i l cíl íámonrié 
que plus elle aura do chalcur, p!ns í'e'au paro:tra 
iroidc^c vicevetfá... C'efí: par ecue laifon que Tcaa 
de ia Scire paroit plus chatule a ccax noi fe bui-
gnent lorfquc !e (cikil cít COÚcfiS , qu a ecux qui 
vont fe b.iigner quand i l eíl au baut de fa < ou lc j 
cu cffee , la cbaicu" de la riviere baiJÍc, mais ccllc 
de l'acmófphére dimitme beaucoup plus 5 l'air que 
«ous refpirons & qui noíis crvvironnc le trouve 
beaucoup plus- f:ais5 la peau eít moms chdude , par 
Poiiféjjatik beaucoup moins iufccptible de fai(i¿e-
ment que dans un cas oppoié. 

Quand en a aíFáifc á des perfonnes rres-fenfibles, 
0i'> adminiílre le bath riede pour Venir infcníible-
pem au froid par Tadclidon graduclle de l'eau 
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froide. On peut de cette maai^e paíTer de 5 o dé-
gres a i S , fans erre affeété a beaucoup prés auíti 
vivement. Le bain deviendra par ce moyen toaique 
& raffraichiíTant, quoiqu'il le foit moins que edui 
qui a iicu par une innraei-fíon fubite dans i'cau 
froide. 

Le reíTerrcment qui a lieu infcnfiblemeut n'eft 
gutre que 1c produic de la preílion , ác n o n d 'unc 
crifpacion fpafmodiquc, parce C|»e le corps s'accou-
tume par une traníition iente a fouífrir íc froid ; 
la révolutioa cft moindre dans 1c fyflemc nerveux. 

L'influeuce du batn fur la circulación fe m a n t -
feílc bien plus promptement dans le ¿¿rin cband que 
clans le froid. Ce n'eft qu'aprés que le baigneur cft 
forti du bain f r o id , que la circulación s'animei 
elle cft acc¿i¿r¿e dans le cbaud des le prcmiei m e -
m e n t oü le baigneur s'y eft plongé. 

L'cfFet de la pefanteur nc mérite dans celui-ci 
aucune confidération , la chaleur de I'cau produit 
feule par fon üiiprcílion fur les folides & fur,les 
fluidcs tous les phertoménes qu'on obfcivc dans 
ceux qui prenuent cette efpéce de bain. Alórs ia 
capacité des yalífcaux n'cft plus proportionnéc á l : i 
maífc bumoralc qui doit l;s parcourir, parce que 
les folidcs trop irritas, trop cendus, ont une trop forte 
ré.-i£tton fur les fluides, ce qu i t l t caufe quc'lc 
ton des plus petits vaiíTeaux eíl forcé , que les 
frottemens le multiplient, que la chaleur croít de 
plus en plus , que Íes humeáis foat décompofées, 
br ifées, qu(p les vaiíTeaux q u i , a raifon de hur 
polidon, f jnt moins en état de réiitler á l 'irrup-
tion'des Anides , feront furcliargés , tels que ceux 
de la poitiine & de la tete. On fent quelles doi -
vent étre les fuitcs des cfforts d'unc circulatioi 
fn- cée , genéc & précipitée dans des organes audi 
délicacs, &: qu'il ne fe ra pas econnant de voir fuivre 
des íuixiátes , des palpitations , des étouftcmcns, 
des crachemens de fang , des étouidilTemens , des 
vcnigts , des rintemens d'orcillcs , d'autres affeíiions 
comaicuícs , rapoplcxie m é m e , puifqu'elles déri-
vent fouvcuc d une trop grande pléchoic des vaif-
feaux, & qui ne íuanquene jamáis de compiimc;; 
ourre meí'urc le principe des nerts» 

Cette piéthore Se 1c rclachemsnc de la pci-ui nc 
: cííícnt pas quand o n fort du bain chaud j aulli la 
; tranfpirarion refte encorc tres - abondantc pendant 
i qufflqucs bcures ( i ) . C'cfl: a cecee fouítradion, quo 
| rie-i ne repare , que font dues les plaintcs de fo i -
\ bleíTc & d'épiii'ícmcnc. C'cft pourquot i l cft fouvcnc 
i t í l e n u e l , quand o n nc veuc pas provoquer des 

fucurs au-deía de la durée du bain , de les répr iakr 
; douccnient & íans cftbtts vers la fin du bairi '¿ en 

' (t) A balnco acjns tepida: ^rfpiraiio unius horar ad fefqai 
i libram aílur^it, nec ^rxceden;iiirtii horarum pcrlpiraúoa pts-
i cedeme evacuatlone exhibeiur. Hédl md. Suit. A¡/h, z j . 
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B A I 
le réfroicíí&int par dcgré jvirc['.i*á ce que Texccs de 
la chaleur interne íbit tempéré , Se la raréfddion du 
íantr arrétée. 

Souvcnt dans le» circonftanccs oii !a chaleur agit 
trop puifTammcnt, la grailTc fe fond, Se , conjoinec-
ment avee la féroíiíé du í a n g , íbre par les pores 
artéñcls cxhalans , qui obliterent les inhalans par 
leur dilatación, donuent lieu a une cranfpiration 
extreme & pernicieufe , tant interne qu'cxterne. 

En cflrétj il l a U t avoucr que l'abforption de rcau 
n'cffc pas la meme a tous les inílans du bain c luud; 
car l'cfFct de ce bain ¿cant d'an^mcutcr beaucoup 
rinfcnribie iranípiiation , les vaillcaux qui la laiirent 
échapper ne manqueront pa'í de comprimev , de 
rcííerrer Se pictque cffacer les poics abIorb,;n<!. 
L'abforption diminneia done a pvopnrtion de la 
duree du bain & de l 'inteníité de la chalciu ; ce 

2uine manque jamáis , quañd elle efe confidérablc , 
c dépouillcr le fang^d'une grande partie de fafé-

íoíít^. M . Lemonnieif's'en t i l : aíl\iré par-fa propre 
expérience. 

Les effecs de la chulear dans le bain tiede , nc 
fonc pas á beaucoup pies ít violcns : raais on doit 
y ajourer ceux de la peíanteur , de la pénétration 
*c de la vertu din'olvantc de l'cau. 

La pefanteur de l'eau fait d'jbord un cffer fenííbh 
fur les valífeaux de la pean; Sí dans le premier 
inomcnr, le fang, trouvaiu plus dt; réíiítancc du 
cdté dcs-vaifTaaux extc'ricurs, que des inttiicurs , 
1c porte á b rete & a la poiirint; ; ce qui occaíionne 
aux b^igncitrs ¿ts douleurs de ictc &c un refrerreincnt 
<le poirrinc qui n'eft pjs l o n g - t c m ; á fe eitiítper. 
Le far.g, rcjouííé veis le ca'n: par cette prcllion , 
l ' i ; r i tc , IK circnlation cíl aec t i é t t e ; áiaifitCtxáfet 
ccíTe bientot d'etic fenfiblc, parce qi;c l 'eau, par 
fu chaleur douce , a kScfyé agré-iblemem les neifs, 
pénécré & amolii les foüdes , rcláché les vaiírcaux, 
augmente leur calibre, dttrcmpé , déluyií, raréíiü 
les fluides : ce qvn fait qn'auctm vaiireju nc réíiítant 
á ta diliit ition , la clrculation deviene paiíiblc & 
í'iciie , les Iccrítions fe fonr avee la plus grande 
facilité , la tnínfpiration devicnt ahondante , fans 
empécher la íuccion des vaiífeaux des pores inha
lans , qui eft d'autant plus coníidérable , que l'cau 
e í l p l a s fluide, & qirelle fournit aux hurneurs acres 
nne efpsce de véhicnle , qui l u i - m é m e favorite & 
augmeritc lé tranfpiraticn. 

II réfulte de ees dé ta i l s , que le bain chaud & Ic 
¿.lia froid augmentent prodigicufement la circuls-
tion , en por:ant les fol: les á une tcnílon excef-
live ; íe premier en raréfíant beaucowp la maíTc 
humorale, le fecond en la condenfant fortement ; 
t\nc les hains tiédes & fraís, en rcláchant les fo-
iides , donnent á la circulation une liberté Se une 
forcé raodérée; que les premiecs accénaent prodi-
gieufemen: tóales les humeitrs, & produifent une 
¿vacuution qui peut écre avantageufe , mais qui 
f d t t facikj»cut 4evenir e>ccfíive , Se épuifer ceox 
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qui font ufiigc de ees bains; que les feconds dé" 
trempent la mafle humorale , i'édulcorcnt , en mo-
derent la fl'.iidité, facilitent la dépurntion , en oc-
calionnant des évacuations proportionnees aux be-
fojus de la machine. Les uns échautfent eu áttgfllett-
táftí l'aclion génératrice de la chaleur animale ; les 
autres rafraíchiíTent en modérant le jen des iigcrrt 
de cette chaleur j remcttet.t l'éqnilibre éwni I tco-
nomie animale par leur vertu delayantc, reUchantc, 
apéri t ive, diurttique Se diaphorétique j c'efl ce qui 
les rend fí précieux &c d'un ufage plus commun que 
les autres. 

2.°. De Íut'ditégenérale des bains d'apres les mo-
dernts. 

Ce n'eft pas aíTcx d'avoir examiné l ' ii&ion p-hy-
fique des bains , leur maniere d'agir dans leurs dif-
féicntcs circonílanccs , nous croiáons avoir peu fait 
pour r h m n a n i t é , / i nous n'appliquions ees-principes 
a Tufagc important qu'on en peur faire peur la gué-
rilbn des maladies, Voyons done ce que h pratique 
Se rcxptrience des modernes nous ont dt'vcloppé de 
plus cevt-jin dans les rappo ts qu'ont les diftérens 
bains dont nous venons de priiler, avee les dé-
rangemens parcieuliers qui afFeCtent journcllcménc 
rhumanité. 

Si fur cet objet nos Inmigres théoriques ont éié 
portt'cs plus loin qu'd'es ne le furcut chez les an-
cic-s , pcMr-étre teroic - i l difficile de leur refufer 
la fupénorité du co:é ds robí'eivation Se de la pra^ 
tique : i l eíl bon d'aíinrer qu'a beauecup d'égards , 
nous n'avons ríen chatigé de ce qu'ils nous ont 
láiííé fia ce point , Se qu'il f-uc peut-écre repro-
eber á la médecine moderne de s'étrc long - tems 
endormic fui* un artiele auílí importAOt que celai-
c i . Se qui avok été fi bien fenti par CJX. 

L'üdminiftration des bains eíl devenue, par la 
défuécudc, en quelquc forte arbitr. ire , Se foumrfc 
au caprice ; on n'a pas plus fui vi de regles dans leur 
ufage , Se on a coníéqucmmcnt rencontré bien des 
circonftanccs ovi Icut inutilité a pu écre due au dé -
faut de foinsfie aatcentions, qui er.trent au moins 
pour moitié dans le& avantagcs qu'on en peut re-
tircr. En conféquence le fucces éch..ppe, le p i é -
jugé s'ctablit, fie l 'ait de gnérir fe voit priver ce 
fecours q u i , bien adminiílrt's , doivcnt triompher 
de tous les autres. 

II faut done aífujétir l'adminiflratioíi dos bains á 
des réglcs á peu-pres fixes Se invariables , enfuue 
bien aonnohre la mar.ieie d'agir de rhacun d'cnx 
dans Ies diíFérentes circo: ftances de ch^kur fie de 
froid j obferver les déíangcmens de réconomie anr-
male , cu cels ou tfls bains doivcnt erre pr^férés. 
On nc peut manquer avee ees précautions de faire 
du bain un remede d'atnant p?us important, qu' i l 
n'cftprcfquc pas d'occurrencc ou fes diiíl'rcatfs nto-
difications ne pui lknt s'employer, loit en raalatk0 
íbit en famé. 
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S'il fíilloit en eíFet décrire tous Íes maux &\}t-
<jucls les hítins peuvent apporter du foulageracut , 
i l f.iudmit faire MU traite de médeciue complot j 
nous exnnincrons rcruput:ufcment les cas princi-
paux oi i leurs avantages 6c leuts défavantages fe 
manifeítent clairement. 

I I n'cíl poinc du tout iadifférent de prendre un 
baBt á te! OLÍ rcl degré de chawd o'J de Aoid. D'HU 
cócé. Ies médecins n'ont pas aílcz f^it d'expérien^es 
pour dótermiaer le d<^ié de chaieur qui convenoit 
aux différentcs maladics , ou n'ant pas fait part de 
leurs «bfervations 5 de i'antre , les malades , ou ceux 
qui les foignent , fe íbnt pcrfuiacs que des a-peu-

étoient fuñifuns , t a a á h qu'il cft bien conftant 
que tcl hain , don: le degré de chaud ou de froid 
ícra fupericur oír inférieur au buc qu'en fe propofe, 
produiia des effets tout oppofés á ceux qu'on 
attend. 

La pcifuafíon ou nou^ fommes des aTátttagtS 
rée!s qui doivent fuiVre la prarique bien détail ' ie 
des kiqitt , nous f vit fouhaitcr arderament que , 
dans un fihclc écíairé oii les feienecs & les ares 
ont pris un fi hmt degré d'accroiiTcmcnt , on fe de
termine á faire conílrimc des monumens puWics ( i ) , 
ou les hommes de tous les états fe trouvent nutu-
rellement invirés par la comiTSodicé, la tempéra-
ture des caux , le deíii de c o n í c r v t r knir úinté 
& de l í répaf&f, á venir fe plonger dans une onde 
pare & falittairc, dont la clafíe "fubaiteine fe rrou-
vera toujours privie , tant qu'on nc í\ú en faciü-
tera pas la jouilTancc. Des monnmens auffi útiles 
nc feroicnt pas moins d'hqnneuí á la os t ión , que 
ecux que des fpedaclcs de tous genres font ílevw 
journellcment avec la plus grande fomptuoíité. 

j 0 . Ut'ditc des bains chauds. 

htbain chaud efl: ties coramuncment employ^, 
& fon utilité a éie recennue dans une multi;t¡tíc 
de circonfean-es. Cocchi , célebre niédecin italien , 
rapporte quHé iodo t cS : Agatbinus,qui vivoierravant 
Gallen, en faiíbient un grand uGgc. L'enclv.iiue-
rclle Médée palfoit pout fe baigner dans une décoc-
tioa d 'hsrameí vlvans. P.'aton vtíffiloit q u i l y eíit 
une loi expreífe promulguéc pour l etablilfement de 
bains chauds publics. Ces fortes de bains ont été 
adoptés dans prefque tous les pays, fous dlíféicntcs 
formes, & leur clialeur peut s'éievcr de I J á 30 
d:grés & plus. 

On convient qu'il cft une quantité de maladics, 
oli la nature porte fes cíforts vers i 'extérkur, & 
cherche a fe débanv.íícr par la pean du levain mor
tifique , qui détérioic la mafle des humeurs. On fent 
encoré qu'il efl: peu demondoire auíll favorable 

fi) On Avoir aurrefnú cu France des ''rabüflVmcns c!e ce 
Reme, f .es guene? im.-IHncs fuitcs du fanatilmc, & t'aa» 1 

mon , les otu /aiti'eídrc de rué. 
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pour procurcr une exécrctíon falutaire , & dont le 
reíTerrement falfe craindre autant que rhunicur 
refoulée nc porte fur q iclque organc de prciniere 
néceflité. I I eít done bien intéreíTant d'entretenic 
la pcau dans un état de fouplcíle précieux a l'cx-
ctétion qu'on dcííre. Ricn n'y condiflra auíll sú-
reracnt que le bain chaud bien ordonné; i l attirera 
rhmncur au-dehors , & en détrempera l'acrimonic, 
diífoudra Ies fcls particuliers qui y abondent. Ces 
effets feront fur-touc tre^-marqués , dans leí tempe-
ramens chauds , ardens , bilkux , ir.élanclioüqucs ; 
dohs les frmmes nerveufes & hyícériqucs , qui ont 
la pcau (eche , tendue, qui font ráaigrel, délicates, 
jeunes, inflammab'cs, clicz qui la mobliiré morale 
cft égale á cel'c d u p h y í i q u e , q u i , avec beaucoup 
d'efprit & de graces , font fufceptibks de forres paf-
fions j lorfqu'tfcs éprouvent des fpalmes , des fup-
prefllons á la fuite d'accidens , que la circulatioit 
cft, en quclquc forre, intcaompue ou genée : on 
ne peut faire mieux que de les plonger duns un bain 
chaud, dont on diminue petit á petit la chakur , 
pour la conduirc au degré d'nne fraicheur agré.ible , 
loríqne des circonftanccs , que peut feu! détermincr 
íe médecin qui connoit bien kur coBÍaturicn, 
l'cxigcnt. 

Une des occurrcnces dans lefqucl'cs ce bain n'cft 
poínt aífez cmployé , c'eít dans les malaciics Se 
íifevres inflammatoires, oü la féchcrciTc & (a teníion 
de la peau font manifeílées : le báilí alors cft ex-
trémement indiqué. I I porte fon adion fur les fluides 
qu'i l délaic } & les fo ides qu'ii ramoil i t ; i l ouvrc 
les poros petfpiratoircs que la fxkyté ne niímque pas 
de rcíleircr 5 i ! s 'oppoít au fpafrac qui arrive dans 
ccitaines í iévrcs , lé prévicnt en calmant la teníion 
qui k precede, dompte par ce moyen k íVm-
prómele plus éncigiquc de la fítvic .- la makdk de-
yíent d'uucant plus douce & plus í i m p k , que k fvf-
teuie ncrvcux cft pías déteudu par i 'adion émclüeíuc 
& rclaciunce ¿11 bain chaud; aufli voit-on ¡es ma
lades, au fortir du ¿íi/ / t , tomber dans un fommcil 
fakualre, la pcau dcvieiit moire , ks fueurs fe 
moderent. 

M . Gi'wdiñft , médecin anglois ( i ) , a «prouvé 
ks plus grands fucecs, aprts avoir fait plonger dans 
ees circonftanccs des malades dans ks bains entiers, 
compofés avec des décoftioiis de fon , de tripes & 
de plantes émollientes, en obfeivant de k s y pla
cer avant le redoublcmeut; par ce moy en ils écoicnt 
diminués ou piévenus. I I joignoit á cetce pratique 
des fangíues, un féton , un velícatoire fur l'endiou 
qui paroilfoit le plus affcfté , fur-tout dans les 
delires, ks víokns maux de tete ; i l réitéroit le iáírt 
plufieursfois dans la journée , fouvent méme y me-
loit des décofíions de fubftances animales. Par fes 

( i ^ De ruñliié des veyages Car mer pour la cure de la epa-
fomption. 
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fccouts r éun l s , i l dimtnuoic la forcc des fymptómes, 
pnípatoic une cop ión aifée aux crifes & á la col-
leí t ion des huracurs. On fení que l'age > le tem-
perament, le í e i c , la ñi i fon, le climat, doivcnt 
roodifier k mamare de prendre ees imnti 

I I cíl bon d'obferver que tpand , pal I nfagc 
du bain chaud, on cít parvenú a fixzi a ia wsaii ur.c 
humsur érup-ive , i ! íaut quelquefois y luhíikuwi 
1c bain tiede .qui en tempere la plilcgoíc cfíjcacc-
ment , íc devient plus dtlayant; on L íaic íai¡; ¡i'.i¡ 
cram l rc , ouand on a la piécauricn á'y habituer 1c 
jnaladc en rafraíchilTant: de cinair-d'benrc en oaari-
d'heme Ic Sain chaud. 

L a petitc vérole eít une. des maladics oii ia nc-
ceííité des ietns chauds fe manifeíte de la maniere 
la plus mipofante , quoiqu'il puifle y avoir ¿n danger 
dans quclquc tems oe cette maladií . U n pouls petit, 
rapide & ferré Ic premier jour, qni nc fe dcvcloppe 
pas au f cc .n i , anuonce une éruption d fficüc j elle 
cft quclqucfais foible encoré au troitiome, au ijua* 
triéme oa a j einqutenie j ou r ; quclqucfois elle saf-
íai l íc , difparoít méme ; les por.mons, la tere, ia 
gorge, le canal inecítinal deviennent des viítimcs 
dexp iaüon j íi on n'empíoie bien vite ees bízins. 

Quel r e m é d c , en efFet, peur devenir plus inté-
reflant que Ic bain cha-id qni rcli i .he, raraollit 
Ja peau , y attire riiumcLir , procure une erupción 
douce fans tumulre, des fucurs f .vorables , & bien 
diíFérentes de celles qu'cxtorquent les remedes in -
cendiaires malheureufement trop fam liéis au peuple ? 
•II ralcntit prefque toujours la fiévre : c'cft un ex-
ccllcuc moyen d'attiLer vers le tronc & les cxtié-
tn icés , des hameurs qui vont orcr au viíage fon 
agríímcnt na tu ic l , & cnlevcr á ranc de femraes ees 
charmes féduftcurs qui font la plus douce fatisfac-
tion de leur vie. 

Cette confijé:ad-m a déja aíTcz de polJs ; mais 
i l cu efl; une plus d¿cif¡vc , c^cfl ic d -.nger qa'arn&nc 
toujours un tre^-gr.ind nombre de pufluies á 11 f.icc , 
des gonñcmens qui peuve-Tt conduirc a la fufFoci-
t ion , des coups de fang, des maladics criiclles des 
yeux , ffuyc.it la pene de cette organc , aioií que 
l'ont obfervs Khanes , Boerhaave , Sydcnh un , 
Huxham, &:c. qui ont bien fenti PutUité de cette 
pratique. 

M . Martcau ( i ) cite des «temples frapp-ins de 
Tefíicacite des bains dans cecte mul idie, 

F'cher dit en avoir obtenu Ies plus grands avan-
tages dans ees circonílanccs , ainíí que dans Jes 
plcutéíies & les péiipneumonies, oii par le relá-he-
ment général qu'ils produifent , lis doivcnt déter-
miner ttn reláchement qui fac U cra l'expcdo-ation , 
& Fera plus d'effet que les meilleurs topíques 
locaux. 

( i ) Mémoir«fur Jesi'<JÍ/ííl page JIX. 
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Souvent, dans la petite vé io!c , i l fuff t dcplon" 

ger 1c xrialadc dans un demi-¿<jirt chaud pour le 
préparec á Témption : peut-étre cf t- i l quclqucfois 
préférable , en ce qu' i l atdrc davantage les lutlneurs 
veis les partics iníéiieurcsj «juelquefois le p tdüuve 
fuflk }> la violencc des fyraptonjes déterminc le mé-
decin. 

Ce b'QiTi efl: cncorc recommandabh lorfque Ja pé-
tirc vérole a i t iné apits elle des caches, des petits. 
ulceres tanieux , des opth.-.ri ics , des luimcur.; er
rantes ,* on tempere par-la la difpoíitioH phlogifliquc, 
on rámollir le licu des cicatrices, &c. Ccrte me-
thodc réuílit parraitcment dans les fiévres müis i res , 
4 pourroit s^adápicr aux atieres ¿ruptions aigues, 
fbtomc h fcarlatine , la rougcolc , &c. 

I^a-dou'cirr, ce tyjriai ftc Ja y:c, ne peut s'appc-
fantir iong-rcras fur nous fans t oubl^t récot-oinie 
animale j c!lc arc'.;inj>af;ne tous nos maux ; elle eft 
duc nu tivaillcmcnt des füircs rjeryeuícf qu'elle mal-, 
tvaitei ecue aílion de Ja douleur peut avoir lieu 
dans beaueoup de parties du corps ( puifqu'il y a 
des fibres nerveufes par-tout) f.ms que robferva-
rcur le plus débé en faifiífe la caufe. E f t - i l dans 
ce cas un remede plus fouverain que le bain diaud ? 
On cft sur par fon adion, fiuon d'enkvcr, r,u 
moins de diminuer beaucoup toures les douleurs, 
des panies qui font íoumifes au bain. 

I I nc f mt pas paíTcr fous íílence Ja yertu révullíve 
dü bain chaud, q u i , dans certain cas, attire aux ex-
trémiífcs l'humeur qui ¿cok inherente a des vií..é:fs 
plus efícnti Is; c'cfl: ainfique la goutre aux piecis f - i : -
l ige la douleur arthritique qui fatigue des parttótpfuis 
importantes á la yie. 

Les ha'tns chauds, g''m'raux ou paniculiers, ern-
viennent dans Ies d^íérentes cfp^es de ecliques 
d'eftom.:e, des i ' ceflius, ia paflion iliaqu." , l.i coli-
que de Foirou, l'artbritique , la népii'Yciquc, riK-'p-r--
t-que, la coi viilíivc, dans les doulcurs d'oreircs 
qui vicntient de quclqu humcur acre , dans les rhimu-
tifmes, & feiarique^, les panaiis , les doulcurs rk s 
cors , djrs toutes Ies douliwdl qui dépe^dent ds la 
(Goutre remontée ,*du virus vúiér icn , du ícorbur , de 
Finfomni?, dans rinflammation de la man ce , 1c 
tquirre & 1c canee r r'e ccrte partic , qui lors méme qu'ils 
•jcpeuvent écreguéri'-entircnttoujoursim (oulagcmcnt 
r é J . 

La coliquc d'eftomac, & rintcílír'ale n ont fouvent 
d'autrc caufe que le f oid humide des piids & de tout 
le corps : le péciiluve chaud, des délayans ltetrement 
..romatiques, les fiiéir'ons des jambes fi-ftiíent ordi-
nai cmeot j í í le maleftopiniátre , i l eftrare qu'il puifle 
rt'fifter au bain chaud, & aux autres remedes aect.-
foires. 

Dans la paflion ü i a q u e , ou riníliunmationdu canal 
inreftinal , i l n'y a pa.s de tems á pedre j aprts Jes 
faignécs, ic bain chaud eft Je plus puiííant remeile; 
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on y ajoutc des embrocaticms avcc le baumé tvan-
<iuiík» on joint ít l'on veut a ees hains des décodíons 
anodines,tSmoUicntes ficcanninatives. Hippocrate ( i ) 
guédííbit avcc Teau clidiidc les fií;vrcs quine devoúnt 
pas Iciir origine a ia biic j fes ív.cr.h fom alíurés dans 
hs füppiellions des lochiesj des rtíglcs, daiis l inHani-
mation & ia reníion douloureufe de la raatricc, cjui 
JTicnactm ordinaircmenr du plus gcand daiigcr , fur-
tout f\ a U fuppreftíon des lo:hses fe joint Tépan-
chement de í á i : , toujouis piét a forraer cjacique 
dépór, 

Dans ce cas, f o m éfitex- ia faigné^ qui ne doir 
avóir Ueu que dans la plus urgente ná«efíke, on tente 
le retour des fupprcíílons, íc on arrete les pregres de 
rinflammation par des ü i m h k a i m chaiuís, deux fois 
le ' jour , de deux heuves par féance s'ií Ce p c u í : le 
í é h n'cxcédc pas j i degrés, & au bouc de x ; m i 
nutes on le raméne entre 2. S & 30. Les fomentations 
íriitcufcs, anodines, érnollientes, les 1 ivemens de 
meme nitatt fonr placés dans les intervalks, & con-
coureni; au mc-mc but. Au bout de queiques jours, 
quand ia tcníion doidourcuic dcla matriceeftdifilpéc, 
on place un minoratif. 

On réuñit fouvcm ca donnant aiternativement les 
laxatifs & les éains, od i o n faic diflbudre du favon 
de Venife. On a vu paf ce moyen opércr des cures 
prefquedéfcfpúiit'cs, 

Dans les aíFeflions comateufes, les hémon-hagics 
des pames fnpc'ácures , les fpafmcs de la gbígje , lur-
toiitapr&s lafufpcnfion des moisou des hémonhoides , 
1: d c m i - k i i i , eclui de vapeur avcc un entonnoir , 
1 ipplícation des fang-ílies, ont ¿té du pliis g-and fe-
co Í -S. Si on craploye le haíñ des pieds, on le rend 
plus favorable en faifant apresune ligaturc au-deílbus 
du j íttct, 

D.ins les convulfions, maladics qui tuent avant le 
clnqméme jour, Cclí'e í : Licuraud conleilient faus 
différc-r, fie p-efque íans rcííicbe, d'avoir recou-s aux 
ia-íns chitttds. V,l¿n n'efl: plus p -op-e pour ramolli'- & 
afr.)UDÍr la roideu- & rinfíexibilicé des fíbres raufett-

i -i-cs, fuí-tom diez les enfUns qwi ont le genre ncr-
vcux trés- irr i tabk, & chez qui U pcau ferr pías fou^ 
Vdtt d é nohabirc dans les aépurations ebroniques, 
que cliez les adni'cs, 

Dans les i r íhmmit io ' -s de potírine,, Fíippocratc 
avoit bcaucoiip rccomm-ntlé, ainíi que 1? f nt les 
^odevnc^, i'afplicatjiop du hcia chaud imivci-fcl ( i ) ; 
i l appa'f* i-s doulc'irs du coté du tno-ax & du dos,"' 
^ ú ' i t les crachats, facilite rcxpcdo-Mtion, & rend 
^ rcfpiration plus libre, I I efi: encoré egalemcnt i m -
portánt dúns les fi^vres interrantenres p^virrcláchci ics 
^ailTíaux, & déíaycr ks humeurs. C'écoit l'avis de 

Si fefiris fir non ex hüc ora ¿ inulta aepu eaüds capíti 
^perfufa febrem íblvit. Seíi. 7 , ApÜ. 4». 

I») De viaus rae, íe£.4. 
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Celfe, de Sydeníiara, de Boerhaavc, qui vouloient 
par la prevenir le f; iílbn Se les horripilations. Huxbam 
recommande particuiiercment, que la chalcurn'cx-
céde point celkdu corps ( j ) , pou" qu'ilfoit en méme 
tenis émoiik-m, h u m e f e t &. rafrakliiíTant. lis ont 
íbin de preferiré queiques hettres svant le retour de 
lacres, une infuíion de légers íudonfiques , cotume 
la fauge, h ferpcntaÍTC de Virgin.!e : bien cntfndu 
que quand ks premieres voks font embanaíiees., 
on aura préludé par ks ¿vacwer par haut ou par 
basl-

H eft encoré .bien utile d'.ijoutcr á ees ieins 
l'ufagc prépa^atokc des fiiétions aux m..ins & aux 
pieds. Si on les pnploye nvee l'acctíToirc des médica-
raens, ils íonr fo.uveat d'un cíFet beaucoup plus 
certaln. 

La fupprefii ?n de tranfpitation caufe fouvent des 
vomiílemens , des cours de ventre, des dérangemens 
dans Íes vifcéics, comme l'ont obferve Hippocrate (4) , 
Huxbam (jO &: B.igtvi (6). D'apres ees principes^ 
les bainsk les eanx rerrugineufesoat fnfF. pour guéri i 
des vpmiíTcmcnsiebclks, des flux llenvériquc & cce-
liaquc, I I fant bi^ n obfci vcr que ks bains > pocr etre 
réputiís chauds, nc doivcnt point ctre au deíTous de 
31 degré j , ni au-deííus de J J , pour éviter uî e trop 
grande p lé thorc & fes íuices. 

40. XJtilité des bains tledes. 

Le hala tiécíc cfl: eclui dn i i t í í ehalctir cílpoi-tiée de 
á 1.5 degrés: i l eft plus émoUicnt, pluslmmcdant,, 

& plus n frairlulüuií que Xt ch^ud , i l pcrrncttra une 
plus grande abforprion par ks pores reláefasesí fen 
¿nergie ¿épcndia de l i connoilfince anténcurc de 
l'érat de la peau, & de rimprcflion que le froid de 
l'atmofpliérc pent faire fur elle. 

Ce bain s'cioigne pea de la teir.pérature du fíing, 
Ces bai.is cenvíennent a tons ks ages, á tona les 
tempéramens, & a plus denuladics qnc le bain chau^l. 
lis oíFrent de grands fecours centre la fupprcíTion de 
la tranfpiration qui eft fu ivk d'une infinité de mauac 
I k nettoyent cette craííe ohducufe qui s'amtíTé infen-
ííblcrticnt fur Tépidcrrae , s'y ^paidic, & bouche ks 
pores de la pcau. I s pourront fervir a la cure prophy-
ladique de la gouttc ; i l eft utile dans los tumenrs i n -
flammatoires externes, en r.molliiídnt ks folides, en 
Jétrempanr ks kumeurs acres & épa i /ks , dans les i n -
forr-nks , en calm .int la fougucdu fang, la tenfion & . 
l'éi^tifme des folides & des nerfs : dans ce cas, 15 ou 
10 minutes d'immerííon fuíHlent. Quelqucfois le bain 

{^) Huxham , cíTai fur leí fievres, p. i4, 

(4) Cutis.denfitas alv! laxaas. Liv. 6, EpíJ. 

(5) Co^rlrifta cure mox pleílumur virecta. Huxhsm de ÍOK» 
tomorb'Epid. TomelL 

(6) Via regia eft á cute aJ aTvum, ab alvo ad cutruv 
Canon, xi. 
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des pieds produit VtSkt quon defuc : on peut en
coré y joindie uae décoílion de quclqucs tetes de 
pavots. 

J^anslcs-vertiges qui font rouvent reffet de la crif-
patioa des íbl i ics , Sí d'imc détermination t ropdircí te 
des fiuides vers le cerveau, íi la plíírhore u'cxiftc pas, 
1c ¿ttqx-jtain ii¿*de íc-ra ri:¿s-utik, fur-tout fi on £ñt 
jerter de l'eau fioidc íur la tete rüiée, ou qu'on la 
co.ivrc de iinges mouiliés , qu'on reuouvclic quasid 
iis commenceut a s'éLhauffcr. lis font avantageux 
d^ns le hoquet, le tcncfmc, Se la í'uppreíHon des 
uriñes. 

Les vapeuvs , on plutót les maladics hyfiénqucs & 
hypochondriíiqucs ; lormcnt une claílc de nialadies 
<)ui fe ¿fouvrcm du maCqnc des autres , & q u i , fclcn 
6ydcnhain, déctlcm fouvcnt leur véritable caradere 
par h crudité des uriñes. Soit que leurs íj-mptómes 
ioicnt dus au mouvemcnt ípafmodiquc des ncifs, 
í'ok qu'on lesattribue a rirritabilité & á la trop grande 
ícnfibiüté du g?nre ncrvcux; ou enfin au fp;ii"mc par-
titulier & au racornilícmcnt des nerfs; i l n'cít pas 
moins difíi^il" de jnger íile fiege deljinaLuiie n'cysfte 
pas dans lc¿ nc fs. Les principales vnes conliilcnt done 
á déliyer ees humcurs, á reniédier a la tcnl'.on des 
foiiJcs , conícquemnicnt á ccile d-̂ s nerfs. 

Le bain tiede ículement dtgourdi , rcjnplira ees 
vnes avecavfintage, auffi Aíh-uc ( i ) 1c recommande-
t-ilbeaucoup contie l'h) ftciiciíme j mais il faut que la 
pean ne íbit pas trop séchc , & i'irritabiliíé trop 
fuLtc. 

Dans la nv'lanclioüe &: la manie , le bain t üde 
produk éiviir.emmcnt rtffct de detendré £c de dé-
íctver; c'éroit la méchode des anciens, on peut y 
jaindre avec fucces rttíágc de la douche froide , 
en ayant íbin de couvtir les épaulcs & le col du 
ma'.adc d'un msnteau de toüe cu¿c qui couvrc 
la baignoirc, aíirí de meteré en jeu 6c d'ébranler 
Jes liquides du cervciu; par-lá on re (Ierre les vaií-
ÍVaux goüflés & vatiqucux rar rtmp.cfl50n fympa-
tiqne du choc & du faifiítcmeni : on interrompt 
la douclic de minute en nünutc. Si le maladc t toi t 
furreux, on rcnfcrmcroit dans un fie qu'on licroit 
a.u-dclTus des épaulos, on lüi fait boire dedans & 
dchors du bain beaucdóe de pctit-lait cbaUbe , on 
hu couvrc la tete de liages trempés dans l'oxicrat 
mcrcux, qu4oñ reúouveüc á mcllirc qu'il'; s'écliauf-
ft'pt. M . Martcaa confcille de joind e á cette pra-
t:ói¡c óiu lui a réulu ta pratique de , qu^ 
Gali :n ¿i: Rivícrc rccominancitnt ar.íli dans les |tié-
Jjñchülies I:ypocon biaques de fíotter le mjhc.e 
d'ly,iiic au l'.-itir du b u i n , pour arreter la difupa-
tion des pames aqueuíc . qui ont écc abíorbécs par 
}.c bain. 

( i ; íJí!n?a vcf fjftinttlKU in aqua ñiiviarsli Kclida... W. 
ítgrce bi. iu d's deDiitci Ibleat, & úú contítíeti péi daaflio'as, 
i¿±y, n».-*nu vd tpon^ii aquatv. in mi^iidii-ii aiays ptop«ucr<f» 
V-'i /íolaADiur. /ifirtif dejurjn ¡jar- Tomt il> 

B A I 

Ce ferolt en vain qu'on cmplcicroit les fondans 
les plus efiieaces dans les engorgemens des vifeéres, 
íi les vaillcaux bouchés & rendus n'acqnéroient plus 
de íbupleíTe en reprenant le ton néccllaire á l ' im-
pulfion des fluidos. Cet efl̂ et íuivra naturcllement 
l'ufage du bain tiéde 5 U aura encoré l'avanrage 
de de'trcmper rhumciu conciecc, & de la rendre 
de nouveau permeable. 

Ce bain fera d'cn ufage indifpenfable dans Ies 
obílruélioas du foic, de la rate , du mtiemere , de 
la matrice } des ovaiics. 11 feut fairc attention ds 
diminucr un pen Ja clialeur du bain tiéde avant 
d'cn íbrtir , pour modérCf la aaufpiration qui doit 
íu ivre , íi on le juge imporiant. 

Dans la fuppreíTion des évacnations périodiques, 
dans les ck-rangemens qui font íbuvent h cauíe de 
de la ftéiiiic¿ , on voit qu'on peut en tirer grand 
partí , ain.li que lorfqne les regles vont paroítre chez 
íes j funes fi les. Loríbu'cltes ont Ies pales coulems 
& des ficurs blanches, les apéátifs & les chalybés 
fur-tout deviennent infíiúmcnt plus útiles , íi leur 
aclion cft íecondéc par Ies bains, 

Ces bains pris dans un fJ uteuil conviennent 
beaucoup itpthü l'op^rrition de la t.íi!;c, comme Ta 
rcmarq'.ié Cciíc dont la pratique a été fuivic par 
MÍ Lecar &: autres chiri!rg:enfi qui s'cn font tiíu-
jouts tres-bien trouvés. L'eau tiéde lave, amoilit 
les parties contufe" £c tirailltes, empeche la ph.'o-
gofe qui pourroit dégenérer en gangrenc. 

Dans 1c mar^fine & la fievre heátique qni n'a 
pas atteint io dcríúcr degré , & cu ii n'y a polnt 
d'u'céiation des poumons, beaucoup de médecins, 
qui ont reconnu 1 inípuili'ance de la nature , reconv-
mandcin les bains tiedes ou hitenx , dünt on d imi-
nuc la cbulcur á propórtton que la peau devicnt 
plus melle , moín . rabotcuíe & moins (ale. Ce fera 
le moyen de ternptírer la chaleur acre qui efl: un 
fympiórae individuel de la fievre knre , de répri-
mer les lueurs colliqu^tives qui laccomp^gncntj 
aulll , dans ce cas, Gallen faifoit toujours fuctéder 
le bain frais au tiede. 

Tout le monde fait que pour trairer avec fucc¿s 
ks maladies vtnériennes, on ne manque pas de f.,ire 
preceder l'iifage du mcrcurc de eclui des bains 
tiédes , & qu'ils y font de la plus grande milité , 
en d iv i f :nt ks finidcs , en reláchant les folides, 
en cmpkbfcnt qu'ils ne foicnt trop frappés par 
l 'adivité dn mcrcure, en facilitan» fon intromiflion 
pat les pores plus ouvcits de la peau , en proenrant 
au virus détruit &: atténué une cxpullion faci'c p.r 
cet émoníloire. 

Ccs bains font tris-indiquás dans ks courbatiiics 
accidcntclks , caulées par excés de chaleur ou de { iv -
v.úl, ou par rimerceptkn de l'bumcur tr«nfpira-

I toire , dans ks conps de f o k i l , ainíi que t%ftt Vb-
j fervé Celfe & M . « f f o t ; (i k n'eít ras grave , 
í ua ¿lédiluve fuífit i c'cii k remc4^ k mciiicur aprés 
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la fa'^ttécj o n y ajourc avcc fruít l'ufage tjes fo- F 
mcntations ficides tur la t é t e , apres les avoir f i i t 
pt^céder de quclques-unes qui loicnt tiédes, 

(Sélfe , pour prevenir les fr/Tons dans Ies fievres 
intcrmkri ntes , faifoit u faíte ác&iaittt ch uids : mais 
i i y en a( tellcs fpnt cciies d'automnc ) qui devica-
nenr opia arres , Se dégénirctít en quarecs rebellcs 
avcc engorgernch^ dans qutique vilcéiCj' alors il 
fóut recourír su iain ciede dans les jonrs d'inter-
mitrence , i l tuppléera ai:x fueurs qui terminent 
chaqué acc¿s, aidera la codicn 6c la réfeduiien, 
¡qúi pOUtcoicnt íc changer, pr.r ua hain trop chai:d , 
en une fonteí i íbi tc , ou cu cépóts dan^creux, qu'on 
n'a pas á craindre avcc le éai/i tiede , Tur - tout 
quand auparavant on a c u í o i n d e bien baUyer les 
premieres voies. 

Galien ( i ) baigneit aufíl dans prefque toutes Ies 
fievres 3 mémes putrides / 'qnand la coítion t ro i : 
faite, qu'i l avoit evacué i'Kunteut , & qu'ü nc foup-
^onnoic point une trop grande foibleilc á quclqus 
organe imporrant. 

Fcrnel ( i ) a été ptas h a r d í , i l prtparoit a la 
ccélion par le huín íiede 5 & i i cíl: d>rs cas oü corte 
pratique peut tres-bien réufiir , íi á la maladie cf-
ícniullc le joignent des fymptómcs ncrveux, 

Ilippocrate , Galien t Aérius , Sennert , Ríviere 5c 
les médecins plus modernes, ont recommandé i ^ j -
f.i[i;c dy bain tiede dans Topíhalinie, qusnd on aura 
fumíamment evacué les humeurs par la faignéc & 
la purgation, pour ne pas les déterminer vers la 
partie affeetce. 

Aílruc confeille*cc bain pour prevenir les 
avortcmens q«c pourrqic occaíloancr racrimonic da 
Tang. 11 eíl jfcík- d'en coníidérec encoré l'av^ntjge 
fiaos les conílituticns seches &: irritables , pour ti* 
cilircr rextenfion des fibres de la matrice , I'ac-
croiííemcnt du fa;tus, fur-toat á la fei de- la gtof-
fcílc. 

Si 1c bain eft plus frais , i l rend I 'appétit , v i -
vifíc Ies digeftions procure un íommeil paifible. 

Hippocrate (5) étcmloit í'ufage de cehain, non-
feuíement á la péripneumonie , mais encoré á la 
cttre de la vo.Dtquc oc de l 'empyémc; rinflamma-
tion des poumons , di t- i l , peut durcr jüfqu'au qua-
torziéme jour , apres Icfqnels la fi¿vre pcrfévérant 
on doit s'attendre á h rupturc de la voraique ; 
profitez de la rémiflloa de U ílbvíe pour baigner 

_ ( i ) Ego vero nec eorum qui ex putrefeente Iiumore febri-
ciunt lavem *.]ue:ii<]!i^iii...priufquaia (üpervacua purgaiim.... 
his vacuatis auJj¿ter Uvem. Mcú- rned. ¡ib. 1 í . 

(2) Ferscl, Meth. med. I. 3 » cap. 1 4 , de pva:parat¡Qne 
PUígationi piarmicicndí, 

Í J; Lib. de imer, núsá. fc¿t. $% 

B A I 
vorre maladíj , en prenant gar.dc fur-towí qu' i l H t -
prouve aucun £o id . 

Ccs iwins font cci'X qvñ convicwncnt parrierdierc-
rement dans Tétat fots , á tous les hommes jaloux 
de conferver líur Ur té & la piopreíé : i l n'cíl pas 
de temaines r ü i l nc fcit tre'-raií'onnabte de prendre 
«11 moins un huin 5 cet:e pratique eft l i i r - tpi i t i m 
portante pour les gens qui ont une coiiílinuion 
se-he, cenduc , irriráblc , pour les gens de leurc*, 
pour ceux qüi font í eden ta ins , pour les pciibaaÍM 
d'un certain age, cbez"q\ii i l artére les progi^sdc 
la áeflkatibtl des fíbres , & rallentit les pas d'une 
viciUclle toujours trop prompte á aiíoiblh nos O F -
ganes, & á nous conduirc aa terme fatal, auqud 
aboutilfent rous les ctres vivans, qui l'onc á la 
furface du globc. 

On pourroit citer a Paris pluíicurs vieillards, qui 
doivcr»t á cette heurcufe habirude d avoir prelongé 
une carri¿re que les excés de Icur jcunéffe auroicnt 
dü raccourcir beaucoup. 

50. Utilité des bains froids. 

Les propiiérés da bain froid , dans prefque toutes 
les maladies , viennent, comme on l'a vu , de ce 
qu'il augmente l 'émrgie dts folides , reílerre Ies 
pores de la pean , condenfe les fluides , Ies rcpcuífe 
de la circonfcrcnce au centre , & précipite d'abord 
la circulation iatérieure. 

Les corps inánimes ont une cbalenr corrcfpon-
danre au degré de chaud on de froid de ratmo-
fpberc. Le degré de chaleur de l'homme en fanté 
cit plus grsnd que celui de ratmofphcrc , 8c de t o u s 
les corps inanimési i l eít comme 10 eft á i í í . Si 
quclqucs parries du corps humaín ont éié d'abord 
raiéliies & lailées par la chaleur , on Ies rend 
plus fortes par le f ro id , & plus propres á de non-
vcaux mouvemcns. 

Cette deníícé des patries viene de la fermete & 
de i'élaítícitc des fibres animales , «jui rendent la 
contradili té des muleles plus forte , forment l'é-
nergic de la vie & des fondlions dont i 'm;tgrké de 
la fanré & de l'exiftence dépendent. 

Si dalle !e corps bumain eft foiblc & languif-
f an t , on peut lui rend re fa forcé par le bain fioid 
pris avcc mefure & précaution. 

I I eft d'obfervation corftanre que les bommeSj 
expofés á de grands froids } font VÍV.-ÍCCS 5c vigou-
rcux : au contrairc , ils ícnt foibles, greics , quand 
ils font trés-expofés a l a chaleur i dans la Sib|r ie, 
ou le froid va au moins jv.fqu'a 30 dégrés au-dcL-
fous de la glace , les h^bitíms font tres-forts Se fe 
portent micux la plupart du tems, en faiíant i;n 
exercicc moderé , que CCÜX qui chcrchcnt dans !eurs 
apparteir.cns a fe loaftiairc au chaud dans les cuiíiats 

i brüiaus. 
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PÍuSears auwnrs r.ipportcnt cíes g^rifons hbtá-

bles íútc i ^ar í'immcríion Cuínte (íes hydropUobcs 
dans l'eau ac k mer: i l paroír méme que íi beau-
conp n'cn ont pas tiré tous les avanwgcs poíhblci 
c'eltqu'on ne ler.r a puS proemé un aíic-z grand. fai-
í jdement ; qu'oa ne les y a pas laifil; aii'cz tpag-
tems; qu'on n'a pas cmployé cemoyen ton: au com-
irtcncement de h maladic, Boeikaave recoramande 
de baigner l'enragé dans TCJII tres-fre-ide , ou de 
luí en verfer fur le corps jufqu'á ce que l'horrcur' 
de l'eau ceííc ; certe priuique , unie avec les fric-
tions mercuriclles á des dofes be^uconp fupéricures 
a celles qu'on cmployoic de fon tems , forme 
une cxccllenre méthode de tiuiter kijhydropnobcs, 

L'immcrííon Tubite dans Teau freide eft tres-
utllc dans certaine lethargie eaufée pat rivreíTe , 
ainíl que par tout ce qui peul r.iréncr le faog & 
coraprimer le principe d.s nerfs , & les jeter áans 
la {iupeur & ['eosour^UTcmcnt : c'eft pourquoi l'ap-
plication continuéc de l'cau froide fur la téce , peut 

f uérir des manics (ympLomat:ques; c'eft pourquoi 
L Hermán & beaucoup d'amrcs médeetns ont 

coutume de faire jeter beaucoup d'cau froide íur !c 
corps des gens noyes, & de ecux qui ont été íuffoqurs 
par diiiférentcs vapeurs méphitiqucs,-' 

Dans les ¿coalemcus de femerec involontaires, 
foit qn'ils foicnt la fuitc de répuifement, foi : qu'iis 
foicrt occaíionnés par un rcláchcmcnt accidcnccl, 
le í>ai/t froid eíl extrémement reconuaiand.ible : i l 
fait fortifier , fans ecli tuffer , far.s ag&cet & fans 
exciter de nouvcaux delírsj ce qui eft bien impor-
tant dans ees circonítanccs. 

On fait que ce fluide précicux, q'ire la natirre 
reproduclive accorde á í Iiommc pour perpétucr fon 
c íp i cc , elt infiniment cflenttcl pour lui corifércr ü 
forcé dont i l a befoin pour excemer tqs tr-ivaiix 
d'une vic pénible Se lab )rieufe : s'il fait a fes pLii-
íírs leTacrifice de fa vigueur, i l en eft ctucllemcpt 
puní j bientót i l trcmb'e , fa vue s'alToibüí, fa ref-
piration devknt diííícile , fon efeomie fe dtrange-, 
flus de bonnes digeftions, plus d^ fondions uhics 
a fon cconomic i enfin o'i voit arriver ía confomp-
tion dorfale qui fuit U parte de cette cmanation v i -
viíiante & faiutaire , q u i l eft difíicile de lóparcr , 
3t contre laqucllc le b;iin firojd eft, fam contredit, 
la reílburce la plus prcílante íc h pUi^ccomman-
dable, M . Ti l íbt a fi.it connou-rc tous fes ayanta^ ,̂ 
ainfi que L'.-wis, dans fes clfaií de pr^tique ( i ) . 
M . Marteau cite píufieurs cas en i ! en a tiré auffi 
le meillcur paiti (z ) . I I eft d'un grand feconrs dans 
les gononliées béaignes j j 'ai eu dans ees cas un 
grand fuccés de l'sp. Iicadon de ía gtaCC au véúüé. 
Ce feroic un foiblc fecours fi i ecoulcment dépen-
doit d'une ¿rofion confidérablc de i'onííce des vaif-

( i ) Mfmoircs fur lesháns* 
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fcairc excrérc us de !a p ro ík te & des védenles fe-
murales. 

Les médeáns ne «accordent ras H r l'cfpece de 
¿ain. qui conviene á la paralyfie. Cela n'eft pas éton-
nant, puaqinls et \péné rent íi difficikmcnt les cau-
fes , qui vop.t fe perd e dans les liqaenrs les plus 
fubtiíes Sí Íes vaifleaux les plus délies. La vérit^ble 
marcHc, dans un cas fcmbiablc , eft de fuivre la 
nature , Se d'examiner , comme l'a fuit Boerhaave^ 
de quelie maniére elle guérit. 

Ccs coníidérarious doivenr dé termirc : le dég'é 
de confíance que peuvent mériter les íains chaud':, 
& la fupériorjté des bains frrids dans les paralyfics 
ehreniques. Souvcnt les fíevres intermiuenres gué-
rilfcnt cette maladie , fur-rout loríqu'clics dtrer-
minenr des fueurs copieufvs Se falutaires. 

I l fera done ntHc , dans ce cas , d'aider la na
ture p^r l'art , d 'exdtét une forte de fíévre inter-
mitten'C , par le moyo a d'un huia trce'frcid pen-
dart quclqucí minurts : i l fera naírre des hornpt-
Utions, des tremblemeiv, des fecouíTes, qui peu
vent enfín devenir trés-l- Uitaires , en procur,:m une 
crife. £i la paralyíie n'occüpc qu'unc partie, alors 
on y excitera une fiívre lóenle avee ta douche u'eaa 
froide. La glace , a laqucllc on «joute momenra-
nemervt cinq ou fx onecs de fet ammoni c par 
pinre, ou de falpétre qui eft moins difpc-.dicr:'s 
íi on la continué pluíicnrs joms de fuitc , cít tre -
uriie , en proveauant p jtir k petit la thaíeur 5c le 
moim'ment intertin néccll iiics pour r^fo-d e les c i -
r^O'grmens de l'influx nerveux, ou la con^rellion 
des váií^awx fur Ifcs nerfs. 

Les liains cHaüdS , ecux de vapenrs } & qui f^ut 
aromatiques, peuvent erre * v n í a g ' : i x , mais felón 
la rcmirquc de D.irct fik, ne gáéíiflfcñt par. fur lo 
champ j ils jet':ent dans répu i í emcnt , qu'cn \-c-¡t 
tvicer en j ugen t lenr cffef a l i premitre ou fe-
conde fois qu'on en fait uí'age. Dans ce cas i l faut 
bien ví:c avoir re-ours au fáín froitf. I I y a des 
Coliqncs venteufes qiú fe guériííent par la boiífon 
Se des fomentations d'em f; oi le. 

La paralyíie du fplii^eler de la vcflie , fon r-elá-
chemenr ou I'incotitinence d'nvine, ne rcconnoíílcftt 
pas de KtcUtcu* reniide que ic hain froíd. Mais 
qaaad on a aftdrc ¿< la vicií leí le, comnvE âJjCns i l 
íaut craindre de donner uailiance á une . ^ l y / , ^ i n 
terne tooj'-airs dangereufe , en pourroit fe contenteí 
d'appiquer la glacc a» periné. 

L'eau froide , l'oxicrat froid , la ncige, la fo-
lutic;n du fel ammoniaC appliqués áu ferotem , 
nvjderent rhémopryíle. M M . Licutaud Se Mattcau 
en ont épiouvé les mcíneurs eíFcts. Cette Hun-
pathic a lieu fjns qu'on puiiíc ficiiemenr rcxpliq'.'er, 
puilque le bain froid produit qwelquef>is le con-
traire. 

Lorfquc les femmos ont des petes prolcngf'es ou 
fanguines ou blanches, on doit croire qu'il y a 
peu de liaifon dans i^s immcurs i qu'elles commen-

cent 
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c*m a fe dilíondrc , qu'il y a un trfes-grand rcla-
chtment dans ks vaifTeaux qui c^denc trop faclle-
ment á riinpulíion des fluides qui y abondent. H 
faudia pour parvenir á la guérifon , rendre du ton a 
tout 1c fyíléine vafeulaire & nerveur , reflevrer dou-
ceoienc tous les vaiíTcaux utérins. On commencera 
par le demi-bain frais de 10 á 15 detm's l'hiver , & 
de 1 y á zbpcndanr l i t é 5 i l durera d'aoord un quait-
d'lieure,& par de^réonamveraaui i¿<í í«nioinschaud, 
enfin a 16 dcgr¿s : en procedant ainfi graduelle-
ment , on ¿vite beaucoup d'inconvéniens , & fur-
toutdes fqiiiircs de matricc, qu' i l feroit 011 ne peut 
plus difficile de guérir. 

Les fomentations feront tiédes dans les douleurs 
vives: mais pour la cure prophilaólique , on aura 
recours aux óa ins f r o i d i , qui reíTcrreront les vaif-
feaux de la matnce ; ce qu'on fera encoré plus íure-
mcnt , en íubíHtuant des injeólions mérae avec la 
décodion de feuilles de myrte , d'olivier ou de rofe 
des cbamps. Ce moyen pourta de'truirc une caufe de 
ftérilitéqui arrive fouvent, parce que les orificcs xle 
la matnce fonc trop béans. Lorfqu ' i l y a cachexie 
avec desflcursblanchcs, ou de la difficultédc refpircr, 
Hippocrate interdic toute efpece de bains , qui en 
en efFet feroicnt trés-nuifíbles. 

Ott a foin d'interrompre ees hains á l'époquc du 
retour des mois. L'ufagc intárieur des caax minérales 
cft en méme - tems on nc peut plus favorable. Ce 
trairement doit fouvent fe termineí" par Tufage dulait 
d a n e í l e , quand les conílitutions font dé lie ates t & 
qu'on a beaucoup perdu. 

L'eau froide cft le rcpeículílf 1c plus aíTur^ contre 
les entorfes fans échvnoíc ni contufion, & avant l'cn-
üurc . 

' Antaat, le ^ain chaud efl avantageux pour la cure 
des rhiitnatifmes chroiiiques, des ícutiques invété-
récs ; autant le froid cft néceflafre pour en prevenir 
les retóursi 11 fuffic de les prendre pendant quelques 
minutes , parce qu'alors les fluides n'ont pas le tems 
4e fe condenfer , ieur rcflnx vers le centre augmente 
la forec des coups de pifton qui reuvoient le fang á 
la furface , les frottemens fe multiplient, la chalcur 
s'acctoíí en proportion , les hwmeurs font at ténuécs, 
la xranfpiration deviene plus ahondante , fu r - tou t 
quand on a foin de fe fairc frotter a la fonie du bain. 

Contraria contrariis curantur. Ccttc regle de pra-
tique n'a ¿té déf .vouée par perfonne depuis Hippo-
cíate. Le bain f ioid pourra done étre un remede de 
la fiévre árdeme j mais fon applicatkm n'eft refervéc 
^u'aux grands maitres de l'art. (1). Galicn le recom-
niande, fi la fiévrc eft trí;s-ardente dans un fujet t r¿s-
robufte , fi la température cftréche & chaudc , avec 
des íígnes de codion ; mais dans les cas oppofés rien 
ne feroit plus pernkieux , & on s'oppofcroit aux éva-

(«^ Meth. mei. lib. Ti» 
MÉDSCIXE , Tome I H , 
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cua t íons , qui doivent fe f4ue le plus ordinairc.r.cnt 
par ks felles: c'eft une circonftancedes plus délicaecs. 

Les bains chauds ont été regardés comme de puif-
fans moyens derelácher dans les convulfions j i l pa-
roítra furprenant d'attribuer les mémes vercus a' l'eau 
froiie. Cepcndant !c péie de la médecine la croit ca-
pable de produire cet effet. « Le f roid , d i t - i l ( 1 ) , 
» peut excuer des convulfions , i l cft cependant des 
» cas ou l'afFuíion de l'eau froide les guc ic ; dans les 
>» grandes chalcur: d : tete, fi le malade cft jeune & 
» bien conílitué , fid'aiileurs fes coimilfior.s net rent 
» pas leur origine d'une blclfure, nc balancez pas a 
» l'artofer de beaucoup d'eau froide. Enfuite cou^ 

vrez-Ie d'habits légers , nets, & chauds; nc l'ap-
» prochez pas du feu, la chalcur natm elle fe tétablira 
» d'elle-méme. La perfuíion d'eau froide ne manque 
" jamáis de la rappeller , & cetce cha cur diífípb la 
» convulíion On lui voit en cffet procurer ees heu-
reilx cfFets. C'eft á la faveur d'une petitc fítvrc lócale 
qu'cxcite le choc de l'eau froide, qu'on peut «irer 
grand paiti de cette méthode: c'eft fans doute d'aprfes 
ees apper^us queM.Pomnic a cmployé les bains froids 
dant les fpafmes , les convu'ííons , & ks maladies 
nerveufes de beaucoup de femmes hyftériques & v. h~ 
irritables. J'ai éprouvé dans ees cas le plus grand 
avantage des bains frais & f io ids , lorfquc les bains 
chauds & tiédes n'avoient pas íéufli. 

Dans les fievres intermitientes, rebcllcs ( t ) , 
Huxhara recommande en été Tufage joumalicr des 
f iftions avec labroll'e, & desbiins froids, i l cftfondé 
fur ce que ees fitvies ccífent de fe mentrer en hiver, i 
caufe dureíTen ement des fibres occafionná par le froid» 
& fur ce qu'elles durent plus long-tems , lorfquc ccttc 
faiíon eft chaudc & humide. 

Les hommes feroient fans doute plus vigourcux 8c 
raicux portaos, íi des la plus tendré entance , au 
licu dfe les charger c!c couvertures épj.iífes , de les 
entortiltcr danfe les maülots , de les refrerrer dans un 
air épais & mal-fain , d'cxcitcr des fueurs nuilibles 8c 
qui difpofent aux engorgemens, on Ies accoutumoic 
de bonne heure á l'ufage de l'eau froide, mais pac 
des gradations infcnííblcs ¡ ce feroit le moyen de me-
nager une trarfpiration mieux réglée dans toutes les 
faiVons, 8í d'obvicr a un tres-grand nombre de ma
ladies, qui fouvent attaquent les cnfansSf les hommes 
faits, lorfque cette fondion cft d<Siang<?e. 

M . Ti l fo t ( j ) a donné fur ce j o h t les préceptes 
les plus falutaires & les plus importan^. I I feroit b k n 
á fouhaitcr qu'on les appliquíu généra 'emcnt , qu'on 
en fit ufage dans tous les tems & dans tous ics payi, 

M . Raft , médecin de Lyon , a guéri deux tympa-
nites défcfpérés, en l^ut faifant appliqucr fur ic vcutre 

( 1 ) Aph. t j S c t i , fea. j . 
(1) EíTai fur les tic/res , page i« & »?. 

(}) Avú au pcuplc, page JJ1-
B b b V 
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(tahorá de l'can froiHc, & enfuíre ¿c I'ean a la 
glace-, cVft ce qu'a f.át avee pruicnce M . Tií íot 
poar eaérjf le eouj|etnrnt ^.u veinrc, í|ui accornpa-
gnoic habicueilement ics névecs bilieuVes de Lau-
lanne. 

Hippocrate pnrie d'une femme qui avoit le ventre 
gonflé , de la difHculté de rcfpirer & beaucoup de 
doulcur : apre"; i'avoir pnrgée , i l lui fit verfer fur le 
Tcntre de Teau froide en quanthé , & obtint le fuc-
c^s qu'i! avoit dcííré. En cft'ct, loifque les fibres ner-
veuks & mufculaires ont trop de déiicatcire & de 
foibfeífc, lien n'eft plus propre á leur rendre du ton 
que le bain íroid, & dans ees cas , i ! y aura d'autant 
moins de douleur, qucles í ibrcs auront recouvréplus 
de ton. 

Les iains froids feroicnt fouvent d'une grande 
reflource, quandtous Ies aucres remedes ont échouéj 
daus ees circonftances les miniftres de fanté paroif-
fent n'y avoir pas fait aíTez d'ai: cent ion. 

Sancftorius a p r o u v é , qu'avant le í a in fróid fes 
corps tranfpirent bien moin? qu'apres , ou qu'ib de-
viennent fcnfíblemíin plus l¿gcis. C'étoient les balns 
froids qui rendoient Ies anciens Celtes, les Germains, 
Ies Spartiates íi vigoureux. 

M . Brovne aíTurc que dans la principauré de Galles, 
les femmes, en lavant leurs enfaus f o i r & matin avec 
de l'eau froide, rendent introuvables dans ce pay: les 
fcrophules, lesrachittfmes, les convu'.fions, l'cpilep-
üe , empéchent la fenfibilité du corps aux variacions 
de l'atmofphére , & aux viciílitudes des faiíbns, 

Alexandrc Sévérc, Horacc, Séncquc fe baignoicnt 
a l'eau froide dans les tems de i'année les plus r i -
gourcux. On trouve aujourd'lwi en Anglecerre des 
í a i n s froids pubücs , oü fe baignent les perfonnes 
attaquécs de rhumatifme , d 'épilepíic, de folie , & 
d'aucrcs maladies auxquelles les médecins jugent ees 
iains appropriés. 

Ces bains di/fipent fouvent des thumatifmes, en 
diíTolvam la lymphe qui íc coagule 5c s'attache au 
fyftéinc membraneux : ils empéchent les mouvemens 
volontaires , en excitant de la douleur Se de la fiévre. 

O n l i t dans les mémoires de TAcadémie des feien-
ces ( i ) , qu'un ca'aleptique fut parfaitement guéri 
apifcs avoir fait uíage pendant quatre moi« des bains 
froids. 

Antonio Coccbi ( i ) d i t , qu'i's détergent fort bien 
les vitux ulcéies vénéricns qui onc réfifti á toas les 
autres traitemens i o^ y injede auflí l'eau froide. 

Brown , au diré d e M . Smitz , aíTure qu'ils fonr de 
-la plus grande eíficacite contre les viecs des articula-

( i ) Mémoires áe racadémiepsur J'anute 1 7 0 » . 

{1} Del ufu tflcrno tl;l acejua f>tdd¿. 
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tions & les foibleíTcs des ligamens, fur-tout dans Ies 
engorgemens fcrophuleux. 

M . Home , qui a beaucoup de céléhúté a Edinr-
bourg , a guéñ des volvulus , en faifant mettre Ies 
pieds dans l'eau fe ide ¡ i l a ainíi dcítcruvin*5 le ventre 
á fe relácher ( 1 ) > diílipé des vomiífemetis de ma-
tiéres puantes, & fauvé des maladcs dcfcfpérés. 

6o. Des Bains compofés ¿ ' medicinaux. 

O i donne particuiiérement le nom de bains com-
poft's & médicinaux cu artificíela a ecux qu'on a cou-
tume de com^oílr avec des íubllances tirées le plus 
fouver.tdes végétaux Sc des miuéraux. Quclques per
fonnes croyene qu'ii n'cft par. pollible d 'égakr la 
na'tdre dSns la rompofitior. de ees fortes de bains : 
cép&ndadt i l cü: horsde doürc , qu'un bain artificiel, 
bien combiné avec les mémes fubílanecs qu'on a dé-
couvcircs d'une maniere préclfe dans les caux.natu-
r el les. doic ¿q'-iivaloir á ces forres d'eaux , lorfque la 
fyáichéfe cíi abíblument confotme a i'analyfe qui en 
a eré ía icc , & la chaleur égale. 

I I y a* plus, quand on fait la manitre de former 
de bonnes eaux minerales, & qu'on veut fuivie les 
procedas décrits dans les ouvrages des chimiítes mo-
dernes, on peut fe fiatter dans bien des circonftances 
de f á r e mieos que la narure , fur-tout lorfque Ies 
eaux tiennent des fels infolubles , tels que la tetre 
caicairé la félénite, &c. qui font contr'indiquées áans 
beaucoup de maLdlcs, ou fur-tout i l faut prendee 
inrérieurcmentces ea»x , auíTibicn qu'cxtérieúrement. 
On fent que ces compofitions artificiellcs permettent 
de dofer fcrupulcufement les ingrédiens dont on doic 
fe fe rv i r , de leur donner plus ou moins de forpe , 
de les rendtc adouciflantcs , l e láchames , reíferian-
tes , evacuantes , ¿chauffantes, rafraichillantes , ca 
les étendant a/ec de juftes propoitions , dans l'eau 
qui leur fert d'cxcipienr. 

O n peut former des bains adouciífans, émol l íens , 
en mettant dans de l'eau tiédc des déco<íiions de 
mauve , de guimauve , de mercuriale , de fenecon , 
de chicoréc , de mél i lo t , de grainc de l i n , de fon , 
du L i t , &c. On les rend rafralchilfans , en y joignanc 
des acides végetanx, des fels acides, le vinaigre, 
l'huilc de v i t r i o l , le nitxe t la créme de tajrrrc , le 
fel ammoniac. Ces bains conviennent particuiiére
ment dans les inflammations externes ou internes , 
fur-tout dans celíes des reins , des parties génitales 
des deux íexes , de la veflic, dans les accoucheracní 
laborieux , les coliques violentes, lorfqu'on rend du 
gravier, que la pierre caufe des tiraillemens doulou-
rcux. Dans beaucoup de ces circonftances j i l fuííit 

(1) J'ai obfervé fal^i o íc , poui ay»it U collque , & <ie* 
ern-.iner )e -clachem^nt du vemu;, d'avoir le bai-vencre en 
buje june ímpreflion froide , ou le» pieds fur du maibrej ne 
poufrOK-on Das ainíi óccadonner par le froid artihciel des 
contraílic • t f ir le canal intellinal, Ce eafaire ua remede inilc 
dans (jue!(]ucs ckcoaílancet* 
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<fe prendre ce qu'oii appsllc des hains de fauteuil , 
qui portent ículemenc leur a í t ión dans le cantón des 
pames afFedécs. 

Les bains compofés diíTolvans , íbnt ecux au 
moyen defquelr j.t veut atténuer , réfoudre , divifer 
tes humcurs; Ies végétaux qui fcivent oidinaircmeat 
a les preparer, font les décodions de carottes, de 
panais , de femenecs d'orties , d'anis, de fenoui! , 
desracinc-, apéritives, auxqueiles onajoute lesfavon-
oeux, de la cerré foliee de tarrre, &c. lis font trés-
efficaces contte Jes ulccrations , les varices , la galle, 
l a l é p r e , les daicres, les obftruét ions, & conviea-
qent paráculiéremeat aux gens gras & boüftis. 

Les hains compofés ftyptiques, font faitsavee des 
fubftances aftringcutes&froides» qu'on a faicbomllir 
dans l'eau ; les plus a¿Hfs s'obtiennent avee du plan-
tain , des ronces, de la mycrhe , des ba lauí les , l 'é-
corcí-de grenade , les fcuiilcs de rofe rouge , ^n y 
ajoute de l'aluri , du fer, du v ic r io l , & on s'en ferr 
utileraent dans les écoulemens contre nature des deux 
fexes, dans les flax de vsntre conrinus , quand on 
cft bien für d'avoir fuffifamment évacue & diífipé 
rinflamndation ; quelquvfois dans les entorfes, les 
foibKflls des membrts & des tendons, &c. 

O i i fent combien on peut modifiT á volonté Tac-
tion des médicaiticns, en la co fiant au vébkule 
aqueux. I I eft furprenant que les médecins falfcnt fi 
peu d'ufagc de ees moyens d'aucant plus arantageux, 
qu'ils évicent un travail confidérablc aux erganes de 
rcftomac & des inreílius , qu'on fatigue d'autant 
moins avee les remédes violcns, qu'on cft fouvent 
forcé d'employer, qu'on peut en comtnuniqucr da* 
Tantage au moyen de la folutioti dans l'eau» I I m'cít 
arrivé plus d'une fois de faciliter la guérifon des ma-
ladies vénériennes , queje ttairois avee le fublim¿, a 
{a maniére de Van - Sv/iccen , ( & que je faifois 
prendrequelquefoisintedeureratntapetite dofe ) ( i ) , 
en mettant depuis une pinte jüfqu'a quatre de folu-
tions á i x grains , dan» chaqué b¿in que les malades 
prenoicnt. On fent que la dofe de mcicure qui peut 
pénécrcr au moyen d'un bain chaud , doit étre peu 
de chofe, & quelle ne fuffiroit fouvent pas pour 
guérir toutcfeule des maladies vénériennes i raais on 
Voit qu'elle a l'avuntagc de dimmucr d'autant la 
fomme du remide qu'on a a prendre intérieurement j 
j'ai obfeivé que le mercure ainfi appliqué á touce la 
íuperficie du corps pouvoit étre particuliércment utile 
dam Ies mnladics vénériennes tris-invétéiécs \ i l fe 
conduit á 1 egard de la peau , comment peuvent le 

( i ) Je ne Am pas !c feul qui ai reiiiarqué que le fubHrfté 
lu'on prenoit au momem meme des repas urélc avee Je» 
íoii ies &. leí fluiiles en quaiuité, porto t Ion adion b:aucoup 
nioitis cnei giquement fnr I'cftonnac: on peut le donnef de ce«e 
^an ere á plus forte dolé , fans eraindre qu'il caufe ees roaux 
J'oleus d'cftomac, dont fe plaignent prcfque toujoun ceux qui 

J^n *ún' ufage dans un véhicule aqueux i jeun; Jeurs organe» 
«e tnanquent pas de teceroir une aiteintedonc ilsfe íelevcm 
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faíre les fii¿l:ions qu'on y appliquc, & i \ n'cn a pas 
tous les defagremensa 

Le bain de mcr peut étre coníídéré comnje an 
bain compofé , puilque fon aíHon doic étre en 
íaifon d;s qualités ordiuaucs ¿c l'eau & des fets 
partieuliers qui y font tcnus en diílolution, lis pé-
nétrent avee l'eau dans 1c titTu de la peau, & y 
portent une adion plus tonique, plus aperirive fie 
plus diurétique que ne le pcac faite l'eau fimple. 

Depuis que j ' a i faic ees remarques, on en a éca-
b l i á Boulogne fur mex, dont lut i l i té m'a éié dé-
montrée dans des circonrtanccs ^aalogues. 

U n cas dans lequel ce batri pourra avoir une ef-
ficacité t r é s - m a r q u é e , c'eít lorfqu'on jetecra dant 
les abanes de la mer un individu chez lequel i i 
fautproduire une grande révolu um dans la mackin% 
& faire l'échange d'une irritación pai ticuliére contre 
anc autre plus vire fie pluí ge'uáraic. 

On fait combien les gens attaqués de -la rage 
onc d horreur pour Teau; on a ecu qu'en Ies fortune 
á s'y plongcr , on pourroit parvenir a leur étre i n -
finiment utile : on a raultiplié les expériences pour 
conftater á quel pcint on pouvoit y compter i ií 
paroít que ce moyen peut erre bon quand Ja ma-
ladic elt récente & non confirmée, raais qu'i l a pea 
réuífi quand on Ta employé dans la rage conl i rmée , 
fans le fecours dés autr^s rcm&dcs , dont l'tftica-
cité cft bcaucoup plus déterrainée.' 

La tempe tature du bain de mer cft en général 
du 11 au 15' dégré. 

On peut encoré donner íc nom de hains médí" 
cinaux á ceux qu on cmploye partiellcmcnc , aux 
átfíú-bains , aux bains de pieds, aux fomentations» 
aux bains de vapeurs, lorfqu'on a communiqué a 
l'eau des vertus relatives aux eíFets qu'on delire 
dans la platique. 

On concent/c I'efFet du hain fur une ^artic, en 
l'expofant feule a l 'adion de 1 au; c'cft la ce qui a 
fait imaginer les demi-^ami ou Ton n'eíl plongé 
dans l'eau que jufqu'á la región épigaftiique , les 
bains des pieds , qui n'ont pas feulement un but 
d'uti'ité lócale , mais fouvent font dérivat fs, pot-
tem leur adion fur d'aunes org.m.s par les Com
munications ccllulaires & nerveufes j c'eft pour cela 
que ees denúers nelácKíttt íouvent le fyftéme ncr-
vcux des parties fupéneures , enlbvent les fp^fincs, 
les légcrs d-lires , les raaux de te te , r i n í o m n i c , 
les írritations de poitrinc fie d'cturailics. 

Ces hains dcvrnnent révulíífs ^ répercuífifs, 
émolliens , aftringens, &c. felón le degré de cha-
leur dc l'eau , plus que relativement aux f^bfiances 
qu'on y a mélées. Ce que nons avons d i t , en par-
lant des bdi*s de tout 1c corps , eft fuffifant pour 
fentir i avantage qu'on peut titer des bains pac-i 

« • . , B b b b % 
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( , Lorfqu'on veot feulcitient produirc une aítiort 
particuliérc fur la peau , on fe fcrc des afpciíioriS 
«i'cau chaudc , tiéde ou froide fdon le befoin, ou 
bien on emploie les fomentations qui fuppofcnt une 
application plus étendue de l'eáu , ou puré ou m é -
k'e, avecdcsfubftances médicamenteufes, au moyen 
cVépongcs , de Unges, &c. 

Si les perfonnes du fexc doivcnt fur-tout éviter 
a répotjue des évacuations périodiques , de fe trou-
ver dans aucune efpécc de contaíl: avec l'air f roid , 
i bien plus forte raifon doiveqt-clles craindre tonte 
cfpéce ¿""application extéricure de l'caU froidé fur 
la peau. he bain partid des inains , íi i'eau eft 
bien froide , peut feul leur, caufer de tres-grands 
a;cidensi 

On prenoic autrefois ¿ a - b a i n s d'huile mé'ée á 
l'cau : on n'en fait plus' d'ufa ge aujourd'hui,; á: 
caufe de la difficulté /jue trouve l'huile a pénétrer 
dans la peau , de fon immifcibilité avec Teau, & 
de la prcílion qu elle opére , qui doit la rendrq xé-
pcrcuírive, & empécher une doücc- tranfpimtion 
dont on dok toiijoars «tre jaloux. 

On peut emp'oyer avec plus d'avantage le vin & 
le Lait: fun pour r e n d i e d u t o n , l'autre pour dé-
layer. On fait que Poppée , femme de Néron , avoit 
cinquanrs. áne/Tes qni la fuivoicnt partout, afín 
d'avoir tou"; les jours un bain de lait pour entre-
tcnir fa ñaicheur & fa fanté. Ce bain eft parti-
culierement vaat'é dans les ñévres hediques. 

Le bain de vapeurfe ou é tuves , comme les au-
tres, peut étre général oupartiel : o n le prínd aprí;s 
avoirfai t un exercice modéré. Ce bain y dont nous 
avons parlé a Tarticle des bíiiris ruíTes} procure rou-
jours une tvanfpiration foicée qui humede le corps 
de fucur, le réchaulfe , le rougit vivement , aci;¿-
lérc le pouls & le rend petir. Ce bain eft un des 
plus cfficaccs qu'on pui0e employcr dans les ma-
lalies de la peau , lorfque le bain chaud n'a pas 
été ruífi ucile qu'on l'auroit deliré. (/^bye^ BAIN 
P.U8SE. ) 

On le confeille particuli^rement aux gens tths-
gras , & chez qui íes humeurs abondent. Celfe le 
recommande dans les hydropiíies...Riviere dit que 
dans ce les du bas-ventrc'& de poirrine, i l a rendu 
les plus grands ferviecs, en fe fervant de la vapeur 
4e l 'efprit-de-vin. 

I I y a des endroits, comme á Aix-la-ChapelIe, 
ou Ton prend le bain de vapeur cempofé , c'eft-
á diré qu'on re^oit la vapeur du foufFrc qui eft 
trés-p^némmte , & fournit un bon rcm¿dc contre 
rcndurciiíeraent des parties, les ademes , la goutte , 
les bleífu es, les engorgemens. On y difpofe avan-
tageufemert par le bain t i éde , mais i l faut bien 
prendre garde de tempérer convenablemcns l'air des 
licux oü fe prend ce bain. 
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Ies maux de gofge, les catarres, les embarran de 
la matricej on en dirige l'adlion au "moyen d'un 
entonnoir qui ralfemble toutes les vapeurs, & pro-
duit de cette maniere des efFets beaucoup plus éner-
giques que par tous les autres moyens, fur-tout 
quand on y ajoute les fubftances particuliéres adap-
te'es á la circonftance. 

On employoit autrefois des bains dont on fait 
fort peu d'ulagc aujourd'hui, tels que les bains 
de cendres , de fable chaud , qui ne pouvoient téel-
lement fervir qu'á appliquer un certain degré de 
chalcur áque lque partic du corps ; c'eft ainfi qu'on 
emploie encere les cendres chaüdcs pour tapptler 
les noyes á, la vie, 

On fe fervoit autrefois d'argilc , an rappott de 
Galien, pour frotter les corps au fortir de l ' e a u , 
dans le deífein d'alfouplir & de ramolür les par
ties, lorfque les rnaiades avoient- des aftcólions ar-
ticulaires ou rbumatifmales. ' n*i 

On emploie encoré aujourd'hui.Ie,. favon , iTiuiíe 
d'amandcs douces, &c d'aucres fubftances, que les 
médecins croient útiles dans ceitai ies oceurrences. 

Les anciens recohimandoient les bains de fo le i í , 
infolatus : ils croyoient ainfi faire maigrir á volonté 
des perfonnes t r ^ g r a í f e s , guérir des Rydropiques , 
en expofant aux rayons de cet aftre les perfonnes 
fur lefquelles on croyoit que fon influence fi urile 
a toutes les autres circonftances natuiellcs pouvoit 
le devenir á la fanté. Oi\ a encoré prétendu qu'on 
avoit guéri des épanchemens d'eau, en cnterrant 
en quelque forte les malades dans des bains de fel 
cbaud. I I y a enfin des cas oii les bains d'air pour-
roient étre útiles. Ges moyens funples en eux-mémes 
méiiteroient bien que les médecins voululíeut s'en 
ocaiper , & des obfervacions bien faites lur ees 
diífcrentes fortes de bains pourroient peut-étre bien 
leur faire prendre avantageufement la place des re
medes intériems dans des, cus particuliers. 

II y a des circonftances ou l'on a fait prendré 
le bain d'étuve s¿che ou de vapeur séche du feu; 
nous en parlerons á l'articlc ETÜVE. 

O n ponrroit encoré s'occuper ici de TafFuffon óu 
de l injeAion de l'eau fur différentes partios du 
corps Se dans r i n t é n e u r ; i l en fera fait mentkm aux 
arricies DOUCHE & LAVEMENT. 

11 nc nous refte plus qu'á traiter ce qui eft rc-
la t i f au bain de vapeurs, qui n'a pas été employé 
dáns nos climats, & ne l'eft pas encoré auíll fré-
quemment & aufli utilcment qu'i l pourroit l ' é t rc , 

7 ° . Des bains de vapeurs. 

On donne h nom de bain de vaperr a celui quía 
íans applicjuer l'cau en maíT; immédiatement á la 

Leibains de vapeur fout encoré t rés-ut iks dan £ furface du corps , en d imaám limplcmem les va-
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peurs fur la peau , ooiir la faire pénétrcr plus fa 
cilement a travcrs les pores. 

. Ces bains font limpies ou compofés ; fimp'es, 
quand on n'emploie que la vapeur de l'cau puré j 
compofés , quand oa méle á i'cau des íubfUnccs 
médicamenteufes. 

Ces hains font partiaux ou généraux ; partiaux 
quand oa les applique feulement á une parcie du 
corps qui eft m i k d e ; généraux , iorfque tout le 
corps fe trouve píonge dans les vapeurs fímples ou 
compofées. 

Les hains de vapeurs généiaux n'ont ¿té con-
fcillés qu'aprés que les medecins eurenc obfervé les 
avancages que procuroient k'S b ilns de vapeurs á 
cettaines parcies ifolées &. malades: eu cffee, de tems 
imménior ia l , les bains de vapeurs paitimix ont écé 
recomma-des dans tou^; les pays ou les lumíércs 
avoient commencé á fe repaudre. 

Comme on a fenri que certc maniérc de fairc 
pénétrcr i'eau étoit bien plus ptompte & bien plus 
aftive que toute autre , on i'a employé avec avan-
tage dans ieg fluxions opiniácres du cerveau 3 dans 
les maux de gorae invétérés, dans les embarras de 
Ja msmbrane piruitaire, dans les maux de dents 
d'yeux,' d'oreilles, dans les migraines, dans les dé-
rancreniens particuücrs du vagin , de la matrice & 
du reélum. On a rendu les vapeurs émolliemes, 
adouciíTantcs , toníques , aftiingcntes , fuivant l'exi-

Í;ence des cas , en employant des plantes ou des 
iibítances douées de ces difFéreates vercus. 

Lorfqu'on vcut employer cette cfptce de bain, 
on f,iit bouiliir de l'eau íimp!c ou mélée de fubf-
lances médicamenteufes , dans un vafe de moyciine 
grandeur j fur les rebords duquel s'adapte un cóne 
ou une cfpece d'entonnoir de fcr-bfinc renverfé de 
maniére que la vapeur ne puilfc s'échapper que par 
louvenure fupérieuie qui eit plus ou moins large 
fuivant le b . fo in . On donne, s'il le faur, au tuyau 
qui termine Tencrmnoir , une longueur & une cour-
burc qui le rende fufceptible de s'adapter dans dif-
ftfttti fens, foit horizontalement, foit verticale-
ment, foit diagonalement, de maniére á ce que 
la vapeur arribe facilement & fans gene fur la partie 
affcaéc , en obfervant que plus rouvcrtnre fupé-
ricure eit é ' ro i í e , plus la vapeur fera ralTembléc, 
"itts elle aura de forcé & de cha'eur , & vice verfd. 
'e g1 and a r t , en donnant ces fortes de bains de 

Vapeurs, eft de graducr la chrdeur tellcmcnt qut 
'a vapeur foit douce, adive & pénétranre, fans 
^trc brülantc j car,aulieu de porter du fecours aux 
Partics afFeftées , on rifqueroit d'augmenter le m a l , 
^ fouvent. de le rendre incurable. 
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89. Avantages particuliers & défavantages des 
bains. 

^-c n'cft point aflez de favoir que les bains font 

útiles en general , i l faut encoré connoítrc com-
ment ils peuvent convenir en particulierj les cir-
conftanecs , les momens, les faifons, les lieux fa
vorables pour chaqué efpécc de bain , ainfi que Ies 
régles k fuivre avant d'y cntrer , lorfqu'on y e f t , 
& lorfqu'on en f o r t , & les dangers auxquels ils 
expofenc. 

Les bains font utiks a Tbomme dés les premiers 
momeus de fon cxillence. Les bains tiédes con-
viennent aux énfans du premier age, pour faciliter 
le dévcloppemcnt de !curs vaiífeaux i on en donne 
auíli de fiáis, pour donner du retlbrt á lems fibres'. 
Chcz ceux du fecond á g e , les bains frais fe donl 
nent de préfércnce ; les hommes faits dcvroient 
prendre des ¿ííi'nj tiédes touecs les fennines une 
fois, & au moins tous les ans á chaqué rcnouvel-
lement de íaifon. Les vieillards trouveront dans 
I'ufage des bains un peu ch;iuds , le moyen de re-
tarder larigidité de leucs fíbres &. de prol nger leur 
vic; C'cft particuliercment aux ,fcjr.mes des vdlcs 
que convicmiepr les bains tiédes, parce qn'cllts ont 
les'neifs trés-délicats, trés-fcnííblcs; qu'cllcs fonc 
peu d'cxercice , & qu'elles ttanfpirent peu : le bain. 
fuppléeroit á tous ces points, conferveroit d'ailleurs 
á leur peau une foupleflc & une douceur aulH fa-
lutaire qu'agréablc. 

On doit encoré faire état des teihpéramens 
pour favoir qu'elle eft la nacure des bains qu'on 
doit leur permertce. Les bains modérément cbaiids 
conviennent aux perfonnes fanguines, préviennenc 
ou diminuent la tenfion des folides, faciiitent les 
feciécions & la tranfpiration. 

Les bilieux qui ont les folides irrites, Ies hu-
meurs acres , onc befoin du bain tiéde , qui e/V re-
láchant, émollicnt^ adouciífant. I I fera encoré rrés-
utile aux mélancoliques , á inoins qu'ils fn'aient une 
atonie nerveufe, un reláchement vicieux dans la 
conftitution; alors ils doivent prendre le ¿a/n frais, 
quclquefois froid , comme, tonique , aftringent, 
échaufFant. C'eft particuliérement aux pituiteux que 
les bains froids.doivcnt etre dévolus. 

A l'égard dé la qúalité , qu'oht les bains, d'aug^ 
nienter re'ffi¿atité des rcmédes, ou d'en pouvoir rem-
pércr la forcé, on a remarqué qu'aprés leur ufage # 
les fudorifíques, les emménagogues avoient un cífet 
bien plus' m a r q u é , que le fer , le raerciire, le 
kina , ont befoin d'étre, fecondés par euxj on coiv 
eillc de purgcr.lcs mélancoliques dans ic bain ( i ) . 

I I eft de la d e n r é r t importance de ne point cn
trer da is aucun bain quand on eft en fucur & 
trés-fatigué , fur-tout dans celui qui eft froid ou 
frais. On fent combien deyiendroit funefte la fup-
preflion de la tranfpiration. AUxandre fur fur Ic 

( i ) Traite des maladi«mcl»nc©liqucí d^M.JLory, chap. 3 ; 
page } , 



B A I 
paint de peiir pour s'étre baigné en fueiif dans ía 
uviere de Cydne dont l'cau eft trés-froide. 

II faut éviter 1c hairt cjuand on a rcftomac 
chargé , íiir-touc de boiílon , de peur que l'abforp-
tiou interne ne porte dans le fang un chylc mal 
travaillé. C'eft pourquoi quand on a de rhumeur, 
il faut fe préparer aux bains par un purgatif, ou 
touc au moins par des lavemens. Les perfonnes 
trés-plé:oriqnes doivent fe faire Taigner avant de 
comaiencer l'ufage des bains. 

Comme tous Ies changemens fubits font dange-
rcux , pour íupporter mieux le premier cíFet de la 
preflion de l'eau , fur-tout froide ou fraíchc, il faut 
autendre un peu qusnd on cft déshabillé , avant de 
fe plonger dans le bain , 6c avoir fom de s'y jeter 
brulquemcnt, pour éyiter les tnauvais cffets d'unc 
prcíllon inégalc. 

Quand on cft forti du bain, il efl: tr¿s-bon de 
fe faire cífuyer, fécher & frotter, jufquk ce que 
1c froid qui faiíír toujours un peu, fe diíTipe , que 
la couleur & la chaleur reviennent á la peau. Lorf-
qu'on anive dans les lieux ou l'on prend les bains, 
apres un long voyage , il faut attendre quclqucs 
jours avant de íc mettre a leur ufage , & avoic 
fuivi un régime qui doit toujours étre indiqué par 
les médecins des eaux. 

L e bain chaud doit á peine durer <í á 7 minutes; 
le bain froid deux ou trois, fuivant le degié de 
l'eau j le frais, environ une demi-heurei 1c tiéJe 
peut fe prolonger jufqu'á douze heures dans une 
journéc (1). Wolkamcr prétend qu'on doit fortir 
des bains quand la fueur paroít au front 3 en ge
neral cela doit fe faire quand on y fiiíTonne, 
quand on y faigne du nez, ou qu'on a des envies 
de vomir (1). 

On peut prendre pluficurs bains tildes par jour , 
& en continuer long-tcms l'ufage. Mais on fera 
tr^s-circonfpeft fur la íitquence du bain froid. Le 
doíleur Cocchi confeiüe de le prendre au printeras 
& á rautomne, pour avoir plus de forcé a foute-
nir les chaleurs de Teté , & moins fentir le froid 
en hiver, en y accoutumant les corps peu á pcu. 
Pour que rimprcllion ne foit pas trop vive quand 
on entre dans le bain on a foin de le prépater bien 
temperé d'abord, & de le réf oidir petit a petit , 
He maniire qu'cn en fortant, le thermometre foit 
cu^iron au 8'. degré. 

M . Tiífot obferve juftcraent qu'on recomraande 
a rort de plonger la tete la premiere dans l'eau froide, 
yovr ¿vtter que le froid par fa conftridion ne fafle 
naonter le fang a la tete par les carotides. Comme 
cci vaiíTcaux nc font pas fuperficielíe, mais ttés-in-

(1) Colltfi. acad. vo!. 7 , pag« JOI. 
4*) Hípp. de viduj r»t. Baccius, ch. í . 
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térlcuts, ils nc peuvent recevoir l'efFctdc cette conf. 
tr i¿t ion, mais i l arrive tout le con traite j car les 
vaiíTcaux extérieurs fe trouvant fubitement reíTarrés 
par le f ro id , refoulent le fluide qui a coutume d'y 
aborder , peuvent bien plutót fjrmer compreflion 
dans le cerveau, & rendre cette pratique bien plus 
dangercufe, que loi fqu'on y plonge fubitcment tout 
le corps, 

C'eft une chofe henreafe quand on a la forcé de 
fe jetci- dans l'eau fioidc á denx ou trois reprifes. 
C'eft un excellent moyen , obfervé par Galien , de 
rendre á la pcau du t o n , un colorís animé & fa 
chaleur naturclle ; c'eft ce qui arrive á ecux qui 
ont Thabitude d'aller fe plongec fouvent dans la 
rivierc. 

On ne perraettra que rarement le bain t r¿s-chaud, 
a moins que les circonftart¿cs n y obligent. Celui qui 
eft moins chaud peut erre piis en hiver , le froid au 
printems & en automne , k* néde dans tous ks tems; 
en été celui qui cíl plus frais. 

Quand on prend le bain dans la rivicre ou dans 
la mcr , i l faut fe renarc au haia un pen avant 1c 
coucher du folcil . S:, en le prenant , on fentoit de 
fortes di-ulcurs de tete, i l faut forrir ; fi dlcs font 
fuiblcs , i l faut faire verfer de l'eau deífus. 

Hippocrate recommande la tranquillité & le íí-
lence dans le bain : mais c'eft une regle alaquelle on 
peut ne pas s aftreindre On doit faire peu de mou-
vemens aprés qu'on cft forti du bain , á moins qu'on 
n'ait froid j dans ce cas, i l vaut mieux fe mettre dans 
un lie bien chaud. On psurrolc pi udcmmcnt pallcr 
du bain chaud dans un bain ti¿dc pour calmerl'ef-
fet du premier , puis enfuitc fe faire oindre d'huilc 
pour prévenir une trop grande tranfpiration. C'ctoit 
l'avis de G . i l i t n , de Calius Aurelianus, deRiviere^ 
de SanAorius. 

Si au contraire on vcut augmenter la tranfpiration, 
au fortir de quelque bain que ce f o i t , on fe mettra 
dans un l i t bien chauffé. Si dans certaines conftitu-
tions on avoit a craindre un trop grand reláchc-
ment au fortir du bain tiédc , une íimplc afpcrííon 
d'cau fraíebe remonteroit, pour ainíí d i rc , les folides 
au ton que le reláchement leur auroit fait perdre. O n 
pourra encoré éviter l'excés du re láchement , en fe 
faifant oindre d'huilc avant d'cntrcr au bain. 

II ne faut pas manger immédiarcmeitf au fortit 
du bain, parce que l'abforption interne qui continúe, 
pounoit cntraíncr quelque portion de chyle mal 
elaboréj i ! faut au moins, felón le confeil d 'Hip-
pocrate, une demi-heure d'intetvallc. 

Si on prend le bain á la mcr ou a la r m e r c , 
¡1 faut, autane qu'on 1c peut, fe mettre a l'ombrc 
dans un endroit oü l'eau ne foit ni trop agitle * 
ni croupiflante. Si les bains font domcftiqucs, Ia 
falle du bain doit éut . vafte , bien aéréc , d'anp 
températute moyenne, exempte abfolujneni ácfuro^C'' 
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I l f aue , felón les cas, avoir un l i t tout p r e t , ' í 

;s ferviccurs ties-cxa¿ls 6c rrés-attcrmfs. Toutc des ferviccurs ties-cxaéls & trés-attcntiís. Toutes 
ees precautions font de la plus giandc importanec. 
Hippocratc en étoit bien perfuadc , quand i l recom-
mandoit á fes difciples de ne jamáis confeiller le? 
iains t íi les malades n'avoicnt pas tonecs les com-
Ifíodités néceflaires , parce qu'ulors pris indiferette-
Jtncnc (comme nous l'avons deja d i t ) , ils nuifem 
beaucoup plus qu'ils ne font urücs. 

Une des chofes les plus importantes, & á laquellc 
on n'a point fait alfcz d'atteiiti.m reiativemenr aux 
hains-y c'cft de les proportionncr au degré de fen-
íibilíté des corps fur lefquels on delire tpj'ils fafl'cnt 
cfFet, I I cft inconteílablc oju'un peu plus cu mV peu 
moins de chaleur n'eft point indifiFérciu; ce qui cft 
chaud pour eclui-ci , cíí froid pour cclui-ia j ainfi 
córame la chaleur agit difFéremmcnt fur íes difívrctvs 
individus, reiativemen!: a la conftitution fbiblc ou 
forte , á 1 age plus ou moins avancé , á des ma!a-
dies plus ou moins fortes, i l eíl nécellaire d'ap-
porter la plus fcrupuleufe attention pour mtfurcr 1c 
degré qu' i l faut cmploycr. 

I I fera done néceílaire de ne jamáis prendre de 
bains fins avoir plongé dans i'eau un petit rhermo-
m m e au raercure , bien calibré & bien divifé » de 
fairc en méme-tems le calcul du degré de clip-k-ur 
d'un autre thermometre qui marche bien avee le pre
mier , de Tcxpofer a I'air libre , de favoir reiative
menr á la fenííbilité, & á l'cfpece de bain qu'on doit 
prendre , combicn i l faut de degiés de plus ou de 
raoins, eu égard á la terapérature du thermometre 
exterieur. Cette actention eft fur-tout ués-impt>r-
tante pour Ies perfonnes délicates, chez lefquelics 
^ moindre variation dans Tatmolphere en produit 
dans l ' indivldu, qui ont l'habitude de prendre fou-
vent des bains de fanté , ou qui ont des incom-
^odi tés qui en exigent l'ufagc habitud. I I eíl on nc 
peut pas plus eflentiel de veillcr á ce qóe les en^ 
^roits o i i Ton prend les halns foient bien aérés , 
^ on en ait oavere les fenéres juíqu'au moment 
•'^quel on doit s'y plonger. M . Pricncy du qu'on 
^Prouvc communément ca entrant dans une falle 
áe bains un fentiment d oppreílion ou de difficulté 
de refpirer, qui femble procéder de quelque chofe 
*fFérent de la chdkur fimple, puiíqu'on n'éprouve 
r|cn de pareil dans une chambre chande égalemcnt, 
^ais bien aéiée j i l a pris de l'air de différens bains 
8 diiférens dégrés de chaleur , i l a t iouvé qu'une 
Partic de cet air & une d'air nitreux oceupoient 
'̂cfpace de i , ; & que 'e réfultat de l'autre 

^preuve étoit de i , 17 , difFérencc qui eft t rés-pc-
i i l faut que l'air trés-chargé de vapeurs aqueufes 

S^and meme i l nc feroit pas vicié , devienne trop 
Pefant, & peu propre a la refpiiation, 

I | faut éviter d'admettre beaucoup de monde dans 
le lieu oü l'on fe baigne, on doit le teñir tres-pro-
Pre» & y faire teñir toujours de Teau froide pour 
teiT>pfcrer & modifíer ceile du bain á volonté. i 

On doit fe baígner en general, lorfque l'eftomac 
n'cft pas c h a r g é , le matin ou raprts-dincr, ííx c u 
fept h<mcs aprés le repas , loifqu'on fent que la 
digcíHon eft faite. 

On doit avoir la réte couvertc » fe fervir d'une 
toile tirée q<ji s'attachc autour du c o l , & empéche 
Us vdpemsdu bain de mo"tet a la tete , emrer pré-
c pitamment dans 1c bain froid > pour B'avoir qu'une 
t c -churre fenfation momentane» un peu défagréa-
blc á éprouvcr. 

I I ny a pas long-tenis que les bains étoicnr en
coré regardés comme un des derniers fecours invo
ques dans la pratique de la médecins , & qu'on ne 
les adminiftroit qu'á rcxtréniité. On fent aujourd'hui 
que p'urót on les cmploie, plus ils peuvent étre 
avar.t.getix dans Ies maladics j puirqu'ils font fi fa
vorables , ainíi que nous l'avons demontre, á ceux 
qm jouiflent de la meiUcurc fanté. Ccpcndant i l 
nVn faudroit pas conclurre , qu'on peut indiftinc-
bemsnC ! « prendre dans rostes les circonftances, 
comme nous l'avons déjá fait vo i r , & qu'ils con-
viennent égilcment á tous les individus, á toutes 
ks nialadies , á tous les ages, k toutc températurc. 

I l crt: done néceflaire , fur-tout dans les dérange-
mens de la fanté , de confulter un médecin qui 
déíigne la maniere de les prendre , leur quantité & 
les précautions indifpcnfablcs qu ils exigent. 

Les bains peuvent généra^ement fe prendre en 
tout tems, Ccpcndant s'il en eft un de préd i lcd ion , 
ce doit étre le printems qui porte une adion plus 
marquée fur les corps, & produic des troublcs fa-
lutaircs. 

Le» bains doivcnt étre en méme-tems commodes, 
agréables & útiles. Hippocratc confcilloit beaucoup 
dans l'ufagc des bains , de faire attemioa á rhumidi té 
de l 'atmofphérei on a aujourd'hui la facilité d'cn 
connoítrc quelques nuances au moyen d'un hygro-
métre qu'on examine comparativement arce un ther
mometre. 

M . Dcmiüy a donné un mémoire fur la maniere 
de communiquer a Teau d'une baignoire ordinairc 
du mouvcmcnt, pour augmenter Ies effets falubres 
des ¿ÍÍ/^Í domcftiqjes, & les rapprocher á volontc 
de l'aélion des bains d'eau courante. 

I I prétend produirc plus d'efFet en quelques m i 
nutes d'immerííon , qu'en plufieurs jours par la mé -
thode ordinairei i l íait voir que l'cau agitíc avee 
violence , agit fle pénhre tous les corps fur lefquels 
elle n'auioit pafi cu d'adion fans cela: i l infere dé
la avee quelle facilité Tcau pomroit s'infinuer a tra-
vers les potes de la tranfpiration , íur-towt íi on 
donnoi tá cette eau quelque principe différene, ap-
proprié au mal. 
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Ces machines font pcu couteufcs ( i ) , pcuvent 

s'adaptcr á toutc forte de baignoirc , & y procurcr 
un baín d'eau courantc , dont la vítcíTe peut ¿j^alcr 
ccile du fleuve le plus rapide. A caufe de cette forcé 
de l'eau., & de ía vertu diflolvante , i ! prévicnt qu'il 
cft plus convenable de fe fervir d'unc baignoire de 
bois, á laquelle en adapte une cfpece de mouünct 
qui fe trouve au fond de l'eau & qu'on fait tour-
ner au moyen d'une manivclle; ce moyen efl: fort 
íimple. I I faudroit avoir des réíultaLS particuliers, 
donn^s parla nouvelle balance deSanftorius, pour 
favoir plus precifément les avantages de cette mé-
thode , & combicn par ce moyen , i l peut pé. ¿trer 
plus d'eau dans le coips , que par les voies ordi-
naires. 

Le bain chaud fera a craindre quand les organes 
feront trop fenfiblcs , trop irritables, trop foiblcs ( i ) . 

?iu,il exiítcra un engorgement inriimmaroire ou 
quirreux, que les humcurs fcroy:r dtíTschées & 

acres, & toutes les fois que les fecrétions internes 
s'cxecuteront mal. 

Le hain f ioid fera de méme contr'indiqut par le 
danger de r¿puifemcnt , quand des organes feront 
trop foibles pour ftirmontcr les obílacles que ce bain. 
oppofe a la circulation. 

I I nc convient pas aux femmes , fur-tout lorf-
qu'clles font accouchées depuis peu, & qucUes 
touebent «u moment de leurs évacuarions périodi-
ques. I I fcioit auffi dan^ereux dans ees circonf-
tances , qu'elles expofiílent ( comme nous l'avons 
deja obfervé) leurs pieds ou leuus maias au con
t a d de l'eau froide , que íi elles fe trouvoient dans 
un courant d'atr froid qui pourroit diminuer, 
íinon fupprimcr les évacuations. 

lis font encoré á craindre pour tous ceux qui 
ont des engorgemens. 

Les ephemíírides des curieux de la nature, an-
nées 1684 & I 6 8 J , fourniíTcnt des cxcmples de 
gangrenne excitée par l'eau froide appliquée fur des 
pattics ardentes & stehes. 

I I feroit témeraíre d'cxpofcr aux ¿ains tiedes ceux 
qui crai^nenrdesfuppurations internes, ceux dont quel-
ques viícercs menacent de prendre en pcu de tems 
le caraéterccancereux, ceux qui ont les folidcs trop rc-
láchés par une tranfpiration ou des évacuations ex-
ceflives. 

Si les í a ins moins cjiauds encoré font d^favan-
tageux, c'ert quand la foibleífe eft fí grande, que 
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le jen des vaiíTeanx ne peut plus centrcbalancer 
l'eft'et de \,i prefllon la p!us légere , quand i l y a fi 
pcu de chaleur, qu'on craindroic de U dtfliper en-
lieremcnc par 1c contad un pcu long de l'eau pref-
que fioiüC. 

I I faut encoré obferver qu' i l y a des contrindica-
tions communes á toutes les cfpeces de bains , qu' i l 
importe beaucoup de défigner. 

Quand un m^decin confeillc les ia ins , i l ¿o<t 
prendre en confijération l'habitude. Cclui qui en • 
fantí avoit conti'mc de fe baig¡;cr, & qui en montre 
un deíiv ardcni lorfqn'il eftmaladc, doit en tiret 
un grand profic ; s'il u'eft pas trop foible , i l pourra 
faite une ¡évolution au moins aalTi utile diez ceux 
qui n'ont pas l'habitude du ¿ t í /n , fi les circonf-
tances ne le contr'indiquent pas. 

On ne doit pas baigner dans le1; maladics aigué's 
ceux qui ont le ventre trop pareífeux ou trop l á . h c , 
qui ont des dcgoíits, des nauf^cs , des renvois b i -
lieux , des vornilfemens -le méme nature, rhez qui 
les premieres voies font remplies de matieres putrides 
& bilicufes, ce qui rendrok ¡'augmentation de l 'ab-
forption interne tr¿s-iedoutable j on doit s'en abftenir 
lorfqu'il furvicnt des hémor thag ies , ioifqu'on a eté 
bcai coup faigné. On do:t les proferiré chez les gens 
pk'thotiques ou cacochimes, qui ont quclque viícére 
d'une tres-grande foibleífe , pour éviter que l'humeur 
en fonte nc íe precipite far cette partic, & ne l'expofc 
au danger de Tinfldmination , i l faut encoré s'ca 
abftenir , quand on a raifon de craindre des accés 
épikptiques ( i ) . 

I I efl on nc peut plus dangereux d'aller fe plonger 
dans le hain iniméJiatement aprés le repas ( i ) . Les 
gens trop foibles, pálcí, decolores, dans le patoxifme . 
de quelque doulcur , font une imprudence en fe 
mertunt dans le bain fioid : on a á craindre-les hor- . 
ripilatiors febriles, qui fon: fouvcnt, dans ces cas, 
fmvies de convulfions, 

I I doit étre fui par ceux qui ont la tete foible, le 
poumon ulceré , qui font fujets aux fyncopcs , qui 
ont enfin quclque ulcére enflammé. *•' 

O n doit encoré éviter l'ufage des bains, quand 
on craint des fyncopcs dans certaines fievi-e5, 
dans cellcs oii i l y a beaucoup de ect horror done 
parle Celfe j raremtnt doit - on Ies cmploycr 
dans les fíévrcs putride* , á moins qu'aprés avoir 
évacué beaucoup, le fpafmcne íoit encoré trop grand. 
O n ne doit pas les employer davantage dans la fiévee 

(1) On írouvera la áefcfíption détaillée dans Je huitiéme 
volurec da jcurnal de Phyíiquc , annee 1775. 

(2 ) H'ppocrate a ¿h : Ubi quls feepius caliio uütur bajneo, hatc 
nula efirt ; carniumejfeminadone n t ntrvorum incontinentLm, 
mvuis torporem. Arbor. 16, ¡ . 

(1) In r]uibus paroxifitií epilepticl metus ell, in iís cauto* 
effe oponer in balneorum ufu. Ballonius cíiu:íonum,lib. í . 

{%] Crudum pavonem in lalma portal, 

Hincfubha morttu Juvenal. S u , 
tisr-cC 
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tícvce fauíTc, cíans les afFeftiom pituiteufcs, Si. tes 
iíévres ttés^aigues avcc putiídite. 

Hippocrntc , Gaiien , Avicene, ont fait attcntion 
á ce qui pouvoit n'uirc dans ¡'nfage des ¿¿//«Í j ils ont 
vu qn'i! n'y avoit rien de íí bon . <juc la témérité oii 
rimprudeijce horames ne tournat a fon dtfavan-
tage ( i ) . U n des plus grands daugers qu'on courre, 
en .prenaat des ía ins domcÜiques, c'elt d'ctre faiíi 
par la vapeur du charbon avec lequcl on les chaulFc. 
I I faut done, autant quon le peut, ne pas fe baigner 
dans )e licu ci i on a chauffé i'eau , á moins qu'elle ne 
fait été par une oiiVemue excérieurc, ou au moyen 
d'un tuyan communiquant a la cheminée : mais ceux 
qni n'aurout pas cette facilité , pourront faire rculcr 
la baignoire dans une autre piece bien aeree. C'tíl: 
pourquoi les baigno'ues piares á roulettes doivent ¿tre 
p ró fáées ; cl'cs conticnoent plus d'eau que ccllcs qu¡ 
o m la forme de fabots, & permettent qu'on y place , 
Se qu'on en recite les maladts avcc beaucoup plus de 
facilité : on a foin de les couvrir quand 1c corps cíl 
|)iongé dans l'eau. 

Le t>aln fe prepare en pla^ant intérieurement da"s 
la baignoire un drap, & á Tendroit du íiege un couííin 
de paiib fur lequcl on fcia aflir. I I faudroic, pour 
les premiares fois que les malades prennenc Ies bains, 
que les módeexns s'y crouvaircnt, afín d'obfcrvcr Ls 
j!hénomí;ncs qui Itát font patticuliers , & juger' 
enfurte plus percinemmentee qnidoit ctrechangédans 
ecux qui fuivront. 

I I y a long-tems que l'adagc a d i t , in balneis non 
efl prAvaricanHum ; a in í i , pour en tircr touc le fruir 
poflflblc, i l eft bien importart de tenir le phyííque 
& le moral dsns un état de tranquillitc , qui ne con-
trecarre en ricn Ies effets qu'on attenddu¿íi/«. Ií faut 
done, dans le rég ime , éviter Ies fubftauccs échauf-
fantes, le vin en abondance, l'ufagc trop fréqueiu 
des plaiíirs de lamont , les veillcs continuécs : fans 
cela on lifqucroit d'avoir des maux de lece, d'efto-
mac f d'affbiblir coníidérablcment lesorgancs. On ne 
doit prendre que des alimens bien cuits, de bon fue , 
agtéablcs au g o ü t , de bon pain, de bunne cau, du 
v ía de Bourgognc rrempe. On n'interdit pas, ainíí 
qu'on le faifoit autrefois, l'ufagedes vegecaux, du poif-
f o n , des fruits, du beurre, du laitage, á moins qu'on 
ft'ait des ratfons patriculierei pour s'y détermincr. 
11 faut tenir le ventre libre tclkmcnr qu'on aille une 
fois a la garderobe dans les vingt-quatre heures, ne 
pas fe coucher auíH-tót fon fouper, ne pas fe livrer 
» un fommcil plus loug , qui elt natnrellcmcnt coiv 
«ilU par le bain , ne point dormir dans la journée , 
prendre un doux excrcice qui ne faífe jamáis fuñir la 
Aueur i en un mor confulcer fur toiis ees points, qui 
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(í) Forma , &vm<e, vba , facundia, fernkiofijfima funt. 

Balnci, vlm, venus cérnimpunt corpora noflrs, 

Atqm idem faciunt í?«i/;¡e r, vina , venus * 
MSDJECINB. Tome I I I , 

ne font rica moms qu'indiifeíens» un miniííre de 
fanté prudent, qui joigne fur-tout a la connoiflance 
du phyííque des maladeS cellc de leur conflitution 
morale , dont ¡'iníluencc reciproque doit entter pour 
beaucoup dans les vucs que loa art peut lui foutnir. 

A i rés que le ia ín a été adminiftré, i l faut avoir le 
plus grand foin de teñir les píüties, qui ont été expofécs 
aux vapeurs, couverces ¿k ccn'lammentchandes, fans 
quoi Tirricatíon & rérétifmccaufés par l'air atmofpllé-
rique pounoient produire des aceidensplus graves que 
cenx qui auroicnt precede. 

En parlant des bains rufles, nous avons fait roir 
que les bains de vapeur généraux étoicnt extréme-
ment en ufage dans ce pays & dans le nord de l'Europc; 
que des famillcs cutieres, & fouvent deux & trois 
cents perfonnes réunies dans les ¿a in í publics, étoicnt 
expofées aux vapeurs tr^s-chaudcs de l'eau projcttéc 
fur des j^alets rougis jpar un grand feu : i l ne nous refte 
plus qu'afaire connoitrc coinmenton cft parvenú chci 
nous á fuppléer cette forte de bain d'unc maniere 
tres-avantageufe. 

I I étoit fort difíicile en Francc, & peut-étre ioutile, 
de fonner de grands établiflemens pour des bains de 
vapeurs femblables á ecux de la ruflic, parce que nos 
coutumes » nos mocurs , notre climat, nos befoins , 
Se la cherté du boic, étoicnt autant d'obftacles faífon-. 
nables. Mais comme i l fe rencontre bien des tirconf-
tances rciatives á quelquesconftitutions, & ácertaines 
maladies, oii le bain de vapeur en general devi nt 
nécefl'airc ; on dcíiroit i Paris des moyens q u i , faus 
étre trop difpendieux , fuífent dans le cas de rendrt 
des fervices équivalcns á ecux que peuvent procurer 
les batas IUÍTCS, 

lis ont été imaginés & mis en pratique de la maniere 
la plus ingénieufe par M . Aibcrt (quai d'Orfay). Nous 
donn#ions ici la defcrvption de fa machine» pouc 
qu'on puifle, dans les mémes vues, en étabiir de fem
blables dans les hópi tanx, oi i je ne crois pas qu'on ca 
ait encoré é tabl i , & dans les villes oii l 'on vcut pro-
curer au public tomes les rclíourccs done I'art de 
guéiir eíl fufccptible. 

L'cfpéce de petite chambre dans laquelle fe donne 
le bain de vapeur, cft une bo í tequ i ne peut contenir 
qu'une perfonne : elle peut étre quarréc ou o¿ logone , 
dans les dimenfions de trois pieds de large fur autaat 
de liaureur. Cette boíce eft fiaféc au parquet, exté-
ricuren\cnt de bois , & doublée de faícnce intérieure
ment fur fes parois verticaux. Elle fe ferme prcfquc 
Uermétiquement au moyen d'un couvcrclc de bois 
leparé en deux parties, dont la poftérieurc cíl inhe
rente a la boíte , & rantérieurc fe retire pour laiflTcr 
paíTer la perfonne, ioifqu'on ouvre la porte ou un 
des pans de la bojtc ; cette porte cíl attaenée avcc des 
channeres tr^s bicn faites, ferme pnrfakcinent, &; Ic 
couvercle a une ouve ture ronde , poiu: laiiler paíler 
la tett & le col de !a perfonne, qui cíl aítife fur ua 
petit tabourct place au mi ' icu, fur le fond de la boíte^ 

C c c c 
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tjui cft doublec en plomb laminé, a rravcrs lequel, 
immédiatcracnt fous le tabourcc, palle un conduit 
cjui porte la vapeur, & qui cft ouvett ou ferme a 
volonté par le moyen á'un robinet. Ce conduit ré-
pond & r e p i t les vapeurs de l'eau fimple ou médica-
menteufe qu'on f.iit bouilür dans une piéce qni fí 
trouve immediatcment au - deíTous de c d k oii cft 
placéc ceitc boitc. 

D'apres la defeription que nous yenons de donner, 
i l ne doit pas étre diíHcile de s'appercevoir , qu'en 
cntourant de Unges & de couvertiu-cs, le col de la 
pcifonnc qui eft dans la boke , le refte de fon corps 
cft plongé entierement dans la vapeur fimple ou com-
poíée , á laqucllc on aeu intention de l'cxpofer. Mais 
comme i l fe rencontre des circonftanccs ou rondefne 

?me la tete ellc-méme éprouve TeiFet des vapeurs , i l 
uffit, pour arriver a ce but , de placer au-deífus du 

couvercle de la boíte un pauicr d'ofíer en forme de 
capuchón, qu'on couvrc de Unge & de couvcrcurc, 
excepté dans la partie antérieurc qui répond á la 
boucha & au nex, afín de peimettre un libre cours á 
lu refpiratíon , & pout qu'on puilfc efluyer le vifage. 

La quantité <£e vapeur, & le degté de chalcur, font 
diriges & gradúes , par le moyen de la foupape , 
qu'une pr.ríonne inteliigente eíl chargéc de fairca^ir, 
& enfaifant conítamment attention ala fenfibi'ite du 
baigneur, & en cxamhant un thermométre cylin-
drique, mis dans le couvercle, dont la boule efl 
placee dans Tinrérieus: de la boite, & récliel'e en-
dehors, fous les yeux du nulade Se du minilhe de 
í 'arté , qui doit toujoms furvcillcr ees fortes de ¿a ins , 
au moins les premieres fois quils font cmployés. 

Ces fortes de baignoires ont encoré l'avantage de 
fervir á prendre des ¿ains parriaux : dans ce dcllein , 
ony a pratiqué des ouvertures avec des petites portes 
qui ferment hermétiqnement dans toute autre cir-
conftance. On peut faire prendre ainíi des demi-
ia íns de vapeur en pailas t dans l'ouverturc de la boite 
Jes pieds & les cuiíles, qui font bien cnveloppés dans 
J endroit de leur inlertion. On a la facilité d'y placer 
un bras , une jambe féparément : on peut méme y 
adaprcr áe% efpéces d'cntonnoirs de fcr-blanc , de 
maniere qu'ils puiflent fairc l'office de ecux dont nous 
avons pailé lorfqu'il a été queition des bains parti^ux 
applicablcs á la t é t e , aux yeux , au nez, aux 
oreiiles , &c . 

Cette méthode de recevoir des vapeurs nous paroít 
plus íimple que cellc qu'on emploie en Rnílic. On nc 
peut lui refufer l'avai'tagc qu'on a de fe trouver ifolé 
dans le baía : lorfqu'une grande quantité de períonnes 
font réunies dans ie méme Heu, i l eft fíir que l'at-
mofphére fe trouve imprégtíée d'une foiile de vapeurs 
hétérogénes qui font prodmees par des tranfpirarions 
fie des expirations accumiilées ; leur aftivité doit étre 
pUis grande encoré d^ns un íáíñ de vapeur, dont la 
chak'ur rene! heaacoup plus pénétrantes tetótes !es par-
zkuhs quiconcourent á la form .tionde i'air ambiant: 
fc corps & fur-tout ü refpiracio:i dâ is le ¿ruin di 
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vapenr en feronc aífément imprégnées & víciées. *On 
évitc done ce genre d'inconvénicnt par i'efpéce de 
hain de vapeur dont nous venons de patlcr. On peut 
compter pour be^ucoup la facilité de donner aux 
vapeurs, par le moyen des médicamens , des vertus 
capabíes d'augmenter infiniment leur cfficacité dans 
dinéicntes circonftances. 

I ! faut encoré convenir qu'on peut prendre ce hain 
avec beaucoup plus de précautions qu'on ncncmploic 
pour cclui des ruííes. Ici le miniftre de fanté peut, 
par une ouvemire pratiquée exprés á ki boitc , tater 
le pouls du baigneur , s'aílurcr par fon état de Textcn-
ílon ou du prolongcmcnt qu'on peut accorder áce á j /n ; 
i l y a tonjours iá en outre deux perfonnes, dont Tune 
cft oceuf-ec a cífuyer le vifage du baigneur, 8c l'auti e a 
augmenter ou dlminuer , í^iivant le beíoin , le degré 
de chalcur, au moyen d'une manivelle extéricurc qui 
agit fur !a foupape dont i l a été fait mention. 

A u fo: tir du í a i n , dont la durée eft le plus ordi-
nairement d'une demi-heure , quand la cbakur n'a p^s 
éré portee trés-haut, oneft elfuyé avec des lingesfecs ¿5c 
cluuds , & on eft place dans un lit bien baííiné , qui 
ic tiouve duns la piece méme oú I on a pris le miiit j 
i l arrlvc fouvcnc que la tranfpiracion continué encoré 
quclquc tems , & quelquefois avec plus d'abon^ncc 
que Isrfqu'on écoit plongé dans la vapeur. 

Toas ees avantages font icaufe que les étranger* 
mémes , qui ont coutume chez cux de prendre les 
bains de vapeur a la maniere de leur pays , donnent, 
dans celui-ci , la préfércncc á la mécbode qu'on y 
emploie, Tbns les méiec ins , a dater de la plus haucc 
anfiquité, fe font convaincus que les bains de vapeur 
pouvoient étre fouvent d'une grar.de utilité dans l'arr 
de guérir j cependant la difficulté dedonnet ces bains 
généraux, dans desclimatsoü l'on n'avoit pas les méme* 
raifons d'en faire ufage qae dans le nord , a été caufe 
qu'on a été privé long-tems dans les pays plus méri -
dionaux des avantages qu'ils peuvent quelquefois 
procurer. Mais la machine imaginée par M . Albert , 
pouvant fupplécr de grands écabUíTcraens en ce genre 
a été fort accucillic par lu fociéré royale de médecinc, 
par la faculté, par l 'académiedesfeiences, & par ce^c 
de clúrurgie , dont pluíicnrs membres ont remarqué 
les bous effets dans différemes circonftanccs, oú ils 
les ont confcillés á leurs malades. 

bains agiíTent de la maniere k plus finiplc, & 
conviennent par cela méme i car je penfe , avec 
quclqucs médecins, que fouvent on peut produsre UQ 
cíFer plus sur Ct plus falutaire dans les maladies, en 
appliquant les remédes curatifs fur la pcau , que par 
l'adnnniftration interne des médicamens. J J á l l c u r s 
le canal alimentaire & la peau ont cnfemblc une 
liaiíba íí intime que la plupart des phyíio ogiftes les 
regard-n: comme un feul & méme o ganc. Ce font 
ces raifons qui m'ont fait eu-.ploycr avec fuccés le 
mcrcure falin dans les .W/IÍ aqucux, pour guéiir des 
maladies vencriennes trcs-rebellcs : peut-étre les VÍ-
peurs raercuiiellcs peuvene bien étre employécs dans 
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lc<; mcmes vucs, en fe fervant de la bolte á vapeuts 
éont uous nous oceupons, 

C'cí l Gir-toutdans les maladie';'chroniqncs que les 
hains de vapeur ont l i plus grande eíficacité. ítS 'ont 
tr^s-uúlcs dans les maladies de la p^au, comme Id 
gale, ks dattres, & quclqacs ulcéres. Quand méme 
on n'y emploiioic pas le mercare, ils pcuvcut erre 
d'un ..v nt gc marqué dans les maladies vc'nérienncs 
invétérécs , 6c accompaenees de fymptómes conítans, 
tai t internes qirexterncs , telsque les douleursíburdcs 
<lcs os . les Líficudes fponcanécs , des txoftoíes , &c. 
O n peut encoré en faire uí'age dans les rhumaúCmes, 
& les maladies laucufes qui ont pris le caradere íhü-
iratifmal: dans tous ees cas c'eft comme fudorifiques 
qu'ils pouiront avoir une a íhon trés-eñicace. 

II nc faut pas croire que les feules perfbnnes maladcs 
doivent faire rfage de ce hain i ils peuvcut ctre utils 
^uelquefois a des perfonnes bien poicantes , particu-
li^remenc á cclles chez qui le tiíTu de la peau eíl tres-
ferré , qui tranfpircnt diíÜcilem:nt, qui font fort 
grafles , ou d'unc conftitution phlegmatiquc & pitui-
teufe. Ce fera un bon moyen de diminucr la mol'eíTe 
de Icurs fíbies, d'exciter des fécrétions, deporter ks 
humeurs á la pcau , deprocurer une plus grande fou-
pltífc dans les membres, & une plus grande agií.t¿ 
dans les fondlions pliyíiques. Je crois encoré que Ies 
femmes qui approchent du tems critique, dont les 
évacuations diminuécs paroident refluer d"une ma
niere défavantageufe fur les autres fondions, feroient 
fort bien de faire ufage des hains de vapeur. C e 
moyen, ainfi <]ue la u i g n é c , repetés de ceins en 
tems, font les plus cíficaccs pour fe fouftrairc á une 
fou'e de maux qui les attendent a cetce époque de 
Icur exiftenec. 

O n doit diré , en faveur de rétabliflTcment de 
M . Albert , qu'il a TOUIU , en bon citoyen, le faire 
fervir égalcment aux pauvres comme aax riches, & 
qu'il fuffit aus malhcuicux, pour ccre traites a v í e 
humani t é , douceur & complaifance , d'avoir des 
certificáis des médecins , chirurgicns & cures de Icut 
faroiífc. 

i * , Notkt ées ouvrages les plus ¿tendus fui ont paru 
fur ¿es bains ¿/ en méme-tems fur les eaux. 

Thomas Jun£la cft celui qui a raíTemblé le plus de 
rtiat^riaux » particuü^rcment fur les bains dcsanciens. 
^on ouvragc eft fort rarc j «n ne trouve pas a y fatis-
faire compleitement fa curioíité , fur l'hiftoriciuc, 
'*architc¿lurc , & la manare de prendre les ¿a/nj dans 
fantiquité. On y trouve des développcmcns confídé-
rables fur les vertus médicinalcs des bains Si. de feau, 
Su» font fouvententaíTées fansréferve, & entortillces 
'íans des principes analogues aux connotífanecs du 
icms oii il ¿cri toi t . 
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U n des ouvrages lcsplascomplets& les plus ¿rudits 
i aient jp^ru tur les bains Se fur les eaur, a ¿té 
*>Ué en i ; ; ! par Baccius. I I Va dmf¿ q i fcpt 

parties, dans lefquellesi! s'étend particuliJrement fur 
les caux en gé é i a l , leurs diíféicnces, leurs méianges 
avec le feu , la teire ó£ les m¿caux, fur les bainj Sc 
'cur milite dans une ftmle de circonftrnccs. On y a 
;;jü ¡te une huirieme partie qui conticnt des ebjets qui 
y U?n: relat f s , & qoi font conlígnés jufqu'á I711 > 
rian^ !es a¿tcs des érudits de Leipí ic , d¿ns ecux de 
fTrivfMX, dans i'hiftoirc de l'académie des ícience^ , 
Se q clques ouvrages de fuvans qui n'avoient pas été 
publiés dans ic tems que Baccius publia fon ouvragc. 
On y trouve m e maniere peu exade de faire des caux 
minerales artificicllcs connues á cette époque , & qui 
a oté employée par HofFman, Wepfer & Kipcr. Cet 
ouvrage rapproche une foule d'objcts qui peuvent 
éne pius enricux qu'utilcs j tout ce qu'on y trouve f i f : 
les caux eft fondas fur les connoiífances phyfiques du 
tems , qui n'éroient pas fort claires , toutes leurs 
analyfes re fonr pas plus fürcs. Ce qu'il y a de mieux, 
c'eft qu'i l s'eft beau<.oup étendu relativement aux 
connoifl'.mces des ancitns fur Tart de fe baigner, qu'il 
a bien développé les ulagcsqn'ilscn faifoicnt dans les 
maladies r avec des deferiptions tr^s-détaillées de« 
mermes ou hains chauds renommes de tous les pays 
ou ils fe crouvenc. 

Hoífman efl^in de ceexquí, depuis, fe font le plu« 
oceupés de l'cau. II la regardoit comme un remede 
univerfel, parce qu'ellc conviene prcfquc dans toutes 
lesciiconítances de la vie , qu'ellc peut, employe'c á 
propos, fatisfaire á toutes les indications, foit ca 
fanté , foit daus l'écat de maladie, foit en bain, foit 
en boiíTou. 

I I a examiné les diífercntcs caux. I I fait voir que 
Ies mcilleurcs eaux de rivie e font celles qui coulent 
le plus rapidement; auífi n'en avons-nous pas, fu i -
vauc l u i , qui ¿gdlcni celíes du Rhonc & d u l l b i n . 

II coníidére les caux comme Ic •v&itable véhiculc 
de toitt médicamem & detone a iment. C'cfl: celui des 
médecins qui a fu en cirer le mei legr part i ; fes ouvra
ges contiennent d'excelientes obfervations qui dépo-
Icut en f-vcm de ce que nous avan^ons. 

Smirh a recueilli, dans fon ouvragc fur l 'cau, tout 
ce que les médecins ang ois ont dit fur cette mati^iei 
il a fait íui-méme quclques expéricncés pour en prouver 
les avantages dans quclques cas, i l prérend qu'dlc 
réuflk fort bien aux femmes grofles, qu'ellc augmente 
le l a i t , appaife l a f a im , fottifie les tnfa « q m com-
mencent a fe noaer, co»ime l'aobfervé Fuyer . 

í ydenham a auíli confidéré l'cau comme un re
mide trés-puiífant, i l faifeit faire beaucoup afage de 
l'eau de poukt , far-tt>ut dans 1c chorra morbus, oii 
i l la recommande en abondauce pnfe par h^ut & pac 
bas. 

Hancook, dofteur en rhét logic, a fait un traité 
qu'il appelle le grand fébrifÍJgc : il ordonnoi1- I'eatí 
froide comme un remide fouvcrain co¡ tic l . fiévre. 
li a donne peu de faics, mais fotec raifonnen cns qui 
étoient hotsde fa ffkétci il critique mal -á tropos , & 

C c c c t 
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fans Ies ententire, les tnéd¿cítK qui I'ont précíáé , 
fin- toutSydenham. I I n'avoit pasfait aííezd'attention, 
«jac Gallan {niérifíoi: comme iui les maladics aigues 
avee de l'cau f.o\Ac. Lommius avoit auílí beaucoup 
vanté les baíns froids.. 

JI preterid avoir gu-'ri des eracKemens de fang, & 
des maladics de poitrine avee de Tcau dans laquelle 
il avoic mis du pain grillé ; i l peuc avoir en cela 
plns de raifoo, que lorfqu'il a recommandé debaigner 
avee l'eau froide les exnémités de ecux qiri ont la 
goutte. 

M . Gcoffroy a fouteim, en 172.1 , une thefe dans 
I tquclle i l foüticnt la meme opinión : i l précend dans 
une aucre, que l'eau eíl un cxccücnt piéfervatif cbntfc 
ía pefte. 

Hecquct a d o n n í «me exp'ication pbyííque & me'-
ckiinique des eíFccs de la boilfon pout la cure des 
maladies j i l retarde l'eau comme un remede uni-
Vírfe!, & entre daos des dircullionspUyfiologiques fur 
fa i l ion des-org^nes , qu i foju trop prolixirs, & ricn 
moins que fatisfaifanres. 

Noguez a donné un onvrage dans Icquel i l déve-
loppc beaucoup de proptictésphyíiquesde rcau, qur, 
jufqu'á fot-, n'avoicnt pas encoré éré bien déter-
minées. 

11 a pañi vers le méme teras, en 17x4, un SiciKen, 
prctre Se capucin, íils d'un apotbicaiic, en méme-
tems chimifte & médecin : on luí a donné le nona del 
medico del aquafrefea , oupkce Bernardi i i a etepro-
digieufement vanté pour avoir guéri ( felón les nou-
velles éph?m¿ics) avee de Tcau á1 la glace, les fo i -
blcíTcs de poitrine, les convulfionsles palpitatibns, 
indigeftions dans des cas dérsfpérési i l prétendoit 
guérir les liydropiíies, les diarrhées, ílux de fang T &c. 
II ne vouloit jamáis employer ce moyen dans* les 
grandes c l v i í c u r s é v i t o i t de Jfaire fuer, cherchoít 
íeulcment exclier les ítlles ou les uriñes. 

II donnolt trois gobejets de foneau glacéele matin, 
quelquefois trente-fix dans le j o u r , louvcnt quinze 
a vingt-cinq onces; i l ne lUilíoirpas manger dans Ies : 
premiers jours , quclquefois H accordoit des punes 
d'oeuf le foir , lotíqu'ií y avoit foiBle/Tc , enfuitc des 
poulcts&dts pigcons rótis j i l appliquoit la glace pour 
Ja goutte, le rínimatifrpc, fur l'eftomac, & les endioics 
eu" Ton íentou uiie grande chalcur : peut-etre ce 
moyen dcviendroit-il avanratreux, avee la certitudc 
qu'̂ on n'a pas a craindre les íiutes d'une infiammation 
ou de la répcrcuílion. 

Quelquss anteurs, dont je n^ii pas , ou peu. parlé , 
fe í bn t paKiculiéiemeiit oceupés' des e.iux rainérales, 
K\S que M . Rauiin, qui a fait un frailé Tur les eaux 
minéral£S.4e la f-rance , "M. ' BucKo?. 'qui a formé un 
di¿ito:inaire de toutes les eaux. minéraks de notre 
pays, en v SQ[. in-£~ 

Nou» avons encore^tjttdcjues'dijíertarións Üír íes 
«au» & lux les bains, qu ' i l cft bou de Ciire connoittc, }• 
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M . ^ordeu a doñeé une exceltentc th^fe fur fes 

eaux de Bancges. M . L e i o i , médecin de Monr-
pcllier & de la íb . i 'cé royale de médecinc de Par ís , , 
a fburni d'excellens memoires fur quelque1-: eaux mi-: 1 
nérales , & la maniere d'en former artificietlemenr. l 
On en a de fort boas de M M . Vcnel ^ Bayen Se 
Thouvenel. 

M M . Maret & Raymond ont remporté des prix 
fur les bai/is aqucux (imples, au jugement de plu 
ficurs académies. 

M . Limbourg a publié une dilfertation en ly t f j fur 
les bains ,. tant par iramcifious , quvcn douches ¿c en 
vapcuvs. 

M . Martcau a fourni un traite théorique Se pratique 
fur les Ixtins d'eau íimplc & de mcr , qui renferme 
de tih-bonnes vues pratiques. 

On pomra recourir á l'ouvragc //1-4. qu'k publié 
M . Carrete, rclativemcnt aux auceurs qui ont parti-
culiércincnr t r ava l l é fur les eaux minérales : j*ai 
donné fur l'eau 8c les hains , en I783 , un traité dont 
Ies points eflentids font reunís dans ect amele. 

( M . MACQPART,-). 

B A I N - M A R I E . ( M a í méd. ) 

C'eft par corruption1 qu'on dit bain - maríe'y lc 
prenrier mot étoit bain de. mcr. C'cft un vafe conté-
nant de l'eau q-uon fait.cbauScr plus ou moins,,. &• 
dans laquelle on plongc les fubftances dont on vcur 
élcver la températusc jufqu'á un certain degré , tou-
jours moindie que eclm du bain meme. La chaleur du 
bain-marie, dontonfaitle plus fouvcntbouillirl 'eau, 
eft employée trts-utilcmcnít pour un grand nombre 
d'opérationspharmaceutiques. On évaporelas liqueurs 
vég^tales & anímales , fufceptibks d'altérations, par 
une chaleur forte, au buin-ma/ie, pour pouvoir , , 
fans en changer la naturc , l^ur donner 1c degré d'é-' 
pa'ííiíícment convsnable á Tlifagc auquel on les def-
t in t . C'cft einíi qu'on devroit obtenit & préparer 
rous les extraits i on fe fert de ce bain pour ramo'lir 
& fondre complcttemcnt pluíicurs préparations qui fe 
fgent par ie froid, comme les gelres Wgéralcs & 
inimaíes j pour cli.uiíFer doucement les boilfons que 
i\m donne EUX maladcs Se qu'on ticnt frbides'dans1 
leurs-chambres, co;v>mc l¿ pccu-lait,lesbouillons, les . 
potions puigatives, &c. On peut augnicnrcr la chaleur 
du. bain-marie en diilblvant dans Tcau des fubftances. 
falines, & fur-tout du muríate de fo.ideou fc lmann, 
qui , fixanc une partie de reau , & luí donnant plus, 
de dcnííté, tmpéchent qu'cllc íevoiatilife au degré dei 
chaleur qui fuffit paur la ráduiie en vapeur lorfqu'clle 
eíl feule. ( M . Fou-KCRoy-).-

B A I N fec, ( Mat. méd. ) 

On nemme baíh fec en général toutes les fábíhuc** 
efíies qui peuvQgtétrcemplbyééspoiK coramactóquo:- ' 
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leur cht^eur acquifc aux corps qu'on y plottge ; tcls 
íonc le faWe , les cendres , & c , On fe fert quelqucfois 
der ees difíerens hninSy pour la preparación des médi-
camens. ( Voy^ BAIN DE SABLE ) , 

O n nomme aaífi bain fec en médecine , Tadminií-
ttatíon de l'aír chaud & fec, dans lequcl on cient le 
corps, oa quclqucs parties du corps des maladcs, 
expofes pendant un cems plus ou moins !ong. Sónvent 
on fe íl-rt de fable qa'on a fp t rougir au feu, & 
qu'on tient a une certaine diftance au-deírous des 
jambes, & c . , des maladcs. Si tout Ic corps cft plongé 
dans l'aíi chaud & fec, c'cíl ré tuve seche. ( Kcye^ 
Ic mot ETÜVES. ) . , ( M . f o u a c K O y . ) 

B A I N (é led rk iue ) , { ¿ l e t i r . . ) 

Ceft la maniere deiectrifer dónt Pappareil cft le 
plus limpie & rcffetJeóíus donx. Le maladc érant 
affis Tur un fiége, place fur un ifolcir, renantdans une 
«Mili une ba<ri!ctre de CLIÍVÍC cu cernímuñicarion avee 
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\ det fur-tom les e.íFdts que l'éleftrícité pput avoir fur 
chacun ; i l eft bou , pat cette doubíc raifon , de 
commencer toujours les traitcmens par le bain auT 
quel on s en tient, les premiers jourS; i l convicnt aux 
malades foibles , délicats , exccñlvemcnt fenfibles , 
qui feroient fatigues par des raéthodes plus adives} 
i l eft piopre auíli á agir fur toute l'habitude d ŝ f o -
lides & la mallc des fluides, & i l cft en particulicc 
indiqué dans les cas ou i l cft á propos d'excitcr la 
trant^iration en généraU Commc ees indications fe 
préfentent, er> meme tems q|ue de particulares dans 
la plupart des maladies, i l eft utile d y c^ployer. le 
bain y méme concurremment avee les tnéthodes par-
ticulieres que les diíRrens cas peuvent requérir; eníím 
i1 luílitoic fouvent feol & en particulier dans la para-
lyfie; mais i l eft peu a f t i f , & i l cft avantágcux par 
cette raifon, d'y affocicr le plus íüuvínt des mé- , 
tliodcs plus éncrgiqucsSí-requifcs poiu: ksdiftéreute? 
circonftances, t , 

par UATTI aum-toi: qi 
I t plateau en rotatlon Se pendane tout le tenis qu'il y 
eft. La dénortúnation de ba'm cft dúo a ceqnc iaper-
fonne éleiftriíéc eft cnviioiínée d'un atrirofphcre de 
fluide ¿Icdriquc coinrnc un homme quí p^cnd k 
bain ordinairc eft cnveloppé du íluide aquciix. Si on 
le touebe , on tiredc< étincclles ; i l on s'approche a 
queque diftance de l u i , en preienlant fe plat de la 
raain , on fent l'atmofph^rc éledltique , dont l'attou-
clifment cft. fcmblable a celurd 'üne gazc légerc oa 
d'une toilc d'aiaigne'e. 

Le malade n'éprouve ancune feufition dans 1c 
bain j cependanr, il eft b:cn conílacc qu'il augmente-
lest pulfations d« poolr á-pen-pres da»>s la proportion 
dc»<^ á yy , qu'il-dccf.lérc la .víceífe de kcircuíat imi 
*¿ qu'il augmepte la tranfpiracion i . k lang d'im 
homme ou d'un animal ékdr i f e par , on 
«uvre la veine , j^ i l lK plus loin tañí qu'on l ' é l ean | c 
Sliequandon ccíícdé 1 eledrifer ; & des animauX', 
du poids de cHacün deíqv.els on s'cft ifliiré Aanr 
'̂s uos e lcár i í& par bain , ks auucs n ' éun t pas 

^ ^ r i f e s / . les premier cirkm'davantage d<f fcur 
f«bftdncccn un tems ¿ o m t Ctís rftlts fort momen-
»«n'Js j mais k ba .-.té plufkurs- jónrs de fuiir , 
^Vor i t inu l cha.. joíir r :Jquc tenis , produi: les 
cft^s fuivani. , V\ 

i l donne plus d a ^ i v i t é , i l augmente ks forces , . 
*xcitc l'appérit, i l provoque alfcz ('oiivent ia fucur, 

j | excite ¡a faivvacicn , . ' l procure afk¿ fouvent , & 
^ i v a n t les caá » des flux.d'uriues t^oublcs & qui dé-, 
Pofcnt (i ;1. rend le ventrC- pU« >• S provoque' 
^ ^ w d c K & U c k ^ i » a-jil Jt>, J ioti ú i. >»od n\i% -.huo 

Le bain a done un effét momemané 5c un dft t1 

^ íen&tlon qy'il'.caHfc ,^pour accourupicr a ¡'¿l^c-
«•Jeitéilcs^ttiUiáeSuqufc ec íwiat.dfc c f i - i w , pou^io^ 

\Jll 1.1 V U A lAJfcJ r̂ak. J\JKÍk. y í\. C» A i V U L V J U.^ *V ^' i v i i».! v, 1 V_ J 
plus favorables font le matin au íortir du lit , le foir 
en y c trant. I I cft avantagcux de le esuelier pour 
quelqne tenis apres l 'avoir pris , Se de favorifer la 
tranfplr.'tiou qti'íl'íi excitée-}^ on doit au méttis évítoí' I 
de s'cxpofer au f i \ id'en'forrant baiu cleítirique , 
& attendre qnc les píores ouverts fefóicnt peu-a-pcU 
refermés. ^ y o v e ¡ ÉMCT-RICITÉ'MÉUV ) 

C M . MXüfctei^i ) 

BAINS , D O U C H E S ; É T U V E S , (Dépa r t e - -
mcnt des) {Admin. des Hópitaux civils.') 

•ni' . • > •• 'ip jno, DU 
Lzsbains cbaudí , froids , dómeftiques & médici-

iviux j Ies ioacbes deícenda-ites , Sc-alcendantes léS 
cíuvés (eches & Im'iVúdcs , ks bainr de- vapenrs érant 3 
dít M . Tcnon, dcs iiTOyCns ptiiftats1 de güerifon-'donr 
onnéghge t roo Fuf-ge 'par-mi Adus,on'ne dóirpasr-név'' 
giiger de les 'raíkmbícr dans ks liópitaux Bacoft' de-
ma'-doit qu*;oni¡v:irat ks eaux médte'inaks. Ses d é - - ' 

; fus pourroíent erre fathfaits. On en compofe a peu 
de frais de gaieufes-, de fulp!iureufes, &:c. I I ' n c 
sagir pFas- quc'de k s k m p b y e r darts-ks- licpitaux 
o iv l* pourroit avee avántage. 

. Bains chaudsr, _Oo doit (H'ftingucr ajquí.c'. 
}. ' ícnpn^s/M*'^lc^ud$,des-grandes njai^úis dp ma- -
lades en '/nüns d'emréc y pour nettoyer Jics malades .* 
avantde ks.adinettre dans. ks kfinneries y^n bains * 
de falles des opérations „ o.ü f o n placera les malades" 
qu'on doit opércr? ecuxqui,vknncnt.ijc letie ..mais' 

'qui 'n'aurpientpuis la for<jc ^'etre conduirs á.dcs haifis 
'4tMgn^,» ou q^irouffriroíeiit trep du íranftjo^t 3 en 
'bains a.la (alie desr acco^cht-a'c-.F 6 nicefaires pour 
• faciliter eñ certams cas. ^ej^clrpport - ?'on dc-
1^ natuic j eofin en b'atrís du dépa'rtemcnT gfnéra{'3, 

, aii4 ' .q«.^ífein_bk^. í.oift *e ytfi a rapport .au» bains^ 
doucbCi ^ é t u y ^ v t »íl,a*i<i uU m i „.. M 
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Oii do i t , atuant ^u'it fcia poífible , procwrcr nux 

fcópir:mx dciix •! 'p:inc.nG>"i d. baius , i'un pour les 
bommes , VÚWYQ pour 'fes fc.rmes, & les placer útífx 

SuH'é to i t d'iíílgc . hez íes RomainS', á 1 eX|-ofition 
u midi. Dáns k plan des'quatre nouveaux hópiraux 

de Par.s, M . Tenon propoíoit de dillribucr 'e de-
partement de: hains en hmtpitxespáncipales j favoir , 
un c'abinct a deui biiígn^ircs pi^ur boins dor^eftiques 
& d'.uiches deícéh^ármeí ; nn lecond cabinct cncoic a 
deox baignoircs , m. is tjvii fcioir diipolé pour des 
harás domeftiques & pour des hains médicinaux i 
un troilíémc cabinet, cclui-ci a m.e fetílf büignoire ', 
a ¡'•uí.igc des reli^ieufes &: des (beutsj tíans un qua-
trit^nic , on aura unédemi-baignoire pour les pauvres 
feinnics que le bainznÚQr incommoderoit, & q u i fer-
vir.» de baignoire d'cnfans ; ici ícra une douche af-
cendantc. Aucinquieme cabinet, fe trouveront quatre 
fauteuils á dos , a bras & á cuves , rdíervés á ccllcs 
qui auront beíbin de baigner le bas ventre , & á qui 
i l fcioit dangeteux d'cKpofer les bras & la poitrine 
aux impreflions de leau. On deftineroic le focóme a 
une étuve d'air íiiiiplcmcnt échauftíí & inéme étuve 
d'air dansJcqucl onauroic brulé des lubftanecs medi
cinales. Le feptiéme, feroit re'fervé á des batas de 
vapeurs humides, & le l i ¡itieme á des bains íuAiis. 
Les cabinersa deux baignoircs auroient chacundouze 
pieds de long (ur dix de h i ge & de Kaut j touter, les 
autres piéces, excepté cdle.du ba inhoiáy auroient 
la méme hauteur & la méme largcur; les croifécs 
feroient plus petites ; on les garniroit de volets á pro-
portion dudegré de chaleur. 

Baignoires. Les baignoitcs » fuívant M . Tenon , 
doivent' écrc en cuivic étame. Ccllcs des honimes 
auiont quatre pieds deiix pouecs de long , vingt-íix 
pouces de large á la tete, yingt-deux vers le miiieu , 
quatorzeaux pieds , vingt-huit pouecs d^ pi ofondeur. 
I I íuifira de donner a cclles des femmes trois pieds ííx 
poucei de long ; ellcs. auront a la tete vingt-quatre 
póuces^, vers le milieu vingt pouecs , aux pieds q m -
torzc & vingt de haut. Ces baignoircs feront encaif-
fíes de tcllc foiw dans le pl ncher , qu'cllcs nc 1c 
déborden: que de fix pouecs , afin que les maladcs y 
defeende t & s'en retirent fa .ücmci i t , en augmett-
tant leur facüi é áy deícendre , a s'y temuer , a s'cn 
retirer , á Taidc d'une corde fi.fpenduc au planchcr. 
f c a u chande & l'eau froide vicnd'ont par r'íTait á 
wnc ouvctturc en arr f o i r , pl ic¿ vers le mi l cu du 
for d j par ce moyen la chaleur s'élévcra jufqu'a la 
furface ; au Üeu que quand on U verfe par-deflus , 
cellc du fond s^cnanff.- diffi ilemenr j alore »l faul 
Tagitcr , & c'cft un foin qu'oi1 nc doit guére atten-
dre des infi; micrs. Ces baign«íres fe vu deront par 
un tron prctiqué aut pieds. On aura de plus á l á t e t e , 
& au-deííbos de cclles p^ur les bains médicinaux un 
robintt qui rccevra les caux d'une chaudiérc particu-
l ié rc , oü fe ferunt les déco¿Hons. 

Les cabinets de ¿<J/VJ feront dallés , les'tuyaux 
fljKés dans i 'épaifletr du planchcr feront rcuíerraé* 
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F dans des efp^ecs d'auges ou de conduits en pterre, 

aboutiJÍans á un égoúc & recouvertcs fur tou:e leur 
longueur , ees da^cs d'un pied de long. Eles fe jo in -
áionc a rainures , & pourront écrc levé-s á vo'oaté 
D ns ees conduits feront les robinets. Si quelquc 
n,yau vícnt á crever, l'eau qui fe perdn ri'inco.'r.ino-
dera poiat; on le reparcra aifément, & rhiver i l ícra 
facile de la garantir de la geléc. 

DOUCHES ASCINDANTPS. M . Tenon propofe 
den étab>irdc fcmbl^b es á celes qui font en ufaga 
a Pife. Tcllc cft leur defer ption : ( Voyage d'un 
Fr&nfois en Italie en 1 7 5 Í , 1757- ) « Des ch.ifes 
» pertécs , garnics de canutes , re^oivent Tcau direo> 
» tcment de la fource minér^le , de forte qu'en fe 
« pla^ant fur ces ch iíes , on peuc facilement fairc 
>» des injedions dans le redlum , fans avoir befoin 
« pour Tintro Judi n de l'cau d'une aune puiflance 
»3 que la pefant.eur de cellc du rtfcrvoir. » Le fieuc 
Albert a établi de ees douches a Par ís , dans un ca
binet de vapeurs humidc1;. Ellcs font en ufage á plu-
(¡curs. de nos lomees d'caux minéiales , paiticu-
litMeinent a Plombiercs. 

E T U V E S . M. Tenon propofe d'en conñruíre de 
parciilcs á celles qui étoicnt quelqucfois en úÚft_ 
chez lesancicns,& n i fon fe contcnteroit d échauf-
fer Tair pour faite fuer le malade. Perraul: jd'aprfes 
Vitruve , en donno la defeription fuivante : « I I 
« faut faire un pavé de carreaux d'un pied & demi, 
» & qui aülcnt en pencbant vers le fourneau, 
" enfoite que fi I o n y j e t t e une baile, elle ne 
« puilfc y dtmeurcr ; car par ce moyen la flamme 
» ira plus facilement fous tout icplanchér fufpendu. 
»» Sur le pavé on batirá des piles avec des briques 
»» de huir pouces , & efpacées , enforte qu'cllcs 
* puillcnt foutenir des carreaux de deux pieds en 
» quarré , Ces pies feront hautes de deux pieds, 
« ma^onnécs avec de la teire g ra í fc , raéléc avee 
» de la bourr». »J 

On pourroi t , dit M. Tenon, fe procurcr une 
étuve fur fes principes j elle n 'cmpéchcroit pas quon 
n'y admit une caille en bois doublée de rer-blanc, 
pour les balas de vapeurs séches. Elle fera haute 
de trois pieds quatre poness, longuc de trqis pieds 
deux pouecs, large de vingt-fix pouccsj elle aura 
un fiégc á jour j elle fera pcrctefupérieuremcnt d'un 
tiou íuffifaut pour pañer la téce. On réduit dans ees 
boltes 1c cinabre , le fuccin , ou d'autres fubftanccs 
en vapeurs par U combuftion. On place 1c maladt 
au milieu de ces vapeurs. Si Ton a befoin de n'y ex-
pofer que le bras ou la jambe , une ouverture pra-
tiquée fur le cóté de la boíte en fournit les moyens, 
On l'entoure d'une efpéce de manchette de toi c , 
clouée d'un bout á la boitc , & liéc de i'autrc autouc 
du membre. 

On peut encoré avoir une étuve íemblable a cellc 
que les anciens appcloient étuves tiédes. Ellcs de-
voicnt avoir autane de Urgcur que de hauteur juT-
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fp'ao commcnctmcnc de la voüte cjui ¿toit en demi-
voüce. On iaifloit au milieu de cetec voüte une ou-
verturc pour donner du jour , 5c fuípendre avec des 
chames un bouclier d'airain. Lorfqu'on le baifloic 
ou le hauíToir, on diminuoit ou augmentoit la 
chakur. 

Dans d'autres citconftanccs on peut avoir fim-
plemciit recours a des biiques, de^ bouteüles , du 
fable , des cendres, &c. que Ton ¿chauffe , & dont 
o n cntoure le malade ou la partie at íedéc, M . 
Tenon cite á ce tujet deux exempks; l nn > d'unc 
hydropific j l'autrc , d'un empatemene rebeiU de la 
jambe, guérics par l'ufage de ees dcnñcrs moyens, 

BAINS DE VAPEURS HUMIDES. SOUS le cabii-.cc 
de bains de vapeurs humides , fera nnc cuve cu 
plorab de Cix pieds de long fur quatre de Urge , & 
Mn pied dc profondeur , furmonréc d'un g illagc 
dormant en buis , pris dans le planchcr , de m e m e 
longueúr & largeur que la cuve. Ü n fermeia ce 
grillage avec íix fcuillets &c planches, ch^cun de 
deux pieds de Urge , de f i^on que rapproc'h^s & 
encai/íes dans le chalfts du gríl lagc, ils le ferme-
ront en méme-tems qu'ils í c i o n r de niveau avec 
le refte du plancher qui f ra dallé. On fe fervira 
de ce méme appareil pour faite prendre des íá ins 
de vapeurs humides (imples & des ¿tí/ft^ de vapeurs 
médicinaux. Ceux-ci ícront fris en diATolvant dans 
l'eau des médicamens convcnablcs , ou en tiranc 
l'eau qui s'y rendra de la chaudi¿re réfetvée pour 
Ies décodions á Tafagc de certains hains & dé cer-
taines douches. 

Tout má lade , en etat de fe teñir aífis, fera place 
dans un fauteuil á jour fur ic gríllagc j s'il cft íeul 
á prendre le bdin de vapeurs , on Texpofera fur 
l'ouverture répondante á l'un deis fix feuilfets, les 
cinq autres reftans en place. Si deux malades 
pretment le bain, on les mettra chacun ttté l ' o u -
Verturc qvi'occupoit un feuillcc. Si le malade cft 
dans Vimpui-ííance de fe teñir aííís , on Tcxpofcrá , 
* l'aide du brancard á claite-voie , au-dcíl us du g r i l -
lage aprés en avoir enlevé les fix fcuillets. 

Si feulement on vcut expofer á Ja vapeur dcee ¿>£tin 
0« Ies jambes ou les bras, des boítes préparées á cet 
effet feront pofées á la place d'un ou de deux feuil-

fuivanr Texigencc deseas , & Ton paífera dans 
Ccs boites la parcic malade,quon cnveloppcra d'unc 
lanche i Tordmaire. 

eft une aune efpfcce de hain de vapeurs hu -
^^es & medicinales, qui demande moins d'appa-
rc,I- I I confífte á prendre des cailloux ou dü galct de 
nicr > rougi au f o u r , á verfer deífus du vinaigre 
^ de Teau, & a expofer la partie malade á ce ¡te 

apcur. Cette el'péce de bains de vapeurs fe r áp -
oa?C ^caucouP des hains rulfcs , dont on trouve , 
V[ ,ls'es Mémoires de la Société royale de médecine y 
^ defeription détailléc , & qu ' i l feroú utile d'éta-

• r aufli dans les hóyitaux. 
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C'eft fur-tout dans les hopitaux d'Anglcterrc que 

j 'a i vu en ce genre une recherche de loins & une 
reuvion ¿" fecours digne de fervir de modéle. Tcl ic 
eft la difpoíition des bains de vapeurs qn'on voit á 
Thopital de Notringham pour le ttaitcment des rhu-
matifmts , & qui eft un chcf-d'oeuvrc d'intelhgence. 
Ce font de petits quarrés fermés de quatre cotes, Se 
clos en dcllus par une fenctre avec une ouverture 
en eoltet & des boutons pour pafler la téte. Le 
malade a une banquette 'pour s'aíTcoir., Au-dclTouS 
font les robinets de vapeurs 5: deux petités ca8;es 
en fer oü font les plantes aromatiques dont la va
peur doit diífoudré fií^'dévcloppcr les principes. De 
chaqué cóté fe trouvent de petits cabinets avec 
une chtminée & deux lits. Dcrriére la chambre des 
¿ÍÍ/V¿Í cftle lieuou l'eau fe trouve réduitc en vapeurs 
dans une cfpécc dc'^bouüloire. Le niveau de" l'^au 
cft ene reten u par un' piocédé tres - ingénicüx j au 
moyen d'unc corde dont la "longuéat cíl c d c u l é c , 
qui tenant , d'unc parti á un couv.rclc que le niveau 
de l'eau dans la bouilioiic fait éleyer ou baiíl'er , 
& de l'autrc , a la foupapc d'un réfervoir voiíin , 
fournit de cette maniérc ¿? l'eau JUÍIQ-QC qu'iFen 
faüt a mefurc que fiívaporación en confomine. Ainfi 
le fervice des malades n'eft |»as. ^ la raetjCi, de la n é -
gligence d'un domeftique. 

r l / í :' [i . .Vi • ' ' i tí ' 
BAIN FROID. M . Tenon prppofc;de donner aux 

bai/is froids dix pieds de; l o n g í i x de lavge . & 
cinq de profondeur. l i fera en piore- dute & .blcn 
unic j on y delcendra par un cfcalier , dont 
marches n'auront pas quatre pouces de haut j i l 
fera cntouré d'une etpéce de petit quai de tiois 
pieds de large dallé. fe procuicra dans la falle 

ftc 

bains dans les hopitaux de Londres, ou le plus fou-
v c n t ü s font conltruits d'uneefpéce de marbre blanc. 
Une grolfe boule de metal formée d'une fcuillc 
minee & attachéc á la bonde qui ferme le conduic 
qui laille écouler l'eau , fert á la maintenic au degré 
d'élévation qu'on defíre de lui donner. 

(M. T H O Ü R Í T . ) 

BMNS. ( Eaux minérale*.) 

Bains cft un petic bourg du bailliage de Rcnii-
remont en Lorraine, fuñé dans un vallon vcrs les 
coníins de la Franche - Comeé fur la riviere de 
Corné , & prés celle de Baignerot, a une lieue de 
Fontenoy en Vofge , a , 3 de Plombiéres & a 5 de 
Remiremont. 

I I y a aux cnvkoilsde ce bourg'plufietrrs fources 
minérjlcs,, 

I o . La fourec du cháteau» 

i 0 . La grande fourec. 
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* í̂ a ÍOÍHC'O tora ii»^ , ou du nouveau búa , 

, 4 ° , La fontamc tks yaclics, ou du |Javillon. 

c 0 . lTMt: ioui'cc qui fcrt a Tiifage intéricnr, tout 
fies ih¡ nouveau bani. 

6o. La romee de Sjinr-Colcniban , ou favoiicuf'.-. 

Toutcs ees GÍÍIVX Tont chaudfs. 

s Le ¿tj^iCLir Mox^nd a doiiné un m rmoii(; da¡i2 
le jo iup^ l / i c mtdeciue "(févricr ^-7)7 ) fur les caux 
Je Bains ¿ compartes a ce j ]^ 4^ P4pnd">i¿¡cs, l i re-
connoí t ' a cíllcs de / i / j ^ . ^u i i e^ propiiété laxative 
qu'il refufe aux autre^. I I lesr^garde comme moins 
id ives & préféiabic^ dans les ma|adics de poinine , 
tomme un diaphorecique douic & déíoWh uant, tundís 
que celles de PlombiéfCS ron.;-,ua ,dmitc;jfjue?fJ-i¿ud 
& un íudoiiíigue. 11 leur donne la í 'up^or i té i íur 
ccllesdc Plombi^r.cs. 

' ' ' - '• -
Vf. Manií tf i dans fon hydíp'.ogte j a dfittM^ en 

T771 , une ionice de ees caux ; oü )1 dctcfirilne 
leur degré de chaicúi j ü he' eróle' pas '«ju'cUci dií-
fT-Jtent-¿es ealix Gommynes du pays pour !cs pr in
cipes , q u i , lUojy l u i , oífrcrit un pcu 'dc tenc cal
c a r e » & pas bckifcéuj» ¿'álcali- itiihéial, 

. * P ' I 
Eiifin , M . Nicolás dcNancy a d o n n é , en ^778» 

pnc di^-rdáonUhií l i iqUe (uV les: ctíiix mir¡cfál¿j vde 
. Ja^Lorraine, ©u }!• pailc de*. diÍTércntc-s foiircc? He 

Maihs . 11 réíbltéi dfc fes expértcnces pañíes réaétifs 
" í t révapofi i t ion, íjue ees caux conúennent tomes 

D u natitim i ' ' 1 .• • I I 

JX- l amaené f i c j ' 
f, ; i \ iu6' ti'dai . J t fyioíi m¿d » »ü • 

De la terre calcaírc j wMuv'h sí i 

Dc la t e r r ev i r r i f í ab l e ; ' 

D u jSuidc t 'Ieítriquc ; 

Qu'clles font de meme naturc » reulement un peu 
ánoins a£livcs que ccllcs de Plombiercs, { Voyer 
BLOMBIERES ) ínoins échauffantcs, & point purga-
íivCS. ( M . MAtQUART. ) 

•' •. • '1 1: i • ' - j 

B A I N S . ( Metéorologie. ) Ce mot fur les ther-
raometres indique 1c d í g í é de cháleur qu'on doic 
donnrr aux bains, dc^ré qui varié íclon l'état du 
inaladc á qui i'on preícrit des bains ou ñ o i d s ou 
tiédes j le thermometre doit montera 17O dans les 
bains tiedes ordinaires , á 31° au moins dans les 
bains cbauds, C'cft 'au m^decin a preferiré 
1c degré de tenipératuie que doivcnt avoir íes bains 
qu'if ordonne j degré que Ton ne pcot obtenir 
avee une certainc préciíion qu'a l'aide du X w f í í -
MOUJÉxRf. ( Voye^ pe inot. ) 

( L . R. P. COTTE ). 

BAISER, {Hygihe.) 

ftífie 11. Chofcs ditcs noc naturílles, 
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'Ch'Xz V I . Ptrcepta. 1 * 
Oidrc I1L Senfarions, 

Le íaífer qui oífre á l'hcjnme une des renfatións 
Ies plus douecs & les plus voluptueufes, q u i , chez 
toutes les nanons, peut étre regardé comme une des 
carelL's k s plus xoudaantcs & Ies plus naturclles 3 n'cíl 

Lpas cxcjnpt de braucoup d'inconvénicns , lorfque les 
perfonnes de qui 011 les re^oit onc quelqu'incc);i> 
m o d k é , qui doit proferiré tout coiitad intime ave 
JCÍ iadividus bien portaas. 

L'haleinc ou fa i r qui fort des poumons, charg¿ de 
míaímes délétéres d'une poitriue affcítée ou d'humcurs 
généralemenc alterées# la falive imprégnée des cor-
pufcules corroaapues de perfonnes mal portantes, 
foiit capables de pocter acteinte aux conílitutioas Us 
plus jfenpes, Ci elles ft; trouvent dans des lircoullances 
propres au coutaft, íficmc avantque.Ies íymptómcs 
des maladies tbient. parfaitement declares j ou peuc 
aiuJi gagucr la petitc vérole , la gale , les fiévres 
eiuptivcs & 1c feorbut, des perfonnes mémes qui 
n'oiic pas encoré íes fignes evidens de ees mala
dies. L'cxpciicitcc a prouvé que de boire apren
des perfonnes qui out ou yont avoir des maladies, 
^ue' í le: rcccvüir le contact de leui s J^vrts a fuffi 
iuuvciu poui:. procutfit des uémangeaifons, des cuu-
fons^ des boutous au viiage & iur-les l^vrcs, des 
aplues pu des chancees a l a languc^ Les perfonr:e^ 

.mal propxcs, dont la bouche ci l i a l e , ks deuts g i -
' j t ^ , . ' qui ont i'eftomac. en mauvais é t a t , ou de» 

fupp.urations au poumon , peuvent , par le contad 
í u i p i u d c n c S i impur de Icms baifers, douncr aux au-
t res íinon leí mal adíes graves qu'clles ont , ( ce qni 

,0vat aniver qua'qucfois) au moins des mcpmmu-
dités dont la bouciic , les levres, la laugve , fe re!-
fentent ^les défagiéablcmcnt» |1 ,faut fui-tout beau-
coüp fe meficr du buifir des filies publiques, don'. 
Ies bouches font fouvcnt tapiíl¿cs de chancres y<í -
néricus , & qui fouvcnt communiqucíic les rmux 
dont elles font tnfe¿técs par ce genre d'attouchi:-
ment. 11 eíl des pays oü c'cft la coutume de baijer 
toujours fur la bouche j c'cft une habitudc on nc 
peut plus dangercufe , d'oü i l réfulte fouvent des 
inconvéniens ; i l 11c faut done donner a perfonne 
des baifers de cette nuiniere, qa'aut.mt qu'on cft 
bien sur de í'état fain de ecux á qui fe donne cette 
preuve d'amour ou d'amirié. 

( M . ÍMACQUART. ; 

B A L (exercice ) ( Uygiene) ( Voyei DANSE.^ 

( M . MACQUART.) 

B A L A N C E S . (híat. méd.). L'ufage des balances 
en matice médicale exige des attentions relative' 
ment a la dofe & á la natuve des médicamens qu'tJ11 
adminiftre aux maladcs. On a cororauutmcnt iráP" 
fortes de balances d.ms les pharmacics, la p r e u i i ^ 
fert a pefer des fubftanccs de pluíienrs livres; la ^ ' 
conde, á pefet des onces; & la troií&me cfpéce^ 

r dcítiote 
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dcflinec á pcfer des ^rains. Les premiares balances 
fonc peu intcreirantcs a confidérer i c i , parce qu'eiles 
ne fonc d'uíagc que pour pefer les matiéres cm-
p'oyées dans les préparatious oflídnales , dans lef-
quclles les eireurs de quelques fradions dans Jes 
dofes font peu a ciaindre j i l n'cn cft pas tout-á-
fait de méme des balances á pefer les onces j on cm-
ploie tous les jouus des medicamens á cette dofe, 
comme des laxatifs, des purgatifs, &c. II eft né-
ctllaire de prendre plus d'attentlon pour Ja jufteffe de 
ees balances , Sí pour étre sur de donner les quan-
tités exades des médicamens prcfciirsj mats cette 
néceífité deviene infiniment plus prcíTantc pour les 
balances a. pefer les grains. C'eft dans cellcs-ci qu'on 
determine les quantités des médicamens h í ro iques , 
du tartrice d'antimoine ou tarcre ÍHbié , du keraiés 
minéra l , du muríate de mcrcure corrofíf cu fublimé 
corroííf, du muríate de mcrcure doux, &:c. Dcux 
coníidérations méritent de nous oceupsr fur cet 
objetj la matiére des baflins de balances , & l'cxac-
titude de cet inílruraenr. 

Quant á la matiére , i l cft néccíTaire de bannir 
1c cuivre de la fabrication des balances : la porce-
laine , le verre, l'aigent de coupelle, fonc Ies troís 
fubílances aui conviennent & qui feules doivcnt étre 
employées pour les baíUns. Ce n'eft pas feulcmenc 
en raifon de raicérabilité du cuivre par une foulc 
de fubftances médicamenteufes, que je crois qu'on 
doic bannir les balances de cuivre des boütiques 
d'apothicaircs; on peut dir^ , en effet que les ma-
tlercs qu'on y pefe n'y reftent pointa í lez lonfr-icnr. 
pour fait e naitre des crainecs , & cela eft en générát 
vrai 3 mais les baíTins de balances a graiíis conftruits 
en cuivre , ont d'autres inconvénicns qui fonc plus 
dangereux. Ce metal s'oxide par 1c contaól de i'áifj 
de Feau, de tous lesfcls, des huiles, &cc. i l en ré-
fulte que Ies baflins ne fonc bientóc pius parfaitcment 
^gaux, & qu'on piífc ma l ; or i l Faut éviter toures 
les fources d'erreurs dans les pefées des médicamens 
keroíques , acres & corroíífs. C'cft pout remplir 
cc bqt que je conícüle encoré , i 0 , de niettte plus 
d'attention & de foin qu'or. n'en apportc commu-
nément dans le choix des poids en grains j i 9 , de 
pefer trés-lentcment & á plafieurs reprifesj 3 ° . de 
ne point porter dans les balances des papiers pour 
contenir Ies médicamens , & q u i , quoique d'une pé-
íanteur peu confiderable , doivent fairc vaiier Jes 
¿ofes ; 40. de ne jamáis cmployer des grains d'orge 
pour déterminer les grains, poids de marc, car ees 
gtains fonc tous de poids diffórens. 

On con^oít bien qu'á plus fortes raifons je bláme 
\a coutume de quelques perfonnes qui , au lieu de 
*e donner la peine de pefer, prenncnl au premier 
coup d'oc^ ies médicamens les plusadifs. Ja i vu pla-
«curs fois employec cette routine condamnable pour 
c tarttite d'antimoine ; & c'cft un abus contre 
cSüeI on ne fauroic trop s'éievcr. Commcnt peut-

0n íe permettre ce moyen infidéie dans une alFaire 
mMstÉcwx* Teme IU% 
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auíH impoTtantc que la preparación & le débit des 
médicamens, & dans un teras oü la feience qui doic 
fairc une des bafes de l'ait de pharmacic , la elumie, 
re procede , dans fes expériences, que fur des dofex 
parfaitemenc exades & fouvent pefées á des balances 

3ui trébuchent á —^ de grains. Je crois doncqu'un» 
es principales attentions d'un pharmacicn doit étre 

de fe procurcr des balances d'argenc de coupelle ou 
de cuivre plaqué cu or, d'une exadlitude t r¿s -grande , 
pour pefer Ies grains , & des poids plus juftes pour 
les petites dofes , que ecux qu'on a communement 
dans les boütiques. Ces grains doivcnt étre fabriques 
avec de l'argcnt de coupelle, & méme de l'or fin 
pour qw'üs foieut mojns alterables par la plupart des 
corps. Les balances doivcnt étre enfermées dans des 
caiíies de verre , Be garandes du contad des va-
peurs, de l 'cau, des acides, &c. 

( M . FOURCROY). 

B A L A N C E D E S A N C T O R I U S . Cet inftru-
ment, tcl que le médecin vénitien lavoit fait exé-
cuter , ne pouvoit pas conduire á des réfu'tats bien 
juftes , puifqü'il n'étoit fcníible qu'á une once. 
M M . Lavoiíier & Seguin l'ont perfedionné á un 
tcl poin t , qu'une difFércnce de dix-huit grains feu-
Icmcnt fait dévicr l'aiguillc. ( M . MAHON. ) 

B A L A N Q O I R E {Hygiene,) 

Partie I I , chofes dites non naturelks. 

ClaíTc V , gefla. 

Ordrc I I , mouvemcns, 

Seft. I , mouvemcnt général. 

La balanfoire eft un jeu , ou plutót un genre 
d'cxcrcice , qui coníiftc á s^íTcoir fur une corje 
ou fur un íiége qui eft fixé á fa« partie moyenne j 
Ies dcux extrémités de la corde étant attachées á une 
grande hauteur & á une ceríainc diftance Pune de 
l'autrc. On coramunique, pac dilíercns moyens, aífez 
de mouvement á la períonne aílife pour lui fairc 
décrirc un dcmi-ccrcle dans l 'alr , en montant & 
en defeendaut alternativemcnt avec une vícefle ex
treme. Ce gente d'cxcrcice accéiére beaucoup 1c 
mouvement da fang , & peut le déranger ; la grande 
attention qu'pn a pour fe reteñir , & la peur de 
tomber, fulfrfcnt pour porter le troublc dans le cer-
yíaÁ y ce qui peut occaftonner des vertiges , des 
étoiú-diflemeRS; i l n'cn faut pas davantage pour faite 
lachee prife Se donner lieu a des chutes tres-dange-
rcufes. On a vu des perfonnes balancees qui ont 
épruuvé de telles irtitations nerveufes , qu'elles ont 
é té fu iv iesdc naufécs» de vomií lemens, & méme 
de convulfions. 

La refpiration ne s'cxécute qu'avec peine peudant 
le balancement 5 l'air qu'on fend avec une grande 
vítcíTc, entre avec forcé & fe prefle dans les pou-
mous. dont k aiQuycmeat cft d'autant plus difll-

D d d d 
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cile que l'air extérieur pefe auílí beaucoup far la 
poitnnc, & Tempéchc de fe foukver. Alors le fang, 
t p i circule difficilement, ^cn^age dans líorgaaq de 
la refpiration , dilate & foxce les ycúts vai . ' í tauxjdc 
la la rup to r : , de-la la toi¿x, & d'autrcs accideas iu-
flammatoires. 

11 n'eft pas befoin d'ua plus grand nomfeé de té-
flexions pour s'aíTui-er que la íuLmfoire eíb un amu-
fement in ín iment dangereux, quoiqail ne le í'cic 
pas é^alemenc pour des individus fons Se infenfi-
bles aux adions cjue nous vcaons de dt'velopp'jr : 
mais cliacun psut ciaindre également que les cord;s 
ne íbicnt mal attachée<:} poturifis, qu'elles nc caífcnr, 
& qu'ii ne (bit entráíné dans des chutes ptefque tou-
jours Alivies d'accidens íachcux. 

( M , MACQUART. ) 

B A L A N O S . ( Mat. méd.) 

Le mot grc.c hálanos qui défigne route forte de 
g W d en geóérál, a été crnploy.é par Hippocrace ppar 
exprimer particuliér^ment le gland du chéhe. Qucl-
qu.-.s auceurs fe font furvh dece mot pour défigner les 
íuppoficoixes en raifon de ieur forme. 

( M . FOURCROY ) . 

B A L A R U C . ( cau de ) (Mat. méd.) 

Balaruc , petit bourg , pres la grande route de 
Montpeliier a Natbonne , fur Tétang de Tan , a 4 
licúes de U premierc de ees villcs , c o n t i c n t d a n s 
fes etlvirons une fourec d'cau minérale cháüde qui 
a une tré?-grande réputacion. I I paroít que les an-
cicns n'en ont f^ic aucun ufage, I I eíl certaia qu'eilc 
n'cíl connue que depuis la1 fin dn lá0 íiecíe. Elle 
ne formoit , á cette époque, qu'une marve d'cau 
chaude íituée au milicu d'uü cbamp inculce & cou-
•vert de jones. Les habitans s'en fervoient pour la 
leífive de leur Unge. U n certain Gui l laumí de la 
Cbaume ayant éit gucr i , par Tufage de cette eau, 
¿ 'un mal a la cuiííe qui avoit réfifté á tous les remé-
des i on s'y tendit bienrót en foulc de tout le Lan . 
cuedoc , fuivant Dortoman qui publia le premier 
a Lyofi en 157^ un ouvrage fur les propnétés de 
ees eaux. 

Aftruc & Leroy , tous deux médecins ce'lébres de 
Montpcilier , ontécrir fur les eaux de Balaruc. Elks 
font re^ucs dans des bains & dans un ballin oii on 
les puite pour la boilfon. 

On diílingue quatre bains á Balaruc, I o . le bain 
de la fource placé a l'embouchure méme de cclle-
ci y Io. k bain de riiopital^ j o . Le bain de la cuve 
ou temperé ; c'eft une cuve ou baignoire dans la-
quclle on met de l'cán de la íouicc qu'on liiífc 
plus ou moins fuivant l'exigence des cas 3 40. le 
bain de vapeur, ou l 'étuve. Voic i la température 
diverfe de ees bains, íuivant M M . Charles Leicy 
| ¿ Pouxairc. 

La tftnpcratuw ¿o 
^l'aií étant a dix-huic 
depics dvi thcruio-
métre de Réaumur. 
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I . A la fource 41 á 431 
I I . Bain de la Source. . . . . . 40 
U t Ba¿n d e r i í o p i t u l . . . . . . 38* 
I V . Bula de vapeur ou étuve 
- • 31 a 3 z / 
V . B a i n de la cuve, varié fnivant' 

les cas , & va d e . . . . z 8 á 3 8 
V I . Baííin pour la b o i l í o n . . . 38. 

I I fe dégage fans celfe des bulles du fond de la 
fource & du premier baífin. Pcndant les grandes 
plaies Tcau s'éléve d'un pied d tmi & méme plus j 
ks féchcrcííes n'y apportent aucun cbangement. 
L'étang foulcvé par les débord mens , ou par les 
eaux de la met , ¡e^org^ dans los bains fuivant 
Arcruc; c'cft cec inconvénient qui a fait conftrnirc 
des vannes düis le canal qui conduic les eaux de 
Balaruc á l 'étang. Dans l'hiver, & pcndant les fai-
fons oi i l'on nc fréquentc pas les eaux , i l fe fórme á 
leur fnrfacc une pcdicule l.dine dure ; i l s'en éieve 
íans ceíTe des v ipcurs qui fe condenfent a la vome 
en gouttes d'eau diftihée & iníipide. 

L'cau d : Balaruc cft limpide , fa faveur falce i n 
dique le moríate de íbude qu'ello conñent ; loifqn'on 
la puife á la fource , les vaiíleaux ou on U renferme 
préfentent bientót des bulles de fluide élaílique fur 
toutes leurs parois ; c'eft de l'acidc carbonique qui 
s'en dégage. Sa peíantair fpécifique eíl femblable á 
cclle d'une difl'oluaion de muriate de foude dans la-
qucllo on auroit mis -—3 de ce fel. 11 y a déjá long-
tems qu'on a reconnu par l'analyfe , la prc 'íence 
du muriate de foude dans l'cau de Balaruc > Duelos • 
Regis, Dadier y indi^uent ce fcl . Régis découvrit 
de plus qu'elie rongiiíbit la teinture de tournefol, 
& y admir un acide qui eft en cffet de Tacide car
bonique. Charles Leroy eft celui de tous les au-
teurs qui ont parlé de cette eau , á qui l'on doit 
ranal) fe, la plus exaíte. I I a prouvé que l'eau de 
Balaruc conticnt point de fer qu'on y avoit admis 
avant lut 3 fes principes font du-carbonate de cbaux. 
Trente livres de cerré eau lui ont fonrni trois groá 
des deux premiers fels, une once de muriate de íoude 
& trois gros de muriate de chaux. Ce dernter íel 
qu'il nomme fel marin déliquefcent, n'avoit point 
é t é trouvé avant lui dans les eaux minerales. Son 
exiílence méri t ; beaucoup d'atcention de la part des 
medecins, en raifon de ra£Hvite de fa faveur SC 
des propriétés qu'il peut communiquer aux eaux. 
( Voyti a ce fujet le mot MURÍATE CE; C H A U X . ) 
Lc;oy eft le premier qui ait reconnn & indiq"é avec 
foin ce fel dans une eau minérale fundante & pur-
gative. Ce médecin a remarqué auíti que la quan-
tité de ees principes falins varié íuivant les faiíons 
dan», l'eau de Balaruc. Leur proportion augmente 
apres une longue féchereíle. La température de 
cette cau a fa fource ne varié pas tr¿s-feníiblemcnt, 
córame nous l'avons déjá indiqué d'apíés lu i . 

O u a reconnu dans l'eau de Balaruc les propriétés 
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nciíive , diurutiquc , purgaíivc, toni^uc , í l imulantej 
apéiitive , ícomadiioue j on rcinpbic ÜVCC í u c c ^ 
conae 1c vomilfcnKat, les diarihpcs , la cacht'xie , 
la jaunifle, les páics coulcurs, le foibíelie géa'i-
ralc , la paralyíic , les raalaclies de reftomac, des 
reins, de la veíllc , les fkurs blanchcs, les íitvres in -
tcnuitcentcs. A l'cxc<íricur elle n'cíl pas moins utíle 
dans les uimeurs froides , les I j ib ld lcs des membres, 
la icnteur de la circulación cutai.éc , Ies piaies an-
ciennes, les vieux ulceres. Chirac i'a regaidéc comme 
un des meilleurs déceríiís, & coimne le plus utile 
moyciii.de guérir Ies aiivdions rebulles de la peau, 
du tílíii ccílulaire, des muícles & des tendons. 

On boic I'eau de B a l a n x rrois ou quarre jours 
de fuitc , depuis deux júfqu'á fix livres par jonr. On 
radniiaidrc cu ba i t i , en tbuches & en injeétions. 
On les donne meme froides , & loin de leur fourec. 
dam les íuitcs des apoplexics & de la paialyíie. 

Ponr Fairc ceite eau artifíciellcment on diíTbut dans 
6o livresd'eau cliaiule á 41 ' ' & un peu gazeufe, trois 
g'Oí áe craie, une once de muríate de íoude s & 
tioic gros de muríate de chaux. On peut fe difpenfer 
de fairc entrtr la craie dans cette eau aitificiellej 
cVít fi-ne le riioyen de Ini doimer Un avanrage 
fur 1' au naturelle. ( M . F O U R C R O Y . ) 

E A L A U S TES. { M a t . méd. ) 

Bala VtJ. Of. 

Lc^ Btiflzttjfes ftí'ht le> fleurs d'nn arbre nominé 
Balauílicr ouGrenadier á flc iis. 

Púnica ñorepleno majore. TURNEF. 

Malus púnica flore pleno» 

Lts fleurs ác cet avbre Cont doublcs , ampies & 
compoíces de beaucoup de pétales , dont la coulcur 
doit étre d'unbeau rouge. EÜes fonr renfermées dans 
Un cálice d'nnc fubftance íol ide , divifées.en pluíicurs 
part ie¿, dont la coulcur eíl d'un jaune purpurin. 

On jrcjoít ees fleurs de la Provencc & du Levant, 

Les balavfics font aftringentes & toniques, moins 
ccpcndí'.nt que l'écorce & le fruit du grenadier á 
ftuit dont nous aurons occaíion de parlcr. On les dit 
falutaires dair- les flux de venere , les dy/íenteries , los 
crachemens, les vomiliemens de fang , Ies pertcs des 
femmes & les flems blanclaes. Elles loot útiles fur la 
fin des gononhées . 

On les donne en fubflance depuis un fcrupníc juf-
qu'a un gros ; on doublc les dofes pour les infufions 
ou les décoólions: en les fait entrer dans les éleduaires 

les bols. On U-s einpíoic le plus ordinaircment a 
"l 'extérieur, dans les fomcnitations , les injeítions & 
•B* collyrcs aftringens. 

( M . MACQUART. ) 

B A L B I ^ N ( J o l f e V A N ) d'Aloft en Flandre . 

B A L i)19 
parott.a yoir pris le boi.net de dodeui: en 'mcdecitie a 
PaJouc.. I ! exerca fa profeílion á Coudc, cu -1 cm-
brafla o uvertcnient le calvinifme dans lequel i l moa-
rüt en ^ l í i (í. 

Ce médecin eft auteur des ouviacc^ fuivans: 

Nova ratio Praxcos Medie.t. Kenetiis , I<JO0 J 
in - 8. 

D i lapide p'iilüfophico TraEatus feptem. L igdani 
Batavoruvn, 1 ^ 9 in-%. Cc f t un recued de GifFé'-cntcs 
piéces dont les auteurs ont etéaiifllforement paíllonrés 
ponr la iccüerche du grand-ocuvie, que Péd teur pa
role l'avoir été Ini -méinc. Ce lecueil a été infere dans 
letroideme voluine du Theatrum Chcmicum impiimé 
a Strasbourg e« l í i j & en 1 6 ^ , in-%. 

{ E x t r . d ' E l . ) ( M . G O U L I N ) . 

B A L D E B A L D I ou E A L D ü S B A L D 1 U S , mé-
decin ^ né á Horence, fur en ellime a Ronie vers 
le milieudi; X V I T fiéclc. I ly enfLÍgna !aplatique avec 
réputation dans le collége de laSapicnce , ü fut en-
fuite pourvu d'un caronicat, & il devint enfin mé-
decin erdinaire d'lnnocent X , qui paivint au fouvc-
rain poiuifícat le 14 feptembre 1Í44. I I mourut 
quelqncs mois apres. On a de lu i pluíicurs ouvrageí . 

Prslcci io de Contagione peftifera. Roms. , 1 6 , 

Difqu'Jido iatw-phyfica ad texium 13 Hippocrctls 
de aere, aepus & locis. Accedit 3 de calculorum caujis 
& aouz Tihcris bonícate. Rom& 3 1^37» í « " 4 ' 

De loco affcSlo in pleuritide Difceptationes, contrg. 
Joanncm Manclphum. Parlfiis , 1640 , /n-8. R o m a , 
1643 j in-fy. On y a joint une lettie de R e n é Moreau 
fur cecte qucPcton 5 

Opohalfami O r í e n t a l i s in conficienda Theriacé. 
Ron;A adhibiti Mc¡íic& Propugnationes, RomA 3 1Ó40, 
{{1-4. Noribergn , 1644, i n - i x . 

Relatione del miracolo infgne s opéralo in Roma , 
perintercejfione di S .Filippo Ner i , Rome, 1644,/>:-4. 

D e l vero Opohalfamo or iéntale difeorfo apologético, 
Pvome, 1^46 , i«-4. Cct ouvrage efi poí ihume. 

Lesbibliograpliesparlent de Camille BALDI , natif 
¿z Bologne , qui enfeigna la médecine daus les écoles 
de cette villc , ou i l momut en 1Ó54 , á I'áge de 87 
ans. H a ccrit t 

I n Phyfiognomica Ariftctelis commentarii. Bono-
n U y 1611, in-fol. 

D e natuntli ex unguium infpeftione p n f a g i ó , I b i -
dem y 16x9 » in-4- * 

D e humanarum propenfionnm ex temperamento 
pr£.notionibus. Ibidem 3 Í6 Í^ , i n ~ 4 > & 1664.^^7^ 
avec louvrage ptécédent ; 

Sémerátent Sébaftien BALDVS cuBal-
& D d d d t 
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¿ius3 medecín des Hópitaux de Genes, fa patrie , 
qui a donné les ouvrages dent voici les titres : 

Conex peruvlanus redivivas. GenuA, l 6 $ 6 , in-ix. 
I I efi: écric contre P/empius. 

Anaftajis corticis Peruviani. Uidem 3 166$ s in~ 
4 j contre Chifflct & Plempius, 

Necejjitas Phlebotomia in exanthematibus. Ihidenij 

Baldas, qvíi florifloít deja en l í j - o , a flirvecu 
pluíieurs années á l'édition des derniers ouvi-ntres que 
nous avons de lui . I I cft appírent qu'il mourut a 
Rome , 011 la famillc du carmndi de Lugo le ÍIX;Í par 
laconfiancequ'clle avoit enCestalcns. ( M . G O U L I N ) . 

B A L D I N U S ( Bernardin ) , naqnit en Italie l'an 
15 I J . I I enfeigni la inédecine dans l'univeríité de 
Pavie, delá i l paila a Milán , cu ií profclFa les ma-
thématiques jufqu a fa mor t , arrivée en 1600. On a 
de luí : 

Problemata excetpta ex Commentariis Galeni in 
Hippocratem, Venetiis, i ¡ 6 y 3 i n - S . 

Baccius BALDINUSA autre médecin I tal ien, a 
donné au public : 

In Librum Hippocraüs de aquis, aere & locis Com-
mentaria, Traílatus' de Cucumeribus. Florcnti* , 
1586, in-4 . ( M , GOULEN, ) 

B A L E I N E , ( corps de) ( HygPene) 

Partie IT. Matiere de l'kygiene, 

Clalíe I I . Applicata, 

k Ordre I . Habiilemens. 

U n des plus grands inconve'niens de l'^dncation 
phyfique des enfans eft, fans contredit, celui qui naít 
de l'ufage pernicieux dans lequeloneíV, enFrance íur-
lout , d'enchaíl'er ,, en quelque forte, Jeur tendré 
charpente dans des licns & dans des coi ps baleinés, 
dont rairujctti/Tement continueleíl fuivi de la flexión, 
de la di í lor í ion, & du depbcement des patries dures 
& moües qui la conílituent. Depuis long-tems Jes 
raédecins fe font eleves contre la maniere abfurde de 
jncurtrir & de déforrner la caille , en voulant , fur-
tout chez le fexc , lui fíxer des proport ioasgéométr i-
ques inconnues á la nature. U n philoíbphe í'nblimc a 
fu peindre avec tous íes traits de l'éloquencc, corabicn 
on outrageoit cette nature, en voulant la contrainjre 
& lui donnerdes loix : fes máximes ont véritablement 
déíabufé un bon nombre de perfonnes qui en ont 
fenti la folidité j mais i l en refte encoré beaucoup 
qui font efclaves du fatal préjugé que nous voulons 
derruiré i c'efl: ce qui nous fera cncrcr dans des dé -
tails fort importans, fur les inconvéniens qui font 
ordinairement la fuitc de í'ufage des corps baleinés. 

M . Yinílov/ qui s'eft beaucoup oceupé de cetob- £ 
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j e t , a obfervé comme anatomiííc qvna, chez les filies 
& les femmes , !?s eótes inftiieures étbient bien plus 
abaiíTécs & plus combes que chex les homme?. J'aí 
vu moi-raéme dans ramphithéatre de M . Petit, célebre 
profeíTeui-d'anatomie, des fqu Jetes de femmes, dont 
les cotes qui devoient former de tiés-grands anglcs 
dansl'état de nature3venoient chevanclier i'une íur l'au-
tre, & caufer un reíTerrement rrés-coníiderablc dans la 
partie du thorax oii ks vifeéres on" le plus befoin de 
jouir en liberté de la facilité qui cenvientáleurs mou-
vemens & á leurs defíinations, 

De femblables conforraations ne font pas natu-
rellcs, £< i l eft raitonnablc de les attnbucr att long 
ufage des corps de balelne , quon a conrume de (errer 
& de rénecir par le bas, a mcfme que les individus 
prennent de l'accroiíTeméht, ponr procurar ce qu'on 
nomme des raüles de nyraphc 5 railes qui font u peu 
dans la nature, qu'un peintre, qa'nn fcu'pteur fe 
garderoit bien d'admcttre de pareils modales lorf-
qu'ils voudront donner a leurs portraits & á leurs 
ítatues ees formes moeücnfes , que confidére h fage 
volnpté , autant que l'art des Apelles & des Phidias. 
Des modeles pour exécuter une autre Vénus d c M é -
dicis feroicrt r a í es dans nos grandes fociétés ; mais 
on rencontre á la place une foule d'araignécs bien 
maigres & bien déchamées. 

Pour comprendre les inconvéniens & Ies mauvats 
cffets de la pratique des corps ba le inés y i l fuífit d'en 
confidéier la forme, & les parties tant internes 
qu'externes , de la poitrine & du bas venrre , qui 
lont compiimces les unes contre les autres , & done 
petit á petit le l i t n a t u r e l c h a n g e á mefure qu'il y a 
plus de teras qu'on porte ees corps. 

lis font généralemcnt étroits en bas, évafés par 
ckgrés en haut & en devant, applatis en arriérc , Se 
d'une ftruílure aííez ferme pour ne fe préter que 
difiicilemcntaux mouvcmensdu t ronc On commcncc 
á les ferrer par en bas, ce que l'on continué enfuitc 
jufquen haut 3 á forcé de fangler, on étrangle, pour 
ainíi diré , tonte k circonfércnce du bas ventie qui 
répond aux fauífes cotes & aux hanches, & cela 
d'une maniere fí peu mefuréc , que forr fouvent au-
dellous du corps , vers ks hanches , i l fe forme des 
gros bourlets de chatr. P a r - I á , on forcé ks fauífes 
cotes á fe rapprocher; on ract en preíi'e Ies inteftins, 
lemefentére , fes glandes , fes vaiífcaux , fes nerfs > 
les reins ; tous les vifeeres ainfi prcífés pouíl'cnt l'arc 
du colon en haut, & compriment en bas la veílie „ 
le re¿tum Se les autres parties voiíines , & cela d'au-
tant plus que ees pames qui font nanircllcment bor
nees en arriére par des os , k font artifícieilcniÉnt en 
devant, par la roideur da la portiou inférieurc dti 
corps, & des bufques qui y font places. Le foie , la 
rate , reftomac, k páncreas , l 'épiploon, font done 
auífi fortcment comprimes par la réadion des autres 
parties dont nous avons parlé : le diaphragme l u i -
meme íera poulíe en haut par des vifeeres ainíi fott-
kvés & preñes. 
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Ce n 'cí l pas tout : afloique 1c haut ¿i\ corps iu~ 
leiné foit évalé cu devaut , i l lui rcíte encoré bien 
des défauts. Les ouveitures par Icfquelles on fair 
palfer les bras font íbuvent l i écroitcs , que ncn- í lu -
lement !a peau qui borde !e licu des cúbeles eíl 
tourc rouge par leur prcllion 3 mais encoré Ies deux 
nnifclcs qui fornxnr le creux ; favoir , 1c g^md pec
toral & le grand dorfal , font génés & comme teran-
glts par une corde. Les deux baleines fortes oui cci-
gnent tour le long des deux rangées d'a-'ilkcs par 011 
on lace, tienntnt l'épine da dos tellemcnt rolde , 
qu'c.'le eft comme d'mie feule picce. Les épaulettes, 
qui de toutes les partics du corps á balcine , paroií-
ícnt les plus douecs & les plus mollcs, font diípofécs 
comme des cfpeces de brides qui tiennent les extré-
mités voifines des clavicules abaülees & fi fort reculées, 
que les autres extrémités de ees os diviennent fai l-
lantes , & extremement tiraillécs. Ces brides nerc-
culent pas feulement les clavicules , elles éloignenc 
encoré & abaiflent 1c haut des omoplatcs , pendant 
que les angles inférieurs de ces deux os font applatis, 
& tel'cment cemprimés en anierc par le dosdu corps 
á baleine , que la peau en cft toute rouge & raeuftricj 
on veut dégager la poitrine , & on forcé les verte
bres , on eftace !a courbure naturelle de l'tpine du 
dos. Les coces fupérieures font pouflées en avant 
avec le ftcrnum „ dont la portion moyenne s'avance 
plus ou meins fans r¿íiftance , á caufe de U forme 
évaféc de la partie fupérieure de cecte machine com-
piimance , pendant que la portion fupérieute de cet 
os cft retcnue par fa connexion avec les clavicules , 
& que la poraon inférieure avec la pointc xiphoíde 
cft refferree par une partie beaucoup plus étroitedes 
corps baleinés, Auíli n'y a- t - i l gueres que la feconde,. 
la troifieme & la quatriéme des cotes de chaqué cote 
de la poitrine qui foient dans le cas de jouir d'im 
mouvement Ubre dans la refpirarion j car la pi emiere 
cóce de chaqué cóté eft prefque immobile , & les 
atieres au-dcíTous de la quatrieme feut génées par Ic 
retreciflement du corps á baleine. 

I l d o i t réfulter de ces diíFérentes genes une véri-
table difticulté dans le méchanifme de la rcfpiration : 
la partie inférieure de la poitrine & des poumons 
étant plus compriméc , Ies mouveraens doivent en 
€tie & plus dilíleiles & plus précipitts. Le fang doic y 
eirculer inégalement 5 on peuc méme craindre que la 
circulación du coeur néprouve une forre d'cmbarras, 
qui petit á petit en dérange la plus importante des 
íouá ions . 

País on fliit reflexión á ces dérangemens , á ces 
tortures, á ces mcurrriílures , moins on doit erre 
furpris de ces infirmités lentes ou de ces «aaladies 
clironiques qui a í íedent triftement les filies & Ies 
f 'mmesde la cour& des grandes villes , mais qu'on 
Encontré peu chez celles de la campagne. I I cft e'vi-
^fnt que chez un grand nombre des premieres , I'ori-
g'nc de leurs maux eft due á la comprclhon long-
tcins continuée que les corps á baleine onc caufée aux 
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difíerens vifceres. La comprcíTton du foic am^ne la 
jauniffe , Ies obftrucftions; les maux d'eftoir.ac, les 
naufées, !csvomillemens , ks mauvaifes digeftions.^ 
font dues á la preíllcn du ventricúle & du duodc-
num i les pales couleurs & ¡'empátement des glandes 
lymphatiques*, crfin les derangemens dans les éva-
cnations naturdics , Ies eng-rgemens , les fquirres, 
les tumeuts, he reconnoiíTent feuvent pas d'aune 
caufe que la compreíllon fucccílivcmcnt meurtriliante 
des glandes mefcncériqacs , dtt paneras, du foic, de 
la rate , des ovaires , & des aurres partics internes du 
bas ventre , á la fuite de fufage des corps á baleine. 

Ce n'eft pas toujours aux patries feules du bas 
ventre que fe bornenc les mauvais efFcts de ces cotn-
preffions. La poitrine & la tete peuvent auíh en etre 
afFcCiées. Le refoulement du didphragme occafionne 
tóc ou tard alfcz de gene dans la circulation pour 
qu'ellefoic fuivie de diíFérentes aiFeétions du poumon. 
Le rcirencment des gros vaiífeaux fanguins du bas 
ventre , & le tiraillemcnt des plexus méfentériques , 
donnenc naiffance á des paípitations, á des anévrif-
mes , auxfyncopes, aux polypcs. 

Ces incommodités fe forment Icntement , & i l y 
en a qui nc deviennent fcníibles qu'aprcs bien des 
annécs : teíles font les engorgemens ,Ies fquirroíités 
& les tumeurs indolentes , qui demandent beaucoup 
de tems avant d'acquérir un volume palpable &de la 
fenfibilité. 

Cet abos de ferrer ainfi le corps des files eft tr^s-
ancien , puifqu'il en eft memion dans les comedies 
de Tércnce , & que Riolan , premier medecin de la 
reine Maiie de Médicis 3 & doyen de la faculté de 
médecinc de Paris , parle des irconvéniens qui en ré-
íultent pour les perfonnes du fexe en France , & par-
ticuli'ircment pour Ies filies nobles. I I d:t qu'eües 
aveient íbuvent l'épaule droite plus élevée Se plus 
groíle que la gauche, de forte quon en trouvoic á 
peine dix entre cent qui cuííent la taille droite j parce 
que les méres avoient contóme de ferrer écroicement 
le corps de leurs filies pour le rendre menú , de foite 
que les parties inférieures étant trop prcílVes, celles 
d'en haut augmentoient en volume , faifoicnr faillir 
les épaules , Se caufoient le dérangement de l'épine 
du dos. 

On a prétendu que pour les conílitutions foibíes 
& délicates, i l falloit avoir des corps baleinés quí 
pufient les maintenir , & en quclque forte les foute-
rrir. Je crois que I p circonftances dans lefquclies Ies 
corps deviennent indifpenfables font extremement 
rares ; 6c quand on a habitué les enfans a s'cn palfer 
des les premiéis momens de leur exiftence , i l eft 
prefque toujouts inutile d'y avoir recours. Ccpen-
dant, fi dans les fujets délicats on croit devoir em-
ployer quelquc moyen pour maintenir de tendres or-
ganes ; i l faut au plus permettre des corfets baleinés 
teücment ar rangés , que les mouvemens, de qucl^ 
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^u'efpécc qu'Üs foient , ne rencontrcnt auciiMe con- \ Oa a pcopofj- Se mjiiie iTconunanáé cu. médecínc 
trarieré , & que les organes inféricurs ne loicnt pas 1 la graille de ba'eine , 6c Torgaac genual du nvA.c. 
dans le cas d'éprouvcr de la gene & de la comprel' 
don* 

U y a des difformltés , des dú'angemcr^ de l 'épine, 
des épaulcs , des liaachcs , auxcmels on ne peuc rc-
niédierqu'cnappiiíjuanr descorps un peu durs, arran-
gés fuivant le bcloin & qui contraignent les tnou-
vemens de cerraines parties : mais ees circon-
ftances font plus rares qu on nc croit , & i l faut avoir 
épnifé les autres moyens pour y recourir, 

Quelques perfonnes ont cru que les corps baleinés 
cmployés dés le premier á g e , donnenc aux enfans 
une ílamre droue qni devenoit plus fiable poui: les 
ages plus avancé?. Mais íí l 'on fait attention , que 
les gens de la campígne , que des nations entiéres en 
Europe & dans Ies autres parties du monde, qui ne í"c 
font pa« ecartes de la namrc fur ce point, éiévent des 
enfans forts & vigoureux, qui arrivenr íans !es infir-
mités que nous avons deemes á toute íorte d 'ágcs , 
& poíledent les plus bellcs proportions naruiellcs j en 
vena que cellcs qu'cn a long-tcms préconifées parmi 
nous font purement artifíc,icl!cs , & qu'on nCque t' op 
évidemmentlafanté desenlaas pour lailícr encoré fub-
fífter un parcil préjuge. C 'e í l un de ceux fur Icfqutls 
les lo'ix devroient jerter un coup-d'ccil. Car elks doi-
vent veillerá ce que dans la íociété on nz puille f.úre 
aucuntort á la conílitution phyíique des individus qui 
doivenc de race en race perpétuer i'eípéce humaine. 

( M . MACQÜART. ) 

BALEINE. ( Mat. mid.) 

Quoiqu'on ait donnt' le nom de haleinc a tous 
les cétacées , {voyer ce moc, ) cclle done i l (era 
qjeíHon dans ce premier aniel?, porte ce nom ex-
cluíivcraent en hiítoire aatairclle. 

habaíeine , proprement dice cetus , cft le plus 
gros des anim uix j elle a juíqu'á cent pieds de long. 
E le diíférc des aurres cétacéts par i'abfence des 
dents, & par la prtfence des fanons, ou des lames 
longues & larges d'une efpece de cornc noire flexi
ble, frangées aux bords , dont font armées les'ma-
choires, &. qui tiennent lieu de dents. La balelne a 
toute la ftmdurc des quadrupedes; elle cft v i v i -
pare, elle a des mammcl'.es j la forme des 01 ganes 
de la généi.ation & raccouplcmcnt font comiric dans 
les quadrupédes; i l y a deux nageoires laterales qui 
fervent comme de bras , la queue horlzonrale eft 
échancr^t : c'eíl un quadrupéde enveloppé fous une 
peau de poilfon. Nous ne nous oceuperons ici ni 
d'une defeription plus longue de la balcine que l'on 
trouve dans le premier volume du diétionnaire d'hif-
toire naturelie des animaux, ni de la peche de ect 
animal décrite par Anderfon. Nous nous bornerons 
a faire connoitre ce qui cft rclatif aux ufages mé-
dicinaux de quelques parties de ce mouftrueux 
ímimal, 

Scbroder aífure que la gcaiíFe de baleine cft ttt 
tres-ban remede contre la galle ; rhu:le qu'on en 
tire par Tadion du feu eft regardée commcemol-
liente & réfolutive. On en fait beaucoup plu5 d'u-
fage dans les arts & pour bru'.er } que dans la mé-

| decine; quelques pcuplades i'emploieat comme af-
faifoanemenr. 

L'organe génital d i mále , defseché & rapé , 
convient, fuivant EtmuiU'r , dans les fleurs blan-hes 
& la dyíTenterie. Quelques auteurs vantent fes heu-
r:ux effets contre Timpuiflance; d'autres le preí-
crivent, á la dofe d'un demt-gros ou d'un g os» 
dans la pleuréíic. 

Ces prétendues propriens attribuées a un corps 
prcfque inerte par lui-meme , tiennenc a 11 crédu-
lité humaine, au deíir infitiable de tfbuvcr des re
medes á fes maux , & i'on ne gukir . i jamáis les 
ho'nmes de cette f ),blelfe, Mais un phyíiciea inf-
truic rejéte toutts ces errcuir. 

La fubftance connue foils le nom improprc de 
blanc de balcine, el l cirée d'un aune genre de cé-

,fac¿e> c'eft le Cachalot. ( ¡Soye^ ce mor. ) 

( M . FOURCROY.) 

B A L E I N E ou L I C O R N E D E M E . R . 
( Mut. méd,) ( Voyc^ NARWAL. ) 

( M . FOURCROY.) 

B A L E I N E ( p : i n ) . ( M a t . méd, ) 

Les péchenrs ont long-tcms conf )ndu , & con-
fondent encoré- fouvent tous les c ' t i c es fous 1c 
nom générique de baleine. Celle d'ou ils retirent 
le blanc de bileine, a long-tcms porté ce nom. 
^e t animal eft cependant f j r t difFácnt de la h ¿ -
leine proprement diré 5 i l a des deats a la machoire 
inféricii 'e, & ricn qui rcílemble aux fanons de ia 
vraie baleine. On le nomme CACHALOT. ( Voye^ 
ce mot. ) ( M . FOURCROY. ) 

. B A L E Y ou B A I L E Y ( Vaurier) naquit dans la 
province de Dorfct en Anglererre. Reiju en 1550 
dans l'unvvcrítttí d'Oxford , i l s'appüqua enfuite á 
Técude déla médecine , fut doíteur en 1 ^ 3 í ; avant 
que de l'étre i l avoit éré nommá á la chaire de 
piofclfcur royal ; i l devint enfuite médecin de la 
reine EUfabeth ; i l s'acqui: une fi grande réputation; 
tant á la cour qu'a la ville , qu'il parvinr á la plus 
haui-c célébiité & s'y foutint jufqu'á fa mort arrivee 
le 3 mais i j y x , a l'áge de 63 ans. 

Baley a écrit en anglois une diífertation fur Ic 
potvfc , & un livre fur la confervarion de la vuc. 
Mais i l avoit travaillé á d'autres ouvrages; car 011 
a trouvé parmi fes nunuferits , un coramentairc 
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latín fur qucU]ues traitts de Galien, cu i l s'éteud 
fur la boi/Ton la pía'; conven: aux conva'cíccns 
& ciiix víeílUrds, & íacidcn.nunt fur Vx preparación 
¿c ¡a bienc d'AngííSCire, ( M . G O U L I N ) . 

B A L I S E . ( M u : . m¿d. ) ( Voyei BALISIER. ) 

BALISIER. ( Mat. mU. ) 

Cünria. 

Le hdiifwr cíl un gnire de plante m i l o b é e , qui 
a beauooup de rappoft avec Ies amomes', & cosnurend 
des he; bes vivaces 5c exotiques d'un aípetl tres-
agvéabic. 

On ea difti guc trois cfpeces. 

Io. Le ¿rí/.-^r d'indc , ou canne d'inde. 

Carina foliis ovatis atrinque acuminatis nervo-
ClS. L lNN. 

Cannacorus lat':folias vulgaris. TURNEF. 

Ccrte piarte a une racinc un peu tubereufe gtmic 
de fibres; une tigc qui s'eieve de 5 á 4 [ ieds. Les 
feu'llcs í'ont alternes ampies, ovales , pointues. Les 
fleurs otFrcnt une bcile couleur rouge en épi au 
íommet des t'ges. 

Cette pbinre croic dans Ies régions chaudes de 
PAíie , de TAfrique & de l 'Aménque ; elle efi: chez 

i e roí. Ses feuilics fervenc á fiirc fécher le ct;ca'>, 
& á envclopper la gorame é l é i r i ; en en couvrc 
les cafes á Caycnne. La grainc du baUJicr teint en 
bciu pourpre, mais n'a pu é n c encoré fix¿e. 

La rac'ne cíl re:Tardée comm" duié t ique Se dé-
tcrfive i elle eft rarpmcñt cmploy¿e'*P 

I o , Le iaiifierk fcmUes étróitcs. 

Canna foliis lanuolaús petiolatis nervefts. L IN. 

Cannacorus angufllfoliiLS flore favefeente. TURN. 

Cette efpece s'éieve moins que l'autre ; elle a Ies 
feuilles plus ¡ongues , plus ét rói tcs , Íes fleurs jaunes. 

3 o. Le WZ/íer gl mque. 

Canna foliis petioUtis lunceolatis enervihus L i N . 

Ce Balifier ne le céde point cu beauté au halifier 
d'inde; fes feuilles font ampies , ovales, lancéolées , 
Ies fleurs grandes, d'un jaune pá'e en épi. Cette 
plante crok á la Caroline. Ou n'en connolc point 
l'ufage. On la cultive chez le roi. 

( M . MACQUART. ) 

B A L L E (jeu de). {J íyg iene . ) 

Partie 11, chofes dites non naturelles. 

C l a í T c I I I , ^ . 

5 8 3 B A L 
Ordrc IT, mouvcmcns. 

S-dt. I I I , adion des membres. 

La halle oficie, un cxercicc qui met mouve-
ment picfque tous les mufcles du corps. Les cx-
trémi'és fupéricui-es, en ramaflant l i halle & en la 
jertui i t , les irifáieures en courant apres, ptocufCiit 
une a d í a n continué & íímultanée de--- distientes 
paríics de I'indlviJü. Ce jeu forme un amuíement 
fort intéreflant pour les jeunes gens foits & vígou-
rcux; i l exdte uuc forte tiahCpiration , facilite la d i -
gcfHon, donne du développement á leurs membres, 
encoré tendres & flexibles. v 

L'exces de ce jeu poun'oit mure en faifant perdre 
p'us de forces qu'on n'en pourroit réparer , & de 
cette maniere i l fíniroit par fitiguer & exténuer. 
I I paroit fur-rout avantageux aux perfonnes chez 
qui i l eft néceli'aire de faite mouvoir l'épine du dos, 
les bras, &c . 

( M . MACQUART. ) 

B A L L E X S E R D ( Jacques), Citoycn de Geni:ve < 
né le 3 O d j b i e 1716 , & more en 1774, doit 
étre mis au rang Jes biinfairems de rhinnanité . 
C'cft aux ouvrages faivans qu'il cfb r e d e v a b l c de 
ce titre que de celebres acadéniics l u i onc décerné : 

Dljfertaticn fur réducation phyfique des enfans , 
depuis la naijfance jufqu'a l'úge de púber té. París , 
I7<í i , ^-8. , 

L'Académic de Harlcm avoit propofé pour le 
fujet du prix de 17^1 ; Quelle eft la mcilltu'e dírec-
tion a fuivre dans rhabillement, la nourriture & ¿es 
excrcices des enfans , depuis le ynoment oit ils naif-
fent jufqua ¡tur adolefeence 3 pour qu'ils vivení 7ong~ 
tems & en fanté. La difTerration de Ballexfrd, qui 
Lit couronnée le z i M a i l y í í z , eft dédiée á M . An~ 
toine Pedt, Dodeur de la faculté de médecine de 
Paris , profclfcur au jardín du r o i , &c . 

DifTertation fur cette queftion : Quelles font les 
caúfes principales de la mort d'un aujjigrand nombre 
d'enfans, & quels font les préfervatifs les plus efi
caces & ¿es plus fmples pour ¿eur conferver ¿a vie, 
Gen^ve , 1775 , in-%. 

L'acad¿mic de Mantoue , qui nadmet aucun dií-
cours écrit en langue étrangere, fut fi fatisfaíte de 
cette diflertation, que , centre l'efprit de fon inft i-
tut ion, elle la fit traduíre en italien , afín de pouvoii 
le couronner , ainfi qu'elle Ta fait en 1771. 

( M . GOÜUN ) : 

B A L L O N ( jeu de ) . ( Hygiene.) 

Partic I I , chofes dites non naturelles. 

ClalTe I I I , ¿efta. 

Ordre i l , mouvctncns. 
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Sc¿l. I I , adion desmembre?. 

Le jcu de hallon fournit un exorcice t res -u tüc , 
5c trés-agreable aux jeunes gens deja vigouircux. On 
y emploic des veífies remplies d'air bien bouch^es 
& recouvertes de peau. A l'égard de fes avantages 
partícuiiers, ils fe rapp^chent abfolument de ceux 
que peut procuier le jeu de baile. ( Voyc^ BALIE.) 

( M . MACqUART. ) 

H A L L O T E . ( M a t . m é d , ) 

Oti donae aujourd'hui le ftom de hallóte fétide 
a une cfpece de plante que Ton appele en matiéie 
médicale manube noir. ( Voye^ ce mor.) 

( M . FOURCROY ) . 

B A L S A M E L d F O N . {Mat% méd.) 

Le halfamelocon cft, á proprcment parler, 1c baume 
pa/ txce'Jence , l'huile bal íamiq: : - , la Ikjiieur réli-
ncuíc & odorante epi découlc de l'arbre du baumicr. 
Le baume n ' t f l plus ainír nommé aujourd'hui 5 c'cít 
ic baume d'Egyptc , de la Mccque , de Jadee, &c. 

Qaelq'jcs auteurs ont propofe le moc halfanteloeon 
pour déíigner les baumes artificiéis fairs par l ' i n -
fu£on des fubftances aroraatiques dans les huiles. 

( M . FOURCROY.) 

B A L S A M I E R . ( M a t . m é d . ) 

Le ñom de halfamier a été donn¿ par M . de la 
Matck a un genre d'arbres & arbriíTeaux exotiquvrs 
qui font tres-iutere/rans pour la matiére médicale , 
parce qu'ils fourniíient plufieurs fucs réíincux fort 
útiles en médecine. Linueus donne á ce genre le 
r o m á 'amyris . I I eft cara¿té;ifé par un cálice petit 
á 4 dents pointues, 4 pétales ouverts, 8 étamines, 
un ovaire fuperkur ovale, un ítylc court, un 
ftigmate en tete, une baie QU druje reuferman: 
un noyau arrondi. 

1 ° . La premiare efp¿ce utile a la matiére mé 
dicale eft le halfamier élémifére , amyrjs elemifera 
4e L innéus ; elle croit en Amerique, c'eft Viacariba 
des bréfiliens } la réíinc élémi en découle par in -
cifions. ( Voye^ fa defeription dans Piíbn & dans 
le didionnaire de botanique. ) ( Voye^ le mot 
ELÉMI ) . 

^ xp . La Teconde cft le halfamier de Gi ' éad , amyris 
gileadenfis de Linnéus. Cct arbre croít dans l'Arabie 
iaeurcufej on croit qu'il donne, ainfi que l'efpece 
fuivante, le baume de Judée ou de ia Mccque. 

j 0 . LatroÍri&naeerpecccftpí7//dm/£rdc la Me^qne, 
amyris opobalfamum; c'eft un arbrilíeau toujours 
Krc <jui crojí dans l'Arabie j on en tire 1c vtai baume 
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de la Mecque. ( Voye^ ce mot pour la maniere de 
recucillir ce baume & pour fes propriíté?.) 

40. La quatriéme efp¿ce que nous devom indi
que r e í l le halfamier de la Jamaique , amyris bal-
fjmifera de Linnéus ; i l répand , en brulant, une 
odeur a^réahle femblabie á celíe du bois de Rhodes 
ou de Chypre. 

j " . Une cinquiéme cfpece nommée halfamier 
katafjrfmym kataf de Forskali cette efpécc qui croít 
en Arabic , fe gonfle dans les tems pluvicux i i l donne 
á la fuire de ce gonflement, une poufiiere rouge 
d'une odeut tié^-agréabic , dont les dames fe fer-
vene pour fe parfumer la téte. 

C0. F.ufin i l paroíc que le bois de Rhodes r.ppat-
ticnt á une cfpece A'amyris peu connuc des bótaniftes , 
& que c'eíl auíll une cfpece de ce genre qui fournit 
la i r y i r h e j cVft au moins ce vjui fembíe r^fulter 
dcsrccherchcs & des infermations faites par Forskal, 
dans fon voyage d'Egypte. ( Voye^ le mot M Y R -
RHE. ) 

On peut conelure en général de l'hiftoire des doaze 
cfpeccs de halfamier décrites avec foin par M , de 
la Alarck dans le didumnaiie de botanique de l'en-
cycibpédic, que tous l:s arbres ou aibriífeaux de 
ce genre ont des bois tres-réfmeux 5 qu'il découle 
de Vous, foit nattirellement , foic par d:s incifions^ 
des fucs d'abord fluid es, ttés-odorans , tres -inflam-
mab'es, & que c'eft á des cfptxes de ce genie que 
fónt dues le baume de la Mecquí , la réíine é lémi ' , 
la myrrhe & plufieurs autres réíines liquides ou (o-
lidcs peu connucs en Europc, &c cmployées á d.f-
férens ufages par les habitans des pays ou croiííent 
ees arbres. ( M . FOURCROY. ) 

B A L S A M I C E , { M a t . méd. ) Impatiens. 

Genre de planre a fleurs polypétalées, qui a des 
rapports avee les capucines & les violectes, & dont 
¡es fleurs ont une beauté rcmarquable dans plufieurs 
efpéccs. 

O n en diftingue huit efpeces dans le diéVionnaire 
de botanique, CelJc qu'il nous importe de con-
noítrc eft. 

La halfamine des hois. 

Impatiens noli me tangéte. LIWN. 

Balfamina tutea 3 noli me íangere. C . B. P I N . 

La tige de cette pb nte cft á-peu-pres haute d'im 
pied, cylindrique & tendré, Ses feuilles font alternes 
6c petiolées. Les fleurs font jaunes , alfcz grandes, 
munies d'un eperon recourbé. Le fruit cft une cap-
fule ©blongue pointue q u i , dans fa matur i té , au 
moindre contad, lance au loin fes graines en fe 
d i v i f a n t d ' o i i lui vient le nom de Ifoli me tan-

Ccttc plante fe trouve dans les bois, dans Ies 
Ueof 
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Ikux humides áe TEm-ope , Ai la Sibérie & deTA-
mérique feptcntrioaulc, íícuric en juin , & eíl an-
rnielle, 

Commc cette plante contient un priacipe fort 
á:.re jDodonée l'a crae vénéncuíc.CependantGefncr 
a afluré que fes fcuil'es appliquées extéricuicmcnt 
excitoient puilTammcnt í'uriñe, Boerhaave rappo' tc 
que les feuillcs de cette plante ayant écé cmployécs 
pour des layemens au lieu de mercutiale a laqtitllc 
ejles rciremblem un peu t l'eíict en a écé ties-pei:-
íjícieüx. 

Eucimald !a regarde cemme vulrtéraife, & pre
terid qu'on peut l'appliquer fúr Ies h^morrhoides & 
fur les piales des parties nerveufes. Suivant quel-
ques auteurs, elle déterge & faít cicatrifer les vienx 
ulcércs fur Icfqucls oiv.'i 'applí^ue. En gánéi:aí Tu-
fage de cette plante eft peu répjndu. 

I I y a encoré.une baífamíne qu'on nomme balfa-
fnine malc. 

(Voyei POMME. DE MERVF.II LE. ) 
( M . MACqtfART ) . 

B A L S A M Í Q U E . ^Eyglene.) 

Partie I I , cliofes dites non naturclles. 

Cia íTes I I , I I I & V I . 

Ordre I I , cofraétiques. 

L'art de la pnrfumerie Se de la toilette emprui\te 
tous les jours de la claíTc des halfamiqucs des fubf-
tances qui ont molns de forcé & d'acrcté que n'en 
práfentcnt les aromatcs chauds & les réíincux purs: 
ccpcndav.t i l eft encoré des baumes léfineux aífez 
a&ifs pout que ¡eur odeur fatigue i'odorat , & qu'il 
i r á t e certaines coaftitmions. déiicates. I I faut les 
éviter. On en diífout queiques-uns dans de l'cfprit 
de vin pour en former des efpeccs de préparations 
auxquclles on donne le nom de lait virginal, & qu'on 
emploíe communément comme cofmétique, quoi-
q.ue de Teau fraíche & puré coavienne fouvent beau-
coup mieux. Quant aux qHantités genérales & ees 
fubitanees, {voyei le mot BALSAMIQUE, Mat. méd.) 

( M . MACQUART.) 

B A L S A M I Q U E S . { M a t . méd.) 

Les chtmiíles $c les phyficiens ont remarqué quel-
que diífércnce entre ce qui eft d'une faveur aro-
roatique , & ce qui n'en a qu'une balfamiqwe. La 
balfarnique eft puré , fimple , un peu plus doucc , 
& canfe en quelque íaeOO des naufées. L'aroma-
tique fembie compofée de quelque cliofc d'ácre & 
de balfamique, c'eft ce qui la fait rrouvcr bien plus 
foite & plus brillante. D'aiUeurs, l'aroniatiqije eft 
moins f iéquemmcnt , que \a. balfamique y parfaite-
Jíient puré & ícule ; i l n'eft pas rare de la [trottyer 
wiélée de quelque chofe de dou^atre oa d'un peu 

Mhvzc iNE. Tone I U . 
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auíUre tirant fur IVmcr , Se méme qi e quefois 
fort amfere. 

Lrs baifamiques & les a-O^iatiqnes ont tous plus 
oiimnins d'od ur , fie ren p'ifhnt par conféquent 
l'air qui les cnvironnc de pai ticul s odoriférantes 
qu'ils exiialent.Ccpcndantfuivantque Tair qui lesen-
viionnn eft plus ou moins chaud , cette nanfpiration 
que caufe certain.ment le mouvemait hueíliH con-
tinucl qui a lieu d .ns ees mixtes, augmente ou 
d minué , & méme devient pi-efqu'iufcníible dans 
la fuitc , ce qui ne laiífe p .s de leur órer aílcz 
coiiíidérablement de leurs ve; tus mt-dicinaks •> d'ou ií 
fuk afíez naturellement que rad iv i tédes baifamiques 
& des aromatiquos f ais eft toujours p'us grande j 
& qu'il n'en ont p-erquaucune des qiu leurs parti» 
culesodorantes fe font txhalécs.Tcl'e eft a^íll Vi raífon 
pour laquelie la décodlion qu :̂ l'on en fait d ns des 
vaiífeaux ouvens, a bien moins de vertus que l ' in -
fuíion , parce que les particules les plus fubtilcs & 
les metllcurps íe diííipent. 

Le régne animal & le r¿gne mineral fourniíTent 
peu de baifamiquess & ecux qu'iís donnent font fort 
ítmpícs. Le i ^gne végécai, au contraire ^ outre qu'U 
pi'oduit une grande quantité de baifamiques , donne 
auífi des aromatiques fans nombre. 

I I fe tronve , dans toutes ees fubftances , unjn ' in-
cipe fp:ritueux trés-tendre , tr¿s-mobi!e , fort odori-
férant, d'une nature f t l t t ne , hui leuíe , une huile cf-
lentielle, é thérée, & une certaine fubftance fixe ou 
réüncufe ou gommcufe, ou gommeufe-refmeufe , 
d'une faveur dou^átredans les ünes^urement aroma-
tique & balfamique dans Ies autres i dans quelqucs-
unes enfin un peu auftérc , un peu amere, & méme 
décidément amfere. 

C'eft en partie du principe volátil , huilcux, ípi-
ritueux , en partie du fixe gommcux, réfineux , ou 
réíineux-gommeux , que les íimples balfimiqi es 
aromatiques tiennent leur adivi té médicinale. Ce 
dernier, loifqu'on l'a pris, eft chaílé tres-faciíement 
par la chaleur douce de l'eftomac , fe change en 
exhalaifons tres tendres Se tres-mobilcs :le fue gaf-

, trique , la chaleur Se le mouvement périftaltique de 
Teítomac, dilíolvcnt le . premier, lextraient & le 
féparent de la pouion terreufe excrémentitieilc. 

La partie hnileufe fpiritueufc , une fois dilíoutc 
produit un eíFct rcm«rquab!c dans l'eftamac , cant 
en diilbívant qu'en atténuant ce qui y eft renfermé, 
qu'cn animant pour ainíí d i ré , & en excitant fes 
tuniques mémes^ i l n'y refte cependant pas long-
tems, ni dans Ies inreftins i mais i l enfile b ientó t , 
á caufe de fa grande fubtUité & de fa mobilité , le? 
veines ladees Se les autres vaiffcaux inbalans Se ab -
forbans, lymphatiques Se veincux , Se fe melé aux 
autres bumcursde la circulation. Quand i l y eft par
venú , i l eft bi i íé de plus en plus par la chaleur Se 
le mouvement isteftin triturant, divifé en molé-
cules ués -pe t i t es , Se 'difperfé dans tous les recoins 
de la machine, En paflant á travers les vaiífeaux, 

E e e QJ 



.5 8<? B A M 
i l caufe un peu d'ardeur fur les partics nctveufcs, 
mcmbrancufes & mufculaires des canaux ; i l les i r 
r i te , cntraine dans un plus giand mouvemem les 
globales fanguins & les paiticules de tomes les au-
tres humeurs, étend les principes falins, huileux, in -
flammables du fang, donne plus de vigueur á l ' in-
í t i x des liqucurs £ur les fibres motrices des íblidcs, 
augmente la maticrc <jui porte la chaleur, excite 
aínli & fortific de difFéreiucs manieres la forcé 
contradile & la contradion aftuclle de tout le 
genre nervcux , la violente circulation des humeurs 
c[m en dépend , la plus grande fluidité &. la cha
leur. Aiuíi i l dok fe faire íur-le-charap quelque def-
sechement dans les foiidcs, une plus grande tranf-
pirationj la fueur s'enfuivra par confe'quent, de 
meme qu'une pías grande íécrétion dans tous les 
organes. 

De-la vieut qüc ees fubftaftccs font nervinet, 
céphal iques , cordiales, peétoralcs . carmtnatives , 
ftomaclaiques, anthclmintiques, utérines , aphrodi-
í i aques , &c. Quoiquc tellcs foient les vertus com-
munes des balfamiques & des aromatiques , elles 
font cependant plus marquées dans quelques-uns, 
& plus foibtcs dans d'autres. 

Les balfamiques produifent de bons effets dans 
toutes Ifes maladies dont les principales caufes peuvent 
fe rappoiter á la foibleíTe , au reláchement & á la 
trop grande humidité des partics folides, de meme 
qu'au défaut du liquide nerveux, á ralfoiblillemcnt 
de la chaleur naturelle , á la vifeofité, l'inertic & 
l'impureté du fang & des autres humeurs, á la con-
tra¿tion languiíTante dos folides , a la circulation 
íalentie des humeurs, á la diminution ou a la fup-
prcífion cntiére des excrét ions; ils ne font pas moins 
útiles á rextéricur comme difcuHifsfic fortifians; on 
<n forme des fachets , des épi thémes, des cucuphes, 
qu'on applique dans les foiblelfcs de tete ou de 
mémoire , dans la paralyfic des mcrabrcSj dans les af-
iedtions oc témateufes, dans la foiblcífc des ligamens 
& dans leurs reláchemens. 

Mais ees remedes , employés inconí ldér tment , 
peuvent devenir trés-nuifibles pour ceux qui font 
d'un tempérament biliens , colériqne , pléthorique , 
lo r fqu i l y a tenííon , fécheteíTc, rcííerrement , i n -
flammation , lorfque le fang cft dans un grand degré 
d'ciíeivefceuce. ( Voye^ auífl AROMATIQUES & l'ar-
ticle des BAUMJBS. } ( Diftionn. de mat. méd. ) 

( M . F o u n c R o y . ) 

B A M B O U . (Mat. méd.) 

Efpece de rofeau en arbre, dir P i fon , dont les 
racines font genouillées & fibrées, defquellcss'cleveut 
des tiges hautes cylindriques, revétues d'une écorce 
verte Se environnées de necuds fort dursj ees nocuds 
donnent naiífance á d e nouvcaux rameaux & á des 
teiettons crcux également noucux & armes , á Tea-
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dío l t des noeuds, d'épines rondes & oMongues 5 
ees rameaux ne pouífent que quand les tiges font 
crues á la hauteur de 12, ou 1$ pieds. 

Ccs tiges, encoré recentes font d'un vertfombre, 
prefque folides, plcines a'une moélle légérc , fpon-
gieufej que les indiens fucent volontiers á caufe de 
la faveur a^réablej quelques unes de ees tiges font d'un 
blanc jaunatre , luifantcs, creufes en dedans, & 
enduites d' une cfpécc de chaux ; ce changement ar-
rive , parce que la ligueur contcnuc dans les tiges , 
fortant peu á peu , elle fe coagule fouvent prés des 
nocuds par l'ardeur du folei l , & fe durcit j elle perd 
alors fa douceur naturell:- & prend iune faveur un 
peu aftringentc íemblablc á celle de l'ivoire brillé. 
T e l eft ce que les habitans du pays noniraent facar 
mamba, & Garcías & Acofta tabaxir. Plus ce fue eft 
blanc & léger plus i l eft eílimé j s'il cft inégal & de 
couleur cendrée , on en fait peu de cas. 

Quant aux feuiües du bambou , elles fortent des , 
nceuds j elles font vertes, longues d'un empan , 
larges d'un doigtprés de la queuc, laquelle eft f.>rt 
courtc, plus étroite vers la pointe, cannclées & rudcs ' 
fur leurs bords. Les fleurs font des épis écailleux, 
femblables a celles du froment, plus petite? cependant, 
pofées en grani nombre fur les petits nocuds des 
tiges i elles font á étamines & peudantes á des fila-
mens tres-minecs. 

Les jeunes tiges qui font Ies plus fucculcntes Se 
les plus favoureufes , ajoute encoré Pifon, font auffi 
Ies plus eftimées aux Indcs , tant par les écra' gcrs 
que par les habitans. C ' c l l le principal ingréchene 
d'une compofícion appclée achar^ qu'on apportc en 
Europe, & que les gens d'un goút fin cft imcnté re 
d'un laveur extrémement flatteufe. J'enai moi-méme 
mangé3 dit le méme auteur j elle m'a fait plaifír. 

Quoiquc tous ees rofeaux foient rcmplis , dans 
le commencement, d'une liqucur agiéable , cepen
dant elle ne fe trouve pas dans tous Ies rofeaux ni 
dans toutes fortes de terres ; mais elle eft plus ou 
moins ahondante felón la forcé du foleil & la na-
ture du terroir. O r , quoique le p rx de ce fue va r i é , 
felón la fertilité de lamiéc , Pifon néanmoins rap-
porte qu'on le vend toujours dans 1'Arabio & dans 
la Perfe au poids de l'or ou de l'argent. LÍS indiens 
s'en fervent pour les bleiTures fiices aux teílicules 
& au pénil. On le dit auíl» trés-bon dans les af-
fc£tions colériques & dans la dyflcoterie. O n lie dans 
Garcías qu' i l =:ft bon pour a'ppatíer les chaleurs , 
foit internes foit externes, dans ks fievres & les 
dyíTcnrcrics líilicufes, mais fm-tout dans les íluxions 
bilieníes & rurine fanguinolente. La décoólion des 
feuiües & de l'écorce , prife en boilTon, nétoie 
les plaies du fang qui y étoit tz&Jk, \ \ cft bon 
auíh aux femmes acconchées pour décerger l 'utérus. 
Lorfqu'on coupe ees rofeaux, & qu'on les b r ü l e , 
ils font des cendres extrémement propres á fert i -
lifer Ies terres. Lorfqu'on les a mis au feu , ils 
dtconnent avee un grand bruit qu'on pr«ndiüit pour 
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-imc d^chargc de mourqoettcríe , parce que l'air qut 
cft renfermé entre duque jo inmrc , venant á étre 
raréüé par la c lu lcu r , & fe tiouvant trop com-
p i i m é , i ! rompt les parois de toute part ¿c s'ou-
Vrc un pafTage par la forcé. 

Cette efpéce de- rofeau croit fur le fablc au bord 
de la mcr. (Dicíion. de mat. méd, ) 

( M . FOURCROY. ) 

BAMIA. ( Mat. méd. ) Cette plante du Sénégai 
croit á la haucenr de httii a dix pieds foiis la forme 
d ^ n arbrilleau. Linnéus la dtíigiie íous 1c nom de 
hihifeus vitifoíius , foliis quinquangitlanbus > acutis, 
ferratis , caule inermi, floribus pmdulis. 

Le bamia eft extrémement mucila^ineux ; oa 
trouve qnelquefois le lon^ de fes tiges quelq^nes 
Jarmcs d'une gomme rougeatre ĉ i'y fe fond dans la 
bouche. Ses feuilles font employécs par tes n¿gres 
comme toutes les autres plantes malvacécs , en 
topique , pour rtfoudre les tumenrs enflammées & 
caiífeespar un défautde circulation dans les liquides; 
niais üs Ta eultivent communément pour fe nourrir 
ele fes graines qu'ils mangent crues au moment de 
fcur premifere maturité , córame nous mangeons 
«juelquefois des petirs pois dans leur primcur pour 
nous faire bonne bouche. Cetro graine n'a qu'un 
^out fade: néanmoins les négrcSj qui y font ac-
c o u t u m é s , la trouvent fort bonne , íans doute 

})arce que fon mucilage acide eft trés-falutairc dans 
e ceras ou elle paroit , qui eft celui o i i ¡régnent 

les fiévres putrides & les dyílenteries bilieuifes, fur 
la l iu de la faifon des pluies. 

( Extr. de l'A. E . ) ( M . MAHON). 

BANANE. (Hyglene 0 mar. méd. ) ( Voyei 
BANANIER ) . 

BAÑANIER. ( Hygiene&mat. méd.) 

Mufa. 
Le bananter eft un genre de plante nnilobé qui 

reífembie aífez aux balifiers , & compread des 
plantes exotiques , dont les fleurs naiílent entre des 
ecaillcs fpathacces , difpofécs le long d'un axe com-
mun, & dont la t igc, toujours fans rameaux , eft 
Souronnée par des feuilles fitnples, communément 
d'une »randeur extraordinaire. 

O n diftingue trois efpéqes de bananier le dic-
tionnaire de botanique , tom. I . 

I o . Le bananier k fmi t long j le ¿ a / Z í m ^ r cochon 
rAmérique j le plantin , ou platanicr des cf-

pagnols. 

Mufa parcidijiaca, L INK. 

Ficus indica fruUu ratemofo folio oblongo. Bauh. 
P l « . JOS. 
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Palma kumílls longis latifqtu folíis. C . B, 
Mufa fraBu cucumerino longiori. PLUM. 

Cette plante eft auífi curicufe par fon afpeíí: 9 
qu'elle eft intércíTante par la bonté de fes fruits; 
de fa racinc qui eft une efpéce de bulbc oblong, 
obrus , garni de fíbres, s'clivc une tigc í i m p l e , 
haute de íix a dix pieds , grofle comme la cuifle . 
tendré & comme écaillcufe. Cene tige fe termine 
par un beau faifeeau compofé de huir á dix fcuíles 
í imples, liíTes, longues de fept ncuf pieds, fur ua 
pied & demi de Jarge. 

D u milicu de ees grandes feuilles fort un a/Tez 
long ptdoncuie penché , doat toute la partic fupé-
ricurefcrtd'axe aux ficursqui font en pand nombre. 
Celles de la partic inférieurc de l'epi produifent 
des fruits longs de cinq á huit pouces , qu'on nomme 
bananes. lis ont aíTcz ía forme de nos concOÍnbres, 
& font jaunes dans leur maturité, & au nombre d'en-
viron une centaine. Le pédoncule qui en eft charge 
porte alors le nom de régime. 

Ces fruits font tr^s-bons á mangef j üs ont la 
cliair jaune , moélleufe, pleinc d'un fue dou^á t r e 
aigrelet, & d'un goíit agréable; leur centre, dans 
toute la íon^ueur , eft garni de petites graines ten
dré* , atrachees á de petits fílets , & qu'on mange 
avec le fruit. 

La banane fe mange ciue, en campóte , boutllic 
avec du bocuf fa lé , cuite par tranchas fur le g r i l , 
ou dans la poiele. Cette nourriturc eft d 'ungrani fe-
cours quand le ble manque. Cependant on la dít 
un peu pefanre , fujetre a engendrer un fue épais ¿ 
vifqucux quiobftiuc les vifeéies , & for-loui le foie. 
Cette plante croit dans les cümats chauds des deux 
Indes & de l'Afrique. Elle fleurit chez 1c roi , 
donne quelqucfois des fruits paífabks. 

Les égyptiens, dit L é m e r y , en font une décoc-
tiou dont ils fe fervent pour tempérer l'ácrcté du 
thume i ils la regardent comme adouciilante, hu-
medantc , & utile dans les inflaramatioas de la poi-
u-inc. 

Selon Minguet , l'cau du corps ou du ttonc de 
la plante , eft bonne pour les cours de ventre, petir 
nettoyer les yeux. Celle des bootons convicnt pour 
deterger les ulceres. L'écorce du fruit v e r t , réduité 
en charbons ou pulvériféc , guérit les ulcércs 3c 
les crablcs ou fentes qui viesy^ent fous la plante des 
pieds des négres. 

La hanane jouit de la vertu aphrodiíiaquc. 

Les auteurs de Xhortus malabarinus aíTurent que 
la racine écrafée & bouiliie dans du lait metfin aux 
vertiges j que foa eau, mélee avec du fuere, eft 
exccllentc pour appaifer la chalcur des rems, & 
les douleurs excitées par 1'uriñe acre, 8c pour fou-
lager ceux qui ont trop fait ufsfge du mercure. La 
moellc de l'arbre oa la fubftanoc raédullaire blan-
¿atre ^ u i porte le f r u i t , étant écrafée & p -! 1 

£ e c e & 
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avec ¿u miel, eft bonne pour les afFeítions desyeux 
Le beurre dans lequel on fait frite des roiielles du 
fruit produic le meme effet j le fue qui diftile par 
Ies inciíions qu'on fait á la racine eft trés-aftrin-
genr. ! 

i0 . Le bananier á fruit cour t , vulgairement la 
bacore ou la figuc-banane. 

Mufa fapientum. 

Mufa affinis altera Bauh.Pin . 580. 

Mufa fruftu cucumerino brcviorl. PLUM. 

La tige de ce bananier cft d'un veit jaunarre , 
parfemé de taches noires. Scs fruíts font plus nom-
brenx, plus déiicats & plus fáciles á digérer que 
ecux de i'aiitre cfpcce, F.Ue croít fpécialemcnt á la 
Guinde, au Biéfil, aux Antiiles & dans la Gui'ane. 
O n la cultive chez le roi . 

Le bananier á grappc draite. 

Mufa troglodytarum. L1N. 

Mufa uranofeopus, R.ÜMPH. amb. 5. 

Cctte cfpecc eí l temarquablc en ce qu'elle porte 
fes fruits ¿ leves , tandis que les autres les ont pen-
dans, lis Cont petits, irréguliers , plus larges 8c plus 
arrondis veis leur fommer. Leur chair cft jaune, vif-
qucufe, d'abord acide , pui-; aíTez douce dans la ma-
turité. Ce bananier croít dans les Moluquep. Son 
fue eft rongeatre. O n nc mange pas fon fruit crud, 
parce qu' i l Irriteroit la bouchc ; mais on le cuic lé-
ñercment fous la cer.dre : alors i l prend une con-
íiftance viíqueufe & une faveur douce qui en per-
mettent l 'uíage. I I palTe pour provoquer ruriuc & la 
teíadre en rouge. 

Le bananier, produifant un des fruits les plus útiles 
des IndeSj y eft cultivé avec fo in , ce qui eft caufe 
qu'on en a obtenu un grand nombre de varié-
tés , décrites dans Yherbarium amboinenfe. Cette 
plante, changée & améliorée par l'eftet de la cul
ture , ne produit plus de femence ou fort raretrent, 
mais elle fe perpetué par des rejetons qni naiíTent 
conftamment de fa racine , avant que la tige pé-
r i l f e , comme elle 1c fait ordinairement lorfqu'clk 

jíi porté du fruit. ( M . MACQUART, ) 

B A N C ou cofFrc dcftiiié a chauífer 1c linge. 
{Adminijir, des hópitaux civils ) . 

M . Tenon en donne la defeription fuivante : c'cft 
Mnbanc dormant en menuiferie, s'ourrant par-dcljus, 
& fermant tout au tour, ayant au fond un ruyau de 
ch slcur venant du pcele. Ce tuyau doit étre envi-
ron;;é de'dalles pour prévenir les incendies. On aura 
continucllcmeiit , dans ce banc , des alaifes, des 
draps, des chemifes, des camifolles, des coífíes de 
mut & des fervictres chandes, prétes á elíuyer & 
changer les malade?. Ce banc eft en uiage á la mal -

fon royale de fanté, a Par ís , oü Ton a remarqué1 qu ' i l 

( M . THOURET ) , 
étoit d'uia grand fecours. 

B A N C A L ( Voyei CLAUDIO A TI o 14 duns le d i o 
tionnaire de chirurgie. ( M . J E A N R O I ) . 

B A N C U D U . {Mat. méd.) 

C'eft un arbre qui croít dans les íles Moluqucs. 
M . Adanfon en diftingue trois efpeccs. Les deux 
derni^res feulement font emp'oyécs par les indiens, 
comme médicamens. Lesfeuillesde la teconde efpcce, 
appelléc par Rumphius bancíidus latifolia, font útiles 
dans les coliques dubas-ventre , cauíeespar des vents, 
par la dyfTcnterie & par raccouchcmcnt : on les trempe 
dans Lnuik du cocotier j on les fait enfuite amortii 
fur le feu , on íes appiique ainíi fur les lombes, & la 
douleur fe diflipe. 

Dans les dyfuries , qui font une maladte enda-
mique dans certaines annécs aux íles Moluqucs, & 
qui font tclles que l'urine eft glaireufe , calcaire Se 
a une ácreté qui excorie le canal de i'uretre , on fait 
boire tousles jours un verre du fue de fon fruit pilé , 
criblé á travers un l inge, & melé avec un peu de 
chaux. Ce méme f.uit íe mange dans fa maturité : on 
le cuit fous les cendres quand i l n'eft pas mMX% ou 
bien on boit fon fue melé avec du vinaigre, pour 
réfoudie les durctés de la rate, & dans la maladie 
appelléc theatu. I I arréte auífi les crachemens deian?, 
& t-íl un exccllent vulnéraire aflringent. Scs feuiiles 
s'appliqucnt fur les bleflures, pour ks cicanifer , ge 
favoriíer la réproduílion des chairs. On l'appdlc 
confoude des Indcs aux íles Moluques, parce qu'á 
l 'liopital de Batavia on tire de íes feuiiles un fel qui 
eft tres-en ufage pour nettoyer tous ks ulesres qui 
ont le plus de malignité. 

La troifieme efpece de bancudu cft défigiée par 
Liunéus fous le nom de morinda z citrifolia arbó
rea, pedunculis folitariis. Son fruit fe mange crud, 
comme celui de la feconde efpéce, pour réíoudre les 
duretésde la rate. L a d é c o í t b n de fes feuilks hachees 
avec ccllcs dnboa-rau , qui cft une efpece de monbin, 
fe boit dans ks coliques. Le fue exprimé de fes 
feui lks , cuit avec lc<. fcuüks de Targemonc a fleurs 
bianches , s'appiique fur les parties attaquécs de la 
gouttc , pour en calmcr ks doukurs. Le bain de 
íes racines pilécs dans l'cau a la mérnc vertu. ( Extr» 
de ¿'anc. Encycl. ) 

( M . MAHON ) , 

B A N D A G E ( c A m ^ / < 0 . ( F o v ^ H E R N I B - , dic-
tionn. de chirurgie, fupilémcnt dudi í l ionn. de méd.) 

( M . CHAMSERU ). 

. B A N D E {chirurgie). {Voyc^ AFPAREIL , dic* 
tionn. de chirurgie). ( M . CHAMSERU ) . 
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BANDIAT. ( Eaux mintrales ) . 

Tx Bandíat eft une petite riviere qui arroíe l 'Án-

Poumois, & qui prend fa fource aux conííns du 
¿rigord. M . Vallier aílure que l'eau de cette nviére 

eft minérale,, & chargée d'une grande quantité de 
particules ferrugineuícs. I I feroir eircntiel d'cxaminer 
fi le fer s'y trouve a i'écaf de fer noir , ou bien á eclui 
d'oxide ocreux , . ainíi que les quantkés de ees í u b -
ílances. • ;. . . 

11 feroit encoré cllentiel de conftater Ies ainres 
principes qui font unis au fer , s'il y en a , ainíi que 
les qualités medicinales qu'on doic reconuoícic dans 
ees eaux. ( M . MACQUART ) . 

B A N C A D A . {Mat . rr/ed. ) 

C'cft une efp^ce de liferon , convolvutus t 40 j 
pes capr& , fo í i i s bilohis pedunculls unifiorls L i n -
néi:s. Cctce plante eft vivace, & , comrne tous les 
aunes líCetons, elle jette du lait ou une liqueur 
laircufe, lorl'qu'on fait une incifion a quclqu'unc de 
íes parties. Toute la planee cuite, & macéite dans 
l'cím, s'íipplique en cataplafme fui: les parties du 
corps attaquées de la goutte, dont elle appaiíe les 
doulcars. La déceftion de íes feuilles , dans le lair 
de clievre , fe bóic pour diíTiper les húríon hoidcs. 
( Extr. de l'anc. Encycl. ) ( M . MAHON ) . 

BANGI. ( l íygiene & mat. méd* ) 

-í i Le bangi eft une efpke de chanvre des Indcs qnc 
; M . Adaní'on croit étre le nepentes des ancicns, tant 
elle lui r eñembk dans les eílets, qui íonc d'exciter á 
l 'amour, de produire la gaícé , & méme l ' ivreire, 
ou uneefpécc de fureur qui fait méprifer les dangers 
& la mort. 

La pondré de fes feuilles, féchées au f o l c i l , eft un 
aftringent pbiffimi qui avíete la d iar rhée , fortiíie 
rcftomac , tempere la hile , & qui eft k fpéciftque de 
la maladie appeilée pir^o au. Malabar oü elle esv en-
demique : le pitao eft nne efpece d'éncrvcment caulé 
par des excés de fatigue, d'ufagc d'eau-de-vie, de 
mets acides Se f aüns , de betel & de riz crud , de 
faignécs & de fommeil , d'oiinaitun amas d'humciirs 
qui dominent dans le íang i Se une jaunilTe qui fe 
monrre íur les yeux, la langUc , les ongJcs, la fdee 
& Ies pieds qui lont enflés. La décoction defés feuilks 
verres avec le géroflíe ¿c la mufcadc.fe donne dans 
i'üfthme & dans les doulcurs pleurétiques. Ses feuii'es 
fe nuingent pour ¿nerver la forcé deTar ícn ic & de 
^oipirnént loríqu'on en a avalé. Les fleurs du óangi 
i-s mtlent avec les autres aftrlngens , t n forme de 
í iochitques, peur fortifier les parties de Ja gént ra-
Mün , & pour Ies hemies. 

La racine fe mache dans Ies goñOtfmts Vitulentes, 
^on infufion oul 'émulf on de íes graines re prend pour 
ariéicr les gononhées & I « fleurs blanches. (Ex ír . 
* Vm*' EncycL ) ^ M . MAHON ) . 
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B A N G U E ou chanvre des Inde*. (Mcit. méd. ) 

Acofta dit que cette plante reílen^ble beaucoup k 
notre chanvre. Les indicns lui attribuent de grande? 
vertus,: mais ils ne la prennent jamáis qu'aprés ravoíp 
a/Tociée á quelqucs autres dont elle femble em-
pruucer les propriétés 3 c eft - a - di;e » n'en aveit 
aocune par elle-méme. ( M . MAHON)/ 

B A N N I E R E S . mhi . ) 

• Bannieres eft un vilíage du Qucrcy , prés de 
Condat» diocéfe de Cahors, od fe trouve une foarce 
minérale d'eau Eoide, appeilfe fonraine dcS. Fci ix , 
& íituée dans le pié de S. Michc l . 

M . Rozicrscna donné.l'analyfc dans h gazette de 
fanté du 14 fepterabre 1775 J Page ^ou niémoire 
eftdivifé en quatre articles. 

Io. Une defeription de la íituation de la fource & 
des lieux qui l 'avoií inait . 

i 0 . L'etat asuelde la fource; 

3 L'an jlyfe par Irs réaíHrifs & l'évaporation ^ fans 
qu'on puilfe clairement en déduire les principes que 
rauteut a trou vés; 

4 ' . Les proprictés de ees eaux, qu'on préfenre 
comme útiles dans la fupprcílioa des regles, la leuco-
phiegmatie, la jauniiíe , les fievres intermittentes, 
les Heuis blanches, les maladics gravcleufes des reins 
& de la veflie, & les obftruólions invéteréas. 

I I feroit a fouhniter qu'on nous donnát fur ees eaux 
de nouvelles recherches chimiques & platiques. 

( M . MACQ-JART ) . 

B A N Z E R ( Marc) naquit en 1Í92., a Ausbourg, 
de Georo;e Bunker, oifJvrc 6c lapidaiie. I I fut re^'u 
docleur á Ba'c en 1 6 1 6 , & fe , f i t recevoir dans 1c 
coliege des médecins d'Ausbourg en 1 6 1 9 , & i l y. 
demeura iufquau tems ou fon attachement a la re l i 
gión luthéiienne Ten fie fortir. I I erra alors d'ua 
endroit á un autre. Mais ayant enfin été nommé á 
une place de profelíeuc en médecine á Wit temberí i , 
i l s'y fixa , & y termina fa carriete en 1^64, ágé de 
•71 ans. í*í 1 i ; - ' e n 

Ses ouvrages font 2 

Fabrica receptarum , id eft, methodus brevis „ per" 
fpicua &facilis ) in quá, qu&fint remediorum cornpo-
jitorum form& 3* qi:& carumdcm diffcrent'iA , qun com-
ponendi & pr&fcribehdi ratio } qiu denique udlitas , 
arque quis utendi modus planijftme edocetur. Augufta: 
Vindclicorum , 161%, in-%. 

Controvcrjíarum medico - mifcclldncarum decades 
tres, Lipí ia: , 1 ¿ 4 P > C £*ír- ) * 

• ' C M. G o i a i N . ) i 
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B A O B A B . i M t t m é d . ) 

Le baobadtb. un arbre de la famillc des malvacécs, 
qui croícen Afriquc, & parnciil.éremcnc au Senégal , 
& qui eft remarquablc par Ténorme grolíeur de fon 
tr-bnc, Itítendue de fes branches, & rarrangement 
total de fes parties qui Ic font rclfembler de loin á 
ane foréc. 

Le fruit du baobab cft utile en médecine : c'eft 
une capfule ovale, ligneufe, de plus d'un pied de 
longucur , couvcite en-dchors d'un duvet épa i s , & 
ayant dix á quatorze loges formées par des cloifons 
inembraneufes qui contiennent chacune cinquartc ou 
íoixante graines ol íeufcs , uniformes t envcloppécs 
dans une chaii un peu fuceulentc. 

Cct arbre a un bois tendré & légcr ; le ielTous de 
fon écoice , le bois , les feuiiles, contiennent un 
mucilage fade trés-abondant. Les naiucels des lieux 
oii ií croít font fecher fes feuiiles á Tombre , & ils 
jes rfíiuifent en une poudre qu'üs nomment Valo. 
Cette peudre , qui eft iníipide , leur fert dans leurs 
aümcns 5 iis croieur qu'eile modere l'cxces de leur 
t rai i ípiut ion , 6c qu'elle diminue l'audeur qui les 
vonlamc. 

La pulpe du fruit mure dans laquelle les femences 
font en v cloppécs, cft aigrcLettc & agreable j onmange 
cette chair j on en exprime le fue , on le melé avec 
du fuere, & on en fait une boiifon analogue á notre 
Hraonade , qui cít tort utile dans les maladics infl i m -
maroircsbilieufts & patrides, communesdans quelqucs 
contrécs de l'Afríquc. En coníervanc ce f ru i t , ectee 

•pulpe fe defsechc peu-i-peu dans fon intetieur, 5c 
paroít fotmer une fubftüncc farincufe, & fscule ami-
lacee qu'on pourroit employer, & que Its habitans du 
pays emploiem pi-ut-étre comrne une matiérc opUC-
riíTante, On trouve une íinguliére erreur dans Proíper 
Alpin fur certe poudre du fruit du baobab ; i l prétend 
que c'cft de la tcire de Lemnos ; mais celle-ci eft une 
cfpéce de marne ou d'argile qui na nulle analogie 
Hvec une fécule végí ta le . ( M . FOURCROV ) . 

B A P T É M E . ( Hygiene ) . 

Partie I I I , r^gle de l'hy^iene en general. 

Claífe I , régles pour les hommes confídérés en 
fociété, 

Seftion I V , regks quí rogardent les ufages íc les 
coutumes. 

Quand le baptéme a ét¿ inftitué dans quelqucs pays 
pour fiuver les ames, on n a pas eu pour but de le 
faiie aux depens des corps ; cepeudant par la maniere 
dont on l'admimfti'e, ou fait tout ce qu'il faur pour 
ryire aux nouveau^nés. D'kbord dans beaucoup 
d'cndroits, on choiíit pour bapc^fer la partic la plus 
drlicatc & la moins forte de la boíte oífeufe, je veux 
diré le fommet de la tete, ou la for.tanelle, fur 
Jüqucllc on YCÍ fe de l'eau froUe ? íjui , en biver, peut 

B A P 
procurer aux enfáns des fpafmcs & des convul/ions 
fort dangereufes, dans le moment fur-tout ou ce frele 
individu eft á peine a l'aurore de fon exiftence. I I me 
fcmble que , puifqu'il le fautonne dcvroit jetter l'eau 
-que fur le front de l'enfant, & fur-tout la faire 
chauffer en biver j car indépendamment de ion acción 
fur la fontanclle, elle imbibe fouvent les langes, ce 
qui applique un froid & une bumidi té malfaifans fur 
la pean de l'enfant. Je penfe que quelqucs gouttes 
d'eau auroient autant de vertu qu'un verre entier. 
C'cfl: fur-tout dans les campagnes que ees pré^aurions 
doivent etre recommandées , ainíí que cellcde ne pas 
mettre trop de fei dans la bouebe des enfans, aux-
qucls i l excite des vomiíTemens & des fpafmes. 

J'ai vu en Pvuflic rclativement au baptéme une pra-
tiquojencorc bien pius dangcieufc, on pourroit méme 
la dircmeurtriére. Loifqu'on veut baprifer un enfiint, 
on le plougc dans une petite cuve remplie d'eau 
g lacée , & ápluíicürs repnfes. Le malheureux enfant, 
s'il nait foible S: déiicat, ne peut furvivre á cette 
éprcnve: & j 'ai ¿re rémoin que plufieurs font morts 
victimes d'une coutunie auíli déraifonnable. La poli-
tique & l a pólice d'un état., oii la popuhtion eft bien 
loin d'étre en raifon des poifeílions territoriales , de-
vroit empécher un abus auífi giand j en employant 
pour y réuíllr le minifterc des popes, ou miniíhes de 
le religión , qui , étant éclairés, pourroient tout fut 
¡es efeiaves, rclativement á cet objet de cuite i c l i -
gieux. . 

J'ai fait connoltre le vice de cette pratique, dans 
le pays m é m e ; & j ' cn ai indiqué les íuites fá-
ebeufes, i l y a deja cjuclquc tems, dans la topographie 
que j ' a i donnée de la ville de Mofcoví'. 

( M . MACQÜART.) 

BAPTÉME. ( Anide de médteine légale ) . 

I I paroít certain que nous ignorons le tems pr^cis 
auquel le foetus commence d'étre an imé , quelles que 
foient les prérentions 8c les argumens de tous ceux 
qui ont agité cette queftion. Cependant l'opiaion la 
plus probable eft que i'ame raifonnable Im cft unie 
d ŝ le commencement, c'eft-á-dire, immédiatement 
apr^s la conception. A u refte, cette opinión n'cut-cllc 
pas plus de valcur apparente que les autres; quand i l 
feroit méme encoré plus difíicile de déierminer íí le 
défaut deraouvement fcníible appattient á lafoiblefle 
ou a la mort : le fatus n'étant ni corrompía, rii ma-
nifeftement mor t , & ta néceííité du baptSme pour le 
fdut éremcl étanu undogme de l'églife, on doit ad-
minifticr ce facrement fous condirion. En effet, i l 
eft doutcux íí le germe eft vivant: & , quoiqu'il íe 
trouve encoré cnvcloppé dans les membranes, on 1c 
peut baptifer meme dans cette circonftance, dit Je-
lómc FlorcHtini , puifqu'il n'cft point décidé íi ees 
membranes, qui empecheut Tcaa de toucher imm£-
diatemenr, font uu obítacle a la validité du baptéme* 

« Ma i s , loifquc foétus a acquis tout fon accroifle* 
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ment 3ans la matrice, 8c que, par des eaufcs phy-
Cqties irrémédiables, i l n'en pcvc fortir fans perdre 
la vie j on a demandé z'ú étoit néfceílairc de í b u m e m e 
la-fué re á Topération céfarienne dans la feule vue de 
baptifer renfant? On fent bien que s'il refte encoré 
refpoir de fauver la vie du feceus , le doub!e motif"de 
conferver un citoyen , Sí d'opérer fon falut fpirituel, 
Tuñic pour autoriícr cette opération , fí, d ailleur?, 
ríen nc s'y oppoíe. Mais je fuis bien éloigne de déci-
der avec M . Gangiamila, que 1c danger, quoique 
doutcux „ de la vie rpirimclic de l'cufant Tempoirte 
fu i le danger corporel de la mére 53. 

« O n cft encoré moins fondé á s'en teñir á cette 
préférencc , lorfqu'ayant elfayé de baptifer deux j u -
meaux par le moyen d'unc feringue poitée á l'oiifice 
de i ' u té rus , on td dan< le doure íi l'eau a touebé les 
deux corps íéparémeut 5?. 

« On a propofé de baptifer ks avorrons par i m -
merfion danslcau dégourdic, mife fur une aíliette 011 
dam un veire , fur-tour íi le focáis ou i'embryon fort 
de la matrice avec tomes fes membranes, ayant íbin 
néanmoins d ouvrir le fac membrancux pour en tircr 
le foetus} afín que l'eau parvienne irainédiatcmcnt fur 
ion corrs M. 

« Lorfquc, paf k travail d'un acconchement, on 
piéfumc que le fbeuis vivant dans ]a marríce peut 
expirer au pa/ íage, on recommande de le baptifer par 
injedtion, ou en pottant une éponge mouillée vers 
rorifice de lurérus , Jl faut encoré foppoíer dans 
cette circonftancc que les membranes font deja rom-
pues i car on feroit , í'elon des tb to logiensdans la 
néceSité de les ouvrir pour mettre á nud quelque par-
tic de Tenfint. II doit étre permis a un médecin de 
diie que cette méthode a fes inconvéniens pour i'en-
fant & pour la mere , puiíqu'en faifant écouler les 
eaux par des moyeus fercés, 011 fe prive de l'avantage 
que leur écoulement pouiroit proenrer dans le mo-
"icnt de la fortie du foetus, I I eft difficile de tout 
concllier ; mais, ioifque ks membranes fe rompent 
«Ués-'inémo?; í a i c ó u c h l a t cíl exempt de reproche: 
du refte, íi l'enfant préfente l'ün de íes membres, on 
11 decidé qu'ü fuffifoit > pour la validitc du i>apt:hne , 
que cette parfie, qucüc quelle f ü t , pü: étre touchee 
Par Tcau injeílée 

Cette condcfcendance cft confolante á quelques 
^gards, p r n í q u c l e difpenfe ks gens de l'art d'cmr 
ployer les vexations pour remplir un miniftérc qui 
^wr eft fí étranger. Hcureurement encoré poui enx, 

dans diíFéreíitcs circonflances qui ont fait 
'^ i t re cette queílion ií agitfíe & íi embrouülée par k s 
cOntioveríiftes , on ks confultc bien rarcment 5 que 
^ ^ u c famille s'occupe de ce foin en dernier iCíForti 
7- q^c ks difficultés n'exillent que dans ks iivres & 
^ t t s k s é c o k s . 

C eft encoré une queílion qui abeaucoupdivifé ks 
^ltc'1rs <k médecine légale & les canoniítes , favoir, 

0!1 ^evoit conférer le íaptéme aux monftres ? A l -
^ > dont nous croyo ns devoir imite r la diferét ion 
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en e'pargnant córame lu i a nos kcSeurs l'ennui d'un 
fatras d'érudition & de difcuíTions inntües , penfe que, 
íi une produdtion humaiue monftrueufc fembk étre 
douée d'une ame , on ne peut lui refufer le facre-
ment, O r , on reconnoitra qu'clk a ect avantage , íi 
la partic principak de ce corps etrange, c'eft-á-dire, 
la tete, a roníervé la forme qui efi: Tatíribut de rhu-
maniré : & ^ dans ce cas, h diíFormité du refte du 
cotps nc fera pas un obftack. 

Le haptérne adminiñU a up étre dout k fexe fa:oit 
douecus , n'eít fufeeptibk, pour cela, d'aucunc hui-
lité. Lorfque k fexe cft conftaté , on fe cpnteute 
d'établir l'exiílcnce & la condition civiles de r é n t 
dout , jufques-ia, on avoit douté. 

Enfín ks moles, qui nc font la plupart que de faux 
gennes étouf&s & comme eníevelis dans_ une inaílc 
de fubftance charmie , ne fauroient étre l'objct d'au
cunc difeuílion rektivcment á la jqüeftion qui eft k 
fujet de ect artick , puifqu'ils font évidcmn>erit pr i -
vés de tsute v k . ( M . MAHON ) . 

BAR. (Eaux min. ) 

Bar{e trouve en baíTe Auvcrgne, dans le quartier-
de Lambron , paroille de Bonde, prés la petitc vilíe 
de S. Germain ; i l y a piuííeurs íburces d'caux miné-
raks froides, dont tiois feulement font abondantcs , 
& fe réuniíTcnt pour former un petir ruiífeau. 

Suivant Raulin, kseaux de Bcrcontiennent une 
tcnc abíbrbante , Se de fa l ca l í minéral, 

M . Monnet de Champeix, journal de m t d . , mai 
1 7 ^ 4 , trouve qucllcs contiennent de plus de 
felénice, &c dü l'eau m^re en grande quantité. I I Ies 
regarde comme purgatives, fébrifuges & apért-
tives, 

Mr.l\4ollnct 3 ¡|füs fon traite des eaux m i n é r a k s , 
,1768 t ptclcutc ees caux comme gazcufes*. alcalines.) 
e íks font encoré a exaraincr á fond. 

( M . MA-CQUART. 5 

B A R A M A R E C A . ( Mat . m U . ) 

C'eft une plante légumincufe du genre du (jar, aval i , 
& que M . Adanfon, qui l a vue au Sénégal , cioic 
ne devoir nulkmeMétrc confondue fous k ü o m fpé-
cifique de ¿olichos enfíformis > Síc. , comme iüc re
proche á Lionéus. 

O n emploie ks féves de cette plante comme une 
drogue médicinak : e íks font fur-tour fouveraines 
pout la goutte y cmployécs en forme de liniment qui 
fe feit en ks pilant, dépnuiUécs de leur pcl l icuk, 
avec Técorce du béen , oa avec la racinc du v/atta, 
du calamus & ceik du fíuit ínur de í 'arek, mélées 
avec de l'eau de viz pats jer í , ou encoré avec k cúr 
cuma, k lait de coco, &c. On fak encoré avec U 
farine de ees tremes graires mélécs avec k gia-
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gcmbrc fec & le pdvrc long des pilíulcs antifpaGno-. 
diqú^s; Le fue de les fcuillcs püécs d.aip i'cau-Jc úz,, 
ou dans 1c hit da jeimc coco , fe boit dan» h ca-
chexie, { E x i r , de i'anc. Encycl. j (^M. M A H O N ) , 

B A R A Q U E S • ( B A R A Q U L E S armc'cs). ( M . V . 
tnilit.) 

Dansles camps, vers l a m é r e f a i f o n , lor.fqu'ií ya 
apparence que Ton gdrdera long-tcms la mime pol i -
rion , on permee ou l'on ordonue' aux troupes de fairc 
uíagc des baraque. Entre les diveríes manieies de 
b-jraqucs'y i l y en a de plus íaines les unes cjue Íes 
aucres. Oh doitre^arder comme ties-bonnes, íuivanc 
M . le Begue de Piefle, les baraqius dont íes muí s 
lont de bois & de terre , ou de clayonnagc3 & le 
toir de paille onde gazon. Mais cedes dont ics muís 
& le toit ne íont fonués que pai- des ras de fuaiicr ou 
de paille pourrie , font mai íaines; on n'y relpú-e que 
l-i vapeur du fumici'. I I eft á-propos de íes défendrev 
Suivant le méme auteur , dans le pays ou l'on ne 
manque pas de bois, une Laraque Elite comme Icŝ  
loges des fabotiers feroit préférabíe aux butaques 
ians cheminée. Dans les contraes &• ¡es fáifons tr¿s-
fioides ou tres-humides, on y entretiendvoit du feu 
JO. te !a nuit. í í ptop^fe de plus de fane, de diíhmce 

, en diícance , de grandes óí¿r^í¿£í íemblablcs a ciic-
minéesj pour raífemblcr les loi^ats duraiit le jour. 

Les haraqu.es formcntdonc ainfi un abrí particulicr 
qui renferme les tentcs , & met les troupes a l ' ab í i du 
t>oid & de i'intcmpérie de ia failon. On fait de plus, 
ajoute M. Colombiei- , des trous íbuterrains íous la 
cuiiinc ,- pour í'c cliauffcr 3 une c í p e c e de teit c o u v r e 
ees trous 3 ü y á d ŝ ch .mínées j & i l arrive íbuvcnt 
quen en falíuiít pluíicnrs qui fe touchcr.t avee des 
po.roes de commudication on fait de vrais appartt-

• mens. Les chevaux & les bcíliaux íont de m^ine ba-
raqu.es Se prelervés. 

Quoique^cs baraq:i¿s foicnt moins fi-oídes que les 
tchies , 6c qu'oa en puiííc íafre ou l'on loit pref-
qu'auíii chaudementque dans les chambres de mapiT- , 
nerie , elies nc preíervciit guéres cependant de i 'hu-
ntidité. O n doit employer , pour sen garantir, en 
les établilfant, les' mimes précaunons que ^our ics 
tentcs j c'eíl-á-dire , battre le íol 3 1c couvrir de 
íablc , de feuilles ¡.eches, de roíeaux cu toiiíc autre 
matiere siche, fi l'on en a rudiiamment i y étendre 
du menú bois í e c , £c euíuitc de ia paille pout 
conchen. t k -.-."x-̂ y. ;cn..v.\oS *r i i f3i 

í í efl: de plus enentiel, fuivantM. Coíombier \ de 
les coníhuire ofkg. íbiidement pour qu'ofi ne ú i t p f 
p.-is d'cn écre éc ia íé , íi ellcs veqoient á ro;-nber , 6c 
d'y fairc des toíts de paiue qui doauent de i 'écouie-
ment aux eaux. I I re íauc pus lbu ímr que les loldats 
couchent dans les íbuterrains , qui doivent ¿tre tou^ 
cónílruits de maniere qu' i l y ait un paíiagc pour la 
flsmme Sclafumée; & , comme i l eíi nécclíaivc qu'on ' 
loi t éclairé de bonne heure dans rarriecc faiíbu & 
dansi ' iüyer, i l íproic c í ü a t i e l q u U y cüt ,pcud4nt quei-. 
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que;? hcitíes, une laniei'n& attacliéc á un des bouts , 
de la. tcm^, 4^ raaijj^iíe'^¡•fc le t r eu , pat lequcl v 
ro;t la fumjcS répoudit au-ddio s. 

• C 'e í t dans cette circonílance \ ijbtftfe M . Co íom
bier , que le foldat a bdbin d'etre couverr , & qu ' i l 
íeroic tres-bon de luí fairc diüvibucr des gilets. 11 

^ obP.rve de plus , rc'anvemcnt aux incónvéniens qui 
réfultCDt de cette m udére j'arrangcr Íes camps , que 
c'eftun expédi^nt bien malHeureux pout 'es arniécs, 
que celuí cic ba-aquer ainíi dans la rigueuf de ¡a 
íaifon. Les foufrugcs, les légu.ucs, font c o i g n é s ; 
pcau diífif:i;c á avoir^' & fóavent gclee j on ne pe'at ' 
quclquüfois msttrc ic p k d hors de la t inte fans en-
foncer dans la bouc, ou fans épre expoftí au froid le 
plus v i f j la neige cou vre l>a tci're dans ce.tains pay^, 
& alors les engulliros,, les rh.-m itiünes , le . fl xions 
de poitriuc régnent parmi les troupes, & 1c femee 
en deviene auííí plus difficile ¿5c plus dangercLX. 
i . - íh l iB^anoJí^yt »-I yíip \ :A . '. -' *atya ü aO « 

11 efl: , fuivant 1,1. íc Bsgue de Prefie, unr- aut!-e 
cfpeca de baroqi'es de brandjagcs que )e fbldar faic 
durant l'été. Comme ciles faoo m m s prrp -es a le 

f;arantir de la.pluie &: de la fraicheur de la nuit que 
es tentcs , i l cíl a-propos de ne lés pe.mettre que 

faute de temes , & dans des pays u ¿s-chauds; cat íi 
íes nuits íont fort humides & f.oidcs, i l faut les faúc 
g^.nir de tenc comme ies baraques. 

; ( M . THO»RET ) . 

BARBA. ( P i c r r c ) I I étoit do^eur de la faculté 
de méde^ine de Valladolid , en Efpagne, H fut pre
mier médecin de Philippc I V , qui monta ü p le troné 
en 1 6x r. 

; Scs opiyragcs fónr ; " . ' 

Io. Vém praxis de curmíone tertianéi flabilitur ; 
faifa imp'-tgttatar ; tiberantur Hlfpani medid a ca-
lumniis l &c Hifpali , 1 4̂1 in-4.. 

Ce traite eft fait pour prouver les vértus de la ra-
cine du P é r o u , ou le quinquina , conrre la fievre 
tierce.. 

IO. Rsfunta de ¿a materia de /V'jfo. Madrid 1648, 

( M . COUUN. ) 

BARBA. ( Alvaro Aionzo ) I I étoit Efpagnol & 
prétre. Son íejour au Pé.:ou , veis le Potoíi , lu i 
avoit dbntíé occaíton de faire des remarques fut les 
mines' de cette conüiée. I I les a publiées íbus ce 

' t i t i le: ''-V «»' '•. -'í'--' • •• r - ^ ' r í i b 

T:\iitato ¿eir arte metallico. Cordova , 

Cet ouvrage fut tvaduit en anglois, & a paiu á 
Londres la méme année , ^ -4 . ; i l y fut réimpnmé 
en 17j8 i n - i - L , avec une addition qui conticn I * 
découverfe de .tyutes ies ctpéees de mines , depui? 
l'or j u íquau cbarbon , pa rM. G . Plattes i plus une , 
autre ¿dition intitulie ; Le minear cGinplet de 
Hpugton. 

L'ouyragc 
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L'ouvragc de Barba a auífi pam en frai láis fous 

ce titre : 

Traite de Van métattiqut.'pAns , 17 j o , inlt-, par 
Hautin de Villars. 

I I s'cn eft encoré f.;it une édition fran^oife par 
Cosford, Paris, i j ^ i . in- i í . Í vol . fous ce titre : 

Métallurgict o u , Van de tirer & de purifier les 
mct'iux, traduit ¿ 'Alonzo Barba. 

11 y en a aufli une ¿dirion en allcmand, Francfort, 

( M . GOULIN.) 

BARBARCA. { M a t . m U , } 

Cctte plante conticnt du fel cífcntiel & de Tliuilc j 
el'e eft déterfive & vulnérairc j elle excite l'uiinc : 
elle eft. íalUcaiie dan"! le fcoibüC, les maladics de la 
r i t e , & U nephrétique. 

(Extrait de Vane. Eacydop. ) ( M . MAHON. ) 

BARBARO. ( Hermolaus, ) II náquir á Vcnife 1c 
21 mai 1454. í l s'appliqua de bonne heure a rétudc 
de la largue grecque , & s'y rendk f o r t habilc. 

I I fat député par les Vénitiens veis rempercur 
Frétleric I I I & vers Maximilien fon fils, roides Ro-
mains. I I fut encoré chargé- d'autrcs négociations 
iniportantcs, I I mourut (di t Scguier ) lo 14 juin 
149J. Ainíí i l a fini fa carriérc á Táge de ans & 
14 jours j ce fut a Rome , & i l fut inhumé dans 
Téglifc de Sce. Marie , avec une épitaphe fur fon 
tombeau. 

I I a donné une ve' fion latine de Diofcoride, avec 
des notes. I I a revu le texte de l 'hiítoire naruvclle 
de Pline, qu'on lait avoir foufferr beaucoup de l ' i -
gnorance & de la íiégügencc des copiHes j i l a fait 
plus de 5000 correelions, qu'il a publiées íous ce 
ticrc : 

IO. HERMOLAI BARBARI , Patrien Vcneti , & 
aquilicnlis patriarcha;, Caftigatioms Pliniant. Crc-
h o a x , 1485 J { E x Maittaire annaL typog. ) 

Ccs correéHons ont été piuficurs fois réimprimées; 
a Vcnilc en 149^ in-follo , avec le texte de Plinc ; á 
Venife, 1497 & 1498 , in-folioj Se piuficurs fois cn-
eore depuis. 

I o . HERMOL. BARBARI. Patricii Vcncci ¡n Dlof-
coridem corelUiriorom libri V , cum prafatione J . 
BaptiftA Egtani , ^ fíuc loco , forfan Roma: ) 1 4 9 1 , 
in-folio. 

Bárbaro avoit été nommé par le pape Innoccnt 
V " i I I au patáarchat d'Aquilée ; i l 1'avoit acerpté 
pms 1c confentcment du fénat de Vcuife , qui lui 
'«cima Tordi-c dene pas proficer ¿e cctte üomiua t ion , 

M¿D£ciiiEt Tome 111, 
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& qui enfuite lui ordonna de renouccrá rette di^oité. 
Bárbaro refufa de fe foumettie , & écoutant plus 
volontiers les fuggcftions de l'orj£UcU & de la vanité 
que le refpcít qu'il devoitaux loix de fon pays, con
tinua de prendre le titre de patnarche j i l paílii 1c 
reíte defa vie dans une cfptcc d'cxil, auprJ:s de Tiium-
ble ferviteur des ferviecurs: c'eft-a-dire de l'évéquc 
de Rome. 

( M . GOULIN.) 

B A R B A U T ( Antoine Fran^ois ) Rc^n maítre en 
chirurgie de S. Come , á Paiis, le i juiller 1751, 
dévint enfuite cbirurgien du roi ( par eharge ) au 
chátclct. 11 fe livra par la fuite aux accouchemens s 
exer^a cette partie de l'art avec célébrité , & l'en-
feigna aux écolcs du collége de chiiurgic. 11 eft raort 
i l y a quclques années , ágé d'envirón 80 ans. 

On a de lui : 

i p > Splanchnologie y fuivle de l'anglologie & ce 
la ncurelogie. Paris, 1739. i n - i i . 

l v . Principes de la chirargie. Paris , rn-12., 

30. Traite théorique &prutique des accouchemens. 
1775. 2. vo l , 

( M . GOULIN, ) 

B A R B A Z A N . {Eaux minerales.) 

C'eft un viilagc du Commingcs en Gafcogne, qni 
eft íitué fur la rive dioite de la Garonne , au pied 
d'une montagne, á une licué deSt. BertranddeCom-
minges, a cicq de Bagnéres de Luchon. 

On ttouve a un demi-quart de lieue, & á roiient 
de ce vii lagc, une íource minérale tiede , dans un 
pié appartenant au feigneur. Elle a fourni dans l 'éva-
poration des pcllicules blanches & épaiífes, qui fé-
chécs ont donné ~ é du poids de l'eau. Elles conté-
noicnt une terre , qui eft une efpéce de craie blanchc , 
& de fel marin ( Sclon M . Duelos ) . 

M . Barrié médeciu, intciídaní des caux de Bagni -
res de Luchon , a envoyé a la fociété royale des no
tes fur ees eaox , d"apres lefquclles on fait qu ' i l 
emane de ees eaux un gaz hépatique feníible, que Je 
thermométre qu'on y plonge s'cléve au 170. degré , 
qu'clle laiífe un peu d'íipreté au gofier. Les expéricn-
ces dont i l parle, relativcmcnt á la nature de cctte 
eau , ne font pas fuffifantes. 

Ce médecin dit : l'eau de Barba*an eft tr^s-pur-
gative , tonique, apéritive , quclquehns opérant Tef-
fet des diurériques chauds. 11 en fait boire un peu 
plus ou un peu moins de trois pintes , á la tempéra-
ture ordinal!C de l'eau , en deux heures de tems. II 
reconnoit que cctte eau nuit dans les tenílons doulou-
reufes de reftomac & du bas ventte , dans les mala-
dics de poitrine, toutes les fois q̂ ue les folides & les 
fluides font difpofés á s'irritcr & a s'enflammer. 

( M . MACQUART, ) 
F £ f f 
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BARBE.* ( Eygiene. ) 

¡Partic I I I , regles de l'Hyglcne. 

Clafle I I , réglcs pour Tindividu. 

Ordrc I , principe - généraux de iiígimc. 

S e s i ó n I I I , rclativemcnt a la maniere. 

Le poli ou la baroe<\m couvre 1c mentón ne paroít 
pasavoir ité. donné anx hommes pour qu'üs perdiílent 
du tenis á 1c rafer. I I femblc qu'une longuc barbe a tou-
jcnirsrendü plus venerable un i r í agmra t / un minifirc 
de la religión, un vicülard ; mais on avoit luilíé chez 
nftus sux feuls capucins 1c ügne extérieur d'unc v i r i -
l i i é ,don t on leiir dc'fcndoit d'ufcr , & au moyen du-
queí td nature fembie avoir vouladif t in^uerkífcxes. 
C'étoit aut' cfois une marque de mépris iníignc que 
d'arracher ou de couper b barbea aujourd'hui c'eii 
«ne forte de mal-propreté de la laiíTer appercevoir. 

Les Américainsont été fort furpris de voir qucles 
F.fpagnols avoicnt de ia barbe. On commen^a á ta 
rafer chez les Grecs veis le tems d'Alcxandrc, au 
rapport d'Aíhénéc. Pline marque qu'on ne la üi ¿ 
Rome qu'en 154. Ou vifiroit ceux qui fe faifoient la 
barbe pour la premierc fois. Diodorc de Sicilc & T a 
che afl'urentquc IcsGermains fe rafoient. Les Goths 
& les Francs ne porroicnt qu'une mouftachc, qu'on 
íppelloi t crífia. 11 y a 5 a 4 fieclcs , on portóle des 
fauíícs barbes ou des perruques au mentón , comme 
O n e n porte aujouid'hui luí U téte . 

ruifvlu'on cft convenu de couper la barbe quon a, 
i l cfl bon de s'habitu r de bonne heure á ne point 
employerá ect office la raain des barbiers , qui ayant 
rh.ibitude de rafer tous ceux qui fe préfentent , ren-
contrent fort fouvent des gens jnáaí-faiins, dont la 
figure cft couveitc de bourons Se de pnftulcí:. S'ik 
ne font pas fort propvcs, & s'ils ne fe font pas bi n 
lavés , on nfquc d'attraper , par l>:ur moyen, des 
boutons , desdantes, ou dcseréupcles. C'cft pour 
cette raifon jqu'il cft aufli t iés-imprudent de fe fervir 
des rafoirs des perfonnes qu'on ne connoit pas bien , 
ainfi que du favon , des ¿ponges & du linge dont ils 
ont f ut ufdge. On doit étre tres-circonfped fur tous 
«es points, quand onne vcut pas avoir leviíage gaté 
par le fait des autres. 

( M . MACQUART.) 

BARBE A D I E U . ( Mat. méd.) ( foyef. CLÉ-
M A T I T E . ) 

B A R B E D E B O Ü C , C Mat, méd. ) ( Foyci 
CERCIFI, ) 

B A R B E D E C H É V R E . ( Mac, m¿d. ) ( Voyci 
HEINE DES PRES. ) 

B A R B E D E R E N A R D . ( Mat. méd. ) ( Voyei 
TRA^GACANTHA, (M.MACQUART, ) 
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B A R B E A U . {Mat . méd . ) i Foyei BÍUET. ) 
( M . MACQUA RT. ) 

B A R B E A U . ( Hygiene.) 

Partic I I , chafes dites non naturclicsi 

ClaíTe I I I , ingtfia. 

Ordrc I , alimens. 

Scdion I I , alimens , poiíTons. 

• Cypfinus barbas. LIN. 

Cyprinus oblongus max i l l á fuper lore ¿argiore , c¡>-
rls quatuor y p i n r á a n i ojjtculorum feptein. Arted. 
gen. 4. fyu. S. . 

On a donné encoré au barbean les noms fran^ois 
de barbel, barbián , barbl.mx j tous ees noms f«nt 
relatifs aux quatre barbillons qui lui pendent á la ' 
máchoi re , caraiftérc qui convient encoré a d'autrcs 
genres. Le barbeau a communément de douzc a dix-
ntlit pouces de longucur. Son mufeau cft un peu 
aigu, fa gueule allez grande, & fans dents. Les yc«x 
font petits: la coulcut des iris doréc Se argentec. 
La forme du corps eft oblongue , & un peu arrondic 
dans foncontour : le.dos cft parfemé de points noirs, 
la coulcur des écaiilcs eft olivátre fur le dos & ar-
gentéc fur le ventre. 

La nageeire du a dix rayons : la queue cft 
échancréc en fo-me de fourche. Les harbeaux , fe-
Ion Albc r t , ont la chair molle & fíafque j ils font 
beaucoup mcilkurs dans I'étí que dans l'hiver. Leurs 
ocufs font regardés comme une efpéce de poifon , 
parce qu'i's troubicnt la digeftion 5c font grand raÁ 
á l'eftomac. Suivant M. Duhr.mel, ce poi í lbn.a 
la chair tr^s-blanche , déiicate & de bon gout. La 
laite dans certaines faifons cft groífe , p!us rouge 
que blanche, & bonne á nlangcr : c eft , felón lui , 
depuis le mois de íeprembre jufqu'au mois de mai 
que ce poiCTon cft de mcflícüt gout. Le barbeau eft 
tres-vorace, & fe trouve dans toutes les rivieres &: 
fleuves de l'Europe. O n en rencontre qui péfent juf-
qu'a fcpt á huit livres. 

( M . MACQUART. ) 

BARBERET ( D e n y s ) . I I naquit le 17 dteem-
bre 1714, dans le bailLgc d'Arnay-lc-duc , aujour-
d'hui diftriíÜ du départcment de la Cótc-d 'Or . ApreS 
avoir fait á Montpellier fes teudes en médecine , Sí 
y avoir ¿té re^u doó leur , i l voyagea en Italie. De 
retour i l s'établit á Dijon en 1743 , alors ágé 'de ^9 
ans. I I devint membre de l'.icadémie de cette vilW 
en 1744; ü entra en 1746 dans le collége des mé-
decins. I I fue enfuite médecin des armées dans l'iílc 
de Minorque & en Ailemagne ; puis noramé premier 
médecin de Tarméc de Brctagnc. I I alia en'V-e 
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mcui cr a Bourg en BrcíTe , ville qui efl- aíhiellement 
du départcment de TAin , & de laquelle i l fue pen-
íionné en 1761. 11 quitta cette ville en 1766 pour íc 
rcadre á Toulon , en qualiré de médecin de la ma
rine ; i l y donnoit aux chirurgiens employés dans ce 
déparcemenc des le^ons d'anatonre , de pathologie , 
de maticuc médicale Se de botanique, 

Voic i les ouvragcs <]u'il a compoíes. ' 

Dijfenation fur le rafport qu'ily, a entre les fhé -
ncmenss da. tonnerre & ceux de iéUEiricité, ccuronnée 
a Bordcaux en 17/0 : imprimé, la meme année. 

Mémoire qui a remporté le prix de phyfíque de Van
née 1761 , aujugement de l'acadcmie des Sciences 3 
Belles-Lettres & Arts de Lyon. L y o n , 1761 , in-ix, 

L'auteur dans ce mémoire répond a certc quef-
tion : Quclles font les caufes qui font poníTer Ic vin í 
Qnch font les moyens de prevenir cet accident & d'y 
remédier fans que la quali:é du vin devienne nuiíible 
á la fanté ? 

Mémoire fur les maludies epidémiques des hefliaux, 
couronné en 17Í5 par la Société royale d'agdculture 
de Paris. París , 1766 in - l . 

Barberet, en 17Í1 , remporta le prix des arts de 
l'académie de Befan^on , fur la meilleure maniere de 
eulriver la vigne & de faire le vin. La dilíertañon 
n'ayant pas écé imprimée , U y a fait des additions 
coníidérables , de méme qu'a celle qui fut couronnéc 
a Lyon, I l fe propofoit de les faire imprimer en-
í c m b l e , ce qui devoit former un traité fur la cul
ture de la vigne , fur la maniere de faire le vin , & 
fur la maniere de prévenir fes maladics & d'y remé
dier fans pré)udicicr á la fancé. 11 ne paroit point 
qu'il ait exécuté ce projet. 

En 1763, Barberet partagea avec M . Car ro , 
curé de Cha rmen t r é , le prix double de la Société 
d'agriculture de Rouen fur la meilleure maniere d'a-
mender les terres, reUmvemcnr á leurs différentes 
qualités. 

Barberet a auífi travaillé á la colledion academi-
que imprimée a Dijon ; a faic Íes tablcs raifonnécs 
des troir, premiers volumes, & traduit plufieurs mor-
ceaux des ephemérides des curieux de la nature. 

( M . G o u t j N . ) 

BARBERIL , ( l a ) {Eaux minéraUt.) 

La Barherie efl; un endroit Urué á une petite lieue 
au Nord de Ndntcs » fur la route de Rennes. O n y 
trouve une fource d'cau minérale froide , que M . 
Richard Daplelfis dit ferrugineufe, Scqu i . r c í l 
connoitre dans fes décails. 
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( M . MACQUART. ) 

B A R B E T T E . ( Paul) I I excr^a la médecine & 
« chirurgie á Amftcidam vers le mUieu du íieglc 

précédent. I I écrívoit des 1658, Quand i l n'auroit 
eu alors que 3 y ans, on voit qu'il a pu naitre vers 
l í i j . 11 n 'étok point partifan de la faignée , maís i l 
l'étoit beaucoup des fudorifiques. 

Voic i la iiíle de fes ouvragcs. 

• i * . Chirurgie twccde fiuk, AmPccrdam I ^ S J 
l 6 6 ¿ in-8. 

En latin fous ce titre ; 

Chirurgia notis ac obfervatianibus rarioribus illu" 
¡irata fecundum recentiorum inventa , opera Joannis 
Muys, Lugd. Bitav. 167%, in~ix. Amftel. 1^95.' 
in - i t . 

( A l t . edit .) Lugdun i , i ^ ? - i n - í x . j vol , 

y y en a auíll des édirions en alleroand. Francfort 
in-%. par J. Jacq. Waldfmid. Leipíick, 1718 V 

avec les autres ouvrages de Baibette, 

i * . Anatomía practica. Amftelodami. 1 ií59. zn-8.' 

. Methodnsfanandi pgfte afeBos. Leidse 1667. 
in~ix. cum notis Freder. Dekkcrs. 

( Al t . cd. ) Leidx i67x. in~ix. avec les opera 
chirurgica anatómica. Leodií, 16^9.^,1-8. Amfteled, 

4° . Praxis medica cum notis & obfervationihus 
Fredsrici Deckers. Leída:, 16^5» , 1^78, i n - í x . 
En aUemand , Francfort ,1^83. En franjáis, Lyoa 

Opera omnia medica 6* chirurgica notis & obfer
vationihus^ necnon pluribus morborum kifioriis & 
curationibus illufirata ac auSia j cum appert-
dice eorurn qu& in praxi omiffa vel concife nimisper-
traciata fttérant. Opera & ftudio Joannis Jacobi 
Mangeti. Genevas apud Joannem Ant. Chouet m 
1681. zVi-4. RomíCj KÍSÍ. 

( A l t . edit. ) Genevas , IÉ>88 & 1704. in-^. 

En flamand , Ámftcrdam j i<í88 , z«~8. 

Eni t a l i en , Boíogne , i69x, in-S-. 

En aUemand, Leipííc j 171 8 , /n-8. 

Barbette a joui de fon tenis d'une certainé répu^ 
tation qui a fait recucillir fes ouvrages ^ on ne les 
lir plus guere aujourd'lmi. 

( Extr. í tEL & Mang.) ( M . GOÜLIN. ) 

BARBEYRAC. ( Charles ) lúcpk a Saint-Mar
tín en Provcnce , l'an i 6 i 9 . Son pérc eut quatre 
ñ!s , qui prirent le partí des íettres ou des armes. 
Charles 3 qui éroit le troífiérac , íit fes cours d'hu-
manités & de philofophie á Die en Dauphiné , & 
pafl'a cefuite a Aíx , c i i i l commerp eclui de méde
cine, qu'i l alia contínuer a Mcntpellicr. I I fut re^n 
doéieur le detnier jour d'avril 1649. 

Le premier deífein de Barbeyrac fut d'aller s'éta* 
F f f f s. 
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b ir a París ; mA« la r^putaticn qn'il avoír acquife 
cn fort peu ¿z rcms a MoritpelÜer , & un maruge 
avanragcux qu'on luí propoía , le cMccrminerent áVe 
Hxcr en cerré viUc. En I Í J S , i ! s 'oimit un concours 
pour dcnx chaires vacantes par la mort de Jacques 
Durare Se de Layare Riviere j Barkcyrac fe mit fwr 
IM ¿ing»í ejuoKjiie la religión piotcftantc, á laquclle 
i l étoit attaché , ne luí permit pas de rien eípérer. U 
n'cut cn cela d aiitrc vue que de fe f.üre connoírre j 

comme CÍS difpütes luí pvocurérent beaucoup 
anonneur, Ta téputation cn prit un tcl dc^ié d'ac-
c; o:/in;menr, q i ' i l fut en p^u de tems le pratickn de 
iMoiitpcllicr le pius fuivi. On le confuitoit de toute 
pait pour les cas les plus difíieiles , 8c on l'appclloit 
ioi:vcr;c dans les vilUs ks plus coníidérabíes du 
ioyaume. Madcmoifelle d'Oddans voulut l'avoir 

.e 
¡oic 

a 
« dtnvindc du cardinal de Bouülon , qui le nomma 
fon médecin ordinairc par brévet avec une pcníion 
¿c mil!e livres, maij fansíobl iger d'écrc auprés de fa 
^crfonne. Ce fut la reconnoi^ance qui porta cette 
tminence a cn agir ainíi \ Barbeyrac lui avoit rendu 
de g-ands fervices pendant fon féjour en Languedoc 

La p!uparc des é tudians , dont i l y a toujours un 
grand nombre á Montpellier , táchoient ¿ autant 
qu'il leur étoit poíl ible, de proíiter de la converfa-
tion de ce médecin ; i l y en avoit méme dix ou douze 
qui i'accompaguoienr tous les jours chez fes malades. 
C't'to.t une boMnc école pour eux. I I avoit fur beau
coup de maladks des idees narves , mais claires & 
folioes, Sa pratique étoit fort fimplc & foit aife'e ; i l 
i'avoit débarra/léo de quantité de remedes inútiles. 
I i n'en empíoyoit qu'un perit nombre de choiíís & 
Jes plus tfficaecs j mais fi á propos , que jamáis mé
decin n'a en des fuccés plus heurcux ¿5c plus furpre-
nans. I I étoit extrémement drlíntérclfé & tliaiitablc , 
& viíitoit égalemcnt Ies pauvres & les riches. Le 
céiébre Loche, qui avoit connu particuliérement Bar
beyrac á Montpellier Si qui éroit bon ami de Syden-
ham , difoit qu'il n'avoit jamai1; vu deux hommes 
flus relfembkns du cote de h dodlrine & des ma
nieres. 11 mourut d'une fievre continué qui dura dix-
huit jours , le 6 novmbre 1^99 , dans la foixante-
dixieme année de fon age. I I n'a laifle aucun écrit , 
r i méme des obícrvations : nous avons cependant 
fous fon nom un ouvrage qui a paru fous ees diífc-
rens titres : 

Traites nouveaux de Médecine contenant les mala-
dies de la po'urine , les maladies des femmes & quel-
qu(s autres maladies particulieres y felón les nouvelles 
opinions. Lyon , 1684 , in-iz. 

Dijfertations nouvelles fur les maladies de la poi~ 
trine , du. ceeur , de l'efton.ac 3 des femmes , vené-
riennes & quelques autres maladies particulieres. 
Amílerdam, 1751, in-i i . 
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L'édlteur na pas penfé a purger ce recucil dcs'pra-

tiques danget-cufes qui éroicnt bien en ufage du tems 
de Barbeyrac, mais qui etoient abrogéts en 1731. 
Telle ence le d'cmploycr dnejoo fixonces d'ongucnt 
mercmiel á chaqué f ' i d ion dans la cure drs tnaux 
vénériens, & de faire plufíeurs jours de fui te une 
parciHe friaio;t. M . JJimc précend que c'cft fairtt 
tort á ce médecin de lu:. attribuer up ouvrage qm n'a 
jamáis cu aucunc réputatlon , & qui eít oubbe de-
puis lon.T-tems. C c í t l a produdion de quelques j eu : 
nes étudians qui avoient fuivi Barbeyrac , & qui 
avoient ramaífé tout ce qu'il difoit. 

Medicamentorum conftitutio feu form-M. Lugdunty 
(circa 1731 ) 1751 , i n - i i . ibidem > 1760 t deux 
volumes in-ix. 

Ce médecin a lailTé un fiis qui fut do^eur cn mé
decine , & qui fue enfuite tréfoiier de France. 

(Extr .d 'E l .J ( M . G O U U N ) . 

BARBIER. (Hygihne.) ( Efpéce de cabré. ) 

Partie I I , chofes dites non naturelles. 

Cla/fe I I I , ingejta. 

Ordrc I , alimcns. 

Scíl ion I I , animaux , poiflons. 

Cabrus Anthias. L IN. Sift. nat, 

Rondclct ne décrit pas ce poiílon claírement. I I 
donne feulemenr comme un caraélérc d'avoir Ic pre
mier rayón de la nageoire long & tranchant, ce qui 
lu i a válu le nom de barbier, Linna:us dtt qu'il a le 
corps rouge fur toute fa furface , & la queue fen-
due en forme de fourche , avec dix-neuf rayons á 
la nageoire du dos. On dit que la chair de ce poiíion 
eít d'un gout agréable, & quelle íc digire aifément. 

Ce poiifon fe trouve dans Ies mers différentes de 
l'Europe Se dt ramérique méridionale. 

( M . MACQIMRT.) 

B A R B I L L O N . (HygU'ne.) 

Barbillon cft un nom qu'on a donné aux petits du 
barbeau. ( Voye^ BARBEAÜ. ) 

B A R B O T A N . ( Eaux minérales. ) 

Barbotan t&xxn village dans Ic comté d'Armagnac, 
a une demi - lieue de Cafaubon j i l fournit pluííeui s 
fources d'eaux minérales chaudes, qui fe réuniíTcnc 
dans trois baífins. Le pius grand a ííx baignoires i 
les autres font abandonnés aux pauvres. I I y a en
coré un quatriéme baíTm tr^s-vafte , qui contiene 
des boacs. 
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Ces caux, felón Raulin, íbnt bitumincufes Se 
fuiphureufcs. Dans des efíais phyfico-pathologiqucs, 
par líaac G. 1755 , ^ur ces canx & ^s ^oaes > on 
voic cjuc Icür naturc cíl encoré a découvrtr. A Tégard 
des vertus qu'il leur atti ibvie elles fe réduifent p?r-
ticultércmcnc á parolcre útiles dans les vhtimatifmes, 
Ies doukurs & les flems blanches , &c. 

( M . MACQUART.) 

B A R B O T T E . ( Hypene.) 

Pattic I I , choícs dkes non naturcllcs. 

ClalTe I I I , ingefia. 

Oidrc I , alimens. 

Sctítion I I , animaux , poiíTon1;. 

I.a Barbotte cíl un poiíTon rcmarquable par un 
barbiilon qu'ellc a au bout de la máchoire inférieurc. 
Elle a une nageoire qui s'étend dtpuis l'auus jufqu'á 
la qucuc. Son corps efl: mouchecé de toux & de 
bmn ; la pcau cft unie Se glaantc. 

Ronaelcc regarde la Barhottc comme une cfpt;ce 
de lotre. Elle Yui rcíTemble en cffet beauconp j elle 
a 1c bec plus minee & le corps plus aros; elle vit de 
méme dans la boue & la fange. La chair de ce p o i l -
fon n'eftpastres-eíHméc , m,iis fon foie cft agréablc 
»u roíic , il cíb tres-grand rcl-uivemcnt á fon corps j 
fes ocufs fon: purganf* , ainíí que ecux du Barbot. 

C 'c í l un pojíTon de l iv ie rc^ : de lac. 

QM. MACQUART.) 

B A R B O T T E . (Mat . m é l ) 

Suiv.int l'ancicnne Encyclopédtc , la Barhottc eft 
un poilfon qui habite les rivieres & ks bies dont les 
caux font ttanquilles. U a un barbiilon au bouc de la 
niácboire inférieure : fes dents font courtcs & me
núes j le corps eft gluant& couvcrt de petites écaillcsj 
fa coulcur eft méléc de roux & de brun , avee des 
taches noires , onJoyantes. Ce poilfon a deux ná-
geoires prés dts ouies, deux au-dcíTous, & au-delá 
de l'anus une autre nágeoire qui s'étend julqua la 
«¡ucuc. I I a fur le dos une pareüle rageoirc qui fe 
prolonge jufqii'á la queue , & devant cette nágcoiie 
^ue autre plus petite. La Barbote reífemble beaucoup 
* la Lotte j cependant elle a le bec plus minee , la 
«lucue plus menue & plus pointue & le ventre plus 
gros. Le foie de la Barbotte eft fort grand á propor-
tion du corps du poiííbn. Cet arricie eft tiré de Ron-
^elet , & á la maniere qui étoit adopte á cette épo-
^ue en hiftoire naturclle, il eft bien diflicile de rap-
Pprter cette defeription a un genre determiné. On 
n a pas moins regardé quelques parties de ce poilfon 
comme trés-utiles en médecine ; voici comment cet 
^bjet eft traite dans l'ancienne Encyclopédie, Le foie^ 
^ ventricule & Tarrcte de la Barbote ( muftelar offi-
Clnarum , font d'ufage en médecine ; ) ( U faut ürc ici 
Jjnt été auciefois d'ufage en médecine j car aujour-
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d'hui les médecins ont renoncé a toutes Ies erreurs 
qu'on va lire. ) le foie fufpcndu dans un vai/feau de 
vevre & expofé á un degré moderé de chalcur, fe 
convertir en une liqueur jaune , fort falu'-aire pour 
di/liper les taches & éclaircir la vue. On recom-
mande le ventricule de ce poilfon dans les maladics 
de rutérus j i l chafle les vidanges & appaife les co-
liques ; fon arréte pulvérifée , guérit l'épilcpfie, fui-
vant Schroder. (Anc. Encycl. ) 

( M . FOURCROY. ) 

B A R B O T I N E . {Afat. méd,) ( Voyei SANTO-
UNE. ) ( M . MACQUART.) 

B A R B U E . f. f. {Hyglene. ) E fpkc de donzclle. 

Opkídtum barhatum. LIN. 
Pifcicuius cangro ¡ ¡ m i l i s . PUN. 

Partic I I , chofes dites non naturelks. 

Clalfe I I I , ingtfie. 
Ordrc I , alimens. 

Seóiton I I , animaux , poiífons. 

La barhue a beaucoup de rapport av'ec ranguiflc 
& le coflgre. Le corps cít plus court á propoitioti 
du volóme. 

Le dos de ce poilfon eft d'unc couleur cendréc j 
le milieu des cotes a un éch t argentin. Les écaille? 
font fmguliferes parce qu'cllcs ne font pas á recou-
vrcment comms celtes de beaucoup d'autres poiífons» 
mais oblongues, étroiecs , éparfes & faas Oídre. 

Les macboires font hérilfées de petires dents , la 
languc eft aigue , les yeux grands, les iris- ai-gcn-
vícs ; elle n'a , ainíí que 1 aagutlle , qu'une íeulc 
paire de nagcohes attachées á la poitiinc , & quacrc 
barbillons fort longs. 

Sa veflic eft fingulierc. ( Voyei l̂ c rom. I l t des 
poiífons, nouvellc encycl.) 

La barhue eft commune dans 1c goiphs de Venifc. 
Elle a la chair blanche, ferme & d'un goüt trés dé-
licat. ( M . MACQUART ). 

B A R B U E . ( Mat. méd.) ( Voyei NIELLF. DES 
CHAMPS. ) M . MACQUART. 

B A R C E L O N E T T E . ( l i t d W a n t . ) ( 
( Voyei BERCEAU.) ( M . MACQUART ) . 

B A R C K A U S E N , ( Jean-Conrad ) du comté de 
la Lippc en Wcftphalie, vint au monde le x 6 Mars 
1646. I I étudia la pharmacic & la chimie pendant 
dix ans, tant á Berlín qu'a May^nce & á Viennc 
en Autrichc ; il# voulut enfuite voyager, & par-
courut, en 1691 , TAllemagne , la Hongrie & 1*1-
talie , d'oii íi paífa en Morée avee le général des 
troupes vénit iennes, en qualité de inédecio. Apres 
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la mort cíe ce general , i l alia en HollamJc en 1^94, ' 
i l enícigna la chimie á Utrechc Tur la íimple per-
miliion du niagil ir^t , qui luí fut accordec le 17 
feptembre. de la méme année j mais ayanc écé re^u 
dodeur en méc'ecine , i l fot nommé ledeur en 
chimie le 3 oélobre 16^8 , &: le 19 mars 1703, 
on iui donna la chaire de profeíieur extraordinaire 
en cette feieacc. 

Barcikaufen a joui d'nne réputation conftance juf-
qu'a la mort ainvée le premier octobre 1713 , & 
comme i l na poinc cu denfans de Miirie-Jcanne 
Pylsweert qu'il avok époui'ée en 1699, i l a laifíe 
par fon teftament pluíieurs beaux ouvraccs de bota-
nique & d hilloire natmellc á la bibliotnéquc d ' U -
tvi'cbt j pluíkurs de fes ecrics , mérkenr d'étre lus. 
Eocrhaavc qui naimoit guéces ce mdJccin , en parle 
avancacreufement. Du cóté de la ímcó>it¿ , de l'cxac-
t i tudc, & des bonnes chofes qu'on trouve dans 
ks ouvrages de Barchkaufen , cet auteur a mérité 
rapprobation de ce grand homme ; íes é c'mens de 
chimie concienncnc méme pluíkurs cxpéritnccs & 
diíKrentcs ppératlons qu'on chcrchcroit inudlement 
ailleursj mais r o b í c u m é de íes raifonnemens & la 
ííngularité de íes opinions iu i onc auíTi méricé de 
juítes reproches. Voic i les titres & les éditions des 
traiiés qu'il a laiíTés au public: 

Synopfis pharmaesutica. Francofurti hd Moenum , 
1690 , ¿.1-11. UltrajeSii, lóejó , ín - t , fous le titre 
de Pharmacopceus fyv.opticus* Lugduni batavorum , 
I 7 l x . / f i -Si Cous eclui de Synopfispharniacis,. 

Vyrofophia. Lugduni Batavorum , 1^98 , ÍTI-4, 
Ihidem , 1717, itt-4., avee figures, fous le titre d x -
lementa ckimU , quipus fubjetia efi confcíiura la -
pidis pkilojtíthici ímagiaibus reprifentata, 

Acroamata ín'quibuí complura ad iatro-ckemlam 
atque pkyjicam fpeciantia , jucunda rerum varietate 
cxplicantur. Trajccli batavorum, 1705 , in-%. 

Jízjíoria medicinó ? in qua , Ji non omnia3 plcra-
que falcem medicontm raÚQclnia 3 dogmata , kypo-
thefcs tfecl& 3 etc. qu& ab exordio mundi u/que ad 
nojira témpora inclaruerunt i penraciaatur. AmJie¿o~ 
dami, 1710 ¿in-S. Trajefti ad Rhenum, i j i - j * 
avee des augmentations. 

I I y faic mention de la doctrine des différentes 
fe ¿les qui ont paru , mais i l ne dit ríen de la pra-
tique de leurs partifans. A la íin de cetre hiftoire , 
qui eft beaucoup inférieute a cel'es que Leclerc & 
í r e i n d nous ont données, on trouve une diíTerta-
tion De Nepenthe Homeri 3 que Barckhaufen prétend 
ayoir quelque rapport avee l'apium. 

Compendium ratiqcinii chemici more geometramm 
concinnatum. Lugduni batavoriimy i j i t 3 in^S. C'eft 
^¿bíégé du traite intitulé Pyrofophia ; on y trouve 
beaucoup d'expériences, mais auci^ie démonftration 
géométiique, 

fvttefta medicin* praftiu gencraiís, Amjielodamif 

BAR 
171 y , in- 8. I I fe decide en faveur de la fede em-
piáque dans le düioguc D ¿ opdma [ceta qui cft a 
la fuite de cet ouvragc. 

{ E x t r . d'EL y ( M . GOULIN } . 

BARDANE ou GLOUTERON. f. f. ( M a t . 
m í dio. ) 

Lappa. 

C'eft un genre de plante de la divifion des com^ 
pofées flofeuleufes qui a de grands rapporrs avee les 
chardons, dont les cálices font terminés par des 
CLOchet*. Le didion. de botanique en diftingue 
quatre efpéces. 

La médecinc emploie fur- tout : 

La grande barbane á tete glabre. 

B a r d a n a . Perfonata. Lappa major. OPP. 

Aríl iumDiofcoridis . Aréiium. LTN. 

Cette plante s'éléve de deux a treis pied«. Sa ra-
cinc en a un de long , cíl noire en d.-hors , bUnchc 
en dedans, a une fdveur douce un peu auftérc. Ses 
fcuib'es qui ont auíTi plus d'un pied de largeur, font 
pointues, velues, blancháues en deííbus. Les fleurs 
font purpurines.'Le cálice eft formé par des écailles 
á crochet, L'embrion devient une gratne oblongue, 
canelée , noirátre , garnie d'unc aigrette , d'un¿ 
faveur un peu amére &c acre. 

La bardane crolt dans les prés , le long des chc-
mins Se dans íes lieux incultes. 

Les feuilles de la bardane font ameres, & leur 
fue ne manifefte pas d'acide par la teinturc de tour-
nefol , fuivant ce qu'on en a dit, Quand on brulc 
ks feuilles onlapper^oit de petites éclairs parmi 
les cbarbons. O n croit que la principale verru de 
la bardane confifte "dans le fel ammoniac & le n i t r» 
qui s'y trouvent mélés & enveloppés avee quelques 
parties huileufes 5 auífi Ta-t-on vantée comme d iu-
rctique , fudorilíque, pedorale, hyftérique, vulné-. 
raire & fébrifuge. 

Les racines font fpécialement employéesen méde-
cine , puis les feuilles & les femences. Ces der-
niéres font peu d'ufage; cependant clles font araéres , 
un peu í lomachiqucs, purgent & excitent la fecrétion 
des uriñes. Selon Vogel , lafeuille eft ftomachique, 
fébrifuge, prife intéricurement. Macérée , réduitc 
en cataplafme , & appliquée extér ieurement , elle 
eft. réfolutive fc fondante , déteríivc. La racine eft 
diurétique & diapborédquc. On la vante beaucoup 
dans les fievres malignes, putrides, éruptives , la 
petitc vérole , la rougeole. Elle eft trés-ítidorifiquc 
í'ans échaufFer , & produit du foulagemcnt dans: 
l'afthme, ainíí que dans les engorgemens de la 
rate &: du méfentére. Vogel la recommande en de-
codion dans de la hierre , contre les affeólions des 
aitici^lations & la goutte des pieds, Pluficurs m ^ ^ g 
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cínS ont rcconnu fes bons cfFets áans les malgües 
de peau j pcndant quclque tcms on en a fait un 
lecret pouc la gnévií'on des malaiics vént 'ñcnnes, 
&: pour diííiper les incommodiecs qui écoicnt la 
fuitc de l'abus du mcrcure. 

, O n fait encoré ufage du petit glouteron. 

Xanthium. O r r . 

Lappa mi¡wr xanthium D i O se. 

Xanthium caule intírmi, LIN. 

Sa tige velue , anguicufe , marquetéc de pqints 
rouges , s'éiéve jufqu'á deux pieds. La racine cít 
blanchc Se petite : Jes fleurs alternes, v t l i i c s , d é -
jcoupécs íur les bords; les fleurs ont cinq étamines, 
& donnent cíes firuits oblongs gios conimc des olives 
tjui s'atLacbenc aux habits. Les graines en font 
oblongaes Se rougcáaxs , convexes d'un cote , & ap-
platics de l'autrc-

Cette plante croít d.ms ÍCÍ terres gralTcs, dans 
les chanips bien Fuffiés , le long des muraiilcs & 
des iviíieaux. 

Les anciens rempioyoient a jannlr les chevcux, 
•ce qui lui a fait demoer le nom de Xanthium. 

B A R 

E-lie contiene beaucoup de fel Se d'luiÜí: 
roit point acide. Ses feuilles font améres, 
gentes. Tourncfo't dit que leur fue t 

deux cent-dix de Pavis , célebre par les eaux minú
tales qui y fourdent. Ce viilage n'eft habitable que 
depuis le rnois de mai jufqu'cn odobre. Les habi-
tans empoitent alors tous leurs meublcs & fe rc t i -
rent a Huz ou dans d'autres villagcs de la vallíe de 
Barcges. 

On diftingue trois foutees d'eaux chcrmales á 
11 ¡riges , nammt'es, la chaudc, la ^empérée, la 
t iede . I I y a cinq bains pb.cés au bas du villagc ; 
favoir l s . Le b.iin de i'cntrce 5 z0. le grand bainou 
bain royal , ou foarce du milieu, 3•,. le bain 
fond j 4° . le bain de Polard ; 50. le bain de la Cha-
pclíe. Les trois premiéis font fur la meme ligne, a 
coré les uns des autres J le qtutriems cít a quatre 
ou cinq toífcs des précédens ; le dernier cíl á ca-
vivon quaiante toiies du gvand bain dans le li(;a 
le plus élcvc de tous. 

Voic i , d'aprts pluíicurs obfcrvate&rs, la tempe-
tature diverfe de ees bains. 

, ne pa-
aftnn-

ft bon 
íon t re Ies écroudles & pour puriíier le fang. 'On 
en fait boire jufqu'á fix enees aux malddcs. Les L> 
mences font ameres 8c un ptu acres j on les prend 
inté:icurcment contre les éróllpeles , parce qu'ellcs 
íont ludorifíques j on Ies confeilie en pondire contre 
la gravelle á la dofe d'un demi-gros dans du vin 
blanc. ( M. MAGQUART ) . 

BARDE, f. L ( HygÜnü. ) 

Partie I I , chofes dites non-naturclles. 

Clafíc I I I . ftígtfiV 

Ordre I , alimens. 

•Scdion I I , animatix quadmpedes, 

O n n-omme barde du lard qui a c'té coupé par 
ttanches, Se dont on fait des roux, on qu'on applique 
fur de la viande qu'on rócit, pour lui donner plus 
<le gout, de moellcux, & rempécher de fe dclL-
•cher/ Les p^rfoimes á qui les viandes í c r rées , grafl'es 
8E eompades nc conviennent pas, ne doivent point 
•Bstoget de Sarde. ( fyyt% COCHON. ) 

( M . MACQUART ) . 

BARLOES. ( can de ( Mct. mcd. ) 

Bvri'gcs c í l un villagc de Gafcogne fitué au pied 
«es Pyrénécs, darss la vallee qui porte le méme nom, 
4 quatre licúes deBagneres, íi.xSc demics deTarbcs, 

a8 19. 

38 á 35. 

32. ? a 34. 

? í a 40. 

33 

Io. Le bain de la Chapclle, 

z0. Le bain de Polard , 

j 9 * Le bain Royal , 

4 o . Le bain du fond , 

50. Lcsdouches, depuis 33 |-jufqu'á 40, 

Toutes ees eaux ont une odeuv f.'tidc , mais q^í 
n'cít pas tres-forte j ellcs noircilíent l'argent qu'on 
expoíe á ieur vapeur. Ellcs fortcnt d'une montague 
trésdiautc couverte de bois , & qui eft formée d'un 
gr^s á gr^í gi-ains & de quelqncs veines de maibre 
blanc. La íaveur des eaux de Bareges eft doucc & 
faJej les malades la trouvent déiagréablc , & ne s'v 
hubituent qu'avec peine ; clles font"douccs & graíícs 
au toucher ; leur contad ne fait aucune impíellíon 
d'ácieté ni dans l'ocil ni dans les plaíes 3 ellcs font 
clai' os & tranfparcntes 3 on voit á leur furface uuc 
pcllicule fine &í Ic-gérc comme une conche d'huilc. 
M . le Monnier , qui en a donná Tanalyfe en 1747 
dans Ies memoires de I 'académie, n'cn a retiré jíi 
gaz ni fer. I I avoit obfervé que la djifolution d'ar-
gent y donnoit un précipiré bnui tenace comme de 
la poix qui 'eft manifeítement dü au foufrc mais 
qu'il auríbüa á de l'acide de fcl marin & a u» 
bitume. D'apres toutes les cxpérieiiGes de réac-
tifs,, l'évaporation & l'examen du réfidu, M . J-c-
monnicr conclut que Ies eaux de Bareges contien-
nent du fel mar in , de la t e r e , de l a l k a l i , du 
fcl de Glauber, du foie de foufFrc & du birume. 
Mais les chimiftes modcíncs ne reconno^cnt pas 
l'exiftence de ce demicr corps,' & les cas ou Ton 
a cru le trouver dans les cxpóiiences ancienries , 
fcmblent leur indiquer la préfence d'un fcl muria-
tique terreux tk. déliquefeent. 

On peut penfer auífi , d'apres fanafyC: de M . Ic 
M o n n i e r , que l'eau de Bareges ne conden: poiat 
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un véritaMc fulfurc alkulin, mriis bien du gaz, hy-
drogique lulfuré. 

Les eaux de Bareges font regardés comme un des 
mcUlcuvs remedes apéricifs & incifilfe ; el'cs foat 
particuliercmcnt efl:imí!cs dans les m^Iadics de poi-
tainc, I I e(l rare qu'cllcs purgent, mais leur adioa 
tonique & ftomachique les rtndetit capables de ré-
vlú'.r les fbndiions de reftomac. On les recom-
mande r'ans l'oeáémc, la jauniire , les obftrudions 
¿es vifeeres , rliypochondmcirmc , i'hyfteriacifme , 
ra ph th i í k , i'afthmc humide , les affe¿lions dues á 
la fuppreíTion des regles ou des hemorroides. On 
les emploic avec fuccés tant intérieurcment qu'cx-
téricurement pour diftlper , les engorgemens des 
nvamcllcs , tes tumeurs íccophuleufes, les exoftofes, 
les ancbylofcs, pour dénuire les paralyfies, lesrhu-
niatifmes , íes mala4ies de la peau , les uicéres in -
vettrés , les fíihiles opimaties. On les boit á la 
cuan thé d'uac l i / re julqu'á ccllc de quatre ou fix. 
On les arlminiíire en bains, en dou hesj on a raéme 
pvopofé de les injedkr dans la vcííle pour diíTüudrc 
la pierre. 

M . Lemonnier a fair fur !ui-meme de belles ex- 1 
péricnecs pour rcconnoítrc & déterminer les e/Fcts i 
des caux de Bareges. Aprés avoir imaginé unmoyen j 
auíll finiplc qu'ingénieux de í"e pefer, i l obfci va | 
avec foin la perte qu'i l faifoit par la tranfpiration i 
pendant les bains qu' i l prit vingt jours de fuite. I I 
icíloit chaqué fo;s une demi-heure dans l'eau chande 
a 34 de^résj i l n'avoit pas de fucur ni de tranfpi
ration aífez abordante pocrqn'clle fiit trés-fcnllb¡c 
n i ties-genanre; fon pou!s n'éroic qu'un peu plus 
fort & plus éievé que dans l'érat ordinaire. I I per-
doit par la pean ) en une demi-henre , quinze onecs 
ct demie, tandis que la tranfpiration naiurelle n'al-
loit qu'a une demi - once dans le méme efpace de 
tems. M . Lemonnier n'a pu icfccr que 8 minutes 
dans l'cáu á 40 dégrés , á la íixiíme minute ion v i -
fage écoic couvcrt de fneur, fon corps tout rouge 
& gonflé , á la fcptiéfiie i l étoit fort agité , fon pouls 
avoit des vibrations fréquentcs 5c écendues , cníin 
les étouidiírcmcns le forcerent de foair du baln, Pen
dant les 8 minutes i l perdit 10 onces i gros par la 
peau. x'armi les obfervations importantes faites fur 
le', effets des eaux de Bzrhges, nous cíterons celies 
de M . Thicrry , inférécs dans le journsl de méde-
cine ; fi¿ cclles de M M . Borden , me-ecins á Ba~ 
re°est fav les b^ns cfFets dg ees eaux dans les ma-
k-dics dcsgland s a h fuite de la vérolr: 5 dans la 
carie , l'éxoíléfe des os, &. dans les accidens qui 
rcconnoiífent la méme c^ufe, 5c qui ont écé trairés 
iofira^ucufemetJt par le mercare , enfin datís toutes 
l.s afFedions produitcs par la mauvaife adminiftra-
lion du mercare. ( M . FOURCROY.) 

BARGE ou A B O Y E U R . f. m. (Hygrene, ) 

F.ipecc d oifeau qui vient dans la famillc des van-
neaux ou des bécaíTes, c 'eft-á-dire , des oifcaux 
^ u i ont la paviic iaféricuic des cuilTes, ou pour 
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T mieux dirc des jambes fails p'umes, & quatre 
doigts , dont les trois antericui'* ÍCMlt réuní's enfem-
ble par une membrane lache qui embrallc á pi. ine 
leurs deux premiers articles ou phalanges. BARGE 
GRISE de M . Bfiflbn. 

On mange ect oife ta comme la íarge & la bécaf-
íine i i l leur eft infér ieur , mais cependant de bon 

| goúc. Son líom A'ahoyeur lui vient fans doute de 
ion cri ordinaire qui eíl comme une efpécc d'abox-
menc. ( M . ADANSON). 

BARJAC. (eaux miuéralcs. ) 

C'cft un viüags a cinq lieucs du bourg Saint-
Andéol , ou fe trouve une fource miuérdie d'eau 
froide qui ^i'cft prcfqu; poinr co muc. 

( M . MACQUART.) 

BARISANUS , ( Fran^ois-Dominiqu: ) dodeur 
en philofophie 8c en médecine dans le 17- íiécle étoic 
d'Albe dans le Montferrat. 11 fe íixa a Tur in ou i l 
mourut dans un age avancé j i l avoit éce ^umicr 
médecin du prince de Carignan. I I eft autcui des o u -
vrases fuivans : 

Hlppocrates medico-moralis ad utramque, cor-
poram f a l l e n & animarum , falatem accommodatus* 
Aug^Jis. Taurinora.m t i é 8 i ^ ¿/1-4. 

TraBatus de tkermis Valderianis prope Cuneum 
in Pcdemontzo fitis. Jean Fantoni a parlé de ce traité 
avec éloge dans fa diíTertat.on De thermis, im-
priméc á Genéve en 1717, ¿«-8Q. Le traité de 
Bdrífanus avoit paru a Tur in en 165)0, in - l . 

( Exir . d 'E l . ) ( M . GGULIN. ) 

B A R L A N D , ( Hubert ) médecin , naquit en 
Zélande , & pratiqua á N.imur vers Tan i.í ?<s. C ' é -
toit un homme d rou , ami du travail , plcin de 
piobité & de zeic pour le bien public. Erafme t 
avec qui i l avoir vecu a Bale dans la plus intime 
ami t i é , parle de l . i i dans l'épic c 101 du vingti¿mc 
livre : Medicas ut crudius t ita mire comicís mo > 
ríbus, 

Barland a tradnit de grec en h t in le livre de 
Galien qui t { \ intitulé : De mtdUü.meiuis parata 
facilibus. 

I I a joint uue préfa'e á Tédition de Lyon des 
oeuvres de Diofcoride. 11 s'appréto't á donner d'au-
tres ouvrasres; i l avoit méme promis une traduc-
tion de tous les médecins árabes ; m iis i l n'a pas 
aflez vécu pour exécutet ce deíTein. Ce qui nous 
reíle de lu i fe réduit aux deux piéces faivantcs : 

Velítatio medica cum Amoldo Nootjto , medicin* 
apud Lovanienfes dottore. AntverpiA , 1551 J ¿«-8. 
Dsns le recueil de lean Manard qui a paru fo»5 
k citre á'E^ij'ioU medicinales t oa trouve la lettre de 
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ce médecín, ad medicina , apud Lovanimfts , fiudlo-

fatn juventutem* 

Epiftola medica de aqparum. dejíUlatarum faculta-
tibus, Antverpiá.^ 1536 , in-S. 

' { E x t . d ' E l . ) (M.GOUUN). 

B A R L E T T E . ( Mmaaus de) ( Voyer MARIA-
Ñ U S S A N C T U S BAROLITANUS. 

( Ex t r . d ' E l . ) ( M. GOULIN ). 

B A R N E R , ( Jacqnes ) naquit en 1641 á Elbing, 
yille de Pologne dans la PruÍTe royale. Ií enfeigna 
la chimie á Padoue veis Pan 1Í70 . Dc-la i l fe 
rendit á Lcipfvc, ou i l profeíTa pnbliquement la phi-
iofophic & la medecinc 3 & s'acquit beaucoup de 
réputat ion, tant par les fuec^s de í ap ra t ique , que 
par fes écrits. L'amour de la patrie le rappcla á 
E lb ing , ou i l mourut vers Tan i6%6. Nous avons 
de l u í : 

Frodromus vlttdiclarum , experimentorum ac dog-
matum fuorum. Augufts. Vindeticorum % i 6 6 j , ÍK-%. 

Exercitium ckymicum delineatum. Pa t av i i , 16yo, 

Prodromus Sennerti n o v i , feu delineatio novi 
fnedicitiA fyflematis, in quo quicquid a primis fxculis 
irt kunc ufque diem de arte prodi i t , Hippocratis , Ga-
leni , Paracelfi, Helmonti i , S y l v i i , W i l l i f i i , &c. 
dogmata , ex princtpiis anaíomico-chymicis exami-
nantur. AuguftA VindeUcorum, 1^74, Z71-4. 

Spirhus vini j íne acido , hoc efi s i n fpi r i tu v i n i 
& oléis indijiinefe non cjfe acidam , nec ta propterea 
a jp i r i tu urina, revera coagulan, demonftratio curiofa, 
cum modo conficiendi f a l l a vola t i l ia oleofaj eorumque 
ufu, hipfiA, l 6 j ^ , in-S. 

Ckymia pkilofophica , cum doSlrina fal ium * me-
dicamentis fine igne culinari parabilibus & exercitio 
ckymU. Nonbergíy i6S^sin-S. 

La tnédecine ¿toit alors toute chymíque ; c'croit 
dans les fourneanx & les recortes » dans les fermen-
tations & les cxploí íons, qu'on croyoir vo¡r Timage 
des opérations de réconomie ammale. O n croyoit 
encoré que les remédes t res de la chimie ¿toicnt 
fupérieurs en vertus aux íimplcs produdions de la 
nature ; la théoríe n étoit appuyée que fur de faux 
raifonnemens, la pratique íur des principes incer-
tains. Se la méthode curative nc fourniífoit que des 
rcmédes violens incendiaíres , ou incapablcs de pro-
c«rer les ciFcts qu'on leur attribuoic avee autant 
de fafte. que peu de fondemenc. 

( E x t . d , E ¿ . ) ( M . GOÜLIN.) 

BAROMÉTOGRAPHE. 

Inftrutnent de raétéorologic, qu i indique Ies va-
fiations du baromitre , au meyen d'an mouveraent 

«orlogerie qui , en méme-tems qu'il fait mouvoir 
Uli cadran ou une planchéete diviíee par pouecs Se 

M d o E c i i x i i Tome I I I * 
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f f a r lígnes , agit auíli fur une de'tcnte aimée d'un 
crayon ou d'unc pointc dont la trace íur le cadran 
ou fur la pianchette indique les vaiiations que Ic 
meteure éprouvc dans le baiometre i ce crayon ou 
cette poínte tcnant a une piéce fort légére qui rc-
pofe fur le mercure contenu dans la cuvette d'un 
barométre dont elle fuit tous les raouvemens, Te l 
eft en peu de mots le mécanifmc de l'ingenieux baro-
métographe inventé par M . CHANGEUX. On en 
trouve la defeription dans le journal de phyfique , 
tom. X V I , année 1780, pag. j i y , & dans nos 
métnoires fur la météorologiet tom. I» pag, 541, 

( L e R. P. COTTE.) 
B A R O M É T R E . 

Inftrumcnt de mccéorologie dcíline a indiquer la 
pclanteur de Tair , ce mot vien: du grec í ^ o f , 
poids, Sc^ergaj, mefure. Le ¿dromt'írc eft compofá 
d'untube vide d'air Se fccllé par une extremité , quí 
contient une eolonne de mercute dont le poids fait 
equilibre avec celui de l'atmofph^re. O n l'appeltc 
avífi barofeope & tube de Tor ice l l i , du netn de fo« 
inventeur. L'inftrumcnt que nous venons de dc-
crirc s'appelle barometre fimple, pour le diftingucr 
des barometres plus ou moins compofes qu'on a 
imagines dans Pincention d'en rendre la marche plus 
fcníiblc } tcls íbnt les barometres doubk* de M M . 
Hughens Se de ¿a Hire , les barometres inclines, é 
roue ou á cadran , &c. Ces diíFérentes cfpéces de 
barometres ont des défauts qui les font rejeter avec 
raifon par des obfervateurs cx^ds, íc ils donnent 
la préférencc au barotnctre fimple dont la marche 
eft bien plus uniforme, dont les petites vaiiations 
font bien plus feníibles que dans les barometres com
pofes ou les fiotcmens rallentiíTent la marche du 
mercure. Je convicns que le baromitre fimple , pour 
repondré aux vises d'un bou obfervateur, doit étre 
couftruit avec certaines précautions que nous a'lons 
décailler. Nous ne parlerons point des autres efp^ces 
de barometre, parce que les méiéorologiftcs n'en 
font aucun uf¡gc. Ceux qui voudront les connoitre 
pourront confultcr notre traite de météorologie, p j g . 
144 — l é i j & nos mémoires fur la météorologie , 
tom. I , pag. 49<í - 514-

( Voyex dans mon traité de Météoro logie , page 
l í j , jufqu'á 166) . 

Ceux qui veulent voic plus de précifion dans l'ob-
ifctvation, font ajouter á l'échelle íixe du barometre 
une auttepetite échcllc mobile connue fous k nom 
de nonie. Cette échelle divife la ligne en douze par-
tics j on en conftmit auífi qui la divife en cent 
parties; mais la premiare fuífit pour l'ufage o rd i -
naire. 

U n obfervateur curieux de fe procurer de bons 
inftrumens fe gardera bien de s'adiefier aux mar-
chands courcurs qui n'ont & ne peuvent avoir que 
de mauvais inílrumens. Le plus fur eft de les tircr 
d'une grande ville relie que Paris, Londres, &e. 
& d'avoir rccowrs á u# ardite counu. Lefieuc Mofíy, 

G S S S 
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qu; iPclletier á P a r í s , a, pemr cettc partic , la con-
faanc.: de l'aeadémic royale des fcicnccs & de la í o -
ciété royale de méJecine. 

(Voyezdans mon aai té de Météorologie , page 
178 , joíc|u'á 184 ) . 

Je pourrois encoré ajouter ici plufieurs autres 
opinions fur le phénomfene qui nous oceupe, mais 
paur afcrégcr, j'aime micux renvoyer aux détails 
que f en ai donné dans mes mémoires fur la météo-
mogUy tom. 1 , pag. y y i — y88. 

La contrarióte de fentimens dans la maniere d'cx-
pliquer ce phénomene prouve combien i l cíl difneile 
de donner des raifons íblidcs & cencluantes de cet 
ê Fcr naturci qui fe préfente tous lesjours a nos ycuxj 
qui a fair l'objet des méditadons des plus hábiles 
pbyíiciens , mais qui a toujours échappé jiífqu'ici á 
kurs recherches. Cettc reflexión pen: s'app'iquer 
aprcfque tous hs points de phyíiquc , lo:fqu'on vcut 
remonter aux caufes prcmiéics des chofes. 

On confulte le barometre comme un inftrument 
deftiné á prédire le beau & le mauvais tems, D'a-
prés cette idee qu'on en a , on eíl étonné de le trou-
ver afltz feuvent en défaut t cela vient de ce qu'on 
s'en forme une idée faulle. Le baromecre eíl fait 
pour indiquer Ies variations qui ont lieu dans la 
pefanteyr de i'atmofphére , voilá fa fondtion j ees 
variations, a la vér i té , ont quclque rapport avec les 
changemens de tems , mais les rapports font quel-
quefois contraríes par d'auties caufes , quí en faifant 
"varicr le poids de l'air , n'inflne pas íur la tempé-
tature. La principale caufe qui influe fur le baro
metre , ce font les vetus, aulli dans les pays equi-
noxiaux oü les vents ne varient prcfque pas, le ba-
rofnetre eíl prcf jue ílationaire j c'eft le co'itraire dans 
les pays feptentrionaux oü le barometre varié d'au-
tant plus que les vents font plus variables. 

Quoi qu'il en foit des prognoftics du barometre , 
telativemcnt au beau SL au mauvais tems , voici 
ce que Ton peut conclure de moins incertain des 
obfervations faites pendant une longue fuite d'an-
nées. 

( Voyer dans mon traíté de Métóorologie , page 
15» j jufqu'á la page 300 ). 

Ó n fait ufage aufll du barometre pour mefurer 
les hauteurs & les piofondeurs. C'eí t au célebre 
Tarcal qvi'o:i eft redevablc de cettc découverte dont 
i l fít ufage dans la famenfe expérience faice au Puy 
de Dome en Auvergne. M . Rbuyer a perfeélionne 
enfuite cette découverte j mais perfonne n'a pouífe 
plus loin cette théorie que M . Dcluc, dans un ex-
íel lent ouvrage intitulé : Recherches fur les modifi-
¿a t i cns de i'atmofphére , z vo l irt-4. cu 4 vol i n - n . 
Nous invitons nos le^curs a recourii a cet ouvrage 
^ u i eft un chef-d'aeavre d'expérieaccs & d'obferva-
tions. I I noas fuflira de borner ici la regle établie 
pat M , Dcluc pour déterminer moyeu du baro-
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metre la hanteur d'un endroit quclconque que Ton 
veut meTurcr. 

(Voyez dans mon trairé de Météorologie , page 
175 ju lqua i j 6 ) . 

Le mcrcure du barometre préícnte dans l'obfcu-
rité un phénomene qui a exercé les favans á la fin du 
ííeclc dernier & au commencement de eclui-ci. Lo: 1-
qu'on agite le mercure, du barometre dans l'obfcu-
t u é , i l paroit lumineux j on a cu reco-jrs á diff^ ' 
rentes explications pour rendre raifon de ce fait j 
mais i l n eft plus douteux a préfent que ce phéno-
méne appartient a l'éleíkriqité* Cette lumiére que 
rend le mcrcure lorfqu'on le balance dar-s le baro
metre , vient d u frottement que le verre éprouve 
de la pait d u mercure dans ees balancemcns.Tous 
les barometres ne font pas lumineux j on'a cru pen
dant long-temps qu'ils l 'étoient d'autant plus q^u'ils 
étoicnt mieux purgés d'air , & que les barometres 
lumincüx étóient les meillcurs barometns : mais on 
a reconnu depuis que la lumiére éleítrique du baro
metre exigeoit une petite quanútc d'adr. C'cft ce qui 
a écé coníítmé en Angleterre par M . W i l f o n , Se 
en Francc par M . de Montval lon, an. 1730. { M é 
moires de l 'Académie , annéc 17 j 1, pag. 4- ) ^ Far 
le cardinal de Luyncs en 17Í8 ( 2¿i¿.année 1768, 
pag. Xf 6. ) 

L'ufagc du barometre n'intéreífe pas feulement le 
phyíicien & le naturalifte, i l intéreífe aufli íinguli¿-
rement les médecins á caufe du rapport qui exifte 
nécelíaircmcnt entre les variations qui arrivent dans 
la pefanteur de I'atmofphére & les diftérens états ou 
fe trouvent les maladcs fur q u i ees variations influent 
finguliércment. On a r emarqué , par exemple , que 
les apoplexies nétoient jamáis plus communes que 
lorfquc k barometre etoit fort é l cvé . Cette Demarque 
eft confírmée par M . Bouchcr, favant médecin de 
Lille & par M . Duhamel qui en a fait mention de 
tems en tems dans fe? obfervations météorologiques. 
Ce rapport a donné lieu á un bon mémoire f x r 
l 'ut i l i té des obf r^üt 'ons díS barometres dans l a 
pratique de la médecine. Ce .mémoire qui eft de M . 
Berryat , fe trouve dans le recueil des mémoires de 

favans étrargers , tom. I I , pag. 45 Í . L'auteur parle 
d'abord da poids enorme d'air qui nous environne 
& nous pre/Te de toute par'r, & qu'on évalue pat 
un calcul modéré á i^yoo livres que nous avons á 
foutenir. « Mais ne nous défions pas de nos forecs , 
33 dit M . Berryat, nous portons aü dedans de nous-
» mémes un contre-poids qui nous déciiarge p'refque 
» ert iérement.de cet efFrayant fardeau 5 fa i t doní 
» nutre farig & toutes nos humeurs font p é n é t r é e S , 
*> étant de ia m é m e nature que celui q u i nous en-
4 A i r o n n e , eft en état de le contrebalancer , de 
" fa^on que íi I'atmofphére demeuroit toujours le 
w m é m e , nous povurions nous repofer fur cet équi -
" libre j mais malbeureufcment les changemens dont 
» elle eft fufceptiblc ne fe font que trop connoi-
" t r e , ^ chacun éprouvc alfez fur foi-méme les ef-
» fecs de fa tr op grande pefanteur ou de fa légí-
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>• ret^ , de fon plus ou moins d'éíaílicíté, Tans avoít 
»> befoin d'autre démonftratioii SJ. L'air ayant une 
aftion auílí inarquée fur nos corps, felón que la 
pcranteut: & fon élafticité varient, on fcnr combicn 
í'ohfervation fuivie du barometre doit guider un 
méíkcin attencif fur l'écac de fes malades- & iur les 
crifts tk. les iymptómes pbs ou moins dangerenx 
íumpic s it Íoj.c s'attcndrc.' Auííi M - B.enyat t i roü-
i l 1c plus grand parc\ de fon barometre pour préyoir 
& aimoncerles différens états par lefcjudsils devoient 
paflcr; i l a remarqué , pau cxcmple , que dans le 
tems de la plus grande ¿lévation du barometre les 
perfonnes fujettes á des maladics du genre ncrveux 
nc manquent jamáis d'cn avoir des attaques pro-
jpohlónnecs á cette élévation , aufli prc íiLoit-'-i des 
indicafiduá de fon barometre pour adminiftrer des 
remé¿cs propres á prévenir les accés dont les ma-
lñdc<: etoicnt menacés. « Tour le monde 'Mt , dit 
*» M . Bcr' y.ir, que par un tems de pluic les puiga-
»» tifs aglíTent beaucoup plus doucement qu'en tout 
»> aucre tems , & qu'on peut méme en retrancher 
»» la d.)fe fans dim'inuer íeurs efíets ordínaires , ce 
" qui efi: d'une grande conféquence dans bien des 
» cas j mais peu de perfonnes favent q u o n peut un 
»J jour ou deux avant la pluie ufer du méme pri^ 
M vi légcj i l n'y a que le barometre qui pui/Te en 
»> avertir. Ce que je dis des purgatifs doit s'apj>li-
*> quer á une infinité d'autres remedes. » ( Kttyei 
AIR. ) 

( L . R. P. COTTE ). 

• BAROMÉTRIQUE. (obfervation) 

• Ce genre d 'obfemtion fait parre des obferva-
tions météoiologiqucs dont on reconnoít de plus 
en plus Tutilité , par rapplication qu'on en fait á 
l 'hiítoire naturelle de l'air & des météores , a l'agri-
culture & a la médecine. ( K o y ^ OESERVATIOHS 
KETÉOROI-OGIQUES & BAR074ÍTRE. 

( L e R. P. COTTE % 

B A R O N ( Hyacinthe-Théodore ) naquit á Patis , 
le 7 avril i 6 i 6 y de Mathurin Ba rón , apothicairc du 
roi , en fon artillerie, & fyndic des apqthicaircs des 
ínaifons royales. Hyacinthe fit fes humanités au col-
lége des Jéfuitesj fon cours de philofopliie á celui 
du Cardinal le Moine ; fes études en médecine, á la 
Faculté de Paris ; & s'étant préfenté en liccncc á la 
faveur d'un jubilé , en 1708, i l fut re^u dodeur le 
} o odobre 171 o. 

I I s'adonna de bonne heure á la pfatique de la mé-
líccinc , et s'acquit une grande coníidération. Apres 
avoir rempli fucceíTivement, avec honneur » lesfonc-
tions de profelfcur de chirurgic, de matiere médicale, 

de pWmacic , i l fur ém ¿oyen le f novembre 
i 7?o , á la place de Geoífroi , 5c fut continué 
dans le décanat , ie8 novembre 175 i . 

( C'eft fur-tout dans cetre charge que Barón se con-
<ilia reftime de fes confreres & mérita de fa comp -
gnic un tribut de reconuQiífance qui doit trouver 
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plnce dans fon éloge. La faculté ercit furchar^ée c!c 
dettes j les longs procés qu'cllc avoit foutenus cortre 
les chirurgiens, avoient dérangé fon économie Se aí-
térc fes fonds. M , Barón trouva le moyeu de l iqui -
der les detres de fa compagnie fans empruntee des 
fecours étrangers; i l fír avances, 6c presenta á U 
faculté un projet de rcmbourfcniciu, qui coníiltoit á 
abandonner la moitié^dcs rétributions & des bourfes 
de liecnce : ainíi la faculté fe vit déiiviéc d'une dette 
qui montoit á plus de 14000 l iv . , dans icfpiage de 
deux ans. M . Barón s'occupoit, depuis quelqúes al i 
nees , de la rédj^tion du Cotte'x medicamptiaruu, 
avec quelqucs - uns de fes confines j i l cut la fatis-
faótion de faire impr imi r , cc^nimo doyen , cet ou-
vrage important, & íit friapófct, pour fon premier 
décanat , une médaill. a ce íujet . On voit d'un co t í 
fon portrait, autour duL.uci on iit : Jf. 7". Barón > 
D . M . P. decanus 175 r. j i ; Le i c v t r rcpiéfcntc 
Eículapc affis , tenaut de la raaín g,;iKÍíc ua livre 

^qu'il montre de la d o i t e j ' á fes pteds, á gauche , 
íont les armes de la faculté ; a d io i tc , on voit fon 
coq , & fon báton entouré d'un ferpení ; autour e(J: 
la légende fuivantc : D l r i g i t ut profit, O n l i t á 
l'cxcrgue : Pharmacoposa Parlpcnfis 1751. 

Le premier décanat de Barón fut enco):e c'Itíbre 
par un evenement dont la faculté redo'Jioit les fuites. 
A u mois de décembre r y j o , M . Chirac avoit été 
nommé premier médecin du roi . M . Barón fe ren
dir á Vcrfailles pour le complimemer au nom de la 
compagnie j le premier médecin en témoigna fa re-
connoiflance; mais l'année fuivante, i l con^ut un 
projet auquel la faculté fe refufa. Ce projet étoit 
d 'établir une académic de médecine compoiée de 
trente ou quarante médecin-;, tant de la faculté do-
Paris que des unive:íítt's provinciales. Ces médecins 
devoient avoir corrcfpondance avec les médecins de 
tous les hópuaux du royaume & des hópiraux é t ran-

crs. M . Chirac, & aprés lui les ptemicrs m.'decins 
u r o i , devoient ¿ttc Its prélidens perpétucís de 

cette académie. La faculté effiayée, regarda ect éta-
bliíTcmcnt comme une arteince que í'on portoit á fes 
droits & á fes privileges; elle redoutoit fur-fout certe 
picfidcncc pcpétuel le & univcrfelle attribuée au 
premier médecin du r o i , comme au chef de toute ia 
médecine du royaume. Le mal étoit pteflant, & l ' e f , 
froi étoit g 'nérai . La facui'é rendit un décret pt-<r 

meteré jamáis a ^ conliucation. L univerfué inter-
v i n t , le décret fut figné duns la trolílémc allcmblée 
tenue a ce fujet le 2.6 janvicr, & envoyé au premier 
médecin ; un obíUcle aufil prompe & auíií formel 
rirrica. Le 19 janvier, le décret fut demandé par 
une lettre - de - cachet j & le 5» févnu r Ti fut bátoué 
par une autre lettre. La faculté nomma ííx d é p u t é s , 
trois anciens doóleurs , M M . A n d r y , Bertrand 
Martinencq , & trois jeuncSj M M . de Santcul, de 
VillarsSc Dubois , pour faire au roi fes trés-hurable« 
repréfentatipas, Cependant M M . Martinencq Se de 

^ g g g t 
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Laleu , tous ¿cvx profeíTeurs , farent tnvoyés en 
exil. Le doyen leur remit joo l iv. au nom de la 
compagiiic, qu¡ con^ut pour M . Chirac cette forte 
d' indigíutioo qu'infpire r in ju í lke d'un honwnc en 
place. 

O n ftatua en méme tems que Ton feroit aa roi & 
au cardinal de Fleury , une députation compo-
fée des difFérens membres de runiveríité , pour de-
mander le rappel des exilés j mais le premier mars, 
la mort du premier médccin fít rappeller ees deux 
dodeurs j & le miniftre en fie part á M . Piat , alors 
re«^eur de Tuniverfité, par la lettre fuivante : 

«« J'avois remis, monf íeur , á notre retour ici h 
» députation de runiveríité ; mais le modf de cette 
» députation ceíTanr, tant par la mort de M . Chirac, 
» que par le rappel des deux médecins exilés , je 
» compre q u i l n'en doit plus étre queftion, & que 
» ees événemens vous épargueront la fatigue du 
w voyage. 

a» Je fuis, monfíeur, tr¿s-parfaicemcnt tout a vous, 

33 Le cardinal DE FLEURY. 

» A Verfailles, ce 4. mars 1731.*» 

La paix récablic, M . Barón s'occupa de r i l luftra-
l ion des ¿coles. Frappé de la néceíllté d'augmenter 
les connoiíTances des jeunes médecins, tant en ana-
tomie qu'en chirurgie, i i propola á la faculté de faire 
fubir aux douze candidats qui alloient étre admis au 
baccalaurcat, & par la fuitc á ¡eurs íucceíTeurs, deux 
examens , l'un d'anatomie , l'autre de chirurgie, 
qu'ils fubiíToient auparavant, & de les obliger á faire 
c u x - m é m e s , íur le cadavre, la démonílration des 
parties, & les opérations chinirgicales. La faculté 
avoit déjá a u g m e n t é , en 172.J , les inftrudions fur 
la chirurgie. Les do¿leurs faifant eux - mémes les 
cours d'opérations & d'anatomie, les bacheliers fou-
tenoicnt une théfe fur la chirurgie fpécialcment} ils 
fubiíToient un examen de chirurgie. L a propoíition 
faite par M . le doyen fut agréée , & M . Barón tira 
de cette époque le íujet de la médaille qu'il fit frappef 
pour fon feconddécanat. Cette médaille repréfentc , 
d'nn có t é , fon portrait j on l i t autour : H . - T , Barónj 
D . M . iterum decano 1733, 17345 rever í ' plu^curs 
bachejiers de la facul té , en robes, & debout devant 
une table fur laqucllc cft un cadavre ; au pied , les 
armes de la faculté ; á la droite, deux autres figures 
fcmblablement vétues , faifant l'opération de l'ampu-
cation de la jambe 5 á leurs pieds quelqucs inftrumens 
de chirurgie, autour , légende : Majorum feBantur 
vejligia. Exergue. Baccalaurei opera anatom, & c k i ' 
rurg. exercentes. 1733. 

M. Barón s'étoit diftingué dans la m¿dccine avant 
de fe trouvtfr á la tete de fa compagnie, & les fonc-
tions pénibles de fon décanat BC Tavoient point em-
péchéde fe livrer á l'exercice de fa profeífion, I I jouit 
long - tems de la double confidération qu ' i l s 'étoit 
acquife dans la faculté, comme fage admini ík iucur . 
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Se Jans le publlc, comme médecin célebre. I I OTOBfUt 
le 18 juillet 1758, & laiífa plufieurs enfans , dont 
deux prirent le parti de la médeciiae. Le portrait d« 
M. Barón cft dans la falle de la faculté. 

(M. ANDRY.) 
B A R O N D ' H E N O U V I L L É ( T h é o d o r c ) naquít 

á Paris, le 17 juin 1715 i d 'Hyacinte-Théodorc Bar-
ron , dodleur en médecine de la faculté de Paris.II 
fít fes écudes au collége de Beauvais, & s'y díftingua 
par des progres rapides dans l«s mathematlqucsi 
mais un de fes oncles, apothicaire habile, lu i infpira 
du goüt pour la chiraie, & towrna fes regards a 
cóté de la médecine. 

Théodore B a r ó n , aprés avoir fíni íes étiiJcslo 
médecine, nc fe preífa point d'entrer en licence 
alia palTer deux ans á L iége , auprts d'un de íes pa-
rens qui ^toit médccin de M . le cardinal de Bavi^re, 
évéque & primar de cette v i l l e j & lorfqu'il f u t l c 
retour á Paris, i! voulut cneorc fuivre les ie^ons du 
célébre Aílruc , au collége Royal , & celles de 
M M . Hunauld , Lemcry & de JuíHeu, profeíTeurs 
au jardin du r o i , & ne fe préfenta a la lieence qu'ca 
1740. Tant de modeftie fut récompenfée par un 
fuccés bri l lant , & il r f ^ut ^ des mains de fon p^re, 
le bonnet de doíleur dans le mois d'oftobre 1741. 
M . Barón déjá digne d'un titre que plufieurs de fes 
ancétres avoient p o r t é , & que ion pére & un de fes 
fréres portoient encoré , fe montra, des qu'il en fue 
revétu , jaloux d'augmenter dans fa famille, l 'hon-
neur héréditaire que la médecine y avoit tranfmis 
depuis plus d'un néc le , i l donna^ a l'áge de trcflt&-
neuf ans, fon premier mémoirc á l'acadéraic de* 
feienecs. Ce m^moire a pour objet la finguliére pro» 
priété qu'a le fel de tartre, de précipiter tous lesfcls 
ncutres fur lefquels i l n'a point d ' a^on . 

M . Lemcry avoit cm expliquer ce phénoméne, 
en fuppofant que, dans cette occaíion , le fel de 
tartre agiíToit comrae un filtre, o u , fi Ton veut, 
comme la colle dans le vin. M . Barón fait voir dans 
fon mémoi re , que quelquc ingénieufe que foit cette 
application, elle n'eft cependant pas vér i tab le , 8c 
que ce fait íingulier dépend uniquement du plus 

f;rand rapporr de l'eau avee le fei de tartre , qu'avec 
es fcls qu'i l ne décompofe pas. Le principe des affi-

nités , dit M . de Fouchy , cft aujourd'hui í¡ généra-
lement admis parmi les chimiftes , que rappeller un 
p h é n o m é n e , cft prefque l'avoir expliqué. Ce mé
moire fut inféré dans le rccueil des mémoires des 
favans étrangers. 

I I donna, en 1747 & en 1748 , troís antres mé
moires ; l'un fur une maladie mortelle de reftomac , 
dans laquellc ce vifcére fe trouva percé fans adhé-
rence aux partics voifines, & fans aucun veftige d'in-
flamtnatiowni de fuppuration, accident heureufement 
trés-rare , & qu' i l regarde comme la fuite d'une 
gangréne. 

Les deux autres mémoires contiennent fes recher-
ches fur le boíax. I I en réfulte quc-U baíe du fel raa-
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f in csiftc daas le bórax , & cjaclle en "fait mémc la 
plus grande partie ; qu'il ne s'y trouve point d'acide 
vimolique, comme M . Pott l'avoit íuppofé , oit 
cju'au moins aucunc des preuves alle'guécs par cet ba-
bile chimifte ne fufíit pas pour en conflater ia práfen-
c'c j que le fel fédatif n'eíl point un ouvrage de l'art, 
jnais qu'il exilie touc formé dans le bó rax , qu'on 
peut Ten féparer fans employer nucun acide, & r é -
génércr le bórax avec un acide & un alkali : tous 
Objets intérefans traites avec une grande fagacité , & 
qui laiíTent entrevoir de nouvelies vucs fur ce fujet. 

L'annéc i j y z vic encoré paroítre un nouveau mé-
moire de M . Ba rón , fur un fel appellé borech , qu'un 
ínarchand arménien avoit donné á M . Sanchas, mé-1 
decin calibre , en lui aflurant que c'ctoit du bórax 
naturel, & que ce fel venoit de Pcrfc. M . Sanchés 
aíTura en nieme tems M . Barón qu'i l tenoir, du 
mémc marehand , que dans les environs de Bajfora i l 
fe trouve des puits dont l'eau étant raíTcmbléc dans 
des foíTes c-reulées exprés pour cet ufage, s'évapore 
par ra¿ti«n du fo lc i l , auquel ees foíTes font expofées, 
& fe dcflcchc enfín en une méme maffc, que Ton 
brife enfuite par morceaux pour la retirer des fo í íes , 
& qui eft le fel en queí l ion , appellé par les Pcrfes 
borech. Par Texamen que M . Barón en fít, i l reconnut 
que ce prétendu bórax naturel nétoi t qu'un peu de 
bórax ordinaire, melé avec beaucoup d'alkali fem-
blabie á eclui qui fait la bafe du fel raarin, foit que 
ce roélange fe fit natnrellement dans les puits d'ou 
on difeit qu'on le t ire, foit que ce fut l'ouvragc de 

l ar t , & peut-ctre de la mauvaife f o i . 

Ce mémoire eft inféré dans le tome fecond des 
mémoires desfavaus étrangers, page 411. 

La leélure de ees m¿moires lu i mérita les fuíFragcs 
& Teftimc de l'académic. 

M . Barón fut nommé á la place d'adjoint-cbimifte, I 
vacante par la promorion de M . Rouclle á celle d'af- j 
focié : c'étoit fuccéder á fon maítre j & ie dríciple fe 
Kiontra digne de cet honneur. 

Le mérire de M . B a r ó n , déja diíHngue par l'aca-
d é m i c , s'étoit bientót attiró í'attcntíon & la faveur 
áu miniftre. M . de Machault, conrrolcur general , 
l ' avoi t , en 1748, nommé adjui t̂ de M . Hc l lo t , qui 
¿toit chargé de l'cxamcn chimique des projets qui 
^toient préfentés au confeil, relativement aux arts, 
& fur-rout aux teintures «Í aux mines. Le miniftre 
*voit attaché acette place une peníion de 3000 H v . , 
comme un dédommagement de la platique de la mé-
^ecine, á laquelle M . Barón devoit renonceri mais 
cette place ayant é t é , bientót aprés , fupprimée par 
des vues d 'économie, M . Barón fut obligé de re-
Prendre la pratique de la médecine j & perdant avec 
amertume , une occalion favorable de mubiplier les 
^xpériences de chimie, i l ne conferva qu'avcc peine 
ie titre ftérite d'iufpedeur nommé par le confeil du 

l-année qui fuivit fa récejítion a i 'acadéraic, ¡1 
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communiqua íes recherches fur l'tvaporatien é t la 
glace. Le célebre Boyle avoit avancé , le premier » 
quelaglace , malgré fa foiidité, étoit évaporable j 
M . Gautcron, de la fociété royale des feienecs de 
Montpellier, avoit ajouté que cette évaporation étoic 
plus forte que celle de l'eau qui eft préte a geler, & 
qu'elle étoitd 'autaut plus prompte, que le froid étoit 
plus v i f ; les expérlences mémes de M . Mairan con-
couroient au/H á établir cette évaporation. Ce fa i t , 
cependant, méritoit bien d'étrc examiné de plus 
pres, & par des expéricnces fuivies & déciíives. C'eft 
ce qu'encreprit M . B a r ó n , & i l fit voir que bien 
loin que le froid favorife l'évaporation de l'eau, i l 
la diminue j que révaporat io^ de l'eau dépend d'un 
mouvcment inteftin de fes parties , qu'elle perd dí;s 
qirdle eft glacée, & qu'alors elle celle de s'évaporer , 
pourvu qu'elle foit á l'abri de l'agitation de l'air, & 
qu'cnfin la diminution qu'on oblcrve dans la g'ace 
expofée á l'air libre pendant la geléc , n'cft nullemenc 
proportionnellc au froid , & ne doit pas étre regardéc 
comme une véritable évaporation , mais comme l'ef-
fet d'une vapeur fubtile que le vent emporre con-
tinuellement, & qui na plus lieu, dés que la glace eft 
mife á l'abri du vent, ce qui étoit tout-á-fai t con-
trdirc aux expéricnces & a la théorie de M . Mairan. 

H donna, la mémc année , deux obfervations ana-
tomiques trés - intércífaritcs i la premiérc, fur une 
concrétion ofleufe rrouvée dans la tete d'un becuf, 
ou elle oceupoit une grande partie de la capacité du 
c ráne , quoique l'animal fut t r é s -g r a s & trés-fain 
lorfqu'on l'avoit tué. Ce fait , trés - curieux par l u i -
meme , l'cft encoré par ía rareté. L'exemple rapporté 
pac M . Barón eft le troiíiéme de cette efpéce qui fe 
trouve dans les faftes anatomiques, encoré font-ils 
tous accompagnés de circonftances difFérentes. 

La feconde obfervation contcnoit rhiftoire d'une 
grolfcífe finguliére, & jufqu'a préfent unique : la 
f.mme qui en étoit le fujet avoit été groííe pendant 
trois ans, & étoit cníin accouchée , au bout de ce 
long terme, d'un enfant vivant, de grolfcur o rd i 
naire, & bien formé dans tomes fes parties.. 

Le dernier mémoire de M . Barón , que Tacad^niic 
ait publ ié , eft eclui qu'il donna en 1760 , fur la bafe 
de l'aluB. On regardoit communément I'alun comme 
un fel neutre compofé de l'acide vkrioliquc, joint a 
une terre abforbante , de la chaux ou de la craic. 
M . Margraíf avoit bien fait voir par fes expéricnces 
que la bafe de I'alun combinéc avec difFérentes fub-
ftances, n'oíFroit aucunc des propriéíés dt la chaux 
ni de la craiej mais ees e x p é r i c n c e s e n attaqnant 
lopinion re^ue, ne donnoient aucunc lumiére Air la 
nature de cette bafe. 

M , Barón entreprit cette rccherchc, & i l trouva 
qu'une des chofes qui avoienc fait illufion a M . Mai> 
graíF, étoit que la bafe de I'alun qu' i l avoit cru avoir 
puré , contcnoit encoré une quantité conftdérablc 
d'aciJe vitirioliquc; i l parvint á la lui cnlcver , & 
alors U bafe de i'alan étant feuie, il vit avec étonne-
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menr que rnciclc mar in & l'acidc vitrlolique combines 
avee cette balo ., prorluiroienc , prcfqu'égalenv'-n-, 
ralun ; qucllc paroilloic contcnii un principie mér,;l-
l ique, & érrt de h méme naturc que la bale da fel 
ftdatif. On ignoroit alors ce que les expérienecs de 
M : Cadet ont depuis mis au jour ; que le fel féiatif 
conrenoit dn cuivi-e en natura, 5c que c'étoit la ce 
qui dtJnnoit !a couleur verte a la flamme de rcfpri í-
dc-vin fnTpr¿fetíé de ce fel. Si M . Barón n'aila pas 
jufqu'a déite découvcfte, on peut diré qu'il en ap-
piocha iüñ inicnt. 

I I s'i-'coit écouié un efpacc de rems coníídérablc. 
entre !a riception- do M. Barón a racadémic & ion 
dcrn;cr ni-';-.ioi:-s íur la bale de l a U m , done nous ve-
nons de parlcr j , ce tems na pas éí¿ perdu puur les 
feicnces. Nicolás Lfmcr\' avoic donné , en 167 j , mi 
caurs de chimic qai avoiu ¿té re^u du public ayec Íes 
plus grands applau 'iíicjnens j mais i i s'cn fa ibi t bien 
que la chimic hit alors porráe au poiut de pcrfe¿l;on 
oii c'lecrcaujomd liui . M . Barón avoit enuepris d'en-
riebir Ic livcc de ce favant cnimiíle des nouvelles dé-
convcrt.s qui avoicnr ¿íá faites depuis ; i l en donna 
une nouvclle éJition , dans laquclle , en confervant 
prcíque route la pratique de M . Lemery , i i fubílitue 
á fes cxplications^ des raifons fondees íur une plus 
íainc théoric. 

Cct ouvrage parut fous le titre fuivant : 

Cours de chlm'ie contenant la maniere de falre les 
op-érations qui font en ufige dans la médecine y par 
une methode fucile , avee des raifonnemens fur chaqae 
ovération , pour l'inftruction de ceux qui veulent s'ap-
pliquer a cette feience , par M . Lemery, de l 'acadé-
mie royale des feicnces s doBeur en médecine j nou-
velle édltlon revue , corñgée & augmentée d'un grand 
nombre de tu tes 6' de pl.ífieurs préparations chtmiques 
qui font aujourd'kui d'ufage , & dont i l n'eft f a i t au-
cune mention dans les éditions de l 'auteur, par 
M . B a r ó n } do-íeur en médecine , & de iacadémie 
royale des feienecs. Paris. d'Houry, l y y é . i«-40 . 

Le livre de M , Lcmcry n*eft pas le feul auquel 
M . Barón ait travaillé de.cette maniere ; i l a rendu 
le méme fervióe au public, en publiant la Pliarma-
cop^e de Fullcr avee des notes tres-propres a éclair-
cir & meme á redreíTcr & a réformer cet ouvrage en 
quclqucs endroits. Cetce tdition cft d'^dite á M . de 
LaíTonc; cilc parut au commcnccment de 17Í8 , peu 
de- mois avant la morr de M . Ba ~on\ circonft.iiice 
bonor;ible á , í a mémoire , puifqii'e le prouve qu'il n'a 
ccffé de travaillcr que quani i l a ccíTé de Vivre. 

C e favant médecin doiina encoré , en différcns 
tems, pluíícurs diíTertations latines fur.des fujets i m -
portans qui méritéretu & obtinrent du public l'ac-
cucil le plus favorable. L a premiare de ees diíTerta
tions parut dans le tems méme de fa liecnce , fur la 
contradion & la dilatation du C a r u r ú des art¿rcs co-
ronaires : dn dunj contrahitur cor, dilatcntur arteris. 
coronuriA , 1741. La feconde expofe les dangers que 
l'olv court cncmployant les aftringens dans les lié-
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moiragíes,^/; raro héimorrhagiis aflringentia 174I. La 
troiíiéme demontre combien i l eft íalutaire aux m¿re3 
de nourrir plle^ - mémes Icurs enfans : arí prolem lac-
tare mj tñhus faluberimum ¿ V . , 1741. La derniére a 
pelilp'objet ¡"examen des nouvelles eaux minerales de ' 
Paíí'y ; elle contient une analyfe parfaite de ees eaux, 
des vues fur les eaux minerales en générai , & un 
grand d á a i l íur la maniere de les employcr utilc-
ment': an ut fanandis, &c. 3 1743. 

M. Barón mourut des fuites d'unc hernic ombil i -
cale, au mois de mars 1768 , ágé feulement de cin-
quante-trois ans. ( M. ANDRY.) 

BARON (Hyac ln tc -Théodore ) naquit 1c 11 aout 
1707, de Hyacinte-Tlu'odorc B a r ó n , médecin de 
París , & de Maric Pellemoinc. 

Ba famUle de Batan , attachéc depuís long-tems á 
la médecine & a la pharmacie , vi t avee plaiíír que 
fes indio itions le portoient á l'excrcice d'un art l i 
utile hci 

Le jcune Barón , apres avoir finí fes etudcs dan* 
Tunivcrlué, fe l i v a toutenticr a cellcs qui pouvoicnc 
l'iníiruire des myí t^ es de la naturc ; la phyfíque, 
Tanaromic, la chimic fix^rem , tom -a-tour, fon a:-
tention. 11 fe p' épara á fai ̂ e ía iiceoce d'une maniere 
diílin^uée ; i i en obeint le lecond rang en 175o. 
P o u í f e , le fils , & J . -B, -L . Chomel étoient les dtux 
compétiteurs rcdoutablcs entre lefquels i l fe pla^a. 11 
rc^ut- le bonnet des niftins de fon p¿re le 15» oc-
tobre 17 j t . 

N o m m é premier médecin de rarm<?e de Corfe , i l 
fu ivok , en en cette qua l i t é , le nlarquis de 
Maillebois, qui la commandoit. Barón y rendir 
tous les ferviecs qui dépendoient de fon miir.íUrc juf -
qu'a !a fin des troublcs & á la retraite de l'armée , 
en 1741. Rcvetu du méme titre l'année fuivante ^ 
dans l'armée de Baviere , i l revint paílcr á Paris l 'h t -
ver de 1745 , fuivit encoré les armées que ic prince 
de Conti & le maráchal de Bclle-Iílc command¿'.5cnt 
fucceirivcmcnt en Ital¡e<lepuis 174+jufqu'en 1748, 
& revint á Paris.api¿s la paix de 1748. I I y exer^a 
la médecine avee un grand fucc¿s, & remplit quel-
que tems les fonátions de médecin de i 'Hótcl - Dieu. 
N o m m é doyen de la faculté , á l'unanimité , en no-
vembre 17 , l'eíprit d'ordre , Tamour de la difei-
pbne & de tout ce qui pouvoit alíermi! ou augmen-
ter la gloire de la faculté, di í l inguct tnt fon doublc 
décanat^ 

Ses écrits font peu nombreux, comparés a ceux de 
qnclqucs-uns de íes confréres ; mais quolqu'il fu t e » 
éc-at de produire, conient de fa réputation , i l en 
jonilfoit modcítenit-nt : fa devife étoit : mihi res non 
me rebuSi Jv:íle app'-éd.ateur du méi itc d'autrui, i l 
d 'teftoit le ch 'latamlmc ; i i faiioii juílice par des 
notes .aíTex vives de tons les livres qui en portoient 
l'emprcinte. I I cut beaucoup d'occupation á cct 
pgard ; car i l s'étoit plu á raílemblci: dans fon i m -
raenfC 'bibliotli^que, tous" les monuaieas du charla-
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tanlCmc des Kcmirru ' , Uir«w»ií dc^ pcns.tle ICÍU-GS , 
des m á k c i n s U óu'w.íi «:. i , n coi.liüeiutu le rc-
cucii q u ' i l avei: fait des livres íingulicrs , de traites 
fur des matiéres o u des o l jets cstraordinaiies, o n 
croiroit íttti'il avoit cu le projet d 'écrre rhiftoirc de 
tous Irs déii és de i'imagination hunuúne depuis la 
renai/Tance des lettres : peu de catalognes lont auíli 
curieux que le fien á cet égard. On y voit des mo-
raliftes ridiculement févércs, des prédicateurs peu 
propres á opérer des converfionsj les théoloeiens mif-
tiques les plus exaltes ; des controvci riítcs hardis ou • 
emportés 5 des métaphyíicicns mir¿rablement lub-
tils j les •innombrab.es hiltoires des d^moftS , des 
forciers, cnchanteurs , ¡oups-íraroux, énerguménes 
& políédcs 3 Ies ^crits des dilciples d'Hermes, de-
P¿iracclíc, de Vanlielmont; les cabaliftes, les Rofe-¡ 
croix , les magnétifeurs , les franes-ma^on'!, , 
beaucoup de poetes aimabks formoicnt , dans cette 
vafte colledion , un paraUéle bizai-rc avec les poetes 
les plus fous. On y uouvoit des romans allégoiicpies, 
hiítoriques , critiques & piquans , des voyages dans 
la lune , au centre de la tetre , & par-tout oü Tima-
gination ícule de i'homme peut pfnéirer en s éga t an t ; 
des ouvrages férieux traveílis d'une maniac burleí-
que , les íacéties les plus folies, les fatyrcs les plus 
ameres ; des prédiítions pour tous les tems , l'expli-
cation de tous les fonges, & tous les gentes de d iv i -
nations par le vifage/par Ic5 mains, par la baguette 
divinatoire , &c. h chercha rhil loire des pe tiples pal
les ufages , les coutumes & les cérémonies les plus 
bizatres de tous les pcuplcs du monde, & parles 
evénemens miraculcux les plus incroyablesj par les 
aftions des hommes Its plus fmguliers & les plus au-
dacieux i celle de Téglife, par les mauvais papes, pal
les héréí ies , les fedes, par les reliques & les monu-
mens de la dévotion la plus outrée j enfín, i l fe pro
cura une foule de íingularités dont la nomcnclature 
feroit auíTi faftidieufe qu'elles font intárelfantes pour 
i'obfervateur profond qui cherche á voir l'iiomme 
dans fesdivers états de forcé & de foiblcífe, de rai-

, fon & de delire. Le godt de curiolité d-e Barón he 
«uifit pas á ion caradéce moral : achevons de le 
pcindre tel qu'il étoit. 

A c l i f & laboricux , i l joignit au goüt le plus v i f 
pout i'étude & á l'amour de fon état , un coeur droi t , 
»m cfprit juftc, des mecurs purés, fle le deílr de fe 
rendre. u t i k . Ses nombreufes kétures rendoicnt fa 
converfation agréablc, quoique la liberté & le fiknce 
du cabinet reuífeiu privé de cet extérieur vcrl'atik , 
appellé uiVige du monde ; i l retrouveit dans fes livres 
le dédommagcmeut íblidc des plaiíirs faéHces de la 
fociété. Son patrinioine & quelques penííons fuíRrent 
a fes defirs j par une fuite de fon ^oü t pour la re-
traite , i l vécut dans le célibat 5 i l paíia fes beaux jours 
dans l'exercice de fon état , & la vieilleife dans fon 
immenfe bib'iotlieque. I I devint aveugle douze ans 
avant fa more; malgré ccctc iníirmité qui plonge 
l'íionimc dans un ifjlcment inad i f , i l fut orcuper 

. íbn efprit jufqu'aux derniers inftans de fa vie. l i IUOU-
r" t k 27 iuars 1787, regretté de fes pareas, de fes 
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amls & de fes confreres: i l cit enterré dans r i ^ h i c 
des ciianoines de Saint - LOILS de la Cuuturc , me 
Saint - Antoine : i l avoit été k u r médecin pendant 
•trente ans. 

Ouvragcs de Barón. 

Rccueil des ftatuts & ufages de la faculté. I I le fit 
réimprimer pour les faire obferver plus étroiterae^C 
qu'iis ne l'avóicnt été par le palfé. 

Notice chronologiquc de toutes les thefes fur la 
théorie & la pratique de la médecinc , des aücftions 
dites vefperU & pa j i i lU , avec les noms des'dodeurs 
qui Ies ont préfidées, & les bachcíiers qui ks ont 
íoutenues. 

Catalogue chronologiquc de tous les médecins de 
Paris, connus depuis k quatorzi¿tr.e ííécle. 

Ccs trois ouvrages, imprimés en 17$ x y grand 
in 4. , fut beau papier , font tres-importtu>s potir 
i'hiíloire de la faculté, i l en publia la continuation en 
1763 , avec des corredions pour ce qui la precede, 

Codex parifícnfis. Ce fut Barón qui rédigea fédi-
tion publiéc en 1758. 

Formules de médicamens pour Ies liópicaux milí-
tah es,/Vz^i i . Cet ouvrage avoit été imprimé, íoit en 
enticr, foit par extrait, eii; íralic & en Alkmagne , 
pour le fervice des armées. Les édirions de,París font 
les plus compkttes. ( M . ANORY. ) 

B A R O N I O ( V i n c e n t ) , natif de McMola dans la 
Romandiole, a été un des plus célebres médecins 
italiens du dix-fcptieme íiéck. L'ouvrage , q i f i l a 
écr i t , a beaucoup contribué a fa réputationj i l doit 
étre mis dans la claííe des meillcurs livres de fon 
tems, i l les furpaífe méme.par les obfervarions qui 
en relevent k mérice. L'auteur entre dans les plus 
grands dérails fur tout ce qui a rapport au fíkgc J aux 
cauíes & á la cure de finflammation de poienne ; i l 
étabii: la néccílité de la'faignéc dans tous Íes ages, 
Tobligation de la réitérer ,, & i l (c décide pout cc-üc 
qui íe fait du cote aireóte. Yoicí le ticrc de cet 
ouvrage : 

De plearipneumonia annó l í i j , & a l í i s tempoñ-
bus Flaminiam , íiliafque regiones popularítcr i n f i f . 
tante } ac a nemine haBenus obfervatú , H U i dúo, 
Forolivi i t 16 )6 , 16 j 8 , i n - ^ . 

Manget parle encor-e d'ua Tbéodore Baronio de 
C r é m o n e , médecin du feizieme fícele, qui étoit lí 
forrement artaché a la dodrine de Galien , Qu'ü 
difoit publiquement qu'il aimoic mieux s'cgarer avec 
cet auteur, que de marcher dans une louteplus ccr-
tainc avec d'autres. C'eft ainfi que l'pjtnpuc de I 'opi ' 
nion fait des efclavcs. On a de ce Baronio ; 

De operationls meiendi t r ipl ici Ufiwe & curationc, 
l i b r i du&, Pap'u, léTcí?, 1^54» 

I I a rejeteé l'ufagc des remedes imernes daní ta 
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cas de la j?ierre slcs rems oude la vedic ; mais on doit j 
fupporer qu'il ne les déckre inútiles , que b i í q u ' ^ n i 
les donne comme lithrontriptiqiies , puifqu'il Ies | 
admet quand i l n'y a qu'tmc matiére vifqucuíe & 
gluanre dans les voies urinaires. I I critique l?s chirur- ' 
giens de fon tems far les mauvais (uecks , dont l 'opé-
ration de la taille étoit fuivie entre leurs mains ; i l 
s'emporte méme avec tant de vivacité , au fujee de 
leur impéritie a cet égard , qu' i l l i l i échappe de les 
appeüer bourreaux. ( Extr . a EL) ( M . GOULIN). 

BARRA (Fierre) , dodeur de la faculté de Mont-
pcllier, & aggrégé au collége des médecins de L y o n , 
a écrit quclques ouvrages dans Ic lyeme. fieclc. L'at-
tacliement feiVile quM avoit á tout ce qu'HippocJrate 
a dic, Ta aveuglé fur les opinions qn'ii attribuc á ce 
p¿re de la medecine. Jean Peilfonel , médecin de 
Marfc i l l c , avoit donné un traite fur le terme de 
raccouchement, fuivant la doíhrine d'Hippocrate. 
Barra , qui a voulu le cii t iquer, n'a rien p rouvé , 
finon qu'i l y a des naiflaness tardives & précoecs. 
Ce qu'on atrendoit de l u i , c'étoit de démontrer la 
legitimité des premieres & la maturite des íecondes. 
Toujours partifan de l'antiquité au mépris des mo-
dernes, i l a cru trouver dans Mippocrate la deferip-
t ion de la circulación du fan^ , dont Harvéc a faic 
voir le méchanifme. I I fe met l'cfpiit á la torture pour 
combiner, rapprocher & commenter divers paflages 
d'Hippocrate i mais i l n'en réfultaautre cliole, finon 
qu'aucun d'eux nc défígne la circulation du fang dans 
le corps des animaux. Voici les titres des ouvrages 
qu' i l a publiés fur l'une & Tautre de ees matieres : 

De veris terminis partás kumani l i b r i tres ex H i p -
focrate. Lugduni 3 1666 , ittrl i . 

Hippocrate déla círculadon du fang & des kuvteurs. 
L y o n , 1^71, l í S i , in~xx. París , 1^85, Í/Í-ÍI. 

O n a encoré : 

L'ubus de ¿'antímoine, & de ¿a faignée ¿démontré 
p a r l a doíirine d'Hippocrate. Lyon , 1664, ¿ n - i z . 

Les abui de la thériaque & de la confettion d'hya-
cinthe. L y o n , 1667, in -11 . 

L'ufage de U glace 3 de la neige & dufroid. Lyojn, 
167^, i n - i % . Paris, 1677 , i n ~ i i . 

(Extr . d ' E L ) ( M . GOOLIN ). 

BARRE. (Eaux miné ra l t s . ) . 

C'cft uae petite vi'le de !a valléc de St. U l r i ch , 
a fix licúes de Sharbouíg. A un quart de liene de 
diftance de Barre ontrouve des caux minerales tiédes, 
décrites en 1773 par J. J. Volmar. D'apres fon ana-
lyfe , ees eanx contiennent un efprit mineral , fubtil , 
beaucoup de fer, & une terre grafle crétacóe. Ce qu'il 
faudroit examiner de nouveau. 

Qnanc aux ufages, il les dit émollicntes, apóti-
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tives , dmrócíquoe, toniques , bonne? contre Ies 
fpafmes , la goatte , les maladíes des reins, les cn-
gorg«mens , les maladies de lapcau , &c. 

Les vertus de ees eaux font trop exaltas , potir 
qu'on ne dotve pas rabactre beaucoup de leurs f o i -
difantes qualités. 

( M . MACQVART. ) 

B A R R E A U . ( Médecím d u ) ( r o y e i M i v z c i m 
LÉGALE. ) ( M . MAMON. ) 

BARREE. ( femme Barree ) ( ACCOUCHEMFNS.) 
( Voye^ ce moc au Dictionnaire de chirurgic. ) 

( M. CHAMBÓN. > 

B ARREL1ER. ( Jacques ) naquit á París en 1 606. 
I I s'adonna ¿ t bonne heure á la médecine , prit le 
grade de bachelier en IÍJI , & eclui de liecntié en 
1654. I I entra la méme annéc dans Tordre de Se. 
Dominique & y fit fes VCEUX t 'année fuivance. 

Son nouvel état parut l'écartcr pour toujours de l.i 
médecine. I I fe livra a l'étude des peres de l'églifc Se 
enfeigna la tliéologie. Mais fon premier penchant 
n'artendoit qu'une occaílon favorable pour renaítre. 
Le P. Tilomas Turco , général des RR. PP, domini-
cains , qui vint en Francc en 1646 , diftingua 1c P» 
Barrelur 8í le choiíic pour ajftfiant. 

lis parcourutent enfembíc le Langticdoc , la 
Guiennc & prcfque rontes les autres provinecs de 
France , l'un en tbéologicn , & l'autrc en botanifte. 
Le goüt que le bachelier avoit toujours cu poitr 
1 etude des plantes fe réveilla , il en fít un recucil 
nombreux , &: en compofa un herbier pendant fes 
voyages, jufqua ce que le tems lui pcimit dedefllner 
avec foin & d'ordonner avee art Tinimenfc colledion 
de plantes qu'il avoit f i i t e . Ce fut á Rome , ou i-t 
fuivit fon général , qu'il fit graver les plantes fur des 
planches de cuivre. Le P. Turco étant morten 1 í j o , 
le P. fítí/re/íír fuivit le P. Mar t in , nouveau général 
de fon ordre, qui mourut en 16jo , & rcvint'a París 
en i 6 j i . I I étoit fur le point de publier fon ouvrage, 
qui conticnt 13x4 planches & 1 3ÍJZ figures de diffe-
rentes plantes obfervées en France , en Efpagne & en 
Italíe , avec trois planches de coquillagcs , lorfqu'il 
mourut d'un aíchme auquel i l étoit fujet depuis quel-
ques a n n é e s , le 17 feptembre 1Ó7J. 

Son ouvrage fut imprimé par Ies foins d'Antoine 
de Juflieu , dodeur-cégent de la faculté de médecine 
de Paris, & i l parut en 1714 in-folio , fous le titre 
fuivant. 

i?. P.Tacohi B are Herí Planta per GalHamsH'ifpa~ 
niam & I ta l lam obfervatA, iconibus Aneis exhibiíA. 
Opus pofthumum aecurante Antonio Jit/fíeu botan. 
Profe/fore in lucen editum3&adrecendorum normam 
digefium. Apud Stephanum Ganeau, 1714. in-folio. 

Le P. Barrelier a compofé un gcand, traicé á q u l i l 
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a donné pour tirre : Orhis tcrrarum , te dans Icquel 
i i a parlé de toutes ICÍ plantes du monde, Ccc ou-
vrage n'a poinc para. Germain Brice , dans ía def-
criprlon de Pans, tome 1, page z i í , feptieme édit, 
en faic meatlonl 

de dif" 
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qui n ont point 
fes m.muícrits a la bibliothéque des dominicains de 
la maifon de St. Honoré . 

On doit ajouter á Téloge de ce favant religieux 
redime de Tourncfort qui le place dans fes iníl i tutes 
de botanique parmi les plus grands Sí íes plus célebres 
botaniftes. ( M . ANDRY. ) 

B A R R E L I E R E . ( M a t . méd. ) 

L a Barrtíiere , Barleria de Linn^us, efl: un gente 
de plantes peiTonnécs, contcnantpluíiturs eípéces qui 
cvoilTent dans l'Inde ou en Amérique , & dont qucl-
ques-unes íont útiles en médecine. Les racines de la 
Barrellere á longucs fcuillcs , Barleria longlfolia de 
Linnéus , & de la Barnlicre á feuilles de buis, Bar
leria buxifolia y font regardées comme de puiflans 
diuréíiqucs dans l'Inde Se au Malabar, foye^ la def-
cripcion de ce genre dsm$ le Di¿í:ionnaire de bota
nique de M . Lumarck. 

( M. FOVRGROY). 

BARRY , ( Edouard ) médecin anglois qui vivoit 
a« enmmencement de ce fiécle , étoit de la fociéré 
royale de Londres. I I exer^a d'abord á Yorck , ville 
confidérablc d'Angtetenc , fut ení'uite profefleur de 
médecine en l'univcríité de Dublin , Se premier mé
decin des armées en Irlandc. On a de lui quelques 
ouvragcs en anglois. 

Treaúfc on three different digeflions &c, Londres, 
1759 ,1/1-8. c'eft-á-dire , Traite de trois diíFérentes 
digeftions & évacuations du corps humain, & des 
maladies de leurs principaux organes. 

A Treatife on a confamption &c, Londres, l y t y 
& 1759, /«-8. 

I I ne parle de la phthifíe pulmonaire s qu'apr^s 
avoir expüqué le mécaniime de la nutrition , & 
donné la deícription des organes de la refpiration , 
mais fur-tout des poumons, dont i l fait voir iaftrue-
turc & ks ufages. 

{Extr . d 'EL) ( M. GOULTN. ) 

B A R T A V E L L E . (Byglene.) { V o y e i PERDRIX). 

( M . MACQUART. ) 

B A R T H E L E M I . (Eaux minerales.) 

C'efl: un village á une demi licué de V i f J & á j 
e Grcnoble. Ón voit tout á cóté la fontainc ar-
ente „ qui a été regardée longtems comme tnioérale, 
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& comme une mervcillc du Dauphiné. M. Lancclot, 
dans les mémoires de l'acadétnie royale des Infcr'p-
tions, années de 1718 11715, dit que cette fontainc 
pouvoit métiter ce nom lorfqu'elie empruntoit en
coré a/Tez de chalcur du terrein bitumincux fur lequcl 
elle couloic-, & qui jecte encoré aujourd'but de U 
fump'c 8c des flammes j m as aujourd'hui qu'clle baiíTe 
& qu'elle coule á 1 z pieds au-dellous de ce petit vol
can , les eaux y font tout auífi froides que lesautres. 
I I y. a encoré une lectre fur la fontainc ardente du 
Dauphiné par M. dn Solicr ( Joumal de phyíique , 
aoút 1775), 011 l'on voit que cette fontaine a¿luclle-
ment nc préfente rien d'extraordinairc , & qui ÜC l u i 
foit commun avec d'autrcs Ueux , oú le terrein s'cn-
fíamme quclquefois : i l faudroit rexaminer encoré. 

I I y a dans le bailliage d'Alen^on une paroiíTe qui-
porte auíTi le nom de S. B a n k e í e m i , dont les eau» 
prennent une teinturc violette aíTez foncée avec la 
noix de galle, qui dépofe de l'acids de fer , & qu'on 
employe dans les cas ou l'on foup^o-ne des engorge-
mens, au rapport de M . Lcpéc de la Clóturc : 0 ¿ * 
fervations fur les épidémies t 1778. 

(M. MACQUART.) 
B A R T H O L E T ( Fabricc ) ou Bartholetus , na-

quit a Bolognc en IJ88. I I enfeigna dans pluíieurs 
villes d'Italie , 5c i l y acquit beaucoup de réputation , 
en particulier dans fa patrie, oü i l rcmplit fueccífi-
vemtnt les chaires de logique, de médeciae & d'ana-
tomic. D t - l i i l fe rendit a Pife , & enfuite á M a n -
toue, a qui i l procura aíTei de célíbrité par fes le^ons 
publiques \ on dit raéme q u i l cft le premier qui cu 
ait fait dans cette derniére vil le . I I étoit partí de Man-
tone pour retourner chez lu i , lorfque dans fa route 
i l fut attaqué de la pcfte qui le mit au tombeau en 
IÍJO , á l'áge de 41 ans. Nous avons quelques ou-
vraaes de lui : 

Anatómica humani microcofmi deferiptio per thefes 
difpoftta y in Amphitheatro Fifano propvfita. Bono-
n u y 1619* h - foL 

Encycloptdia Htrmetico-Dogmatlca , f i v e t Orhis 
Doftrinarum Medicarum Phyfio¿og¡& 3 Hygiein* s 
PathologÍA y SemáoiicA & Therapeuticz. Ib ídem , 
l6l5) y Ín-4. 

De Hydrope pulmonum. Ihidcm , i C l j s in-4.. 

Methodus in Defpnceamy fiu y de refpirationibus 
L i b r i quatuor. Bono n i A y 16 3 in-4. 

(Extr , d 'EL) ( M . 

B A R T H O U N , ( Gafpar) naquit le i z février 
I jgy , z Ma'muy.n , petite ville dans la Sc:inie , de 
Gafpar quien étoit miaiílre , & á ' J n n e Tendel. l \ 
íic connoitre, des l'áge de trois ans, ce qu'on de-
voit attendre de Im ; i l nc lui fallut que quatorze 
jours pour apprendre á lire corredement. Ce fait effc 
rare j mais Brochnand y recleur de l'univeríité de 
Copenhague , qui prononga l'oraifon fúnebre de 
BanholiH > en rapporce un ^utre qui trouver» bie« 

H h k k 



6 i o B A R 

¿es incrédules, I I rapporte que , lorfqu*!! commCR^a 
á pader, i ! fue un «n á prononcer des mots extraor-
dinaires , entiérement cUfferens de ecux qu'i l pouvoit 
enrendre des perfonnes qui avoient foin de l u i , & 
parnai Icfquels on reconnut plufieurs termes hébreux. 
Quoi qu'il en foit de ce que Brochmand avance furle 
compte de Bar thol in , i l cft certain qu'il eut une telle 
aptitude pour les langues , qu'a l'áge d'onze ans i i 
pronon^a des difcours grecs Se ¡at ins , tant en vers 
qu'cn profe. Cela fuffit pour fairc prcuve dé l a pré-
cocité de fon efprit. 

Bartholin fie fes premiares dtudcs a Roíloch & a 
W i t t c m b e r g ; mais lorfqu'il fe deftina á la méde-
cinc , i l ne fe contenta p^s de fréquenter les écoles 
de ees univcrl i tés, i l voulut encoré enrendre íes 
meilleurs profeífeurs de rAílcmagnc , de l'Italie & 
de la France. Cettc entreprife étoit grande pour un 
jeune homme qui n'étoit pas richc; i i fit á pied la 
plnpart de fes voyages , & fuppléa par nnc fage éco-
nr.m;e á ce qui lui manquoit du cote de 'a fortune. 
€ c fut en 1Í07 , apiés avoir été rc^u maferc es arts 
á Witrcmhcrg. En 160S, ú paíTa en I t a ü e , & 
í o m m e ilétoi deja fort Lf t ru i t dans ran..tomie, on 
la i oíF ir á Napleí une place de prof íTeur en c; ttc 
í c ience , qu')! lefuta. I i v in tén France p^u Je tems 
aprés , s'y fít con ^oítre p r fon mí t i te } & í'péciale-
niv- t p-ir les co noi íTn.es qu'il ..voit de la lai'guc 
g-ernuc. O n l u i en préfenta lácKairc a S^lan,, & i l I . 
sefttía c- core. I I fe rendit alo s á Bá'.e , 011 il fur rc^u 
d él «r ¿ii mé ! cine en 1610. Q'ioiqu'o'n fui ait fair 
«ic?; olT-ts avart t^cufes pou It fixeren cettc viHc , il 
rcrou na á '. • itnmb rg & parcourin enfuite le H o f-
rcin ; i) fe p 'opof t méme de rccomrnencei fc^ 
c t u í - s , lorlqa*o:\luioírrít á C ojpinhague la chaire 
áe riiéro"iqu • , qu'! aveepta. I i alk s'ét ib'ir , en 
1^11 , dans certe capitale , & i l y « e r ^ a h méde-
cinc avectai't de .éiéb ' i té en mém tenis qu'il rem-
pli i lot t ks devo ra de f t ch-iirc , qu o le cbargea , 
en l í i j , d'cníciínicr dan? les écoles de U f i . u l t é . I I 
íc fit égu'em- nc honneur par fes l ^ons & par les fu -
ees de la platique j X(.]u'en 16x4 ; mais le voeu qu il 
avolt fú t dans les mome? s t«j f lus critiques «f irne 
maladie dangeeufe , donr ii v c oit de fe ttrer iteii-
rcufemcnr , l'engagca a abandonne'r l'é.ude de b 
médeci.ie y pour s'appliquer á ccll~ de la th¿oIogie , 
qu' i l profell'a cnfulc j u f ju'a {x fin de fes jours. I I 
mourut te j o juiliet I ^ i ^ á Sbra i vilíe dj- Dane-
Kíarc dans l'iíle de- Zé^land" , d'ou fon corps fut 
tranfporté á Copenhague. On renter ía honorable-
ment , & fa femme Ét couvric fon tombeau d'une 
pierre fur laquelle on grava cette ¿pitaphe : 

D . O . M . S. 

CASP. BARTOUNO MALMO®. 

TheoL Med. ac Phllof. Dot io r i 3 

Jíeg. Acad. E a f n . P . P , & Rofch, Cap. Canon» 

Ingenió divinó ¿ dijferendí acumine , 
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Pietate l pfudentia 3 ju f t i dá} integritate > fingulifute 
inferviendi volúntate , 

Non domi minus , X V I I ann. i n A n i u m Humana 
Med. ac Theol. Profejf, 

Regnique Gymnafiis , vel Regió jujfu defiinata i n * 
dujiria 3 

Quam foris in meliore orhi Europ. variis ebitis 
peregrin. 

E t monum. edit is , nobilitato. 

Ex Retlurí, Acad, iterat. & /tonare & enere + 

I n coelefi. patriam immat. morte evocato* 

ANN A FINCEIA. 

Cum V I FUiis & I F i l i a Superftes r 

Amoris , fideique conjug, & perennis defiderii Monuml 

B. M. P. C. M. 

Ce mé !ccin a donné an pub'ic un grand nombre: 
d'ouTra^es de poélie ^ d'él quence , de pKilofophíft' 
6L de théologie s que nous peflerons íous íilcnce ^ 
pour nous borner á tei¡x de médeeine i 

ProbUmatutnPhilofupkicorum & Mtdicorum r n o » 
biUo urn ¿' fileciiorum m mifceilanesí propofitioaes, 
U ittehergA , 1611 3 tn-f* 

C'eft un recueií de cinquante nroblemes qui ne 
contienn nt que dt vieilks qu^ftions, iciadvtincnt 
á ta fa^on de penícr ai jourd'huL 

A/ratomi A 1nfiitutÍones corporis human i t utriuf-
quefcxús hifio iam 6' díclaraiionemcxhiheiitts. U ¡ f 
tcbcrga r 1611 , in-S- A g e n t o r u t i , 16x6 , i n l l -
Roftodñi f 1616 /Vi-i z. isojlarii, l ó j i . íntlS* 
Oxoni i y in-Sl~ 

C e t a b v é g é d'anatomie a é'té plufieurs fois l é ' m -
primé , avee les additions du fiis de L'auteur , fous 1c. 
titre d 'Anatomía refórmala* 

Ench i rd íon Pkyficum ex prífeis & rccentioñhux 
philüfofhis aecurute concimiatum. Argentina . 16 ry» 
in~ 12» 

Opufcula quatuor fngularia. I . De unicornu ye']uf* 
q-te affi.tibus &/accedaneis. I I . De Lapide Nepkritic* 
& amuletií pnc i fu is . I I I . De PygTÁáis. I K . D * 
Jiudio Meaico inchoando) contrnuando 6* ahjoLvendo .̂ 
HafnÍA , l é z S , l 6 4 \ , in-$. 

Syflema Phyficum. Ibzdem , 161% y in~%. 

ControverfA AnatomicA & afines notabiliores & 
rafiores. GoJlariA y i ^ J * j in-Ü. 

On n'y rrouve rien que ce qu'i l avoit déj.a dit dans 
fes p' oblémcs , finen qu*il y a ajouté queiques noU" 
vclles queftions , fmapt ioidie des partiesdu corf 
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íftimaln. U donnc les raifons pour & centre ; i l y 
joint les íiennes , & decide enfuitc la difíicuké. 

Syntagma Medicum & Ckirurgicum de cauteriis } 
prs.fertim poteftate agentibus , jeu Ruptoriis. Hafniá , , 
1641 , i«-4 . Portal paule d'mie edición de i ¿ i 4 J 
íbus le méme format. 

(Extr. d 'EL) ( M. GOULIN ). 

B A R T H O L I N , ( Albert ) un des fils du précé-
dent, & médecin comme l u i , fe chargea de la direc-
tion d'un collége j muis la foiblefle de fa fante lui íit 
abandonner cet emploi, pour fe retiierchez fon frere 
Tkomas , oú i l mourut le 17 mai 164.1. On a de lui 
«n traite De Scriptis Danorum, que fon méme frere 
publia á Copeahague en 16661 ¿ n - \ . 

(Extr . d 'El .) ( M . GOÜLIN). 

B A R T H O L I N , ( E r a f m c ) ¿z Gafpar, na-
quit le 1 j aout i i í i j , a Rofchild , ou fon perc avoit 
obtenu uncanonicac& s'éroit retiré á caufe de la pefte 

2ui régnoit a Copenhague. Aprés de bonnes études 
ansfa patrie, i l voyageadepuis 1646 jufqu'en i ^ j y , 

& parcourut TAngletcrrc , fa France , ricalic , TAUc-
magne ¿5c les Pays-Bas. 11 fie un ftjour de trois ans á 
Lcyde , & s'arreta dix-huit mois a Padoue , oi i i l 
ftic vice- f y n i i c &: confci l lcr de la naden alíernande , 
¿Se fue rc^u doíleur en médecinc en 

Erafme , s'étant ainfi enrichi des connoiííanccs 
qu'i l avoit eté recucillir chezlcs difFérentesnations de 
á'Europe , i l retourna dans fa patrie , 6u i l ne tarda 
pas á étre nomme profeíTeur de médecine & de géo-
métric, & qaeique cems aprés, on luidonnauncchargc 
d'aíreflcur du confiftoire & de membre du haut-con-
fei l . I I rcmplit dignement tous ees cmplois, & fe fit 
d'ailleurs un nom par fes rccherchcs phyfíques , par 
pluíieurs découvertes importantes, & par fes écrits. 
I I mourut le 5 noverabre 169% , a l'áge de 73 ans. 

Voic i Les titres de fes ouvrages: 

De figura nivis Dijfertatio. Hafn'iA } 1661 t in-S. 
avee les obfertations De nivis ufu medico de fon fr¿re 
Thomas. 

De comáis anni 1664 d 166$. Ibidem , 166$ s 
i n - 4. 

Experimenta Chryfialli h landic i difdiaclafii. I b i 
dem, 1670 , in-4. I 

De natur* mirabilihas , Q:ufiiones Académica, 
dafnia. i 1674 , / « - 4 . 

De poris corporam & confuetudine , QuAftiones 
•dcademici. Avcc l'ouvrage précédent. 

•PÍ aere Hafnienf. Francofurd , 1679, in-%. 

(Extr . d 'EL) ( M. GOULIN ). 

B A R T H O L I N , ( Thomas) autre fils de Gafpar) 
J^quita Copenhague e i \ i 6 i 6 . A l'excmple de fon 
*fire» i l alia puifer des connoiííanccs dans les pays 
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¿trangers. I I fe rendir a Leyde en 1^57, & pendant 
qu'il s'y appliquoit á l'étude de la médecine , i l ap-
prit l'arabe du favant Golius. I I paila enfuitc cu 
France, & íit un aflez long féjour , tant á Paris qu'a 
Monrpcllier i i l étoit en 1641 dans cette derniere 
villc , d'ou i l palfa en Iralie. I I deraeura trois ans á 
Padoue, 5í sy diítingua tellemcnt, que la nation 
alíernande le proclama profeíTeur , & que Jean-
Franeáis Loredano > fénateur de Venife , le fie recc-
voir dans l'académie de g i incogni t i , done i l avoit 
jeteé les premiers fondemens. I ! parcourut enfuite 
touce l'ítalie , & alia méme jufqu'á. Malthe, Une des 
dernieres villcs oi i i l s'arreta, fur Bale; i l y re^ut le 
bonuct de dodeur en médecine en 164; , & ne tarda 
pas a fe rendre a Copenhague, Le roi de Dannc-
marek , qui honoroitdans les mérites du fils la m é -
moire du pére , lui donna en 1Í47 â chaire de ma-
thématiques dansl'univeríité defacapitale , & l'annéc 
fuivante , la chaire d'anatomie. En 1^54, B a n h o ü t 
fut nommé doyen du collége des médccinsj& comrac 
i l remplic les devoirs de toutes ees chargesavecla pías 
grande diftindion , i l obtint en 1661 le titre de pro-
fcíleur extraordinaire, en qualiré de vétéran. I I fe 
retira al r̂s á la campagae , ou i l fit tranfporccr fa 
nombreufe bibliorbeque, qu'il perdit en 1670 dans 
ríncendie qui coafuma fa maifon. Cctte perre le fíe" 
revenir á Copenhague, ou le roi lui accorda le titr» 
& lc« émolumens de médecmdefa perfonne , & Tuni-
vcrííté 1c oomma in ípedeur de fa bib'ioEhéquc. En 
i í í 7 j le roi le declara encoré aíTeíreui du haut con-
feil de Dáncmarck. 

Thomas Bartholin moumt a Copenhague en 
l é S o , agé-de ¿4 ans. C'cí l le fentiment de Scheu • 
chier ; i l s'accorde avec les circonftanccs que nous 
venons de rapporter, pendant que cciui de Manga t 
qui met la moir de ce médecin en i6(íf , á l'aec 
de 45, ans, ne peut quadrer avcc les derniéres c ro 
ques. 

Les ouvrages de Bartholin font en grand nombre . 
mais comme i l adoptoit aiféraent tout ce qu'on lu i 
rapportoit, on y remarque beaucoup de trairs qui 
font prcuve de fa crédulité. I I ne parle guére de pra-
tique dans fes écrits, parce qu'ils'y appliqaa trés-peu. 
Sa jeuneífe fe palla dans les dilicílions 3 dans láíre 
mür , i l cmploya tout fon tems á lire áf á écritc íur 
des fujets qui n'ont point de rappoit a la cure des 
maladies. Voic i la notice de fes ouvrac-cs • 

£5 ' 
Anatomia ex Gafparis Banho l in i Parentis In f i i -

miotiibus t omniurnque recentiorum & propriis Oh-
fervationibus locuplaata. Lt/gduni Uatavorum , 
164.S. in-3. 

Cctte édition eft tout-á-fait conforme á ccllcs qut 
ont pata fons le nom de fon pére , á l'cxceptioh de 
quclques addkions renfermées entre des crochets, ct 
des planches drécs de Pineau, A'AfclUus , de Fran-
fois Sylvius y Se principalement, de Vcfale. 

E&dem Infiitutiones Anatomic& fecundum locuple* 
1 ta(A. Lugduai Bii tavorum, 1645, in-%. 

jfi k r h i 
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Anatome tertium ad Janguinis círcutatlottem refór
mala. Lugduni Butavorum 3 16^1 t 1669 , in - 8. 
H j g i C o m i ú s , 16$$ , 1660, 166$, 1666 , in-%. 

On nc trouve plus le nom de Bartkoíin le peie á 
la tete de ees éduions. 

Anotóme ex omnium obfcrvation 'bus s máxime pa-
trls , ad circulationem fatigiiinis & vafa lymphatica 
quaniim renovata. Le¡d& } 1 6 7 } , i n - i . Lugduni 
Gallomm , \6-¡6 , rrt-4. 

I I a entichi eme édiiion de tout ce q u i avoit paru 
de nouveau en anaromie depuis \ \ p i c c é d c n c e , & 
íur - tout des découveites deSíL/Jo^de Stvammerdam 
¿c Reinier de GranflSí ¿c í i uy f h. Quant a lui , i l 
a mis pende chofe de Cor) p ropr" fünds j tout ce qu'ii 
a dit dz micux concerne les v i í c e r e s ; mais i l n'a traite 
cjuc f o r t i raparfa i tc íTwnt ce qui a rapport aux muf-
cics , aux os & aux n e r í s . 

Anatome quintiim nnovata. Leid& ) l6%6, in - 8. 

Cctte édition nc lui apparticnt pas. I I y en a d'an-
tres en diííérentes langues qui ont éi.é faites fur Time 
ou l'autre des pren>iérc¿. En fran^ois , Paris , 164.6, 
i n - ^ ' En allemand, par Simón P a u l i , Copen
hague , 1648 , in 8, & á Nurcmbcrg, par Wo'lner, 
l 6 j j , in-4.. En italien , par un membre de l'acadé-
mie des Ai cades, nomméHo/ l i / iusJonta lgenuSjFio-
rence , 1 6 5 1 , i n - n . Cctte édition cít en vers. En 
hollandois, Leyde , 1^5 , 1669 , í/2-8. La Haye , 
I6y8 , in-8 . On ceilera. de s'étonncr de raecuci! 
qu'on a fait a Tanatomie de Barthol in , quand on fe 
rappellera quelle a été 1c feul livre clallique qn'on 
ait fuivi fur la ftruílu'-e du corps humain, jufqu'á la 
publication des derits de Verheycn. 

Anatómica aneurifmatis dijfccii Hiftoria, Panor-
m i y 1^44 , z/i-8. 

L'anévrifme qu'il avoit obferv¿ á Naplcs , lui a 
donné matierc aux réñexions qu'oa trouve dans cet 
ouvragc. 

Synovfs antiquitatam veteris puerperii. Haf.iis. , 
\ 6 \ 6 3 x/ i-8. Ámfielodami 3 1676 3 i r : - l i . 

De angina puerorum Campaniéí 3 Sici/i&que epidé
mica yfivc 3 Commentarius i n M u r c i Aurel i i Seyerini 
Ptdanckonen. Parif i is , 1 6 ^ ^ in-8 . Neapoii, 165$. 
i n - i . 

De Luce hominnm & brutorum. Leidd , 1647 , 
in-8. JlafniA , 1667 j Í669 3 i n - i . 

O n a ajoaté a la derni^rc édition le traite de 
G^rtír,%ui eft inrítulé: Demris & admirandis kerbis 
quA noslu lucení. U r e himj^re qu'on rcmarqua fur la 
chair des animaux qui ero cnt expofés en vente á la 
boucherie, fut i'occrifion de ccr écdt de Bartholin. 
II y rapportc p l y á c o r s autics faits de inéme nature. 

AnatomicA Vindicií. Gafpari Hofmanno , Rio-
lano , aliífque oppofiu. Hafn i&, 1648 , i n - ^ . 
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fmegtíim Aftatómicum Difyiuaúoníhüs X V I I I 
adornaum. Ibidem 3 it>$i , i r . - ^ . 

De Lacléis Thoracicis in homine & bruds nuper 
obfervatis 3 Hifioria Anatómica. liíifniA } 16-¡z , 
in-4. Londini , \ 6 $ Í , in-S. Parifiis 3 1655 , /u-8. 
GeneVA, 1654, m-8. Lvgdxni Batavorum o' Ul t ra-

j e é t i , 1 Í 5 4 2 . Heide¿bergA3 1659 3 i j i - % . A m f 
Ktelodami , 1661 3 ¿n-S. 

Les expériences de J^an Hoorne i'cngaeércnc á 
faire lui-mé-.ac quclqucs recherches fur ees vailfcaux. 
11 vit dans i'horamele canal thorachique & en donna 
la figure , mais i l en déciivit fort mal l'infertion , 
& prit les glandes lombaires pour 1c refervoir du 
chylc. 

Varia dubia Anatómica de Lachéis Thoracicis, & 
an Hepatis funus immutet methodum medendi. Haf-
U'IA , 1653 J ^-4- Par i f is , 16] $ 3 i n - i . 

Vafa Lymphatica nuper in animantibus Hafniét 
inventa , & Hepatis exequ 'iA. Hjfn'iA 3 16$ $ , 2*71-4. 
Parifiis3 1653 , in-'é, 

Sa découverre date du mois de decembre x6$i \ 
i l la fít dins les betes , loríqu'il cherchóle la rouce 
des veines ladees vers le foie. 

Vüfa Lymphatica in homine nuper inventa. H a f 
n i A , 16 J4. 

I I íit cette découverte au mois de janvicr de cette 
année & l'acinonfa dans une tht-íc , c i i i l étab.'it l'obf-
tru¿lion de ees vailfcaux d;.ns le foie , pour une des 
cauíes de l'hydropiíie. Ce fut fur les Índices qui 
avoient f j i t loup^onncrá Veslingius rcxiítcnce des 
vaillcaux l)mph;¡tiqucs , que Bartholin s'cngagea 
dans les recberches qu'i l fit lui-niéme , & dont i l 
chargea encoré M i c h d Lyjer qui diííéquoit fous lu i , 
I I découvrit heurcufement ees vailfcaux , & l ar-
nonce qu'il en publia , le rendir célebre par toute 
l'Europc. On a voulu cependant lui enlever la gloire 
qu'il s'éroit acquife par fes recherches. Olaus Rudbeck 
¿c Julijfe n'ont Vicn négl'.gé pour revendiquer i ' i m -
portame découverte , dont i l efl: queíHon ; & coimr.e 
leurs raifons ne font point deftituíes de fondement, 
cllts rendent les prétenrions de Bartholin un peu fuf-
pe¿i:es. Rudbeck publia fes obfe;vations á-peu-pres 
dans le méme tems que l u i , & Jolijfe, qui n 'avoit 
encoré riéh imprimé , communiqua les fiennes á fes 
amis. Mais comme ees trois anatomiftes ont rravaillé 
& fait jpatt de leurs travuux peu de rems l'un aprés 
l'autre , il n'y a point d'injuílice á partager entre eux 
un honntur qui leur eft commün. lis appe ^iirer.t 
tous trois ira nombre infini de petits vaiüeaux répan-
dus dans tout le corps , mais paniculiérement dans le 
bas-yei tre , qui ponent une liqueur qui- n'eft point 
coloree dans le réí'ervoir du chyle, & méme dans 
les veines 011 elle fe méle avec le fang. 

Hifioriarum Anatomicarum centuriA I , I I . Haf-
n Í A } i 6 S 4 í in-Z, En ailemand, Francfort, i657> 
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Centuria P & V L Uidgin , 1C613 

B A R (315 

i.:-8. 
in * 8. 

I I y rapporce toütcí fes cécouver tcs , auxqnclks 
i l ijoutir plufi-UiS ¿ilíc¿LÍüns, entre autres ccllc? du 
lion , de la m;irtc zibeline , & le réíulcat de l'üuver-
ture de pluííems cadavres. O11 y trouve encere des 
faits anatomiques rares & particu'icrs, mais en 
méme tenis bien des chofes inútiles , & un hvre De 
fufiuüs qu'il attribuc fauflemcni á Wppocrate. 

Deft-ifio v.:forum lacícnrurn & lymphatícorum ad-
y a f ü s Riolanum. Hnfn id , 1^55,//z-4. 

Cette piiee favanecen; d'antanr plus hardie , qu'eüe 
eft rouvrage d'un jcunc homme qui íe défend avec 
beaucoup de vígueur contie les attaques d'un vieii-
lard qui jouiíioü: de la plus grande repucation. 

Specllcghnn 1 ex vafis lymvhatlcis s ubi GHjfonii 
& Pccaveti[ente it '& expenduniur. I f a fh tA i .1657 , 
1658^ i n - j . Roftochii > í 6 6 o , ín-4. Amftchdami s 
i 6 6 i , i n - i x . Sptctlegium I I , ubi Back i i , Catteri i , 
Le Nohle , Tard i i , ' Warthoni , Charletoni, B i l f i i 
&c. fententU expenduntur. Hafnlét , in-q, 
Amftclodami , 1C61, i n - n , avec le précédent. 

De fecíi/idinarum rctzníione. H.ifniü , 1657 > 
in - 4. 

liefponp.o de experlwentis Anatomicis Bilfianis & 
difficJÍ* hepatis refurreciione. Hifniéi,, 1661 , i n - % . 
En lioll :ndüis , Amflerdain , 1661 , 

Diffcrtatio Anatómica de h.epate defunclo , novls 
hilfianorum obfervatlonlbus oppcfna. Haf / i in} 1 í é 1, 
itt - 8. 

Oti avoit c:'ii , jufqu'a BarihoUn , que le foie 
¿.oit le feul & véricable oi^aiic de la íangaiíication, 

' D'fpenfatorium Hafnienfe. Ibidem 3 I^JS , in.-$. 

De Niv i s ufa Medicó. Hafnis., 1661 , in-8 , 
avec le craité De figura Niv i s , qui cft de fon (chic 
Erafme, 

Cifia Medica. 166Í , in-%. 

C'cfi: un rccueil de queftkms anatomiqnes, dans 
IcqucI il a inféré l'hifto¡ie de quejques ouvmures de 
cadavre^ , la vic de pli'.íiems inédecins de Copen
hague , & diírércnics chotes concernant la bocanique 
& la cliimie. 

Domas Anatómica Hafnienjis. Uidem , 1662., 
in~8 ) avec l'ouvrage nrccédcnc. 

Ce'ni-ci contiene le catalogue des prénararions 
anatomiques & dos diíFérciítes machines qu'il coaier-
voit dans fon cabintt. 

De pulmonum fuhfiantiá 6' motu. Ihidem, 166$ , 
'«-8. Li-gauni Batavorum, 1671 í«-í ** 

I I croit que l'air penetre dans le f ing ; i l aííure 
^üe (Jai;s l ' txpiiation coute la eolonre d'air comenuc 
^ n s ics bronches n'cn eít poiai chalféc , 5c qu'il y 

a nnturcllcn'.c u un vuide paifait entre Ic foumon & 
la pievre. 

Epifioíanim Medicaram Centuria T 6? I I . H a f - i i t , 
IÍÍ? , ¿«-8. Centuria I I I & I V . I j i d e m , 1667 , 
in - 8. 

L'ouvrage éhtiéc a Jara á La t í a y c en 1740, 
cinq volames i a - S . C'eft un b e a u ' i c a i d l , ou 
Ton trouve des lettrcs de proíque tous !es hom-
mes celebres de fen rems , & ua détail de tout ce 
qui a ¿té fait cnanatomie dtpuis 165 4jijfqu'en 1664.. 
ü n y trouve encoré quc'qnes ohfcrv&cions inrércllán-, 
tes, & des léfl.xions cudeufes fur les nu'dccins que 
l'autcur ou fes dilciples avoicnc cu occalion de vcir 
dans leurs voyages. 

De info l i t i s partas humani v i i s , líafn'iA 3 
in - 8. 

Hifioria monflrorum nuper in Dania natoram. 
Ibidtm 3 166$ y i r i ' t . 

De Medicina Danorum dome(íicd 3 cum ejufdem. 
vindiciis. J i a f n i i , \666 > in~%. 

En foutenant une mauvaife caufe , i i a fait paíTcr 
dans ce livre pluíieurs remarques útiles fur Ic: rcmé-
des famUiers , dont fe fcrveut les Dandis. I I fait en
coré mention d'une maniere de conimuniquer la pe-
tice vérole , qu'il appellc Emtio varioíarnmy & que 
le célebre Haí lcr 1 cgarde comme une méthode qui a 
préiude á riaoculation, 

Hepatis exaullorati defperata cau/a^ Hifn'iA^ 
1666 3 in-8. 

Oratlones v a r i i argumenti, Hafn i* 3 1668 , in-8, 

Elles fottlent fot tontcs fortes de fujets , ma ŝ 
principalement fur la poe'ííe , la médeciue , & plus 
encoré fur l'anatomie. 

De Mediéis Pocí is . H a / n i * > 1669, in-%, 

"íl par!c des poetes qui ont écrit de la médecine , 
aii^íí que des milecius qui ont donné des ouvragcs 
en vers fur cecte feience. 

Opufcula nova anatómica de lacéisy thoracicis & 
lymphaticis vafif. Ibidcm s 1670, in-%. 

C ' eñ 1c rccueil de tont ce qu'il a éctic fur les vaif-
feaux chylifeies & lympliatiqaes. 

De Bz'jUoíhecA incendió. Hafn i A , 1670, in-%. 
Jcn& , 17°? > in'%' 

La perte qu'il avoit faite par cet incendie 1c tou-
cha vivement. I I la deplore dans cet ouvrage , «Se 
donne le catalogue des manuferits de fa compoíition 
qui ont été les vidimes du feu. Les princip 'iix font : 
les ouvrages de Celfe que llhodius í-voit arrangés & 

une JCS UtlTiajp̂ --' vi^ vjiiv, 
qvic lui-meme avoit ornés de noces lavantes . 
anatoiBiC platique dans le goút du Sepulchretum de 
Bonet: uois centuries de k tucs : un traite des ma-
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ladies lymphatiques : les antiquités dont la connoif-
fance cíl néceíTaiie a un médecin : des notes fur les 
aphorifmes á 'Hippocrate & fui: Coelius Aurelianus : 
une nouvclle édition de Strabus Gallas y & quelqucs 
autrcs piéces cgalemcnt intérefTantcs. 

Qu&fltones nuptiales & MedicasperfeBits. Hafaia s 
1Í70 , /n-4. 

De morbísBibi icis .Hafnis , & Frartcofurtí 3 1671, 
í/i - 8, 

Acia Hafnienfia, Tomi quinqué , Hafnia 3 in-4 . 
Tomas I , i(Í7 3 > I I , 1675 , I I I & I V : 1Í77 ; 
y , 1680. O n y troiwe pluíicurs diíTedións d'ani-
maux , & quanticé d'obíervations anatomiquef. 

De fanguine vetitó , francofuni 3 l 6 y $ . in -Z . 

Confiliumde Anatome praBica ex cadavenbus mor-
bofis adornanda 3 cum operum Auñor is haBettiis edi-
lorum catalogó. Hafnia i 1 674 , 

La pértc de l'ouvrage fur ce fujet, qu'il avoit faite 
loifquc fa maiíon fut confumée par le feu , l'a eu-
í!;agé á coní'eiücr á d'autres d'entrcprendre le méme 
travail. II rctrace encoré une fois tous !cs malheurs 
que ect incendie luí a caufés, & U regrette fur-tout 
fon recueii d'obfeivations faites fur les cadavres qu'i l 
avoit diíféqués pendant trente ans , en vue de recon-
noítre les caufes de la mort. Comme i l f ivoi tqu 'on 
n'a nulle part plus d'occafions favorables de faire ees 
ouvciturcs , que dans Ies hopiraux , & qu'il avoit 
remarqué d'ailkurs TutiUté de cette forte d'établiífe-
ment pendant 1c couis de fes voyages , i l en prend 
occafion de louer Ies nations qui ont contribué a 
procurer un afylc anx maladcs indigens, & íc plaint 
amérciTieut de !a négligence des Danois á cet égard. 

De peregrinátione medica HafnisL^ 1674, in-folio-

C'eft rhi í íoire de fps voyages, avec desavis á fes 
detix fils pour voyager avec fruit. 

( E x t n d'EL ) (M. GOUI.IN.) 

P A R T H O L I N , ( Gafpar ) fils du précédent cm-
brafTa Ja profellion de fes ancétres , &. fuivit le pian 
d'érade qui Icnr avoit frayé le chemin á la plus 
grande celébriré. I l eutlc méme goü tponr les voya
ges. Ceiui de Hollandc fut le premier qu'il entreprit, 

i l ne manqua pas d'y proiiter des iuniieres que 
Kidfchi Sylvius de le Boé , Swammerdam Se Dre-
lincourt repandoient alors avec tant de réputatton fur 
Ja médecice. L'cxcmple des jeunes gens qui fe ren-
doient en foule en Iraíie , l'attira enfuite aTadoucj 
& aprt.s avoir fuivi pendant quelques tems Íes ic^ons 
des piofefTents de Punivcrífté de- cette ville , i l fe 
rendir á Florcnce & a Bolognej, & de-lá á Paris , ou 
íl nvérita lef l imc du célébie Duverncy qui l'alíocia 
aux rcchcrcíies qu'i l faifoit fur la í t rudure des ovai-
res. Ce fut á l'école de cet habile maítre que Bar-
tholin acquit les rares connoilfances , dont i l alia 
enrichir fa patrie, I I y fut recu dodeur en médecine 
cu 167S , & fe montra bieniót le digne héfiticr de 
ía réputation de fon pere & de fon a'ieuj. 
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I I a publié plufieurs ouvrages du premief ; quaat 
aux fsens , ils confiftent en quelques traites fur les 
ovaires , fut la généra t ion , fur la ftrufture du dia-
phragme, On luí attribue la découverte des conduits 
falivaires petits 5c inférieurs. I I a auífi donné une 
nonvellc méthode de préparer les vife^res pour la dif-
íedtion &les ufages anatomíques. Sur la fin de fa vie, 
i l fut appelié a la cour de Copenhague , oú en re-
compeníe de fes fervices i l fur fait chevalier j i l y 
eíl mort aucommencement de ceíiécle, Nous avona 
de l u i , 

Exercitationes mifcellane& varií argumenti. Lug* 
dani Batavorum t 1675 , in-S. 

Diaphragmatis flruciura nova, Accejfit novas mo
das pr&parandi v i fiera per injeciiones liquidorum , 
cum inftrumenti novi defcrlptione. Pa r i f í i s , 1676, 

I I n'avoit qiae vingt-deux ans lorfqu'il pubiia ce 
traite; mais i l ne lui fit pas 1c, méme honneur dans 
tous les pays oü i l parvint, car Charles Drelincourc 
l'a aecufé de plagiat, & d'avoir eu en général aííez 
de fíneíle pour profiter des travaux d'autrui. 

Epiflola ad Oligerum Jacobiam de nervorum ufu irt 
mufeuloram mota. Par i f i s y 1676 ^ I6%Í 3 in-%. 

De ovariis mulierum & generatlonis ki/ioriá. Ro-
m¿íy.i677 , i n - i . Amftelodaml, 1678, i n - i í . No-
rimbergA > 1679 , in-%. Lugdani > 1696 3 i n - l i . 

Adminifirationum anatomicarum methodus. Fran
cofuni * 1679, / / i-S, avec le Culter Anatómicas ác 
tyfer . 

De olfaBús órgano, H a f n u , 1 Í 7 9 , in-4. 

De duBu fa l iva l i haBeniis non defcrlptó > objerva" 
t o anatómica. Ibidem} 1684, in-$. Ultrajeíiiy 1685, 
irt-8. 

L'aurcur date fa découverte du IJ mars I^SIJ 
mais on trouve la defeription de ce nouveau canal 
exciétcur dans une thcfe foutenue en 1679 á Leipfic, 
fous la préíideucc de Rivinus.; 

Defondam &fiuviorunt origine ex pluviis. HafniA 

Specimen hifioris. anatómica, partium eorporls ha-
maní . Ibidemi 17OI, í/í-4. Am/lelodami, 1701, 

On y trouve un abrágé de phyfiologie , avec un 
recucíl d'obfeivations fur les routes du íang , le dia-
phragme, l'organe de l'odorat Se le conduit falivaire. 

Gafpar Banholin cut un frere nommé Thomas, ic, 
dofteur en médecine comme lu i . I I n'a rico donné 
au pnblic que des obfervarions rapportées dans les 
mémoú-cs de i'académie de Copenhague. Manget cito 
les deux fuivantcs r 

De varils miris circa glaciem Ifiandicam, 
Ve vermibus i n aceto & femine. 

( E x v . d ' E l . ) CM, GO^LIN); 

/ 
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B A R Y P H O N I E . Fatigue ou foiblelíe áe la YOÍX. 
Ce motn'a encoré été employépar aucunnofologiftc: 
U viene de Gufus, gravís j pefant j & de <paiyi¡, voix. 

( M. CHAMSERU. ) 

B A R Y P I C R O N ( M a t . méd. ) 

C eíl un fynonyme de rabfynthc , en raifon de 
fon amertume déíagréahle & forte. O n la nomme 
auíll Batkypicron. ( M. FOIIRCROY. ) 

BAS. ( chauíTurc ) ( Hygiene, ) 

T ib ía te . 

Patrie I I , che fes dites non-naturclles, 

ClaíTe I I , applicata. 

Ord'.e I , vetemens. 

Les bas font la parrie de Thabillement qui íert 
á cacher les jambes, & á les défendre de l'impref-
fion de l 'a i í , des iníultes & aucres corps environ-
nanj^fr 

O n croit que Ies has, ainfí que 7es autres inven-
tions de la bonnerene , étoienr connu< de-; romains, 
parce que les étoífcs á mailies éroient en ge chez 
cux. Cepcnd nt i l paroí: que les romains, les grecs, 
les égyptiens, en p ix comme en guerre, avoien: cou-
tnme de marcher Ies jambes uues. Scu'emcnt les per-
Tonnages les p.us diííingués chauíT icnt des b o 'c -
quins plusou momse'cves. Ixíchaífcurs pnpo;t >icnt 
qui montoicnt fort haut; c'eíl ainíi quon a iepré-
ícncé Venus chalLnc íbus U forme d'unc jeunc cy-
rienne, 

Jfirgímhus t}rns mos efl geflare pharetram , 
Purpuretque alté furas vincire cothurn», 

O n croit que les brodequins ¿coient alors fabriqué? 
arec une peau douce tx. fine , cjui colloit fur la 
jambe comme nos &JS de loie, 

Selon Winckclmann , pluljieurs mtions bavbaies 
aviene des culotes óc des bas d'unc feule piece, 
qu'ils a tachoicnt fms la chevillc du pied ave: la 
courro'e de U femcilc ; ce qui formoit de longs 
cale^ons. Les ^crmains , les belges, les gau!ois& les 
franes en ón t tong- tcmS p o n é u i'to ene faits avec 

la toile ou de la peau. On fabnqua cnfuitc des 
^as avec diiíercntes ét^ffes. Ce n'eft qu'a la ren df-
(ánce des arts p .rmi n >us que l'applicarion du tricot 
a ce vércmenc a cu lieu. Henri I po^ta anx noces 
^ Ta filie les ptemiers bas de foie qu'on eu: vu en 
•f ranee , & dont on a f .it depuis un grand ufage 

f dr quj les méúz s qui fervent a 'es fab iqtier 
Pr¿lenrenr une des plus bclles inventions dont puide 
|e v.>nrcr l'cfp ir humain; on en fait mainten^nt en 
laine , en fil, en co tón , en cu r. On doit recomman-
<lcr c<ux de laine aux perfonnes qui ont des humeurs 
goiucufes & thamauíantcs dans les jambes, parce 
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' que la tranfpiration plus forte qu'occafiomie la la íne, 
débarraíí'e íbuvent ees pames de l'humeur qu'on en 
vcut fpaftrairc. C'eft auíli pouu fairc diverfion á 
des humeu s dominantes, que fouvcnt on a ordonné 
des has ainíi que deschauílons deliine auxpc -fjnnes 
qui ont des maux de gor^e & des rbumes tres-opi-
nátres. Les bas de peau, dans i'éce , font tr^s-urilcs 
centre la moifurc des infcdles , funout des coufms. 
On met des bas plus ou moins chauJs fuivant la 
failbn & les circonftances oii Ton fe trouve. Pej-
fonne n'ignore qu ' i l faut faire fouvent laver fes 
bas, car les falctés que dépofent les pieds , font 
dans le cus de les pourrir, d'exhalcr la plus inau-
vaife odeur, de procurcr des cois aux pieds, & d'étrc 
fuivi de tous Ies défavantages de la mal-proprcté. 

(M. MACQUART ). 

BAS-EN-BASSET. ( Eaux minérales. ) 

C'eft une petite ville a un quart de lieue de ía-
quelie fe trouve une fource minérale d'eau froide , 
au deílus du ruilfeau de Cryfalon. M . Richard de 
'a Prade en parle dans fes analyfcs des caux mine
rales du Foiez ; ellts y fonc prefentées comme con-
tenanr de l i te-re abforbance & de l'oxide de fer, 
Elics font peu employécs. (M. MACQUART ). 

BASAAL. ( M a t . méd . ) 

Pl nted'nn nouvem genre de I i famille dcsciíTcs'. 
Van Rheede en a obíe tv i deux efpéoes au M d.bar, 
Ce lont des arbres ou plutor des aibrifleaux de 
moyen e grandeur. L 'u c & l'aurre s'eniploknt er» 
médecine Léco^ce de la racinc féché^ & appliqu^e 
fur les dents doulou-eufe<:, en app^ife la dou'eur. 
La décocflion de fes fcuil es dans i eau avec un peu 
de eingembre s'emp'oie en garg iñfme dan les maUx 
de goige. De fes baies fri-cs dans le be arre , on 
corripoíe un onsuent dont on f orte le f on: & les 
tempes > pour diffipcr la pluéaéfie. S~s uraandes fe 
mangenc pour !uer les vers. 

( E . d e r A . £ . ) (M. MAHON). 

BASANÉ. ( H y g U n e . ) 

Partie I , de I'hnmme fain confidéré felón fes rap-
pores & fes áiMi rences. 

C a í í e I , rapports cu focitré. 

O dre I * rappous des climats & des lieux. 

Le mot bafané eíl: fynonvme de halé , b r ü ' é , ot» 
qui a la peau j umarre, olivátre , tirant fur le noir.. 
I I y a des pe pies qui ont naturelemenr ta peau ¿<t-
fauée , comme certains habitans de l ' A f ique. Les 
clp igno s font dans ce cas. L paroic que cerc cir
cón ít.mcecft fouvcnt due a l 'adion du folei fut 
les corps j car les peilo nes , méme de nos chmats». 
qui y ">nt journellemenc expoiées dans ics camjjar 
gnes, ac^ui^rem le t t m b o f a n é * 
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O n faifoit grand cas á Rome de cette couleur, ' 
parce.qudle ftíppofoit qu'on avoií fait beaucoup 
dexercicc pour le bien de la patrie. La prieur, b 
blancheur , la délicstefíe des ttaits, font des fignes 
de foibleíl'e , cíe molleííe & de volupté 5 & ne feroi--
i l pas riJiculc de voir des militairer., qui auroient Ic 
vif;ige blanc , frais & poli, comme cclm cíes femmes í 
nc pourroit-on pas íeur reprocher de n'avoir p.-.s íenti 
que k (¡afané conviene au courage, a la valeur & 
á la forcé phyfique > & qu'en aequerrant cetre cou
leur , iis fe fonc alíurés des moyens d'érre moins cx-
pofés que Ies aunes á tous fes maux qui devienneut 
le partügc de ecux qLii font abandoaués á une vie 
inaftive & cfFérainéc, Sí qui ont la foctife de mé-
nager leur ceinc aux dépens de leuis jours. 

( M . MACQUART). 

BASE. ( M a t . méd. 

• O n romme bafe en chimie une fubftance , un 
corps q u i , dans les combinaifons, fait la partie ou 
\ i . plus abondanre ou la plus fixe & la moins alte
rable, ou cellc d'oü dépendent les principales pro-
priétes dn compofé. Áiriíi le foufre ert la bafe de l'a-
cide fulfuriquej les métaux fonc les bafes. des oxides 
métal l iques, &c. Mais ce nom eíl plus fouvent 
donné dans les fels neutres oa compofés , aux 
terres , aux álcalis , aux oxides métalliques qui fa-
turent les acides. Ainíi la poialle eíl la bafe des 
í i i l fa te , nitrace, mudare, tamice, acétice de potaíTe, 
ou des fcls norames aimefois rarírí: vitriolé , nitre > 
f d fébrifuge de Sylvius s f e l végéta l , terre foliée de 
tartre. TI y a trois fo tes de bafes qui peuvent étre 
unics á tous les acides dans rétat.'de íeis neutres, 
favoir jes bafes terreufes, les bafes alcalincs, les 
bafes méralliques. Ponr donner une idee de rimmenfe 
éteudue de Ja chimie , nous rcmarquerons i0 , qu' i l 
y a quatre terres qui peuvent erre bafes de fcls 
neutres , favoir 1*alumine ou argüe puré , la baryte 
ou terre pefanre, la magnéíie & ia chaux. i « . Qu ' i l 
y a trois álcal is , la potaíTe , la í o u d c , Tammoniaque 
qui font aufil des de fcls. 50. Qu'on compte 
dix-fept oxidcsmécai'iqucs dont les combinaifons avec 
les acides forment encoré des ífls neutres, favoir les 
oxides d'or, de platine , d'argcnr, de cuivre , de fer, 
de plomb , d'étain , de mercurc, de ¿ i n g , d'¿uiti-
moine , de bifmutb, de manganefe , de nickel , de 
cobalt , de raolybdcne , de tangf téne, d'arfenic. 
4Q- Enfin , que, comme i l y a au moins vingt-fcpt 
acides bien connus , auxquels i l faut ajouter les mbr-
difications de quatre d'entre eux qui forment pref-
qnc des acides differens, on doic au moins compter 
trente acides combines a vingt-qnatre bafes j ce qui 
doane fept cents vingt-fepc íeis neutres. 

Non-feulcment tous ees fcls neutres ne font pas 
bien connus en chimie 3 mais i l u'y en a pas trente 
empbyes en raedteine. 

Comme on ne fauroit réunir trop de lumihes 
¿an» une profeífion aiuTi t ióble, auüi importante que 
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rexercice de la médecine, les jeuuesmédccinsdoivcnt 
étudier avec íoin les propriétés connues de tous les 
fels , parmi lefquels i l y a des purgatifs, des fo r -
dans , des éméxiques, des diurétiques , des fudorifí-
ques , des amers , des toniques , des fébiifoges , en 
un mot des médicamens de propriétés fi différentcs 
& fj muit ipl iées, qu ils pourroient former a eux feuls 
une matiére médicaie piefque complette, lis com-
prennenr auíli des poifons tels que les arfeniates, 
íes fcls de cuivre, les fcls de mercu're , dont i l eft 
également néceílaire de connokie ia nature , les cf-
fets & les remedes. Cette partie de la chimie ap* 
pliquée convenabíement á la medicine , promet en
coré des découvertes importantes. J'ai prepofé le 
muríate calcairc que períbnne n'avoit employé avant 
m o i , comme un fondant eres aftif^ & beaucoup de 
mes confiares m'ont fait part des effets útiles tju'ils 
onteu occaíion den obtenir. 

Le tartrite d'antiraoine ou tartre fitblé eft un de» 
pluí beaux préfens que la chimie ait fait á la m é 
decine. Auctm médicament n'a p-lus de vertus , 5c 
ne peut remplir plus d'iadications diverfes q'íc cetec 
matiére falinc entre les mains d'un médecin habile. 

Une confideration tr^s-impovtantc relativement 
aux bafes conlldérées comtre principes des fels neu
tres médicamenteux, c'eíl que les bafes alcaliaes rcr-
reufesou métall iques, font prtfque tonjours la caufe 
des propriétés fi variécs de ees fc's. En cíFet, tous 
les acides ont des quaütés ou des vertus medicinales 
anafognes; convcnablcment écendus , i k font tous 
rafraíchiífans , tempérans, anciíopnques; eependant 
dés qu'ils font unis á difFérer tes ¿¿/iex, ils acquiérent 
des propriétés bien différentes & bien variécs j ils 
deviennene en généra! purgatifs, fondans, diurétiques, 
fébr iñ igcs , avec les terres & les álcalis, lovfqu'ils 
forment avec ct s bafes ies fels falés, amers & dif-
fo.'ubles. lis prennent les propriétés éminemment 
émétiqne, diurénque , fondanre , dépurante, incifire, 
toniqrsc, avec ies oxides métalliques, & fur-rout avec 
ecux de meicure & de fer, Souvcnt ees oxides leur 
donncKt les pro»riécés vénéneufts , & alors ils de-
viennent ies poifons les plus aélifs & les plus ter
ribles. L'hiftoirc des combinaifons faÜncs & la con-, 
íidération de leurs bafes ont done un grand intérét 
pour les médecins. ( M . FOURCÍLOY). 

BASE, ( A r t de formuler) 

Dans la partie de la matiere médicaie ou de la 
thérapeutique qui s'occupe de l'art de formuler ou 
de preícrire au pharmacien les fubllances qu'on vcuc 
aílbcier , & la maniere d'opérer cette alíociation , 
le mot bafe a une autre acception que celle que 
nous venons de lui donner. I I défigne la matiére 
médicamenteufe la plus u t i l e , la plus aíHvc , &: 
quelquefois la plus abondance de toures celles qui 
entrent dans ia formule , lorfque celle-ci eft com-
pofée j dans la formule limpie ia bafe eft le feul rc-
méde qu'on y preferic & la confiitue feule. Mais 

1 comme k médicament a¿tif neccíTaire & indiqué m 
foUVCBt 



B A S 

fouvtnt bcfom d'ttrc aidé, ou conig¿%.QU adoucij 
on le donnc fouvcot aílbcié á d'autics remedes, & 
alors i l pícnd le n o m de ht fe, Voic i ce qui regarde 
U bofe da;is l'art de formuler. 

L . i ¿^yí-, comme le remede principal j doit écrc 
j r i l e la pirmiére des fubftanc.s médicumenre. fes 
da s la foimule, &-domine i: cous les autres médí-
camem. Ce n'eft prcfque jamáis ct lui des remedes 
qui eit a la de fe la plus confidérablc } (ouvent mexne 
elle eft la moins ahondante. Air-fi dans une for-
m; ik de [ otion pmgative, on met en técc le icné 
qaon preftrit á l.i dote de denx gros , tandis que 
ja matine, les tamarins , &c. qui formene Tauxi-
liaire , íbnt pones á la dote de quclques oncCs, 

J.a bufe coníídéi^c , par rapport á fa ve:tu, eft 
fimple ou compofée ; la premiare ne icnapüt qu'une 
fculcindication; la fe.onde pene en remplir pluíieurr. 
Aiuíi dans une /ormulc de potion émédqne , le 
tartrire d'antimoine ou Eartsc ttitiié, donné á la dofe 
de deux ou trois graflA^ ag't fp^rtalcmenc comme 
^•métique ; & dans une formule d*une potion b é c h i q n e 
inciílvc , le le rmes minéral qui en fait la hafe^ cít 

Frekr i t ponr divifer i'humcur pulmonaire , faciliter 
expc<^orat:on , encictcnir en méme-tems les éva-

cuations alvines , pouflcr par la fucur ác par les 
Urmes. 

I.a bufe c í l encoré fimplc ou coinpof(5e quant a 
la matÍCTC qui la conftitne ; íi un feid médicament 
fuí i t pour remplir la principale indicación, la bofe 
doit ét e fimplc j f i la vertu d 'un feul ne fufíit pas, 
on preferit deux ou trois fubílances qui ont des pro-
priétés analogues, qui s'cnrraidcnt, pour ainíi d i ré , 
ou qui deviennent plus fortes quand elles font réu-
nies. Ainfi l'on allocie quelquefois le tarnite d'au-
timoinc avee l'ipccacuanha dans une formule émé~ 
tique. I I cíl importantde rcmarquer qu'i l faut tou-
jo i rs uvoir de fortes raifons pour compofer ou mul-
t iplieria bafe d'une formule, & que le plus fouvcnt 
un feul méSicamcnt doit la conílituer. Les rem^de's 

fonc plus suis & plus fáciles á prendre^ 

( M . FOÜRCAOY ). 

B A S E L L A . ( H y g ñ n e 6* mnt. m:d. ) 

C'cft nn gente de plante comnnn aux Indcs, ou 
en Temploic comme nos épinards, d'oii luí viene 
auífi le nom á'épinard des h¿des. On eu connoit trois 
cfp^cc.s. 

On donne fes feuilles cuites ou ícur décodion feu-
Icment, aux enfans pour leur lachcr le venere ; on 
leur appliquc aufli pour 1c méme objet, un fuppo-
íitoire fait d'un troncón de fes tiges ou blanthcs 
¿corees , & enduit avec de rbuilo. Ses feuilles f ro
tes d'lniile de cocotier, puis amortics légérement 
fwr 1c ;feu & roulées entre les niains, s'appliqueiu 
iur les ulceres, fur les chatbons & autres tutneuts , 
qu*ellcs font marit & aboutir. Le fue de cej feuilles 
e donne avec le fantan , cVíl-á-dirc l'eau de coco, 
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& un peu de fue du limón fwangi , pour n lacha 1c 
vcntredcsfemme^cr.ctimes qui font conftipéec,& pone 
Ictquelles on cr. int l'ufage des puip. tifs propicmcnt 
dits. Le fue de ees mémes fcu:l!es cft eniployd , n c!é 
avec cclui de Vain pz r i t i , eíp^ce de ketnia , par les 
fages-femmes, pour lelácher & lubréficr le vagin au 
moment de l'accouchcment. 

{ E x , de l ' A . E . ) ( M. MAIIOSI). 

B A S I L E V A L E N T I N , fr.mei.x afcbimift*; prfe 
communémene pour avoir étt' moinc bént'didin k 
E r f o i t , vHle cap:ta!e de la Hr-ute Thin ingc ; maís 
on eft bien info mé qij ' i l n'^ ajamáis tu de avonaíft c 
de b-'névlidins dans cett-e villc. Les sícuí noms, B fi/e 
Valent ín , paioifícnt nvoir écé t'.r^s, l'un du g'-ec 6c 
Taurre du l aú i , & n'etie poinc ceux qu'il a poité% 
T c l ! f | font les diflicuhés qui fe rtnconncnt (ur fe» 
ertat & fon vcricablc rom j 11 y en a d'antrcs í'ur le 
tems anquel it a vécn. Queques auteurs ont écric 
qu'il a publiá fon trai é de l 'mtlmoine vers 1c dou* 
zieme íléclcj d'autres qu'ii eft né en 1394, d'ancres 
crfin qu'il éteit en ivputiiticn en 1415. Ce deinicr 
fentiment eü !c plus l u i v i ; car c'cít renvojer rrop 
turd ect alchimifte , que d'avanctr avec Je^n Hart-
mann, qu'il a v(5ra fous fetuprrc de M.üimiiien j , 
qui monta íur le troné des CtCrs en 14?}» 

Gu;dner dit que BaJUe Valentín travailta pendarr 
pluíieurs années a l 'al.hin ie , mais qu'oyant u,econnn 
qa'il n'v avoit lien de íi vain que les piomeifes que 
fait cene feicnce myftérieufe , i l fe mit a j réj^jer 
des médicamens ác le íít médecin. Le méme auteuc 
ajoute qu'il avoit lui-méme beaucoup*proficé des 
bom remedes que ce chimülc avoit découverts , & 
qu'il étoic parvenú a en connoítre la pt^paration. \ \ 
eft au moins certain que Bafile Valentín eft le prc-, 
micr qui ait etabli le fe l , le mercure & Ig fonfre, 
comme princifes cbirriques des mistes, & qui aie 
décric 1c fel vt lat if huileux, dont Sylvius de 1c Boe 
s'eft fait honneur. I I a encoie enti hi la mtdccir.q: 
de pluíieurs préparations d'antimoine; i l paíle mémq 
pour le premier qui ait feiic prendre ce minéivl int:-. 
rieuremenr. ü n dit qu ayant jetté hors de fon labora-» 
toire i'antimojie dont A s'étoit fervi dans la fuíioi) de 
quelques métaux , i l s'appercut que des cochons, q u i 
en avoient ra.mgé par lialard , en farent violenimcnc 
pu rgés , & que peu de tems apres ils deviment extre-^ 
mement gras. Cela lui donna l'idée d'épiouvcr ce 
remede fur le cerps humain, & i l paioít qu'd saífur^ 
de fonefS;acicé par une foale d'experic, Q ,̂ 

On fait beaucoup de cas de fes écritf; j mais on y 
a joint pluficuts morceaux qui ng font abfolu^e"? 
point de lui . Jls ont été publieíj en baut allemand 4 
ainíi qu'ils étoicnt forcis des muins de rauteur; on en 
a cependant un peiic nombre qui ont été uaduits ĉ t 
latin , fous ees titres ; 

T)e m i crocofmo x fLi<¿ii magno tnundi myjlef'iQ & 

í i i i 
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Aqptk j five, curdisL occulu partes , ¿uorum phi-

hfjpkonan mnreriam primam } & decantattffft i l lum 
lapidcm pkrtafopkorum $ i U hermeds firtídt, pcrf-
picue & dilucide explicarles &c. F r a n c o f u r t i i í 13 , 

Argento-aii > 1^13 ) w-R. , dans l í quatriéme 
To iumo du thcárte ckimk]ue , o ú Ton tiouve cncoie 
na ó U v f ^ e in t i tu l é ; Opus pr&clarum ad utrumque. 
E n i tm$ñ%i Par í s , , ¿a-11, l í í ? , / « - S . 

Vraftica j vna cwn duodecim clavihus & appendice. 
' franeofur t i } \6 \%, in-4 , dans le Tripas áureas 

Mayer. Ibidcm s 1677 , 1^78, daos k Mu¡Aum He¡~ 
meticum. Parifiis, 1614, í«-&. 

Apocalypjis chimica. E r f u n i , 1614, in-Z. 

Curras triumpkatis antimonii. Jwfielodami, 1671, 
KÍSj , 1. Toloja , t<í47> í'''í-íi' 

Tractatus chimico-phihfophicus de - rebus faperna-
turalibus ó" naturalibus metallorum & míneralium. 
Francofurti , 1676) in-8. 

O n peut compter ÍUr l'exaíítitude des e^périences 
«jue BaJiU V a í e n d i annonce ; i l eft ííncere. Quant á 
fon ftyk, i l ef tc la i r , intelligib'e & pur , excepté 
dans les endroits OLÍ i l eíl queílion de fes arcanes , & 
fur- íout de la pierre piiilofophale, Alors i l ne s'eft 
pas piqué de plus de chuté que le refte de fes con
fieres. I I paroit avoir beaucoup contribué á foutenir 
r in t ro iu£t ion de la chimie dans la médeemej car 
aprés chaqué piéparation , i l nc manque jamáis d'cn 
donner quclque ufage medicinal. C ' t f t méme avee 
raifon qu'i l paflTc pour le phe de la chimie moderne 
& pour le fondateur de la pharmacie chimique. 
Faracelfe 3 Van Helmont , & parmi les auteurs les 
plus r éceos , Lémery, ainíí que beaucoup d'autrcs 
«crivains*dc réputation , doivent á Bafile Valenda 
«ne bonne partie de ce qui eíl cftimable dans leurs 
ouvrages. lis ont adopté juíqu'aux erreurs de ee chi-
j n i l i e ' q u i a place, au rang des premiéis remedes 
íous ceox qu'il etoit poffible de tirer de ranrlmoinc. 

( E x t r U ' E l . M. GOÜLIN.) 

B A S I U C . ( Hygilne % 

Partie I I , chofes dites aon naturcllcs. 

Clafle I I I , ingefla. 

Ordre I , alimens. 

Sed . I V a aíTaifoivicmens, 

t k u x fortes de bafilics font employés particuliére-
jnent par les cuiíiuiers. Le premier fe nomme, 

Bafilic commun , ou moyen , bafilic aux fauces. 

Ocimum y ou oiimum, Bafilicum ou bajílicon vul-

gare afficin. 

Osimumfoliis ovatls glabris, L m * * 
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Ce bafsti^.\a racinc roirc, £b: ' /e, ligncnf?, sVl^ve 

au moins á nn pied : i l a des ramcaux w l u s , garnis ¿e 
f.'uil'cs fembhb!cs á ccllcs de la par ié tai ;c , décou-
pé s ou non fui leurs bor Is , d'une edeur forte, aro-

tuyau découpé par le haut en deux Itivres. A la fkur 
fuccédc une capfulc qui comient des femences oblon-
gucs, menúes & noiratres. 

L'aurre bafilic y ou petit bafilic, eft celui quí fe 
met düiis des pots fur les fecétres des appartemens. 

Ocymum feu bafilicum minimum, OíF. 

Ocimum cariophyllatum minas. Tabern.icoa. 3 44* 
» 

Sa racinc eíl: fíbreufe, menue. Ses rameaux, t r é s -
touífus , s'éiévent jufqu'a luiic á dix pouces , & for-
mciit une tete bien arrondie. Scs faiilles fonc ver-
dátres , ou tiranr fur le purpurin, d'une odeur t rés -
agiéable , & qui tiene de cede du gérofle. Ses fleurs 
font petites» vcrticillécs, & placees le long des 
branenes & des raraeaux. I I fuccéde á ees fleurs des 
capfulcs rcmplies de p-etites graines noires. 

Cettc eípé^e ác bafilic eíl raoins aforre que la pre
cedente, elle cft beaucoup plus fenfiWc au fioid , Se 
pouíle diíficilement dans les pays plus froids que la 
France, 

Ces deux cfpéces font annuelles & fleurí/rent en 
j u i l k t , aoüt & feptembre ; 011 Ies cultive dans les 
jmdins ; eües vk-nnent originaircmene de l'ifk; de 
Ceylan & de l'Indc. L'odcur exqiíife de cettc plante 
lu i a fait donner 1c nom de bafilic ou plante royale. 

On pourroic fe fervir indiííeicmment des deux ba
filics 3 mais le premier eíl le plus en ufage. lis onc 
les propriétés de tous les aromatiques. L'huile 'eífen-
rielle qu'on en tire convient dans les relashemens. Le 
bafilic entre dans les fachets & lespoudres odorantes, 
le vin aromatique. I I eíl í lernutatoire , céphal ique , 
í lomachique , carminacif. 

C'cíl: particuliérement dans Ies cuiíincs que le ba-
filie y fur-tout la piemiére cfpece , eíl employé. O n 
la f.iit entrer dans les fauces auxquclles elle donne 
UH goiit agréable & piquant. Si onne l'cmployoit pas 
avee management, elle échaufferoit trop , & auroic 
les autres inconvéniens des aromatiques eraployés á 
trop forte dofe. ( M. MACQUART.) 

B A S I L I C U M ( onguent) ( M a t . méd. ) 

L onguent bafiücum ou baíilique 'cft nommé auífi 
fuppuratif, ou tetrapharmacum 3 parce qu' i lef l formé 
dequatre fubftanccs médicamenteufes. On le prépare 
en faifant liquéfier dans une baffine Ja poix noire , 
la poix réfine , & la cire jaunc de chacunc douzc 
onces dans yois Uvrcs d'huiie iolivc» Pcadant fe» 
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líqucfaAion , íl fe féparc de la foix une fubfb tKC 
épailíe, tenace, trés-colorée, que Rouclle croyoit 
écre du éha rbon , & que M . Baumé compare au 
fuccin. Comme on laiíTe éclúrcir rorguenc avine 
que de le paíícr á travers le linge , la moitie a 
peu-pies de la poix fe precipite Se sen fepare en 
reftant íur le linge. 

L'ongucnt de l'abbé Pipón i c ñ c m h k beancoup 
a« bajilicum; 11 n'ch diffetc que par la graifle de 
poro qu'on fubftitucá la poix-re'íine , & parce qn'on 
ue laifle pas la poix f i long-tcrns^ a-vee les autres 
fubftanccs, On faic tondre la graiíle & la circ dans 
l 'hui le; on y ajoute eníuite la poix noire caíTée en 
morceauxi on la liquefie a une chalcur douce, & 
o n paíl'c rongpent dans un linge. M. Banmé remarque 
qu ' i l fe précipke toujours un peu de maciere fucci-
nacée de la poix. 

L'un & l'autre de ees ongnens eft regardé comme 
dipeft if ; o n croit qu'il facilite & qu'i l avance ía 
luppunitkm des plaies & des ulceres. I I efl: cercain 
q u ' i l entreticnt leur humidi té , qu ' i l redeut le p u s » 

Í
in'il reláche les fibres découveites, & qu'i l favorife 
bus ct point de vuc, la fupparati.m ; c'eít un des 

moins nulfíbles des ongnens : mais la chirurgic mo-
¿erne fait qu'on peut & qu'on doit fouvcnt s'cn 
paífer dans 1c : r¿d tement des ulceres. 

( M. FGURCROY ). 

EASILIDION. ( M a t , m é d , ) 
C'e í l le nom d'une eípecc de pommade dont les 

ancicns fe fervoient pour guérír la gale. On en 
tiouve la defcr ipñon, la preparación & les ufages 
dans Ic t r a i t é des médicamens de Gallen. 

(M, FOURCROY. ) 

BASSIANO L A N D I , dit communcment Bafm-
nus Landus, t toi t de Plaifance. I I étudia á Paddue 
íbus Jean-Baptifte Mont i , & i l y fut rc^u dodeur en 
philofoplne & en médecinc. En 1544 , i l y eníeigna 
lui-míunc la premierc de ees deux fcicjjces ; mais i l 
abandonna cetre chaire en 1547 pour paífer á cc!le 
de médecine théoiique , dans laquelle i l remplaza 
'Antoine Fracantianus. En i ; 5 9 i l fuccéda au cé
lebre de Oddis, & i l en lemplit les fondions juíqu 'a 
fa mort qus fut bien malheureufe. I I fe rctirpít ebez 
lui le foir'du 14 r t tobre, l y ó z , loií 'qu'il fue atcaqué 
par un féélérat qui le perca de fept coups de b.iyon-
netre , dont i l mourut le 51 du meme mois , au 
grar.d regret de runivcrfké de PadouCí Landi écoit 
Fort éloquent , mais fes conterapordins onc trouvé 
qu ' i l employoit aífez m:il-á-piopos la facilité qu'i l 
avoit á s'énoncer. Attaché uux icntimCns de Galicn 
autant qu'on peut l'étre , !c texte de ce mt'decin 
¿Coit toujours celui de fes leyons. 

Nous avons de l u i ; 

Dij/ogus qui harbaro mafilx J [cu medicas inferihi-
tar. yenet ¡ i s , I ; 3 5, ía-4. I 
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De humana h'ifloriay vel de fingularum hominis 

panium cogniúonelihri dúo. BafiLeA^ 1541 in-%. Fran* 
cofuni IÓOJ , in~Z, 

11 y a apparence que ect ouvrage n'efl: point dif-
ferene de celui qni parut encoré a Francfort en i ^ f i , 
m-8. fousle útre á' Anatomía corporis humani. Touc 
ce que Bajfiavo a écrit fur l'anatomie prouve la mé-. 
diocrité de fes connoillances dans cette paitie. 

latrologla 3 five dlalogi dúo , in quibiisde uníverf* 
anis medica, pr&cipue vero morhorum omnium & 
cognofeendorum & curandorum abfolutijfimá methodo 
dijferiíur. Bafiíes. 1543 , in-4 . Venctiis l ) $ j 3 in-4. 

Pr&fatio ín aphorifmos Hippocratis. De vacua-
tione, ¿iber. Patavii , i j j i j in~% 3 a-vtc d'aucrcs 
opufeules. ; • 

De origine & causa pefiis Patavin* anni t S i f * 
Venciiis 3 1 y 3 5 j i n - 8. 

De incremento lihellus. Venetiis , i j j í 3 in-%. 

Le favant Hal ler ajoute un traité De prodrgiojís 
paTtubus , dont rauteur parle lui-meme dans íes au* 
tres ouvrages. {Ext. d'El.) (M.GOULIN.) 

BASS1N OCULA1RE. Tnftrument que l'on croít 
avoir écé imaginé & mis en ufage par Woolhoufe , 
pour firciliter l'appHcation de certains coliyres fur les 
ycux. C'eí l un peric vale peu profond & de forme 
ovale , monté fur un pied qui fert a le faiíir ou le 
pofer en phtee. On tiouve de ees bajfins oculaires ea 
faíence , en porcelaine ou en argent. lis on t , en ge
neral, l'inconvénient d'ecrettop reíferrés, trsp écroit% 
fur-tout dans leur petic d iamérre , & leurs bords ve-
nant á ptefler contre ceux de I'orbire , étranglent Se 
cotnpriment Ies paupieres. I I efl: des écats morbiíiqueg 
oü cetre gene accidcntelledes partics mabdes ajouta 
aur fymptómes d'inication & d'engorgementi Ies 
yeux font nlors plus íbuífrans qu'aitparavanr, api es 
avoir été baignés d'un collyie q u i , emp'oyé d'unc 
antre maniere , auroit puíbuíager . I I arrive quelque-
fois que l'air t i l promptement raré/ié entre la capa, 
cité du bajfm teulaire & l'organe malade doué d'unc 
chaleur lócale plus forte que dans l'étar de, fanté j 
d'od i l fuit que les petues baignoires ou oeiítcres , car 
on donne au/Ti ees noms aux bafflns oculaires, font 
office de rentoufes feches, & font ainfi capablcs 
d'aggtaver beaucoup certaines ophtha'mies. 

Ellcs peuvent écre d'un ufage índiiFércnt dans U 
plupart des afFedions chro; iques des yeux & des 
paupiéres lorfque la fcníibiliré habituelk fera moins 
marquée. J'ai toujours trouvé autant de commoditc, 
pour bien tremper l'oeil & les paupiéres, á me fervir 
d'un petit vafe exaékment rond, au lieu d'errc 
ovale , tcl que l'on s'cn fert pour rnertre un ocüf k 
la coque. Cette efp^cc de v.aiíTeau que Ton nomme 
coquetier, embraílc dans fon contour i'arcade furci-
liüre, & donne le mojen deviter tous les iaconvé-
nicns que je me crois rondé á reprocher aux f o r m » 

I i i i 4 
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ovales & trop petites. ( Voyci BAICNOIRH OCU-

( AI, CHAÍ̂ SERU. ) 

B.ASSIN. (vice d a ) (Accouchemens. ) ( F b y ^ ce 
moí daas 1c dwíUonnaire d'anatomic & de chirurgie.) 

(M. CHAMBÓN. ) 

BA3SIN0IRE. ( H y g í e n e , ) 

Partie I IL ChoCes dirc; non naturellcs, proportion-
necs aux beloins de l'liomme. 

Claíle L I lygiénc priv^e. 

Oidic I . Principes génétaux de régime. 

Sea. I V . Habitudes. 

La bafmoire eft un iní lrumcnt de cuivre , avec 
lequcl on a couturae d'échaufi-ei- les l i i s , quand la 
rigucur de la faifon y invire , ou lorfqu'i! faut com-
nuiniqnct artiíicic'lemcvit de la cHaUujr á des per-
íonnes foibles, qui ont le frilíbn, ou dunt 1c corps 
eft humide a la íortíe du bain. 

Les individus fotts & adlifs, ou qui ne font pas 
avances en ágCj fonc bien de s'abítenir de certc cou-
tume , méme dans les tems les plus froid j parce 
que la premiére fcufa tu in qu'ils éprouvenc en 
mettant au lit ne pent porter atteinte á leur coníí im-
tion par le faifiífetncnt que procurcroit Ti nprcO;on 
du ftoid fur des corps fluets & délicats , dont la 
forcé organique n'efl: pas tc l lc qu'ils puiílent s'cchauf-
f , r facüement fms aide , ^aíníi que ceux qui font 
.d'unc conftuuiion vigonreufe. Clicz les derniers, 
Tart eft done non-feu!cment inut i le , mais i l peut 
nuitc en amo! ilTinc ainíi les corps bi.-n fains , & en 
les rendant néceílai emenc p!us fenfibles au froi J. 

I I eft nét-eíTaire de baíTmer les lits des perfonnes 
inalades, ou qui íbrtent de l'eau , pour forcer la 
chaleur á fe développer un peu plus vite dans un cas, 
& pour enlcvcr toute rhumidité qui peut exiftet 
dans l'autre. I I faut bien prendre garde que le braíier 
qu'on njet dans la bajftaoire ne foii pas trop ardent, 
íans cela en pourroit brúler la peau ou la raccor-
nir & Uf deíTcchcrj ce qui arrive aux perfonnes qui 
vculent qu'on baíiuie leur lit trés-chaud. U y en a 
qui pretendent que de brúler du fuere dans la bajfi-
.noire peut étre une chofe fort utile, Pour moi je 
ne vois pas le grand avantage que cela peut procurer, 
¿ moins qu'on ne veuille faire íervir cetre pratique á 
renouvcller un peu ratraotfphéie de la piéce dans 
iaqucilc oo couche. ( M. MACQU^RX- ) 

BASS1US ( Hcnr i ) naquit en l é ^ o á Ereme, de 
Corará Baff^ chirurgien diftingué de cette ville. I I 
fe rendit en l y i j a H a l l , & furvit les k^ons des 
| lus hábiles profeífeurs de la faculté de médecine , 
yancipakcoentcdks de f ré iér i tüo$Tmnru>Y.ui '} i$3 

B A S 
íl paíTa a Strasbonrg, & deux ans aptis a Bñlc , oii 
i l s'occupa beaucoup de Tanitoaiic & de la cíiirur-
gie. D f retaur á H a l i , i l y fut re^u dofteur en .1718, 
La méme ann(?e i l fut nommé proFeííeur exnaordi-
nairc d'anatomie & de chirurgie, place qu'il a rem-
plie jufqu'a fa mort arrivée le j mars 1754. Oa a 
de l u i : 

D-fputat'o de fifiula ant feliciter caranda, H a U ¡ 
1718. 

C'eft fa tliefe inaugúrale , dont Haller z fair tant 
d'cftime , qu'il l'a inféréc dans fon recueil ¡lo- thcfes 
chirurgicales. Macquart l'a traduit en fran^oi^ Pans 
1759, i n - i í . I I y compare les méthodcs ad.'ptées 
par les ancicns , avec celles qui étoient en ufage de 
fon tems, & i l croit tiouver beaucoup de confúraiité 
entre clies. 

Grundlicher l e r l t ch von baniagen, LMpfic , 1710 
& 1731, in-%. En hollandois. Amfterdam , 1748, 

II s'étend fut les baadatres. 

O ifcrvaüones anatómico - chi 'urgico - mcd'cx: 
H a U , 1731 , in-%* 

T/antcur y a joint des réflcxions judlcieufes & 
plulleurs bonnes figures, On y trouve encoré la def-
cription dx1 quclques inftrumens de fon invention. 

Tra í ia tus de morhis veneriis. LeipJtA 1764.» 
in~S. 

L'editeur y a aVat^ quc lq rc obfervañ^ns . 

Henri Bajf a encoré donné en allemand des com-
mentaires fur la cliuurgie de Nuck , qui onc été i m -
prime's á Hal l en 1715, in-%. ( M. UOULÍN.) 

B A S S U E L , ( Pierrc ) ne á Paris en i70<í, fut 
élevií dans les lettres, 1! friquenta de bonne lieure 
les écoles de chirurgie SÍ los hopitaux, í< il s'y excr^a 
avec tant de fuc:.és , q u i ! fut fiéctl maítre en 175o* 
La fo:i.;t¿ académique, prir naiíTance i'amice fuivante 
&c Baffuel fue un des membrts nommés par le roi . 
En 1744 i l fut choiíi démonftr iteur royal pour l i 
thérapeurinue j en 1745 , ü fut íubílitué á M . Hévi/t 
í on b-au-rrere, pour rempiir la chaige d i COiamíf* 
faire des correfpondanccs : Se le roi ayant adopté 
Tacaderaie de chirurgie , en 17; 1, i i cut tCtte place 
«n titre. 

Lorfqu'i! fítfon entrée dans la chirurgie, une con-
troverfe aífez célebre agitoit les cfprits ; i l ecoir quef-
tion de favoir fi le coeur fe raccourcit dan1; la fyíiolc, 
c 'cft-á-dire, quand i l fe contradi pour pouílcr 1c 
fang dans les art&ies. Bajjuel fe declara pour le rac-
courciHement dans une dllíertation qn'ii prék'nta á 
Tacadémie des feiences, Celle de Saine - Come cut 
auíTr le plaiíír de voirparoitre de luipluíieurs mémoi -
res, qn'clle eftima aífez pour les faire inf¿rcr 
dans fes recueils. lis roulent fur la Jiernic cmralc , 
fur la fradlurc de la rotule, fur une fueur falivaic 
á la joue qui fe jnaiiifefta ala füitc d'un long ufage 
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¿Vmplátrcí v^íífA'oíro-. Ce cUii'urgítfi atiroir í r í fR-
j ' abk d'en proiuirc bien d'imtres, Ci une vic féiíible 
¿: trL-n-agi:^ uu-debors íni cm perañ: de plus gra¡ d'i 
loiíiis dar.'; fon cabinct. La cantóte ele Bafíuel fut 
t r i ' l i n t e dansfon genfe , ttiats e le n ; fut pas lorgue, 
i l mourn: ¡c 4 j u i u 1757 J ^ ^ ^Se ^c 51 ans' C'écoic 
un homme qui n'avoit pas fa i t de fe p róne r , ion 
ar:critc faiíoit tOw'te fa recommandatiou. Plein de 
/;anclíife & de Jroitare , Ta converfation étoic a/ícz 
íontentieufe , mais lans foitir des bornes de ia po-
l'tcííe & de U modération. 11 tcnofe volontierr, á fon 
ppinion Oí la defendoit avec chedeurs mais apres la 
¿iíptlte la plus opinisrre , i l reítoit l'ami de CÍ'I.Í 
<]u'ü avoic combaría , & bien ioin de fe faiie crain-
<1rc par fa reíiftancc , on s'cxpofoit avec plaiíir á re-
¿cfcenJiC avec iui dans l'aréne. 

{ E x t . d 'EL) (M, GOULIM. ) 

EASTENNES. ( Eaux U í n é m U i . ) 

Bdjfennes cíi une piiroiíTe de Gafcognc , a cote du 
t c i r g de DcnCvoq, á c|u?rrelicúes de Dax. lis*y trouve 
vps lource d'eau mii>éia!c hoide pies du moulin 
-d'Aiirabla. On la dit analoguc pour les principes & 
les propdétés , a cclle de Barregcs , ce qu'il faudroit 
examiner de noaveau, (MÍ MAC<¿UARTO 

AJ r i D Z - ^ / '? :, í X i T . (Eaux mlnérai ts . ) 

C'eft un vilhige du marqnifat de Leran, á environ 
dtux licúes de Muepoix, La íburce cbaudccft á qua-
tre cents toiícs fud de cette paroiíle 4 & á la droite 
•de la riviére de Lc r s , pies de la foige de Caav 
predon. 

M . Jalabert croit que cette eau contient beancoup 
•de fer, & uous y qu'ii cft néceíTaire d'cn faiíc i'íuia-

( M . MACQÍÍAXT. ) 

EAS-VENTRE. . { S l n e i o ü q u e . ) 

Le bas-venfe en g i n é r a l , tel qu'il fe ptéfcntc a 
l'ani & au toucher , oífreau m^decinpluíicurs moyens 
de dilcenier d'avance quellcfera i'iíTue des maladies^ 
^•íais de íes différcntcs régions , c'eft celie que 
^on diícingne fous le nom A'hypochondres qui feur-
T'K principalcmcnt, par fa di^oí i t ion plus ou moins 
floígoéc de la naturellc, les íignes fufcepciblcs de 
P^Vtt á établir leur prognoíHc. Aüílí toas les bons 
•^'"ckclns ^ depuis Hippocrarc juíqu'á nos jours , fe 
lont-iis faic une régle uivariablc de s'aflurer exafte-
^ " n t de l'écat des hypochondres dans 1c co.urs de 
J-r<;%ue toutes les maladies. 

On enrendpar ^ o c A o n í / r í í j dans le feas k pl 
ycndu^Ies pames, tant externes qu'intcrncs, plact 
lous les caniL oes des fauiles cotes,, dans l'cfpace 
H1'1 CQti|prcn<! totite la circo,nfúcnce du tas-ventre ̂  
«ü-dcllus de fa fedion wrtfc a Uiiautcui xiu noiLbul, 
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US 
ucees 

Ccttc reglón hypocMDcdriatj.ue & teí ád i ígnú auiú 
par quelqucs auceurs lat ins, Sí cjitiV-u^ts j ai Loran-
{QjilVj {obferv, media, ¿ih. ie r t . ) fous le t/HH-Jé 
pucordia. 

L'érat des hypochondres qui approchc dnvantagí 
de celui que í'ou a obfe?vé lorfquc le rnalade fe 
portoit bien , c l l le meilleur; & , en général, cer érac 
a lien, lorfque les hypocliondres font fouples au CJU-
cher , fans itiégalité des deux c ó t / s , & qu'il n'y 3 
aucun fentiment de douleur. I I nnnonce que 1c día-
phragme, r e í to raac . Se fur-tout ík foie:& la.ratc , 
qui íont les vrais vifeeres des hypocondres n'or.c fout-
fert aucune altération j ce qui cft toujouri, de trts-
bon augure dans les. maladies aigues, 6c doit fa ta 
beaucoup efpérer povir la guérifon , parce qu'il y a 
lien alors d'atccndre une co¿hon prompte &: favora
ble. J'ai d i t , en general, parce qu'on obferve alTcz 
fouvent cli .z des individus bien portan"., que le* hy
pochondres font depourvus de íouplcílc ¿i d'cgaíité 
dans une poiüon de leur érendue i quoique ateíS ce 
íigns ne foit nullemcnt facheux, cependant ia CoAr 
pleííe & l'égalké genérales font toujduis ?. pu'frrer. 
I I peut meme atnvcr que les hypecheirclrcs foier>t 
tendus , inégaux, metc'óiifés , douloureia ians qii'oa 
doive sen efírayer ; mais cela a üeu feulcmeiu á l'ap-
pr^che d'une cr.fe, & ce phéiioméne en cíb r^nnonce. 
C'cft en parlant de ce figne critique , qn'Hippocrate 
diíoic vP;onhctic , ¡. I , text, 146.) : l eníris quoqiie 

f atphado-ies cum hypochondrii tencionc fabiongú , & 
tumente , fanguinis indícaat erupticnem ^ &. un peti 
plus hzs:(Texi. 149.,/: Hypochoizdriitcnfo cumeapitis 
gravitate & furdiiatc ; & qiu fplcndorti perturhantfaw-
guinls denuntlatit profufionem. Gallen dit aulTi ( L , 3 . 
de crifibus.") que la tenlion de la région hypochofldria-» 
que , fans doulenr, annonce une xiimoi rh^gic q-ui fe 
fera par ie nez j & , avec douleur , une inflammaiioa 
de quclque organe. Hippocrarc {Prxnoí . Coac. i S ^ 
6' IÍÍO. ) croyoit encoré que la tenlion des hipochon-
dres , accompagnée de douleur, d'anx'été , &. de 
douleur de tete, déíignoiriaformarion d/une parotide^ 
£: en parlant de la maniere de ptéfager par la tenilon 
des hypochondres les abcés critiques , 11 avance cettfi 
propoíition géneraletres-remarquablc: Abfceffusfium^ 
hi in locis inferniSy quibus circa ilía inflammatio far* 
tisft i H l i in fupernis 3 quibus Uia moll iora & Jin<e 
do ¿o re perfifiunt. 

II eft done conílant que Tetat de tenfion des ÍM^K 
chondres cft un figne favorable q u e l q u e f o i s e n 
qu'il annonce une évacuation critique, 

I.e gonflement de cette rnéme regíon peur auífí. 
•fevvir á former ce pronoftic Í maís i l eíl: le plus fca-
vent defavorablc. Hippocrate dvfoit: Tumores melles 
& indolentes tardius judicantur 3 & miiiüs perkuti 
denuntiant j & dans un autre texte do ees protíMtt-; 
ques : Tumor, qui in ventre fatigat , miuus f a d t 
nbfcejfum , quam qui in i l i i s , t í genflen̂ ent <dte 
Jiypocopdics ptéfagc etcorcj fvlon lé |¿rs ík 
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cinc , rapparitlon des parotúks : A/J hypochondríorum 
tumorc bíliofis fpirinis mugnus ac fehris acuta parod-
des emovet. (Praznot. Coac. i ^ o . ) 

Ce que nons avons dit He la tenílon & cíu gonile-
ment des hypochondres do.it s'entcndre égalcmenr de 
la douleur que les tnaladeírcflcBtcnt diinsccs partics, 
c'eíl-a-dife qu'e'le clí queiquefois l'indicc d'unc crife 
qai í cpr tpare . Par el'e-iinéme , elle n'eft alors nullc-
ment á craind cj eile fe di/Upe fouvent lorfquc de la 
íiévre vienta paroítre. De-laxer aphorifine { L i h . 6 y 
texr, 40. ) : Q.¿i¡>us dolor circa hypochondria fit, 
abfqueinflammaLionc} kis fehris fuperveniens dolorem 
fo lv i t . Le pa/Turc loivanedesprxnocions nous appiend 
comment le^ doulcurs &; le gonfiemejit des Jiypochon-
di'cs s'évanouillcnt : Cs.terum pr&cordiorum dolores ac 
tumores) fifuerintrecentes & non cum infliimmatione, 

fo lv i t munnur- in prscordio obortum , & máxime f i 
pertranfierit cum ftercore , & urina 3 aefatu, 

T c k font les ^ftfages fivoraWés que fonrnit l'etat 
des hypocliondrcsMiins Ies malidies.Nons alIonsmain-
tenant confidé cr quel c í l , aii contraire, celui qui 
doit faiic appréhcndcT que leur. tcrminaiíbn ne foit 
fatale aux nulades. Hippocrate a renflrmé tome cette 
dodrine en peu de ir.ots , loi-fqu i l a dit (Progn. I . 
text. j o , ó" Aphor. l . v . que-lcs liypochondres 
tendns, duvs, douloureux, préfentant des inégaütes, 
& tris-amaigiis, éfoient un figne fácheux ; muis cts 
fentenecs du pére de la mvdecine doivent étre dé^e-
lopptcs , pour que leur applicadün puifl'e avoit lien 
dans la pratique d'unc maniere qui ne foit point equi
voque.La tenílon des hypochondres a lien, tantot avee 
gonflement & durcté fcníiblc au tadl , & tantóc fans 
gonflement ni duieté ; enforte qu'il paioír exifter une 
forte de vide íous les tégumens. C'cft ce ,que Gallen 
appclloit unfiones vacus., fuhmolles , citru tumorem. 
Cette menie tcníion préfente quclquefeis une forme 
allongée: quelqucfois cette forme eíl ronde , ou bien 
large. Cela dépcnd des parties qui font afFe¿tées , 
tel'cs que les mufcles droits, dans le premier cas j 
le foie , dans le íceond , &c. Lorfqu'i l y a tendón 
avec durecé , ce phénomene provient de l'inflamma-
tion, ou des mufcles^ ou dé la partic convexedufoie, 
ou de la m e , ou eníín de reftomac lui-meme. On 
i'obrerve , m;iis faifts ¿tre accompagnée de douleur , 
chez ecux qui doivcní ¿prouver une hémorrlmgie par 
le ncz. La renfion a iie^ fans dureté ni fentiment de 

^cfanteur , lorfqu'elle rcconnoít pour caufe des fla-
juoí í t t s , fnais i l y a l'un & rancie , dans les cas de 
congcftlon fanguine. 

11 nc fant pas cepetídant s'cnjaiírer impofer, dans 
cerraius cas, p,u une apparence trompeufe.Lcs í igncs ' 
dont nous venons ¿e pailer «'ont lieu que loifque 
rinflamm-nion n'cíl ni vive , ni circonferite dans un 
cfpáce f¿s-born¿ ; £¿ fouvent une légere inflamaia-
tion , foit du diap.hragme , foit de la rate , foit du 
foie,,fur-tout de fa parric profonde, n'empeche pas de 

^tFPUver kshypochondfcs fouples & fans goi-flcnicnt. 
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La tenítón des liypochondres peut encoré avoírlicu í 
parce que le diaphragme fera porté fortement vers U 
cavité de la poitrine , íoir par une aífeítion inflamma-
toire qui lu i fera propie, comme nous l'avons deja 
dit , foit par cellc de la trrrmbrane qui revét les 
cotes, ainís (^u'on le voit aniver dans les fortes pleu-
reíiLS. • 

Tclles font les diferentes caufes qui produifent 
une teníion dans la región hypochondriaque & les 
autres fypmtomcs qui peuvent s'y joindre.Voici main-
tenant íe prognoftic qu'on en doit t i rer , lorfque 1c 
maiade ne fe^trouve pas dans les circonüanccs favo
rables que nous avons expofc'es plus haut. Une tumeur 
dure & dou'oureufe dans les deux hypochondtcs, ou 
feulement dans l e d r o i t , c f t , dit Hippocrate, un 
íigne tres-fácheux. Lorfqu'i l paroit des le coramence-
ment , i l annonce une mort irés-prochaine. (Progn* 
L i . í. 19 & 30. ) 

Cali en , dans fon comme ntairc fur ce texte , di t 
qu'il faut entendre par le mot otelvpec, tumeury une 
infíammation du foie, ou de Teflomac , oude la rate, 
qui caufe promptement !a mort , furtout íi elle eí l 
coníidérablc; mais alors d'autres íignes fa heux doi
vent concourir a former le prognoftic. Unefemblable 
tumeur peut n'étre procíuite , en elfet que par Tin-
flammation des mufcles abdominaux feulement ; & , 
dans ce cas j elle ne fauroit etre rcgaidi-e comme mor-
telle. Ces íignes fácheux concomitans fe trouvent 
réunis dans rhiftoire d'Apollonius, rapportc'e par 1c 
perc de la médecine (Epidem. ¿ib. 3. JEg. 13.) .* 
Somni non aderant , inflatio mala , magna f i l i s , 
comatofus crat 3 hypochondrii dextri elevado cum 
dolare j extrema partes undlque fuhfrigida , aliquantu-
lum delirahat 3 omnium obllvifccbatur qu& ¿ocuius 
eft s mente movehatur. 

La tenííon fans dureté des bypochondrcs peut étre 
auífile fymptomed'une aífeífion g;rave & mémemor -
tefe ; mais alors ce fymptóme lera accompagne de 
pluficnrs autresqui détcrmincrontle prognonic. Une 
faut done , pas pías tei qu'aillcnts , s'arrírer a un feul 
figne -y. mais les rafl'cmbler totis, & les comparer Ies 
uns avee Ies autres. S'ils font favorables , la tenílon 
de larfgion hypocbondriaque nc doit point inquiéter ; 
c'eft le contraire , s'ils font mauvais, & fmtout du. 
nombre dfe ceux qui annoncent la mott. I's fe trou-1 
v¿rcnt teís dans pluííeurs maladies dont Hippocrate 
nous aconferve rhiftoirc. ( V o y . Epidem , L 1. JE1^, 
2. Ó* /. 3. JEg. 2 . 4 . 8. & 16.) 

Les hypochondres doiilourcnx&: tendus, lorfqu'ií 
y a d'autrcs fymptómcs, fontoHinaircmcntun íigne 
funefte. C'eft ce qui eut lien chez le orz i¿me & le 
douziemc mnlade du premier livre des épidémies. 
Hippocrate difoi t , en gcnérr l , que les fievres pro-
duites par les dou'eurs des hypochondres étoient mau-» 
vaifes; UT-ÍÍS Galicn modifie cette propoílt ion, 5c i l 
ue renteud que de ceUes qui dépendcut de i'inflamj! 
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xnr.tlcn ¿c quelqnc vifccrc; & cníorc cch n'a-r-il 
lieu , ccmme nous venons de 1c cii'c , que lorfqul l 
y a rt'nnion de piuíieurs fignes fácheux. U>i ;uit:c 
«íoyen de ncounní t re íi ia tcníioa douloureufe dcsj 
hypbchóndres pr'efigc qir: la maíUdtc aura une tcrml-
nailon fatale, c'cft l o r í q u c l k petfévérti aprés i p 
évacuations co^ieulcs. C'eO: ce qui ai-riv.J au fi'cond 
& au Inütieme mclades du premier ItvrC des épim-
mie?. Silénus avoic eu des d e j - o n s fiuidcs Se fioira-
tres , & Eraíinas épioviva des fucurs. Hippocrace dic 
(Pr&not. Coac. 184.) •' Jngruente^dfncordia dolo-
restcum aliaspravifuat, tumv'erbfialvos i-rofundant. 

(M. MAHGN ). 

B A S - V E N T R E (blcíTurcs d u ) , (Médecine lég. ) 
Les bleííures da bas-ventre font cclles qui íc ren-

comrent le plus fréqucnimcnt dans la pratique de 
la médecinc légale. Le, grand jiombrc uc viícercs 
contcnus dans ceuc cávkc 5 k plvif ou inoins grande 
iraporcance de leurs f;;n¿tions, rcLtivcincr.t a la con-
fervation de la vic ; la poílaon de ciucim d'cux , la' 
mobilité de vuelques-uns la propfiété qu'ils ont de 
recevoir & de contcnir, b tm ceitaincs circonílanccs ,¡ 
des fubftaudes ét rangeres , pour les animilcv au corps 
de rhomme , 011 da moins pouif íes difpofet á cette 
aíTimilaticn ; cnñn , les maiúcres plus varices dont i!s 
peuvent érre Iciés multiplient airlli infimmcnc'lcs 
diverfes cor.íídenuions qui duivcüC Ici vir de baíe aux 
déciííóns Jes expcits. 

,Nous croyons done q^ceflairc d'entrcr ici dans 
quclqtics détiiils. qui fe^ont connoítre <¡:ommcnt les 
meilleürs auteurs de m'decinc légale ont cavifagé les 
plaics des difFítcns oigancs,places dans rabdaiiien. 
Nous commcnccron'; paf celui de i 'eíloraac, en aver-
tiíTint que les. détails dans lefqueis nous allons cn-
trcr fónt applicables a toutes 1c ; aucres bltjfures de 
l'efiomac. Ce vitcére eil certainement un de ecux 
<iont les blcíTurcs préíentent lé plus de difficultés , 
lorfqu'il s'agit de poitcr un jugement folide & motivé 
für leur nature raorteile ou non morcelie. En efFet, 
clies font routes extremement dangereiife^ 5 & , pour 
«tre couvaincu de la vérité de cette alTemon , i l íuíHt 
de coníídércr un moment le noi-qbre de vaiíTeaux fañ-
gWtoS & de Dferft dont la nature a muni cet organe 
^ principal de tous ceux qu elle a cenfacre á la fonc-
líPq de la digcfUon , ainíi que le peu de facilité que 
Ja pofition donne aux gens de l'art pour appliqwcr les 
*ecoui-s qui feroient capables de rcmédicr aux diffé-
rciites léíions dooc i l eft fufceptib'e. On nc doit done 
pas étre étonné de trouver plus de divciíitc, & méme 
plus de contrariétés dans les opinions des auteurs de 
^édecine légale les plus efiimables & les p'us accré-
s M ? , fur la nature des plaics faites á le/lomac, que 
*Ur toute autre qutíftion relative á d'autres bleíl'ares. 
•Lcs uns, tels que Bolinius & Tcichmeycr, les ran-
§t l ' t toutes íncUftei-e:r.r.<ont dans )a clalfé des blcíTurcs 

P^c la mortalité eft abl^luc, & regardent cellcs qui 
£0llt:/Pas ¿té i'uivies de; J;i mort;, comme de ees cas 
ÜJ:tuits qui tiemient prefque Uu miracie j d'autres, 
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ve & A 'be . r i , uc 
r e i ' e ^ q u i . l i l i h r t 
s As. ce fac mem-
pérer la gué '.ii'oii 
ffioal de cet o r -

I pafml Icfmieh Ép c 
I ctclí'.rcnt njo; te'!e' aü¡utU7nent qng 
I íorrement le fond fe-les deux onfíc 

brisñetix i mais ils pcrmettent d'i 
des bleiiures'íéjiéj C'! des memes r 
gane; q'iciqnes-un<:, enfn, foatie-.nent que méme 
des blcíTurcs coníidérabies de i'cftomac nc font pas 
mortcllcs lorfqu'cUes ont lien a Ta pattie hté ia ie . 
Valentini PjUafltc Van-Swieren fenf du nombre 
de ees derftiers , &bcáucoüp de fá t s viennenc , en ef-
&t j á Tappuicle leur fentimenr. Cette oppnfition'cntie 
les opinions n'cxiilc pas fculcmcnr parnü les (Tens de 
l'art pris í 'éparémert, mais méme entre les diffétxus 
colié'^es &: facultes de médecinc j ai l í i , on trouve 
dans Zi t t inan, qu'unc plaic de Teítomac fnt jugóc 
niortelíc de fa nature par la faculté de Léipííck , &C 
non mnrtellc par cellcs d'Helmíladt & de W i r t e m -
beré. Valentini rapporce auíll qu'LtiiC aune blcílurc 
de ía niéinc partic fur déclaréc auldentzllanent mor-
telle parla faculté de GiclTen, & nwtel le abfolujnent 
par 1c collége des médecins de Francfort, 

Nous perfons que, pour ¿claircir ce polnt de m é 
decinc légale , nous devons exarainer : premierewent 
les diftérentcs manieres dont l'cftomac peut étre 
blcfíéj fecondement Ies accidens qui furvicnivnt le 
plus ordinalrement a ees bleíTures j & leur aetioío-
gie ; troijiemement le traitcment qu'elles exigent; 
quatriimement enfín leur terminaifon felón la ripión 
du vifeere qui a eré aíFc£tée , la mauiére dont" elle 

.l'a éré , & l'état de la plaie elle-mtmc, ce qui nous 
conduira á aíligner a chacune d'cllcs le véritable degré 
de mortalité qui lui eft propre , en le détetminant 
ainíi d'aprés les principes fournis par la connoiflance. 
du mécanifme da corps humain , & par l'expéiience. 

Iva, figure de refTomac, fa fituation précife, foit 
abfoluc foi: reiative aux autres vifetres, dans l'ab-
domen;, la rtrudurc 3 fes fonélions font fi connucs de 
tout 1c monde, 6í ont été décrites avee une tclle 
exaítitude piar les premiers anatomiftes de notre fiécle, 
que nous croyons inutile de nous arréter long-tctns 
fur cet objet. I I réfulte de ees travaux anatonuques 

3ue ect Organe eft formé de membranesou tuniques, 
ouécs d'unc forcé ronique paTticuliére; qu ' i l recoic 

des neifs & des vaiíTeaux conf.dérables j que chacunc 
de ees ir.embranes eft capable de mouvemcnt & de 
fentiment j mais que la meinbranc mufeulcufe opere 
fpécialement le mouvemcnt appellé périf tahique, 5t 
TexpuKíon de ta fubftancc alimemaire dans le duodc-
num , tandis que la membranc nerveufe eft 1c íié"« 
principal de la fenfibilité du vifeere , & doit attírcr 
ect égard , notre plus grande attention dans Ies cas de 
bkíÍLires. Les nerfs de l'cftomac font cctix de ía I m i -
tiéme paire, qui s'y diftribuent en entier par des ra -
mifications innombrables, & principrlement á l 'or i -
ficc gauebe, ou cardia , & a la partic fupérieure du 
fac, entre les deux orífices. Les vaiíTeaux fanguins 
artéricls viennent du tronc de la cocUaque , & les 
veincux vont fe rendre á la veine-porte. Ces vatf^ 
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íc:uix pomiTinnv.nic'is crrre c 'x .'^anaftomofcs 
t t^if tuUlpÜ^el $ ils fe diflríbucn^ <\ir-toi:t a rime & 
k Vixnwc courb'.ire o' i i sícrwSoitfrit reciproquement 

• des raiTieans le long ¿ a é txa face? lr.te'ralcs awsá-
licures Se - •íli 'rieures. Cutre |ctir fon£ticn ordinaire, 
les aveferes font plcuvoir cíans la Cíipacit4 du fac 1c 
í'uc gaflrKjiyté» ^ íes veines'repompcnt une porción 
du riuide fubtil q-ji fe dégage Ü̂ÍTIC05 pour 1c 
j n r ec au corar par une vo:.c pjtái expédiuve. Quand 
l'cííomr.c cft plciáF, les plis de fa tunique vcIout.¿e 
rfirparoJíTctH:, la fubllíince Temblé devenir moirts 
épftiírc , ion Fond fe toir nc ve:-s la région ant^rieure-
tpig^flrique, & fa hez ht^rale anréricure "en avanc 
& en bfttU , tandis qOc l'oppolVe regarde en arriéve 
& en ba";. Lorfqu'i! efi: vide, au contraire » i l oceupe 
un iroindre efpacc; Se íes parois {tata comme fron-
cées, parce que leirs ííbres font moins tenducf, cllcs 
paroilícut avoir pcqpvt ua furcroit d'epaiíTcur. 

Un, corps é;rangcr quelconqre, porté avee -vio--
lence vers la région d-; l'abdorrcn od cíl íittcá l'cf-
tomac Í attaqHera ce vifeire Ic plus fouvcm par f n 
t o t i antericur 5 mais i l peut aufli parveoir ju^u 'a 
Itii p:u d'autics eti.hoirs. 11 f^uc, ákns ees difFv;rcrs 
cas, qu'il perce les téguracns communs, Ies ítínfclcí 
d» hns*ventre > le perúoinc , & qnc!qii;:fo:s certains 
ordenes qui avoiílnent Tel^omac, f l s que Tepiploon , 
le fui2 » la rare , le diiphragme. I I cntame alors la" 
propre íubfhince du fac membrancux , ou par une 
piq-áre, ou par un dé.cUirement plu-; ou nioins coníi- . 
dérable : üs'arrerc lorfqu'd cft iirrivé dans fa capacité, 
cm bien i l la traverfs pour entamcr parcilícment j 
la paroi oppoffe. I I peuc naffefler féuíémétvi que 
cide'qucs-uncs des mcmbnncs de la maniere que 
limjs venons de 1c dirc > if peut aulfine leur occaíion-
per que des contufions, Enfí.n ti arrive queíquafois 
0tie, fans divlfer & ecarter Ic^parcies feut Icíqi.iel'es 
la narure a ylaré i'eftoraar, fans occaíionncr de bk-f-
f üi'e Viíible proprement dite , un inftrumcnt conton-
dant aífedtc fortemert rcftomac , & méme produic 
Ja rupnlre de fes paróis. Fabricius cite le fait 'd 'un 
licmme qui fut fbulé aux pieds íl crucllcmcnt que, 
Pcltomac s'cta^t rompu ainíi qae le diaphragrac , 
les fubíbrtces aliT.cnuircs'avoicnt paité dans la ca-
vité du r h o u x i & cependant, a Pcxcei cion de qucl-
qUes <5levurcs de IVpidcrrac en forme de vclíies , les 
tc^umciiS & Ies .muleles ubdominaux nc paroi floicnc 
po'int avoir -ké afFcóHs , ir.vgumentls & abd&minis 
mufeulis , fi cutkulam hinq indi: í a vepws iétvatam 

I I cíl facile mninrenant de fe faíre mic Juíle idéc 
des círets de ees diveríes leííons. Ils dérivent nécef-
fairemeiit de la í b u d n r e & du mc'c^uifme de la par-
tlé, Lorfquc les fibres , les nerfs & Ies vailícaux lan^ 
guins ou: éprouvé rei.dcir.cru une forte contuííon , ds 
perient leur rcllbrr , & re?icnnerit- le ñaide qu'ik 
ont recia , parce qu'iis nc peuvent plus le cra"fraí.ttre. 
fÁÜÁ '4 les ííbres pnt é á eoup^cs entieremenr, Ies 
4í.ux porcions d-ÍYdé>3 5r '?!vi^nt t ú a * dfi i'autre > 
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& en Te contra^ p.nt clles aggrandiiíónt !a blcíTurí. 
Ccpcndant cel'es qui rfoail pas ¿té cacaméus ^prou-» 
veíit ure tenfon viole: te qui va quelquefois juf-
qu'á les L i re romprc auffi , & ellcs communiquctlC 
de proche en prochí aux puities voifines tette div* 
poution. Dc-lá- une irrirr.tion ttis-nuiíibfe , & une 
caí'dialgie épouvantablc l^üi iroublc, Se iViéme qui 
bo: Icvei fe totaletncnrj le mouvement pe, iftaltique d i 
P-cííomac & des partks qui communic^icnt aveo luí. 
P-.r les comaumications de la hukiétnc paire de nctl's 
avec le cerveau & les autfcs paires , & fur tout avee 
le grand intercoftal 1. roat le fyfieme nerveux 
éprouve les plus grands tiraillcmcus. Les fuMtances 
conrcnu'cs dans reftoraac , & le fang des vaideaux 
onverts fe lépaodent dans la capacice abdominale ^ 
compriment les parnés voiíincs ¿z. augmenrent r í i i i -
tátion herveufe , ainíi que i'afflux des humeurs vert> 
l'crgane bleíTé, Le chymus ne paífe' plus en méme 
quantué daos Je duedénum , ou méme fa íource 
cade tout-a-fair. La perte abondante du faijg dimi-
üa'e coiiíidéniblement lá, torce du rceur ctlle des 
autres organes de la macnine, Cclui qui reflie daos 
les vaideaux de 1'cfiQmac, ou parce qu'ds onc été 
contus ou parce que le í'pafme les ecareche de le 
verfer , deviene ftagnant, & prodidt une ínflam* 
marión fnivje rapid< ment de la gangtcne , fi cette 
derr iére termin;:iíon a-eft prévenue par une prompte. 
rclblurionj & méme a!crs le blcífé eft toujours expofi 
aux accidens graves & au péril imr! inent qu'cntiaiue 
la févre aigue e ivjarcülcs circonílances. 

Tcus ees fyrnptrmes ont une marche dautant plus 
lapide & plus rcdcutable, q t'un plus grand nombre 
de vaiíltanx fanguins , de neifs & de faifecaux de 
iibres o r t écc aífetíc's , 'que la léfícn des vifeéres votf» 
íins eftplus coníídéiiiblc, que les ferces du blefle font 
moindres, la diathtfc des bumcrrs moins propre a 
favoiiíer ics cífores corabiuás t'c la nature 5c d<3 
l'arr. 

Les ligne« extéricurs quí peuvent notis faire con* 
nojt: e i'exiílence & la nature d'imc bíclfure á refto-
mac, font , i " , la chute des alimens dans la capacité 
abdomina!e, foit qu'ils n'aient encoré eprcuvé au-
cün chsngemencou qu'ils foient deja en patrie con^ 
vertís en chymus. Les hpothymies q j i prcvicn-
j)cnt & déla doideur txceílr/c , 5c de Tabondancc de 
í 'hémorrliagie. j 9 . l a foibledc & la fréquence de 
la pulfation des arares , rabattement fubit & ptef-
que total des forres, la futur froide, le froid de? 
extrémités qui reconnoillent les mémes caufes. 4 ° , 
Le vomi í íement , qui cít bilicux fi ía partic blcllec 
de reftomac avolímc le pylorc, ou fi le fb;e l u i -
lui-meme a été totiché , & éprouve ainíi que la, 
veíiculc du fiel une o n t r a í l i o n ípaímodique; mais 
íi des vailleaux canlidér ibles ont été ouverts, le blcJiíS 
VQmitdu í - n g , & á en rend égalcment par les feliesi 
y0.Des mouvemcnK coi viilíir* de tout le corps, 5c deí 
vacillations dans les id íes qqc l'on explique princi-
pulcment par la lífiotv part!«Ue ou tptaic des gros 
¿roñe* . n & w m do l'oíiiice gaúcbe du líentricule^ 
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ü ^ . X e l ioquet , foit par la commiinicí|t¡on 4Cf; liei'fs 
de la huirieme paire avec ks nerfs phréniques, foit 
parce que la membrane externe de Tcí tomac , & 
celle qui revét la face inféricurc & concave du día-
pluMgme, íbiu i'une & l'autre des prolongcmens du 
péiicoinc. -

Nows ne devons pas cependant anblier qu'il y a 
des individus doués naturcllcmcnc d'unc relie infen-
füVilitc de Tcftcmac , que des blcílurcs á ce vilccrc 
leur occaílonncnt á peine queiques doaleursj le crai-
tement paroíc icullir , Icur appétit augmente, on 
croit les voir toucher á la convalefccnce, lorfquc 
tout-a-coup ils fuccombent a leur mauvaife deítinée. 
EÍ t -cc une forte de callpfité narurcllc qui produit 

.un parcií engotirdi/rement, ou bien k hazard n'a-
t - i l divigé 1 infti'ument meurcrier que fur des cn-
droits od la nacure n'avoit plaeé qu'une tr^s-petite 
quantité de íilcts nervtux ? 

Les phénomenes que préfente rouverture de ecux 
<jui fuccombent á une bicíTurc de l'eftomac, foit 
que la mort ait fuivi piomptcment, foit qu'ellc ait 

• éié rctardéc , font les faivans :• Io . fi la plaie átoit 
couíidérabie, le fac eft afFailíé fur, luí - niéme & 
vide ; dans l'autre cas on trouve dans fa capacité du 
faug ou du pus. z". Si les gros vaiíícaux ont éié 
Cpapés, non-lcuicmenc ils font cux-mémes depour-
yus de fang , mais encoré les vifcérc^ voilins qui 
tirent la porción Hu méme fluide que la nature leur 
a deíHní'c des méities tronos ar ténels , tels que le 
foie Se la ratc j qudqucfois tout k fyílémc vafeu-
laire, Si 1c coour lui-méme , ont répandu le leur pref-
que en toralité par ks anaílomófcs. Tout ce fang 
c l t épanché dans la capacité abdominale od i l agu 
píos ou moins au détiiment des vifceresqtn y font 
renfermés. 40. Dans les léííons de IVftotnac par con-
tuíion & fans ouverture du fac , les vai&éaux fan-
guins font d.ílendus & gorgés de fang; Se les vif-
ceres qui le totichent , tels que le fo ic , la rate, 
k pancréas , Cépiploon Se le diaphragmc, participent 
aux eftets de l'iníh-umcnt conrondant, Se préfeutent 
des íignes d'infl immatiou 011 méme de gangrenc, 
des taches livides, des éLhymofcs, du fang dans. un 
ctat de putréfaét^on. j " . Quelquefois aulli l'eftomac 
blelfé a écé trouvé adhérent áux vifeéres voilins blcf-
fes comme ¡ui , & i l qmc alors a l'obfervatcur 
des fingularités étonriantcs. 

Le trakement cmplpyé par ks gens de l'art les 
Y-us recommandabks ie divife en deux partics, en 
trairement interne & en traiteraent extcinc. 

Le traircmer.t interne coníiíle á faire obferver au í 
bleífés le rt.'gime le plus exaél , Se a le préferver 
avec k plus grand foin de toute agitación du corps 
S: de Tclpiir. I I ne dolt prendie qu'anc noutritiuc 
légere ik en ti,ts-peiite •qu.intiré , des bouiKons faiti 
avec la chair de jcunes animanx , des gelées, des 
éaudíions cerap^ratrecs oii la fubíbmcc r.uciitive eft 
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peu abondar.te, des ffiufs molkts , des jus de plantes 
apéritives & vulnéraucsj i l évitera tous ks alimeus 
plus folides de conliftance , & ks ampies botífons 
qui tiennent l'eftomac développé , & empéchent le 
rapprocliemcnt des bords de la plaie. Pour prevenir 
l inílanimation, & détournerks numeurs qui fe por-
tcroient, á caufe de l'nritation , vers l'oigane af-
feéle , principalemen; íi le fujet cít plctboriquc , ks 
faignécs du pifd , les potions nicrées & ccmpéríintcs. 
Ies diaphoiéciques légérs & les doux aílringcns fonc 
de précepte. Ü n leur aflocie des balfamiques tcllcs 
que k baume de Lucatel , &c. On adminiftte aujdi 
néqucmment des lavemens adóucilíans , carmina-
tifs Se mémes nouniflans, dans la vue de diminuef 
ks fpafmes du canal inteftina! , de porter des f o -
mentarions fur l'eftomac a la faveur de la jiixta-po-
íition naturclle de l'aic du colon , & de réparcr 1c 
.manque du chyle, qui , comme nous Tavons d i t , 
s'échappc quclquefois par l'ouvcrture de la plaie. 

Une partie elfcnticllc du tr^itcment externe eft 
d'évacuer avec foin tout ce qui peut fe répandre par 
la plaie dans la capacité de. l'abJomen j pour cet 
eílet , 011 fait coucher fiéqucmment k bleíle fur 
la région du corps par laqueile k coup a écé porté ; 
Se méme , en cas de nécefiité, 011 aggrandit par une 
incifion, l'ouverture faite aux cégumens.Sii'hémoiTlja-
gic efí: alfez forte pour occaítonnerdcsfoiblcíTesou des 
anxiétés, on cífaic de reílerrer ks bouches des vaif-
fcaux coupés en y porcant ou de l'efprit de vin reóli-
fíé , ou toute acure liqucur ftiptique. Cependant on 
ne négligc point l'ufage des autres injedions d é -
tcríivcs , vulnéiaircs , craployées chaudes á raifou 
des partics neweufcs auxquelks l'imprefilon du froid 
eft t iés-préjudiciabk , ainíí que celui des baunies 
tant recommandés par ks praticiens, 8c des balfa
miques fpiritiTeux; & í í l a m a i n peut pénétrer ju fqu ' i 
la pl úe cf e-méme , on en rapprochc & ou en unit 
les bords par une futurc, 

Quant a celk du bas7ventre, on la t'ient ouverte 
jufqu'a ce que I'on foit afluré que ríen ne. paíTc plus 
de l'eftomac dans la capacité abdominale , & juf
qu'a la difparition de tout autre fymptóme ioquié-
tant, Alcirs on laiíTc fermer cette ouvercure comme 
dans toute autre blcífure du bas-ventre. 

L^nc bkíTure, en général , ne devant éíre déclare'e 
n-iortílle qu'aurant que ¡Js eftorts de h nature Se 
de l'art ont été inútiles pour fa guénfnn ; r.ous 
pouvons maiutenant détenniner k degté de morta-
lité des difFércntes lélions de le í toxoac , puiíquc 
nous avons expofé comment U nature de chacune 
d'clks la reud fufeeptipk de proficcr de ees elfo 
combines. 

rts 

Pour remédicr a une Itfioa qui provicnt d'un 
ijiftrumcivt contondaot , 5c qui coníiíle au moins le 
plus ordinairement dans une contuíiun , foit que 
cette cofecuíion a"ait attaqué que la (imple fubftancc 
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de reftomac , foic cja'cUe ait ofFeiiCé en outrc les 
nerfs & les vailFeaux cjui fonc placés á íes denx or í 
fice'; & a ia région intermédiairc i i l cft d'unc né-
cefíité argente de diílíper promptement la ftafe du 
fang dans les vaiíFeaux qui onc été froifles ; OH , • íi 
on ne peut y parvenir , d'amcner pat les íl-eours de 
Fart une fappuration qui fcule alors pourroit pre
venir k gangrene. Mais rexpárience nous aprennant 
que.ceux qui font atcaqués d'une inflarnmation d'ef-
tomac par l'eífcr d'une caufe interne y fuccorn-
bent le plus ordmairement j i l eft aifé de juger 
combien l'art doit ét te ¿galement infuffifanr, loríque 
ia niéijie muladic doit ion origine á une cauíc cx-
tétití trti S'\ les ttgumens de Tubdomen n'ont point 
été ouverts par r iní t rument meurtrier , les diícuílifs 
internes parviennent bien difticilemcnt jufqu'au lien 
affedé i & d'ai icurs la nature da mal ne peut ¡rueies 
étre connue d'une maniérc certainc pendant la vic du 
blcíTé. Tcnter lavoie de la íuppurat ion, & provo-
quer la chute du pus & des autres fubítances dans 
la capacité abdominale cft une voie bien plus dan-
Cereufe , & qui permet encoré moins d'cfpéier une 
Keurcufe iíl'ue. En eíFet , comment parvenir , dans 
ce cas , á deterger l'ulcére , á procurer la fortie de 
la matiérc purulenrc & des autres matieres , & enfin 
á former une bonne cicatrice. Aníli Ies feuls remedes 
que Ton puiíTe employer, parmi tous ceux que nous 
avons recommandés plus haut , coníiftcnt-ils a faire 
aíl'cz á tenis de fortes faignées révnlíives , a preí-
crire un régime févkto , une di^e aqueufe , rcm-
pérantc , n i r i rp í ímodique & réfcl 'uivc , & qnelques 
topiques cxrérieurs d'apris les niemes indications, 
quelque foiblc & incertain que puilfe étre Icnt effet. 

I I íuir de tout ce que nous venons d'cxpofer que 
Ton ne peut p.is reg uder comme mortcllcs de ié-
géres léíions par cd trfion de l'cftomac, lorfqu'ellcs 
n'intéteífent que fa fabrtance proprc j mais , d'apr^s 
Tobíervation & le ra i íbnncmcnt , i l eft impolTiblc de 
ne pas juger te le; les conrufiops majeures qui í'ont 
íulvits oü de la gangrene , ou d'unc fuppuratiou 
dont l'eftct eft de pcrforcr le lac membraneux oui 
alors lailTc ép¿ncher & le pus & les í'ubftances qu'il 
conticnt dans la capacité abdominale. S'il eft arrivé 
que ees matieres fe font quclquefois procuré une 
iffue en corrodant Ies mufcles & les téguracns com-
muns du has-ventrt, & que le blclTé ait ainfi furvécu 
en gardant un ulcére fiftuieux ; ees cas íi rares nc 
íauroient faire loi pour Ies rapports de médecinc lé
gale , & la corruption des vifeéres que U n-o t fuit 
nécefTairemcm doit faire déclarer ees bleflurcs mor-
tclks de néccfl&té abfoluc. 

Lorfque les l^íions on bleíTures de l'eftomac font 
accenf^pagnées de folurion de continuité , i l eft aifé 
de voir qu'on n'en pent cfpéter la guérifon com-
plettc , qu'autant gnc les excrémités des fibres mnf-
culcufes, vafculeuics & nerveufes fe rapprocheronr, 
& que le fue nourricier que feparent Ies alteres i ym-
phaciques les reunirá. I c i ks aureurs l«s plus op-
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pofeís a la curabilíté des plaies de l'eftomac, entre 
autres le célebre Bohnius , conviennent cependant 
que quelquefois clles font fufceptibles d'étre guéries 
incomplettemént ou palliativement, foit que leurs 
bords s'i gglntincnt , pour ainfi diré , aux paities voi-
fmes, foit que ees mémes b'ords s'attachent á ceux 
de la plaie de l'abdomcn qui demcure fiftuleufe & 
cállenfe, &qu 'y étant unis'par une futurc aitificiellc, 
une partic des alimens ou du chymus forte par cette 
ouvctture, tandts que l'au'ie va fe rendre dans Ic 
duodénum par le pylore. Lots done que l'on a á 
prononcer fur la mortalité de ees fortes de bleíTures, 
i l rae femble que fi ellcs n'cntament qu'unc des 
conches ou membranes du fac aliraentaire, ou méme 
íi eKtes le percent ent iérement , pourvu que ce foit 
dans une región éloignéc des deux orífices 8c d é -
pourVue de gros vaiíleaux & de trones de nerfs prin-
cipaux , & qu'il n'y ait aucunc complication de con-
tu í íon , ricn ne fauroit empécher de foutenir la t r¿s-
grande poíTibilité de leur confolidation. La forcé to-
nique des fibres de l'eftomac qui faic qu'clles s'écar-
tent lorfqu'elles ont été coupées, le mouvcment per-
pétucl de ce vifcére par l'aiflion du diaphragme 8c 
des mufcles du bas ventre qui néccífitc la fortie 
d'une partie des aümens , attendu qn'on n'en peut 
priver totalement le bleíTé. infirment , Ü cft vrai , 
les cfpéranccs que fon pourroit cencevoir. Mais , 
comme nous nc parlons ici qoe des cas oii tríis-pcu. 
de fibres ont été coupées , que Ton peut ne donner 
qu'une quanrité n es-bornée de nourriture , & que le 
íac étant prefque vide fe contraía- naturellement fur 
lui-méme , enforte que les bords de la plnic fe rap-
prochent & fe touebent, pourquoi !a réunion de ees 
bord1; nc s'opéreroit-cllc pas ? D'ailleurs , ce qui 

. tombe par une pít i tc plaie dans ia cavité de l'ab-
domen cft peu coníidérable , & facüe a évacuer 
foit par des injeélions, foit méme par une bonne 
poíition du malade. I I n'y a aufli alors qu'unc irés-
foiblf hémorrhagie & point de convulfions , parce 
que Ies principaux trones nerveux font intaíts. 

II neft done pas étonnant que prcfquefous les au-
teurs en médecine lég.ile , excepté rilluftre Bohnius ^ 
aitnt penfé favovablement de ees fortes de bleí-
fures , quoiqne d'aillcurs ils s'accordcnt tous a diré 
que phltieon petites plaies réunics , ou une léíion 
grave íimultanée des parties voifines, font trés-ca-
pablcs de produire une mortalité abfolue. 

Telles font les con-oiífanccs que ;c perfe pou-
voir ft-rvir de r égks aux experts , lorfqu'apr¿s rexa-
men d'un cadavre , ils ont á décider íi une bkllurc 
faite a l'eftomac ctoit mortellc de fa nature , ou 
fi la mort n'cft arrivée «ja'acciác»:ellement, par 
cxcmple, par l'cíFet d'un t raúcment mal entendu. 

Les fentimens «les auteurs de médecine légale ont 
principalcmcnt été partagés jlifqu'ici par rüpport aux 
grandes bleíTures de l'eftomac , qui 'cependant n' in-
téreflint que la fubíbncc proprc. Ces bleííuics oi¡i 
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lie« aux régioa» laterales de ce v i f c k e , rantérlcurc 
& ta pofteiieure. En efFet par-tout ailleuis les nerfs 
& Ies vaiíTeaux fanj;iúns majeurs feront toujours sié-
eelfaiiemenc ofFcnfés. Auf l l n'y a-t-^1 aucun doute 
toucliantla mortalité abfolue de ees derníérjs, C'eft 
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ppoféc 
rieure , ne pent guares l'étre , fans que d'autres par-
ties de Tabdomen nele foicnt á un d e p é c]ui ne per-
mette pas de douter de la mortalité abíblaeji d'an-
tant plus que le lieu qu'occupe cette región rend 
tous ¡es cfroits de l'art raanifeftenient1 impuilFans. 

Nons expoferons d'abord les motifs qui ont guidé 
ceux qui ne rangent pas ees bleíTures dans ia claííe 
des bleíTures tnortclles , mais qui croient qu'elles 
peuvene .uíll avoir uue terminaifon favorable. En 
furte noiis cxaraiücrons á leur tour ecux de leurs 
adverfaires. 

Le pixinier argument des auteurs de méJecine ié-
tjalc qüi imlfíient pour ropinion la plus douce con-
íifle a macere en avant un aíTcz grand nombre de 
faics inconreítíibics de blsíTurcs majciires de Teño-
mac , dont les une^ ont eré guérics pai-faitcmcnt , & 
Ies antres ont laiífé , i l cft v r a i , une otivci ture 
dins la capacité abdominalc, avec laquelie cepen-
dant les bicííés onc v¿cu pc-ndant pluíieurs années, 
On ne peut done pas , difcnt-ils , foutenir la mor
talité abfolue de ees grandes blclíures , puifqu'ií 
repugne aux r^glts de la faine logique de fairc 
d'une piopofition qui fouffrc tant d'cxceptions une 
propofition univeríclle. 

Secondement, ees auteurs «íécrivent le traíremenr 
que Ton doit fuivre íi I on veut réuílir. I¡s vculent 
que lorfque la plaie des tégumens eft fuffiíamment 
large , apiés avoir détergé complettcmcnt la capaciré 
abdominalc des fuhftances que l'eftomac y alaiflees 
s 'épancher, on réunifle par ane future Ies levres de 
la plaie , íoit avec clles-mémes , foit avec celles de 
la plaie du bas-ventre. Seion eux , cette manoeuvre 
ne fauroit étre taxée de téméri é , puifque le fucces 
i'a juftiíiée pluficurs fois. Si l'ouverture faite aux 
tégumens eft trop écroite , ils raggrandiíTcnt en pra-
tiquant une incifion. 

T to i r i émement , l'application des balfamiques ex
ternes , dont l'utilité eft fi reconnue pour ia confo-
lidatioH des pbics , cft praticable dans les bleíTures 
de la régiou latérale antérieure de l'eftomac. 

Quat r iémemcnt , Ies blcfTiires des gros inteftins, 
8c méme quelquefois des inteflins grcles, ont ¿té 
guéries avec ou fans le fccouis de la future , quotque 
Taceos en foit également difficüc aux manceuvres 
des gens de l'art. Les parois de l'eftomac étant na-
tutcllement plus épaiíles, pour quelle taifon leur con-
folidadon feroit-cllc plus dificijie ^ue celles de ees 
farties í 

Cinqu^mcment, d'autres organes membrancux fp 
guériíTeiu f.icilement apr^s de t r^- l i rgcs bkííures. 
Tclle cft la vefíti dont k'1. paror fe reumífent par-
faitement apr^s ropécatioa de la lítliotomie foit par 
I'appareil lateral, foit par le haut apparcil. Cepeu-. 
dant elle a a vaincre les mémes obílacles , puifque 
les uréteres charrient concinuellement l'urine daas 
fa cavité , & qu'elle eft formé; ,comme l'eftomac, 
de couches membraneufes, 

Sixiéniemcnt , on a droit de conelure en faveur 
de la non-mortatité des piaies de la región latérale 
antérieure de TeíVomac , de ce que parmi le grand 
nombre de faits recueillis par les auteurs les plus 
recommandables en médecine légale , tels que A m 
m á n , Zi t tman, Bohnius lui-méme , Valent ini , A U 
bert i , HoíFman , Richrer, &c . a peine s'en tmuve-
t - i l un oü on ne pu'flc attribuer la perte du bleílé, 
foit á un abus quelconque des ííx chofes non na-
tui clles , foit á des fautes dans 1c traitement j tandis 
qu'au contraire des f-.dts aííez multipliés atteftenc la 
pofllbilué de la guérifon. 

Le réfultat de tontes ees raifons cft que ropinion 
la ni'iins fév^re doit toujoms étre piéférée en mé
decine l é g J c , lorfqu'il y a dn doute , & encoré 
plus íí des faits tiés-poíitift, tcls que ceux que nous 
avons indiques , la favorifenc d'une maniere íi mar-
quée. 

Mais les adverfaires de ceux dont nous venons de 
préfenter la caufe , leur oppofem á leur tour des 
argumens trés-rcdoutables. 

Ils foutiennent, Io . queces exemples qu'on allegue 
avec tant d'emphafc doivent étre coníidétés comme 
des efpéces de prodiges i & qu'on n'eít pas plus au,-
torifé á argumenter de ees f jits rares a ce qui a licu 
cpmmunément , á I'égard du genre de bleífures de 
feílomac qui fait le fujet de la difcuíCon, que s'il 
s'agiífoit d'aut es parties du corps, fur la moitalité 
des bleífures defquelles oa n'a jamáis tic vé le moin-
dre doute. v 

iQ, Que l'eftomac affeéle d'une plaie pénétrancp 
s'aíFaiíTe fur lui-méme , & fe cache íi profondém-nt 
dans la cavité abdominalc, que quand méme les 
tégumens communs, les mufeies & le péritoiac pré-
fenteroient une ouverture trés-dilatée , ou que l 'iní-
trument du chirurgieu la rendroit telle, i l feroit pret-
que inoui qu'on püt faire parvenir jufqu'á iui des 
íecours excernes, ou l'attirer vets rextér icur , comme 
on le pratique á I'égard des inteítias. 

3 ° , Qn'á la vérité dans les bleífures de la paroi 
latérale antér ieure , i l n'y a pas de gros trones de 
vaiíTeaux fanguins & da nerfs coupés; mais que les 
vaiíTeaux qui le font fuffifeut pour produUe une 
héi-notrbagie confidérable, St que l'imtátioa q u m a í t 
dg la léfton des petites branches nerveufes peut étre 
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tont auffi fimefte dans fes conféqnenees que cclles 
des ramcaux les plus confidérables. 

4*. Que íí une píate de Tcíiomac eft majenre , la 
preilíon akernative dn diaphragmé Se des ,muí'c!es 
abdominanx doit en feparcr les liivres Tune de i'au-
tre á chaqué morricnt, & conféquemment en em-
pécher la coi¡folidat¡on. 

5 ° . Que la fiiturc.de la.plaie eft un moyen fpé-
cicux , mais d'unc praücjne t^es'-dangercafc. Qu'cn 
cfFct la plaic de rabdomen eft rarcment aflex grande 
cu rrop difficiíc a cíargir yúni exécuter ccitc íururc , 
qui , d'ai leurs , occa-iior neroic des toarniens affrcux 
íiu blelfé , irrireroitjes neifsde l'organe ^ & y ateicc-
roirainfi une aboudance d'humcurs qui ícrokiafource 
d'accidcns rcdoucablcs. 

Q'.ie toas Ies individus dont on rapporce la, 
guérifon étoient des homnes de la claífc du peup íe , ; 
endurcis & bien conftirués, du fort dcfquels on ne 
doit pas ínfércr sürcment ce qui arriveroic á des 
hommes d'un ordre di£rérent. 

7o. Que dans plufícurs de ees individus prívitógiés, 
par exempífc, dans celui qui avala un couteau, l'jnníti-
menr oel'i blcíTuPC avóiteté forte du dedausau dthors 
p;u Taílion dcla nanire, adío-.i qui avoit éréIcntenicut 
fucccflive , & qui cfl bien diííerentc dans fes cfFetSj 
de celte d'un inílrument qui agic avee une violcnce ; 
proaipte & rapide. 

Nous ne pouvons diííimuler que Ies partifans de 
la raortalité abfolue des blcílures faites á la paroi 
íintetieure de ['eftámac s'étaycnt de raifons moins 
fortes que ceücs de leurs adverfaires , Se fur-tout 
moins appuyées fur Ies faits; qu'ainíi , puilque des 
autebrs tr¿s-dlgnes de foi en rapporr¿ni pluíieurs 
qui prouvene ou un* guérifon complettc , ou ÍIU 
moins la confervation teile quelle, des individus 
bícífés : on ne doit pas ptononcer que ees plaies 
font d'une mortalité auffi généralement abfolue que 
«ellcs du cectur, p?.r exemple, ou des gros trones 
•vafculairts de rintérieur du corps. Ccpendant, 
comme les moindres bleífures de reftomac pféícntenr 
des difficultés exceílives d,;ns leur rt'aitcnient , aiuíí j 
que nous croyons Tavoir démontré dans le cours de 
cette difcuíTion j íes bleífures majeures , fur-tout s'il 
J a dechirement, ou fi íes tégumens communs n'ont 
pas eté entam?s (ce qui denó te la contufíon ) doi-
vent étée en general rangées dans la claíle de cellcs 
d'tm-c mottalité abfolue , lorrqu'il n'esiftc aucunc 
caufe étiangére á la maladie ou accidenteíle, telles 
que des fautes dans le traitement, des erreurs de 
r é g ^ C j &c. a laquelle on puiííc attribuer la morr. 
J'ai dk , en sjén^ra! en efFct, tme léfion quelconque 
Re í t morteiic (]ue loiíque tous les cíForts réunis de 
ta naeure fie de fart ont Í t£ employés vaincinent; 
fií on ne doit poner un jugenienc fuf aucune,. d'a-
prés ks régks genérales f c u k s , mais attíU d'apiés 
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les lumíeres qua foúrnit r infpedioñ du cadavre , & 
l'exaraen individucl. V o y c r 1c d¿vc!oppemenr de 
certe váiité fi predeufe en medecíne légale á l'ar-
ticle BLESSÜRIS ( mortalité des) . 

S i , aucontraire, une bleífurc de la partie anté-
rieure de i'cftomac n'a t té accompagncc .d'.jucitn 
fymptómc dangercux , que la mort ne fait fuivie 
que trós-tard ; que le b'cífé ait manqué des, fecours 
nécc/Idircs , & que le blcííé ait faivi un régime per-
nicicux : pourquoi , embr^íTant d^ns un cas pareil 
le fentiment le moins févere, nc la déclarero.c-on 
pas accidentcllement mortclle , puifqu'il ne fe fera 
manifeílé aucunc caufe de mort abfolue fie néceí-
faire. 

Tont ce que nous avóns dit jufqu'ici fur Ies blef-
fures faites á l'cftoraac prouve, avec quelle circonf-
pedion les médecins interrogés par Ic miuiítre de la 
loi düivenc poiter leur dé'ciíionj &c de "quclk né-
ceiíké i l CÍl, dans ees fortes de cas principalcmcnt^ 
de détermincr avec la plus fcncipuleufc exaditude , 
la gratídeur fie la forme de la bleílurc , la región 
de reftomac , le nombre Se la grofl'eur des vaiííeaiix 
& des nerfs majeurs qui ont été a í í e d é s , Ic fang 
contenu encoré dans les vailfcaux, la quantiré de 
celui qui s'cft épanché dans la cavité abdominale, 
les autres fubftanccs qui y font tombées égalemcnt 
pac-ía plaie, I'état des tégumens communs, des muf-
cíes. du bus-véntre Se du péritoine , aihli que des 
vifcércS qui touchent le fac membraneux. Les gens 
de i'art ne fauroient trop fe fouvenir que peu de 
queftions de médecine lígale peuvent demner lieu: 
á aii t ínt de lubtcrfuges de la part de raecufé & de 
fes défenfeurs. 

BUESSURES DES INTESTIN'S. Les intcftins:font en• 
quclque forte la continuation de reftomac 3. ils on t , 
á peu-prés , la méme ftrudurc fie les memes ufages. 
Auffi Ies bleífures dont ils font fufeeptibíes csigent-
ellcs I-s mémes confidérations. Les médecins de 
l'antiquité les divifo'ient, relatlvemcnt á leur mor
tal i té , en fuperficienes fie cu pénétrantes , en grarides 
fie petites , en longitudinales fie tranfverfales,' Cnfin 
en blcílures des inteftins gréies fie bleñures des gros 
intellins. Celles qui n'étoient que foperíícieHes ou 
petites, ou longitudinales > ou qui avoient k u r 
li^gc aux gros inteftins ^ n'étoient , felón eux, que 
dangercufes 5 mais ks autres, c-eft-á-dire celies qui 
doient penetrantes , coníidérablcs, tranfverfalcs r 
attaquant ks inteftins g iéks , iís les déclaroicnt 
mortelles par tlks-me!ues..On peut voii a l 'artick 
BtEssuREs , méd. icg. combicn en géuéral toutes ees 
divifions fí'nt peu foÜdes Se d'ailkuis cóntrádidoiies 
dans la pr uique médico-légale. Hippocratc liii-ufCme 
fembíe avoir renverfé la difi indicn , éub ' i e je ne 
fais comraenc comme une tegle fondamer.tak ^ entre 
les bleftiires des inteftins gtéle^ fie cclks des gro« 
inteftins , lor-fqu'il' 'dit 'daiiS -fé$ "prédiL'jtiohs , 'ipre , 
ks bklíurcs des inteftins en général ne fc gúérií^ 
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fcnt point , & dans fes coaques , que cclles des gros 
inteftins & des inteftins gréles fonc égalemenc mor-
telks. Ceire,apies avoir de meme aíTuté que les 
bleíTurcs des inteftins gréles font incurables, dit peu 
apres que Ja cure des bleífures des inteftins en ge
neral eft difficile. S i tenuius inteftinum perforatum 
ef i , n i h i l projici poffe j am retiiti. Et enfnite : Latius 
inteftinum fui potefl, non quod certa fiducia p t 3 

fed quod dulia fpes certa defperatione fit potior; in~ 
terdiim enim glutinatur. Des faits conftans dans lef-
qiu-ls la chinugie moderne a vn couronner fes eíforts 
par les fuccés íes plus é c ' a u n s , ont prouvé évidem-
ment que Ies divifions de bleílires érablies parqucl-
óues auteurs de médecine légale , d'aprés Tautorué 
& en queque forte fur la parole dee anciens, étoient 
abfolumcnt déf^ctucufes, & nc pouvoient fervir cjiTá 
déteriTiincr le de^ré de danger de ees mémes bleí
fures , m(iis iruiieiticnt la mortaliré abfolue de qucl-
ques-unes d'entrc elles. Auíll rilluftrc Bobnius, áti-
qucl pluííeurs de ees faits étoient connus , cft-il forcé 
de convenir que les plaics des inteftins nc font pas 
mortelles riétcffáircíneñtdé ¡eur narure, mais qVcllcs 
le deviennent feulement 1c plus ordinairement: con 
cludere nobis convenit vulnera intefiinorum natura 

fuá & in fe non necejfarzo , f u femper 3 fed ut plu 
rimiim tanium exificre letkalia. Ce qin n'cft pas aifé 
a concilicr avee ce qu'il avoit dit plus haut : Con 
eludo ergo cum tiippocrate icius , inteftina qiiAcun 
que penetrante* , imprimís tnajores & graviora fyrnp-
tomatapedijfcqua habentes ̂ perfe mortales exificre, Síc. 

On voic évidcmmcnt pour qucllc raifon les blef-
fures fuperficieües des inteftins font moins dange-
reufes que les. blcílurcs penetrantes , pour qudic 
raifon les grandes 1c font plus que les petitcs. Les 
bleífures tránfvcrfilcs príTentant plus d'oovertuic 
que les longitudinales, cette circonftancc doit aug-
rncmer la thfHculté de la guérifon. Enfíri les plaies 
des inteftins gréles font plus á redouter que cclles 
des gros inteftins, parce que la perfedion & la dif-
triburion du chyle fe font plus dans les premiers 
que dans les feconds , qui font moins pourvus auífi 
de vaifíeaux fangsins & de vcines ladees , & par leur 
íituation plus extéricure ( ce qui doit s'cntcndre de la 
niajciire partie du colon ) plus á por té : de recevoir 
l'eftet des remedes externes ou de fe íoude r , foit 
par le bénéfice de la harare , foit par le fecours de 
I'art avee les tégumens communs. I I en réfulte alors 
un anus artíficiel ; & moins i l eft éloigné de Tanus 
natuicl, plus la portion fupéricuie du tube inteftinal 
peut fournir au corps la fubftanc? alimentaire qui 
fft pompee par les vailíeaux laítés. On trouve dans 
ícscommcntaircs de Van-Swieten des exemplcs nom-
breux de blcííures d'intcftins, & de leur guérifon , 
qui prouvent qu'en médecine fégále, p mr biei^ juger 
«íc la rrortalité d'itn fait de ce gente , i l faut le con-
fidéicr en Un-méme & tadivíduclíemcnt, & ne point 
fe décidet d'apres la claíl'e dans laquclle i l aura é:é 
place p ir des faiféurs de diviíions. {V'oyei BLE&SUKES 
í mortalité des) (wcV. / t ^ . ) " | 
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BLES SURES DU MESWTÉRE. Les bit/Tures du mé-
fenrere ne font guéres mortelles,- a mqins qn'clies 
n'mtéicíícnt griévement des vgiílcaux coníidérablcs 
de ect organc ou fss glandes principales. Les vaif-
feaux du méfcntére íí>bt ou fatíguins ou l a d é s . 
•L'bémorrhagie caufée par la rupture des premier^ 
devient une caufe de mort néccíTaire, fi les fecours 
de i'art nc la peuvent répnmer . La perte du ¿hyl'c 
par la rupture de pfüfícilrs vaiífeaux \..<Síés n'cft pa's 
mortellc par cllc-méme , pnifqne les aurres vailíeaux 
penvent continucr de fournir une íufSfaotC quan-
riré de fubftance réparatrire. Mais íi cetre portion 
de envié s'épanchc ccntinuclLmcnt dans íá capacité 
ábdániiuate } & que rouvertnrc n i puiífe tcíTcrrcr, 
je nc vois pas de quclle utiliré fcrs't Iá paraceutt-fc 
multipliée ; i l en eft de Tafcitc laiteufe ou chylcufe 
comme de toutes les autres efpéces dans lefquelics 
l 'épanchcment eft i:;ccérciblc. 

Toutes ees vérités s'appliquent avee autant de 
forcé a!ix lélionsdes glandes du rnéfentére des vaif-
feaux luétis du fecond genre , & fur-tout du ictcr-
voir du chyle, fauqael ils aboutiHent tous. 

BIESSURES DU PÁNCREAS. I I eft bien rarc que 
le pancréas foit blelfé fans que d'autrcs viícercs du 
bas-ventre nele foicnt en méme-rems. I I nc peut r é t i e 
feul que par un inflrument qui tnticroit par 1c d e í ; 
car l'eftomac 1c recouvre en cntier par devant. A u 
refte , i l n'y autoit que la rupture de fes grands vaif-
feaux aitéricls ou veineux qui pv.t ¡endre fes blef-
fures m-ortcllcs , puifque fes fonctions nc font pas 
d'unc néccífité indifpcnfdb^e pour le mainticn de 
Téconomie animale, comme pluííeurs cxpéricnccs 
ties-pofitives l'out démontré. 

BLESSURES DE L'EPirLOON. On doit poner íc 
meme jugement des bleíTures de l'épiploon que de cclks 
du panciéas. Si les vaiíTeanx qui voiit au foic & a la 
ratc, ou ceux qu'il recoit de ees trones pour l u i -
m é m e , nc font point léfés , eílcs nc feront poir.c 
morrclles. I I y a cependanr une remarque á faire 
trés-intéi:cííante. Si cer organe a re^u une contu-
ííon, fes vailíeaux fioiiTés s'enflammcnt, & á r inflam-
mation fuccédent la fuppuration & la gangrene 
qui peuvent fe communiquer aux atures viícercs du 
bas-ventre. I I eft certain au/fi que l'épiploon ne íau-
roit ctre íong-tems expofé au contad de l'air , fans; 
que la circulation qui s'y fait nc foit íTngulieremcnc 
léfée , & fouvent méme entierement anéantie, D'ei t 
réíultent les mémes accidens que de la conmííon. I t 
faut done, dans les rapporrs de médecine légale, fairr 
la plus grande attentÍQn á ees circonftances , puif-
qircllcs font de nature á cbanget comp'cttemenc 
cclles de la blcífurc ^ & que meme une bleíTurc 
fimple des tégumens commut s pourroit devenir mor
tellc , c-eft-a-dire paroítre tellc par la négligence de 
Partifte, ou par la manocuvre indiferette que 1*0* 
cmploicrok á l'égard de l'épiploon. 

BLESSURES BU EOIE. Híppocrate & Gálica FC-
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gardoient commc mortcllcs Ies bleflurcs du foie. 
En eíFct, i l n'cft peut-etrc pas un point dans la 
fuhftancc de cet orgauc ou Ton ne rcncontic finon 
des artércs , au moins des veines d'un volume con-
íídJrablc , d'oii réfulte toujours une forte hémorrha-
£¡;ie ; de plus , l'application des remedes externes , 
Févacuation da pus & de ia íiinie que produic la 
blcífure, deviennent tiés-difficiles á raifon de la 
poíítion du vifcérc fous les cotes. Auífi les anxiéte's 
precordiales, les Upochymi':s , les doulcurs lanci
nantes qui s'étendcnt jufqu'á l'omopl te & le col, 
les vomiíVemens de bile ou de í a n g , les déjedions 
fanguinotentes, une chalcur & une fo i f intenfes , 
lont-clles des fymprómes prefque inféparables de ees 
blcl íures, & qui ne tardent guéres ^ faire périr les 
bleiTés, Hippocrate cite , dans fes epid¿mi«s , un 
fait qui prouve cette fa.heufe vericéi & o n en trouve 
deux autres pareils dans Bohnius. 

I I eft aifé d'cxpüquer pal quells raifon certaínes 
bhíTures da foie dont parlent des auteurs tres-di
gnes de f o i , n'ont pas t t é fuivies de la fnort. II 
paroít qu'elles nUntéreífoient que la fuperíicie de 
ce vifcére , qui fe fe ra enfuite aggluriné *Bx t éga -
mens externes par cette partie entamée & fanglanre : 
fe que d'ailleurs le licu & la forme de ees plaies 
auront permis d'y appliqucr les medicamens externe?, 
comme on le pratique á l'egard de cellos qui font 
parcment extérieures. Tels font les deux faits cités 
par Bohnius , l 'un , d'aprés l'obfcrvaaon 3 j '•' de 
GLndorp , Tautrc, d'aprés Forcltus. 

Les blelfures qui ont»leur fifege dans tout autre 
endtóit du foie que la fupcificie , font done mor-
telles de leur nature, foit parce qu'elles ont caufé 
la rupturc d'un trés-gtos vailfcau , ou de pluííeurs 
d'un calibre moins coníidérable , foit par les autres 
fymptóines qu'elles occafionnent. Leur terminaifon 
cíl la m é m e , lorfqu'un des gros vaiífeauxqui fe ren-
dent au foie, oudc ecux qui en fortent, a été ouvcrt; 
tels font i'artére hépatique , l'artére cyftiquc, la 
veine fpléniquc , la veínc méfentérique , la veine 
porte, &c . 

BtESSURES DE LA VÉSICULí DU F I E L . O n peut 
rapportet aux bleffures du foie cclles de la véíículc 
du fiel. L'épanchcment, dans le bas-ventre,, de la bile 
qui y eft contenuc, occafionne des tourmens atroces 
& la corruption des vifeeres, qui ne tardent guéres 
á étre fuivis de la perte des blcífés. Lorfque la v é -
íicule du fiel eft bleflec conjointeraent avéc d'autres 
vifeéres (fe c'eft le cas le plus ordinairc) , i l eft alors 
incertain fi la mort du fujet doit étre attribuéc á 
la rupture de la véfículc ou á la reunión de tous 
les accidens. Mais cela elt de peu d'importance en 
médecinc légale , puifqu'alors i l eft toujours conf-
tanc que la bleUure totale étoit raortetle de né-
ceflité, 

Jí'ouyctcure dui canal h é p a t i q u e , du canal cyfti-
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que fe du canal cholédoque , produit les mémes ac-̂  
cidens que celle de la véíicu'e, Ainl i on doit la 
foumettre aux mémes regles dans les rapports cu 
juftice. 

BLESSURES DU CORDON OMBILICAL. On Cioit 
communément , dit Bohnius, que la rupture ou !» 
coupure du cordón ombilicul , chez les adultes , pro
duit , fciílc & fans écre accompagii--e d'aucun.c au
tre lé l ion, une fuíFocatkm fubirei par la raifoft 
que ce ligament fer t , conjoin emcut avee les autres, 
á maintcnir le foie dans une forte d'éqnílibrc , de 
maniere que eclui ci ne peut tro'ibler le mouvement 
du dijphragme en fe rejettant trop vers IÍ región 
pol téneuie fe fupérieure de l i capacité abdominale 
dans laqucüe i l eft fuué. Si ce dérangement avoic 
lieu par la rupture du cordón , le feptum-tranfvcr-
fum fe trouveroit compriir.é , ce qui rendroit la ref-
piration impoíTible. Les défenfeurs de cette opinión 
citent en fa faveur l'obfe-vation d'Hildunu1;, dans 
laquelle i l eft dit qu'un jeune homme blelfé lég¿-
remenr entre le nombril fe les faufles cotes , tomba 
fe expira prefqu'auíritót; on trouva tomes les par-
ties intadlcs , á l'cxccption du ligament ombi i ca l ; 
mais ne peuc-on pas leur repondré par le fait que 
rapporte Kiolan dims fon Anth'opoiogie. 11 ouvrit 
le corps d'unc danfeufe africaine trés-renomméc , 
fe trouva que le cordón étoit rompu fe comme re
tiré dans le fillon horifontal du foie. Cette femme 
n'avoit jamáis eu la refpiration généc ni aucunc 
autre fondion. Le méme anatomifte avoit eu occa-
ííon de rcmarquer cette íingularité dans les cadavres 
de qnclqucs femmes qui avoi«nt eu beaucoup d'cn-
fans. Comment peut-on concevoir l'idée d'unc pa-
reille fonftion du ligament ombil ical , je veux dirc 
de reteñir le foie en íituation , lorfqu'on le trouve 
á peine tendu dans les cadavres poíes tranfverfalc-
ment, & qu'ainíí dans Ies individus vivans qui onc 
le corps dans une íituation verticale , i l doit étre 
encoré plus reláché, & conféquemment n'écre d'au-
cun ufage ppur attirer le foie du cote de Tombilic. 
GUÍfon penfoit que ta rupture du cordón étoit mor-
tclle , parce qu'tlle donnoit lieu á de violentes con-
vulfior.s ; mais ce cordón n'eft ni tendineux ni ner-
veux. D'ailleurs Hildanus parle d'une mort fubite, 
mais aucunement de convulfions : fe comme on 
manque d'autres obfervations de ce gente, nous pen-
fons avec Bohnius que l'on doit au moins refter cu 
fufpens, fe lailTer en litige ta queftiou fur la na
ture de la bleífute de cette partie. 

BLESSURES DK LA RATE. Qnoiqu'aucun des y i f -
céres &\\ bas ~ vzntre ne rempiiífe de ees fonílions 
que Ton a appellks vitaLs , cependant ils font 
nécedaires á la condnuauon de la vie. Aufl i 
leurs léfions font clles fouvcnt mortcllcs de nécef-
fité abfolue , foit á caufe de Ténorme hémorrh ;gic 
qu'elles occaíicmnent j-foit parce qu'il en réfulte des 
viecs eífentiels dans l 'élaborariondela matiére nour-
rici^re, fe i'épaftchcracnt, dans U cayité abdoaúnalc» 
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«s loes que ees vifccirs préparent. Les tle/Turcs de 
Ja ratc dont on com-oít i i peu les fonftions font 
dans ce c a s , & t n é m e , felón la remaiquc de plu-
íicurs auteurs , elles font plus fóuvent & plus prom-
ptement pernicieufes que celles du foie. On doit 
done étre furpris que dans quelques occaíions elles 
n'aient ¿té déclarées mortelles qu'accidentellemenr. 
T e l cít le cas recueilli par Alberti , dans le premier 
volume de fa jurifpiudence médico-légale , cu une 
faculté de médecine cra'gnic de décider , fi la léfnn 
de la rate que Ton trouva rompue avoit éte la 
caufe de la pertc du blelfé. On l i t aufli dans les 
¿phémérides des cucieux de la nature , qu'un ccr-
tain Hannaros aíTurc avoir obfervé , qu'un payfan 
ayant été bleífé par' un autre, la rate avoit été 
rompue , & une portion de ect organc pendoit par 
h piaic ; quoique cette porrion fúc de la gnmdeur 
de la paume de la main , le cbirurgien Tamputa, 
& le malade guétit. Si Ton ne pouvoit douccr de ce 
f a i t , i l feroit á coup sur d'un grand poids en fa-
veur de ecux quifoutiendroientque les blelíurcsde la 
ratc ne font pas d'ir^e morcalité abfoluc , méme 
lorfqu'elles font enormes. Mais ne feroit-on pas en 
droit de penfer que l'on á pris ici une portion de 
l'épiploon pour une portion de la rate , & que l'on 
a donné au public medical l'hiftoire d'unc blcílure 
& Tobfcrvation d'un fait abfolumcnt contradiíVjircs 
avec la nature des chofes , Se auxquellcs jamáis les 
anatomiftes inítruits ne pourront ajouter foi . I I 
étoit impoífiblé de tomes m^uiiéres , dans le cas fup-
pofé , qne ¡a guérifon s 'op^at, parce que Ies v¿uf-
íesux & les cdiíules qui compofent la tvite fe trou-
vant rompues, 1c fa g devoi»- néccíí.irement fe ré-
pandre dans la capacité abdominale, coiron^prc le; 
vifeéres qui y font conrenus , mais nuirc principa-
Icmcnt au fí ic & á l'eftomac qui t irent, ainíi que 
4a ratc , leur fring du cionc de L carliaquc. S'Ü y 
a des cxemples de p aics á I t r a t egué r i e s , on peut 
dirc qu'elles font en petic nombre, fie méme que 
íien na pu conftate-- íi elks éroient coníidérables: 
au lieu que le nombre de celles qui ont eu une iííue 
fácheufe eft trés-grand. Ainfi Tulpius , Fontanus, 
Bobnius , Vatcrus , en rjppoitent chucun pluíieurs : 
& i l eft certain que Popinion de ees auteurs eít ap-
puyée fut toii'; les principes d'anatomie &c de phy-
fiologie. En cíFct, ü l'on confidíre 11 fubftance de 
la rare qui eft en entier compofée de vaiífeaux & 
de celluics, la branche de lar tére ccrüaque qui va 
*'y diítribuer , fes connexions avec le f j ie , le ven-
iriculc & l 'épiploon, on ne fauvoit diíconvcmr que, 
^uoiqu'ellc nc conftitue pas, á ¡TOprenifnt parler, 
Un organc v i t a l , cependant elle a beaucoup] de rap-
Poits avec la confervation de la vie , puifqu'flle dif-
pofe le fang á l i formaiio» de la b i le , humcur íi 
néceífairej que le déchircment de fa íubftance, á 
ISifon du nombre & du volume de fes vaiílcaux 
^ de fes cellules, eft incurable: qu'ainfi fes bleíTures 
•ont mortelles de néceílicé abfoluc. 

Voic i un fait qui doit fervir á confirmer cette af-
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fertion. U n bomme agé de trentc-neuf ans» ayant 
pris querelle avec un autre , en fut íi mahraité á 
coups de piedsfic de báton , qu'ii expira cinq heures 
apres. Le bas-^entre étant tr¿s-gros , fur-tout vers 
l'hypochondre gauche, on dirigead'abord fes recher-
ches de ce córé-U. Les tégumens communs ouvcrr*» 
tous les inteftins fe rrouvérent rcmplis de vents 3 
mais rcftomac étoit plein d'aümens foüJcs S> l i 
quides. I¡ y avoit dans les intcrftices du canal mtef-
tmal , & fous l 'épiploon, une grande qtiartfté de 
fang , pa'tie en grumeaux & partie fluide ; les yaif-
feaux principaux , le tronc de l'aorte, SÍ celui de la 
veine cave, étoicnt vuidcs. Cependant on n'appcr-
cevoit point ce qui avoit pu occ^íionner une mort 
autll prompte. Mais , apí¿s avoir déplacé avie p ré -
caution l'eftomac Sí ¡es irteftins , on v i l cl.nrcmcnt 
que la rate avoit été brifét dans fa partie convexo 
& concave , elle l ' áo i : tranfverfalemenr a la partie 
convexe dans la longue ir de cinq pouecs, 8c a la 
partie concave de trois pouces feulement. Dans fon 
incéricur les bords de la décbiime ne fe c o r r e t ó n -
doi^nt point , quoique cette dechiture fut trés-pro-
fonde y la quan.ité de fang <jue les vaille.uix rom-
pus avoientlaiíléc s'épancher etoit énorme. I I y avoit 
au bord inferieur du vifeércune autre décbirure lon-
guc de trois cravers de doigts , 8c qui pénétroit crés-
avanc dans fa fubftauce. 

On proceda enfuite a l'examen des autres vifeéres, 
8: on nc trouva aucune léíiun au foie , feulement la 
veme porte étoit vide » Se la véíicule du fiel conte-
noit trés-pev de bile. I I y avoit beauconp de fang 
extiavafé & en grumeaux dans U cavité du baHin. 
L'orcilletce droite Se 1c ventriculc droit du ccrur 
étoiem plcins d ; fang ; mais roreilletre Sí le ventrr-
culc gauches en conttnoient á peine une cuiileróc* 
Les pouraons, le péricardie , la plevre & la cavké 
entiére du thorax étoicnt parfaitement fains. 

Qaant auxtéííons extéricures, on remarquoit, au-
dcíTus de la paupi^re fupérieure dioitc jufqu'a Pos 
temporal du méme cóté , pluíieurs contuíions qui 
avoient un pouce & demi en longueur & en lar-
geur. A la région temporale gauche i l y avoit une 
plaie grande d'un pouce, & la peau étoit fendue de 
la longueur de trois pouces 8c demi vers la machoirc 
i'-féiieure, L'épiderme des doigts de la main droicc 
étoit enlevé , 8c vers lar t icuLtion de l'avant-bras 
avec le bras gauche, fe trouvoit une contuíion loncruc 
dedeux pouces, 8c large de trois. La partie inférietire 
du ferotum, qui étoit enílammé 8c échymofé , pré-
fentoic en trois endroits difFérens des contuíions , 
chacuned'un travers de doigt en tout fens. Les tef-
ticules , qui avoient été fouléespar les pieds du meur-
t r i e r , étoicnt enf lammés, & le droit fur-tout étoit 
entiérement applati. Le dos , depuis ics omoplatos 
jufqu'aux cuilfes, 8c méme aux jambes, éroit marqué 
de mcurmífures, 

Ayant examiné Ja tete , on nc «ouva point 
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fous Ies tégumcns e^mftiQas de fang cxtravafé; mais 
fous les os & la bafe ¿n ci ane , i l y avoit une cei-
tainc c|uantité de féioíité fanguinolente , favoir la 
valcur de dcux cuillcrées dans les ventriculcs anté-
rieurs, & t r é s - p c u dans 1c troiíiéme. Le plexus 
fhoroide dioit oflroir pluíicurs hydatides de la gioC-
feur d'un petit-pois, & la glande pinéale étoic gor-
géc de féroíicés. 

O n voic, par le decail de c^tte ouverture de cada-
vic , que le ble/Té avoit rc^u plufieurs bleíllues doiít 
«j^clques-unes pouvoient etredes caulcs de mort fuf-
fifantes , telles que cellcs de la tete & des paitics gé -
nitaíes. Cepcndant i l n'eíl pcríbnne qui nc cor.viennc 
q ac la léfion de la rate a du étre regardée, avec raifon, 
comme la ve'ritabl: caufe de la perte du blelfé. Ses 
efFets, quidér ivent de la ftruélm e & des fonélions de 
c e v i f . é r e , rendent cette airertion de la derniére évi-
dence. 

BLES SURES DES REINS. Celfe regaidoit Ies blcf-
fraxsdes reins comme incurables. EncfFct, íí on con-
íiderc la grofTeur des arteles émulgentes , on verra 
qiie l 'bémotrhagie que leur rupturc doit occaíionncr 
íera tclle qu'aucun Tecours de Tare nc pourra l'ar-
rcter, loit que ees rroncí foicnc coupés a Icnr en-
tréc dans le icin , foit que ce ne foic méme que des 
rameaux priiicipaux de ees trenes qui le foienc lorf-
qu'ils auront déjá péiiétré dans la íubítance du rein. 
Si le pérkoine a auíTi éte bleífé , le fang s'cpanchera 
dans la cavité abdominale. Si le coup a écé porté 
par derricre 3 fans entamer cette efpécc de fac, le 
fang fe répandra dans la tuniqnc graiífeufe qui eft 
interpofée entre Ies mufcles voifins , & alors l'hé-
inorrhagic fera moins foitc que dans le cas précé-
dent. U n autre fymptómc ¿galcmCnt grave des blef-
fures des reins cft í'e'panchcment de l'urir.e dans la 
capacité ¿u bas-ventre, épanchement qui a lien par 
la Uñón des canaux qui scmblcnr deícendre de la 
fubílar.ce corticale pourformerla fubftancc tubuleufe 
& la mamclonnée qui ne fontau fond qu'unefeule Se 
méme fubftance, par ccllc des papülcs, des cntonnoirs, 
£<. enfín du baílinet. Troifu'memcnt, rinflammarion , 
íuite ncceíT^irc des bleííurcs , eíl un grand obílacle a 
une bonne terminaiíon , d'autant plus qu'clle donuc 
railfance á Tifchurie meme complette , quoiqu'il n'y 
ait qu'un í'cul rcin d'alfefíé , parce que l'autre s'af-
fede par fympathie ^ comme onle voitarriver égale-
jnent par l'ciíet du calcul. 

Voic i un faiteité par Bohnius , & qui , prouvant 
que les bleííurcs des reins ne font pas toujours mor-
telles , prouve en mémcr-tems combien les regles í^é-
rérales écabücs par certvins auteurs , & par Bohnius 
lui-méme , font inexades & íujetres á égarer dans 
leur application á la platique médicc-íégale; combiáli 
on doit ¡.'attacher á confidércr chaqué fait individucl-
I cmcn l , a txamiucr avec U plus fcrupuleufe atten-
tion , íi la bKlfuic étoit mor td le , uonobftant les cf-
í orts de la natuce & ceuxde l'art, & non pas la dé-

U f a t í ceüe imi^uemcn; parce ^u'ciic a i ícüoi t tel or-
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gane quel qn'il f o i t , ou parce qu'clle a été fíiíte patf 
un inftrumcnt de tclle forme &c. Nous avons pro-
fíté plufieurs fois des occaíions de rappeler nos lee-
teurs aux vrais principes qui doivcnt Ies diriger dans 
les rapports fur les bleííurcs qui ont été fuivies de 
la mort : & nous les renvoyons pour un plus grand 
développcmeHt á Tarcide general BLESSURES ( mor-
talité des ) ( méd. lég.) I I y a environ quarantc ans , 
dit Bohnius , qu'un eleve de baigneur fut blefl'é tiés-
profondément d'un.coup d'épe'e á la re'gion lombairc 
du cóté gauche. Une hemorrhagie xonlidérable , des 
défaillanccs, des naufé ts , des vomilfemeas j.au bout 
de quclqucs jours i'inflarnmation des reins , quelque-
fois un piífemem de fang avec ifchutie , laquelle 
nc ceífoit que loifque le maladc rejettoit un fan^r 
grumelé par la voic des uriñes, une fí¿vre tr^s-aigue, 
•Se une tcníion doulourcufc Ac tout \z bas-ventre 
tous ees fymptómes annon^oicnt que le rein gauche 
avoit été percé tres-avant dans ía fitbftancc. Le blcíHí 
futen danger pendant plus de tro s moi?: mais enfin 
les accidens fe calmércnt par degrés , i l fe rétablit 8c 
vécut encoré trois ans, fujet, i l eíl vrai , a de f i é -
quens accés de néphrétiquc. 

Si Ton rencontre d'autrcs faits de guerifons de 
ble {Tures aux reins dans plufieurs auteurs, tels que 
Fallopc, Foreftus , &c . i i l y a toute apparence que 
ees bleífures n'éroient que fiiperficiclles, & qu'ainíi 
ni les gros vaiíleaux fanguins, ni les principaux ca
naux urinaires, n'avoient ^té offenfés. 

Je nc vois pas comment l'art pourroit amener á 
guéiilon des bleífures des urcréres, ni comment la «a-
ture poifrroit parvenic non-fculemcnc á les cicütrifer, 
mais encoré a fe délivrcr de rénorme quantité de 
fluide excrémcntitiel qui fe répandroit, par rouvemire 
de la plaie, dans la capacité abdommale. On nc 
trouve dans les recuci's d'obfervations aucun fait qui 
annouce la poífibilité d'un tel prodige. Nous croyons 
done jufqu'a préfent que ees blcfTures font mortelles 
de néceíuté. 

BLESSURES DE LA VESSIE. Les anciens dont fa 
chirurgie étoit bien moins avancéc que la nótre , re» 
gardoient comme mortelles les plaies de la vcíííe, 
Tclle étoit l'opiniond'Hippocratc, de Gallen fon com-
mcnt:teur, de Ccife, & méme d'Ariílore, qui cepcn
dant n'ignoroit pas certains faits q.ui prouvoicut la 
fauífeté de ectre alfertion ; quartiquam non ignoro , 
a. tÁ\\áliquandb contigijfc, at vulnerata vcjica fol idef 
cat. D'un aiftre coré , des auteurs plus modernes, Se 
tres-recommand.ibles foit par leur expéiierce confom-
mée , foit par leur bonne-foi reconnue, citcnt nom
bre de faits qui contredifent comp'.ettement le diré 
du Pete de la médecine & de1? médecins de fon école. 
On a voulu qu'il cút eu raifon en diftinguant les 
blcíTures péóéttanfca, & celles du col de la vcíííe , 
de cellcs qui attaquent fon fonds. Mais k*s difteren-
tes méthodes dont on fe fert áujourd'hui pour ex-
traiie le calcul démontrem la futiiité dvS diÍHníHons 

piéfcntccs 
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préfentees par les cliampions de t'infaülibilité d 'Hip-
pocratc. Ce ne peut étie que !a violencc de l'hcmor-
rhagie, ou la contuííon des paities bleírées, qui ren-
dcoit les plaies de la velfie raortelles, quelque fue 
leui- ílége , & foít qu ellcs fuflenc faites á dtflcin de 
nuire , ou pour foulager un étre foufFraat, comme 
i l arrive dans l'opération de la taille, 

I I eft rertain , cependant, que réve'nement eíl 
ti^s-düFérent dans les cas qui fonc l'elFec de i'art. 
Dans ceux-ci on a pris to-uecs les précaurions imagi
nables pour prevenir les accidem capables d'amtner 
une tenninaifon funefte : ce qu'on eíl bien ¿loigne 
de faire dans les autres. I I efl done du devoir d'exa-
miner avec foin dans un cas de blcíTure de la veílle 
qui .uira étéfmvie de la m o r t , premiereroent fi l 'hé-
morrhagie étoit incoercible , fecondement s 'üy avoit 
contuííon des partios léfécs. Si l'un ou l'autre de ees 
fyraptómes ne mcttoit obflarle au fuccés du traite-
ment , alors on rtclierchcra lí tes gens de l'art ont 
fait ce que l'oii pratique d ns les cas de lithotomie, 
pour prevenir la moi talité d'une femblable plaie. Et 
qua^d OK aura conftatéque les efforts de lanatuie & 
ceux de i'art ont manqué leurcfFet, on jugera que 
dans le cas dont i l s'agi: la biefl'ure étoic mortelle de 
fa naturc. 

BLESSURJES DF LA MATRICE ET DU FOETUS. Ces 
fortes de bleílure^ le rencontrent plus raiemcnt dans 
l i pratique médico - légale que cellcs dont ncus 
avpns parlé jufqu 'aprétenr ; Cok, parce que les fera-
mes fontmoins expofécs aux rixes qui peuvent les oc-
caíionner, foit parce que Tétat de groílelfe infpire 
des égards meme aux hommes les p^is brataux & les 
plus emporcés. MdU ellcs lont trés-dangercuíes, &; 
le plus íouvcnt morcelles, lorfquela femme fe trouve 
groífe & que les vaifl'caux utérins font dilates & 
gorgés de fang j car alors-il furvient.uuc hémorrha-
gie toujours fatale, parce que lefoetus empéchc lama-
trice dn fe contrader, SL de cenrraíler en méme-cems 
les orífices des vailleaux coupés ou déchirés. C'efi: 
parce que cette circonftance n'a pas lieu & dans l'ac-
ouchement, & dans l'opération céfarienñe, que 
l'hémoi-rhagie n'eft pas mortelle dans ces cas. On 
doit done examiner, lorfqu'une femme groífe a péri 
d'une femblable bleíTure , íí elle étoit á portee de re-
cevoir aílez proraptement le fecours que produit la 
délivrance , & fi on le lui a adminiíbé, 

I I arrive quclquefois que le méme coup qui a bleífé 
la mhvc blelfe auíli le fa-tus. O n en trouve un 
cxcmple remarquable dans l'ouvragede M . Devaux , 
qui a pour tirre : L'art de faire des rapports en chi-
rurgíe. Cette circonftance complique en mérae-tems 
& la bleífure 6c le déiit. 

Enfin ríen n'eft plus fréquent que de voir de mau-
vaistraitemens exercésfur une femme groífe, fansla 
oleífer grievement , faire périr le fruir reufenné dans 
í-on fein j tels font principaleiucnt des coups portes 
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fur la région antétleure & fur les deux régions laté-
tales ¿nbas-yentre. W n'eftldonc pas tare non plus que 
la fortie de ces fcetus ainfi al érés & morts n'ait licu 
que long-tems aprés ra:cident qui a été la caufe de 
leur alcéiation. 

Maís les ifrégularités contre naturc que fon ob-
ferve quelquefois fur les mémes parties de l'cnfan? 
que celles qui ont fouffert chez la mére doivent , 
felón Bolmius, étre plutot attribuées á i'iliiaginados 
fortement frappée de cette derniére , qu'a des eftetí 
réfultans des loixgénéti les de i'ocganííatioti du corps 
humain. A u reftc, ce n'eft poini ici le lien de nous 
étendre fur cette queílion d'ailleurs fi obfeure , & 
qu'ii fera peut-écic á jamáis impoííible d edaircir. 

Nous renvoyons aux aiticlcs ARTÉRES , NERFS & 
VEINES , C méd, lég. ) ce que nous avons á diré fur 
la mortalité des blcífurcs que peuvent eprouvcr ceux 
de ees organes qui fe diílribuent aux différentcs 
parties de i'abdomen. ( M. MAHON. ) 

BATAILLES. {Médec. mií i t . ) 

I I doit y avoit toujours a la fuite de Tarméc mn 
certain ordre de fecours pcrticuliers pour former un 
pctirliopitál ou Ton póiífe, en cis dsa£Hon, donner 
tes íbins les p!iis prcífans aux blcíf-s, juíqu'á ceqa'ils 
rmífent"étre recus a Thopital ambulant. La maniérc 
dont ees fecours doivent étre ordonnés pour remplir 
leur objet, fe trouve bien expofée dans les ouvragcs 
de M . Colombicr, 

Suivant l u i , on doit díftm^uer trois tems rclatifs' 
a la fanté , dans ce qui concerne le combat; celui 
qui 1c picctdci cciui pcndaHt ¡cquel i l a üeu i celui 
qui fuit. 

* ."• - " ^ " V , 

que la licence devient plus grande parmi eiles. En 
généra l , moins les troupes font hauí fées , plus illes 
confervent de forcé & fanté , & font propres a fou-
tcnir une adion. Tous les confeils relatifs aux 
marches forcees, aux bivacs, doivent done étre ap-
pliqués dans ces circonftances j mais fur-tout ce qui a 
rapport aux fubílftances. 

I I faut ninfi qne le foldat foit muni d'une certainc 
quantité de vivres, lorfqu'il doit allcr combattrej Se 
il pourroit étre avantageux de faire une^diftribudoii 
d'cau-dc-vic, á la maniere des Alkmands, au commen-
ceracnt d'une bataille ; on fait que lesTurcs font dans 
ce cas diftribuer de l'opium a leurs troupes. 

Lorfqu'un général habile efl aífez heurcax pout 
que fon armec n'ait pas fait de longues marches, 
qu elle ait eu le temps de fe repofer, & qu'elle ne 
manque de lien , i l eíl certain qu ' i l doit avoir de 
plus grandes efpéraaccs de fucces, malgré laxiómc 
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érabli , qu'il fant trcner fur-Ic-champ Ies troupes 
au combar, lorfqn'cHcs arrivent pr¿'s de rennemi, 
tians la cr?.inte de ralcnur icur ardeur. Müi , i i cette 
•véritc n'eít pas fondee, du moins ne peur on pas 
diícouve. ir i|uc_cciix qui (bn: blcíTés, doiven: ¿tic 
<n ineHieurc difpoíítion de £r;iéiir, lorfquc rour ce 
qui conco«rt anu i r é a la (¿nté , aurapu etre ¿vité 
pendant les joars qui précédent ccini d'une bataille. 
L'cxperiencc le démontre , & 1'on faic que les blef-
fures dans les conibats ont t té plus íuneftes aprés de 
longs & punibles travaux, aptés la dilate & la mií t re 
des armées. • 

Pendant ou apris une ba:a¡lle } ricn n'eft p 'ui 
terrible dans beaucoup de cas que la íituation ¿ t s 
blefl^s. En cffet, au moir dre mouvcmcnt que l'ar-
mee f j i f en avant, iís font dans 1c cas d'éire foulés, 
& íbuvcnt écrafés, ¿c lorfqu'ils ont é happé á ce 
danger, les pi¡ ards qui fuivent, viennent les dé-
pouillcr, t i ir.éme les tuer. Si le fon des armes 
obligc de riculer beaucoup, alors ils rcflent cu 
proie á i'ennemi qui pourfuit & qui fait rarement 
quartier. — La deronte met ainíi dans le cas d'a-
bandonner, non-fculemcnt fes blcííés, mais naéme 
dc.lailTer quclcp cfois rbópi tal ambulant á la mercí 
de I'ennemi. Comme ce défavantage eft égal de 
part & d autre , on dcvroir toujours regarder Ies 
blcííés & ks-hopitaujc des armees comme des chofes 
íacrécs , & faire avec I'ennemi une convention réci-
pxoque á ecc égard j c'cíl ce qu'ont pratiqué la plu-
part de nos généraux dans la derniére guerre. Mais 
une chofe auíll avantageufe n'a pas roujosrs Ueu, 
malgié rexperience que Ton a dü fort dé^lorable 
¿es blefles a la fuite d'un combat. On en a vu 
fur ic champ de bataille, méme de l'atméc v i d o -
rieufe, á demi-morrs, expofés aux injures d u t e r a p í , 
& ruds comme la maln j le lendcmain méme de 
I 'aíFaire, ees malheurcLix n'avoient pas encoré été 
panfés , parce que fans doure on les avoit cru morts. 
Qu'on juge aprés cela de. la pofition des blelfés 
qui reñent á ía main des ennemis, fi ceux-lá méme 

.qui appartien^cnt au yainqucur , font ainfi tiaités. 

Pour remédier á ees mconvéniens, M . Colombier 
/^ropofoit plufieurs moyens q u i , quoique quclque-
íbis infuffilans, lui paroiiroientpouvoirau moins con-
íoler rhumanité dans rous les remps, & fouvcnt con-
ferver des mil'iers d'bommes, quiperiroient faHted'un 
prompt fecous. 

Ces moyens roulent fur troís point^ capitaux ; 
javmr , IO. fur rha t i l c ié & le nombre íuííifant de 
chirurgicns qui doivent erre a portee de panfer fur-
ie-champ les blefles j 1°. fur le nombie également 
fuffifant de-tonte cfpece d'inftrumens ou d'uftcnfiUs 
propres aux bleíTuies, & fur celui des vokures de 
i ranípor t , brancards, díc. '; ?0. fur la pr^voyance des 
chefs pourmcttre tous les blcfféscn lieu de suretédans 
le cas de vidoire ou de déroute, 

t'exécution du premier poiat attra lieu fi, lorfque 
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la hataitte efl décldée, on a foín de mettre á hi 
qucue de chaqué brigade pluficuis chirurgieus aides-
majors, & d^s éléves , qui aident les cni urgiens-
majors á panfer tous Ies bleflés qui fe pré!cntent j 
cette attention eíttres-eíTcntielle. Pendant le combat, 
ce font les foins que Ton prend des blefles , qui 
décidert du plus ou moius heuteux fucc^s des blef-
fui cs; car fi en nc les panfe pas fur-le-champ, Sí 
qu'on nz Ies emportc pas bien vire , ils font d'autant 
plus d fficiles a guérir. II faut douc que les m é -
decins & chirurgiens, diftribue's a propos avec les 
chariets & brancards de l'ambuiance, faient á méme 
de panfer ic faite tranfporter les blefl'és dans les 
difft-'rcns dépots prévus & arrangés á ect effet i & 
l'oidre dolc étre tcllcment ¿tabli dans chaqué ré -
giment, que des qu 'ü y a un homme blefle, on 
le tranfporte au lieu indiqué pour le panlemcnt. 
On nc peur objeder centre l'em loi de ce moyen 
ni le changemei t de pofuion des troupes, ni 1c 
dtfaut de Fureté pour les chirurgiens. En fe tranf-
porrantpourfuivrc la brigade á laquellc ils font atta-
chés , ils ne courent pas dans cette expédition de 
plus grand'; rifques, que dans toutes les autres po-
íitions d'une bataille , oii ils doivent étie trés-prés de 
l'adion. Comme ils ne font pas á la portee du 
moufquet, & qu'on évite de les expofer aux b.;tte-
ries, ce danger eft moindre qu'on nc l'imagine. 
Mais on fait d'ailleurs que s'üs ne (c facriíient pa« 
un peu pour ce m^mem, le refte des fecours qu'ils 
peuvent donrer, eft ou infuffiíant, ou du moins 
d'une tr^s-médiocre uti'ité. Toutes fois comme dans 
ce genre de fervice toujours péii l 'eux, ils pcuvei.t 
avuir la crainte d'écrc eftropiás , & de nc pouvoir 
vivre enfuitc honorablement 4 i l feroi: nécclfairc 
deles raflurcr fur ees fuires de leur ératj M . C o 
lombier dcííroil á cet efFí^ que dans toute armée 
adlucl les noms des chirurgicns attachés pour Ic 
moment a chaqué brigade firíTcnr écrits fur un érar 
qui refteroit entre les mains du chirur^ieii-raajor 
de l ' a rméc, afín que, fur le rapporr qui en feroic 
fait , i l fut fi chacun fe feroit comporté comme i l 
convierrt. 

% ' i • 

' Pour le fecond objer, fuivant l u i , chaqué chi« 
rurgicn - major de régimens doit avoir avec lui un 
chariot ou quelqucs chcvaux chargés de toute e í -
péce d'ir.ftrumens, de bandes rowtées , de compreífes 
to^tcs p ié tes , de charpie brote , d'cau vulnéraire; & 
ch. que chirurgien de l'ambuiance , fes inftrumens 
portatifs, avec plufieurs bandes & compreífes, aii^fi 
que de la charpie autar-t qu' i l en peuc porter Jans 
fes poches. Monro confeil'e de plus d'avoir t o u 
jours a la fuite de Tarmée une petite, quantité é t 
médicamens les flus ufités, du y i n , du r i z , des 
rablettes de jus ou de bouillon avec un nombre 
proportionné de couvertures qu'on feroit fuivre 8c 
porrer par des chcvaux. I I en ífera de méme des 
qu'on enverra quelqucs chirurgicns avec un déta-
chemem qui pouíra íe UOUVCÍ: dans k cas 4e com
batir c, 
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Lorfqufils feront ainíí munis , ils fcront en état 

de panfer rouslcs bleíTés qu'on leur apportcra. M . Co-
lombicr »d¡t avoir vu fairc des amputations de 
Incaibrcs fur le chimp de bataille 3 qui avoicnc 
¿ t é íuivies d'un heureux fuccés; candis que cellcs 
qu'on fait plufieurs jours aprés l 'a í t ion, fon t prcfquc 
toutes inút i les , parce que 1c gonfleinent fe com-
munique de prochc en proche , que la fí&vrc efl: 
déclaiée. On ne fauroit croirc, feJon í u í , á qael 
point feroit utile le panfetnent fubir des plaies , 
fur-tout de ccUes d'armcs a fcu. Les incifions, les 
fcaiifications fouvcnt néccíTaires, & qui ne font 
point retard^cs, hátene finguíiércment laguérifon de 
ees ble/Tures. 

I I faut qu ' i l y ait aufli a la fuitc de chaqué b r i -
gade une vingtainc de brancards portés par des in -
finniers, afin que chaqué blcílé puilTc , apres le 
panfemene, étre porté promptemciu dans des dépórs 
particulicrs od fe trouveront les voituics de tranf-
port. Ccs dépóts doivcnt étre mulripliés felón le 
nombre des troupes , & étre difpofés par pelotons 
denigre rarméc. Suivant M . Colombicr , i l fau-
droit au moins par divifion , plufieurs cnuepóts . 
Chaq jc voiturc doit étre munic de fon chiruigieu 
¿k de fon infirmicr j chaqué brigade aura connoif-
fance du licu od fera ce d é p ó t , fie ccs difféfcns 
Cncrcpots auiront cncr'cux une communicacion facile , 
atin que íi Tun étoit rcmpli , on envoyác le furplus 
des bJcfles a l'autre; i l doit y avoir aullí une gavdc 
¿ cliaque dépot. Les médecins & chirmgicns en chcf 
^ront de i'un á raucre poiu voir ce qui s'y pafle, 
& auront a recevoir les ordres du general po.ir en-
voyer les blelTcs dant les ü c u i q u i l jugera les plus 
convenables. 

I I feroit a fouhaiter, ajoute M . Colombicr, que 
chaqué bleílé qu'on porte au dépo t , emportat avec 
lui la note de fa blcíTurc , de fon panlcment, & 
du temps auquel i l faut lever le premier appareil. 
Cct objet ft utile ne paroít pas fort difficüe á rem-
p l i r , dans betiucoup de cas. 11 nes a^it que d'avoir 
nn nombre fuffifant d 'aídcs, fie ce qui eft nécclfaire 
pour fairc ce détail fuccinél, qui nc demande pas un 
temps bien conlidérablc. 

Qaant a«x précautions a prendre pour mettre 
les bl'tfes a l'abri dans rous les cas, la prévoyance 
des chefs confiftc a indiquer des licux fiv s oü on 
les puifle rafTcmbler. Les licux Ies plus fdrs font 
les places fermées ; en général# tous ecux qui nc 
doivcnt pas ¿tre compris dans le cours des expédi-
cions. 

Une coutume pernickufc centre laqucllc M . Co
lombicr s'cfl: é l : v é , eft de fairc boire de l'cau-dc-
vie aux foldats bleíT?*. I I a/Ture en avoir vu qui 
¿toíent morts ívres fur le champ de bataille. Cctte 
boiflon al'ume la fiévre, qui dans Ies bltrííurcs 
B'cft d ^ q u e trop prompteá fairc des ravages. 

B A T 
U n fait curicux cité par Ramazzini , dans 

fon íhapitre des maladies des camps, Se qui m é -
rite d'étre confirmé , eft edui qu'i l rapporre fur 
la foi d'un médecin d'armee dont i l bue le favoic 
& la longue cxpéiicnce. Suivant ce médecin , on 
trouve prelc|ue tous les bleHéj morts fur le champ 
de bataille dans un état d'értólian des pames ge
nitales trés - rcmarquablc. Ramazxini croyaít qu'on 
devoit attribaer cet état á la violente a^i^uion des 
efpnts dans des hommes animés au combjt , & i 
l'abord du fang que par une forte d'inftintl la na-
turc porte au-dehors comme pour fouteoir le choc, 
& réíííler aux efforts de l'enaemi. 11 rapportc de 
plus, d'apris la méme autor i té , une circonííance re-
marquablc fur la difpofuion d'cfpdt des miiitaircs 
á rapproche des bata 'tllts. L'obfeivation , fuivant 
l u i , a prouvé que tous ecux qu'on voyoit s'y pré-
parer, frappésdc l ' idécde la mort, péníToient imman-
quablement dans l'aílion ; tandis que ceux qui y 
portoient an courage ferme & l'efpoir du fucefes, échap-
poicnt aux dangers. Ccs obfervations méritcnt d'ctcc 
fuivies avec foin . 

• 
E n í i n , un arricie cífcntiel á traiter , eft celui de 

renterrement des morts, q u i , lorfqu'ü n'eft pas fait 
promptement fie avec précaution, devicnt une fourec 
de corruption dans l 'air , dont l'armée viíloricufc eft 
la vi í l ime. ( M . THOURET. ) 

BATATE. (Hyglene & mat, m U . ) ( Voye^ 
POMME DE TERRE. ) ( M. MAC^UART. ) 

B A T E ( Gcorge) , de Burton dans le Comté de 
Buckingham en Angleterrc, naquit vers Tan \ 6 o i t 
Re^u dofteuren médecinc á Oxfor t , le 7 juillct t ¿ j 7 , 
i l palfa a Londres, ou i l fe fie ag»régcr au coüégc 
royal. La réputarion qu ' i l acquit dans cctte villc , 
lui mérita les premiéres places ; H fut médecin de 
Charles I , d 'Oivier Cromwcl l , de Charles 11 r 
5: la fociété royale de Londres le mit au nombre de 
fes membres. I I étoit entré dans cctte compagníc p í a -
íleurs années avant fa mor t , arrivéc le 19 avril i669 , 
Jean Shipton , apolhicaire de la capitale, qui avoíc 
preparé, pendant pr^s de vingt ans, les médicamens 
dont ce médecin faifoit ufage dans fa pratique, en a 
formé un rccucil qui a patu fous ce titre : 

Pharmacopeea Bateana. tondtni t i í 8 8 , i n - t ; 
1691, i a ' l t , 1694, í a - i . Franco/un!t 17CX, / / t - n , 
'Amfielodami, 17 j i , i « -11 , fie uilleurs, 

Gulllaume Salmón , profeífeur en médecine, a 
traduit cette pharmacopée en Anglois , dont i l y 
a des édinons de Londres, 1654, 170^ , 1713 & 
1710 , in-S. 

GfO'ge Sdf/ a donné fur le rachitis ou !a char-
tre des enfans, quclqucs obfervations qui ont h é 
publi es avec ce que Gülfon a écrit fur cctte mati^rej 
J^ondres, 1668 , i n - t . L a R t y e l í S i , , - » - ^ 

L n 1 i 
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I I a aulll compofé un traicé fur la comparaifon 

<jcs eaux de Bach avec celks dWix-la- Gbapcilc. 

( J L x t r . a E L ) ( M . G o u i m . ) 

B A T R ( Eaux minémles. ) 

C'cftunevilled'Anglererre, fítuéedans IcSommcr-
fet-Shirc , fur la rivierc d'Avon. Elie eft f^rneule 
par f a b e a u t é , par les agremens de tout «renre qni 
s'y rencontrene, & íur-touc par fes eaux minerales 
c h a u d e s q u i y ateirene chatjue année un gran J 
cpncours de monde. Cure ville eft á troi» licúes 
de JSnftol, & á 30 de Londres. Elle eíl placee dans 
un foml, environné de quclques collines; on y rrouvc 
qnatre bains chauds, dont Ies eaux font claires & 
d'un goüc agréable; ellés .éeoicnt deja en reputation 
du tems des Romains, ainíi qu'on -s'cn eft aíTuré 
par une inícriprion tronvée en 1708. Aprés les 
eaux d'Aix-la-Chapellc & de Bourbon , les eaux 
de Bath font celles qui contienner t le plus de foufre; 
cependant le íel paíTc pour y exiíter en grande 
qiunt i té , ce qui 5es rend tr¿s-i:oniques & tiés-for-
tifíantes^^Les eaux de Batk o:ot e;-.core une grande 
rdputation concic la goutec, les engorgemens , la 
paralyíic, les rluimatii'mcs, la foiblefle CÍQS nerfs &c 
les maladies fcrophuleuíes, la méiancolic & la ftéd-
licé , ibi t qu'on les emp.'oye cxtér'curemcnt , foit 
qu'on en falle ufage á l ' in té i icur , foit enfin qu'on 
réuüiíre ees deux moyens pour en tircr un plus grand 
partí. 

Lorfque dans les maladies ckroniqucs on s'eft d¿fer-
miné á boire les eaux de Bath , U faut avoir foin 
de déburralTer auparavant l'cílomac & les Inteflins, 
pour les mettre dans le cas de paller plus aifement 
& d'érrc plus útiles. On peut ên boire depuis deux 
venes jufqu'a deux pintes, mais c'cíl fouvent beau-
coup plus qu'il ne fautj i l vaut nveux les boire en 
moi is grand volume , & en continucr l'ufage plus 
long-remps. Ün peut en hci-c aujf repas, íi Le!le eft: 
récente & qu'eltc n'ait pas encoré perdu fes principes. 
On peut prendre ees eaux dans tomes les faifons, Se 
íouvcnt pendant des arniees emiéres. 

(M. MACQUART..) 

B A T I M E N T . {Hygune.)( J^oye^ HABITATION, ) 

( IVLMACQUART. ) 

BATISSE. ( l a ) ( Eaux minera fes. ) 

La Batijfe eft un tenitoire prés de rAmonne , 
á trois lieues de Clermont, oii í'e t iouve une fourec 
d'cau minéralc tempérée, juíqu ici péu employée en 
médecifte, mais dont M . Cncl a envoyé une ana^ 
lyfe á la íbeiété royale de médecine. 

I I en rt'fulte qu'cllc contient du gaz , 

De l'alcali mineral, 

D u fcl deGianbcr, 

B A T 
D u vítrio! martial, 

D u fcl raarin á bafe de magnefía , 

D u fer, 

- De la félenire, 

Eníin , de la terre calcaíre. ( M . MACQUART. ) 

B A T O N S D E CASSE. ( M a t . m é d . ) 

On donne fouvent, dans des magafíns de dro-
gucties,, dans les pharmacies, & dans les livres de 
dcfciiption fur la matiere médicale , le nom de 
bdtons de caffc aux fruits ou légumes qui contiennent 
la pulpe laxative de la cajfe ; on la conferve fou
vent fous certe forme dans 1; s boucique?. Voyez pour 
la defeription de cette goufle le met cajfe. 

(M. FOURCROY. ) 

B A T R A C O S & B A T R A C H U S . ( K o y ^ GRE-
NOUILLETTE. ) ( M , MAHC'N.) 

B A T T E M E N S . ( Sing. mafcul. & plur. en Méde
cine. ) 

Dilatarions & contraílions reciproques ou alterna^ 
tives ducreur & des artéres. ( Proyq POULS. 

Quelqucs médecins difttnguent quatre-vingt-une 
difterentcs fortes de batíem-ens > limpies, & qninze de 
b '.ttcmens compofés 5 ils difent que le pouls en a 
foixmte par minute, dans un homme d'une conftitu-
tion bien tempévée; mais ils ne font point d'accord i 
ce fujet avee rexpéricnce géucrale. { Voye^ POULS. ) 

( E , de VA. E . ) (M.. MAH.ON. ) 

B A T T E R R I S M U S . (Nofo l . méthodique.) 

Vice de prononciation qui donne licu a une parole 
préap i tée , jointc quJquefois a des répétirions d'urx 
mérae fyllabe. ( Koye^ PSELLYSMUS.) ( M. CHAM-
SERU.) 

B A T T E R I E D E C U I S I N E . ( Hyg i íne . ) 

P a r t i e l I I , regles de l'Hygiene relatives aux befoins 
de l'homm?. 

ClaíTe I , regles pour Thomme confidéré en fociété. 

Ordre I I I , relativemcnt á Tufage des cbofes non 
naturclles. 

Une des condltiSns ks plus effentielks pour que 
les alimens foient profitablcs, c eft qn'ils foicnt bons 
& bien allaifonne's ; mais , quelque, fain que foit 
rafíaifonnement qu'on empioie, ir les vailleaux cjui 
doivent fervir a cet ufage ne font pas bien nettoyes^ 
ou slls font fu jets á d'autres mconvéi iens, !a fanté 
rifque beaucoup. O n fait que des negügcnfes de cette 
efpécc ^euvent caufer inhnirnent de mal , & me me 
empoifonner les perfonnes qui man gen t des mets 
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wépares dans des vaiílcaux , foit de cuivre , folt 
d'argcnt, foit d'étain , dnns lefqucls on aura l;üilé 
féjourner lor,g-teinps £¡,uclque liqueur acide ou cor-
lo í íve . 

On n'ignore pas que toutes les fois qu'on place 
des lames de cuivre , d'argent, d'étain , de plomb, 
dans un acide minéral , ou Vegetal, tels que ceux du 
vinaigre, on du c i t rón, on dbtient un Tel neutre qui 
vicnr'dcrunion desfiibítances métalliques avee les aci-
des; mais lamémeopéra t iona lieu chaqué fois que, par 
négligence ou autrement, on a b.iílé íejoumer des 
acides ou des fubftances acres dans les vailfeaux 
d'argcnt, de cuiv¡e ou de plomb, qui doivent fervir 
á la preparación des alimciis. 1! y a de méme une 
aaion de ees nonveaux corps falins fur l'eftomac Si 
les fubftances animales j cette adion preduit l'cftet 
des poi íbns , en les déforganiünt apr¿s s'étte combine 
avee files. Le poiíbn fera d'autant plus vioicur, 
que la quantiré du metal dillbus aura étt plus grande, 
& i l fera d'autant plus de mal qu'il portera ion adiion 
íur des organes plus foibles & plus délkats . ^ 

De tous les vailfeaux faits pour preparer les ai i-
mens, les meiUeuts feroient parmi les mécaux des 
vafes de platine, parce que-cette fubftance éft inat-
t.quable par tous les agens chimiques íímples j 
fftftis comme elle efl: encoré fort rare , on n'en fa
brique pas des vaifleaux d'une capacité aíTcz grande. 
L'or íeroit enfuirc le metal le plus urile, m. is il cft 
encoré trop cher & trop mou pour qu'on pirlTe i ' t m -
ploycr dans ks ufages communs. L'argent peut étic 
fort utile , (i on a un grand fojn de le netteyer; 
car les acides y produ'fcnt faci'cmcnt du verdet, ou 
du verd-de-gris, par leur féjoúr. Le cuivre , tcl qu'il 
eíi , 111115 étre: recouvert ou d'argent ou d'e'tamagc , 
íeroic crec-dav gereux , parce qu'il pourrolt ctre atta-
qué trrls-facilemeftt par prcfque toutfs les fubftances. 
Audi on l'emploie le plus ordinairement recouvert 
de fcuiües d'écain , & dans ect éta: , lorfqu'on a bien 
ib n quand les alimrns-font cuits, de les retirer pour 
les placer dató des vafes^dc terre ou de fayence , i l 
nc refte ríen a craindre. Cepeofíant, i l re fiíbt jamáis 
y l iíTcr refroidir les viandes, ni du bouillon , aucune 
fabde , ¡uicune faucc ou mtts oii i l entre du vinai
gre , du f e i , du h i t , du bearre, de l'huile , du í i o -
niage ou du vid : on verroit biemót fe former du poi-
foa ave? toutes fes fubftauceí.. Lorfqueles vaiílcaux 
de cuivre commcncet;t a rougir intérieurement , i l 
faut fui-ic-ch.imp les donner á rúamer . 

l e darg:r qu'on couft continucllcment parl ' igno-
rance ou ic peu de fom des gens qui préparene des 
nounitures , tar t pour le public que pour les parti-
cuiien , les nonv.rcufes atttintcs que^ beaucoup de 
ees nt'glUn^KíS cnt porté ( & fouveiit lans qu'on s'cn 
foit appercuj a la fanté des liommcs , íur-tout.dans 
les arnv'j', $i les ¡.Apitaux , fuífiroicnt pour fakc dé-

. íñ'cr qVqn éio irnac des cuifines les vaiílcaux de cui-
Vfe , aiuíi q̂ ue des apkhicairerics Se des offices ; ce 
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feroit le moyen de vivre avee fécurité fiar ce point 
impottant, & d'éviter bien des maux dont l'oiigine 
cachee peut ttre attribuéc á l'ufagc des vaiílcaux de 
cuivre. 

Cependant, fi l'on ne hannit pas enti^rcment 1c 
cuivre de tous les arts qui préparent nos alimens', 
i l feroit tres - important que la pólice veillát 
avee une attention particuliére á ce que les vailfeaux 
de cuivre dont fe fervent habituellemcntles ^raiteurs , 
les chaircuitiers, ks pátilTters ,fuífent fouvent étamés, 
tonjours entretenus proprenierir, ¿5c confíes á des pci -
fonnes a qui Ton feroit bien conn&hrc les diingers qui 
t¿fulteroicnt de kur manque de propre té , d 'adivi té 
& deprévoyance, ^ 

Le plomb étant uti metal beanequp plus mou que 
le'" cuivre , on ícnt c^u'il fera creo re bkr. ftciiémtnt 
atr.iqiic p.u- ks ;¡gcns dont nous avons parlé , & qui 
ont fur fin unc.lchcmbien marquécj d'aillcurs, ií fond 
a un degréde feu trés~!éger : il faut ion'e abfolumcnt 
ks proferiré. Les vailfeaux-d'étain purne fontpas d'un 
ufíigc beaucoup plus fur : ce métal nc pouvant pas 
ícvvir, loi fqu'il eíl fans melar ge, á fabriquer des uften-
filcs ou dts batteries dé cuifinc, a caule de fa molleífé 
& de fa fac lité á fondre fur k feu , a r;/¡ que k plomb, 
L 'a i ta trouvé dilterentes fubíhinas qui lui orenr ees 
défauts j & Jui donnentda foliditédont ií a licfoin danis 
beaucoup d'ufages dilfercns; ceperidapt Altííftlirt des 
mélanges qui lui font alüés ne font pas íans d:iilg?r, 
puifqu'on y unitle cuivre, le zinc, le plomb, l'antU 
moine , k bifmurh qui fouvent n'cft pas ex<jmpt d'ar-
fenic, & que k iejour des fubftances dont nous avons 
parlé peut donner nailíance á divers poifons. Néan»-
moins , fi malgré ees dangers on vcut eñeore s'en fer
vir , ou qubn y foit forcé , i l faut preudic ká memes 
prccaücions que pour les vaiffediix decuivic: c'cft-a-
dire qu'on n'y confervera point ou qu'on n'y laiíTera 
jamáis refroidir ni me/ne bouillir pendüiTt long-temps 
ks fubftances acides, falces, huikufes, gtaires,apparte-
nantauxrégne végétal ,aninidl ,ou mineral. liderott db 
la plus grande importance qu'on voulut f^briquer par -
tout , avee du fer doux & bien poli , des inílnuncr,'. 
de cuiline qui pulicnt teñir la place de ceux dont ttoán 
venons de parki i i l faut efpérer qu'un jour on s'y 
aftreindra dans tous les payscclairésdes iumieres de la 
faiue phyíique & de la chimie. 

I I y a déjá des contrécs oií l'on a fubftitué le fer sa 
cuivre , dans les uíages de h cuiline. On cft bien für 
que k fer cft des fiibilances métalliques celle qui 
peut k moins nutre á l'üeconomic animak. Sa cliaux, 
ou oxide, qu'on poirme comnnin<íinent roii i l le , nc 
peut caufer aucun mal. Les uftcníiks qu'on en fabii-
que peuvent étie , s i l 1c faut, éumés aullí íacikracnc 
que ceux de cuivre. 

L'uíage hsbkuel ;d.e ees uftenííks i^exige pas uncl í 
grande quantité de cbarbon & de bofo, ce qui tointe 
véritablement un ob|ct d'économic. D'iülleurs k priic 
du fer eíl beaucoup inferkm * cclui dü c u i n o , J 
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M . W e x , fcctétaire du duc de Saxe - Gotha, a 

donné un ouvragc fui- la maniére d'étamer les uftcn-
íilcs de f e r . o i i i l prttendque l 'étamagecommun n'eft 
pas moins nuiíiblc que le cuivre méme. Pour remé-
dicr á *ccc inco^véntenr} ¡1 a trouvé un fel alkaü 
avec lcquc( on pcut fixcr I'étain d'Anglctcrre le plus 
j íur , fur des uftcníiles de fer barru , fans poix , fans 
colophanc, Se fans fel amr-noniac , & méme fans 
qu'il foit néceífaire de 1c paiTer par le feu ou de 
le racler. 

M . Wex aflurc qu'on nc pcut fe difpcnfer d'étamer 
les uftenfilcs de fer auflx bien que ceux de cuivre , 
parce que íi Ton y place des alimens acides ou aux-
qucls on en a mélé t»ou méme de l'cau pirre, ü fe 
détache aífex de fer pour changer ia coulcur des 
mets. Ilprouvc que les diíFcicntcs manieres d'étamer 
qü 'on a ¡maginécs pour prévenir les inconvéniens de 
la méthodc ordinoire , & de eclfc que ks tures cra-
p l^ ient , font trés-nuifibles. 

I I a ajouté que fon fel alícali eíl bon i I'cftomac, 
qu'ií cft moins couteux Se plus durable que l 'étamage 
otdinaire. I I aífure que quiconque achetera une 
calícrole de fa fabrique, n'aura jamáis befoin d'en 
acheter une autre. 11 a offert de vendré ce fel alkali 
quarante franes la livre , & i l n'cn faut qu'une demi-
once poor ¿tamcr une aíí tz grande calícrole avec 
I'étain te plus fin d'Angtetcrrc. 

Tous les chauáronniers peuvent ¿tamer avec ce 
fel fans fe fervir de leurs outils ordinaires , fans ra-
clcr ni paífet par le feu , i l n'y a d'autrc prépara-
tion que de laver les uftenfiles avec du fablc & de 
l'cau. O n pcut auíll s'en fervir pour 1 etamage des 
uftenfilcs de fer fondu. 

Les uftenfilcs de fayence vernie font, dans l 'é ta tac-
tuel des chofes , trés-proptes á rcmplir avec fécurité 
le but que nous nous propofons, I I cft vrai qu'Üs 
font fort cafuels : mais i l vaut raieux caíTer beau-
coup de vafes de terre que d'attaqucr la conftiturion 
des hommes , Se les expofer á la foule des incon
véniens qui font la fuite de l'ufagc de prcfque tous 
les vaiífeaux dont nous venons «te parler. 

I I cft bon d'obfcrver pourecur qui croient qu'i l 
«'y a plus rien á craindre des qualités pemicieufes du 
cuivre , particulifercment lorfqu'il eft étamé t c'cft-
a-dire lorfqu'on a appüqué fur C* furface intéricure 
des lames formées par l'alüage du plomb avec I'étain j 
qu'ils font i ^et ¿gard dans l'crreur , 6c qu'en évi-
tant <|uelqucs díüigers, ils t*expQfcnt a bqaucoup 
d'autres. 

1 ° . Le plus fouvcnt l 'étamage nc rccouvre pas 
«rfaitement 1c cuivre, i t Ton voit avec le micro-
'cepe une foule de points od le métal paroít daüs 

Mac ¿ i fcc 9,ui ricac d'occe écaraéjf. 
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t ^ . Nous avons déjá dit que le plomb avoít une 

trés-grande facilité a étre actaqué par Ies fubftauccS 
falines Se acides. 

L'étain contient prcfque toujours de Taifc-
nic , fur-tout cc'ui qui nous vicnt d'Angleterre ; on 
dit que des oeufs qu'on y a confervés ont caufé U 
m o i t , avec tous Ies fympcómes du poifon, a ceux 
qui en ont mangé, 

4 ° . Le feu violent, qu'on emploie fouvcnt, fuffit 
pour fairc fon b e l 'étamage Se mertre 1c cuivre á 
nud. Que n'a-t-on pas a craindre , comme nous l'a-
vons deja d i t , des poifons qui peuvent réfulter de 
I '^dion des acides , fur ic cuivre» le plomb Se 
l 'étain. 

Cependant, dcpurs qnclques années, des arciftes í n -
génieux cnt préfemé ditférens moyens d'étamer les 
ufteníi lcsou batterie decuifint. En 178J , ia fociété 
royale, au rapport de M M . Macquer , Fourcroy 
Se Lat^ocrcnae , a accordé fon approbatien a un 
alliagc (Imple , facile Se ingénieuxde M . Dumazis. 
Les commilfaires ont dit que la auantité de fer allie 
avec l'étain n'ctoit pas coníídérab'e, mais fuífifantc 
pour donner á ce métaL beaucoup de di treté . Se di-> 
minner infiniment fa fufibilité. Scs caífcrolcs «*írdyées 
ont parfaitement réíifté a l'aftion d« feu le plus fort 
qu'on ait befoin de fairc dans la preparación des 
alimens, fans que l'étamage coulat. La couche de 
ect étamage , ou i l n'ci.trc point d'argcnt, mais ua 
aucre metal, qu'on unit á l 'étain, eft beaucoup plus 
épaiífe qu'cllc ncpcutrctrc quand on emploie l'Áai» 
feul; conféqucmmcnt 1c cuivre pcut étre micux dé-
fendu du contad des acides Se des guilles. 

A Ja méme époque , a-pcn-pr¿s , le fieur Duhan 
a audi préfenté á la fociété royale de médecinc 
un alliagc dans lequel l'étain pur eft combiné avec 
deux autres matiéres mctalliques non dangereufes , 
qui augmentent la durcté & la foitdité de l'érain , 
qui en diminuent la fufibilité, Se permettent de don
ner a l 'étamage l'épaiflcur qu'on vcu t , fans qu'on 
etaigne , en le chaufFant juíqu'au rouge obfeur, de 
le fbndrc. Ccs qualités ont engagé la fociété royale 
de donner fon approbation au procédé qui a été 
txécuté en préfence de fes commifiaires. 

En juillct 1789, M M . Turgot Se d'Auncy ont 
préfenté á l'acadénúe des feiences de Paris un dou-
blagc en argcut, auquel ils donrent <4>rí,R 
poids du cuivre. On fait que dans Tétamagc ordi-
nairc la couckc d'étain excéde rarement l'épaiírcur 
de de ligne. Ici 7j-0 de ligne d'épaiíícur fufíit pour 
garantir le cuivre de t'adion des acides mémes les 
plus forts. M M . les commilfaires cnicnt que , pour. 
les vaiíTeaux qui doivenc fervir a prépar-.r des a l i -
wens, cette épaifleur ne d it pas érre au^eíToos de 

de ligne ; ce qui revient en poids á de la tota-
lúe du vai í ícau, fur une épaifleur d'cnviron | de 
UgnCí 
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W M . les commilíaircí íimílent par énoncer qu' ín-
tlcpc.ndjmment de ce que dans 1c doubiage de M M . 
Turgot & d'Auncy , la conche de metal qui ^ecou-
vre le cuivre efl: beaucoup plus épailíe que dans 
récamage ordinairc, independamment de ce que 
l'aigcnt cft un metal plus dm monis attaquable par 
les graiiles & les acides , ees uíleníiies tont méme 
p¡éférables a cewx d'arge t maflif , parce qu'on nc 
pcuc cmployer pour ce doubtace que de rar^enc au 
titre 1c plus fiii , ou l'argent, de coupe!lc. Ainfi les 
baílínes faites de cette matitre íciont plus falubrcs 
qtie cclles d'argcnt au tirre de Paris , dont U mol-
Iclíc eft caufe qu'on l'altéfc toujours un peu avee 
le ciiivre, ce qui cmpéclie de l employer en maíTe dans 
fon érat de pureté. Cct étamage peut done étre 
fort utile pour les perfonnes qui onc le moyen de 
les aclicter. 

P^ur ce qui eft rclatif aux moyens de gu¿rir les 
accidens, ou les cinpoifonncmeHS qui pourroient étre 
caufés par des batteries de cuifine en mauvais etat 3 
ou mal-propres , v o y ^ IQS mots EMPOISONNE-
MENT , POISONS. ( M. MACQUART.) 

B A T T U S , (Charles) flamand du fiklc, 
dont M . Paquet fait mention dans le douziémc vo-
lume de fes m^moires pour fervir á l'hiftoire litte-
rüire des Pays-Bas , apprit raliemand & le fran^ois , 
& fut médecin, ordinairc de la villc de Dordrccht , 
en 1593 & IJÍ?8-

Oa a de lui pluíleurs ouvrages, tous en langue 
flamande, dont l'auteur que je viens de citer rend 
Ies titres de cette maniére ; 

Livre de trJdecine ou font décrítes toutes les par
tees internes & exornes du corps humaln & leurs ma-
ladies depuis la tete jufquauxpieds 3 avee la maniere 
de les guér i r , truduit de Vallemand de Chriftophe 
Winfung, deuxieme édition. Dordrccht , 1^93» 
1^01 , in^-folio, 

Pratique de la chirurgie compofée en franfds par 
Jacques Guillemeau. Dordrccht i f p S j i n - f o l . 

La chirurgie & toutes les oeuvres (tAmbrolfe Paré^ 
ta. vlngi-fiult livres s avee des figures d'anatomh 3 
d'Infirumens de chirurgie, de dlvers monjires 3 &c. 
Amftcrdam, l í í i y , ln-fcl . Les cftampes font en 
bois & fort gioíTiércs. 

Llvre contenant dlvers fecrets pour les arts & pour 
ta médeclne. Amfterdam , I n - i x , 

Manuel des chlrurglens , avee le traite d'Hlppo-
cratefur les piales de la tete 3 & celui de Gulllaume 
Fabrlclus de Hilden fur la brúlure. Amfterdam , 
««53 , i n - i x . (M, GOUÍIN.) 

B A V A R O I S E . ( Ú y g l e n e . ) 

Partic I I . Chofes dites non naturclíes, 

Claífe I J I . i » ^ ; . 
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O r d r e l l . BoifTor.s. 

Scdion I I I . Mélanges avee I'cau. 

Une bavarolfe eft un gente de boiíTon qui fe fait 
communément avee de l'eau chaudc & du íirop de 
gwimauve ou de capiüairej 011 y méle, quand on 
le defiie, du lait qui la rend plus adoucilTantc. 
Cette forta de boiífon eft tres-bonne pour exciter 
doucement la tranfpiration , pour faciliter les digef-
tions quelques heures aprés qu'on a mangé beau-
coup : on s'en fert alors comme du,thé. Pour rem-
pür ees inrentions , les cafés débitent journclIcmciK 
une grande quantité de bavarolfes, 

( M. MACQUART. ) 

B A U D E R O N (Br ice) . H naquit á Parai , petitc 
villc aujcurd'hui du diílrict de Charoiles, dans le 
départcment do. Sa6nc-&-Loú:c. 

I I íít fes ttudcs en médecine á Montpclt ier ; 
parmi les profclíeurs dont i l a entendu les le^ons, 
i l fait mention de Jean Huchcr , qu'i l appelle fon 
maítre , parce qu'i l avoit fans doute plus appris fous 
ce piofeíteur que fous les autres. Re^u dedeur ca 
médecine s i l alia fíxcr fa demcure á IVÍácon , qui , 
de meme que Charoiles , cft aujourd'hui du départe-
inent de Saone-flc-Loirc. I I y exer^a long-tcmps fa 
profeflíon , dans laqucüe i l acquit de la célébrité & 
beaucoup de biens, ce qui le mit a f ortée d'achcter 
la terre de Senecé , dont fes defeendans , devenus 
féodaux , eomme tant d'autres, ont pris le nom & 
confervé la propriété. 

Brice Bauderon cut pour fiís Gratien , ííeur de 
Scn^cé , qui fut auffí medecíh : celui-ci donna le 
nom de fon pére a fon fils, qui , pendant prés áe j o 
ans , exer^a la charle de lieutcnant-général au pré-
fídial de M a c ó n , ou i l mourut en l í ^ S , age d« 
plus de 8j ans. Ce magiftrat fut pere d'Antoine 
Bauderon de Senecé , poete & littératcur , mort en 
1737, ágé de 9} ans. 11 étoit arriérc-petit-fils de 
Brice Bauderon. 

Brice , médecin , & chef connu de cette famille ; 
nous apprend, dans la préface de fon ouvrage , i n t i 
tulé : Praxis , &c. , imprimé en 1610 , & daté de 
Macón , qa'il avoit alors 80 ans, & qu'i l y prati-
quoit depuis j o ans. A in l í , i l paroit qu ' i l vint aa 
monde en 1539 ou en 1540, 

On dit qu'il mourut en 1613 , époque á laquelie 
i l avoit prés de 84 ans. 

11 eft auteur de deux ouvrages. 

Pharmacopée ,1588 ( probablcment in-?, ^ n*â  
i jamáis pu í̂ voir cette premiare iáiúon*. 
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Devi l l íe rs , médecin de la faculté de P a r í s , m'a» I 

communique autrefois deux exemphircs , dont Win j 
porcoit la date de 1594, & i'aucre ceíle de i ; ? ; . , 
Lyoa „ Benoit Rigaud. 

Pkarmacopce de Baudcron , feconde ecUtiori. Lyon , 
chez Eticnne Setvin , 1596 , i a - l é . D'autres excm-
plaires porteril Bénoit Rigaud. J'avois autrefois cctte 
édition. 

Fharmacopée de Baudcron, ttoifiéme édition. Lyon , 
Piérre Rigaud, i ^ o j . Je nc i'ai jws vuc i mais elle 
cxifte. 

Pkarmacopeede Bauderon, quatiieme édicion, 1607 
Je ne Tai pas vue. 

Varaphrafe fur la pharmacopée , dívifée en deux 
livres , par M . Brice Bauderon , docleur en médecine, 
natif de la ville de Parcy-en-Charrolois , 6" a préfent 
réjident a Mácon , revue , corrigée & augmentce par 
l'auteur ; enfemble un traite des cáux diít iüées, qu'un 
apothicalre dott tenip en fa boutique , fait par haurens 
Catclan, marftre apothicaire de Monipellier, dcrniere 
édition. Lyon , Pierre Rigaud, i é i 8 , in-8. 

Cette édition ,,que je n'ai vue indiqué? tmlíe part, 
mais dont je poflédois autrefois un exemplairc , eft 
ornee du portrait de l'auteur; au revers , eít imprimé 
le privilége avec la date de 1613 : ainfi , i l eft vrai-
femblable qu'i l y a eu une édition fous cctte date de 
l é i j . Ce qui fortiíie cctte opinión , c'eít que dans 
l'édition de 1Í18 , fe voit une dédicace latine , ainfi 
foufcritc : Gratianus Bauderon , Bricii filius > medie, 
dofior. Matifc, 161$. 

Parapkrafe fur la pharmacopée de Bauderon, &c. , 
derniére édition. Lyon , Fierre Rigaud & aííbciés , 
j í z j i i i -8 , 

« Cette édition eft faite fur la precedente (161%) , 
page pour page : on pourroit croire d'abord que c'eíl: 
la méme édit ion, dont on a feulement charsgé 1c fron-
tifpicc ou titre } mais la différence des vig ctres 
prouve que c'eft véritablcmcnt une nouvellc édition : 
on y voit le portrait de l'auteur j l'cftampe annonce 
un cuivre ufé. 

iV. B . On cite une édition de 1 (íz8 , faite á Lyon ; 
mais je crois que c'eft une erreur, <¡Jc qu'il faut I6Í 8. 

Pharmacopée d? Bauderon , angmcnréede pluficurs 
compofitions nécelTaires, & des facultes de chaqué 
compofítion , avec un traité des plus ufítés & célebres 
Wdccins chymiques. Par G. Sauvagcon , agrégé au 
collége des médecins de Lyon j nouvcjlc édition , 
revue , corrigée & augmentée. París / Jcan Joíl , 
1Í41 , in-8. 

Cette édition eft dédiée á Morcau , médecin de 
Paiis j le privilége eft de i í ? 8 . Comitic on trouve 
Une édition avec le nom de Sauvageon , fous la date 
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de , i l paroit qüe ccllc de 1 Í 4 1 eft fa feconde 
de Sauvagcon : mais je n'ai point vuece le (k 1639 , 
qui a c^rtainemenrexiftéi cai Vcrny eu fait mention. 

Autresédi t .< í 
¿43. ParSaurageon, Cat.deFalconet. 
644. Haller, Stud, medie, 
648. Point vuc. 

Pharmacopée de Bauderon , &c. , par G. Sauva
gcon. Paiis , J. Joft , 1 6^0 , in-8. 

On y trouve la dédicace de l'édition de 1641 ; 
le privilége eít de 1^43, aprés lequel on l i t : Achevé 
d'imprimer pour la piremiére fois en 1^48. I I n'eft pas 
fur que J, Joft ait fait en 1^50 une autre édition , 
au bout de deux 3 ce n'eft peut-étre qu'une fuperchc-
rie de libraire. 

Pharmacopée de Bauderon, par Sauvagcon. Rouen , 
Fran^oisVaulticr, l é j i , in-8. 

I lm'aparu que cette édition étoit une contre-fa^on. 
Elle eft d'un trés-mauvais caracftére ¿ & d'un mau-
vais papier , £ans privilége. 

Autre édi t ion, 16$ 1. Lyon. A Beughem , biblloth. 

Autre édi t ion, i ^ y j . L y o n . A Beughem y biblioth. 

Pharmacopée de B mdcron , par Sauvagcon , &c. 
Rouen , Ja:ques Cailloué , 1661 , in-8. 

Cette édition , que j a i vue, [aroít étrs auífi une 
contre-^acon. 

Pharmacopée de Bauderon , &c. , par Fíarcois 
Verny , maiftre apothicaire de Montpcliicr. Lyon , 
Barthclemy Rivicre, 166$ , in-4. 

Au bas du privilége , qui eft du 31 oñobre \ 6 6 i , 
on Ut : Achevé d'imprimer le 3 janvier 1661. AuíTi 
tronvG-t-on des cxemplaircs avec la date de l í ^ i : 
mais eclui que j 'a i vn portoit ccllc de 1663 j je ciois 
que c'eft la raéme édition , fous ees deux dates. 

Pharmacopée deJüauderon , par Sauvagcon j nou-
velle édition, Lyon , Guillaumc Cliannod , & Céfar 
Chappuis, i é 8 i , in-8. J'ai vu cette édition. 

Cette pharmacopée , comme tant d'éditions Ic 
prouvent , fut long-temps trés-eftiméc. Elle a été 
traduite en latin , & a paru fous ce t i t i c : 

Pharmacopoea e gallico in latinum verfa a Philc-
mane Hollando > &c. Londini apud Edwardum Grif-
fiiim , 1639 , in - fo l . 

Hagas-Comitis, 1 Í 4 0 , i n - n . 

Haüer nous apprcnd qu'elle a aufli été traduite 
en cfpagnoLpar jfoh. de Cafli l io. Gadibus, 1671 , 
i u - 4 . 

Verny 
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Verny fait cntcndrc ( judie a cocote écé rcuduc 

•n d'auties iungues. 

I L 

BRICIT B A U D E R Q N I praxis , in dúos traSlatus 
díftincia : In priorc ag i tur de febribus effentialibus s 
tam fimplicibus quhnt compofitis , confufis, erraticis t 
malignis ac peftiferis & fymptomaticis in genere & 
in fpecie curandis ; tft pofteiiorc , de fymptomaiis & 
morhis internis a capite adpedes ufque. Lutetix pari-
fiorum , apud Nicol , Bwon, i t f to , m-4. (petitpap.) 
Baylc obferve que ce volume cornprcnd 84^ pag. 

Halle r croit que ce traité a éte traduit en anglois, 
fous ce titre : 

Expert pkyjfcian. London , 16; 7 , in-8. 

( M . GOÜLIN.) 

B A U D E R O N (Graticn) , dodeur en médecine , 
fils de Brice , dont nous venons de parler. 

I I naquit en i y 8 ? , íorfquc fon pére en avoit 
environ 44 . Sa carriére nc fut pas longue ; i l la 
^ n i t en i « í i j , age de feulement de j t ans. 

O n dit dans la biblioth£qae de Bourgogne , qu'i! 
avoit fait de grands progres dans l'étude de la m^dc-
.«inc j qu'il avoit compofé un traité d'anatomic, Se 
un autre des maladies épidémiques de fon tcn^ps : 
ce dcriiier n'étoit piobablement que des notes ^ u ' i l 
avoit recueillies pour fa proprc inf t fu^ion j car i l 
n'eut pas le temps de v o i r , comrac médecin , beau-
coup de ees maladies. 

I I paroít avoir £úi \'Appendix ad pkarmacépeeam ¡, 
qui fe trouve dans l'édition ¿e IÍI8 de lapharmd-
<ro/jí¿ de fon p é r e , & qui compread 14 pa^cs. Cet 
Appenaix doit avoir ete infere dans une cdition anté-
ticure , que nous prefumons avoir ¿té faite en IÍI j . 

Iparoit aufll que c'eft Ini qui e(t l'autcur de la para-
pkrafe. On trouve , encoré de Gratien , fur la riié-
riaque d'Andromaque , une réponfe a Fontaine , 
médecin. ( M . GOUUN. ) 

• 

B A U D R I C O U R T . ( Eaux minerales. ) 

C'eft un village far la iivi¿re de Vraine y daas le 
bailliagede Mirccoui t , au-deflusclc Gomelaincourt, 
;deux licúes & demie i roueft de Mirecourt. La 

fourec minérale eft dans la cour du chatcau de Bau-
dricourt , qui porte encoré le nomde Saint-Man^c 
ou Saint-Mangcr. On dit la fource fulphurcuíe; 
c'eft ce que nous en favons de plus poíítif. 

( M . MACQÜART. ) 

B A V E . Salive écuracufe qui découle de la bou-
che dans certaines maladies j *par cxemple dans l'épi-
lepüe , & fur-tout dans la rage. O n dit la h*vc d on 
aniujal enragé. ( M . ANDRY.) 

M Í U E S I H E . Tome I H , 
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B A U H I N (Jean) , origuiaiTe d'Amiens, s'acquit 
beaucoup de reputation en Francc , en AngUt-rre 8c 
dans !es Puys-Bas. I I lejouau aífez de rems dans Tune 
ou Tautrc des villes des proviilces Belgiqucs , pour 
faire croire qu'i l a eul'envic de s'y fixcr i maiscomme 
i l fe méloit de dogmatifer fur la religión , i l en fortit 
pour fe fouftraire aux peines portees contre les pródi-
cans, & fe retiua á Bale , 011 i l excr^a la niédecine Se 
la chirurgie pendant 40 ans. I I mourut dans cette 
villc , en I f8 i , dans la foixantc onzieme année de 
fon age. I l étoit né vers t¡$ÍU I I laifla deux í i ' s , 
Jean & Gafpar, dont nous alione parler. 

(Extr. d ' E L ) ( M . GOÜLIN). 

B A U H I N (Jean) , fils ainé du précédent , naquit 
á Bate en 1541. Son pérc fut fon premier maitre j & 
de fon école i l pafla á ce le de Fuchs , qu'il fuiv¡t 
pen.lant l'année l y á o . En l $ 6 i , i l quitta Tubingiic 
pour s'atrachcr au célebre Gejher, qu'i l accompagna 
aux fommers des Alpes, * fous leqi^ 1 ii fit les ^lus 
rrands progrés dans la botanique. Cette feience etoit 
a paííion de Bauhin : i l fut oceupé pendant 51 ans 

a ebercher des plantes á Lyon , á Montpellier , k 
Embrun , á Geneve, á Moutbelliard & dans le ducha 

* de Wirtembcrg. Sur la fin de fa vle , i l fut médccii» 
de la cour des piinces de ce dernier nom , & mourut 
dans ect emploi en i<íi? , ágé d'environ 71 ans* 
Voic i les tjtrc* des ouvragcs qu'il a laifles; 

Memorahílls kifioria luporum afiquot rabidomm , 
qui circa annum IJ90 , apud Monpelgartum & Bcf-
fortum y multorum danutó , publice grajfati fuñí , 
Monüsbeligalrdi , , 

I I femble , fuivam M . Cdrrere t que c'eft en fr»« * 
^ois que cette h:ltoirc a puru, 

"De plantis a Divis y SanBifquenomen habentihus^ 
Bafileá,, IJ9IJ > avecd'autres ouvragcspublia; 
par les foins de fon fdfcrc Gafpar, 

Vivitar ingenió t atera monis trunt, 

C'eft l'infcription mi£c a la tete d'un livre quí íift 
imprimé Kan« titre , l'an 1 y y t , en fonnat oblong. H 
traite des infectes & des plantes. 

De plantis Abfynthii nomen habentibus. Montif-
btllgardi, 1595 Í ^ 9 9 > '«"S- 3 avec un traité fur ia 

i méme roatiéte , de Claude Roccard , apochicaire de 
Troyes en Champagxie. 

Hifioria novi & admirabilis Fontis , Balneique 
Bollenfs in Ducatu Wirtembergico ad Acidulas Go-
pingenfes, Montisbeligardi t 1 , 1660 , in-q.. 

On trouve une longue cnumération de plante* ¿t 
de fruits, a la Cuite de cet ouvrage. 

Dé aquis medicatis nova methodus quatuor Librix 
comprehenfa. Agitar in iis de Fontibus ceLbríbus ^ ' 

1 Thtrmis , Balntis univaf* Europ* & potijftmum 
M r a ram 



6 4 * B A ü 
Ducatui Wirtembergicl, eorum mixtlonihus , metal-
lis y fuccis y inveftlgandi & utendi modé , ac eorum 
V i ñ í u u Item d( variis fojfrlihus 3 Stirpibus , InfeBis , 
quorum plurimAfigur/iJIve icones j & regionum TabuU 
adduntur, Idontisbtligardi, 160J * 1607 , 1611 ^ 
in - 4 . • 

A ne jHgcr de louvragc que par le titre , qui nc 
íbup^onneroit pas que ce livre eft bien différent du 
préoédent ? I I eft cependant le méme. *On a encoré 
ünc edition en allemand qui a paru á Stutgard, en 
J6 '0i , in-qu<Tno. 

HiftorUplantarum Prodrvmus. Ebroduni , KJTÍJ , 
in-^. y par les íbins de Jean-Jícnri Cheder 3 raédccin 
•de Bale , & gendre de Fautcur. 

Hljloría plantanim univerfalis , Tomus I , I I & 
J I I . Ibidem 3 l é j o , 16^1, in-fol. 

C'eft á Dojpinique Chabr&us, medecin de Gen^ve., 
^ ü ' o h eft redevable de cette edition , qu'il a enrichie 
de quelques ^ugmentations. Jean Baukin a fiiit en-
trer dans cet ouvrage touc ce que les pluá favans 
botaniíles avoient dic j mais i l Ta fait avee difeerne-
ment. I I n'a adopté que les meiüeures deferiptions; 
i l a méme íbumis leurs ecrits á la critique la plus 
Judicieufe : enforre qu'on peut diré qu'i l a traite fa 
«latiere avee tout Tordre & la précifíon qu'il éroit 
poflibk de lu i donner de fon temps. Roben Morífon 
e. fait des remarques fur cette hiftoire des plantes. 

( E x t . d ' E I . ) (M.GOVLIN). 

B A U H I N (Gafpar), frére puíné du précédent , 
«toit de Bale , oti i l vint au monde le 17 janvier 1 j y o. 
11 n'avoit que 17 ans , lorfque fon perc l'envoya á 
Padoue , pour y étudicu la medecine fous Fabrlce 
d'Aquapendente ; & ímvanfDouglas^ i l y féjourna 
environ trois ans. M . Jftruc dit que Baukin arriva 
a Montpellier en 1579 ; & i l ajoute qu'il choiiíit 
IDortoman pour parrein , en s'immatriculant dans la 
faculté de cette vilie , 011 i l prit fes degrés. On re-
trouve cependant Baukin en l á m e m e année 1575 , 
a Paris j i l y connut Severin Pineau^ & fuivit les 
cours de ce chirurgien.: mais on peut concilier ees 
deux aáe r t i ons , en difant ^u 'ü a qnitté Montpellici: 
pour pe« de temps, & eu'il y eft retourné aprés fon 
voyage de Paris, dans le defTcin d'y continuer fes 
«tudes. I I n'en eut pas plutot achevé le cours , qu'il 
fcvim á Bale , on i l obtint d'abord une chaire de 
médecinc ; mais i l paita , en IJSS 4 á celle d'anato-
tnie & de botanique. En 1596, Fréderic , duc de 
Wirtemberg , k choifit pour fon premier médecin ; 
1c prince de MontbeUiard & les autres feigneurs des 
environs de Bale luí marquerent auífi la plus grande 
confíance : cependant Bale écoit fa deareure ordi-
naire. I I y mourut en 1614 » a I'áge de 7 5 ans , 10 
mois 8c quelques jours, 

Baukin étoit laboricux &: comme i l prit bean-
eoup de foins pour recueillir ce qu' i l y avoit de 

B A U 
micux dans les auteurs qui ont traite de ranatomle & 
de la botanique , & pour rediger chaqué partie en un 
feul & méme ouvrage , i l fe fit par-lá une réputation 
aufli folide qnc s'il eüt écrit de fon propre fonds. 
I I paífa méme pour habile anatomifte , quoiqu'il eñe 
diflequé aflez rarcment: roais Rielan ne ic regarda 
pas comme tcl 5 i l poulfa ia vivacité de fa cenfure 
ju fquá le traiter d'homme vain , fans jugement &: 
fdns connoiíTanccs. I I lui reprócha encoré de fe paret 
des découvertes d 'autrui , fpécialement au fujet de 
la valvule placee á l'entrée de fileum & du colon, 
•Quoique Baukin aflure avoir apper^u cette valvule 
en 1 y 7 9 , avant qu'aucun auteur en ait fait mention , 
i l eft certain que Varolius & beaucoup d'autres en 
avoient donné une defeription exade long-temps 
avant lui : cependant cette valvule a retenu jufqu'au-
jourd'hui le nom de Baukin-, 

V o i c i la liftc de fes ouvrages: 

De corporis kumani parxibus exterais /i¿£r. Baflleaf, 
1588, f/2-8. 

^natomes líber fecundas partium fpermaticarum 
trañationem continens. Ibid. 1591 , i n - i . 

Ccs deux ouvrages onr paru enfemblc á Bale , en 

Anatómica corporis viríh's & muliebrís hifioría, 
L u g d u ñ i , 1^97 j in-%. Bafileac, 160$, in-%. 

Toutcs ees piéces ©nt été refondues dans un traite 
qui a été imprimé fous ees titres : 

De corporis Jtumani fabricó, libri quatuor. Baiikae, 
1600 , //i-8« 

Inftitutwnes anatomicA. Berníc , 1^04, in- 8 , 
avee Ies planches de Varolius Se de Jajfolinus. Bafi-
•leAy 1909 y i n - i . Oppenkeimii j 1^14, in-S. 
Francofurd y 1616 t in-&. 

Theatrum anatomicum, Francofiirti , in-%. 
avee figures, 

1 . Tkeatrum anatomicum infinitis locis auBum, Fran-
«ofur t i , i - í t i , írt-4. 

Les planches qui devoient entrer dans ect ouvrage 
ont <*te publiées féparément. I I y en a une édition 
de Francfort de 164.0, z/i - 4. fous ce titee : VIVA 
imagines corporis humani. L'anatomie de Baukin eft 
prefque entierement tirée des écrits de Véfaie. I I a 
encoré profité des deferiptions ¿'Euftachiy auteur peu 
connu ajors, ainfi qee des obfervacions de Eallopio 
& de quelques autres, auxquelles i l a joint les iiennes 
quoiqu'cn petit nombre , avee des expéricnces aíTei 
fautives. Quant aux planches , eües font pour la 
plupart empruntées de Véfaie , á'EuJlacki &¿ de F a -
iricius. 

De parm Ctfareo //¿er, Bafikae, i j í » > /a-T. 
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C'cí l une tradudion de l'ouvrage que Frartfois 

Rouget a mis au jour en languc fran^oilc. Baukin y 
a j o i n t : Appendix ad librum de parta Cs-fareo. 

K o u in Aloyfium Anguillaram de fimplicibus, Ba-

Tkytopinax, feu enumeratio plantarum ( z ^ - í o ) 
ñh herbariis nojlró f&culó deferiptarum , cum earum 
dijferentiis : cui plurimarum kaíienus ab iifdem non 
deferiptarum ( 164 ) fuccin&i deferiptiones & deno-
minaiiones accejfere : additis aliquot ( 8 ) haítenus 
non feulptamm plantarum vivís iconibus, Bafilex, 

, in- 4. 

C'eft un eflai par lequel i l a preflenti ic goút du 
public fur l'ouvrage qu 'ü méditoit de publicr fous le 
titre de Pinax. 

Nou in Petri-Andre* Matthioli commentarios in 
fex libros Diofcoridis de materia medica, 

On Ies trouve dans le recucil des ouvragcs de 
Matthiole qu' i i fie imprimer á Bale en 15^ 8, in-fol. 
avec plus de cent-dix planches, dont pluficurs íbnt de 
Tabernamontanust U quelques-uncs de l u i - m é m e . 

í l y a joint une cririque aflez judicieufe des fautes 
de Matthiole. 

Animadverfiones in hiftoriam generalem planta
rum Lugduni editam. Francofurti, l í o i , in-^. 

De hermapkroditorum , monftroforumque partuum 
natura libri dúo. Francofurti, 1 Í 0 4 , i 6 i ^ i in-%. 
Oppenhcimii, 1614, 

I I emploie une infinité de cirations pour prouver 
l'exiftence fabulcufe des hermaphiodites. 

De compojttione medicamentorum. OíFcmbachii & 
Francofurti, IÍIO, in-%. 

De lapide be^aar. Bafilcai, i t f r j , 1^x5, in-i. 

Orado de komine. Ihid. 1614» »*fí4« 

De remediorum formulis gruis , arabibus & lati-

nis ufitatis libri dúo. Francofurti, 1 í 15 , in-%. 

Catalogus plantarum circa Bafileam fponte naf-
centium. Bafilea:, ^ x i , i ^?1» 

C'cft un catalogue aíTez riche de pluííeurs plantes 
tares. I I vaudroit mieux que beaucoup d'autres de 
cette forte, fi l'auteur n'avoit point multiplié les cf-
péces mal-á-piopos , & s i l n'avoit parlé de quantité 
de fimpl.'s qu i l n'cfl: pas políible de trouver aujour-
d 'hui , &. qu'aucun botanifte moderne n'a encoré 
rcncontiés. Emmanuel ÜCtm/^, médecin de Bale qui 
a íenti toas ees défauts, a mis ce catalogue en ordre 
fuivant la méthodc de Morifon & de Ray , & Ta 
publié á Bale , en l í ^ í , /M-4. 

Pinax theatri botanici i five index in Theophrafti, 
Diofcoridis , Plinii botánicorum qui a [ACUIO ferip-
ferunt opera. Bafile», IÍXJ , IÍJI , irt-4. 
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L'auteur appcíle ce recucil un ourrage de quarantc 
ans. I I y a cmployé plus de tems j car i l amaíToit ¿é\ \ 
des plantes á Montpcllier en 1^79 , & i l en avoit 
montré pluííeurs á Guilandini qui raourut a Padouc 
en lyS f . L'arantage de cette collc¿tion coníifte 
principalement en ce que Baukin n'a laifle aucunc 
plante fans lui donner un nom. A cet cffet, i l a mis 
fous une feulc dénominat ion, tous les fynonymcs 
que Ies botaniftes avoient donnés a la méme plante, 
& , par-la, i l a e'pargné á ecux qui l o n t fuivi , le? 
peines qu'ils auroient du prendie pour entendre ce 
que les anciens ont écrit avec taut de confufion. I t 
n'a cependant r¿ufli tju'aíTcz impaifaitcment dans Ic 
plan qu'i l s'cft formé j tout bon qu étoit fon def-
fein, i l l'a gáté en répetant pluííeurs fois la mérac 
plante fous différens noms. Roben Morifon a relevé 
les fautes de Baukin dans un ouvrage intitulé; H a U 
lucinationes Gafparis Bauhini in Pinace. 

ti* 
Prodromus tkeatri boTanici. Tíaocofaui , \ 6 i 6 j 

/rt-4. Baíileae, 1^71, in-4.. 

I I contient la defeription d'environ fix cents plan
tes , la plupart d'aprés un herbier fcc. Les planches 
font fídcllcs & bonnes pour le tems ; mais i l parle de 
quelques fimples déjá connus avant lui , comme sil? 
vcuoient d etre récemnient découvers , & i l en décric 
d'autres qu'on nc connoít plus auj#urd'liui. 

EpifioU aliquot med iu . lSoúhc tgx t l 6 í S y í'/I'4i¡ 
dans la cifta medica de Jean Homung. 

Tkeatnm botanicumy pars piima. Bafilcat, l í f S ^ 
1663 , in-fol. par Ies foins de Jean - Gafpary fon 
ÍÜs. 

C'eft la premiere partie d'un ouvrage que l'au
teur avoit deífein de porter jufqu'a douzc volumes, 
qui auroient compris une hiftoite générale des 
plantes. ( Extr. d'EL M . GOULIN. ) 

B A U H I N , (Jean-Gafpar} fils de Gafpar, n'a 
point été moins célebre que lo l i pérc & fon aieul. 
I I fut profeífeur á Bale , 011 i l enfeigna pendant 55 
ans j i l fut cinq fois redeur de I'univcifité de ectre 
ville , & dix-neuf fois doyen de la faculté. C'eft a 
lui qu'on doit le premier volume du théatre bota-
nique que fon pere avoit ébauché j i l y niit la der-
niére main & le fir imprimer ea 1658, ainfi qu'on 
vient de le diré. I I eft aufli auteur de pluficuts ou -
vragés qui peuvent donner de «rands fecours dans 
la pratique de la roédecine. C'eft ainíi qu'en parlcnc 
les biftorien?; mais les bibíiograjíhcs ne font coa-
noítre ni les titres ni les éditiom de ees ouvrages. 
Ce médecin cut fept fils de deux l i t s , dont quatre 
furent doéleurs en médecine, & trois miniftres de 
la religión réformée. U mourut, le 14 Juillet i ( í 8 j , 
á g é d e 79 ans, étant né á Bale le i x mars 160^ 

( £ * Í . ¿ ' £ / . ) ( M . GOÜUN.J 
Mmmra x 
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B A U H I N , (Jéromc) troiílime fil- de Jean-Gd^ 
pat, vint au monde a Bale, le Í6 Févricr 1 6 } t . 
Apr¿s de botines études faites fous les yeux de fon 
pere, i! íüt rc^u doóteur en médecine & alia cn-
fuitc fe perftdionner en Italie. A fon retour, la 
faculté de Bale íentit combien il tui importoit de 
s'attachcr un homme dont le mérite étoit générale-
inent reconnu j elle le mit au nombre de fes pro-
feílcurs en I66c>. \ \ paroit que ce médecin s'eft 
Lorné a l'enfcignement public j car il n'a ríen mis 
au jour qu'unc nouvelle ¿dition de Tabernamontanus. 
11 cut deux fils de fon mamge avec Ánne Foefch, 
lis étoi«nt fort jeunes á fa mort en 1 ^ 7 , a l'áge de 
30 ans. II fe trouve des auteurs qui fom vivre J¿~ 
róme Bauhin jufqu'en l é ^ y . 

L'ainé de fes fih , Jean-Louís , füt licencié en 
droit & confeiller de la vüle de Bale. Le cadec, Jean-
Gafparpné le i t Juin , exer^a la médecine 

MontbeHlard, fur médecin duduc de Wirtembcrg, 
& mourut le 15 Mars 17OJ. 

II me reftc á parlcr de Frédéríc Bauhin, frére de 
Jéróme, & íixiémc fiís de Jean-Gafpaf ^éont on a 
fait mention dans i'artícle préc^dent. II pratiqua 
leí tnédecine avec tant de réputation que Sybilte, du-
ckeffe doiiairiére de Wirtembcrg, lui donna fa con* 
fiance. II mourut % l'áge de 41 ans. Je ne L i s ricn 
des Aiux autres fíls de Jean-Gafpar qui ont pris le 
boíinct de dodeur en médecine. 

( E x t r . d 'EL M. COULIN. ) 

B A U H I N E . ( M a í . mid. ) 

L a bauhine, bauhinia de Linnéus, eft un genre de 
phntes régermincufes , rcraarquables par leurs feuilJes 
toujours divifées en deux lobes , & dont plufieurs ef-
|»¿ces fóntemployéescommemédicamcns dans fespays 
od clles croiífent. ( Voye^ la defetiption du genre 
dans le didtionnaire de botanique de M . Lamarck. 
Jucs cfpeces útiles que nous connoiífons % font: 

IO. L a bauhine yzTiiáxie s haukinla variegaía de 
Linnéus. C'eft un arbre de vingt pieds quicroít dans 
les endroits fabloneux du Malabar & des environs 
éc Madras. On enaploie fa racinc en décoiftion ponr 
ciialTcr les vents & tucr les veis, & pmir guérir h 
toux pituireufe. Sesftcüis paroifl'ent érte leg&xnaent 
|nirgatives. 

xn. L a ¿tiü^/ne pourprée, bauhinia rumana de 
t i n¿us. Cet arbre qui croít auli da is fes ¡íeiix fecs 
du Malabar j porte des fteurs qui font purgatives. 

( M, FOÜRCROY ) . 

B A U M E . (Hygrene.) 

^¿ttic I I . Chofcs dices non natmcllcs. 
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ClaífeS H . I I I & V I . 

Ordre I I , comeftibles. 

Le mot haume eft un terme généiique fous le-
quel on coroprend non-feu!ement le baume de Judée 
ou opobalfamum, qui feol autrefois portoit ce nom, 
mais encoré tous les fucs réfineux balfamiques def-
féchés , mous ou liquides qui spprochent par leur 
odeur de Xopobalfamum. L'arc du parfumcur eu 
forme des diíToIutions, auxquelles on dorinc le nom 
de lait virginal j & dont Ies femmes fe fervent pour 
fe laver & conferver, foi-difanc, la fraícheur de lenr 
teinr, auquel de l'eau puré & bien íhuchc convicn^ 
droit mille fois davantage. 

II en eft un cependant dont les orientaux fon: un 
cas tout particulier i c'eft te baume de Judéc, ou de 
la Mecquc, ou de Conftantinople , o« Llane. 

Balfamum Conftantinopoliíanum álbum. OíF, 

0?r«£«A«{f<«v graecor. 

C'eft un baume extrétnément rare» qu'on garde 
pour le grand-feigneur, & pour fairc desprefens aux 
ambaíTadeurs. Pour étre bon , il doit étre limpide , 
blanchátré, aromatiqnc & tres-pefant. Celui qu'on 
vend chez les droguiltes ne peut étre véritable. C e 
baume eft un exccllent confortatif, un bon cofmé* 
tique j c'eft avec lai que fe fait le mcilleur lait vir
ginal dont fe fervent íes femmes= é'gyptienncs 3c 
turques pour fe rendre la peair du vilage unie Se 
douce , ¿£ retarder la marche des vides qui fe mon-
trent dans l'áge fait. On croit dans ees pays qu'ea 
en prenant un demi-gros tous les jours , on a un 
moyen aífuré de fe préferver de la contagión de 
la pefte. Pour les autrts qualités & les dxfieteas' 
baimes ^ (roy>{ BAÜMI , mat. méd. ) 

( M. MACQUART. ) 

BAUME. {Mat . méd.) 

Le nom de baume a été. donná indiftin¿lement á 
trois ordres de corps j 1 v»á des vegéraux , foir á plu-
ííeurs cfpeces de menthes ou de labiées , foit a des 
arbres ¡kraiígcrs qui domient des fucs réfineux. 
( Voye^ l'article des balfamiers, i * . A des fucs re* 
íineux qui découlent des aibres, tantót á caufe de 
í-ur odeur fragranté & agréable, tantót a caufe de 
leur fluidité. j a . A des-préparations de pliarraacic^ 
L a définition des uns & ¡des autres eft inexaíle. 

(M. FOURCROT.) 

B A U M E S N A T U R E L S . ( Mat,. méd.- ) 

La n^ceífité d'avok dies idé'es nettes fur la nature 
des corps nacurcis, & d'adoptcr dts dtfinicions clní» 
tes & exa¿ks des mots> a f¿ic diüinguct izs bawncs 
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des refínes J non pas par leur odeuf plüs agrcdfeíe, 
ni par leur fluidicé , comitie on l'avoit faic autre-
fo i s , mais par un caraétere, une propriété vrarniciit 
chimiquc & incapable de faire naltre les erreurs tjui 
écoieiu íi communes dans ees denominations. 

Nous nommons aujourd'hui baumes ks fucs r¿íí-
neux folides ou fluides, qui contiennent & donnent 
ou par l 'adion du feu , ou par le lavage á l'eau , 
ün fcl acide fufccptible de criftallifation. ( Voye^ ic 
root ACIDE BEKZOIQU^ dans k Di¿t. de dbimie. 

D ^ p t ó s cette diftinftion propofée d'abord par 
Bucquer, U n*y a que cinq baumes c o n n u s l e b -n-
j o i n , k baume duPcrou,, ce luideTolu, leftiorax 8c 1c 
liquidambac. 

E n géaéral les baumes différcnt des ráfines dans 
leur aclion fur ['économie anímale , en ce que l'a-
cide qu'ils contiennene, les rend incilifs, diuretiquesj 
fufccpribks de facífiter l 'expcíloration. Auífi ks cm-
ploie-t-on avec fuccés dans ks maladies des pou-
mons, & dans celíes des voies urinaires. I I paroít 
auífi que la préfence de cec acide tempere Tácreté 
& la c&akur que la matiére reííneufe puré porte 
avec e ík dans nos organes , & fp^cialement dans 
les premiares voies. (M.FOUKCROY, ) 

B A U M E S E N C H I M I E . ( Mat. méd. ) 

On a donné en chimie le nom de baumes tk des 
diflblutions de plufieurs coips combuftibíes dans 
les hu iks , foit a caufe de kur coníirtance analogue 
á celk de quelques baumes naturels^ foit a caufe 
de leur odeur forte. ( Voyei ^s mols J^**15 DI 
SOUIHE, BAVMSS SUCCIN, &C. 

( M . PoumcRoy») 

, B A U M E S E N P H A R M A C I E . (Mat . m¿d.) 

Comme ks baumes natnrels ¿toient fort eftimds 
«•ici Ies aocicns, foit relativeraent á kurs propríétés 
dans ks maladies t foit par rapport aux parfums dont 
íls faifoicnt un grand ufage ^ on a cherché á ks i m i -
ter dans la pharmacic. Les baumes pharmaceutiques 
doivent étrr diftlrgués en quatre claflcs. I o . Les 
baumes fpiritueux qui nc font que des diffolutions 
de ¿ÍIÍ/OTÍJ naturcls , de réíínes, de gommes-réf ineí , 
de fubftances odorantes & colorees dans Talcool , 
des erpéces de teintures tiés-chargées. Tels font le 
baume oppodeldoc , le baume de vie d 'Hoífman. 

i 0 . Les baumts hu ikux , ce font des düToiutions 
de téfines,' de graiffes , &c . dans ks huilcs íixes ou 

{naifes. Te!s font le baume vert de M c t z , le baume 
lypnotique, & c . 

J*. Les baumes qui ontla confiftance d^oaguent , 
^ qyi font méme qtxclquefois de vér i tabks onguens 
p|us ou moíns mous , font compofés de cire & de 
««'fine que Ton foad dans des buiks eíTcmiclks ou 
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volátiles. Tels foní-le ¿¿/«mf de Lucatct , k baumt 
du commandeur , k baume iranquilk. 

4*. Enfin les baumes de confiftance cmphftiqucj, 
font des mélanges d« fubftances odorantes avac des 
buiks volátiles , qui , par kurs proponions récipro* 
q Tes font ¿pats & folides. T e l cft le baume apo-
ple í l iquej on k met dans des boites d'ivoire ou de 
buis. Autrefois on faifoií beaucoup de ees baumes $ 
on ks.portoit fur foi dans des caífokctes d'or. 

I I eft claír j d'aprés ce que nous avons expofe fur 
la naturc & ks difFérences ^des baumes pharmaceu
tiques , que ees médicamens compofés (ont aujour-
d'nui foi t ¿toignés de leur origine; qu'aucun tTeux 
n'a la vraie confiftance des baumes proprement dits/ 
& qu'ils devroienr etre raugés fous dvaurres noms dans 
les drverfes claíTes auxquelks iis appartiennenr. 

Une diftindion plus importante encoré á faire 
entre ks baumes pharmaceutiques , c'eft c d k qiri eft 
f ndéc fu i ku r ufage en médecine. Jl en eft quel
ques uns qu'on donne a Tintérieur, comme k baume 
de vie , d 'Hoífman , le baume hyftjériqae, k baume 
de Lucatcl, \& baume áz Vaxúra. brava, le baume 
apopkí l i^ue 5 mais tous les autres ne s'adminiftrenc 
qu'á rexterieur, comme l'oppodeldoc , k iaume verr 
de Met2 , k baume nerval, le baume acouftique, le 
baume vulnéraire , le baume hypnotique, 

( M . FouiicROy. > 

B A U M E D ' A I G Ü I L L E S . {Mat, m i l ) 

Le baume d'aiguilles cft une préparation chimiquc 
qu'on fait dans Jes pharmactes , & qu'on y nomine 
auífi qnclquéfois baume d'acrer. La plupait des phar-
macopées preferivent de meter enfcmble les aigúilles 
d'acier, l'acidc nitreux , l 'huik dolive & lJalcool 
qui compofent cette préparat ion; mais comme ' l'a 
obfervé M . Baumé , I'acidc réagit fur l ' hu ik plutút 
que fur íe ferj i l bi ü k en partie k corps huikux , 
íí ne fait que corroder la furfacc des aiguÜks & ks 
rouiller j celks-ci reftent encoré en fragmens , Se 
peuvent produirc de trés-mauvais cíFets dans rap» 
plication de ce rcméde fur l a ' peau. M . Bauraé 
confciLle de diffoudre une demi - once d'aiguilles 
dans une once & demie d'acide nitrique , de 
méícr cette diífolution avec deux onces & de
mie d'huik d'olive & deux onces d'alcool , de 
remuer k méiange & de k chauffer léCTéremenc 
pendant un cjuart-d'heurc; on k ferré enrice dans 
un pot. I I obferve encoré 1*. que k hvage quon 
a recommandé pout enlevcr 1'acide nitreux « c e d e n s 
a la compofitton» n'cft que r u libic , & qu'il diííbue 
t©itt k baume qu' i l rtgarde conmie un favon. i 0 . Que 
Tacide nitreax qui i ñire dans baume perd peu-á-
peu fes propriétés acides & qu'on n'cn troüvc plus dff 
traces fcníibks quelques mois aprés qu'il a été pre
paré i i l attribue ect efFet a l a réaítion de l'acids 
fur rhuile. 3'. Que 1c baumt d'ai^iUks duícir coc£>-
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dcrablement quclquc tems aprés qu'i l eft faif, en raifon ] 
¿u fer qni y cft, d i t - i l , ttes-divifé & de 1'acide nitreux ' 
qui agir inl'cníiblcment fur rhuile. Lorfqu' i l cft -par- ' 
venu á ce degré d'endurciflement, i l confeillc de le | 
broyer fur un porphyre avec une fuffiCante quantité 
d'huilc d'olive pour le raraollir convenablement. 

Quoiquc cette préparation foit aujourd'hui beau-
coup moins employéc qu'autrcfois, comme je penfe 
qu'ellc peut étre ut i le , car oñ n'a que peu adminiftré 
jufquaducllement l'oxide de fer en écat d'ongucnt, 
& comme i l cft vraifemblablc qu'on rcconnoítra quel-
^ues jours plufieurs avantages a de parciíles prépara-
tions, je crois devoir iníífter íur la nature & la p ré 
paration de ce médicament. Je feraí d'abord ubfer-
ftíx ,1O. que 1c nom de baume ne lu i convicnt pas 
& que c'eft un véncablc onguent forncié par Toxide 
de fer Se. Tlmile i IO. que l'acide du nitro portant fon 
a¿lion fur Tliuile & Talcool , paroit nuirc á la •vc-
ritable préparation favoneufe de ce cempofé , tnéme 
dans le procédé redifie par M . Baumé. En conf¿-
quence je piopofcrai une autre maniére trés-fimplc de 
préparcr ce médicament , qui a été tiouvée & pra-
tiquée avee fucc¿s pár M . Vauquelin mon éléve. 
O n prendra une diífolution de favon medicinal dans 
l a l c o o l , ou ce qu 'onappeüe de Teflence de favon j 
on y verfera du nitratc de fer bien clair & récem-
ment preparé , jufqu'á ce qu'il ne fe faífe plus de 
precipité j on ramaífera ce precipité , & aprés l'avoir 
lavé avec de l'eau diftillée froide fur le filtre , on le 
fera fondre au bain-marie & en le laiífera réfroidir 
aprés avoirdécanté l'eau qui s'en fépare par la fufion. 
O n a, par ce procéde un favon de fer d'un beau 
rouge parfaitcment homogéne , d'une coníiftance 
femblable a eclle d'une bouillie épailíc qui ne con
tiene pas d'acide á n u d , & qui brunit en s'épaiílif-
fant á l'air. 

Ce baunte prétendu , ou plutót ect onguent, eft 
vulnerairó & aura peut-étre dans quelques cas des 
avantagesfurtoutes les autrespréparations analogues. 
On l'emploie dans les douleurs des articulations, & 
fur-tout dans les afFedions ^outteufcsj on en frotte 
les parties fouffrantes. I I don i éunir les propriétés gé-
néralcs des ongacns avec celles du fer. 

( M . FOURCROY. ) 

B A U M E B L A N C . ( í ^ y q BAUME DE LA Mtcqur . ) 

B A U M E D E C O P A H U {Mat . méd.) 

Le haumt de copaku eft nommé aulfi haumt 
du Brcííl. 11 y en a deux cfpéce^ dans le commerce ; 
l 'u i i jaunátre , d'une odeur agré.ible , d'un goíit 
amer , épais comme déla térébenthinei l'autre moins 
tranfparcnt, plus ca loré , tenace Se córame du miel , 
d'une odeur f rtc non agréab le , d'une faveur rebú
tante , la premiare efpece cft la meilleure, la feconde 
doit étre rejetéc. Oa falJ&fie cette léfmc avec ia téré
benthine. « 

B A U 
Cette réííne liquide découle d'un arbre que Pifon 

& Margrave ©nt nommé copaibu , & Ray arbor bal" 
famiferat Breffilienfisyfru8u monofpermo.hA deferip-
tion qu'on en a donnée cí ! t rés- inexade, & la figure 
qu'on en tiouve dans lapkytantho^oiconographia de 
weinman eft trés-apociyphc. I I croit dans le Bréfil 

& Ies Antilles, O n y fait des incifions profondes, i l 
coulc un liquide réfincux tranfparent qni deviene 
jaune verdátre avec !e cems , & q u i , en trois ou qua-
tre heures va ju fqu ' i douze livrcs; on recouvre í ' in-
ciíion d'argile, & quinze jours apr¿s elle fouxnit une 
feconde portion de réfinc. 

La réííne de copahu expoféc 8c cónfervée au con-
taél de l'air s'épaiífit, fe colore, & au bout de plu
fieurs années devicntprcfquefotide& caífante comme 
une réíinc séche. Soumife á la diftillation , elle four-
nit une grande quantité d'huile volatile éthérée, qui 
va a pres de la moitié de fon poids j i l reftc dans 
le fond du vaiííeau diftillatoire une réfinc sécbe p 
caífante , qui jouit encoré de toutes les propriétés 
des réfines. Fredéiic Hoífmann faifoit un t rés -gran i 
cas de l'huile retirée de la réfine de copahu. I I l 'em-
ployoit avec bcaucoupdc fuccés melée avec la graiífc 
Se en liniment fur les parties paralyfécs relfchécs , 
& fur celles que l'humeur goutteufe rend immobiles. 
I I la recommandoit mélée avec l'huile de millepcr-
tuis , l'huile d'oeufs, le blanc de baleine , & quel
ques goutes d'huile volatile trfes - odorante comme 
celle de faíTafras, dans les ulceres des poumons » des 
reins , de la veflie , des proftates. 

La réfinc de copahu toucc cntiire cft cmployéc 
avccbeaucoup d'avantage dans les mémescas i elle 
convient encoré dans les maladies de l'eftomac , le 
re láchement , l'atonie des inteftins, la flatulence qui 
en cft la fuite. Elle eft alfez échaufFante; elle porte 
a la peau & aux reins. On la preferir fur-tout dans 
les affeítions calculeufes, la colique néphrétiquc , 
la fuppreífion d'urine, les ulcéres des voies urinaires, 
la gononhée virulente , les ulcéres vénériens , le» 
fleurs blanches , la fuppreífion des regles. On fadmi-
niftre á la dofe de quelques goutes dans un ceuf, en 
pilules, en émulíion, ou dans des potions calmantes, 
reiachantcs , anodynes , &c. Son a í l ion particuliére 
fur les órganos urinaires eft démontréc par l ' i n -
fluence adive qu'il a fur ees organes, & par l ' o -
deur qu'il donne trés-promptement a l'urine. Le Pé ré 
Labat 'd i t , dans fesvoyages, que le ¿aume de ÍO-Í 
pahu guérit les fiévres intermittentes, en en prenanc 
fix gouttes dans un bouil lon, quelque rems avant 
lacees. 11 paroit qu'on s'en fert ainfí dans le 
Brefil. 

Les propriétés vulnéraires de cette réfinc la font 
employer avec un égal fuccés a l'extérieur 5 elle en
tre dans beaucoup de préparations pharmaceutiques 
internes & externes. Ccpendant malgre rousles éloges 
qu'on a donnés á la réfine de copahu , les praticicn* 
ont fo uventoccafion devoir que la térébenthine pro-j 
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áuft 3es eíFets tom aufli heureux , & qu'elle pcut 
en teñir lien dans beaucoup de circonftanees, 

( M. FOURCROY ) , 

B A U M E D E G I L É A Ü . (Mst. méé ) 

Le baume •ou la refine de Giléad, balfamumgl-
leadenfe, paroít éire trés-peu différent du baume de 
Judée ou de la Mccque doiu nous allons parler dans 
tmkkUmm. Linnéusdéfigne Tarbre qui le four-
ni t íbus 1c nom ¿'amyris gileadenfis y & i l eft du 
jtnéme genre que celui qui donne la léfme de la Mec-
que, ( yoye^ la diflertation de Linnéus fur ce pro-
duit rérineux; v&ye^ anífi les ouvrages de Profper 
Alpin . ( M . FOURCROY )V 

B A U M E D E L A M E C Q U E O U D E J U D É E * 
[ M a t . méd. ) 

'C'eft encoré par une erreur dans la nomenclature, 
í c e n r a i f o n de la liquidit¿ qu'on nomme la refine, 
dont i l doit étre queñion dans |cet arricie, du nom 
de baume de la Mtcque olí de Judie. On l'appelle 
encoré baume d'E^ypce, baume du grand Ca i re , 
haume de Conftantinople j baume blanc ; en latín , 
opobalfamum d'aprés la dánominarion grecque, bal-
fameUon, halfamum judaicum, balfamum Syriacum, 
balfamum h Meccá, balfamum Confiantinopolitanum 
álbum 

L'arbri/rean qini lburni t cetre efpéce de reíine l i 
quide amyris opobaljkmum Linnéus, Amyris 

• foliis plnnatis , foliolis fejfdibus* I I a la hauteur du 
tro ene ou du cytife j i l eft toujours vert ^ íes feuilles 
reíTembient a celles du lentifque. I I croit abondam-
ment dans l'Arabie. Pendant les chaleurs de la cani-
c u í c , ce fue réíineux qui nous oceupe découlede fon 
tronc & de fes rameaux ; on en obtient auífi par 
les incifions qu'on y prarique. Mais ce baume pur eft 
referve pour Jes grands de la Mecque & de Conftan-
tinople. On n'en a dans nos climats que par les per-
fonnes auxquelles les grands de ce pays en ont 
donné . 

Lorfque l'arbre a ceffe de fournir ce fue par les 
incifions , on coupc fes rameaux & les jeunes tiges, 
on les fait bouillir dans l 'cau; i l s'en lepare par la 
chalcur de Tébullition une reíine l iquide, claire & 
tranfparente qui nage fur l'eau, & qui eft encoré trop 
ptécieufe pour étre deftinéc au commcrcc 5 on la ré-
ferve pour les dames mrques qui en font ufage comme 
d'un coíinárique & d'un parfum. On a quelquefois 
dans nos cabinets d'Europe des échantillons de cette 
feconde cfoéce de réfine liquide de !a Mecque , don-
«és en préfent par les g rau í s des pays oü cx^ki'amy
ris opobalfamum, 

Eníin , les "branclies & les feuilles de cet aibriíTeau 
^ u i ont fourn i , par la premiere cbulHiion ,1a reíine 
la plus fubtiie, la plus légére & la plus odorante, 

. íont traitées par une feconde ébuilition "beaucoup 
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plus forte & plus longue que la premiere. Alors ü 
parcie la plus épaiífe & la plus fixe de cette reíine 
fe fond & fe féparc alors par la forte ébuilition j elle 
furnage & on J'enlévc a mefute qu elle forme une 
couche á la furface de Teau. C'eft cette troiííéme 
efp^ce qui eft apportée par les caravanes & qu'on era-
ploic en médecine ; encoré le plus fouvent eft-ce un 
niéíangc de reíine de copahu & de quclque huile vo-
latile tres-odorante qui en tient lieu dans les phar-
macics. 1 

Suivant Profper Alpin , la réfme vraie de la Mcc
que eft blanche , d'une odeur pénétrante , plus íuave 
& plus vive que celle de la térébenthine , d'une fa-
veur chaude , amé re & aftrin^este. Elle furnage 
i'eau & s'y defséchc en une efpece de croüte tranf
parente. Celle (jui eft ancienne , épaiífie & coloree 
va au fond de I'eau. 

Depuis long-temps Ies egyptiens font un fi grand 
ufage de cette fubftance , & ont une íi grande con-
fiance dans fes vertus, que le nom de baume par cX-
cellencc qu'clle porte dans leurpays, eft la fou'cc de 
la dénoraination de toutes les fubftances analogues 
que fournit la nature, & que l'art a eberchéá imiter. 
lis Temploienr comme le plus síir antidote centre la 
peftc, lis íe preferivent comme fudoiifiqne dans les 
fíevres putrides & malignes. Les femmes égyptienncs 
s'en fervent centre la ítédlité j - elles en avalent & 
l'appliquent en topique & en fuppoíitoire 

La réííne de la Mecque eft un excellent vulnéraire 
& un tonique conoborant trés-utile; fa qualité légé-
rement aftringente ajoute á fes premi^-cs proprit é?. 
Auíli on le confeille avec avantage dans les faites 
de la gonorhéc , les fleurs blanches , la dyl i ln te i ic , 
i'afthme , les ulceres despoumons, d^s reins , de 
la ve file. Les médecins de Brefla*' citert un exem-
ple de goutte guéric par fon ufage. I I eft encot e 
employé á Textérieur comme vulnéraire & coftné-
tique. On le donne depuis quelqucs gouttes jufciu'a 
un demi-gros , dans les bouülons , le vin, i 'émul^bn, 
les potions j pour l'unir aux boiífons aqucufes oxi 
le délaye avec le jaunc d'ocnf j on le fait entret dans 
les bols & les pilules. ( M . FouReROx. ) 

B A U M E D U P E R O U . ( Mat, méd.) . 

Le baume Pérou eft de deux efp^ces dans 1c 
commerce, Tun blanc & I'autre btun. Le premier eft 
reconnu comme un produit pur & naturel par tous 
les autems, le fecond eft xegardé comme fadicc 
par pluíieurs naturaliftes. 

L'arbre qui donne ees fucs eft nommé au P¿rou 
boiqi koxitt fuivant H e r n a n d é s , cabureiba fuivant 
Pifop, & cahuiba par Margrave. La defeription que 
quelques botaaiiftes en ont donnée n'cft pas trls-exadej 
mais dlc peut cependant duffite pour le caraílérifer. 
I I eft de la grandeur d'un chronnier j fes fíiiilies ref-
ferablent a celles de l'amandier , elles font plus 
grandes; fes ̂ eurs poitées a í extreaute 'des rameaux 
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par ács péJoncuIes [aunes, ont la figure de gouíles 
al longées ; ü y a a leur extrémité une petite cavité 
qui rcpfermc des {emences blanchátres, obiongues 
& un peu torfes. Oef t par les inciíions faites á l'é-
corce de ecc arbre que le haume du' Pérou découle, 
fui - tout aprés les pluies. Ge baume eft blanc 
jaunátre, d'une odeur de benjoiu , d'un faveur acre 
amthrc , & d'une confiílance analogue a cdlc d* mié! 
liquide j il cft trés-rarc dans les boutiques. Le plus 
commun eft le haume du Pérou brun ou noir. Ncu-
maun aílure qu'il n'eft pas natureli mais pluíkurs 
naturalices diícnt qu'on l'extrait par Tébulliiion des 
branclies & des rameaux bouillis dans l'eauj fon odeur 
e4t mé!ée de cclles du benjoin & du ílyrax i il prend 
feu par rapproche de la flamme; 11 conticnt i ' m a a k 
des feuilics & du bois diflous par Yeau. 

Cettc fubftance, foit blanche foit bruñe, cíl 
un vrai baume ¡ elle fournit un fel acide concret 
par la diftillation, & par faít ion de l'eau» comme 
le benjoin ; elle donne beaucoup d'huile volatile par 
l'aílion du feu, L'alcool diííbut complettement le 
t>aume du Pérou ; la ditTolucion décompoftc par l'eau 
laiíle préeipicer la réíinc puré , mais ae cede poinc ie 
fel qui refte en dilTolution dans l'eau. 

C e baume a les raémes propriétés medicínales que 
la reíine de Copahu j mais fon acide le rend plus 
appropiié dans les maiadics de la poitrine , l'afthme 
liumide , le catarrhe; on Ta recommandé dans les 
fuppuracions despoumons, l'empyéme, la vomique, 
les ípafmes de ees organes, Sydenham le croyoit 
propre á gutrir U colique de Poitou. HofFmann l'a 
confeillé ávee fuccés pour fortifícr l'eftomac &: les 
inteílins , pour la paralyííc, 1c tintement d'oreilles. 
II cft aum trfes-convenable dans les ulceres des 
inteftins, des rems, de la ve (lie. Enfin, il eft trés-
vulneraire a l'eitérieur. C'cft un des baumes que 
I on adminiflrc le plus fouvent en médecine j fon 
odeur £brtc porte quelquefois a la téte & caufe des 
doulears, d®s pefanteurs, le vertige & méme des 
ffneopes, bn le danne á la dofe de 5 i i r gouttcs 
enpilulcs, ou délayédansduJauned'Geuf.Pour le pref
eriré dans des liquides, on le méle d'abord avee le 
)auiie d'ocuf, qui le met dans un état émulfif, 

( M . FOURCROY.) 

PAUME R A K A S I R I . ( Hat , m é d . ) 

C e baume d'Amérique , ou cettc réíinc liquide, 
provientd'un arbre encoré inconnu, quoiqu'il jouiífe 
d'une grande réputation ; fon odeur & fa faveur 
font preferées a celles de la réííne de Copahu j il 

fniérit, dit-on , en une ou deux prifes les gonorrhées 
es plus fortes, tandis que pluíieurs onecs de la 

*éEne de Copahu n'en opérent pas la guérifon. 

( M , FOURCR-OY. ) 

B A U M E D E T O L U . ( Mat. méd . ) 

Quoique pluíieurs auteurs de matiferc médica le 

croicnt que le baume da Tola eft le méme que 1c 
baume du Pérou , la pluparc penfent qu'il eít récl-
lement différent. C e qu'ils diftinguent par 1c nom 
de baume de Tolu eft une mati^re séche, caífantc, 
rougeatre, renfermée dans de petits coccos i á la 
vérité ils nomment aufli ce baume fec , baume du 
Pérou en cgque t baume de Carthagene. On l'apportc 
quelquefois en petites malíes d'un jaune doré, tranf-
parentcs. Ce baume eft fi fragile qu'il fuffit detremper 
dans l'eau chaude les coccos qui le renferment, pour 
qu'il s'écoulc par leur ouverture j c'eft ainfí qu'ott 
l'extraitde ees fruits pour Ies ufages pharmaceutiques. 
Quelquefois méme la chaleur de l'été fuffit pour 
le rendre fluide. L'arbre qui donne ce baume eft 
diíFécent de celui d'oii on extrait le baume du Pérou 
blancj il y a des auccujs qui penfent que le baume 
du pérou brun eíl le méme que le baume de toiu Se 
provient du méme arbre. C e vegetal eft nommé par 
Linnéns toluifera. Suivant ce botanifte, le cálice efl; 
en cloche & a 5 divifions, il y a j pétales, 10 étami-
nes & point de ftyle apparent. Cet arbre croír dans 
CAméiique méridionale, dans un pays appellé T o l u , 
& par les ECpagnols Honduras, entre Carthagénc 
& le ñora de Dicu. C e n'eft point au Pérou qu'il 
cft indigéne. L'odeur du baume de Tolu eft tr¿s-
agréable , auíli fert-il dans les parfurns j fa íaveur 
eft tr¿s-peu forte. Ce baume répand en brülant une 
fumée abondante, d'une odeur d'abord aromatique 
& doucc, bientot acre & piquante. II fournit par 
la fublimation un fel analogue aux fleurs de Benjoin j 
c'eft de l'acide Benzoique concret. II ne donne que 
peu d'huile volatile par la diftillation, en comparaiíoa 
du haume du P¿rou fluide. L'eau extrait l'acide de 
ce baume ; l'alcool le dilfout emiércment. 

Le baume de Tolu cft vulnérairc , antifeptique , 
tonique, béchique incifif, diurécique & diaphoréti-
que. On le preferit en fubftance ala dofe de quelqucs 
grains dans les maladies des poumons, des inteftjns, 
des voies urinajres; onle triture avecle fucre,le jaunc 
d'oeuf; on le melé aux extraits i on le donne encoré 
diflous dans l'alcool. Son fel acide fubliraé pourroit 
étre cmployé comme celui du benjoin; ion huile 
ferviroit auífi aux mémes ufages. C'eft la fubftance 
balfamique la plus employéc 8f qui p!att le plus 
aux malades; aufU entre-t-elle dans beaucoup depré-
paiations. On prépare un fyrop de Tolu dont on fak 
beaucoup d'ufage dans les maladies des poumons. 

Le baume de Tolu eft employé comme cncenspour 
brúler dans les temples j les parfnmcurs s'en ferveac 
pour la préparatioa des caux de toilette. 

(M.DEFOUR^ROY.) 

B A Ü M E S D E S O U F R E . ( Mat, méd. ) 

On nomme baumes de foufre les diífolutions de 
foufre dans les huilcs volátiles ou eíTcnticllcs. Ces 
diffblutions s'opfercnt á l'aidc de la chaleur i elle* 
font toutes plus ou moins épaiíTes & colorees í leur 
odeur «ál en géuéral forte, raéléc de celle de l'huilc 

qui 
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qm cr> cft la bafc, & de lodeui- Céúác que 1c fon/re 
p: eiidJans toutes fes combiaaií'ons av^c l 'hydrogéne, 
íorfque ees deux corps ac changent point de naturc 
en s'uniílant, Tous les baumes defoufre font en ge
neral écliaurtans, carminatiís , diapharét iques, d iu-
rteiques , incífifs. O n ks adminiftre particniiérement 
dans les maladies des reins & despoumons, a la doíe 
de aue'ques goucecs dans des bjifl'ons appropriées , 
& quelquefois dans des opiates & des pilules. Les 
baumes de faufrt varient fmvant l'eípéce d'huile vo-
latiL- qu'oa prend pour les préparer. Les principales 
etpéces nnplby^es Loot indiquécs dans les aiticles fui-
?uns. ( M . F o u K c x o y . ) 

B A U M E D E SOUFRE A N I S É . {Mat. méd.) 

Cette préparation eft fiiite avec le foufre dhflbus 
dans l'huile volatile d'anis. Celle-ci perd dans fa 
combinaifon la propriété de fe concrétet- par le 
froid j elle deviene íeulemene un peu épaifle & 
bruñe dans fon unión avec le foufre. Son odeur 
cft méléc de celle qui eft propre á l 'anis, & de 
l'odeur du gaz hydrogéoe fu ln i ré , ou plutóc du 
foufre chauftéj cerce derni^re eft á la vérité la plus 
foible, & l'odeur d'anis l'emportetoujours. On donne 
le baume defoufre anifé dans les maladies lentes & p i -
tuiteufes des poumons, íur-touc lorfqu'clles font ac-
compagnées dg foiblelfs d'eftoiuac, des inteílius & de 
vents. ^ M . FOURCROY. ) 

B A U M E D E SOUFRE D E G E N I É V R E . (Mar . 
méd. ) 

C'eft la diíToIütion du foufre dans l'huile volatile 
du geniévre 5 elle cft peu cmployee i on croit que 
ce baume de foufre reunir la propriété ftomachique du 
geniévre avec la p i o p i i é t é b é c h i q u e inciüvcdajóufre. 

( M . FOURCROY. ) 

B A U M E D E SOUFRE D E N O I X . (Mar . me'd.) 
( JfoyeiRVMS DE SOUIRE, & SOUFRE.) 

( M . FOURCROY. ) 

B A U M E D E SOUFRE S U C C I N É . (Mat. méd.) 

O n nomme ainfi la diíTolution de füufrc dans j'huile 
volatile & échérée dufuccin. Ce médicament paroíc 
réunir la propriété inciíive & depurante du foufre > 
á la propriété antifpafmodique du fuccin. On le pré-
fére aux autres baumes defoufre dans les maladies 
lentes & pbiiteufes des poumons, lorfqa'il y a des 
accidens ncrveux Sí fpafraodiques réums aux fym-
ptómes des ptemiéres maladies. On ledonne á la dofe 
de quclques goutes ( M . FOURCROY. ) 

B A U M E DES O U F R E T É R É B E N T H I N É . (Mat, 
méd. ) 

Lcbaume defoufre tcrébentkiné & la di/Tolution du 
foufre dans l'huile volatile de rérébenthinc. C'cfí ¡rvee 
té baume de foufre anifé , la plus employée de toutes 
ees preparations chimiques lulfureulcs j elle reunir 

MÁI>EC:KI¡m Tome I I I , 
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la propriété vulnéralre á ccllcsdu foufre. On le donne 
dans les maíadiesdes poumons & des voies urinaires. 

(M. FO«RCROY. ) 

B A U M E D ' E A U A F E U I L L E RIDÉE. ( Mat, 
méd.) ( MENTHE SAUVAGE. ) 

( M . MACQUART.) 

B A U M E D ' E A U A F E U I L L E R O N D E . ( Mat, 
méd. ) ( f^oyei MENTHE AQUATIQUE. ) 

( M. MACQUART.X 

BAUME DES J A R D I N S . {Mat. méd. ) ( roye^ 
MENTHE COMMUNE.) (M. MACQUART. ) 

B A U M E ( G R A N D . ) (Mat. méd. ) ( Foyei TAÑE-
SIE. ) ( M . MACQUART. ) 

B A U R I N . ( Eaux mhérales . ) 

Baurin cft un village a trois quarts de lieue de 
Guife , & á quatre licúes de Roye dans le Santcrre. 
La fontaine minérale , appellée fbntaine St. M a r t i n , 
eft pr¿s de ce village , au-deíTous du mouün de la 
Buíliére; cl'e cft expoféc au M i d i , & l'ean en cft 
froide. M M . Laífone 5c Cadet, dans un mémoire 
donné á Tacadémic des C ienecs en 1771 fur une 
eau minérale de la villc de Roye, parlcnt de l'eau de 
Baurin, qu 'üsont trouvée tres vitriolique, &: peu dif-
férente de la premiére fourec des nouveíles eaux de 
PaíTi, fans en avoir cependant fait l 'analyíe. l is 
cioient qu'elle doit fes principes á une terre 
noire íinguliérc , qui ahonde dans le pays , & -á 
travers laquelle les eaux fe filtrent. Cette cerré, f u i -
vanc l'analyfc de M . Sagc , s'cchauffe par r i i u m i -
dité au point que quclqucfois elle s'enflamme pen-
dant la nuit j aprés la chaleur & rinflammation, i l 
ne refte qu'une cendre trés-vitriolique qui donne pr^s 
de vingt livres de vitr iol par quintal. 

( M. MACQUART. ) 

B A U S C H , ( L é o n a r d ) médecin de Scíiweinfui-c 
en Franconic, íe fít beauopup de réputation au com-
mencement du l y e . fiécle par les commentaires qu ' i l 
publia fur quslqucs livres d'Hippocrate. Les m é -
decins efpagnols paroiílent avoir eftimé fes ou-
vrages, car ils en donnérent une edition á Madr id , 
fous ce titre : 

Commentarii in libros Hippocratis de locis in 
homine. De medicamento purgante. Ve u/u veratri. 
De d'uta. M a t r i t i , 1̂ 5)4 , in-fol. 

Baufch eut un fils , nommé Jean - Laurent , qui 
naquit a Schv/einfurt , le j o de feptembre l í o y . 
Apres avoir érudié la médecinc cu Allemagne , i l 
voyagea en Italic pendant deux ans, & vint enfuite 
prendre 1c bonnet de dodeur a A l t o r f , le 19 Juin 
16 30. 11 obi im la place de médecin de Sdiweinfuru 

N n n a 
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i l en fot meme echevin j mais rien ne !ui fit plus 
d'honneur que rétabüíTemenc de í'académie oles cu-
lieux de la natute , en 1651. On le doit á fes foins, 
& i l en fut le premier préfidem, fous le nom de Jiifon. 
Ce medecin mourut le 17 novembre 1665 , & laiíTa 
^uelqucs mtmoires dans le gout de ceux que l'aca-
démie d'Allemagne a inférés dans fes recueiis. 

Sched'mfmata bina curlofa de lapide h&matite & 
aetite. Lipfiíe, 166$ , in-8 , avec figures. 

I I a mis á la tete de cet ouvrage une difíertarion 
* de Janguine , & dans l'un & i'autre de cCs mémoires, 

i l a joint des remarques fur les hémorrhágics & fur 
les plaies moitellcs ou non mortellcs 5 mais Ha l l e r , 
qui en parle, n en fait pas grand cas. 

Schediafma curiofum de unicornu fo j f i l i . Vratis-
lavia:, 1666 y in-% , avec Y anchara facra de / . M . 
JPekr , qui fuccéda ¿ J?ÍX¿(/Í:A dans la place de préfi-
dent de l'acadt'mie des enrieux de la nature. 

Schediafme poflhumum de cAruleo & chryfocolla. 
Jcn íe , 166% ; in-%. 

{Extr . d'EL M. GOULIN ) 

B A X A N A . \ M a t i méd.) 
C 'c í l dans plufieurs voyageurs le nom d'un arbre 

peu connu en botaniqne , dont la racime, les rcuilles 
& le fruit paíTent rlans les ludes pour un antidote 
pr^cicux contre toutes les cfpeccs de poil'ons 5 cc~ 
pendant 011 dit que dans le veifinage d'Arnucz, fon 
fruit fuíFoque ccvix qni en mangent ; fon ombre 
iTiémc y cft mortelle au baut d'u:i quact-d'hctíre , 
fuivant le rapport de quclqucs voyageurs. Báuhtn 
le nomme arbor fruBu venenato, radice venenorum 
antidoto, M . Lamarck fouj^onne que c'eft un 
manceni'lier, dont la racine auroit mal-á-propos 
été regardée comme antivénéneiife, 

( M. FOURCROY. ) 

BAYEf í ( Jcan-Jacques ) . Voyci BAIER. 

' B A Y E U X . ( Eaux minerales. ) 
Bayeux cft une villc fur la ríviére d 'Aurc , a 

tme licué & demie Sud de la mer, & á fcpt de 
Caen. I I y a dans la maifon clauftrale des icligicufcs 
de l'hopical de cette ville , á i 6x pieds de diftance de 
la l ivíerc, un puics dont l'eau eft á 18 pieds de pro-
fondeur, qni dépofe un limón fafrané. M . le Taal 
regarde cette eau comme ferrugincufe, 6c i l aífureque 
ccüc qui etl prife au fond eft plus charlee de 
fer que celle c^ui eft a la futfacc. Cetre eau n'cít pojnt 
a/Tez examinee. ( M, MACQUART. ) 

B A Y L E , (Fran^ois") médecin & profefleur royal 
.de la faculté des acts en lonivcrfité de Touloufe, 
¿to;t de Saint-Berrrand , ville de Fnncc en Gafcb-j 

ne. I I mourut le 14 feptembre 1709 , dans fa qua-
grc-vingt-fcptií; nc année , ayart rempli les fonflions 
tde prcifeílcúr jufqu'a la fin de fes joars. C'étoit un , 
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' homme drojt qui regardoir le mérite des autres 
vaos fans env íe , & qui fcimoit les yeux fur le íien. 
Rigide obfervareur ile la difcipline , i l vouloit que 
tout le monde fe rangeát á fon devoir j égal á l u i -
méme dans la profpérité , inalrérable dans l'adver-
lité , i l fit paroícre dans les plus fácheux accidens 
la fermeté d'un pbilofophe chrétien. On voit par IcS' 
diíférens'écrits qu'il a publié> , qu'il étoit auífi graud 
phyíicien qu'habile médecin j on y voit meme' qu ' i l 
a remarqué bien des chofes qu'on a enfuite domiées 
au public comme de nouvelles découvertes. Ses our 
vi'agcs font : 

Syfiema genérale pkllofopkÍA. 1669, in-Z. 
Dijfertationes medicA tres. I . De caujis fmxús men-

ftrui mulierum. 11. De fympathia variarum corporis 
rartiam cum útero. I I I . De ufu laSis ad tábidos re-
ficiendos & de vens. fecHone in pleurít idi . Tolofa?, 
1^70, in-4. IÓ8I , deiix volumes i n - n . Brugisf 
1678, in-S. 

TraSíatus de apoplexia. Tolofsc, 1^7^, i n - n . 
Haga Comitis , i 6 j % , i n - i i . 

Problemata phy/ico-medlca.ToloCx, l 6 j j t i£'8i> 
i n - 1 1 . 

lis conccrncnt en bonne partie la pratíqne de la 
médecine , & traitcnr fpédalemcnt de ruciheé de la 
faignée fur les effets de laqueíle i l a penfé a-peu-
pies comme Bel l in i , 

Dijfertationes phyfics, , uhi principia proprietatum 
in ceconomia corporis animalisy in plantis & anima-
libus demonfirantur. T o l o í x , 167-], i n - n . HagsP 
Comi t i s , 1678, i / 2 - i i . 

Hifioire anatomique d'unc groffcffe de ans.To\x* 
louíe , 1678 , in-11. Paris, 167^ , i n - i t . 

Dijfertado de experientia & ratione conjungenda 
in phyjica, medicina & chirurgia. Haga: Comitis , 
1778, i n - n . 

C'eft le títre de la tradudHon d'un écrit qu' i l a^oif 
pubíié en fran^ois á Paris; en 1675, in-*2-- H cft 
dédié á M . BoKr^e/or qui invita plufieurs fois l'au-
teur á fe rendí e a Paris , ou i l lui promettoit un éta-
bliíl'ement honorable. 

Rclation de l 'état da quclqucs perfonnes prhendues 
vojfédces , faite d'autorité da Parlement de Tculoufe. 
Touloufe , IÍÍSI, in-11.. 

Dijfertatlons fur quclques quefiions de phyftquc & 
médecine. Touloufe , 1688, z n - n . 

In/lituiionesphyfiu. Tolofae, 1700 , //1-4- Paiifiis, 
1701 ,1^4. 

Cet ouvrage vaut micux que la plupart des au
tres traites de phyíique qui ont paru au commen-
cement de ce íiécle. 

Opera omnia, To lo fx , xyo i , quatre vokmcs 

{ Extr. d 'É l . M. G o c L i K . ) 
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B A Y R O ( Picrrede) naquit á T u r i n vers Tan r 

Ií enfcigna la médecine dans les écoles de cette \ i l l e j 
Se pafla ehfatte á la cour, ou i l fut premier médecin 
de Cliarles I I I , duc de Savoie. l i mouruc dans fa 
patrie le pmnicr avril lyyS , & fut enterré dans 
I Lglife principale, 011 Ton íhit une épitaphe íur fon 
tombeau. Nous a?ons de lu i quelqucs ouvrages. 

De •pefiilentia éftífque curatione per pr&fervatiotium 
& curationum regímen.Tauxim y 1^07, zn-4. Pari-
üis , ry 15 , z/2-8. 

LexyfyretA perpetiiét, quiftiovis 6' annexorum f o -
lutie. De nohilitatt facultatis medicina, Taurini , 
I^I Í , in-rfóL 

De medendis kumani corporis malis cnchiridion, 
quodvulgo veni niecum voca^í. Bafil.ca:, 15^3 j 1578, 
i V 3 . par les foins de Tkéodore Zwinger. Lugduni , 
^$61 » i n - i t . Francofurtí , 16111 i n - i z , 

( E x t n d'EL M. GOÜLIN.) 

fiAZIN (Guillaume) , des environs de Chames} 
fut re^udofteuren i 4 < í í , & élu doyenen 1471. C'e í l 
fous ion décanat cpie la faculté jetta les fondemens 
des écoles qu'eüe oceupe encoré dans la rué de L1B11-
c'icrif. I I préta á la compagnie une fomme forc con-
fid¿iabl;pourconcinucr ce batimene, qui nc futacbevé 
q\i'cn 1477 , ^ auquel on ajouta en 1 ; 1 ^ & en 1^71, 
l'cmplaccmcntdcdeuxinaifonsvoifines. iy^^mmourut 
le 10 mars 1500. 

B A Z I N (Claut le) , né aParis d'une fatnílle noble. 
I I ptit le bonnet de dodeur le 30 mars 1571 j .fnt 
nommé profLÍTcur de pbarraacie en 1584 , & moarut 
e i I 6 I Í . 

B A Z I N ( S i m ó n ) , fil<; de Glande B a i i n , fut re^u 
doí leur le odobre 15 98. I I devint profefTenr aux 
écoles de médecinc en 1601 , & doyen en 1638. Le 
Jercon qn'ü fitfrappcr pendanc fon décanat repréfente , 
d un cote, fes armes, qui font d'azuratrois couronnes 
d'ül", l'écu timbré d'un cafquc de profil j Se fur le re-
vers, les armes de la faculté. 

Bapx , comme doyen de la faculté, fut mandé par 
Louis X I I I , le n d é c e m b r e 1658, pour décider fur 
lecboixdesnourricesdudauphin (depuis Louis X I V ) 
lié 1c 5 feptembre de la mérae année. Le doyen fe 
rendit á Sr. Germain-en-Layc avec quatre médecins 
de la faculté (le Tclüer , Guenanlr, de la Vigne & 
Morcan }. lis confultércnt en préfence du R o i , de la 
Reine, & des cardinaux de Rirhelicu & de Bilíy i avee 
Eoiivard , premier médecin du R o i , & doíleur de la 
faculté ; & Citois de Poiclers, dodcut de Montpcll ier , 
& premier raédecin du cardinal de Richelicu. 

Ba^in lailíii plníicurscnfans, dont un feul cmbraíTa 
Li prok/riondc médecin. De cette famille eft defeendu 
Cl.iudc B a ( i n , feigneur de Bezons, confeüler d'Etat 
ordinairc , ayocat-général augrand confeil, kitendaot 
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duLanguedoc, mort en 1684, dont les trois fils jfc 
font égalcmcnt diftingués i l'an archevéque de Rouen j 
l'antie confeiller d'Etat, Se l'un des 40 de l'académic 
fran^oiíc j & Ic rroilieme, maréchal de France & che-
vaher des ordres du Roi. 

B A Z I N r D e n y s ) , fils du précédent , re t̂rt Ic 
bonnet de dodeur en 1 Í 3 0 , & fut nommé Tannce 
fuivante á la chaire de profeífeur en chirurgic au 
coüége-royal. Ses premiers pas dans la carriére de 
,1a médecinc, donnerent de grandes cfpérancesi mai» 
fa mort fut prochaine, & lailfa des regrets á I9 
faculté. I I mourut d'nne fiévre maligne, le j fep-
tembrei63z. ( M. ANDRY.) 

B A Z I N , ( N . ) médecin dans runiverííté de Stras-
bourg , excita fa profeífion dans la méme vil 'e. I I 
étoit corrcfpondant de l'académic des feienecs de 
Paris depuis quclqnes années, lorfqu'il mourut au 
mois de mars 1754. O n a de l u i : 

Ohfcrvations fur les plantes 6' leur analogíe avee 
les infettes. Strasbourg, 1741 , ÍV8. 

Tra i t é de 1'aceroijfement des plantes. 1743; 
¿a-8 . 

Hifioire des abeilles, Paris, 1744, deux volumes 
in- \ a. 

hettre au fujet des animaux appellés polypes! 
1745, W-I4. 

Abregc de l'hifioire des infeBes , pour fervir dp. 
faite a 1'hifioire des abeilles* Paris, 1747 , deux vo-
lumesin^ix. { E x t r . d ' E l . M . GOULIN. ) 

B A Z Z A N I , ( M a t t h i e u ) célebre médecin, étoit 
de Bologne, ou i l naquit le 16 A v r i l 1 (174, de Charles 
B a ^ a n i & de Thérefe Montehagnoli. I I étudia la bo-
tanique dans fa patrie fous le lavant Tr ionfet t i , la 
médecinc fous S a n d ñ s , & prit fes degrés en 1698. 
i l obtint bienró: aprés une chaire dans Tunivcrfité de 
Bologne , &: i l la rcmplit avec diftindion j fut en-
fui te préfident de rinfti tut de cette villc- B a ^ a n i 
mourut le 19 üécembre 1749, & laiífa un ouvragc 
inti tulé: 

De amhlgue prolatis in judicium criminationibus ¿ 
confultationes phyfico-medicA nonnulU. Bononiac , 
1741 , /«-4-

' On y trouve quatre queílions médico-légales fut; 
les infanticides. 

A rexcmple ¿ c D u h a m e l , ce médecin a nourri plu-
ficurs pou'ets avec de la garance, & les réfultatsdc 
fes expériences font en tout conformes á cclles de 
l'acadtmicien franjáis , excepté que les poulets qu» 
ont fervi á fes expériences, ont tr¿s-bien réíifté , 
au lieu que ceux de Duhamel n'ont pu foutenir k$ 
cprcuvcs nuxquclles i l les avoit foumis. 

( E x t r . de l ' E . M. GOULIK.) 
1S n a n y 
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B D E L L A . ( M U Í . méd . ) 

Le mot bdella cft un des Tynonynies de fangulfuga > 
fangfuc, 

Quelques auteurs d^íignent auífi fous ce nom le 
végécal qui fouinit le bdellium. ( f̂ oye^ SANGSUE , 
BDELLIUM. ) ( M . FOURCROY.) 

B D E L L I U M . {Mac. méd.) 

Le bdellium cft une gomme léíínc connuc & 
employ^e depuis trés-Iong-temps , mais donr on 
ne fait point rorigine. I I y a pluíieurs variétés de 
bdellium dans les boutkjues : l'unc en larmes dures , 
noirátres , ou gouttes durcies & purés j l'aiure en 
fragmens bruns, tiranc fur le noir , graííe , tenace 
& gluantc , qui a quelque anaíogie dans fon odeur 
& fa faveur avec la myrrhe. Elles viennent Tune & 
l'autre de l'Arabie : la premiare paroít étre le fue 
d'une plante inconnue , pur & épaiíTi ; la feconde cft 
la inéme íubftance , mélée de quelques impuretes , 
& feulcment plus groíTiérc que la prcmicLc. 

O n tiouve des détails fur les propri^tés de cette 
fubftance dans les anciens & dans ksmodernes , mais 
ñen í'ur ion orig'ne ou fur la plante qui la fournit. 
Diofcoride , Galicn , Plinc , en ont fait mención. 
Les árabes Strapion , Avicennc , en ont aufli parlé. 
JVÍJíhiolc , Bauhin , Poncct, L o b e l , Pena & beau-
coup de botaniftes qui out écrit tur les drogues, 
ont traite des propriét^s medicinales du bdelLiujn ; 
mais tous gardent le filence fur fon hiftoire natu-
rclle.. 

0;'\ connoít mieux les propriétés chimiques du 
hdelüum que fon origine. Geoífroy & Cartheufer 
«n ont fait l'analyfc. Le premier dit que le bdellium 
s'cnflsmrae & donne une lumiéte tres-vive, mids 
qu'ií péci'le en bríilant ; qu'une partie du bdellium fe 
diílout dans l'eau j & l'autre dans l'alcool j qu'ií 
cft d; Go!i:blc t n entier dans l'alcool de tartre, 
dans íes lelTives alcalices , dans le v in & 1c 
vinaigr í , 

Cartheufer aífure que cette gomme r¿ííne eft 
compafic de partics égales d'exrrait gommeux & 
de r^íinc, L'infuíion aqueufe c f t , fuivant ce chi-
miftc , trouble s d'un gris brunátre , d'une íaveur 
amere dfgoutante , d'une odeur foiblcment balfa-
mique & dófagréable. Evaporée , elle donne un 
extrait de couleur de rouille , d'une faveur un peu 
aromatique & amere. Une once á t bdelliam donne 
trois gres & quclqucs grains de cet extrait aqueux. 
L'alcool prend fur cette fubftance une couleur 
oraií^ée ; cette teinture cft un peu amere, &: fon 
odeur eft plus forte & moins défagréable que celle 
ffc la diíTolution squeufc. En évaporanc la teinture 
íiLoo 'iquc de bdeltium , on obtient une réfme 
rouilatrc, d'une fíYcuí réfintuíe , U» peu acr? 5c \ 
amere, ] 
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Le bdellium ne s'employe aujourd'huí que tr^S^ 

rarement á rintérieur, HofFma^n en faifoit cepen-
dant beaucoup de cas , & recomra inde fon ufage 
dans les ulceres des poulraons , dans les pertes , 
& le flux hémorrboídal exceflif. On regarde ce 
médicament comme tonique , fortifiant, atténuanr , 
un peu aftringent j on J'a confeillé comme fpé-
cifíque dans les maladies pituiteufes de la poiciine , 
de la matrice , des reins & de*la veífie , dans lat 
toux, l'afthmc, les fleurs blanches , la n¿phrétiquc 
pituircufe , les ulceres des reins & de la vcílle. O n 
y a reconnu aulli la vertu antifpafmodique , & on 
en a confeillé l'ufage dans les accés hyítériques , 
dans l'q.pilepfie , les convulfions , les fpafmcs, & c . 
On l'a beauconp employé autrefois en fiimigations , 
dans les maladies de la matrice , les ulceres , !cs 
engorgemens, pour favorifet la forrie du fétus 
mort dans ect organc , &c. 

Son ufage na plus été appliqué enfnite que dans 
les maladies externes. On l'a fait entrer dan-. Ies 
onguens & les emplátrcs propres á fondre Ies tumeurs, 
á murir les abfees , a réfoudre les glandes engorgées 9 
écroiielleufcs. ( M . FOURCROY.) 

B E A U C A I R E . (foire de) ( Mat. méd.) 

Tout ce qui regarde la vente des médicamens , 
leur purcté 011 leurs fophiflications, intertíTe la ma-
tiére médicale 5 c'eft po^r cela que nous ferons men-
tion ici de ce qui fe palíc dans ce t*enre á la foire. 
de Beaucaire. On vend tous les as ,s a cette foire une 
grande quar.tké de drogues limpies , & fur-tout de 
médicamens compofés. La píupart des provinecs 
m é a d i o n a l c s de la Frarce font a p p r o v i í í o r n e Q s par 
ce marché , & fi les drogues qu'on y appoftc font 
en mauvais érat ou fophiftiquées, on con^oit qu'rl 
cft important de faire comioicrc ect abus dangereux, 
& de propofer Ies moyens d'y rcmédicr. 

Pour indiquer de qnelle nature cft ect abus, á queís 
maux i l expofe Icshabitans précieux des campagnes , 
& fur-tout pour annoncer les moyens de tarir cette 
fourec impure d'ou découlene tant de m; ux; nous 
donnerons ici 1'extrait d'un mémoire préfenvé en 
1787 , a la foci'été royale de médecine par M . Cafta-
gnoux, apothicaire en chcf des Lópitaux de l'iílc de 
Gorfe. Ce mémoire eft, comme fauteur nqus l '^p-
prend , en partie tiré d'un travail de M . Jacquarc , 
apothicaire á M a i f t i l l e , q u i , par le Leu qu'il ha
bite , étoit plus á portée qu'un autre de faire des 
ohfei vations fuivies fur la nature 8c la fophiftication 
des drogues. 

» Les abus, dit M . Caftagnoux, font innombra
bles dans le commerec des médicamens, foit f m -
plcs, foit compofés, on en découvrira Ies caufes d. ns 
Tiníurveillance des tems paífés , dans rignorance , 
la routine & la cupidité des hommes qui íe livrent 
a ce gente de tn:fic ; nous entcnclons pa;ler de ees 
atciiers obfetm oii fe fabriquent en fecrec toutes t f -
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^ces ¿e mécUcamcns falfifics, de ees migañns oü on 
íes vend a v i l prix , & dai\s Icfqucls vont s'approvi-
íioiiner les chimrgicns des piovinecs eitcr^ans la mé-
decine , les marérhaux , les colpovteurs, &c. Les ims 
& les autres peu veifés dans leí connoiíTances rcla-
tives aux objets de ce comracrcé , répandent dans la 
focié:^, peut-éne fans le favoir, le poiíon & la mort. 
O n pourroit calculer le nombre des vidimes par 
Tétendue des cantons fur Icrcjiiels s'cxeicc néceííaire-
ment cette funeíle pratique, prarique d'autam plus 
dangercufe quclltí eft univerfdle, & n'efl: arrétée 
par aucun frein , mais au contraire vivement cx-
cirée par des profits auHi coníídérablcs qu'üs íbnt 
illicites, efFers bien propres á f.ivorifer SC pnTcc-
tioimer í'art dangereux dei falllfications qui r,c con-
fiftc que dans une imitation groííiére. On doir 
íuiílí metere au nombre des prévarications la vente 
& fempíoi des médicamens qui ont ¿prouvé des 
avaiies en mcr, puifqu'on ne peut conccílcr qii'cllcs 
ne les ahérent prodigieufemenc, & nc leur com-
muniquent fouvent dcsqualkés nuiíibles. Cependí.nt 
a la rcntiéc de n©5 flottes & de nos armées de terre, 
on permet !e débic & l'emploi des médicamens de 
m o u r , quelques altérarions qu'ilsaicnt pu éproaverj 
i l cíl: done indubitable qu'il doic réíul terdc tous ees 
abus des malbeuvs infims. Le jcune médecin, dans 
le cours de fes étudcs, excrce touecs fes faculcés in-
te'lceluclícs pour acquérir les connoiíTances relacivcs 
á la civi-iere qu'il doit parcourii i le réíultat de fes 
niéditations eít la combinaifon de fes ij'e'cs3 i l fe 
forme quelqucs principes géne raux , une rliéorie 
¿elcirée lu i a deja ttrxé le table^u des maladics & 
cchii des moyens propres á les c ó m b a m e ; une par-
tic de ees moyens eft dans le r é g i m e , & fes accef-
foires , laucrc efl: nécellaircment dans femploi des 
nieJic imens. La uadition , rexpéricnce olfrcnt un 
fpícifiqüe pour le traitcment d'une maladic; nous 
cnténdons par fpécifíque , comme VA tres-bien de-
fini M . Fourcroy dans f i maci^rc médicaic , un 
médicament dont rexpérience a fait connoicre l 'u t i -
iitíí , i l n'en exilie pas d'autre^;. Le jeune praticicn 
emploic ce remede avec confiancej i l voit les fuc-
ceS par anticipation, fon ame honnéte s'en fc'li;ice 

, d'uvance ; a quelle incertitude ne fe iivre-t il pas , 
qoímd apres íes cífais multipliés , & fcrupuleuíc-
ment fu iv is , i l ne voit que des effets oppofés á 
ecóx qu'il atrendoic ; quclque ferme que foit la 
croyance d'un homme, fi l'expéiience nc la fortifíe, 
el e ne peut clíifter á l'évidence de ce qui la derruir, 
& le moindre des maux alors eít le pyirhonifme qui 
arréte les íciences dans leur marche lente , (i qnel-
quefois i l ne parvicnt á les £aire dédaigner comme 
Vaines & inútiles par la perte du tems j i l cíl plus 
d'un excmple de cette vérité, 

» Des dénonciations particuliéres ont traduic plus 
<l'uFie fois dans les tribunaux des marchands-dro-
guiftes falíificatcurs, les fuites ont toujours fait con-
'loícre les coupables^. Dans ce moment-ci nous avons 
íous les yeijx un arrét du parlement de Rouen qui 
•co'-daniue [c wíttxtii Galat á uoc amende , ie deíti-
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tue de fa maítrife de marchand - droguifte , & le 
declare incapable d'cxcrccr aucune profcíFioa. l í 
fubfifte phificuts arréts de cetec efpece ; mais les 
bon; cfFets qu'üs opérent nc font pas de longuc dnréc, 
& ne s'étcndcnt jamáis au - déla des canrons oii fe 
paíTeut ees fcenes fcandaleufes & allarmantes que la 
í^geífe du gouvernemer.t piéviendroit íi on lui pré-
fentoit le tableau fídélc des délits de cette efpece c]ue 
la bonne foi efttr^s-éloignée de foap^onner, & done 
la nature ne peut étre bien connue que des gens de 
l'art bien exercés. 

53 Fcu M . Lieutaud dont la mémoirc eft chhre a 
tant de titres, fe propofoit d'opérer une revoliition 
en fiveur de r immanité , & de prevenir la reforme 
de cette maííe d'abus , quand la mort I'a furptis. 
M . Jacqijart, maitre apothicaire de Marfciilc , ve-
noit de lui adreíler un raémoire dans Icquel i l expo-
foit les moyens qu'on emploie duis la Provence Se 
dans le Languedoc pour .falíifier les médi>~amciis ; 
en fait que ees deuxfeuies provinces fourniirentpref-
que á tout le royanme , les objets de dioguerie. 
Nous al Ion? donner en extrait de ce memohe dont 
nous avons Toriginal. 

33 M , Jacquart, qui dit avoir beaucoup v o y a g é , 
tanr en France que <larr> Ies pays étrangefs, aílure 
fommaircment que roures les drogues fimplcs & com-
pofées rcgoivenr dans les provinces du royanme, Se 
particifiei emenr dans cc'lcs qu'il denigre plus hr-.tit, 
routes les altérations que la cupidité la plus eíFrénée 
eíl papable de metrre e:-> tifage. 

35 La thériaque , d i t - i l , cft compoftc de quelqucs 
plantea du pays, de grabat de poivrc, de caííe , de 
noir de fuméc, incorporées avec la melaífc. TOMS 
les c'lediuaires bruns oa noirs font tirés de cette 
maíFe. 

La confcdtion d'byacinthe cft faite avec !e bol 
la melaífc j on y ajou e quelqucfois á Orléans des 

ftuUícs de cuivre en place de ccile d'or, áinfi d'au-
tres. 

33 Toutes les efpeces d'ongüens font compofés 
avec la poix-réíinc &c l'huile &c colores íuivant les 
dénomin^tions qu'on veut leur donner. 

35 Tous Ies emplatres fonc tir¿s d'une msíTe de 
diapalme colores & aromatifés fuivant r intention. 

SJ Les fyrops purgatifs font tous compofés avec 
la melaíTe. 

33 Les trochifques avec le corail ou une autre terre 
du payti 

N Les fcls íixe« nc font que des fels de verreric 
pulvc'rifés. 

33 Le precipité rouge n'cft antre chofe que du m j -
nium auquel on ajoute un peu de íublimé corroíif. 

3: Le pr¿cipir¿ blanc cft de h cérufe, &c. & c . 

3: M . Jacquart préviem qu'i l nc rappoitc que 
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^ueiqucs cxemníes > mais qu'on pcürroit en cíter au-
tan: qu'i l y a cíamele»dans le com¡ncicc cks drogues. 
I I rap^ovtc áúlfi qa'usi de ees marchands-droguiftes 
qut avoic faic le commerec pendant lelpace de difí 
années fenlement, láíflaá íes hér i t i e rS une íbmme de 
(JOOÍCOOI. que ce méme homrae retiré de fon com
merec lu i avoit fairparc de plufieurs des moyensdans 
l'arr de falíifícr, 

SJ Le quinquina eft un fpécifique indiqué contre 
les fít;vies intermittentcsj íes fuccés dépendent de 
ion choix, 

M En 1769 pendant la goerre deCorfc , l'entre-
preneur des hopitaux militaires avoic chavge un com-
miírionnaire de Marfeille de lui expédier un appro-
vi í ionnemGRt de drogues pour une arméc d'cnviron 
i j j O o o hommes; ce commiífionnaire expedía la de
mande qui parvint a Ballia , & fut dépofée au ma-
gaíín g é t í é t t i , oii les ofíieiers de fancé en clief en 
'firent ^exameri j ils reconnurent que pluíicurs des 
articlcséroientd'unequalúéau-deífous de hmoyenne. 
Se fingu'ieremenr le quinquina dont l'ufage devenoit 
tres-fréquent Se tres-inréreíTanc dans la faifon des 
fievres , on arreta qu'il en feroit fait un triage, ce 
qui fut exécuté. Ccttc précaution devenoit íuper-
fíue , parce que la mafle entiérc étoit de mauvaife 

Ualité & avoit écé .avariécj ü arriva de-la que les 
cvres d'automne réfifterent prcfque toutes malgré 

les foins aíTulus des m é c k e m s qui adminiíttoicnc ce 
remede, & le varioicnt fous toutes les formes. Cett? 
faute occaftonna la mort d'un nombre infini de fo l -
d its & d'autrer. parñculic'rs ; novis obferverons q u á 
í 'époqüc de l'cxamcn , la faifon étoit trop avancéé 
pour demander a Mur í c i l c o u aiilcurs, 2c en rece-
voír ce qui n'auroit pas é i é admis. 

as M . Ic comte de Va t ix , commandant de l'ar-
mee fe plaignit amerement du nombre exceííif de 
foldats qui périífoicnt dans les hopitaux. 11 fut i n -
í i ra i t des caufes qui y donnoient lien ; ce général 
& M . de Chanlou, inrendant, arréterent que nous 
í'crions pourvus d'une ccmmíílion pour aller verifier 
ík recevoir a Marfeille les d'-ogues dcílinées a l'ap-
provifionncment .de la campagne fiiiv.mtc. Nous 
iious apquittáiries de cette raiflion avee tout le zele 
dont nous fommes capabies , les caiílls & paquets 
recus furent cachetés, apres nous é t r e munis pro-
rifoirement d'échantillons des objets les p>us eíleii-
ticls. Ces mefures cmpéch¿rent la fubíiuution que 
mus avions lieu de craindre. C ' ef t pcr.daiu none 
féjour'dans cette ville de commerec que nous avons 
cu occaíion de remarquer une partie des abus dont 
nous avons rhonneur de rendie compte á la foc ieté . 
Ayant éte á poitéc par notre cotnnúílion de voir 
piuficurs migafios de drogues t rcs -CDní idé iablcs , 
TJOUS en viíitames un entr'autrcs ayant un éciiteau 
fnr la poite d'cntréc qui pprtoíc pour enf-igne : 
quinquina. En tfFet, c-tte cháMíbrc aflez vaíle étoit 
é t o i t remplic d'itn mélange de bois & d'^corces peu 
fcHemblant au quinquina 3 nous en gouiamcs pin-
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fieurs morecaux , ils étoicnt abfolument dépoyrvuS 
de cette faveur particuliére qui caraélerife la bonne 
qualité de ce médicament j nous étant informé á 
que l ufage on le deftinoit, i l nous^ fut répondu par-
ion propriétaae que les chirurgiens de la campagne 
exercanr la médecine avec, íes colporteurs & d'autres 
perfonnes s'cn accommodoicnt au príx de IJ fous la 
iivre. 

De la magnéfie. 

•>•> On fubftitue a ces efp^ces particulieres des 
terres, toutes les fubílanecs terreufes blanchcs qui 
en préfentent Ies caraéleres extéricurs , comme la 
chaux éteinte , la craie , le plátre , &c. La porphyri-
fation cft le moyen. 

D u mercure crud. 

»> Les falíifícateurs augmentent le poids de ce de-
mi-métal en ramalgamant avec le plomb & le bif-
muth qui lui laiífent fa fluidité 5 nous en avons re-
connu de femblables. 

Des tamarins. 

9> Les tamarins du commerce doivent leur faveur 
extraordinaircment aigre á l'addition de l'acidc v i -
triolique j on en a reconnu la préícnce dans de diífé-
rens examens qui ont été faits. 

De la cajfc, 

M Ce f i u i t , dans fon écat naturel , renferme une 
pulpe douce & fyrupcufc tr¿s-dif| ofée a la fermen-
ration ; l'cfFet de ce mouvcmcnt cft de changer la 
natm-e des fubftances foumifes á fon adion , e n d é -
truifanc les corps muqucux qui en lietit les partics 
conllituantes; Es falíifícateurs pour rendre le poids 
& une fraichcur apparente á la caífe qui a fermenté , 
la font macérer dans l'eau. Cette opé;ation , en 
ajoutant á fon poids , ramollit la pulpe deíféchéc Se 
fouvent moific. 

Des baumes a des réfmes & gommes-r¿fines. 

3> Les baumes de copahu , du Pérou , de U 
Mecque, font fophiítiqués avec la térébcntliine. 

« Les gommes & les réfines le font également par 
diíE'rens mélanges & par des impuretés; cela cft fi 
vrai que les marchands - droguiftes de Marfeille 
compoícnt une íorte de mélanges réíineux connu 6c 
vtndu fous le nom de ftorax de Marfeille. 

Di(. fiLblímé corrofif & de fes derives. 

" Ce fel métallique employé ordinaircment dat>s 
les arts cft devenu d'un ufage aífez fréquent dans 
le traitement des maladies vénériennes 3 de toutes les 
falíifications cclE-ci cft la plus criminclle ? puifquc la 
fubílance aveclaquejle o» l a platiqué qudqucfdts 
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i f t le poifon Ic plus violent. Si on n'cn avoit pas la j 
terrible exptiience on nc l'auróit jamáis fonj^onné; , 
heurcufement la chimie offre un moyen propre de 
s'cn a/Turcr. 

Des fyrops. 

" Le fyrop de limón , expofé aux ventcs a 
feifle , cft pour i'ordinaire un fyrop de fuere aro-
matifé avee l'écorce de citrón i nous Tavons ¿prouve 
par nous - méme j car nyant cu dans cetec viUe 
Une rechute d'une fíévre double - tierce , ^ & ayanc 
envoyé acheter du fyrop de l imón ; nous n avons pu 
nous en procurer que de cette efpéce , nous fumes 
cbligés de recourir á la limonade. 

Syrops d'ocilkts & de violcttes. 
, 'j i 

33 Ces fleürs n'entrent fcavenc pour rien dans la . 
compoíition des fyrops ciui en portent le nom ; on , 
fubílitue au fyrop d'oEillets ^clui de coquelicot que 
Ton aromatife aVcc de r í iuüe de gérofle j on imite 
la coulcur dn fecond avec' i ' indigo, & fon odeur 
avec fias de Fio'cnce. 

On peut concevoir ce qui fe paífe á Tégard 
des autics fyrops compofés & diftillés, & les eífets 
qu'on doit en attendre. 

si Les falfificatem's ont une maíTc d'cxtraits d'od 
ils tirent toutes les cfptccs de ces médicamens 5 ce 
font toujour-; les planees qui en feúrniflent le plus 
qu'iis emploicnr. Ces extraits font b m l é s , par con-
féquent méconnoiííables. 

» Les mafles de pillules font des mélanges plus 
011 moins analogues á ce qu'clles doivent ctre j i l en 
cft de méme des poudres íimples & compofées , & 
de tout Ce qui eft fufceptiblc de la fopliiílication. 

33 U n de ees falfificateurs tenanc en fufion un nu'-
langc de matieres bitumineufes, interrogó fur ce 
qui l'occupoit , répondit franchement qu' i l faifoit 
du cafioreum. 

I I fe fabrique á Orléans une efpke de thériaqne 
dont le débit eft trés-cónlidérable, au prix de 15 f. 
la livre. On peut foup^onner avec raifon que la 
compoíition n'cn efi: ni íidele ni exaéle, 

»3 Nous avons cu occafion d'cxaminer dans la 
píiarmacie d'un chirurgien de province exer^ant la 
médecine, une efpecc d'émétique compofé d'un m é -
lange de fel vegetal & de vitriol martial ou cuivreux, 
nous ne nous rappcllons pas bien iaquclle des denx 
fortes,- mais le vitriol y étoit melé' avec fi pen de 
foin qu'on en appercevoit les molécuics fans ie fe-
cours de la loupe. Dans la méme pharmacie ¿toir 
auífi du fel prétendu vegetal qui n'étoit qu'ün m é -
iange de créme de tartre , & d'unc petite quantité 
d'aílca'i fíxc vegetal ou mineral , de méme quedes 
Tonfcftions d'hyacinthe & alkeimts , dont l'afped 
& la faveur témoignoicnr contre la fídt-iité du com-
poíiccur. Ce chi iunjkn nous dit qu'il s'approviíion-
*oit auprés des culporteurs qui courent ks preyincesi 
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nous Téngagcames a píoferire de fa pfatique ees m ¿ -
dicamens pernicieux , &- de fe pourvoir chez les apo-
tliicaires de fa capiiile, 

33 En 1785 nous fumes nomm^s d'officc , d'aprc» 
les ordres de M . 1c procureur -généra l d'une cour 
fouveraine, pour vériíier l'état d'une p lu im icie dont 
les médicamens avoient donné lien á pluíicurs m é -
decins d'étre foup^onnés d'iníídélité. Ayant examiné 
avec attention , & ayant comparé les difteremes for
mules qui avoient ¿té rempíics, avec les moyenS de 
les faire, les foup^ons nous paiurcnt bien foridés j 
nous nous oceupámes auííí-rot des recherches qui 
pouvoien: en fournir des preuves juridiques. Prcf-
qu'aucune compoíition nc fe trouva vraic , & préf-
que toutes étoicnt faiíiíiées d'uuc maniere íi grof-
íieré , que la feule - inípeítion d'un homme exercá 
pouvoic en étabiir la coiiviiíli'm. U n vafe etiqueté 
onguent mercuricl excita pamet|lt¿r4«ienl noire 
attention d'apres un foup^on particulier. 

» En efFec ce p-étendH onguent n'étoit qu'un me-
lange d'antimoine porphyriíé & de graiíTc, car ea 
ayant fait calcincr une partie, nous rctirámes par U 
déihgi-aiion, avec Ic nitre, de l'antimoine diaplio* 
r etique. 

33 Le prétendu apothicairc qui di'igeoit , ou píu-
tót fai!oit diriger' cette pharmacie par des fo'dats 
de la garnifon ^ nous coufeíta ne rien (avoir de l ; i 
profcíiion de pharmacien, & que fon fils qui venoit 
de le quitter, avoit formé & foutenu ect établiílcmcn!: 
tel qu'il étoit, 11 lui fut fait défenfe , d'ap. es notre 

| proces-verbal de teñir & diftribuer a í ' avenir , aucuu 
médicament , avec ordie de fermer íli boutique. 

33 On pciít au/íi rapportera la merne clafla d'abu? 
les filíifícations ptatiquécs fur lc« a'imens & la boif-
fon , nous al'ons en rapporter un excmple eífrayanc 
par fes c í íc ts , & auqud rignorance feule paroít 
avoir donné lieu. 

33 U n marchmd dé vín étabÜ á Pin dans !e Rcau-
i voifis , vonlant adoucir frente pieces de Vfti qui paf-

foit á l'aigfe , introduifit dans chaqué piéce eiiviroa 
quatre onces de litarge. Ce marchand & route fa 
famille ayant bu de ce vín cmpoifoftné , en font 
morts, & beaucoup d'autres petfonnes qui en avoient 
ache té , pluíicurs ont écé tr¿s - malader,, & n'ont 
échappé á la mort que par les foins qu'on kur a 
donnés. 

0. Des erreurs de cette nature fcmblcnt démon-
trer la néccííité d'une furveiilance adive fur totís les 
objets de falubrité. On doit ctaindre les efFets de 
Tignorance, & plus encoré ceux dé l a cupidité dans 
tout ce qui infíue immédiatement fur la vie des c i -
toyens; car panni les moyens tr^s-multipliés de d é -
populatíon, i l n'cn cft peut-étrepas de plus cerrain, 
fans compter les maladies £< Ies iníirtnkés quí ¿«1 
font les fuitcs nicclfaiics. 
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•a íl eft done ¿vldent que tous les effbm de I'art 

& rapplication la plus conforme aux principes , peu-
vent devenir non-fculctnent inút i les , mais encoré 
funeftes au malade qui en eft l 'objet, íi les moyens 
curatifs íbnt infideles. 

« Le petit nombre d'exemplcs que nous venons 
de rapporter n'eft qu'un apper^u d'ajjrés lequel on 
peut conclure que preíqite tous les medicamens peu-
vent étre alteres par falííficarion ou fubftitution : 
d'ailleurs , i i n'eft perfonne qui ne Tache combien 
Tare imicatif s'eft ptrf tAionné dans tous les objets 
de commerce : eclui des medicamens a éprouvé les 
mémes révolut ions , dans un degr¿ peuc-étre plus 
é tenduj á caufe d é l a muítiplicité des diverfes fubf-
tances qui entrent dans les compoíitions pharmaceu-
tiques , & de l'ignorance dans laquelle doit étre 
la inultitudc á cec égard. Nous nous garderons bien 
d'indiquer comme ceupables toutes les períbnnes qu i , 
par leur é t a t , donnent cours aux medicamens falíi-
íiés : la plupart n'y trouve probabiement que le petit 
avantage de la modiciíé du prix , en le conformant 
aux ufaG;es rc^us. Les compolíteurs méme , ébionis 
par le fuccés de la vente , & ne calculant que d'apres 
un interét particulier, íbnt peut-étre bien éloignés 
d'apperccvoir toutes les conléquences de leurs ma-
nccuvres. Nous avons méme avancé que quelque 
délir que rliomme , en général , puillc avoir d'aug-
menter fa fortune , s'il eft entiáiement perfuadé que 
les moyens qui doivcnt y concourir íbnt une fuitc 
d'attentats a la vie de íes concitoyens , cet homme 
en fera effrayé, fi fon ame n'a pas encoré acquis 
ce de^ré d'atrücit^ qui heureuíement forme le cavac-
térc íu trés-pecic nombre. 

» Nojis ne nous abuférons poínt fur la nature des 
obftaclcs á vain:rc pour y parvenir ; une loi promul-
guée á cet efFet feioit bientóc connoitre a tous les 
jhftafitcurs la néceíTité de s'y conformer j cette loi , 
i l faudroit la rendre tres-adive : une premiere i m -
pulíion bien dirigée opéreroit beaucoup, i l convien-
droit qu'on noramát deux mtdecins & un phavmacicn 
bien excrcé , lequel feroit dirige par les deux méde-
cins j i l conviendroit égalcment que cette commiíllon 
füt autoriíee a faire des viíites dans les ttiagaííns & 
laboratoires des marchands dcoguiftes , & genérale-
ment par-tout oú i l y auroit foup^on d'infídélité dans 
la compofition & dans la vente des medicamens. 
O n pcui concevoir les changemens qui fe feroiént á 
ect égard , on rendoit cette commiíllon adive & 
permanente, 

33 Nous aurions pu donner á ce tabican Ies cou-
leurs fortes dont i l eft fufcepdble , & qui.convien-
droient á i'importancc du fnjet; mais i l feroit p m t -
étre á craindre que fa publicicé ne produifit i trop 
d'cíFej:, en portant rallarme chez les pcrfonueqíen-
fibles & confíantcs. I I eft done de l'honneur 3c de 
Ja facclte que tous les gens de l'art interviennent 
poui f ' icibliíicment d'uac ppÜce qui piuiíe cííacer 
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de leurs annalcs des. ades qui en défígurent Ies plus 
beaux traits , Si qui raíTure en méme-temps le méde-
cin & le malade. Cet ¿tabjjílemeiit ne peut étre bien 
d idé que par la fociété royale de médecine , qui cu 
a tou^ les moyens , antant par íes lumiéres & fa 
fageífc que par la coníiance bien méritée du gouver-
nement. Cette révolution falutaire feroit peut-étre 
une des plus belles épeques de la médecine en faveur 
de l'efpéce humaine j on ne peut en apprécier les 
eíFe'ts, parce qu'ils font inapper^us. Quelqucs r é -
flexions , cependant, laiííent entrevoir les défordres 
qui doivent naítre de ce briganjage , dont les effets 
portcnt aulTi fur la feience, & tendent véiitablement 
á fa deftruíUon , puifqu'ils altérent la confiance du 
malade & celle du médecin SJ. 

( Extrait d'un mémoire de M , Cafiagnoux , lu a la, 
fociété de médecine.) ( M. FOURCROY. ) 

B E A U C L A I R . ( Eaux minér.) 

Beauclair eft un terroir de la paroiífe de Fontangc, 
diocéfe de Saint Flour , dans la haute Auvergne , 
a une lieue cft-fud-eft de Salera, áqua t re dcMauriac. 
Sa fource minérale eft froide, & on la dit gazcufe j 
elle n'eft prefque point connuc. 

( M. MACQUART. ) 

B E A U F O R T . ( Eaux minér. ) 

Beaufort eft uac feigneurie appartcnantc á un par
ticulier , á deux lieues de Dole en Bretagnc. La 
fource minérale fort du penchant d'une colline , fur 
laquelle cfl; bád le cháteau , & tone á cóté. Elle vicnt 
du fud-oueft : elle eft froide, & M . Lemonnier la 
dit ferrugineufe. ( M . MACQUART.) 

B E A U G E N C Y . (Eaux minér . ) 

Beaugency eft a un quart de licué d'Orle'ans , au 
fnd de la Loire. JVL rellieux le jcune , tíTocié de 
Tacadémie des fdences & arts de cette ville , y a 
üé :ouvc r t , en 1786, une fontaü e d'eau rmniale , 
dont l'analyfc a été faite , & envoyée á la fociété 
royale de médecine de Paris, par M M . Prozet & 
Dcfay. 

I I en réfulte que chaqué pinte de cette cau 
contient, 

A!ka!i mineral , 

Méphirc de fer , 

de magnéfíe y 

-— calcaire , 

V i t r i c l calcaire , 

I gr. 

i g r . 

Ccs eaux ont des vertus tcniqnes , fondantcs, 
apéritlves, ftimulantes, ílomachiqiics & diuréciqiic<;, 
qui ont été bien reconnucs , &dont les d¿tails ont été 
envoyés a la fociété royale. ( M . W ACQUART. ) 
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BEA.UGENCY. (v in de) . (Hygfene.) 

Partie 11. Chofcs dices non natarelles* 

ClaíTcIII. Inaejfa. 

O r d r e l l . BoilTons. 

Sed. V . Liqueurs rpirítueufes. 

Les vins de Beaugency fe recueillent autour d'ime 
jolie petice vill-- de ce nom , fituée dans TOrléanois , 
fur les bords de k Loire. I h conviennent aux e í lo-
raacs de'Iicats, parce qu'en général ils n'oífrcnt pas 
des vinstrop fo- ts : on les boic á Paris comme de 
bons vins d'ordinaire. ^ M . MACQUART ). 

B E A U L I E U . {Eaux minen) 

Beaulleu efl: ua village de la Limagne , firné á 
Cnvtroa une íieuc de la petite ville de Sainc-Gcrniain. 
La fourec minórate eft au-de/rous de ce vill-gc , (\n 
la rive gaiuhede iariviére d'Aignon : I'cau cít íroide. 
M . Monnet de Champnx (Jour. de raéd .mai l y í ^ . ) , 
dans fon pricis fnr l'examen chimique des caux miné-
rales de Bas & de Beaulieu , d i t , d'aprés me analyfc 
faite par les réadtifs & I'évaporacion , que ees dernié-
res contiennent un álcali mineral & du fer, noa dans 
un etac vitrio ique ou fal ia , mais trés-dirifé. 

( M . MACQUART, ) 

B E A U V A I S . (Eaux minér.) 

Bea-waís eft h capicale du Bcauvoííis , fur le 
T h é r a i n , á dix-fcpc lieues nord de Paris. I I y a 
aux euvirons de cette viile des eaux minerales, done 
on diilmgue deux fources principales , appeiléis Tune 
Fontai^nieiix , l'autre la Rouge vetue ; cllcs fonc 
fioides. Ce que nous avons de plus clair fur ees caux 
fe trouve dans des théfes medicales foutenues en 
17J9 , par Jean - Bapriíle V a l l o t , & traduitcs dans 
le diílionnairc minéral hydrauliquc de France, 
tom. I I , p. 44^. 

Les eaux de Beauvais y font prtfcntées comme 
contenant beaucoiip de gaz , dit efprit mineral élaíH-
que volá t i l , des partioules terreftres alcalines , beau-
cqup de fer , fans vitriol crud, ni alun, ni acide. 

L'auteur les recommande comme fpécifiques dans 
la dyfurie , la colique néphrétique & la ílranguric. 
I I les dit propres á dilfoiidre les concrétions pierreu-
fes & les engorgemens; útiles dans tous les cas de 
reláchement, & dans beaucoup d'autres maladiesdont 
le détail feroit trop long. 

Ces eaux méiitent d'étrc micux connues, 

( M . M A C q U A R T . ) 

B E Á U N E . (v in de), ( ñ y g i e n e . ) 

Partie I I . Chofes dites non-naturellcs, 
HeOEeiNE. Tome I I L 
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Clafíc I I I . Ingcfla. 

Ordrc I I . BoiíTons. 

Sed. V. Liqueurs ípicíciíeufcs. 

Le vin de Beaune vient dans un cantón de ce nom y 
fitué en Bourgogne , & dont le fol eft extrémemenc 
précieux par la récolte d'un des vins Ies plus excel-
Icus que nous ayons en France. Ce vin eft exteéme-
nKttt géoéieux , cordial & í lomacbiquc , fu r - tou t 
quand i l a de 6 á 10 ans d'ancienneté : on le fert aux 
entremecs ; car eclui qui eft de premiare qual icé , 
indépendammenc de ce qu'i l eft ttés-cher , pourroic 
nuiic beaucoup par fa forcé & fon adiv i té , íi Ion 
cu faifoit un ufuge ordinaire, ( Voye^ VIN. ) 

B E A U T É . ( H y g Ú n e ) . 

Partie I L Chofes dites noiiTíiaturcIles, 

ClaíTe I I . Applicata , 

Ordre I I . Art de conferver la beauté. 

En general, la heauté eft ce qui plaít á nosTCBS, 
fur-tout á Ja vue, en conféquence de la jufte pto-
portion & de l liarmoníe agréable qui fe trouve danl 
"cnfemble des différentcs partles qui compofcnt un 
tout. 

La íeattténcn eft pas moins un des préfens Ies plus 
>récieux que la naturc ait pu faire aux hommes, ainíi 
tout ce que Tart confervateur pourra employor pout 
^rolonger fon empirc, eft bien du á ce fexe pour le-
quel nous íommes nés , & done les attraits , détermi-
nant fouvent la plus grande partie des adions de 
notre vie , fixent pour jamáis notre bonlíeur ou notre 
malheur. 

La heauté peut s'attribucr une foulc de droits \ 
elle balance tous les avantages dont les hommes font 
íi vains J t eft elle qui amollit les coeurs les plus 
durs , q«í excite la paífion la plus naturelle, qui 
triompbe du f o r t , & anime le foibíe t qui foumec 
le fage & corrige l 'infenfí. C'eft elle qui perfuade 
micux que l 'éloqucnce, qui infpirc mieux le fenti-
mcut que la morale, & qui nous peine micux l'image 
de la ü iv ini té que la philofophie. 

S'il eft des moyens pour empecher que les in-
jures des fgifons ne fancut un beau teint , pour s'cp* 
pofer aux ravages des maladies qui porteut la dif-
formité £ur un charnaant yifage , pone ¿cárter les 
rides qu'une vieilleíTe précipúee fillonncroit fur un 
beau f ront , c'eft á la mém¿ bouche qui proftre 
les orades déla fauté a dider Íes préceptesquidoivent 
fervir á la fixeí. 

I I nc fuffit point au médecío d'étre gravement utile 
en rendant la v i e , i l faut encoré qu'il fache tendré 
agréable le préfent qu'il en fait j c'eft ainfi qu'un ar-
cfcitedc liabile s'occunc de la folidité d'un bacimoit 
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(ans en pttbHer la décoration. II y a^cux fortes, de 
heauté dans l 'cfpící humíúne : b ¿eauré mócale & ra 
icauié pbyíiqnc. Le phiioíophe s'occapc de la pre-
mitre j U médecin íurveilie la. t ccwide, qni a ectavun-
tags fur l'ajifcc, qu'ellei'annoncc fouvcaj, tandís qn'on 
peutm 'connoltre la bonté & les calcns caches íousdcs 
dcliois dil'írracieux. 

On pcHt avoir cjoclque merirc aíjpres des damc^, 
en les i.U.:r.t a flatter une var i té aulTi nattirelie, 
en leur afl^raot- ks nioyei.s de no'-is plaire ; mc.is 
av.'.nc de dciermincr juíciu'ou pent s'éí.endre i'art de 
co íervec la beau té , e-sarninons comment on peat 
definir la be uité. Je crois, comme nous l'avons d¿;a 
dir , qu'ellc pent ¿tre coníidérée comme un cnfemblc 
qni piait a nos fens. En eíFet, la beáuté doit phirc 
aux yeux par le co lo r í s , le nombre , r txp eílion, 
l'arrangement & la )ulte harmonie des parties ; au 
toucher, par un tifl'u donx Se fermej á l'odorac, 
par une haleine doucej á l'ouie, par des fons iíattcurs 
& touchans. 

Voyons en détail les traits qni doivent párnculi í-
rcment caraílérifcr une beauté au printemps de i'exif-
•enec. Elle (c préfente d'abord avec un contour de 
Yifage d'un ov.'lc parfait & gracienx; des yeux bieus 
ou noirs pleins de douceur, furmontés dedeux fourci's 
bnms & bien arques; le front d'unc élévarion fuffi-
fantc, avec des chcvcux bien plantes. Le ncz doit 
avoir une exiiíle propoition: car les nez petits, grands, 
eu gros, font prcfquc tonjours diífbrmes. Apres les 
yeux , la bouche eíl la partie du vif.;ge qui a Je 
|)lus d'expreííon ; elle doit étre peu grande , 
ernéc de dents femblables á des pcrles , avoir des 
lévres vermciües , & dont le fourire foic gracieux. 
Les jones feront colorees duplas bel incarnat, &agiéa-
blement arrondics j le mentoá ni t r o p l o i i g , ni trop 
ecurt. On en peut diré autant des oreilLs j celles 
qui font bordees, & dont Ic caitihige e(b fín^ font 
les plus eftimées. Le col nc doit étre ni trofn^ros, 
ni trop ¡ong , ni trop déd ia rné , pour difpoíer aux 
graecs de la poi t r i re , dont Ies murdes doivent cacher 
Ies cliviculcs, & nc permettre oucud vide. Le fe in , 
qui fait un des plus féduiíans orncmens de la femme , 
doit étre plicé ni trop haut, ni trop bas, bien (éparé, 
d'un volume bien apparent. La taüfe , fans étre auífi fí ie 
que celle d'une abcille, doit étre bien prife lur des han-
ches qui n"aient ni trop,riitiop rcu d'épaiireur.L^s épau-
les les moins apparentes font les plus bellcs. Laftmmc 
doit avoir les mufclcs des bras , des jimbes & des 
cuiífes plus pkius & plus adoucis que ceux de Thomme, 
fans que les ptoportions en fouffrept j les mains & 
les pieds des femmes ont plus de dél catcíTe, la penu 
en eíl: douce & les doigts poimus. Joignez a ce que 
nousvenonsde diré une peau bien fine & bien blanche, 
on aura en général le rapprochesneuc des regles de la 
bel'c naturc, 6c cclle que préfcnteroic l aVénus de 
Médicis animée. 

La heauté pcrf©nnelle eft fouvcnt de convención, i 
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he% peuplcs de Bsntam la rrovtverc dans Ies groffes 
larresj ks Chinms dans rexccíllve pctiteíTe des pieds, 
Mais on peut confidércr autrement la beau'é chez ieJ 
piuplcs po!i:t 's&qüifavcnt comb'.nerles propovtions. 
Cnczcux, une heauté parfaite ferab'e étre un Myoa 
^aiañé de h Divinicé; elle eft fonnée par une fymé-
tric & une jafie pioportion dars ks parties qui en-
chantent ks yeux , 6c produit k raviííeme;it Se 
TaiP/mr. La couleu/ &c la tonne femblent étre le corps 
de la heautéj á qui l'expreílion & la grace fembknt com-
muniquer une ame. 

L'^légancfi & la perfeftion dans les formes fe 
tronvc: t dans laVénus de Méiicis & dans l'ApolIon 
du Belvedere. H^maincment ¿c générakmenc ce qui 
en approchc tient de plus pi-¿s a la bemuc. A i 'é-
gard de la coulcur, elle eft plus rdative á la f m -
raific & au caprice ; les uns préférent ks hiendes j 
les autres aiment mieux ks bruñes. II nous fcmb!e ce-
pendant qu'une bruñe réguliércmcnt bclk doit avoir 
la pr'^férence íur une blonde parfaite. En eíFet, la 
premiére a dans les yeux une vivacité, une éncrgie 
qui s'annance au premier afpeft, qui cít le plus fou
vcnt un fúr prtfagc de forcé & d'une bonne conf-
ritution j tandis que la plus bclk b'.ondc eíl fouvcnt 
f o i b k , d'une complexióndélicate & bien moinsanimte 
que la bruñe. Le plus beau pottrait de Raphae, eíl 
cclui d'une vicrge vive & piquante. 

Quel'e que foic la cou'eur, ce fera tonjours l'en-
fcmb'e des diíFcrcntes parties & !eur harmonie par-
ftite , qui ccnllituera la beauté de la f,>rmc, fur-tout 
cel.e de la íigure ou de 'a face dans Ies deux fexes. 
Le o r a í l é r e diílincSif dans tes hommes c 'eí t , avec 
la légu'arité des traits , la fv)ice apparenre & Tao-j-
íicé ; dans Ies femmes, c'cíl partieuliéremene ia 
fineflV, ta délicaccífc & la douceur des traics qui 
féduifent. Les poetes peuvent conlulter l'ingénieux 
Anactéon dans les porefaics qu'il faít de fa maítrcííe 
& de Batylk ; ks artilles étudiront les régks de k u r 
art plus utilemcnt dans ks chcfs-d'ceuv es de pcin-
ture, de feulptúre ; Ies' médecins, aidés du fiambeau 
d : ranatomic & de l'habitude de vo i ; la nature hu-
maine dans routes fortes de circonílanoes, feront de 
t i é s - b o n s juges des qualit^'s qui doivent-concourir 
á former la beauté. lis favent combkn les paílion* 
plus ou moins fortes peuvenc ajoucer ou cnkvcr á 
la beauté. En cfFet, ks paífions douces, aíFeducufes, 
coiurne la tendréífe, la joie ou l'amour , le plaifir, 
rend.-nt la beauté beaucoup plus intérelfante ; k s 
pallions haineúfes, irafcibks , comme la craínte , la 
cole íe , la jalouíic , obfcurciíknt la beauté , la font 
difparoitre, & procurent méme la difformité. U n mé-
lange égal de fenfibilité , de modeílie & de douceur , 
répaadu fur un beau vilage , forme pour les gcas 
bieñ nés un complément d'attraits qui captivent , 
enchaínent, & font fouvent qu'on ne peut r¿fiftct á 
la ftduólion. Le cbarme k plus impófant, cclui dont 
on park comme d'une chofe inexplicable , cclui qu i 
donne á U beauté fon complément , c'eft la graccj 
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eilc en cñ \ i plu< ruHüme péirtic, I'ame, la caufe elle 
la dérermin: , & il a'cft ^ erfonne qui u'cn t'prouve Ies 
cíFcts. 

Pluíiewrs pames du corps peuvent exprimer la 
gracc 5 mais la bouche cft fa place priviiégée, de 
mé'inc que les yeiíx font le ííége de la beauté & des 
charmes des paffions. La g^acc cfl un don de !a 
natJre que Tare donne dilfieilemeat. Soiivent elle, 
confiftc dans l'a-propos que nos Fran^qis favert fi 
bien faifir , dans le port & la démarche; elle cft 
tcllemcnt efícnticUfe á la b e a u t é , que c'eft par fori 
inoycn qud le cft univcrfellemcnt admirée , Se qii'elle 
a le droic de plaire a tout le monde ; aulll laFoiicainc 
a-t-il d i t : 

La gr̂ ce plus touchance encor que \x hexii'é. 

LesGeórgiennes & Ies CircanTiínncs píílentpouv les 
plus belles f¿rtyirt;S connués;& c'eft dans leur pa'ysqti'o?» 
¿\h\'t \c ' fcmn-ies dk-ftinécs aux platíirs des puillances 
de rOnenr. Qnoique la beauté (bit conítantí daas 
fes principes , cl'e cft cependanr variable dans fes ca
radores & relitive a'jx ditférens goüts des peuplcs 
différens. Mais on poi'rroit cüoirc qu'cn génei^lplus 
la narure eloigne les iniividus de la couleur blanche, 
plus elle aftoib'it le caraílére primitif de la beauté. 
On voit Ies négreíH'S rendre en quclquc forte hom-
ma^c aux bl.ncs, en fe livrant a cux ayee forcur: 
& h qiiclqjcs Europécns ont un goíic dipiíivé pour 
cí es, c'cft la régularité des formes qu'ils en niment, 
& fur-tout cctr.e ardeur éíFrénéc pour le plaifir, qui 
daas les ilimats chauds multipiie les jauiííances. 

La coi-sfervation de la hcauté rnéiite bien qu'on 
sen oceupe qaelques inftans. Clucun faic qu'cll^ 
dépcnd prcfque abíblumenc de la fantéj mais quacid 
malheureufcment on a peidu cetro dernierc , 11 fauc 
écre extiémement en gards centre les moyeas qu'on 
employe pour conferver l'autrej car ioifqu'en m'gli-
geant les moyens de réparer la fanré, on mee tout 
en ufage pour reteñir, en quelquc forte de forcé , la 
beauté qui s'échappe , on eft prefqric toujours fíir 
de prendre une miuvaife route, & de voir pciit á-
petit augmenter les accidens qui font la fuice du dé-
rai'gement de quelques fon^ions , dans l'áge metrie oii 
la beauté doit jouir de toute fa fraiclieur. 

Puifque la fanté eft indéperdante de la beauté i 
& que cette máxime n'eft pas inverfe, on vei : deja 
qu'il cft de la derniére nécc/Tué qu'une fe nme, pmr 
ene toujours belle , fe porte toujours bien j i l faut 
done, pour ménager ees précieux dons de la nature , 
ne rien faite qui puiffe contrarier la marche d'unc 
exiftenceph) fiquemíntheureufe, fondee fur uncbonne 
conítitucion & fur un regime de vie fobre & rpgu-
l ie r ; ce font la Ies ptéiervatifs & les cofmériques 
les plus aíTures pour maintenir le plus long-tcmps 
poíHble la fleur éphóinére de la beauic. 

A i n f i , pour conferver 6c la fant¿ & la beauté , 
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qui font toujours riches afícz de leurs propre fonds, 
une femme raifunnable s'íi'ftrcindra d'abord á un ré-
gime convenablc a fa eonftttution , á fon fexe & á 
fes forjes; e'le fe rourrira de fubílanc-s faiaes íc 
douces. Elle fera un cxcrcice cy.i n'ira pas jufqu'a l i 
fatigue, mais elle le fera tous les jours , £: tlfc le 
rncluréra tellerncnt, que le repos qui le fuivra en 
díVÍeune plus facüc & plus agitable. E ' h fera ( s'il 
fe peut) roaitreire de fon ame & ¿c fes a f í e d i o n s , 
& e!!c ciaindra de fatiguer le gcñrc ncrveux, dont 
¡'extreme dvIlcitelTe & l'irritaticn font prefque tou
jours dans fon fex¿ la caufe des maux U-s plus epi-
niácres &c les plus fáchenx. Les aunes paíTions, qui 
peuvent cauícr des mouvemens violcns, tclles que i» 
colare, la jaloufic, la tetreur, la crainte , la joie 
cxccífive, nc font ras motos á redouter, puirqu'elles 
caufent toujours du troable & un grand dérangementr 
daas Íes fondions. 

Ccs régles de régim- font véciEablcment les prin
cipales pour conferver la beauté ou la fralcheur qui 
a{»garricnt r.u jeune á^c; 8c leur obfervation pourra 
feule inrn tciúr une fa té íerme & confiante chez 
toutes Ies fciHines q.d aurout piis le parti de i>e pas 
s'cn ecarte;-; tout l'art que !cs dames qui ne font plus 
t es-jcune?, voudront e;x!p!oyer pour réparer le tort 
irreparable que peuvent caufer les annees, fera tou
jours a icur détriment j qu'ellcs foicnt fures que, 
poiií ralle-tir Ies rides que l'áge amé ie infcníible-
ment, el'es n'ont encoré aucuns moyens plus précifux 
que ecux qui tieanent á Icur fagefic & á leur bonne 
uinté , , 

Une des chofes qui ocenpent le plus Ies femmes á. 
préteatións, c'cft de pouvoir conferver un embon-
po-nt tel , qu'elles nc f-ient ni nop gralfcs , ni troj» 
¡n igresj ce qui Icur déplait fur-tout iuf in immt, c'eít 
un embonpoinc excelTif. Ó n en a vu bea-jcoup , ou 
périr , ou fe procurer des maux ti¿s-gi¿vcs , en cher-
chant a s'ammincir par toute forte de moyens a'o-
furd s & dcftruíleurs; comme fi le plus fouvcnt f e m -
bonpoint n etoit pas une fuite de leur conftúution , 

| ou de ci 'conftanccíi qu'on nc peut plus cha^g. r fans 
i s'expoíer manifeftemenc. J'ai.vu périrp üííeurs femmes 
i pout avoir fait un ufage exceífif du vinaigre dans 
i de fembl.blcs oceunences ; d'autrcs en ont ete 
| fort iücorainod^es, ainíi que de la privation des nour-
j rítüres falides. D'autrcs ont c u , e ^ fe f i f m Gagncr 
' ou purger fouvent, parvenir a leur bu t , & t lLs n'en 
. foi.t devenues que plus graí les , parce qu'th rcláJ'-ant 
j & en afí-oibUFant ainfi le tilfu de leurs ííbres, lies 

ont oté tout: forcé & tout ' énergie aux mtmbrá íes 
ccllulaires de la pcau, & la grailTc s'yeft fixte avee beau-
coup moin'. de réíiftance. 

Ce n'cft plus lorfque Ies perfonnes font deverucs 
fort graíTcs qu'elles doivent fsire des teníatives pouir 
diminucr [eur cmbonpoíñt í c'eft lo fque cette difpo-
íicion paroít fe manifefterjqu'onpeut emp:oyc' quelques 
moyens pour la contrarier. lis confíftent á fé tetenir tía 
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peu fnr un appetit confidérable, i choifír'des nourrl-
tui-cs plutóc vlgétales qu'animales, a ¿viter toutcs les 
fubflrancesfarineufcs&e hanfFantes, api endre desbáins 
plutót froids que chauds, á jugmenter la tranfpira-
t ion en faifant des fridions séch:s avec de laflanrlle, 
^ faire un peu plus d'cxercicc qu'on n'en avoit fait 
auparavant, ponrvu que ce ne foit pas á cheval. 
Tous Jes autres rnoyens n'oííicnc dans leur emí lc i 
aticune f icurké , c'elt peurquoi noiisn'co fpécifíerons 
aucun. 

11 cft bien plus aifé de remédicr á rexceífiyc mai 
greur qu'a rexccíllf embonpoint : car, quandla mai-
greur n'cft pas une fuitc du mauvais ¿tai ¿ t quciqaw 
organes, elle cede ordinairement au r?ros, á U b u n r e 
©oarriturc] fur-routa ccüc des anímaux f-rits & fí.'S-
iubílantieh , des végéranx Fariat.iK , desboiilvíns ali-
incntaircs, teíles qus la bicr.e. Les bains au moins 
tiéd^s íont alors f j r t con venable" : pendanr qu'on y 
efl: encoré p b n ^ é , on pre-d dw boui lons f árs avec 
des poules ersííes dont on remplít íe corps d'amandes 
douecs, de piftaches U de datecs. Si la panqilillite 
inórale accompagne ccllc du phyííqne , i l eíl: pLcfq'ic 
aíTuré cjuc l'embonpoir.t íucCédcra s h maigreur. M is 
íi cette derniere dépend de quelquc malad-.e, on fent 
parfaitcment qn'il faut rítabiir la (ante avant de 
peníer aux moyens de dóánet de l'cmbonpoint. 

La fineflTe, la douceur, la blancheur de la pean 
f o u des qualités qui s'acquiíicnc difticilcrr^tn-, qu¿nd 
h natarc ne les a pas dépaities. Mi i* : , lorfqu'cilc ac-
co de aux femmes cette faveur pr^cicuíe , clles 
doivent la mainteme autant qu'ilJ'eft en clics, par 
des moyens íimplcs. lis tienner.t p'us á une excef-
íive proprcté , á Tufage dts baíns ciedes fouvent 
tégétés , auxqucls on ajonce qutlqucs gourc;s de 
liqucurs fpi itueufcs, qu'yux fards & aux pomadíS 
de différcntes natures dont ¡"art de la toilette s'efi: 
appauvii, & q u i , en boúchant les pores de la peau, 
s'oppoí'cntál'inícníih'.ctraníViratinn, & fjntfouvent, 
chci des femmes qui s'en fervent, reflacr vers des 
organes plus importans une humeur dor.t la nature 
avoit determiné la foitie par la p^au. 

On pr^tend édairepr le teint, avec Teau de fon 
& du h i t j p o - i r frotcer & baignerj eníuirc i'ofagc 
du lait de cnévre & d'anell'e i:;táriegrcment Sí exté-
xieurcment pafíent pour avoir une grande vertu , 
& méme cele d'enlc.vcr les tache-: de rou/Teurj ees 
moyens font fímpl s & pc«iveiit ét-e adoj tees, ñiníi^ 

3ue les eaux diftillées de tnc'ons, de fraif^s, de ro íes , 
e pimprenclíe, de Rves, &c. 

I I y. a qnclqres f tames dont Je v i^ge cft ê até 

fh\r rápparit íon i> ftaittanéc de boutons qui atteííenr 
'efFervcfce-ce ou racrimoDie des hume un , I I y en 

a d'autrcs d*ns le !ang deíqucllcs, dcpui: ¡'origine, 
l'acrcré des flui'ÍCí s'efb iranifeftée d'upe maniére 
fuivie. Ccs ci conílances doivent étreconfidérecsíous 
des af^ecb íiifférens. 
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Dans fe premier cas, en faifant ufage pendant 

uelque« jours de tlfanne faite avec des plantes ra-
raíchií íaiües, avec de la racine de patience, ou bien 

en prenant quelques pintes de petit-lait, des remides 
pendant qu:!ques jours, quelques médecines m é m e , 
s'it cft néceílaire j on a des moyens (imples de fe dé-
barraífer de ees boutons, bien préférablcs a toutes 
les appücations qu'on pourroit L i t e Tur la face Se 
q u i , en répercutant l'humeur , peuvent avoir des 
!ñires fárheufes. 

Dans 1c fecend cas, on rifque beaucoup a you-
loir cffacer les boutor.s hérédiraues & Inbitue^ qui 
ótent du piix a la beauté ; fouvci t les moye -s inté-
rieurs ne (uíEGnt pas pour d^barraíTer de ees hotes 
incommodcs ; quclqncfois auíli un bon r^girne long-
tems continué peut yparvcnÍF. ( FCV.BOUTONS , rus-
TULT. ) Mais nous devons áyeítir que toi-'tc pomaik 
rcpercnflíve , touteliqueur j í tr ingentc qu'on pourroit 
y appliquer , peuvent attirer á la lorgue des maux 
inct'rieurs , qn'i! fera beaucovp p'us difficilc de fur-
monter que (i on ¿voit cherché a en dénaturer la caufe 
petic-á-petit, & par dcsremédesappiopriés. 

Ce qui doit bciucoup conrribuer a conferver ¡'liar-
monie dan? les prrportions qui ¿bnt une bcllc Rmme» 
c'eft par icuÜércmcntqu'ei len'épiouveaucuncgénede 
la pstt de fes ajufremens, corps de bakines, cordons , 
Ccintlires, &c, ( VoyeT¡_ ees mots. ) En évirart toute 
entn.v: de ce genre , on peimcttra á toutes les partios 
cet heurcux dévcloppemuit que procure, tant aux 
hommes qu'aiu femmes , la maniére dele vétir com-
mnnimCQt cmployée dans rOrienc. 

Nous pourriofts encoré faire ici deí n'flcxions rela-
tives á h coníVrvat'on des actr-ñes ft 'mín'ns, en nous 
oceupant des pommades , de-: b anr? , des rouges , & 
autres fasds employés, íoi-dilant pour con<ervcr la 
beauté ; en cxnminai t les moyens ufués pour ménager 
a ta go ge & á la peau fá fraicheut & la tenlion , ce 
qui a i£ppo't aií mainticn de la chevc'u c, á l ibe l l e 
confervadon desdents, dcslevr s, de la bou 1K : i ous 
en p.irhrons a cha cunde ees mots qui teront confignés 
dans ce did'ionnaire. 

Nous obfirvons i c i , avant de terminer cet á rde le , 
que la beauté, e'tanr une flair épht'merc dont letegne 
a bienror pafie , quand elle hcft pas accompagnée 

' des oualic/s raorsles, elle devicnr fouvent un des 
plus dangercux poifons de la fodeté , & d'autant 
plus capable d'en romprc les reí íorr & de | | déíor-
ganifer, quec'eft une idole álaquellc le goüt naturel 
qiñ porte au pldíír a fait lacrifier dans tous les 
t « m p , dans tous les p^ys, & a tous le- ages. La 
d.bauchc, levin, la coiropticn, & tous les mayxph^fir 
que s qui en fort les fuitcs , íntrainent fouvent dans fe 
précipicc la jcur.eíl'e imprudente ác la vicilieíic liber-
tinc , que de fatales bcaute's ont foumifes á k u r 
empiic. 

(M. MAC^WART.) 
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BEC ( le ) ( Eaax minerales. ) 

Le Bec eíl un bourg du bailliage de ROUMI au 
cantón de Brionne , fur une lande de terre au con-
flucnt des riviires de Rille & du Bec , á trois lieues 
de la Londc, 6: alíx de Roucn. On y trouvedes eaux 
froiJes. M . le Pee de la Clóture , dans fes obícrva-
tions für ¡es maíadies & conflicunons épidémiques , 
en faic une mention tres - fuccinte. I I Ies préfente 
comme tcuant en diíTolution une terre martiale mal 
combinee , &' connue pefanre pour les eftomacs dé-
licars. ( M . MACQUART. ) 

BEC D E G R U E , ( Mat . méd. ) 

Lamatiete médicale einploie quatre efp^ces de bees 
de grue. 

1°. Le bec de grue , dit Vherbé a Robert. 

Geranium robertiánum prlmam viride C. B . P. 

Ceran/um pedunculis bijioris quinquepartítis j 
iobis pinnatlfidls. LIN. 

Geranium robertiánum Off. 

Ccttc plante a une racíne menue ; elle s'^l^ve a la 
hauteur 'de ncuf pouces. Ses tiecs fonc noucufo , vc-
lues, lODecátresj les ft-uilles font velues de méme , 
touscátres , découpées en trois fegmens principaux. 
S-s^fleurs á cinq pétales font rayées de pourpre , , 
¿irpofées en roíe j cheque fleur d'evient un frtiit fem-
blable á un bec de gruc , dont les femences font ob
lo ngues & bruñes. 

Ccrtc plante naít fu- les vieux murs , les trones 
d'atbres, dans les haics & les déLOinbrcs. 

Elle eft plus fr/-qiiemment enip'oyee que Ies trois 
anrres cfpéces, quoiquon en ufe in^ifl-ércmment. 
JScs feuiilcs ont une odeur de pttrole & de bkume, 
& rougiflenc le papicr blcu. 

En general les bees de gruc font vulnéraires ; on 
les eroic bons pour arréter les .flux de fang , fi l'on 
en prend la decoétion : le cataptafme eft vantc contre 
roedfeme j k gargarifmc, contre l'ardeur de la bou-
che , rcftjwnande & tes Éifures de la langue. On 
«ict en ufage , dan'; les mémes cas, fon cau feu!e 
diíl lee, dans laqueile on a faít diíToudre du mucilagc 
de femences de coing-

H.illcr a vu donner ce reméde intíríeucemeht dans 
les fíévresintcrraittentes, mais lans fuetes. Les nour-
rices, dans certains pays, apr^s avoir fevié lems cn-
fans, ont coutume de s 'appüquer les feuilles nouvel-
lement écraííes , ou í'cau dilliléc de bec de gruc fur 
íes mameiles pour faire pafTer le l a i t , & en empécher 
ía coagulation. Son íuc r écen t , melé avec du mie l , 
^f t bon pour nettoyer les ulceres lbrdi Jcs : ce qui a 
fcút croire á queiques-uns qu'i l pou>ou guérir les 
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On Q encof e donn¿ aux bees de grues le nona ¿'herbé 

de l'efquinancie, parce qu'on la cruc utile dans cette 
maladie. 

i.9. Le bec de grue, pied de pigeon. 

Geranium caiombinum, Off". 

Geranium fo l io malva, rotundo, C. B . P. 

^ Sa racine eft íimple , blanche & branchuc; fa 
«ge inclinée & haute d'un pied ; les feuiilcs reíTcm-
bíent a celles de la mauve , moins lifles, dentelles 
dans leur pourtour. A l'cxtrémité des tiges naiíTenc 
deux íícurs a cinq pétales en roles, petitcs & pur-
purines. Du cálice fort un ptftil qui devicnt fembiable 
á un bec de grue, qui donne cinq graines oblongues 
& bruñes. 

Cette efp¿ce fe trouve dans Ies pxés & Ies jardinis. 

j * . Lz bec de grue fanguin, ou á grandes fleurs.' 

Geranium fanguineum, fanguinaria. O C 

Geranium fanguineum máximo flore. C . B. P. 

Cette plante a une racine vivace qui augmente 
chaqué anr.ée. Elle eíl: fibreufe , rouge, épailíe. Les 
tiges s élévcnt á un pied & demi , íont noucufes , 
rougeátres & velues. De chaqué nceud fortent des 
feuilles arrondies, divifées profondément , décou
pées , divifées en cinq parties , fouvent en trois t 
vertcs en deíTus, blanchátres en deíTous , velues , aC 
tringentcs &ftiptiqucs. La fleur, qui eft plus grande 
que ceile des autres efpéces, a cinq pétales rouges j 
elles fe changent auíli en bees de grue qui fonrniflent 
des femences qu i , dans leur raaturité , íbrtent avec 
éclat. 

On trouve cette efpécc dans les haics & les buif-
fons. 

4°. Le bec de grue mufqué. 

Geranium cicuu fol io mofehatum C . B . P. 

Geranium pedunculis multifioris t calycibus pen* 
taphyllis y floribus pentandris. LIN. 

Cette plante a des feuilles qui font couchées cir-
eulairement fur terre , découpées en laniéres arr&n-
dus & profondes , fort velues & d'unc odeur appro-
chante de celie du mdc . d'ou lui vient le nom de 

guilles comm^dam les au
tres eípéces, mais beaucoup plus lon^s, qui contien-
nent cinq femences faites en forme de fpirale. 

Le bec de grue mufqué croít fans culture dans plu-
fíeurs endroits de rAnglctcrre, & fe cultive aufli dans 
les jardins. 

Vogel dit que cette plante eft peu en ufâ gc , maís 
qu elle eft fortifiante , cariuinati^e & Yülnéraite t 
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comme Ies cfplces precedentes. II fefoit tr^s-elTcfi-
t i e l . de faire de nouvelles recherches pour fixer les 
prG/piiétés de ees difféi'entes plantes qui nc doiverit 
fSiü étre abfolnmcut femblablcs, puifqu'elles ont 
áifFérens degrés de forcé don: la mefure n'cft pas 
bien décerminée. ( M. MACQUART. ) 

B E C D E LTEVRE. ( Chirargle.) difFormu^ na-
turel lcou accidenccHc d'une des denx 'cvres , le plus 
J^ iv ln t de la levrc tupérieuic , qui íc trouve íl'pa-
xéc en deu? poitions , tclles qu'on les obferve au 
mufeau d'ua l i tvre. ( Voye^ ditiionn, de ckirurg.) 

( M. CHAMSERU ). 

B E C - S C I E . ( Eyvlhie . ) 

Pauic IT. Choícs dites nen natarellcs. 

Clallc 111. Ingefuu 

Oíd i e IT. Animaux. 

Svulion 11. Oiteiiux. 

Le Iwc-fclc cft un oifeau aquatiqae de !a Louifiane 
dontfk,)?tc cíl:• reellcmcnt dei>teJc comme la Lime 
d'mte'Icic ; 1 s d'ents de t á p a m e fupérieure s'adap-' 

^ent csadVcmcnt avee celles de la panie infineui c. 
Cct óiíeau ne' vir que de chevrertes dont i l briíe 
les écailic;; avee les feies de fon bcc. Sa chair eít 
cxccllentc á manger. (M. MACQUART.) 

B E C A B O N G A . { M a t . méd . ) ( J^oyei V¿RONI-
QÜE AQÜATIQOE. ) ( M. MACQU ART. ) 

B E C A N , ( Jcan) done le vcritable nom étoit 
Tfan Gorp , dic Goroplus , fut furnommé Becanus , 
parce qn'ít naquit le i j Juin 1518 dans une bour-
gade du Brabant dans la Campine , qui efe appe!-
l¿e Hilvcrenbcek. I I fit fon cours de philoíophie á 
Louvainj oü i l remporta la troifieiüc place parmi 
ks makres-es-arts de la promotion de I J J ^ . ,11 
paffa enfuite dans les écoles de médecine de l 'un i -
verílté de lá meme vi l le , & i l étu.liá cette Tcience! 
íovLs Gemma le friíbn , dont i l prir auíTi des legóos 
fur les mathémadques. I I voyagea en Iral ie , en 
Efpagne Si: en France. I I s'acqiuc beaucoup de re-
putation dans tous les endroks ou i l s 'arréta, mais 
fur-tout a Madr id , ou i l fut confulté pour Eieonore 
& Mar ie , íbeurs de Charles-Quint. 

Des que Bécati fut de retour dans lesPays-Bas , 
i l alia íe fixer á Anvcts Se i l y pratiqua la médecine 
pend^nt pluíi urs annécs. Benoit Arias Montanas , 
fon ami, voulut Tarracher de cette ville & le placer 
auprés dcPhilippe I I . Ce prince le combla de preí"cn<;, 
& lui offirit encoré la place de fon premier médecin 
avec des appointemens confidcrables. Mdis Bécan y 
dégoüté de la vie de coui: & enfuite de la pratique 
de"la médecine, prit le parti de fe livrer uníque-
ajent á l'étudc des bclles-lcttres & de l'antiquité. I I 
cut tout ce qu i l fau{ pour y léuflir i i l cntendok 
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pai-faítement le l a t in , le grec, rhebreü & la kngue 
teutonique ou flamande anrienne & moderne. I I 
ctoit d'aiüeurs infatigable au travail & d'une péné-
tration admirable : mais i l gata ees bcíloc difpofítions 
par trop d'attachement a fes idécs. Infatué des faux 
principes qu'il avoit adoptes , i l les foutint avec opi-
niátrecé ; les fyílemes qu'i l s'amufoit a creer prirent 
fur fon imagination, & bientót on lui rema! qua dans 
l'efprit un certain enthouííaime qui ne tarda pas á 
le jetter dans des écarts prodigieux. 

Vers la fin de fes jours i l s'établit á Liege , oii 
JJévin Torrentius y qui l'avoit connu á Anvers, eur 
de fréquens entretiens avec lui & le-fit conno í tx au 
prince Gerard de Grocsbeeck. Ce fut en préfence 
de ce kigneur qu'il foutint , entr'autres paradoxes, 
*que la langne qu'Adam parloit, étok la langue aile-
mande on teuconique ; mais i l ne s'elt pas borne' á le 
d i r é , i l s'cíl cíForcé de le prouver dans fes Indo-

. Scythica , ou i ! allegue quantke d'étymologies bur-
Icfques pour appuyer fon opinión. 

Olaus RuSecU , profeíTeur d'anatomie & de bo-
tanique á Upfal , mort en 1701, a loutenu un fy-
ñéme a-peu-pr^s femblable par rapport á la bngue 
fuédoife. 

C'eft dans les ouvrages fuivans que Bécan a con-
íígné fes vifions. 

Origines Antwerpian& , five cimmeriorum hecce-
fdana novem libros complexa. Atvatica. Gigantoma-
ckia. Nilofcopium. Cronia. Indo-Scythica. Saxfonica. 
Goto-Danica. Amazónica. Venetica & Hyperborea. 
Antuerpia;, 156^, in - fo l . 

Opera Joannls Goropíi Decani haclenus in lucem 
non edita , nempe Hermathena , Hicroglyphica, Ver-
tumnus, GalUca * Francica } Eifpanica. I n d . 1 58c, 
in - fo l . 

Ce médecin mouiut aMaefttichr le 18 Juin i j y i , 
ágé de 54 ans. Son corps repofe chez les récollcts 
de cette ville , oii Ton voit fon épitaphe gravée fur 
une tombe de marbre. 

( Extr . d'El. M . GOULIN. ) 

BÉCASSE. (Hygiene . ) 

Scolopax. LIN. BRISS. 

Partie I I . Chofcs dites non naturelles, 

Claífe I I I . Ingcfia. 

Ordrc I I . Animaux. 

Sea. I I . Oifeaux. 

La bécaffe ci \ un oifeau de paíTagc un peu moins 
gros que la perdrix , pourvu d'un long bec , obtus 
par le bout, dont le vol eft fort pefant j fes plumcs 
font colorees de roux , de noir & de cendré. I I a 
quatre doigts, trois en devant, & un en arriérc. 
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Les bécajfes fe redi ent dais \ ' h t fur le fcíHtt des 

fnontdgnes de ta SuÜlc, dé l a S.ivoie, des Pyrenées 
& des Alpes. L'hivcr elles defeendent dans U plaineí 
on en voic beaucoup en France óc dans les pays 
voiíins; elies s'cnvolent par paires, & fréejaentent les 
b^is humides , les marais , les ruilíeaux , ou 
elles trouvent des veis dont elles fonc leur nour-
rirure. 

La chair de bécajfe cft fort recherch^c Tur nos 
rabies, parce qu'cüe efl: t r d é l i c a r c , íavonrcufe, 
& en méme-tems fort noatrifl^ate. La mcillcure 
maniere de les préparer eü celle qu'on nomme falmis. 

( M, MACQUART). 
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BECASSINE. ( E y g i e n e . ) 

Scolopax galllnago. LIN. 

Patrie I I . Chofes dites non naturelks. 

ClaíTe I I I . Ingefla. 

O d r e I I . Animaux. 

So-dion I I . Oifcaux. 

La becafine efi: un oifeau de paflage, a-pcji-pr^s 
de la groireur de la cáille , remarquaMc par 1.1 Jon-
guear de fon bec , q-ñ a pies de rrois pojecs. Elle 
ales plumes du dos femblables á cdlcs de l'.ilouerte3 
le ddlbus de la gorge efl blanc , & agréablcmcnr 
nué de noir; les ycux fonr de coulcur de noifette j 
Ies patte3 íbnt d'un vett paic. 

Cct oifeaw eíl du genre de la becalíe , paílager 
comme elle; fon exiftence fe compLít dans les lieux 
humides & marécagcux , ou elle vit d'iufedres &; de 
vers. On chifle difficileni' nt íes bécajfír.eSy parce que 
leur vol eft extrémeinenr íínueux.* 

On en voit beaucoup dans les páreles meridionales 
de la Frciiice , en Hollandc & en Anglctc; re. C'eft 
ün des mets les plus rechrrchés des performes opu-
lentes , á can fe de fon bon goüt & de la délicatelfe 
de fa chair ( M. MACQUART. ) 

B E C A S S E A U . { H y g u n e . ) 

Partie I I . Chofes dices non naturclles; 

ClaíTe I I I . J ^ r / í a . ^ 

Ordre I I . Admaux. 

S e s i ó n I I . Oifeaax. 

> Le nom de bécajfeau a. été donné a un genre 
dVñfcau diflé.ent de celui de la bécalTe , & dont on 
Qntinsjue plus de vingt eíp^ces. Le caradlére de ce 
Jolatdecft d'avoirquatre doigt« a chaqué piecl .,'troís 
oevanr, & ua dernére. Le becejt dioir jufqu'au m i -
1011 de la bngucur , un peu obtus, 6í légérement 

courbé veis la pointc. 

Le bécújfeau commun , ou cul-blanc , a Ies pieds 
verts, le coras b^un táchete de bhmc, le col cendré 
táchete de bran. í l e í l de la groíleur du plíivier-doré ; 
i l , a les onglcs noirátres. 

Le bécajfcau vit aflez folitaire, & dans les lieux 
humides. 

La chair de cet oifeau eíl favonreufc & aíle-z d é -
licate, 

On donne encoré !e nom de bécaffcaux aux petits 
de la becaílme. (M. MACQUART). 

B E C - F í G U E . ( E y g i l n e . ) 

Ftcedula, 

Partie I I . Chofes dites non nacurelles. 

CiaiTe I I I . Ingefia. 

Ordrc I I . Animaux. 

Seílion í í . Oifeaux. 

,Le bec-figue cil: un genre de petit oifeau a-peu-
pifes de l i groíTeur de la linotte , qui a e'té comut 
des apciens , & que les itahens regardeut comme 
Un inets tres-délicats. 

On a donné a pluíícurs oifcaux lé nom de b e c 
figue, mais fur-tout á une cfpece qui a le co^ps afíez 
femblable á celui de nos fauvettes, Se dont le chant 
imirc celui du roíligno!. Cependanc un caractere ef-
ícntiel ¿c ce petit oifeau eft d'avoir les narines dé-
couverres comme Valpucétej fon doigt poílérieur cíl 
arqué. Les fauvettes peuvent etre rangées dans le 
gente du hec-ftgue , ainíí que ks petits oifcaux ap-
pelles fíguiers. 

Les bec-figucs font trés-bons á manger j ils fon 
friands de íigues Se de raifíns , & ils s'engraiflen11 
beaucoup dans le temps de ees finits. On en fait 
un gránd commerre a Venife. On voit ees oifeaux 
aniver par troupes cu Piovencc , vers le mois de 
novembre. ( M. MACQUART. ) 

B E C K E R ( lean - Joachim ) naquit á Spire ea 
y d'u i pere q u i , á Táge de 18 ans fur un pro-

di?-c , s'il eíl vrai qu'il favoit pailcr & écrire fa-
rhébreu , le chaldaíque , le famatitain , le 

Cyriaquc , jarabe, le grec, le l a t í n , l'allemand , 
le ¿amand '& l'italien. Le pére de Bécher mourut á 
i'áffe de 37 an.s , & laiíTa fon fils avec fi peu de ref-
fource du cocé de la fortune , qu'il fut obligé de 
quitter fon pays a lage de TJ ans, pour chercher 
aillenrs un moven de fubíiílcr. Sou goüt 1c porta 
vers les feiences ; i l le fu iv i t , & s'appljcjiia á Tetude 
avec tant d'ardcur, qu'il fe v i rKemót en état d'enfci-
g; (.T Ies aunes. Le jour étoit deftiné á inftruire fes 
eleves , Sí ía ñuu s multiplier fes co-noiíTanccs par 
la k&úrc ; i l gagna non-feulemenr de qnoi vivre , 
mais ü conuibua eucorc a l'entixtien de fa mere Se 



6 6 4 B E C 
de fes dcux fiares cadets. C'eft ainfí qu'il fíe des 
progrés dans ics feiences. Sa réputation fe répandit 
meme íi avantageufemene, qu'il fut recherché par 
Ies hommes les plus favans de rj^urope } avec qui i l 
entrejint une correfpondance ré^Ie'e , panicul iéic-
tnent avec 1c c é l a t e barón de Eoincburg. L'cmpc-
reur L^opold , les e'lcdcurs de Maycnce & de Ba-
•viére , le cardinal de Salrzbourg, lu i fournirent les 
moyens n^ceflaíres pour l a cxpéricnccs de mathema-
tique de phyíique, de níédccinc & de chimie qu ' i l 
avoít íntention de faire. Mais comme i l avoic en
coré dei lumiercs peu coramunes fur réconomie & 
les linances, i l ne tarda pas a étre appcüé á Vienne , 
ou i l contribua beaucoup á récabliflement de plu-
íicurs manuf idures , d'une chambre de commerec , 
& donna le p'-cjet d*unc compagnie dts índes. 
C'écoic avoir rrop de ralens , pour un (imple par-
t¡ci¿lier. La jalouííe de qudques miniftres caula fa 
difgrace & fa ruine. I I quitta Vienne & fe rendir 
fucceffivenient á Maycnce , á Munich & a W u r t Z ' 
bourg , c u i l ne f i t pas moins malheureux. Sa 
Jliauvaife fortune lui fit prendre la rouic de la 
Hollande , dans l'efpérance d'y étre raicux acclieilii. 
I I arriva k Harlera , oii i l inventa une machine 
par le raoyen de laquelle on dévidoit une grande 
quantité de foie en peu de temps & avec trés-pcu 
de monde, Mais de nouvcanx malheurs le con-
duiíírent en Aii^leterre i i l mourut á Londres en 

' 0 
Bécher fut un homme d'un favoir profond & 

d'un cfprit fort étendu , comme i l parcít par le 
grand nombre d'ouvrages qu'il a donnés fur la 
médecine , la phyíiologie , la politique & les mathé-
raatiques. Mais i l s'appliqua plus particulieremcnt 
á la chimie , dont i l fit un grana ulage á í'avan-
tóge de la philoí'opliie naturelle , de \x découverte 
des principes , ainíi que de la compoíínon des corps. 
I I parolt avoir é t i d'un caraderc v ! f , prompt , 
ardent, induftrieux; ees qualítés pouvoicnt íc mener 
l o i n , s'il ne les avoit pas ternics par quclques foiblcs. 
O n eft fondé á lui reprocher d'avoir éteí quelquefois 
trop avide d'arger.t 5c de gloire , & d'avoir fouvcnt 
donné las efpéranccs qu'il avoic de reMÍfir dans fes 
procédés , pour des expéricnecs réclles, On pourroic 
íui seprocher encoré fon emécement & fa confhnce 
aux réveries des alchimiftes j mair c'eft un défaut 
qu'i l faut pardonner á un auteuf q u i , comme Bécher, 
appliqua le premier toute rétenduc de la chimie a 
la philofophie , & montra de quel ufage elle pou-
voit étre pour expliquer la ftru^urc , le t i l lu & les 
fapports mutucls des corps. 

Sa théoric plus faine & plus profonde que cclle 
des chimiftes qui l'ont devaneé , méritc la préfe-
rence. S t a h l •> Neumana > Roth , &C la plupart des 
modernes Tone en partic adoptée. I I déduk tout de 
i'eau & la rerre , les feuls principes mateiicls des 
ckofes , felón l u i ; mais i ! diftribue le principe te •-
fw*c cj) trois efpéccs, cel l-á-dirc , qu'il tccoonol^ 
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| trois fortes de terres <ílémentaircs, favoir la vitref-

cible , la mercuricllc & Tinflammable. N o » conrent 
d'étrc entré dans les vueS de U nature fur la com-
poíition des corps, i l a voulu imiter fes produftions. 
I I a trouvé le raoyen de produire un fer artificiel 
avec l i iu i le de Un & l'argilc ; i l a encoré produic 
du foufrc avec la pondré de charbon &: i'hnile de 
vi tr iol . A u relie , ceux qui voudront s'inftruire du 
d¿tail do fon í\-liéme fur les terres elémcntaírcs, 
n'onr qu'á lire fon ouvrage intitulé : Phyjtca Subter
ránea ; c'cít la qu'avec une fubtilité prodigieufc, 
il fe fert des principales cxpdi-knres connucs , pe tó 
établir la b^fe d'une théorie qu'il poulfe auíTi loin 
qu'i l eft poílible á la raifon humairc. La plupart 
des autres ouvrages de Bécher n'ont pas t té moirS 
aecueillis que eclui dont je vicns de parler ; tná« 
je nc m'nrreccrai qu'atix principaux , & a ceux 
qui ont faif le plus de bruit parmi les chionftes. 

Charaéíer pro noi i i ia Hnguarum univerf i l i . F r a n -
cofurti t i í )6i , in-%. 

I ! prótendoit qu'il ¿toit poífible de c r i n une lan-
gue univerfclle , au moyen de l iqutlle touces les 
nations fe feroient facilement entenducs. 

Metal lwgia . Frcncofurti , 1661, i n - Z . En haut 
allcmand, 

Infiitutiones chymlcA , feu manuduBio ad ph'Uo-
fophiam hermeticum. Moguutia: » I6"6i, /n-4. 

Le méme avec des notes. Francofur t i , 170; , 
m * l t . 1 71 í , in-%. 

M u f a , feu feriptorum fuorum índex , Fraacoforti, 
16617 in -S . 

Pama/fus medicinalls. Ulma: , 166$ , in-fol. 

Ce livre conticnt la dcfcriptTbn des trois tagnes, 
relativement aux fccotirs qu'en peut rirer le regime 
& la pratique de la médecine. O n y trouvé p lu-
licurs figures de plantes qu'i l a. tirées de Tabre^e de 
Camerarius. Cet ouvrage n'cft pas le feul oa i l ait 
traite des plantes j i l a laiífé un manuferit d'apiés 
le p inax de Gafpar Bauhirty dans lequcl i l parle 
d'environ íix mille plantes j mais comme Bécher 
n'étoic pas botaRi í te , ees dcux livres font pleins de 
faute?. 

Aphorifmi ex inftltut'wnihus Sennerci magna di~ 
í igencid coliecii. T x a n c o h n ú , 166} y in - i i . * 

hijlztutiones chymicA prodroms. > id eft (Edipus 
chytnu'us obfeunoram terminorum & prmcipiorum 
chymicorum myfteria aperiem & refolvens. Ibidcm > 
166^., in - l%. Amftelodami, 166$ , i n - \ t , 

Aí íorum lahoratorii chymici monaceñjls , feu phy-
ficji fabterranei ü b r i dúo. Francofurcl, 1669 , i n - S , 
Ibidem ,167$ , in-9 , Avec deux fupplémcns. Lipf¡&t 
1 6 1 1 . í n - t , 

C'eft 
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C c f l le plus eftime des ouvrages de Bécher. I I 

fut rélmprimé a Léipíic en 1705 , deux volumes 
i n - i x y & en 175^ , in-% , avec un petic fupplement 
de S t a h l , fous 1c titre de fpecimen beccherianum. 
Ce médecin qui a employe touc ce qu'i l a pn de rai-
íbns pour faire valoir la theorie chimique de l'au-
teur , avok déjá pub i ié , des Tan 173Í > le méme 
ouviage de Bécher , avec une préfacs & des noces, 
fous ect autre ticre : Phyfica fubterranea profundam 

fiibíerraneorum genefín e principiis huc u/que ignotis 
ojlendens. Lipíiat , 17J; , 1741., z«-4-

Experímentum chymicum novum, qub artificialis 
& infiantanca mttalloram gencratto & t ranfmuíado 
4id oculum demonflratur. Francofurti, 1Í71 , in -8 . 

Epi f loU chymicA. Amfte!odami & Hamburg i , 

Thefes chymicA veritatem & poJfthlUtatem tranf-
mutaiionts meiallorum in aurum evincenles. Fran
cofurt i , l6 - j$ 3 in -S . 

Tout ce que les chimiftes ont écrit fur la tranf-
•mutation des métaux , ils Tont toujours annonce 
avec un air de démonílration j mais lc>jrs raifems 
jfe font fondues au creufet. Si n'ont rien prouve 
^uc la credulitá ou la fupercheiie de kurs autears. 

Experimentum novum & curiofum de minera are
n a r i a perpetua , fea prodromus h í f l o n é circa auri 
txtraftionem mediante arena iittoralt. Francofurti, 
i t í80, in~%. 

L'urne chimique ¿11 f o n & du h a ^ a r d , ou recueil de 
quinie cens procédis ckimiques. Fraucfort, 1681, 
en haut ailemand. 

O n a ainfi rcndu le titre de cet ouvragc qui con-
tient plníieurs procedes abfurdes Si i ru r i cs, mrtis en 
méme-teras un jlus grand nombre d'expéiicnces in-
tcre/Tanxs & cuticuíes. 

Tripas hermeticiLS fatidictis pandeas oracula chy-
mica. Francofurti , 1^89 , in-%. 

I I y parle beaucouf de la conftrudion des four-
ncaux & des autres inftrumens chimiques. 

L a folie fage & l a folie fagejfe. En allemanc]. 

I l rapporte dans cet ouvrage plníieurs invcntion<; 
fort utties, & i l fe vante d'avoir beaucoup contri-
bué a la perfecVion de rimprimerre. Francfort , 
i í 8 t & 170^, i n - i t . 

Rotkfcholi a recueilli les opufculcs de Bécher Se 
les a publiés á Nuremberg, en 171?, //?-8. 

( E x t . 4 ' E l . ) (M. GOÜUN.) 

B E C H I O N . ( M a t . 

Pluficurs médecins ^iecs onr donné le n r m de 
techion au tuíl i lagc, a caufe de la p r o p i i á é qu'a 

M¿D£<; iN&t Tome / / / » 
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cette plante de calmer U rouic, d'adoucír rác eté 
de la poitrine & de faciliter la fortie des cracliats, 
LVtynaologic de ce mot cíl l á m e m e que ceilc ¿es 
béchiques j c'cft du mot grec Cy^ toux , que ees 
deux noms font tires. ( Foyei Ies mots BÉOHÍQUEÍ» 
TüSSILAGE. ) ( M. FOÜRCROY. ) 

B E C H I Q U E S . { M a t . m é d . ) 

Quoiqu'on ne puiííe point admettre d'analogit 
particuliére entre certains remfedes & les poumons, 
011 nc peut cependant douter que ^jnelques-uns n'aienc 
une a¿lion plus marquée fur ie tilfu ou les huir.eurs; 
de ees viíc^ies. L'cxpérience a eonfacré cette vé -
rité , & c'eíl d'aprés elle que Ton doit toujours 
chercher á connoitre l'aiítion des medicamcns. 

On a donné á ees remedes le nom de béchiques¿ 
ou , comme le déíígne le mot grec d'ou ce non» 
eft t i ré , propre pour la toux , parce que ce fym-
peóme cxiíte dans prefque toutes les maladies des 
poumons j on les appclle encoré pedoraux. 

La lifte de ees remedes cíl íí noiubreufe dans 
les auteurs, & fur-tout ieuis propriérés fi diífei entes 
les unes des autres, qu'il eft néceífaire de les par-
tager en difFérenccs clanes. Nous les divifons en trois 
avec plulícurs auteurs, les béchiques adouciífans , 
les béchiques vul^aires ou déccríifs, &les béckiqufs ÍC-
folutifs ou incififs. 

Les plus ufités parmí les premiers , font les ra-
cines de régliíTe , du tuífi lagc, de r ave t , les 
feuilles de picd-r?t cbat , de choux rouge , de ca-
pillaire. Ies fleurs de mauve, de bouilíon blanc, 
de tufliUigc , du pied de chat , de coquclicot. Les 
fiuits fueres , tcls que les raifins, les figues , lcs j u -
jubes , les dattes, Ies febeftes, le carouge, les p i -
gnons doux , Ies gommes , les piflachc?, les aman-
des' douecs, les muciiages, le fwcre , les poumons 
de vean , fe M t , le mie l , les liniacons. La pharma-
cie fournic dans ceetc claífe les íyrcps adouc^ans 
de mauve, dp confeude, de tuífdagc, les tabkttck 
pcdoralcs , la pate de guimauve, écc. 

Ces remedes conviennent en general dans toures 
les maladies de poitrine accompagnées de chaleur, 
de douleur & de tcnííon , de toux ; ils font fou-
vent préférablcs á ecux des deux clailcs fuivantcs, 
quoique ieur nfage trop long-tcms continué puiíTe 
quclq'tffois donner naUlancc á un rclach.emcnt trop 
coníiílérablc , Se á raffoibliíTem^nt. Ils font fur-tout 
¡M-opres á faciliter l 'cxpeílotation, 

Les béchiques vuluéraires OH déterfifs o n t , en gé , 
néral , une faveur plus forte & une z&ion plus encr-
gique. L'eau de chaux eft la feule matiére minérale 
qui foit regardée comme un béchique déterfif. C 'c í t 
dans le régne vegetal q«e Ton trouve la plus grande 
partie de ees remedes; tels font Us fcuilles de iierre 
terreltic , de momon , d 'ortie, de -véronique , la 

P p p p 
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pulmor.aire de chétjc. La rétebcuthinc , 1c baume 
de copahu. 

Parmi les priíparations pharmacemiques les plus 
employécs , on comp-e l'cau de goudron, ¡e baume 
de Ltícateliiy k baume de ^bufix. 

Ces eCpéces béchiques fonc indiquécs dans Ies bjef-
fiires & les uicéres der ponmans ; ils y puoduifent de 
bons cíFccs^ i l faut pour cela que la fiévre, la fé-
cfeereííe , la rigidité & Tacmé des humcurs ne 
foicnt pas coníidérables. Lorfquc ees circonílances 
e i i í t t n t , on doks'en abftenir, parce que l'expéricnce 
a appris que ces nrrédicaraens ont ere, en g é n e r a l , 
plus nuiíibles qu'utües. 

Enfin les béchiques réfolucifs & inciíifs font ceux 
qui ont la propriété de diíToudie les engargemens 
aigus ou chroniques qui fe forment dans les pou-
raons par répairtillemcm & la coagulation des hu
mcurs qui les arrofent. On range dans cette clalfc 
le kerxnés minérali, les foufrcs dores, le tartre ílibie , 
les préparation^ de íbufre , Ies racines d'aulnée , de 
fci l le , les fcuilles ¿"hylTope , de velar, le benjoin , 
le fyrop de véiac 1 í r ^ m u m ) , roximel íi.nple , l 'oxi-
mcl fcüli t ique, ks rublectes d-e íbufre , les ikurs de 
benjoiu , les pi ules de M o n o n , ranúlicótique de 
LA POTERIE. 

11 en eft de cette tro:fieme clafíc de béchiques 
comme de la fecomk ; on nc doit les adminiftrer 
qu'avec la plus grande civconfpeáHon, parce qu'ils 
jouillciit d 'un-üdion,foi . t éncrg ique , & q u - , lorf-
qu'ilsnefont pas parfairemene indiques, ils peuvent 
faire beaucoup de mal. On a coutuine de ks em-
ployer dans 1c catarre de la poitiine , dans la pe'ri-
cneumooie büicufe , dans í a í l hme humide, dans 
l'hydropiíie df poitrinc, dans les dyfpnées ou dif-
ficulcés de reípircr chroniques . dans la phthiíie tu -
berculcufe 3 &c. On doit obíerver avec beaucoup 
d'attention leurs eitets , afín de pouvoir leur fubfti-
tuer aflez tót les adouciíTans & ks calmans, s'ils 
font trop coníidérables. ( M . FOURCROY.) 

B E C K E R (Danie l ) naquit a Dantzick 1c 13 dé-
cembre 15^4. Aprés avoir étudié la médecine pen-
dant huit ans, tant en Alkmagne qu'en Danne-
marek, il v i n t , en l é i j , rettiplir une chaire de 
phyíique & de médecine á Konigsbcrg, ou i l prit le 
grade de licencié k premier feptexnbre de la mérae 
»nnée. En 1636 , i l quitta cette chaire pour paíler 
á eclle de premier profeíTeur, & comme cette pro-
raotion robligtoit á prendre k bonnet de dodeur , 
íl k demanda & l'obtint le 14 mars i í 4 0 , é t a n t 
alors redeur de runiverfité, I I mourut dans la mémé 
v i l k de Konigsbcrg, k 14 odtobre 1^55. 

I I laiíla quelques ouvrages que Mattgct attribuc 
mal-á-propos á fon fils, fans f.úre reflexión qu' i l 
y en a d'tmprimés avant la naiíTancc de Becker le 
í i h » ou d'autres dans un tems qui ne lui permettoic 
yomc cncoEs ¿ 'éetire, CepcndiUit te bibhographc a 
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lui-meme donné rextr; i t de l'orairon fúnebre de 
Becker le fils oú fa naiflapce eíl fixée au j janvicr 
I 6 Í J , & fa mert en 1670 ; on le trouve dans le 
fupplémcn: qui cíl a la fin du premier volume. 

x Vo ic i les titres fous kfquels ils ont paru : 

Medicas microcofmus > f m fpagyria microcofmi 
tradens medicinam é corpore hominis , tum vivo , 
tum e x í i n ñ o , doéié eruendam, feite -pr&parandant 
& dextre propinandam. Ro í loch i i , l 6 i z , i n - l z . 

Les éditions fuivantes ont été corrigees & aug-
mentées. LugduniBatavorumt 1633 > in-4. Londinit 
x66oy i n - i x , 

Anatome infimi ventris , duodecim difputationibuS 
delineata. Rcgiomonti , i ¿ 3 4 , ¿/i-4* 

D e cuürivoro prufliaco, ohfervatio 6" curatio ftn-
gularis. Ibid. 161,6 ^ í/z-4. Lugduni Batavorum , 
1Í38 , 1^40 , in-8. 

I I y parle d'un jeune payfan , nommé Á n d r é 
Grunheide , qui avala un couteau dont i l s'étoit i n -
troduit k manche dans le gofier. On ouvrit le ven-
tricnle, d'ou Ton retira ce corps étranger, & le 
malade échappa á cette opération. 

Hif ior ia morbi academici regiomontani, Regio-
m o n d , 1649 , in -4 . 

Commtntarius de theriaca. Ib id . Í 6 4 9 , i n - 4 . 

D e ungüento armario. Norimbcrgas , 1662. , zn-4»-
dans le iheatrum fympatheticum. 

{ E x t r . d ' E L ) ( M . GOULIN). 

B E C K E R , ( Danie l ) fils du pr^cédent & de 
Mar.'e Línffff, naquit áKonigsberg 1c 5 janvier 1^2.7. 
Son pere fut fon premier maíne 3 & aprés avoir 
re^u fes inftruñions pemlant quetques annees , i l 
parcit de chez lui k 24 juin j Í 4 6 , dans k deíTeia 
de multiplier fes connoilíances fous ks plus favan» 
profeíleurs des univcríítés d'Alkmagnc. I I examina 
avec beaucoup d'attention ks cabinets de curioíítes , 
les falles anatomiques & ks jardins botaniques de 
toutes les vilks par kfquelks i l p^íla. II.fe rendir 
d'abord á Hambourg, & de - l a á Wi t temberg , 
oü i l féjourna pendant tourc une année. I I paifa 
enfuitc i Leipílc , á l é n e , a A l t o r f f , a In^olftadc 
& á Tublngue. Mais la Flanee & ritalie p i q u ^ 
rent alors fa curioíité i i l ks parcourut ptefque 
toutes enti¿reS5.& aprés en avoir vifité ks dcoks 
ks plus cékbres , i l arriva á Strasbourg , ou i l 
prit k bonnet de doíleur en médecine Tan 1651, 
De Strasbourg, ilrctourna á Konigsberg par la H o U 
landej & peu de temps aprés fon arrivée en certe 
v i l k , i l y fut nommé profdfeur ordinaire. En r í j j , 
i i fe maria avec une noble demoifeik , filíele 
Chrifiophe Schimmeifeng, feigneur de Gunidcn. 
En , i l fue nommé medecin de l 'ékéleur de 
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Braníebourg . I I fut ¿cux fois rcdeur ¿ c Tunívcr-
üté de Konigsbcrg , & fcpt fois doycn de la faculté. 

I I mouruc fubitement 1c 6 de févricr 1670 , 
pendant fon deuxieinc redorat , le méme jour 
^[u'il fe maria en fecondes noces avec Sophie 
Heilsberg. 

D a n i e l Chrlflophe > fon fils , h o k aurtl de Konigs
bcrg , oii i i vine au monde 1c 10 féviier IÍTJS. 
I I employa l'efpace de dix ans á voyager en Aüe-
magne, en France , en Italie & en Angletcirc 5 
& apr¿s avoir pris le bonnet de do¿lcur en m^de-
cine á Utrecht le zo avril 1684 , i l revint dans fa 
patrie , oü i l obtint une chaire de profclkür ordi-
na^ie en i6%6. On attendoit de lui de grandes cho-
fes , mais i l mourut le 11 avril 1691 j on n'a de lu i 
qu'une thefc D e vulnere c a p á i s . 

O n trouve denx aunes BECKER dans la biblio-
thi:que des écrivains en m^decinc de Manget. 

N i c o l á s - Guillaume a donné quelqucs obferva-
tions qui onc été inférées dans les mémoires de 
l'académie impériale des curieux de la nature. 

Jean - C o n r a d , médecin d'Alsfcld dans la haute 
HeíTe , a mis en latin l'hiftoire des limpies de M . B . 
Valentin , & a compoíe les traités dont voici les 
titres : 

D e P a i d o c í o n i a incúlpala acifervandumpuerperam. 
C u j f * Haforum f 1629,, ;n -8 . 

Paradoxum medico-legale de fubmerforum morte 
fine pota aquá. Ibidem 3 1704 s in-S. j en* , I J Z O * 
in - 4. ( E x z r . d ' E l . ) ( M . GOUI.JN. ) 

B E C K E T T ( Guillaume ) , chiruigien anglais , 
¿toit de la í o c i h í royale de Londres. Jl exer^a 
dans cette capirab- jufqu'au temps qu'i l fe retira á 
Abington dans le comté de Barck , ou i i cft mort 
en 1758. 

I I a donné trois diíTerrations fur lant iqui té de 
la vérole , qu'il d t avoir été coanue en Angleteríe 
avant í'époquc de Naples j mais i l n'a U i i que 
copier les raifons que le dofteur H a n s Sloane avoic 
avancées en 1707 fur 1c méme fujet , fias ctpcn-
dant im.tcr ce raédecin dans l'aveu fnicére q u i l a 
fait dans la fuite , en convcium que la véroic cft 
une maladie bien diíFércnte de ceiies avec lefquellcs 
i l Tavoic confondue. 

O n a de Beckett quelqucs aucres ouvrages, qui 
font en anglois : 

Ckirurgical remai-ks y &c. Londres , 1709, 

Cure o f cancers, Londres , 171 2, , i n - 2 . 

Ckirurgical Ohfervadons. Londres , 1740 > 
i n - 8. 
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ColleBion o f ckirurgical t ra t í s . Londres , 1740 , 
//Í-8. On y trouve les ouvrages préeédens , avee 
quolques autres écrits qui nc font pas du méme 
auteur, ( E x t r . d ' E l . ) ( M . GOULIN. ) 

B E C U L O . ( M a t , méd. ) 

Les mots becuta, beguquella , hekc.do, font des 
fynonymes de Tipécacuanha . ou racinc du Bréfd. 
( K o y e i le mot ÍPIICACUANHA. ) 

( M. FOURCROY. ) 

B K C U I B A . ( M a t . m i l ) 

C'efl: une efpécc de noix de B.cf i l , bruñe , ^/oíTc 
comme une mufeade , contenai t une ámaOCW hu i -
leuíe , couverte d'une cuque bgn.ufe. Cettc .tmaudc 
eít rangée páfm! les remedes balfamiqncs. 

{ A . E . ) ( M . FüURCROy. ) 

B E D E G A R . { M a t . m é d . ) 

Le bédegarcfí: une excroiflauce qu'on obferve fou-, 
vent fur les branches des ronces & des roííers , fur-
tout fur les pétioles des feuilles de ees arbuíTeaux. 
Ce n'eft poinc un champignon, comme on l'a cru , 
mais une tumeur produire par la piqúre d'un i n -
fcdle qui dépofe fes oeufs fous l'écOrce du rofier. 
Au l rintems ees infedes en fortent fous la forme 
aílec. 

Les ancicns faifoicnt beaucoup de cas du b é d e g u a n 
ils 1c regardoient comme un préfent du c i d pour 
détruirc l'clFet des poifons/c guérir l'hydrophobie. 
Pline en a parlé. Les italicns l'emploient encoré 
comme antidote , pour la piqure de la tarcntule, la 
morfure de tous Ies animaux nuifibies , & contre ^ 
tous les maux produits par la terrenr & U fuaer-
ítition. On le nomme fanatados en Sicile j Boccoae 
a fait rhiftoire de fes proprietés; i l eft aife de re-
connoitre dans ees opinions la caufe des erreurs & 
des incertitudes qui ont rant alteré cette partie de 
la médecine. Quclques auteurs moins fuperíliricux 
ont affin-é que le hedeguar g ^ - Á f i o t les e deuleux & 
les écroue'lenx i ils ailurent encoré que 'es larves qui 
hubicent I cbédeguar íout narcotiques \ c'cft pour cela 
qu'on appt-Ue cette cxcroilTance en ulkmand , fc l i laf- . 
kunz, Aucune cxpéricncc ti'a confirmé ees p ropr i^B 
du h é d é g u a r , on nen f¿it aucun ufage en France, 

( M . FOURCROV. ) 

B E D O U Z . { E a u x m i n é r . ) 

Bcdoiq eft un bourg de la valléc d'Afp danr, le 
Béarn , íttué fur la ave droite du Gave, a trois 
licúes au fud d'Olcron , au-dc á du bourg de Sar-
rance. C'cft dans le territoire de Bcde iq que fe 
trouve la fontainc minérale appcll^c Carolie. Elle 
cft fur le bord d'un peé, & l'cau en cft fxoi4e. 

P p p p i 
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BordcU pa ik de cette eau dars fes cíTais fur les e a « 
m:.i)érales de Bearn , mais i l n'en indique point les 
principes j i l les dit feulement propres a défobítruer 
íes viícércs , a conigei lalenteur de la bile , á cm-
pecher 1c fang de tomber dans cec éparñrireínent tjue 
í'aiircur appelle mélancoÜcjue. II fauc examiuer de 
«ouveau cecee can, ( M . MACQUART,) 

B É E N E L . { M a t . m é d . ) 

Nomd'un arbriíTeau da Malabar qui eft toniours 
•ere , & dont toutes les parties, excepté le bois, 
ene une odeur & une faveur aromatiques. L'huile 
de feiame, dans laquelle on a fait bouiliir la racine 
ÁMbSénelt fournit une efpéce de baume qui s'em-
ploie en lihiment dans les migraines fie les douleurs 
invécérées des membres. ( A . ^ E . ) (, M. MAHON) 

B É G A Y E M E N T . B d b u t k s . BUf i tas . 

O n cntend en general par hégayement totrt vice 
4c la prononciation qui jépend de la conformation 
ímpaifaice des organes , comme rernbarras de la 
iangnc , que les grecs exprimoienc par le moc Tpav-
ytírK on TpavXtífAOí la trop grande longueur, la brié-
YCté ou l'épaifleur d-e ect organe. 11 peiiE erre aífffi 
une a l íedion ou fymptóme morbifique , es fin le 
r c í d t a t (func mauvaife habknde. Le bégayement 
n'eft pas 1c méme chez les dilíérens individus, & 
U/ivant les caufes diverfes qui le produifenr. I^cs 
wn? tantót s'arrétent Tur une fyllabe , & proioncent 
ccl.'c qui Tuit avec précipitation & avec elrort , tan-
rót repetent la fyllabe qu'ils ont deja prononetc , 
pour puuvoir la joindre a la fuiva- te , & les repé-
«cnt ainíí toutes en les precipitane j de ce hégayemera 
rt-íukc un batternenc défagréab'c que Ies grecs ont 
tres-bien exprimé par ce mot de UxTreLpí^uv &. les 
latins par eclui de battarifmus. La difficulté d'af-
ícmblcr tes fyllabes Ies unes avec les autres eft cn-
corc- delignée par quelques autenrs fous le noni á'if-
clmophonia. HoíFmann attribue ees vices de ¡a pra-
a-. nciarion a rimuiobilité de la Jtangue &: au rcla-
chemenr de fes ¡igamens. D'amres bégucs retran-
ciitnt quelques fyllabes qu'ils fuppriment cntiére-
jnent p^r l'ímpoflibiLité abfolue de les prononcer , 
ct que Vogcl appelle pfellotis* 

Le bégayement n'eft, dans un pfus grancínombre de 
circonftanccs que la difHculté de prononcer certaines 
lettreSj & alors les auceurs latins le déíignent íbus 
le rom ¿' ic/ íracifmus. HofFmami qui a rrake des 
diíSírenfes cCpéces de bégayemens artribue eclui-ci 
á la féclicrcfTe des ligamcns de la languc , ainíi 
^n'au racourciílcmcm naturet ou accidentcl de cet 
eigane qui ne peut plus a!o:s s'é'endre & fe porter 
m avant & en kaut comme i l cít néceíTaire. Par 
cxemplc un giand nombre de bégues nc peuvent 
prononcer ja Icctre u , parce que leur langue reíte 
i;'Uj.Htrs sppiiq.uée au palais i ils luí íubftituent la 
icctre / ce qui coaftitue le [umbdacifmus. Enfi i i ua 
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>ice de la prononciation le p'us défagréable de ront, 
c'efl lorfque l'on parle á píeine bouche j ce vice 
dépend de l'humidité & de l'épaiffeur de la langue, 
de fon immobilité par le reláchement & l'atonie de 
fes ligamensj i l eft ordinaire aux gens grofliers , 
é p a i s , d'une confticution humide que Plaute ap-
pcl'oit balatrones, 

Lorfque le bégayement eft la fuite d'une confor
mation imparfjitc des organes de la parole , on nc 
peut y porter remede ; mais dans quelques circon-
ftances i l eft poilible de le modifier ou de le d imi -
nuer. On fait que Demofthéncs, né béguc , & avec 
une grande diíhcn'té de s'expiimcr, vint a. boKt de 
vaincre cette difíicuíté , & fue un des plus giands 
orateurs de ta gréce , dont la langue harmonieufe 
exigcoit une prononciation faclle & cadencée , f u i -
vanc h mefure des fyllubcs, la longueur des mots-
compofés, & laricheífc des péiiodes. ETautrcs ora
teurs, nar de grands cftbits & une longue habi-
tude T font parvenus , fínon a détruire entlerement 
le vice de leur prononciation , au moins á 1c modi
fier & á le rendre prefqu.e infenfible. 

Le bégayement eft quclquefois un fymptóme de 
maladie ; i l annonce l'embarras de la tete 5c eft un. 
fignc précuríeur de l'apoplcxic & de la paralyfie. 

( DELAPORTH. ) 

B É G O N E . ( M a t . m é d . ) 

M . de la Marck a donné le nom de begone á are 
genre de plantes exotiques appíllé Begonia par L i n -
néus, Ces plantes font inéguliércs , monoic|ucs om 
oioiques, & onr, par les parties de la frudHíication, 
quelquc analogie avec les ofcilles, comme elles en-
ont par leurs propriécés. ( Voye^ le didionnaire de 
botanique. ) 

Quoique toutes Ies efpeces de bégone foicnt ci» 
général plus ou moins» acides, i l n'y en a que deux 
cfpéces que l'on mange dans les deux Indcs , comnac 
l'ofeiile dnns nos climats, & qui jouillent comme 
elle des propriétés , rafrakliiíTante , temperante, an-
tiíeptique. 

1°.. La bégone tubéreufe, bigonia tubercfar brgonra 
capenfs de Linn^us le íiísj elle crok en Afriquc & 
dans les Indes orientales. On la mange & on l'alTai-
íonne coname nocre ofcillc.. 

IO. La bégone velue, bigonia hirfuta d'Aubíer. 
Elle croit dans la Guiane dans des lieux humides ü 
on l'y nomme ofeille des bois. { Voye^ Je di¿l;on-> 
de botanique de M . de la Marck pour la defeription» 
des efpéces ).. ( M . FOURCROY ). 

B E G U I N . { H y g i e n e . } 

Partie I I , Chofes dites non-aatutelles. 
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ClaíTe I I . Appllcdta, chofcs apjiliquées á la fur-

face da corps, 

Ordre I . Habil 'cmcns, ligaturcs, &c. 

Le heguin eft une efpécc de petit bonnet de toile 
áont On couvre immediatement la tete des enfans. 
Pour 1c maintenir en place, on a foinde coudre d'un 
des cóte's du beguin, á fa partie inférieure, une pc-
tite bande, ordieairement de toile, qu'on fait paíier 
fóus le mentón de l'enfant, & qu on attache de l'au-
tre cote á la partie correfpondante du petit bonnet. 

II cft cíTentiel de ne point trop ferrer le cordón 
du beguin, fans quoi l'on comprtmeroit le mentón 
de Tenfant, & on cmpcchcroit le jeu de la máchoire 
inférieure. I I eft important aufli que la bande ne 
íoir pas trop dure j i l faut done ou prendre une 
toile tres-fínc , ou employer de la foie ou du ve-
lours, fans quoi on rifque de rendre la pean rouge , 
de Tenflammcr & de rexcorier, ainíi que cela arrive 
fort fouvcnt par le defaut d'attencion des femmes 
chargées des enfans. ( M. MACQUART. ) 

B E H E N B L A N C . { M á t , méd, ) 

Le héhen blanc , efpéce de racine qu'on nous ap-

{>orte d'Aíie, n'étoit pas connu des anciens 5 ce font 
es árabes qui en ont intioduit Tufage en médecine. 

Les racines de behen blanc font longucs, groíles 
comme le doigt^ ridécs , grifes-cendrées au-dehors, 
plus pales en dedans , d'nnc odeut & d'une faveur 
aílez fortes & piquantcs. 

C'eft a Léonard Rauwolf que Ton doir la con-
noiíTance de la plante qui fournit la racine de béhens 
& que les árabes avoient fi mal décrite qu'i l régooit 
beaucoup d'inccrtitnde fur ect objet avant le voya-
eenr cité. Rauwolf a trouvé ectre plante au pied 
du mont Liban , & l a décrite. Tournefort en a 
rapporté íes graines du Levant & les a fait femer 
au jardin du roi , & l'a déterminée fous le nom de 
jacée oriéntale. Les árabes lanomment behen álbum; 
Tournefort Ta défignée par la phrafe fuivante : 
3acea oricntalis ¡pa tu la y carthami facie , fiare lateo 
magno, Linnéus l'a décrite ainfi r centaurea calycihus 
fquammatis fo l i i s radicalibus lyratis , pinnulis op-
poftis 3 caulínis amplexicauhbus. Sa racine cft 
longue , noueufe ; elle íbutient une tige dont les \ 
feuílles inférieures font grandes & en lyrc , les 
fupérieures embraífent la t igej celle-ci fe parrage 
en rameaux qui portent des fleurs ílofculeufes jau-
nes, auxqueUes fuccédent des femences aigrttées. 

La racine de behen eft employée par les atabes 
comme foirifiante , rcftauiante , £¿ fur-tout comme 
fpermatopéc ; iis en font encoré ufage contre ie trem-
b.'emenr. L é m e r y , apres avoir indiqué ees vercus 
dans le behen ¿/^nc , ajoute qu'i l tue les vers, qu'i l 
appaife les convulfions. On l'adminiftre en poudre 
depuis un demi-gros jufqu a nn gros. II faut le dou-
•tler lorfqu'on l'emploic en infufion, ¿ 
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On ne fait plus d'ufage du behen blanc en Eu~ 
rbpe j les propriétés indiquées par les árabes nc 
méritent pas á la vérité une grande confiance j oa 
fait á qucllc avcugle luperftition ees peuples font 
livrés. ( M . FOURCROY.) 

B E H E N R O U G E . ( Ma t . med.) 

Le behen rouge, fuivant O o f f r o y , cft une ra* 
cinc seche, coupée en trances comme le jalap , 
comparte , d'un rouge noir , analogue au behen 
blanc par i'odeur & la faveur, mais meins fort. 
Elle eft apportéc de rArab ic , on ne connoit pas 
la plante qui la fourni t : on aífurc qu'elle eft propre 
á fortiiier & á arréter les hémotrhagies j on n c» 
fait point d'ufage. ( M . FOURCROY. ) 

B E H R E N S , (Conrad-Berradd ) membre de l'a-
cadémie irapériale des emieux de la naturc, fous 1c 
nom d'Eudoxe I , étoit d'Hildesheim dans la baffe 
Saxe, ou Ü naquit le 16 aoút 1660. I I étudia la 
médecine a B r é m e , a Helmftadt, á Strasbourg 5c 
& á Ley de , & revint en 1684 prendre le bonnet 
de do¿teur dans Vxmttíüti d'Helmftadt. AuíTi-tót 
apr¿í fa promotion i l fervk en qualité de médecin 
dans les troupes de Brunfwick pendant la guetre 
de Hongrie s en 1701, i l fue nommé t'chevin d ' H i l 
desheim j en 1709 , i l fut re^u dans lacadcmie de 
Berlin; en 17111! fut nommé médecin de la cour de 
Brunfwick-Luncbo«rg. 

I I mourut le 4 Odobtc 1756. 

On a de lu i quantité d'obfcrvations inférées dans 
les raémoires <k l'acadéinie jmpérialc d'Alkmagne , 
& des traités en fa langue rraternelle fur des íujets 
de médecine, de généalogie & d'biftoire. I I en a auill 
écrit en latín , & parmi les uns &c les aunes, voici 
ceux qui ont rapport á la médecine. 

De confiitutione anis medie A. Heimftadii , 1(^1 
in-%. 

Medicas legaiiÁ Helmftadt , IÍ^^J / « - 8 , c» 
allcmand. 

On y trouve plufieurs queftions médico-légales , 
& l'hiftoire de diíférentes perfonnes morres ftt-
bitement , dont Tautcur a fait roaverturc. 

Seleéla medica de medicim natura & etnitudine, 
Francofurti ó 'Lipíia: , 1708 ,//7-8. 

I I y parle de la dignité de la médecine, des fonc-
tions de fes miniftres, & des fedes qui font époque 
dans rhiftoire de cette feienec. 

Selefia dietética , _/ÍVÍ de reéia & conveniente ad 
fanítatem vivendi ratione tra&atus. Francofurti P 
J710 , in-4. 

Rodolphe - Auguftin BZURENS y fils du pré^édcíu, 
a aufli donn¿ ^uelqucs ouvrages au pubUc, 
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T ñ a s cafuummemorahilium medlcomm. Guelpher-

De imaginario quodam mi ráculo in gra-vi oculo-
rum morbo , eju fdcmque fpontaneá atquc fortuna f u -
natione. Brunopoli , 1 7 3 4 , z/t-4. 

I I y détaille le t-aitcment & {á guérifon d'une ma-
ladic de l 'ceil, que Mongcron a place parmi les m i -
racles du diaere Pdris. 

De felicítate medicorum auBa in terris Brunfvi-
cenfibus. Brunopol i , 1747 , in 4. 

I I y parle des nouvcaux privilegcs accordés au 
collége des médecins de BrnníVick , & p-.sr occaíion, 
i l refute les fentimen<; de ceux cpii ont prereudu que 
la plupurt des médecins de l'ancicnne -Romc étoient 
efclaves. 

Son fl's, J . Adam BEHRENS , né á Francfort fur 
le M e i n , o4 il exerce la m¿-lecine, a mis au jour 
un traité imprimé en 1771 , da s cette Tille. I I eft 
en allcmand , & l'autcur y coníiáerc les habitans de 
Francfort relativemcnt á la fortune , á la mortalité 
& á la fanté. Bckrens, pére de celui dont je viens 
de par lé r , a aufíi pr^dqué la médecinc á Francfort, 
apiés avoir quitté WoiíFcnbutrel oii il s'étoit d'a-
bo-rd établí. ( Extr, d 'El . M . GOULIN. ) 

B E I G N E T . (Hygiene . ) 

Partie I I , Chofcs dites non naturellcs.' 

ClaíTc I I I . Jngejia. 

Ordre I . Alimens. 

5e¿lton I I I . Alimens compofés, 

On donne 1c nom de beignets á des efpeces de 
petics gatcauM afícz mous faits avee deí fiuits recou-
verts de pátes , ou avec des patcs toutes feules quon 
fait frirc , & qu'on fert fur nos tablcs á rentremér. 

On fá\\ des beignets de toutes fortes de manieres, 
^k. la créme , en petits choux , avec de la brioche, 

avec des pommes & des peches, avec de I'orangc, 
avec du blanc-mangcr & du pain, 

I I fuífira de donner ici un exemple de la maniere 
de préparer les beignets : le cuiíínicr bourgeois don-
ncra des renfeignemens fur toutes les clpeces que 
nous n'avors fdit qu'indiquer. 

On fait des beigrets de pommes ou de peches en 
coupant ees frnits en quatre partics, en les faifant 
mariner dans de Tcau-dc-vic pendant pluíieurs heures 
avec du citrón vert , de l'cau de fleur-d'orange & 
du fuere ; on les met ¿gouter quand ils ont bien 
pris le gout quon defire j ou Ies recouvre de farine 
en les'remuant dans un torchon blanc qui en eft 
fournií on les fait frirc & on Ies glacc avec du 
fuere ¿£ la pelle rouge, ou bien on les recouvie 
encoré d'tmc páte légere & délicate j puis on les 
fait frire de la méme uianiérc. 
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Cct aliment eft agrcablc & fain pour Ies perfonnee 

qui fe portent bien & qui ont un cftomac vigou-
reux. I I ne convient point á ceux qui ne digérent 
pas facilement les corps gras , & i qui ils dounent 
des pefanteurs ou des rapports. 

( M . MACQUART. ) 

B E I G N I G O U R T ou B E G N E C O U R T . (Eaux 
minerales, ) 

C'eft un village fur le Madon , a deux lieues de 
Mirecourt en Lorraine. O.i y trouve une íource 
rainéra'e froide qu'on croit fcrrugiueufe, & qui 
reñe á examiner. ( M . MACQUART, ) 

B E I T H A R I D E S ou AhdaUah-bcn-Akmad-Dial-
heldin , appellé communémenr , fuivant Abulphedcr, 
Ebnu-al-Baithar , cu fuivant Lean i'africain , Ibnu-
el-Baithar, , naquic á Malaga dans le XIIe íiécle. 
Pour acquérir une connoiífance exade des médica-
mens fimples, ou de la matiere médicale, i l paífadans 
le Levant , parcourut l'Afrique & prefque toute 
l'Aííe. A fon retour des Indes i l fe rendit au grand 
Caire , ou i l devint médecin de Saladin , le premier 
des foudans d'Egypte , dont i l fut beaucoup eftimé. 
Aprés la mort du Soudan , arrivée en 1195 , qucl-

3ues auteurs aífurent qu'il fut premier viíir du fultan 
c Damas , Malekum-al-Kamel: mais cela eft dou-

teux , s'ii eft vrai que ce médecin füt chretien, 
comme le difent quelques éciivains. 

Suivant les uns , Bcitharldes mourut á la Mecquc 
ou á Damas, & fuivant les autres a Malaga j ils nc 
s'accordcnt pas non plus luir l'année de fa mort. Léon 
I'africain la fixe en 5 94 de l 'Hég i r e , qui répond a-
Tan de J. C. 1197 i mais Golius la renvoie á Tan 
6^6 des mahométans , c'cít-á-dirc 1248 de notre 
ere , & ce dernier fentiment eft le plus fuivi. 

Ce médecin a écrit un ouvrage intitulé : Mofre~ 
datot Thabbi j i l eft divifé en rrois livres dans lef-
qucls les matiéres font difpofées fuivant i'ordrc a l -
phabétique. I I y traite des médicamens íimple^, ainfi 
que de l'hiftoire detous les corps naturcls qui fervene 
a Thomme , foit dans les arts , foit dans les alimens. 
I I donne une defeription aífez exade de tous les mé 
dicamens dont VUne , Diofcoride & les ancicns 
grecs nont pas parlé. I I en fait l 'énuméjation fous 
leurs diíFérens noms , tant árabes , que grecs & bar
bares ; & en parlant des plantes , i l s'étcnd fur leurs 
fleurs , leurs f-uirs & leurs fcuilícs. I I détaille encoré 
le caradére des animaux : ií pouífc mtme fes re-
cherches jufqu'á la vétérinairc , branchc de la m é -
decine qui h o \ i trés-coníidérée á la cour des prinecs 
Sarraíins , & q u i , aprés avoir hngui en Francc , eft 
aujouid'hui cultivée avec zele. 

La plupart des livres de Bcitharides ont été tra-
duits de l'arabe en fyriaque pour l'ufagc des méde
cins juifs. 
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Apres Séraploíi & Méfuét ce médccin doít étre 

reg udé comme le perc de la matierc médicinale. Tous 
les ouvrages font en pluíicucs volumcs dans labiblio-
théque de Lcyde. Bochan a proíité de fon hiíloire 
des planees, d'oii i l a tiré beaucoup de chofes qui 
i'ont aidé á compofer le traitó des animaux done 
i l eft parlé dans récricure. André Alpagas a íbuvent 
cité Beitkarides, & i l a traduit de lu i un livre de 
¿imonibus, imprimé a Paris en 1601. Antoine Gal
iana , profelíeur en árabe au collége royal de la 
méme villc , a auífi traduit <juelques-uns des ou-
vrages de Beitharides j ees verlions doivcnt étre dans 
la bibliothéque du roi , (Extr . d 'EL) ( M . G O U L I N . ) 

B E L A-A Y E . ( Mad. m é d . ) 

Le héla-aye efl l'écorcc d'un arbre de Madagaf-
car, que M . Sonaerat a faic connoitre á la fociétéj 
comme un médicamént tré«-uti[e dáns les diarrhées 
& les flux de fang. Voici ce c^uon li t fur ce remede 
dans le volume de la fociéte royale de médecine 
pour Tamiéc 1779 , pag. 689. C'elt une note remife 
par M . Sonnerat á M . Mauduit. 

» On trouve á Madagafcar un arbre dont on con-
ferve l'écorcc avec foin ; on rappelíe hela - aye. 
Comme je ne Tai vu ni en fleurs ni en fruits, je n"cn 
donnerai poinc la defeription ; i l vient fur les mon-
ta^nes, á 10 licucs dans les tenes. Sa culture n'a 
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poinc réuífi fur les bords de la mer. Les naturels 
du pays en font entrer i'écorce dans une boiíTon 
qu'iís préparent avec la canne á fuere , & qu'ils ap-
pellent roL I ! eft ápréfumer qu'ils najoutent le héla-
aye dans cette boillon , que parce que , fans l u i , elle 
leur donneroic des dévoiemens fouvcnt occaíionnes 
par les eaux faumátres done cette iíc eíl rcmplie. 

« Etant attacjiié d'un flux de íang dans ce pays , 
j'en pris en infuíion , & j'avoue que , tdc cette fa^on, 
ce remede ne me fit aucnn cfFcr. Les naturels qui 
me rendoiem viílte m'en deraandoicne tous un verre, 
qu'ils buvoicnt avec plaiíir , quoique cette boiíTon 
me paiüc trés-défagréabic. Ce ne fut que lorfque 
j'cífHyai quelques mois üpres, fuivant les confcüs 
de M . Cafligny , d'en prendre en nature,.que ma 
fanté fe réta^blit. Pluíieurs perfonnes qui avoient le 
flux de fang d<-puis deux ou trois ans , ont éce par-
faitement guéries par ce moyen. 

« Le héla-aye efí un léger .nítringent, & un cx-
cel!ent tonique. Povr radminiftrer i i faut le réduire 
en poudre. Aprés que le malade a été purgé , on 
luí en donne 4 grains le matin dans une petite míTe 
de thé, ou dans une petite quantité de bon v i n , mais 
jamáis dans du bouillon. Le foir on lui en dom e 
de méme vingt-quacre grains. Le nial de nc doit 
m.^ng^r le matin que deux heures apres avoir p á s 
ce remédc, & le foii , i l ne doit \t prendre qu'une 
heure ou demt aprés íbupé. Aprés fept 011 huit jours 
« fauc augmenter la dofe , & en donner tre te-íix 
grains k raatm fculcmeiK & avec les memes précau-

r íons , jufqu'a parfaite guéiifon j alors i l ne faut 
pas en donner le foir. J'en ai faitprendre avec fuccés 
a pluíieurs perfonnes depuis moa arrivée á Paris. 

» M . l 'abbé Mongés vient de Tadminifti-er á un 
Prét te de Sainte-Géncviéve qui avoit le dévoiemenc 
depuis plus de huit mois , & pour lequel on avoic 
inudlemcnt employé tous les reraédes ufités. I I va 
mieux , & i l commence-á digérer plus facilementi 
M. Mauduit eft t é m o i n que mon époufe ne doit fa 
fanté & le rétabliflement de fon cftomac qu'au 
béla-aye qui l'a guérie d'un dévoiement auquel elle 
étoit fujetce , qui^ avoit duré pendant fix ans, & 
qui avoit continué aprés fes couebes. 

« I I eft a fouhaiter qu'on fafle des erpériences 
fur les propriérés de cette ecorce qui peut devenir 
d'un grand fecours dans Ies hópitaux. On pourroic 
s'en procurer á pen de frais une grande quantitá 
cette annéc par la voiede I'Ifle-de-France 33. 

( M. FOURCROY.) 

B E L A D A M B O C . { M a t . m é d ) 

Eípécc de RGétóí), convolvulus , vivace de la core 
de Malabar , dont toutes les parties rendent, lorf-
qu'on ks blcflc, un fue hiteux clair. Lá décodion 
du beladamhoc avec l 'huik & le gingembre fournic 
un liniment dont on frotte la tete pour guérir les 
morfures des chitns enragés. 

( Lxtr . de l ' A . E . ) (M. MAHON). 

BELANDRE. (Adrnini j i , des Udphuux,) 

On nomme ainfi , fuivant M . Tcnon , ( Mémt 
' fur les hópttauxy des cailfons entourés de rideaux, 
dont on fe ferr pour le tranfpon des malades. {f^oyer 
ce mor. ) lis font fufpcfitlus dans des brancards á 
quatre roL'CfS ,a un ou deux étages \ avec qaatre oot 
huit mátelas de crins revenís de cuir qui fe lave . 
& montes chacim fur un cadre particulier. On tire 
chaqué mátelas du eailfon : on met un malade def-
íus & on k tranfporre ainh dans k caiflbn. I I y a 
quatre anfes á ees mátelas pour les defeendre & ks 
remOLter. ( M. THOURIT ). 

B E L A P O L A . { M a t . m é d . ) 

Eipéce d'elU'borine , épipaftis , qui croit au M a -
hibar. Les habitt.ns du pays piknt fes racines dans 
l'eau de r i z , pour tes appliqucr en cataplalme fur 
les rumcurs tí^gmoneufes ¿c autres qui font diipofées 
a abfeéder. 

( Extr. de f A . E . ) ( M. MAHON.) 

B É L E M N I T E . ( M a í . méd . ) 

L'hiíloke de la matiéic médicaíe ne noos appreaJ 
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que trop que les opinions les plus hítzardées, íes et-
reurs les plus guoíliéres ont donné naifíancc á des 
fnédicamens qu'on a regardés comrac précieux. Tellc 
eft la croyance qu'on a eue pour la bélemnite. .Qtx.tt 
íubftance purement calcairc a non-feulement été rc-
gardee comme abrorbante& defílcarive j on l'a re-
commandée contrc les fiévres malignes, la rougeole, 
la pcdte vérole , &c. En Allemagne elle a été em-
ployéc dans la plirénéííe, le cochemar , le calcul des 
reins , &c. Ces vertus lui écoient atrribuées parce 
«juon oe connoifloit ni fa vraie nature , ni fa véri-
tablc origine. Les anciens croyoient que la bélemnite 
¿toit de i'uriñe de lynx durcie : en l'avoit nommée a 
caufe de cela piene de l y n x , lapis lyncis^ lapls 
lyncurlus ; c'écoit naeme le nom qu'on avoit adopté 
dans les boutiques. O n l'appclloit aufli daBylus id&us 
a caufe de fa forme de doigt , &c parce qu'on en 
trouvoít beaucoup fur le mont Ida. Wallerius la re
garda comme une pétriíication d'holoturie, efpécc 
de ver mann ou polypc : Peirificata animalis ver-
miutn holoturiorum, Linnéus, cu adoptant cette idée, 
la défigna par les noms & helminto!iíhus teftaceí. 
Klein crut reconnoltre dans les béltmnites des poíntes 
d'ouríin pétrifiées. Quelqucs autres aureurs ont penfé 
que c'éroientdes dents de poiflbns folTiles. On diroi t , 
en effec ? en e^aminant c,citc pierre} qu'elle a appar̂ -
cenu aux corps organifés. Elle eít cylindiique , 
pointue , obtufe a ion extrémité ; elle oiFre á fa 
bafe nn trou ou canal qui va en diminuanr. On 
•voit conítamment fur ía patrie cyiindñquc & en 
dehors une raye un peu enfonece , qui crcufe peu 
& qui eft conftantc. Enfin , la portioii de fon incé-
rieur qui eft folide préfente des ftries on aiguüles 

?iui partcnt du centre .§£ yont fe terminer á la circon-
érence. La íurface extéricure eft fouvent liíTe , 

douce , & comme políe dans quelques - unes. 
Mais íi au premier afpe¿l on peut croire que la 
hékmnite a une forme organifée , un examen plus 
approfondi doit détrujre ce premier foup^on.' 
jumáis ees corps n'ont des dimenííons égales : 
íe canal moyen n'cíl jamáis de la m¿me longucur j 
i l va plus ou moins profondénienc dans la pierre. 
O n en trouve quclqucs-unes á deux poiates j le 
^ l lon eft quelquefois double : le tiííu inedrieur eft 
celui des ftalaftltcs j la nature eft de vrai carbonate 
calcairc. On en trouve par- tout , $c fouvent fans 
rtaces d'autres pétrifícarions. AuíU j'opinion la plus 
répandue aujourd'hui eft - elle que Ies bcUmnitcs 
font des efpéccs de ftalaélitcs. A la vé r i t é , i l 
faut que leur formation foit accompsgncc de quel-
qnes circonftances encoré peu connucs, pour qu'el-
les foient aífez cxa¿J:ement cyitudriques , terminées 
par un cone toujours feroblablc , & maiquées aíTcz 
icanftammcnt d'unou deux fillons en-dehois. Aurefte, 
fes propriéte's medicinales ne font pas différentcs de 
cclles d i la crayc ordinairc ¡ lodfqu'on Ta calcinée , 
elle eft de la chaux v i v e , & i l ne faut point sea 
fervir pour nettoypr les dc.nrs, ni pour les exeroif-
l^nces des yeux, 

( M. f ouscuor.) 

B E L 
BELESME. { E a u * minér . ) 

Bélefme eft une ville dans le Perche, á trois 
licúes de Mortagnc , & á íix d'Alen^on. Les eaux 
minerales font a une demi-heue au nord de cette 
ville , dans la foréc du méme nom i ! y a deux 
fources qui font connues fous le nom de la Herfc; 
ellesfont froides, & reconnuesferrugineufes par M> 
Doojant de Lavs. 

( M. MACQUART ) , 

B E L E T T E . ( M a t . méd. ) 

La belette ( Múflela vulgaris) de Ray, Klein , 
BriíTón , &e. , efl: un petit quadrupede de la fami'le 
d?s furets, des fouines 3c des puteis , ou de la elalle 
des animaux de proie, allongés & á marche rani-
pante , qui fe gliíTent dans tous les licux oii Toa 
nourrit les gallinacées, & qui tuent les oifeaux , 
dont ils font leur proie. Elle a une odeur trés-
fétide , plus forte J'été que l'hyver , qui s'exhale 
íinguliérement lorfqu'on les pourfuit & qu'on les 
irrite : elle vit de chair corrompue j elle laifle pourrit 
les oifeaux ou Ies animaux qu'elle tue . apres en 
avoir fait un fanglant carnage. I I faut lire la deferip-
tion & rhiftoirc de fes mocuis dans l'hiftoire natu-
relle de M M . Buffbn & Daubenton. Nous ne la 
conlidérons ici que fous le rapport $c la matier^ 
médicale. 

Son odeur forte a fuffi pour qu'on ait eherchá 
dans fes différentcs parties des médicamens. On a 
prétendu que fon cerveau ¿coit neivin , fortifiant , 
antifpafmodiquc , alexipharmaque , alexitérc. Son 
foie paífoit pour étic tr¿s-apéritif. Le fiel de ect 
animal devoit éclaircir la vue , & guéiir méme la 
cataraíte. Sa fíente étoit réfolutive. Ses teftieules 
augmentoient íinguliérement la quantité de la fe-
mence, & tenoient un rang diftingué parmi les 
fpermatopées. Son fang avoit encoré p'us de vertus 

3uc le íai g de bouquetin ; on le recommandoic 
ans la pleuréíie , la péripneumojiie : cependant, 

i l étoit aulli employé a l 'exténcur pour détruire les 
verrues. Voilá les revés qu'une imaginatipn tou
jours portee á ia recherche des remédes , une cre^ 
duüte aveugle, une ignorance prefque abfolue des 
loix de la phyfíque , avoicnt enfanrés autrefois. 
Le pcuple en croit encoré une partie , & nous 
formes obliges den ofFrir encoré la trace dans ^la 
ouvrage complct lur la matifere médicale. 

O n avoit pouíTe íi loin toutes les idécs fur les 
vertus des parties de la belette, qu'on Ies a cher-
clitcs & fuppofées dans tous les animaux analogucs. 
On vantoit beaucoup les paríics indiqut'es de la 
belette a queue noire , ou de r i icimine. (Voy^-X 1c 
mot HERMINE. ) ( M. FOURGROY. ) 

PÉL1ER. (Hygíhne mat, m¿f . ) (Toy.BREBis.) 

(M. F o u R c R o y . ) , 
BEUNüMf 



B E L 
B E U N U M . ( A f j f . m t á } 

Parkinfon , da«s fon biftoíre dcí á r o g u e í , donne 
1c nom de beíinum au céleri cultivé": Apium dulce t 
tipiumccleru ( Voycz ks mors ACHE , CÉLERI. ) 

( M . F o u R c R o y . ) 

B E L L A D O N E . { M a t . méd . ) 

La belladone , Yatrofa belladona de Linnéus , cft 
le noia d'un genre de f iantes de la famillc des fola-
nées , dont h flctir cft mcnopécálc , les clnq ctamines 
féparées, & le fruit une baye arrondic, entouiéc á fa 
bafe d'un cálice découpc , & diviféc en deux loges. 
Tontcs les paitics decetic plante «jiricioitcn Emope, 
& meme aux environs de Paiis, ontpaílé depuis lon^-
temps poiir un poifon l i t e m b l é , cjii'on l'a appellee 
folanum furíofum. Ses bayes , qui paroiíTe'nt étre les 
patties ks plus dangercufes , ont fonveiu trompé les 
cwfans par le'ur reífeinblai'ce avec Ies cerifes j leur 
faveur cft doucc, fade. Puttncy , Ha l l c r , Si ielman, 
cnt recueilli beaucoup de faits fur rempoifonnement 
pat les bayes. Les fymprómcs qu'cllcs produifent 
font une véritable iv i e l í c , le delire , une íbif v io
lente , des envíes de vomir inútiles, les convuií lonl , 
le claqocment des dents , une véritable fureur j la 
pupille refte fixc & immobile , la í<,'jr. efl: rouge & 
enfiée i les máchoires font fenécs par le fpafme , la 
dég'utition trés - difEcile » l'eftomac inlenfíble au 
ftiraul des émét iques ; un fomracil profond , les 
foubréfauts des cendons, la paleur du vifage, lefroid 
des extrémités , les foibleífes fuccédent á ees pre-
Jnicrs í y m p t o m e s , & la naort meme , fí Ton n'cfl: 
promptement fecouru j apiés la more, on crouve 
í'eftomac & les inteftins enflammés , gangrenés , 
corrodés. Les émétiques, les acides végétam , & 
fur-tout le vinaigre , Ies lavemens aigres, font les 
rcm¿des qui ont le mieux réuíH. 

Malgré ees dangereux cffets des bayes de la bella
done , on les a propofécs en médecine. Gefncr ne 
craignoit pas de faite préparct un fytop avec le fue 
de fes bayes, & d'en preferiré une petite cuiíJcréc 
pour procurer le fommeil , calmer les douleius t & 
arréter la dyfenterie. On en a beaucoup confcillé 
Tufagc contre cette detnierc maladie. Les bayes 
broyées dans de la bierre , ont été iudtquécs contre 
la gouttc vague 5 cllcs ont auífi été confeillécs comme 
un fpéciíique de i'hydrophobie. 

O n a fubftitué de nos jours les fcullles aux bayes} 
ce n'eft pas que les feuillcs ne foicnt point vireufes, 
narcotiques & dangereufes comme les bayes. O n 
a vu , fuivant Ray , un fragment de fcuille appliqué 
fur un ulcére chancreux fous l'oeuil, dilater íingulié-
rtment la pupille. L'ivielTe, rengourdil ícment , le 
vemge , les naufées , accompagnent quelqucfois 
Tufage anternc de ees feuilles j mais o« y remédie 
faeilement. Aprés avoir vu des tumeurs fquinheufes 
ramollies , & tout-á-fait gué rks par rapplication 
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extéricure des feuillcs de belladone , on ofa enfín en 
confeiller Tufare intericut dans le fquirrhc & le 
cáncer méme des mammellcs. Murray rapporte , 
d'aprés un prétre de Hanovrc, qü'une femme de 
ce pays connoiííbit & cmp'oyoit ce remMe cont-e le 
cáncer d¿s 1683. Junckcr fut le premier qui parla de 
ce remede , qu'il dit teñir d'un médectu nommé 
Spajrli , lequel en avoit cu la recette de Biummen , 
médecin fuédois. Juncker dit que la belladone lu i 
avoit réuíli une fois , & non une autre. Dcgncrus % 
inflruic pat Juncker, obrint beaucoup dlicnie-ix cjffcts 
dans les cancers : i ! faiíoit pi-éparcr une infuíion avec 
une petite fcuille de belladone & quatre verres d'cafi 
chaude j on en prenoit un vene chaqué maún : i l 
n'employoit d'abord que doozc grains de ees feuilles 
dansdix verres d'eau; i l alloitenfuite áqu inzegra ins , 
& parvenoit enfin au fcrupule entier. 

En 17^9 , Mich . Alberti publia une di/Tertation fue 
fufágc Xa. belladone y comme fpécifique dans le 
cáncer oceulte : i l y rapporte l'exemple de la guérifon 
d'un cáncer á la mammellc, & d'un autre á la langue, 
fans oublie* fes eííais infruducux i mais fon oiivragc 
étoit plein de doutes , & !a belladone fur ctobliée juf-
qu'cn 1754. Lambergen publiaTlnítoirc d'une femive 
guéi ic d'un cáncer ulcéré , récent á un fein , & d'un 
tqutrrhe á l'autre fein , apiés avoir pris pendant cinq 
mois l'infulion des feuilles de belladone , encommen-
^ant par deux grsins, augmentant jufqu'á trois grains 
un tiers: elle prit ííx gros de ees feuilles pendant tout 
fon traitement. Les journaux de médecine , les oti-
vrages périodiques , ofFrirent ei^fuitc dcs^uér i fons 
obtenucs par ce remede ; mais on y configna auíU 
des faits contradidtoires. HciOer, Van Doeveren , 
Timnacrmann 1c fiis , quoique fon pére cut écé ua 
des principaux fauteurs de la belladone , Acrel , 
Dehaen , & pluficurs aunes e lé ren t des exrmples de 
fquijrhcs qui ne céd¿:rent point á ce médicament, 
O n commenca á douter généralcmcnt qu' i l fut utiíe 
dans le cáncer ouvcrt j & o n fe convjinquir que quoi-
qu'il paiut capablc de convertir l'iclior des ulcéres 
cancércux en pus, i l n'en tarit point la fourec : 
eníín , on determina par tous les eífais, 10. que quel
qucfois les feuilles de belladone faifoicht fondré les 
íquirrhcs i i 0 , que fouvent cllcs ne produifoient pas 
cer effet Í j 0 . qu'clles n'avoient nulle adion fur le 
cáncer ouvert i 40. qwc fon ufage , quoique trés-
modéié , faifoit uaítre des accidens fácheux , l'op^ 
prcíTion , les étourdiflemens, la foibleíle , l'abattc-
ment, &c. 

On a vant¿ fucccíTivemcnt les feuillcs, les raci-
nes & méme les bayes de belladone , dais l 'hy-
dtopWne ; mais aucun fucefes bien réel n'a répondu 
a l'cfpoir quon en avoit d aíbord cor^u. O n aelTayé 
ce remede dans les maladics épizootiques, &notair.-r 
ment dans ceile des bocufs, qui a régné i l y a quiñie 
ans. L'efpéjrance a encoré été trompéc. 

Enfin, on a cru áonner f íir ce tcm^dc quclqu« 
Q ^ a a 
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íbiHagtmcnt ^ux manioques , aux mei'ancholkjues , 
m t épileptiqucs , &c guéiír 1 icUre invétéré , ainíi 
que ks ancicaucs ol í tnidl ions au íbye , 

j t faut conchtre de tons ees faits que la Belladone 
eft r;fc.s -rrart o-icuc , trés-rtíb'utíve 5 mais que fon 
adion fur U' c.rveau. Curies nerfs, & íur touslcs orga-
nes de la leijfíbiiitd , eft trop forcé , pour nc pas 
Jiuiler toujours des craintcs fur fon adminiPcration, 
lar-tout lorfqnc les obfervatio'.'S fur Icfqnelles eit fon
dee fon efhcacicé dans 1 s cas cicés, ne fonc ni aílez 
nombreufes, ni aíTcz exaíles. 

( M. FoURCROY ) . 

BELLA-MODAGAM, { M a t . r r Jd , ) 

Trés-bel arbre de U cote de Malabar. Scs fcuillcs 
s^app'iqucnc en cataplafmc Coi les tumeurs , pour les 
amoilii' & les amencr á fiippurjtion. Leni: décoclion 
dans l'eau forme un apozeme qui provoque puilfam-
mentlcs mines &: les reales , lorfqu'cl'es íont fuppri-
mécs, {Extr . de Vane, kncycl.) (M. MAHON.) 

B E L L E D E N U I T . ( Ma t . méd. ) 

Jafmitium Mexlcanum , Jive Jlos Mexicanas mul-
ü s . J. B. 8 1 4 . 

Solanum Mtxtcanum flore magno purpureo feu ker-
meflno. C . B, pag. 168. 

Jalcppa flore purpureo. TURNEF. 

La hdle de Httit a une racíne oblongue en forme 
de poire , noire en dcííus , grife en dedans, & d'un 
gouc acre. Scs riges ah ióúé iS de diftance en d i íbnce 
s'tlevcnt a la hauteur d'cnviron deux pieds. Scs 
fcuillcs font oppofécs & d'un vert obfeur. Scs fíeurs 
en entonnoir font de pluíieurs couleurs , bbnches, 
rouges, jaunes, purpurines & panachées. Les f^men-
ces fonc ovales & noirátres íorfqu'elles font mures. 

Cctte plante fe nomme hcile de nuit y parce que 
c'cfl dans la nuit feulemene quelle b'épanouit. 

EUevicnt de TAmériquCj fleurit en feptembre , 
& fe reproduit par fes graines, qu'on met au prin-
tenis dans une rerre grali'e' qu'on a füin d'arroícr. 

Tournefort & le P, Plumier avoient cru que la 
racine de la bel/e de nuit fom-nilfoit le jalap. Le 
célebre Bernard de Jaílicu a demontre , aprés avoir 
vu la plante meme apportée de l 'Amérique , que 
le jalap n'écoit pas un folanum , mais la plante I 
que Ray. nomme convolvulus americanus ja iapium 
dicluf , cfpecc de liferon. 

La racine de cette plante paffc pour purger.les 
fé;oíI és. On emploie aiifli fa réíine ; mais i l faut 
craindre fon adion violente fut les tempéramens 
fecs & bilieux, On dait fur-tour év re r fon ufage , 
lorí^u ' i l y a de rciétifrne 5: crainte d'inflammation. 

(Mf MACQWART.) 

B E L 
B E L L E - N O , ( Eaux minér . ) 

Belle-no eft une maifon de campagne a troffe 
quarts de lieuc de D o l . Tout a cócé au bas de la 
chauiíée d'un étang fe trouve une fource d'e;:'.i 
froide, que M . le Monnier dit ferrugineufe , Sí plus 
pefante de quatre ligues que l'eau de l 'étang voiíin. 
Cette cau elt peu connue. ( M . MACQUART.) 

B E L L E V A L , ( Fierre R I C H E R de ) de Cha-
lons fur Marne , étudia la médecinc á Montpcil ier , 
mais i l alia prendre fes degrés a Avignou. 11 obtinc 
du roi Hcnci I V la cinqui^me régence dans la fa
culte de Montpcllicr , pour démontrer l'anatomie 
en hiver , & la botanique dans le printems & Teté. 
André du í a u r e n s 3 dí-puis premier médecin de ce 
prince , avoit appuye fa demande de tout fon 
credir. Le duc de Montmorcnci , marechai de 
Frunce 5í Gouverneur du Languedoc, s'intéreíla 
vlvement pour Bel lcval , & fit beaucoup v alo ir les 
ferviecs que ce m 'decin avoit rendus dans la der-
nieic cp^itagioa de Pczénas, L'édit en fut donné 
á Vcrncn au mois de dec^mbre 159} , & i l fue en-
regiftré au pailcmem de Languedoc, féanc alors 
á Bc'zicrSj en 1595. 

Apr^s renrcgiflremcnr, Bc/Zft'd/fepr^fenta ala f i -
culté de MÍ -«i^el'icr en 159^ , & i l y.rut regu dofteur 
le zo avril de la méme anille. Son infbllation fuivic 
de p¡és fa promotion au do¿tor it ; mais i l ne fue 
pas plutót en pofreílion de la nouvcüe régence , 
qu'i l fue une fource perpécuelle de preces dans la 
ficulcé. H étoit exprcflémcfit cbargé par fes pro-
vifíons , de démonrrer l'anatomie, & i l ne vouluc 
jamáis s'acqui'rer de cctte fondlion. La faculté luí 
fít les plus fortes remonrrances , ie priva de fa part 
aux émolumens & du droit de preíHer aux ades á 
fon tour ; la chambre des compíes ordonna la fup-
preílion de fes gages 5 un arrét du parlement lut 
enjoignic de fairc les demonftnitions a' a'omiqucs. 
André du Laurens, chancelier de la faculté & pre
mier médecin du roi , luí ccrivit la lettre la plus forte 
pour I'engager á remplir tome Tétcndue de fes 
devoirsj ricn ne fie impre/Tion fur Belteval, Be ie 
cours d'anatomie manquoit tous les hivers , a 
moins que la faculté n'cngagcár quelquc profeífeur 
á vouloir bien y fuppléer. 

De fon c ó t é , BelUval formoit des demandes in~ 
juftes pour récrimi-ner. í l voulut étre tcnu póur 
piéfcnt fans affifter aux ades : i l prétendit méme 
qu'on n'en f i t point pendant l ' é té , parce qu'il éroit 
alors oceupé á fairc des herbonfarons. I I fe plut 
encoré á diré qu'i l étoit doítcur d 'Avigr.on , & i l 
exhortoit fans celfe les étudians á abandonner Ies ^ 
écoles de Montpellier , pour aller prendre kurs 
degrés dans celles de la premiare vi l lc . Ainfi la d i -
vilion augmentoit tous Ies jours i elle ne finir.que 
par la mort de ce médecin , qui arriva en 16x3. O n 
a de "luí: 
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Nomenclatura fiirpium quA in horto medico 

Monfpelienfi coluntur. M o n l p e l l i , 1598, i n - i t , 
avec 52 planches qui font mauvaiíes. 

Recherches desplantes du Languedoc. M o n ^ " . -
licr , 1603, in-4. , avec cinq planches. 

Remontrance & Jupplication au roi Henr í I V , 
touihant la conünuation de la rechcrche des plantes 
da Languedoc & peuplement de fon jardin de Mont-
pellier. ia-^. fans indication d'année. 

( Extr . ¿ E l . ) ( M. GOULIN. ) 

B E L L E V A L , f Mart in R I C H E R de ) neveu du 
piócédent , étoit de Blois , f t lon quelques anteurs ) 
& de Cháloas , felón d'autres. I I fe rendit á M o n t -
pelU:r aupr^s de fon onde , écudia la médecine , 
& fut re^u doíleur en 1611. 

On prétend qnc Fierre Richer de Belleval avoit 
obtenu du roi Henri I V des letires-patentes du ^ 
aout 1 Í04 , qui luí pcrrnctroicnr de fe choifit un 
fucceíTeur pour fa chaire d'anatomie & de botanique. 
I I ufa de ce droit & no rama fon neveu pour fon 
furvivancier; leqnel, ayant1 obtenu des provifions 
en commandement fur ceetc nomination , fut inftillé 
le 11 Janvier 16x1 , peu de tems avant la moit de 
fon onclc. I I fut un peu pías tranquilie que lu i , 
mais i l ne fut pas trop exad: á faite fes demonftra-
tions ^ cependant le chancclter Ranchin étant mort 
en , i l fut choiíl pour lui fuccéder, 5c i l rem-
plit cette place jufqu'en 1644, <]ui e í l l a n í é e de 
fa mort. 

( E x t r . a ' E l . ) ( M . GOÜUN ). 

B E L L E Y . (Eaux mtnér .) 

Belley efl: la ville capita'e da Bugcy , prés du 
Rhone \ á 7 lieaes de Ch^mb.'ry, á 1 í> de Lyon & 
de Geneve. Pres de cette vüle el l une fource d'ciiu 
minéralcs , qui coulc du levant au couchant íur un 
fablc noirátre rccouvert d'un dépót ocreux. Elle eft 
placee au bas d'une coiiine dominéc par de hautes 
monragnes. 

M . Rccamicr , médecin á Belley, la dir moins 
fiaíche que Tcau de la riviére voifme de huit degrés 
au thermometre de Reaumur. Ce praticieu aífure 
que l'eau de Belley, prüe a la dofe de fix á fept 
venes, purge les ur-s, & provoque chez les autres 
une falivation ahondante. Nous avons befoin de 
xenfeigntraens plus poíitifs fur cette cau. 

( M . MACQUART.) 

B E L L I N I ( Laurent") naquit en 1Í43 á Florence 
dans une honnéte famille, Aprí:s fon couts d'huma-
nite's, i l fe renáit .á Pife pour y profiter des avao-
tages que le grand-duc Fcrdinand I I faifoit á ceux 
qui paroiiloient avoir du goíit Se de la dirpofition 
pour Us feienecs. I I y étudia fous trois homraes cé-
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lebres , Oliva , Borelü Se Alcxai'dre ifarchetti . I I 
apprit la phyííque fous le premier , Ies méchaniques 
& l'anatomie fous le fecond , les machematiques 
fous le dernier. Les progvés qu'il fit dans ees feten-
ces, furent íí grands & fi prompts', que de bon 
difciple i l devint en peu de tems un cxcdlcnt matare. 
I I navoit guéresque vingt ans, io . fqucn lui donna 
une chaire de philofophie á Pi fe ; mds i l nc de-
meura pas long-tems dans ce poíle. i l étoit capa-
ble de plus grandes chofes; & comme i l avoit des 
connoiííances fort étendues fur l'anatomie , le grand-
duc le chargea d'enfeigner cette feicnce. Ce'pnnce 
fe fit fouvent un plaiíir d'afliíler á fes le^ons ; i l ér i-
gea pout lui en chaire ordinaire, celle qu'il ne lui 
avoit d'abord ete donuée qu'á titre de profetíeur ex-
tiaordinaire. Be l l i n i cufeignoit á Pife depuis trente 
ans, lorfqu'il fut appcllé á Fio' ence. I I exer^a la 
me'decine avec beaucoup de fucces, & parvint á la 
place de premier médecin du grand-duc Come I I I . 
Depuis loiig-tqmp| fa réputation étoit palfée dans 
les pays étrangers 5 Lanci f i , médecin de Clémcnc 
I X , le fit nommer premier confulteur pour U fanté 
de ce pape ; Archibald Pitcairn lu i dédia fes diífcr-
tations médicinales, i l lut n^mc & expliqua dans 
les écoles d'Edimbourg les ouvrages de B d l i n i , da 
vivant de leur auteur. Telle écoit la haute eftime 
dont ce médecin jouitfbit lorfqu'il mourut le 8 jan
vier 1704. 

O n a de Be l l in i pluííeurs ouvrages; ils roulene 
davantage fur la théorie que fur la pracique de la 
méJcc ine ; i's font , pour la piupart affez d;fFus, 
oblcurs , & plus r.ppuyés de raifonnemens que d'ex-
périences. Cct éenvain en impofe par le ton admi-
ratif avec lequcl i l ecábUc fes opinions. I I faut s'en 
mefícrj & quoiqu'ií nvJrite bien des égards , on nc 
doit point croite trop facjltmsní tour ce qu'i l dir , 
ni adopter fes fentimen^, fans les avoir exdininés. 

Voici les titres & les éditions de différens écrits 
de ce médecin. 

Deflruclura renum ohfervatio anatómica. Floren-
tias, I 6 6 Í , in-4. Aigentorati , 1664, i n - t . avec ic 
Judicium de ufu renum de t 'orc l l i . Amftelodumi , 
1665 , i n - i t , avec (es Exempla monftroforum re
num ex wcdlcorum ceLbrium fcrlptis , p^r Gcrard 
Bfajms.Vd&0m) 1606 ) in-8. Lugduni Batavorumt 
I 7 j x , i/2-8. 

Cet ouvrage contient des faits importans ; n f t i i i l 
eft écrit avec peu d'ordrc. 

Gujíús organum nov/jfime deprehen fum.Bonomx % 
166$ , i n ~ i % . Lcida;, 17,1^, 1716 , in-a,., avec los 
Exercitationes anatómica ae flruclura & ufu renum , 
& leS Exempla monfirefomrn renum de Blajius. 

La vraie ftrudme de la langue étoit peu connue 
du tems de cct auteur. I I établit lorgaue du goú t 

Q q q q X 



• 
6 ^ B E L 
<!onK les papillcs ncrveofcS , & prércnd qae'lesfcls 
íont Ies íeuls co*ps Tapidcs. Malp-ghi a travaillé fiir 
Je meme fujet, & c^uoicjue BelUni en ait été pré-
venu, i l n'a pas laiflé de pubüer ce qu'i l en avoit 
¿cric, 

Graiiarum acllo ad E t m r U prlnclpem. Piíís „ 
in-lz. 

De unnis , puljihus , mijfione fanguinls j fehrihus 
& de moráis capttis & pecforis cpus, Eononiae , 
1^85 , ia-4. L i p í i x , 1 Í 8 ; ' , /VÍ-4. Francofurti, 
J 6^ 8 , 1718 ^ in-4.. 

O n doit la dcrnierc édition á Jean Bohnius qui 
y a ajoucé une piéfacc & une rabie fort ampie. 

Lugduni Batavorum , 1 7 I 7 , i n - ^ . Lipfu^ Í 7 3 4 , 
J V 4 , avec une pieface de Boerhaave. 

Lathéor ic de Be l l in i fur la faignéc s'cft alTez fou-
renúe jufqu'aujourdimi, I I préti^id que cett.' ¿va-
cuatioil acelere le mouvemcnt progrcílif du faog 
dans tovit 1c corps, mais principad ment dans l^ar-
tére qui corrcfpoud a la veinc ouvertc. I I prikend 
encoré que h faignéc retabüt la r.ontraíítilitt' des 
fibres, & á ce fujet, i l explique comment la velo-
cité de la circulation augmente la forcé du ftimulas 
qui porte les fibres a la coucradlion. XI loue beau-
coup les fridions , & i ! déduit les efíets du bain de 
la comprcífion que faic le poids de l'eau. Dans les 
fievres c'eft ful- la cbaleur du corps malade qu'il 
étüblit fes prognoflics ; en parlant des crifes , i l 
Yeut qn'on s'atrncLe raoins a un nombre de jours 
luperítiticufemcnt compaífés , qu'a la coílion de 
riiumcur niorbifique qiü fe faic en flus cu moins de 
terns. 

Conjfderatio nova de natura 6' modo rejptraúonls. 

On trouve cette dilTertation' dans les mémoires 
He Tacadémie impériale d'AUemagnc, décade l , 
ann, 1 & z. Suivant Tauteur, Tai-r pénetre la wa-
chée artérc par fon poids & par fon élalücité j Jes 
muleles interecílaux fervent á l ' infpiration, & c'cfl: 
alors que le diaphragmc s'applanit en fe contraí lant . 
11 adracc des fíbres mufcuíeufcs dans la ftrudure des 
poumons. 

De moíu b i l i s . P i f i o r i i , 169$» Jjigduni 
Batavorurn , 1696 > /n-4. . 

Bel lhú ¿zns ce traité fait des remarques fur Ja 
bile & fur les vai/Teaux qui la contiennent. Suivant 
i u i , l a veficule du fiel ne fe vuide que dans le teias 
qu'tlic cíl comprimée par quclques corps extéricurs , 
comme par les imeítins dilarés pci^iant la dige-
ÍHon , &c. 

On trouve ce traité de la bile dans fes Opufcula 
fid Archibaldum Pi tca i rn , qo» ont pañi á Leyde en 
1714 , //1-4. Ces opufculcs ^lentfur le cecur, fur 
les artéres » Ja circulation le tiíTu réticuiaire , Jes 
¿landes , les frUIions, ía cüiicradilité , les cffets du 
fiimulus , le larynxj i'ocuf couvé ^fiic,. 

B E L 
Difcorp di ana tomía . Florencc , premiare partíe 

1 7 4 1 , feconde & troiííemc partie, 1 7 4 6 , in-S. 

Ce font des difcours prononcés vers Tan 1696, 
dafls Ies féances de l'académie det/a Crufca ; íls font 
éloqncns & dansie goütdes poéíics bacebiques. Nous 
en devons l'édition au célebre Coccki. 

Opera omnia. Vcnetiis, 1708 , deux volumcs in-^ , 
l í i d . 1 7 3 1 » deux volumes, meme formar. 

( E x t r . d 'E l . M. GOUUN.) 

B E L L O N . 

Maladie excremement commune en Anglórarre 
dans le Dcibyshirc, á laquclle Ies aniraaux Se méme 
/es voLi l l c s , ainfí que ks hommes, font fujets i 
en générai , e!Ie regne dans toutes les contrées i n -
feólécs de l'odeur de la mine de plomb; c'eít pour-
quoi on diílingue un certain efpace aucour des licux 
oü Ton travailifi la mine de plomb, que Ton appelk 
la fphére dü bellon. I I eílr tr¿s-dangcreux pour tout 
animal- de paítre dans ce voifinagc. 

Les fymptómes de ectee maladie font ceux de la 
racbialgic, ou colique de plomb, langueur , f o i -
bk í í c , doukurs, tiraillcmcns, ferreraení du ventre, 
conftipation , &c. Elle efl ordinaircment mor té lk . 
( Foye^ RACHIAÍGIE, CouquE DE PLOMB.) 

( M, CHAMSERU. ) 

B E L O N ( Fierre) naquit en J 5 1 7 , a la Sou lk -
tiérc , villagc piés du bourg de Fouktourte , dans 
les landes í Aire au pays du Mainc. Le cardinal de 
Tournon qui favorifoit ks gens de Icttres & lavan-
cement des feienecs, ayant eu occaíion de remar-
quer k goút que le jcune Belon faifoit paroírre 
pour l'étude de la médecine & de la botanique j luí 
procura les moyens de fuivrc fon inclinarion ; &• 
dés que ce jeune homme , deja diftingué par fes con-
noirtances & fur-tout par l'ardeur qu' i l avoit de k s 
augmenrer, eur témoigné á fon bienfaiteur le deí ir 
de voyager daos TOrient , dans k deífein d'y é tu-
dier les plantes & ks m é d i c a m e r s , i l obtint fans, 
peine de la genérofité du cardinal tous les fecours 
nécelíaires pour exécutec un projet done les feienecs 
devoient profíter. 

Betón commen^a fes vovages a l'age de dix-neuf 
ans, i l garrit en I 54<>. Apr¿s avoir vifué Tifie de 
Candic , i l paífa a Conftantinopk ; de ConlVanti-
nopk le jeime médecin alia chercher a Lcmnos de 
la terre íigillée; i l s'ariéta dans cette ifle , y pra-
tiqua quelque tems la médecine j & aprés tvoi r v i -
íité le mont Atho's i l rctourna , par terre , de Sa-
loniki á Conftantinopk, M . d'Ararof.nt, amb. fla-
deur de France en Turquie , avoit eu ordrt- de (uivre-
en Pcríc k fukan Solimán I I . M . du Fumet , gen-
tilhoramcde la chambre du r o i , qui avoit fu iv i l a m -
baífadeur, mit de rempreircment á fervir les projets 
de Belon qui alióit partir pour l!Egypte & fe reodrft 
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á Akx-ndr ie ; i l luí ÍÍE obtcnir da grand fcigneur 
ime eícorte de janiíTiiircs , de clnaoux &; de drogue-
mans , qui curen: ordre de raccorapagner dans toas 
les pays qu'il voudroir parcourir. Bdon avoic ren-
contré au Caire une amrc efeorte qui luí écoit aulTi 
agréable que la preraiere devoit lui étre utdc. C é~ 
toit íix gciuilshommes f r a i l á i s , íic la maiíon de 
Roílaincr, quclques au tres voy ageurs f r a n g í s , & 
rur-tout un favantaommé JufteTcnclie que F r a n g í s I 
avoit envoyé au Levant chercher des UVlCS grecs & 
des manuferits favans. 

B E L ^77 

Les voyageurr, partircm du Caire pour fe rendre 
au mont Sinaí & de-!a á Jérufaletn j & retournerent 
eufuite par l'Anato'ie á Conftancinoplc, cu ils ar-
rivérent au printems de larmée 1540 . 

Détcrmin^ á revenir en France, i í ^ r . s'embarqua 
a Gall ipoli , s'arréra a Venifc , íe rc-nbarqua a C i -
vira-Veccbia & palía a Rome , i l fot t tmoin de Vé-
ledion da Pape Jules 111 . e n IJJO , & revine enfin 
á Paiis la meme année. I I fe retira aupres de fon 
bienfaiteur á l'abbaye de Saim-Gcrmairi-dcs-PrcS , 
& lui dédia fon premiev ouvrage en i f j j (1). On 
voitdans cette dédicace que le clianíelier Fran^ois 
Olivier oartageoit, avee k, cardiral de Tournonj 
l'hcnneur d'entretenir un favant pauvre , & qu'il lui 
avoit obtenu du roi Hcnri I ] une pe^íion , que 
Charles I X continua dans la fuite en ajontaut ácet te 
grace un logemeut au chárcaii de Madrid. 

Belon fe pc^fenta a la licence en 1554, mais i l 
nc put y étre admis, parce qu'ii n'avoit pas le tems 
d'étude preferit. En 1557, i i fue re^u bachelier ex-
naordmaircment ; & aprés avoir éproové de nou-
vclles difíicultés pour une feconde Mcence , i l l'ob-
tint en 1560. Bdon n'étoic alois ágé qus de 43 ans^ 
i l avoit deja faic un grand nombre d'ouvtdgcs qui 
lui avoicnt acquis une grande célébriré & un grand 
nombre d'ennerais. U n l o i r , au mois d'iivril f5 ( í4 , 
comme i l retournoit á fon logement au chateau de 
Madr id , i l fut aílaííiné á l'emrec du bois de Bou-
logne. 

Sa mort n*a po i i t d^farmé Tenvir, on a vouju 
d&honorer fa mémoire. Scévole de Sainte-Marthe' 
rapporte dans Véloge de Pierre-Gilles d'Aiby , que 
B d o n , qu ié to i t Ion domeíf ique , avoit íbultrait á 
la mort de fon maítre., une partie des écrits qu ' i i 
avoit publiés feus fon propre nom. M . de Thou , 
dans ion liiftoúc Tan 1555,3, larticle de Gilíes 
d 'Aiby , adopte cette aecufatifon calomnicufe , & 
ajoute que Belon avoit accompagn^ quelqucs tems 
Pierre-Gilles d'Aiby dans fesvoyages. LeP. Niceron 

( 1) Voy«z ic rhapi'ie V I I de fes obfervatíors , & fon 
portrait en hois qui eft á la tÉte de cet ouvra¿e ; ce poitr^it 
femble étre de la ¡nenie daie r¡ue Je liviC , de Tan J í J j t 
S&kin, éieir. alors age de 34 ans. 

( í ) a le premier pri1; la défenfe de 'Befon ; i l a 
prouvé que ce favant avoit donné plnficurs ou-
vrages entre autres ccrác mémes cftú cft aecufé d'a-' 
voir volé avant la inort de Pkrrc-Giücs , ^ r m é e 
a Home en 1555 , & que par la.comparaifon fculc 
de la reíation des vtiy.iges'de Bdon , & de ce 11? & h 
voyages de Gilíes d 'Aiby, i l paroít que ees favaftS 
n'ont jamáis ai voyagé , ni meme vécu ct^fcmblc. 
De retour de fes voyagss, Bdon vécwr tonjoms á 
l'abbaye de Saint-Germain, on a Madrid , & ne 
peut fe trouver á la mort d« Gilíes d 'Aiby , &; liíi 
vokr fespapiets á Rome. 

Belon eil auteur des ouyrages fuivans qui font: 
encoré aujourd'hui eíHmcs & recherchés. 

lQ. L'hlftoire na ta relie des étranges poiffons ma-
rins 3 avec la vmie peinture du dauphin , &rd'autres 
de fon efpece , avec fig. P a r í s , 1551 , Í?I - 4. 
Cet ouvrage n'a pas été reimprime , & cft fort 
rare^ 

. ^1 A 
Io . Ohfervatlons de phifieurs fngularibts & chafes 

mémorchles trouvécs en Grece, AJie 3 Judie , EgyptCf 
Aral ie , & autres pays ctrangers s redigecs en troís 
ílvres. Paris , 1553 1 ^"«-4, chc^ Corrozer. Item 
revues de nouveau & atigmentées de figures. Par ís , 
1554, i n ~ ^ . Item avec une tablc des matiéres. 
Aiivers , 1555 , in-%. Item, Paris, 1555 , //>4. he.-*. 
Paris , 1558 , i n - ^ . Item traduit en latin fous ce 
titre : Ol>fervatÍones.rerum memorahilhím in Grsc¡dy 
Afid x JEgypto y Jud&á , Arabia , aíiifque provhiciís 
ab ipfo confpeciarum , Ubris tribus expre¡f& , 61 una 
cum ejufdem de neglecía fiirplum cultura & cognitione 
llbello, e g a l / ñ o tranfiets, a Carolo íV;//íc>, Antvcrpiarj 
158^, ín-8 , & K í c x , in-fal. 

I I y a peu de voyagcurs- qni foieiít e n t ó ' 
dans un íi grand détail de ce qut regarde la géogra-
phie ancienne & moderne , les mceurs & les coutu-
mes des peuplcs , & fur-tont i'biftoire naturcilc. í i 
eíl vrai qu'il a fait pluííeurs fauces dans fes obferva-
tions i mais cela ne doit pas paroitre écrange , dans 
un temps oii rhiftoire naturqjle nécoit pas íi cultivée 
qu'clle Tcft k préfene , & oii par conféquent Ton 
n'examínoit pas Ies ckofes de íi prés Se avec autanc 
d'exaílitudc. 

3c- Dé a imi rah i l i operum- antlquoritm, 6' rarum-
fufeipiendarum pr*ftantia ÍibcrI quo de JEgyptiis py-
ramidibus, de obel¡Jcis3 de labyrinthisfepulchralibuSy, 
¿' de antiquorum fepulturis. agitur.Accedunt ab Jtmiíi-

(1) Voyei Mémoires •pcvr fervír d fhifloire des hommei 
Ulujlres, tome 2^, pag. 4 9 , a ranicle de Fierre,Beibn» 

Vo)ic7. aiiííi la h.:h¡¡oth¿f¿e curieufe.de M, Clémsnt-, tora. yH 
pag. i 0 4 j Si ksjin^ulurhéshi^origues deD' Urcttir WMiu.its, 
£aS.' 438> 



e n B E L 
túd inan argumentl ejufdem de medicato futiere , fea 
cadavere cóndilo 3 & lugubri dcfunclorum ejuladone , 
necnon de medieamends fervandi cadaveris v im obti-
nentibus l ib r i dúo. Parijiis , IJJZ , iu -^ . Jg t tdVt t* 
Vüft & Cavellat. Item dans les antiqukes grecejues 
de Gronovius , tom. 8 , p. 2530. 

4 0 . De arhoribus coniferis, reji.iiferis, allisque 
fcTtpiienta frondt virentibus y cum earumdem iconibus 
ad Vivum exprejfis. I tem de melle cedrino ^ cedria 3 
agárico , rejinis & iis qa& ex coniferis proficifeuntur. 
Parifús , 1 5 5 3 , in -4 . Item cum Cbfii exoticorum 
Ulr i s . Antverpias , I^OJ , in-fol. 

i * .De aquatilihus l i b r i dúos cum iconihus advivam 
ipjorum effigiem J&c.F^T\fúsi 1555 forma oblonga. 
Item inféié dans 1c quatrihne livre des aniraaux de 
Ge ínc r . Cct ouvragc a écé traduit en franjáis , fous 
le titre fuivant. 

í 0 . De la nature & diverfué des poijfons , avec 
leurs pounraits , repréfentés au plus prts du 
nnturel. Paris , Charles Eciennc , i J5y> i n - 8 . 
obliong. 

7". Hifloire de la nature des oifeaux, avec leurs 
deferíptións & naífs portraits , retires du naturel 
en fept Uvres ^ par Pierrc Belon. Paris, 1555 , in-fol. 
Chcz Corro^et & Cavellat. 

O n trouve , dans B,.lon , rhiftoirc d'un grand 
nombre d'oifeaux de la Francc , tant de ceux qifi y 
£xeiit leur demci.'re , que deí cfptces qu'on n'y ap-
percoit que danc. certaines Gifons. I r margue le 
temjM & Ic lien oü eiles vimnenr. Cct ouvrage 
c i l t res-bien fait. I I s'cfl: fort etendu fur l'ana-
t.^mic des oifeaux , qu'i l combare avec celle de 
rhomme. 

8o. Portraits d'oifeaux , ferpets , he/Bes, arbres i 
hommes & fcmrnes d'Aratic & d'Egypte j ohfervés 
par Fierre BSLON : le tout éúricki de quatrains , 
avec la cañe du moni Atkos & du mont Sinaí . 
Paris , 1557 , ¿/1-4. 

9 ° . Rervoi í ranws fur le défaut du lahour& culture 
dís plantes , & de la connoijfance dJlcelles, contenant 
la maniere d'ajfranchir & app-ivoifer les arbres fau-
vdgei , par Pierre Bclon , médrein , 155 8 , i n ~ i i , 
Fir is , Cavellat. Item traduit en latin par Charles 
de l 'EcLfe (CLfius) , fous ce titre : De Ñcglecta ftir-
pium cultura corumque. cegnidone lihclhts e gctUico 
latine per Carolum Clujium. AntuerpiA , 1589 , i n - i X. 
E t esm exodeis ejufdem Clufd. Antuerpiaí , 160$ , 
in-fol , 

I I avo;1- fait encoré qnelques autres ouvrages , 
>»;ÍIS CI 'mort trafique l a empeche de les donher 
au publ i í . 

B E L 
B E L O S T E . ) Pilules de) ( Mat . méd. ) 

Les püulcs de Bellofte , chirurgicn , sont fort cm-
ployées & avec fucces dans un grand nombre de 
maladies. On a done cherché la preparation de ce. 
remede , dont l'auieur a fait un fecrct , &: qm 
n'eft point encoré connue. M . Baumé alfure dans 
la phai mecic , que Bellofte > ami de Grofic , mede-
cin allemaud , tenoic l;i recette de fes pilules de ce 
médecin, qui s'cít diílingué d'nilleurs p^r les con-
noilfances ¿5c fes travaux en chimie. M . Baumé 
ajoute dans fon récit qu'a la mort de G r ife on a 
trouvé dans fes papiers la recette der. pilules mer-
curicílcs t & une lectre adrelTéc á Bellofte , dans la-
qucüe l'autear 1c prioit de ne point divulguer le fe-
cret de ce remede ^ que la formule & la lettre font 
tombees entre les mains de Lacvoix , médecin de la 
faculté de Paris, & que ce médecin les a fait infé-
rer dans la quatnéme édition du codex de cette fa
culté i fous le nom ííraplc de pilules mcrcuricllcs. 

Ces püules telles qu'dlcs font dans Uídernierc 
édition du codtx , font compofé^s de mcrcure cru , 
de fuere, de diagréde, de jakp & de rhubarbe. 
M . Baumé , voyant que le mercure re s'éteint pas 
dans le fuere, a propofé d'y fubftituer la c;éme de 
tartre , dans laquclle le mercure s'éteint facilement. 
Quclques perfonnes de l'art. aílurent que ce n'cft 
point la la vraie recette des pilules dt Bellofte, telles 
qu'on les vend chez les héritiers de ce chirurgicn. 
t i l es ont plus de confíance dans ces derniéres que 
dans celles que préparent les pharmaciens. Ccttc 
diícuillon ne pourra m e terminée que lorfqu'on con-
noícra la préparation des vraies pilules de Bellofte , 
& qu'on pourra ta comparer avec ceÜes des pilules 
mercurieiles du cedex ; cclles-ci ont d'ailleurs des 
eíFets fort femblables á ceux des pilules de Bellofte. 

Ce remede convient daos toutes les maladies de la 
pean, i l divife, atténue , & fond méme la lymphc 
épaiflie ; i l effcjitilc dans la gale & fes fuites, Ies 
darrres vives , les ¿ruptions lentes & fans fiévre ; i l 
détruit les engorgemens bbnes, & fond les tumeurs 
lymphatiqnes j i l leve les oblhuélions. On donne ees 
pilules avec fucces dans les maladies vénériennes; ellcs 
purgent á lá dofe de trente ou trente-íix ^rains. 

• Chacune cíl communément du poidsde quatre graius. 
On en donne deux tous les jours comme akérantes , 
8c üx 3 huit ou ncuf comme purgatives. 

(M. FOURCROY. ) 

B E L O S T E (Auguf l in ) , chirurgicn, étoit de 
París , oii i l naquit en 1654. I I fervitdans les armées 
& les hopitaux de France ; maíslc duc Vi í to r Amédée 
de Savoye , roí de Satdaigne, le tira de ce royaume 
en 1697 > phi^a depuis aupres de la reine famére , 
en quaíité de premier chirurgicn. 

11 compofa , en , un traité , fous le titre de 
chirtt-gien de l 'hópital & maniere de guérir prompte-
ment les piales , dont i l y a difíercíitcs éditions. 
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•jO-A vcmaî ue ceiks de ?dth ¿z TÍ̂ ÍÍ , iC?%, 17CJ , 
17Í5 , //z-8 ; d 'Amíle idam, 1707, ¿n-83 cíeDrcfdc, 
1703 , 1710, 1714, ÍVZ-8. Ccs dernieres foiu en alie-
m.j . í í j de la tradudion de M a n i n Sckuri¿'. 

En 1715 , Bélofie publia la / « í c ífü ckirurgien de 
l ' h ó p i t d l , qui a paru la raéme année á Paris , & 
eníore en 1718 , i n - j % . I I y a joint des obfervations 
importantes fnr les cft'ets da m eren re , & Füitlíní de 
t i combinaifon de ce minf'ral avee les purgatifs. 
Son traité du mercuie a ¿té réimpiimé en 1738, 
i n - i i . 

Denis Sancajfani a mis tout l'ouvragc en italicn , 
f^us le ritre de Chirote in campo 3 Venife , 1719 5 
x vol. i/z-S i on peuc méme diie qu'il n eré traduic 
4ans prefauc tenues les langucs d^ rEmopc. Tant 
d'éditions & de^veiTions piouvent alíez reftime qu'on 
a fait de ce livre. 

Biloftc adopta d'ancienncs méthodcs qnon avoit 
Ií¿¿lig¿e5 > ^ íc íit par-Iá un nom qui ic íbíitient 
tncorc. C'eft d'aprés Celfe, qu'il a confciilé de per-
cer les os cariés avec la poinre du trépan , pour en 
accélírer HeSfofiánon ; c'eil d'iípre"; Céfir Mogatas 
qu' i l a démonué 1c danger des tamponneinens 5: 
des paníemens trop fiéqueas daus la cure des 
pltties. •. 

On trouve quelques lettres de ce chíiurgien dans 
les ouvrages ¿z Sfincajfani, qui parle de lui avec 
^.'oge. I I a auíU menté celui du public par fes fuccés 
daus la pratique de fon art i & iljouilíoit d'unc répu-
tation bril lante, loifqu'ii mouruc a Tur in , le 1 ; 
juillet 1730. Son fils a contiüué de Exivc un myílére 
de la compoíicion des pílules mc-ictnicllcs , clone íb:i 
pere eft auicur ; mais ce íecrcr n'cn clt plus un ;iu~ 
jourd 'hui , on en uouve la deferiprion dans pluíieurs 
diípenfaires. Ce fils de Béloflc , qui porte 1c nom de 
Micht l -Antoine , & qui a eré recu dodleur en méde-
cine , a fait rcpaioícre le traité du mcrcure á Paris, 
en Í7S7 > i n ~ i u 

( Ext.-. ¿ ' E l . ) ( M. CóuLiN ) . 

E E L O U . { M a t . mea.) 

Nom brame d'un avbrc fruitier du Medabar : 
. 'Cratíva $ marmeLos , fpine fa , fo l i i s ferretis. l \ \ m . 
O n en mange les fr'drr. & Ies feuillcs , comme d'au-
tres hcrbüges. La décodion de fes racines 5c de 
l'écorce dans l'éáu commune fe dbnnc dr.ns les 
défaillancer , les palpirations de ccrur, la nu'lan-
cliolk hypocbondriaquc. Dccerte méme écorec , pul-
vciifce & unic au miel , on prepare un élc¿Huire , 
q u i , pris le matin , aide la digeflion , & dtlfipc la 
migramc & les vertiges. La décodion de fc^ feuillcs 
fe b « dans Taíllimc. Les feuüles jdlécs avec un peu 
de n2 Se de cúrcuma forment une cfpe ;c d'onguenr , 
dont on frore le corps pour diffiper les démangeav-
fons opiniáties. E5e fes ücu r s , on ditlile une eau cóx-
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\ díale Sí nlcxifhanuaque. Son fruir s cucüli un pejj 

avanc la matunté , le mánge crud ou roti , pour 
sriécerU,! diarrhéc & la dyílcntcrie. Le fue de ce 
meme fruir niúr íc donne pour guérir iesaplúKcs &: 
les inflammations de la tfouche. Rumphe d i r , d'ap.cs 

t le rapporc de quelqués chinois, qu'á Java on tire du 
helou une cfpécc d'opium , qui diHerc peü du viai 
par la fubftancc, l'oaeur & la'íavcur. Pour le coift-
pofer , iis prennent des f e u i i i t s , d e s fruits demi-
mürs des deux premieres efpéces de beiou , les püenc 
enícmble , & en exptimenc le fue , qu'ils font cüirc 
jufqu'á la coníiftance de l'opium. Cet opium fcvend 
á java une fois-moim que le vrai opium. 

{ E x t n ú t de l'anc, Encydop. ) (M, MAHON.) 

B E L U T T A - P O L A . ( M a t . méd.) 

Crlnum i afíiticum „ fo l l i s carlnat 'rs. LÍNN, 

C'cít une plante liliacée du Malabar. On la 
coupe pai morceaux, & on la fait amortir fur le feu : 
alors on en fait deux cataplafmes que Fon applique 
fur les deux machoires , pour en dilííper les convid-
lions fpafmodiqueS, 

( Extr. de Vane. Encycl. M. MAHON. ) 

B E L U T T A - T S I O P v I eft une cfpéce de vigne dit 
mémepays , dont les feuilles míires , employées avec 
la rapure de l'amandc de coco, cnlevent la gale. 
Cuites avec Thiiile . elíes font vulnéraires. Lcur fuc , 
melé avec la chaux, dilfipe les cloux. 

de Vane, Encycl. M . MAHON. ) 

EF.LZOE. { M a t . méd.-) 

Le benjoin a été nommé par difFérens auteurs , 
par fuite de la corruption du mot p r imi t i f , behoc ^ 
bel^oim y hd^uinum 3 benevi, benevinum. ( V'vfyer 
BiNJOIN.) • 

( M. FouRes.oY.) 

B E M - C O R I N I . ( Ma t . méd. ) 

Efpece ¿ 'a ikawda du Malabar. La décodion de 
h racinc de cet arbrilfesu fe donne en boiílbn dins 
les E^vrcs. Ses feuilles , amorties dans i'Inulc i &; 
enfuite pilécs^ s'appüqncnt fur 1-s blcífurcs. U n -
néus a ¿¿fvrné cette plante l.ous le nom ¿tttjujíifm 6 
intonlca ¿fntücofu , f c l . lanceo¡úto-ovetis , bracteis 
ovnis acuininatis ver:ofo-rcticulutis caioruüs. 

L'nc autre efpece de hem-cor'mi éft rppe'lée , p'áf 
le- méme natundifte , jufiieia i tcbolin'r , f-\.ti<.ofay 
f o l . lanceolaio-ov..tis , fp i¿ . íctrsgonis , brafleis ova-
tis ciliiJris , corollarum galea re/'exd. La décodion 
de fa ia:ine dans Teau fe boit pour ks^ dou'eurs d^ 
Vfouttc. On l 'appüque aulli avec rbuUc de fífum; 
¡•our Ies mém s doulcurs. Cuite avec I huile & Ih 

[ bcuax , elle auimence ks forecs. La décodion de 
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ta racinc S: de fes feuilles, ainíí cjuc !e (nc exprimé 
des feuilles, fe boit pour adoudr l'impreíHon de la 
picne. fut k vcíTic, Les feuilles eiles-mémes , pilées 
& appliquécs í'isr le ventre, o n t , dit-on , la méme 
vertu. Leut décodion s'adminiftre dans la dyíur ie , 
\fl roux Se ics douleurs népliréciques : 011 en baigne 
auift ic corps , pour obtenir le méme foulagemcur. 

( £ , <afc ¿'A. E , ) (M. MAHONÍ ) 

B E M - S C H E T T I . ( M a t , méd. ) 

Ixora x alba f o L ovulibus femi-ampUxlcaulibus , 
fiorihus fufeieulatís., L lNN. 

C'eft un arbrificau du Malabar, qm fleurit des la 
premiere aimée qu'on Ta femé. Scs baiesfemangenc. 
On pile cetce planti», & on en fait boirela dícodtion 
avec le cumin pour diílipcr les puftules tjui naiíTent 
au nombril. Le fue exprime de tes fícurs s'inttoduic 
dans les narines} pour diliiper les douleurs de la tete, 

( Extr . de Vane. Encyclop. M. MAHON. ) 

'BEM -TAMARA. ( M a t . m é h ) 

Nymph&a 4 ndumbo, f o l . peltads andigue integrls. 
J^IKH. 

C'cft une plante aquatique du Malabar , qui a 
l'appar.cnce d'un nénupiiar. Ses fleurs ont une odeur 
forcé d'anis & de cancile. Le rubcrcule de fes racines 
le pile , pour en fairc, avee le bcurre , un onguent 
<]ui coirigc tous les maux d'ycux,. Le mírac onguent, 
uni au gingemb: e & á la coriande, s'appliquc avee 
fuccés f^x les hémpirho'ides. 

( Extr . de fauc. Eneydop* M. MAHOK.) 

B E N , ( M a t . m é d . ) 

On nomme uoix de btn^ en matiirc medícale des 
noyaux ovales un peu triangulaires de la ^loffeur 
des noifcttes, gari\ics de trois ailes qui s'eu detachent 
facilemeat, <uii conticnne«t , íons une enveloj)pc 
dure & ' prefque ligueufc , une amande blanchatre 
tres-builcufe. Larbic qui donne ees cfpéccs de noix 
t i l d e la famille des k-gumineufes j la gouíTe ou íortc 
¿c ftliquc qui renferme les noix au nombre de dix-
huit ou vingt cft longuc d'un pied, un peu triangu-
laire , & s'ouvre en trois va l les , ce qui fait un de 
fes cafadí;res diflinílifs, Cc t arbre croít dans Ies 
J.icux fablonrüx du Malabar , de Ccylan , & dans 
j lulleius autres itgions des ludes orientales, I I c i l 
r;omme par L ínnéus , guilandina moringa, 

L'écorcc a fe goút acre & piquant du raifort j 
on trouve la méme faveur dans la racine; les indicas 
la eaclent He en font ufage córame d'un aífaifone-
ment Í üs font cuirc k-s íiliqucs encoré jcunes^& 
a/.drcs paruii I t s a l u n d » <iont üs r^lcVfüt 1c gout i 
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prefque toutes les partías de ectarbre font cmployécs 
comme médicamens dans Tlnde. Les diverfes pré-
parations fervent contre les convuifions , le vertige, 
les fievres, Taedeme , le mal de dents, 1'enflore 
des joues. Le fue pur de récorec melé avec de l'aü 
& une cernine quantité d'ail font d'ufagc conrre les 
douleurs produites par le froid. Les f.-ui les cbaudcs 
apphquées furles tumeurs des teíHcules, les détrui-
fent avec énergie , méme lorfqu'ellcs font véroli-
ques. Le fue de ees feuilles tue les vers qni naif-
fent ü communément dans les ulcéres de tous les 
pays chauds. On Temploic aufll avec fuccés contre 
la gale Se toutes les maladies de la peau, 

O n tire par les expreÜons des amandes de la 
noix de ben une huile fans odeur, d'une faveur un 
peu amere, & qni ne rancit jamáis. Cette huile a 
été rangée parmi les purgatifs & employée comme 
rel ie , mais les árabes la regardoúnt comme cau-
ítique j robfervation ayant appris qu'e'le nuifoit á 
reltomac , on a celfé d'en fai- e ufage : appliquée á 
l'exLérieur en Ünimcnt , elle eít apéntive & réfolu-
tive ; eHe n'eft d'ufage que dans l'art des parfums 
pour extrairc les odeurs des fleurs, & pour falfi-
ííer Ies huiles volátiles ou eflences. 

Quelques auteurs de matiérc médicale ontfdic dciix 
cfpéces de ben; Tune qui produit la noix & l'huilc 
dont nous venons de parlei, c'eft \ t glans tinguen-
tari a ^ balanus myrcffica; on connoít peu, fuivant 
eux , l'arbre qui Va fournit ; l'aurre cft le mourin-
gre , dont l'écorce & les feuilles & ícur fue font env-
pioyés comme médicamens ; ce demier arbre cft de 
la famille des légumincufcs. Mais les botaniftes les 
plus cxadls, &: M . Lamarck en particulicr n'ont 
d^crit que ce dernier, & c'efl; a iu i qu appartiennene 
véritabíement lés noix de ben.. 

C FOVRCROY, ) 

B É N A T H . 

Sorte de puftulc phlegmoneufe. 

(M. CAILLE ), 

B E N C I U S ou D E B E N C I I S , (Hugues) au-
tremeot dit Hugues de Siennet parce qu'il ¿toit né 
en cette v i l l e , fut un dfs plus célebres médecins du 
c^uinxieme líbele. I I fe diílingua príncipalcracnt á 
Ferrare & a Parme 5 i l procura méme aflez de célé^ 
brké aux ¿coles de cette derniére viíle. Tritheme 
parle de lu i avec éloge. I I mérita auíli reítime des 
médecins de fon tems par les comraentaires qu'il 
laiila fur Ies aphotifmes ¿'Híppocrate & fur quel
ques ouvrages de Gallen &c á'Avicenne. 

Voici les titres des uns & des aunes. 

Jn apkorifmos Hippocratis & commentaria Galent, 
rcfolutijfima expofitio. Venctiis , 1498 , in - fo(. 
Jbidem ,1^17, 1513, in-fol.. avep^a plupart des ou
vrages fuivans. 

Suptr 
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Supe q-tartam feri pr imi AvicennA pnda ra expo-

fi l io . Vcnctiis , 1517 , in - fo l . 

Co ijilta [¿lubcrrima a i omnes taritudines. Ihíd. 
I J i j , in-fal . 

I n fas libros m k ' o t c k n i Gahn i Uculcntifima 
exrofitio. Ib id . 151? j i n - fo l . 

I t prirv.i canoris A-vicem* fett p r ímam Ucuhnt'f-
ftma expofttio. Venctiis , 1513 , i n - fo l . 

I n quarti canonis Avicenni, fen primam luculen-
tijftma. expofuio, Ibid. I J J - J j in-fol. 

Ce médecin moum: a Pxome en 1438. Dix aps 
a pi-és fa mo t fes ííls Uii firent rlcvcr un fuprrDc 
monumeiK dans la ville de Fcirare , & ilí K « i a í -
g¿rent de cetts inícriprion : 

D E O I M M O R T A L I M A X I M O . 

HUGONI BÍNCIO SENENSI, 

phllofophorum ac medicorum f u i Ataíis facill- pr incipi , 

Parenti ópt imo; 

obdottrinam excdlcnum de univerfo hominum genere, 

B. M. 

F i l i i pofuerunt X I kalendas decemhñs , anno 144S. 

Franfois Bcncius, un de fes liU , pit ía de Tócoíe 
de Ferrare a celle de Padouc , & i l y eníeigna la m é -
decine avee répunitio:!. I I mourut en 1487. 

( Extr. d 'El. t M. GOUUN. ) 

B E N D A R L I . ( M a t . m*d.) 

Aprofiichum 3 hcterophyllum , frondibus ir.tcge^ri-
mis glabrispetiolatis , fierilibus , fub-rotunúis , f¿r-
tilibus t linearibus. h . 

Plante vivace de la famiile des fougéres , toujours 
cauverte dc/cui'lcs & de fruits dans toutes les f d -
fons. Le fue de fes feuilles fe donne á holre, mtlé 
avíe de rcaudc coco , pom- affetrau Ies ¿enes & dif-
ííper renfiure des gencives: melé avee ü crotalaria 
i lpañe pour diíTipcr tous les fymptóm;s des mala-
dies vénériennes. 

{ E x t r . d t l ' A . E . ) (M. MAHON). 

B R N E D E T T I , que d'auírcs appellcnt B E N E -
D 1 C T I (Alcxandre) étoit de LegHano,dans le 
terrkoirc de Vérone. I I n cut pas plutót aclievé ic 
cours de fes écudes , q u i l pana en Gicce & dans 
H í h de Caodie , ou i l fie long-rcms la n^decine 3 
principalcment a Modon dans la Moréc & á la Ca-

M¿D2CINJ ¡ . Tome 1 U . 
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n<?e. A fon rctour en lúfíjt'i i l enfeigna a Pr.flouc 
jufquen 1*45̂  , tííi'i! ítiá s't'ral iir a Vcnifc. M 
les avantages q ¡'on 'ni p remi t , le firent bicntot 
forrir de ectre v i ü e ; tí s'cngagca, en qnalké de mé-
decin , dans rarraée ce la Republiqiie , qui fut ba í -
tue a Forno'ie , le 6 j-¿iUer de la méme annee, 
lorfqu'clle voulur s'cppof^r, avee fcS rdliés , 
rcraur du rcú Charles V U l en F H h t í . U paroií1 pTÍC ' 
une IcftrÜ éérítfe á Bénédicii , qíi'ii étoit encoré cti 
vic en 1508 j on f ir d'aillcu¡s qu'il a furrécu au 
moins juíqu'en , ptnfqnc djns un ctidrdr de 
les ouvragcs, i ! parle du trcmblcmcut de t e ñ e ar-
rivé ectre anr.ee la en Italie. 

Bénédicti fcmble avoir beaucoup la les ovvragéi 
des médecins grr,cs. On trouve , dar.s chaqué cba-
pitre de fon tr:iitc general des malares > le précis c!c 
ce que Gal/cn. , Paul. d'Eglnc, Ofiháfe , Errpcdoclc 
Se Athérúa ont dit fm- !e diíFcrons íujers dern: i \ 
par'e;dc forre que ce r a te peuc paíler pour un 
abreve de la médecine ^rreque. C'éco.t la coutiimc 
de í o n t c m s d e nc donner que des ouvrages d'em-
prunr. On trouve repcndsnt dans celui-ci desoblcr-
vations qui apparticnnenr a Tauteur ; en particu'kr, 
i l y f j i t en endre que la pratujiie des fiidtions met • 
curiclles pour la guénfon des maux vénériens , eít 
preíque aufli ancic:inc que l 'épcquc de Naplcs , a 
qui on a a t tnbué riiitrodi;<5bii n de la vérole dans 
Ies aurres pays de rE'arope. En elFct , un itálica 
nommé G.'7:/<:,fc fondcint fur lúdSEdome des mala-
dies vén¿ricnnes avec ceilc^ de la peau , propofa , 
en 1497, ic mcrcurc cemme un fímplc topique. 
Mais k traite.géiéral des maladies n'eít pas le leul 
qui foit forti de )a plumc ce Bénéduci j on lui doic 
d'aucrcs ouvrascr. 

o 
!>€ omniutn a vértice ad plantam morhorum fipnis, 

caiífis , dijfcrcfiriis 3 ináicacionihus & mrediis 3 tapt 
Jiwplicihus quarn cowpofitis 3 l i b r i X X X . 

La premíete édi t ro" , qui cft dcdie'c a rempeteur 
Maximilien I ^ elb de Tan 1 yco L.s íuivanres ont 
paru á Vcnifc en 15-33 , in-fcl . 5 a EáJc en 1539 , 
i n - 4 i d¿ns la ritme v i l - en 1549 $. en 1571 , i n , 

f o l . j avee :i:s aucres ouvrages de cec auteur. 

Celui-ci cd un fyrtémc de pratiquc , qui mérite' 
d'aut.-inr plus la préícrcncc (ur ecux qu'on avoit écnts 
jufqu'alors, que ia didfon en ell mcilleurc , & que 
la doílrine des grecs y d't plus fouvcnc rapf elléc que 
cellc des árabes. 

Ve obfervatíone in pefiilentia. Venctiis, M 9 ? » 
//z-4. Papi?2, i f ' t 4 t in-fol. Sfafifcic, 1538, m-8 , 
avec les ouvrages A' /ínge Bologninus, de Jean A l 
menar , de Duminique Majfaria & de quelqucs au-
tres médecins. 

Anatoml* 3 ftve dekijloria corpons humani I h 
t b r i V . 

R r r r 



B E N -
P a écúi ce í:ai:c en 148} , & la premitre ^dition 

cít de Vcaí&¿ M^7> i n ' ^ - ^ n rcniarqus encorc les 
fajantes. Vcni' .e, 1501., i n - ^ , Par í s , 1514, in-4., 
V'tniic, 15x7, i n - i í . Sciasbourg, 1518 8.. 

Quoique l-autcur eir pliifieurs fois dlífequé devane 
un grand nombre de ípcdatcurs ; quDAju'il ait 
tncir.e parlé GCÍ amphithéatres de Vcione Sede V c -
KÍfc , oü Ion déinonno.'t de ICÜÍS en tems la fi:*'.!r-
ture dn corps humain íur tes cadavres , i i na rien 
avancé de nouv.eau en anatouñe. 

De medid atque ¿gri ojficio , libcllus. Lugduni , 
^ 0 5 , Z'TÍ-S , avec l'ouvragc de Symphorien Cham-
p ie r , (̂ m éll in t i tu lé : De meduin* claris feripto-
rihus. 

Opera omnia i n unum colUEía. Venctiis, 1535 , 
k i - f o l . Bafileíe , 15 j 9 , /n-4. 1^49, 1571, i i - fol , 

( E x t . d 'E l . ) (M. GODLIN. ) 

B E N E D I C T E L A X A T I V E . { M a t . méd.) 

hénédicte ¡axatlve eft un éieftuairc preparé á 
0oid,.} ¿5c par le mélange exadl de la pondré de 
racinc de t u r t i t h , d'écorce de. la racine d 'éíule, de 
diagrede, d'hemiodattes , de quatre femences onibel-
liféres-, & de ncuf í'ubftances aromatiques avec du 
ju ic l . On commence par bien mcler toutes les pon-
d/es,, on les délaic enfuice dans du miel un peu 
chaud , & on en forme un éUdtuairc purgatif. On le 
preferivoit autrefois á la dofe de quelques gros , 
poux étacuer la pituite., la íérofité , íes humcurs 
blanches en general i pour vider les eaux- des hy-
dropiques, pour levcr les obftruí t ions, pour rappcki 
í̂ -, coms des regles íuppriraées-ou diminuées , pour 
cjiaflcr les ventsj mais on n'cmploie prefque plus ce 
snédicament parce qu ' i l eft trop compoCé pour 
erre bien certain dans les eíFets, & parce qu'il eft 
lilfceptible d'akération dor.t i l n'clt pas poíílble de 
4éternñaer la natme^ On !e fair quelquefois entrer 
dans Igs lav^mens évacuans, ftimulans &; carmi-
natifs, á la dofe d'une deirñ-omre ou d'unc once. I I 
feroit plus utile.de conferver les poudres toutes pré-
parécs & de les inéler avec le miel dans le itiomenr 
« l i r ó n vem sen fervir, q u é d e l e préparer pour plu-
íicurs mois & ménic peur des années comme on Ta 
fait. On évitcvoit par-lá les altérations produiies par 
iá fermentation á laquelle i l efl: expefé par la na-
ture de fon mélanqc , & en raifon du niiel qui ei. 
fgit l'excipicnt, ( K l . K o u R C R o y , ) 

y 

B E N E D í C T I , X Dominiquc) médecin-, mpurur 
á í la ppfb; en 1631. .11 a écrit pluiícurs ouvrages qir 
font d.eir.eurés en n^anuferit dans les b ibbothéques , 
í^., n'ont jamáis été publiés.. Les autenrs quien par-
.l?ntr aífurert que c'eft une vraie perte pour la ré-
pnbliquc des k t t res , & fpéci;i.>meric pour i a m é d e -

qüi pquyoit ea^tirer. d!útiles connoiíTances. 

B E I f 
L:s biflorlcns parlent d'un autre Domlnlque Be* 

ncdtílivxi Benedetti qui naqmt en 1689 á Venife,, 
ou i l profeíía la medicine pendant long-tems. I I fue. 
t'lu pricur du co'iege des médecins de cette ville en 
1748; & conmK i l avok beaucoup de goüc pour la. 
poé í i c j i ! compofa pluíicurs ouvragcs anatomiques 
en vers l.itius, duiu Ma^uchclu fait memion. J t ^ n -
Bkpilfte Léitfarüiii les infera dans la colledion qu ' i l : 
publia a Vcniíe en 1740 , tn-4. 

(.Ext. d 'EL) ( M; GOUIIN. ) 

> B E N E D I C T U S , ( Jean ) médecin atfcmand^ 
n'eft- coano que fous ce nom latín fous lequel i l 
fe déíicme á la rí-te de fes ouvraííes, * o 

Jean Bcnediclus cx;r^a a Rome , á Venife , a Bo-
lognc & dans pluíicurs antres villes d'Icalic, I I écri-
vit quelques ouvragcs du tems- de Sigifeond- I 
roi de Pologne , c'cft-a-dire , avant l'an 1548, qui 
eft edui de la mort de ce prince. I I parh de Slgif-
mond au fujet d'unc racine qu'il appelic rheu l i tkua-
nicum , &:qyifnt trouvéedans les montagnes de Li? 
thuanic íous le regne de ce roi . 

V o i d les titres de fes ouvragcs : 

Lihellus novas de^c^ufis & curar tone ptflilentiáL 
Craco.vix, 15x1, /n -4 , i j f i , in 8, 

Régimen de, novo & p r i '.s Germanis. inaudito-
morbo , quem pajjim angli'cum fu(hrutm\ alHgurgea- • 
tloncm apfcllant, prAfervativur.: & curativum hujus 
& cujufvis epidemia, utilijfimurn. {¡racurvi* « 1^30», 
in ~ &. 

L'édition de, ees deux traites á Cracovíe ., porte á 
croire que l aütciir avoit fejouin¿ pendant quelques 
annécs dan-s cette ville , avant de paífer en Italie. 

On trouve , dans Manget, denx autres médecins 
du nom áz. Bcnedicius , comme Libere, qui a 
écrit : 

NuíteüS SopkicuSy fea . Expían ario intinfturam^ 
phyficorum 1 hcopkrajii Parace/j!. Francofuni, 1625,. 
¿ n - S . 

Julien-Cefxr Benedictus s médecin-, nntjfd'Aquifa 
au royaume de Naplcs, a donné au public : 

De pepafmo feu coolione quAfiiones ad mententr-
H i p p o c a í i s , Aqu iU 16^6 j / « - 8 . 

De loco in P/curitide. Rom* , 1644 A 1.69? J. 

i Epiflolarum medicinaiium Hhfd decem.-. R o m * ^ 
k ¿ - 4--

í Cónfultationum medicinaiium. apus. Venetiis : , 
11650 , i /y 4. 

d'EL ) (M. Geiüjm..) | 



B E K 
B É N É F I C E . ( A l v i projluvium. ) \ 

On appcüe , en tenne de médcciac , hénéfi^ de 
•venere nn cí"t?voicmcnt fpontanc , q»i «rrive lans 
aucun purgatif, & par Ies feuks forecs de la nattirc. 
'Ce débo'-dement, 1c plus íbuvent bilicax-, cft regardé 
3vcc raifon comme la marque d'une bonne conlhtu-
tion } dans taquelle les ditfércns cou'oiis fonc bien 
diípofés-, Ls humems mobilcs , 8c le {palme SÍ l 'éié-
tifmc npis. 'D.Ü-S Ies irdividus , au contraitc , clict 
<qui domínent Ies viecs oppoféf; a ees précieufes qua-
l i rés , les humeurs dépravées s'amaíTcnt, Se occa-
íionnent , foit des fí¿vre? dices punides , avee des 
í"ymptónics plus ou moins funeftes , foir difFérentes 
•efpéccs de maladies ehroniques. (M, MA-HON-.) 

B E N E T T Í (Je -n-Domimqnc) n?.qu;t a Ferrare , 
:le 3 février i6y8. Aprés une éíude féricufe des bcl-
ies-lercres , de la pbÜoloplñc & de la m?decine , i i 
re^uí , en 1680 , le bennee de dodeur en cetce der-
niére facu'té , & paila bi:ncóc á la chaire de méde-
ánc-prar ique. í l s'y fie tant de léputarion } que le 
magiltrat de Ferrare Ic nomma, en'1687 , médecin 
de Ion grand hópital de Siinte-Anne. Son nom, deja 
cdlébrc par le meritc qu'on lui connoiíloit , le devint 
davantage par les bellcs cures qu'il £ t dans cette 
na i lon j c'cft ce qui engagea la ville de Fano , au 
duché i l 'Urbin , a lui prefenter la place de premier 
rnédecin ; & Fcrdinand-Charles , duc de Maiuouc , 
á le romnjer niédecin de fa perfonne & á le comblcr 
td'honníurs Se de p-réfais. 

Bénctú r.imoic le travail. Nous euíIioTis cu de lui 
¡plufuurs ouvrages , fi la mort nc l'eüc p.as empéche 
dcpublicr la plupart de ceux qu'il a éc:ii:s. 11 deitinok 
les fuivans á la prcíl'e ; E^ercitatlones de v i n i calidi 
potu. Ufus in abufum , five , de confuetudínibus. 
Praxis mcdico-moralis contiftens amnia quí, morali 
una cum medicofunt apprimc neceffaria. 

_ I I n'y a cu d' impnmé que le traite dédie tu car
dinal Thomas Rafoa évéque de Ferrare i i i a patu á 
Mantoue en l y í t , ^ - 4 , íbu? ce t i t re : 

Corpus medico-morale divlfum i n dua's partes. 
Prima cominee adnotationes in Joannis Bafcarjni , 
•medid ferrarienfis , difpenfatlcnum medico-moralium 
cañones duodecim 3 totidemque expíanationes de je ju-
nio Qjddrage/imail. Secunda continet Appcndiccm de 
MiJJ'a & de Horis Canonicis , additionan dd Paro-
xhos Monialium 3 Confesores & Médicos , uhi di 
•Confcfione , Viatico ac Ex t r eml -Vnñ ione , quan 
ium ad Médicos attinet. Corolíaría 3 Additiones & 
•Complementum depoenltentiis ac de oration-c. 

{ E x t r . d 'EL) (M. GOULIN.) 

B E N E V O L I ( A n t o í n c ) , or iginaire de Norcia , 
ville d'ltalic au duché de Spoletie , «aquit en 16%$ 
•dans un cliatcau da méme duclié. f l étoit Fort jenne, 
Jorfqu'il pcidit fon ph-e , qui le laÚfa lans fortune ; 
mais i l cut le banheur d'ette fecoura par un d« fes 

B E N 68$ 

paren? , nom me Jéróme Accoromhonl , habÜe clu 

la chirurgic íbus Angelo Qaerci, qui ctoit atórs le 
plus ctlcbi-e piofeírair en cec art. Bénivoíi ^ 
progiés fi rapides fous fes maí t res , que bi.'ntot íl 
fut regaidé iui-ménie comme un habi'e ¡.hirurgien , 
& s'acquic fur-tout beaucoap de it'putaticn dans Ifc 
traitcment des maladies des ycux & des heraics-. 

Come I I I , grand-duc' de Tofcanc , le gratifia 
d'une pcnficn en 171^. Le cardinal Bnon-Ccmpagn^ 
archcvequcdc Bologne, le fie venir dans cette vil lc^ 
pour le cónfulccr fur la cacarañe , dont i l ¿LOÍC atm-
qué. Bé&évpü i 'oyétím & le fucces de ectre cure luí 
fct honneur. Ce fue principnlcmcnt a F i o t t u c e , 
qu';l fe difbirígtTa p.ir quantité de bclles opérations. 
Pour fe rendre de plus en plus utile au 'public , il 
ailocia a fes travanx le célebre Nantioni & Jean'Do* 
minique Baciocchi, Comme toutes Ies grandes opá-
rations ¿toienc égalcmenc connues de Béncvc l i , Ü 
devint lithotomilte de rhopítal de Saiute-Marie-la-
Ncuvc , & cníin premier chirurgicn de cette máifoR 
en I 7 j y . I I n'a guc:rc furvécu á fa nominación a 
cecee demiue place j car i l mouruc á Florcnce k % 
mai 1756 » íigé de 71 a n s . On a de lui ; 

Lcttcra fopra la tataratta gleucomatofa. Floteiicej, 
1 7 x 1 , i n - i , 

Cctce lectre eft adrcífée a Valfalva. L'auteür te 
prend pour juge des opinions difFérentes qu'on a pro-
pofées fur la cararade. Quant á l u i , i l la fair dépcti'-
dtc de Tcpacicé du cryítallin , fans cependanc ofet 
allutcr qu'clle ne foit pas quelqucfois occafionnée 
par une membrane íogée dans les chambres de l ' litt* 
mcur aqucufe. 

Nuova propojí^iom intomo al lá carunoula detV 
uretra detta carnofna y aggiunta fopra la cataratt* 
gleucomatofa. Florence , 1-714. > i n - i t . 

11 y donne une defeription fuccinde dn verumon¿ 
tanum , & tache de prouver que cecee parcic eft le 
fiegc des caroncules. A u refee , i l blámc l'ufage des 
bougies corroíivcs , auxquelles i l préfére les adou* 
cilfantcs, 

Mar.rfejlo fopra alcune aecufe centenute in una 
certo paren del Sigrpor Pietro Paoli Lupi. Florcnce > 
1730, in-4-

Non-fculcment Lupis'étoit atraclié a réfuter ropi-
níon de ceux qui placent le véritablé íiege de la cata-
rade dims le «yf tá l lm^ mais i l foutcnoic que cecee 
maladic eft coajoms produiee par une membrane 
placée dans la citambre ancéneure de l'humciit 
aqucufe» 

•Gtufiifcatioñe d d h replkite aecufe del Signvf 
Pie t ioPuol i Lupi. Florcnce , 1 7 3 4 , ¿/1-4. 

R r r r & 



B E N 
L'opiniftrsté avcc íiíqóílíc L u p i , tiiirurgien ác 

tÉrnujes j íoi;ter,oit fe*; Máftrimens, obligea Bénévoli 
á juílvfivT fa fücotf a« penfcr par de nouvelks 
j>rcuvt3. 

DiJferta\íon¡ fopra /'origine dét t ernia inteftinale : 
iiitarno • cl 'íi f i u fr&^uénte cagione d d l ' ifchuría : 
Jorra i l ieucoma : aggiantavi X L Ojfervationi. 
Flarencc , i y ^ y t in-$.-

Le rcláchcmcnt des nnreaux e í t , fuivant norre 
antear , la caufe l;i plus fréqncnte des hernic?. 
La ftrangurie cft prochútc par l a -.reté de i'urinc , 
Se c'rft tur cette cauíe qu'í! étabüt l'^na'ogie qu'il y 
a cnc¡c cette maladic & l . cenefme. Les obferva-
tion< ciui terminen! ect cuvrsge , fent d'autant plus 
intévefiantc!; , que ij¿:iévol¿ cÉpoíé avec candeur íes 
faut<;5 & les íucceí?. 

( E x í r . a 'E/ .) ( M . GCUIIN.) 

B E N G I R L ( M a r . méd. ) 

Arbre du Malabar, L'écorcc de la racine & du 
•t' onc de cet arbre , & fon fruit bícíTés, rendent un 
Aic kiiteux acre , & íi brólant que ceux qi i mordent 
dans ion íruit ont \Á bouclic d'ubord tnflamniée , 
enfuite er.flee au point que la mort s'enfuit peu de 

-Kmps aprés.Scs feuilles ont une faveurdoucc & aftrin-
gente. Les amardes de fes gndnes font pareillcment 
douc. s & agréables au goüt. Scs fcuilLs , pilées & 
puíyétifésjs , s'appliqa'-nt (ur les ulclr ís comme IUI 
caiiftique , pour en ron^cr &í cnlevcr les chairs 
foügucufes & bí:vcufec. Oh Igj pile encoré j & on 
Ies coud dans un nouct avec d'- la bcuze de vathe , 
qu'on f ic enfüitc chauffer, & qu'on appÜque fur les 
partics attaquées de trcaiblemens de nerfs & de 
convulíicns (fiímodiques. 

( Extr. di Vate. Ene, c'.) (MI MAHON. ) 

BÉNICNITÉ. {Méd. pratiq.) 

On entcnJ communément par ce mot le carañ^re 
«fuñe maladie done U s fyiriptómcs ne íont point fá-
ckcux , & dans Lqueüe le malade neft point expofé 
á un grand d^nger. C'eftdans ce fens qae les auteurs 
on td i í l in rué !a perjte vérole en bé/iigneSccnma/igne. 
On dit auiri n *c ftk-vrz bénigne & me fievre maligne. 
Le mot maNgnrté exprime done le carr.¿lh-c de ma
ladie oppoíe, Benin s'employ; pour déíiíri^er un nn'-di-
f.im^nt done ruí t ion n'í ftpas violente. T c l t'coic fans 
doute leclyíUre benin , benin , benin , o tdonnépar 
M. Purgon , pour dércrger, dét- rger , deterger les 
cmra llcs ele M . Argan. Le renne malin s'app ique 
aux rympromef, & non point aux médicamens.On dit 
nn ckar¿o:i maiin. ( M . MAHON.) 

B L N i M I R A M . (Fcy. ISAAC, dit BENIMIRAM.) 

{Extr. d 'EL) ( M . G o u t m . > 

B E N 
E L N J O I N . (Hyg icne . ) 

Partie TI. Chofcs ditcs non natureües. 

ClaíTe V E Percepta. 

Ordrc III . Senfaticns. , 

StO:. I. Les fens. L'odorar. 

Le henjoin oíFre un des parfums Ies plus agréables. 
On le biü 'e aux pieds des autels , dans les apparte-
mens pour en détruire Tair corrompu , & pour don-
ner aux boudoirs une vapeur qui flatre l'odorat des 
voluptucux. On diíícut cette réíinc dai;s Teíprit de 
v i n , & on en obeient une teinture dont queIques 
gouttcs jetees dans l'eau la rendent trouble & l a i -
teufe 5 c'eft une ffp^ce de lait virginal que beau-
coup de brames emploicnt á leur toilette comme 
un bon cofinétique 5 l o i í q u o n en ufe Jarement , 
on en peut retirer quelque avantage ; mais l i Ton 
s'cn fert habitueilement, novas croyons qu'il peut 
flérrir & dcííécher U peau , p!ut6c que de lui don-
ncr la fraicheur qu'on delire , & que l'eau puré 
eft iefiniment préféiablc. 

C'eft avef le henjoin pulvéiifé & de la pendre 
de charbon qu'on fabrique des chandellcs & des pa-
flil'es odoriférartes , f.uxque'.les on méle encoré 
d'autres poudrcs de la méme claífe pour varier les 
odeuisSc leur communiquer plus ou moins d 'érergie. 

(M. MACQUART. ) 

B E N J O I N . ( Mat . méd. ) 

Le henjoin eíl un fue balfamique, fec, dur , fra
g ü e , tres-inflammablc, tves-odorant, fort cmploye* 
en médecine de dans quelques arts. On l'a nommé 
ben^oinum , bel^oinum , bel^oe s hel^oim , benivi-
muny benivini , ajfa dulcis. 

On en diflingue deux efpéces dans lés boutiquesj 
la premieie , la p!us puré & la plus précieufe , cft 
appelt'e henjoin amygdaloide , parce qu'il eíl: formé 
de larmes blancbcs, purés , á-peu-prés femblables á 
des ama' des , enveloppées d'un fue jaune rouillé, 
pa'c , & imitanr aíTcz. bien le nougat j l'autre ef-
pece eft !e henjoin commun ; celui-ci n'offre point 
les larmes ou fragmens blancs j on n'y trouve que 
quelques grains a*un blanc ou d'un gris jaunatre 
mélés dans un fue brun foncé ou noir. La premiérc 
¿tpéce doit étre preférée á la feconde pour Tufage 
medicinal , & Ton doit réferver !e benjoin commun 
aux arts , & fpécialemcnt pour ta préparaúon des 
paifumí. 

L'arbre qui fournit le henjoin eft fuivant quel
ques naturaliftes , une efpéce de laurier ; Linnéus 
l'a déciit ainíi dans fes premiers ouvrages : Lauras 
hen^oinum, fo l i i s inermibus , obverse ovatis , u t r ín-
que acutis , integris annuis j mr.is dans fa. matitre 
m é d i e d e , ( edit. auana i l le nomme crotón 



B E N 
hen^oe , fo l i i s lincaribus fubrepandls , nudis , venis 
rubris. 11 rcíTcmble aii citronier. 11 croít á Ccylan, 
á.Sumatra , á Java , á Siam, &c. Cef t par les i n -
ciííons de cet arbre qu'on retire le benjoin. 

L'anslyfe chymiquc du benjoin eft une des }-lus 
cpnnues 5c des mieux faites, relativemcnt aux íucs 
réíineux. C 'e í l unvéri table baume , c'cít-a-dire une 
combinaifon natuie'lc d'unc re'íinc avee un acide 
concrct qa'on en dé^age par l 'adion de la chaíeur & 
de I'cau. L'odcur du benjoin chaufFé eft vive } fra
granté & agreab!e, i l fait un des matéri.iux de l'eiv 
cens fin. Une chaleur im peu forte le fond & Ten-
flamme; alors fon odeurdevient piejuante & ácrej 
cíle excite la toux & réternument. Si on l'cxpofe 
au feu dans des vaiíTeaux fermes, on en tire un fel 
acide ciiftaJIifé & une huile bruñe tres-odorante. 
Pour obtenir le fel qu'on nomme fleurs de benjoin 
dans les pharrnacics , on met íur une terrine qui 
contient ce baume en poudrc ou en fragmens, un 
cóne de cartón qu'on ¡utre bien ; on chauíte lente-
ment, le fel fublimé s'attacke fur Tintéiieur de ce 
c ó n e ; o n continué jufqu'á ce qu'il commence á de
venir janne. I I eft feas la fonne d'aiguilles ou pr.fmcs 
fíns qu'on détache & conferve dans des vafes bien 
bonenés. Aprés ce fel i l fe dégage du benjoin une 
huile aíTcst épaiíTc &c uúi". en médecinc. Pour Favoir 
apare, on arrece ie fea , on laiífc léfroidir la ter
r ine , on en r re le benjoin qui eft fondu en une 
feule malle , &• qui eíl déjá noir. On le met avec 
du fable dans une cornue de gr^s, & on chaufFc 
plus fortement que pour obtenir ie f d acide. I t pn/íc 
une huile d'abord jaunátre , enfuite bruñe , t'paiíle , 
d'une odeur forte & ag íéab ic , qui eft encoré méléc 
de fel acide j on peur meme feparer une portñ^n 
de eclui-ci en rediftillant certe huile pour la red:i^ 
fier. 

Le benjoin eft difíolublc en enrier dans l'alcool. 
Sa teinture eft employéc en médecin: & dans l'art 
des parfums. Elle ftrt á préparer le iait virginal , 
qui n'eft que cette teinture précipiréc par une grande 
quantité d'eau. 

Le benjoin cntier eft cniploye en m?dcdne. On 
le compte parmi Ies ap^ritifs, les fotadans , les re
medes nervins, r tfoliuifv, inciíifs , antifepiqiics. 11 
pouífe aífez fortemenr á la pean ; i l eft méme t r¿s-
utile par cette propriété dans les fíévrcs érnptives,1 
dont la marche eft lente par défaut de forcé , & 
dans cellcs qui font compüquées de putiiditc. PIu-
íacurs médeems Temp'oícnt dans ees cas avec le 
camphre & 1c f. f:an. lis en ont auíli vu de boas 
eiFets dans les fievres putrides Ŝí meme mr.ligncs. 
On 1c donne encoré avec fuccés pour diviferThu-
menr catarrhale & pituiecufe des poumons. On l'ad-
roiniftre á la dofe de quelques grains , & meme 
jufqu'á un fcrupule ou un denv-gros , en le faifant 
triruret avec un jaune d'ornf, foit pour le moler 
á des licjuides, foit pour l'imroduirc dans des raaíTes 
filulaires. Suivatt lobfervation des médecins qui 
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I'onr cmployé de cette maniere , i l nííihauíFc pas 
comme on pourroit le ciaindrc, 

Ó n le fait entrer d:ns les oaguerts & dnrs les 
emplátres, mais i l n'ajoutc pas beauroup á íeurs 
venus. On i'cmplorc en fumigation cenune tooiqne, 
nervin , incifif, pénétrant. Cette fuméc méiéc e n 
petite quantité a l'air eft uule dans Ies ulcéies du 
poumon. 

Les differentes préparations du benjoin foct fort 
en ufage; fon fel acide eft tres-urile , mais fes pto-
priétés tont aífez importantes en médecine pour que 
ncus luí dtftinions un arricie á part a la fin de cclui-
c i . L'huüe qui íc dégage du benjoin par la d i f tdk-
tion , eft un trés-bon remede interne & externe j 
on la donne á l'intérieur a la defe de queíqyes 
gouttes j elle eft tres-utile dans les bieflures des 
nerfs j des tendons , des aponéviofes, des iigamens. 

La teinture de benjoin ou fa diífolution dansl'al-
cool eft cmployc'e pour deterger Ies vicux ulceres 
& y faire naitre plus d 'a í t ionj elle l'cft auíli dans la 
carie des os. 

Les UÍages de ce baume dans Ies arts ne font pas 
moirs impertans. On 1c bi izlc dans les temples comme 
cnecnsi fa rcinture piécipitiéc par Te iu fait ie laic 
virginal dort on fe fert comme cofmctique. 

De 1'acide Sen^oi'que, 

On fait depuis BUife de Vigcnércs , qni txiivoit 
au commtnccment du fiécle dernijer , que le berévbk 
fonrnit á la dijiiilation un f d acide «lyftaüiíe en 
siguillts rr¿r-c>dorí:nces , d'une fivcur acre qu'oü 
nomme en fharmzcxt fleurs de benjoin. Airtfefois les 
chimilks pei.foient que c'ttcit un acide mineral 
modifié, mais aujomd hui les proptk'tés particulitrcs 
& caraótériftiqiK"; qu'on y a reconmas, n i p ; i -
mettenr plus de douter que re nc íbic un acide.vé-
gétal diftéret-.t de tous les autres, 

Cct aci.!: n'exifte p¿s feulement dars ¡e benjoin , 
on le tiouve auñi dniis les baumes du Pérou &: de 
To lu , dans fe ftorax le liquidambar : la vanil'c 
en coutiti t , & on le veit Ifcftaliifé au - dehers des 
gouífcs cui'on a coidcrvécs dans des boites de fer-, 
blarc. ívhéeie l'a auífi trouvé dans le fuere de b i r 
& Textruic d'miue; nous avons dit quon ie rct i -
roit commirúúnni t ¿\i ¡Hnjoin> par la fublimation á 
un feu doux. Cíeotfroi découvri t , en 1 7 j 8 , qu'on 
por.voii fexrraire par l 'tau , & que cette fubltance 
f iline éroit te ute .contenae & formée dans le benjoin. 
Je Tai extrait , par ce meme procede , du baume du 
Pérou , du ftorax , des gouífcs de vaniüe ; m ñ s ce 
rroyen n'en fournjt qu'une perire quantité , paice 
que la léfmc du benjoin , qui ne le méle poinr k 
i'eau , eovdoppe & défeud une grande pavt.c du fejf 
acide. ^ 
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Schecle a t l oagé , en 177^. dans Ies méaidú'í? 

¿z Scockhültn , des oblervñtions importantes fur 
l'acide benzoíque. Quatre-vingt-fcize paities de 
henjoitt lui onr t bu rn i , ^ar ia fubíimation entre ncu'f 
a dix , de ce fel lubliEne , ce qui eft fort éloigné de 
Tcftimation de Spiclman , qni alíuroit qu'H en avoit 
obtenn le qnart dn Benjoin employíf: I I paroit que'le 
chimiílo de Stra'ibnurg Pavoit cftiiile mélá de beau-
coup d'hiiUc empyrcumntique. Sebéele fit boaillir de 
Teau Au* dn benjoin en poudrc , melé de craic, 'filtra 
la l iqucur, qni ne donna point de fel par Je refrei-
díllcnu-nr j de l'acide fulfiirique veifé dans cette l i -
<jueur , en fépara l'acide benzoi'qvie en p o n d r é , & 
indiqna quR cer acide s étoit nni á la bafe de la craic , 
&c avoit formé nn fe! neutre folubledansTeau : cepen-
•dant , la qnantité d'acide cemeret & precipité par ce 
j r océdé , n'ctoit pas plus confidérable que cell-
•^n'on obrient par la íímple lixiviation. Sebéele penfa 
.qu'il en obtiendroit davantage en employant une 
matiere fufceptiblc d'agir fur la réíine , & de faciliter 
la fép:u.arion du fel. La potaífe ne rcmplit pas fon 
« b j e t ; la réííue fe rénnifloit a la furface de la liqncur, 
ions la forme d'une buüe épai/le & tenace , qui ne 
pcrrir^toft pas d'cfpérer une féparation aífez com-
.jMctte de l'acide. La cbaux vive lui reiiflit mieitx ^ 

dn s'en fere d'aprcs lu i de la manié;e fuivante. 
O n prend quatre onecs de chanx vive , on réteint 
ayee douze onecs d'eau 5 on en ajoute buit livres , 
lorfque le bouillonnemcnt a ceílé j on verfe íix ón
ices de cette cau de cbanx fnr une livre de benjoin en 
pondré , on remne aflez fottement pour meler ees 
>deux fubíiances 5 on vet fe peu-a-pcu í'cau de cbaux ; 
•ce méloiigc, par parties , empéebe le benjoin de fe 
reunir en malfc 5 en cbarftc le liquide fur un feu 
doux , pendant ünc demi-bcure , en ragitant conti-
'nuellcmctn 5 on retire du feu , & on le laiííe depofer 
pendant plufiours lieurcs 5 on decante enfuite la l i -
«queur claire ; on jette buit livres d'eau fur 1c réCdu \ 
on la fait bonillir une demi-beure j on r lnnit cette 
liqneur claire á la précédente; on rép^te deux fois 
•encoré ce lavage & cette ébullition j on fínit par arro-
ifer le réfi-iu mis fur un íilrre avec de l'eau cbaude. 
Toutes ees leffives fbnt enfuite réduites á deux livres 
par l'évaporation i i l fe fépare un peu de réíínc : la 
liqueur évaporéc étant réfroidic , on y verfe gouttc 
á gqnttc de l'acide muriatique , jufqu'á-cc qu'il ne fe 
faite plus de precipite, &: qu'il y ait une íavenr 
•d'acide fcníiblc dans le ífquide ; le fel de benjoin fe 
précipitc fous la forme de pouffi^re : on l'édulcore 
íur le filtiie , íi on vc-ut l'avoir m criftaux , on le 
dillont dans cinq ou í¡x fois fon poids d'eau bouil-
l^nte j on filtre á travcis un Unge ^ & on lar/Te i é -
froídir lentemcnt cette diíTolution ; le fel fe dépnfe 
en priímes comprim-és & rrcs-'.ongs.Dans ce procede, 
la cbaux abíorbe l'acide bcnzo'íquc , & forme avec 
i u i un benzoate calcaire qui eft tr¿s-folub!c la réíine 
í c femare de ce f e l , t jui n'a que tits-peií d'aflinité 
avec elle j l'acide munatLque, dont ratrra¿tion pour 
í a cbaux cíl plus forte que eclíe de Tacidc benzoique, 
s'cjcaparf de cette í e t r e . Sí fépare l'acide végétai i 
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la liqaeür , réduite a deux livres par Tévapomioa 
ne fuffit plus pour teñir cet acide en diífolution , Se 
prefque t o u t í e dépofe ! le benzoate calcáiire n'a pas 
l'odcur du benjoin ; mais auflitót que l'acide benzoí -
que eft íéparé par l'acide miuiaáquc , i l reprend 
i'odeur vive qu i eft propre a cette fubftance balfa-
mique. Par ce procede , S-bécle a obtenu i z á 14 
gros d'acide bcnzoíque par livre de benjoin , tandis 
que la fublimatian n'en donne que 9 a 10 ; i l aver-
tit encoré que la purificañon de ce fel par l'eau 
chande & par la cnftallifation, en fait perdie une 
grande qnantité , & que cetre purification n 'c ' l pas 
néccííaire pour les ufager, pharmaceutiques : en eííet, 
ce íel bien criftallifé eft tréSHiifficÜe a réduire en 
pondré j & la purification n ' ?. poar objet que d'cn 
féparer environ deux grpinr. de réíine par livre de 
benjoin. •Enfin , i l remarque que la ílltration de cet 
acide diílbus dans l'eau , nc peut étre faite q u ' á tra-
vers un Imge. Córame il fe fépare prompceír.ent , &C 
á mefure que la liq-.ieur fe réfroidic i ce fe! bouebe 
les pores du papier , & 1 a filtratioa nc peur avoit l ic iu 

Depuis les expérienecs de Sebéele , M . Licbten* 
ftein a publié en AUcmagne des obforvations fur 
Tacidc b-nzoique , dans lefqncllcs i l aífure que la 
fubíimation fournit plus de cet acide que le pto-
cédé par l'can de cbaux; mais je penfe avec Sebéele 
& M . Morveau , que cela nc peut s'entenJie que de 
ce fel pui ifíé. 

L'acide bcnzoíque pur a une faveur lég^rcmcnt 
aigre , piq*tante , cbaude & acre. Son odeur n'cíl 
que peu aromatique j i l rougit bien la cpulcur du 
tourncfob 

La chákor le volatil ife, en nugmentant .fíngnliére-« 
ment fon odeur. Si on l'cxpofe au feu du chilumcau 
dans une cuUlere á ' a rgen t , i l fe liquéfie , fuivant 
l'obfcrvation de Licbtenílcin , & i l s'évaporc 
fans s'enflammcr. En 1c lalfTant réfroidir y i l forme 
une croute folide , qui oflre á fa furface des traces 
de criftalbíation en rayons divergens; i l ne bru'c 
avec flamme , que loifqu' i l eft en contadl avec des 
corps cux-mémes fortement enflammés. Le contad 
d'un cbarbon ardent nc fait que le fublimet rapi*i 
dement, 

L'air ne paroit avoir aucurc ad ión fur cet p.cidc 5 
car aprfes avoir eré confervé vingt ans dans nn vaif-
feau de verre , i l é'oit t iés-pur, & n'avoit ríen perdu 
de fon poids. Son odeur fe dillipc , mais reparoít 
par la cbalcur. 

L'acide bcnzoíque n'cfi: que tres-pea foluble dans 
l'eau froide. I I p .uc í t , d'apres les expériences de 
M M . Wt i : ze l & Licbtcnftein , que 480 gtáíiís d'eau 
froide n'en diífolvent qu'nn grain , & qnc la méme 
qnantité d'eau bouillantc peut en dilfondie to gcains, 
dont T(> fe lép¿rcht par 1c téf<-oidi/Iemenr. Bcrgmia 

i dit que i'cau bü«iil<inte peut en prendre -¿- de foi* 
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p o í ^ ; , Se fju'a la températare Haoycnne, 
diírout á peine ^ í - . 
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elle en 

L'acidc Kenzoique s'ünit a toutes les bafts terreu-
&s & nlcaíincs, & forme avec eU.CS Ies benzoatcs 
d'aluminc , de baryte , de lüagnéfíc, de chaux 3 de 

i potaffc l de íbudc & d'ammoniaqne. On nc connoíc 
\ poinc les proprittés caradériftiejues de chacunc de ees 

comblnaifons , non plus que ics-attraclions diverfes 
de ect acide pour les bafes. M . Lichtcnftein aílurc 
qu'il préftrc les alcaüs fíxes & tnkmc r á m m o n i a q u e , 
aux tenes alumineufc , magréíicne & méme cal-
caire i mais i l faut des cxpéricnccs plus mnltipiiécs 3. 
pour déterminer exadement Tordi-c de ees aterac-
tions , d'aurant plus que Bcrgmaa les indique indifr 
féreminenr. Suivant luí , la cnaux en fépare les baíes 
slcalines, & la baryíe en fépare la chaux j U dégage 
Tácide carbónique de toutes ees bafes,. 

L'acide fulfeiriquc concentré le di/Tout fácilcment 
fims chalcur& fansbruit, fuivant le méme chimifte; 
eependant i l paííe a l'e'tat d'acide-íulfureux : on 
pem en féparer l'acide benzoique non alteré par 
Ceau. 

L'acide n i t rúpe le diíTout de méme , 8C I'eau 
u á^gage cgakmcnt ce íel fans alte'ration. M . Mor^-

vcau a augmenté l'action de ees denx corps par la 
ehalsur; légaz nicreur ne s'eft dégage qu'á la fín , Se 
l'acide benzoique s'eft fubl;mé en cntier fans altéra-
tion, Ccpendant, M.Herraftadt ditqu'en employant 
de Tacidc nitreux concentré , l'acide benzoique de-
vient fíuidc , plus fíxc ) & prend les c a ñ a r e s de 
Tacide tittarcux ou oxal:qiic; mais ce it 'fultat, qui 
eft par lui-n;éme fort incertain , demande de nou-
•vtlles recbeches.. Ge qui paroít plus vjai fur cet 
acide , c'eíl qu'il difiere par fa nature & fes pro-
priétés de tous les autres acides végétaux , & qu'il 
recicnt utíe huik clíentiel'e qui lui donnede l'odeur 3 
de la validité, de la conbuftibilité, de la diílolu-
biiké dans CakooL 

L'acfde benzo/que par & blanc , eft un des 
médicamens béchiqyes inciíifs les plus adifs , & 
les plus picmp-s dans fon cíHon. O n fait que lorf-
qu'il eft réduit en vapenr fie porté ¿vec l'air dans les 
bronches Sí dans ks véíici'les pulmonaires, i l excite 
la t p ü i G'efl á ce fel en vapeur qu'éft dü l'efFet de 
la fumée dfe henjoin dans les m.ladits de poumon. 
O n le preferit avec.fuetes dans les affedions -catar" 
rbeks , j i tuitcuícs, & froides de ce vifeere j dans 
r i í i h m e humide , dans les ulceres de la pourinc : 
la dofe eft de 4 jufqu'á & ou 10 grains. On le diííout 
dansdes potions, dans des émulfions, dansdesloochsi 
on l admiiiiftrc auífi íbus forme pilulaire. 

(M. FOURCROY ), , 

B E N J O I N F R A N g O Í S . ( M a t . m é d . ) ( Voyei 
IMPEJRAJOIRE. .) ( M.MANUÍUAJR.T. )J 

E f . N I V E N I (Antoine) , médecin de Flo -ence , 
qui cut beaucoup de goür pour i 'cblervaiion , s'ap-
pliqua avec t m t de fruit a reconneitre ks cauTes des 
maladies , qu'il lui eft arrivé de rcmarquer plu-
íteuts chotes dont les anciens non1: point parlé.. 
C'cft principalemenr par les ouvercuics des cadavres 
qu'i l eft parvenú á f.iire ees découvertcs. Convaincu: 
de l'imporrance des dilfcfLions á cet égard , i l fai-
íit teuces ks oceafioas propres á jetter du jour 
fur rétut des vif.ercs apres la mort. 

Ce fut du temps de Beniveni que Charles V I H 
roi de France , fie la conquéte du royaume de N a -
pies. Ce médecin ^toit déjá en réputation en 1495 v 
íorfque lesFrancois alicrent prendre dans ce royaume 
le germe des maux vér-ériens , q.u'ils ont porté dans 
leui' patrie. I I parle de cette raaladie dans rouvragc. 
que BOUS avons de lui j mais Jftruc & Haller l a l 
pré.tcnE lá-deífi;s des fentimens tout oppofés. Sui-
v;int le premier, U re^ardoit la véro'e comme une 
máladie ñouvelle 5 & i l approuvoit un onguent melé 
de mercare, dont on fe fervoit de fon temps. Sui-
-vant 1c fecond , Bcniveni n'étoit point de l 'opinioii 
de fes contemporains fur la nouveauté des maux vé-
néviais en Europc ; i l piécendoit que la vévole y 
étoit connue depuis long-temps fous le nom de 
mentegra & de licHenes. Quant aux friítíons raefau-
rieJles , i l en ccu)damnoit l'ufagc , & fe r^crioit ;"on-
tre ceux qui avoient adopté U rnéi bode de S'CD f t rv i r , 
Mais qucls quaicnt étéles fentimens de ce médecin , 
Forigine de la vérole en Europe présente encoré des. 
incertitudes á di l í ipc- , & le mcrcurc eft unánime--
ment regardé-comme. le reméde fpécifique dé cette. 
maladic.. 

Ce médecin mourut le n noVembre 1502. Son; 
ouvrage fat imprimé fous ce titre : 

De (ihdltis nonmdlis ac mirandis morborum & 
fanatlonutn cnufis. FtorentU , t j o j in-^.. Par¡J¡ist 
1518 j . in-fol. , avec le livre de Galien^ de Plenim-
diñe , traduit par Guinthierd'Andernach, Bafiles, , 
1518^ iri-Jvíí3 avec les cenvres ÜApuUe. lbidcm 
i j i o , zrt-8 , avec ks recettes de Scribonius Largass 
8c. les convmcntaires de Rembert Dodoens fur Ies 
obfervations de l'auteur. Coloau., l ^ l i , , i n - ü , 
Amfietodiimí, 16x1., in - i - . 

Beniveni fút enterré dans rógliíe de Notre-Dame -
de rABnonciaricn á Florence. L'on mit une inlV-

1 cription fur fon tombeau. 

( E x t r . d ' E L ) ( M. GOUÍIN. J 

B E N K A R A , ( M a t . méd.) 

j Nom malabare d'un atbiifTcáu qui eft toniom-s 
verd , & qui porte du frnit deux fois Tan, favotr 
en mars & en feptembre. Ses feuilles ainíi que 
fes fcuits-oat une favcui' doucc& légercment aítnn«-
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g-cntc. Sa racine fechee fe oonne en poadre pour 
lappclicr les regles fupprímées, & pour faire íoirir 
Tcnfant mort & ra r r ié rc - fa i i , lorfquc ce¡ui-ci refre 
d ;ns l-i macrice aprés raccoucliemenr. Scs fruits fe 
mangent avant leur raaturité , pour .uréter la diar-
riiéc , le fíqx de fang, & les mcnftrucs immodé~ 
récs. ( Ext r . ác i A . £ . ) ( M. MAHON. ) 

B E N O I T E . ( Mat . méd. ) 

Caricphyllata. 

G'cft im gCÉre de plante a fleurs poiypétalécs de 
la íuÉíilTc (feí rcfiers , qní a bcaüccsop d : ¡ appo -r 
avee pcrcnril'es & la dríade , cp:i ' omprend des 
herbes vivaces dont les flenrs te:min;.!er-, & fon-
vent d'im zfpt&t agréable , prodiníent des femenecs 
munics de Icngties barbes , formant des tetes ordi-
rH'-cmcnt t?:e«:-lit'riírécs. ] i y en a Htíit cfpcccs de 
déciires dans le d idionn. de botan. T o m . I , 

l í y en a trois qui font nombre dans la matiere 
médicalc. 

IO. La benoite communc , galiottc ou recife. 

Cariophyllata vulgaris. Caf. Bauh. PIN. IZI . 

Gcam urhanwn. LINN. 

La racine de cecte plante eft ¿palífe , fibrcuf¿ , 
bmne j cíle a an printemps une lég¿rc odeur de 
ciou de jgérottfc ; elle poulfc une rige droitc de la 
¿aateiir d'un pied & demi. Les ienilles radicales 
font ailé.s commune'mcnr acinq fol ióles : celle? de 
la tig* font akernes, vsrtes, un peu velues. Les 
flcuLS font jaunes, do rée s , pedrés , terminales, á 
cinq pétales. Le pifl.il devient une t&é. arrondie; les 
barbes des femenecs font rouges £c terminées par 
une qucue recoutbée. 

Ccttc plante fe tronve dans les lieux cmivcrts 
& le long de?. ]iaics,dans les environs de París , & 
dans toute I 'Eüiopc, 

Les feuillcs de benolte font améres & ftiptiques, 
leur fue rougir 1c papier bien. La racine a un gout 
amer un peu aftringent. On la recommande iníuíée 
dans dn vin blanc , dans la petite vérole & dans 
Ls fievres malignes, On croit qu'clle a une vrr tu 
aphrodiíiaque , ¿ que, placee dans de la bierre récem-
ment f ú t e , elle rempéche de s'aígrír. 

E l l - p ^ l ^ pour apéritive íc pour réfolutivc. On 
la vante dans la cachéxie , les pales coulcirs , con-
tre le? contufíons. Lorfqu'elle elt ft aíclie , on la rc-
comm?.ndc dan? les catarres & Ies engorgemens de 
la tete , á caufe du fe! volátil qu'cllc comient; mais 
lorfqu'clle cft deflecliéc & qu'clle n'cn contient 
prefque plus , elle cft aftringenre , & s'emploie 
íuiicmcut pour donner du ton aux übres de l'efto-
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mac & des inteftiss, dans ¡les diarrínícs, 1c flux de 
fang & les hemonhagies. 

On donr.e la racine de benoite en ftfbftancc , 
depuis un demi-gros jufqu'á un gros j en décoc-
tion & en infuíion , la dofe eft depuis dciix gros 
jufqu'á isne demi-once, pour chaqué chopinc d'eau. 

Les fcui'les de benolte nc font pas fouvcnt emr-
ployécs. On dit qu'clles peuvent mondiíier les uícíres, 
& qu 'appl iquéc lur le poignet, avanr Ies acces des 
fievres i:itermi'tcntcs , elles ont la vcitn de les faite 
quclq.icfüis difparoitrc. 

En general certe plante cft peu eiTployéc, & on 
doit étre en garde contre toutes les bcllcs qiuli tés 
dont on la dit pourvue. 

IO. La benoite de Virginie . 

Genm virginianum, LIN. 

Caríophyllatn vi rgíniá tkl , albo flore minore 3 ra-
dice inodora. Hermán . 

J. Lining donne á la racine de cette benoite le 
nom de Radix cníhelmi*. feu cariophyUaí& filvefiris 
americans.. 

Ejfays and ohf. rcad befare a fociety in Edinburgh. 
Tom. I . n0. 14. 

Elle díffére de la pr^cé ícnre par la forme de fes 
fí'inllcs prefque denx fois ailécs, & Hes flcnr<; cjni 
font petires , blanchcs , avee des pétales entiers , a 
peine auífi grands que le calyce. 

Cettc plante croít dans fAmériquc feptentrio-
nale Se eft cultivéc au jardín du roi . 

Elle eft rrés-vancée par les Indicns comme an-
the'ir.inrique , & Lihing en a vtJ de bous cfFets. On 
Ú preferir aux enfans de trois ans á la dofe de 
dou7,e grains en poudrc , en y ajoutant quelqucs 
go'jttcs d nuile de rhnc 00 d'abflnthc, On en or-
donne un ferupuíe en infufion, & on en prend ma-
tin & foir pendant quclqucs jours. Si la dofe cft 
forcee , on a á craindre les vertiges & des douleurs 
í ingaUtrís qui fe font fentir tant en dedans qtt'au 
debors de l 'ceil; c'eft ce qiú a obligé d'y méler de 
Khmle cthérte , ou un peu de fafian d;ins l 'inten-
tion de détouruer ees í j 'mptómes , ou de les calmer 
s'i's exiftent déjá. 

j0 . La beroite aquatique. 

Cariophyllata aquatica flor, f ran , 741 — 6. 

Cariophyllata floribus nuíantibus ; petalis fube' 
marginatis , calyce ' brcvloribus „ arifiis tordsplu-
mofis. 

Gsum rlvale. LIN, 
La 
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La racine de cette plante efi: ííbreufe , noiiáti-e Se 

©blouguc ; Ies riges onr un pied de hauc j les feuiiies 
£bnt cauliuaires, alternes, perúes ; Ies fleurs , au 
nombre de deux ou trois , font pédonculées & ter
mínales ; le cálice eftd'ua rouge noiratre , les pétales 
rofés , les barbes des femences plumeufes. Ontrouve 
cette plante dans les Ikux humides & montagaeux de 
l'Europe. 

Elle cft vultiérairc , un peu aftringente K & paífc 
pour convenir pairiculi^remcnt dans les hémorrha-
gies & les diarrhées. Elle u'eft pas d'un utage bica 
íréquenr. 

(M. MACQUART ), 

B E N T E K A . { M a t . méd . ) 

N o m d'un arbre du Malabar, que M . Adaníon 
range dans la famillc des bniyéres ou des houx. 
I I s'éléve á une tres-grande hauteur. La décoílion de 
fes feuiiies avec 1c miel fe donne pour tempércr l'ar-
deurdela íievrc pendant la petite vérole , en cxcitatit 
les fueurs & pouíFant les boutons au-dehors. 

( £ . de ¿'A. E , ) ( M . MAHON). 

BENT1RUTALL ( M a r . méd . ) 
Efpece de liferon , convolvulus, vivace du Mala

bar. Son fue preparé fe donne intérieurement dans la 
maladie endémique appcllécp'uao. On le fait boite 
auíli joint avee ie fruit & l'écorcc du cadcl avanacu 
ou jalapa , pour lácher le ventre. 

{Ext. de ianc. Encyc.) (M. MAHON.) 

B E N V E N U T I (Jofcph), favant& laborieux chi-
rurgien italien , s'efi: diftingué dans la pratique de fon 
a r t , qu'il a exercé a Lucques vers le miüeu de ce 
íiécle. I I fut de l'académic des curieux de la nature. 
O n a de lui plufieurs ouvrages qui font preuve de 
rétendne de fes connoiflances, ainfi que de fon 
emprelfement á recueilíir les ¿crits des auteurs qui 
ont traite de certaines matiéres intércíTantcs. 

Dijfercatíones & quéfiíones medica magis celebres, 
Lucc&> 1717 , in-%-

C'eft la feconde édition. On trouve, dans cetre 
colleélion, des opufeules fur la circulation du fang 
dans l'etat de fanté & de maladie, fur la carie des os, 
fur l'hydrophobie , &: le traite de Conyers s médecin 
anglois, fur les maladies des enfans. 

Refiejfieni fopra g l i effeBi del moto a cavallo. 
Lucques, 17^0 , z/z-4. 

I I y fait voir les avantages de l 'équitation 

Dijfertatio phyfica de lumine. Vindobonae, 1 7 6 1 , 

MÉDECJNS, Tome I J I . ^ 
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De mhiguiis frimentum Círrumpentls cauf¿ & 

rredelá. LUCCA } 1761, 

Les moyens prefeevatifs qu'íl propofe peuvent étre 
ntilcs , ma:s ils parciíTent impraricablei dans les 
champs d'une grande e'tendue. 

Obfervattonum medícarum , qu* anatomi* furef-
firu&A fant , colled'o prima. Luces,, 1764, irt-Ii» 

Elle roule fur I hUtoire des maladies, d'apres Tou-
verture des cadavres. 

( Extr . d 'E¿. ) ( M . GOVLIN ). 

B E N Z O A T E S . { M a t . méd. ) 

C 'e í l le nom qu'on donne, dans la nouvclle no-
menclature chimique, aux combinaifons falines neu
tles de l'acide benzejic^ue , avec les bafes terreufes, 
alkalines Scmérailiques. On n'apoint encoré cmployé 
ees fels en médecine. I I cli: vraifemblable que plu
fieurs des benzoates, & fur-teut le benzoate ammo-
niacal) auroient des vertus trés-adives & tr¿s-utilcs, 
dans les maladies des poumons, de reftomac , des 
inteftins , des voics urinaires. 

( M . FOüRCROlf). 

, BERBERIS. ( Hygicne & mat. méd. ) C 
EPINE - TINETTE. ) ( M. MACQUART. ) 

B E R C E . { M a t . méd. Se Hygiene.) 

Heracleum. 

Genre de plante a fleurs conjointes de la fandllc 
des ombelliferes , & qui comprend des herbes indi-
génes de l'Europe , qui ont des lappoits affez fenfi-
bles avec les panais , les lafers, & ies férules. 

On en diftingué huit efpéces dans le didionnaire 
de botanique , toni. I j &; une d'cntrc elles cft cra^ 
ployée en médecine. 

C'eí l la berce brancurfinc batarde. 

Syhondylium vulgare hirfutum. Bauh. PIN. 

Heracleum fphondjlium. LINK. 

Cette plante , tr¿s-commune dans les prez & fur 
les bords des bois, deviene fou grande dans les jar-
dins , & varié teüemcnt felón les licux ou elle c ro l t , 
que Cranrz ( Auftr. faf. j . p. 11 . ) U nomme hera
cleum protheiforme 

Sa racine cft groffe, longuc, charnuc, cbargéc 
d'un fue j auná t r e , amer & acre. Sa tige monte á 
trnis ou quatre pieds; elle eft creufe . ramcufe . 
d un i«e j«»"«-»v , aiu^i oc acre, oa « g t njuntc a 
trois ou quatre pieds j elle eft creufe , ramcufe , 
cylíndrique & velue. Ses feuiiies font alternes, fort 
ampies, ailées,velues. Les fleurs font en p a r a í o l , a 
cinq pétales inégaux, blancs, quclquefois rougea-
tres. Le cálice le change en un fruit qui rcnfern|£ 

C o r o S s s 
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deiix grandes graines applatics, ovales, d'une odenr 
(SéTagré^ble , & d'une íavcur un peu acre. Ellesfleu-
riíTcnt en mai , juin & jaiüer. Elle infcrte les pr z & 
les paturajres , & deréiiore les fo ns, cu elle fe trouve 
en grande abond^n.-e. 

Cettc plante efl: emo'Iiente & fudorifique ; fa 
graine a de grands rappores avee cclle de carvi & 
d'ane-th. Sa racine ciñrc efl: incifivc, apérit ive, & 
íoi-diliinc bonne pour dtkruire les callotites. Tone 
rindividu eñ peu employt' : c'cft Faulicmenc qu'on a 
dic cjue les Pclonaiscn faifoient ufage cóntreía püca ; 
que ce peu pie en co.Tnpofcm une boiflbn nommée 
bartfch Ces afTertions ont été réfutées par Erndte-
lius. ( Varfovia pkyfice tltaAtata , i & 1 1 0 . ) 
Selon lui , le bartfch íe fait leulement avee le fon de 
blé , on de b farme, í'ur kfqucls on a verféde l'eatt, 
& qu'on h i í íc pfndant qutíques jour*; dans un licu 
tiéde , ju{qirá-ce qu'i l fe faíTe une fumemation , 
&_que la liqucur ait acquis une faveur un peu 
acide. 

Sckul^e von Krankh , in Utk. , dit que prtfqnc 
tous les jours tes Polonois mélent cetce piarte dans 
les ;us de viandes. J. G . Gme'in , flor. fib. j . 113, 
apprend que les RuíTcs ont trouve un raoyen d'en 
tircr un cfprit ardenc. 

V c i c i , fuivant M . Suller , rufatre & les proprie'-
tés de cettc pía .te dans le Kamtzchatka. 

La ierec eft la d'un auífi grand ufage que ^faranne, 
( Voye^ ce mor. ) On en met dans Ies tai tes , dans 
¡c; foupes , & on nc peut s'ea pafVer dans les cérémo-
nics uiperftiácufcs. , 

Elle cíl: a» nombre de leurs plantes douce». Dés 

?ue les Ruíles (córame Ta auíli obfervé G m d i n ) fe 
Liirent établis dans ce pays, iís remarquérent qu'on 

pouvoit lirer de la berce une liqucur ípiritueufe. 
Elle fournit la ícule eau-de-vie qu'on y vende iiujonr-
d'hui publiquemcnr. La berce y cft tres-commune. 
Les habitans la mouillent , & la préparent de la ma-
ii.'ére fuivsnte. 

Lors de la récoltc , on coupe les pédiculcs des 
feuillcs a l'endroit de leur infertion j on les rati/íe 
avec un coquillage , & on en fait des paquers de dix 
chacun.Dés que ces paquets commencent ¿ exhaler de 
l 'odcur, on íes enferme dans un fac, & i l s'y forme 
une pouííltíre douce, qui provicnt vraifemblabbment 
du fuere de la moelle de la planre. Cctte plante 
íucrée (car ils la nomment ainfi) approchc , fuivant 
cux , dn goüt de la regliíí'e , & ils la trouvent fort 
a^réabie. 

/ . r-- 41::; , • • ; y.-. 
Ce font Ies femmes qui en font la récoltc j ellcs 

fom obligées de mettre des gants pour la cuci l l i r , 
pi.rce que fon íuc cft fi acre & íi cauí l ique, qu'il 
i ak tievex des ampoules fur la chair, pawout oü i i 
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tombe, Qu.-nd les Ruífes venknt en manger au prin-
temps, ils fe contentent de la rrordrc, & prennent 
garde d'y tcueber avee les levres. M . S;cl!e'rdn avoir 
vu p'uíieurs pcrfonr.es qui , pour n'avoir pas pris 
cette ptécaution , ont cu les Itvrcs , le m e n t ó n , le 
nez. Se les joucs couvertesde puftules, dont Tenflire 
nc fe diíllpe qu'au boiu de huic jou.s , loríqu'clies 
ont crevé. 

Pour retirer de P&nt-de-v.rc de cettc plante , on 
met plufienrs braííccs de berce dans un petit vailfcau , 
qn'on place dans un lien chaud , oü t n le laide juf-
qu'á ce que la iiqueur f.rmer.tc , ce qu'tlle nc tarde 
pas á opércr , & fouvcnt en brifant le vaiilcau qui la 
contient. On réunit dans un graid vaiileau toureslcs 
liqucurs qui ont déjá fubi cette aflion , & le touc 
fermente au bout de vinge-quacre heures. Enfuitc on 
met les plantes & la liqucur pele-mth dans une chau-
diere , que Ton couvre feukmcnt avee un chapiteau 
de boi>: , auquel on adapte un canon de fuá!. La 
premicre Iiqueur qui en fort a la forcé de i'eai.-de-
\ ic ; cette eau-de-vie cohebéc , c'cíbá-dirc diílillte 
une íeconde fois , produit une Iiqueur fpiritueuíe qui 
conodc le fer. Ce font les riches du pays qni em-
pioyent c t efprit reíHfié : le pcuplc fe contente de 
ce qui paíl'e á la premicre diftiiiation. 

Le marc qui r^fte dans l'alambic fert a procurer 
la fernientation á d e n o u v e ü e s infufmns : quelquefois 
on le donne au bétail pour icngraillcr. 1' conviene 
d'obfervcr que Tcau-de-vie qu'on tire de la plante 
fans l'avoir ratilfée , jecte dans la méiancolic ecux 
qui en boivent, & leur caufe le delire. 

M . Stellcr précend que cctte eaindc-vte eft fi pe'nc-
trar te , que fon cfprit acide noifcit & coagule k fang; 
elle en vre faciíement, & rend le vifage noir. íl íuffit 
d'en avakr quclques dragmes , pour avoir toute la 
nuit des fonge? yffligcans. Ce qu'il y a dé í iugul icr , 
c'cft que M ' Stclkr á v ü de; gens ^ u i , ayant bu de 
l'cau f oíde k lendemain du jonr cu Üs s'étoiínt ch:-
vrés avec cette eau-de-vie , font retombés dans une 
ivrclfe qui les empécboit de fe teñir debout. 

Les habitaus du Kanuzchatka fe lavent ks che-
vcux avec k fue de cette plante , pour fe garantir de 
la vermine. Ceux qui venl nt avoir des enfans ne 
margent pas de la berce fermemte , perfuadés que 
cette plante , ainfi p r é p a i é e , éteint la puiííancc r é -
produdlive. 

Toates ees propri¿t¿s finguliéres de la berce, 
rapportées par M . Steler , appartiennent-elks bien 
véiitablement á la berce} Eft-cc bien cette plante , 
tclleque nousla connoiífons, qui eft celk des habitans 
du Nord ? Eft-ce fa préparaticn pa.'ticuliere qui lu i 
donne ces qualités ? C'eft ce don: ilferoit curicux de 
s'inftruire , & ce qui a droit d'cxciter l'attention des 
chimiftes á qui la botanique efr familiére. 

(M. MACQUART). 
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• B E R C E A U . {Hygicne . ) 

Partic I I I . Régles de rhygicnc relacives aux be-
foins de l'komme. 

C l a í í c I I . Hygihie privéc, confiderce índividucl-
lemcnt. J 

t Ordre I I I . Régimc adapté a la couñicutioa de 
riiomme. 

Sedion I . Redime des a^es. 

O n nomme berceau un petit l i t dans Icquel on 
place les enfans de l'áge le plus tendi'e. On les fabri
que cnbois, en ofier, & méme en fer. Cesderniers, 
quand on peut fe Ls proenrer , font toujouis prefé-
rables, paicc c]u'il- nc font pas auífi fujets que les 
autres a cacher les iüfíjdcs que U chalear faic édore 
& mukiplicr en grand nombre dans les 1 ts oii íe 
ti'ouvent des fentcs & des ouveitures pour les rece-
voir. Les bcrceaux Aw '̂-it couj?.uis avoir des rebords 
tellcment élevés au-deílus du hiveau du mátela^ fnr 
lequcl repofe l 'cnf .nt , qu ' i l n-.- puiíle é ' ie rcr.vcrfé 
par .iUcun des mouvemens quilpeut cxéc.u:er ; & i l 
cft bo i qu'il ibit en p .rtic c uvert de pe tit1; ccr-
ceaux , íur KTqu ls on peur plac< r u e niouíl'elin? , 
ou tode l 'g¿rc , qui défende les tufaiis de U pouf-
íi^re Se des infedes VÜIAOS. 

( M . MACQUART. ) 

BERCER. ( É y g t t n i ) . 

Partic I I I . Regles de l'hygi^nc, rclativcs aux befoins 
de l'honime. 

ClaíTe I I . Hygiéne p i i v é e , cOníídér¿e individucl-
leoxtne. 

Ordie I I I . Régimc adapeé á la conílitution de 
riuunme. 

S.-ftion L Régimc des ages, 

On fe fert du mot bercer , pour expiimer un mou-
vemenc doux & leger , qu'on donne au berceau d'un 
enfaut du premier age , pour favoriíer la propeiifíon 
qu'il a au ítjmnuil , & fouvtnt rempecher de cri r. 
Ccttc comume paroit gé:,éiale ch'.z tous les peuples, 
qniapparen ment ont tous obfcrv¿ que cette pratique 
pioduifoit le méme effet chez. tous les enfans. 

H y a pluficurs manieres de hercer: tánré» , comme 
en Franee , on berce les enfans dans leurs berceaux , 
pofés £dr dcui pl nches dont la coupc ellptique 
facilite le mouvemear qu'pa vtut imprimer ; tantór , 
comme cela fe pratique dans beaacoup de pays , 
on les berc. dans les bbaS , & on les pofe enluite 
dans leurs berceaux , qnand ils s'endorment ; tantót 
comme chez les PvUÍTes , on fnípend le ber
ceau, au moyen d'une corde , á un forr morceau de 
bois éiaftique a tnché avi pl. fond , & On ¿t'rcí ainfi 
t i is-aifémcnt les enfans. 
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Quoiquc rhabiturle de ¿erc^r les . enfans paroiOc 

fort ancienne & fort invétérée chez \* plus grande 
partie des bviraraes , i l ñ'co efl: pas moins vrai 
que c'eft un prójugé, & que les enfans nc manque-
roicnt pas de dormir , [orfque le befoin fe feroic 
fentir , fans y etre ainfi excites artiíicicllemcnt. On 
ne berce pas les petits des autres animnux , & ils 
ne s'en porcent pas moirs bien. I I y a plus; c'efl que 
Ies notres doivent s'en poitcr un peu plus mal : 
car fouí;ent les nourriecs les bercent au/Ti-tor q i ' i s 
vknncnc de t é te r , & le mouvcmcnt qn'on lenr i m -
prime fouléve leur cftomac Loríque pour les em-
péclicr de crier, ou pour les engager á dormir un 
peu plus vice , les nourriecs les bercent plus fort , 
a'ois c'dcs font pieíque lur.:s de faire vomir leurs 
enfans , de retarder la digeílion , de caufer des coro-
motions fort défagiéablcs , qudqucfois méme des 
verciges, 11 fcioit done important de faire fencir aux 
gens de la campagne , que les enfans n'ont pas plus 
befoin d'écre bercés pour'dormir, que de térer quand 
ils crient : dans l'un de ees cas trés-fouvent on dé--
range la digcPuon , & drais l'autrc on g')rge inucile-
me^t des enfans, a qui Ton voit ptendre le tetón 
á regtct & machinalcmcnt. 

( M . MACQUART.) 

BERENGER. (Jacques) ( T o y ^ CARPÍ.) 
(Excr. d'El.) ( M. GOÜUN ). 

B E R G A M O T T E ( M u t . méd. & Hyglhne. ) 

La bergamotte cft le f uit d'une efpéce de cicro-
nier, dónt l'origine , á ce qu'on p r ú e n d , viene de ce 
qu'un Ita ien s'cvifa d'enter une branchc de citro-
nicr fur le tronc d'un poirier iurgamoite , ce qui 
fuir que les citrons qui p oviennent ticniv:nt des 
propiiétés & vertus du ciconicr , & du poirier. En 
effet, la bergamotte e(t une efpéce d'orangc , ou de 
citrón allongé , qui diífére beaucoup des autres , 
qui a une odeur plus agréable , &: qu'on a fouvenc 
nommé cédra. 

On tire de Pecoree de ce fmit une efpecc d'huile 
cíTenriellc , oa d'elfencc prefque femblable á celle 
qu'on fait fbrtit des écorecs de citrón. 

Le fue de la bcrgimotte cíl: bien plus acide que 
celiii du citrón , auñi ,n fait^on rarement des boiílons 
raffraicbiffantes comme on en fait avec le limón. Si 
l'on écoit cependanc forcé de s'en (crvir au défaut 
de citrón , i l faudioit employer une bien plus 
grande quantité de lucre , & fon pourroit faire une 
efpéce de limonade utile dans les mémes circonf-
tanecs. ( Voyei LIMONADA. ) On fe fert du fue de 
bergamotte, comme de ceiui de cédra,dans les cuiíincs, 
pour aífaifl'onner les al.ments qu'ou veut relé ver 
au moyen des acides ks plus énergiques , & en 
méme temps les plus agréables. 

On f l i t , avec riinile eífentielle , des prepara-
i tous pour la toilette , ^ des parfums qui ont une 

S s s s z 



B E R 
grancic forcé , & done Vofage trop fréquent peut 
devenirnuiíible, ( FC^Í^ODEÜR, & AROMATIQUE. ) 

( M, MACQUART. ) 

B E R G E N , ( Charles Auguftc de. ) naquit 1c 11 
aoüt 1714 a Francfort ñir l'Oder , de Jean-George , 
píofelícur en niédecine dans l'univerfité de cette 
v i l k . Aprés avoir faic fes premiares éaides i l rc^ur 
dé fon pére , les prenúers rudiments de la médecine. 
A u fortir de cette école , i l paffa á cclle de Lcyde , 
cu i l luivit les lecons de Boerhaave & ¿'Albinas. 
Dc-!á i l fe rendit á Paris , ponr angraenrer fes con-
noiífa'oces en anatomic & en chinugie. La répura-
tion dont Sal^mann &. Nico/ai jouiílbient , l'attira 
enfuirc á Scrasbourg j & apres avoir encoré vilite 
les plus celebres académies de i'Allemügtic i l retouma 
a Francfort , ou i ! p it le bonnet de doíteur 
en médecine l'an 173 1 , L'amee fuivance , i l y fut 
nommé prcf.fleur cxtraordínaiie , & en 173-8 i l 
pbeiat !a chaire d'anatomie & de botanique qui 
étoit devenue vacante par la more de fon pére. En 
1744, i l füccéda á Goclicke dans cclle de tnérapeu-
tique & de pathologic, & i l en templit les devoirs 
avee beaucoup de dilHnftion jufqu'á la maladie qui 
termina fes jours le 7 oftobre 1760. 

Ce médecin s'cft beaueorp oceupé de l'anato-
mic. Ses ouvrages , qui coníiílent principalement 
en dilfertations académiques , ronlcnt prefquc tous; 
fur ectee feience. M . Hallar , qui les a recueillis , 
Ies a inferes dans la collcdlion des thcfes anatomi-
q̂ ues qu' i l a pubii¿cs. 

La diíTerration de ñervo intercofiati , qui parut 
en 1 7 3 1 , 3 méritc de grands ^loges á fon auteurj 
elle eft remplie de recliercÍ>cs imérclfantes. 

Cctle de membrana cdlutofa , qni fut imprimée 
en-1732 ^ n'cft par. moins favantc, ainíiquc ¡>Iníieiirs 
autres queje paác fous filcnce , pourdonncf icsititres 
des (ferits de Bergen qui nc fent pcint compris dans la 
«laííe de fes diííeitations. 

Icón nova ventricutorum cerebrl. Francofurri » 
J 7 3 4 . 

Programma dt p i á matre. Norimbcrga: í 173^ > 

Programma de nervis quíbufdam cran'n ad novent 
paria fiaítenus non relatis. Francofurti 1738,. 

Mcthodus crartii ojfa dijfuendl , £' machinA hunc 
in finem conflruSi¿ per figuras ligno incifas delineatio* 
Francoforti j 1741 , /n-4. 

Ventas, obfervationum anatomico-pkyjtologfcarum 
lhid<m x 1743 > 

Elementa phyfiologW)uxia feltSiiora experimenta, 
GenevA. > 174*? j in- 8. 
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Cet ouvrage eíl: dans le goüt des inftitutions efe 

Boerhaave , que l'auteur fuit prefque d'un bout á 
l'autre. 

Anatomes experimentatis pars prima & fecunda, 

Flora Francofartana , f ac i l i modo elabórala ; a c -
cedunt cogitata de (ludio botanices methodice 6* pro-
priómarteaddifeenda^ terminorum tecknicorumnomen-
clator3 & Índices necejfarii. Francofurti > 1750, i n - i , 

( Extr . dlEL ) ( M, GOULIN ) , 

BERGER. ( C laude ) de P a r í s : doaenr le 
m - i 1669 y ela doyen 1c 8 novembre i6^z Se continué 
jufqu'en 1 696. 

Berger % conjointement avee Fagon fon parent , 
travailh vivement á l'extinílion de !a chambre royale , 
ce qui engagea, pluííeurs médecins de cette chambre 
á fe faite rcceíüir á la faculté. 

Le IJ novembre 1694 , i l fut confulté , parle 
premier préíident , fur la, fíevrc maligne épidé-
mique <^ui ravageoit le royaume, On luí demanda 
s'il exiftoit des remedes qui puíTent combatne cette 
maladie. Berger, apres avoir pris l'avis de ceux de 
fes confréres } qui jouiílbient d'unc plus grande répu-
tation, lépondir qu'il y avoit des remedes fpécifiques , 
mais que les médecins feuls pouvoienr les admimftrer 
parce que Táge, let«mpérament ,l;e fexe des malades, 
ía variété des fymptómies des mémes maladies , pré-
íVnto-ient des u-uanecs , & for^oicnt á des modifica-
tions que les chirurgicns ne poirvoient faifir , &c que 
l'att nc pouvoit dans aucun cas difíicile , écrc fuppléé 
par la routine. 

Berger, devint cenfeur en 1656 , & rempltt cette 
place jufqu'en 1699. On doit á fes foins le tableau 
de faint Luc , qui eft fur Tautcl de la chápele de 
la faculté. 

Médecin t rés-employé, i l laiíía une grande foitune 
aquifeparfes travaux j i lmourut le l a v r i l 1705. I l e í t 
enterré á faint Gervais. ^M. AHORY.) 

BERGER. ( Claude ) íils du précédent , naquit 
á Paris le 10 janvicr K579. Rc^u bachelier á la 
faveur d'un jubilé , le 11 odobre 1698 , une théfe 
foutenue comre I'ufage du tabac fous la préíidertce 
de Fagon fon proche parent , le fit connoítre á ce 
favant médecin y qui luí accorda une amitie & une 
protedion que les tenis liens du fang n'euífcnt jamáis 
obtenucs de luú Lorfque l'académic des fcicnccs fe 
rcnouvella en 1699 T Berger z vingt ans y entra fue-
ccfTivement comme él^ve de T'ournefort, & comme 
éleve de H o m b e i g , également propre a rcmplir une 
place de botanique , ou de chimie. 11 eut le premier 
licu de licence. La carliére lui donna le bonnet 
le 11 feptembre 1700. N o m m é bicntót apies, pr^T 
feífeur du cours, Berger, remplit cette msgiftraí1*16-
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deu^: ans avcc fuccés. 11 íit de granas progies dans la 
médecine pratique , fous fon pere qn'ií accompagnoit 
& diont Tcxcmple rinftruifoit par robfeivation 
lü natme ráeme ^ Ic^on pías animée , plus frap-
panre & plus inftruétive que celles qu'on puife dans 
une bibliothéquc. A la mort de fon pére , Berger 
fuccécla á la confí-ince publique , comme hériticr de 
fes raleas & de fon nom. En 1709 , i l profeífa la 
chimie au coli6ge loyal , á la place de Fagon , qui í 
au bout de deux ans, lui en íit obtenir b furvivance. 
Ce choix , & celui que fit de lui Lacarliere pour lui 
donner fa íillc unique , font la doublc prcuve de fes 
ralcns & de fes vertus domeftiques. 

I I n'a manqui a la reputation de Berger qu'une 
plus longue carricre. Sa fanté délicate fuccomba a 
la multiplicité de fes travaux. I I mourar au village 
de Pa l íy , ágé de 3 3 ans , le xz mai l y i z . 11 eft 
inhumé dans Teglifc des minimes. 

(M. ANDRY. ) 

BERGER C Jean-Godcfroid) , médecin de Fré-
deric-Auquftc 11 , roi de Poiogne , étoit de Ha l l en 
Saxe, ou i l naquit le 11 novembre Kí^^ . 

Des qu'il eut achevé le cours de fes premiares ¿til
des, i l paífa á l¿ne en i(>77, & s'y iivra tout cntier 
aux mathématiques & á la médecine pendane trois 
ans. I I fe rerdit alors á Erforc , oii i l luivit les plus 
célébies profcllcur?. ]1 revint á lene en 1681 j & 
aprés avoir foutenu une tliefc De chyto foüs le céle
bre Weáelius y i i y fut re^u dodeur en La 
faculté de médecine de Leipíic , a qüi Berger s'étoit 
fait connoítrc par les th^les q u i l avoit foutenues 
publiquctnent dans fes écolcs , ne tarda pas á l'adop-
ter dans la claífe des proRÍfears extraerdinaires ; 
elle hiipromit méme la premiare chaire qui viendroit 
a vaquer dans eclic des proftlíeurs ordinaires. Des 
qu'il fue inftallé , i l quitta rAllcinagne pour allcr fe 
perfedionner dans les principales umvej lites de H o l -
lande, de Francc & d'ítalic. A fon retour , au lien 
de retourncr á Leipíic , i l paíía á Wittcmberg , oii 
ü obtint une chaire qu'il rcmplit avec le plus grand 
applaudilícment le relie de fa vie. 

I I étoit l'ancicn de l'univerf té de cette ville , lorf-
qn'il y mourut le j du mois dodobre 1736 , á Tage 
de 77 ans. 

Berger eroit un horame fort é lonacnt , q u i , apres 
avoir prolité des le^ons de Ruyfch , fut un des pre-
Jiiicrs quiappiiqua les expéricnces de fon maítre á la 
théoric médirinalc. C'cft fur ce fondement q u ' i l a 
écrit fa phyíiologie 3 i l Ta dépouillée de ees h y p o -
tlií-Ccs abfurdes , que le pií-jngé 6c Tigrorancc 
avoient fi long-tcmps foutenues dans le-s cedes. 

Les ouvrages de ce médeciu ont paru fous ees 
tiucs : 
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Vhyfiologia medica 3five , de -natura humana ¿i^er 

bipartitus. Wiucmberg& 3 1701, 7.1-4. Francofurti , 
17373 "2-4 > par hs foins de Frédcric-Chrífiíait 
Gregut t qui a enrichi cette édition d'une hiftoite 
fuccinte de l'anaiomie. 

De thermis carolinis commentat 'io , quá omnium 
or.'go fontium calldomm } itemque acldorum s expyrite 
oftendiíur. Wittembergéi , lyoj», Í/I-4. 

Ce traite a paru en al'emand á Drefde , en 17©? , 
in-Si 5 & en 1711 , in-4.. 

{ E x t r . d 'E¿ . ) (M. GOULIN. ) 

B E R G H E , ou M O N T A N U S (Robert V A N 
D E M ) naquit avant la fin du feiziéme íiecle á 
Dixmude , petire ville de la Flandre occidcntalc. 
I I étudia la médecine Se fe fit recevoir do¿i:cur dans 
une univeríité étrangérc. Aprés fa protnotion , i l 
revint dans lo lien de la nailíance y oú i l pratiqua 
jufqu'á la fin du dcinicr íibclc. 

O n a de lui : 

D i Atenta j /tve . fulubris vicias rat iú. Átcejjit ku-
tri t io foctus in útero m a t ñ s . hovani i , 1637, 1̂ 40 , 
/n- r i . 

Thornas V ^ n -DVI* BESGHZ , fon f\U , naquit á 
Dixmude vers l'an 1615. A l'exemple de fon p¿:c , 
i i s'appliqtu! a la médecine & la pratique á Beigues-
Saint-Winoc , ou i l eut la diicftion de rhópiral 
royal en 1645. Mais depuis, & au plus tard en 
1666 s i l devint médecin pen|ionr.aive de la ville 
de Bruges. I I rcmpliífoit ce pbfte , lo i fqVi l publU 
un ouvragc iinittdé : 

Qualiias lo'imodea. fíve s pejiis hrugana anni 1 66¿. 
Opus pro hac prsfeníi pejií anni 1669 cavendá 6/ 
curandá utiUjfimum. Brugis Flandrorum , 1 6 6 9 , 
ÍB- 4. {.Extr. d ' E L ) ( M. GOULIN. j 

B E R G H E N (Gcra r f V A N ) , médecin ju ié 
d'Anvcrs , mourut dans cette vilie le i j leptembre 
1583 , & fut enterré dans Téglife de S^int-Jcan. 
11 ne fe conttina pas de voir des malades 5 i l 
s'appliqua á Tobfcrvation , & fit beaucoup de re-
cherches fur les ir.aluiies les plus rcbellcs aux 
remedes que prdcrit la médecine. C 'cft dans Ies 
ouvrages fuivans qu'i l a dépofé les connoiíTanccs 
qu'il avoit aequifes fur cet objet. 

De prfiis prAfervntione. Antven>¡&y 156$ } ifS<f , 
¿3 -8 . Ibidem , 15 8 7 , /n 1 6 , avec le livre De H'cda 
Panacea , qui c l l de Gilíes Everard, 

De pr&fcrvatione & curatione merhi arúcularis & 
calculi , lihellus. Ibidem , 1584 j in -S . 

De eonfuhationibus medicomm & mcihodica fc -
hrium curatione. Item de dolare penis. Aníverpia , 
i ^ S í , i n - % . { E x t r . d ' E l , ) (M. COULIN.) 
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B E R I B E R C A , B E H I B E R I . {NofoL mithod.) 

Chaquc nofologifte a y h c é l z herí herí Hans l'ar-
ticle de la mechode oü i i a Cru cerre mahidie ap-
peHéc fuivanr i'idéc t | i n l s'cíl form 'e de tes prin-
cipaux fyfnpiómcs. S«uvagcs l'a définte á raifoa de 
La iL'tra¿Hon des genoux q u i , obligeant Ic inaladc 
á maichcr accroupi & les cui/Tes rlcvées , leur 
donne i'attitude des biebís , d'oü vicnt le mor be-
vihcri. 11 ca a fait 1c dernier g?nro des rpafmcs 
Clotriqucs généraux qui font le cjiiatrienie ordre de 
la dalle de ce nom. ( Voye^ SPASMK, ) I I diílinguc 
deux elpece1;. de ber ibeñ , Tune tiree d'uue obler-
vation de M . Bartholin , qni la nomme fanx 
htriberi , i'autre déctice par Bohiúus , heribirca 
indica. 

Linné dt'íígne Ies maladies convulíives fous Ic 
üom de morbi motorii ; ii.divife eccre chile en denx 
ord i í s : le premier, {morbi fpaftici ) lépond aux 
fpafmes toniques de Sauvages j le fccotid , { a g i -
t a to r i i ) cclni ¿es fpafmes eloniques , comprend dans 
íes genres le beribeñ done la defeription cíl fonnéc 
de pliificurs autreí; genres de maladies réunis , fa-
vot f , enne la concra(5tion des genonx , du rrem-
blcincnt des membres, de hi ílupeur 3c de i'cnnoue-
luent. 

Cul'en vonlanr rapporter a l i claíll* des mJa-
dics nerveiifes ou des nevrofes un tciis-pctic nombre 
d'oidics, beaiKoup de genres & une influiré d'ef-
ptrecs, mk paroic s'éctc cloipné de la m:ircljic fimple 
& vraie de Srinva,j¡cs & de Linné , poar déduirc d'un 
rneme principe une foulc de leíions diff't'rentcs , 
coníiderc" plutót Tunité de la canlc que h d i -
reifíté des c í t i t s , s'éloigncr de la préciílon ou de 
t í dcgradcirion des diagnoílics en rapprocharic trop 
d'objets d i fpara tesSe manquer ainíí le buc cí-
fcnticl d3unc méího.ic nolblogiquc. En cffet , á ne 
coníidc'rer que le feul genre de la par-jlyííe , i l eft 
íous-diviré en une multitudc d'efpcces dont la p!u-
part ne Un appartiennent aucunement, & le bcri-
éeri t t i ü t de la claíle des ípafi-ncs, ne peut jamáis 
óux une cfpece de paral)lie, quoique Cuilen air 
jugé á probos de lui aíTigncr cette place. 

I I cft vrai q u i l l'a rapproche de la parap^cgie ou 
paraplexie, avee laqueüele beriberi a qnelque rapporc 
en raiíon de la léííon des excremités inférieures j mais 
alors il s'rigit roijjours d'un í'pafmc & non d'une 
vraic paralyíic, & íi I o n vcut examiner pavticdic-
rcment ce qui fe paíTc dans le íiege principal de 
la mahdie, aprés avoir obtenu de la ittciiicttfc 
méthodc i 'oíologique l'exaétitude du diagnoílic , i l 
convient de fe livrer á des coníidérations patholo • 
glqucs qui lerviront a fournir l:s iudkations cura-
tives & les moyens de traitemens. C'cí t fous ce 
poin t de vue que je traiterai i'articic BARBICR, , 
tyttoh}m¿ de beriberi. ( Voye% BARBIERS , PARA-
ÍLÍGIZ.) ( M . CHAMSERU.) 
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B E R I S . ( M a t . méd . ) 

Sium. 

C'cft un genre de planto a ííeiirS e^njointes , de 
la famille dcÑ ombeli-ftres , qui a quelques vappo'ts 
avec les angéliqaes les pc^ils, & qui comp-cnd 
des h^rbes done la pluparc ont ics feadles funp e-
ment aíléc?, 

M . le chevalicr Lamarck en dí^ingue quinze cf-
peces: ( D i d i o n n . de Botan, tom. í. ) l i « ílíons de 
L i m é nepeuvent étre féparés des ber'es par des c i -
raSérés c;>i,ftammcnt d'-lbiníls j Ls pefiis en dif-
ferent par une coiiecctte nullc , ou d'une fcuic l o -
lióle. 

Les beríes dont h medecinc font ufage, font : 

i 0 . L a ^ r / ^ a fcuillcs lirge?. 

Siumfol i i s pinnatis umhellu terminali. LINN. 

Sium lat i fol ium. BAUHIN. PIN. IJ4 . 

C'cfl: une plante aquatique dont la ti^c efl: di o i ré , 
ftrléc, ccculc & haute d envirdn trois pieds ; les 
fcúillcs f .nt dentées, grand s , altcr-cs. Les fl uvs 
font blancbcs , t. rmii ^ de a c k q pétales qui L rmcnt 
des ombclcs alfez ampies. Le í ru i t , qui c l l o v i d e , 
cíl c-mpofé de deux íemenecs appliquéi s Tune fur 
l'autrc , ayaot un cote piar & l'iUtre convexe. 

Ccttc planrc a k-s vcitus apéittivcsSc antifeó|4iu-
tíqnes. Elle palk po'.:r cauicr le delire chez les bc-
i í iaux qui en mangent, 

1°. La berlc achc d'eau. 

Sium angiflifol, LINN. 

Sium apium pa/ujire fu/i is ob/ongis. B. PIN, I J 4 . 

Ses racines font blanches, rámparitcs, r ou rufes, 
fibreufes: les tiges font hautes d'un pied 6c deini , 
cylindriques , crcufes, & br,;nchue$ ; les fcuilles íont 
tonques , denteb-es, ^Uemcs & fimplcme; t a»'ee?. 
A fextj^rmté, des tig.-s namcnl d ŝ fleurs d.fpoíées 
en ombdle , bl.mchcs, qui fourpi.ífcflf Jes f iuirs , 
oü font deux pL-citcs g'aines odo:ant(.s, aces, con-
vexes, canelées d'un cócé & applatks'dc fautic. 

Cctre plante fe trouve aux enyirons de París, d ms 
ks ruiíleaux, les étaugs &: lesfoJusj elle fleutir 
en é i é . 

L'.^cbc d'eau efl: anrifcorbntique , npéririve, r m -
ménagogue, diurétique , fébríf jge , a rextérieur cl'c 
cít rcfoíutive. On ne l'emploie p^s louvert , & alors 
on la preferit depuis une poignée jufqn'á deax pour 
chaqué livre'de dé.-oftion, On peut en fake pren-
dre le fue par cxp-eílidn ;d-puis deux jufqu'á q":1[ '(c 
onces dans du lai t , ou tout autre fiuide appropn;-
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Les feuilles de cette berle onr une faveur 'un peu 
acre, cepeudant elle fe mange en í'alade. 

j 0 . La berlc des potagers , chervi ou giróle. 

S'ifarum germanorum. BAUHIN. p. i f f . 

Sium fo l i i s pinnatis , jioralibus ternatis. LINN. 

Ch^rvillum nonnull'orum Jíve ("crvilla. 

Sa racine efl blanclie , ridée , rendre , dlfpoíee 
en ínifceaux cemme une botre de navers, d'un G¡OIU 
deux & t k t é k f o , un peu a r o m a r i q u e & bonne á 
mant',cr. Les tiges s'éievcnt jufqu'á trois pieds , c'lcs 
íbñc ftriíés , fcuiliccs & un peu ramcufes. Les Guil
les font fiiiemcnt dentées , alternes & fimplcment 
aílées. Les fleitrs font b'anches, petitres á cinq éta-
miines> difpofces en ombe'les. 

Cette plante fe cultive dans les poragers, & Li^.né 
prefmne qn'ellc cft oiiginaire de m Clunc. Elle 
£-;uiic en été. 

Ses racines font un bon aKmert; clles ont en 
outre des qu.'lités apéihives, vulnéraires , áfnrodi-
finques & ftoráachiqiies. Boerhaavc les icgtrdc 
comme un excellcnt remede contre 1c crachcmcnt 
& le piífement de fang, ainíí que poní- routes les 
mrdadies d ; poírrinc oú l 'or a a redouter la phthiííc. 
I I en rcconimunde auflí Pufc gc coime la í^ranguric,. 
le téneíjiie, la dy/Tenteric & les flux de ventee. 

4Í'. La berle de la Chine. 

Sium ninjl, L iNN. 

Cette plante pajroit avoir beaucoup de rr.pports 
irvcc ccllc qui prtcéde j elle a de meme des racines 
oblongues, tubéreufis & fafeieulées, & d'aillems 
elle r.e diffcsre que cres-pcu par fon po i t , ai; rap-
port do Kempfer. Elle a l'odcür du panais 5: l . 
eoüi: du chervi, avee une légére amertume. L:i 
litrc de ce vtgéral a un á deux pieds (1c haut ; elle 
cít C7lin'.inquc,J cm.ck'c & partagée p-ir des naaids 
póintiílés tout autour. Les feuilles du bas de la 
plante font fimples, pétiolécs , ovales en cceur, puis 
aílées. Les feuilles fupéricures^ fonc glns pestes & 
compofées feulement de trois folióles ovales , poin-
tues & dentées. Les fleursfont blanches, viennen: en 
ombcllcs terminales & ont leurs pétales un peu en 
cocur. 

Cette plante crolt naturellemant a la Chine , & 
on i'y cultive', amfi qu'au J a p ó n , a caufe de Tu-
tilité de fa racine qu'on emploie dans les cordiaux 
& remedes forríians du pays, comrae cel'e de gtnííng 
qui eft une plante d'un genre diftereut. ( F o y q 
GINSING. ) 

5 ° . haberle aromati^ue. 

Sium aromatlcum. FLOR. ttíJC, 

Sijum amomum. LINN. 
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Cette plante a les plus grands rapports avee Ies 

préccdt-ntcs Sa racine eft longac , íimplc , fuüfo;-
tne , b lánche , dure , d'un gout de panais, un pea 
aiomatique. Sa tigc eft gréle , droite, s'éleve a u n 
pied & demi; fes feuilles font allécs , compofé^ de 
t'.'pt ou neuf folióles lancéolécs, oppofécs & fíne-
ment de; tcb'es. Les fleurs font blanches , termi
nales , en ombellcs fort petites ; les femences font 
biimes d'un goút aromatique , & ont i'odeur de Ta* 
momc en grappc des boutiques. 

On trouve ectre plante dans les terreins humides 
Se glaifeiix , fer les bords des foíf's pres Pavis, en 
AnglcteiTC , Se dans la Carniole. O n la citbivc au 
jardín du roi ; les racines paílent pour étre carmina-
tives & diuréciques. ( M. MACQUART). 

B E R L U E . ( Ma íad . des yeux. ) ( Foye^ ¿01- . 
PUSION.) . ( M . CHAMSERU. ) 

B E R M I N G H A M , ( M k h e l ) membre de l'aca-
demic royale de c ' i inugic de Paris ^ naquit á Lon-,* 
dres. L'autcur de U France iitcéraire lur attribue les' 
ouvrages iuivíms : 

M.:riere de bien nourrir & foigner les enfans nou-
veau-n ¿o. Pa r í s , tyyo , in-4, 

Traduclicn des Statuts des docleurs régens de la 
faculie de Par í s , 1754 , i n - i z . 

{ E x t r . d'EL ) (M. GOULIN.) 

BERNIEPI , ( Ei'án^ois) natif de Jouar pi es de 
Gorno-d en Anjou , érudia $c prit fes dégrés en me^ 
decine a Mortpcllier l'an 1651. I I p^roí: qa'i! s'ap— 
plicjua peu a fa pioíeflion , & qu'il fut plus cé]cb¡c 
par fes livres & par fes voyages , que par la pra-
tiqua. I I entreprit !e voyage d'Afje ; oii íl fut m é -
decin du grand Mogol pendant douze ans. 11 re-
v i n t é n France en 1^70. P^^a en Angleterrc en 
1^85 , & vint moutir á Paris ¡c z i 'feptembre 
1688 , age d'environ 60 ans. 

P í / w r a donne un.judicicux abregé ñan^oi1: de 
la phdofophie de Gajftndi; mais comme le galfen-
difme eft extrémement tombé , ce: ouvrage n'cft 
plus lu aujou'-d'hui , quoíqu'il mti irát de l 'étrc. 
Jean-fíaptifte Mor in , mádecin Se profeíTcur en ma-
thématiques au co l ige royal de París , attaqua 
Gajfendl fur la do íh ine des aromes & du vuide j . 
Bernier, qui étoit un des plus téU$ partifans de ce 
philofophe, le défendit contre fon adverfaire. I I pu-
b!ia deux écr i ts , dont l'un intitulé : Anatomía r i -
¿iculi muris, fut imprimé á París en l é p , & l'autre 
parut dans la méme ville en v 6 ^ ^ , fous le titre de 
f a v i l l a ridiculi muris, Ces deux titres font une 
manvaife allufion au nom de Mor/njAídur/zz, comme 
s'íl vtnoit de mus , muris. Ce médecin a encoré 
écrit De hominum prima ratione v ivendi ; mais ce 
qui lui a fait le plus d'honacur c'cft l'hiftoire dé-
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tailléc do ¿c q'-i regnde les ví.fl:cs écats du gvrand 
mogol K le royaume de Cachemiic. Elle a paru fous 
ce t i t re : 

Vcyage de Franfois Berníer contenant la defcrlp-
don de L'Indoftan. París, 1670, 1671, 4 vol. / « - i t . 
Ainílerdam , 1710 » 1 vol. , avec figures. 

Cct auteur eft fe premier qui ait regardé la mé-
decinc des brachmares d'un ocil pliilolo^hique. Son 
ouvi-ege jetre auíli un graud jour íur la philoíbphie 
des íavans de l'Aíie, 

( Extr. a E l . ) ( M . GcyuuN.) 

BERNIER ( ícáfí ) de Blois , fir fon cours de 
u^fkcinc a Montpel icf , 011 i l fue rc^u dodeur en 
i ( í47. I I paickjua pcn¿*nt plus de 40 ans & fur 
un des premiers partiUns de rémétique j mais i l 
acquit pea de réputation & peu de bieiis. Dénué 
cíe fortune , le chagrín ie rendir fatynque , & i i em-
ploya fon loifir á coixipofcr des ouvragcs qui fe 
iciíentcnt de fon cara£tére, I I a donné un A n ü -
Minagiana. , Dzs réjicxiotis , penfées, bons mots & 
anecdotes s (bus le nom de Popincoun. U n traite 
fur R-ihelais y qui cft intitulé : Jug&mtns & nou-
vellcs ohfcrvations fur les oeuvres grecques , latines , 
tofeanes & franfoffes de maitre Frar.fois Rahclais , 
docteur en médecine ; ou Le véritablc Rahelais re

forme y avec la carte du chinonois , les mcdailles 
de Rahelais y celles de lauteur & celles du. médecin 
de Chaudray , auquel cet ouvrage eft dédié par 
un medida fon contemporain & fon admira-
teur.Fdtis, 1697, f n - l i , 

O n ne voit point pourquoi i l eft ici parlé des 
ocavres grecques, latines & tofeanes Kabelais 3 
on n'cn connoit aucunes qu'on puilfc appellcr grec
ques ou tofeanes. Quant á celles qui fom en latin , 
ellcs fe réduifent á de perits traites d'Hippocrate & 
tic Gal ien, qu'il fíe imprimer á Lyon en IJJZ. 

Bcrrier eft encoré auteur d'une hifloire de Blois 
qui hi t mife au jour á Paris en 1681 ; m.ñs celui de 
les ouvragcs qui fir le plus de bruit eít une h i -
ftoite de la miédecine qu'il pubiia ncuf ans avant fa 
more anivée a Paris le 18 mai 16518 , á l áge de 
y 6 ans. 

Cct ouvrage eft intituié : 

Ejfais de médecine, ou i l efi traite de l'hiftoire 
de la médecine & des médecins, du devoir des me~ 
decins a L'égard des malades3 6' de celui des ma-
lades k l 'égard des médecins j de Í'UÜUU des remedes 
& de l'abus qu'on en peut faire. Paria, , i/z-4-
I I a donué un fupplément au livre des ejfais de la 
médecine, fdx'xs y 1^9X3 ^«-4. Lafccondc édition a 
a paru fous ce ticre : Hifloire chronologique de la 
médecine & des médecins, Paris, 16^5 , 1714, 
ÍH~4» 
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L'íiuccur prend , á la tete de fon l i v r e , le tütti: 

de conícillct' 6c médecin ordinaiie de feue madarac 
la duchcííe douairiére d'Oríéans j c'cíl-a-dire , de 
Marguerite de Lorraine , feconde femme !de Gafton 
de France, duc d'Oríéans, laquclle raouruten i 6 j z . 
L'ouvi'agc eíl divifé en trois parties; i l eft rempü 
de recherches trés-curieufes, mais faites fans aucuu 
choix & fans exaditude, de forte qu'il ne pe-ut 
gu¿res fervir que d'indi^itions , mais fouvcnc trés-
iníidcllcs. 

L'humcur chagrinc & cauílique de l'auteur fe 
remarque fiu-tout dans la feconde partie, ovi i l 
fatt une faryic violente des quatre plus famcux mé
decins qui pratiquoient á París de fon tenis , favoir 
Deforme > Guénaut , Brayer Sí Béluy. 

{Extr . d-El.) ( M. GOULIN ). 

B E R N O U I L L I ( Jean ) vint au monde a Bale , 
le 7 aoüt 16 67. Ce fut á l'école de Jacques , fon 
frerc , qu'i l apprit les mathématiques j mais le dif-
ciple égala bicntór ¡e maítre , s'il nc le furpaíl'a pas. 
En 1690 , i l vint á Paiis pour y voir les íavans de 
cette capitale , Se i l y fit connoüTance avec Male-
branche , Caí í in i , Lab re , Varignon & le marquis 
de rHópi ta l . En 1Í94 > paíTa á Grorrngue, ou i l 
prit le bonnet de do¿leur en médecine. 

L'aí t ion des mufcles eft le fujet de fa thefe inau
gúrale. Suivant luí , c'eft au gonflement des véfi-
cule;, de la fibre motrice qu'il faut en rapporter la 
cauíc ; & c'cft en proportion de ce gonflement que 
les mufcles fe raccourciflcnt. Michelotti adopta la 
théarie que rauteur a expofée dans cette tnefe, 
intitulée : De :nota mufculorum meditationes matke-
méf icá , & orna cette diíTertation d'un commen-
taire, & la joignit á fon traite : De feparatione 
humorum. 

En 1^95 , Bemovil l i fut nommé profeíTeur des 
mathématiques dans la méme umverílté de Gro-
ningue j mais cellc de Bale ratera qnelqucs années 
aprés dans fes écoles , & i l commen^a d'y enfeigner 
en 1705. Son méritc reconnu lui avoit deja ouvert 
l'entréc de lacadémic des íciences de Par ís ,en 1699. 
La fociété royale de Londres , l académic de Péters-
bourg j l'inftírut de Bolognc , le mirent aufli au 
nombre de leurs membres. Ce grand homme mou-
rur á Bale , le 1 janvicr 1748 , dans fa quatre-viagt-
unieme année, 

Ses ouvragcs ont été recueíllis & publiés á Lau-
fanne , fous ce titre : 

Opera omnia , 1741 , quatre volumes , / « - 4 , 
avec figures. 

Bernouilli cut deux fils , Nicolás Sí D a n i e l , qui 
furent appellés dans runiveríue naiílante de Pétcrs-
bourg , ou ils arrivérent le 17 o¿lobre 17x5. 

Nicolás 
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N:co/.asy moutut d'une fíevre lome , le 17 juü'et 

de l'année fnivantc ; Se coaimc ce court inrcr\';il!c 
avo:t fufH pour lui mir i :cr une eítime g¿iiéi a!e , la 
czarire Catlicrinc vouluc lui donner une marque par-
ticuli^re de la í icnac, en faiíanc les ftaiic de fon en
te 1 re ra ent. 

Danie l prit le bonnet de doébeur en mederíne 3. 
Bale , avaiit fon départ pour la RuíTic ; mais i l n'y 
f'jcjuma püS long-temps , & fue rappcllé duns fa ville 
natale, pour y remplir les chaires d'anacorai^ 5c de 
botanique, Voici les titres de fes thifes de liecnce & 
de dodorat : 

Pojittones mifcellaneí. medico-anatomico-botanic*. 
BafiUae, 1711, 1V4. 

Dijfertatio inaugut alis de refpiratione. Ibidem , 
1711 , /n-4. 

I I évalue la qusntité d'air qui entre dans le pou-
mow a chaqué inípiration , & foutieni: que 1c flernum 
fe porte en avant lurfquc la poitrine fe diUte. 

I I a encoré écric : 

Hydrodyvamica , five , de virlhus & motiius j l u i -
doram. A r g c n r o r a t i 1 1 7 5 8 , in-4. 

{ E x t r . a E l . ) (M. GOULIN. ) 

BERS. { M a t \ méd. ) 
Erpécc ¿éleSluaire liquide extrémement chaud & 

irritant dont les ¿gypticns font ufage & s'enivrent 
en quelque forte dans leurs dtbr.iches. On 1c de
mande qaelqucfois dans les ph irmacies. Voic i la 
formule extra te du di¿tionn. de mat. méd. de M . 
Juliiot. 

y . Scmencc de jufquiame 
blanchc 

— De pnivre bianc 

D'opium pur 

De fafian oriental 

DEupho^be 
D'impératoire 
De nard des Indcs 
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} 

} 

3 V. 

5 i j 6. 

5 ) gr. 18. 

cr. 18. 

ré Juis a 4 onces ou cr.vucn j puis j*y diíTous i'o-
pium , caluite l'cuphorbe, cufia Ies autees pou-
dres. 

Notcz encoré que l'euphorbe qui entre dans ect 
¿leftuaire cft bien acre & formidable , & je prends 
la liberté de confeiller á ceux qui s'adrcfíent a moi 
de le fnpprimer; je le trouve cependant employe 
á plus forte dofe dans un autre élcfíuaire conuu 
fous le nom de PHII-ONIUM VZRSICVU, AvicenrtA, 
dont traúent Pro/per A l p i n Se autecs 5 m iis on con-
fidére , á la leéírure de la formule qui f u i t , que la 
teñepgil lée & fur-tout le camphre & le cafioreum , 
étendent & corrigent beaucoup Ihuile piquantc de 
Tciiphorbc. 

De bon miel, trois fois le poids de toutes les fub-
ftances précédentes, 

Notez que le beau miel ne demandant pas de pu-
t r ica t ion, parce qu'on ne feroic que le détéiioicr 
en r é c u m a n t , o n obticndroit ( e n faifant cet clec-
tuaite felón l'art ) fcpt ouecs de compofition par-

fa i te ; mais j ' a i remarqué qu'elk eft bien liquide & 
ne peur fe conferver, lorfqu'elle eft deftinéc á é re 
fortéc en voyage. C'eft pourquoi ( mjlgró ce petit 
. inconvénient) je fais cuire lentement le miel & le 

MÉDECIKE* Torne I I I , 

Sem. de juquiamcblanchc') 
— De poivre blanc j 

Terrc íígiiléc 
Opium } ana 

Camphre 
Caí toreum 1 

ana 

Pyrcthre, 
Nard indien 
Euphorbe } 

5 v. 

5 i j fi. 

En comparant ees deux formules, on diftinguc ai-
fément que Tune eft léform-jc de l'autrc ; mais je 
préí-ere cette derniére , üiuf l'a'-'is de gens plus écLi-
rés. D 'aü leurs , les deux plus grands phanrúici ns du 
íiecle devnier , Charas & Lémery 3 ont cru tons deux 
devoir fupprimei rcupliorbe de route c unpoíition in
terne , & tiotamment de cellc-ci. O n ne peut mieut 
faire que de les fuivre. 

(Afticle extrait du d'B'onn. interprete de mat, 
méd. par M . Juliiot in -8 . Paris , 1 7 7 0 . ) 

( M . FOURCROY). 

B E R T A P A L I A ou P R / E D A P A U A ( Léonard ) 
de Padouc , vécut au coinme cement du 1$ fícele, 
du tems de Montag.tana. W íe diltingua égaleracnt 
par l 'excrcice de la médecine & de la chtrurgie, 
mais ü cft plus connu du cote de la denuere. Les 
diíícflions anatomi^ues lui ont manqué pour s'in-
ftruiie de la ftiiiéhuc du corps hum i i i ; car i l ne 
fait mcr.tion que de deux l"une en 14^9 £í TiUife 
en 1440 j encoré en parle-t-il comme d'une chofe 
aíícz rare de fon tems. I I paroít avoir cu ñutan: & 
plus de hardicííe que fes contemporains dans la pra» 
ti^ue de la cfetrutgic , puifqu'il ofa cmploycr les 
cauftiqu.-s peur cxtivpcr un can.er qui n ctoit poiiít 
ulceré ; ti leur préfároit neaun.oins ks caucéi cs dúns 
h plupart des occaíions , & en general, i l fe fer-
voir de beaucoup d'cmplátrcs. O.i pounoit lui rc-
procher d'autrcs défjucs, taut dans ta pratjque tjuc 

T t t t 
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(fófes íes np ' i . joní ; mnis en ¿oit les atttibucr anx 
e.rrcurs de fon íiecle. Créáole jiifqu'á la fufei f t i -
iion,, enteré ác faíferblogle judiciairc , i l adepta 
loutet lis myíié.- cnfc'i pratitiues v]ui cntroicnt alors 
«kns la cure cics m;dadies, Grand admiraren- des 
ü e r e t s . U ne ñrnt pas de vanter ecux do.nt ii'.faifoit 
UÍdgC. 

Les tra'tés que nons avons de !ui nc fe relfentcnt 

?xi¿ trop de foo av-íuglcniciit fur tous ees pcÍot$k 
ís ont paru á Ycailc en i ^ y o , in-foj. fous ce 

tiírc : 

Ckirurri'a, f . u rccollefts. fuper qnartum canonis 
Sivicenfiéi; ddns la méme vLk en i n ? » in-ful. avec. 
les oimagcs de G^/ Caulinc, á- Rotand Se de 
Rcgcr. On les trouve encoré dans la coiledien de 
Venlfe , i j ^ í í , in- fo l . feus ect autre titre : De apo~ 
Jlematibus, de vutñeribui , de ulctribus } de &¿>r¡cu-
dinibus nervorum 6' ojpum. 

On met la mert-de Bértapaíza en 141Í0. 

Vapadoyoli dit qu'il cCit ,un fíls ,. nommé Jean-
Mzck'él, qui fut lediíur de chinjrgie.a P doue en 

&. 1; J í . Mais Jean-Micr el' aitroit commencé 
b i ín tard á enfeigner, car i l 'auroic eu alors y j ou 
76. ans, en luppotimr méme qu'il ne fut né qtie 
Taanéc de la mort de fon pére. 

(Extr. d 'El . ) ( M. GOULIN ). 

B E R T I N j ( E x u p é t c - J ó r e p k ) n i dans la 
paroilíc du Trcmhlay en fcetagne., dioc^fe de Ren-
nc; , le uin 1711, de, Rtnfi BfFtja íícur de 
la Hamierc , dodeur ea m é d e J n c , át .de, dame 
Gillette Pic t tc , dame de la Ménaráa is . . 

M . Bertln , apr ís avoif faic fon cours de m ¿ -
decine , al a fe futre recevoií dodeur á Rhciras, le 
15 jaavicr J737., 

?v'í-;- Condóixet s'exprime aínfi dáns rélbcrc de M . 
Ticrtia. u On acctirc íi fouvent les corps d'nn atra-
clu-nenr aveugle a leurs ufages , qu' i l re faíut pas 
Jaiílei éckapper Toccaíion de leur rendre ;uñicc , 
lovfqu ils facriíient ees memes ufages á {'interéc 
jéel des fcknces., & á rcnthouííafüie que le mé-
j i r c dóit exciter. L'a reception de M . Bt r t in á 
•Ptóims fut unc.eí^ e¿e de.fétc. La fr icuké parut moins 
l u í acco:der m i grvde q«e s'appl;:udir de voir fur. 
•fa ü f t^ un : om qui, devoit ecre-cél^bie ^ . 

De l ' . nnfc fuivame, M . Bertin fe.préfcnta. a-.la 
•fricu'té de París , entra ca Hoenoe , &• fue re^u doc-
teur en 1740 . Erant obligé de paair pou: oceure; 
-U pf .re CÍÍ premier médecin da prince de VM.icnie 
:& . de Mold.-.vie , i l obtint de fo'n corps le . d r o i t í k . 
•prtfcnce jc.dar.t qu ' i l feroit- abfent, comme un 
i(ímoii2,nagc de i'eftúr.c que fon niéñrc. avoir ; 
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35 La premiere lettre que M.. Bertln ¿crivit Se 

certa cour, d i f M . Gondorcet ,.rcfpii:oit dejíl la, 
terreur que les moeurs de ce pays lui infpiroienc. 
n Vous trouvetez quelque défordre dans ma lettre. 

man(k)it-il au min-ifirre qui la i avoic procuré faí 
55 place, mais i l fAut me le p.udonncrj on vicnCí 
« de me forcer d'aíTirter au fnpplu e de men pré-
» déceileur .Heurcufementpour M . Bert¡nJ\'WoC' 
podar fut/rappf llé' au bout de quelques années. 
\\ prapofa á fon médecin de le fuivre á Conftan-
tinople; mais quelques efpéiances de fortune qu ' i l ' 
lui p^oemá: , M . Bertin ne fe fentit pas le couugc-
de braver a la fois les dangers du defpotiüne. 6C' 
ceux de la pefte 

"M. Bertin revint airbout de trois ans, en 1744.1 
La fjciilté le rompía pouv fuire un cours de le^.ms 
anaíwmiques relatif á í'árt des secouebemens en fa-
veut des marrones & figes-femme;. I I commen^a 
ce cou'S le 18 maL 1745, & en fít un fecond aa 
mois d'oíítobrcde la mériic année. M . de l 'Epine,. 
qui ctoit alors d o y t n , lui témoigna la reconnoif-
íance de i i faculté-par-le revers des j?ttons qu'il fie 
frapper. 

M . .Bertin s i n * d'unc complexión délfcatc. Scn^ 
voyage-en Valachie,.les innuiétudes qu'il y avoit 
éprouvécs une tareur macninale que i'afpeít des 
mcrurs barbares lüi avoit imprimé.-, t u r e m b i i n t ó c 
altéré fa f .nté ' ; & depuis fon retour, Tétude der 
i'anaromie fíe fes délices ; des techercbescoi tinutlles . 
fur des cadavies , la com ofiti<j)n d'un grand nom
bre de m^moires fur des fajets noi ivcaux qiú de-
m aidoient la plus grande atiention, & des • cours 
pubiies, tant de travaux achevérent de ruincr en 
peu de tems une comp exion déjá foible &, chan» 
celante. I I fut atraqué d'une fiévie iná^mmaroire . 
11 fe rétublit ; mais fa coavalcfcence l 'obfgea, ei> 
1746, de rstomner dans fa patrie. Son «bfence; 
aftligeoit Ún grand-. nombre, d é udians qiíi accou-. 
roie; t 'e roetes les provinces d : Francc , &. des 
p.,ys ¿cr ngers mémes ponr prcucer des le^ons de: 
ce f . ;vant 'anaromií ic . M . - ertiu nc. put teñir 
fmg-tems dafls la ictraitc , i l revnt á París en 
Í 7 5.1- Mais ^ . épuifé de nouvtaU par des i xces de •-
travait q u i lui av. ient ravi le fommeil , tourmenté 
par des qtie¡clea l i té caires , t iou l lé par d s c l á -
gríns domcíliiques^ M . B e r t i n , 4 ^ M ' Condorcetj , 
fut expofé a des mc!-aces d'- vhleuce ^e la part 
d'im homme qui nc lui dev̂  it que de la . r écon-
noiíLuicc. S n orgam&tif tr . i fur laqi clie l'irquié»-
tude & la frayeur avoicnt t nt de pouvoir, ne pot 
réiifter á. de íl piandcS f-coulfc:. Un. acres de célirc : 
fui le .premier fymp:óm.- d'une naUdi cnullc c i i i 
Ymt inter:ocip'-c ;L epurs d'une vic qui fem lo t ne 
devoir étie remplie que par des travaux útiles & une 
gh. Le, méritx'e. .w... 

U n accident c&angcn lá nature de ectre affli^eanre-
.Bial4<ii&. M r B c n i j i comba dan^ uue iéshargic dent.. 
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í e s acc^s dmercnt jufqu'a trots joiivs de f fü ! t e ,& I 
pencícint Iclqucls i l ñ t rcprcnoit 'l'ufage de fa raiíoli 
'Cjuc par Í!H>crvaUes tiés-courts. « Néanmoins , dic 
M . Cóndorcet-, dans cct écat de more aj>fárente, 

•d'iuícndbiüté prefqwc ro'ale, ni íes ftftts , J j i i 'fon 
•cfprif ne pattteipérent á fon airoi-ipiírcnicnt. U n jour 
-en s'evcillant i l refufa 1c díner ciu'on lu i aVoit pre
paré , & demanda du poiííon. Comm • on craignoit 
•que le rerour de ion íommcil ne le Uuprit , on lui 
cbjcí la l i difHculté d'cn avoir : " Eít-ce que je ne 
« fais pas , répondic-il-, qtí'U cft aujbutd'bfui vea-
.53 dredi , & qn'il n'cfl qu'onzc beures W ^ ^ t i l nc 
-fe trompoit pas. Ce pliáiom^nc n ' t l t GXti:aordinaire 
.que par la fuiie d'idécs qu'il fcmblc i ad iq iKr . 'On 
a vu fouvciu des maiades a l'agonie confe; ver au 
miiieu des létbargies les plus profondes j U L c u l t é 

•de voir & d'cntcndre; & oecte cbCciVacion bien 
'conftatée, impofe a ceux qui cntourent un mourant 
le de voir de veil'er rigourcüfemcnc fur ieurs dif-
cours , fur Ieurs geftes mémes , & de fonget com-
•bien un mot qu on croicqiw: le mourant ne peut 
entendre, i m mouvement qu'ou croic qu'il re peut 
appercevoir, peuvent qudqncfoís accúlérer ou em-
•poifonner !cs deiniers inílaus. 

« A peine M . Bertin e i i t - i l été delivre de fa ma-
Jadic, que fon eCpric ríprit touus fes forc.s; rien 
Ac ce qu'il avoit fa-n'écoit uublié'j les détails i n i -
.tnenfes de l'anatomic , le nom des autcu.s qti'U 
.avoit lu , Ieurs découvertes, leurs erreurs-, f i mé-
moire rcirouva tone dans le méme ordre & dan.:! la 
rncme place ; la méme fagacité pour faiur les objcis, 

•Xi méme marche dans les idees., la méme mani&rc 
.de les expoíer., tout luí fut rendu , & i l fembloit 
•que la maladic n'eut faic que ictraucher quclqucs 
.annees de fa vic, 

« M . Bertin s'etoit 'retiré á Cábard aupies de 
'BenneS;, dans un bien don: la culture lui feivoic 
ele délaiícment. ]1 s'écoit marié & avoit choili une 
iemme beaucoup pl.JS jeune que k u , & a laquelle 
•cependant i l a eu le malheur de fiirvivrej elleÁioa-
tu t á 15 MU , eu 1773 , & lui a la i l f i quatre enfans 
done Téducatioii a écé ponr lui une nouvclle oceu-
pation douce , confolante , la feule qu: püc répandre 
.quelqucs pLifirs íur fa v i e , & porter la douceur & 
Ja paix dans certe ame agitee par cant d'oragcs 5c 
•déchirée par tant de malheurs « . 

I I fut atraqué dai-.c ^fluxión ái poitrine, le H 
' f ivi isr I781. Le q'iatrieme jour de fa m. Lidie i l 
•fe fit faigner , &.loi(c | i r i ! eut e iaminé fon fang , i l 
pronon^a qu'il étt it l i n s rclíom-ce ; dés-lois í. nc 
fongea plus qu'a fe préparcr á la more qu'il vit ap-
procher avee réíignatlon. 

O n trouve de lui les mémoires Ctllvatis parmi ecux 
«de i'académie des feicnces Í 

1°. Mcmcire pour fervi r a ¿'h '-floindes reins , 
•avee figures, 1744. 
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Dans ce 'mt'moirc ranreur établlt de; artVtes urt-

naiies qui font vifiblcmcm la contrnuetion dw-s ar-
téres fangumes-, & dans Líquclics on vo i : la parde 
rouge du fang pcrdie fa cotHcÜf., £c devenir de 
rurinc. i9., "Elv S Hiyairk ininairts qu'il cioittpUiS pe-
tits , mais tout aufli nombreux que les artí res urr^ 
naires , & qui font mélés d'une multitudc furprc-
nante de petits corps ipnds , connus fous le r o m 
de glandes. -Ccs t-uy.tux uri aires font placés dans 
tous les poines de la p;oK ndeur o u c'paiübur d í l 
rein, i l en naít d.ns les couches tes plus fupcrñci 11« 
de la fubftanee de ce vifcétj;, ainíi que dans la re
gión moyenue de la pmfendciir avee cette ét&éc&iit. 
qu'écaní'tDus converg ns vers le centre de la graude 
cavicé du rein, &-venant t-̂ us fe "termhv.r dans les 
papilles de ceforga. c , ils fünt'be..u:oup plu. nom«* 
breux dans les cauches nue-n.-s & pref. ivles de la 
fubftancc du rein, que dans ks extanes ou fiipcr^ 
ficklle-. 51 feroic á fonluitcr qu'on fue auiS avance 
dañó la connoilfauce des autics organes e x c r é t o i r e s . 

i1 
151S. 

Difcr lpt ion de deux .os insonnus. 1744 , jv. 

M . a p p c l l e C?s dcifx ós cofhcts fph ' no í -
daux , parce qu'ils re íkmbl 'nt un peu aux atures 
cointts dn ncz, parce qu'ils font míis avee l'ot; 
(piiénoi-Jc dont iií aggaancíinent Ies íímis , & parce 
qu'i's íe fondón: tclí"mcnc dans la vieitlafic avee ¿et 
os , qu'il ne rcílc que de foiblcs traces de kuc 
premiere féparation. La découvevte de ees deu-x os 
paroír d'^irant país i itéreílante qu'ils entrent dans 
k nomine des pieccs oíleufes qui feivcnt á fttó&tt 
de l'odoiat. 0 

t H > ^Icmoircs, avee figures, fur la j l ruciare dt 
Vc¡íomac du d u v a l , & fur ¿es canjes qui empecherít 
cet a n i m a l de vomir , 1744, 

Ces caufes, felón M . Bertin font I o. uftc cf-
péce-de fphinácr charnu, fermé par l:s libres <ks 
trois plans de la tuni^uc charnuc, & fur-tout pat 
ccjlcs du fccor.d & du troifitme plan. av. L 'ob ' i* 
quúé de l'infcition de i'ccfopbagc fcmblabk á peu-
prés á celles des uréteres dans la •vcíT». .11 diflipe 
toute idee de foupape ou valvuk qui feroitplacee 
ainfi qu'on 1c crQycit, a 1 orífice fupérkur de l 'e í lo-
raac duchcval., qui s'ouviirok aux alimens pour 
entrer dans 1 eltoraac , & qui fe feimcroit a k u f 
rctoui versl'afophagc. M . Bertin , aprés avoir éé* 
veloppé l'ordrc des plans. charnus de la tnnique 
mefculcufe de rcitomac duchev d , annónce qu'elk 
eft U>ut a-fait fembl^bk dans l'hommc , ¿cf t -a-
áiie que , 'des trois plnns de fíbfes dont h fu
ñique charnue de l'ertomac luinviin eíl compofée , 
le plus externe éft comp ' f é de fi'jres obliques 
qui p.'rtcnt de l'oriíice l i i j éri ur cosninc d'un cen 
tic , vont , en s'cpr.nouilh nt t n forme de rayóos 
divergens , couvrir íes dcax f.tccs, & don: q u d -
^'jcs-tíucs vonc jufqu'au pylorc. Le feednd plan ou 

T t t t i 
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le mo.ycn efl: compof * de fibres circulaires, & le 
troiíiéme ou rinterne , c'efl: - á - d i i c celui qui 
touchc latunique nerveufe ou cellulaire, efi: com-
pofé de íib.es longituil;nales. Cctte d^couverre 
change entiérement l'ordrcque lesanatomütesavoicnt 
¿tabii dans les plans chatnus du principal organe 
de la digíftion. 

4*. Sur l'ujage des énervations des mufdes droits 
du fos-ventre, 1744. H i j i . pag. 35. Mém, pag. 

Cct ufage étok nne efpcce denigme qne Ies r.n-
ciens anatomiftes , & mtime ksmoden es, fe don-
noient á trouver & qu'ils ne trou-voknt pas, L'adhtf-
•fcice tris-forte des fibris tendincuíes dê  q'Utre muf-
clzs oh 'iqaes aux é;\e:vatiors des mufcles d r o i i ^ a 
•portt' raureur á regarder ees énervations cominc des 
fhiírances fWicnl.'.ircs qui font conípirer les qnarre 
ir>i(cl'-s obliques á Tadiion des mufclcs dreúrs , & 
1'. £V-on de ccui-ci , a cc.lles des qftatec obUque»:» 
M liertia r marque que les muí des d:oi"r font hois 
de leur gaine en hmt & en bus , & qn'cctre l'ex-
tréitiité i ; ft'rieurc de ees mufcles, & en re le pé-
itayffií , .Jc}iuis envirrn un travers de doigr au-d . í -
1US de i'cmb tic jnfqu'a'.ix os pubis , i l n'y a rien 
er tre le périroire Sí les muf.lcs droits , c'cft-a-diré 
que rapoutvr.-fe des nuiíclcs nanfvciTes en ecc ef-
pacc nc couvrc pas 1c p e á t o i n c 

S°. M . Bertín a donné aa public dans les me-
moires de Tacad, hift. pas;. 1 17 , m é m . pag. J M , 
un f remicr mémoirc Jhr 1c cours du fang dans le foie 
du foctus ñ ü m a i n , qui change tellerncnt les idées 
recucs íur la diílribution du fang dans ce grand 
v iLerc , q u : l'on peut rtgarder comme nouvclle 
Ja circular on que rameur expofe dans ce mémoire. 
Ccpepdanc ía diftérence que ta nature a étabti entre 
1c foie de i'adu're & celui du fceais a frappé dans 
teus les rems les ycux des an.uomidcs qui ont fait 
de : recherches fur la nature de ce grand vifeére. 
Dans Tadulte les veines ne naifTcnc que de deux 
trenes veinenx dont Tun eft la veine-porte & Tautre 
la veine-'rave inférieurc ; les veines qui nai/Tent de 
!a premierc , lui apportent la plus grand" partic du 
íaug qui coulc dans fa fubftance j & cellcs qui 
naifílnt ¿,c lu veine-cave inférieure , reprennent le 
fang &. edui ¿es arteres hepariques & l'dpportent 
•ians íc tronc de cette srande veine. 

o 
?/íaís ees d<?nx fortes de veines nc fuffifent pns au 

foie du fcetas. Le vitlére eft de plus traveríe par une 
grande v.ine appelée la veire oiubilicaíe j & cetre 
veinc q u i , da: s Tiidultc, eft changéc en ligament 
eít vérit:.bicment dans le rcetiis la grande veine du 

i ó i e . Elle naíc du placenta de l>a/ant , & c'cíi j 
prefq:!e comme fi cl'e luafíbit de ta matri'.e de la I 
mhs> ^ elle porc .-111 foie fctenit de finito au coeur j 
du ícecus y tout le fang Íes autres fluyes qui : 
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pn/Tent de la mérc a l 'cnfant, & meme tout le fang 
que les atieres ombilicales repandent dans le pla
cerla, & qui n'eii: pas repris par ks veines utérines-
de la m^re. Mais que'k eft la vraie diftnbution de 
c -̂tre grande veine dan1; h foie í Quel eft le cours 
du f i f t i dans Ls branche'; qu cl l - répand dans ce 
vifee c í Quelle eft l i diílribiuion de la v c l e porte 
dans la fv.bftancc du foie 3 Quelle eft la diie<ftion 
que fuit le fang dans Ks branches hépat ques de cette 
vcjne? Qu 1 eft le rapporr refpedii: entre ks quan-
ticés du f'Ug que le foie re^oit de ees deux veines? 
Le tang de ía veine-porte va-t-il dans tout le foie , 
ou ne va-r-i l que dans une portion dé termkée de 
ce v.ifcere ? Le fang de rombilicak va-t-i l íe perdre 
coilimc en Ta pcnlé d-ns le finns de la veinc-
porte í Q.ie! eft k cou- s du Cang dans k foie de 
Tcnfarit í:p!es la l ig ture du cordón ombilieal": Tous 
ees artides font la fource des découvertes re'pandues 
dans ce mémoire. 

Le fcnümcnt commun eft q':e tout le fang ap-
por é par la veine onibdicalc e;nre dars le linas de 
la veine-porte , qu'unc partk de ce fang pa/Tc du 
íínüs d:ns le can. 1 veincrx ; ÍC de-la dans la veinc 
c v : . Se que l'antre part:c mélíc avee le fang du 
finos de la vc-uc-portc , ctttrí f.v- c lui da'-s toutes 
tí-s branch^s que re írhus áonite á la fabftance du 
íbyc : •i'aiiLics prétendent que tout le fang de la 
veinc-ombilicalc {\- me''; & Ce cnnfond avee celiu du 
fu-us de la veine-porte , que de-la ils vonc enfemblc 
vers !c cana! vei eux pour pénétrer cníuire dans la 
.vcirK-'ave; mai<- que le canal étant tvop étróit pour 
recevoir une auffi grande qua; rité de ían<T , celui qui 
ne peut y palL-r enfile la roure des branches du 
línus de la veine-porte , qni fe jrrrent dans 1c foye , 
& qu'ayant pént'rré jufques dans leurs dernieres ranú-
Scatipns i i e.-.t c par c-l'es d;s veines hépatiques 
dans kurs tronos qui !e portc ' t dans le rronc de la 
V!.ine-cave. Ces deux fentimens léimiíloicnt fóus les 
fuffrages, c'eft eux que M . Bertin entreprend de dé-* 
truire. 

Les principes qu'il établi t , font Io . que tant que 
le fcecus demenre dans le fein de la mére , le fang 
de la vdne-ombilicak circule feui dans la moirié 
du foie , que cette grande veinc fournit encoré a 
rantre moitié de ce vücére autant & plui de fang 
que la veine-porte ; 1° . que le fang de. ta veinc-
porte a dan^ le fo;c du fcetus, une diredíion de gauche 
a dioitc au lieu de celle de droue a gauche qu'on 
lui a jufqu'á préicnt a t thbuée. 50. Que c'eít ¡e fang 
de la vcine-ombilicalequi va chcrchcr celui de ta veinc-
porre, pourcircider avecluidan'- lecótédroi t du foie 
& non comme on le c!Oyoit ,k (ang de laveine-porte 
quivients 'uniraceluidejaveire-ombil icük. 40.Enfin, 
que dans l'inftant de la naiífance le f^ng celfant do 
cou'er dans la Veinc-ombi icale , ce'ui de la veine-
porte coramence a p endre une direílion orpofée 
á celle qu'i l avoic d. n le foctus ; 5c s'empdic de 
ton ks lamejnx héparrqucs de la veinc-ombiikakdans 
ieíqucis i l circule jufqu'á la u.ort. ; 
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é0. En i 7 ¿ j j M . Bertin a (íonn¿ dcux nutres 

mémolres f u r i a circulation dans lefoie dufoct is kumain 
dans lequcl i l "^rouvt par de rouvelles raifons , la 
circularion du fang telle qu'il Ta annoncée , & en 
partie prouvéc dans fon premier nnímoire. 

7 ° . En 1761. M . Bertin j a ¿ o n n é un mémeire 
fur la flruclure , 6" fordre des planS charnus de la 
tunique mufcultufe de Vcfiomac kumain. 

M . Haller dit ( dans la note prtmiere der^ages 
11 & 1 3 du íixiéme tome de fa phyfijlogie ) , cj c 
M . de Foüchy , feciéraire perp^'tüel de í'acadéiTiie 
attribuc fans fondement a M . Bertin , la priori-é 
des dattes dúns la découvei tc de Tordce 5c de la í taic-
turc des plans charnus de la tunique mufculcuíe de 
rc í lomac humain, 

1 O n aura peine a croire que rhiftoricn de l'acade-
mie , prononcant íur les déconvertes de cerré illulírc 
compagine , ait voulu en dépouillcr un pour en rc-
vétir Paütfc ; aaufcttrs quand méme dans l'édition de 
1747 , de rouvrage. de M . de Hal l ; r , on rrouvcroit 
la découverte ¿ont ^ s^g^ » ceti:c "i*?6 ^'•'oit trm-
jonrs poft.aieure d'unc annéc á ccüe de 1746 , temps 
auquel M . Benin lut fon mémoire á l'acadeinie , 
& par conréejuent M . de Fouchy ne pouvoit f .ns 
iiijuftice fe diípcnfer de l'attribuer á M . Benin , 
dans J'hirtoirc de racadémtc. ¿(>. M . de HaUer nc; 
conclur pas bien de ce que le volmne de l'acadé-
mic de 1746 n'a paru qu'en 17^1 , randis que ion 
ouvragc á paru en 1747 , que M . de Foucir/ n'ieft 
pa^ f nde á attribucr á M . Benin , la découverte 
de l'ordre des plans charnus de reftom^c humain. 

C'efl: un ufasie re^u dans Ies académica que 
membres lovfqu'ils ont'fait de; découvcítes les con-
fi^nt en peu de mots á l'académie , & qu'ils en pren-
nent date au fccrétariaf, on y eft obligé en France, 
fu.-tour ou cenx qui fe font acqnis de la c lébriré 
dans Tan iromie , font environnés d'érrcn^ers qui 
écrivent diligcinmcnt les découvertes qi i fe font fous 
leurs yeux. Ces date; onr toujours ¿té tcllcmcnc re í -
pcétécs par les membres de l'académie , que quand 
mime un académicien fcvoic impiimcr une deceu-
verte , dont un autre académicien auroit pris une 
daré anrévienre , le dernier feroit toujours regardé 
comme le premier inventeur. 

Dans ce rn^m >irc , Tautnir prouve cjiie |a tunique 
mufculeule de i'cílomac , efl: compoíce de frois p'a- s 
de fíb es , placas les uns fur les ann-cs. Les deux 
premiers éroicnt connus des anatomicesmais M . 
J i a t i n en don e n c deferipti; n neuve , & plus « a d e , > 
Sous le fecond fUú , i l en a découvert i¡n troiíié:v.e 
qui forme ai e bando ch rnuc f rte & l.-.ige , qui cfi 
placte en maniere d'é.'.harpe íur la partís gauche 
de l'orjyBce fupérienre de refromac, aout les cxtLenútLS 
s' panoLiilfcnc oMi>]ument tur le:, deux facer. , mar-
ch^ut de íiauclie a drokc Se devieanent cendine»ícs 
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ávant que d'arriver a la grande courbure. M . Bertin 
diílinguc les fibres de cette écharpe en droites, ca 
gauches , & en moyennes. 11 avoit donné une idée 
de cette defeription dans fon mémoire de 1744. 

8o. M . Bertin , a donné quatre autics mémoires, 
ron eft fur le rrouvement alternatif ¿es veines djpen-
dant de la rcfpiraticn. 17^3. Deux autics font/¿z/' 
la circulat'on du jiuide nervejx. Le oua í i i tme cft 
fkr la firucture du fac lacrymal du lievre., du lajAn , 
d' de quelques efpéccs d oijeaux. 

Ontre ces di/ferens mémoires M . Bertin , a en
coré enrichi , l anatounc & Ja médecine de p'.uíieuts 
ouvrage ex;ellcns. 

En Í754. 11 fít paroícrc un traite ctvfíc'oiogie en 
quatre volvmes i n - 1 z ; (1 j qu'on jegarde connne l'ov:-
vrage le plus cOaiplct que nou ayons (ur ce«C partic 
de ranaiomic. L'aucem t aire dan-le premier voaime 
des généralités de l'ofttíologic , & de í'omfication á 
quefle ccptr.d mt i l rev.cnt de temps en remps dans 
cstrois autre^ volum^s; i l rej-.-rte le périof-e interne, 

donr on prgcend que 11 grande cavité des es longs 
efl: c.ip lléc. 11 dit avec ]V!. Duhair.el. que le pé.iorte 
fe change en fubdance ólTeufe, qu'il fert á la forma-
tion & á ragrandiflemetit des os mais i l ne penfe pas 
qu'il fuú Tunique fouxe de la nut ition & de-i'ac-
croidement, I I embraffe le fentimctit ordinairc , qui 
eft que les os fóir formes, nour:is & augraenrés par 
tin fue cífciix j di-n: les artéres des os & du périoílc 
font la fouice. Le fecond volume traite uniquement 
des os de la tete & de la face , & des routes des nerfs 
&dcs vaifreaux, pratiquées dansSí entre ces différens 
os. I I indique les origines 8c les t oms des ar téres , deis 
veines , & des nerfs qui paífent par ees routes ; i l 
parle de leurs principales diftributions. Le troiíiéme 
uake des ver tébres , des cotes, duílci-num» des os 
du baílin , & de ceux de t 'cxtíémité fupérieure. Dans 
le quatriéme font décrits les os de l'extrémité infé-
lieurc, les cartilages & les oífelets de l'oreille , Se 
les cartilagcs du ncz. L'auteur indique , dans tout 
le cours de cet ouvragc, les attaches des tendons , 
des mufclcs & des ligamens. U n a pas omis d'cxpofcr 
la mécanique des mouvemens des os ; & dans U 
crainreque les longs détails dans lefqucls il eft entré 
fur 11 ftiüdure , dcvinlfent ennuieux & rebutans aux 
jcunes éleves en médecinc , M . Bertin p' efentfc fou-
vent ii leur efprit pi ót á s'cnnuier , des réfleiion-; im* 
portantes fur les maiadics des os. 

( i ) Traite i'ofi ¿ologie , pir M. BE RTlzr , AoEíevr régent 
de hpcuttidt 7n¿i¡cone en l'mivcrfíic de Paris, ¿t l'.Kafémie 
royve des fetenas , ci-dev.mt premier mtiecin du prince de 
Vahcléf. & <íe Motdavil , anden prof-fur de cldrurgie O 
premier medecin d'une des armées du roí. Pañi, ffincent 17̂ 4» 
Cet (Hwrage f,n approuvé par la fjcult de l«tdtf<l e , fon» 
ie de cañar de M. Earcn , rispies le raj-porr d« MM. l irón 
le jame Sí de Lafone ; £v p-tr racaJómie cle,>; fe fn rs , d apríi 
t¿ rápport des mctr,«s comini.Tiives , (Ottt deira rti«tofct« d i 
i'tc*i!. mié. 
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M . Benin a indiqué dans fon oflt?olog¡e , p in-

íleurs Jes pctitcs arccres done M . Hallcr s'attribue 
la décoiivcne ddhs Ies pages 5 , 1 0 , 1 i du lixi^mc 
voliunc d é ü i grande pnyíiologic 5 & ailleuis, & áhs 
Vaüiiéé 1739 , i l aVoit ídit un traicé complct de tou-
tix .Les ané r t s , QAtiS UqutI tes pcüics eneres qui 
uvaiént echarpe aux recherckes des anatornífies jont 
decrit^s. H ayoit í u i t , des ce t e ü w s , dcilincr les 
.figures 5c graver Jes planches nécclíir.rcs pour repré-
lenter tf IMCÍ 1 s arietes en coulcur rouge, teles 
•cjuViles (oiit api es une injedion oidinauc. .L'exif-
tcnce de cer ouvrage manulcrit cíl piouvée cnp.utic 

j ; i c le- r-.-giíhcs de la chancdcric , 6c par un.p-ílagc 
du (econd vo ume du grard diíli.ünn;iire de tnéde-
cinc , mis an jour en 1745 ^ par Bullón , docleui-
régent de la f'iculté de méJccme de París. ( yoye% 
page 4.4.̂  -de ce didtionnauc.J 

Des obfljclc^ que Tauteur 11 a pu fu rmancercan 
¿cftíréché rímpremon de fon traicé des arteles. 
D.cpuis du temps , ecc ouvrage eíl approuvé des 
.cenícuis icyaux ; 5c le public attend avee grande 
itr.pacience ccpremicr.fruit des travauxde M heitin^ 
;r¡ui íera fuivi , Io . d'un t rai té des mufetés , fíni 
depuis long-cemps^ ¡L*, d'un trai té des vifeeres 6" 
.des organes des Ji-ns y 6c enHiij d'uu traite des nerfs ^ 
.¿Se d'jtm t ra i té des ve 'uifis. 

Tous ees traites ont éte envoyés a la faculté , par 
^VI. Bertin i 6c les commilTaues que cette compagnic 

nonimés pour les examiner , en ont fait le rapport 
Je plus avantageujc. 

Lettre cu J ) * * * . j fur te nouvjiau fyfiéme de la 
•yoix. L a H a y e , 1 7 4 ^ in-S. 

C c f t une .critique du mémoire de M . Fcrrein , 
ífur la formation de la voix. M . Montagnar , doc-
.t,eur en medecine de Rheims , 6c difciple zéié de 
j M . Fcrrein, íoutint avec forcé le fyftéaie de fon 
m a í t r e , 6c fit imprimer quelqucs ouvrages en réponle 
^ la critique de M . Bertin , qui y répondit par les 
cttrcs fuivanecs. 

Lettres fur le ,nou.veau fyfleme .de la. voix & f u r 
Íes alteres lywphatiques ? 1 7 4 8 . 

Ces letties font adrc/Técs á M.sGunz, profeiíeur 
d'auatomic á Lcipf ick , qui avoir éte diíciplc de 
M M . Hunauld, Fenein 6: Bertin. Files coutien-
nent une critique tvop améie des ouvrages de M . 
^crtein.. 

Nouvcllcs découvenes d'anatomn;, in-4. 

Ces découvertes regardent les canaux orflcux qui 
donrxut pa-ííd'ic aux nerjs 6c aux arteres des dents 
de h rnachoire lupéiicurc. ( foye^ jou nal de 
• tédc.-bc , tome 4 , janvicr i f s ^ j page 66 Se l u i -
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Conjcqucncu rdatives a la pratiqut ¿ dé'duites St 

la ¡irufture des os parictaux. 

L'auteur íaít voir la difficnlté d'cn reconnoltrc leí 
fradures. ( Voye^ journ. de m'éd,., t. V4 juillet 17j 6+ 
page 48 fie fuivantes. ) 

Confultation fur la legitimité des naijfances pré* 
tenducs tardives , in-% , 17646'17 í j . 

Ccttc confultation , qui cft du 10 jnnvier 1764, 
cíl B|¡jÍ6 de M M R na id , Vernagc, Bourdelin 5c 
FournÍcr„ médecins; 5c de MiVl. tíeivais, Moreau 
6c Debulnc , cbirurgicn. 

M . Bertin cíl auíll rauteur cics theres fuivantes, 
íoutenucs aux écoles de inédecii¡c. 

J n caufa motús alterni cordis multiplex ? ConcU 
affinn. , 14 nov. 1740, 

Cette diH" rracion cíl inférée dam la coJleílion des 
thefcs de M . Haller. 

A n detur imaginationis materm. in fcetum aSiio ? 
Cond . ncg. , 3 jun. 1 7 4 1 . 

A n condimenta fanixati noxia1-} CoRcl, affirm. , 
. j . ^ maii l i f t i ( Kí>yí{ journ. iacom., dec. 1356 , 
P* 1 4 4 ' ) 

A n in pleuritide fanguis mittendus e hrachio late-
ris affeeli .? Concl. affirm. , dec. 176J. 

( M. ANDRY. ) 

B E R T I N I ( Gcorge) médecin qui fut en eftime 
dans 1c i6c í i e c k , étoit de la province de la Terrc 
de Labour. I I eft auteur de quclques ouvrages : 

De confuí tai i onih us Medicorum & methodied fe-
brium curatione commentarius. Baldea:, 1586 ^ ÍJJ-S, 

Medicina lihris v ig in t i metkodice dbfoluta , in qua 
mutuus gracorum & arabum confenfus j legitima vete~ 
ris medicina adverfusparacclf ftas defenfo ; vera an i -
madverfonum Argentcrii in Hippocratcm & Gaie~ 
num confutatio & u continentur. BoTdea: , 1587 , 
in- fo l . \ y 

Antoine-Franfois Bert ini j autre médecin iralicn, 
a dtfdidi! ía p-ofcíTion centre Ls attaques de íes 
principaux adveifaircs, fpé t i j emen t contre ccllcs 
de Léonard de Capoa 3 par un traité imprimé á Luc-
ques en 1699, 1*1-4, ^ tlttp de La medicina 
'd'fifi üellc calumnie d'uomini volgari e della opofí~ 
l ' ipiiedi dotti . 

I I a auíE écrít contre Manfredi, 

tfExtr. d'EL ) ( M , Gocxiw.) 



B E R 
BERTRANDT (Ambfoife ) n-quít a Tnt in le 17-

tfátobie 1724. I.cs progrés qu'il ñ t dans íes p-c-
mi^res étiules & Tapplication qu'il df fina á ccile 
de la piii'ofophic} lui ménterent 1 c.^ime de M . 
Ktinger y prorein.'ur dc cliirurgíc , qui^lni p i éu tous 
les íecours poííibles- pour renconrager dans le deí-
f<\n qu'il avoic de ÍC coníacicr á U pratiejuc de 
ect are utilc. L'anacomie fixu d'abor 1 Tattention de 
Benranal^ & cormne i l l.i cultiva p..r goüt & avec 
beaucoup de zeic,. ¡1 fe mit íi promp'cmert au Lie 
de la ftrudurc dn corps hum i n , qu'i l fut un fu-
Jtt d'adiiñracion á fts condiiciples & a Tes raaítres. 
En moins- de deux ans il devint piéfcr du colléec 
de chirurqic de Turin , & , pcú de tcms aprés , - ré -
pétiteur ác prarique. I I fut admis á la maitrife en 
1X47 5 l'année fuivantc , i l fut ag^ré^é au collégc , 
& en i / y i i l obtint la place de profedenr dans 
le tbéátre an^tomique de runiv^rfité. 

Le r o i , qui dtlfmoit Benrandi á de plus grauds 
cmplois, lui accorda alors une ptníion pour íe 
mettre cu état d'a'ler pcifcdiouner fes con o.ilfan-
ces dans les pays étiaugcrs. Ce puilfant a'guillon 
I t piqua-d'houncur, & fenfiblé autant qu'on'peut 
i 'é tre , aux bienfaits de fon prince, i l en íít un íí 
bon ufúge , q u l l en m í n t a de plus gra -ds par l'ha-
bi! tá qu'il s'acquit dans fa profeíliori, I I fe ren-
dit á París en la méme année 17;*, & fut plus 
afíilii que perfonne aux ic^pns dvS piofefleurs & 
démonltrateurs de cetre capitak. I I s'y íit méme 
tant de reputation par les- favans méaioircs qu' i l 
préfenta á^i'academie de chiruigie , qu'il mérita le 
ritre da f lodé de cette compagnie. En 1 7 5 4 , ü 
paila a Londres , cu i l fuivit , pcr.dant quelqucs 
nioic, la pratique de M . Bromfidd, clnrurgicn de 
la cour. En 1755 i l reviut á Paris , & api es y 
avoir fait de ncuveaux progr¿s , i l fe rendit á Tur in , 
o i i i l ne tarda pas' á h i t noinmé á l't mploi de 
profclleur extraordinaire de íbiru gie , qui f u ftnu--
r i t l'ocrafion de mettre au gr.ind jour les bellcs 
connciííances qu'il avoit cequifes dans fes voy .gc^. 
11 fe fit eftimer par ect endroit, . maus pius encoré 
da coe1 de h pratique ; fes íuccés le répandirtnc íi 
avantageufement dans T u r i n , qu'il obtint le'titre 
de profetfcur ordmaire. Si la place de cbi urgien 
dw roi. Benrandi na pas joui iong rems de ees 
WTantagcs, car i l cft mort -en 17^5 , á peine ágé 
de 43 ans j mais toure courre qu'ait éié fa vie , t l¡e 
n'a pa*; éi i funs fruifpour ic pub'ic, On a de iui 
plufiturs mímoires dars les mélsngcs de T u r i n , . 
& f;paicment deux difíiit.'tior.s an^comiq es pn-
bli..'es en 1748 , 1̂ -4 i l'une, DÍ hepate, & Tautíc, 
De oc ilo. Svn princip 1 ouvrage a paru á 'Nice-en 
i y 6 y , in-Üi fous le titre de Tfóitáté ddle opaa-
l ' o u d i Chlrurgia. C'cíí un pr.'cis des principales 
opersti ns de lá cl)i''wgie d..ns Icq <.l i l a faiten-
t"< • tout ce qui a é'.á dit de rrtieux fur • cctcc i m -
tiéic. M. ' 6' i//Vr, defteur Jes faculte* de mé Je-
f-ne d̂ - HheiiTis >& de Pa is, a f Hmt . cr ouvraíic cu 
&*n^ots, & Fa fa t im imer dans la den ié¡e \ i l l e 
^ • ' W J ¡ n - K avec % . ( i í ; : ; r .a £/.).(IVI.GOUI.IN.} 

B E S 
B E R U : ( Eaux minér. ) 

•JOT 

C e í l r n village prés ¿" Rhcíms en Champagne. 
On trouve an bas de la móñtágnÉ de Béru unt 
fouicc que M . C a q u é , nvMecin dé Rhelms , (.>r* 
inftruic , a reconnu n'étre que ti i. :, ¡ í 1 f r.ur.'neufc; 
elle efl conféqucmmei.cd'unr f&íbie importares, . 

(¡.M. MACQUART.) 

BES* {Mat.. m é d . y 

Les mots bes ¡ hejfís i bifc , bifa , oéiuns rrarca,, 
font toiqours fynonymes, fuiv^nt Ics'gloíTai urs. 
expiiment teus notre marc ou huit ebe^ , o una 
demi-livre. médicinalc. { foye^ les móU Poií»*-, 
MARG, &c. (M.FOÜRCROY-.). 

BE S A N S O N . ( Eaux- mh:ér. J 

Btfanfon efl !a vi'le capir^l:' de l i Francber-
Comté . Notis f.ivons feulemenr que Ldong parle 
d'uuc disertación qui. a pour ticte i-Frencijci 
chard judicium d¿ metallicis aquis. Vtlunno' ie ,;n~ 
ventis per mediam cefíatem anni 1(77, Les mede* 
cinsdu pays onr é^é priés de donner a l a fociél 
rojrale des renfeigacmens . fur cec objer. 

( M . MACQUART.) 

EESOIN. (Hyg iene . \ 

Partie I I I . Regles dé rhygi^nc en généial.'. 

C'aíTc I . Regles pour l'horamc cu fociété. 

Ordre I V . . Rési ts i clatives á fes ufages, á Ccy 
mecurs & á fes habitudes. 

On appclle hejotii tcat ce qui eft néceífaire Sa 
utile á lá corfcrvaiian ou á la felicité de IhommeJ 
Les befoins qu'ón nomme naturels font ceux de í a 
nourr i r , de fe v é n r , de fe garantir des inju>es de 
l'air , & de fe propager. lis appartiennent ég.demenc 
á tous Ls bommes ; ils ne varient qus par les^ 
meyens de les fati-faire. 

Du pain féc fuí&t" aai pauvre potir appjiifcr ía 
hefoin de. la f - im ; i l fáut á lopulent unc^tublc 
fomprueufe po^ r fati f .iré fon appúii: & fur-touc. 
ía v.aiicé \ befoi.i prefque auífi- prelíam pour lui que-
la faim elle-méme , parce que fon imagination U: i . 
reprífenre k fallí- comme un bien néceflaire á fa 
fcli.ité. La peau des- bétes fufíu pour vetir un f m -
vagé'i l'hkmnw polké roug i t , s'ü n'a pas des hf* 
bits magnifiques evec lefqucls i l defire ridiculemens. 
donnet aux .aimcs une gtande i i éc .de lui . . . 

C'cft ainft que l'imagination , l'hhbitude, leg-
. onventinns , les p- i'-jiíaé^ , font une multitudc der 
hefoins qui nous él ;igne'nt de la nature , &: qui naiS" 
rendent malhcuicux lorlquc nous x̂ c pouYons Icr^. 
íatisfaití,. 
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Les kefttins pliyítquc? font en pt t í t nombre 

fáciles a farisfairc , loi-fq'-ie nous en favoiT: apprt'-
cier Li valcu:. T.c moyen detre heurciix ne pourra 
nous íuír , fi nous nous conduifons de maniere á ce 
que r in tégnté des organes Se de la fanté foit bien 
m :nagéc ; on f^it que plus Ies hommes fe FOIT; de 
befoins, plus leur bonheur eft en danger; car i l ne 
peut cxi íbr que dans l'accord des btfoins avec le 
pouvoir le les fatisfaire. 

Mais les btfoins varient fuivant l'organifa'ion par-
t i cuü^r? , individuclle , fuivant les tempéraraens , 
l age , les cUmafS & les go í i t s ; quoique rous les 
horames üicnt befoin de nourriturc, les memes a l i -
mens ne leur p'.aifcnt pas á tous j l'eftcTiac de l'un 
en demande une plus errande quanrité que celui de 
Tautrc ; ecux qui réuíTiiicrr a celui-ci ne conviennent 
pas á celui-lá , & peuven: fouvcnt donr.er n^iflance 
á des incommoditcs cli z les uns , tandis qu'ils ¡¡f-
furent la Canté des autres. Le befóla de boire cfl 
bien plus f nt dans un homme que rexcrcice a vio-
lemment échauffé , que dans 1c méme Ijommc 
s'il s'eft tenu tranc]ui'.ic; un h^mme amourenx , qui 
a l'imagination vive, fe fent bien p!us ronrmenté 
qiic celui qui a une c níliturion f^oidej ainíi Ton 
voit que toutcc les puffíons pcuvcnc écre coníidérées 
comme des fuites des befoins des hommes, 

I I fuflit au médecin de favnir que les befoins qu'on 
ne fait pas féírler rroublent rcxi í tence , rend nr mal-
heureux, détériorcftt la fanté , aménent Uief ímle 
d'accidens au moins auíli graves que cenx qu'o^i fe 
procure en comrariant ta nature , comme 1c fon: 
ceux qui fe vouent imprudemmene au céKb.i:, qui 
fe privent de nourritures ag 'éab es , cu qui con-
Viendroicnt Ic plus á leurs conítitutions. 

La jufle mefure du befoin pourroit éc re , a bien 
des ¿gards , cellc de la fante &C du bonheu: des 
hommes ; c'eft á la pliilofophie autant qu'a l'hygiene 
á en preferije les limités. ( M. MACQÜART.) 

BESSE. (Eaux minér . ) 

Bcffe eft une petite ville , á deux lieucs fud-eft 
du mont d'Or. O n trouve , a deux portees de fuíil 
de la Tille , á quclques pas de la riviérc de Coute , 
une fource minérale froide , appelléc la V i l l e -
l ' ou r . 

L'eau de Befe a laiílé , par l'év.iporation , ^ de 
terre blanche fcuillée , prcfque iníipidc . qui conté-' 
noit une tres-petite quantiré de fel femhlablc a ce'ui 
que l'autcur a trouvé dans les caux de Chatel Guien. 
(Due los , page 1351.) Dans le rrairé analvtique des 
eaux miuérales de Raulin , le quatri^me cnapirre du 
fecond vohme contsent deux analyfcs de ees caux : 
la premiére , faite a la fource, eft peu étendue 5 la 
feo. nde pluscxadle, a h é faite áPa r iS jpa rMi toua r t . 

Utn refuhe que ees CÍIUÍÍ comienneut de la íé léa i tc , 

B E T 
du fel marta a bafe cerreufe, rne tíls-pctííc qu«tuirl 
^e fer , beaucoap d'air ; & qu'á mcl\;rc que celuí-ci 
fe difTipc , la fer fe dégage. 

lUnHn , d'apris M M . Plííis & B. fíln , les dit eífi-
caecs dans les douleurs de tere invétérécs , les déran-
t̂ emens de digtílions t les peCnrcurs d'cftomac , & 1c 
degeut. Eltes paíTent four pu'gativcs , diuréciques » 
bonnes feulement aux tempéianiet s robníles. I I Ls 
recommande dans les afFeílions nerveufes &. hypo-
cliondrinques, les obft: uétions des vifeéres , les fup-
preflíons des ree!es , du flux htmor:hoxd.il , poní vu 
qu'il n'y ait ni infl in-mation , ni difpoíition inflara-
matoire. ( M . MAOQÜART. ) 

B E T E L , B É T R E , cu T E M B O U L . (Hygiene). 

Partie I I . Chofcs dites non naturcllcs. 

Cla/Ie I I I . Ingcfi*. 

O dre I . Alimens. 

S f d . I . Végétaux. 

Betcía quem firii boa vocant. Bont, j a v . y t .p lper 
firiboa. LINN. 

Le betel efl une plante qui croít dans les lieux 
maritimes , aux Indcs orientales. Elle s'attachc , 
comme ¡e 'icr:e & aurres } lames paraí í tes , aux 
arbre- voilinr. Ses feuilks rclícmblent á ccllcs du 
cit.onricr , &i o r t un petit goút d'amertume. La 
figlirfc de (es fruit<; approclie aíl'cz de ecl C de la 
queuc d'un lézatd. Cette plante Le cu'tive comme U 
vi^nc. ^ 

Les Indicnsfont prcfque toujours oceupés á mácher 
de ees feuilles, qu'ils mélcnt avec de l'ai tca , du car-
damome , des giroflés , du caté ou autres aromares , 
& des écai les d'huitre calcinées j ce qui donne á leur 
f i l ivc & á leurs lévres une coukur rouge enfan-
glaní¿c qui nous déplairoit infiniment. Cette com-
pofirion fortifie IVÍlomac , rafFermit les gencives t 
& donne a leur kakinc une odeur trés-agr^able. Ou 
prétend méme qce, fans l'ufage du betel, üs auroicnc 
naturellemcnt l'haicinc foit puantc, 

Lorfqu'on fe qnittc pour quclque temps , on fe 
fait préfenr de betel, que l'on orn e dans une bourfe 
de foie. On n'ofc parler aux grands fans avoir du 
betel dans la bouchc. Les femmes , & fur-touc le* 
femmes galantes, en font un grand ufage ; clles 1c 
regardent comme donnant un puiífant attrait pour 
l'amour. 

On má ;hc du Betel pendant les viíires ; on e» 
tient á la main ; on s'cn oíFre en íe f i l uan t , & » 
toute heme , comme cela fe pratique ici pour la 
pondré de tabac. Une boite á betel elt ordimiircmcnt 
gatuic des drogues fuivames ; 

i ? . 
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B E T 
De feuilles de l é t d . 

De chaux cíe coquilles. 

De noix d'aicque. v 

De cate-cambé , ou caté indien. 

De cardamome. 

B E T 705 

6 ° . De tabac. 

Par ce moyen, cliacun aíTaifonne fa fcuille de 
hetel íuivanc íon goüt. Le grand ufagc qu'cn font 
les InJicns íeur c.irie les dents de bon'ie heur?. 
Souv^nt iís n'cn ont píiíá á i 'ágc tic aas. Qucl-
cjues pcrlbnnes onc cru i]ue l'ulago du betel dcvroic 
¿tre prefére a ccluí du rabac , au moins á caufe 
de fon od-m* agré¿ible. Si ks dents ne s'cu trouvent 
pas tres-bien, au moios l'eftoinác en Tcroic plus fort 
& píijs fain > & dans nos clim.us civilités , íes cfto-
aiacs font bien plus íujets á faite faux-bond cjae k'S 
tnáchoires. ( M. MACQUAKT. ) 

B E T I I E N C O U R T (jaeqnes de) , médecia de 
Roucn , ^ublia en 1517 un traiié intitulé : 

Nova pee t'tenítíjlls quadrag'fi.-na , necnon purga-
torlum in mo'-bj.m eallipimfcu ver.creum t una cum 
dialogo aq'iA ar:-;e t i & t 'g i i guaiaci colluíiantium 
fuper d i t t i morbi prelatura. Oius jruütijerum, Pari-

Cet ouv-age eft devenu af^cx raré. La p^nirence 
qviaqf^ l ímafc , don: i l parí-- d.ms le titre de cet 
ouvr .gc , d.'it s'entcndre de la grande dicte qu'on 
fcdlbic obffrvcr a ctux t,]u on inertoic á l'ufage du 
bt'is de ga'iác > Se le purgaróirc , donr i l parle 
encobe , nt ílgnifie aurre cliofc cine les doulcurs qui 
accompat^nent la íalivation excitéc p-it le niercurc. 

Bethencourt eft communément regardé comme le 
premier médecin fian^ois qui ait écrit fur lis maux 
vtiv-iiens i ils parurent peut - étre a Rouen plutoc 
que dans les autres villcs du royanme ; rtí y firent 
au moins plus de ravages qu'ailleurs , fi Ton en 
croit R.ibelais & Anto'me Menjot. Bethencourt i.íru>e 
•que la vérole n 'étoit connue en France que depuis 
environ trente ans, lorfqu'il publia le traite' donr 
on viene de donper le titre. I I fixc l 'époquede l'intro-
¿udlion de cette maladie dans le royaume , á peu 
¿'annúes aprés la conquere de Naples par Charles 
V I H , en 1495. ( Extr. d 'El , ) ( M . GOULIN, ) 

B E T O I N E . ( Mat. méd. ) 

Betónica. 

C'efl; un gente de plante a fícurs monopetaTe'ci? , 
de la famillc des labiécs , qui comprend des herbes, 
dont les feuilles font oppofécs & crénelécs , les fleurs 
«Q épi ferré & terminal i les fruits coníiíteoc en quatre 

MÁDSCJNS* Tome I l L 

femenecs ovoides, firuéesau fond du caTyct qui Ieur 
fert d'envcloppe. On en diílingue cinq efp^ecs d^ns 
le didtionnaire de boranique , tome premier. 

Nous ne parlons ici que Je la bétoinc o.ficinalc. 

Betónica purpurea. BAUH, PIN. I J ; . 

Betónica fpicá hitsrruptá, corollarum lahu i¡if¿-¡Q~ 
rls lacinia intermedia ernarginatá. L i N . 

La racine de cette plnnte eíl de la groíTe^r du ponce , 
coudée, fib;tute: bruñe ou noirátre , & d'un goü; 
amcr. Elle pouJlc des tiges fimples, droit-s , velues , 
qui s ' é k v a u jutqu'á. un plcd ¿r demi de hautear : k.í 
feuilles font oppoíecs, péciolée'; , en cüc'jr f r i Jécs , 
un peu velue?. Chaqué tige n'a guéres que trois 
paires de feuilles , les fleurs font purpurines,, qnel-
quefois blanchcs, difpofées en épi &í mouopétales en 
gucule. 

Cetrc plante naít fásk les bnis, leí prez oii elle 
eft fort comtfiupe j elle flein-it en ét^&: les fleurs rou^if» 
fent lógtrcmentlepapier bleu, ce que n'opercnt pas 
les feuilles. 

E'le efl: céphaüquc, aperitive , vulnéraire, déter-
í ive, & ftcrnut iioire, O n t a i l ufagc des feuilles fie 
de la fleur ; on les fji t infufer córame du thé , oa 
bien on en fait des díco^lions. 

La faveur de la béioi e f Ion Vogc! eft un peu 
falée , légerement aromatique j fon odeur eft^douce. 
Elle r?Tout d uceracnt les embarras qui te font formas 
dans les viícüic^, gu'rit la j unilfc, provoque les 
regles, & fouluge Ks goucteux. 

D'apr^s un récit de Baitholin , i l paroít que cette 
plante récerte peut caufer le ve-tige i on croit que 
dans la chafllc feieuCe , fes feuilics inferées dans les 
narines pendant un c]Ua'-:-d'hcure peuvent tere t iés-
ucilcs. La pondré des tcutUes entre dans les emplaces 
pour les plaics de la tete. 

Cetrc plante n'cft pas beancoup employte , & m é -
rite qu'on rexaraine de no uve u. 

( M. MAC^UART), 

B E T T E , ( Hygitne ) . 

Pattic I I . Choles dites non uaturclks. 

Claiíe I II . Jngefla, 

Ordre I . Alimcns. 

Sed. I . V é g é t a u i . 

La bette eft une plante potagJrc qui fe enhile 
dans les jardins a & done on diftingue trois V4iiétés, 

V v v v 
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i 0 . Bette bknche , ou poiréc Manche 

Seíta alba , betta candida jficla3 & cicla> OÍP. 

Betta alba velpalefcens, quoe cicla. Oss, C, B . p . 

La racine de la bette blanche cft groflc commc 
le petit do ig t , longae , blanche , $c cylindrique. 
Scs feuil'es fonc largcs , epaifles , & íuccu'ente , 
quelquefois d'un vert pále , & quelquefois d'un veit 
plus foncé , d'nne lavcur nitrcule : elles onr une cote 
¿paiíle & lar^e ; les ti^cs qui s'élévcnt jufqu'a trois 
pieds de haut íbnt branchues, gréles, caneíécs.De l'aif-
lelle des feuilles fortcnt des fleurs portees fur de 
longs é^is : elles font petites, compones de píuíieurs 
ótamines , dont les fommets font jaunánes : leur 
cálice qui cft á cinq feuilles fournit un fruic prefque 
fphtnque, qui renfcrme dcuxou trois petites femences 
oblongucs, angulcufcs & roiigeátres. 

2o. La bette rouge, ou poirée rouge, 

Betta rubra vulgaris } betta nigra Orp, 

Betta rubra vulgaris C. B . PIN. I I 8. 

Cette efpecc de bette n'cft diftin^uéc de la précé-
dentc , que parce que fes feuilles font plus petites , 
fbit rengos & quclquefois tüant fuj le noir. 

3 ̂  La bette-raye. 

Betta rubra radice rapA ; betta romana t OJP, \ 

Betta radice rubra crajfá. Jean Bauhin. 

La tlge de cette bette fe Uve plus haut que cellc 
de la bette rouge. Sa racine a quclquefois fix a fcpt 
pouces de circónférence j elle eft rouge commc du 
fang intéi ieurcmcnt , ainfi qu'á fon extérieur. 

Les trois efpéces de bette dont nous venons de 
parlec font mifes au nombre des plantes alimen-
taires, q-aoiqu'on s'en fervecomme remede, rebtive-
mene á leurs veitus déteríives & émollientes. 

Le fue de ¡a bette branche pañe pour avoir un 
pcn d'acrClS , ce qui ob'ige quclquefois les perfonnes 
qui o'jt i'cftomac cJctrémcincntMélicat de s'en abftenirj 
cependanr, comme les cardes,quine font que les cotes 
de cette berte & qu'on fert fouvent fur le^ tibies , 
font toujours rckvées par le gouc a^réab'e de ]A 
íaucc qui Ies accompagne, i l cft'rare qiVelles puiífcnt 
incommoder. 

Vogel dit que la poirée rouge renferme un fue 
doux & tifaAchiiTant , trés-utile contre le mal de 
tere & celui des dents , & que deíféchéc elle fournit 
uu tres-bon fternutatoire. Margrave a preparé un 
fuere paiiiculici" avee 1c fue de cette plante. 
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Quolque la bette rave ait une vertu un pen la«á 

tive , on nc Temploye que fur les tables , oú elle 
fournit un raets paífáblc , lorfqu'eiles font préparées 
avee des fauces un peu piquantes. 

Les bettes donnent en general un aliment peu 
fubftantiel , fort aqueux , fie qui ne conyient pas 
aux píifonne* fortes , & qui ont beloin d'etre bica 
nourries. ( M. MACQUART ) , 

B E T T E . ( Mat. méd. ) 

Le mot bette d^íígne un gente de plantes potagÍ tes¿ 
& medicales, á fleurs incottíplcttcs trés-petites , ra-
rraflecs en deux , trois ou quatre , dans íes aiífeücs 
des feuilles, & formant des efpéces d'épis. Le cálice 
ou la corolle de chaqué fíeur eft divifé profondémene 
cu cinq partios j i l a y étamines coartes portant des 
anth¿rcs arrondics , un ovaire á moitié apparent Se 
á moiri¿ cachi dans le cálice petaliforme , terminé 
par deux ftyles courts j i l fuccede á ees fleurs des 
femences reniformes , renfermées dans la bafe di» 
caücc. 

La bette n'ofFre que des varietés & non des cfpéces 
dans la culture des potagers , c'eft par erieur^qu'on 
diftingue les prétendues cfpéces j on ne connoit dans 
la nature que deux efpkcs; la bette commune , & la 
betic maritime ; encoré plulíeurs botaniftes croyent-
ils que cette dernitire cft la ibuebe de cclle que nous 
cukivons. 

Qvio'que les prétendues cfpcces de bettes ou poirées 
diftinguées par les agricuiteurs nc foicnt que de 
fimples varietés, ees varietés útiles á différens ufages 
& qui fe perpétuent par la culture , méritcnt 
d'etre confidérées á part. Nous les diíUnguerous des 
unes des autres avec M . Lamarck , en bettes á 
racines dures & cyliudriques , & en bettes a grofíes 
racines imitant la rave. Ces deux diftir.dlions forment 
deux variécés principales. 

La premike divifíon renferme trois fous-variétés 

?ui ne diíférent que par la couleur de leurs parties, 
'e fonc les poirées ; i l y en a trois fous-variérés: 

Tune cft verte, á coces Manches ; c'cft la poirée 
blanche : Tauti-c cft un peu jafffeétHé, fes pénioles 
font brges , charcus , fucculci s , blancs j on les 
jfi'jnjgé fjus le nom de cardes pairees : h tí tÁñetat 
eft rouge foncée. Ces trois fous-vaúétés f o n f é g . l c -
ment fades, douces , aqueufe-;, é t n o T e r t c s , re á-
chantcs , terapérantes , b'xarives. EUcs ne coníieil» 
ne;.t q.ic tr¿s-pcu de fubftancc nourii/í; ncc j on 
applique les feuilles entibes fur les parnés enflam-
mé.-s, douloureufes, qü'clles rsmolliflcnt , qu'elles 
décendent, Sí dont el.ts dirainiK/nc l'ardcur ; ellos 
font auíli couler les humeurs entamées. C 'cft pour 
cela qu'on s'en fert dans les brulures , pour panfer 
les piaics á a véficatoires. La djcoclion peut écrc 
emplbyáe en botó o n Dt en hvement , comme rebi-

, chante , adoucitkat!;, urnpérajuc , raffiaichifitoite 
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daní wutes les maladies infíammítoh e1;» fél>i-íl?s > 
bilieufes , &c. Les fcuilles bouiüies foiTncnt de bons 
cataplafmcs émollicns. On ne £itt po ne ufage de la 
íbus-var 'ñé rouge.. La íecontk dr^ifion ou vajieré 
comprend edie des bettes done la rae nc cíl renfléc , 
grolle , charnue ; jamáis dure ou ligneufe , á moms 
cju'elle nai t íéjonarBc long-temps dans Ja terre , ÍJIIÍ-
ranc les raves.* C'eft pour cela qíi'óu nomme ees 
Varietés des hette-raves* On en dilcingue trois fous-
Variétcsi la ¿^rre-rave bUnchc, la ¿<f«-ra?C jauuc , 
& la ¿í í íf-rave rouge. La racinc a í'une ou l'aLtrc de 
ees trois Couleurs i 6c les fcuiilcs , fur-toat les péúo-
les 8c les nervures» íuivcnr toujours la nuunce des 
tacines. Celles-ci font culvivécs & eiíipioy'es comrae 
aümcns, On préférc la ¿eífe-rave jaune , córame plus 
^ouce , plus tcndi-e , & plus agréable. O n en a beau-
coup vaneé la culture depuis queiques anaces , fous 
les noms de racine de diíette , ou de bate-xzvt cham-

Íécrc. C'eft á M . Tabbé de Commerel que Ton doic 
extenfíon de cette utile culrurc. I I en a fur-touc 

fait connoítirc une variité qui donne de tiés-^rofles 
racines. L'ana'yle cbimique de ees racines y demon
tre une afTcz gtande quantité de -matiéte íuciée , & 
de nitre. Les becíe-KáVCSt féchées en rouelics, pétií-
Icnt & dterépi tent , lorfqu'on les chaufte a iafíamme 
d'une bjugic » á raifon du nitre fec & cryjflaihí'é 
^irdles conticnoent dans cet érdt. O n peut done cm-
ploycr les feuillcs , & mime !cs racines des bette-
raves , comme nj^dicament , á la place des poirécs ; 
mais elles font plus nourtilTantes que médicamen
te ufes. 

Píatter & Bagltvi ont cmployé avee fucch le fue 
de ¿ffíe-rave , pris par le nex pour guérir les maux 
de tete violens &: opiniátres. Ce luc fuk forthr beau-
coup de nmcoíités des narines , fans prodiiirc d'é:er-
tmemens, On I'cmploye aufíi pour les douleurs de 
dents. La poudrc de la racine féchée , eft , dit-on , 
í lernutatoi ie , 

( M . FOORCROV. ) 

B E T T E I N G E . (Eaux minér.) 

C c í l un village dans le baiíliage de Thíonvillc , 
ou fon prétend q n i l y a une fource d'cau minérak 
froide : c'eft tout ce que nous en favons, 

( M. MACQUART ) . 

B E U G H E M (Corneíl le V A N ) , holiandois, Et 
1c commerce de la librairie a Emmerick en W c f t -
phaüe , dans te dix-feptieme íiéclc. Sa profeflion lui 
fut un fujet d'étude 5 i l s'occupa de la recberche des 
livres qui avoient été imprimes en différcns genres , 
& i l en publia des recueils fous les tictes furvans: 

Bibllographia jurídica & poli tica. Amftc íodami , 

Bihl'tograpkia medica & phyjica noviffima 3 per
petuó cQntijiuanda ¿ ftye , confpcftus primas catalogi 
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¿íbrorani med'̂ corum , chjmicorum » anatom'xorum , 
ckiru'gicorum , hotanicorum , ut 6' pk)ff:orun?, &c. 
(¿uotquot curre.iíe hó: feml-fAculó , id efi 4 ¿h a;in<f 

inclufivé per uaiverfam Eurcpam t in quavis 
linguá orientaíi , tnm gr&cá, latina y galiicay hif^ 
pa.iicá j i ta l i cá , anglied J germaniza & lelgicu , 
aut novi y aut cmendatiores ^ aut auctiores typis pro^ 
dierunt, undique acqu'fnis fj>fidiis aiornata 6' ad&r* 
na.tda. Amftcíodami j 1681 3 i n - i t . 

C'eft proprement une augincntation du gros 
recucil des écríts de médecinc de Van der Linden.. 
La derniérc ¿dition de lonviage de celui-ci , qut 
parut en l66x , eft plus ampie & plus correde que 
les précédentes ; mais po ir bien fairc , i l faut j o i n -
dre á ce recuti!} aufli-bien qu'a eclui de Van Bcu* 
ghemy le livre de l'intioduótion univcrfelle á ia méJe-
cine de Voglerus ) qui a découvert pluíicurs frutes 
de Van der Linden. 

Gallia erudita. Amfterdam , 1^83 , i n - i u 

Eihliogrnphia hifiorica , ckronologica & gcogr&t. 
pkiea. Ainftclodami, i ^ S ; , in-\%. 

Incunahula typographu. Ibidem , i6%i s in^li . 

I C'cft le catalogue des livres imprimes depuís 
I 1 4 ; ? , jttfqa'eñ 1500. 

Bihliographia mathematica. Ib idem, 1^88^ //Í-II, 

BihlicgrapluA erudlíorum critico-curlofd. , feu , 
apparatús ad hijiariamUtterariamnoviJJlrnam ; conf-
peftus J , I I ü I I I . Amftelodami 1685, 1654, 
1^9 , in - 11. 

On y trouve Ies ritres des livres dont if eft parlé 
dans Ies raémoires de Tacadémie des ciiricux d'Alic-
magne , dans les tranfaítions pbilofophiqucs , dans 
le journal des favans , & dans plufiaurs autres écrits 
pér iodiques, avee l'cndroit de ees ouvrages ou i l en 
eft fait menrion, 

Syllahus recens expíoratorum in re medica, pky* 
Jicd & chymicd, Amftc íodami, 1*9^, in-ix. 

(Extr . d'El.) (M. GOW.IK.) 

BEURRE. {JJygiene.) 

Patrie I I . Chofes ditcs non naturellcs.' 

Clafle I I I . Ingefla. 

Ordre I . Alimens. 

Seélion I I I . Alimens eitraits des animaix. 

Le beurre eft une des parties conftituantes du 
j l a i t , qui eft féparéc de la créme par une manipu-
{ lation patticuliéte , & ofíre une fubftance d'ua 
| blaoc jaunatre , épaiíftí , huilcufe, graíTe & in* 

1 V Y Y Y % 
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Tout ie monde faic que lorfqu'on veut fairc du 

en ote la créme cjui s'tft «flevéc au-dclíus 
de la fj .oíué du l a i t , pour la po*»er dans la ba
rate ou le b.mc bcurre , oü , par lagitation & la 
percuííion qu'on imprime á la liqueur , on féparc 
les pa'-ties ieícufes CO' núes íbus le nom de pe-
t i t - l a i t des partics grafltrs asá doivcnc former ¡e 
heune, Api¿s la féparation de ees í'ubrtances , le 
beurre c]iii réfulce t i l d'iüie coníiíbance uniforme &: 
aífez folide malgié fa mollcfle. 

Les anciens, du meins les grecs , nont pas connu 
le beurre. Les écrivains parlcnt bien de pluíicurs 
efpéccs de fromage'; dont ils fe fervoicnt, mais ils 
gardene le plus profond íilence fur le beurre. Les 
lonuins , d'aprcs Pline , s'cn fervirent plutót comiiíe 
médiciimcnt, & comme un nu'ts fort rechcrclic des 
l id ies , que comme d'une fubltancc habicuellcmcnt 
cmployéc. Les juifs en firent ufage. 

Ce quM importe le plus á favoir fur le beurre , 
c'eft moins commenc i l nous a é t t tranfmis , que 
comment on doit le fuire ponr Tavoir bon , fes ulk-
ges jouvn diers comme aliment dans l'économie ani-
male , Se ía nature. 

I I n'cxifte aucunc provine* ou Ton ne faite du 
beurre ; prc 'que par-tout i l cíl: mauvais, piend í a -
c i l cmcnt un ^ofic fort , &: deviene ranee prompte-
tnenr. Le pa l l an s^mbarrafle plus du prix du beurre 
que de fa qualiré & de la grande proprcíé qu ' i l faut 
IIKUI C en ufauc pour le faire , ainíí que de beau-
Coup d'autrcs loins indifpenfables. C'eft pourquoi 
l'on mange íí peu ¿z bon beurre en France , ex
cepté dans quclques cantons partieuliers ou la mé-
thpde de ie faire eíl perfcctioniite, 

M . Jorc, fecrétai: c perpétuel de la foci^ré d'sg-á-
culturc de Koucn, a publié, en 177?, unemétliodec]UÍ 
peut fervirde modele pour la maniere defabriquer le 
beurre, & qui nous íervira ic i . 

Tous les habitaos de la Normandie connoiíTent 
les déf¿urs du beurre qu'on y fa i t ; mais peu íavent 
que ees dí-faius font moins dans la qualité des la i -
lages , que dans la maniere de conduiic la l a i -
terie. U n feul cantón a ce talent , & nul autre n'a 
f u en profiter depuis nombre d'années qu'il en 
j o u i t. 

En fnivant la m á h o d e du pays de Bray que je 
Vais ifldiquer , on rendra le beurre délicat & bon 
dans tons les tems de l'atutée, & cette fubftance eít 
tvop prteicuíe pour les hommes pour qu'ils ne s'en 
^ceupcnt pas avec le plus v i f in téré t ; c'eíl un des 
articles Ies plus intérellans du ménage. En le ren-
ííant propre a m e confcivé des années cntieres , 
i l aura encoré 1 avanta£;e d'étre préferé dans !c com-
•nerce á tout aune beurre fait différcmment, & 
fc»Ufi é v i t t u la peine, d'es aciietet chez i 'étranger. í 
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A M e r v a l , dans le pays de Bray , Ies laítages 

font dépofés dans des caves voutées profondes fle 
fraiches a peu-pres comme i l faut qu'elles lefoienc 
pour conferver les vins j leur températur^ eít tou« 
jours d'environ dix degrés du thermomette de Reau-
mur. Elles font carrelées de carreaux de terre or-
dinairc, ou íimplement de brique á plat. En été 
on ferme les foupiraux avec de la pai le pendant 
la grande chalcur. On fe conduit de méme en 
hiver quand i l gele. L'entrée de ees caves & les 
foupiraux doivent étre ouverts du cote du nord 011 
du couchant. Souvent Tentrée cft dans la maifon , 
mais dans une piéce oü, l'on ne fait jamáis de feu. 

La proprcté de ees caves eft jug^e íi néce/Tairc , 
qn'on en ecarte les uíteníiles de bois , les planches , 
&cc. q u i , avec le tems, répandroient de l'odeur en 
pouiriflhnt dans ce licu frais.i l ne paroít aux vnútes, 
aus embrafúres des foupiraux aucune ordure; & 
pour tntrttcnir cette piopreté on lave fouvcnt les 
carreaux; on n y entre jamáis qu'avcc des fabots 
cp'on laiflc á la porte. La moindie odeur qu'on 
fentiroit en cet endroir autre que celle du lait 
doux íeroit contraire á la perfeótion du beurre , 
& regardé comme un deíauc d'atiention de ia pare 
des Icrvantcs ( 1 ) . 

Les vafes dans Icíqucls on dépofe le lait nouveí-
lement tiait font des tenines piopremcnt é raudées 
á l'eau bouidante , pour en détacher le lait ancicn 
qui s'incorpore darsla fubftance méme de ees vafes, 
Ce lait ranee fcioit un Icvain 11 viiiblc qui feroit 
aigrir 1c nouveau lait. Ccs reniñes font íarges de 
1; pouces par le haut , & de Í> par le bas, pro
fondes de 6 pouces; clles contiennent environ 4 
pots de lait. On pofe ees teirines fur ie carscau 
de la cave bien nettoyé. 

On apporte le lait des herbajes dans des fceaují 
de bois ou des vafes de rerre ou i l a é t i trait. Tour 
vafe de cuivre cft proferir des opérations de la iaitc-
rie. On laifTe repoíer le lait environ pendant une 
beure dans la cave jufqu'á ce que la mouíTe en 
foit t o m b é c , & qu'il ait perdu la chaleur naturelle 
qu'il ticnt encoré de Tanimal; alors on le coulé 
dans ccs tenines á travcis un tamis, de íorte qu'au" 
cun poil de vaches ou d'autrcs ordures ne refte 
dedans. 

La fraícheur de ce l i c u , communiquée aux ter* 
riñes , erapéchc le lait de fe caillcr; car tout l'ap-
pareil de la cave tend principalcment a cmpcclicc 
que le lait ne fe caiÜc SÍ n'aigriífe en ete avauc 
qu'on en ait retiré la cierne , & en hiver avant qu'il 

( 1) En S.IXP & en Bavi : la r' oprctc eft jugf C fi nécef-
fairc á la pciiection &u Ifífrrt , f^i.ou )\infe $L (ju'on lave 'et 
vache» avaut di' J- • .•• '.¡les om cauche daac 
PétaUe< 
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Rt! gMc f S¿ ne reiide ainíí trop difficíle la facón du 
heurre , formé d'unc créme quí auroit eprouvé un 
grand degié de froid. 

O n écrcme aa bouc de víngc-quatre heures les 
t e r á n ^ s j íi on attendoic plus long-tcms la créme 

f»Ci-d.ioit de (a. douceur a deviendioit épaiífe, & le 
ait qui cft deííbus pourroit en été fe caillcr & 

peendre de í m f f d t t , ce qúi s'oppoferoit abíolument 
á La perfeéliou du heurre. Pour j'ccremer , on pro-
cédc de la maniere fuivante. , 

La fervante 16vc doucement la terrine, en pofe 
le couduit fur une cruche contenant 8 á i o pots, 
& do bout de fon doigt ouvie la ciémc a l'ea-
dioit du ¿onduit de la tcrriDC, de forte que le lait 
Cjui eíl d í íous , vcrlé dans la grande cruche, s'e-
chappe par cetre ouveiturc , & la créme relie ícule 
daus le vafe. Tomes les terrines de la meme heure 
font ainíi vidées de lait d¡:ns le ménfic inftanr. Si 
ja f.úfon exige cjuon ti:c Íes vaches trois fo.s par 
jour , on fait cette opération trois fois par jour. 

Lorfque le tems cft' tres-orngenx, trts-chaud & 
menace de tonnerre , le b i t -c réme, fe caülc & ai-
grit promptement, ce qu')l faut prévctiir áuílk Aiors 
une ícrvaute eíl: chaígéc de courir a la cave , d'ea 
boucher les íoupiraux , de rafraichir le carreau en 
y verfant de Pean 3 ccctc cau fert de condudeur 
a la manije cUdliiquc contenue dans l'orage quí 
forme la foudrc ; on écréíno toutes les ren i ñ e s , 
qui dans ees cas extraordmaires montcnc queique-
iois en meins de douze heures. 

ü n tirant le lait de de/Toas les crcmes par épan-
chement , au bout de 14 heures plus , le lait 
á t beurre qni eft dans la créme n'a point acquis 
d'aigreur , puifque le lait de defious n'en a point. 
Ce dernier érant alovs une liqueur trés-fíuíde, i l 
ifen icfte point avec les crémes qui puirte s'aigrir 
pendant quane ou cinq jours qu'on íes conferve 
dans la cave, avant que d'cn fai; c du bcurre, 

Ceux qui connoiíTent l'ufagc qui eíl: fuivi géné-
ralement dans la haute & balfe Normandie, ainíi 
<]ue dans beauroup d'autres endroits, jageront í \ -
cilement que les tenines de 9 a 10 pots qu 'on y 
emploie communémeut ne peuvenc pas étre rafraí-
chies comme au pays de Bray j que fufage d'y 
Veifer le lait encoré chaud eít totaleraent oppoíe 
Sux moyens de le rafraichir j que les paities bu-
tyreufcs ne peuvent plus s'élever á la fuperñcie 
auíli promptement qu'il convicnt , pour les obtenir 
avant que 1c lait foit aigri 5 que l 'uíage de teñir ees 
grandes terrines égalenit-nt expofées au grand froid 
^ au grand chaud fans aucune attention pour pré-
Venir rodeur & la maí-propicté naturclle du Jieu, 
y font ei>corc plus oppofées j que laiíícr aigrir & 
cai!¡er le i a i t , & h'écrémcr qu'apiés 5 , 6 & méme 
s jours , foDt des ufages éjpk dérrivifcut 1c lait fíe 
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la creme ?AI point que los rilultats en font ties-
défavantascux. 

I I eíl d'expéricnce genérale que Ies acides d¿-
truifent fenli'oicmcnt les parties grafl'es , & qu'ils 
donnent la coníiftance de íavon a celles qu'ils ns 
réduifent pas en eau ; auílí ed-il recdnnu dans h 
pays de Bray que la créme levée , lorf-pi'clle t f t 
légére, nouvcíle & douce , fur un lait encoré doux, 
rend une plus grande quantiré de beurre , propor-
tion gardéc , que lorfqu'clle eft levée ancierme fur 
un h i t cailié , aigri Se vieux tiré j non-feulcmenc 
le b;:ine y perd de fa quantite , mais encoré i l 
cít gfas j ne peut « r e gardé f r a i i , & n'eíl nuUc-
ment proprc aux falaíí'ous. 

Non? favons qu'une ferme , dont un des prin-
cipaux re venus conítít e en beurre, t'rant ancienne-
ment conduire par des perfonucs inteilio;L-ntes , 
donnoit da btune q«i étoir véndü fur 1c pied da 
incilleur du pays du Bray. U n autre fernucr, plein 
dos préjug^s du pays je Caux, v i - t enfuite, {fe fon 
beurre ne le vendk que comme le plus m.uiv.ds, 
a un ri^rs de moins que celui de; fes voifms. Eníin 
un rroiíitmc fcimier inte,r>igent & laborieux le íut 
fairc remonter au prix du ioeilleur qni fe vende au 
marche- de Gournay. Ceci prouve que l'avautagC 
de la méth ")dc cft indépendatice du fül , quclque 
bou qu'il puiííe étic. 

On excHtt de la cave au lait tous les laitages 
¿crérnés, dans la crainte qu'ils ne portcnt pr'judice 
aux nouveaux , mais on y conferve ks crémes 4 
á s jours, & méme jufqu'á 8 avant d'en laire du 
beurre. Cependant on a reconnu que moins oa 
garde la créme , plus le beurre qui ca prov-cnt a de 
perfedion. 

Dans leí grandes formes, cu la quantité de créme 
eft trop coníidérable pour la bartre á la barate, on 
emploie un inUrumcnt nommé íiiene, C'eíi: une 
barique de trois pieds de longucur fur deux & demi 
de d iamétre , ou on attachc une maniveile á cha
qué fond , qui fert á faire mouvoir des plan-
chettes , au moyen dclquelles on tourraente U 
créme , & on exécute tóate l 'adion iutédeurc. 
( Voye-{ le mémoire de M . Jore.) On peut faire 
avec ect inftrument cent Hvrcs de beurre á la íois 
& en tres peu de tems. 

On connoíc que le heurre cft fait lorfqu'il rombe 
par maífc \ aloras on tire le lait par un t iou qoi 
avoit été bouché d'un bouchon de bois, on üntro-* 
duit par ce trou de l'eau fraíche avec un cnton-
noir , on repiace le bondon & on continué de 
laver & de rafraichir le heurre en le remuant ; on 
répéte cette manoenvre jutqu'a trois £ois , on je 
laiííe lafiaíciiir quelques heures dans ta denaere 
cau pour augrctutci la feaaetc lorfque Íes dialcurs 
l'cxigeut, 



7 i o B E U 
Le hevrre n-racyrc tic coulciír pendart IMiívcY 

en la lui rend a.vcc la fleuf de íonci doiible ou 
fimpie, Lorfquc Ies ffeurs fant cucillies, o;i les en-
taíl'e dans un grand pot áe g r e s o n ks íov.Xz, 
011 ferme le por 6c en lo dt'^oíe dans la cave au 
iaií. Quclcjues mois apiés comes ees £euilles íont 
convercies en uñé liquair épaiíle qu^a confcivé l i 
couleur naturcile de la fleur ; pcndaat l'hiver on en 
inrroduit dans la cié me arce laquelle OHj la áél í ie 
bien , de maniere a derner .TU beurre une GOiiiem-
jaunc agréablc , qu*ii confci ve toii;oiirs íans étre 
Stititi en aucune maniére par radniiíiion de t-c. 
nouvelle fubílancc , qui c i l d'une naturc íaine áí 
cordiale. 

0 n a foin de laver cous les vafes ou linges qui 
ont íervi aux laitages, avec une ícíllve faite avec 
de la cendre fine , ou avec des ortks griéches ma
ceré es : & ceux qui fout chargés de jetirer le beune 
de la firíne & de ie manier , s'cn frottent les bras 
&: les mains pour que le beurre nc s'y atcaciie poinr. 

Lorfqu'on dcíline le beurre á écre confervé long-
tems , U faut le Qler. O n doic le fd ic alors le 
plutót poíublc. O n ie lave jufqu'á ce que l^ai i nc 
foit píus lütcufe j on cmploic le fel gris de pré-
it'reiicc au blanc j on 1c fait fécher an four & on 

pulvérife ; on ctend le beurre > on répand dcíTus 
une once de Leí Uc & broyc par chaqué l iv re ; on 
le paícric enfuite jufqu'á ce que 1c leí & le beurre 
íbit bien incorpores. 

On tnet Ic beurre falé dans des vafes-dc gr^s bien 
échaudés , on l'y foule jufqu'á deux pouces des 
botds; on attend huit jours pour y verfer une fau-
ITIUÍC de fel & d'eau commune qui penetre dans 
Tintervalle qui s'cfi: formé entre le beurre & les pa-
rois da vafe , & s'éleve á au moins un poucc au-
delfus de la furface du beurre, de manioc que l'air 
nc puilíe poner dcfíus fon adtion en aucune ma-
HÍCLC. Lorfqu'on yeut rranrporccr le beurre , on rem
place la íaunmre pac un pourc d'épailTeur de fcl 
qu'on place au-dclíus du beurre. 

Les provínces qui Aíurniífcnc íe plus de ees fortes 
de beurn fant la Brctagne, h Normandie, le BOIÍ-
lonois ; les heuras falés qui font les plus cftimés 
viennent de Bretagne, íur- tout de la Prévalais. Jls 
yiennent en petíts pots de gres d'un guarteron ou 
d'une de«i¡-livre ; on les nomme bcúrres fias ou 
íeurres d'herbes , parce qu'on les fait dans le tems 
<)U les vacUes vivent díins les pacurages. 

Ce qui refte des laitages , apres que 1? beurre en 
a é t í tiré , coníiftc en laií^íie beurre dgni les pau-
vres fe nourrill'cnt fon bien. On en fait de la foupc 
pour UÍ> valcts $í ícryantcs des fermes ; on en hu-
«ie¿te le fon dont on pourrit les volaillcs. On a 
4'aille.urs le lait dpux qu'oa tire de dvifous les 
carnes f on s'e* lert pour ia aourriturs d<fs yeau? 

B E U 
aüTqucís on íe ¿óññz c í iuüd, & coupé d ; flioíti^ 
d'cau. Celui que íes vcaux ne conromn-icnt point 
op le h i t cailler arriíiciciicmciit 1c plu:6r: p^/fib^c , 
pour qu'tl n'aigi iífe point , & on ea £Ju des f ro-
mages, ( Foye^ FROM-AGE,) 

On cmploie encere míe aütre moyc'n poür con-* 
fciver le beurre des annécs entiere» faiis qn'il fe 
gate^ c'cít de le faive fondve cemme on f.iit en 
Normandie , fur-tauc á líTiajny j par ce moyen on 
en fépare ce qu i l pe-it y avoir de lait & de partics 
liétéíog.énes , &c on ie place dans d ŝ pots de grfcs 
ou; dans d«s ckietíes qui tiennent jufqu'á deux cents 
li-vrcs. 

On donne le ñora de beurre fcais au beurre nour 
vcllcment battu qu'on apportc en livre ou en motte 
dans ks marches des gcandes v ü k s . Ce beurre eíb 
alTez nourriíTant par lui-meme & trés-agréable au. 
gout. C'eft une des fubftanccs les pks comnumé-
ment employées chez certaines nations qui s'cn trou-
ventfort bien : ks angbis , ks hollandois, les ruífes 
s'en fervent pour ks déjeüners i on l'étend fur da 
pain grillé ou non gri l lé , Se on en raange beau-
coup en prennant du thé qui cít trés farailier k ees 
nations. On en mantre en- ore fur la tabk en hor» 
d 'auvre, ainíi que beurre falé de Brecagnc 

Ce méme beurre, ainít qtie les bcurres falés- <Sc 
fondus, font journelkmem employés dans nos cai-
íínesi i l n'cft prefquepas de mets, prcfquc pas de íaucc 
oiik¿^i/rren'entre poui"quel.queclio£e>1& dcpuisktem * 
qu'on en fair ufageon ncs'tftpas apper^u cjuc les pré^. 
parations auxquelies i l conconrt aient prefenré des 
alimens de mauvaife digeftion : au eontraire c^ft 
une raankrc de ramollir b^aucoup de fubftanccs, de 
k u r donrifcr un goüt favoureux & agréable qu elleí 
n'auioient pas fans cela. 

Le beurre mangé á haute dofe deviendroit i n -
digeílc i íi lácheroit k venne , donneroit des maux 
de t^tc, & fouvent de* renvois acres & b m í a n s j 
i l exalteroit la b i k , rendroit les humeurs acrimo-
nicuíes. Tous ees accidens feroient íínguÜcrenient 
augmenté^ , fi k beurre étoit confervé trop long-
tems , qu'i l fíic fort acre ou ranee , alors on cít sur 
qu i l troubkra La digeftion, & qu'i l peut notablemen» 
déraríger l'économie animak. 

Les pcrfpnnes bilieufes doivcnt ufer du beurre tres 
raodérémcnti celksquiont l'eftomac tr¿s-délicat, qu í 
font naturelkm^nt relachées, doivcnt íe l'interdire > 
da reíte i l cpnvicnt a-peu-prés á tout le monde > 
dans tous ks ages Se dans coutes ks faifons. 

Quant á I'analyfe du beurre, fuivant le d i ñ i o n -
n^ijx de chimic de MacqL)cr, c'eft la p trtie graiTe, 
huileufe & inflanimable du l^ i t . Ct t te efpíjce d'huilc 
cft diftribiiée naturelkment dans toute la fubftancc 
di | la i t , ca raokcuIc§ íres-p^titcs qui font interpo-
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t i e i entre Ies pames caféeufes & f^reufcs de cctte 
l iqucur, entre lefquelles clles fe nennent fufpen-
dues» á l'aide d'une tiés-!ég¿rc adhérence , inais 
fansy ctre diíToutes, Cette huile eft dans le meme éta: 
Dii cft cclle des émnlfíons ; c'cft par cette raifon que 
les parties butyreufes cont'ibuent a donner au laic 
le méme blanc mat que les émulíions , & que par 
I t repos , ees mémes parties fe féparent de la Iiqueur 
& viennent fe rairerabler a ía furfacc oi i elles for-
ment de la creme. 

Tant que le éeurre cft feulement dans l'etat de 
c í e m e , fes pames propres ne font point aífez unics 
les unes aux autres pour qu'il fe forme une maílc 
Lomog^nc. Elles font encere a moitié féparéeS par 
r interpoíídon d'unc aífei grande quantit¿ de par
ties féreufes & caf¿¿ufe?. O n perfe¿lionnele¿¿^r/-í?en 
<n exprimant, par le moycii d'une percuíiion réité-
rée , fes parties hétérogéms d'cntre fes parties pro
pres , alors i l cft en une raaílc uniforme & d'unc 
c^nfiftance molle. 

Le iexrre recent, & quinfa t'prouvt auenne alt t-
tation , n'a ¡prcfque point d'odeur ; fa faveur eft 
trés-douce & agréable -j. i ! fe fond á une chaleur tres-
ibiblc , & ne Uiffc tfchapper aucun de fes principes 
-au degré de l'eau bouü ante. Ccs propritkés , joinres 
á celles qu'a le ¿eune de nc pouvoif point s'cnííam-
iner que lorfcju'on lui applique une chaleur bien fu-
•péricure a cclle de l'eau bouillantc , capable de le 
décorapoíet & de k rédnirc en vapeurs) prouvent 
i)uc la partic hui.icufe du heu&e cfl de la naturc 
des nuifes doñees & gvaíTes & non vohuiks 3 
•qu'on rciixc des macieres vé^étaies par ia feule 
•cxprefllon. 

La confíftancedemi-ferme c^uale. heurre eft dne, 
comtne celle de toutes les autres matiéres huilcu'fcs j 
á uneqnanti té aífez-confidérable d'acidc qui cít uni 
dans ce corps compofé á la partie huileufc j mais 
«ct acide eíHi bien combiné, qu'il n'eft aucunement 
fenfible lorfque le hurre cft recela , & tanc qu'i l 
n'a rc^u aucune altératipn. Lorfque le beurre v le i l f i t , 
& qu'i l tprouvc une forte de termentation, alors 
cet acide fe dévcloppe de^ plus en plus , & 
c'ef!: ia caufe de la rancidite qu'acquiert le beurre 
avec 1c íems , comme les bulles douces de fon 
«fp¿ce. 

Le feu d^gSgp auíTi l'acidc du beurre plus prcm-
jptement S>: pAis fenfiblemenu 5 i on expofe áu beurre 
a un degré de chafeur aíTcz fbrt pone le Li re 
fumer j íi s'en exhale des vapems d'une ácteté i n -
íupportab 'e qui drene les iarmes d-es yeux, pren-
nent a la SQt^ &; (.xcitcrH: la toux, comme on 
l'^pxouvc tousTes jours dans les cuilines ou l 'on 
^"-ít un ro a-. Ce>s vapeurs du bnrre ne font au-
t r - chofe qnc l.'ücide qni ŝ en dégagtí 'Ce qui relte 
^ u beítm -, M - ratioii , a une faveur , 

óiK'eur qu 'ü J I Y O Í I A U - | 

B E U 711 
paravai.t ^ parce que ce qui lui refte d'acide eft dé-
ve loppé & á-demi degagé par l'aclion du feu, 

II faut, fi Ton veut décompofer le beurre^ lui appli-
quer un degré de chaleur fuperieur á celui de Tcail 
bouülantc ; i l s'cn eleve alo; s des vapeurs acides d'une 
volatilicé & d'une acrece coníiderab'cs. Ces vapeurs 
font accompagrécs d'une petitc portion d^uile qui 
nc fe fígc point , parce que c'eft ce'le qui a eré de-
pouillée de fon acide pour la plus grande pamc , 
i l paífe enfuñe une fteonde huile mufle qui fe fígc 
en fe réfroidiííant 3 &: qui dtvicüt de plus en plus 
épaiitc á mefnre que la diliiilation avance, 11 relie; 
enfin dans la cornue une aífez petite q^anrité de 
maciére charbonnenfe q u i , expofée au feu , á Tair 
libre , ne peut fe biülcr fe réduirc eu cendres 
que trés-difílcilemenr. On trouvera fur l'analyfe da 
beurre de plus grands details dans k didionn. de 
chimie. (M. MACQUART 

BEURRE. { U a t . m e ¿ ) 

Le ftiot beurre appartient 011 doit appartenir exelu-
lívement a rhuile fixe concréte que Ton extrait du 
lait ( Voyei LAIT.) ; mais en a bien ab ifé de ce nom 
en inatiére mediede , en hifteire naturtlle , & ca 
cbimie. On Ta d'abord d.jnné aux huiles íixes v¿ge'-
tales, qui font concretes comme le vrai beurredclak; 
c'cftuinfi qu'oa a nommé le beurre de cacao, le beurre. 
de coco , le benne de mufcadc, Bicntót on a adopté 
ce ncm peur des produirs du feu obrenus par des 
fubil mees húile^Tesconcretes d:ftil!¿es, beurreátcirc j 
ení io, & cetce partie de la nomenclature cft la plus 
vicieufe & h phn nuiJIble, On a meme donné le nom 
de beurres aux combiuaifons des oxides mécalliqcieí 
avec l'acidc nniriatique, produires ou prepar¿es par 
la fiiblimarion ; c'¿coit parce que ccs muriaíes í'ubii-
m é s , fe figeoienc dans les récipiens froids , prefen-
roient une coníiftance analogue á celle dü vrai Áf¿:/i%s 
& fe fondoiem en fe ramoiliírant d'abord, &c en cou-
lant comme ce produit animal; mais non , cetteappa-
rentí analogie, cescompofés préfentent tant de diifé-
rences, qu'il eft difikile de convenir commenc xyn a 
pu écablic une nomenclature fur une iclTembiaTicc 
auífi erronée. On avoit alors en chimie le brarre 
animal, des ¿í^rm? végétaux, & des beurres m i n é -
raux. I I n'eft pas, je crois , m'cciíiiivc d'iniifter da-
vantage aujourd'iiui fur une femblable crttar» Dcp«is 
long-temps les favans en ont fenu la fauffeté & les 
dangers , ainíi que pour les mots laifS Se carnés , 
adaptes á des combiuaifons minerales. Noirs n o m -
mons toutes ccs combinaiíoirs métallrques^ cmiButs: 
fous le nom impropre de heurres , des mur .acesanétal-
liques fublimés, ( M, FOÜRCROY.) 

BEURRE D'AIGUILLES. ( M a L m U 0 ( Fúy. 
BAÜMÍ D'AIGUJLLE'S-, ) .( M, JFOVRCROIT, } 

BEURRED'ANTIMOINE. { t f a u tnéd.) { V o y , 

• ^ l FCWRC 110*0 
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BEURRE D'ARSENÍC. ( M a t . méd. ) (Voye\ 

ARSINIC , & MURÍATE D'ARSENIC SUBLIMÍ ) 

( M, FOURCROV. ) 

BEü 'RRE DEBAMBUKOUBATÁULE. 
méd ) . 

C V l l une efp^cc de graiíTi.' v('fréra'e que les habitan? 
du S é i ' ¿ ^ i rircar a'un aibrc c¡üi ero i : dans Is pays 
de Bambak. 

í /a ibrc cjui produic íc frvút dont on retire cerré 
huile concrete , cft d'ui'c ¿coífcur méiiá&rc. ¿'cr. 
fcuilles lont petites , nuies , & renácne un íuc 
tmilenx lorfqu'on ks prcüc. Le tronc cic l'arbre 
dpnnc par incjíion un peu de ce fue. Son frnit eít 
rond , de la groíTeur d'mie noiic & couvei't d'unc 
coque , avec une petate p'íau féche & br.Uante j i l eft 
d'un blanc rougeatre , ferme comme le g and , bui-
Icux & d'un odeur aromatique. Le noy'au fie ce fruit 
cíl de la gtolíeur d'une mufeade Si coutient une 
amande. 

Les r.&gres font paílionnes pour ce fruir. Apres 
en í.voir fjpai é une parné cjui ticat de la narure du 
fu i f , ils pilpnt le rcílc en le rnertane uans Tean 
cluniác. íl furnage poní iors une g r a i ^ qui Icur 
ticnt Uen de bcurr? & de hird. Les europ^cns qu , 
en man^enc ne la troiiycnjc p ¡s diifírcntc dii lard , 
á rexception d'unc petirc acrcié qui n'eft pas defagréa-
ble. Ccrte graiíl'e lans írre aulb bLncbc vpie ceile 
du m o n t ó n , a U meme ccuíiíiancc. Les negecs i'en-»-
fWycin & la pfefóicQt á rhuile de palmtcr pour ks 
doukurs de nerfs. ( H i í l , des voy. rí om. JL ) 

( M . FOURCKOV. ) 

BEURRE DE B I S M U T H . { M a t . méd.) ( Voy. 
BISMUTH, & MURÍATE PE BISMUTH SUBLIMÉ. ) 

( M . FOURCROY. ) 

B E U R R E D E C A C A ^ . {Mat, méd.-) ( Voye^ 
CACAO,) (. M . f OURCROV ). 

BEURRE D E C I R E . {Mat. méd.) (Voy. CIRE.) 
( M , FOURCROY, ) 

. BEURRE D E C O C O . ( A ^ m V . V ^ y . C o c o . ) 

c M . FOURCIOV. ) 

B E U R R E D ' É T A I N . (Mat, méd. ) ( V o y ^ 
>ÉTA.IN , MURÍATE D'ETA'N. 

( M . FOURCROY. ) 

B E U R R E D E ZINC. (Vi,v . m é d . ) C 
ZINC , ac MURÍATE DE ZINC SUBLIMÉ.) 

( M . FODRCROV. ) | 

B E V 
BEUVRIGNY. ( Eaux minér. ) 

C e d une paroiífe du DiocJfe de Bayeux, éledion 
Jc ía in t -Ló á.trois licúes de faint-Lój&c a une demiede 
Thcrigny. R f f trouve ur.e fource d'eau minérale 
froids , que M, poiinierc á deligné comme mavtialc, 

( M. MACQUART ). 

B E V E R W Y C K ( Jean ) , Bevcrovlclus, naqrm 
» Dordrccbc, d^ns une familic noble, le j 7 iwvembrc 
15̂ )4 , de Baríhélemi van Btvenryck & ¿c Marig 
Bootvan fr¿fe¿ , párente dn céltbre André (^éf .ic. 
11 appsit lous Gerard-Jean lro¡ftus , les langues 
latine áí grecque. A l'áge de feize ans , on l'cnvoya 
á Leyde oü i l fe perf -tlíonna dans les belles-lettres 
fdus Baudius & Heiffius , pendant qu'il afíiftoit anx 
le^ons de Pa'títi/, de VorSlus Sc de Heurnius y proftf-
íems de la faculte de m<?dcdnc en i'univcríitá 
U meme vjile. Au bout de quatre at s d'^tude fous 
ees hábiles m.úrres , i l paila en Francc ' & s'arrcta t 
á Cae1!! & á P.,ris , mais pUis long-tems á Mot i tpc l -
lier , od i l fe iia d'aiiiiti^ avec Jean y a r a n á c Se. 
frunfois Ranchrn. En 1616, i l alia en It¿Ue , SC 
s'attufha partifubé; eincnt ?. Rodtn'c Fonftrj , a S¿>ic~ 
torias ) a. Jean-Baptífie Sy/v¿:ticus) c l i thrc pTofcf-
í'eurs de Padopc , fous qni i l continua fes érudes 
& prit 1c bo néx 'de dodeur. I I fe renii t cnfúi'c 
a Bologi c , oii i i fuivit Fabrrce Barihofct dans fes 
vibres. Ce nc fut qu'. prts avnir ainf» muitiph^ fes 
cpr^nmlfanccs, qn'ii longeaá f tourncr d^ns f.i patrie; 
chemin f.uíanr , i l viítta Félix P a u r Se Gof af 
Bauhin a B á k , Thomas f ie tus a f.ouvan , & re
partir enfin a Dord'-ccht , ou i l fc livra tout C ticr \ 
la pratiqiic. Les Reüfcui fucci< , do t elle fut d"a-
bord li;ivie , ie fívenr nommer médecin de cette villc 
en 1015 , bkn tó t apr^s k&cur en chiruigie. 

Comme i l avok des connDifTanre'; poliriqnes i l fnt 
chatgé de diíb'rcns empiois qui le détourncrent 
inf. v (ibkmcntde l'excrclce de la int-decine. En i6?,-j 3 
il enra dans la r^gence deDordrecbt en qualité de cot>-
feider,&futconrinuédanscecrc place en i6 i '6 . \ \ L ' t élu 
¿fhevin en 1&31 5c 1 í j 1 > i'un des quar^nte en l í j 1; 
adminiítrareur de la chambre des orphetins en l ó j ? • 
1658 , I<$4Í &: 1Í43 i enfín i l fut plus d'une fois dé* 
put-' a l'aífcmbtée des t tats-g¿n¿raux. Le bien pubüc 
fut f rt unique objer dans tous ees empiois; t i les 
remplir a l'avanrage de fa pan*ie > i l y ^toit dans la 
plus crande coníidération. Ji mourut le 15) janviet 
I6'47.t' Daniel Heinftux fír graver une infeription fut 
fon tombeau qui fe voit dans le temple principal de 
Dordrcchr ; 

Beverwick a compofé plufieurs ouvrage?. 

Epifíollca quáfl'o d e V ' t i termino f a t a l ' , an mobi-
l i t cum doílorum refponjis? Dordracf, 1^4 , in-t, 
Lugduni Batavorumi 16^61 l í j j , t 6 $ i , i n - ^ , a/cc 
des augracncations. 

C e 
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Ce n'cíl pas le plus utile des livres de BeVenvick, 

«itis c'cíl: l'üá des plus curieux & cclui qlii a fair le 
plus de bruit. I l y rcchcrche íi Ton peuc par aVt avancer 
©u retarder le terrae de la morr. 

De excellentia f tmine í fexús. Dordraci , 16} 6 y 
1^35 , / « - í i . 

En Flamand, Dordrechc, 1^4? ittrt'X. 

I I publia cec opufeule pour faire honneur a Annc-
Marie-Sckurman, cette íil 'cfavance qulaadrcifé plu-
ficuis Ictties a í'autcur. 

Idea medUinA veterum. Lugduni Batavorum, 1^37, 
i n - i . 

C'cfl: un ab ré^ ' de médecine, qui regarde principa-
lemcnt la pratique. 

De calculo renum 8c vefic* Uherfíigularis y, cum 
epiftolis & confultationibus magnoram virorunt. Lug
duni batavorum , i í j 8 , i n - \C . 

En Flamand, Amftcrdam, Tí>ytf, in- fol . & 16^4, 
zn-4 , dans 1c recucil des ocuvres de Heverwick íur 
la médecine , qui a paru cu cette langue. 

Cet ourrage , qui efl: écrir avec ordre & ciarte , 
conticnr non-íeulcment l'hiftoiic des calculs des rcius 
Se de la veílíc , muís encoré celle de? concrétions 
qai fe forracnt dans les autres parties du corps hu-
main, Quoiquc ce nc foit qu'un'- compilation , elle 
fait honneur au difeernement de ce m''dec¡n j i l a re-
cueilli ce que les auteuiVavant luiont écritdcmieux íur 
ce ftijet , & y a ajoucé quelques obíeivations tiiécs 
de fa pratique. 

Montanus elenchomenos, fíre y Rcfutatlv argumen^ 
torum quibus Michael de Montaigne impugnat necef-

fitatem medicinA. Dordraci, 1659, i n - n . 

En Flamand dans les rccucils des ouvragesde Tautcur 
inapiiüiés cu KÍJÓ , & en rá<>4. 

En Allemand, Francfort, , m-Si 

M . P a q u o t í ú t les rí'fiexíons fuivanres, en parlant 
de cet écrit de Beverwich t paĵ c m du dixiéme 
tome de fes mémoirespour fervir a riiiltíiire littérairc 
des Pays-Bas. 

53 Bcverwick voulut venger la médeeinc des rail-
.leries que Montaigne en avoit faites en plufiears 
endrous de fes Effais y ce n ' é to i rpas ae que cet 
«uvragc trop fameux renfermoit de plus pernicieux 
Se de plus paradoxe. Moliere a jone ks médecips 
avee plus de fíneife dans fon amour médecin , dans le 
médecin malgré lu i , 8¿ dans k matade iwaginairc ; 
Kiafe i l na "pas détourné ks malades d'appekr les 
tti^dccins á ku r fecours. Si Ton vcut parkr férieufe-
•enr fur cette maticre ii faiK reconnoitre que k 
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feience, dont i ! s'agir s prife dans tóute fon étcti lue , 
a des principes certains par fapport á í'áii itomio , 
á l'hiftoire naaircllc , á la chimie , á la d i raKfgíí?^ 
&c. : que la méjecine proprem-nc díte cVíl-i-d'.-A- la 
pathologic , la tbérapemique , &c. n i ít gue: c q i'unc 
feicnce fondeo en conj'.dt ucs : q^c c:s conjcdliircs 
mukipliées d'apres les páncipes de l'aintonde í í (!c 
la phyfiologic, & dtaprés les obfcevadons des meü-
lems médecins , fourniíTítíit po r tant fur une infinité 
de maladies des lumiércs qui vont a un linut Jég é dĉ  
probabil.té : que ks médecins c^ii nc fe tíarrene p.;s 
d'attcindrc plus loin , nc peiiv^nc fans injuíricc étre 
tfaités de charbtans : raais que q.jclques-uns , méiftc 
d'entre ks hábil s, ont mériré ce nom par kur h.¡f-
dicflc á pavkr d'un ton déaíif fur c!es chofes qu'i's 
ne connoiífoknt , nine pouvaic u co.-noítre avee ecc-
ticude « . 

L'autcur de ees r¿flex:ons (d i t M . Eloy ) n'a p únr 
aflezdiftingué ccqAii eft de fait dans Id mc.iecincd'üvec 
ce qui cft d'opinion. Dans cette feience, ainíi que dans 
tou^es ks feienecs humaines , on trouve un nombre 
infini de faits que l'obfeivareur attcniif cft en é^at 
de démontrer , fans qu'i l foit obligé de rcccyirir a 
ta conjedare. La feii.ei'otiquc , cette partie citen-
ticlle de la médeciue propreiycm díte , cíl: un tiílu de 
verités fondamcntalcs qui éJauenc k praticicn. Le 
role des maladies efl le méme aujourd'hui qu'il ¿toit 
du tems d'HippoctitU i le clhnat, les íaifons , la 
diípoíicion paniculi^rc du fujet, la cuve méme , c;:m-
pliquent quclqucfois ce role avee des incidens qui 
tienneut aces cauíes etrangines j m;iis L'empreintc primi-
ti ve de Umaladic paroittouioursacravers cesnuanets, 
& Ton y reconnoít conft immont la nature quand oa 
vcut cu fuivre ks pas. Les íigres qui cart.¿li.ifcat 
nos maux & Ies diíVinguent ¡es uns d'avcc Ies sucres , 
font invariables : k tabk m q- e Jo/fe Lornmius , en a 
donné fera toujours vrai parce que cet aurcur s'cít 
attaché á peindre ¡a narurc , & n'a ricn fait que d'cn 
obferver ta marche. Mais l'opinion s'égarc en conicc-
tures , íes homnics railonne t iuivanc la maniere dont 
ils font affcdtés ; & á conlid-icr la nitMecinc fous 
< e point de vue , r en r \ \ { \ pla .̂ i^certain que la piupart 
des raifonnemens phyíiologiq'jes, des hypoth&cs c l i i -
miques & des fyltémcs de patholbgic, .Chaqué fiklc 
a produit quelqúe ebofe de nouvC iU a cet égard > 
que le fícele iuivan: a défavoué \ d .ns k r.ótic , 
les t l i 'ories ont fncce'Jé les unes aux a i tn ís j ceta 
qui cíl: dominante aujourd'Uut , rencoinrera p n t -
étfc deraain une tete a fyílémcs qui la f,va torabe; á 
fon tour. Je fwis n is -é lo igué de vouláir exelure le 
laifonnement de la médccuic ; i l crí eft de certe 
feience, comme de toutes les autres , le raifor.-
ncmeut ks étlairc , lorfqu'il eft coi tenu ácm, de 
julles bornes. Le médecin qui ne raifonnera que 
d'ap¡¿s les faits , ne couna point les rifqucs de s'é-
garcr , quand i l fe tiendra eii garde eóinre la pétu-
lancc de fon imaginario , P'US attaché á l 'obícrva-
tion qa'a la ihcoric , i l s'arrctcra á propos Sí. nc 
craindra point d'avouci ion ignoianee , lorfqu'il « i 
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pouirra pcrcér a travcrs Ic voile epais , dont la myf-
térieufe naturc couvre quelquefois f es opérations. Cc-
la i qui vcut rcndra raiíon de tout , eít un philot'oplie 
ambtticux qui s'épuifc en conjedures , en revenes, 
en fyftemes , &. retarde les progrh de la feicnce 
^ u ' i l pr¿tcnd éclairer par les efíbrts de fon ima-
gination. 

Epif ioU dux. Jok. Beverovlcü. 

EUcs fe trouvent dans l'ouvragc qui a pour titre : 
Cl.SaLmafii interpretatio ílippocratci Aphorifmi-jy , 
ice. 4. de calculo. Lugdimi Batavorum , 1041, in -1 i : 

Le tréfor de la [ante , orné de yers de. la compo-
íition du íiciu' Jacques Cats , chevalier, át'c. Pre-
inierc partic en flamand , Í;Í-IÍ , í"ai;s d^te & íans 
«om de villc , ni d'iniprimciir, avee qüetques plan
ches. Cet ouvrage, qui í'e trouve dans les recucils 
flamands de 16^6 & de 16^4, traite, des moyens 
de confciver la £anté. SeconJe patrie du trefón de 
la f a n t é , ou t r a h í de la guértfon des m.:ladies , 
Dordrcclíit , 1 Í 4 1 , / n - i x , fie dans les recueifs qu'on 
•vicnt de ciccr. Chirurgie, ou troljieme partie du 
tréfor de la fumé t eoncernant ¡a guérifon deA maux 
externes y dans les mémes recucils lumand?. L'aw-
ecur s'eft étendu fort au loiig fúr les medie; mens 
externes. Les piincipaux traites de la troiliéme par
tie toulent fur les tumcurs , les plaies, \ts Iwxations, 
les fra&ikes & les taches que les enfans apportent au 
monde en naiíTanr. 

Le tréfúr de la fanté , ou la giéérijon des maladies, 
cuvrage orné d'hiftoires , de tailles-douces & de 
vers compofés par 1c ííeur Jacques Cats , chevalier, 
confeillcr-penfionnairc de Hol'ande , &c. En fla
mand , dans les rccueils de i f í j í & de 1664 . E n 
allcmand, Francfort , Í Í 7 4 , i n - fo l . 

Traite du fcorbut. En flamand , Dordrccht , 
1^41 , in - iz . 

Introdufíio a i medicinam indigenam. Lugduni 
Bartavorum , 1 6 4 4 , i n - i x . Ibidcm , 166$, i n - i z . 
En ñ imand , dans les recucils des oeuvres de 
l'auteur. 

Vouíoir réduirc chaqué pays au feul nfiíge des 
médicamens qu'on y trouve , c'tft le priver de puif-
í'ans fecours dans Íes maladies les plus *rarcs j c'efl: 
méme détruirc 1'Í rdre étab'i par la providence , qui 
a rendu les hommes dép-.ndans íes uns des autres , 
en difperfant par toute la teire mdlc moyens d'ewtre-
teñir la l'ociété dans la grande famille du genre 
humain. 

EpiJioiicA quiftiones cum docíorum refponps. 
Accedit tíevtrovicñ 3 Era fmi , Cardani & Melanch-
thonis , medicina encomium, B.„ttcLodami , 1 Í64 , 
x66$ , i'/z-a. 

Difcours fur ranatomU. l^n flamand , dans le 
jrecucil de 1 6 6 4 , comaae les deux écrits í u ivans ; 
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In/iruSíion fur la pefte. En flamand. 

Eloge de la chirurgie. En flamand. 

On a imprimé deux differens recueils des oetxvrcs 
de B'-verwyck fur la médecinc., L 'un intitulé : ÜEu-
vres du fieur Jean Van Beverwyck , anden éckevin 
de Dordrecht, qui regardent la médecine & la chi
rurgie. En flamand, Amfterdam , 1^56, i n - f o l . 
L'aune recueii, imprimé dans la méme villc & dans 
l á m e m e langue , en 1664, in-4 y cíl in t i tu lé : 
Le tréfor des ma/adies & í 'ar t de la chirurgie. 
Ce médecin a auílí donné quelques traites hifto-
riques. { E x t r . d E L ) ( M . GOULIN.) 

B E Z O A R D . ( M a t . méd. ) 

Le nom de beroard a été donné & á une cen-
crérion qu'on trouve dans l'un des eflomacs d'une 
efpéce de gazellc, ác á Tanimal lui-méine qui four-
nit cette concrction; mais i l a écé beaucoup pluí 
pénéralemeiit adopté pour la concrétion que pour 
l'anima!. 

On diílinguc , d fent tous les anteurs de ma-
ticrc médicale , deux cfpeces de bc^oardy l'un qu'on 
nomific bc^oard oriental , & l'autre appcllé beroard 
occidental. 

JL 
Le hc^oard oriental ell: une concrétion animale , 

aíTcz dure , formée de conches conecntriques dépo-
fécs fur un noyau quclconque. Sa couleur, fa 
grandeur , fa figure varicnt; i l n'a ni odem , ni 
faveur fcníibles. Qm-lqnes Beî oards orientaux fonr 
gros comme des oeofs de pigeon ou de poules, & 
l nt les plus rares , les plus cíHmes & les plus pré-
cicnx. La plupart fom beaucoup p'us petits & p ¿ -

Ccnt depms un fcmpu'.e julqu'a un grey, Ces con-
crétions fov t rondes, ovales , cylindriqucs ou irré-
gulieres j i l y en a de juares, d? grifes , de vertes, 
de bleues , de rouges & méme de uoires ; qucU'Ucs-
unes font mélécs de jaune & de ver t , de blcu & 
d'e gris , de bleu & de noir. Kcmpfcr aífurc que 
les meillcurs font rundes, bleues 011 vertes & m é -
tmgées de noir 5 on fait peu de cas de ceUcs qui 
font jannes ou r o u í E s , qui ofFi Cnt des tubeiculcs. 
ápres ou couvetts de duvets. 

Ces concrétions fe forment vers le pylore ou au 
fonJ du quatriéme eftcmac d'une efpéce de gazellc 
des Indcs.Rgrux nomme ce quadrupéde^aff/Za indicay 
cornibus reftis ¡ongijfimis, nigris , prope taput tan-
tum annulatis^ Linnéus le déíigne par la phrafe 
fuivante : Capra cornibus teniibus rcóiijfimis, longif-
fimis j bafi annulaiis. Ellcs paroiíTeat fe former fur 
un corps etran^er , comme une paille , un fragment 
d'écorce, que les animaux átaient avec leurs alimens; 
L^animal habite plufieurs provinces de P c r í e , & fur-
tout le móut Baarfi, I I paroit qu'on ne trouve le 
beroard que dans les plus v ie iu d© ccs«ammaux. 
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l^e htfoqrd pccidcmuí, regatee niurcf. is cohime 

inHnin.ent moins pit'cicux que 1c premier , en di í -
f t i e par répaifleur plus grar.de de fes conches, par 
ía tlureté moindre j ii eft rncme queLjuefois fríáhlfe. 
O i \ le ttúévc dans ie quatrihne t í tomac des chevres 
fáuvages du Péion. Cct animal t toit !e vrai ra/'z-
capra des ancicns nattiraliftes. Linncus 1c déciit ainíi ; 
Capra cornibus ereclis , uncinatis. C'eft Tyfard ou 
charroi?. Cctce conctétien eft noirc > ceiidréc , ou 
verdátre. 

Commc les grandes vertus qu'on ^ttrlbuoit autre-
fois au bc^oard oriental le rendoient extrémement 
eber, l'appit dn gnin afaicimagincrdefubftituerbeaH-
coup d'autres concrétions aniinales au vrai be\oard > 
Se de coinpoíet méme des he^ourds índices . On a 
doac cherché a diíHnguer par des caradlercs certains 
& cxcíulifi , ic vrai be\oard d'avec rous les autres. 
Voic i les piopriétés qu'on avoit crues, propies á 
cola. te. Le vrai be^oard devoit laifter , par le frot-
tement fur la njain frottt'c d'abcrd avec de !a cendre, 
de la craic , de la ctrufe, ou ecuverce de papier , une 
ligne ou crace j í iune , cu d'un jaunc verdátre. 
iQ. Le vrai be\oard devoit étre po'i &: formé de plu-
íieurs couebes concentriques égalcs . - j0 . Jl nc pei-
doit ricn , re fe ramol Ülbic poii r , & nc t roubldt 
pas méme l'eau chaudc dans laquelle on le lailíbit 
léjourncr donze heures. 4°. Une aiguií'ie icuge devoit 
le traveríet facilemenr. 5°. I I n'ecoit dilíbíub'e que 
dans les acides nitriques <Jc muriaiiques concentrés , 
& i l leut donnok une coukur rouge j fa veitu méme 
devoit palfer eutiérement & fáns altération dans ees 
diflblvuns. 6W. L'alcool & tous les aunes corps dif-
folvans , ou les menítrues quclconques , ne devoiem 
avoir aücuhe aí l ion fur lu i . 

Toüies les concrétions qui nc prífentoient pas ees 
caracteres, & qui s'en éloignoicnt plus ou moins , 
n'écoicnt porn de '/evitables bc^oards , & perdoicnt 
inlinimer.t de leur prix i mais au/Ii les perfonnes qui 
pofl^doicn't un vrai beioard , avoicnt un tréfor. 
On lenfermoit , on renchalloit , pour ainfi diré , 
dans des boítes d'argent ou d'or ; on le gardoit avee 
un foin extreme j on n'en prenoit qu'une trés-petite 
quantité dans des cas graves , & i l falloit l'amitié la 
plus forte pour en ceder quelquen grains. La fuper-
tt tion des négres , leur conHance dans leurs grifgris , 
n'eíl pas plus marquée que Tétoit la confiance dans 
le beioard orienta!. 
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>t tc opinión íinguliére eft néedc la médecine des 
íes. Dans les fiécles de Sérapion , d'Aviccnnc & 

C 
árabes. Dans les iscles de bérap 

Rhazes , on regarda le ¿e^oer¿ oriental commc 
le plus fort & le plus utile des alexipharmaques. 
11 perdit enfnite une po«ion de fa vogue & de fon 
pnx ; mais i l reprit avec plus de forec qnclques fié-*' 
cíes aprés. II fur dans fa plus erande vigucur dans le 
qumzi^me & le feizaerae fiécíe." On croyoit alors 
S11 aucun poifon, aucune maladie contagieufe, érup-
^ V c , peftilsntielíe, DC pouvoitréfi í l í t á cct antidote. 

11 pouitoit les venins a 'la peau , excitoit une fucur 
tonjours utile , attaquoit U putrii i té conune la v i ru-
Icnce, piodnifoit des crifes avantageufes , fomíioic 
les nerfs , donnoit la vigucur , non-feulemcnt au 
corps, mais 5 l'efprit. Tous les médicamens an^lo-
guesayant les mémes vertus, devinrent des bcioardi-
ques ; Se ce mot étoit fynonyme des antidoces , des 
aloxitéres , des alexipharmaques , des cordi iux , &c. 
I I a fallu beaucoup de temps pour détruire toutes 
ees erreurs. Au milleu du íiécle dernicr , on em-
ployoit encoré le beioard oriental ; mais on s'apper-
^ut Cnfin qu'il ne répondoit pas a l'attente qu'on en 
avoit corone , qu'il ne détruifoit pas TeíFet terrible 
des poifons , qu'i l r e pouílbit á la peau que lorf-
quon raíTocioit avec de vrais fudorifiques, qu'il 
n'avoit aucune adlon utile dans les fiévres puttides 
& malignes, dans la petite vérole. On en v in tméme 
jufqu'á déclarer que les be^oards faélices , prepares 
avec des pierres d'écreviíle , des pinecs de crabe , 
broiécs & mélécs avec le muíc , Tambre gris , 
avoicnt plus de vertus que 1c plus fameux beioard 
oriental. On recounut que Ta concrétion calculcufc 
qu'on décoroit de ce beau t i t r e , & qu'on croyoit 
exclufivcmeut tirée de l'cftomac de la gazclle , 
avoit fouvent été extraite de pluíícurs autres ani-
maux. La confiance diminua á Btefurc que les va
rietés de cette concrétion , tirée de différcns animaux 
Sí de différcns organes dc ees animaux, fe mul t i -
pli¿rent. SÍ l'on loua pendant quelqwe temps les 
beioards iftu calculs tires du cayman, du fang icr , 
de l e l é p h a n t , du rhiaocéros , &c . ; fi Ten alia 
méme encoré jufqu'á preferiré ceux du bocuf, du 
cheval, du chicn , de l'homme m é m e , le méritc 
dc la drogue eft diminué avec fon prix. On a rele
gué ce fameux médicament dans la clalíe des pierres 
d'aigl. , q u i , attachées aux pieds , accélérenc J'ac-
couchement en AHsmagne , du jade qui préferve de 
la gravelle en Efpagne , de l'aimant qui guétiíToit 
par fa feule application la fíevre en France. 

Non-fculcmcnt toutes les propriétés imaginaites 
du beioard fent oubüécs aujourd'ftui , mais ou uc 
rcmployc méme plus comme abforbant 5 & en eftet , 
i l n'a pas cette propriéte. ( M . FOURCROY.) 

B E Z O A R D D ' A L L E M A C N E . { M a t , m¿d . ) 

Le beioard d'Allcmagnc eft t i l lu de poils j c'eft 
un véritablc égagropilc. ( ce mot . ) 

# ( M . FOURCROT. ) 

B E Z O A R D D E B(EUF. { M a u m¿d. ) 

I I fe forme quclquefoft dans le dernier eftomac 
des bóeufí. , des concrérions calculeuíes conecntri-
ques, qu'il ne faut poiot confondre avec les cgagro» 
piles. ( Foyci ce mot.) Ce font les concrétions qu'ou-
a employécs & comptées parrai les beioards occi-
dentaux. paroit cependant qu'on a quclquefais 
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prorofé leí cencJvov* oo cateuh biliatres tía bocuf; 
c.-'-o:. a B^ñr.! pouf c a r c h i n u x be^oards dcbceuf, 
d'ctrí f i - i - s a l'intéricuf , & Ü n'y a que les calcáis 
bil-air s i p i ny^nt ce ca rn í lhe . On r e connoit point 
l j natu-c dü calcul de l'eftoníac du b a u f j i l n'a 
rrtUc tftoprWté mt-dícinalc avéréc. 

( M . FOURCROY. ) 

B E Z O A R D D E CHAMOIS. (M^Í. m ^ . ) 

Ce calcul, fe rrouve dans rcftomac de TyCard, 
cíi une efpéce de he^oard occidental. On n'en con-
ní.'!t pas la nan.ire ; i l ne méntc nulie confunce , 
comme médicament. 

( M . FOÜRCROT. ) 

B E Z O A R D D E C H E V A L , ( Ma t . méd. ) 

On rrouvc quel^ut fois dans les inteftins des che-
vaux des concrétions calcu'eufcs tués-grollcs, J'en ai 
va tirer d'un cheval nois d'unc grolleur prodigieufe, 
& c]ui s'étcirnt UCL'S l'un contre i'autre , de maniere 
a fürmcr des cfpéccs de tétraédres. lis etoicnt com-
poíés de petits crift uix réunis , de íélénitc ou fulfatc 
de chaux , peut - étre dépofés de l'eau done on 
abreuve ees animan^ Si ce fonc !á les be^oards occi-
dentaux cju'on a propofes en medecine , ils PC font 
pas pas plus médicamenteux que le íuifate de chaux 
ordinaire. 

( M . FOüRCRbY. ) 

B E Z O A R D D E P O R C - É P I C . { M a t . méd. ) 

Le be^oard de porc - ¿píe étoit autrefois Ic plus 
cher de txms. 11 eft , dit M . yalmont de Bomarc, 
gras & favonneux á l'ocil & au toucher , d'une cou-
leur veidátre ou jaunátre j i l y erra de rougcá ics 5c 
dé piefqu^ noirs. On auroit peine á croire , continúe 
1c méme auteiu-, le cas qu'on en fait en Hollande. 
Nous avons vu , á Anjfterdam , un de ees beroards , 
de la groíTeur d'un petit oeuf de pigcon , cnez un 
j u i f , qui vouloir Je vendré íix miíle livres. On les 
Jone, dans ce pays & en Portugal , un ducat (dix liv. 
dix fous) par jour aux gens qui íe croient atraques 
¿e contagión , & qui s'en pi^fervent en les portant 
en amukttes. On a peine á concevoir une pareille 
crédulité. 

( M. FOURCROY. ) 

B E Z O A R D D E C A Y M A N . { M a t . méd.) 
» * . • . 

Cet;e efpéce de concr^tion fe trouve , dit-on , 
dans l'cftomac du cayman. On en a fait quelque cas 
en médecine j c'<ftoit lans^ doute en raifon de fa 
rarete. On n'en fait aucun ufage j iJ n'y en a pas 
meme dans les cabinets d'hiftoire natureüc. Peuc-
f'-rc eft-ce^un nom fuppofé four donner du prix á 
un caleul tr^s-conamuii. 

'( M. FOURCROY. ) 

B E Z 
BEZOARDS D I V E R S . (Mitu mtd, ) 

Nous ne croyons pas áevoir préfenter ici l ' enümérs-
tion de tons les Jifft'rcns be^oards que Ton a propofes 
en inédecine , & qui nvpvcnt des p opriér^s plus oa 
nioins merveillcufcs. Nons indiquerons feulement , 
aprésavoirtraité dans des arricies (¿pares áesbe^oards 
les plus fíimeux qnc.'ques autres ai imaux qui en 
fourniíToient auflí d'alkz cftimés. Tels ¿toient le 
ceif, le chien , l 'éléfhant^ la vigogne ^ le chameau » 
quelques efpéces de finge, le caftor, le fanglier, &c. 
On pourroit aufli les divifer en caltu's de i'eftomac , 
de la v^íiculc , ¿u fiel & de la veífie , ü cela méritoic 
de nous oceuper plus long-temps. — 

( M . FOURCROY.) 

BEZOARDS F A C T I C E S . ( Mac. méd. ) 

Nous avons deja dit á l'artic'c be^oard en général^ 
que ¡orfque ectee conc iá iou animale cut acquis une 
grande vogue , l'art avoit eberché á les imiter ; 
mais a la rigí:eur , jamáis l'art chimique ou pharma-
ceutique n'eít parvenú a faire un compofé femblablc 
á ce lui des calciils animaux. Aujourd'hui (178^) la 
chimie eft bien plus avancée j on connoit mieux la 
nature des calculs , & Ton fait qnc- l'art eft loin de 
fournir des matiéres analogucs. Mais en raifon de 
cette difficultt?, de cette impoflibilité méme de com-
pofer des beioards analogucs á ceux de la nature , 
impoflibilité qu'on nc concevoir pas autrefois, l'art 
faifoit plus pouc cette parcic de la medecine que la 
nature : car les concrétions animales u'ayanc pas 
vétitablcmcnt en ellcs-mémes les principes capaHes 
de produire les grands efFets que l'imagination feule 
leur avoir a t t r ibués , í¿ l'art cherchant á dotmer ÍUIX 
be^oards fa&ices Ies propriétés fonifiante, cordiale , 
nevvine , alcxitére , fudorifíque , en un mot les qua-
lités qu'on noromoit alors be^oardiques y on fit des 
compofes plus adtifs que les calculs naturels. On 
prenoit pour cela les poudres d'yeux d'écréviffe , de 
corai l , de madrépores , de coquil es calcinées ; on 
les dé!ayoit avec des gommes & des mucilages i on 
y ajoutoit du mufe, de. Tambre gris , du caftoreum , 
de la canelle , du macis , du giroflé , &c. , on les 
tournoi t , on les mouloit en corps ovoides i on y 
ajoutoit auífi des feuilles d'or & d'argent; on les 
recouvroit du premier de ees métaux. Ainí i , comme 
l'ont obfervé pluíieurs auteurs de matiére médicale , 
les fubftances aromatiques , roniques & fortes qu'on 
y faifoit entrer , leur donnoient beaucoup plus de 
vertus que n'en poííédoient les vrais be^oards, 
méme les orientaux. Toutes ees compoíí t ions, rc-
gardées autrefois comme íi précieufes 3c íí Utiles, 
lont aujourd'hui réduites a j j ^u r jufte vaieur; on 
ne les employe phw, Sí on en conferve tout au p'us 
des échantillons dans les cabinets, comme un tfmoin 
des erreurs qui ont infedé cette partie de l'art 
de guérir, 

( M . FOURCROY. ) 
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EF.ZOARD FOSS ]LE. { M a l . méd . ) 

On <;onnoít fous ce nom une conciétion pierreufe, 
ealcaire , ou créíacéo-argiilcufe , furm¿c de conches 
coiicentricjues plus ou moins épailles, appliquecs fur 
un noyau qui cft un petit cailiou , ou une coejuire , 
cu un petit morceau de ciiarbon de terre. L'analogie 
de fa forme orbiculaire, anondie, ovoide , & de 
fes couches, avec les concrétions , ou calculs ani-
maux, luí a fait donner le nom de beioard fodilc. 
Mais i l y a une grande différencc de nacure entre 
cette pierre & les ca'euls animaux. On trouve des 
beioards fofliles de toutes les groílturs , depuis cclle 
d'une avelinc , jufqu'a un volume trés-coníidétahle. 
Jen ai vu un qui avoit prés d'un pied de diametre 
dans la pius grande largeur : fa couleur eíl commu-
nément grile , quclques couches font jaunácres. 
11 eft coiiimun dans tous Ies pays calcaites , mais 
íur - tout aux environs de Montpcll ier, prés de 
Compoftelle , en Iralle , en Sicile , á la Nouvelle-
Eí'pagne , dans le fleuve Dtzhuattein. On ntcnbuoit 
autrefois au bc^oard íoflilc les mémes propriétés cor-
diale , alexitére , corroborante , qu'au ¿f^orr-a orien
tal ou animal. On fait aüjourd'liui ^u ' i l eíl tout au 
pías abíurbanr. 

( M . FOUJICROY.) 

B E Z O A R D H U M A I N . { h U t > méd.) 
On a ¿té jnfqu'á propof.r & employer le calcul' 

de la vertí* humainc comme remed" alexjpharmaque. 
On ne coi nojlTóit pus sbrs la h a ^ e iñcíte , & T m -
diflblnbilité prclouc abfólué cJcul de la vcílie de 
í'homme. { V o y e i tt it&tk CALCUL.) 

( M. FOU.RCROY.) 

B E Z O A R D M I N E R A L . ( M a t . méd. ) 

C eft toujours a caufe des grandes vertus qu'on 
attribuoit au ;''<^aíi^'animal, qu'on a donné le nom 
de beioard mineral á une préparation antimoni ile. 
«ju'on croyoic étre - un. reméde tres-pujfíant , & qui 
r.'eft qu'un ox'de dantimoiac furchargé d'oxigéne. 
( Voye% les mors ANTIMOINE , ANTÍMONIAUX 5 
OXIDES D'ANTIMOINE. ) 

( ( M . FOURCRO.Y. ) 

BEZO A B D I Q U E S . { M a t . m é d ) . 

On a vu , par tous IcS articlcs précédens , qucllc 
confi.ince les médecins ont cu? pendant queique 
temps dans les différens be^oards. Nous avons dit 
aeíTi que , pir une fuite de ceite íí iguliérc errear , 
on avoit xlonj.é le nom de he^oa'drquts aux remedes 
chauds , acres , aromafiques, akxi^harnnqncs, qui 
avoicnr en général la propriété de pouífer á la pcau 
&" de s'oppofer aux efretá des po fons. Nous ne rap-
pelons ce mot que pour retracer la preuve de l'abus 

la noHicnciatiire, & de la nécefficé de réformer 
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cerré patrie de la mari^r, médiciale, Depuis long-
temps on a abandonné c< r.om. 

( M. FOURCROV. ) 

B I A N C H I ( Jcan-Biptifte ) naquit k Turin (« 
1 z de feprembre 1 6S1 , dans une famillc pati icienne k 
originaire de Milán. Sen aícul maternei, Francais 
Peghini , prit íbirt de fon educación. Le jr.ine 
Biunchi avant d'avoir ctreint fa quinzieme a n n é c , 
foutint des théfcs publiques lur la philofophie. I I 
pafla enfuite aux écoles de médecine , & fut re^a 
dodleur á l'age de 17 ans. S i jeunefle devoit narurel-
Icment l'exclure de tous les ctnplois d'importance ; 
mais la précocité de fes talens Temporta fur fon 
age , & peu de tems apr^s fa promorion au doc-» 
torat, on ne batanea pas de luí conher la dirediion 
des hopitaux de ¡a ville de Turin . ¡I remput cette . 
place avee autant de gloire que de fucc^. L'onver-
ture des cadavres éclauc le praiicitn fur le fitgc 
&í les caufes des maladies 3 Biunchi s'inílruiroit ('^u-
vent par cette voie , i l poulfoit méme fes dillcftions 
au delá de ce point ¿c vuc •, & vou!o t encoré pé t -
trer jufques dans les replis les plrv; cüches de U 
ftrndure du eorpi humain. Sa d'bxtérué & fes 
découvertes lui firc u un tel nom dans Turin ¡ que 
les médecins & les thirurgiens de cette vi le l'eu-
gagerent a fairc j'.ií'qn'á treize cours publics d'an Í~ 
to'mic , & que le roi de Sardaigne lui íit batir «n 
1715 un amplnth átre tres-commede , ou i l con
tinua fes demonítnirions. En 1718 , on chargea en
coré iiiunchi d enfeigner publiqueme.-it k i in l t rutés 
de l'art , & pendant les années fuivantcs , i l do.-.na 
fucceíTivement des l-^ons fur b philofoplnc , Tan.'to-
mie , la pharmacie •galénique:, U ckymic , &. cnlio 
fur la prátique iTit-dicnule. 

I l fet admis dans les ac.idimies degt I m o m i n a t l , 
degt IntrépidiSí des curieuxde la naturc. L'umver&té 
de Bologne l'aggrégea dan^ fon corps , & r invkd en 
1710 avenir occaper la chaire de médecine théorique 
dans fesácolcS. Viaor Amédec I I , qui avoit con^u 
le deífein de recabiii rúniverílté de (a capitale dans 
fon ancienne fplcndeur, arréta l'effet des follicitations 
preífantes qu'on faifoit á Hianchi, en le nommam a 
la pftmi^re chaiic d'aBatomic. Le nouveau proícl-
feur contribua plus que períonne á rendre l'univcríit^ 
de Turin florilíantc ; i y fut confidere jufqu'a fa mort 
arrivée le 10 juiiviet 1761. 

On a de lui plufieurs ouvragcs fur lefquejs 1c 
celebre Morgagni a exercé ía critique dans les cinq 
derniers adveríaires anatomiqvies qu'il a publiés. Les 
écrits de Biatichi font intituiés : 

Hifioría hepática , feu , de Hepatis ftruftura > 
ufbus & morbis. Anguftar Taurinorum , 1710, in-% + 
i j i 6 t i n - ^ . Gcncvae, 1715 ? i . volumes i / i - ^ ^ . avec 
figures & ííx difcours anatomiques. 

Cec ouvragc cft-un de ceux que Morgagni a founm 
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á fa cenfurc dans dcux k t t i c s , oü i l fclevc Ies errears 
de Bíancki 

Duelas lacrimales novl , eorum an itome, ufas, 
mothi , curationts. Tamini , 1715 , 1:1-4.. Lcidai , 
1713 , tit- 8. 

Morgagni a encoré c i r iqué ce Cr'ititéi 

De naturali in humana eoupoú , viíiof.i morbo-
f*que genarutione kijioria, Ibidem y 1741 j í'i - <?, avec 
figures. 

.C 'e í t rhiil'oire de l'hom.mc dcptiis I ' ^ u f avant fa 
fecundación , julqu'á la mi-^roliene. 11 cíl: p&ítiían 
du fyflénie des ovaniles , $c i l iuppotc le gcrn-icdu 
fce;tus précxiftaiu á l'imprcgnacion. On crouve dans 
ect ^uvi-age pluíicuis obfcivations qui viennent á 
l'appui de cette opudon , & qnelques auefes coucíianr 
les veis du eprps hmnuia. 

OÍ lacíeoriim vaforutnpojiñonibus iS" fabrica, Tau-
t i n i , 174$ , ;«-4. 

Storia del rr.oflro di due corpi che nacque fulpavefe. 
Tur iu , 1749,, tn-2,. 

I I y parle favamment de pluííeurs enfans nes avec une 
conformation monllrueure. 

Leítera f u l infenfibilita. T u r i n , 1755, //1-8. 

II y atraqué le fy íléme de Haller fur les pames feníí-
bles. Gclui-ci en pnt occaíion de ccufurcr Bianchi 
avec autant de vivacité que Morgagni l'avoit fáit 
fur d'autres fujets. I I lui reproche d'abord de n'avoir 
prefque ríen vu par lui-méme & de s'étre fié á une 
main étraneére pour les expérienecs qu'il lapporte i 
íl lui reproche encoré d'avoir annoncé la découverte 
de quelques partics du corps humain , que les anaco-
miítes les plus éclairés n'ont pü retrouver , quelques 
foins qu ils cuflent pris en les cherchant aprés lui . 

O n a encoré de Bianchi quelques diflertations iníé-
rées dans le théacrc anatomique de Mangets &c dans 
la bibliothcque des écrivains en médecinc du nrgnie 
auteur , i l eft fait mention de pluficurs ouviages qui 
¿toient préts a étre mis fous la preífe. Tcls lonc íes 
fuivans. Dijfertadones anatomics, duodecim. De pul-
fuum intermittentium caufis , avec figures. De mi l ia r i 
eraptione. De humanis vermibus , avec figures, de 
fvetu. taurinenf, mol l i & fuccosó t qitindeciní annis. in 
ventre matris geftató. De mammis & genitalibyj mu-
lieiribus , avec figures. On trouve dans 1c théátrc 
anatomique : de genuina dur& matris fabrica , avec 
figures } de infertione ilei in colon , avec de nouveües 
figures ; de mufculis urinaria, veficu , avec de oou-
velles figures. Pro¿/íWtírj theorctico-praciica. Cafilga-
tiones explicationum ad Tabulas Euftachii. 

On a publié á T u r i n , en i 7 5 t > "ne colledion 
de L1V plaochcs qui conticnucat 17° figures anaco-
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ndquei 3r c'tft aux foins de l'infatigablc Bianchi que 
l'ou eft rcdcvable de ce précieux don qu'il a confa-
a é á la inédecine. L'amduité opiniárre , les con-
noiflances profondts, le g o ü t , le choix, les dépenfes 
qu'á exige un pareil oftvragc, ont inL;rit¿ á fon au
teur la reconnbíffartce la plus grande de la par: du 
public. Les obfei vations , qu'on y trouve , font nou-
vcÜcs Sc jiiínuclives 3 !es figures y font deffinées avec 
beaticoup d^áéetnce &: de piecifion; clles font nom-
breufes , íans étte conhiíes , faites avec beaucoup 
d'tUt , fans trop d'ornemens ; en un mot , on y 
voit !a narure. Bianchi a réuni , dans cet ouvrage , 
les avantages de rauatomic avec ceux de la pratique , 
& II a fidr voir que ees deux objets étoient iníepa-
jrablés , quand on vouloit parvenir á étre grand m é -
decin. 

[ E x t r . d 'El . ) (M. GOULIN.) 

B I A N C H I (Jean ) naquit a Riniini le j janvicr 
1^93 , de Jérórne Bianchi & de Catherine Maggioli . 
Apcés le cours de fes études i l fue choiíí , en 1 7 1 ; , 
fecrétaire de l'académie des Lyncei. Vers la fin de 
1 7 1 7 , i ! fe determina pour l'écude de la médecir.e 
& fe tranfporta a Bologne , ou i l fuivit les Ic^ons , 
du doclcur B a ^ a n i , alois fecrétaire 5c depuis p i é -
fident de l'inílitut de cette ville. Bianchi s'app iqua 
beaucoup á la botan que & á l'hiftoi-e narureila 
fous Trionfetd & fous le dodeur Mont i . I I apprit 
encoré les mathématiques fous lc< deux fréres En-
ftache & Gabriel M t n f r e d i , &c i l aífifta , avec beau
coup d'aíTiduké , aux cours de philofopbic expéii-
mentalc de Barthélemi Becca/i, I I fue re^u doítcur 
en médecinc le 7 ju i l l l t t 1715». 

I I recoüirha enfuite dans fa patrie, ou i l fe con--
facra au fervice des pauvres; mais fon artachemenc 
a runivcríít<? de Bologne le rappc'ia bicntót dans 
cette ville. I I y arriva le 19 odob;e de !a meme 
année , & i l y pronon^a un difcours pour l'ouver-
turedes études. Au commencement de 1710 i l alia 
á Padoue,& apies avoir fuivi les écoles ptndaut 
toute l ' annéej i l revint á Bologne pour repaíler á 
Rimini. C'eft-lá qu'i l pratiqua la médecinc avec 
une répucation égale a fes fuccés , & qu'il cultiva 
l'anatomic , la bocanique 8c beaucoup d'autres ícieiv 
ees avec la plus vive ardeur. Dans les difi"érens yoya-
ges qu'il ficen I ta l ic , i l y recuciliit tout ce quM 
puc trouver de curieux pour fon cabinet d hiftoire 
naturclle, qui devine bicncóc un des mieux fourais 
de fa patrie. 

En 1741 on le noinma profeíTcur d'aniromie dans 
I'univeiíicé de Sienne ; mais íe goüt de íes études 
le fíe revenir á Rimini ou i l travailla á fiire revivre 
l'académie des Lyncei , dont i l aífembloic les mem-
bres dans fa proprc maifon. Ce fu: pour reconnoítrc 
les peines qu'i l prit a cet égard 3 qu'on l i t graver 
une médailie q u i , d'un c ó t é , repréfentoit fon por • 
rraic avec cette i-nfeription : Janus Planeas A r i m i -
nenfs, & , d« Tautre , o» lyiíx avec ees mots : 
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Lynceit- téjthiHi*. Ce méJccin vivoit encoré en 
1760. I I cut á elTuycL- beaacoup de critiques contre 
fa perfonne & contre fes ecrits, 

Lcttera intorno alia c a t a r a ñ a . Rimini j 1710 , 
zn-4. 

Epiflola anatómica a i Jofephum Puteum Bononien-
fim.l&onovixx y 1716 , in-4. 

Ojfcrvarioni intorno una fe^ione anatómica. R i -
m i , 1731 , i n -4 . 

Fahi i columnA Phytohafanos „ accedit vi ta Fa~ 
bit 6* hyxceoram n o ú t i a } cum annotationibus. M c -
diolani, 174J., / / z - ^ j avee figures, \ 

Storia della vita d i Catterina V i j f a n i , tróvala 
pücclla nellc fc^ione del fuo cad:ivero. V e n i í c , 1744, 
z/z-g. Eu anglois, Londres, 1:7513 m-S. 

D / f i r t i i ^ ' o i e de veficatorí. Venife, 17463 i n - i . 
L'au:cuL- biáme rufage des vcíllcatoires. 

De monflris & reitus monjirofs. Y^nctiis t 1749, 
i n -4 . 

Storia medica d'un apofiema nel lobo deflro del 
ttrebelloy che produjfe ¿a pamlifía della membrana 
della parce defira , cun aLune ojfcrvarioni anatomi-
che fatte nella fisione s con una tuvula. R i m i n i , 
I 7 J I , i p s . 

Manuchel l i ajo'Jte que ce raedecin a lai/Té plu-
fienrs maaufcrits anatomiques. 

On pent y joindre: Bifcorfo fopra i l viíto Pi ta
górico. Venife , 1751, /Vz-S. 

Trattato d i Bagni d i Pifa a pie del monte di S. 
Giulano. Fbrencc , 1757, 

Lcttera fopra uno glgante.^\vam\y 1757 J ^"8-

( Extr. d 'EL ) ( M . GOULIN ). 

BIBBY. { M a t . m é d . ) 

Le bibby cft un palmicr d 'Amériquc qm feurnit 
« n e liqucur qui porte le m¿ine nom. Les indiens 
percenr le tionc de i'arbrc jcune ; ils adaptent dans 
le trou une fcuiilc roitl^e en cornct , & ils re^oi-
Vent dans des vaíes la liqueur qni en découle. 
Ccttc liqucur devient piomptcmeia aigreletre ;. ils 
^ gardent deux jouvs & üs la boivent enfuite. Elle 
doit ene rafr.iicliiíTante , déíalt^rante, antifeptique , 
^ avoir des propriécés analogucs a ccllcs, du petit-
^ait. ( Hiftoire des voyages. ) 
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( M . FOURCHOY,)! 

. B I C A Í S E ( Hono ié ) un de^ fluí c¿l¿bres méde-
cms de íbn tems, étoit d'Aix en Piovencc, oü i l 

naquit vérs ran 1^90. 11 fut re^u do<ftcur dans Tuni-
vciííté de cette v i l le , & i l y remplit la premiérc 
chjirc de rtiédecine. I I fe rendir recomlnandabk par 
les fervices impoitans qu'i l rendir a la ville d'AiK 
pendant les deux peftes de 1619 & 1649. I l a laiíTé 
u'ft bon traite fur les caufes & la cure de cette ma-
ladic. Fo'és , ¿ditear des ocuvrcs ¿'Hippocrate , 
parle avec ¿loge d^in ouvrage de Bicaife fur Ies 
aphcriímes de ce prince de la médecine. II cíl 
intitulé : 

Manuale medicorum , feu promptuarium apho 
morum Hippocratis , pr&notionum, coacarum fir 
pr&diftionum, fecundum propriam morborum omnium 
nomenclaturam alphahetico digefium ordine. Londini 
1659, ín-4. Gencva:, 1660 , i n - i z . Parifiis , 
l 7 } 9 * Í"-*1 > par les foins de Henri Guyot t mé-. 
decin , nacif de la F léche , qui a curichi cet ouvrage 
de plufíeucs fencences de Celfe. 

Michel BICAISF. fuccéda a la chaire & á la ré-
putadon de fon pére. 

{Extr . d ' E L ) ( M . GOULIN ) . 

B I C H E . (Hygiene.) 

Partie I L Chofcs dites Hon-naturcfles. 

C l a í T e n i . Ingefia. 

Ordre I . Alimens. 

Sc¿lion I I . Animaux , quadrupedes. 

La biebe c ñ ' h femc'h du cerf. Elle eft plus petií« 
que l u i , nc porte poim de bois íur la tete. Ses ma-
mcllcs íbnt an nombre de quatre. Elle poire pendant 
huit mois 3 8c n'a qu'nn faóp qui la foit toujours , 
& qu'elie inftruit á s'ccartcr au raoindre danger, 
& á fiiií aii fon de la voix des cbiens. Lorfqu'elle 
cntcnJ des chaílcurs 3 fa tendr.tlíe la porte á íe p ré -
fenter dtvai t eiiX, á fe faiie chaífer par les dnens. 
Les a-t-clic t íoigr.ésdelon f.1011, elle fe dérobc adroi-
tcmení a leur pourfuite , & , aprés cela, elle re-
vient le chcvíher. Le jeane animal reconnoiíTant, 
fuir, fa mere jufquau moment du ru t , moment o á 
cl!c rabíuidonne á lui-meme. 

La chair de ta biche cft favoureufe quand ella 
n'cft pas trop vicille ; elle eft tlalTrz faciíe digeftionj 
elle cíl eompaóte ^ & a un petit goñt fauvageon qui 
plait a beaucoup de perfonnes, fur-iout q'íiand on 
a tu f in de la faire mariner avant de la faire 
cnire. Les filcts en oífrent la parné la plus délicate. 

La viande du faon íoutni t un aliment tendré & 
tres-ag réablc. 

( M , MACQ,UART, ) 

BICHE, (tóftt ,n¿d. ) ( Voyci CERF. ) 
( M. FouReROY ) , 
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KÍCHO di culo. ( Pathdog. ) 

exou •-: n i , v . nt e 

f ai M , Ji.f. Juíficu , ponrroit b civa^p.irrenir i toute 
AiTit i-ju.• méridio-a'c !k a pluíic i:r> ;.ur: es cüm its 

l^ns fe* mimes (appro.chcniep^j de leuuateur. La 
f ^ l ' t é de ct-rre coi j u l i i i c .!cpc: Jra du Cucc&S de 
nsbfi&vation a lo^ú^k ' counnueront de Tc -ljvrer it:? 
n^decias penetres de la nécdíité d'écudier par-roiit 
wS faus , ¿k d : les décrirc (.crupuleulcmcnr, aíin d 'rc-
creírre Ic vciic d.ls fond de la médecinc , & de ne 
licr les p:ogi¿s de c<-.tce ícience qu'a de fobdes u a -
vaux. i j 

L 'ouvra^e de FKbn , p mv.i-t ocre f cilgment con-
füue , je rrc borne a l ' i - duuier, & je pré'fir? <le 
donner quelq'ífés détail-. íj-ir Ic bicho, d\ipr¿s un 
manuferic piecteux de J, JuíTieu en date de 1745. 

M Ccrtc maladic fe manih í tn fur le viv.mt comme 
fur les cadavres par une dihitarion exccflívél du po-
dtx on de l'anus , & par une tele apparence de re-
lachemcnt de fon fpbindcr cj-ril perd éntieiv-ment 
fes rides ¡k forme une cf. eco d 'ertonnoir Lo1, fq c 
le mal cfl i .vétéré, on p rd la faculté de reteñir les 
lavemens , a moms .-¡IK dts ,':icics dtc (óulcve t le 
maladc áu pomt de le fufpendre la téfe en bas pour 
lu i verfer le lavement ddiis nim-tt ín. 

« t.a méíhodc popnlairc de la cure cft conforme 
a l'idéc c¡ui ré(\i ite de l'obf .r\MCio-n apparente ; c le 
co r í i dc d; os des í.pplioicions a í lr ingcntcs & i f r i -
tames capab'eV de rcdcurer áúx obres áu fphincíler 
le reflort quMles cnt perdu. J. J; ¡lien re oaim-indc 
fe fnc d r t q i t i g cu láveriiÉÜt, I'ahin de roche, le 
limón , la faunnue ou k boü'tllóu des olives , le 
bjume de copt:hu, la pOudje á tuer , Scc. 

" Les fyinptóme': , fuivant l o i , font équ:voquc< ; 
Icntnul dt tete ,: fa pt'fant' ur, la 'áoi ikur de ventre 
& du nomlv-d , 'c pttitls ¿reine- Se de U'̂ -fres nau-
(éas Cbnt k s plus G( mmur-, 11 í'it ¡are de voir á 
Q ¿ÍO un matata aftacjnt' de ílc-vre que IVni ne f 
précantionne de fiippoíuoircs pr'.'lcrvni.ifs, dans l'cr-
rCHr ou Ton cft qu'aiíífi tot qn'il y a íievrc , i l faut 
s'atÉendVe Üxí bicho , qui cepend^nt eil bien plus rarc 
fiu'on ne l iinae'ne. 

• • i f ? . ¡ p>> 01 • 
« J. Juíneu penfe qi'C les mauvaifes norrritures 

& I'abus du pimerit d.fp'-.tí iu a certc m a l u i e , & 
q u e , íi I o n n'v p;cnd p.is d^rdediiní le commen-
« e m e n t , elle pa/k bicfir<>t a la gaftgréní comme le 
rcmarq'ic aufñ P ío • m '\ i ' cnt plus paTitu ' i^rc-
mem les accidens locaux ¿wbi tho , en k coníidé-
rant dans letat d'inflammation & ¿'ulcere , tel qu'il 
Ta obíervé au Brcíii. 

A Quito la makdte eO:, ü^rée d'abord g | | chnr-
f¿:ans &: aux mwi¿aftrcs i Ies vraw raédecins font 
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appcllés loifquc le bicho a f«ít un proales que Ton 
auroit prevena par un vomi:if 5c des la igntcsqui , 
avee les autres fecours indiques , ramenent a un 
vrai plan de naitcment bien circonftancié par 
PUon. . '• 

>J La fociété de m^decine a acrueilli de la part 
d'imjcuae m¿decin portugais, M . Dac.un ira , quel-
ques obfervations tendanres a prouver que k bicho , 
qui^fuivant J. Juílieu & G. Pifon, pe.-1 erre ea-
vífisjtí comme un dépóí critiqué , eft aulTi quel-
quifois une fuitc. d : la paralyfie du fphinder de 
r.uius. ( M. CHAMSERU. ) 

B Í C O N G I U S . Qfgt- [ i f é í ) 

Le h'congias ou doublc congius écoit une tnefure 
d s .uiiénicns qui conrenoit vingr livres de viii ou 
dix- hufe livres d'buik j on dit auiíi qu'elk contenoit 
dourc feptiers de vin de vlngt onces chacun > le 
congius n'cn contcnant que íix. 

Les auteurs grecs fe fervent quelqucfois de ees 
mefurc^ dans la prefeription des médicamens. 

(M. FOURC&OY. ) 

B I D E N T . ( M a í . m é J . ) 

.Le h'dent , bidens de Linn^us , efl en genre de 
plantes á fleurs conjointes ou compoíées , fiofeu* 
leufes, d é l a íyngene'ítc po'y^amie égale , ou for-
«v'-es de tous fleuions herma^ííroditcs , done k ca* 
raift^re cft d'iivoir te r^ceptacle charsjé ele paillctrcs, 
& le? Icmenccs te-minees par deux ou qaatre dentsj 
c'cftcctte ftrudurc qui lui a fák donnerfon nom. 

I I y a trois efpéccs de hident útiles en méde-
cine, 

1 L a premie re cft :c hidens t r ip j r í ' tn de L i n -
néus. Cette e'péce t i l yulgalfenient nomméc ca 
fran^ois , • edpstoire femé 11:3 eupatoire aquatique t 
cornuct. Scs fcitílles reífemblcnt , en cffet , á cc'k& 
de reupatoirc ord'.Odi'-c ; elle crolt aux environs de 
Paris & dans tome l'Eurone, dans les foítés & les 
lieux aquatique';. Elle eít tegardée comme mon-
diíicative , réíolutive , í lernutatoire ; elle fournit 
une teincurc jaunc par la déc íd ion . On l'emploic 
peu. > ; » 

i " . La feconde efpsce cft le bident a flenrs co-
rii%ics/¿ d¿As Amelia de M . Lamarck, Le friUnthus 
ifhtítú de L i n n ¿ u s ; ( M . Lamarck r¿unk le ípilan-
t lnn de Linnéus dans le genre du hident. ) on k 
nomme en f 'an^ois abécédii e ; c'efk une plante 
de l 'kide. Elle i une faveur acre 5¿ piquante ; on 
la regarde comme un puilíant lithontriptique j 
m^is aucunc c x p é i K n c c exadt n'a démonefé ecue 

í Te í tu . , •: 
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S*. lüa troifiimc cfpécc cft !c Bident k lavcnt de 

jtyréthre j Bidens férvida d e M . Lamarck ¡fpiUntkus 
olerácea de Linnéus. On la fiommc crejfon de Para. 
Elle croic dans l'Américjiie méridionale 5 fa favem 
eft fi acre & íl piquance , qu'éUc excite , lorfqu'on 
la mache j une lécrétion de falive tiés-abondante. 

Le bidens fufea de M . Lamarck , le Bidens an-
guftifolia du méme auteur , ou fpilanthus urens de 
t i n n é u s , fonc ¿galcment acres, & pourroicnt étre 
Cmployées comme l'efpéce précédentc. 

( M. FOUKCROY. ) 

B I D E T . ( Hygiene,) 

Partie I I . Chores dites non naturcUesí 

ClaíTe I I . Applicata, 

Ordrc I I I . Bains, lotions 

O n nomme Bidet une cuvette de proprete qui 
doic fervir égalcmcnt aux deux fexes, I I n'y a pas 
encoré cent années que nos ancétres en ignoroicnc 
l'utage, & confervoient , pouc ainíí diré , toute 
leur vic leur craífe baprifmale. lis Te baignoicnt u é s -
raremenc; ainíi rien ne pouvoit íuppíéer au dé-
faut du bidet j i l y a encoré en Eutopc beaucoup 
de nations policécs ou Íl y a peu de perfonnes qui 
conncifTcnt ees recherches néccíTaircs de la pro-
preté & de V\ falubrite ; cependane pour cu con-
noitre Favantagc, il fuffit; de favoir qu'cn enlevanc 
les huraeurs groilíets qu'une forte tranfpiration ac-
cumuie fuu la íoríace de la pean, fur-tout dans les 
endroits les plus conftamnacnt chauds , on U debar-
iaíTe d'une excrétion inutile au maintiende la fanté , 
qu'on enléve l odeur fade » de íouvenc iní'upporta-
ble , qui eft la fuitc de la iml-p^oprcté dans ce 
gente ; qu'on va au-devane de beaucoup de petits 
íncpnveniens, q u i , fur -tout chez les femmes , í e -
roient dans le cas d'éloigner un íexe de Taurre. 
Généralemcnt on doit employer l'eau froide pour 
ce genre de loción , lorfqu'on fe porte bien , & 
qu'on n a pas á crainjre les fuices de Taí lndion 
& de la répercuílion que pouiroit precurer cette 
eau ; íinon on fe ferviroit d'crau tiéde. I I c(l boa 
He fairc obferver qu'i l faut bien fe gaidcr d'em-
pleyer l'eau, le Unge 5c les éponges dont onc pu fe 
fervir d'aurrcs pe i íonnes , parce que quclquc bien 
«écoyécs quelles foient , eiles peuvent receler en
care des nuafmcs díléteres , & communiquer les 
accidens dont les aunes pouvoicnt étre affeités. On 
a dit que les habitans des campagnes , pour ne pas 
íe fervir de hidds , nc s'em portoient pas moins 
t^en^ mais sen partcnt-iis micux? & leur tranfpi-
catión en dcvicnt-elk plus fupportable ? Ne négli-r 
geous jamáis les moyens (ínipies & fáciles de main-
tcnir U propiecé , puifqu'on ne peut faire aii¿íin 
dourc qu'ellc n'influc kifiaíment fur la falubrite. 

H ^ O f e i K x . Tome I I I . 
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B I D L O O ( Gbdcfroid) naquit a Amílerdara C4i 
1^49. 11 s'appliqua- picmiércment a la chirurgic 
qu'il excita avee beaucoup dé fuccés; i l fttt méjnc 
employé en qualité de cnirlirgicn d'arméc. I I pric 
cufuitc le bonnet de do¿kur eo médeeinc & devinr 
medecin de Guiüaume 1IT , roi d'Anglerenc , qiri 
le recommanda íi fortcment aux curateurs de l 'uni^ 
verfíté de Leyde , qu 'á fa coníidérarion qn le nom-
ma, en 1694 , á la chaire d'anatomic & de chi.. 
rurgic dans les écoles de la faculté de cette vi l lc . 
Bidloo y mourut e« 171 j , age de «.4 aus. 

Ce médecin a publié cent cinq planches qui ICJ, 
préfentent les differentes parties du corps humain } 
mais on aecuíe queiques-unes de fes figures de 
manquer d'cxaíHcudc} l'art y brille plus que la 
nature. Celles des nerfs & des vaiíTeaux font v i -
cieufesj les mufcles font micux exprimes , ainíí que 
les os , íínon que ees dernieis font en genera! rrop 
ronds & trop petits. Cet auteur donne une mem-
brane urinaire au foctus humain, contre le feuri-
menr des meillcurs anatomiñes. Verkeytn \z pri£( 
de démontrer publiqacment cette membrane 
d'cnfeignei la méthode de la trouver; mais i l a ule 
de tant de fubteufugos pour ¿luder la forcé de cette 
objedlion , qu'il a laiíTé tout le monde dans i 'opi-
niou qu'il n'avoit jamáis découvert ce fac U:ÍT 
naíre dans le foctus hamain, & que c'écoit par 
une fauífc at)alogse qu'il lui avoir fuppofé une 
partie qui n'exiíle que dans Ies auimaux bruces. 

Bidloo eur plufieurs démMés avec Fréderic Ruyfchy 
fon emule i i l les poufla avec trop de vivacitc. I l 
eft vrai que Ruyfch itianc]\ia de procede á fon 
tgard; i l engageoic fes difciples á luí mander pac 
letrres ce que íui-in¿inc avoit remarqué de défec-
cucux dans les ouvrages de fon adverfaire, & i l 
en prenoi: occaílon d'écrire contre lui pour démsn-
trer fes, erreurs. Bidloo attaqua aurfi Guiüaume 
Cowper, mais avec plus de raifon Se méme de rao^. 
dération i i l plaida plus dignement fa caufe. I I ac-
cufa Cowper de plagiat pardevant la fociété rovale 
d'Angleterre , & le chargea de lui avoir enievé 
fes propres figures, qu'il avoic publiées fans lu i en 
faire honneur, íous le foiblc prétexte d'en avoir 
corrige quclques-unes & d'avoir mis lours explica-
tions en nicilíeur ordrc. On prétend cephidaiu que 
Cowper ne fít autre chofe, pour le donnev ic nom 
d'aureur, que d*effacer' celui de Bidloo des J&ncjbtt 
qu'il avoit achetécs au nombre de trois cens, ch /. 
Timprimcur hoilandois, & d'y fubílicuer le ücv. 
Le fait eft que Cowper fe difeulpa aífez mal de 
cette imputarion ; mais l'irré^ularite de fa con-
duite a cet égard , ne femble poinc avoir prfke 
atteintc á la coníidération dont i l a joui parmi les 
anatomiftes. Les ouvrages de Bidloo font : 

, Anatomía corporis humani centum & quinqué ta* 
blilis per artificiofsjfimum G, 4c l-'nrcjfc a d v ivum 
delineatis dcmenjlrata , veterum recentiorunque inÁ 
ventis (Kpí i ca fa , plurimifq-ie haéienus non dsíeciif 

Y y y y 
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iUufirqta. Aiyftclodami , i é 8 ^ , i r i ' fol . maxlm* re-' 
pati. Lugiluni Batavorum , 1 7 3 9 , i n . - fo l . foirac 

Atlas , avcc 114 planches. U l t r a j ed i , 1750 3 / « -
fb¿ , avcc un fupplément. 

De ana tomes antiquitate orat'w. Lugduni Bata
vorum , K Í 9 4 , in-fol. Cef t 1c drfcour^ qu'i l pro-
non^a lorrqu'il piit poflenion cíe la chañe de chi-
cvrgic d'anacomie a Lcyde. 

K'tnd'fci^ quarumdam dtüneat tonum anatomtca-
rum contm attimadverfiones Frldetici Ruyfch. Ibidcai, 
1 ^ 7 , i n -+ . 

Ohfervationes de animalculis in htpate ovillo 
ÍS aliorum animal ium detetiis. Ibidcra , 1̂ 5)8 , 
¡ n - 4. 

Guillclmus Cowper criminis l l t l e ra r i i citutus co-
ram trihunali focie taús angUc¿. Ibidcm , 1700 , . 
<fl—4. 

Exercitationum anatómico - chirurgicarum decades 
diiA. Ihidcm , 1 7 0 8 , //1-4, On y trouve ploíieuis 
oblervations importantes fur les maladies cliuu g i -
cales , & l'on y remarque les fentimens particuliers 
de Padtetir fur la ftru¿lure du corps hnmain. I I nie 
rexiftence du fluide nerveux , & précend que ks 
nerfs fouc folides & non creux. 

Opufc 1L1 om.:ia anatómico - ch:rurglca edita & 
ivedita. Lugdani Bacavorum, 171; , 17^5» /^-4> 
avec figures, 

Manget pr.rle de Lamben Bidfoo qui a donné 
nne diflertation de re herbaria, impriméc a A m -
fterdam, en i ( í8 j , i n - t x , & á Leydc , en 170^, 
¿ n - n ; avec le catalogue des plantes de Jacques 
Commelin. I I cite encoré Nicolás Bidlooy anvdecin 
du cz. ¡r Fierre le giand 3 qui a publié á Mofean , 
«n 1705 , la defeription d'un monftre humain a 
deux tetes. Suivant M . Carrere, Lamben Bídlúp 
étoit írexc de Godefroid & pere de Nico/as. 

( E x t r . d ' E I . ) (M.GOÜLIN.) 

B I É R E . {Hygíene . ) ' 

Cerevijia. 

Partie 11. Chofes improprcmenc dites non nata-
relies. 

OaíTe I I I . Ingefia. 

Ordre I I . Boürons. 

Scdlion I l í . Liqucurs ferment^es. 

La hiere eft u c Jiqucur forte & vineufe , faite 
avcc de Porgc OD d'aatres fir ineux, qni ont for-
menté avcc de f rau , á Ir.qnc'lc on a }. int dn 
houbton ou des foDamttés d'abíinibe &; d'üutres 

B 1 | 
Les égyptiení paík-nt pour avoir d é c o w e t t ÍM 

premiers l'art de btufTrr ou de faite la biere ; rls 
en compoférent une boiííon. qur lear rint Hcu d\i 
vin , dont üs manquoienr. Les gaujois en firent 
ufage ; & du temí* de Srabon , elle ¿toit qom-
munc dans les provinecs du Nord , en Flandres , 
& en Angletcrre. I l y a long-temps que la biére 
cík eippioyéc cd FrancC , oii on la nomiñoit ccr-
voiíc de cerevijia , nom donné á la biere doücc. 

«i . •. • ,. •. • 1 . i. 
AíTez généralement en France, & tm-tout: á 

Paris , c'efl avec de Torgc que l'on fait la biere, 
I I y a fedcmcnt qntl^ucs brafícurs qui y rrettent, 
les uns du bled , íes atures un peu d'avoine. 

On fait , en Hollande, trois fortes de bieres ¿ 
avcc Torge., le bled fie Tavoine , áiníi qu*«n A n -
glctcrre, 

Pour braíTer ou fa're de la bihrc , fuivant la 
m ñ h o d e de Paris, on met tremper de Torge dans 
de Teau bien puré , perdant environ trente a efua-
rante henres , felón que les cat;i font plus 0 0 
moins pu ré s , S£ le grain plus ou moins í te, On 1c 
retire de la cuve, quand i l s'écrafc fans p;ine fcu$ 
l'onglc , & on le tranfporte au gcrmoii- , ou l icu 
propre a faire genner te grnin qui doit fervir á la 
biere. On y laifíc le gtain en tas pendant vingr-
quatre heures ; on l ' m n d cnluire, en ne laiflant 
que luiit á nctif pouces d'epaiffeur a la conche de 
grain. Quand on appcr^oit que k germe pointe , 
on 1c remuc avcc une pelk , on k reinet encoré 
en tas , puis cu couchc. Qtumd i i eft toi:t-á-faít 
germé , on le charge fur I t plancbcr crunc cfp^ce 
de fourneau qu'on nomme tonrailk, (Voyez. Id 
di^ionnaire dcsajts & métiers^ ai'article BRASSI;ÜJI, 
tome premier.) On l'étcnd en forme de couche , 
de cinq a íix pooces d'^pailícur 5 on f it du feu 
dans k fourneau y jufqu'a-ce que rhumidité du 
graia tranluac. On !e rctourne juíqa'á-ce qu'il fnit 
fec , Si en état d'étre criblé au cribk de fer. On le 
porte au meulin au bout de quclqucs jcurs , pour eo 
íairc de la farine ni trop groífc , ni trop mcp.ue. 

Lorfque la farine eñ faite r on la met avec d© 
l'e-uo dans, la cuve-maúere , qui eft de bois , & a 
f u;x foi.d. Sous la cuve-matiere , eft uncautre plus^ 
perite , qu'on nemme nverdoir , Se dam laqucHe eíV' 
équ pée une pompe á cbapckt , qui a pu donner 
¡'i.léc de la pompe de vera ; e'k fert a cnlcvcr le 
fiuidc qui íbrt de la cuvc-mati¿re , apiés que IcS: 
onvricrs l'ont bien remuée. I I arrive ainfi ?.ux chau^ 
dieres de cuivre qui font inf^ricures , &: cu fe fait 
en méme temps la décoílion du houbloo SC de la 
farine d'orge. On eraployc depuis trois livres ju f -
qu'a quatre de houblon par piéce de biere. 

C'cft a cette ¿poqnc q^c Ic travail de la biere 
rou?c Se de L 'hiere bb.nche devient difTcrent. L a 
cttiflon de la biere rouge t i l beaucoup plus confc-
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á¿raWc gu£ cellc de la blancUc -Quan<l ccl'e de 
ta hiere foygc dcmaiiic trente ou quarantc hcares , 
i l n'en fayt que trois ou quatrc pour cellc de la 
hiere blanch-: , raai? á un feu plus vif. I^orfquc ia 
hiere eft fuflfifafiuncut cuite , on la fait paíler dans 
des grands bacs de défharge, oii cl'c rcílc nvec Ic 
heublon, jufqu'á-cc qu'cíle íbit bonae á a^ectre co 
levaiu. 

Lprfqu'avep un degré de chalcur requis , la hiere 
í f t préte á mettre en tevain , on en fair coulcr dans 
une cuve par des robinets fa ts exprés. On y méle de 
la levuie i on f i i t fennenter pctit á petic, & on y 
méle tout le fluide qm doic íubir la rnéme opération, | 
11 fe forme á la fuperncie une groílc écume3 quieft 
furmontée depluíicurs pieds par le g^z acide craycux 
le plus fort, On fait á piuíicurs rcprilcs remrcr 

Técume dans la liqucur avec de longucs perches , 
£c on entonne cníin la hiere dans des vaifleaux de 
diíférentes grandeurs. 

La fcrmcnt ition redouble dans Ies tonneaux , qol 
jettenr de h vraic levure , & qtTon remplit a rnefure ; 
on les boudonne vinge-quatre heutes apres le derni^r 
rcmplilfage. Cette íevure fere á luter la fermen-
tation d'une hiere nouvclle, & íert auíli aux bou-

Jangers. 

Si Ton vouloit boire prcfque fur-Ic-champ la 
h'iere nouvclle , i l feroit néceífaire de k coller , 
comme le v i n , avec de la colíe de poiflbn. I I cft 
inutile de fairc beauroup bouiiür le houblon, pour 
avoir une b ien aeréab!e. On s'cít afluté que le feu 
trop violcnt dénarure fa partie aromarique 1- & la 
rend á p r c , aftringente , & nuiíible a la íanté . 

La hiere , comme rafraícbi/Tantc & nourriflante , 
conviene beancoup dans les pays chauds, & dans les 
Colonies, oii la chalenr & les tranfports la raettent 
bientót dans le cas de fe gáter. Pour obvicr á cet 
inconv¿nient , apres que l'orge a rc^u routes les 
prépararions néceíTaires , & qu'on y a melé du hou
blon , on en f.ñt un rob ou une decoíHun chargéc 
en coiifiílance de ítrop , en employant ííx fois moins 
d'cau que pour faire la hiere ordinaire. Ce rob 
s'altérc moins , & peut fupporter 1c tranfport juf-
qu'aux Colonies , o u , avec fix parties d'eau, on éta-
olit petit á petit la fcrmentjtion requife , avec du 
levain fec qu'on a aulfi tranfporté. Pluficurs perfon-
nes qui ont goute de cette hiere dan* les climats loin-
tains , en ont faic le plus grand eloge. 

Ou croit que la racine de bénoire , cariophyl lata, 
féchéc & mile dans un nouet, empéche de s'aigtir 
la í i e redans laquclle on la jette. Cette épreuvc' eít 
facile a confírmer. On dit encoré qu'on peut méme 
la r é tab l i r , íi elle eft devenue aigre, en mettant 
<ians le tonneau quelques livres de bol d'arménie 3 
de craie , ou de coquilles calcinécs j en y ajoutant, 
Ivrfqtig la l¡quei*r cft traofvaCéc . du viu 4s dreche , 
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& quclqaes paígti^cs'de houblon . qui s'oppoíip tou 
jours á ce que la b'ürt s'aigriíre. 

Hallcr propofe aux braifeurs » pour rcudre mHl-
Icurc la dréchc , de détruirc , par une faite fuir-i-
gatioa de fouifie , la vertu vegetativa de Torge ^o. 
du b!cd. On prérume que, le germe ne Cortanr point, 
le grain perdía moins de fa fubftancc. dans la 
préparatioa de ía d.éche , qui par - la dcvkndra 
rueilieure. 

Pour éclaircir la hiere & ía rendre puré & l ira-
pide j on emploie le plus ordinaiiement rínfufion 
d'hyfope mélée avec le fel de tartre , la décoítioti 
de noix de galle, les blancs d'oeufs , la gomme ara-
bique & la colle de poiíl'on , ainfi que nous l'avons 
d¿ja dit, ( Voyc^ ARTS & METIERS, tom, i . , pag. 

La h lhe n'efb pas égalcmcnt bonne dans tous 
les tems & dans tous les pays ^ parce que la co:i-
ftitution particuliére de l'eau cft lubordonnée a dif-
férentes circonrtances , & rend en conféquqnce la 
h'iere plus ou moins bonne. Enfuitc , parce que U 
rcmpératuie de l'air , variant fuivant les faifons &: 
les pays, augmente ou diminue quelqucfois beau-
coup la fcrmcntatioii &, la dépuratiou des liqucurs* 
Comme la hiere^ pour écre bonne, & fe conferver 
long -tcms, demande un certain degré de fermenta-
tion , i l n'eíl pas poíiible que touces les fiifons ou 
tous les pays foient égalemei^ precies a le com-
muniquer. Dans le trés-grand chaud Texaltation ott 
1c déve'.oppement tfop Gonfidérablc des principes de 
la hiere fe fait outic mefure; par une railon op-
poféc , dans les grands f oids la hiere nc fermente 
8c nc fe 4épure qu impai fakemeat, ce qui rend 
cette boiífon moins agréable & plus facile á fe cor-
rompre j cependant on peut diré du grand froid 
comparé au grand chaud , que ce dernier cít bien 
plus dans le cas de nuite a la bonté de la hiere que 
l'autre, 

I i fuit de ce que nous venons de d i r é , que le 
printems & l'automne font plus propres á faire de 
la bonne hiere que les autres faifons. Auíli vantc-t-on 
la hiere de mars poa.r fon bon gout & pour fa durée \ 
auífi eft-cc dans ce tems que les braíícurs font leur 
hiere de garde ^dont les bonnes qualités pourroicnc 
bien teñir auíli a ce que les fubílances qu'on em
ploie font nouveUes , dans leur vigueur , i c 
n'ont pu étre encoré fenfiblement altétées dan* 
leurs parties cflentieiles par les vives chaleui« 
de i'été. 

On pourroit appclcr la hiere du pain liquide cu 
quelque forte, puifquc c'cft véritablemcnt de la 
farine de bled delayée dans beaucoup d'eau, Cette 
boiífon eft, en c í fe t , trés-nourrillante , humec
tante & rafralchiífante. Elle enivre quand on c« 
boit á l ' c scés , parce qu'clle coatient des pames f f i -

Y y y r 4 
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t'itiieuf:s <]m prodir Tri t l'ivrelTe de la méme ma-
niérc que les autres liqueurs vincufcs. 

Lorfqnc la hiere eíl trop nouvellc , fur-tout lorf-
ínu'ellc cfl préparée pour écre ce qu'on appcllc hiere 
for te , «jitalicé qu'on lui procare en Tarrétant ¿ans 
Ta fermentation, alors elle agit par fes pames vif-
«íjueufcs 5c acres, qui n'ayant j>as eré ruffifamment 
atrénuécs par la fermentation , í'e raréfient dans l'cf-
tomac & les inteftins , attaquent les nerfs , cau-
fent des cQÜques de ventre terribles, la diarrhéc, 
la dyíTentcrie, des ardeuisd'urinc, des go n o n h é e s , 
accidens auxquels on remedie quand i l n'y a pas 
trop d'irritation , par le moyen d'un peu d'c^u-dc-
vic qiti rend le calme á I'eítomac & aux inteftins, 
& par des lavemens adoucilTans qui appaiftnt faci-
Icmcnt les douleurs. 

Les anglais préparent une efp^cc de hiere qu'íls 
pomment a ü e , c'eft une üqucur jaunátre clairej 
tranrparente, fort piquante, & trés-moulTeufc j elle 
eft beaucoup plus agréable au goüt que la hiere or-
dinaiic. On prétend qu'il n'entre point de houblon , 
sii d'autrcs plantes ameres dans fa compoíition , 
mais que fa grande forcé provient d'une fermen
tation cxrraordinairc qu'on y a excité par ic moyen 
de quelcjues drogues acres Se piquantes. Cependart 
Schvfokius , dans fon traite fur la hiere, remarque 
que quclqucs perfonnes mettent dans l'aüe queique 
peu de fleurs de houblon pour corriger la grande 
fadeur de l'orgc. 

Mundius , médecin de Londres, en parlant de 
Ja hiere de fon pays , dit qu'il y a des perfonnes 
qui , lorfqu'elle eft nouvclle, y jettent deSrameaux 
de booleau pour la tendré plus piquaF.tc & en ¿tat 
d'etrc plutót bue j d'autrcs qui mettent du lierre 
terreftre dans les tonneaux oñ on la renferme dans 
)a pcrfuaíion que la liqucur fe dépurcra en beau-
coup moins de tems. 

On peut préparer avec l'infufton de boulcau une 
hiere ties-awréable & qu'on dít falutaire fur-trout 
pour )es perfonnes qui lont attaqu^es de nepliR-ti-
que ; on en fait auíli une autre dans 1c meme cas 
avec de favoinc au lie\i d'Orge, en y joignanc de 
la graine de carottes fauvagts. 

O n fait une hiere Ac chicnátrn aufli faUnaírc que 
nourriífante , en broyant ks racines bien séches de 
cí t te plante , & en les cmployant comme le nuilt 
Be l'or^e pour f i i rc la hiere. Aprés avoir bien íAt 
i-iouihir le chiendent & y avoir jetté un peu de 
houblon dans un endroit chaud, on finir par y 
mettre de la benne levure de hiere. L'ufagc de 
cette hiere ¿pargneioit dans les tems de difette la 
confommation de l'orgc & d'autrcs grains , & pour-
roit engager L's gens de campagne á recutiilir avec 
plus de íoin le chiendent , de á priver en méme-
tems les terres enferaencées d'une racirc , qu i , 
C» étouffautle grain, diminvic le preduit des récoltcs, 
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tant fe contente de la biere qu'on y braffe , qu ' i i 
y c f taccoutumé, qu'il s'cn eíl toujoursbien trouv^, 
& qu'i l en aime le goüt. Ce raifonnemert cft po-
pulaircfii miférable. C'eft comme ñ Ton di íb i tqu 'un 
í apon , un iroquois, concent des alimens que fon 
pays produit & qui l'ont fait vivre lui & fes anee-
tres , aura lujet de fe plaindre, íi par le meyen 
d'une fage pólice on peut venir á fcout de lui en 
procurer de mcillcurs. Chcrchez done á donner au 
peuple de meillcurs alimen$ que ecux qu'il a , & 
vous verrez s'il nc s'y accoutumera pas bien aifé-
ment ; peut-on comparcr nos carroíTcs , nos chaifes 
de pofte aux chars & aux mulcs dont fe fervoiciiC 
nos a'ícux? 

C'eft particuli^remcnt fur les alimens & leurper-
f. dionnement que notre induftric doit fe porter , 
ainfi que fur toutes les autres nécelfites de la vic» 

Pour terminer ect arricie , nous dirons ce que 
prefqne tout le monde fait , que la hihre cft la plus 
nourriífante des boiífons, qu elle eft favorable en 
tout tems , a tout fexe, a tout age , & á toute 
forte de t empérament ; que c'eft une des liqueurs 

?ui conviennent le mieux aux perfonnes trés-échau-
ées & apres de violens exercices , Se méme dans 

les maladies putrides & malignes, lorfqu'elle eft 
extrémement légere j qu'clle a foavent la faculté 
d'engraiíífr les perfonnes qui en font un ufage ha-
bituel.-Ainfi , j ' i l cft des cenftitutions aiixqnellcs 
c i l ; doive moins convenir , ce fera á cellcs qui fom; 
deja, tiés-giaífcs & tres-repietrc5. 

( M. MACQUART.) 

BIERE. ( Mac. mld. ) 

Quoique la préparation , la rature, & les ufages 
de \ i hiere regardent plus l'hygiéne que la matiére 
médicale , i l y a cependant qutlques dérails qui 
appartiennent á cette derniére partie de l'art de 
guarir. ( Voycz le didtionnaire de chimic , íe eclui 
des arts. ) Nous ne dirons r k n ici des propriétés & 
des nfages diététiques de la hiere, mais nous feroris 
qiicl(]UcsremarqL]CS fur í esquaü és mtdicamenteufes. 
La hiere , comme liqucur fjimenttc , & contenant 
de rdcool qu'o:i peut en extraire par la diftillation , 
eíl: tonique „ cordialc ; mais ees propíietés font fo i -
bles , pavee que l'alcool y eñ pey abundant , étendii 
de beaucoup d'cau , 8c mafquíí par une íubftnnce 
extra^tive qui en fait un des principaux élémens, 
On regarde fur-tont , ác avec raifóa , la Biere comme 
rafraichifiante, lorfqu'ou la prend légere 5c noyee 
dans l'cau. El'e cft auíli affez fórrement antifeptique* 
C* s propriétés la rendent «tile dans toutes les mala-
dies od il y a de la chaleur, de l'ardcur a la peau, 

-E le poüfle auíli par lf s^uines , elle excite queique-
fois la moitcuT. Sydcnbam , comme on fair, fe réduí-
f o i t , pour teute boiífou 5c pour toute nourriture ^ 
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& la ¿tire l¿g^rc & imie á i'eau, lorfqu'H éton pn$ 
des accés de la goutte. Je Tai íbuvent donnée po»r 
toute boiíTon dans les fi^vres pútr idos, dans Ies ñ h -
vres bilieufes, danslafciatique , le ihuraacifme a i^u; 
mais i l faut faiíe actention á l a n a t u r e d e cette boiflbn. 
Les Ang!ois en pr¿parent pluíieurs efpéces. Nous com-
Kicncons en France, &c Tur-rout á París , á varicr les 
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qui convicnt dans íes cas maiques } u ne raut pas 
non plus qu'elle comienne beaucoup de houblon. 
La 6iére rouge , épaiffe , amére , eft tr^s-riche en 
cttrait Se en partíe noumí lan te} cUedoi t í t rcba t ln ie 
de l'ufage médicinal. 

On fait á París depuis quclqucs années , 5c par 
Ies foins de M . Parmencier , de la hiere de mais ^ 
nai réunit toits les avamages de cellc de I'orge. 
Nóus parlerons , au mot dreche , de l'extrait ter-
ment» de l'orge , & de fes u£a££S, comme anti-
ícorbutique. 

( M . FOOIKIROV). 
If-ü , .Í.'I | .i'.. .'<-,• S ••••••Uf'.'i ' '• í-' r ' • 

B Í E R L I N G ( Gaípar-Théophiic .) ¿cudia la 
decine a Padoue, & la pratiqua á Magdcbourgj 
oii i l écoit en réputatiort vers la fin du lléclc^ 
Scs ouvrages luí onc mcrité Une plice dans l'aca-
démie des curieux de la naturc. lis fon t ¿;rits en 
aífez mauvais latin , & remplis de formules de 
jtnedicamens entaíí^s les uns fur les autres , fuivant 
le goíu de fa nanon & de f o n í ik le . Mais s'il a 
f u i v i a cet é g a r d le tor rent des opinionS eomfnünEf j 
i l s'eft élcvé au-deífus d'elles par la fo rcé avec la-
quelle i l a condamné le régime chaud que les mé -
decins allemands cmployofent alors dans Ic fraitc-
ment de la pecice véroíe. 11 a m é m e ofé prari-
quer la faignée dans la cure de cette matadie , & i l 
s'cft mis au-deíTus de plufieurs aurres p r é j u g é s mii 
ty rann i rp ien t les efprits & la raifon de íes compa-
tríotes» 

V o i c i les titres de í « ouvra^es s • 
JJdverfarioiutñ curioforum. centuria p r i m a . JcnSE , 

Confilium pefiifugum. MagJeburgi , i<58c , , . i / i -8 . 
En allcmand , la meme année á Heimftadc. 

Problema pkarm^eutico - medicum , an ín pefte 
Mágdeburgcnfi medicamenta evaeuantia tuto y pra-

fcrvationís & curationis grafía , exhibita fuerint , 
nec-ne } Hehnftadii , 1684, nMfú 

ThefduruS thíóretlco * praÜicüs. Magdeburgi , 
t in ~ 4. , avec nre préfacc de Jacques 

^ o / f 1 . Jcnx , 1697, in^> C'cft la continuation du 
premier ouvrage, 

{Ext r* ¿ E L M. GOÜLINO 

B I E S I U S , ( N i c o l á s ) poete, phi'ofoplbc & 
decin, étoit de Gand, oü i l tiaquu le 17 mará 
J j l í . Aprés avoii pris la premiére teincure dcS 
Ictíres dans fa patrie t i l palfa á Louvain pour y 
écudier la médecine; mais i l quitca bicntóc cette 
univerfite 6c fe rendir en Éfpagne , ou i l s'appüqua 
tout entier á la philcfophie Se á réloqucnce dans 
racade'mic de Valcncc. t>e-lá i l fut en Italie poux; 
y reprendre fes etndeí en m¿dccine , & aprés avoif 
rc^u le bonnec de doílcur á Siennc, i l revint á 
Louvain oti on le nohima, en 1558, á une lecoá 
royale, avec la charee d'cxpliqucr á fes audítcuiá 
l'Ars parva Galeni, ü remplit cette chaire avetí 
honneur. L'cmpereur Maximilien II appclía Biefius 
á Vienne ^óur étie fon médecin. I I y avoit 2 peine 
ün an q u i l occupóit cette place, lorfqu'il mouruc 
d'apoplcxie le &8 avril 

Nous avoñs de iui íes ouvrages fuivans: 

TheoreticA medetiriA l ihri fex, Antverp i» , l ^ jSy 
i n *• 4. 

I n atteni fftedlcám Gáleni commentarii. íbidem ¿ 

De methodo medicina liher unus, íbldcm , i ; í 4 » ' 
i n - i . L o v a n ü , 1564, ;/Í-S> 

De natura tiBri quiñfue. A.ntVev¡>\Se s i ^ J y , Ij^J» 

( Extr. d 'EL) QA. GOUUN.) 

É l E R V l L L É . { É a u t m n é r a t e s . ) 

Bicrvil le e/l un harnean de la paróiífe de %v$» 
fy-la-Riviere en Bcauce, I I eft firue dans un vailcwí 
étroit 6c peu profond , a une liene 5c cemic au fud 
d'F.tatnpts. La íbiU-cc íhiál iale eíí- á lin dcini-quart 
de liene de cet endroir , pr¿s d'un mouiin voiíirt 
dü cháreau de Bicrville* 

L'eali eft f oide ; elle conticnt, fuivant í'analyfa 
de M . l'abbé Tci l iér , dti fer ditíbus au moven de 
Tair fixe , quelqnes portions de íck'nite s du fel d(í 
Glauber & du f-1 maiin , foit á bate terreufe % 
foit a bafe dalkali minéraL 

(M. MACQUART.I 

B I L V R E . { M d u m i d . ) iPo ' ye i CASTOR.) 

( M. FotjRCRoy. ) 

B l G A R A Ü É . ( MygVeút & mat. mid. } ( V e y M 
ORAÑGE^ 6C CIÍRON. ) 

( M . F o ü n c á o y , ) 

BIGAREAÜ. { H y g u : : e & mau m é d . ) ( í V ¿ 
CEJUSE. ^ 
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B I G L E » louche. Bigler ou loueher foM íyao-

nymes. ( Voyei LOUCHE , STRABISME. ) 

( M. CHAMSERU. ) 

BIGNONE. {Mat . méd . ) 

Les botaniftes fran^ois nomment bignone un 
genrc de plantes ou d'arbrcs á fleurs pei fonnées , 
ana'ogues aux gratioles , aax digiteles, qui four-
niíícnt aux Américains & aux Indiens des bois, 
des écorces , des branchcs, útiles dans tous leurs 
arts économiqucs , dont pluíieurs efpéces fonc aduel-
ment cukivées commc un des bcaux orncmensde nos 
jardins, & dont quclqucs-uncs font employées comme 
médicamens.Dans ce genrc, le cálice clt raonophylle, 
a denx ou cinq diviírons; la corollc monopécale en 
eloche ou en entonnoir j fon tube eft un peu recourbé 
& renflé, fon limbe a cinq divifions inégales ; les 
étamines font au nombre de quatre , & dtdynamcs ; 
qnelquefois il y a une cinquiéme étamine ftérile, 
quelquefois fur cinq ¿tamines ftériles il n'y en a 
que deux fértiles. Le fruit eft une capfulc á deux 
loges i les fe menees font plates & ailées. 

I I y a dcox cfpkcs de bignone , dent on fe fert 
pour les maladics. 

I * . L'une eft la bignone de 1'InJe , bignonia Índica 
ác Linnéus. C'eft un arbrequt croít dans l'Inde , fur 
la cote de Malabar j on applique fes feuilles avee 
fuccés fur les ulceres. 

Xo. L'autre eft la bignone a fleur bleue , bignonia 
e&rulea de Linné. C'eft un grand arbie qui crolt 
dans Ies foréts de la Guiane & de Caycnnc, & dont 
l'ccorce eft purgative. 

L a principale cfp^ce de ce genre, le catalpa, 
i ignonia catalpa , eft un bel arbre que Ton com-
mence á multiplier dans nos jardins , foit en raifon 
de fa beauté , foit parce qu'il fleurit aprés Ies aotres 
aibrcs. 

( M. FOUROROY. ) 

B I J O N . { M a t . méd.) ( f o y . TÉRÉBENTHINE.) 

( M . FCURCROY.) 

B I L A Z A I . ( Eakx minerales. ) 

B i l a ^ a i eft un boarg dans le haut Poitou , fitue 
a un quart de lieue d'Oyron , á deux de Thouars 
& de Montcontour. Les caux minerales íont á envi-
ron deux cent toifes de ce bourg. II y a trois fourecs 

pas de nom. On n'empioye que la premiare i & ees 
caut fyat légérement; tildes» 
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analytique des eaux minerales de Raulin , il eft parlé 
des caux de Bi la^ai . La defeription des fuurces &c 
des qualités fenfibits de ees caux eft luivie de leur 
analyfe , par M. Linacier & Mirouart. 

Le premier y a trouve une fubftancc terreftre , 
aflez grafle , & qui luí a paru étre un foie de fouíFrc 
terreux , de la félénite , quclques fubftanccs calcai-
res, un fel un peu froid , amcr , & qui fe cryftallife 
en aiguilles petites & á cinq faces, un autre fel d« 
forme irr¿guli¿re & de mauvai1; goút , enfin un troi-
íiéme fel qui fe cryftalliíe ctr petics momicules , ac 
qui tombe promptement en deliquium. Le dernier 
chimiftc a conclu de fon analyfe ĉ ue ees eaux font 
fulphureufes, & qu'elles coutieonent par pinte enyi-
ron un grain de foie de foufFrc á bafe calcaiie , qua
tre gros j de fel de Glauber, cinq gros ^ de fel 
marin á bafe alkahnc, j gros de lef maiin a b̂ Gs 
terreufe , & deus^rains de terre calcaire. 

Raulin expofe enfuiteles propriétés de ees eaux; 
i! les dit apeittives , laxatives , éraollientes , réfoiu-
tives , yulnéraiies , & principalement pforiqi'es. I I 
vantc leur efficacité dans les maladics de la peau , & 
rapporre plufieurs obferva;ions pratiques fur leurs 
effets dans les maladics di^íígnées. II y en a quel-
ques-unes qui lui font propres , & d'autres qui lui 
ont été commuuiquées par M M . Dubois & Linacier. 

(M. MACqTJART.) 

B I L E . ( Hygicne.) 

Partie I I L Réglcs de rhygtenc genérale , propor* 
tionnées aux befoins de Thomme. 

ClaíTe I I . Réglcs qui regardent l'homme conlidctc 
in^viduellemcnt. 

Ordre I I . Régime general des chofes improprc-
menc dites non naturclles. 

ScíHon I I . Des chofes deftinées á entrer dans notre 
corps. 

On donne le nom de bile á une humeur jaura-
tre , amére, acre & favoncufe , fingultérement dé-
teríive , c'cft-a-dirc qui poíféde au fupréme degré 
la vertu de pénétrer, de dUfoudre } d'atténuer les 
fubftances glutineufes , gialTes, & falim-s qui en-
trent dans la compolition de tous nos alimens. C e 
n'eft point ici le lieu de parlcr phyficlogiquemcnt de 
fa fecrétion, ni des accidens que fon abfence ou 
fa mauvaife qualité peuvent procurcr aux hommes ; 
il nous fuffit de favwir qu'cllc eft d'une néceífité 
índifpenfablepour une bonne digeftion, qu'elle con-
court forteraent avec le fue galtrique & la falive a 
donner au chile les qualités qu'il doit avoir pout 
forraet un faog pur í¿ homogenc. 



" Poirt <jue la hile ait toutcs les qmHtís te^míes 
a Ta dcHination , cm fent paifaitemcnt que les 
Komraes ne doivent point s'éloigner du rJ^inn: fage 
& temperé 5 c'efl: le fcu l moyen de s'oppofcr á 
l;cxalratia'i & á i'a recé de cette luimcur, quí peut 
¿nfluer ir.finimcnt fur tome'- les autres fonít ion' ani
males & les dénaturcr , loiTcjn'eric m é m e a ptrdu les 
p r o p r i é i é s útiles qui la car j^ t í r i fent . 

Relativemcnt aux perfbnncs chez qui la hile 
abonde , & qn'on a íbuvent nommées bilieufes , 
voyt^ le mot TEMPÍRAMENT. 

(M, MACQUART.) 

B I L E . ( Mad. méd.) 

La hi/e des animaur cí\ un liquide brun , plus ou 
moins ve rdánc , leparé par le f i i e , & recucilii dans 
une v flic lituée a la bafe de ce \ifctre , que Ton 
connoít íous le n a m de véficule dtj fiel. Quoiqu'clle 
paroifle vaiier daas les 4ifFérente% e ípeces d'ani-
matix, on cror qu'ellc a des caradéres généraux 
ou des propritté.s (emblables dans touces les claíícs. 
Ce fiuidc cft toujours d'unc coulcur plus ou mofa', 
Vcrrc,d'une coníiílance unpeu épailVe, filant prclquc 
comme ¿a. blanc d'ccuf, íouvent commcmélé de deux 
liquides , J'un plus ¿país & plus prés de la coaga-
1 ition que r í . La ¿>i/e de tous les animaux t£í 
amere , auííi l " peup!c donne-t-i! le nom d'amere 
a la véíi.olc du fiel des oifíaux & des poiííons 
qni lui tVrvenc d'alimens. Cetce amertume cít fi 
coufidéiüble, que non-leulement le contad de ce 
liquide fur ¡es viandes, mais encoré celui de la vé-
fícule méme qui le r e c é l e , fufílt pour en impr^gner 
L-s organes voi(ins. Aufli a-t-on gtand l o i n dans les 
CJÍfincs d'cnlcvcr exadement la véíicule Sí de ecu-

.per méme un peu profondement la región du foic 
ou cet organc membrancux étoit adhérent. Cette 
f tv.ur am^rc parole appartenir a une Uibftance rélí-
neuíe qu'on admer dans la hile, & qu'on y croir 
Haic á la foudc trouvée en cffet dans la bile de 
l'homme & dans celle du boeuf. 

La hile de ce dernice quadrup^de , qui eíl la plus 
cmployée en médecinc , a une odeur fade, quel-
quefois naélée d'un peu d'aromate & íat-tout de ce
lui de mufe ; tile cít d'unc couleur jaune verdátre } 
elle fe délaie bien dans Teau en s'y mélant d'abord 
comme 1c blanc d'ccuf. Elle verdit toutes l-.scouleurs 
b'cues vegét des íufceptibles de cette altération par 
Jes alkatis. La cbalcur la coagule un peu ^ puis l'é-
paiflíc imifo-mt'ment 5 ou prepare par ce procedí ce 
qu'on appellc extrait de hile , ou micux hile épaif-
«c. Cetre matiere cft encere en grande partie diíTo-
l^ible dms l'eau; elle attire l'humiditá de l 'air , & 
fe ramolüt par fon cont?.d ; cette dé iqueftence eft 
remarquable pour les médecins relativemcnt á la 
prépar^tion des médicamens folides dans lefqueb ils 
íbiu entrtr la hile épaiífie. La hile ne paroít perdre 
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<}ue de iVatt & fon principe odorant, parl'ad^ion 
du feu néceífaire pour TépaifTir. Cette eau a l'odeur 
ambrée , pour peu que la b'th ait foufí'crt quelquc 
altération par fon féjour á l'air chaud. C'cft d'aprés 
ce fait que I o n explique comment certaines évacua-
ticns alvines répandent une odeur mufquée , & que 
Ton connoít le rapport qui exiftc entre la hile & ks 
humeurs odorantes plus ou molns fortes que rrodui-
ícnt plufieurs quadrupédes. Si l'cn chaufFe'la h i k 
plus fortement que pour révaperer fímplement , • 
elle fe bourfoufflc finguliércment , & donne tous les 
produits des matiéres animales difti lees. La bile , 
épaiífie par l'adion du feu , n'acquicrt pas feu!cment 
U confillance qu'ellc a alors , par l'évapoi ation de 
fon eau j elle le coagule en panic comme le blanc 
d'oeuf, & contientunequanticé plus oumoins grande 
de matiere albumincufe; c'eft pour cela que Talco ^ 
U coagule en flocons opaques , qui Re le dilloivcnt 
plus dans l'eau. Les acides décompofent fubir ment 
la bile ; ils la coagulent, & en fe'parent une matiére 
huilepfc , qu'on a regardée comme une refinc, mais 
qui n cft pas encoré exaítement connuc , & qui ra'* 
paru erre un méiangc de véritable matiére rt 'ííncufe, 
avec une fubftance huilcufe concrefcibL- fort anala-
guc au blanc de baleine. ( Voye^ ce mot . ) A mefure 
que les acides féparent ees fubftances combuítibles 
de la hile , ils faturent l'alkali qui les rendoit di/Ib-
lubics , & ils foimcnt avee lui Ies fclsqu'üs ont cou-
tuine de former avec la foude. On conclud de cette 
anal,fe que la hile efl: une cfpecc de favon animal , 
& ce réfultat tres-exad rend raifon de beaucoup de 
propri^tés de cette humcur animale.Ou cor^oi tcom-
ntCpttUe fert á enlever la graiíTc de dclfus les étoffes, 
pourquoiellc eft fidilTolublc dans les liqucurs aqueu* 
fes , q 'oiqu'e'le foit ¿paiflíe , pourq^oi les cálculs 
bilii.ires foatdillolubles dansi'cau, &c Les fe!s métal-
liqucs décompofent tous la hile ; mais nous avons 
aflex traite des propriétes chimiques de la hile , 
pour nous éclairer lur íes propriéiés medicinales , 
& fur fon adminiftratíon comme reméde. Nous 
n'entrcprendrons point d'expofer ici fes ufages phy-
liologiques, les fondions auxquellcs elle cft cleftinée, 
& fes altérations morbifiques : le premier de ees 
objers doit étre traité dans le didionnaire d'ana-
tomie & de phyííologic, le fecond apparticnt á la 
patbologic. 

On a rangé la h i l e , & avec raifon , parmi íes 
me'dicamcns favoneux , incififs , ftimukns, ftoma-
chique^, antacides. On la preferir ave: fuccés dans 
ks foiblelfes d'eftomac accompagnées de la conftitu-
tioa pituiteufe , de formation d'acides dans les pre
mieres voies, de perte d 'appét i t , dans les obftruc-
tions cemmen^anres, dans toutes ks malaiies oti la 
hile des maladcs paroit inerte, peu adive, & nc 
coule point faciiement, en un mnt dans rous les cas 
oa i l y a de Tinadion , de rempátementdans Icsvif-
ceres de la digeftion. On la fubílitue , pour ainfi 
diré , a la bile niturclle , qui ne fait point slors , oa 
qui fdit m i l fes fondions. l i l le eftrecomtrandi'c dan» 
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k s maháics ¿ t s femmes, ács geaft ác I&ttws , des 

. kommcs fédcntaires en gátiéi-al t, mais elle nuic par 

.les mémes raifons dans les maladies infiammatoires , 
¿ou lourcu íes , ou la hite a de Taci-eté, crop d'éncrgie, 

_mÁ It pools eft dur & for t , les Tiícercs da bas-vemrc 
. apritcs de fpafmc ou mciiacés d'inflammation, Ies 
uriñes rouges» la peau ícehe. Ello coavicuc e ngé né -
r a l , ccKime médicament , aux perfonnes d'un tem-
|>ér;iment phlcgniatique, dont la fibre cft lache Se 
wolie , qui uní de la blifiicheur á la pean , de l'em-

^onpoint i mais elle efl: nuifible á celks qui font 
féches > maigres , qui ont la fibre roide & tendue , 
ía peau noirc , la hite exaltee. Ain í i , quoique la kfie 

.puiire etrq raugec parmi les médicamens tres-ut les , 
©n voit ce qu'il fauc pcnlcr de ceux qui employcnt ce 
rcmédc dans preíque tous le5 cas indiftindemcnt, 
*jui en font une forte de remMc univerfel, & qui 
pouífem la cenfiance jufqu'á penícr qu' i i ne peut 
jamáis nuire, 

Ou donne la bife épai/fic en pilules , á la dofe de 
írtús ou quatre grains par prife j i l faur ne faire pré-
jurcr des pilules que pour quclques pníes , parce 
qa'e-lcs fe rarnoi'iííent nes-promptement, On aíTocie 
ía ¿;7¿ aux abíWbans , aux purgatifs réíineux , aux 
amers, 

Quclques médecins recommandent de fe fervir de 
hlit ou liel de diftirens animaux. Boerhaavc , outre 
ceile des quadrupédts ordmaires, & fur-rouc du 
h i x u í qu'on adrainiílre le plus fouvent, faifoit afl'ez 

cas du í;el de brochet & d'anguilles. I I y a des 
ü^ns de l'art qui cmployent avec une forte de fuper-
rtition le fiel de carpe dans t d cas , eclui d'angu'Uc 
dans tel autre, celui de mpuron, de becuf ou de t^u-
rcau dans dififerentcs maladics. Qn a dit que qucl
ques gouttes de hile , c^traices d'un chien vivant , 
¿C melles á l'eau épijeptique de Langius , guérif-
foicnt l'épilepííe j mais ce c^oix ne pourroit étre 
bien fondé que fui des analyfcs chimiquts comparées 
í?icn excites , ^ fur des obfervations cliniques plus 
nombreufes picux faites que celles qu'on a cjitées 
jufqu'ici. 

La hife a quetquefuís .áté employée avec fuccés 
jlaiM íes traitemens des ulceres anciens & fordides j 
f>n s'cn ell auíli fervi comme cofmétique, 

( M . FouíLCRoy. ) 

P I L E R É P A N Q U E . ( Foyei Igrím. ) 
( M . D^HORNF. ) 

B I L E . {Batho¿ogie.} 

La hile eft de toutes Ies humeurs ceile dont les 
rapports avee la fancé & Ies aaabdies font les p!as 
^jendus S: íes plus mulcipliés. Son dév^loppcment 
40% k f ing j ion íifftiQn i'ur ks füiides 7 itirs aíeme; 
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querédufte encoré a fes principes ¿I^mcntaircs, eThl 
roulc confondue avec les autres fíuidcs dans le teír-
rent de la circulation j rapparcil de fa fecrétion ; 
le foin qu'a pris la nature d'aíTurcr le dépót d'únc 
partie qui doit former la hile critique j fo» reflux 
dans la maíTc genérale des fíuides j fon épanchement 
dans tout le t i f iudu corpsj enfin la teinture qu'eíle 
donne aux folides & aux l íqucurs, font autant de 
phénomenes qui atteftenr fa grande influence dans 
Téconomie anímale x & qui prouvent d'une maniere 
invincible qu'i l ne ceíTe d'exiíter dans tout le cours 
de la v ic , & dans toutes les gradations de la fanré, 
un commerce intime entre le foie &C toutes les par-
ties du corps, 

h a hile méritoit done d'excitcr, plus particuliere-
ment quaucun des fluides du corps humain , les 
rccheienes des médecins, Anífi a-t elle été cnTÜagéc 
par cux (bus tous les points de vue qu'ctle pouvoit 
oífrir. Les uns fe font attachés á découviir le méca-v 
nifmc de fa fécrétion ; attentifs á tous les phénomé-
nes qu'elle a préfentés, ils font arrivés au point 
de piéfider , pour ainíi diré, á l'cxercice de cette 
fonclion ; ils ont fuivi les élémens encoré épars de 
la h i l e , errant <¡'i Oc la , pele-méle, avec les autres 
parties du fang; Ies ont í'uivis fe portant en fou!e 
vers le foie, s'y combinant cnfemblc & s'y confon-
dant , Se ont enfin recucilli le fue bilieux tout formé 
dans ks canaux qui lui font propres, 

D'autres ont cherché a connoitre fa nature in
time. L'analyfc chimique s'cít fort excrcéc fur ecc 
objet; mais elle a'eft pas encoré , á beancoup pr^s» 
parvenue á lépandre uu gr<ind jour fur lu i , 

On a, A la véiité , prouvé que la hile avoi: une 
grande afHnké avec les matares favonenfes, & que 
comme ellcs, elle étoit compofée d'huile & d'une 
fubílance faünc i mais tous ees produits & leur pro-
portion ont fi fort va r i é , qu'i l en cft réfulté une 
incertitude que rien n'a pu jufqu'ici fixer. Les uns 
ont obtenu du floide bilieux cinq íixiémes d'cau , 
deux vingt-quateiémes d'huile & de fel vo lá t i l , & 
un cent-quatrc-vingt-douzi¿rae de fel fixe ; d'autres 
ont tronvé douze cent vingt-quatrieme d huile S¿ de 
fel vo lá t i l , & un cent-q.uatre-vingt-douxitime de fel 
fixe. Quelqnes-uns ont extrair quatre cinquiémes 
d'eau , un onziéme d'huile, & dix troÍ?-cent-vingt-
feptiemes d'huile empiteumatique , point ou trés-pcu 
de fel volátil , mais deux trois-cent-vingt-feptiemc$ 
de fvl fíxc impur , & deux cent-ueuviémcs de terre. 
Enfin , quclques chimiftes ont afluré que la hile 
coaecnoir des efprits iuflammables , du íoLffFre , une 
huile de ía nature des réfines , un raucilage albumi-
neux, & de la craje de foude. ( i ) ( Voy. f a n a l . 

( 1 ) Les recherches qu'on a faices jufqu'á prKtnt fur la 
hile font tres - borníes , & ont t ípandu peu Ac UDJ , 
fur fa na:u:e; ce qqi parou venir Je U difficuhé qn 
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médic. da far tg , par Bordea , dans le t r a h l des ri-
ckerches fur les maladies ckroniqaes. 

On pcut copclure de cette variét¿ dans les réful-
fíts que prefentc l'analyfc de la biíe , qu'elle na rien 
appris jaícju'a prélent fur fes uíages fufiifamment 
connus duns les écolcs anciennes. Eneftcc , dira-t-on 
qu 'ü réfultí de l ' nalyfe de la hile , qu'elle doit i r r i -
ter & ílimulei les cntraiües , qu l e cft une forte de 
clyílére naturcl? Galicn t'avoit dit en pr pres termes. 
Prétendra-t-on que cette liq'ieur eft fujetre a s'epaif-
íír , á fe rouflir , á fe divifer plus ou moins í Ce fonc 
auííi des aíTercions confignées dans les ouvragcs de 
nos anciens maítres. Veut-on qu'elle concourc á U 
digeflion ? Jamáis les anciens n'ont dit le contr .árc , 
ou pour parlet plus exadement, ils n'ont dit que 
cela, 

Pcut-etre Ies chiimftes pretendront-ils que Ies re
inales coneólifs de l&hile dégénéréc ou fmabondante 
font naturellcmcnt indiqués par leurs analyfes , & 
que les acides (ont fur-tout de ce nombre : mais les 
inédecins de Cos & de toutes les éco 'espoí tér ieures , 
favoient & avoicnt dit que !e vinaigre émoulfe l ' ad i -
vité de la hile ¡ Biliojo fiomacho malum punicum efi 
o p t i m u s / U C C U S . G A L . Ils faifoient, en unmot , autant 
d'ufjgc des acides que nos médecins modernes. Les 
andens étoient aufli parvenus á cette pratique par 
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éfrouvée á fe procurcr une certainc qiianrite de hile hurnaine. 
Celles de bceuf & de cheval font les feuki Í\\Í'Q\\ aitioumifes 
í Jes cxpénen&es chimiques un peu étendues. 

L'analyfela pluscomplette que rous ayons de cetteUumeur, 
t i l due á M . Cadet, de l'académie des ícicnccs j on en rrouve 
un ext:iiit djus ¡'ouvia^e de M . Fourcioy, qui a joint á 
rerre an.ily e de obfervacíorv; font peífonnclles. ( yoy¡\ 
le tome I V des élémens d'hijhire natureUe & de cLimU , 
fsge ¡61 d J70. ) 

Suivant N*. Cadet, laWeeft compofée de beancoup d'eau . 
d'un elprít redtrur particuÜcr, d'un siucilage aibuminetix , 
d'une huiie de la narurc des ttíínes , & de craie de foude. 
I I y a trouvé , en outre , un (el ^u'i! croit étre de la na ure 
du focr* de laic, Sí dont M . Van Bochante a coniicm¿ depuis 
lexiftence. 

M. Fourcroy a obfervé que le phlegme qu'on obtíent de la 
lile , iorHju'on la diftüle an bain- maiic , a la fingulicic pro-
priéic dVxhalei- une odeur fuave bien marquée, & fort ana--
logue a celle du mufe & de Tambre , & qu'elle te fait lur-tout 
fentir lorfqu'on d'lhlle de la blli un peu akeLce & confervée 
depu;s quelques jouts. 

La hile, expofée á une températnre chande de 1 ^ á ao d^grés, 
s'altére n-cs-prpriipiemem. üon odeur devi -nc d'abord de plus 
en plus fade & naiiféaboiide , fa couleur \'e déti uit & fe dina 
UJI e ; i l s'en pitcipite des flocons muciagincux & blanchán ; 
«He perd fa vifcofité , & elle prend bientót une odeur fétide & 
piquaiue. LoiT^uefa putréfaiílion cíl avancóe, (on «deur de-
vicnt fuave ¿je comme ambrée M . Vauquelin , étévf de M-
Fourci oy , a dícouvcrt qu en faifam chauíFer de la Ule au 
bain-nmie, & en l'épa fliííant un peu , elle fe conferve enfuite 
pkrfieun mo s fans s'ahcrcr, comme cela a Ueu pourle yinai-
gre qu'on fatc bouillir. 

MivEciNf , Tome 1IL 

1 une voíe plus fure que cclle des analyfes, ccllc do 
rcxpérlcnce 5¿ de l ' inft ind des malades. U n ac:ou-
cheur anglois eft , á ce qu'i l paroit, le premier q u i , 
dans les demiers temps , cu les expéricnces & les ex-
prertions chimiques font dans coutes les bo jehes , a 
débité qu'un jaune d'o-Lif crud 011 légércment cuit 
eít merveil'eux pour la jauniíTe ; & cela , parce que 
le jaune d'oeuf fe méie aifément avee U hile. On 
auioir pu , par la méme r.iiíon , diré que la teré-
benthine , la r^íiiic & la gommc-laqwe j conviei nent 
pour la ja-.miíTe ; mais i l na failu que ce petic 
apper^u chimique pour révciiltr lattcntion de tous 
h% expérimenteurs. L'hiiloire de lajann íle eft tcm-
plic de guerifons par le jaune d'ocuf. Ccpendant, 
quel eft 1c médecin qui ne puifle rapporter par dem-
z^ines de ees faites de guénfons de jaunilfe , faites 
avec quoi ? avec l'eau t ure , précifément 5c unique-
ment avec l'eau que la chimic ne mettra pas au rang 
des mcilleurs dillolvans de la hile. Au relie. Caben 
avoit remarqué que la hile y amaífée dans Tcftcmac , 
occafionne une íoif violente, & que le jaune d'ccuf 
avalé crud appaife la fo i f : Bi l i s in ventrículo facic 

fitim ovum fi crudum bib nur fiiim prchiheti 
I I difoit auífi que les jaunes d'acufs fonc bons pour la 
fievre tierce. Ainíi s'cxpdme Bordea , recheichcf. fur 
les maladies chromqucs , p. 511. M . Fourcroy , done 
la fagacité & l'extréme nr-.dmide dans l'art de faire 
des expéricnces font égabment connues , ne man»-
quera pas de re'duiic á fa jufte valeur tout ce qui a 
été publié fur l'analyfc de la hile. La médecine a 
droit d'attendre de ce cliimifte difHngué des décou-
vertes qui répandront un nouvean jour íur le r¿gnc 
animal, & reculeuont le terme de nos connoillauccs. 

Enfin , i l nous refte á parlcr de ce qu'ont fait let 
médecins clii iques. C'cil; au lit des malades qu'ils 
ont fait leurs obfervacions; c'cft la naturc cik-méme 
qui les a inftiuits des défordres multipliés que peut 
produirc la hile. On ne peut fe former une juftc idéc 
des diíFérenres d^généicfcenccs dont elle eíl fufeepti-
ble, faiif? connoítre ce qu'elle eft dans fon état natu-
r c l , ou du moins tclle que nos fens nous permettent 
de l'appercevoir. 

La hile eft une humeur d'un vc-d plus ou moin» 
jaunátie , d'une faveur trés-am£re , d'une odeur fade 
& nauféabonde, filant comme un firopun peuclair, 
favoneufe & extrémement dttcrfive , c'cít-á-dire pof-
fédun au fupréme dcgvé la verui de pénétrer , de 
diífoudre s d'atténuer les fubftanccs glutineufes , 
gralTes & faünes , telles que font toutes celles doat 
font compofés nos alimens. 

On en diftingue dedeux fortes : Tunequon appcllc 
kevatique , parce qu'elle paííc immédiatement du foic 
dans le canal qui porte ce nom , & de celui-ci dans 
le canal inteftinal ; l'autre porte le nom de cyftique , 
parce qu'elle eft dépofée dans la véíicule du fiel , 
od elle fé oume avantque de couler dans Ies inteftins 
par le conduit qui lu i eft p'-orre. Le foie eft I'organc-
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fc:ietoirc ele cette humeur j i l la Capare du fang vel-
neux qui iui eft apporté par la veine-pone, de la ratc, 
H -s rein-: , He l'épiploon Se ¿ a ventricule , oi i le fang 
s'cft dépouillé d'une partie de la limphe c]iii circuloit 
itvec lui . Son mouvcmcnt proo¡ieñif, qui le fait plus 
Icntemeru, á mefure que le fang approche du fo ic , 
contribuc beaucoup a la íeparation des pames b i -
lieufes. 

La hite qu'on trouve dans la v^íícnle du fiel eft 
plus épaifle , d'une teinte plus foncee 3 plus amere 
que la hepatique. La ccftnprefllon qu'elle éprouve 
de la parr des mufcles du bas-ventre, ou de l 'eí lo-
mac lorfqu'il eft plcin , eft une des principales 
cauíls qui la déterminent vers le canal inteftina!. 

La bi/e h^parique eft moins coloréc , moins 
amére , naoins adive. C'eí l elle qui coule fans 
ceífe dans les intcflins & qui connibue cilencielle-
menc á la diílo'ution des alimens , tandis que la 
Ule cyftique ne fau que preceder la fonic des cx-
crémens , & paroít dcíliuée á agacer les inteHins 
& á les exciter á de frL-qucntes contradlons. Les 
ufages difFérens de la ¿/Vf ont donné lien a fa di -
V-íion en bile excrémentiticKe & récrémentitiellc. 

L i í i l e ne conferve pas toujours fes qualitós î a-
tuitlles qui la rendínc íi néceífaue á la í 'mté. ¿.\. 
conliftance crélatiueuíe ou glareufe qui rend tou-
jinus fa íeerttion ti»s-lente , la muldtudc & la dif-
fé.encc des prncipesqui entrene dans ía compoli-
t i o n , font les fourecs ics p'us fréquenres de fes al-
térations. A ees caulcs i l faut en ajourcr pluficurs 
aunes , foit externes foic internes , qui ont une 
infkunce plus ou mains dire¿te , mais toujours fen-
fible fur elle , Se qui peuvent concourir de d i fe
rentes maniéres á la dénacurer. Les piincipalcs peu-
Vent fe rapporter au niauvais ecat du foie & des 
autres organes qui feivcm á fa íécrétion & á fon 
excrétioa ; aux vices du fang, á la nacure des ma-
ti¿ies qui font contenucs da-s les premieres voics , 
enfín á des difpoíiiions particulieies du corps, 

r". Le mauvais état du foie Se des organes fe-
crétoires de la hile eft une des fources les plus %é-
quentes de fa dégénércfcence. En efFet, des que 
cette humeur éprouve des obftacles dans fon cours, 
el e tend á s'épaiflir, ce qui ne peut fe faite fans 
qu'el e foit en meme-rems dépouillée du fluide 
aqueux qui fervoit de véhicule á fes parries. Dans 
cet ¿tac i l furvient plulieurs changemeus. D'unc 
pare cet épaillilTeinent contre nature , la difpofe a 
engorger, a obftruer tous les canaux dans lefquels 
elle doit étre filtréc. De l'autrc , les principes bilieux 
trop rapprochés lui font contrader une acnmonie, 
qui deviene la caufe des plus grands maux. 

On obferve fréquemment les deux genres d'alté-
ration de la ¿<7f y i l n'tft pas rare de la voir fe chan-
ger en concrétions plerreufcs. L'hiltoire des calculs 
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nous offre une muIdtuJe d'exemples. On ín a trouvé 
de différentc groíTeur & de toutes les couleurs dans 
les canaux de ¡a hile. Bonnet en a découvert dans la 
fubftancc du foie, & plus fouvent encoré dans Ic 
canal cholédoque. Le barón de Haller rappoite , dans 
le rccueil qu'il nous a tranfmis, q u i l a vu plulieurs 
malades qui en avoicnt rendu par les felles, ( Voye^ 
CALCULS BILIAIKES.) ( I ) . 

Qurnt a l'aciimonie que le fel bilieux peut con» 
tra¿ler , i l en réíulte des fymptómes aés-s;iavcs. 
Une ftagnation trop Imgue , foit dans les releí voirs 
qui lui font pmpres, foit dans le canal inreílinal , 
ou elle peut facilcineiu s'accumule!, devienr l i fourec 
des vomilfemens violcns , de la cardialgic , des fíé-
vres opínianes & dangereufes , du cholera-morbus , 
& de rinflamn-ution des inteílins. 

Cctrc caufe , )c vcux diré le retard qu'éprouve la 
¿//ídansifon cours Si répaiíTilfcmcnr qui en réfultc. 

( i ) Les calculs biliaires font tles conrrétions formées p i r 
la hile, qui (eme biuues , légéres, inflaminablcs , & d'une 
íavtur améie tres-torre. M . lJoiil!ecier-dc-la-íia!le les a exa-
nnnées avec foin ; i) a oble; vé qu'iis écoient d líolublei d«n$ 
l'cfpric arJent. Aprés avoir mis ees pienes en digeílion dan» 
de l'efput de vin , i l a remarqué au bout dé quelque ternps 
que cette liqaeur cioit lemplie de ^articules minees, brillante^, 
& en'lhillíi.es , & ayant toutei les apparenees d'un (el. I I s'eft 
alTuré , par les diveifcs e*.\ ¡KT¡enees qu'il a faites (ur cette íuhl-
tance, que c'écoit da leí Iv.'iieux , analogue par quclques prc-
pi lécés aíi )'el acide que no.-s avons connu l'oui le nom de 
íleuis de benjoin.íl r<.í'..kc eneo'e d s reclierchcs drceiavanr, 
que ce fe. n'cfl con:enu qu; dans les calculs. biliai.es de 
i homme , du moins i i ne l'a pas ciouvé dans ceux du 
haur. 

La colleílion curieufe de calculs biliaires, que ponede la 
fecict. royaie de medicine, olfre plulieurs phenoménes (¡ui 
viennent a l'appiii de 'a découvene de M, Fouiletiei-de-la-
iaile. Un gran.l nomb e de ees ca'culs ne prefen^c que des 
amas de lames cnílallines nanfpaienies, Ifiubfabkl au mica 
ou au tale , ijui ont abColumeni la niéine íerme q e ie tel 
i^u'il a trouvé. Une véíicu'e du fiel qui fait paitie d : cette col-
leitiou , cll entié:dment rempJe de cette concrénon í^iine a 
trauQjaienie, 

D'autres calculs , au conrraire, ne font point formes pat 
lames , mais ne paroilíent étre q^tme maíTe opaque, fragile, 
infl.immable, en ur> mot unt- lorte d'extrait de hile nannelle. 
Ainl i , en éiab'iííant la divihon des calculs fur le difr'renc 
état dans lequci la nature nou^ les cfi 'e , on en dc>l d lVnt;iiec 
de deux (or íes : les uns tranrparcns, criítaüilés ja; la.jes^ 
paiolíTent í tre un principe íahn piovcnant de la hi!e ; les 
autres opaques, fiagijes, inflammables , &: vraiment bilieux , 
ne font iju'un extsait de ce fiuide aninul 

On cmploye diíívrens moyens pour fondre L-s ca'c Is bi< 
üaire';; le favon, le itiílange d'huiie de té¡élu utbinc & ó*¿ihí;r, 
&i le jaune d ocuf, ont txá employcj avee luctés, Mais ks lúes 
ttcensdes plantes vei t ts& fticculemes, paroifl'tnt devoir oc-
cuper le premier rang paimi les ferdans de ees concrétions. 
Les obfe. vations de nudecine , qu: font en ti es grand non bre, 
atteftent cette vcnu dt-s vcgttaux, & elle eft encoré ccnfinm e 
par un plunoméne tié'-eunnu des bouchers. I I eft cotiftart 
tiu'ils tcouvent fréquemment des calculs biliaire;: oans la vi íí-
cuie des bocuís pendant la durée de l'iiyver fie jufqu'au pr in-
temps, époque á laqueile i'uragequc font ees aniinaux de fou-
Kages ftais Jes fait difpaioitre. 
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r f l une iic cellos qui contribuent á aítércr fa coulcur. 
E i cftct, les piiu;ipes coloraas ne peuvent pas étre 
rapp-ochás , (aiisque racoulcur n'acqii'.ire une teinte 
pías íbncéc ; i l anive alors á la bile hépatiqucla méme 
chofe qu'á la vtíicule du fiol , elle verdic de la meme 
maníérc Se par les mémes cavíes que cecee dernierc , 
q u i , quoique douée d'une ceicaine vie , efi: néan-
ínoins habitiicllemcnt liviée á une forte de ftagna-
t ion , qui ne lu i permet de íe rcnouveller que tres-
Icmcmenc. 

Les affcílions de la ratc ont encoré une grande 
influence fur l'éiat du fue bilieux. On ne connoít 
point la foniíiion de cec organe, mais l'cxpéricnce & 
l'obfcrvarion ont mis en évidence les rapports qui 
exiílent entre le foie & la ratc ; elles ont appris que 
toutes les mahdies) foic lentes ou aigues de , ce der-
liier vifcére , dérangent la fécrédon , ou alcérent les 
qualicés de la hile. La plus lég&a afteítion de la ratc 
la rend compa¿le & f¿ns aftivité , & cette akération 
fe manifelle rapidemenr par \ i teinte plombée que 
prennent la cornee & tome la peau du vifage » & 
par la nature des excrémeas qui deviennent rares , 
durs & verdacres. 
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i 
i n . Si le fang eft mal coníl i tu^, íi fes principes 

enhene ou dans leur proportion , ou dans leurs qua-
ités , les humcurs quien dériveront participeront á 

ees diíférentcs altérations. Ainíí , le fang vapide , 
furchargé de parties gíucineufcs & mal éiaboiéts , ne 
pourra former qu'une hile trés-imparfaite. Le gluten 
tournant facilement á l ' ace fccnce , & fe combinant 
dans ect état avec les parties huileufes & graíles qui 
cntrent dans la compolition de la hile , cclle-ci pren-
dra une couleur verte , comrac on l'obferve fréquem-
íñent chez Ies filies & Ies f^mmes chlorotiques. 
Tous les genres de cachexie peuvent done étre con-
fidéiés comme autant de caufes crés-variées des alte-
rations de la Bi/e , mais qui ont une adion différente 
fur elle , & lui impriment conféquemmcnt un genre 
diííeicnt d'altcration. Nous ne fommes point aflez 
avancés en connoiílance fur la compofítion des hu-
meurs , pour apprécicr tous les changemcus dom 
clles font fufccptibles, & donner la c i t f de tous les 
phénomines qui en derivent. I I n'eíl encoré permis 
ÍIUX médecins que d'indiquer 1c charap vaftc qui eft 
ouvert a leurs recherches , & auxquelles on pourroit 
peut-étre faire concourir utilemeut la chimic & les 
autres feienecs acceflbires de l'art de guérir. 

5*, Les mari¿rcs contenues dans Ies premiéres 
voics exercent auíli une adion immédiatc lur la Bile. 
l/cxperience prouve que les acides , foit végétaux , 
l'ou minéraux, lui font contrader une couleur ver-
dátre , qui fe développc davantage, fi on l'étend 
dans i'eau. C'eft aux acides qui domiuent chez les 
enfans , qu'on doit ateribuer le plus fouvent la cou
leur verte de leurs d¿jc¿tions. Les fruits qui n'ont 

{>oint acquis les qualicés í'avoncufes que ieur donne 
a macuricé , produifent le méme eftet fur la b i i e , & 

de - la viennent les d^voiemens de matiéres ver-iá-
tres , qu'on obferve íi fréquemmenr. x 

On rencontre chez les auteuts qne'ques obfci va-
tions qui tendent á établiv que certains agens donnent 
a la irie une couleur bleue rofée , &c. ; mais ees faits 
font trop líblés pour peuvoir en tirer des coníéqucnces 
füres ou útiles á la pratique. 

4 ° . Ettfiíj , i l eft des difpofitions du corps qui ont 
une influence marquée fur les qualités de i'humeur 
bilieulc. Qui n'a pas obfervé ees changemens fubits 
qu'éprouve la ¿ÍLC , á la íuice d'un fpafme vio'cnt 
cauíé par la frayeur ou par quelque paílíon vive > 
Qui n'a pas étéfrappé de ritnprcílion lente , mai? nod 
moins dangereuie , du chr.grin & de la trifleíTe ? 
N'¿:.-t-on p.;s vu álafuire des coups de tete , furvenir 
avec le verrige des vomiíUmens enormes d'une hite 
porracee , chez des fujets qui jouiíToieat avant ect 
accident de la f.mté la plus Vigoureufe ? Ladencicion, 
lotfqu'elle fe fair chez les enfans, produirde. vomif-
ícmens ou des dianhées de matiéres vertcs , qu'on 
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peut atttibuer autant á i'üíFedion nerveufe qm eft 1 — 'i—-
determinee par ta doulcur , qu'á l'accfccn-e qui L 
domine dans leurs humeurs , ainli que rous favons 
faic obferver. 

Nous pourrions raflemblcr ici pluíieurs aunes 
obícrvations , qui toutes concounoknt á prouver 
que l'crat de la ¿i¿e eft fiibordonn^ aux diferentes 
difpcíícions du corps , & á l i manié e plus ou moins 
parfaite dont s'excrcent plufieurs fon í t ions ; mais 
nous nous borncrons á ajouter , a í'appui des f^its 
que nous venons de rapporter, le phénom^ne bien 
connu qui réfL'kc du commcrcc intime qni i¿gnc 
entre la peau & ie foie , entre l'h'jmeur de la tranf-
piration & la iítit, Toutes les caufes qui peuvertt 
diminucr , fupptimer ou troubler, de quelque fa^on 
que ce fo i t , l'excrétion de la matiére de la tranfptra-
tion , ir.flucnt fur la biie , foit en augmentant fa 
quanl i té , foit en altérant fes qualités. "Cette vérite 
a été recounuc de rous les tenis j mais elle a éte fur-
tout mile en évidence par Grant & Reil. Frédciic 
HofFman dit á ce í\¡)Ct (Obfervat. in baromet. meteo-
rolog. in paiholog. , p . J , cap. 7 . ) Nihi lmagis v í -
tiat bilcm eamque inpuram & fale caufiieo refenam 
reddit, quam JoUmnis perfuperficiem corporis proki-
bita evacuado. Ainíi , l'état de l'atmofphere , fc> 
viciflitudes , fes qualités humides , qui prédominent 
l i évidemment dans certair.es faifons , & agiflent l i 
diredement fur la peau , fourniflent un autre ordre 
de caufes des altérations de la 5z7equeles médecins 
11c fauroicnt pefer trop rcrupuleufement. 

Les nombreufes dégenércfccnces de rhumcur b i -
licufe , dont nous venons de coníidérer rapidement 
Ies caufes, ne fe manifeftent pas toutes á nous avec 
le meme appareil, ni aiifli elairement. Qudques-u» es 
s'annonccnt d'une maniérc oblcure j d'autrcs , au 
contraiic , peuvent étre facilement faifies par nos' 
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í c t i s , comme cc'a artive dans les caí ou la coulciir 
ác la hile eft cliangée. NOÜS avons d^ja parlé de la 
hile verte ou porracéc , bilis porracea 3 ainíi appeíléc 
a caufe de ía reífemblance avec h fue qu'on exprime 
desporreauxj maislesancicns en leconnoiííoientp'u-
íicurs auircs cfpéces, qu'Üs diftinguoienr par leurs 
difféLcntcs coukurs. L'une étoit déíignée ^ ebez les 
latins , par le ncra de ¿i/i.í vhellina , hi/evicelline , 
parce.qu'f lie avoic j par fa confiílance & fa cou'.eurj 
de l'analogic avee 1c jaune d'ceuf crud. Avicennc 
croyoit que cerré coulcur venoit du mtlange de la 
hile ordinaire avee la pitulte ou l'humeur méknco-
iique. Une autre étoit appeiléc Si lis &rugÍnofa , ou 
de couleur de verd-dc-gris. Une troifieme efpéce 
portott 1c nom de cs.ru.lea 3 hile bleue, Enfiu , la 
dan i é r e & la plus mcurtriére de toutes étoit !a hile 
íioire , bilis atra , ou atrabile. Cc!lc-ci reconnoif-
ioit diífércntcs íburecs. 11 paroit que les anciens & 
les modernes en ont aífez généralemcnt admis quatre 
cfpeces. La premierc étoit le produit de l'exficcation 
du fang ; el'e pouvoit en étre regardée comme la He : 
tanqaam fanguinis f&x. La feconde tiroit fon origine 
de rhumeur mélancolique brulée : ex humore melan-
tolico adufto. Fcvnel en reconnoiífoií une particu-
liere , qui prenoit naiííance dans l'altération de la 
pirnite : A t vero pituita fa i fa , quoniam caloris cujuf-
dam pr&ter naturam particeps eft, fi vehementius 
é? prorfus torreatur , acem atramque bilem gignit. 
Enfin , la plus corrtmune , Se cclle que perfonne n'a 
íefufé d'admertre , puifoit fo® origine dans la cor-
ruptíon & raduíl ion de la bile jaune ; ex bilis flav& 
exqfjatione, Suivant les anciens , la hile jaune paíToit 
d'abord par les difFércns états de hile porracee, ac:u-
gineufe & bleue J pour fe changer enfuite en atrabile. 
C'étoit-lá l'efpéce la plus redoutée des anciens j celle 
qui , fuivant icurs obfervations, produifoit une im-
preíílon fi fjrtefur les dents, qui cnttoit en effeivef-
cence avec les teires qu'elle rencontroit 3 qui , enfín, 
repoulfois puiílamment les animaux qui ofoient en 
approcher, ( f^oye^ le mot ATRABILE. ) 

On ne peut arréter fon attention furtous les modes 
de dégénérefcence , qu'eft fufceptible de contrader 
une humeur auíTi cflentielle aux fondions les plus 
importantes de i'économie anímale que la bile , 
fans y déconvrir une fource égalcment féconde & 
variée de maladies. Elle peut encoré devenir t i h -
nirifihle par ía furabond-mce , fans méme avoir 
éprouvé d'altération dans fes qualités ; raais elle peut 
erre en méme teraps altéiée & furabondante. L'une 
& l'autre de cesdeux cfpéces de plethore bilieufe , 
font ou genérales ou locales.üaus le premier cas, elle 
produir Tiélére , ks fiévres intermictentes ou conti-
BueSj ííitiples ou de mauvaií cara¿tére ; dans le fecond, 
elle donne lien á différentes affedlions 3 fuivant les 
parties fur lefqueiks elle fe jette.Portée vers la peau } 
c l k s'y manifefte par des taches jaunes ou bruñes 1 
& par divers exanthémes. Fixée fut ks articulations, 
elle caufe des douleurs de rhumatiime. I I y a une 
efpécc de cephalalgie pioduitc par la bile , qui eft 
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tr^s-opiniárre , fouvcnt périodique) te ¿ont Stool a 
dooné une defeription tiés-étendue. Enfin , i l n'cft 
pas de praticicn qui n'ai: obfervé les pleuréíies & ks 
péripncumonies bilicufes , le cliolera-morbus 3 la dif-
i'enterie , & un grand nombre d'aíFeíllons qui ne 
reconnoiíTent d'autre eaufe que les états ou l 'al-
téiatton du fue bilíeux. ( Voye^ CONSTITUTION 
BILIEUSE. ) 

Jufqu'á préfent nous avens coníidéré la bile toute 
formée. Nous ne l'avons envifagée qu'aprés fa fecré-
tion , & comme un fluide compofé , ayant tc^u fa 
derniére préparation dans k foic j mais avant que 
d'arriver a cet organe 3 & tandis que fes parties é lé ' 
mentaues flottent encoré dans le Éang j fon ínfluence 
eft encoré d'une grande importance dans Técoaomie 
anímale. 

En efFet, íí les príncipes deílínés par leur nature 
á former k fue bilieux, exiftent en trop grande maífe 
dans le torrent de la circularion , ils donnent lieu á 
un autre genrede plethore bien différentde celui que 
fait naítre la furabondance de la bile toute fecrctée ^ 
qui reflue dans le fang. Cette plethore íínguliére a 
été nomméc , par quelqucs médecins , polickolie. 
Reil eft celui qui a prouvé plus claireraent fon exif-
tence, & qui en a détaillé plus foigneufement ks 
caufes & ks effets. {Vcye^ le mot POLICHOLIE,) 

( M. LAGUERENE. ) 

B I L I E U S E . ( con f t i i uúon ) 

La faifon , Tágc , &C les alimens tires des flibrtan-
ces grafTes & animales , dirpoíent les corps á la con-
ftitution bilieufe. C'eft á cette dernierc caufe,, je veux 
diré a la nourrirure anímale graíTe % & aubcurre dont 
on fdir un grand ufage en Ángleterre , & fur-tout a 
Londies & aux envitnns 3 que Grant arrr.bne le 
geime de cet épaijftjfement jaune morbifiqut que 
Ton voit fe développer fi fréquemment dans les 
maladies. 

I I place encoré au rang des circonftances qui i n -
fluent beaucoup fur la formation de ¡a bile 3 l'état de 
la tranfpiration s parce que , d i r - í l , íi elle vicnt á 
s'arrétcr par quelque caufe , & fur-tour par Tliumi-
dité du remps 3 i l faut qu' i l arrive de deiix choíes 
l'une : ou une dianhée3ou que cette matiére acrimo-
nieufe fe ramaíTe dans ks vaifleaux , comme on 
peut le voir par la couleur de la féroíité , 5¿ quelque-
fois par le caillot de fang que Ton tire. 

L'été & l'antomnc engendrent la bile en plus 
grande quantité qu'aucune autre faifon , fuivant 
l'obfervation d'Hippocrate j 6c i l eft , ajoute-t-il, 
aifé de s'en convaincre , íi Ton confidére toute celie 
que ks malades vomiíTcnt fpontanément, & celle 
qu'ils rendenr dans leurs évacuations : on peut en 
juger encoré par le caradére de ía íiévre ^ Se le 
degré de chakur qui l'accompagne. 
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La plupart í e s médecins o n t , á l'cxemple ¿ ' ñ i p -

pocrate , yhcé 1c commencement naturel de la conf-
titution bilieufe en aofit 5 cependanr , on roblci ve 
daus le inois de jnin & dans le priíitemps, lorfquo 
la tempéi ature cft chaude & humide; mais aloi s Ies 
makdies ont un caraítéie üiffércnt, qu'i l eft eflentiel 
de diftioguer. Dat\s le printemps Se aá commence
ment de Teté , les maladits ¡ulieufcs font preíque 
toujours compüquées d'inflammation , ou dégéné-
rent en maladics inflammatoires. Lorfqu'au con-
trairc eiles régnent vers le milicu de l'écé ou au com
mencement de l'automne, alors elles prennent plus 
faeilement le caraílére de maligniré & de repcicité. 
Scoll a remarqué qu'á Tépoque a laquoüe ánit l'au
tomne , pour faire place á l'hyver , les maladies 
bilieufes font auífi compliquées d'inflammation , ce 
qu'i l attribue a la nouvellc impreífion que la faifon 
produit fur nos corps : Qua anniparsautumni ejetre-
mam oram principio hyemis mBlt , hoc impar bilis 
cum phlogofi connubium quotannis videt. Ratio me-
dendi , pars prima > pag. 13 4.. Une autre difierence 
qu'on obfeive entre les maladics bilieufes du prin
temps & cclles d'auromne , c eíl que dans les pre-
miéres l'humeur eftplus raobile & plusfluide, tandis 
que dans les fecondes elle annonce une grande dif-
poíition á devenir tenace Sí éparfe. 

Les afFcdion? qni font pioduitcs par la bile pré-
fentent des fymptGmes aílez conftans , qui appuicnt 
leur diagnoftic. La téte , qui cft íi fouvent prife dans 
toutes les maladies aigues , cft aufli attaquée , lorf-
qne la bilc domine. La doulcur qu'on y rc í lent , & 
que Stoll appclle bilieufe , parce qu elle accompagne 
prcfque toujours ees maladies, cft t rés-aigue j 11 
femble au malade que fa tete va s'ouvrir , & i l a 
befoin , pour ttre foulagé , qu'on la lui ferré fortc-
ment. Cctte douleur ocenpe tantót Tocciput, rantót 
le front , & d'autrefbis elle cmbralle toute fon eten-
duc. Elle revient périodiquement, ou plutót elle a 
fes redoublemens bien marqués. Le vifage eft qucl-
quefois fort rouge , comme fi on l'avok peint avec 
du minium , tandis que les commifíures des lévres & 
les aíles du nez font d'un pále qui tire fur le jaune. 
Si avee ect état du vifage , Ies ycux font étincelans 
& chargés de íéroí i té , on peut aflurer que les pre
mieres voies font gorgées de fibune bilieufe. Le 
limón épais & jaunátre dont la iangue eíl couverte , 
la mucoiué de méme genre qui cngoue toutes les 
branches ; les rapports , le poids avee un fentiment 
douloureux á la région de l'eftomac, les boiborig-
mes , les flatuoíítés , les hypocondres qui font tcn-
dus , eleves, & douloureux ou pefans , enfín , la 
dianhéc & les évacuations bilieufes, acliévcnt d'af-
feoir le diagnoftic de ees maladies. 

Les affcílions que produit la bilc font tr¿s-nom-
breufes f mais cclles qui mf'ritent le p'us d'attcntion 
de la part des médecins, foit par rapport á leur dan-
ger , foit parce qu'clles reviennent plus fréquem-
^lent , font le ckolera-morbas, l'hcmovtyfic hiicufej 
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la fievre lilienfe , la d'tjfcnterie bilieufe , les fievres 
t i erees & quartes de la moiffhn & de l'automne j l e i 
pleuréjtes & péripneumonies bilieufes y & ie rhumatifme 
bilieux. Nous allons préfenter quclques réflexions far 
les maladies, en tant qu'clles appartiennene á lacou-
ftitution bilieufe. 

Cholera - morbu-i. 

Le cholera-morbus eft la maladie par laquelle 
dtbute ordinairement cette conftitution , & que 
Sydenham range parmi les epidémies d'auromne. 
11 s'ar.noncc conwnunément dans le mois d'aour j & 
fe termine dans le cours d'un mois, quoique plu-
íieurs autres maladies qui paroiííent en méme temps 
que lu i fe piolongent jufqu'á Thyvet , telles que 
les dilfenterics d'aucomne & les intermittentes, 

I I n'eft pas toujours fimple , je veux diré que fes 
fymptomes ne font pas toujours born¿s au vomiílc-
ment & aux. deje¿Hons bilieufes; maisil fecomplique 
quclqucfois avee rafFcélion déla poi t r ine ,& marche 
accompagné de douleurs de cóté & de crachats fan-
guinolens. L'émétique , en favorifant l'évacuation 
de lafaburre bilieufe qui cngoue les premieres voies , 
cft le principal remede. On lui fait fuccéder lesadou-
cifllms; on eft fouvent obl igi de continuer l'ufage 
du tartre ftibic á petite dofe, & on termine enfuite Is 
traitement avee les araers. 

Le cholera-morbus peut étre , a quclques égards , 
regardé comme une maladie toute critique , parce 
qu'elle débarraíTe promptemenc, Sí par les voies les 
plus couttes , l'eftomac & le canal inteftinal des 
rnauvais íucs qui s'y écoient dépofés ; & les méde
cins adroits ne manquent pas de faifir les circon-
ftances ou ils peuvent iraiter avee avantage la 
nature , en adminiftrant les carthartico-cmétiqucs. 

Hémoptyfie bilieufe. 

L'hémoptyfie bilieufe n'eft pas auíll commune , 
C n'eft pas caTa<ftirifée par des íignes auífi évidens, 
,a faifon , le limón rauqueox & jaune dont la h n -
ae eft couverte , l'état hnguiflant de l'eftomac , 
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nous aident á la diítinguer de l'hémoptyfie ordi-
naire. Cette maladie , loin de céder , s'aggrave le 
plus fouvent par Ies moyens qu'on eft dans l'afage 
de lui oppofer, & dont le principal eft la faignéc 5 
c'eft l'éméíique qui cft la reflource la plus prompte 
& la plus (Eré'. U á ^ t dans ce cas comme pat enchau-
tement; &'fouvent aprés fon effet, lo malade ccllc 
de rcndie méme la plus légere qnantité de fang. 

Stool rapporte Tobfervation d'un jeime ture, qui , 
au moi? de juillet 1 7 7 6 , fut attaqué d'unc lievte 
bilieufe , ave(:: crac^cment de fang trés-aboodsnt. 
AppcIIé aupr^s du malade , & bieninftruitdc la cailtc 
de n maladie, i l propofa rémétique au graud éton-
ncment des aííiftans, qui annoncerent les plus grandes 
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incu-iétudes fur révencmenr. Néanmorns le remede 
fui: adminiítré , & fie rendre , comme Seco) l'avoit 
a n n o n c é , une quantke énonns ¿e bilc , qui fíe 
ccíTer des l'iaftant le crachcaicnt de fang & tous les 
accidens. 

Cecte obfervation qui nous éclatre Tur Ies vérira-
l>íes indications qu'on doit rrmpiir dans ees circón-
ítapecs , apprend encoré que rhémopryíie óilieufe 
ne r¿:gnc p.:s temiours comaie rnaladic eiTcndelie , 
mais encoré qu'elie cft quelquefois un des fymptómcs 
ó̂ 'S aunes maladics h'dleufes, & fur - tout de ia 
fievre hilíeufi , done nous' allons pailer. 

Fievre bilieufc. 

La ñlwre hilieufe, decrite par M . TiíTot fous Ic 
nom de fievre de Luufanne ; par Sydenham , í'ous 
eclui de nouvdle fievre i & qui a éié appellée , par 
Crrant & Stoo l , fievre bilieufe, peut étre coníidérée 
tantót comme íimplc , rantóc comme compüque'e. 
Les fymptómcs qui la catadérifent í o n c , íuivanc 
Sydcnham , au nombre de douze, dont fept íont 
cUcuticis, & cinq accidentéis. Ces fymptómes Tont: 

i " . U n fentiment de chaicur & de froid , qui fe 
fuccéde & revieút par intervailes. 

z0. La donleur de tete , tellc que nous l'avons 
décritc plus hant j & celle de tous les membtes , 
du dos & des lombes, 

j " . Le pouls efl: j dans le principe , difFétent de 
r<?tat fain ; & ce n'cft qu'aprés ks préludcs de la 
malidie , terrentia fehrium , que la fievre commence 
rdelJement, & qu'il exeéJe bientór en fiéquence , 
fuivant i'obfcrvation de Grant , le pouis tel qu'on 
le icncontrc méme dans les fiévres inflammatoires. 

4" . Le fang re/Temblé commune'mcnt 3 eclui 
d'un plcurétique , quaut a la coLÍiftance j & quant 
á la coukur , á du vicux fuif jaune. La. féroíité a 
toujours cette méme teinte. Vcrs la fin de la mala -
die t Ic fang fe diííout íbuvciit. 

5° . Le mulade cíl prefque toujours jncommodé 
par la toux , qui , avec les autres íymprómes d'une 
péripneumonie benigne qui fe rc'uniílenr q iclqucfois 
a elle, cclfed'autant p'us promptement que la rnaladic 
a licu á un plus grand éloignement de l 'hyvír .Grant a 
obfervé le méme fymptómc } i l a vu auílí que cette 
toox , n^s-rarc ioríquc la maladie avoit licu dans 
le mois í l ' aout , peu commune en íeptembre , deve-
noic fréquente en octubre , & fort opiniátte en 
novembre j & íe paffoit rarement fans Texpedo-
ration d'unc matiére cuite. 

ó" . I I y a quelqudfois de la douleut v,u cou Se á la 
jrge au commencement de la maladie , mais cl!c 
d i pas fi violente que dans l'angine.* 
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7^. Oa obferyc dans cette físvre une grande áif-

poíiciün au delire , q^i fe dévcloppe bien plus aifé-
ment , íi on s'u.bítinc á faiie gard.-r le lit au malade. 
U n éleve en chiruigie , pour ícqu í fut appellé Stool, 
CUc une ñcvce-bií i i 'ufi avec .un delire fténécique qui 
parut d¿s le comircncement. Elle femblok devoir 
fon oiigine á une longue contenrion d'et'prit , & a 
une étudc opiniárre. La languc chaigée d'un limón 
j auná t r e , la páleur verdátre du viíage , la perte 
roíale de rappétit , & Ic car¿¿l¿re de l'épidémie 
régnante , annoncérenc a Stool que le foyer de 
cette H^vre rélidoit dans Ies premiares voies. L 'émé-
tique , qui ñt rendre beaucoup de bilc veidátrc , 
de iégércs potions purg„tives, faltues , 5c enfuite 
les araers , compoferent tout le traitement , que Ic 
médecin employa avec fucces. 

8o. La fievre 5///e«/c eíl tantót continué , tantót 
remittente , avec Ies rcdoublemens marqués en quo-
tidienne ou en doublc-tierce. Grant regarde la remic-
tence comme un íigne favorable dans ce genre de 
maladie, 

9°. I I paroit fouvcnt durant fon cours diíFérenrcs 
taches íur la pcau , ou des éruptions de diíftrcnte 
naturc. Quelques médecins font raention de taches 
peurp iées ; d'autres difent avoir obfervé tantót une 
éruprion miliaire, tantót une ícar lat ine, d'autrefois 
des petéchies. 

10o. Sydenham obferve que Ies exanthémes 
qu'on appelle miliaires s'étendent quelquefois par 
tout le corps avec l'apparence de la rougeole , 
excepté qu'jls fonc plus rouges , & q u ' í h ne laillenc, 
en íe pa l íant , aucunc defqnammation furfuracée. 
I I penfe que , quoique Ies éruptions paroiíTcnt quel
quefois d 'el lcs-mémes, clles fonc cependant plus 
íouvcnt l'eftct de la chaicur du l i t & des cordiaux 
qu'on admitiUtrc imprudemmenc. 

11O. La languc cft ou mokc , ou l^che , fuivant 
Ic régime quon a obfervé, Quand elle eíi ftehe é 
elle elt bruñe au nailieu, & bíanchc fur les bords ; 
& quand elle cft moite , elle cft blanchc & fale » 
& relíemble un peu á la couleur de la moucarde. 

11o. Le dernicr fymptóme que Sydenham rap-
porte á la fiévre bilieufe , cft la fueur. 11 la fair 
dépendre du régime , ainfi que l'état de la langue. 
I I a remarqué que J s i l étoit trop échaufFant , la 
fueur étoit en queique forte vifqueufe , particuliére-
ment autour de la tete ; & qu'elie procuroit peu de 
foulagement, quoiqu'ellc fue ahondante & univer-
fclle. I I réfuite de-la que cette cfpéce de fueur ^ 
excitée par un mauvais régime , n"étoit que fympto-
matique & non critique, 

Quoique tous ces fymptómcs , décrits par Syden
ham , foient tres - familiers aux fiévres bilieufes , 
cependant Us nc fe rencontrent pas toujours dans 
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twitcs les fi^vres de ce genre ; i l arrive auíTi qu'eUcs 
offrent d'autres varietés donr Syíienlnm n'a pas fait 
mención. En ciíct , les fí^vics , (jno'qu'eíTcnticlIc-
ment les mimes, diiíercnt néanmoins foit par 1c 
danger qm les accompngne, foit par lenr m:uf he 
tantór Icatc , tantot rapide ; foit par l'ordrc de leurs 
redoublcmens, qm reviennent tanrót chaqué jour le 
íbir , tai tot de deux joius l ' im fcu'cment ; foit , 
enfitij par leurs accidens 3 dont quelques - uns ont 
lien feulement d^nsles dpid^mics de ceruines années, 
í í manquent dans les fuivames. 

Cettc grande varióte , meconntic ¿ t pluííeurs 
méáecins , a introduit parmi eux une grande con-
fníion ; & quelqucs-uns ont décrir , fens le nom 
de fiévres nouvtl les, des maladies qni n'étoienc 
réeíiemcnt que ks mémes quant á leur nature , 
& qui ojftiüicnt feulement des accide:.s difFércns. 

Stool a fu éviter ect écueil , en híi/Tant parler Jes 
faics , & en Ies prenant pour bafe de fa dc í l dne fur 
les fievres hiüeufes. Aufli a - t - i l rapporté a ce méme 
genre , des fievres qui auroient paru ictit étre etran-

Íéres á des yenx moins clairvoyans que les íícns. 
1 a recnei1!! différentes obfervations de fievres hiüeu

fes, qui fe déguífoient par une atraque d'hemipltgie 
(Ra t . ivedendi. ¡ \ 2 x 5 . ) ; d'autres qui étoicnt com-
pliquées de malignité ( I h i d . p. 1 1 4 . ) , de d¿-lire 
furietix ( lh¡d. p. 2-1.7. ) » d'ophtalmic & de paro-
tides {lh¡d. p. 218 6' 1 1 9 . ) , de crachement de 
fang ( / 5 Í V . 1 8 y . ) , enfin quclques-nncs dont les 
redoublcmcns relfembloient a un accí;s de paílion 
hiílérique. { I b l d . p. i y 4 . ) 

C'cft ainS qu'il a laiíTe fort loin derri^re lui 
Sydcnham &. Grant , qui Tavoient devaneé dans la 
defeription de ees fievres. Le dernier en diftánguc 
feulement trois cfpéces. IO. Ccllc qui cít fimple-
meflt httihuft. i ° . Cclle qui eft hiüeufe & inflam-
matoire. j0 . Cclle qui eft bilieufe, inflammatoive, 
péripneumonique. I I fait dépendre les comp'icarions 
en par tK de la confhtution naturclle du maiade , 
en pa'tie des ventí & du temps , & en partie de la 
faifon. Par cxemple , d i t - i l , aux irois d'aríir & 
feptembre, quand le temps eft chaud & le vent a 
roueft , i l y a ra^cment beaucoup d'inflammation , 
méme dans les fujets pléthojiqucs. Alois i l ne faut 
fas rt;péter la faipnee , quelquefois njéme i l ne faut 
pas faignerdu tout 5 mais quand ks jours diminuent, 
que les vents font au nord & nord-eft^ la faiffnée 
<kvicnt plus niecíFálré j i l faut méme la íépétct dans 
quelqaes conftitucion^ pléthoriques , jufqu'á-ce que 
^s íympróraes de rii-.flamma.ion foicnt íuflifamment 
afeáttüs , fur-cout s'il y'y eft joint une tonx féthe &; 
^ure. Mais , en gf 'néral, une faignée faite fuivant 

forces du maíade fuflii; dans les fujets p'éthorU 
9 'es ou nuignirs , pour fairc celfcr k fpafme , & 
f »ci itc beaucoup i'cffet des vomitifs & des purgarifs, 
H ajóme meme qu'il n'a jamáis vu de fievre bilteufe 

palkr plus douccmeat, que quand k tnaládc avoil 
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été faigné une fois á propos au commcnccmcnt1. 
11 avertit que fi le malado eft jcunc & fort plíítnd-
rique , k m^decin peut íe méprendrc á la ¡n títeife 
du pouls , parce que l'üppreííion & la loiblvi'Ie font 
comes deux accompagnécs de ce fyiríptóme , & 
qu'il fau t , pour éviter l'eneur , compare;- l 'habi-
tudc natmelk du maladeavec ks autres fymptómes. 

Stool n'cft pas d'accord avee Granr fur rutilité de 
la faignée , cu général , dans Ies fíévres h'diíufcs ; 
i l p i n t e , au contrairc , qit'clle n'apporre , k plus 
oroinaireraent, qu'un foulagement momentané , qui 
fiút bientót place á des accidens plus graves ! 
vavimus in morbis biliojls a \enA feciione levamen , 
fed momentancum haheri s merhumque paulo pofl 
validius urgere.'R.Kr. Mcdendiann. 1776 . mens. apri l , 
C'cft dans rémétique & les éménco-cathart iques , 
qu'il fait confifter le point cífertiel du traitement , 
uiftfuit parrexptricncequelafauíl 'e pl'thorc fangiiine, 
qui ícmblc indiquer la faignée , n'cft produkc dans 
ks fievres que par Tcmbarras de Teftcmnc & Jes 
premiares voies , & par rirritation que les manvais 
fucs exercent fur les folides. Voic i une de fes ol íer-
vations qui viene á l'appui de fa dcdf'ine , qui nous 
paroít conforme á la nature <lc ees maladies j elle 
indique en méme ternas kur traitement. Scool fue 
appell¿ pour un jcunc liomme ágé de 18 ans , qui , 
depuis cinq jours , éprouvoit de ta lafllrudc k íoir , 
de la douleur dans les lombes , de ropprcffion , & 
un point au fternum. Le mal.ide avoit une (oif ar-
dente , reffentoir un grand f.oid au-dedans , & avoit 
les parties extérieures btülante ' . L á t e t e éroit trés-
douloureufc , la langue cliargée d'une mucoíité h l -
lieafe i l'hypocondre gauche fer fible , k pouls v i f , 
f o i t , plein i i l n'y avoit pas d'autrc (ígne de fahnrre 
bilieufe. I I ordonna une íaignéc qui loulngea le ma~ 
lade , & cet cffet le détci mina a fr.í pendre l'vmétiquc, 
qu'il avoit d'abord cu l'intcntion d'adminiftrcr. Les 
fymptómes ayant repaiu dans le coufs de la journéc 
fuivantc , i l répéta la faignée , qui pro Juifu de nou-
veau nn bien momentané, mais plus com t encoré que 
le premier. En cfFct, bientót les accidens s'aggravé-
rent, la tete fe prit , le ventre fe météorifa , í'fiypo-
condre gauche devint plus doulourcux , i l fmvint 
beaucoup d'oppicfiion, & la fievre augmenta d'unc 
maniate marquée. 

Alors Stool revint a !a premiare indicat'on qu'ií 
avoit négligée , & donna un éméticc-cathartique qui 
fit tendré au malade une grande quantké de matiérc 
jaunc &: verte, tant par hant que par bas. La fo i -
bleíTe du malade, la molLiTe du pouls, la féche-
reííe de la langue , qui avoit été auparavant con-
ftamraent humide , indiquérent l'ufíge du cam; hre&: 
celui des fmapifmcs , afín de rekver les forces & de 
rappeller ks ícerétions languiftantes. Ccs remedes 
furent d'une milité marquée ; mais commele météo-
rifme la doulcuí des hypocondres perfiQoient , 
il adminiftra une fois rémétique , qui fut fuivi 
d'unc évacuation copicufe de biíe , & 1c malade nc 
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tarda pas a entrer ea convalcfccuce. Stool avertit , 
á la fmte de cwc obfervatioa , que les purgatifs 
ne peuvene ron-fculcment p^s rcmplacer ks é m é ú -
riucs, mais encoré qu ' i l y a dange • a les admini-
ftrer , & qu'ils aggravcnt la maladie. SyJcnham n'en 
fair poirt une regle genérale; cependant j i l conviene 
que dans quclqucs fiévres bilieufes , quand on a trop 
Jong-temps infífté fur les purgatifs, la peau deviene 
fort feche & fort dure , ce qui indique toujouis une 
crife imparfaite, & que la maladie trainera en I cn -
gueur. Dans ce cas , i l confcdloit de plonger les 
raains & les pieds dans Teau chaude, & de les frotter 
enfuite avec de l 'huilc, comme faifoicnt les ancicns. 

Nous devons ajouter que ees fíevrcs fe terminene 
de différentes manieres , & que tantót elles dimi-
nuent & s'éteigncnt infcnfiblcment, & que d'autrc-
fois , au concraire, elles fe changent en fi¿vre d'accésj 
& fe diífipcnt ainíí par gradation, 

Dyjfenterie B¡lieufe. 

La dyíTenterie hilleufe n'eft point cette maladie , 
telle qíi'on robferve plus communément , & quin'cft 
á proprement patler qu'un catarre , une íorte de 
rhume de Tcílomac & du canal intefHnal, fur Icf-
quels la matiére de la tranfpiration répercutée pro-
duit une irritation qui entraine aprés elle des dou-
Icurs, des envies fréquentes d'allcr á la felie , ou des 
déjedionsdematieretancót muqueufe, tantót fercufe, 
4<ins le commenccmcnt, & enfuite fanguinolente. 
( Voye^ DYSSENTERIE.) 

La dyflcntcric hilieufe peut etre regard¿e comme 
une maladie compofée IO. de cette premiare maladie j 
dans fon état de íimplicité oii nous venons de la ¡ 
préfenter , i 0 , de !'luuneur hliuufe devenue acre par ' 
les chaleurs de l'été & mife en mouvcment. 

Elle s'annonce ordinairement vers la fin de l'e'té , 
& vers le commenccmcnt de l automne ; & elle a des 
fymptómcs, au moyen defquels onpeut la diftinguer 
des autres efpécesde dylTentcric. 

I o , Ccux qui doivent en étre attaqués éprouvent , 
qüe!qucs jours avant 3 une forte de poids dans la 
légion de l ' e í lomac, avec de la doulcur. Le matin , 
ils ont la bouche améi c , !eur fommeil eft ioquict & I 
agité , & ils font mouillés de fueurs ahondantes & | 
fectides, 

i 9 . Chez quclqucs-uns, i l forvicnt un flux de 
ventre , auquel les douleurs fuccedent bientót , 

j » . D'autres fe plaignent d'avoir eu , quclque 
temps avant, le ventte gonflí de vents , avec de 
rirri tat ion & des douleurs paíTagéres , fans aucun 
dévangement dans les garderobes. Chcz ccux-lá , le 
flux dyflentérique paioít feukmcnt quclques jours 
spxcs ees preludes. 
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! 4 ° . La roaladie une fois déclarée, tous Les fjrmpto-

mes qui annoncent la préfence de la [ahinre hzí ieufe, 
íc développcnt fucceíílvemcnt. Cette diflenteric c/i 
compliquée queIqnefols d'inflammatioB , & slors elle 
eft plus dangereufe. On a aufll obfervé que fa caufe 
fe conibinoit avec celles qui produifent les autres 
efp¿ces de dyíTenterie , & qu'ellcs fe rcmpla^oiem Ies 
unes & les autres. 

Si la hile exifte en grande quant i té ; ia, d'ailleurs, 
cl'c a aííez d'acrimonic pour exciter la fiévre, & q u i 
cet é t a t , la dilfenteric ííraple dont nons avon1; fait 
mention vienne fe joindre, alorsil en réíulce la ííévrc 
bilieufe dyíTentciique. Les douleurs & les déjeótions 
qui raccorapagnent n'ont pas lico également tous les 
jours , n i méme durant tout le cours de la journéc j 
elíes font périodtqucs, & fuivent la marche de la 
fi¿vrc , dont elles obfervent les icdoublcnaens & les 
rémiíiíons. 

La dyíTenteiie bllleufe ne c¿de pas aux remédes 
í imples , qui fuffifent fouvcnt pour diífiper celle de 
la premiere efp¿cc. L'indication la plus preífante eft 
de ramener la maladie á fon état de fimplicité, en la 
décompofant, . pour ainfi diré } & on obticnt cet 
effet en évacuant la bilc. L'émétique eft un des 
mei'leurs moyens qu'on peut employer \ cependant, 
i l efl: des fujetí chez leíquels les purgatifs, tels que 
la manne, les tamarins & Ies fels doux conviennent 
mieux. L'humeur bilieufe n'eft pas plutot évacuéc , 
que les malades éprouvcnt un calme bien marqué , 
& fe fentent difpofés au fommeil , fans qu'il foit 
méme befoin de leur adminifticr des calmans. Tous 
les médecins ont guéri , par cette méchode ílmple , 
un grand nombre de dirTentcrics j & plufieurs í'ont 
méme été par Tufage feul des fi uits bien murs. Mais 
i l a fallu le íufpcndre dans la convalefccnce , pour 
les rcmplaeer par des moyens capables de fortlíiei les 
inteftins Se de réveiller les forces de Teítomac. 

Comme piuíícurs médecins employent avec fucefes 
Ies narcotiques dans la dyíTenterie, nous devons aver-
tir que, dans l'efpkc dont i l tft ici quefiion , leur 
nfage fe' o i : tres-dangereux , íi onn'avoit pas cu foiu 
d'évacucr la bile auparavant. 

La dyfienrerie bilieufe ne fe termine pas toujours 
heureufement; & i l n'eft pas rare d'obf-rver qu'aprés 
qu'on étoit venu á bout de calmer les douleurs , foit 
par les évacwns , foit par les antiphlogiftiques , lorf-
qne ks eitconftances Ies rendoient néceíiaires , i l 
lurvenoit une diarrhée trts-opiniátre , qui períiftoit 
fluficurs jours , & méme pluíicurs femaines. Stool 
confcil'e , dans ce cas , la racine ¿ 'árnica , dont i l 
aíiure avoir retiré de grands avancages, L'cédeme des 
cuiffes fuccMe auffi quelquefois á cette d ia r rhée , & 
alors on doit avoir recours aux ílomachiques , aux 
fortifians, & aux fridions. 

I I y a plnííeurs autres terminaifons fácheufes de la 
dyíTenterie. 
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¡¿yitcrttcne. Elle dégén^re fouvent en mal¿i({ic chroni-
que , en teneOne , en douleur des articulations , ou 
bien en hydíbpific ••, on Ta méme vuc fairc place á ia 
diíficulce d'uriner. Toutes ees degenérefecnces appar-
tenant a la dyílenterie en géneraí > Se pouvanc fe ren-
contrer dans fes diíFércntes efpeccs, eiies ne rentrent 
pas di1 Ciftemcnt dkns norre fu)cr , & nous renvoyons 
ál 'ai t icle piincipal. ( F o y . le motDYSSENTERIE.) 

Fievres d'acces bilieufcss & atrabilieufes. 

Le temps le plus favorable aux fíevres d'acces cíl 
le piintemp1; , durant la coníUtutioa phle^raaticiuc , 
& pendant les conítitucions bilieufes & acrabiiieufes 
de rarnét-c-faifoa, lorfque la congeílion fabarrale 
qui s'elt faite dans i'cftoin.ac & les inteftins en^orge 
les vifeéres du b.is-vcncre , & troublc les fcciétioiis 
auxquclles ils foat deítmés. 

Les fiares intermittentes du priatemps fonc plus 
aiCées á guécir que ccllcs d'e'té & d'uucomne ; ciles 
celfent poar la pluparc au mois de j m l k t , patee que 
le phlegme a eu le temps d'étre atténué par' les cha-
leurs de Teté , &par le guand moavemcut ^ u i í c fait 
dans les humeurs. 

Celles qui régnent pendant la conílitution hilieufe 
font plus opinlacres, & leut t iMÍtement exige plus de 
précautlon. Lorfque liviées á des mains inhábiles , 
leurs paroxifmes viennent á étre fupprimées avanc que 
lab i le , ou cequeGrant appellc \'épaijftjfement bilicux 
morbifique , ait été évacné , ees fiévres dégén^rent en 
fiévre cont inué, de l ámeme maniere que celles d'acces 
du printemps^ lorfqu'clks font arrétées avunt que le 
jphlcgmc ait été evacué. 

Les fievres intermitientes d'automne , qui partiri 
pent de la bilc & de l'atrabilc, c'eft-á-dire d'une bilo 
dégénéréc & devenue plus vifqueufe , plus tenace 
{ V o y . Ic moc ATRABÍLE.) , demandeut des remedes 
particuliers & plus long - temps continúes , & un 
tégime plus fév¿re. I I feroit infiniment dangereux 
d'adminiftrer dans ees fiévres le quinquina , avant 
que rengorgement des vifeeres eut été bien diílipé , 
íans quoi on t'augmeuteroit infailliblcmcnt. L ' indi-
cation quon a á remplir eft de delayer, de divifer , 
5c enfín d'évacuer l'liumcur atrabilieuCc. On en viene 
enfuite au fpécifique avec le plus grand avantage ; 
inais rareracnt i l eft néceíTuire , parce que la fiévre 
eéde ordinaircment d'elle-méme > iorfqu'on a fait 
preceder les remedes convenables. 

Pleuréfies & péripneumonies bilieufes, 

Parmi les maladies bilieufes , i l n'cn eft pas de 
plus dangercurcs que Ies pleuréfics & peripneumonies, 
EUes préíenrent un grand nombre de fymptomes qui 
varient prefqu'á rinííni. 

Celles que Stool a obfervées durant U cours de 
M é o i c i N z . Tomt I I I , 
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fanne'c Í776 ( ^oy. fon metkod. med. p. í , t . r , . ) , 
avoíent été précédées , pendant pluíieurs joiírs 2|c 
méme pluíieurs femaines, par une difpoíkion catar-
rale , la perte de rappétir , ramertume de la bouchc, 
la langue chargée d'un limón glnant, & des fueurs 
nodiurnes. A ees préludes fuccéíloient Thofripiia-
tion , ménic le friííbn , qui étoit cependant moins 
violcnt qu'i l na coununede rétee dans 1 inflimmation 
vraie du poumon. Enfuite venoient la chaleur , l'op-
preflion, une douleur vive an ftcrnum , ou á l'un ou 
á i'autre des cotes. Bientór ta chaleur s'étendoit á 
toute la poitrinc , & ta toux fuccédoit & augmentóle 
á chaqué infpiration. Malgré cela, 1c malaoc conti-
nuoic de fe coucher fur 1c cócá d i o i t , coni¿ne fur le 
gauche. Leshypochondtcs étoient tendas & doulou-
reux , fur-tout ü on exer^oit furcux un peu de pret-
ííon j i l en étoit de meme du ferobicuk &; des p.utics 
fituées au-dcíTous , la moindre compreííion caufoic 
au maladc une faifation infuppoicable. Le malude 
avoic des rapportí; amers , le veiirre étoit ou boudié 
ou trop l ibre; Se dans le dernicr cas, los eyacuatioas 
étoient liquides & bilieufes. 

Le vifage étoit d'une pálcur verdátre , les ycux 
abattus , la tete pefante & feníiblc ; i l n'y avoit pas 
de f o i f ; mais quand par malheur i l en cxiftoic, c!le 
étoit beaíicoup moindre que dans les cnaladícs sigue* 
ordinaires. La bouchc étoit amere, la lauque blau-
che Se chargée d'une mucoíité jaunc ou verdácre , les 
dents étoient falles du méme limón , le ventre elevé 
avec un fentiment de poids j on obfervoit encoré que 
le maladc éprouvoit ou de l'anxiété , ou de la col i -
que ; que les reins étoient douloureux , leí crachuts 
épnis , vifqucux, tenaces, blancs ou jaunacres i les 
uriñes faffranécs, & qn'clles dépofoicnc ina fédiment 
blanc» briqueté , & quelqucfois melé, 

Chex quelques malades, i l paroiííoit un vomilíc-
racnt hilieux qui les foulageoit j & d'.mtrcs n'avoienc 
que des envíes de vomir. La bouche étoit remplic 
d'une eau fade qui donnoit le dégoüt de toute efpéce 
de nourriture. Le pouls n'étoit pas durj & quant á la 
fréqVnce , i l varioit beaucoup dans les diífereijs 
íujets. 

Enf ín , ( h marche de la íievrc dans les différentea 
plcuréfícs & péripnaimoni.s qui furent obfervées 
cette annéc-lá n'ét.út point confiante. Chcz les uns, 
elle paroiíToit continué; candis que chez (c plus grand 
nombre , elle étoit ctrarique , 5Í ne confervoít aucuH 
ordre, ni mefure dans fes exacerbations, 

Tous ees fymptomes app irtic^nent a la pleOi-éfic' 
&al ipér ipneumoni • ^ ' / / fú ' /^quincfont compHouccs 
d'aucune autre m hdie ; cependant , on les reneon-
troit rarement toas ch 7, te raéme malade : tandis que 
quclques-uns en réumífctti pluíieurs , d'autrcs n'of-
fient que ecux qui font abfolumcnt tiecettaices poúc 
caradér;fer la mdadie. Les plus conftans font, outre 
i 'ajíetlioa 4e la poitríne & U diífieulté de rcípiroi: ^ 

A 4 « H 3 
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i'état áe la liotruc , tcl que nom YafOñS faitobfervcr, 1 
k s naufces Se 1c dégoüc ¿ c route cfpécc d'alimcnr. 
Prcíquc tous les maíades éprouv¿nt auíü la car-
dialgie. 

U n accident qul fe complique qaelqnefois avee 
ecux dont nows venons de faire rénuméra t ion , c'cft 
une douleur aíícz ai^uc aux cxtiémités fiipéricurcs & 
inféricures, & cntie les dcnx épanlcs.. Elle s'cít fairc 
í c n t i r , daus certaines t'pidémics , dans les chairs 
placees prés des articiilations, qu'cllc epargnoit dans 
ce cas-lá. 

D'autres fóis la pléiir¿fie & !a péripieumonic bilieufcs 
í o m compliquées d'inflammationj Sralors ilfe joint á 
tous les autres fymptómes une douleur de poiciine 
trés-aigue , une grande f o i f , un pouls dur & plein , 
la fuppreflion des crachats , ou cciix-ci fanguinolens. 
Plufteuis chez lefqucls ees fymptomcs avoicnt paru , 
& qui onr été faignés, ont éproüvé un foulagement 
momentané ; mais bientót ap iés , tous ees accidens 
s'aggravoient, & le pouls devenoit v i f , petit:, ram-
pant,,avec de grandes anxi¿tés , & une chaleur devo
rante. Ccux dont Je tiaitcment avoit été commence 
par les puigatifs s'en trouvérent mal aufl i , & la 
íí¿vre devenoit plus violente, 

Telle eft la fe'rie des fymptómes qu'on rencontre 
«rdinaitcment dans la pleuréíie & dans la peripneu-
monic blüeufes 5 i l nous reflc maintcnant á parlcr de 
la méthodc curative qpi ku r convicat. 

Loifqu'on eft aífuré que l 'a í ícdion biHeufe n'eft 
ccmpliquée d'aucnrc inHammarion, alors 011 com
mence le traitement par l'émétiquc j i l fait rendre , 
ainfí que dans toutes les ma!adies de ce genre , une 
grande quantité de mati¿rcs jaunes & v^ites par le 
Tomilfement, & par le bas, des matieres de méme 
«ature . 

La faburre rendue par le vomiíTeraent eft d'abord 
tres-amere , 8c enfuitc d'unc íaveur acerbe ct 
acide. 

Ghcz prcfque tous les m ú l a J c s , l'oppreífion dimi-
nue prefqu'aulfiiót apiés le vomiírement d'une maniére 
féníible, 6¿ difparoic meme totalement chez d'autres. 
t a douleur de Keftomac ne réíiftoir pas non plus á 
l'effitde ce reméde. Scool aíl'ure n'avoir jamáis donné 
rémet ique dans les pleure'íies bilieufes , fans en tirer 
un avantage marqué j i l a fouvent diflipé les douleurs 
aigués & la tenfion des hypocbondres. 

Aprés le vomi/Tement , on doit •fáirc boirc abon-
damment des tifannes délayantes 5 & i[ faut avoir 
une grande attention a ce que k ventre íbit libre 
lóng-temps. Pour cet cfFetj on fait prendre au malade 
quekjue fel neutre dans une tifanne d'orge miellée. 
Sans cette précaurion , on eft expofé a yoir reparoí-
^c . ks fymptómes au. bout de quelquc tempsj ou 
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bien on ybit fucc^der á ees mabdics une fíevrc in t r r -
ndttentc qu'il faut enfuitc attaquer par ks purgatifa 
& le quinquina., 

%ú cette mérhodc , quelqucs malades nc font 
p o i n t i o u l a g é s , & c e l a a n i v c , (órfqueia matitre n'eft 
point aílcz mobiie pour é t r e évacuée. On prcTcrit a 
c c u x - l a une boiífon acidulée avec le v i n . i g e , & 
rendue laxative au moyen de quelque fel iVuire , 
eníi iKc i l fui t en venir á l'émttiqi.ie, qui deviene 
pour l'otdinaire fi ffifant cette feconde fois, &. ü 
eft tres-rarc. qu'on fok obiigé de l'employct une 
troifiéme., 

korfquc dans la conv;ifcfccnce i l refte de la d i f í i -
cuké de refpirer, on fe feft d'nne mixture préparéc 
avec I'cau de fencuil , r o x i m e l feillitique, & l ' a n t i -
moine diaphorétique ron lavé ; on a réuíli parfaitc* 
ment de cette maniére á foutenir rexpeótonation. 
Le kermes mineral , & le tartre ftibié , donnés as 
petite dofe , fraSia dofi) ont produit auííi de tres-
bons effets., 

I I eft trés-efTcnticl, comme k recommande StODÍ^. 
de foire obferver au malade la diete & k régime , 
pour éviter ks rcclmresj & on eft quclqucfois o b f g é ' 
d'avoir recours á l'ufage d'un elixir llomachiquc , 
pour foutenir les forces de l'eftomac , dont les 
fonélions font íi intéreíTamcs dans ks canvakf-
cences. 

Les p!euiéí¡es & p i í i i p n e n m o n i c s hlUcufe's fe te r -
mment tanrót plus lentcment, tantót plus prorapte-
ment chez ks différens malades. Leur term'nai!b;i 
plus ordinairca lieu ks l u i i r , dix-fcpt , ou vi i .gt i t :ui i 
jours. 

Quelqnefbis cllcs dégénérent en d'autres mahdies,, 
par exempk, en plcurt'íie vraiment inílammatoire 5 
mais dans ce cas, la faignée , la décoítion d'orge , 
avec k miel & k vinaigre , ont prefquc toujorrs fi ' ffi . 
Le cataplafmes émolliens , appüqués fur k cóté doa-
loureux, foulageoient beaucoup. 

Lorfqu' i l a fallu combattre la foibkíTc , rinertic 
des folidcs , & les ftafes auxquclles clles donnoicnc-
lieu , k s antifeptiques, les ftimuians & ks veíica--
roires ont ¿té du plus grand fccouis. 

Ces affedions bilieufes de la poitrinc de'génercnc 
anífi quelqucfois en pkméí íe maligne j on v o i c 
paroitre alors la proftration des forces , le pouls mifé-
rabk , enfin cet anéar.tiífcmcrt qu i cara¿lérifc la 
déticíle de la nature : cela arrive fur-tout , lorfque 
les faignées ont été faites en grand nombre & mal a 
propos. I I faut fe há'-er alors de recourir a la décoc-
úoii ¿VL quinquina , campkre 3 á l'infuíion de Ll 
racine de ferpentaire de Virg in ie , ou de contrajerva , , 
& autres remedes de ce genre q u i pcuyent cloií^uci;. 

' la foibkíTe & rapptlkr ks foiccs,. 
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^Rkumatifme bilieuti-i 

Api^s avoir confidéré les ravages que produic 
íl 'humeur bilieufe , foit loifqu'cllc eft dépofée dans 
les premiéres voies , íoic lorfqu'cile eft íixée fur 
queíque organe plus ou moins intérefíant á la vie , 
nous avons encoré á parlcr de fes effets iorrqu'ellc 
fe porte Tur Ies amculadons. Le genre de rhuma-
tifme qui a poiu- caufe la bile altérée & nichee dans 
les capíulcs articulaires, les membranes on leurs liga-
mens , a eré particuíiérement obfervé par Stool. 

J l réfulte des faits qu'ils a tecueülis , & qui le 
trouveuc épars dans les differens endroits de fes 
ouvrages, que ce tKumatiOne , c|u'il appelle rKu-
/natifme hUitux, regne tanton comme maladic cííen-
tiellc , tan;óc comme fymptomatique ; & que d'au-
crefois i l a eté cntique ^ par le cranfport heureux de 
rkumcur qui lui fert de principe , íur les arcicula-
tions , aprés avoir abandonné d'autres páreles qu'il 
aíFcíloic antéricurcmcut & plus dangereuíement. 
C'eft fous ce dernier rapport qu'il faut coníidércr 
ce rhumatifmc biiieuXi que Stool obferva á l i fuite 
de l'épidémic hilieufe , qu' i l craáta en Hongrie, I I 
í u t trés commun chez tous ecux qui entroient en 
convaleíccnce ; & rarement ceux ebez lefquels l 'hu-
'mcur bilieufe n'avoit pas été évacuéc fuftiUinment, 
Ibic par les felles , Ioic par ie voxuiíicmcnt , en 
furent exempts. 

P!ufícurs cxcmples de ce rhiimatifitic , envifagé 
comme fymptómat iquc , fe rencontrent chez ceux 
tju'on a mal t raites de la dyffcntcrie bilieufe , & aux-
cjuels on a fait fairc inconíidérémcnt ufage des opia-
tiques & des aftriiigens. 11 en eft de méme de ceux 
qui prennent trop cor le quinquina, á la í'uitc des 
fiévres d'automne ; o n remaiquc fouvenr qu'il leur 
íurvicnt des douleurs rlmmatilmalcs de longuc 
durée. 

Les laxatifs doux , les f¡ iclions qui rendent r i i a -
meur mobile , & la difpoíent á étre évacuée , les 
foains d'eaux minérales j leí íucs ann-feorbutiques, 
& les gommes fondantes, fuffilcnt ordinairc-
men: á leur traitemenr, & parviennene á les dé-
truire. 

Lorfquc Ic títóHnatÉTme rhptt comme maladic 
cíTcnticlle , i l paroít dans tous les temps de l'épi-
dciuie , ainli que les nutres maladit s bilieujes y mais 
i l fe montre aufli fporadiquement. I I s'annoncc ordi-
naircment par une douleur vive á la tete , & des 
altei nattvcs de froid & de cluud. Bientót Ton voit 
paroitre de nouveües do Jeurs aux reins & aux cuif-

-les, aufli vives que dans les rhumatiíines ks plus 
•aigus. A ect état fuccéde le gonflemenc du genou 
droit & des raalleoles, fans que pouy cela la cou-
leur foic altérée , une grande diíficuke á fe mouvoir , 
& Tinfomnie. Ces derniers fymptómes varient beáti
co up j ils paroiflent & difparoiflent trés - fouvcnt. 

ít*csi douleurs fe porteut aves kwe frorojnitude u i A ' 
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grande da dos au poignet, de celui-ci aux mains ; 
i l s'y forme des tumcurs, & les parties affligées per* 
dent leur apticudc au mouvement. Ces accidens é ta-
bliíTcnt entre le rhumatXme & celui qui eft conn« 
fous le ñora de rKurnatiCmc gouteux ou aigu une: 
grande analogie. Le fang quon tire aux maiades e í t 
couenneux, comme chez Tes pleurétiques; cependant» 
les faignécs n y réuílílfent généralement pas. L ' émé-
tique eft le principal remédc qu on luí oppofe avec 
fuccés. La bilc qu'i l fait rendre en grande quantlté » 
U diminution des fymptóroes qui en rélbltc , fuffi" 
roient pour dévoilcr la naturc de cette affeélion , 
le caraclere de l'épidéniic régnan tc , & les fympro-
mes qui appartiennenfe á l'humeur bilieufe n'avoicnc 
fondé d'avancc la diagnoftique de la maladie. Stool a 
été obügé de revenir quatre fois á i'émérique } dan* 
une fievre rhumatifmalc bilieufe ; i l a procuré k 
chaqué adminiftration du remede un foulagemene 
m a r q u é , esc la quatriéme dofe a éioigné tout-á-faic 
les fymptómes, 

Quclquefois on voit éclore, a la fuite de cette affec* 
tion , des tumeurs dont le fiége varíe beaucoup, 
Tan tó t les parotides, mi les glandes fous-maxil-
laircs , tantót les glandes du cou , ou la thyroide 
font les organes fur lefqucls le vice qui réfide dans 
le fyftéme gaftiique vienr fe dépofcr.II feroit impof-
ílblc de fuivre cette humeur dans tous fes écarts m 
Se de dctaillcr, fans quelquc omifllon , tontes le» 
nuances fous Icfquelles elle fe montre, & toutes le» 
formes qu'elle prend pour fe déguifer. Pluíieurfi 
médecins ont été trompes fur fon caradere eííentiel ^ 
Se Tone cru inflammatoire , tandis qu' i l étoit eífen-
ticllcment bilieux. On eft tombé dans les mémes 
erreurs fur Irs cauíes des catarres , des coliques Se 
antres affedions , q u í , ne devant leur origine qu'a 
la méme caufe , je veux dirc aux alcérations de la bi'c» 
fe font mafqués , foit en prenant la forme inflam-i 
matoire, foit en cmpnmtant 1c cara¿Ure extérieut 
des afFcáiions pitoiteufes, 

Nous croyons que ce que nous avons dit des a l t¿ -
rations de la bilc peut íuffire pour faite preífentit 
tous les défordres auxqucls elle peut donner l i eu , 
Nous aurions pu ajouter pluficurs faits qui auroient 
répandu quelquc jour fur fes tranfports a la peau . 
fur fon influence dans ia forraation des éréfipelles , 
& des sucres maladies curanées j mais la théoric dej 
anciens eft trés-connue fur ce po in t , & d'aillcurs elle 
fe maric fi naturellcment avec txmtc la dodrine que 
DOUS veuons de conügner dans cec article , qu'il na 
nous a pas paru nécciTaire de Tétcndre davantage. 
( T o y . l e smo t sB iUj AxEABUE, ÍCCONSTITUTIO^ 

( M . LAGUERINE. ) 

BILIEUX» ( E y ^ c . ) ( Foyei T W ¿ ^ | 

( M . MA^PÍI, ) 
4 4 a a & ¿i s. 
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BILIEUX. (tcmpéi-^mcnt) 

O n dit qn'un homme cft d'un tempérafncnt^V/Vur, 
lorfcjuc tout arinonce en l i l i qu ' i l fe fait une fecrétion 
abouiante de bilc > & qu • cecte humeur domine par 
fa quanticé & ft* efíets fur toutes les autres. Cct;e 
ronít i tution dépend évidcmmcnt de la maniere d'étre 
¿ a f ie , qai , par fon volum: & fon i.&Wné , cñ 
fupérieur á tous l s autte-s organes fur lefquels i l 
íxerce une ío te d'cmpi:e. Cettc íupé.iorité orga-
ñique en étabJ t 8i es fjppoíc une humoraíe , c'eft-
a-dirc que la fu abo da-ce de rinimeur bilieufe , & 
fon ii fl :encc fur te reft. de i'éco omie animale , fe 
maniRík- t da s i'cxei-cice d»toi i tcs les fondions. 
Les anci ns ap, elloicnt intemperies ees fortes de dií-
poíítions par kfquelks 'es indivi !us différoient cn-
tr'cux , Se qui áo i cn t cai.ídlánfees par la furabon-
dance de t ile 011 de tclle autre humear. Pluíieurs 
phénomenes „ foit qu..;nt: au moivl , foit quant au 
j)hyfiquc, acc mpagnent dans l'étát de fanre , & 
dans eclui de m.dadic , la conftitution bilieufe, 
L'ouveaure des cadavres a appris r¡ue dans les fujets 
hépatiques & bH:cux , le Foie eft en cffet d'une grof-
feur confidéiable , & que la véficuic du fiel eíi de 
juémc tres-volumineufe. 

M . de Borden a va de ees fujets qui , dans un 
age ercore rendre, avoicnt d^ja vécu d'ime man ere 
trfes-remarquable , fous le donmirte dufoie. (Je con-
ferve ici fon exp- ciliop.) Le vifeere te trouvoit auífi 
formé , auífi gfós , q i f i l l'eft comniunément dans 
un age ava cé. U n appt-rit remarquable , d e deíirs 
Yifs & fingulicíS , une intel iij;cncc , une fenfibilité 
préco're , en un mor toutes les facultes de Parné trés-
brillantes, carudénfoient ce |eanes bifíeuxs ils fem-
bloi ' nt avoir deja ^cquis toute la délicatt fie de ftnfa-
tion poífilVlc , jufqu'áL. mélancholie , donr As e'prou-
voient les effets. Les anciens obfervoicnt foigneufe-
jnent l'influcace des diíFéreos vifeeres fur le relie de 
réconomie animale & íur les paflions. On fait que 
Dámocri te cherchoit dans le fcie la caufe de la colére, 
& que Platón pL^oit dans ce vifcére le íiege de la 
concupifcence & de l'amour de foi~m¿me. 

Le pouls des í i U e u x cO- pour Tordinaiie grnnd , 
développt- , d u r & f équenr. La.peauaride, íoavent 

'brülancc, coníUmmcnt brun. oujaunane j¿ í les fibres 
roides , tendues, & feches. Leur adio-ú fur lesfluidcs 
étanc tres-grande, ks üqu uts doirent ¿pronver un 
grand nvnivement > plus a'^tt^nuation & de diviíion 
que chez ks autres individus ; 4: clles doivent au.^i 
circular pltis ib.omcnt dans les ramifícañons caplj-
laíre . I l c n itful-.e une évapor ;tion conlidérable de 
la partíe aqucufe , enfultc plu: de fé^hereíTc Sc^de | 
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aifíE he'mofl'oTács. Lcur corps eft coavert d 'ané 
grande quantité de poils noi rs , fur-tout a la partic 
ant^rieure de la poirrine. Leutschcveux fonc cliataiae 
ou noirs, kur barbe épaiíTe & de la méme couleurr 
leur teint efi: have i ils onc ra ; i l v i f & pétillant „ 
k u r regard eft hardi, & leur démarebe décidée. 
Les hilieux réfiftent aux plus longues fatigues 
aux travaux les plus penibles. 

Tels font les principaux caradores de ce tempéra-í 
ment. I I eft ou ne peut pas plus eílentiel de les 
avoir fousles yeux díms la pratique , pour éviter defi 
méprifes quí feroient dangereufes. Le régime des 
bilieux doit erre humedanc, & üs ont befoin d̂ UttC 
nourriture plus folide que les autres. 

Le jeíinc , la diete , les alimens échauffans , l&Á 
paífions violentes, Ies vins f umcux, un air trop 
fec & trop chaud, &. les veiilcs, k u r font coa* 
traires. 

( M . LAGUEEÍNE.) 

B I L I M B I . ( M a t , méd. ) 

Le bil imhi eft un petit arbre fort comman dartl 
Ies jardins du Malabar. C'eft le billingbing de 
Bo .tius, & le malas indica fruciu pentágono des 
botaniftes fran^ois. I I croít á la hauteur de huic 
á dix pieds. It porte abondamment fleurs & fruits 

premiére année de fa toute rannée , depuis la 
plantation jufqu'á la feizií;me. Le frnit d u h i l imbi 
eft pentagone , & pollMe Ies mémes vertus m e d i 
cales cjwc 1c c i trón j mais fa racine excite le vomif-
fement, & ta déco£Uon de fes feuilles provoque la, 
fueur. (Dictionnaire d'htjloire n^turelle.) 

( M . FoüRCRoy) , 

E I L L A R D . ( Hygiene. ) 

Partic I I . Cbofcs dites non-naturelles. 

Claííe V . Gef i i . Adicns phyfiques, 

Ordre I I . Mouvcmcnt & repos. 

Sedion I I , Ad ion ou cxcrcicc des mrmbfes. 

Le hii lárd eft un fea des plus agréab!es, & d i ' 
meme temps des plus útiles i i l peut, dans ün liea 
trés-rétreci , fairc fairc beaucoup de ebemin. I I 
donne. á eclui qai joue L faci ité de prouver fita 
adreíTe ; & pír-deífus toi.t , i l a i'avantag" d'eKÍger 
dj^erens n ouvimcns qui mettent toutes les pames 
du corps en ad on. Les extrémités ii.férieurcs fonc 

toideur dans les libres, & plus d : chulear á l'habi- ( un exercice conftant , puiíqu'i ' faut continucllcmenc 
tu le du corps. 

« [ L e s mufcles, chez de tek f a j : ^ , font fortfi & 
bien exprimésj lis font pr fqae to ;jours coaftipés , 

allcr chcrchcr fa bike autour du tapis : les (upé-
rieures n'en font pas moins. L'extc íion des htac 
& la coutbure du corps , loifqu'on poufie la b ü l e , 
mettent en ¿.dion , non-feulement tous les mufeies 

ku ts excréii^ens foíit duts éc iecs, &: Us fpni fuj^^s | des u u i t s & é * íupéíieureis, piáis e&coíe ecus 4« 
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%eflc du tronc , par les áifFércntes atrítudes (ju'il 
fauc prendre i les viícércs cux-mémes íont remués 
d'une táaniérc peu fatiguantc. 

Lorfqn'on defire faire cxécnter aux individus 
des inouvemens qui excrcent bfaucoup far-s crop 
fatiguer, loifqu'on ne veut pas forctr la ttanfpi-
ration j ce genre d'cxeL'cicc cft innmmcnt convs-
nable ; i l cutretitt t une douce chalcur, facilite 
Ja circulation ¿a f a n g , la digeílion des sltmens , 
& rabión des médicamens intérieurs , tcls que 
les eaux minerales , les boiííons apéri t ives, d iu-
rér iques , diaphorétiques , &c. 

Cct exercicc peut encoré avoir une utilicé 
marquéc , lorfqu'il s'agit de donner un jeu pías 
aifs aux articulations , ou loríqu'on veut fecon-
d;r I'cíFec des douches sppliqutcs fur les extré-
mités. I I n'y en a guére qni íbir en meme temps 
plus favorable aux períbnnes fédencaíres , de qui 
ait plus d 'agrémenc. 

(M. MACQÜART). 

BILS ou BILSIUS (Louis D E ) , gentilhomme 
hollandois qui faifoi: fa réfideace ordinairc a 
Rotterdam , caula beaucoup de rumeur parmi Jes 
auatomiftcs du dix-feptieme iieclc. I I fe vanta d'érre 
l'aurcur d'uiíc nouvclle méchode de diíTéquer f;ins 
tífijíion de fang , & d'avoir 1c fecret d'ua baume 
qui pxéfcrToit les cidavres de la corrupción , & 
coníervoit aux membres leur fícxibilite. Cependant , 
De Bi ls n'avoit que trés-peu de ,couaoi!l'anccs de 
l'anatoroie. La maniere dant i l annor^a fa décon-
verte , luí attira des paitifans. Burchard Witteberg 
pubiia á Bruces, .en 1 6 5 7 , i n - 4 , une déclaration 

•pour donner a connoitre la nouvclle diJfcBion fans 
¿ffufion de fang ; & Antoine Deufir.gius vanea íiau-
tement le fecret du uouvcl anatomiftc dans un 
éevit impiimé á Rotterdam, en 1661 , in -4 , fous 
ie titre ¿'exercitatio de admiranda anatome Ludo-
mi i i de Bils. U parut encoré a Amiterdam^en 1 6 8 1 , 
i n - i i , un ouvragc intitulé : Hiianx halfamaúonis 
B i i f i a m & Clauderianx, dont Tobie Andreas eft 
anteuT. Cet écrivain y vante beaucoup h méthode 
de BíIJius , & f .it mentido de quelques prépára-
tions anatomiques qu ' i l avoit cxéci::ics fous Ies 
ycux de Bils. Mais pluficurs aurres nont point 
iraité cet homme á íecrets aufii favorablement 
que les perfonnes quon vient de nommer, Paul 
Barhctte , Thomas Uartholin , / . H . Pauí i , Jcan 
Van Hoorne , ont non-feulement fait peu de cas 

de fa méthode , mais ils fe font encoré fortcmenc 
récriés fur le prix exorbirant de cent vingt mille 
flori s , auquel i l avoit tsxé la vente de fon fecret. 
Le dernier fut cependaut tente d'en faire l a c q u i í -
tion j i l propofa á De Bils de luí ceder toiue fa 
vaiffeüe pour en avoir la connoiílance, Suivant le 
celebre De Kal le r ^ dans fes notes fur la maniérc 
d'écudici" la médecinc par Boerkaave , les ttats de 
í r u b a u r acheccrent 1c fecret de De B i l s au piix 
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de cent víngt-deux mslle florlns; mais comme cec 
auteur ne parle de cette vence que d'aprés De Bils 
lui-raéme , qui paííe généraleraent pour un charla-
can , ce fait eít b en douteux , au moins qu;tnc au 
prix. I I parott cependant vrai pour 1; fonds i car 
Franfois Zipxas 3 profelleur d'anatomie á Louvain , 
s'cft donné le ture de dépofuaire royal du fecrec 
de De Bils , pour renabaumement des cadavres Se 
la méchode de diíBqacr fjns cíFuiion de fang , Se 
il l'a pris a la rete de fes ouvragc*. Ceci faic 
croire que la m 'thode dont i l eíl quertion , avoit 
été communiquée á la f.icu'té de médecine de U 
méme ville. Ce fecret, tel qu' i l euc ecé , n'eíl 
plus rien vis-a-vis de, i'art admirable des injeátions. 
Les cadavres que De Bi ls a préparés pour í'imiver-
fué de Louva in , ne fubíifiércnt point long-tcmps 
dans leur entier i ceux qui font íbrtis du cabinet 
de Ruyfch , durent encoré , & confervent un air 
de vie & de frakheur. 

Clauder rapporte que De Bi ls mouruc phthiíique 
par rimprcflion de l'air infeít qu'il avoit fi í b u -
yent reipiré en préparant des cadavres á demi 
pourris, & que fon fecret perit avec lui , Mais 
i l nous rcfle de lui pluGeurs ouvrages > les uns en 
flamand , les autres en lacia : nous nous bornerons 
á la notice des derniers. 

Rifponfio ad epifiolam Tohit, Andre* , qua often-
ditur diverfus ufus vaforum haSlenus pro lympalhicis 
hahitorum. Marpurgi , 1 6 5 8 , i/1-4. Rotterodami » 
\66<) , in-jf. Ibidcm , 1^78 , i n - ^ , avec rhifloirc 
des chofes anivécs a rauecur dans le Brabant Se 
pfincipalement á Louvain , au fujet de fa m é 
thode d'embaumer les cadavecs. Sirvant lui ^ les 
vaiíTcaux lympathiqucs font formes du t i ^ i j cel-
lulaiie, 

Epiftolica diffcrtdtioqua vems kepatiscirca chylumt 
& pariter du&us chyiifen hacicnus diftí ufus docetur. 
Rotterodami, 1 6 5 9 , ¿s-4. 

L'autcur dit avoir découvert un nouveau refer-
voii: pi^s des fous-claviéies , auquel va aboutit 
un grand nombre de vaifTeaux prevenant de U 
tete ; i l nomme ees va'ir.-aux ducíus roriferi , le 
réfervoir receptaculum tonuófum. En cffet , fa 
planche le rcprefcíite diviíé & conrourné en plú-
íieurs fers } ceft íur le chcval qu'il a fait fes 
recherches ¿£ fes découvette?. 

Ejemplar fuporis códicilli , in quo agitar de Vera 
corporis liumani anacomia. Rotterodami j 1^S9 > 

C'cft dáns cet ouvragc qu'il Srírionce fa méthode 
de diíféqucr fans cfFuíion d= í^ng , & fon fecret 
pour confetver les cadavres de ia pourrirurc j n u i í 
i l agit en charlean , & i l fixc 1c p ix auquel U 
eíl difpoíe á comniuíriqucr .la dccoavcrtc. 
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Eplfiola ad omnes ver& anatomU fiudiofüs.lhiácm, 

l í ó o , i/2-4. 

I I y parle ck fes dií ícdions & de fes prépara-
tions , 6¿ Ce flatte d'ouviir une nouvelic carrieic á 
la pratioae de U médecine. 

Refponflo ad edmonitioms Joannis cb Hoornc , 
ut & ad animadvafiones Paul i BarSette in anato-
miarn Bi/fianam. Rottcrodami , i á 6 i , in~^, 

I I y avance pluficurs paradoxes j cntr'autrcs , 
í l fbuticnt que la lymphc coulc du canal tliora-
chique dans les extrémues dtj corps. I I faic tout 
cela avee un air íi imuofanr & un ton £ déciñf , 
<\'S'ú ofe diré que ks connoiíleurs verrón: qu ' i l a 
c o ú i la nature , & que y a n Hoornc n'a confulté 
que fon iniagtP.arion. 

Speclmina ana tómica , cum clarijjlmorum &do¿íif-
jimorum vivorum epifioUs aliquot & tefiimoniis. 
J b í d e m , 1661 , 1663 , 

Audiius organi ana tomía . Rotteiodami , 16^1 , 
i n - 4. 

Sa dcíciiption d : roicille interne ifeft pas 
mauvai íc . 

Epijiollca dijfertatlo ad magnum T'homam Bar-
tholinum. Ibidem , 1661 , in-^. . 

Banhol ln avoic blárné l'avucur de teñir íecrct 
*in art qu' i l devoic fe faire un honneur de commu-
niqner i i l lui aveit reproché la bafleíTe de fon pro-
cédé , & temoigné la furprife 011 i l croit de voir 
tm homme de ion rang mettre fon favoir á l'cn-
chére . De B i l s s'cxcufe fort mal , Se n'apporte que 
des raifons commurics á tous ks charlatans. S'il a 
mis , d i t - i l , un prix á fon fecret, c'cíl qu'il lui en 
a coíité de l'argcnt pour r a e q u é r i r , & qu' i l vou-
loic le faire rentrer. 

O n a publié -un rccueil des ouvrages de B i l s , 
fbns ce titre : 

L . De Bi ls inventa anatómica antiquo-nova cum 
clarijfimoram vivorum epijiolís & tejiimoniis , ubi 
adnotationes Joannis ab Hoorne & Pauli Barbette 
refutantur, interprete Gedeone Buenió. Amftelodami, 

( Exw. d'EL ) ( M . C a v u N ) , 

B I S C U I T . ( H y g l h i e . ) 

í a r t i e I I . Chofcs d i t a tiott-naturc]lc8| 

Cíaffc IIT. IngeJÍ*, 

Ordre I . AJimens, 

B I S 
Le bifcuit eft une cfpecc de padírcric frianad 

qui fe fert ordinairement au dcltcit. 

On faic des hifcuits d'unc infinité de manieres 
á la crcnie , au fuere, cannclés, de Génes , de 
5 ivoie , d'Efpagne, de Portugal , du Pd-ús-Royal . 
C'cft une des pátilfcries qu'on peut le plus varicfl 
á fon goíit , 

I I nous fuíH'a de diré ici comment fe font íes 
bifeuits ordinaires. Oi i piend huic crwfs , qu'on 
bar avec une demie livre de fuere , & aurant de 
farinc ; on délaic j on fait une páte blanche bier» 
battue , en y mélant de l'eau de fleur d'orange, 
On a des moules de fer-blanc enduiis de beurrej 
on y verfe h páte , qu'on faupoudre de fuere ; 
on fait cuire á four ouvert , enfuite on glace avec 
du fuere en poudre , & on laiíTe réfroidir. 

Cette cfpece de pátiíTc'de eft dtlicatc , l égére^ 
6 t res-agré^bk j elle s'accommode aífez avec touteí 
les coní l i tn t ions , & l'on peut meme en donner aux 
convalcfccns , fans craiadre de ks incommoder ^ 
pourvu qu'on n'cn donne pas trop á la fois. 

( M . MACQUART. ) 

B I S C U I T D E M E R , ( H y g ü n e , ) 

Partie I L Chofcs ditcs non naturelks* 

Claff; I I I . Ingcjla. 

Oidrc I . Alimens. 

S í í l ion I . Végt ' taux, 

Le hifcuit de mer efl: une cfpece de galctte ega* 
kment cuite dans í'a totalité & fans mic , dont les 
qualités cífenticllcs íont d'étre jaunc, fonorc dé 
eafler net , de pitfenrer dans fon intéricur un ¿tac 
brillant qu'on nomme vitré , de fe goníkr coníidé-
rablemcnt lorfqu'on le trempe dans l'eau , fans 
s'éniictccr n i gagner le fond du vafe. 

Le hifcuit a eré employé de temps imm6rioi ial 
dans íes vo^ges de long conrs & ks expédirions 
m litaires , foit fur mer , foit fur terre. Sans exa-
mincr toutes k á platiques qui fe fuivent fur cec 
objet dans ks différens potts du royaume , ú clk 
bon den connoítrc ce qu ' i l y a de plus eíTcntitl , 
puifqu'il s'agit de la nourriture fondamentale d'unc 
dalle d'honimes dont le courage & l'induftrie raíiii» 
tent infiniment de la part de ia patrie, 

Pour faire le hifcuit , on prend ordinaircment ¿ 
felón M . Parmentier, dix livres de kvain un peu 
plus avancé que pour le pain j on k délaie dans 
í'caa toujours tiede, avec un quintal de farinc que 
l'on pétrit. Lorf^ue la pare eft au point de net 
fíjuvoir plus é u e travaüiée avec Ies mains # oa 
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ta fjule avcc les picJs, jufqu'á-cc qu'cilc foit par-
&itement l i é c , tenace , & tres - unie. 

Le pérriírage fini , on travaillc encoré la páte 
par partics ; on la íepare en rculeaux que Ton hotte. 
On dérermine enfuñe le poids de duque galcttc , 
qu'on applatit avcc un roulcaii, Puis on ¡es arrange 
¿ i r des planches ou tablcs qu'on expoíe au frais , 
sfin dempécher qn'il ne s'établiíTe uu mouvement 
de fermencation trop marqué. 

Le four doit étre moins chauft£ pour ía cttiñbn 
du hifcuit que pour cclle du pain. En enfournant, 
on perce les ga ettes avec une pointedefer , pour 
donner plus de facilité á révaporarion ,, & on les 
fatííe environ deux heures dans 1c four. 

Quand on a tiié les bifiuits du füur, on les-
met avec précaution dans des caifíes , de peur 
qu'üs ne fe brifent , & on les place dans des écu-
yes oü communique b chjlcur du four j ils y 
éprouvcnt ce qu'on nomine le rcíTuagc , qui leur 
cnleve le peu d'humidité qui peut leur reílcr. 

I I eft important de n'employer pour les hifcuits 
^ue des blcds d'élite bien nets & bien fecs. Le 
leigl? , la parare , & le maís , nc fpnt pas aullí 
propres que le froment a ce genre de préparation. 
11 feroic tres-important que les precedes pour f.iiie 
le bifcuit nc vanalícnt pas , & que d'aprés Tcxpé-
rierce , on fíxat fur cet objet des préceptes qui luf-
R ñ t inevocablcment admis dans ÍOUS les poits du 
royauinc. On pourroit cbarger M , Parmertier de 
fixcr les idees fur ect objet , dont i l s'eít déja fi 
unlemenc oceupé. 

TI obferve juftcment que 1c hifcuit 1c micux 
fabriqué porte fouvent avec lui un germe de 
dérérioration prochainc , qui fe déve'oppe qncl-
ciufois meme avan: de mettre á la voile : tantot 
c cft du fon qui occaíionne des vides dan"! l 'inté-
ricur du hifcui t , & lui donne une dilpofition á 
moi í í r ; tantot c'cíl la mal-proprcré qui regne dans 
les endroits du vaiffeau ou on le mee en dépót. 
Rien ne s'oppole plus á l'avantagc qit'on en doit 
t i r e r , que Ls infeacs & les crufs dont font infec
tas les endioits oii on Ifi dépoí?. Faut-il s'étonner 
í t , au miüeu d'une limpie t raverféc, ou au rctour 
tl'unc íimplc croiíiére , 1c bifcuit n efi: plus bon 
q a ' á jetrer. 

L a confeivation du bifcuit ticnt á des rég'cs 
de propreté , qui non - feulement fauveroient des 
ir-ftcles dont nous venons de parler , mais encoré 
des fouri'; , xdes rats , & antres animaux deftruc-
teurs, qui fe niclunt dans la íbute du vailleau , 
& qu'i l fauc furveilicr.. 

M . Cáudon , boidanger tres-intelligent-du Havre, 
f. feit des cxpéiicnces d'oii i l - réfuke que ecut 
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livres de fa:ine donnenr 90 á 91 livics de bifcuit. 
La maniere donn i l déuieroit qu'on le pv¿par|t , 
diíTevc de cclle qui eíl adoptte , fe eft tout-a-faic 
conforme aux principes de la bo; xe boulangerie. 
A u lieu de fe iervir d'un levain v ieul , & du 
poids de dix a douze livres par quintal de farine , 
i l preferir de l'cmp'oyer dans l'état f^ais & á hx 
dofe de cinquante livres , &: de tenir la p3te un 
peu moins ferme , pour la pétrir avcc plus de 
facilité. Son bifcuit a écé recounu exccllent par 
plufieurs maírres d-c navires, 6: i l fumage parfai-
temenc fans fe défunir. Si le bifcuit ctok fabrique 
par-tout auíli bien & aufll écouomiqucment , ou 
épargneroic bica des hommes & de Targciit a-
l 'Euc. 

C'eft á rort qu'on a cru que le bifcuit étoit 
cuit deux fois , ainíi que fon nom femblc le 
dcíiguer. .11 auroir beaucoap mieux convenu dc-
lui donner le nom de pain de mer. 

L'art de faire le bifcuit eíl beauconp plus aifíT 
que celui de faire du pain , puifqu'il ne faut con-
fulcer ni les faiíbns , ni le ocal , fon peu les 
raaricres qu'on cmploye & les levÜjV. Seukmciu 
1c bifcuit efl: plus difficüe á p é n i r , & demande 
beaucoup de temps á rclfuer 3 c'eft un pain levé 
á demi , dont la totalité eíl- preíc^ue convenio en 
croücc. 

Quand un vaUtcau doit faive fix rnois de cam-
pagne , 011 embarque pour quatre mois de bife d t , 
& pour deux de fa i inc , proportionn; Uemcnt aus 
équipages , á ra i íbn de dix-huir onecs de ees clpcccs 
par jour ; ce qui revient á une livre & demie de 
pain frais. O n ajoute dix livres par cent pour 
le déchet , qui , fe trouvant en miares , peuc 
fervir pour la foupe. 

Si le bifcuit fe trouve avarié par des infedes 
vivans ou á naitre, en le repallant au foiu-, on 
vicnt á bout de les tuer j mais íí le bi jhat eit 
humid ; , cette opération ne peut éire utüe. La , 
moifilfnrc qui en eft la (^Eft*, en réagillait ful
la fubítance du bifcuit méme , altere la Itaifon , . 
& lui donne un mauvais goüt qu'il eíc irapoíliblc: 
á l'art de détruire. 

M . Joycufc , ancicn commifíaire de la marine,, 
a reconnu que les i n t e r é s du hifcuit font de la 
claílc des teignés. I I a prouvé qu' i l n'y avoit ^as 
de mcillcur préfcrvarif eohtrc leurs dégats „ qne 
la clótuie exade des vailleaux cú Ton renferroe 
le hifeuit aprés la cuilion.. I I conlcille de le con-
ferver a bord dans des futailles de trois pieds de 
fond & de quatre pieds de haut , goudronuées 

. intéi'icurcmcnt , & le goudron recouvett de toilc 
ou de papicr. On ne toucheroit á ees bariques 
que lorfqu'on voudioit diftribuer le hifcuit aux 

: équipages. i i R<¿- fa\lh9¡i ÍUQ-S ^uunc lai ig iones 
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dafis Ies vaiíTe.-íijx , & tous Ies inconvenien'; dont 
nous av(Si>s parlé feroicnt élojgnts. Ccttc méchodc 
fui* mcr á les avancages des facs ifolés , pour 
conferver la faiinc fur terre. 

(M. MACQUART.) 

BISMUTH. { M a t . méd. ) 

Le l'fmuth , wífmuthum , qu'on nommoit autre-
fois & cju'ori nomme cncorc dans íes aits é ta in de 
glace , cft un, demi-metal j d'uu blanc tirant un 
pea lur 1c jaune , Formé de grandes lames , t iés-
caííiinc, qui cryftallife en trémies quarrécs creufes, 
oa en bácons rompus , comme les ornemens giecs. 
Ce demt-métal exifte áans la terre on fous foime , 
& avec fon briilant métallique , ou combiné avec le 
foufre, r a t f é n i c , mélé aux mines de Cobalt j i l 
c l l abondanc en Boheme ¿k. en Mifuie . 

Les efTais de fes mines font fáciles a fairc , 
en raifon GC fa grande fufibilL'é, Pour l'cxiraire 
en grand , on les fond á travers les charbons ; 
c'cft la fubílanco metaMique h plus facile á t r a i t e r , 
parce cjn'elíe cft & h plus fiiíib'e de toutes , & 
une de cclles done les oxides fe réduifent cu paf-
fene le plus facikmcnc á i'écat métallique. 

Le bifmuth s'oxide & fe convmit en une pou-
dre grife , ¡orfqu'il eft fondu avec le concadi: de 
l'air j ectre poudre jaunic p i r la fuite de l'oxida-
tion, L'eau & l'uir froid n'ont aucunc aélton fur 
Is bifmuth. L'acide fulfuriquc Uii cede á chaud fon 
oxigene , & le aiüoüt. L'acide tiítnquc l'oxide avec 
une extréms prompciüude. Le liitratc de hjfjMith 
crifíallife en rhorobes trés-iégiilicrs; l'eau le dc-com-
poíc , en fépare Toxide de bifmuth foas la forr.e 
d'une poudre tres - blanchc", qu'on connote fous 
le nom de blanc de f^rd. L'acide mnriatique dif-
fjuc auífi le hifmuík & fes oxides. Ce d-.mi-métal 
décompote le muríate oxigéiiéde mercare ou fublimé 
corrof i f , & le volatilife avec l'acide muriatique , 
fous la forme d'une matiére concréte fuíibie , qu'on 
a nommée improprement beurre de bifmuth. Le 
nitre pxide fortcm^nt le bifmuth • ce d c m i - m é t a l 
fe combine bien avec le íoufrc , & devient trés-
infíiíiblc dans ccttc combinaifon. I I s'allic facile-
ment avec Térain & le plomb. I I communique á 
ees métaux mous de la dureté. Les potiers d'écain 
rallienc á pedte dofe á l'éíain , pour 1c tendré plus 
to.'ide,. 

Tel'.cs font les propiiécés chimiques du bifmuth , 
imméiiiatcmcnt app icables aux ufages qu' i l peut 
avoir en médecinc. On a obfervé i l y a déjá 
long-tcmps, que ce demi-métal avoit de lanalogic 
avec le plomb , & paroiíloit étre aux demi-métaux 
ce que le plomb efi: aux métaux. La fufibüité facile, 
les coulcins blandios &c jaunes de fes oxides , la 
i ^ f h l l i f u t i o n du^icratif de bifmiuh ^ la d¿com|>o-
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íition de ce fel par Ies acides fulfurique & muría-i 
tiqne , fon unión avec le foufre & Ti^fiifibilité deí 
ce compofé , éroient les prí xipaux poiats fur le í -
quels. on avoit établi ectee analogie. Eile auroit pu 
lairc fufpeélcr & craindre les ufages du bifmuth 
en médecinc, Ur.c autre confidération tncore plus 
importante, qui doit faire é'oigner ce dcmi-métal 
de la l i i le des fubÍLances médicamenteufes , c'eíl 
qu'íl contient fouvcnt de l'arfenic. Auílí ne l'a-t-Oü 
jamáis cmployé á l'état métallique , ni a rextéricur , 
ni a l'interieire du corps.' On a cependant propoCé 
comme médicamens pluíicurs piéparations chimiques 
dn bifmuth. 

En le calcinant ou Toxidant a l'air , une partic 
de l'oxide fe fublimc fous la forme de fieurs de 
bifmuth. On les a confeillées comme un diapho-
rétique t< un febrifuge trés-énergique. 

Les oxides préparés par la précipitation du nitratc 
de bifmuth étoient au/fi diftingués en trois, CeKii 
qui étoit produit par l'acide fulfurique étoit regardé 
comme fébrifuge } on l'appelloit magifterc de bifmuth, 
On en préparoir un autre par l'acide muriatique ou 
le fcl marin j i ! étoit nommé blanc d'Efpagnc. O n 
le comptoit parmi 'es pmgatifs & les éméciques. 
Ses propriétés ont été enfuite bornees a celles d'un 
deiTicatif & d'un dcterííf dans les maladies externes. 
Enfín j eclui que forme l'eau feule , ou le blanc de 
fard , n'étoit employé que comme cofiliétiquc. 

De ees diíféicntcs preparations , íl n'y a que 
le blanc de Fard qui íbit en ufage. Les aunes 
ont 'ére abardonnées , foit parce qu'on les a 
rc^ardécs comme fufpcdes ) foit parce que quel-
ques-unes n'ont montré que ties-pcu de vertu. 

L'ufage de l'oxide blanc de bifmuth ou blanc 
de fard , que ^ue'qnes femmes appliquei.t fur leur 
pcau pour ia blanchir , n 'cíl pas lans inconvénient. 
I I bonche les pores de cet organe ; i l diminue 
ou arréte la tranfpiration. Par ees deux cfFets , 
i l gáte néceflaircment le tiíTu de la pcau ; elle 
fe deíléche & fe ride beaucoiip plus vite qu'cÜe 
ne le feroit fans cela. 11 a d'ai l.urs le défavan-
tage de noircir par le contadt d'un grand nombre 
de vapeurs , comme celle des latrines, des bou-
eberies , des oeufs, &c . U n médecin doje cpnfcülcr 
d'cn ccííer l'ufage. ( M . FOURCROT- ) 

B I S Q U E . ( H y g i e ^ . ) 

Partie I I . Chofes dítes non naturcllcs, 

Claífc I I I . Jngcfj. 

Qidrc. I . Alimcns. 

Sedl. I I I , Aliraens corapofds. 

La bifque eft une efpece de potage oa ragout, 
qu'on 
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qu'on tic fcrt pas tics-commuijéascnr. On en faít 
^raífcs , de maigics, & de ties-aíTaifonnécs , avcc 
des écrcviíTea t avcc des purées de différcns fari-
ncux , fur- tout de Icntilles , qu'oa rép*nd fur ic 
porage. 

Ccttc forte d'alimcnr conapliqué peut convenir 
a touecs les perfonnes qui fe portent bien ; mais 
cetíes qui ont l'eftoimc delicat , ou qui rclévcnt 
de raaladic , doivent s'cn abílenir. 

'( M. MACQUART. ) 

BISSÜS. ( Mat . m U . ) 

I.e hlífus cft refpere de folc cu de filamcns 
WJÍÍUX bnins , de cilio a fix pouces de longueur, 
dont la piunc marine , e fpécc de gnmd coquil-
íage ou de moule , fe fcic pour s'atcachcr aux 
lociiers. En Italic & en C¡cttfc.j on cmployc ccttc 
pj-oduílion marine poiir fairc des tiiíus. Qn laille 
d'abord le bijfus fe ramoUir & s'humcctoi- dans 
la cave ptíndauc qucl^ucs jours ; oa Je pcigne & 
on le file cníuite conime l;i foic. Les cani'ifoles , 
les bcamiets, les gants, ks bas qu'on en fabrique 
<lans ees pays fpnt tr^s-chaudSj fie cxcit.cnt a/Tez 
pioraptcmcnt U fucur j c'cíl pour cela qu'on Ies 
•cílíme , & qu'on Jes cmployc coinme fpecifiques 
daus ks ihui'aatiüiKS & la gouttc. 

( M . F ü U K C R O Y , ) 
; « v j í j ^ q ^ f e í i p l mnef lo í i l 25b «90f (muí) roiái ¡ 

^ . ^ u tv/:/<-¡¡ Ü J IO'I & 

l i y a deux fortes de bijlone empIoy¿cs en 
nud^cinc. 

1". La grande b¡fiarte vulgaire. 

Bijioaa majar rugoficiibus f e l l i s . L B! 

Bifiorta vulgaris radicc minr.s iniorta. Off. 

Colubrlna é-acunculus major. Brunfels. 
v ITJ i > -1. n t© •• • '> '• íifli a 
La racine de cette plante e í l oblonguc j noncufe , 

•coudée, tpail íe , garnie de beaucoup de CIICVLIUS , 
bruñe en-dchors» di «a rouge pálc cn-dedaus, d'm.c 
faveur un peu aurtere Se aftringentc. 

r.'7i;>í- 'ir-ai'•*'••>"?•>•: ^ ' J ' 5?. '.3 lib-órír.'l , üJoa. I 
Les feuilks , porttes fur des queues allongéeS ¡ 

font oblongucs , larges , pointues , comme reí lej 
de la pabienbcJ Les tiges ÍOiiit grclcs , Mfes , 
cylindiiques , noueufesi. A, iauc extrémite font 
places des épis de fleurs apérales. Le fruit capr 
íu'aire renferme une graine tr iangulaúe , ^rcfqué 
noiratre &c luifante. 

B I S T O R T E . (M<ir. n-.U.) 

•"j.ii 1 >{ )'jO) sol 
On cultive cene plante d;ms les jardins V ^ l c 

croít comiíiuivimcnt &tis les píiys cbauds , fur 
ie íommet des montagnes ,'daiis ks IkilX buraidci . i 

M.ÉS>SCJXI¡, Torne i / / . 
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i * . La blfiorte a racÍL.c> pl is tortucs. 

Bifiorta radice magis intortá. Off . C . 

Bifiorta fol io minus rugofo. J. B. 

Serpentaria men feu Bifiorta. Fufch, 

Cerré efpécc uc diíferc de la precedente qac 
par fes feuilks , qui foar plus petites lifles ; 
& par fa racine , qui eft plus cortuc. On i'apportc 
des pays étrangers. 

Les racines de bifiorte paflent également pour 
de violcns aftringens. Prefque tous Íes auteurs ea 
recommandent l'ufagc dans les voraiflemens , 
l'hémoptyfic , ks diarrhees opiniátres , ks fleurs 
blanches , la dy/Tentcrie , & autres écoulemeas 
tant fércux que fanguins j dans les fievres ínter-
mittentes , partieuliércraent la fiévre quarte , ie* 
petites véroks , la rougeole , la pefte , & autres 
íiévres malignes j dans ks heinies , les ulcéres , 
ks plaies , &c. Ccpeudanr , i l ne faut pas s'cn 
fervir inconfidérément dans les mahdies dont nout 
vénons de parkr j i l feroit t rés* imprudenc de la 
confeilkr dans ks diarrhees violentes , dans la 
dyírenterie & autres évacuations que décermine la 
nature , fans s'étre bien arfuré qu'clles doivent 
étre arretees pour évkcr repuifemene des fujets , 
& en prenant des ptécaurions qui faient la faite 
de la connoilíance des cauíes de la maladie , íc 
qui puiflent en quclque forte garantir rév^nemem. 

La déccdlon de racine de bifiorte , dans da vin , 
ralíermit ks dents dans kurs a i reó les , & en appaife 
Jes Houlems. Quclqucs perfonnes croyent que fon 
extrait convient dans Ies fievres internaittentes. Je 
peufe qu'il faut encoré beaucoup d'expérienccs 
chimiques & médicinales pour bien détermincr la 
nature &í ¡es ufages d'nne plante , qui , par fea 
énergie , a des droits pour étre diftinguéc. 

( M, MACQUART. ) 

BISTORTIER. ( M a t . m é d . ) 
>*> }Í í 'A ' i ~ i ; q .; ( •' " .") 

Le bifiortier eft une cfpece de pilón de bois 
á long manche , ou un cylindre bien poli , 
dont on fe fcrt pour mékrexadlemcnt dans un morder 
les poudtcs qui doivent cntrer dans on ékótuaire , 
pour agirer ks éleduaires cux-mémes. I I fert aufli 
i ^ p i k r des fubftances molks. O n le fabrique avec 
du buis, Quclqnes aatcurs l'ont confondu avcc 
le roulcan qu'on cmployc pour étendre & applanir 
!cs tabkrtcs , & qui eft parfaiteraenr fcmblablc a 
ceiiü des pátifliers, Mais le hifiortier eft plus long , 
& plus gros á l'uue de fes extrémités. De forte 
qu'il icikrnblc'plus á uá p'ilon.iallongé r'gc }>yri-
fórrnc parle bout. On en a de plufieurs longUeurs 

igroíi'eurs difliléi-ontes daoé ks laboratoires. de 
phacaijcic , fwivam les ufages r la .geaudeur .& la 
1 ' B b b b b 
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forme des rafes , & la qnanrké des machíes que 
Ton vcut agiter , méler avec ect inllrument, 

( M . F o u R C R O r , ) 

B I T U M E S . ( M a t . méd. ) 

Les hitumes íont des fubftanccs combuftibíes , 
fciides , mollcs ou flaides , donr l'odcur eít forte , 
acre 3 aromatique 3 la favcur foiblc d'abord 3 cníuue 
chaude oí piquante, & qui proviennent de maticies 
végétalcs 011 animalefi enfouies dans la terre , & 
alcérécs par les fcls fouterrains. Ce ne font pas des 
minéraux proprement dits, qi'.oiqu'on Ic;£ ait rangas 
dans ce réc;ne. On les trouve ou formant des coa-
ches dans l'iiítérieur de la terre, ou fuinrant á cra-
vers les roohers , ou nageant a la í'urface des caux.: 
Lcur caraéU-e principal eíl de brukr le plus fou-
venc.avcc une flamme rapide & blanche , lovf-
qu'on les chauíFe avec le contad de l 'a i r , comme 
Je font les huiles animales ou vegetales , & de 
répandre alors une fmruíe épaiííe , & une odeur 
forte , péiiétrante 3 aromatique , parriculiere. Lear 
analyfc eíl femblable á cclle des fubftances orga-
niques. L 'adion du feu les altere comrae tous les 
compoíés compliques. Leurs principes , mus par la 
chaleur , reagiflent les uns fur les autres, &: s'unif-
fent deux á denx , ou trois á trois , de maniere á 
former de nouveaux compofés différens de la nature 
des hitumes. On en retire par la diílillation une eau 
odorante, plus ou moins coloree <x faline, un acide 
fouvcnt concret, quelquefois de l'ammoniaquc & 
des huiles , qui , de legares qu'elles ionc dans le 
commencemertr , deviennent d'autant plus épaiíTcs 
& cojore'es que la diíHIlarkm efl plus avaucée & 
que le feu eít plus adif. I I paíFc en méme temps 
du gaz hydrogene carbonné melé de gaz acide 
carbonique. 11 reíle apres cette analyfe un char-
bon plus ou muins volumincux ? I^ger, rarc , 
b:iI lantou compad , fuivant ks différentcs efpeces 
de bitumes. 

Le contad de l'air & de la lumiérc ^palííit & 
colo'e les bitumes liquides. Lcur principe odorant 
fe diífipe , & ils paílent peu-a-pcu de l'état de 
üuidité á la tenacité & méme á la folidité 3 mais 
i l faut un grand nombre d'a.nnec: pour leur faiie 
¿pvouver cette derniere altération. 

L'eau laiK laqnelle on fait chauffer les bitumes 
ne les dilfonc pas , mais elle fe charge de leiu-
ptincipe odorant, & i l ' e exhale enfuite l'odeur 
qui leur cft proprc ; elle diiTout auffi quelquefois 
une poition de l'acide quMs contiennent tout 
formé. 

A i 
La chaux & Íes álcalis purs paroiffcnt fufeep-

tibies de s'unir aux U t í m t í , & de former avec 
cux des compofés folubles d^ns l'cau , ou des 
efpéces de favons. 

B I T 
On cónnoit peu la maniérc d*agír des acides 

minéraux fur les bitumes j i l eft vraifcmblable 
qu'ils les dHloudroient ou qu'ils les biüleroient ¡e 
íuivant leur état de concentration , comme ils fonc 
á l'égard des huiles. On n'a pas plus examiné 
Tadion des fcls neutres , du gí-z hydrogene , du 
fonfre & des métaux fur les bitumes -j & , en 
géné ra l , les propriétés chimiques de ees corps nc 
íbnt que trés-peu connucs. 

Les naturaliíles fe font beauetnip plus oceupés 
de l'oiigine 6c de la formation des bitumes t que 
les chimiftes ne l'ont fait de leuc. analyfe. I I y a 
eu pluílcuis opinions fur ro t ig in^ de ees foífilcs. 
Les uns ont penfé que ees corps combuftibíes ap^ 
partcnoient en propre au rt!gne minéral , & qu'ils 
écoicnt aux minéraux ce que les huiles & les réfi-
nes font aux erres organiques. Mais cette opinión 
n'a nu'lc vraifemblance , depuis quM eft bien 
prouvé que les corps huüeux ne peuvent étre for-
més que par Torganifine des étres vivans. AulTi 
Topinion de ceux qui attribuenr les bitumes á des 
fubftances végéiales enfouies dans l'incérieur de 
la terre , & altérées par l 'adion des acides miné
raux a-r-elle eu bsauconp plus de pardfans que 
la p¡ emiére. En cffet, tout attcfte que les bitumes 
proviennent de matiéres organiques. I I fe ren-
contre conftamment dans leur voiíinage un grand 
nombre de ees matiéres dont la forme eft recorr-
noiflablc. D'ailleurs , ils ont cux-mémes les carao-
tires chimiques des fubftances formées par la vie ; 
& l'on eí l parvenú á les inaiter jufqu'á un certain 
point , en combinant des huiles avec l'acide fulfu-
rique concentré. L'hiftoivc chimique des matiéres 
végétales prouve que cet acide mis en contad arec 
les huiles volát i les , les durcit , les noircit , Icnr 
donne une odeur forte & piquanre aííez analogue 
á cellc des bitumes, Mais ees corps font-ils uni-
quement formes par les végétaux enfouis , comme 
l'ont avancé lá plupart des naturaliftes, & les ani-
maux n'y contribue, t-ils point pour quelque chofe ? 
La grande qnantité de bitumes qui exiftent dans 
i'intéricur- de la t e i re , cómparée avec le peu de 
bois «u d'arbres qu'on rencontre dans lcur voiíi
nage , 6d fur-tout le peu d'abondance des ra.ttiéres 
huileufes que ees végétaux contiennent , s'op^ ofent 
á. ce qu'on atrnbue entiérement l 'oiigine des bi tu
mes aux individus du regne végétai. D'un autre 
cóté , l'abondance de ees corps combufiibles dans 
les endroits ou f o n nc trouve qvc que'trues traces 
de végétaux , & l exirtence prefque conítau'.e des 
dépóuilles d'anim tux cntalIJcs au-dclfus des bitumes* 
doivcnt porter á cfoire que ees étres organifés ont 
contribué pour bctiucoup, & peur-étre méme pkis 
que les végétaux , á la f-miation de que^uts-uns 
de ees foífiles combuílibles. Ohfovons encoré que 
les couebes fucccíTivcs de quelques bitumes , qui í e 
trouvenc en maífes cotJtinucs dans Tintérieur du 
globe , annoncent que ees corj s ont été dépofés 
Upteraent SÍ par les eaux , & que ieur forma-. 
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tion eorrefpond a l^poque oú des amas immcnfes 
de coqiiilles & d'atirrcs corps marins onc été for
mé^ p i r la nifer. lis ont done été dans un écac 
fluide , & ils fe font durci< par 1c temps & par 
I'adliou des corps íalir .s, ou d'aucres agens que 
l'intérieur de la terre contiei^t en grande quantité. 
Les huiles & Ies graî Tcs des animaux marins pa-
roiflenc done í t re un des matériaux dont la nature 
fe fert pour former cercains b i turnes, candis cju'il 
en efl d'auncs dont Torigine eft manifeftement 
végécale , & qui font du« á des réíines cu a des 
huiles cnfouics & altérécs dans la cerre. 

Les bitumes font aíícx nombreux. Les minera-
logiftes en ont ¡Tait pluficurs genres. En les con-
íidéi-ant chimiquement , nous nc trouverons que 
des fortes ou des efpéces dans Ies bitumes. Les 
uns font liquides; d'autres ont une con/Iftance molle : 
i l en eft qui font f jlides ; & parmi ees derniers , 
les uns font durs & fufccptibles de p o l i , les aAtres 
font friables. J'cn indique cinq fortes qui com-
prennent, á la vérité , un grand nombre de varié-
tés j ees cinq fortes f o n t : 

Le fucciu. P 

L'afphalte ou bitume de Judéc. 

Le jayet. 

Le charbon de terre. 

Le pétrolc. 

L'ambrc gris , qu'on regardoit antrefoís comme 
Un hitume , eft reconnu aujourd'hui comme un 
produit animal. 

Quoique chacune de ees cfp^cés de bitumes 
ayent des propriétés & des ufages un peu difíe-
rens en médecinc , comme on peut le voir aux 
mots afphalte , fuccin, &c. , i l n'en eft pas moins 
vrai que ees corps ont quelques propriétés gené
rales par lefquelles ils fe reftcmblent. I I font tous 
pénétrans , rélblut ifs , fortifians-, lorfquon les adrai-
niftre á l'exténeur. Leurs produits hmlcux ont fur-
tout ees caradéres. A r in t é r i eu r , ils font échauf-
fans , inciíifs , toniques , diurétiques. Leurs fels 
portent fpécialcment leur ad'on fur Ies poumons. 
On Ies cmploye peu aujourd'hui , méme á l'cxté-
íicur, lis fervent beauconp plus daos les arts. 

f M . F O U R C R O Y ) . 

B I T U M E D E J U D É E . ( M a t , méd, ) ( Voyei 
AiJ'HALTÜ. ) 

( M . FOURCROY.) , 
. • . . *\ ..-vif? ' ', v • 

B I T U M E J U D A I Q U E . { M a t . méd. ) { V o y e ^ 

( M . FOURCROY.) 

B l Z 
BITUMINEUX. { M a t . méd,) 

7 4 7 

Le mot bitumincux íignific tout cesrui eft bitume, 
produit des bitumes , ou ce qui apparticnt en geué-
ral aux bitümes. I I fe dit communeaicnt des produits 
que foiimiíTcm les bitumss dans fetnr ana'y^e ; on 
dit une huilc bitUmincufe , des fcls biti.TKÍncux. 
On rapplique auflí aux fofílles ou aux terres & 
pierres naturclles qui contiennetn plus ou moins 
de bitume á leur furface , ou mélangé. Les fchif-
tes font quelqucf is des tenes bitumíneufes. On 
croit en généi-al que toutes les terres qui} de noires 
ou tr^s-colorécs qu'elles font n.iturcllcpicnc , b lan-
chifíent lorfqu'on les chauftc fortement , & fur-
tout lorfqu'on les fait rougir , font bitumineufes. I I 
y a des terres qui contienneot tant de biiumes, qu'cl-
íes font fufccptibles de brulcr avec flamme , & pen-
vent étre employécs comme des cfp^ces de corps 
combuftibles. ( M . FOURGROY ) . 

B I Z ARRE RIE . { M é d c c . ) 

C'cft ce goüt qu'on rencontre fouvent dans des 
malades , qui leur fait faire ce qui ue leur con-
vicnt point. On nomme les malades qui en font 
attaqués , bi^arres , caprlcieux , volontaires , &c. 

La bi^arrerie' peut venir de deux principes , 
dont l'un eft un vice corporei , l'autrc eft une 
erreur de lame. C'eft ainíi que le fatyriafis dé~ 
icnd áe l'acrimonie de la femence & de la feníi-
jilité extréme des fibres nerveules. O r , Tacri-
monie de la fcmcncc peut provenir de Tufage des 
aífaifonnemens qui flatrent 'e goüt , & de l'abus 
des liqueurs échaufFantcs I.a faifibilité des patries 
génitaíes peut étre augmentée par les idees lafei-
ves & les phantómes qui fe préfentent fouvent a 
l'ame & á la volonté. Ccs maladies dénendent 
done de caufes matériellcs & morales. Conléqucra-
ment, on doit employer dans leur cure les fecours 
de l'un & de laurrc genre j Se les médecins qui 
méprifent les fecours moraux au point de n'en 
faire aucanc mention dans les inftitucions de leur 
a r t , ni aucun ufage dans leur pratique , font dans 
une grande cneur. 

Les bi^arreñes font accompagnées tantót d'af-
fedions vives , tantót de triítes , quclquefois de 
languilíantcs. Une aífedion vive , comme la colere, 
la joic , la ctpiditc , dépend pour lordinaire de la 
forcé des fibres nerveufes , de leur tcnííon , de 
leur grande élafticité , & de l 'adivité du fiuide 
nervcux. Une affedion languiífante , la crainte, 
pjC exemple , l'cnnui , l'inappétence , 1c froid , 
fymptómes que Ton obierve dans la noftalgie , le 
pica , la morofie & l'amnéfic , femblent d'épcndre 
de la dimini<tion dé la fermeté de la moélle du cetveau 
& des fibres nerveufes qui fe difttibuent dans les orga-
ncs¿caunfflot, de la rapidité ou de l'íncrtie des fluides» 

B b b b b i 
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Ce que nous avons dit précédemmcnt nous ap-

piend que la bi^arrerie appartient á un tle ees 
principes. En effet , fi la mahdie a été précédéc 
de íbins , de veilles , de travaux noélurncs , de 
la bonne-chfeie , de l'ufagc des fpintucux , des aro-
maces , de í épiceries , i l cft vraifeiribUbk que les 
libres péchent par fécherelTe , par élaffcicitc , par 
feníibilité. La feníibilité , jointe á la ir.oliefíe , á 
la tenuité des fibres , conftitue teur délicareílc , 
tclle qu'on i'obferve dans les enfans , d:ins les 
jcunes fíl'cs , & dans les hyílénqucs. Dc-lá viene 
1c changement de i'ame , r inconílancc , la lége-
rcté du jugcmtnt , le pencham au deliro , a la 
craintc & au défefpoir. Le inédeciu qui laura 
Hatcer a propos , amufer & raíTurer le malade , 
rétablira pan des cordiaux cewx qui font foibles ; 
Ies hyítcriques , par le caíloienm j 5c- les conva-
kfcius , en leur donnanr du vin. 

( Extr . de Vane. Encyd. M. MAHON. ) 

E1ZET. (Mct,. m ( ¿ ) . ( Foyci PiCEON.) 

( M . FOURCROY. ) 

B L ^ S I T A S . { X o f o L m h h o d . ) 

Pcononciation vicieufe des letcres S 8cR. ( Voy. 
T R A U L A T I S . ) ( M . CHAM.SElt.U. ) 

E L A F A R D . ^Hyglene.) 

Paíkic I . De rhomme fain conlidéré íuivant 
Hapports & fes différenccs. 
z í m \ :'i , . -i ;, -A,.'- ¿fpü -íu'ii,; 

Seít ion I I . De rhomme £ain coníidéré dans les 
diíKírences inai?iduelles, 

.'i'- -. ^ ' 1 W&im K - i icp í.ornt..-ni:d j i»I 33 e-jy 
Ordré I I I . Reiativcmcnt anx conftitudons. 3. 

On donne Ic nom de l l a f a r d a des perfonnes 
qui préfentent a i'incérieur un teint brnn , pref-
que olivátre ou b a z a n é , foir que ees perfonnes 
ayent naturelleir.cnt ce;tte mariérc d'étrc , comme 
ks Ffpagnols, doiH le teinc rire fouveíit fur ettec 
conleur , foit qu'ils viennent de races croifécs en 
Afrique ou en Amérique. Quclquefois on donne 
ce nom á des petformes raaladcs, chez qui la bile 
domine » 6í oi i elle percé poü'r ainfi dirc á travers 
le tííTu de la pcaü , & fe manifeíle fur le viíagc. 
JI n'y a que ees derniers , chez qui* le tdnt bla." 
furd défigne un état contre naturc, qu'il fant fur-
veiller., en faiíanc coulcr.la büe par le moyen des 
apéritifs , des incififis , & en évacuant enfuite fui-
•vant, le befoin.. ( Voye{ BILIEÜX. «) 

, . ( M . MACQjyART. ), 
-•'•f'""r -•t»:.'30.11 i.1 i h h n n w s i 1 ' - j e c ^ f l i m b ^ i i vi» 
B L A F A R D , a r d ^ adj. ( P a t h t o g i e . ) Pat/idus , 
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f On dit chairs hlafardes , pour di:e des chairs 

qqi n"oPt point leur coulcur luuurcilc , qui riicnc. 
fur le blanc. C'eít un íymptóme iniépaiablc de 
Tctat de cachexie. { V o y e \ CACUEXIE. ) 

(Extr. du di í l . de Lavolfien.) (M. MAHON.)V 

BLAIR. (Pr.trice) exerca la medecinc á Bodón 
dans la province de. Lincoln en Anglereae, £c 
svouvric rentréc de la focieDc royale de Londres 
par fes rakns ^ &. en parcicuüer par fon favoir 
en botanique. 

On a de luí pluíícurs ouvragcs , publiés au com-
mencement de ce fiecle , qui roulent tous fur cette 
partie de rhiftoire naturclle j on trouve méme de 
lui plnfíeurs memoii es fur cette matierc , dans les 
n-tiníadrions pliüofophiques. Toutes les prodaétions 
de ce médrein ont para en anglois. En vmci les 
citres : 
Vj i : tz «al t r;o<j ;^ ,.v..i ^.S i ' ; >; i t 

Mífccllantons ohfervations in the praíice o f 
phyfick , ünatomy & furgery J w i t h new and cu-

j rious remarks in boíany. l^onáits y r y i B , in-8 . 

Botanick ejfays in two farts . Londres , 1710,. 
i n - 8. . : 

Ces clfais font au nombre de cinq. Dans le 
premier & le fecond , i l explique la nactitc des 
fleurs & des frmts , & tire dc - i á le fondeuicnt 
de fa mérhodc pour la diftr.bntion des .plantes en 
cernaines clalfes , üc i'cxplication de leur íexc. Dans 
le troifieme , i l paíT'c en revuc les différcntcs mé -
thodes qu'on' a iñíáginiées poatr fixér les ciares r 
les (̂ f nres & les cípé;cs & i l finir par adopter 
le fyítem'; du céléb e Tourncfort. .Dans le qua-
tritme elfaí, i l traite de la génération des plantes , 
& i l prtcehd que k diií trénce des ^íixes «í i .ñtiin 
néceífake p o ü r i e u r produdi, n que pour ceík des 
animaux. D.ms le d e r n i e r i l s'étend fur ia maniere: 
dont les plantes fe développcnt & fe. nonmlient. 

Pharmaco-botanologia , or an alpkahetical and 
cldjjícal díjfertation on a l l the Briti/'ck indigenous 
and garden plants o f th.e new London. difpenfi-
t a ry ; i n whieh their genera , [pedes , charaíterif-
tick and dij¿in¿iire notes are methodically deferihed ; 
the botanical terms o f urt explai'ned , tkeir virtaes , 
ufes , and shop preparatíons dedared* Londres , 
1715 , 1717 , in-ify en íix tfécades. 

{Extr . d 'El . ) ( M . G o u i i N . ) 

B L A I R E A U . ( M u t . m é j . ) 

Le bfaireaü o\\ ¿íercau , nommé au/II dans dif-
férens pays , tcjfon ou taiffon y grifard , bédouaalt 
ou bidoro t taxus par Ray ,. Couíi caudá brevi par 
Klein, Meles unguibus anticis longijfimis pacLinnéus^ 
Se ifults pi l is ex '.fordide albo & nigrovariegati* 
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vcjtita , capíte tAtiiis akernatlm a l í l s & nigñs | 
•variegato par BiilTon , eft un quadrupedc fauvage, 
c.:rnaíl¡er t habicant les montapnes , les coteaux , 
¿c les bois clairs , fuyanc la fociété de rhorame, 
¡k. té}'andanr nne odeur fécide particuüére qui annonce 
fa prúfence aux chaíTeurs. I ! v-t dans des terriers 
íju'il fe crewfe , & dans Icíqueh ü fe tapir 1c j uir 
íl court la nuit , & fait la chaííe aux infedes , 
Í;UX crapauds, aux lapins , & aux oiteaux domtl t i -
tjues. Les habicans des campagnes & Ies chaílcurs 
en diítinguent deux var íe les , par la í hu íh i r e du 
nez : l'un qu'ils nomment porcia ou porekain , a 
caufe de fon nez rcr'-ouirá & comme applati par 
le b©ut ; rautre cju'ils appelient blaiicau cania , 
en rajíon de fon nez droir & poimu. Mais les 
Húmrdiftes n'adraccccnt pas cetce dlÍLindion. 

On faifok autrefois beauconp de cas en med í -
cinc de la graiffc & du fang de blaireau. La 
grailTc de ce quadaipéde eft comme toures les 
grailfcs , adoaciíTante , émolliente , relachanre j 
on croit ¿á plus qu'cile efi: adtjve & rr^s - pénc-
tranre. On la f i i l o i t entrer dans les lavemens , 
pour c;ilmer les doulcuis néphrc'ric|ues 5 on l'em-
ployoic en linimens & en fridriopí fur la r ígion 
des reins dans la méme raaladie. Elle éroit encere 
d'ufage pour rendre la f ¡uplclíe & la rüobÜité aux 
parties dont Ies nerfs étoicnt delle'chés 011 rcrirés ; 
enfin , on la regardoit comme ípécifíque dans la 
íbiblcífe inufculairc , la paralylíe , les conruíions , 
les piaies , les crevaííes des mamruclóns. 

Le fang de blaireaa , feché avec piéciut ion & 
mis en poudie , e'toit preferir depuis c]uclqu?s grains. 
jufqu'á la doíc d'un gres , comme diapñorétique , 
fudori£que & dépuram , dans la ^alc , Ies dart:es , 
toutes les tnalacUcs cutaiiées , la lepre méme ; mais 
Tun & l'autiede ees médicamens , dont les ve.rtus ont 
été reconnues tres-foibles , ne font pius du cout mis 
cu ufag?, ( M * FOURCROY. ) 

B L A K W E L ( EUfabeth ) , angloife , époufa 
AUxandre B l a k w c l , m<fdecin qui fe fie connoí-
tre par un trairé fur ragricu!rure pabüe en T741. 
Aprés la more de fon mar i , qui íinit fes jours 
en Suéde de la manike la plus deplorable , elle 
chercha du fecours concre rindigence , dans un 
art anquel fes amis lui confeilíércnt de í.'appliqucr. 
Elle apprit á deíliner & á graver á Tcau forre j 
eiic fe fíe méme une t'rude de !a connoiííance des 
planres , fous la diredion de pluíicurs botaiñítes 
qui Taidérent de Icuis lumicres , & parvinc aiaíi a 
avoir í llcz de talei;s pour publicr 500 planches qui 
lui ftuenr fournies par Ihind & par M i l U r , Ce 
recucil eft iackulé r 

A curious herhal. Londres, 173 , trois volumes 
in-folio* Londres, 1739, deux volumes in-fol io. 
En latin , Nurcmbcrg, 17jo £c 1760, cinq volu-
aies in-folio , avee une préface de Chriflop'nc-Jacques 
T r e w , qui a fait beaucoup d'addiaons a cet ouviage. 
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Toutes les planches de l'éJition angl'oifc nc font pas 
de la meme beauté , i l y en a méme de forr raédiocres. 
Cclles de rédition de Nureraberg font de la main 
de Nicolás - Fréderic Eiíenberger. 

(Ex t r . d'EL ) ( M . GOULIN ). 

B L A C U O D ( H c n r i ) naquit a Pavis de Hcnr i 
Blacuod, écoíTors,, 8c dodeur en medicine. I I fut 
recu bachclicr en 1608 5 & aprés sene diftingué 
par fon érudirion , fon éloquence & fon efprit 
dans fa licencc.dont i l obtint la preraierc place, 
i l prrt le bonnet de dcclcnr en \ G i o . 

Blacuod eut quelques démeles avec la faculté , 
qui le raya du tableaci en 1609 , pour n'avoir pas 
préfidé á fon tour ; mais i l fut bientóc réintégié » 
& irvérita méme dans la íuitc une place honorable 
dans laquclle i l fe diftingua , celle de cenfeur der 
la facuhé. A la fin de ícvrier 1614 , i l obrint ia 
chaire de profeíTeur en chirurgie au collige royat. 
Mais les fondtions de cette dcniiére place , peu 
convcnables á fon humcur , & fui-tobit a la déii-
catefle de fa lanté , quoiqu'il les rcmplit avec 
aucant de zMe que de lumiéres , rengagerent a y 
renoncer en \ 6 i 6 . I I laiífa a Jean Berault , fon 
fuccelieur , fon exemple á fuivre & fon éloge á faive. 

B l a c u o d t o u r m e m é depuis pluííeurs annécs d'unc 
grande douleur de tete , e/Taya á la dillrper par 
les voyages 3 i l fut en Icalie. Le papeUrbain V I I I , 
qui avoit connu fon p^re á Paris dans le temps 
qu'il y avoit demeuré en qualité de nonce , le recite 
avec difliniítion. I I fít un long fé) our a Rome , c i t 
i l fue confuiré par toutes les peí formes de qualiré 
& de méritc qui avoient befoin de fes cajens & 
qui recherchérent fa íbeiété. I I alia enfuite á A'cnifc, 
oír i l retrouva l'accucil qu on luí avoit fait á Roiuc. 
Enfin , i l revint a Paris avec la méme incommodiré 
de tete qui ne lui permet'tok plus de fe Hvrer long-
temps a de nouvellcs étiades , mais qui ne l'empecW 
pas de reprendre la pratique de la medecine avec 
fuccés. Une circonftance l'ayant obligé de fairc un 
voyage á Roucn , i l moutut fubitcment dans cette 
ville "d'un catarte fuff.-quant, le 16 décembre r6j4 . 

On grava le portrait de Blacuod, in-4. , avec res 
veis au bas, maisfans darc. Le graveur eft le cél íbrc 
Ciaude Mellan. On kt ees vers aujaas du portrait b 

Qu: genere Ü proavis, rerum prudenda & vfu , 

Eloquio & medica nohilit arte e'uet 

Hic Bhcuodísus fieñatur : ni tamen mtljfc 

Uac rantum C7 f.iÜax oris imjgo foret 

Nam BUcuúdxus püip fi pojftt; (y ampié' 

Ccrni, qujs animo dhite condit opes. 

Pallada , Mercurium, Chames , Phcehum £5" PmaccEam 

Suhjcfíos oculis , un.i tabella d.iret. 

Jo. TniIHo Reg. CKr. &: fu^r. Pontif. meJiíki» 
C. Mellan Gailus dcün. & feulffir, 
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Voyei , fur Blacuod , l'kijloire de i'ahhé Goujet. 

Btacuod cfl: l'auteur de l'ouvragc fuivant : 

Hippocratis prognojiicorum l ib r i tres cum latina 
inurpretatione ad vcterum cxernpíarium fidem emen
d a d & recogniti- Patitiis apud Joannem. Libeit , 
I^J-J , /n-14. ( M . ANDRY. ) 

B L A N C D E B A L E I N E . { M a t . méd . ) 

Le blanc de baleine > nommé trés-improprement 
fperme de baleine , n'cft ni un produit de la baleine 
propiement dirc , ni la liqucur féminale de ce 
cétacé, C'eft du cachalot, genre de cetace ^u i a 
des dents a la ^nkhoiie inférieure , que I on tire 
le blanc de baleine. Wi l lugby &; Andcrfon font Ies 
deux auteurs qui ont 1c mieux décric ce céracé , 
& l'art d'cn extrairc la Tubítance huileuíc concrete 
qui nous oceupe. 

Le cachalot paroít etre le plus grand cérac¿ 
fiprés la baleine ; i l en différe par la préí'cnce 
des dents a la machoite inférieure , & parce qu'il 
n'a pas de fanons comme la baleine. Celui qui 
¿choua Tur les cores occidentales de Hoilande , 
Se dont Wi l lugby a donné la defeription , avoit 
JJ pieds de largc fur 51 de circonférence. Le 
palais étoit c rcuí í de 41 alvéoles , dans lefquelics 
cwtroient autant de dents impiantécs dans la m á -

^choire inférieure. L 'évent , ou fpiraculum > avoit 
} pouces de diametíe. Les yeux ¿toienc tres-pe-
tits ; la peau du ios ^toit noire , & le ventre blanc. 
O n tira de la téte de ce cachalot aífez de blanc 
de baleine pour rcmplír le quart d'un tonnead. 
Andcrfon diftingue pluíieurs eípeces de cachalot , 
& entr'autres deux cfpéces, par la forme des dents : 
Tune les a groífes & anondies , ou plattes par-
dcffus 3 i'autre les a minees & recourbées en fau-
cilles. La premiére efp¿cc cft la feule qu'on rrouve 
au Spitzberg , & dans le détroit de Davis. Sa téte 
cft fort groíTe ; elle a une forte de petite nageoire 
fur le dos. Sa qucue a i z ou i ; pieds de largeur. 
Les marins diílingucnt autrement les cachalots , 
en deux efpsccs , fuivant le méme naturalifte < 
j'unc fft verdátre , & a un crane dur , ofleux , 
dans Icqucl le ceivcau cft enfermé ; I'autre cft 
giife fur le dos t blanchc fons le ventre , fon ccr-
veau n'cft recouveit que d'une membrane épaifle. 
II paroít que c'cft á cette dcrníére cfpéce qu'i l 
faut rapport^r le cachalot échoué en Hoilande 
& dont Willugby a parle. II femble auífi que 
c'eft de ce cétacé qu'on extrait le hlanc de baleine , 
á caufe de la facilité d'ouvrir fon crane mem-
brancux á fa partic fupéricurc. S;L>bald nomme 
ce cécacé baUna macrocephala tripennis , qus. in 
mandibuld inferióte denles kabet minus infexos , 
& in planum definentes, Cette phrafe eít trés-
bonne , & prélente tous les cara<^éres diftindifs 
un cachalot á dents plates. Ce cétacé voyage par 
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troupes ; i l fe trouve tres-abondamment au Cap 
du N o r d , & fur les cotes de 11 Finmarchie ; i l 
eft fauvage , tres - agíle , & difficile a prendre , 
parce qu' i l n'y a qu'un ou deux endroits au-deíTus 
de la nageoire ou le hatpon puiílc pénétrer. La 
giaiíle en eft dure Se tendineufe i elle ne donne 
que peu d'huüc,. 

La ftrudare da cránc & des cellulcs qui con-
tiennent le blanc de baleine y n'a point écé décrite 
par des anatonnftcs exads , aucun n'ayant encoic 
eu i'occaíion de l'examiner avec f o i n ; ce qu'on en 
fait n'cft tiré que du rapport de q.ielques capi-
taines de vaiíTcau. Une des plus inréreííantcs & 
des plus claiics defciiptions qui en ait été donnée , 
cft coníignée dans l'ouvrage d'Andcrfon. U n cacha
lot de 60 pieds de long , prispar un capitaioeHam-
bourgeots , en 1717 , avoit fur le mufeau plus de 
deux pieds de graiííc ; mais au haut de la téte , i l 
n'y en avoit que TépailTeur de ttois doigrs. Ccttc 
Itgfere couche de grailfe recouvroit une membrane 
épaiíle íituée fur le crane , 5c faifant for.dlion de 
la calottc olícufe. Sous cette membrane , i l y 
avoit 18 cellules communiquaot les unes avec les 
autres , & contenant le blanc de baleine. Les pa-
rois de ees cellules font formées d'une maciérc 
fcmblablc á de gros crepés. Les Hollandois nom-
ment klapmuty (bonnet ) cette chambre de blanc 
de baleine. Anderfon croit que c'cft le cervelet 
qui eft lítué dans ccttc región , & qui fournit le 
blanc. O n en tire pluficurs petits tonneaux , dc-
puis j ou 4 jufqu'á 10 ou 15 , a ce qu'on peut 
préfumcr d'apres le« reLirions comparees ; mais 
on n'a indiqué exadement ni la contincncc des 
tonneaux , ni la quantité précife du blanc. Sous 
cette premicre cavité s'en trouve une feconde plus 
grande , de 4 á 7 pieds de hauteur, remplie du 
ceiveau fpermatique, dit Anderfon , expieílion qui 
tíent á ccl'e donnée au blanc de baleine. Cette 
matiére y eft dirttibuée comme le miel dans les 
ruches. Le blanc y cft contenu foüs une 'forme 
en partie flulde puifque les pécheurs rapportent 
qu'ii cft clair blanc \ que verfé fur l'eau, i l fe 
coagule. A mefure qu'on enlcve cette erpéce de 
graiíTe , les cavités qu'on vide fe rempliflent par 
un gios vaiíTeau qui en apporte de nouvellcs 
quanrités. Ce vaifleau, qui a le diamerre de la 
cuifle de Thomme , qui s'éccnd le long du dos 
jufqua la queue , & qui s'y termine^ par une 
grofleur fcmblablc a cclle du doigt , paroit n'étre 
autic chofe que le canal vertebral , & i l femble 

2ue la graiíl'e qui en provient foit la matiérc méme 
e la moellc de l'épine t fuivant les natmaliftcs ; 

niais comme on ne connoit point cette fluidité 
dans la pulpe vertébrale d'aucun animal , peut-
étre cft-cc de vailfcaux particuliers renfermés avec 
la moellc épiniére dans le canal vertebral , que 
provient ce liquide huileux ; peut-étre aufli o'eft-
ce pas le cerveau , & le cervelet proprcment dit , 
cpmmc 1? penfe Andcrfon, <jui fon: l ^ matiéi^í 
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da blanc de baleinc. Je fuis port¿ a croirc qué ce 
font des vaiíTcaux ou des cellulcs parneuliéres dif-
féremes des cavités cerebrales , qui contiennent cette 
humeur i certe opinión me paioit au moins nés-vrai-
femblable , d'apr^s les faics í'uivans. i 0 . Aucun anato-
mifte n'a examiné la ftrudare de la téte dn cachaiot, 
& i l cft aifé de concevoir que des maiins ont pu 
commettre á cer egard quclqucs erreurs. 2.0. La divi-
íion des chambres á blanc de baleine en cloiíons & 
en alvéoles , n'indique pas la boiiee du c r ánc , ou la 
portien de laboecc du cránc qui contiene le cervc.iu , 
ou le ccrvclet, 3". Aucun animal n'a la pulpe oéré-
bralc liquide, comme on ¿it qu'eft le blanc de baleine 
au momen toü on l'extrait de la téce. 4".Aucun qua-
drupéde n'ofFre une vraic matiére gralfe ou huileufe 
dans la raaíTc du cerveau , ni autour de ce vifeére. 
í"*. La téte de tous les poilFons connus 5c diflequés 
par les naturaliítes & les anacomiftes., Icur a p ié-
fenté des ceüules autour & au-dcíTus , & au-devant 
du cerveau proprcment d i t ; ees cellnles font remplies 
d'une graifTe liquide, doucc, d'une faveur trés-
agréable pour cenx qm aiment le poiíTon. Malgré 
cela , la maíTe folide du cerveau , de la motile 
épineufe & des nerfs de ees anímaux , eft trés-
difFérente de cette huile concrcfcible , & on a f o i -
gneufement diílingné ees partics les unes des aurres. 
On peut done foup^onner qu'i l en eíl de méme 
de la téte de ees animaux. La mafl'c énorm« de leur 
corps , leur forcé prodigicufe , peu d'accord avec 
leur intcll gence , bornee fans doute par la oature j 
pour qu'ils pufleBt feulcmcnt remplir leur but , 
exigeoic pour ainíi diré d'une pare une tete trés-
volumincufe , mais de l'autre une petite quantité de 
cerveau j & toutes les fois que les cavités du cráne 
íbnt vaftes dans des animaux dont la fcníibilité &c 
l'intelligence font foiblcs, le cerveau n'occupe que 
la tres-peiicc partic de ees cavités : 1c refte eft rem-
p' i par des membranes, des os s des corps hmlcux, &c. 
Peut-érre done le blanc de halcine eft-il une graiiTe 
particuüere, & non la pulpe cérébrale ou m¿dnilaire. 
Cette graiiTe cft contcnuc dans des vailTcaux particu-
liers qui comrauniqncnt fans doute avec diftérentes 
partics du corps j car , au rapport de plufieurs voya-
geurs 3 on trt-uve auffi le blanc de baleine dans des 
parties du cachaiot éloignées de la téte. I I y a encoré 
un fait impo ta-nt pour l'hiftoire des arts, & qui 
vient á l'appui de l'opinion que je propofe ici 3 
c'eft que rhuile de baleine tirée de toutes les régions 
du corps,& done plufieurs nations font un commerce 
fi grand & íi avantageux pour clles , depofe dans les 
hirriques &; dans les léfcrvoirs oú on la garde pour 
la laiilcr ptuifier , des flocons 8c des triaucs coñeré-
tes , q u i , fondues á un feu doux , & prefl^es plu
fieurs f is de fuitc , donnent du blanc de baleine 
tr¿s-beaii & trés-pur. L'exrradlion d^ cette huile 
con lécc que ron fubftituc á la cire des abeilics, 

U' la fabrication des bougies en Amérique íep-
tentrionale , en Angletene , conftitue meme aujour-
d'hui dans ees pays un art auffi utile que fimple Se 
ingénicux. La capitale de la France en eft aíluelle-
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ment en poíTcífion. M . Pefcheux a é t ab l i , rué de 
rEchiq.uier, fauxbourg S¿inc-Dénis , une manufac
ture tres-bien entendnc de cette puriíication de l'huile 
de baleiney de rcxcra¿lion dü blanc de baleine qu'ellc 
contient, de la puriíication de cette fubf tance, .* 
de la fabdeation de bougies , qui pour la, beauté , 
r>c le cedeut poiat a cellts que l'on fabrique avee la 
cire des ruche?. J'ajoucerai á ce fait que la matitre 
du blanc de baleine fe tiouve dans p!u!icurs fubflan-
ces animales, qa'elle forme dans rhomme la bale 
de certaines concréüons biüaires blanchcs & criftal-
liíées j que c'eft une mitisre anímale que les cadavres 
cnfouis en maíTcs & depuis plufieurs années dans le 
cimetiete des Innocens, ra'a préfentee combinéc avec 
Tammoniaquc dans l'écat favoncux ; &: que íi toutes 
ees découvertes fur cette matiere finguiiére , décou-
vertcs que je crois pouvoir rígarder comme m'etanc 
propres , annoncent que le blanc de baleine fe ren-
contre dans une grande partie des organes dos ani
maux, dont i l femblc former une des bafes confti-
tuantes, elles prouvent en méme temps que ce n'cíl 
pas le cerveau qui le contient excluíivemcnt, I I cft 
méme étonnant qu'Anderfon, en confondant d 'abori 
la fubftance du cerveau avee ccUc du fperme, en 
nommant ce cerveau fpermatique, & enanuon^anc 
que ce cerveau huileux fe diftribue par tout le corps 
du cachaiot, puifqu'il avoit tiré du blanc de baleine 
dans des morceaux de la qucue de ce cétacé , n'ait pas 
penfé, d'api és fes cxpéíicnccs & les relations qu ' i l 
a employ^es pour fon ouvrage , que le blanc de 
baleine n'étoit pas la fubftance méme du cerveau-. 
A u reíle , quelqu'opinion qu'on adopte fur cet 
objet , elle ne pourra étre co. firméc ou infirmée 
que par des dilTections plus exaítes que cellcs 
qu'on a faites jufqu'aJlueUement-, & par Texamcn 
actentif & fuivi de la tete du cachaiot. Paífons 
aítuelleraent á la nature Se aux ufages du blanc de 
baleine 

Le bUnc de baleine eft un fue concret vraimen^ 
huileux & inflammable , blanc , bridant , cryftallifé 
en lames comme argentées appliquées les unes fur 
les aunes. Sa faveur eft douce , fade , & méme nau-
féeuíe, lorfqu'il eft frais j forte , acre , & tres-rebu-
tante , lorfqu'il eft gardé depuis long temps. I I fe 
ramollit au feu , & fe fond a une chalcur de 4^ 
degrési i l eft en plcine fufion , & touc a-fait tranf-
p a r e n t á í j . En réfroidiílant lentcmenr, i l prend h 
forme jéguhere 3c crjftalUne qui lu i eft proprc. 
FroiíT4 cntic les doigts , i l fe caífe & fe réduit ch 
une efpéce de poudre gralfe , o. ¿Vucufe íc douce 
comme une lléatite ou pie 1 re üvoncufe . La chalcur 
nc le décompofe que difficitement. Lorfqu'on le 
traite á la cornac , une porción fe vclatilifc fans 
avoir éprouvé d alteration ; une autre porción donne 
de l'eau, de l'acide íebadque , une huüe en partic 
légére & fluide, en paiUL- cenc-éte , du gaz hyjro-
gene tenant du charbon en dil íolution, & un peu de 
gaz acide carbonique. I I refte un chaibon tres-peu 
abondant dans la cornue, 
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& prend une favctir & une odeur ranees j i l s'y 
déveioppe un acide qui paroít étre analogue á 
l'acide fébacique. 

L'eaa n'a nu'lc adion fue le Btanc de. haleine. 
Les álcalis pnrs &: cauftiques s'y mjjitcnt facile-
men t , & le convertilTcnt en un favon tres-diflo-
luble dans l'eau. L'acide fulfnrique le décompoíc, 
L'acide nkrique le diíTout facilement & tranquillc-
ment ; cetre dilíolution piécipite par Teau diftillee. 

L'alcool diííout auífi 1c i l anc de baleine. La 
cbaleur augmente cette diiíblubilice. Lr r fque l'al
cool eft chargé de tout le blanc de baleine qu'il 
peut difletudre a chaud , i l s'en fípave une partie 
par le refroidillcmenr, & cette parcic fépavée prend 
inéme la for/nc cryftalline & laracllcufe. La diíTo-
lution froide eíc décompofée par l'eau diftilléc qui 
en precipite le blanc de baleine. Les huiles fíxes & 
volátiles diílblvcnt bien cette fubftancc. On l'attére 
quclqucfois avec de la circ , álaquelle elle s'unit bien; 
mais on reconnoit cette falíiíication á fa couleur d'un 
blanc mat , & parce qu'i l eft extrémement menú. 

O n rcgjrde le blanc de baleine frais comme un 
adouciíiant & un calmant. On l'adminiftre dans les 
coliques , les clylíenteries , les inflammations de bas-
ventre , les catarres , les péripncui-nonics , les rhu-
nies , la toux fé.che , rhémopiyfie , ta ítrangurie , 
Íes dotileurs néphfétiques. On le donne communc-
ment trituré avec les jaones d'oeuf dans des loochs , 
á la doíe <i*un fcrupulc ou d'un gror. Autrefois les 
niédecins en faifoíent fréquemment ufage ; mais on 
a peu-á-pcu dimimié la dofe & ladminiilratian de 
cette eípece de grai/le, parce qu'on s'cft appcr^u 
qu'e'.lc nuu fouvent plus qu'ellc n'eft urilc. En cffec , 
le blanc de baleine pele Tur i'eftomac ; i l trouble la 
digeílion. D'aiücuis , i l cft rarc qu'i l foit récent & 
fans un peu de rancidité. Eniin , i l n'a pas toutes 
les vertus inciCvc , béchique , & calmante qu'on lui 
avoit attribuécs autrefois. A plus forte raifon ía 
vertu ípermatopéc cfl-elle une erreur. A rextérieur , 
on le fait entrer dans les linimrns , pour les tumems 
au fein , les engorgemens iaiteux i ií cft coímétique 
lorfqu'il cft frais, 

Nous joindrons a ees générahtes un tres - bon 
atticle de M . Thouvencl fur les piopriétés du 
blanc de bale ine , infété dans fa diifertation fur 
les fubftances animales m.édicamcntciifcs , qui a 
lemporté le prix de Tacadémie de Bordeaux en 
1778. 

Je n'ai point cherché a vériñer , dit ce médecin , 
tíh faveur de cette drogue , les vertus communes 
Q-u vulgaiiement attribuécs aux autres fubfbu.ces 
©ndueufes , celles , par cxemplc , d'adoucir, ramol-
í i r , lubréfier , rcláclier , Síc. , parce que quand on 
le p;opofc de fcmplir les uidiciUMíMS trivia'es, 
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que Ton croit devoir préfércr les huilcux purs aut 
aqucux , muqucux ou éauiífifs (ce qui coiwient rare-
ment) , ce n'eft pas au blanc de baleine que Ton a 
recours, mais plutót aux huiles végetales , notam-
ment a celles d'amandes douces , & quclqucfois au 
bcu re de cacao. Cet ufdge eft á la venté autant 
fondé fur la maniere dont on confoit que s'exercent 
les vertus prefque m'-caniques, 5c le plus fouvenr 
topiques de cts fubftances , que fur l'obfervatiou 
dcmonJlrative de leurs eftets. Au reíte , i l eft en
coré juftifié par la coníidération des qualités fcnfibles 
ou extérieures des huiles végetales recentes & noa 
a l té iées , qualités qui nc fe rencontrent pas telles 
dans le blanc de baleine. 

I I n'eft pas entré non plus dans mon plan d'cx-
péiimentcr VcíHcaci^c de ce remede dans les maia-
dics extrémemetu graves pour lefquellcs i l a été 
recommandé , par cxemplc, dans ks plaies, les 
abcés , les ulcérations internes du poumon , des 
ic ins , des cntraiües , &c. ; d'autant plus que íí 
cette cñicacité a jamáis été reconnue par des obfer-
varion'i bien conílarécs , O-J méme feulement vrai-
femblabhs, ees obfervations n'ont point été renducs 
publiques. Ainfi , en fe livrant á de parcüs cílais , 
fur des recommandatio.is aufli précaires , on auroic 
au moins á fe repiocher la perte d'un temps fou
vent précicux dans le traitement de ees maladics. 
D'ail lcurs, lorfqu'on veut attacher quelquc vaJeuc 
aux dénominations de balfamique , vulnéraire , déter-
í i f , confolidanc , & c . , que l'on a prodiguécs au 
blanc de haleine , comme á tant d'autrcs remedes , ce 
ne peut étre «pi'en regardant les prétendues propriétés 
qu'ellcs íbnc cenfécs dé/íjrner comme des qualités 
fecondaires , & déiivées d'autres qualités plus géaé-
raks } car qu'cft-cc qu'un balfamique ? Qu'eít-ce 
qu'un vuls.craire í Qu'cft-cc qu'un dctcrfif, b í z . ^ 
dans 1c langage vulgairc de la médecinc ? 

I I s'aginoit dore d'abord de rccherchcr dans le 
blanc de baleine quelques-uncs de ees qualités gené
rales ou primitives, qui , en renilar.t les aatres médi-
camens récllement pourvus de ees quali tés , capables 
de produirc fur les organes on fur les humeurs des 
changemens p'us cu moins apparens , les rendent 
ÍUIÍTI á juíle ritre recommandab'es & dans Ies ma-
ladies graves dont i l eft ici queílion , & dans leurs 
congéneres moi;-.s diffieiles á guarir. (Car toujours 
les analogies & les calculs doivcnt fervir de bouf-
fole au médecin qui cherche á fecouer le joug de 
rempirifmc.) 

C'eft done partlculiércment dans quclques alfec-
t:ons légeies de la poitrine & des rcins , qüc j ' a i 
cm deroir eílayer le blanc de baleine. Les annécs 
1775 & I 7 7 í ^ ' o m fourni beaucoup d'occaíion de 
me fatisfatre aux deux égards. La conftitution de 
l'air , & fur-tout la dommance des vents du N o r d , 
Ónt produit , durnnt les hivers & aux printemps de 
ces deux a n n é c s , dc# éptejémics de fluxions1 catar

rales, 
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rales , qui ont légné pírcfque uníverrclleaunt. I I y 
a cu aulfi en meme cemps une fréquence tr¿s-re-
marquablc d'accés qu'on appelle tliumatifine gout-
rcux, dont le foyer principal cít t'tabü dans le v o i -
íínage des íeins , & done la fohnion fe f i i t !e plus 
fouvent parces ore;anes. Mes obíervarionsne m'aysnt 
fourni aacune particularité rcmaríjuable , je ne Íes 
détaillcrai poinr. Toutes ont contribué á me con-
vaincre que íi le blanc de hahine a q'iclqnc adion 
vraiment médicamen^euíc , elle eft inlenlible cu 
du moms raécounoilfable par fes elrk-ts prochains , 
Les feuls fur leíqucís on puilfe comprcr en p reil 
cas. 

Des 1c debut des rimmes , fans fíevre ou avee 
íievrc , j 'ai donni le hlaiic de bah'me daní la vue 
de prevenir ou d'arrécer les progirés de la contre-
ftion pituiteufe , muqueufe , Sí quclquefois mfl.an-
matoirc , qui te fiiíbít íur Jes poumons & íes dépen-
dances. Je le donnois encoré dans rintemion ds 
calmer i'irncatíoti de ees oiganés par 1A prétendue 

J nalicé anodyne ou antifpafmi)diquc de ce reméde. 
e l'ai fait prendre ai.fli dans les péiio.les fuivantes 

de la imlad'e , fo't pour réfoudre & difísper la 
matiére de í 'engor^ement , ffiK pour en faciliter 
la coítion , íoic enfin pí-ur en aider l 'évacuation. 
Dans toiis ees cas , je n'ai poi t remarqué que la 
marche de la maladie fút diífcrcntc . ni \ \ foíu-
tion plus facüc & plu<: prompre que dans d'autres 
cas femblables, entiéremcnt abundonttés aux foins 
de la naíure , ou dans leíqucís on avoit fculcmci t 
adminiftré quelques potion^ huilcufes , íirupeufes , 
ou quelques loocbs funples, Or , on fak que tous 
ees remedes , prétendus pedoraux , fcu'.cment par 
leurs qua ités invifeantes, lubréfiantcs , & rcJáchan-
tes locales , & p!us encoré par la circoní^ance d'cx-
«iter une tecrécion plus abondame des bumeurs mu-
queufes de la bouche , de rocfopliage & des parties 
voifíncs , ne produifent d'autres cffets que modérer 
la toux , principalement lorfqu'elle cít gutturale , 
&: de tendré Texpcétoration plus facile j encoré 
ees eíFers ne font-ils, pour l 'ordinairc, que momen-
tanés. 

Je n'ai pas cu lien'd 'étre plus content des effets 
du blanc de haleine dans quelques légeres coliques 
uéphrét iques , & dans ees aíFedtions ihumatifmales 
ou gouttcufcs, q u i , foic a raifon de la correfpon-
dance & de la proximité des parties, foit par le 
rapport de leur caufe humorale , ont beaucoup de 
rellemblancc avec la phrénéííc. Je n'ai jamáis vu 
furvenir , bientót apres i'exhibitíon répécée de ce 
remede , aucun changement notable daus la naturc 
& rinrenliré des doulcurs, ni dans l 'excrétion , les 
«lualités extéricures, & Ies dépóts de l'urinc ; enforte 
tjue , quoique la marche de ees maladies nc foit pas , 
pour l'ordinaire, fort réglée, je fuis néanmoins fondé á 
^roire que leur durée n'apas été abrégée par ce moy en. 

Enfin , j'ai voulu favoir jufqu'á quel point étoit 
MÉDECJNE. Tome I I l , 
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fondee latris-ancienn: réputation du híu-t: i : haleine 
contre les tranchées qu'épronveiu ordínairement les 
nouvelles accouchécs. Une théorie tres - plauíible 
porte a croire que ce mal eft produit par l 'irritation 
ou le travail de la marricc , dont ta commuuication 
avec toute la maífe des cntrailles eft íi bien démon-
trée. Sür cinq femmes a qui j 'ai fait prenJrc cette 
drogue , i l n'y en a qu'une feulc don: le foul is;cmenc 
ait eré aífez marqué , & la guérifon aílez prompte , 
pour qu'on ait pu , avec vraiícmblance , les a t t r i -
buer au medicament ; niais dans les quatrs autres 
cas , les douleurs ayant eu a peu-pres le cours & la 
íin qu'e'les ont raturellement lorfqu'oo n'y fait r ien, 
l'efiicacité du blanc de haleine refte pour le moins 
douteufe ou incertaine. Au furplus , eft-il prouvé 
que dans des momens auíli manifeftement critiques , 
ce foit rendre un fervice á la nature que de délivrer 
les femmes en conches de ees tranchées , lorfqu'ellcs 
ne font pas excefllvement: fortes. 

I I me rcfle á remarqrer, au fujet du blanc de 
bal t ine , que quoiqu'il n'ait produit aucun cffec 
íenfiblement avantageux dans les maladies contre 
lef^ue les je Tai employé , cependant fon adiou 
s'eft quclquefois anno 'cée d'unc muñere non Equi
voque. L'acccicrarion du pouls , ¿5c l'excrétion cuta-
née devenue plus coníid^rabie , notamment dans 1c 
commencement di-'S rhumeS accompagné-» de íievrc , 
en étoient les Índices ordinaires. Ces cffers , que 
j'avois obfervés fur moi & tur pluíicurs autres , & 
que j 'üttribuois plutót á une trés-grande difpoíition 
des filjets pour ce deux événetnens , qu'a l'énergic 
du remede , ont été conftatés pav des expériences 
plus décifives. J'ai pris fur le déclin de deux í^ros 
rhumes, la fiévre énant toralement di/Iipée , & "cn-
íuicc en parfaite ían:é , des dofes de blanc de baleine 
prcíque décuplcs , de celle que l'on preferic commu-
némenr. Voic i quels ont été fes réfultats de mes 
obfervations. 

L'accroiíTement de la chaleur ic des battemens 
du ponls , feníiblcment moindre que dans les cas 
de fievre , étoit proportionné á la quanrité de 
médicamens , que j ai portee depuis uti gros ( dofe 
extreme de la pratique routiniere ) jufqü'a une once 
á la fois , OÍ répétéc pluíieurs fois duiis la journée ; 
je n'ai éprouvé de ia moiteur á la pean qu'á cette 
derniére dofe , & encoré en gardant le l i t j je n'ai 
pas rendu une plus grande quanticé d'urinc, me 
piivant de toute boiíton. 

I I eft queftion de favoir íi ees premiers effets que je 
nappetcevois guere que trois quarts d'heure ou une 
heure aprés chaqué prife de ma drogue , étoient dus 
a cetre cfpkc d'odcur fauvagine naturelle , ou á 
celle de rancidité qu'a prefque toujours íe blanc de 
baleine du commerce ; ou bien s'il nc tcnoit pas 
á l'inhabitude, au dégoüc qu'infpirent tous les 
corps gras , & particuliércment celui-ci ; ou enfin , 
0 dn ne pounoit pas les attribuer , avec plus de 

C e c e e 
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fondcrmcnt , a l'cíFort digeflif que cette graiíTe 
cxcicc néceUrtircmcnt , & d'unc manit-ro plus mar-

auée ou plus kboríewfe que ne l'eíl c d k des í ub -
ances vfaimc¡it nourriciéres. 

Pour cela , j ' a i avalé , dans les mémes circon-
ftauecs , parsillcs dofes de bcuire de cacao récem-
inent preparé. J'ai obtenu á-peu-pres les memes 
réLultats du cócé de hi chaleur ¿Se des pulfations , 
durant le travail de la die;cílion ; mais l 'eílomac 
a cte moins révolté dans ics demiers cas, & ks 
rappoits moins fréquens. J'ai auíTi ttouvé que le 
hlanc de ba'eine me cauícit un peu de conftipation , 
ce qui ticnt piobablement á fon état plus íiccatif, 
ou moins oní tueux , & peut-etre aufTi á ía plus 
prompte rcíbrptton á raiíon de fa plus grande 
ténuité. 

De tomes les formes iotis lcfquel!cs on peut 
aominiftter ees corps gras, cclle qui me paroít la 
plus conv-enabk ctt de les réduirc en efpéce de 
créme. Dans cette vue , on les triture avec des 
jaunes d'ocufs & quelquc íírop , mais aptes les 
avoir fait iiquéíicr á une douce chaleur dans im 
peu d'huile graíle. En me tcnant a cette prépara-
tion dans mes expéricnces , je faifois fondre au 
b¿in-maric une once de t lanc de halci .t ou de 
bcurre de cacao , dans une égale quantité d'liuiie 
d'amsndcs douocs ; on battoit enfuite avec un jau x 
d'ocuf, & uuc ou deux onces de fuop íi i p!e ou 
de guimauve. 11 en léfultoit une crcme beajcoup 
plus confiítante , ¿5c moins c'gale pour le beurre de 
cacao que pour k ilanc de haleine. En étendant 
avec de l'eau ees crémes , oa fnit une bqvTeur 
tmnlí ive qui cíl beaucoop plus homogene & plus 
durable avec le hlanc de baleine qu'avec le bcuire 
de cacao j ce qui vicnt de ce que le premier cft 
plus í'uíccptiblc de divifion , £c plus niiíciblc aux 
intermédes huileux & muqueux^ 

L'cmploi de ees derniers rend les corps gras 
qiiirlconqucs, moins faíhdieux & moins pefans , 
en Ies rapproclunt davantas^e de la rondinon des 
alimens ordinaires. Cepcndant , cetre piécaation 
n'cmpéche pas qu'ils nc Toient toujours plus ou 
moins difíciles á digérer. J'ai rencontré , dans le 
cours de mes expériences , píuíicurs perfoniics ch.z 
qui le blanc de ¿aleine excitóle le vomilkmcnt une 
heure aprés en avoir pris feulement deux ou trois 
gros ; d'auíres chez qui i l caufoit des íouléve-
mens d'eftomac , & du mal-étre pendant rout le 
temps que duroit ía digeftion. Qu^nt á moi , je 
l 'ai toujours alíez b k n digéré á la quantité d'unc 
once par priíe , pour qu'il nc m'ait pas empéché 
de me livrer avec le méme appétít á ma nour-
riture ordinaire. Je n'ai. jamáis trouvé le moindre 
veílige de bianc de baleine , ni de beurre de cacao , 
dans les matiéres fecales que je rendois les jours 
méme oii je nc preno-is point d'auti cs alimens que les 
creíBes ci-delTus, & quelquc peu de bouillo». 
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Ce n'eíl: pas feulement dans Ies premieres voieí 

que ees corps gras , ainíl que les autres ^raifTes qua 
nous mangeons á titre d'alimcnt ou d'aílmfonne-
ment , éprouvcnt une forte de digcítion. , Le tra
vail des organes que ees fubrtances parcourent en
fuite , leur fait fubir des akérations qui les alTmii-
lent de plus en plus á l'animal. Cela eft prouvé , 
non-feulement par les diverfes qualités chimiques, 
mal-á-propos confondues^ des différentes matiéres 
graííes , mais encoré par la maniere ttés-différentc 
dont rcftoimc elt afFeíté par les huiles végétales , 
par le beurre, & par les grailles plus animalifées. 
En un m o t , i l me paroít que le íort des matkres 
graííes , rclativement á cette aífimilation anímale , 
eft a-peu-prés le méme que cebú des matiéres m u -
queuíes. Plus ctles ont éte foumifes aux iijfluen-
ces des agens organiques , plus clles s'éloignenc 
de ku r état p r i m i t i f , mais chacune a leur ma-
niére , ou bien en foimant de nouvelles combi-
naifons. 

Cette confidération rend au moins tres - dou-
teufe Tidéc d'attribucr á qnelques - unes de ees 
graiífes purés des qualités alré"antes parriruliércs j 
elle porte auífi á croire que ce feoir fíüiguer l'efto-
mac en purc pertc , que de donner res drogues 
dans l'i'itention d'en obrenir d'autrcí < fF.'ts que 
cciix qui réíliItC'.t d'unc maniere íbuvcnt inappté-
ctablc de leur opération lócale dans les orgaiiws de 
la premiérc digeílion. 

Quant aux ufages naturcís de la graiíTe , ou plu-^ 
tót des grai íks conlídéiée:. comme pattict intégtan-
te; de r^conarnie artmale T i s ne fonc pas encové 
afiez connus pour que ''on puifTc fonder fur ia pré-
tencion de les di iger par ks (ecours de l'art , des 
VLICS réellement médicínales. C'cíl pa'-fi.iniercinenc 
aux médedns chimiíics qu'il apparticnc de faite 
des recherches fur ce qui «oheérne ees nlages , 
foit pour découvrir 1c mécanifme de la l'ecrétion «Se 
la colkélion de ees Immeurs grailícufcs , éí pour 
expliquer le phénomsne nés-étonnant de icur fontc 
& de k u t réproduclion fubites, foic pour détermi-
ner les changemens naturels ou contre nature qu'el-
les ép rouven t , leur emploi trés-vraircmblabk pour 
la formation de quelques humein s dérivécs, & peut-
étre pour ten r íieu de l'humeur noiu riciére forida-
mentale , aprés avoir éprcuvó q u t l q i x nouvcllc 
combinaifon , &c. Mais ce n'cíl pas ici le licu de 
s'occuper de ees objets intéreílans. 

Je n'ai tíen de particulicr a diré fur les vertus du 
hlanc de haleine & des autres corps mnu appüqués 
á l'cxtérieur j mais, en géné-al , i l me paroít que 
k choix qu'on en fai: en pharmacie tient plus au 
préjugé , ou bien eft plutot iclat if á la pcr f . ¿ i ion , 
a l'élégance & á la commodité des prépan.tions dans 
kfqueiks on les fait cntrer , qu'il n'eíl: déterminó 
par la connoiíTance de quelques propiiéces pa t tku -
Uéres, 
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H nííulte des ¿ é tÁl s precédeos & des expéricnces 

faites par M. Thouvcnel , cjue le blunc de baieinc 
efl: une íubílance prefeue inette i que fes préter.dues 
propriétes miles dans la totix , les catárres , les 
íhumes , les fliixions de poitiine , les ulcératicns 
des poiimons , des reins , de la veíilc , des intctt ns , 
les rranchées des temmes accoui.h¿cs , íonc fort doa-
tetífes, pour nc pas diré nuiles j cjue raugmentatioa 
de chaleur & de víreíTc du pouh qu'il a obtervée 
fur lui-méme par Tufagc de cette i.ubftancc , tient 
su mouveirxnt de l'crtomac pour le digcier 5 cju'il 
excite fouvcnt les nauíécs &c le voir.illenieot , au 
moins chez \\n giand nombre de períennes j que 
fi l'on ajoute a cette inenie , comrae méd'.camcnt, 
& i la q.;alité repoyíTante, qu'il eít prclque toa-
jours ranee dans les boiuiques , on lera bitntot 
Convaincu qrp ion ufage eft plus miiííble qu'utile, 
& qu'on peut l'abandonner entierenjcnc. 11 vaut 
beau. oup mieux le iaiiTcr pour les ufages econo-
raiques , pour la fabrication des bougies , que de 
ic compter dans la lifte des médicamens. 

( M. POURCROY. ) 

B L A N C D ESPAGNE. ( Mat , m¿d. ) 

On nomme blanc d'Efpagne deux fubflanecs fort 
¿lifféi'emes , & qui ne fonc ni Tune ni l'autrc pré-
parées cxclufivcment en Efpagne , cu particulieres 
a cp pays. L'une cít une ierre nonunéc cerré cal-
caire cu craie j c'cll du carbonate de cliaux natu-
i c l , que Ton tire des environs de Paris , de 
Champagne , Se de beaucoup d'autrcs licux : l'au
trc eft un oxide de bifmuth , qu'on connoít auffi 
fous le uom de blanc de fard. Ccs íubílances doi-
vent étie connues en matiére médicale. ( F'oyci fes 
jtnocs CLANC DE f ARD, & CARBONATE DECHAUX.) 

(M. FOURCROY. ) 

B L A N C D E FARD. ( M a t . méd.) 

- Le blanc de fard efl: un oxide de bifmuth fépare 
du nitrate de ce mécal par l'eau puré. Pius on 
é t en i d'eau la diflblution de ce leí raétallique, 
& plus l'oxidc precipité éft divifé , blauc & comme 
pcilé. On prépare cet oxide en grand chez les par-
furneurs 3 on le méle eufuitc avec une pommade , 
& on lo yend dans des pots plats, \ l eft auíli 
débité íous la forme d'une poulliere grafle &: un 
f cu onilueufe , qu'^n applique fur la peau avec 
des brolíes 011 des pinecaux. Cct art de fe cou-
v r k la peau, & d'en mafquer U nuance jaunc cu 
bruñe par une conche de blanc mécallique , nuit 
a cet organe , Sí, en accéiere le dépérilTemcnt. Nous 
,avons déjá traué de cet mconvéuient au mot bifmuth. 

( M. FOURCROY. ) 

' B L A N C D E P L O M E . (Mal. m é d . ) 

Le blanc de plomb eft un oxide de ce metal que 
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l'on prepare dans nos provijiccs nv ndionale*, en 
trempant des lames; de plomb dans- l'.acide du v i -
naigre. La furface de cts lames fe couvrc <;.''inc 
conche blanchc , qui forme des plaques feches j 
caílavitcs, d'un beau blanc, employéts dans pl 'i-
íícurs prépaiaiions pharmaceutiques , ¿c dans la 
peinturc. Cct oxide de pbmb , comme toures k s . 
aucres piépai-arions de ce mttai , eít dangereux , 
&: a une adion prefquc iDujours funeftc iur Téco^ 
nprnic anímale , méme en l'appliquant á rcxnkicur. 
( Voyei ks mots PLOMB s & ACÉTITE DE PLOMB. ) 

( Suppl. ) ( M. FOCRCROY. ) 

B L A N C D'CEUF. ( M a t . méd . ) 

Le blanc d'ceuf eft une fubftance animrdc con-
crefeibk par la chaleur , les acides , Talcool , 
doucc , nourrilfante , d'une coníifrance épaiile , 
diílolublc dans l'cau , & qui enveloppe de toutes 
parts le jaunc. Nous avons déjá traite de fa naturc 
& de fes ufages médicinaux , á l'artic'.e albumen 
& fluide albumincux. Nous ne répétcions pas ic i 
ce qui en a été dit dans cet amele ; nous n'ajou-
terons que quelqucs oblervations fur la ftrudurc 
de ce blanc , dont nous n'avons pas fait part á 
l'article albumincux, parce que cct arciele general 
ne devoit pas comprendre rhiftoirc particuliére du 
blanc d'ceuf. 

Le blanc d'ce:if eft renfermé dans des cellules 
formécs par une membranc tres-fine , & que I'GCII 
nappei^oit qu'avcc peine. II eft compoié de trois 
parties un peu difterentes Tune de lautre : deux 
fbnncnt des conches conecntriques , qui s'cnvelop-
pent reciproLjuement; & ja troiíieme traverfe 
perec ees couches , fuivant Icar longucur , ou pa-
rallelcmcnt a kur grand ase. La premiere couche , 
placee cn-dehors , fous la coquUe & la pclliculc 
qui la revet intérienrement , a la forme d'un 
cllipfe irrégulier ; elle eft un peu plus épaiile que 
rintérivurc , & fa furfacc imerne qui couvrc celk-ci 
oífre une cavilé ronde & non elliptique 3 pour s'ac-
coramoder á la couche interne. Cette derniérc cí l 
en cffet ronde 3 &c non elliptique comme la pre
miere ; elle prend un peu moins de dureté qu'clle pac 
l'adlrion du feu j cl!c enveloppe immédiatcment 1c 
jaune. On diftingue trés-bien ees deux cnvcloppcs 
aibumiucufes dans un ecuf tout-á-faic durci par 
la ciuiíon , en le prcííant obliqii.ment & en caíi 
fant fon blanc > ees deux couches fe féparent dans 
le licu de kur contacl. On |<;s cennoic ibtis le nom 
de blanc extérieur & de blanc incéricur. La t ro i -
fiéme partic cfíi'on trouve diiis k blanc avant ta 
cuilíon , & qu'on n'y diftinguc que trés - difficile-
ment, lotfqu'il eft durci par k feu , eft ce que tont 
le monde noramc glaires de Tccuf. Cetrc partie eft 
la plus foiide , •urcu ¡a premiere , eft tres-gluanre 
&c tenace. C'eft un ligament mou Si allongé , qui 
íraverfe ks deux bkncs , fuivanc la longueur du 

C e c e e i 
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grand axe de Toeuf, & qui enfile auiíi 1c jaune j 
mais qui , ne paflant pas par le centre de ees par-
t ies, les coupant en deux fedl ons inégalcs , & 
les laiííant mobiles fur eÜes-memeá , fait que de 
quclque cócé qu'on tourne l'oeuf, la cicatricule fe 
trouve toujours á fa patrie la plus elev^c , parce 
qu'clle cft pkcée fur la petire í ed ion des blancs 
& du jaune. L'artifice admirable de ce li^amenr, 
qne les grecs connoilíoient fous le nom de chalacos , 
traduic en fran^ois par celui de chalanes , favorife 
íinguüércmeot l'incubation , & fait que la femelle 
échauíFe toujours plus fortement & plus conftam-
ment la cicatricule que les aunes parties, & que le 
poulet tout formé dans cetre cicatricule fe deve-
íeppe avee plus de certitudc. Telle eft en abrégé 
la íbudlure du blanc , qu'un médecin ne doit pas 
ignorer , pour pouvoir réfoudre les queftions qui 
s'élévent quelqucfois dans le monde , & donr i l 
eft naturellcment le juge , fui les proptittts digc-
ftives 6£ médicamenteufes des difFérent^s partics de 
rocuf. {Yoye^ ALBUMEN.) ( M . FOURCROV ). 

ELANC -MANGER. (HygVene.) 

Partie I I . Chcfes dites r.on-naturc'les. 

Claíle I I I . Ingtfta. 

Ordre I . Aümens. 

StA. I I I . Alimens compofís. 

On donne le nom de blanc-manger á un xnets 
qui fe fait de la maniere fuivantc : 

Preñez quatre pintes de lait , les blancs d'un 
chapón bomlii , deux enees d'amancks douces bian-
chics , battei le tout enfembíe; exprimez fortement 
ie mélange; faites bouü' ir l'extrait avec trois onces 
de farine de riz. Loi íque 1c méUngc commencera á 
fe coaguler , mettez-y une denu - livrc de íueve 
blanc , dix cuillerées d'eau-iofe ou de ikur d'orangc. 
Ce mélez bien le t ou t , que Ton fert froid. 

Cet aUmenra quoique trés-trgréable , ne con^-
vienc pas á tout ie monde , parce qu'il y a beau-
coup de perfonne? chetz. qui les amandes ne peu-
vent pas fe digércr facüement •-, i l faut done , pour 
ce mets comnne pour beaucoup d'autres , conlul er 
fon eílomac avant de demander Tavis d'un médecin. 

( M. MACQUART. ) 

B L A N C R A I S I N . ( Mat . mié . | 

t e blanc raiftn , ou Vonguent blanc de Rha^ís , 
«ft une pr^paration pharmaceutique unguineufe , 
^ue Ton fait avec la cire blanchc fondue dans qua
tre parties d'huilc d'olive ^ qu'on agite bien a mefure 
que k mélange réfroidit , & dans laqaelk en incor-
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pare un íixieme du peids total de blanc de cerufe 
eu oxide de plomb blanc. 

Cette efpece d'enguent fimple efb regardé comme 
adeuciiíant , calraant 5 i l détruit les inflammations 
externes, la chaleur , la deulcur , &c, j i l deíféche 
ks plaies. OnTapplique avec fucces fur les bi ülures , 
les inflammations cutanées produites par des caufes 
externes, pour fécher les ulceres des véíicatoires, & c . 
ü n l'a auíll confeülé dans les darcres , la gr.iteik ; 
mais i l demande beaucoup de précaution dans ees 
cas , á caufe du piemb qu'i l conticnt. 

( M . FOURCROY.) 
, , - . . ' i- ' - . j f y. '. :. . .. íío 1 11 

B L A N C A R D (Etiennc) , fils de Nicolás , doc-
teuc en médecine & profcíleur d'b ftoire & de lan-
gue grecque , vint au monde a Middclbourg. I I 
commen^a le cours de fes pretniéres études dans 
fa patrie , & i l alia le continuer á Bréda , ou i l 
fíe encere celui de fhilofopliie. Aprés fes études 
légales en médec ine , en pharmacie & en chirurgie , 
fous Ies meilleurs maitres d'Amfterdam , i l fe rendir 
á Franeker 3 ou i l re^ut k bonnet de doéteur. 
Peu de temps aprés fa promotion , i l retourna á 
A m í l e r d a m , & nc s'occupa plus que de la prati-
que de fon arr & de la compofítion des nombreux 
ouvragcs que nous avons de l u i . 

I I a donné une anatomie réformée , qui fut ptibliéc 
en hollandois en 1 6 8 6 , / n - 8 ; & en la t ín , 1^95 , 
in-% y avec 84 planches. Elle a auífi paru en allemand 
á Leipíic , en i ^ y i , ¿ « - 4 . 

Goeliche aecufe Blancard de plagiar, & le charge 
d'avoir gáté , dans fes éd i t ions , la plupair des bou-
nes chofes qu'il a tirécs des anatomiftes qui lui ene 
fervi d^ guide. I I - lé bláme encoré d'avoir publié 
rant d'ouvrages en langue vulgaiie , & d'avoir ainíi 
ouvert la porte de la médecine aux charlatans. 

Anatomía pratfica radonalibus , ¡tve , •variorum 
cidaverum morois denatorum anatómica infpeólio. 
Amítciodami , 1 6 8 8 , i n - i z . En allemand. Han-
novre , 1691 , in-8. 

C'cí l le mcilkur des livres qui foit forti de 
Cá plumej i l y rapporte environ deux cents ouver-
tures de cadavres. Sos hiÜoives font ceurtes , mais 
miles. Les autres ouviages de cet auteur ont paru 
fous ees titres : 

De circutadonc fangulnis per fibras 6* de v a l -
vulis itt i i s repertis. Araftelodami , 1^76 , i n - n . 

C'efl: une hypothéfe. 

Lexicón medicum gr&co-latinum 3 in quo termini 
totius artis medicina fecundum neotericorum plácito, 
definiuntur & circumfcrihuntuT. Amftelodami, l í y p » 
/n-8 . Jenae, 1 6 8 3 , /Vi-8. LugduniBatavorum, 1 6 ^ , 
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l y o z , 1717 , 173 5 , zrt-8. Francofnrtij 1 7 0 ; , //z-8. 
Hala Magdeburgica.', 1 7 4 8 , in-2. Lovani i , 175,4 , 
x voluraes i« -8 .T inang lo i s , Londres, l y i j j Í"/Z-8. 

Hollandifch Jaarregífler. Amfierdam , 1^80 ^ 
in-% t & les annees fuivantes. En allemaod, Lcipííc , 
1 690. 

O n y trouve bcaucoup d'obíervations chirur-
gicales, 

Cartefiaanfche academic ofie inftkutie der mc-
dicyne. Amílcrdam , 1683 s 1691 , z/z-8. En alie-
mand, Leipfic , 1690 , 1 ^ 3 , z/z-8. 

I I y traire de la phyííologie ; & comme i l écoit 
un des plus ai dens fedateurs de Defcartes, i l ap-
puie beaucoup fur lacide ¿tranger , fur les figures 
des fels & fur 1c mechaniíme. 

Naeuivkeurígé verhandelingen van het Scheurhuyk, 
Amfterdam , 1 6 8 4 , i / : -8. En allemand , Lcipííc , 

i/z-8 , 1 ^ 3 , 1704, í/1-4. 

I I s'étend non - feulemenr fur le feorbut, mais 
encoré fur la fermentation qu ' i i explique fuivant 
Je fyíléme de Defcartes, 

Venus beleegert en ontfet o f verhand Van de 
Pochen en dejfelfs toevallen. Amfterdam } 1 ^ 8 4 , 
i/z-S. En fran^ois , dans la méme ville , 1688 , 
in-% , fous le ticre de traite de la vérole. En alle-
mand , Leipfic , 1^89 s 169$ , / « ' 8 . 

11 y prétend prouver que les raaux vénériens 
font de plus ancienne date en Europe qu oa nc 
le croit communémenr. Suivant l u i , ce n'cft point 
dans les Indes occidentales que nous avons été 
prendre cette maladie 5 mais c'cft nous qui l'avons 
portee dans ees vaftes régicns , par le moyen d'un 
ségre qui l'avoit contraÁée au fiege de Naples. 
L'auteur a tiré cette fable des écrits de Van 
Helmont. 

Pharmacopoea ad mentem neotericorum adornata. 
Amftelodami , 1688 , in~% , avtc les Fundamenta 
medicini, de Bontekoe. 

Verkandeling van de^iekten der kinderen. Amfter
dam , i 684 , in-%. 

Der Nederlandfchetí herbarias, Amfterdam, 169%} 
in-Z, 

Inftitutiones chirurgic& veriorihus fundamentis f u -
perddificau. Leidae , 170I , i n - ^ , dans le recueilde 
fes ouvrages. 

Bontehoe & Defcartes font Jes auteurs fur lefqnels 
U fe fonde. 
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Collegle over de praByc der medicyne. Amfterdam, 

169O s i n - 8 . En allcmand, Hanovre , 1 Cyo, 17c3 , 
i n - 8. 

Blanccrd eft encoré auteur de pluíícurs autres 
traités écrits en hollandois ; mais le peu de cas 
qu'on en fait moblige á les pafier fous íílence , 
pour diré qu'on a recueüli fes principaux ouvrages 
en un volume in-% , qui a été imprimé á Lcyde 
en 1701 , fous le titre ¿ O p e r a medica , theore-
dca , prafiiea 6" chirurgica. 

(Extr . d'F.!.) ( M. GOULIN ) . 

B L A N C H I S S A G E . ( HygPene.) ( Voy. LINCE. ) 

(M. MACQUART ). 

BLANCHISSEUSES-Onaladiesdes) {Méd. prat.} 

I I eft peu d'arts d'une néceflité & d'une milité 
aulll grandes que celui des blanckiffeufes , &: i l en 
eft peu auííi qui expofent plus les femmes chargées 
de ce travail á des maladies plus ou moK»s graves. 
I I m'eft íouvcnt arrivé , dit Ramazzini, de traiter 
des hlanchijfeufes de difFérentes maladies qu'cllcs 
avoient gaguees en faifant leur meftier. Ces fem-
mes , roujouis dans des lieux Jiumides, ayanc les 
pieds & les mains continuelicment mouillés , devien-
nene en peu de temps cachccliques, & meurent fon-
venr hydropiques. Elles font auífi fujettes á des 
diminuiions ou a des íupprefllons de regles , d'oii 
nait une foule de maux. Ramazzini redoucoit aufli 
pour ces ouvriéres la vapeur qui fe dégage des lef-
íives bouillantes , & i l cite i ce fujet une obfer-
vution d'Horftius , qui prouve le danger de cette 
vapeur. I I ajoutoit comme caufe de leurs maladies, 
les vapeurs élevées du Unge imprégné de routes les 
impuretés , de tous Ies virus. I I leur confeilloú de 
mettre fouvent des vétemens fecs , de fe frorcer 
fouvent le corps , de détourn;r la tete de la va
peur de la leflive , de fe frotter fouvent les mains 
avec le beurre ou longucnt rofat , d'éviter les a l i -
mens viíqueux & épais, Dans les fiévres, les catar-
tes & Ies autres maladies qai les attaquent, i l re-
commandoit les purgatifs puilfans, les antimoniaux, 
pour évacuer Ies humeurs épaiíles & glaircufes qui 
tapilíent les premieres voies chez ees femmes. 

Le méticr des hlanchijfeufes , coníidcrc par rap-
port aux diverfes impuretés du linge , eft fans 
contredit un des plus dangereux. Eiles peuvent en 
effet contraíter toutes les maladies contagicufes , 
par le linge qu'clles manient , & qui contiene une 
grande quantité de moléculcs cxhalées du corps dts 
malades. On croit communément que l'eau , & tur-
tout la IcíTive, emportent Ies particules nuiíibíes 
attachées aux draps & aux chemifes. I I n'eft pas 
cependant trés-démontre que tous les virus conn-
gieux foient dilíolubics dans ces fubftances, Q . i 
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f..it fi les nvafn-es Vaiioliqucs , pcílilcntids , &c, , 
ne conlcttcnt p-is leur nátürc dans U linge , quoi-
finc blanchi. Si on pouvoi!: appi.yer ccicc vétité de 
rexpértei ce , on i ' tni de qucljc ccnRquencc i l Icroií: 
i|ans des temps de pcíle , pau cxemple , de i e pas 
fairc bí.mchir le Unge des mdades avee celui des 
perfonnes íaines. Quand cette idee feroit démiée de 
vrairer.ib'ancc , i l n'cp feroic pas rapins cerrain 
que le méticr des hlanchijfcufei peutetrp regardé, diuis 
la íbeiété , conime un ijioycn de communication d? 
jiialadies contagicuíes , & qu'il feroit ties-ucile que 
le Unge des inaladcs nc fur,dans aucune circonílancc, 
blanchi , melé confuíémeni: svec celui des pciiomics 
cfi fantc. Nous termi^eror>s cette note par deux 
obfervations faites par les blanchijfeufcs , & qui 
peuvent don"er quelque forec a none aíTertion. 
iw. Le Unge impregné de pus véroUquc , d ' icou-
lemcnt gononhéique , ágil miuifcílcaieót íur la 
k í l ive , en diminue Tadivicé , & la íkit tourncr 
iuivanc rexpreilion de ees ouvrieres. i0., Lorfqu' i l 
y a quelque épií gle laiíítc iinprudernrnenr dems 1c 
linge , hs hlar.chijjkujís fe piquent íbrtement en le 
numiant , &: ees piqiVcs Leur occaíiouncac des 
panaris violcns , quelquefois inaiins i §1 toujours 
longs a gbérk, 

Les hlanchijftíifes doivcnt éviter rappücation 
des corps gras tur b s germines qui leur furvien-
nent anx rnains j eiles ue fes laveront qu'ayec de 
Tcau d'orgc rnondée. Si les douleurs écoicnt Vives, 
cl'cs les ¿tuvetoient avee du iait cbaud ? y lailfí-
roicnt un linge mouillé d^ lait ou d'cau d'orge , 
pu enduit de creme bien récente. 

L u í ü g c iniraoderé du vin , des ragoíits e'picés 
& falés , de cous les mees (pchaulKms, leur cíl: 
tiés-pcrniffitux. 

Quclques - unes d'cntr'elbfi ont encoré d'aut: es 
acci^cns á craindre j ce font celles v|iii Kp^ l lem 
Je i i ge. La vapeur du cbarban íju'elis-s allumcnt 
puur f^ire chauffer Luis fers peut les ínfluquer , 
l'ur-iout 1Í elles travailkíit dans des endroi s clos 
& peu fpacicux. Liles doivent done ouvrir les 
fenetres de ees chambres, teñir leurs fourneanx 
tloi^nés d'clles, mertre de i'eau en évaporation , 
& le paifumer de vinaigie. (M. FOUR^ROV, ) 

B L A N Q Ü E T T E . { I l y g i m e . ) 

partic I I . Chofcs dices non-naturelic-, 

Cialfc I I I , Ingefla, 

O d r e t Alimens. 

Sea. I L Quadrifpedcs, 

On nomme hlanqattte une cfpece de ragout fait 
avec des tranches de veau roci ou de v tña i l l e s , 
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dont la faucc eft aflei fembLble a la fauce du 
poulc;-. Ce mets eft trés - ag téab ie ; i l fcíévc la 
viande un peu fade du vcaik, qui , de cette ma
nare , eft fouvent plus facile a digércr. 

La híanquette convient aux perfonnes qn'on 
chenhe á relácher , & á celles á qui ic veau Se
les viandas peu faites font confe.liées, ( Voy, VEAU.) 

( M. MACÍ̂ UART ) . 

B L A R U . ( E a u x m l n é r . ) 

C'eft un villagc diftant d'une licué fud-fud-cft 
de Vernpn-fur-Seme , oü fe trouve une íbur t? 
minúrale d'cau froide, 

On trouve dans le jóiírnal des favans , janvier 
1758, p. 4 0 , un mémoirc fur une fource d'eaü 
rainéraie décoaverte , en l y y í , au villagc de BLaru , 
par M . Hauteirc. L'antcur iinnonce des c-xpérieiices 
imites t a i ees eaux ^ dont i l nc icnd pas compte , 
& d'auircs á fairtt , dont i l s'étayc pour ¿tab'ir 
rexifteiicp des piincipes qu'il fuppüfe dans ees eaux. 
I I prttend qu'elks contiennent un íel alkali i n t i -
mément uni avec une terre martiaie &: une partip 
fulphureufe Toiattk, 11 fak une comparaifon de 
ees caux avec cíftes de ta cardinale & de la royale 
de Forges. I I tire l'induóíion , qu'elk'S contiennent 
les memos priucipes , en moindre qu-uiiíre (epen-
dant que ta'carJuialc , & dans la 'ménie propor-
tion que la royale. I I étend i'ufage de ees eaux á 
un fi grand nombre de maladkb , que le détail 
en feroit inexact & peu fur. 

( M . MACQUART. ) 

B L A S É . { H y g i h i e . ) 

Patrie I I I . Rtgles de l'hygiene en général, 

Claíle I I . Regles relatives aux individus. 

Ordrc L Principes généraux fur Tufage ou l'abus, 

Le mot l l a f c paroít appartenir aux perfonnes 
qui o«t tcUement abulé des facuités & des jouif-
lances dont la aatlire les a mifes en poílclílon , 
qu'eilcs font devenues en quelque forte i^feníiblcs „ 
& que le dég út ¿c i'impuinancc des moyens ont fou
vent pris la place des penchans naturels qu'eilcs ont 
trop íati faits. L h j m m e qui vicut a ce point de 
depravar on fe degrade aux yeux de fes femblablcs. 
Api es avoir perdu fes íorces phyíiqucs & mor í l e s , 
i l dtvieiit inutile á la fociéié , qui le íuit & le 
ifjctte de fon fein. Ce defauc n'eft cependant que 
trop commun dans les grandes fiscÜtís, & chez 
les gens riches , parmi les bommes de 30 á 40 ans. 
La trop grande f acilité des jouULuces dans la jcu-
neíTe aicoe a l 'immora'ité des aílions , qui eft 
éngéc en un fyftéme dungeicux , á có:é duquel 
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ítípofe Tabus. Bicntot la proftitution des plaifus 
les plus naturels en amenc la faticté , Sí provo-
tjuc le cié:eglcment de leur imaginación j i l leur 
faut des plailirs rech-rches &: infoiitcs , qui font 
égalcment honte á ieurs mocurs & á kurs goüts. 
Mais ¡a r.aturc les punit de bonne heurc de leur 
infradion á fes loix & á la raiíbn i elle n'actend 
pas que la vieilleíTe atrive á pas lents pour les 
accabíei- d'infitmités, & devenus les p'us niaíheu-
icux de rous les ¿tres , au mili-n de l'abnndon & 
du mépris general , ils finUfcfit par ícuffiir & 
redouter lem exiílence. 

La médecinc conrervatríce peut rarcment encoré 
c|iK.lquc chofe poní: les gens bíúfcs } c'eíl á celle 
qui répare qu'il faut avoir recours le plus íbuvenc, 
peut icplaurcr en quclque forte une exilicnce foi-
blc & détériorce, Cependant, ua régime févére , 
analcpriquc , & uí lauranc j peut encoré qudqwc-
fois venir au fecours de ees individus foihles & 
Cacochimes ; mais les fecours qu'iis ea retirent 
font ordinairemeat infuífifans poar les foullraire 
au fort qu ils ont mérué , & tetarder les pas 
d'unc vieUlefíe anticipée £c fácheufe. 

( M . MACQUART.) 

BLASIUS (GcrardBLAES, o u ) , £ h deLéo.tard, 
fcaqutt vers le commcncemcnt du dernier ííéclc á 
Ooí tvl ic t , qui eft un village de l'iíle de Cadfand , 
prés de Brugcs. Apres les étudis ordinaires, i l alia 
commencer fon cours de médecinc a Copcnh.icrue , 
& vint I'achever á Lcyde, ou i l fue re^u doftcnr 
vers 164.6, La beauré du pays , les connoiiíanccs 
qu'i l y avoit faites , le ton íut kquel étoi: h 
médecinc , tout cela 1c décermina á fe fíxer en 
HoIUnde. 11 dioifit la vil!c d'Amílrerdam pour y 
Pratiquer j & s'y mit p e u - á - p c u en réputarion. 
11 y avoit deja un nombre d'anné.s qu'il y exer-
^oir , lorfqu'il obtint une chaire de médecinc dans 
les éc . les de cecte viiic , en \66o. Peu de temps 
apres, la régence lui c6íifiarlé fom ¿c ihópi t j l , 
& enfuite cclui de ía biblir-theque. En 1^81 , i l 
devine membre de Tacademie impériaíe des curieux 
de ía nature , fouj I - nom de Podalirc 11, 11 moü-
rut l i méme année. 

Bíafiús a mis au jour les ouvragcs de qne'qucs 
Hábiles médecins de fon fiecK' , teís que ceux de 
Jean-Jcróme I 'ulverínus, médecin napolitain j de 
Pki/.ippc M u l / c r , de Jedh Bcguin , de Jaiques P r i -
mefóji y de Picrrc Monllus , de Jeah-Jücques Von 
Brunn y de Thomas Hartholln^ de Fortunio L ice t i , 
de Laurent B e l ü n i , de Jeati-Alphonfe. B o r n í 1 % 8c 
de Thomas Wi l l i s . Oiirrc les noces & les additions 
qu'i l a faites a quelqucs-uns de ees ecrits, i l eft 
auttur des fuivans : 

Commelitarius i n fyntagma anatomicum Joannis 
Ve j l i ng i i , atque appendix ex yettrum, recentíorum % 
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provrlifquc olf tn 'cüonihus. Amflclodami } 1^59 , 
1666 j ijvsfa Trajtcli ad PJicnum J 16^6, i n -^ . 

Toutes ees éditions font ernées de figures, & 
comprennent le fyntagma cnatomicum du méme 
Vcjlingius. I I s'cft attaché á ovner ce commentaire 
des découvertes qu'on avoit faites depuis !a mort 
de cet anatomiíte j on y trouve , en particulier , 
l'cxtrait des recherches de Thomas Bankolin fur 
les vaiííeaux la¿lés, cclles de Belt ini fur les rcins , 
de Pecquet & de RuaBecck fur le canal rhoraclnque, 
de W i l l i s fur les nerfs 3 & de Mulpighi fur les 
poumons. 

Oruíio de l is qun, homo natura y qu& a n i dehet. 
Amflc lodami , 166o, in-fol io. 

C'eft le difcours que l'auteur pronon^a lorfqu'il 
prit poíleíllon de fa chaire. 

Medicina generalis , nova aecuratáque methodo 
fundamenta exhíbens, Amftelodami , 1661 , i ú - i l , 

Cet ouvrage a repartí fous ce titre : Medic ina 
univerf' , hypieines & thcrapeuiiccs fundflm.entQ , 
methodo nova , brcvijftmc exhibsns, I b i d a n , 1665 
in - 4. 

C'eft i d qu'i! fe p¿:re de la découverte du canal 
excréteur de la parottdé ; mal- d'auti'cs Tatt' ibucrt 
á S ténon , qui écudia que^juc temps fous Uifl '^s , 
& qui trouva ce canal en travaillanc avee ce 
médecin. 

Traite des moyens de guerir la pefie & de s'en 
préferver. En flamand. Amftcrdam, 1 6 6 3 , i n - n . 

Anatome contraña in gratiam difcipulorum con" 
feripta & edita, Amftelodami , 166(3 B i n - i t , , en 
Flamand, 1675 , i n - i 0 , 

Anatome medulls. fpinalis & nervomm ¡nde pro-
venieruium. Ibidem , 1666, in i z . 

I! y a mis beaucoup de chofes en meilleur ordre. 
I I y d é a i t , fous le r.om de ttmique arachnoide , 
la membranc qui eft entre U pie-merc ¡SC la dure-
mére , & i l en attrlbue la découverte au collége 
d'Amírerdam y dont i l étoit membre. Vérótiki paite 
cependant pour avoir connu cette tunique avant lui . 

Obfervdliones anatomicA felcftlores > editz a col-
legio medicorsm privatorum Amftelodamerft. Amíic-
lodami > 1667 . 

I I eft un de ecux qui ont contrib.ié á cet ouvrage. 

Jnftitutionum medicarum compendian , difputa-
tionibus duodecim , in illuftr. Amftelodamenjt athe-
n&o publice vcntilatis , ahjlluíum, AmUclodumi a 
1667, i n - i i . 
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Ohfavata anatómica in homlne, Jimia , equo } 

vi tuio , teftuduie , echino , glire y fcrpcnu , árdea , 
•variifque animalihus a l i i s . Accedunt extraordinaria 
in homine reperta , praxim medicam &qué ac ana-
tomen illuftrantia. Lugduni Batavorum & Amílc -
lodami , 16-74. y in-%. 

I I avoit arquis bcaucoap de connoinanccs ana-
tomiqucs , mais de pi'.is grandes par 'a dilíection des 
bércs que par ccüe des cadavres humains. 

¡Zootomig y fea , anatomes variorum animallum 
pa í s prima. Amftelodami , 1^76, i n - i t , avec 
diveríes figures répanducs dans touc l'ouvrage , indé-
pendamment de 8 8 phinchey qui fonr a la tete , & 
qui font accompagnccs d'explications. Ce recneil cft 
curieux ; c'eft dommage que l'auteur n'en ait pas 
donne la fuite , l i l i qui avoic de profundes conneif-
fanecs fur i'hiftoiie natureüe des animaux, Cet ou-
vrag; fut réimprimé avec beaucoup d'augmencatioas, 
fous ce nouveau tiu-e : 

Anatomecompilatitia animalium terrefirium vario
rum , volatil ium , aquatilium s &c. Amílelodami , 
J 6 8 I 3 i « - 4 , avec figures. 

Ohfervationes medies, roriores. Acccdit monftri 
triplicis hijioria , humani , ag/iini 6" v i t u l i n i . 
Amltc lodami , 1 6 7 7 , i n - i x . 

On y trouve piufieurs raretés anatomiejues, mais 
tiles ne íbnt reprefentées que par de mauvaifes & 
pctiics figures. 

Medicina curatoriay methodó nova in gratiam dif-
cipulorum confcrlpta. Ibidcm , l í S o , i/2-8. 

{ E x i , d ' E L ) { U . GOULIN.) 

BLASIUS (Abraham) , fíls du préc¿dent , naqiút 
a Amftcrdam vers Tan 1^50,, & s'appliqua á la 
médecine qu'il pratiqua avec fucces dans fa patrie, 

I I t radui í í t , du flamand en latin , les obfeiva-
tions médico-cbirurgicalcs de Joh Van Meeck en , 
6c les publia a Amfterdam , en 1681, i n - 8 . 11 
Jes avoit deja mifes en allemand, & elles avoient 
j)aru en cette langue a Nuremberg , en 1675, i/2'8, 

( Extr . d'EL ) ( M. GoutiN ) . 

B L A T T I . { M a t . méd . ) 

RheMe nomine blatí i f jambos fylvefiris , Rum-
phe mangium cafcolare ruhrum & álbum , M . Son-
ceiat pagapate, & Linne'us fils fonneratia acida 3 
vm arbre de la famille des myrtes, de 14 pieds de 
hauteur , qui croít au Malabar , aux Moluques , 
á la nouvelle Guiñee. Son fruit eft une grofl'e baye 
fphér ique, partagéc en vingt-ííx loges remplies d^un 
fue acide, 
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La f.cur de ect arbre cft rouge , grande , f o l i -

taire 5 elle a un cálice mouophylíe á lix divifions , 
une corolle á fíx pétales écroits , beaucoup d'éta-
mines inférés fur le cálice , un ovaire f u p é r e , 
arrondi , un ÍVyle trés-long terminé par un ftigraatc 
fimple, M . Lamarck nomme cet arbre blatt i acide. 

Les habitans Ju Malabar mangent fon fruit 
cuit avec d'autrcs mas. Le fue de ce fruit cft 
employé dans los fievres & les maladies indam-
matoires. lis appliq'icnt les feuillcs pilées en cata-
piafme fur la tete, pour guérir le vertige , & 
procurcr le fommeil dans les í i ivres continúes. 

( M . FOURCROY. ) 

B L A V E O L E . { M a t . méd.) ( Voyei BLUET. ) 

(M. MACQUART. ) 

B L E D , ou F R O M E N T . {Eygienc . ) 

Tri t icum. 

Partic I I . Cbofes improprement dices non-nata-
relles. 

ClaíTe I I I . Ugefia. 

Ordrc I . Alimens. 

Sed. I . Ve'gétaux. 

Le bled eft un genre de plante unilobé , de 
la famille des gramints , qui a des rapports avec 
les feigles , les orges , les ivraies , les élymes Í & 
qui comprend des herbes , done les feuillcs íbnc 
alternes , graminées , engainées á leur bafc , & 
dont les fleurs naiíTent fur un épi compofé d'épi-
lets feflíles ou prefque fcífiles, mukiflores, dif-
pofés fue un axe denté alternativcment dans fa 
longueur. 

Quelques - unes de ees herbes conftituent les 
végétaux les plus précieux & les plus útiles á 
rhomme. Leur fruit eft le meilleur pour faire 
du pain , & fert á fa nourriture ordinaire dans 
un grand nombre de pays. 

Pour avoir une énumération exade des difFé-
rentes efpéces de froment , on pour ra voir le dic-
tionnaire de botanique , tom. I I , p. 2 y j . Je nc 
patierai ici que de l'efpece la plus commune & la 
plus employee. 

Le bled ou froment cultivé & commun. 

Triticum fat ivum. Triticum fpicá [ impl ic i caly* 
cibus quadnfloris ventricojis imbricatis, N . 

C'eft cette cfpécc de froment qui a produit dans 
differens climats , par fa culture , les varietés qui 
nous foiít connucs. 

Les 
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Le? rocines de cette plante font menúes & 

íibrcuícs , poufTent plufieiu-s tiges droites , í implcs , 
articurev, h p'us fouvent creufes , & qui s'élévein 
comm jnc'mcat a quntre pieds , & beaucoup plus 
haur dans les bons terreins. Ces tig s íoac garnies 
•de quure ou cmq feai'les alternes , longues , gr¿> 
jrínécs, L'ápi eft terminal, drok , loog d'cnvuon 
q-iMtre pouces , compofé de vingt ou viagt-vin epi-
leti íelViUs , ventrus , crabriq-.iés 5c p^íes altcrnati-
vement íuv les dents d'un axe commun ) fíéchi ci} 
zig-zag dans tóate fa longueur. Ccs epikes, felón 
les varietés , font glabros oa velus , avec ou fans 
barbe. Le cálice reuferme communíracnt quatre 
ñems fértiles , & une cinquieme qui ayorte prefquc 
toujours. Oa obferve encoré qu'iin ou deux des 
ép lees de b bafc de l'épi font ordindiement ftérilcs 
OU uVOlté?. | 

Ch.-ícjue fleur a,i0. u-e bale form?cde deux valves 
oppofécs, ovales, concaves, dont l'extérieur eft avec 
ou fans barbe ; i " , trois étarníneS , dont lesanthcres 
artachécs á des fíiamens capillaircs font pendantes, 
oblongues & fomchues ; 50. un ovaire fnpérieur , 
•ova'-tmbiné , vclu ou barbu a fon foramet , chargé 
de deux ílyles plumcux , & embraílé á fa bife par 
deux rres - petites écaillcs minees , t ranípareutes , 
ovales, un jíeu déchiréc?. 

L e fruic eft une femence ovale , plus s^roíTe que 
dans les autres graminécs, convexe d'un coté , mar-
qu'c d'ua íiilou de L'aucre. La tunique de ce fruir 
ou le fon eft impregnée d'une matierc-vgommo-rcíí-
neufe , d'apres les obfervations de M . l'abbé Pon-
cclct ; elle cíl remplic d'unc fubftancc blanchc , 
fd ible , farincufe , qui rgnferrne les í u b í b n c ' s 
végcto-animales Se amilacées dn froraenr. 

Qnant anx diffcrctttes efpí ees de blcd M . l 'abbé 
Teíller en a fait venir <!e coates les partics de l'Eu-
rope , do i t i l donne 1c n¿taU dins le Didionnairc 
dWgriculcure de cette Encyclopcdie. lA-bled ou 
froment eíl en srcnéral cultivé dans prcfque toutes 
les partics da monde ; i l aime les terroirs gras & 
fcnilcs , expofés an f o k i l , plutót fecs qu'luiraides. 
On femé le froment au commenccmcnt de l'au-
tomne 5 i i aerme , pouíTe & couvrc les champs avant 
l'hiver • i l croít au raois d'avril , puis montant infen-
ííblement en epi fttt des tuyaux fortifiés par des 
no^ds , i l fleuric en juin ; enfín quarance jours ápres 
la fleur , i l murit fes grains qui varicnt en nombre 
& en grofTeur , fuivant l'cfpécc , la culture Se la 
températurc. 

L'ufage du froment cíl prcfque univcifel ; c'eíl le 
plus commun Se !e meilleur des grains que nous 
connoiflions; fes plus importantes qualités font d'éti e 
«ouveau , bien m u r , compaé l , pc í an t , de fe renfler 
promptement & beaucoup lorfqu'on le fait mac^rer 
dans í 'cau, de rendre une grande quantité de farine 
bien blanche , de n'étrc melé d'aucune mauvaife . 
grainc , & de n'étre point taché ou gáté de romllc. | 

MÉDSCISV', Tcvie I I L 
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La ncunkure que fournit le hled eíl auífi utile 

qu'agréablc. De toutes les cfpéces de grains qu'on 
anploie pour faire du pain , i l n'y en a aucun qui 
• it auíH bon gout qnc le froment , qui foit aalli 

nourriffant , & qui foit auíli fucile á digérer. O n 
ne peut pas croire raifonnablement que le froment 
foit une plante qui doive fes qualités eílcnticlles á la 
culture. I ! paroit qu'on ne doit pas regarder la 5icile 
romme fon pays natal , mais plutot la Perfe , 
M . André Micii.íux de Satory , célebre botaniile 
fran^ois, a rencontré Je fioment épautre fur une 
montagne á quatre journées au nord d'Hamadan. 

On croit en général que dans les terres médio-
cres un boiífeau de bled en rend deux ou trois , dans 
les borníes tcrr.s hnit a dix , 8c dans les exccllentes 
de douze á quinze. Pline dit qu'un des intendans 
d'Auguftc lui envoya d'un cantón d'Afrique od i l 
réíidoir , un pied de blcd auquel tcnoient quatre 
cent riges toutes provenues d'un feul & méme grain. 
Ge fait cfl au moins tres- extraordinaire. Au rappoic 
de Thomas Sckaw , un boilfcau de froment en 
rapporte ?.u plus dix-huit, & tres-rarement dans ce 
meme pays voit-on un grain de bled en rapportet 
cinquante, M . Buchoz , dans fa cinquantieme lettre 
fur les W g é t a u x , dit avoir vu dans les mains d'un 
labourcur de Caílclnaudari un pied de bled compofé 
de cent dix-fepc tiges, qui lui parut de l 'efpécequ'on 
nomme Tñticum arifiis /ongioribus fpica alba. Les 
tiges avoient cinq pieds de hauteur , & chaqué épi 
contenoit foixante grains. C'eft fur-tout dans les 
terrains abfolument neufs que La fécondité du bled 
íe préfente la plus confidérable. 

En Anglcterrc la méthode de plantcr & méme de 
rcfiqucr le froment fe propage , á coque i 'on d i t , 
dans des provinces enriéres 3 on la croit preferable 
á norre uíage de le femér , cant pour l'économic de 
la fémence , que pour le produic p!us confidérable 
qu'on en obticut á la récolte. 

Une année trop humide , ainfi qu'unc année trop 
ŝ ebe , font égalcment comraites au bled : í'année 
rrop séchc diminuc la quantité ^ car les blcds font 
trop petits ; Tannec humide cí!: préjudiciable á la 
qual i té , Se non a la quantité. 

On recbnnoit la bon'é des blcds á h quantité d'can 
que boit ta far nc lorfqu'on' la pétiit , 5c fur-tout 
á fa pefanteur fpécifique. Le bled le plus pefant a 
volume égal eft toujours le meilleur ; un fepticr de 
bon bled Se bien íec pefera deux cent quatre-vinge 
livres} s'il eit mouillé au contraire , i l n'en pefera 
que deux cent quarante. Les contrées de France les 
plus fértiles font la Brie la Bcaucc , le Vexin 5c 
le Htírepoix, , 

On a confervé du bled dans la citadeile de Mctt 
pendant cent trente-deux ans fans qu'i l ait été aucu-
nement alteré ; i l s'ttoit formé fur fa furfacc une 

D d d d 4 
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croütc qu¡ avoit fans doutc contribué a le garantir. 
On prérend cjue , dans ce pays , on Forme avec de 
la chaiix une crome fuperficiclle , qui a la propriécé 
de conferver Ic extrémemcnt long-tcms. Dans 
toute l'Afrique , dans la Lithuanic , dans TUlcraine , 
Yes habítans confervent leuis ¿ieds dans des puits 
íecs & profonds. On a foin de les ¿cárter par de-
g r é s , pour éviter l'influcnce meurtriére des exha-
íaifons qui en émanent. 

O n donne le nom de Med de Guiñee au milict , 
( Foyef MILLET } ) celui de Med d lnde , de Tor-
qwie , d'Eípagi>e, au mais , ( Foyer MAÍS \ ) celui 
*íe ¿>¿ed no i r , au faiazin , ( F o y q SARAZIN. ) 

Le 6¿ed barbu a une efpecc plus petite qui 
í e séme en mais , qu'on nomine pour cecee raiíon 
h/ed de mars. 

í l nous reftc á extraire des travaux dn citoyen le 
plus^zelé ^ le plus uri.e ( M . Parmcnricr ) des nocc<; 
mdirpeníablcs, non - feulement aux petíbnncs qui 
soecupent des objecs d 'agi icüi ture, mais encoré á 
CCIÍX quidoivent aux hommes des avis fur Icúr fancé 
&: la maniére de la conferver , en agrandiflánt icurs 
lumieres fur les objets de premiére nécciljlté. v 

Le pain efl: prcíque le feul aliment du peuplc 
¿ans nos clintats , & toujours fa plus f.irte depenfe 
Pour qu'il l'obtienne bien falubre Se bien nourüf-
f^nt , i l fauc , 

I o , Que les grains foient paifaitement nets & 
purs j 

2.0. Qu'on les confcive fans frais ni embarras j 

3 ° . Que le moulin en retire le plus poíTiblc de 
boa produic j 

4". Que la faríne fe trouve exempte de fon j 

5*. Qae la pace bien levée foic cuite a propos. 

Nous nc parlerons de la faiine & de la pate qu'á 
raiticle BOULANGERIE. 

Lorfqu'on a empéché que les grains ne s'é.hanf-
fent & ne girmcnr fur pied , qu'on les a remis 
bien fec; da;is la grange , i l eft bon de k s lailfer 
long-tcms dans la coque avant de les battie. 

Po i r necuyer le h/ed, lien de plus utiie q'-ic 1? 
cribi^ qai 1c rafráiclút en m é m e - c e m s , Se luí tkh 
pcidiC l'odcuc Si riuimidité qu'il auroir pu conrrí>der. 

Le itled doit étie placé dans un grenier frais , 
foc , nroprc , clos , ¿loigne de toute mauvaiíc ccWur , 
ponr empecher le plus poífible la multiplication des 
infedes & autres animaux ; ü faut le remu^r av.uu 
qu'i l répande de l'odeur , ou que la maiu s'écliauífe 
dans le ras. 

Le grand cbaud , le grand froid peuvenr d imi -
ftoer le ravage d-s vers & des charanpns qui (otu 
ks ' deux gi a;ids fleaux du bled i & cómme c'cíl une < 

B L E 
vente incontcftable , que plus Ies raafles font pctitfs, 
moins cllcs s'échaiiffent &: fe gátem , i l faut , quand 
le blcd eft fec & parfaitement netoye ,. le renfermer 
dans des facs ecartes les uns des autres á quelque 
diftance des murs, 

On doit chaqué anne'e , fur-tout fi Ies b!eds ont 
été humides & infcdlés d'infe^es , laver les Tacs & 
les rerourner ; i l eft important de ne donner les c r i -
blures qu'aux animaux qu'on veut engraiííer. 

La premiére & !a plus cíTenriclle opération de la 
fabrtcation dvi pain , c'eft la mouture : tout le fuccés 
du travail du bouUmger en dépend. Entre un bon & 
un mauvais moulage , i l y a autanc de difFérence 
qu'il s'en trouve ei ue un hted de choix 8c un bied 
inféricur. 

La quantité Si la qualité de la farine ticnt y. 

IO. Aux foins prclinunaires á la mouture 

%?. Au choix Se á la qualité des aaeules j . 

30. A la maniere de les arranger i 

4 ° . Aux bluteaux bien montés j 

5". Aux précr.utions pour ¿viter les infedes» 

On nc peuc trop-tót convertir fon hieden fuririC, 
en le remettant en fac íur le champ. Lorfqa'on veut 
le faire moudre , i l faut le bien fuire fécher s'il clt 
luimide , & le mouiret" s'il eft trop fec , fans cela 
la farine demeurera dans le ion , ou celui-ci pallera 
dans la farine. 

I I faut laver á grande cau Ies bleds qui ont une 
mauvaife, odeur avant de ¡es envoyer au moulin , & 
mclangcr ecux qui o'ont pas toutes les q^ualités re-
quilas pour une bonne mouture. 

On peut rapporter toutes les m^thodes connues 
i deux part icuüercs; favoir „ la mouture á blanc ou 
économique , 6¿ la mouture ruílique ou á la groíTc. 
Par la premiére , i l s'agit de moudre 6c remoudre ; 
dans la feconde , i l n'eft queítion que d'un feul 
moulage. La premiére methode doit obtenir la pré-
férence á toutes fortes de titres , elle triture bien 
p!us parfaitement que l'autre 'y tous ees produits peu-
vent facilement écre jugés féparément i chaqué mou-
vement de la roue f ie aller des criblcs pour n^toyer 
le grain , Sí des bluteaux , qui féparant les farines 
d'avec les fons , produifent une grande e'pargne de 
tems , de frais de tranfport Se de manoeuvre , fans 
prefqu'aucun déchet. 

M . Dranfy , ingénieur du r o i , a donné des vucs 
trés-utilcs pour perfedionner encoré cette maniere 
de moudie; on les crouvera réonies dans l'óuvragc de 
M . Parmentier , page \ $ 6 . 

I I ne faut pas donner á moudre des bleds de 
difFércntcs efpéces comme du froment avec du 
k i g l e , Se les envoyer avant le monient delamouture. 
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R eft bon d'obícrvcr que par U moutute 1c í h d 

fcrtrpuve divií'é en crtis pames, 
La premiérc d \ le fon ou ¿coree. 

La íeconde <;ft la plus voifine de l'ecorcc , & fe 
dtítaclic fous la forme de petits grains appeliés gruam. 

La tioifienie eft ia farine déjá divifáe dans le 
giaio done cile oceupe k centre , & (ju'oa dúíigne 
ijuh. le tiom de fanne de ¿/¿d. 

Une mouture eíl bien fdice , qjiani le fon viene 
roaier au-deti'us , & qu'il cherche á fe íéparer de 
la farine. Lorlquc les meuies fonc nouvcd.-mcnt 
rebactues , ou ne do't les cíi'aycr qu'avec des grains 
infeneurs deíHnés aux amidomcrs , cu a la nour-
riture des beíliaux , parce qu' i l s'cn détache une 
poufliére q u i , en demcurant dans ia farine, lend le 
pam défagiédbk 8c mi l - i . ún . 

Les meuies doivenc étic fort dures & garnies de 
vjdes qui cmpécliem ia faanc de coüCrjCter aut-iiic 
de chaieur. Si ku r raouvement cit trop rapide , on 
donne á la Unceme du moului uu diamecie plus 
giand , & ic gram fera moms tchautlc par U 
ánouturc. 

En rayant ks meuies dans pne direñion circu-
laire , k moulin ponera plus de gr-mi , la farine lera 
plus affieuric , i i n'y atua pas auianc de gruau & 
de p2^' f011» 

I I h u t pefer k í h d avant d'aller au moulin , & 
<jaand i l en revicnr j on eft sur que la moucure t í t 
parfaiie quand k fon cít large , bien féparé de la 
ü r i n e , qu'il couk au-delíus , &í lorfque ccilc-ci eíl 
tiede á lá huche. 

II n 'cít pasfagede donner le fon anxdomeftiques. 
O n a vu plus d'mie fois le racunter donner peu de 
Xoti á la fervante inattentive , fie peu de farine a la 
'mairrelle dé^ue. Le fon & ¡es dé-heís doivuK fot-
mer k quart de la quantjté qu'oa fournic au inouiin. 

On trouvera ks dítaüs les plus érendus & ks plus 
intéteflans fur ees grands objecs dans l'ouvragc in 
diqué plus hauc. Voyei d 'aiikurs k s mots FAKLNI > 
P A I N & B O Ü L A N G E a i E . 

( M. MACQKART. ) 

B L E D . ( M a t . m é J . ) 

Le nom de bled n'cft pas feulemw.t donné a la 
plus précieufe des graminées , au fromenr , mais en
coré á plaficurs aune? graines ou des graminées, ou 
de plantes tres-diíférentcs, qui fervene de nourriture 
á l l iommc ou aux anirnaux. Tcls íont le bled barbu 
ou miHei , k ¿/te/de Turquie ou mai's, le ¿ k d de 
vache ou mcíampire , le h/cd noir o ú fana[ia* En 
géu^ral on donne k nom de í/eds aux graminées 
eultivees en grand dans les diverfes partics de la 
Ei anee , comim; k íeigic , i'orgc , TavoLjC , le fro~ 
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rneut, &e. Voyei tous ees mots indiejués dans cet 
árdele. ( M. FOURCROV. ) 

B L É M E . ( Hygilne. ) 

Partic I I L Regles d'Hygi^ne relatives á Thomme, 

ClalTe I L Hygiéne privée pour i'homme coníidété 
individueilement. 

Ordre I . Principes genecaux de régirae. 

Se¿Hon I V . Rclativement au i changemens, 

On donne le nom de bléme aux perfonnes qui 
ont un ceint pálc & éreint , fouvent k vifage maiare 
& déchamé , & quelquefois toute l'habicude &du 
corps raaíadive. Dans ce fens, ks convakfcens ont 
uuc phyííonomie biéme. La nature donne rarement 
aux hommes Textérieuc b l é m e , en ku r accordant 
l'exiftence , á moins qu'il ne foit un vice hérédiraire. 
Ai . i i une figure bléme déíigne conftamment un dé-
rangement qui s'opére dans Jes fonílions , & un com-
rneucemenc de maladie, ou bien i l annonce qu'on y 
a Curveen. Ponr le tégime qui conviene aux blitnes 
convakfcens, i l faur chercher ce raoc. A l'égard de 
cclui qui conviene aux perfonnes done la ph/ í ionomie 
a chan té , & qui deviennenc blémes petic á petit , i l 
eíl aife de voir qu'il faut fuivre Timpulíion de la 
narure, qui , dans ees ciiconftances , ote l'appécit & 
fembk proferiré tous ks alimens. Le régime aqueux, 
modifií fuivanc les ciiconltances , doit convenir : 
d'ailleurs, comme i l y a neceJÍairement un dérange-
irient dans quelques fon í l i ons , c'efl: á la médecine-
praüque a ks retonnoítre & á y porter ks fecours 
néceítüiies.Í( M . MAcquARr. ) 

BLEPHAROPI 'OSIS. ( mal des ycux. ( Nofo!. 
method. ) Chute ou dc-pLcem nt des paupiéres. Cettc 
liíion s'appliquc á tous les cas oii ks paupicres fon: , 
par maladie , hors de ku r politlón refpeítive & aa-
turc!k. Vo' jz i PAUPIERES. ( M . CHAMSLRU. ) 

BLEPHAROTIS, { N p f . méthod. ) Mot employ-, 
par Vogel , pouc íignifier rinflammatton des pau
pieres. Koy<?f PAUPIERES. ( M . CHAMSERU. 

BLESSURES. ( mortalité des ) {Méd. légale. ) 

U n homme pouvanr mourir aprés une bkíTuíe 
repe , fans que cettc bkffure foit la caufe de fa 
m o r t , i l cft évident que Ton nc doit appeller hlcf-
fures mortelles que celles qui onc contribué á Vi 
more du bieífé. Ainfi ce ne fonc pas feulement ks 
bleflures qui en auronc été la feule & unique caufe 
qui méricenc cecee dénominatton , mais encoré celks 
qui n'cn fonc que ia caufe partidle. 

Par oppofuion , ks bkífures auxquelles le blcííé 
aura eres-longtems furvécu , & encere ce'ks qui , 
quoique la mort ks ait fuivies de prés , n'y auronc 
contribué cu ricn , doivcr.t erre ditcs non mortelles. 

caufes de mort nc pfuvcue-dks pas 
D d d d d i 
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avoir lieu dans un efpccc de temí tríis-prolongé í Ec 
unlhomme pres d : la fin -de fa ca riére par une caufe 
tjiiekonque nc peut-il pas rccevcir une legare blcíTurcí 

Ccfb la fondion áu médecin_, interrogépar le mi-
nmee des l o i x , de décider dans quelle chiVz , telle 
ou tcüe bleílure doic écrc rangee : fondion impor
tante 8c redoucable, puifque la ¿ é c i ü a n qu'U portera 
apprcndra íleeluiejui a bleflé eíí: coupablc du meurtre 
eu s'il en efi: innoecnt. Ce n'cíl poiat au médecin 
á faire la ioi ou á la reforme 1:, mais i l deviene Ton 
interprete , en décerminant la narure de refpécc fou-
mife á fon examen , & , par une fuite néccíTiiire , 
rapplication de la loi , 

Une blcífurc fuivie de la mort ne pouvant pas 
toujours ené t redonnée comme fuñique caufe, mais 
y ayant quclquefois un grand notnbi'C de circon-
thinces qui touces concourent pour la prodnirc , en 
forte que fins ce concours i l eut ere poífible qu'eüc 
n'arrivat pas , n'cfi-il pas cífentiei ds coníldérer fé-
patément toutes ees ciiconftances avee !a phír. ícru-
puleuíe attenrion , & de déteiminer av^c cxiditudc 
quelle pau d-ms l'actident on doit attribucr á cha-
cune d'cllcs í - L a juíiice & la raifsn n'exigent-eilcs 
pas , auífx-bien que f humanité , que toutes ees cauíes 
paitielics , quand cJles fe venconrrent , foient éva-
l'jécs relarivement á faure.-.ir de la bleífure ; en forte 
que cclics-lá le oles qui de'iivcront de lui , lui foient 
jmputécs , tandis que ks autics ferone á ía déJiarge ? 
Oq obtiendra aiuli la folurion da pi obléme fuivanr : 

quoi l'auceur aune bttjjure a-t- i l contribué a la 
m o n du bhffé ? ou bien , ce iu mort doit d í c lui 
Ctrc imputee j & jufqií'a quel point ? 

Tel dok étre fins doute te fondement de tourc 
divilíon & de toute diftinlUoa refitivcmenr a la mor-
taiité des blellWes : & , fans ectic bate {hiLie,rieo 
«e pourra jamáis íixer f opinión du iQ.agiftraí; toute 
dcdi ine deviendra v^gue , confufe 6c coraplettc-
ment inutile. 

Une foiution de continuité des parties molles ré
cente , fute par un in íhument tranchant , voilá ce 
que les patliologiftcs appetlcnt bLJfure. Muis en 
m-ídfcine-kg.de , on donne á ce mo- une acception 
bi-n plus éttndue , & i l íignifie totite léíion externe 
jnoduuc par une caufe violente > que ce foit une 
contuíion , une piqiae , une plaie , une f tadure , 
une diítorílon , ou enfín une luxatioi.u 

La médecire-légale ne confidérc jamáis non plus 
les blejfurej dans un fens abftrait , & pour employer 
le langagí de l'école , a pnore : auííí une blejfure 
n'eft-cilc te'putíSe morteile , que quand elle a ¿lé. 
fuivie de la mort. Autrement prcfque toutes les blef-

fures pounoient etre qualifiécs relies , puifqu'il n y en 
a pas une done on ne puilfe mourir j & il s'enfui-
vroit que ía meme bleffure fe to i t , a dit Hippocrat í , 
fim- kaníraent morteik & non momlle : ce qui 
súpugoc 
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ppocrate fembíe avoir voulu établir difFeicus 

deTrés de mortalité des blejfure*, puifqu'il en ap-
pelloit quelqucs-un;s plus mortellcs íavarm-hirTt^ti > 
& d'autrcstrcs-mortcllcs, l*t»T*$ivrttr*< C'cft peut-
étre c e q u i a fourni á jponunatás l i d . lis l'idée de 
fa tripartition des blejfare* , ks unes mortelies , les 
autres ron mortelles , & enfin une t ro i í i tmc claífe 
miste qui renferme les ¿/, , gercofes. Paul 
Zacchias Ta imité , lorfqn'ii (Jit ttu'il y a des bl. ffures 
mortellcs de d'autres ina i j f r m t a , cVk-a-diie qui fe 
terminent bien ou m a l , l< l&n l'llAbÜcté de ccjdii qui 
en prend foin felón L coníbcu ion du b'cílé s fon 
age , f i vigueur , fa d edite ^ la l«ifon de i'année , 
la temperature du clan t , & d'autres circonílances.. 
I I ajouce : les ¿lefur^s mortellcs le lont les unes de 
néceífué , 6* l e íha l ium ¡torra a l í a f u n t de necejfitate 
Icihatia quoi omninb aaturatttei u c a d ü n t a l i a non 
nccejjano i f ¿ d út p lur ímum üccldunt. L i v . , Íc0¡, 
1 , queíl . a., n0 ^o. 

I I eíl aifé de veir qu-'une parerUc divifion des 
blejju í s n'apprcndia jamiiis au magiftrat á quelle 
dalle apjíaiticnt dans une efpéce domine , dans un 
cas pajticulier , la bLJfure ditc le plus fouvmt mor
teile 3 ut plurimum mortulis. L'étoit-cUc de nécefiite 
ou accidenttllemewt ? doit-e'lc ¿tre iraputéc á cclui 
qui fa faite , ou ne le doit-el'cpas? Le vice radical 
de cette diviíion confiíie , en ce que fes auteurs ont 
voulu confidskcr toutes k i blcjfurei abllradivement.. 

Une autre diviíion d e s i / ^ ^ í j a d m i í e par qnelques 
médecins Légíftcs ^ eít eclk qui dillinguc I o . des 
blejfures abjolument mortellcs; 7.a des blcjfurcs mor-
tclks par elhs-mcmcs , cVíb-a-diie qui fent périr le 
b cífé s ' il cít abandonné & piivé de tout íecouis. , 
mais qui nentrainent point fa porte í! k s fecours de 
l'art Im font adminiñrés i5". des b'ejfuresx^'di n'érant 
po nt monelles par elks-meñies , k deviennent p^r 
néglígenceou par des fauces dans le traitcment, & 
ainíi ne font morttl-'es mtaecidentelktnent. Cctte di 
viíion ne diff¿re pas de la précédentc dans k s poinrs 
eflenticls ; & on peut lui reprocher les mémes dé-
f itits , c'c/l-á-dire , d'occafionncr dans la pratique 
beaucoup d'incertitudc & de confuíion , & par - la 
d 'étrc la foarce d'un grand nombre d'crreurs & d'in-
jnítices. 

Une troiíicme diviíion , dans íaquelk on n'admct 
que des blcjfires mortellcs & des blejfures non mor
tellcs , a encoré étépropoíée. L'aiueur rejette toutes. 
blejfures que nous nommons accidcnullement mor
telles. Au reíle fon fylléme renferme tant de contra-
didions , que nous croyons ne pas devoir nous y 
anéter davanta^e ; & méme nous bornerons icr. 

ique des diviíions. 

Nous penfons que la diviíion des blejfures que 
nous avons adoptée eft la plus conforme & a lu 
raifon & á l 'cquué ; qu'clk eíl la plus méd ico -kgak„ 
principakiscnt en ce q̂ u c lk n'impuce á. kurs autcu?s. 
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«¡ue ce cjui doit coníUruer leur délít. Voic i en tpen 
elle conlifte. 

U n í blcíTure quelconque étoit rrortclíe ou ne 
l'étoic pas. Daos le premier cas , elle e'toic mortclle 
nécejfairement , ou elle nc Técoic pas niceffalrcment : 
&cetcc neceíílce de momir cxclur tente pofllbiiué du 
contraire , c'eft-a-dire de vivre. Or un bleflé n'évitc 
un fort funefte que de deux m^nitres j ou par Jes 
í'eules forces de la muurc , ou par le concoiu$ de ees 
mémes fbrecs avec les í'ecours de la médecinc. Que 
les feules forces de la nacure aícnt été inítjffifantes , 
révéncmcnt f eu l , e'cíl-á-diic la. mor t , le dt'ncntre. 
Auro i t - i l échappé avec les íecours connus que l'art 
peut cmploycr í voilá la i]ucftion. S i l les a recus , 
lien nc pouvoit le íouítrairc. 

Mais , dira-t-on, fi la Tupoofirion qn'iTrre hleffure 
eft incurable , & cjuc la more cft inévi table, elt la 
feule & unique bale fur 1 iqueílc nous ctabliílions la 
iiK):taIicé abíbluc & néceíTaire de cette méme blcf-
fure , n*ouvrons-nous pas par-la un vaílc champ aux 
défenfeurs des aecuíes \ En cffet , qui pourra leur 
foacenir, dans aucun cas , que tous les íecours de 
l'art onc i ú empioyés , epuiíés en faveur du ble/Te. 
Ce n'cíl pas un mal que de favorifer la défenfe d'un 
¡aecufé : mais d'aiüc'iis nous avouons que l'objcc-
tion cíl foirc , & qu'une décifion en parcil cas ne 
peut étre porcéc que par CCUT qui pofsédent émincm-
ment les principes de \ \ phyíiologie & de la patho-
iogie , & icunident á touces ees connoiílances fex-
P^ricncc la plus coribmmec. 

Oo ob|t€ttra encoré , qu'en partant méme de 
l'cxpéricnce, i l n'cxtftcrapas un cas ou le bieíFé aura 
fuccombé , done oa nc puilíe citer le parci! , mais 
avec c:tte djifirene? que i'événenient aura été heu-
rcux. Or j íi dans ce dernicr cas ou a réulTi , ponr-
qnoi n'a-t-on pas eu un fucc¿s égal dans le premier 
qui quelquefois meme paroi/roit moins défavorablc ? 

Nous reconnoiífens que Ton rencontre quelqucfois 
de ees hazards heureux , orí , coune toar clpoir , 
Cait pat les forcís d'une nature íinguiiercment cfS-
cace, foit par une iirégulariré peu commuue dans la 
coníHcuúon de i'i;idívidu, íbir enfíií par d'autres cir-
conílances pardculiéres , la m o r t , que ríen d'ailleurs 
n'auioic pu dérourner , fe troave rcpouflée , & la 
bl ílurc ceífe acddentdlemtnt Ü h i x . x\\Qxiú\<t. Ainli 
l'illuíh-e Bohnius íuppofc le cas dan^lequcl une pe-ire 
porción d'épipioon , ou bien un peu de graiíío , iroit 
fe placerá l'ouverture d'un vailVcau ouvert dans la 
ciipacirédc l'abílomen , & arréteroit une hémonbagic 
taortelfe par c!k-nicm?. 

Mais de parci's cxemples ne juftifieront point Tac-
cufé , á moins qu'il ne parvienne á prouver en méme-
tems que le traitcment de la bleíFurc a été négligé 
en quelque point. Ainíí un homme blelíé a la téte 
«un: more, parce qu'une ccrcainc quamiré de fang | 
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fe fera é]ir.ncl¡¿c fur la fubftancc.mcmc du cerveau , 
ou fcukraeni fur la dure mere , 5c qu'i l n'aura poini 
¿té trepané , Se mille w i f l atteftant d'ailleurs qu'en 
enlevant Ies grumeaux de f a u g á l'aide de ectic opé-
raaeui, on parvicnt á conícrver la vie aux blcilés : 
l'accufé aura droit de conc'uue que , dans íc cas p té -
fent , on a omis des íecours eílentiels. I I peut au /I i 
piétcndie & prouver qwe des accidens furvenus 
é toknt cout-a faic iudépcndans de la bleíTure dont i l 
cít Tauteur. 

D'ailknrs toures ees rcfTcmbíances de cas nc font 
qu'apparentcs , & i l n'y en a pas uh feul qui foit 
parLicement fembíabk á un auuc. c^Il n'eíl point d é ' 
x, montré , & i l nc famoic l'ctre , dic r ü l u í b e Boh-
» nias , qu'une bkllure guérie foit exadement fem-
x. b!abk a une autie qui ne laura pas é t é , qu'cl c 
» foit la méme dans l'cfpéce. U n obfervateur intel-
„ lig.nt doutera toujours , íi celk qu'il n'aura pu 
„ caamincr compkfanenr , puiíqnc k bklfé a fur-
„ vécu , de ta nature de laquellc i l n'aura pu que 
?i conj-eduicr , qu'augurer , d'ap: és des íígnes fou-
„ vent abuíifs , doit fairc l o i , á raifon de parité . 
« pour une aitt:c dont la terminaifau fácheufe 1 ¡ 
» aura permis de connoltrc , par la dilfedion du 
« bkfle , toutes k s dimenfions k délabrement des 
« vailfeaux & des chairs , & m i l k autres circon-
» ftanecs patdculkres 8c méme individuelks. 

^ Deux cxemples íeoont ftntir jufqu'á quel poinr 
» c c t t e difparité e í l poílibk. Voic i le premier. Un-
« homme rt^oit une bleílurc légere qui perce le-
DI fond de reítom.ic ; i l éprouvc un hoquet trés-do*-
» loureux, des défaillances, des cíForrs pour vomir; 
» Jes altm-ns ^ reís qu'il les a pris , ou á demi d igé -
« rés , fortcnt par la piale. Ccpendant cec homme 
» cít gutri dans le court intervaíle d'un mois, candis 
» qu'un autte , dont la blelfurc préfente ks mémís 
« phénomin:s , dans ks mémes circonftances, dont 
« ta fitiiation paioic méme moins difcfpérée , puif-

qu ' i l n 'éproave point de hoquet comme le prc-
mier , péric en tiois joui-s. Dira-t-on qu'iJL n etoit 

3j pas bklfé morteikmtnt , par la raifon que le pre-
»3 mier , doat la bísCttM étoic méme accompagnéc 
« d im accident de pms, &¡ d'un accident t tés-atar-
« m m t y n'cn e í l p^s mort. Ceires on auroit k p'us-
« gratid tort : en cíFct , l'oi'vcrture du cadavre a 
» fait voir i 9 , que h plaie étoic plus la térak qu'an-
» t^rieare 5 2-0. ̂  l'artérc gaftrique gauche aveic k i i 

coupéc.. A raifon de la premiare de ees deur 
„ circonftances , i l s'échappe de l'cílomac una 
33 quanticé pks con í ídérabk d'alimens : & i raifon 
„ de k feconde, k fang s'cft répandu avec abon-
„ dance dans ta cavité ele l'abdomen. Ricn ne f a i -
„ foit foop^omier une différence dans le premier a c 

cident , ¡'i l exirtcncG du fecond,, rant que le bkííe-
„ a vécu ; i'ouvertiHefeule nous en a inftruic. On eíl: 
„ done en droit de douter qu'clks aient cu lieu dans. 
„ l'individu qui a g i u r i , jufqu'á ce qu'on démaauc: 
« k c o m r a i i e c e qui n« fauroit avoir Ucu,. 
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Je paíTe au fecond cxcmple, 

» A la fuitc d'un coap violenc Tur la tere , i l fe 
» fait une dépreííion ¿noime au ciáne , une hémor-
»» rhagie coníidérable a licu & par la plaie & par 
» roreille droke , le bleílé perd l'ufage de tous fes 
m fens & tout mouvcment. A u bout de trois jours on 
» parvient a relever la porción de la boít3 oírenfe qui 
s> s'étoit enfoncée : alors la faculté de fcnrir reprci^d 
»» par degtes tous fes droi ts , le íang ceíle d^ couíer, 
» & la guérifon eft terminée apres cinq fcmaines de 
» traiiement. U n autre au concraire , dont la blc í -
» fure préfente abfolumeuc les mémes fymptomes , 
" & eíl traitée de la méme maniere , meurt le fep-
w ti^ine jour fans écre jatnais forri de fon alíoupilfo 
» ment j & on trouve dans les vcn:ricu!cs du cerveau 
« beaucoup de fang extravafé & cocrompa , foarni 
<> par un rameau brifé du plexus choroíde. Ou ü 
" faudra prouver que l'cíFet inreme de la contuíion 
» éroit 1c méme dans le premier blelíé , & dans le 
•» fecondj cu i l fandra permetne de croire qu'il y 
« avoit quelque difference, » Cctte difFércnce doit 
avoir.bien plus Ueu encoré dans les plaies d'armes a 
feu , qui ont cela de particulier } que fouvent une 
baile venant á rencontrer un os qui lui réíiíte , íe 
dévie , & ¿vite ainfi i fans doute , chns ceux qui fur-
vivent á de pareilles bleífiues , d'ofpenfer un organe 
cífentiel á la vie. A-t-on le droit d'en condure la 
poílibilité de guérifon d'une autre p'aie d¿ns laquelle 
l'ouvercurc & Texamcn du cadavre amont appris 
qu'une partie uéccíTaire au jeu de la machine a été 
détruite ? 

Une circonílancc quelconqne peut done changer 
toute la face des cheles, & obliger á porter un j u -
gement touc-á-fait dilFérenc. 

Cettc diftind:ton des blefTurcs qui peuvent étre 
guéries d'avec celles qui ne peuvent pas l'étre , ce 
défaut de íimilitude que nous avons donné comme 
le fondement de notre fyftémc médico-légal fur la 
mortalué des bleiVurcs , eft fufceptible d'une t ro i -
íieme objeíbion que Ton préfente ainli : une bleíl'urc 
n'étant déclarée néceirairement mortelle , que parce 
que tout l'art de la médecine a été employe en Vuin 
en faveur du bleífé , lauteur de cette blelfure n'cft-il 
pas plutót la viftime de Timpcrfeílion de l 'ar t , que 
celle de la juftice ? La chirurgie n'eft-clle pas en 
efFct plus peifedáonnée aujourd'hui qu'autrefois j & 
ne doit-elle pas méme fe perfedlionner encoré de 
jour en jour ? 

Nous convenons de bonne foi que dans quelques 
pays ou l'art de guéric n'a pas encoré été auíli cultivé 
qu'i l auroit du l'érrc , les auteurs de cercaines blcf-
lures qui ne deviennent morteücs que par un trai-
tement mal entendu en font fouvent les victimes ¡ 
mais que ceux qui ont Tliunieur querelleufc envi-
íagent les fuites terribles qu'clle entraíne aprés elle, 
qu'ils piofitcnt des cxcmpks de févériíé qu'ils « u t 
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fous ícurs yenx , & qu'ils s'&a¿ient a téprimíf 
letUS inclih.uions meurtriéres. SM arrivoit un j^uc 
que l'art fe perfedionnat au point de guérir bien 
des blcíTures qui font en:ore auiourd'hm au-dcíi'us 
de fes efforts , on nen fauroii faire un fojet de re
proche á la chirurgie aítuelle qui ne cherche qu'a 
reculer fes limites: & i l n'y a pas d'autrc reflburec 
pour ceux dont nous parlons, fí ce n'eft de bien mc-
furcr leurs coups , ou plutor d'attendre que l'art ait. 
trouvé dts moyens de guérir une plaie qui craver-
feroit le ca:ur , de rcmettre des teces abattues, en 
un m o t j d'opéier les prodiges les plus éclatans. 

En general on fuppofe toujours dans un bleííé 
cecee conftirution naturcllfeque touc homme eft ceníé 
avoir , c'eft-a diré cettc conformation des parcies 
foüdcs , ees qi!al:tés de ííu;des , leurs propriétés . 
lems fondlions ordinaires, telles que la phyfio'ogic 
nous ks expofe. Cesforccs mécaniques , organiques, 
chimiejues , vitales du corps humain font limitécs , 
Sí nc peuvent conféqnemmcnt oíFrir qu'un certain 
degré de réíift ince á tout ce qui tend a les anéanrir. 
Si done cette réfiftance a écé crop foible , la léííon 
produite étoit nécejfairement & géncralement mortelle. 

M^is i l exiftc aufll des conftitutions particuliéres 
qui s'éioignenc de la loi commune , & ecc état hors 
de nacure eft qnelqucfois loccaííon de leur pertc , \ 
laquelle elles n'auroient pas été entrainé^s par 1c 
coars ordinairc des chofes. Les léfions qu'éprouvcnt 
des homme1; doués de ees conftitutions font nécejf.ii-
rement & inév'nablctnent mortclles. Mais comm; elles 
ne le font pas gcnéralement , c'eft-á-dirc qu'rlles ne 
l'auroicnt pas écé pour des individus conformes fe
lón l'erdre ordinaire de la nature, i l conviene de les 
c a u d é d i c r morulles individuellement. 

Nou5 croyom dcvolr nous attacher a démontrer 
non-feiiIem¡:nt l'utilité , mais méme la néce/Tité de 
cettc íous-divilion de la mortalité abfolue : heureux 
íi nous pouvions extirper du champ de la médecine-
légale ees erreurs íi fiéquentcs relativement á l ' im-
pucation de fa i t , & prévuilr par-lá les arréts bar
bares qu'clles motivent fi fouvent I 

Tous leí jurifconfultcs ne mettent , i l eft v r a i , 
aucune difrérence entre les blcíTures movtclles indi-
viduellement, & celles qui !c font géi iéralcmtnt : 
mais i l y en a p ufieur ; dont ta maniere de s'expri-
mcr prouve qu'ils nc font nullement convaíncus de 
l'^quité d'une pareillc déciíion , qu'ils font cntraínés 
par des autoritcs pour lefquelles ils ont trop de ref-
peél , qu'ils ne favent comment ou qu'ils n'ofenc 
s'cn débarrafler. Cepcnjant cette diftindion & les 
fuites qu'ellc cncraíne font de la plus grande impor— 
tanre. Son cmploi en juiifprudcncc eft méme de n é -
ceflité abfolue , puifque ees difFérences ¡ndividuelleS 
de confliturion dont nous avons parlé font 1c plus 
fouvent inconnues dans leur caradére propre , 
qu'clles font ignorées mem^ de celui dans lequcl ellof 
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íc rcrcontrcnt , & nc pcuvcnt étrc reconnucs qu'a-
pres la mo't, Ainíi un hommc animé par 1c dcíir 
ce fíiirc fculcmcnc dn mal a' un autre , lui donnera 
«iuclqucs coups , un foafflet , &: i l aura le malheur 
de ic tucr , ce f|ui ne lui í'íroit pas arrivé á l'é-
i rml d'nne infiniié d 'áutrcs , parce que le bleíTé a 
k crane aminci , ou une vomique au poumon, ou 
un ancvalmc. Les jurifconlulccs condamneronc ect 
Hommc comme homicitk , quoíqu'il n'ait point cu 
fintencion de tucr , fur !e fonden.ent que le ma~ 
lade ell more par une fuicc néceüaiEe & inevitable 
da coup qu'i l a re^u. Cependant qui ne voit c k i -
rcniviit que leur déciíion cit íbuverainement injuíte ? 
Voyei ANEVRISME, ( Médec. légale, ) 

Je foutiens done que l'anteur d'une bleíTure n'cíl 
aucune maniere rcfpor.fablc des conféqucnccs qu'a 

cues cette blefíure , á railon de la conltitution i n -
dividuelle da b k f l é , á moins qu'il n'ait connu » ou 
q'f ' i l n'ait pu connoitre faciícment,cctte coníUtution. 
11 feroit méme aifé de pronvír que , d'apres Íes prin
cipes du droit , la íubdmí iOi i de la mortalité des 
bleíTurcs en univerfctlc ou genérale & en indivi-
duclle devroit étre admife, & , ce qui eft encoré 
plus, que les juriccnfultes en matierc c imincüe n'y 
íonc oppoí'és que dans l'application j qu'ainíi leurs 
principes de tnéorie íc leur pratique fe contrarient. 

Pour conftitucr un délit coinmis avee intenrion 
indirede , ils exigent que l'auteur du délit n'ignore 
pas que. fon adion ptait avoir d'autres íuites que 
celies qu'il fe propcíoit dhccV.-mcnt. S'il l'a ignoré , 
& que ees fukes aient eu lieu , i l n'en eft pas ref-
poufablc. S'il 1c favoit , ellcs doivent lui étre i m -

Ímtécs. Voici une application de ce principe. U-a 
lomme vcut i l líplemcnt en frapper un autre , mJs 

ne le vcut pas tucr ; s'il fait que lo coup qu'il por
tera peut devenir mortel , i l eft homiciic avee in-
tention indirc&c. I I nc doit pas étre répiué t t l t s'il 
a méconnu ceue poífibiliré , loi t qu'il ait pn ou dú 
la -connoitre facücment , foit qu'il nc Tait pas pu ni 
dü : [tve facile feire potuit , fivt non j d* fivc feire 
debuerit , five non. Ainíi quatre conditions font né-
ccílaircs pour étabíir un homicide avee intcntion in -
dire¿te j i n . que la léfion ait été fuivie de la m o r t ; 
I o . que fon autecir ait voulu faire du mal j 3 0 qu ' i l 
n'ait pas ch;rché a tuer ; 4^ q^ 'ü n'ait pas ignoré 
que h mort pouvok rérulter de fon a ¿ k de violcnce. 

Je demande maintenam á ees jurifconfultes, qui 
font d'accord avee moi quant á í'homicide ind i red , 
fi les memes principes ne peuvene pas s'éccndre & 
s'appliqner a celui qui aura éré commis avee une i n 
tcntion direde í En effet, fi l'hormnc qui attaque 
avee volonté de tuer , & qui ne tue pas , n'eft 
pas puni comme coup)ble d'homicide , attendu que 
riiomicide na pas été confommé ; & s'il peut méme 
n'étre pas cenfé refponfable de la perte de cclui q u t l 
a b'eíle , fi la bleíTure n'ell devenuc mortelk qu'ac-
cidcr.icllement ; je crois étre en droit de foutenir 
qu'uuc bkífurc mortelie nécc j fa inmm x roais né-
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j ccíTire individuelle, ne doit nullement ét:c imru ré ' á 
i fon auteur s'il eft prouvé qu'il ignoroit l 'nrégulariré 

individuclle , caufe de la mortalité. De méme qu'un 
Boonitae qui tire fur un autre & qui le manque , ou 
qui le perce d'un coap qui n'efl pas mortel , 3 cauíc 
d'une tranípolkion de vifceres , & qui l'auroit é té 
dans l'ordre ordinaire de la nature , rrouve fon cx-
cuíe dans fon bonheur , pourquoi s'il n'cít homi
cide , que parce que ect ordre de la nature a été 
interverti dans I'individu qu'il a bleíTé , ne feroit-il 
pas regardé égalcmcnt comme innocent de toutes 
les coníéquences qui Cortcnt de cet ordre ? 

Je fuis méme ici moins indulgent qu'un jurif-
confuke dont ;'ai déja cité les expreífions, leauel 
admet comme une défenfe bonne & valable'dc 
l'accufé l'ignorance oti cclui - ci étoit des fuitcs 
que pouvoit avoir fon a<3je de violcnce , fiv¿ 
facile feire po tu i t , fve non , 6" fve feire deferir , 
five non. Cette défenfe auroit done lieu , méme dans 
les cas les plus ckirs. Ainíi une mere qui faic périr 
fon enfant en ne faifant pas la ligature du cordón 
ombil ical , diroit qu'cllc ignoroit les conféqucnccs 
fácheufes de cette omiílion , ¡kc. I I me femblc , & 
je Tai déjadit , que l'accufé ne peut fe juftificr qu'cn 
prouvant qu'i l n'a pu connoitre la coníliauion i n -
divikiclle extraordinaire du blelié , & , par une 
conféquence néceífaii': , qu'il ne devoit ni ne pou
voit prévoir que les fuitcs d'une telk léíion feroient 
moitdles. 

Cette dodtine que nous venons de préfenter eft 
fans dontc la plus coriforme aux principes d'hutna-
nite qui fe trotjve dans k coeur de tous les hora^ 
mes , &" qui doivent fur-tour fe réveiikr avee plus 
de forcé lorfqu'il s'agir de décider de la vie ou de 
la rnoit , Se de proréger Imnocence malheurtuíc 
centre tontcs les íurprifes qui pourroient la fairc 
confondre avee le crime. Mais elle eft encoré , plus 
qu'aucune autre } d'accord avee les principes du 
droit naturcl & av:c ceux de la faine médecinc. I I 
fera flicik de s'en convaincre de plus en plus, en 
mettant feus les yeux de nos kdeurs un tabkau ca 
raccourci des différcntes efpeccs de ees léíions qu i 
ne font morre'.les que de néceííité individuelk, Nous 
n'en avons parlé jufqu'á préíent qu'cn général. 

Nous pla^ons dans la claííe de ees conformations 
indiyiducfccs extraordinaires qui peuvent facilemenr 
occafionner la moit , apr^s une léfion , les tranfpc-
fuions compkttes des vifeeres s ou au moins uuc 
différcnce de íítuation aíícz, notable pour fairc une 
exception á l'ordre habitud de la nature. Ainíi on 
a trouvé k cecur dans k coré droit de la poitrinc; 
Je foie a la place de la rate qui oceupoit eclk du 
fo ic ; l'eftomac defeendant joií'qua la région ombi -
licak & méme plus bas i la vcífie , au contrairc , 
remontant a une hauteur confidérabk dans i'abdo-
m e n , ^ la rate placée á la face antéiieurc ck cette 
cavité ,.imiiiédiatcra.cnt fous ks tegumens. 11 eft cLatc 
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civie rautem* 4'une btclluvcque de psreí lks aberrations 
ont rendu mortel'e ,"s'U n'a jamáis en ¿tre inf-
t r i i i t , n'sn doic pas tere refponfablc. 

U n homme aíHigé d'unc hernte qttdconquc peut 
étre bleífé morcellcment , a raifon de cette infir-
micé , non-feulement par un inlbrument tranchant, 
mais méme par des coups ordinaires qui ne p io -
duiroicnc que des contuuons j par exemple , s'il cft 
foulé aux pieds, &c. 

Df;s jeux de la natiuc dans la diftribution ou 1c 
conrs de quelque vaiíícau conlídérable , des ane-
vrifmcs 5 des aminciflemens des os du ctane ; une 
carie vénérienne de ees mémes os , ou toute autre 
ofteo-cachexie qui les rendroit trés-fragiles j les vaif-
í ea iu omb'licaux encoré confidérables & plcins de 
í a n g ; une vomique dans la poitrine , & autres dépots 
pnrulcns qui font quclquefois ápeinc fenlíbles á celui 
qui les porec i des maladies ehroniques graves qui 
cependant nc retiennent point les maladcs ; un érat 
de convalcfccnce & par conféquenr de foibleíTe : 
toares ees varietés individuellcs méritent égalcment 
de la pare du médecin & des miniftres de la loi la 
plus grande coníidération , puiíqu'écanc ignorées de 
l'accuré , i l ne fauroic étre rendu refponíable des 
conféquences qn'elles ont cntrain^es, fouvent aprés 
une blclíurc tré^-légérc , & qu'aiuíi i l luí étoit ira-
poflíbx de prevoir. 

Les difféi entes efpéces de cacochyrnie , feorbu-
tiqDc , vénérienne , fcrophuleufe , biíieufc , cancé-
rci i íc , doivcnt íans doucc ette foumiíes aux mémes 
principes , quant a /cur influence fur les íijites des 
blcíll ircs, & á l'iguorapcc ou étoit raecufé de leur 
exiítcnce. Tellc cíl l'opinion de Bohnius j & ayant 
á combatiré celíe du célebre Zaccbias, nous nc fau-
lions , fjns doute , nous prévaloir d'unc autorité 
plus rcfpediable. 

Une exceíTtve irritabiüté de nerfs cíl capable auííl 
de rendre mortellc une blcílure legare. « Les fpaf-
3-> mes de tour genre , dit Van Sv/icrcn , le té tanos , 
« &: autres accídens fembtabtcs s'emparent s méme 
M pour des caufes fo.t legares , de ecux qui onc le 
n genre nerveux fi irrirablc, Ne paroít-il pas probable 
>• qu'tmc blcííure toute íimpie peut occaííonncr cheT, 
»» de pareils individus des fymptomcs trés-graves, & 
a-» meme la morr 1 & doit-on alors attribner cct'c 
ai tenninaifon funefte á la blefiure , comme á ía 
»3 feulc & unique cáufe ? An.̂  non admodum probahile 
33 videtar, etiam a levi vulnere in talihus hominihus 
a» gravijftma fymptomata > imh mortem ivfam product 
»> pojfe ? A n mors fecuta tune fo l t vulneri M ut caufa 3 
»* adfcribi poteft ? " 

Le fyftéme de la circulation , précédcmment dé-
pourvu de fang píir une caufe quelconque , rend 
mortelle rbémorrhagie qui furvicnt á la fuite d'une 
bléíTure. U u polypc le deviendra par la fievre d ' in-
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fl?.mmatlon qui accompagne íi feuvent les plaici' 
L'avcuglcmcnt , la (urdiré , la claudication , tiop 
de pefanteur de corps , tont encoré pour Taccufé des 
moyens de défenfe , s'il ignoroit que celui qu'il a 
blcííé avoit quelqu'une de ees infirmités. 

Une groíTcíTc , un age tendré , l i vieil'eíTc doivení; 
auñi entraíner des différenccs quant a l 'événcment 
des bleíTures. Mais penvent-ellcs difeulper leur au-
teur ? i l cíl diííicile de le íuppoícr. 

Jufqu'ici nons n'avons préfenté , en faveur du 
fyftéme que nous adoptons fur la mortalké des 
bíeífurcs, que des ci; conflances qui fe renco ".trent 
cliez les blcfles contre le cours ordinairc de la na-
turc , 8c qui y exillcnr d'une maniérc permanente. 
I I en e í l encoré d'aurres q u i , i l cíl vrai , ne (breene 
point de ect ordre i mais q u i , n'étant point perma
nentes , & n'ayanr lieu qu'á l'inllant oii la bleífurc 
eíl porree , la rendent rnortellc , fans que cette ter-
minaifon pui/Tc étre attribuée á Tacciifé , s'il les a 
ignorées. Telle e í l celle oü le coup porté n'a pé-
nétré jufqu'a l'eftomac , q'je parce que ce vifcére 
étant rempli d'alimens , fon fond remonté s'appü-
quoit contre la face anrérieurc de l'abdoincn. T e l 
eíl encoré le cas ou nous fuppofons que le bleílé , 
étoit ivre , &• que cet í ta t aura augmer té l 'hémor-
rhagie , accru la violcnce de la fievre 3 rompu quel
que vailfíau dans le cerveau , &c. Te! eíl ei fin CC!LIÍ 
d'unc colérc exccíTivc. Si la colare peur feule cat;ícr 
la m o r t , quelle teirihlc iníljcncc ne doit-elle pas 
Cxcrcerfur une léííon ? nc doit-on pas rcg.uder alors 
la léííon foumife au jugírmene des c^perts , connue 
rentrant dans la claíTc de cellcs qu; nous nommons 
mortelles individuellement. 

I ! cíl aifé de fe convai crc , par rom ce que 
nous avons dit jufqu'a préfent , que la diviííon que 
nous avons adoptée des blcííures morteíles de n é -
ceífité abíolue , & de cellcs qui le font de néce/Tité 
individuellc , eíl la plus íimplc de toures , qu'ellc 
eíl la feu'e a l'aide de laquellc on puiífe éviter cette 
cor.fuíion d'idées & cette cacologic , dont les fuitcs 
font quclquctois fi dépl®rablcs dans les affjircs aux-
quelles ees bleíTures donnent lieu par-devant les 
tribunaux. Elle feulc pouira fauver & aux experrs 
& aux jiuifconfulrcs !a hoate de ees contradiccións 
perpéruelles dans lefqfielles ils tombent. Des pr in
cipes súrs & invariables s des exceptions bien dé -
terminées , voilá ce qui doit faire la bafe de leur 
dodrine & de leur cenduire. Qaand la raifon & les 
autorités fe irouvenr en contradidion , i l ne faut 
pas béfiter : & bientot il s'élevera aufli des autorités 
en faveur de la juílice & de rhumrni té , & les ames 
puííllanimes auront alors des íignes autour defqucls 
on les v e n a fe rallier. 

Outre_ les circonflances qui pvécedent ou qui ac-
corapagnent les diíFérentes léííons , & qui Ies rendent 
néceíTairemeat & inévitabUincat moitelles, parce 

qu'ciles 
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Rel ies fe trotívent dans l'individu hleiTé , ! l y en 
a d'autrcs qui íont poftérienres á i'aékz de violence 
excrcé fur lui , & ne furviennene quaccidcntelfe-
ment. Aul l i ía mortalité done elles fonc cauíes n'eft-
elle réputée qu'accidcntcllc , & ees iones de blef-
fures íont dites mortdlcs accidentelUment. 

De ees circonftances , les nnes fonr dépendantes 
du blclfc , les auttes de ce qui renroure. 

Parmi les premiers, on compre i 0 , le refns opi-
niátre qu i l fait de fubir 1c trakement foit interne 
foit externe , par puíilianiinué ou par tout autre 
m o t i f i 

x0. Des eirems coníidérables dans le regime, foir 
par intempérance 3 foit en s'expofanr á une cempé-
rature trop cnaüde ou trop froide , foit en fe l i -
vrant aux plaiíírs de l'amour , ou á d'antres paf-
fions, telles que la colere , la hainc , le défcfpflfit , 
la noílalgie j 

3° . Le peu d'exaítítndc a obferver les ordres des 
medecins : te! feroit 1c cas d'un homme b'.eííé aja 
pokrine d'un coup d'épce , Icqucl pa rk ro i t , crie-
roit , chanteroit , &c. j 

4°. Des mouvemens de colé re , d'impaticnce ou 
de puíillanimité qui le porecroient á déranger ou á 
arracher l'appareil mis fur fa blcllure. 

Si la mort du bleífé eft occafionnée par ees cir-
coníí'ances dépendantes du blcíTé, i l cfl évident que, 
bien loii i de les imputer á i'accuLé , ciles doivent 
p 'utót ícrvir á fa défenfe. 

Cclles qni dépendent des chofes quí entourent le 
blctré , fe divifent en deux claíles. En eífec , elics 
«n t l ieu , ou au moment méme de la bleífure , ou 
bien pendant la duré-e du traitcment. 

Je place danWa premicre cía/Te , i M c d'-;faut de 
fecours de quelqujfpece qu'ils íbicnt , & de quclque 
caufe que ce défaut provienne. 

Ccttc circorílancc , coníídt'rie comme ayant con
tribuí á la mort du bleíle , doit étre foumife ai'x 
reales qoe nous avons expolées touchant la morta
lité indiviJudle. Si l'auteur de la bleífure a cherchá 
á mettre Ion ennemi dans le cas de ne pouvoir écre 
fecouru , ou s'il a dü favoir qu'i! lui feroit impof-
fible de Tctre , i l eft rcfponfable de U m o r t , comme 
l i la blcirme eüc cté nécelfaiicmcnc & inévitable-
ment mortcllc par elle-meme. 

x0. L'appUcation de fecours infuffifans ou con-
traires , dans 1c moment de l'accident, par l 'impé-
ritic , i'ignorance , la timidité de Thomme de l'art 
qui eft appclíé , doit encoré escufer Tautcur de la 
bíclfuic : ou peut appliquc;: á ce fecond ordre de 
circonílances ce que nous avons ajouté en expofant 
le premier. 3". La méme applicarion a lieu a l'é^ard 
de ce troiíiérac cas , favoir : fi le blcíTé a écé afícift^ 
giaveracnt á rnifon du tems &" du lien j par excmple, 
fi une pluio , de la gréle , de la ncige , uu froid v i f , 
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une chalear brújante , un terrein fangcux ont enve-
nimé fa plaic. 

La feconde claífe des circonftances accidente'lcs, 
rendantes á difeulper en partie ou en totalité l'au-
teur d'une bleífure , renferme cellcs quí ont 1-eu 
durant le cours du craiteinent, Te l feroit : 10, im 
traitemcntá¿fcd:ueux enliu-mémc , cu á I'ignorance , 
á la mal-adreíle , á la négligence , á la rémérité » 
á la timidité du médecin ou du chirurgien , au man
que d'inftrumens néceílaires, ou au mauvais érat de 
ees inftrumens. 

i " . Les obftacles que ceux qui envirenneroient le 
bleífé oppoferoicnr aux gens de l'arr qui voudroicac 
k fecourir. 

j 0 . Des remedes fútiles ou nuifíbles que le pre
mier venu ofe fouvent adminiftrer. 

40. U n régime pernicieux. 

j-0. U n gtand froid , ou une chaleur excedíve. 

6. Les qualitcs de l'air dépravées , foit endémi-
quement, foit épidémiqnement, foit d'unc maniérc 
qui tienne abfolurnent au local qu'occupe le bleíle ; 
par exemple , s'il étoit place dans un bópital trop 
rcíferré , ou furebargé de maladcs. 

7 ° . Une longue route forcee. 

8° . Le bleíf* tourmenté de toutes manieres , fon 
fommeil rendu impoíliblc , de violentes émotions de 
Ta me excitées au Ucu du calme qui lu i feroit l i né -
ccífairc. 

On ne fauroit difeonvenir que toutes ees circon-
Ranccs , qui viennent á ta fuice de la bleífure pen
dant le traitcment, ne doivent étre admiíes comme 
favorablfs á l'accr.fé , & que méme elles ne tendent 
á fa dé^harge d'une maniere plus fpécieufe que cellcs 
que nous avons prélentées auparavanr , comme ayant 
lieu au moment meme oü l'aéte de violence viene 
d'étrc exercé. MJÍS íi Tauteur a pu les p iévo i r , ou 
s'il y a contribué , elles ne peuvent au contraire 
qa'aggraver fon crime , puifque la traliifon s'y trouve 
jointe. 

11 faut encoré tirer de tout ce que nous venons 
de diré jufqu'a préfent ect axicwie importaut en mé-
decinc légale 1 ouc fi toutes les léílons néccíTaliement 
mortcllcs, & oú l i raauvaife intention eft manifcí lc , 
ne doivent pas ótefi imputécs diicdlcmcr t , toutes 
cel'cs qui ne (ont pas néceílaircment mciteiles , ne 
peuvent pas COtt|0ÜlS non plus , par la raifon qu'elles 
ne le'font pas níceífairement , n'étre pas imputées 
diretlcmcnt ; nec omnes mcejfario-ktales ^ hfiones 
dolo infJcls, direcit darnnant 3 nec omnes non ncceffar 
rio-letales d'vcSic ahfolvunt. 

Enfin , i l n'cft aucun point de la theorie que je 
vicns d'cxpofcr , qu'il ne m'eut été faeile d'appuycr 
par de nombrenfes obfervations tirées des auteuis 
Ies plus rccoramaiidables. Elle ti'cít done point le 
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produit d'iínc imsgination exakee 5 8í íí Tamour ¿e 
í 'humanirá m'a fa;t préférer un corps de deótrine 
qui poarroir pcm-ttre k i í ler qur!qucfois le crimc 
impun i , i l fervira louvent , en rsvanche , á fauvei-
Tinnoccnt, ou cíii moins á faire étabiir une plus 
juíle proportion , dans tous les cas , entre la répa^ 
xation & l'injure. 

II n'y a qu'un trés-petit nombre de blcíTurcs que 
Ton puifle coníidérer abftradiYcmenc , &c les rap-
forter ainíí á la clafle des bkíTures néceflairement 
rnortelles á laquelle ellcs appartiendroiene en toutes 
circonftances. Toutes les autres doivent étre confi-
¿éiées dans l'efpéce oü clles fe préfenrent j c'elt 
le feul moyen de ju^er en quoi & j u í q u a quel degré 
clles ont contribué a la pe • ce de l'individu qui Ies a 
reines. Mais cette forte d'évaluation ne fauroi: fe 
faire d'unc maniere bien précife , a moins que d'a-
voir une idee jufte de ce que c'eft que la v i e , & 
des conditions qui fonc néoefíaires pour qu'elle con
tinúe d'avoir lieu. 

La vic de rhoirme , ou pltitot l'excrcice de la 
vic coníifte dans celui des f'onólions de Tame , de 
cclles des fens & des mouveinens fpontanés. Ce der-
nier fuppofe l'organlfation complette du cerveau &c 
de tout le fyftérac nervcux. Le jeu de ce fyfbéme ne 
fauroit á í o n tour exifter fans une parfaite circulation 
de toute la maííe du fang , 8c cette liberté de cir
culation fuppofe néccflaircmcnt cclle de la rcfpiration. 

Ces fondions , foit vitales , foit animales , dé -
pendent, en quelque forte j d'autres fondions que 
Toa a nommées naturelles , favoir ¡a digtí l ion des 
alimens & leur aíTimilation , la-pféparation du chyle , 
fon mélange avec le jfang , la íanguification , la nu-
tr i t ion , enfin les diíFérentes fccictions & les excre-
tions néceífaires. 

Toutes les büeíTures qui t roubíentfor tement l'excr
cice d'une ou de plufieurs fondtions , ou qui le fuf-
pendent trop long-temps , ou qui le fuppriment , 
deviennent des caufes certa'ncs de mort j felón la 
qualité de la fon¿tion attaquée , la mort eft ou 
lente , ou allez prompte , ou enfin fubite i mais de 
toutes les manieres , elle eft également certaine Se 
inevitable. 

Ceptndant , quand on coníídérc les bleíTures á 
raifon da détriment qui peut en rtfultcr , ce feroic 
nne diviílon vicicufe que celle qui les cíaíferoit .en 
bleíTures de la tete , de la poitrine , de l'abdomen , 
&.c. N'eft-il pas en efFet plus que certain , que Ton 
re^oit a la tete, tantót des bleíTures qui n'onc áu-
cunes fuites fácheufesí& tantót des bieííures rnortelles 

I I eft encoré inutile de prétendre établir des degres 
dans les bleíTures, puifque ces degrés ne fauioicnt 
étre determines avec preciílon. 

L a ñútate de l'inftrument dont s'cfl: fervi l'accufé 
»e doit phyfiquement faite rien conelure non plus , 
f «ifquc les moins redoutabUs ont quelqueíbis pro-
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duit les effets les plus funcí les , tandis que cení qui 
Tttoient le plus nont occaík>nné que des léfions 
paíTagéres. 

Ce n'eft pas que les magiftrars doive;it peu s'em-
barrafTer quf'líc partie du corps a rc^u le coup , $c 
de quel inftiument on s'effc fervi pour le porter. Cat 
íí toutes ces coníídérations & d'autres pareillcs nc 
démontrent pas le dcíTein criminel de l'accufíí, clles 
fervent du moins de bafe á de violentes préComp-
tions : & , quand méme une blelTure n'eft mortcllc 
qu'inviduellement } i l devient alois diñicile que cc:tc 
difpoíírion individueüe puilfe fervir de moyen de 
defenfe. Par exemple , íi l'accufé a frappé fon ad*-
yerfaire a la tete avec un fort matteau , & qu'il luí 
ait brifs le cránc , quoique l'examen du cadavre ait 
fait découvrir que la calotte oíTeuíe é tok naturcilc-
ment trés-amincie , i l n'cn fera pas moins refpon-
íabíe de toutes les fuites de la blelTure , puU'qu'il 
ne pouvoit ignorer qu'en toutes circonftances clles 
feroicnc funeltes. 

Hippocratc pla^oit au nombre des bleíTures qu' i l 
croyoit tres rnortelles , SttyuTíni'nrrítrci T^i^ctra t 
cclles qui penécroient dans la fubílance du cerveau. 
I I portoit un pranoftic auífi fácheux des bleíTures de 
la moelle allongéc , du coeur , du foie , da dia-
phragme , de la vcífic , des inteíHns gréles. Cclfe 
a dit auífi : fervari non poteft > cui hnfis cerebrí, cui 
cor , cui fiomachus , cut jecinoris ports., cui iñ fpind 
medulla percujfa eft j caique aut pulmo medias 3 aut 
jejunum aut ttnuius tnteftínum ) aut vcntriculus s aut 
renes vulnerad f u n t : cuive circo, fauces ¿ grandes 
vena. 3 ve l arterÍA pmeifa fuñ í . 

Mais ees deciííors font , pour la plnpart , trop 
geoeral-s 3 elles fouífrent un grand nombre d'excfp-
iions;enforte qu'i l faut convenir, comme nous l'avons 
deja dit plus haut, que trés-peu de bleíTures , con-
íklérées abftradtivement , doivent diré réputécs mor-
relles de náceílicé abfoluc. NOUÍ alions done paííer 
en revuc toutes celles qui font rnortelles 1c plus or-
din.aicment ; & ce fera au médecin á prononcer 
d'apres les principes de phyíiologie , de pathologic 
8c de thérapeurique , íí dans les cas particuliers qui 

's'oíFriiont á fon examcn,elles i 'étoientinévitablcmínr, ' 

Le cerveau peut étre blefTé , & fes fonílini-.s dé-
rangées en totalité ou en partie. C'cfi: 1c plus fon-
vent i'efíct d'une aclion mécanique qui f acaíTe la 
boéte oífeufe dans laquelle i l eft r e n f e r m é , foit 
qu'un corps dar vienne frapper tontre cerce boetc , 
foit qu elle-méme vienne s'y biifcr ; i l arrive alors 
que des fubftances étrangétes , tr^s-dures , piquantes 
ou obtufes , telies qu'ane épéc , une baile , un mor-
ccau de vene , une pierre , quclquefois raéme une 
cfquüle d'un des os du crane pénécrc jufques dans le 
viícére mollaíTc qui y eft contenu , Se le detruifent 
au moins en partie. Les fymptóines qui fuivent une 
fcmblable léíion font la ftupeur , la perte de touc 
fent íment , le coma , raphonie , des vomiíTemens 
confidérabics, la diarrhée involoncairs &; l'incon-
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cinence d'mrmes , la fi¿vre & les cotivulfions : la 
mort ne carde guéres a aLiiver, 

On a , íí eft vrai , des ex-emples étotinaiis d'e le-
íions ¿normes du ccrveau qui ont été guéiies > qu®i~ 
que des portions conf^dérablcs de la íubftancc de 
ce vifcére cuíFetit ^cé emporrées ou detruiics par la 
üippuration. En voici quelques-uns. Nicolás M a á a 
allure avoir vu guérir une bleírme qui pénétroit juf-
qu a 1'os bafilaire j on s'aHuroit de certe prefondeur 
tic la plaic par le moyen d'un flilet d'argenc quialloit 
frapper coñac cet os. Rliodius cine un íoldat qui eut 
la tete fendue jufqu'á la racine du nez t un autre 
íoldat done le cerveau fut traverfé par une fléche 
depuis le ncz juíqu'au vértex. Pctit a vu une baile 
fe fiayer la niéme route : ees trois blefíés guérirent. 
Schenkiüs , Fabrice de Hitdan > Ambr.íife Paré rap-
portcnt des faits de leur ptatique auífi fmprenans, 
On a meme vu de ees íubftanccs fc'journer t r i s -
lon^-tems dans riméricur de la tete. Ainíí Zacutus 
Luíitanus nous fouma l'excmplc d'unc femme qui 
garda pendant cinq ans un morceau de ftilet : elle 
n'en cprouvoit aucune incommodi té , fi ce n cft des 
douleurs de tete dans les tenis humides. 

Tclle porción du cerveau ou du ccrvclet eft-clle 
plus que les autres nécelíaire a la confervation de la 
vie , en forte que ía deftruítion ou méme fon alré-
ration en entraínc la perte ? 

Nous répondrons a cette queftion, quedes faits 
multipliés ont appris qu'il n'en exilie pas une qui 
n'ait écé cntaméc , detiuite, organifée contre les 
loix ordinaires de la nacure , & que neanmoins la 
mort na poinc été la fuite de pareüs accidens. 

Tone ce que nous venons de diré ne doit pas em-
pécher de penfer que les léfions du cerveau , du 
ccrvclet & de la moelle aílongée nc puilTent en ge
neral étre dédarces mortclles , quand cllcs fonr pro
fundes , & tnéin'c lorfqu'ellcs ne le fonr pas: cn-
forte que fi ceüe bleííure a été fuivie de la perte 
du bleífé , fans que tous les fecours de l'art a k a t 
pu rempécher , cette perte doit en étre confidérée 
conime TeíFet néteilaire , & la blctfure déclarée mor-
telle , foit de néceílké genérale , f o i t , a raifon de 
quelques circonftanccs, de néceíUté individueJle. 

Les léfions de la fubftance celébrale qui ont líeu 
íans quaucun corps étranger pénetve dans le ciánc , 
& qui occafionnent une déperdition de cette fubftance' 
que rien ne peuc a n é t e r , font encoré une caufe de 
more égalemcnc inévicablc , quoique moins prompte. 

Une tioiííeme caufe de léfions , dont la termi-
ñaifon ell la m é m e , eíl celle q u i , fans rien détruirc , 
agit par compreífion. Si le cráne & les membrailts 

cerveau pouvoient étre blclfées feules , fans que 
le cerveaa lui-méme le füt , la blelfurc feroit peu 
dangereuíe. Mais une violence quelconque exercéc 
contre la boece olfcufe , peut , Gns meme qu'elle en 
foit brifée , & , qui plus e í l , fans qu ' i l exilie aucunes 
traces eaccérievires da coup [yoaé , rtMnpre dans fu 
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«apacité des •VaiíTeaux ou fanguins, ou lymphatiqucs, 
l i arrive fouvent qiie la dure-mérc fe féparc de la 
face incerne du crane : alors les vaiíTeaux qui fer-
voient á í'y attacher étant rompus, le fang , la l y m -
phe, ou l'un & Taiure , fe répandent entre Tos & 
les membranes qui le recouvroienc > ou entre ees 
deux membranes elles-mémes , ou enfin par la rup-
ture d'autres vaiíTeaux placés plus profondémenc 
dans les ventricules méme du cerveau , Se quelque-
fois méme á fa bafe. I I arrive auífi que des contu-
ííons 8c des inflammations de m,embranes produifene 
une certainc quactité de raati¿re purulente , qui agic 
non-ículement en comprimant la fubftance du cer
veau , mais méme en l'irritant 6c en la corrodant. 
On doit regarder tous ees fluides extravafés córame 
autant de corps étrangers qui , par la compreífioa 
continuée , ou par rirri tation qu'ils occaííonnenc , 
& par leur dégénérefccnce , produifent infaiilible-
mcut la mort. 

I I cft vrai que quclqucfois i l fe faic une réforp-
tion du fang épan;hé , & que le cerveau fe trouve 
de nouveau libre d'exercer fes fondlions : cette heu-
reufe iííue eft l'ouvrage de la nature aidée des fe
cours de l'arc. U n grand nombre d'obfetvations 
prouve auífi que le ctrveau peut étre débarraíTé du 
fang extravafe , foit par [rouverture de la plaie elle-' 
méme , foit par ccllc que l'art fait lu i ménager , & 
qui eft connue fous le nom de trépan i d'oii i l fuic , 
que íi aprés la mort du Wleífé, on trouve du fang 
dans la cavité du ctane y & que Ton n'aie pas pra-
tiqué l'opération qui auroit pu lui donner iífue , U 
blellure ne doit étre dédaréc opx accidentellement 
monelle : mais fv tous les fecours de l'art ont été 
adminiíhés infrudueufement, alors i l faut la juger 
mortelle nécejfuircment. 

On rencóntre quelquefois de ees cas douteux & 
compliqués, dans lefquels i l feroit difficile de décider 
íi le défaut d 'adivité & de foins ne pourroit pas 
étre reproché aux médecins Se aux chirurgicns ; par 
exemple : 

10. Lorfque le bleífé meurt avanc que les prc-
misrs fecours lu i aient été adminiftrés. 

í " . Lorfqu'aucun íígne n'indique l'opération da 
trépan j ce qui a lieu , l i le bleílé ayant été attaqué 
hors de la portée de tous témoins , eft tombé fans 
connoiífance , & qu'aucune plaie , aucune tumeur , 
ni rien de femblable qui puiíTc produirc des accidens 
mortcls , n'en annonce la nécellité. 

50. Lorfque rextravafation eft la fuite & l'cffet 
d'un fradure légére ou d'unc félure dans la direíiioíi 
des différentes futuces ; ce qui ne permat pas de 
les découvrir , 8c de détermincr ainíi le lieu de né-
ccíííté ou d'éiedion pour lappiication de Tinf-
trument. 

40 On eft égalemcnt cmbarraífé , lovfqü'une 
contrefra(Snrc occaílonne l'épanchement. Alors l'état 
du bleífé cít facisfaifapt, rien ne fait foupjonnet 

E e e e e 1. 
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une compre Ilion du ceivcau ; cu bien riníli 'ument 
eíl regardé comme incapable d'avoir produit une 1c-
ííon alarmantfe. Dans un cas pareil , en quoi les gens 
de l'art íeroicnt-üs répiéiienfibíes de reíler dans 
rinaft ion. Si on ne remarque aucune Itííon a Texté-
rieur , & que rien ne déíigne ou Ton doive appü-
ejuer le trepan i l convient s Telón les plus experts, 
de nc le point pratiquer. Mais quand ¡1 y a des 
íignes d'c::travafation , & que des fymptomes d'abord 
légers s'agravent dé plus en plus : i l fauc ne pas 
heíicer , & , quofqu'on ne puitíe determiner abfolu-
ineuí le Jieu , fume le principe de CeLfe : Satius efi 
ar-ceps experirt remedtum q-iam nullurn. 

Quoiqu'on Taic appliqué déjá en pluíicurs endroits 
inmilemenc , on nc doic point fe diícourager , nitiis 
au contrairc en continacr i'applicatioiT : autrement 
onparoícroit avoit tué cclui qu'on n'auroic pas íauvé. 
Scultet dit l'avoir fattjufqu'á fcpt fois , Dionis j u l -
qu'á douze, 8t eníin un chirurgicn de Nimeguc 3 
aa rapport de Solingen , appliqua vingr-ícpt cou-
ronnes de trepan au príace Philippc de Naííau. M c -
morahUlus efi cxemplum Pht í ipp i Najfavl i 3 qui cquQ 
ex :iderat obvetfo'in pclum capite, pofiquam urebratio 
kfi'qaptíci 'iit o[fe frontis , atque a l ib i fmftra f a í i a 

fu i / f t t , vifam p i i c trepanum ctiam pofleriori capitis 
pjft admovere, Jí forte repuffo vas quoddcm fangui-
ferum zóidern rupuim fciffct. Quod ita {e kabere com-
pertum '. ac , pofi vigtíimani fcptira.im demum per-
forationcm manifefiari fe fn occ 'tpite fanguis coagu-
latus. Dlc ius Dominas aUqüando acum comatoriain 
argenteam per utramque crani i partem tranfmiítebat ^ 
videntibus id irfum amit is , qui vulneris ootigenioni 
i-itcrérant, Jpfc tamen fatis feliciter fui t fanatus 3 v a -
letudincrnque ac ingenium confervavit integrum i v ix i t ' 
que rmltos anuos pvftca ita ctiam s ut v i n i hauftum 
majorem , f a ívo ment ís fun& ufa , ferré pojfet. ( Sral-
pait Van der V i c l Obfcivat. c. obs. 

Lors done que dans des cas parcih i'art a efrployé 
toutes fes reííourtes inutilcment , tout doit etre i m -
pntá á la nature méme de la bieí l l i re, & 3 toutes 
cliofcs ég:ilcs d'ailleurs , laccuíe eíl refponfable 
de fes fuke5. 

C'eft le ca« pareillemcnt des ble/Tures par ieTquelles 
le f áhg s'excravafe dans t ' inténeur dw cerveau , ou 
méme á (a baíe , & aiaíi ne fauroít étre evacué par 
le fecours d'aucune opération. I I anive auíli qucl-
queE-ñs que la ténacité du fang s'oppofc á fon cx-
rr^dioa , ou , ce qui eíl roppoíé ^ i l devient im-
poílible d'ariétcr r hémonhag i " , (bit que les vailTeaux 
fpieiit trop confidérablcs, íoit á raiíba de lem f i -
tuation. 

M . Pott a obferv¿ des écartemens de futures rabr-
tels á la fuitc de blefTurcE. Mais ees cas font fort 
rares ; & méme ¡pluficufs faits cites par Ies auteurs 
font' 'á peine dignes de foi . Hippocrate & A'átius 
pcníbitnt que TinífuTimation du cerveau pouvoit 
pioduirc ee phéaomene. Bcotius aueí ie que la chofe 
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! eíl aíTea fréquente en Irlande , & qu'elle vient d'une 
\ caufe interne que ron ne connou point. 

L'étranglemtnt eíl encoré une des caufes qui ex-
citení une conipicñion fur le cerveau , en empé-
chant le retour du fang par les veines júgulaires. 
Le fang s'accuraule dans les vaiíTeaux de cette partie , 
les diítend , &c les rompt méme quelquefois. Les 
traces de 1 e£rangleraent fe manifeílent á rextérieur 
du col , par des écorchures Se des mcurmílui-es for-
mées par rimpreflion des mains ou de la corde qui 
a fervi d ' iníbument , ks vaiíl'caux de la téte font 
dans l'état que nous venons de décrire. Voye^ au 
mor SUSPENSIÓN. 

C'eí l ici le raoment de parler des léííons de la 
moelic épiaicre. Si ce prolongement du cerveau , 
contenu dans les cavkés des vertebres , fur-cout des 
premieres vertebres ou vertebres uípéríeUres , fe 
trouve endommagé d'une maniere quel o¡ que , ou 
par un inílrumenr pénétrant j ou par des efquilles 
oííeufes ^ ou par du fang extravafé , ou par une luxa-
tion des vertébres ellcs-mémes , ees accidens font 
íuivis le plus fouverit d'une mort prompte & inevi
table. U efl an ivé quelquefois cependant que les 
íecours de l'art ont fait difparoítre une luxation , 
ceífer la compielUon & la paraplégic , & que les 
bleffes ont été ainíi rendus a la vie. O n ne peut 
done pas prononcer que ees blcíl'urcs foient mor-
tel'es de néceífité abfoluc. Si la moelle tp.ini¿rc ,-eíl 
bieflée dans une aune partie de la coionne dorfale , 
& que pluííeuis vertebres foient en meme tems b r i -
fées , la paraplégie qui fuíVlcnt eíl incurable , & 
amone une mort lente fie cerraine. 

L'ébránlemcnc íeul du cerveau peut mettre le 
troublc dans fes foi ¿lions , fans qu'il exiílc de U'íion 
manifeílc. Une chut ; , un coup , un foufdet méme 
peuvent l'occaílonncr. Hippocrate le coimoidoi t , 
puifqu'il met en oppüíition fes ellees avee cenx qui' 
réfuhent d'une blellure. S'ils font rapides , i l eíl pro
bable que la moa n'arrivc que par un fpafmc de la 
fubflance celébrale, Se par apoplcxicrs'ils (\-:at lents , 
c'eíl que cette méme íubftancc &: fes vnifleau* torn-
bent dans Tatonie qui eíl íuivie d'une fuppuracion.En 
général des obfervations multipüées ónt appris , que 
les iéíions de la tere , ou plutót du cerveau font tou-
jouis dangereufes ££ iníí-Jieufesdes maladcs parolíTcnt 
afteelés léíiéiemcnt , ils le rétablUleut méme com-
plcttcment en apparence , vaquent a Icurs aHaires 
ovdinaires ; ilí au bout tic qucl(]nes mois on les vo i t . 
périr tout-a-coup. Cette terminaifon fadbeofe ne 
fam oit etre que l'eífct des bUíIures qu'ils ont ,cf-
íuyéesj puil'qa'r»u trouve alors dans Icnr cciveiu diS 
elquiilcs , d a f . n g , du pus , de h lanic, & c . ' • 

Ces obfervations , & d'autres encoré d.ms lef-
quelics on voit combicn la moit vient queiqui-fois á 
pas lents , preuvent le peu d ; cas que i'on doit faire , 
en médecine ifapLe. > de la doí t inc des jours crin-
nues , pour dií^erncr les léíions mone les par eües-
mémes 7 de toutes ks autrc.s. t i l es deniGuacnt en 



B L E 
cffet , que fouvcnt !es premieres n'enlevenc les ma-
ladcs , qa'apres un cCpace de tems aíTez coníidéra-
blc , candis qu'une mou pibmptc fui : ccllcs cjui n'e-
toient mortcih's quaccidentellcment. 

Je remarquerai feulement i c i , que cette mort tant 
retardée peut foúrrúr á Fucculé plus d'un moyen de 
défenfe en ce qu'il efe poílible que , duranc un 
tems fi l©ng , le b\éné , 011 ceux qui feñtbxYrent , 
ou ceux qpí en prcnnein lóm aicnt cont^ibué , 
ppur, quclq' c chofe , á détériorcr l'érat de la blef-
fure , con[equenimcin á la rendre en quelqu'c forre 
accidenccÜcinent mortelle , quoique de fair , elle 
fue mortelle de néceflicé abloluc. Voye^ JOURS 
CRITIQUES. 

Les bleíTurcs des nerfs penvent auffi écre des caures 
de more : & quoique philíeurs gros nerfs n'appar-
tiennent pas immédiatcniciu a des oi-gaues yitaux J 
eependane, quand 'ús fonc piqués ou á moirié coupés, 
i l en rtíulrc des ípaínics violens , des convuliions, 
des défaillances & eniin la perre du íujet. Toas ees 
accideus terribles difparoiilent lorfqu'on coupc en-
tieremenc le nerf qui a été blcííé. 

Ainíi , s'll eft conílaté par i'ouvcrture que la po-
finon du nerf entamé , Se rorganc auquel i l appar-
tienc, permettoicnt au chirurgicn de le couper e t i ^ -
rcmenc , cette fcólion complcc:c n'ayant pas eré p¿é-
réc , lá blcífure nc doic écre regardée que comme 
moíteile aecidenteilcmenc. Mais i l le nc r f e í l ¡placé 
dans un endroic inacccfliblc a l'inftrument , ou que 
Ja fedion en ait été faiíe , & les autres fecours de 
Tare admimílrés , alors la blcílurc fera réputée mor
telle de néccílité. I I faut o l l c ivc r ccpcndar.t que , 
dans de pareils fujets , la fcnlibilité nerveu cx-
íréme , & méme quelquefois rufccpcible de femna 
un cas de mortaliré individué)¡e. 

S:ton Bohnlus , la blcílurc d'un ganglion ou plexii<: 
nerveux , loifquc l'arrifte n'a écé coupablc d'aucunc 
négligence , lera íéputée mortelle de fa nacure. 

Les liífions des parties tres-nerveu fes , & fur-tout 
de celles qui onc leurs nerfs communs avec ks or-
g^nes vkaux , penvent , par cecte raifon-la m é m e , 
caufer une mort inevitable. Une b ellure íimple , 
une contnííon , la feule percuñion Ibfl» a l'tgard 
de ees parties. Tellcs font ce que Ton appclie 1c 
Icrobicule du cocur , loríque IMtomac Si ic dia 
pliragme font iotéMtféi , les telticules , la matrice , 
re caur , quoique la IclUM; n'iát point inrerrompu la 
citcnlation. Les défaiiL.nccs , Jes convullions & la 
mnrt en (ont la íuite malbeureuic. Michuel;s regarde 
ees ¿iccidens comme la caufe de h moje íi fréqaente 
de ees amateurs du pugilac, connus en Ar.glcterre 
fons le nom de Boxers. 

Quoique les tendons des müfcícs ne fo^nt doués 
d'aucunc íeníibiÜcé , cepeñdanc l'eirs bleliarcs }>ro-
duiícnc auíli des fp^rnus , des cor.vuTions } C-Í qckl-
quefo.s la more. 11 faut do^c iuivic dans lesiap; 

B L E 773 
ports qu'clles occafionneront les mémes regles que 
nous venons d'étabíft' pour les bleííures ees nerfs. 

L'inflammation & la fievre , la fuppuraticn , le 
Iphjcéle , la téüniqo de plulicurs blcillnes , doni 
chacune auroit pu n'étre pas mortelle , toutes ees 
choícs peuvent épnifer les rotees de la vie , & re .die 
les lé(íons qn'eUes actompagnent morcclíes de n é -
ceflité abíbíue. 

Les It'íions des vifeeres en général & fnr-tout 
celles de J'éftomac & des inteltins , penvent auíft étre 
coníicléiées rélativement aux troubLs qu'clles caufent 
Jan-; rout U fyíléme nerveux , indéperjdamment de 
Cfiui de leurs fondions parti.u'ieres. 

Les obfervateurs nous fonrmíTem quelqucs exem-
ples. remarquabies de guéiifon des bleílures f¿.itcs á 
l'eftomac Galien dit en avoir été témoin. Bíker rap-
pnrte i'.iiiftoirc d'un homme qui avala un couteau : 
on le rifa de fon eftomac, enpratiquant uneinciííon á 
ce vifcérc m'embrancnx / & i l guérit. Fa;lope cite 
une femme , dont une baile de calibre mediocre avoic 
percé l'eítomac. Le payfan dont parle Schcnkius , 
guérit par le bienfait de la n;irure , car les fecours: 
de l'art n'auroient pu confolidei la bleííure. Des chi-
rnrgiens fermerent par u; c futurc la píaic de l 'elio-
rnac d'un foldat , comme Hs auroienc fait celle de 
rinreílin. Schudgius , Scuitct, Mauricc Hofljnan , 
Van Svfiétcn , Si les mémoires de l'academic de 
Cliirurgic de Paris nous ont tranfmis des fairs pa
reils. Les principes^ généiaux que nous avons pré-
íentés au commencement de ce: article fur la l i m i -
licude apparente des blrflbrcs , & Icur difparité 
récHe pronvéc rar r é v é n e m c t ; fur rimpoííibilité 
de conclure , avec une connoillancc ég.-'le de part 8c 
d'aünc , d'nne bk/Iiuc qui a guéri a une bleííure 
qui á t té fuivie d é l a mor t ; fur la néceíííré de ré -
pnter mortcl'es néccíTairement celles que ni la na-
turc ni l'art n ont pu empécher de devenir relies ; 
enfín fui les exceptions & les modiíicarions qui 
nailíent des difpoficions índiMdueUcs dont nous 
avons fait rénuir.érarion détaillec : ees principes gé-
néraux „ dis-je , trouvent leur appiiration quand i l 
s'agic de ftatuer fur !a mortalité des bitíTures faites 
á rcílom^c. Celles dts ir.tcftins doivent frtre fou-
miíes auxméraes réglcs ; & l o u s l c prodiges opérés 
par la chirurgie mederne nc fauroient détourner ua 
expert des piir.cipes qui leuls-peuvent lui aider á 
mettre de l'accord & de rhaimonic entre toutes les 
tlécifiüns qü'^l fera-dans le cas deponer. 

Les k'íions des autres vifeeres , du foie , de la 
rate , der ic i ' s , de h matrice , fi cfles ont eaufé la 
mor t , ne (éront point non plus íuíceptiblcs d'érre 
extufées, fur ce que des obferv.trions attefíent , que 
des abees au foic ont écé ouvtrrs Se termines heu-
reufen ent ; que ron a emporré la rate á dc^ cliiens 
(imi faite périr ees anim.iux , que des rcins ont fotif-
fert une fnppuration rinoniq'ie , que la matrice a 
été ouverte dans l'opérati^n célarienne , &c. En eífec 
la fuppuration empéche r h é m o n h a g l e . Dans les ex-
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periences on fait la ligature des principaux troncs 
de vaiíícaux j Tutérus , en íc contradanc fur la i -
méme , comprime Ies íiens qui auroient occalionné 
une perte de Tang mdrtci le , s ils fuñent reíles on-
verts , &c. 

Le fyítéme des nerfs eft encoré fufceptible d'é-
prouver les plus grands troubics a la fuite d'une 
bleirure quelconquc faite avec une arme empoi-
fonnée. Si cecte caufe particuliere de morcalité eít 
ígnorée des médecins ^ ou fi , tiuoiquelte Coit con-
nued'eux^on influence i'emporte fur tous Ies effbrts 
de leur art , raecufé nc fauroic fe difeulper d'avoir 
caufé la pertc du bleííé. ( Voye-^ EMPQISONNE-
MENT, ) ( Médec. légale. ) 

T c l eft en raccourci le tabkau de cette premiére 
claíTe de bleífures que le boulcverfemcnc du fyftémc 
des nerfs retid le plus fouvent mortelle. Une autre 
claífe renferme cciles qui , en interrompant la cir-
culution , font pareÜlemcnt des caufes de m o r t , 

{mifque , fans la circulation , la vie nc fauroic avoir 
ieu. D¿ ees cauíes, les unes agiíTenc en opérant une 

telle déperdition des huraeurs qui circule dans Ies 
vaiífeaux , que le peu qui en refte ne fuffit plus 
pour I'encmenir : les aunes , en anédntiíTant Ies 
forces mouvantes & les organes deílinés á cette fonc-
t ion vitale. Une folution quelconque de continuité 
des vaiífeaux produit une hémorrhagie j & ectee 
hémorrhagie , íoit interne , foic externe , devient 
jnoru ' lk , lorfque ricn ne peut TaiTeter. Tdles font 
cellcs de l'aorte , de l 'anére pulmonaire , des caro-
tides , des íbuGlaviercs , &c autres vaill'eaux artériels 
que leur íuuadon rend inacceíTibles. Telles font en
coré , par la meme raifon , celles de la veine-cave , 
des veines pulmonaires, de la veine azygos, des j u -
gulaires internes , des fouclaviercs , de la veine-
potte , &c. Si une hémorrhagie eft acréree pendant 
quelque tems , & qu'eile revienne fans qu'aucun 
cfforc de l'arc puiiTc^prevenir ou arréter fon retour, 
elle doic auíli alors écre cenféc néceflairemcut £¿ iné-
vitablemcnt mortelle. On en a des exemples trés-fré-
quens. Ce que nous venons de diré des bleífure* 
des gres artériels & veineux , s'applique avec encoré 
plus de forcé a celles du coeur, dont le mouvemenr 
continuel & vio!ent de contraftion & de dilatación 
exclue tpute pollibilité de fufpcndre l'eíFuíion du 
fang. 

La deftruclion des organes de la circulation & 
des forces qui les mettene en a¿lion 3 arrive lorfque 
le cceur fe trouVe déchiré , brifé , arraché hors de 
la cavité dans laquelle i l eft contcnu , & lorfque Ies 
nerfs , qui y diihibuent les efprits animaux , font 
coupés, 11 eft evidenc que de pareilles bleífures de-
viennent abfolument morteíles. Si diíFérens auteurs 
citent des exempks d'animaux quionc furvécu á des 
bleífures au coeur, ou doir croire que ees bleílures 
pon t pas produicd 'bémonhagie j c 'cít-á-dire qu'elles 
li'ftr/t afftdlé que la partie extérieure des parois des 
vcnt^iínks , í'aiip pénétrer plus profondément. 

B L E 
Lorfque la refpiration fe trouve interrompuc de 

maniere á caufer la mort , cela a licu j ou par la 
deftruítion des organes qui lui font confacrés, ou 
par la fufpenfion rrop long-tems continuéc de leurs 
foiidlions, Ainíí la trachée-artére étanc coupée com-
plettemenr , les deux portions féparées ne pourfont 
plus fe reunir. II faut cependant dans ees circonftan-
ces examiner avec foin j fi tous les fecours poífibles 
ont ¿té adminiftrés, K n effee, des exemples memo
rables de guérifon de pareilles plaies nous áppreii-
nent avec quclle citconfpedioh les experts doivenc 
prononcer íur leur morcahté ou leur non*morra!icé. 
Ambroife Paré , Tuípius , Bartholin , Van-Sv/ieten , 
Garengeot, Poncenard , Se d'aurrcs praticiens en ont 
coníie^é un gnmd nombre dans leurí orvia^es. Les 
mufcícs pc6toraux , & principalcmenc le aiaphragme, 
fervent á la refpiration en dilatant l \ poi'.diK. Si 
done ees muleles font détruits ou at íedes dfi touce 
autre maniere , ou íi le neif qui íc diilribuc au >iia-
phragme eft coupé , elle ns peut plus avoir Uru. 
La fradure de plufieurs coces, &: méme , felón M» 
de la Martiniere , celle da fternum , font égale-
ment capabks de produire une mort tres-prompec. 
II arrive quelqucfois que le diaphragme étaot percé , 
les parties contenües dans ['abdomen pénetrent dans 
la cavité du thorax > compriment les poumons , Se 
font périr le bicíle , en Temp-échant de refpirer. Les 
grandes plaies dans la fubftance méme des poumons 
exckent le plus ordtnairement , ou de violentes hé -
morrhagies , ou une íuftbcation par le fang qui s'a-
maífe dans la cavité , ou la deítruó^ion d'une por-
tion majeure de l'organe par le travail de la ínppu-
ration : &c alors elles font néceílkirement morteíles. 
J'ai dit ordinairement , parce qn'i i y a des exemples 
de plaies co.nfidérables guéries , fans doute parce 
qu'aucun de ees accidens n'ont rendu dans ees cas la 
bleífure compliquée. C'eft done ici le lieu de faire 
l'application des régles générales que nous avons 
expofées au commcncemcnt de cet arricie, Lorfque 
le poids de l'air atmofphérique qui pénécie par 
une bleífure dans la poitrine empéche la dilatación 
du pouinOn., r inípiraiión deviene impolfible ^ & léf 
blefle eft bientót étouffé. Mais cela na líeu que 
lorfque les plaies font coníidérables ; & d'apies les 
expériences de t'illuftre Van-Swieten , i l faut •, pour 
produire cet eíFet ^ qu'elles aient plus de largeur que 
n'en a l'ouverture de la glotte. Si un feul coré de 
la poitrine a écé percé, i l n'y a que le poumon de 
ce méme cóté dont Ies fondlions ccífent, á moins 
que l'air ne pafle dans l'autre par une plaie du me-
diaftin. Les mémes accidens font la faite d'une le-
íion , avec rupturc d'une des grandes diviíions de la 
trachee-artére. 

La ceílation des fondions de la refpiration peuc 
auíli avoir IÍCU & occaíionner la mor t , fans que les 
organes qui les exécutent éprouvent une léíion fen-
fible. Par exempk : fi on corapúmoit le chorax , de 
maniere a en empécher toucc dilatation j fi par ua 
chatoviiileraent trop long-cems prolongé des bypo-



B L J E 
Cendres 5Í des cotes dans des mdiyidus tres-fenííb!es 
on interrompoic le ckmblé mouvemcnt decetee cavité; I 
l i ou retcnoit rcípiration, jufqu'au poinr de fe dv>n-
ner Ja mort j íí on fermoit tout acces á i'air par la 
bouche Sí par les narines, avec les mains , avee des 
couíllns , ou tout autte moyeu íemblablc j fi , com-
me on 1c rapporre des negres efeiaves , on s'obítruoit 
avee fa proprc Ungue le canal de la trachée-artére j 
par la luífocation dans l'eau ou dans tout autr.e 
liquide } par é t ranglement ; en for^ant á un exercice 
violent quel qu'il puiíTe étre. 

II cíl tres important de favoir diftingucr les íígnes 
des difFércntes efpéces de fufFocation , parce qu ' i l y 
a des cas dans lefquels ileft néceílaire de prononcer, 
íi un homme a ete pendu lorfqu'il étoit deja mor t , 
ou avant qu'il le füt j s'il a été ;etté á l'eau avant 
ou aprés avoir eré tue , & c . 

Tant que la refpiration a lieu , les poumons fe 
diUtant & fe comprimant altcrnativcment, le faog 
eíl pouííé dans Icuis vaiíl'eaux par l 'adion du ven-
tricule droit. Mais íi elle ccJTc ^ i l fe fait un affaiflc-
ment , un collapfus de tout ce vifeere , & le fang 
ne trouve plus fa route accoutuméo. Cependant le 
ventriculc pulraonairc continué toujours de chalfer 
le íang de fa cavité. La forcé avec laquellc i l agit 
étant moindre que la re'liftance qu' i l a á vaincre , 
les vaiífeaux artériels du poumon íe diftcnde.u n é -
ccllairement, & le fang y féjourne. Alors le eccat 
lui-mérae , qui ne peut plus fe débarraíTer du fang 
qu' i l re^oit des vckies caves, fe dilate a fon tour j 
les veines qui y aboutilfent & les autres veines en 
font autant & fe gorgent de fang. Cecte aecumu-
lation du fang , & cette expanfion du fyüéme vei-
ncux font íur- tout feníibles dans les patries de la 
tete tant internes qu'cxternes , parce que les j u -
gulaires ne peuvent plus rendre á la veine-cave 
iupéricure le íang que les carotides conrinuent 
toujours de charrier. Dc-lá naiííentr la rougeur 6c la 
lividité de la face ; les yenx deviennent gros 5 la 
langue s'cnfle & fort de la bouche j & toas ees phé-
noniéncs , qui ont lieu au moment de la fuíFoca-
tion , fubfiftent encoré aprés la mort, C'eí l par 
eetre raiícn qu'á l'ouverturc des cadavres on trouve 
le ventriculc droit , la veine-cave , les vaiífeaux du 
poumon & ecux du cerveau tres-dilatés , gorgés de 
íang , & méme quelqucfois rotnpus : ce que Ton 
regarde comme autant de íígnes de fuffocation. L ' é -
tranglemcnt fe manifefte , en outre , par des traces 
au col de la violeuce qu'on a exercée , teile que des 
échymofes , des ccorchures , des empreintcs d'on-
gles, de corde on d'auues inílrumcns quelconqucs. 

Quand la fuffocation a eu lieu , dans Tcau ou 
dans tout autre liquide , outre fes fignes ordinaires, 
on obferve encoré les fuivans : les yeux font ouverts j 
le vifage eíl pále , ( fans doute par l'impreíTion de 
fipiá caufée par le fluide ) ; on trouve que!c]uefois 
dans la tracbée-artere de l ' iy ime , de l 'eau, de la 
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boue ? ou d'autres fubílances liquides colorees. Re-
raarquons feuiement qu'on ne trouve ees íígnes , q«c 
lorfqu'on n'a p.is tardé á . f t i re lexarntu du cada-
vre , & que la préfence de l'écume n'en cft pas un 
bien décifif, puifqu'il manque quclqucfois dans les 
noyes , & qu'au comraire i l fe rencontre chez ceux 
qui ont péri d'un autre gente de mort. Car cette 
écume peut étre formée par des humeurs du corps, 

venir d'unc caufe interne. 

L a contra£Hon fpafmodique de la glotte n'a pas 
non plus toujours lieu : on doit done la tegarder 
comme une bafe trop incertaine pour y aífeoir un 
jugement fage &: aífurc. f oyei au raot NOYES , $c 
á celui de SUSPENSIÓN. 

Juíqu'a préfent nous n'avons parlé que des léííons 
des organes confacrés aux fondions vitales. Mais 
i l nkft perfonne qui ne fache que ces.fon£Hons ne 
fauroient continuer long-tems d'exifter , íí elles ne 
fon t , pour ainíi diré , foutenues & ñlimentées par 
d'autres que l'on a défignées íous le nom de fonc-
tions naturclles. Telles íont la digeít on , la fanguifi-
catión , la nutrition , les fécrétions, & les exci étiont 
néccííaires au jeu de réconomie animale. Delá vient 
que , torfqueces fonétions cefíent, ou queíques-unes 
o'cntr'clles , ou méme une feulc , tót ou tard , mais 
inévitablement & néccíTairement , une parcüle ínter-
ruption devicnt une caufe de mort. I I eft rare á ¡a 
véfité que de tels dtrangemens ne foient pas accom-
pagnés d'hémorrhagies , d'inflammation , de fuppu-
rat ion, de troubles du fyfteme nervcux qui fans 
doute contribuent a leur iífue áintftc : mais nous les 
confidérons ici féparément de ees íy rap tómes , & en 
tant que la mort n'cfl produitc que par l inteirup-
tion ou la ceífation rotale des fondions d tes natu
rclles. Si l'éfophage d i coupé par une bleífure , les 
alimens 3 au lieu de defeendre dans Teflomac , for t i -
ront par ¡a plaie : i l s'cnfuivra alors une inanition 
morteile. Le méme effet aura lieu fi c'cft l'eftomac 
qui cíl ouvert , íur-tout dans la portion que l 'on 
nomme le fac. 

Pour que le chyle , qui cft le produit de la pre
míele digeftion , paífc dans le fang , oü i l en doit 
fubir une feconde , i l faut que les vailíeaux lades. 
Je réfervoir de Pecquct Se le canal thorachique foient 
dans leur entier. S'ils font ouverts par une caufe 
quelconque , la nutrition nc fe fera poin t , le chyle 
fe répandra dans la cavité de l'abdomcn , ou dans 
celle de la poirrine , & y formera une hydropiíic 
laiteufe. Tous les íccours de l'art doivent ici etre 
regardés comme abfolument inútiles 3 & ees bieíTu-
res, quoique la mort ne fuvvicune quelqucfois que 
long-tems aprés , font neafl'airemciu mortcllcs. Elles 
prouvent , pour le diré en paífant, de méme que 
pluficurs d'unc autre efpéce , combien , en anéde-
cine légale , la dodrine des jours critiques cft vaine 
& illufoire. 

Les conduits de la bilc 3 foit le canal cyftique , 
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íbi t le canal hepatíque , foit le canal dholédoque , 
de méme que la véfícule du fiel , s'ils fonc encames , 
laifleront la bile fe xépandre dans Tabdomen : & 
non-fenlement i l en refultera des inflammarions & de 
fe putrefadion , mais encoré un défauc de digeftion 
qui íeul , á la longue , cmraineroit infailübicment 
la pene du bleílé. 

Les bleíTures des baíTmetsdcs reins , des uréteres , 
de la veílie font toujouis morcclles , á moins qu'ellcs 
ne dégénercnt en fifiulcs , & qu'on n'cmpéche l'urinc 
de tomber dans la cavité abdominale , od elle cau-
feroit , par fon ílirnulus , l 'inílammation 6c le fpha-
céle. y'oyei BAS-VENTRE. {BLESSURES DU ) 

Enf in , pour paroítre ne rien omettre des manx 
que la méchanceté humaine a fu inventer» & done le 
jugement eft foumis par les miaifErcs des lobr á ceux 
de la médecine j nous dirons que des étres infortunés 
ont été brifés contre des corps durs, foulés aux pieds 
par des béres feroces, ou devores par clles,précipités 
d'un lien elevé , écrafés fous des cbars , fous d 'é-
normes quartiers de pierres , &c. Scc. 

I I exifte encoré d'autrcs léííons dont l'cffct ne 
fauroit écre apprécié d'apríis les cffets produits ordi-
naircment par des caufes mécaniques. Cctcc derniérc 
claífe , dont nous n'avons poinc encoré parlé , fem-
ble agir fur le corps hiunain par une combinaifpn 
vraimenc chymique , en yertu de fes paities con-
ftituances , & de leur afiinlté avec celles de notre 
machine. Oa la connoit fous le nom de Poifons. 
Voye^ le mor EMPOISONNEMENT. 

N . B . Nous n'avons prefenté dans cet arricie que 
les principes géneraux qui doivent guiderle méiiecin-
légifle dans fes déciííons fur la mortalicé des bleíTu
res : nous réfervant d'cntrer dans de plus grands dé-
tails dans des aiticles féparés 3 fous les noms des 
principales diviíions du co/ps humain. Voye^ les 
inocs ARTERES , BAS-VEKTRE , COL, EXTRÉM;T¿S, 
NERFS , Os , POITRINE , TETE , VEINES. ( BLES-
SURES DES ) Médec. (igaUl 

( M. MAHON. ) 

B L E S T R I S M E , BAur^of , ( Nofol. méthod.) 
Ce mot riré d'Hippocrate cíl cmplpyé par Vogel 
avec la définition dolores donnée par le pere de la 
médecine, au fecond gen re de doulcuc , á la fuiie de 
l'anxiécé , ponr iudiquer dans la quatriéms ckí le de 
ion ordre r.ofologique , I I fignifie ragiration conti-
nuclle & rinquiéciule de tout le corps , qui fe jette 
í a & la , fan' ponvoir garder la meme place. Voycr 
CASTELLI-LEXIC. 

( M. CHAMSERU. ) 

B L E T E . ( Map. mcd. ) 
g 

La Blcte oa blice , blitum de Linnéus , eft un 
genre de plante de h famillc des arroches, dont les 
fleurs petites font raílemblées en paquets ftflilcs , & 
douc les fruits difpyfés en téce ferréc imirent les 
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fraifes, foít par leur foimc , foit par leur coule«r 
rouge. La fleur a un cálice á trois diviííons , point 
de co-'olle J une étamine large dont 1c filamcnt eft 
fétacé , un ovaire supere pointu , portant deux ftyles; 
un fruir formé d'nue femence ronde compdméc , cou-
vtree par le cálice fuccuknc. 

Deux eípeces de blete peuvent ctre cmployée^ en 
médecine , córame émollientcs , adouciflan^es , rema
chantes , propriétés ptefquc genérales dans la famillc 
des arroches. •* 

L'une eft la blete capitée , blitum capitatum de 
Linnéus.¡ Elle eft naturellc dans le T y r o l ; on la cul
tive dans les jardins. Scs feuillcs analogues á celles 
des épinars font émollientcs , fes fruits rouges , ar-
rondis , formant des épis nuds & terminaux font 
doux , fades , & prefque infipides, 

L'autre efpece eft la blete efíilée, blitum virgatum 
de Linnéus. Elle fe trouve aux environs de Paris , 
Se fur tout á la garre j elle paroít avoir les mémes 
vertus que la précédente. 

( M . FGURCROY.) 

B L E Ü , aílaifonnemenr. ( H y g i é n e . ) 

Partie I I . Chofes dites non naturelloe. 

Claífe I I I . Ingejla, 

Ordre I . Alimens, 

Scdion I V . AíTaifonn^mens. 

On cmploic r a í T a i f o n n c m c n t au bien pour du 
poiílon qu'on faic cciirc ordinaircment avec du bou 
vin , des épiecs, d u f e l , d-'S fubftanccs aromatiques, 
pour le feivir faiis íauce fui les tablcs. Qn prepare 
de cette m^niére les bclles carpes, les brochéis , &"c. 
& on y fe it momenranémene une fauce , qu'on 
nomme íauce au blea, & qui eft toujours un mélange 
de f c l , de vinaigre,d'huile, de poivre , & quclqucfois 
de moutarde, Cette fauce eft trés-agréáble & excite 
l'appétit. Le poiíTou cuit au bleu , comme nous ve-
nons de le diré , a d'aillcurs mi excellent goüt , Se 
pourroit méme fe manger fans fauce , c'eft un tres-
bon alimenc. 

( M. MACQUART. ) 

B L E U D E PRUSSE. ( M a t . h i é l ) 

Le bleu de PruíTe ou Pruíliatc de fer non fatur^ 
eft une combinaifen chimique formée par une ma-
ticrc que Ton nomme acide pruílíque & par l'acide 
de fer. C'eft en cluufFant d'abord un álcali fixc avec 
du fang ; & prefque toures les autres fubftances 
animales , & en mélant la leñive de cet álcali avec 
une diífolurion de fuifate de fer , que l'on obtiene 
le bleu de Pruife. II paroít que la partie colorante 
de ce bleu eft un compofé de carbone, d'hyclrogene 
& d'azotc, qu'ellc fait fondion d'acide , & qii'e^e 
s'unit aux bafes cecreufec , alcalines & métal l iques, 

abfolumcnt 
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ik ío lumcnt comme un acide. On ¿¿compofe le hkn 
de PruíTe ou piufiiate de fer par la baryte , la chaux , 
les álcalis , & méme plufieurs oxides mécalliqucs qtii 
l i l i enlevent l'acide pruífique. Les cbimiítes ont fait 
»ne foule d'expénenccs fur cette combinaifon ; i l 
faut lire , pOur bien la connoítré , les mémoiies fuc-
celTtfs de i'abbé Menon , Gcofíroy , Macquer , 
5chéclc & M . Berthollct. Pone ce qui regarde la 
médecine , nous^ous bornerons á faiic obferver que 
le bleu de PruíTe bien préparé & bien pur n'a point 
de íavcur ni de diíTolubilité dans l'eau ; qu'ileft inal
terable par les acides; que le feu & les álcalis tont 
Ies corps qui le décompolcnt 1c plus ; que 1'oxide de 
fer y eft dans un etat de combinaiíon incite , & qu'il 
ne doit pas jouir de tontcs fes vertus. Cependant on 
a propolé le bleu de PruíTe comme un ruédicamenr 
uiUc , dans la foiblc<Tc .& l'ínertie de Tcftomac } dans 
les diverfes eTpéccs de cachexic. Peut-étre pourroit-il 
«tre employé avec quelqucs avantages dans les cas 
oü Ton ccaint une trop grande initation de la part 
des piéparations ordinaires de fer j mats i l n'y a en
coré aucune expérience qui prouve ees propriécés 
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1 q1 
«lans le bleu de Pru/Te. ( Voyei FKR. ) 

( M. FOÜRCROY.) 

B L E U D E M O N T A G N E . ( M a t . m c ¿ ) 
( poifons. ) 

O n connoit íbus le nom tr¿s-improprc de Bleu 
de Müutagnc , une cfp^ce de mine de cuivre bleuc, 
qui forme des efFervcfccnccs a la furface des mines 
de.ee métal , jaune ou grife. C'eft un véritablc oxide 
de cuivre acre 8c vénéneux , comme tcntcs les prc-
parations de ce metal. On ne peut , & Ton ne doit 
pas fe permettre de Tadminiftrer á l'intértcur. Quel
qucs difpenfaires ou pharmacopecs ont fait cmrcr 
cette mine dans des piéparations externen , pour les 
maladics des ycux ; c'cíi le feul cas oü Ton pniíle 
i'cmployer á Tintérieur : on treuvera á Tarricle VcrJ 
de Montagne , un fait qui prcuve á qucls dangeis 
cette mauvaife nomcnclaturc des mines de cuivre 
pern donner naiCincc. ( M. FOURCROY. ) 

B L E V I L L E . ( E a u x m i n é r . ) 

BÍOTÍTC eft un village du pays de Caux , íítué a 
fne Ikuc & demic oueu fud-ouefl: de Montivillicrs , 
& á troií-quarrs de licué du Havre 3 la fomce ini-
nérale froide efl: pres du village , au pied d'unc fa-
laife au couclaant , tr^s prts de la mcr. 

Dans la collcétion dobfervations fur les maladics 
8c conftirut orss épidémiques , par M . Lcpccq de la 
Cloturc , i i e(t feulcment dit que les proprictés de 
ees eaux peuvent étre compartes avec ccllcsdes caux 
de Paffy. ( M. MAC^UART. ) 

B L O N D . C Hygtine. ) 

P:írtic I . De Thomme fain , felón fes rapports 8c 
fes <?rftcrrnccs •géniriilcí:. 

MÉDECINE, Tome Í I I , 

Scdion I L De l'homme fain coníídere indivi -
duel ement. 

Ordre I I I . Rclativemenr aux conftitutions. 

On a coutume de nommer blorids ou blondes Ies 
perfonnes qui onc les cheveux de cette couleur , 8c 
la peau fort bTmche, Les femmes blondes onc 1c 
tciut le plus agréabie8r 1c plus fleuri, fn-rou- quand 
cllcs ont les joues & IcsJévrts parées d'un leger i n -
esmat. Les bionds 8c les blondes' annonecnt fen gé-' 
néial RUMOS de forcé 8Í dineigi.c morale & phyíique 
que les bruns 8c les bruñes. LcUr conítitucion a des 
rapports cíí lz marqués avec le ttfnpétament p i t u i -
teux ou plikgraatiqi;c , quciqu'on en trouve ¿Set, 
frtíquemment parmi ceu.'. qui font pnrcmtnt L n -
guins. ( Vcyc^ le mot TEMPÉRÍÍMENX. ) 

( M . MACQUART. ) 

B L O N D E L ( Fran^ois ) naquit a Licge en i é í j ; 
I I fut médecin de Phiiirpc-Chrillopbe de Sotaren , 
arc h e v é u u e 8c éiedeur de T i ¿ves. Ce prince e'tant 
ve i iu a mourir au mois de janvier 1651 , Bíondcl 
s'établit á Aix-Ia-Clíapelle » ou i l fut faic mtdccin 
peníionnairc de la ville. I I s'y fít cítimer par ics ínc-
ch, de fes cures ; Ja régence d'Aix le nomma fur in-
tendanc des Bains. Ce rat'dccin mourut fort rcgietté 
á Aix-la-Chapelle le 9 mai 1703 , ágé de 90 ans. 

Nous avons de lui quclques ouvrages , dont voici 
les édicions : 

Lcttre de Franfois Blondel a Jacques DJd ie r , 
touchant les eaux minérales chandes d 'Aix 6" de 
llorjít : « Jean Gacn 3 fur les prémices de la boif-

fon publique des mérnes eaux , & les cures qui fe fon t 
faites par fon ufage. Bruxellcs , \ 6 6 Í y i n - i z , 

Tkcrmanim Aquifgranenfum & Porcetanarum def* 
cripúo : congruorum quoque ac falubríum ufuum bal-
neaúonis & potationis chicidatio. Aquifgrani s l 6 j l a 
in -16 . Trajecii ad Mofam ) l 68 j , /«-16 3 avec 
figures. Item , fous ce titre ; Thermatum Aquifgra-
nenfium & Porceianarum elucidado & tkaumauirgia; 
five admirabilis eammdem natura 3 & üdmirabiliares 
fanationes 3 quas producunt i n tefiíus balneationis , 
potüt 'tOTiis. Editio tertia , prtoribus auclior & emen-
datior. Aquifgrani ^ i(S88 , írt-4. En Alkmand , 
dans la merrfe ville , 1688. En flimand dans Ton-
vrage dont le titre peut fe rendre ainlí en franfois Í. 
defeiptiou de la v i le impériale d 'Aix-la-Chapeüc 
& des fontaines qui s y voicnt , ainíi que dans fes 
environs , e.c fes édifices 8c de fes bcllcs vues. Avec 
une inft ucUon t;mchant Tufage qu'on y doit fairc 
dcfdites eaux medicinales á ccrr.iincs heures du j o u r , 
pour rctabür la fmté des perfonnes afBigécs de d i -
vei-fes mal^dies. Ouvrage orné de figures , & n n -
primé par ordre de la Régence d'Aix-la-ChapelIe, 
Ley de, 1717 > in-4' 

On trouve qud^ucs autres médecíns du mime 
•nom. r É x t f . d'EL ) ( M . G o u t i N . ) 

F f f f f 
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B L O N D E L , { P i e r r e - M a r ¡ n ) natirdc Calais l£ 

praticiea a Loudun , a donntí un commínta i ic fur 
les prognoítics ¿ 'Hippocrate, qui fut imprime á París 
en i , /«T.4. fous ce titre ; 

D i v i Hlppocratis coi prognoflicoram latina ec-
phrafis. Scevolc de Sainte Manhe parle ¿z ce mé-
deciíi avec éioge. ( Extr . d ' E L ) { M. GOULIN. ) 

B L O N D E L , ( h a n ) naquit a Lille en Flxndrc, 
&ífut n c m m é , en t f j p í á Ja chaire ordinairc de 
médecinc dar.s les ¿cchs de la facuhé de Louvain, 
11 n'i t»it que li;cncie , loifqu' i l füt cholíí redeur de 
l'om»erfit¿ de cene Villc en 1574 j :nais i l pric le 
bo nct de dodleur en 15:8, & peu de tems apres , 
i l entra dans la compagnieyde JcCttS , dont i l fuivit 
rin<!: tiit jufqu'a fa mort arrivee atí collb^e de Pont-
ÍUM »uffon< ( Exir . d 'EL ) ( M . GOULIN. ) 

B í . O N D E L , ( Jacques ") dodeur en médecine 
í í niembre du collégc royal de Londres , a cu qnel-
qass dtmsiés littéra;rcs avec Danie l Tumer, au 
lujet de U forcé de l'imagination des fcmmrs cn-
ceintes. I I a publié un traite en anglois Cüt cette 
iíiatiérc , Londres , 1-717 , in- 8. , dont on a une 
tradndkm fran^oife íbus ce titre : 

Dijfcrtation phypque fur ln forcé de ¿'imaginatiori 
des femtnes enceintes fur le fcetus. 

L'autcur com'oat ¡'opinión qui attribuc les mar
ques & les difFormicés 3 avec lefonelies les enfans 
naiflent , a la fantaiííe & á l'imagination de leur 
ílitíic. I I íait voir qu'on ne peut donner aucune 
prcuve ¿z ce fyfteme , & i l aime micnx atnibuer les 
vices de naifldnee á un défaut d'organifotion de 
rreuf, ou des parties de l'cmbryon , qu'á rimagi-
nation de la mere. La critique <¡ue Tí^/ier publia de 
cec ouvrage , fut fuivie d'unc réponre que Blondel 
fíe imprimer en anglois á Londres , en 1719 , in-%. 

I I y a eu de nos jours un autre BLONDEÍ, , doc-
teur en médecine & intendant des eaux minerales de 
Segray, prés de Pluviets dans la Beaucc. 11 mourut 
en 17^9 , avec \ i réputaüon d'un h^tiüc homme 
danr, ion art. I I laiífa une Drffert&íion fur la naturc 
Sz les qualkés des eaux de Segray, 1747, i n - n , 
S: une autre Drffertation fur la maladie épidémique 
4es beíliaux , 1748 , in-11. 

{ E x t r . d'EL ) ( M, GOÜLIN. ) 

B L O N D E L , ( Jacques ) chirurgien de la vüle de 
Lil ie , mérite auífi qu'on fafle mention de iui . I I a 
mis en fran^ois un traité que Nicolás Godin , mé- . 
decin ordinairc d'Anas , avoit publié vers le com-
mencement du X V I e fiécle , fous le titic de Cki-
rurgia milharis . La tradudion de Blondel cít i n t i -
tu'ée ; la chirurgie militaire , tres-utile k tous ceux 
qui veulent fuivre un (dmp en tems de guerre , pa~ 
reillement a tous nutres en condición peflilente ou 
dyfentérique y écrite en la t in par Nic . Godin. Anyers, 
f i f i , i n - i . { E x t r , d ' E L ) ( M. GOUIIN. ) 

B L O 
B L O N D U S , ou B I O N D O , ( Michcl-Ange ) 

naqiüt á Venife le 4 mai 1497. H ttudia la philo-
fopiiie &. la médecine fous Auguflin Nfphus qui cn-
feignoit avec rép.utation , & fe maria enfuite á Na-
ples á l'áge de 14 ans. Commc i l vécut tres-mal avea 
la femme , i l íe fépara d'elle & revint á Vcnifc ; 
déla i l fe rendit a Rome , ou i l féjourna pendanc 
fix ans , & fe fir quelquc réputation par fes o,uvra-
gcs. Ce fut dans cette villc qu'il apprit la mort de 
La femme en 1 5 4 1 ; i l prit alors le partí de retourner 
dans fa patrie , ou i l fe maria une fecondi fois, 

On a de lui les ouvrages fuivans; 

Epitome ex libris Hippocratis de nova & pr í f t* 
arte medendi j deque diehus decrctoriis, Rorn* , IJÍSJ 
164^ , in-S. 

Libellus de morbis puerorum. Vcnctiis , 1539 a 
in-%. 

De partibus i¿íu fcBis citijfime fanandis & medi" 
camento aquA nuper invento. I n plurimorum epinio* 
nem de origine morbi gal l ici , deque Ugni i n d k i 
ancipiti proprietate. Venetiis , 1542. s in-S. 

C'eft pour les plaies faites par l'inftrumenc tran-
cliant qu'il recommande l'eau , commc un topique 
qui lui paroit divin ; mais i l en excepte les plaies 
des nerfs , ponr Icfquclles il préfére les fpiritucm 
& les huiles éthérées. Quant á la vérole , i l nc la 
regaide point commc une maladie nouvellc. Selon 
lui , Hippocrate 8¿ Gallen en ont eu connoiílance j 
mais tout ce qu'il avance á cet égard nc prouve rien, 
I l n'eft méme pas plus cxaék lur la cure de cette 
maladie ; car íi d'un cóté il bláine l'ufige des bois 
fudoriíiques , i l ne dit rien de poíitif d'un autre, 
fur la méthode d'employer le mercurc qu' i l déctic 
fort impaifiitement. Afiruc n'a point jugé favora-» 
blemenc de cet ouvrage j il en a trouvé la didion íí 
obfeure , qu'il avoue que fouvcnt i l eft affez, ditficilc 
de deviner ce que l'ameur a voulu diré. 

De diebus decretoriis & c r i f y eorumque verijfimls 
caufts in via Galeni p contra Neotericos , libellus, 
RomA , 1544 , tK-^.Lugduni 3 I J J O 3 in-8, 

Phyfiognomia , f v e , de cognitione hominis per 
afpectum 3 ex AriftoCele , Hippocrate & Galeno. Ro-
m& , 1544 * ^«-4. 

De maculis corporis líber. Ibidem 3 1544 , ^n'4' 

De canum curd líber, Ibidem t * ín-4* 

De memoria libellus. Venedis ^ 1545 , i n - t , 

On a encoré de ce médecin la traduóhon italienne 
des trois premiers iivrcs de rhifroire des plantes de 
Théopkrafte. Elle a paru á Veni fe , en 154^ , //z-4. 

Mongitore parle de Fierre Blondas , dans fa bi-
bliothéque de Sicilc , comme d'un homme qui fe dif-
tingua á Meífine , fa patrie , par l 'étendue de fes 
connoiífances diins l'hiftoire 6c la médecine. On dic 
ĉ ue l'an i ^ y il a ¿cric, en grec, un traite ¿es fhofe»-
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o^flúmbles de la Sicile , que Conftantin LaCcaris, 
<]ui fe retira en Iralie en 1454, a traduit ea k t i n . 
Mais i l eft furprenant qu'un ficilien , avant la re-
naiflance des lettres en occidem , súc aflez bien le 
gtec , pour compofer en cecee laneuc un ouvragc qui 
a mérité l'artention d'un des plus lavans hommes que 
Ja Gréce aic produit. ( Extr. d 'E¿. ) ( M , GOULIN. ) 

B L U E T . ( Ma t . méd. ) 

Les fynonymes de l>l¿et fout blavéole , aubifoin, 
fcarbeau , cafle-lunette > péroolc. 

Cfyanus fegetum flore cAruleo. C . B. p. 27 3-I 

Cení áurea calycibuM f e r r a t í s > f o i d s linearibus i n -
femis dentads } fuperioribus integerrimis, Lina. 

Cette plante a une racine ligneufe capillaire; fa 
tige creufe , angulaire , cotoneufe & branchue , 
s'éléve jufqu'a deux pieds & plus : fes feuilles infé-
ricures, ainíi que celles de la feabieufe & du pif-
fenlic, font découpées profondément , & fort menú. 
Les aurres font plus longues: au fommet des tiges 
DiiiTí.ut des tetes écailleuícs d'oú fortent des flturs i 
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flearems desdifférenccs fortes, bienes dans les chsmps 
5: les blés , mais de beaucoup d'amres couleurs dans 
les jardins , les femence;. reíTcmblent aífez á eclic 
de la grande centaurée. 

Cctte plante eft placée dans le dsdionñairc de 
Bot. , dans la nombreufe ferie des centautées, 
( Voye^ CENTAURÍB. ) 

Le bluet a peu d'odcur. L'infuíion de fes fleups 
eft recommandé contre rhydropifie j fon caudiítiilée 
eft vantée contre la foiblcíTe de la vuc & Íes ma-
ladies des paupiéres , ce qui lui a fait donner le nom 
d'cau de caíTe-iunette ; une poignée des feuilles 
bouillies dans de la biére , paíle pour la tendré ape-
ritive , & banne contre la jauniíTc & la réteution 
d'uriac, ( M . MACQUART. ) 

B. M . ( M a t . méd, ) 

Ces deux lettres ainíí difpofées font une abr^vía-
tion fort employée autrefois d-ins la defeription des 
formules , pour défigner Bain-Maric , Balneum Ma
r i A j on ne s'cn fert prefque plus aujourd'hui. 

Fin. du Tome troijléme. 
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